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(.IVOUHIVK. I I.EIPZI».
COMA, COME. BOT. Synonymes anciens de Salsifis. COMA-AUREA. BOT. F. Chrtsocome.
COINIAÇAI. BOT. Synonyme de Ficus citrifolia. COM ACON oc COMAKON. bot. S. ancien de Muscadier.
COMAN. BOT. y. COMOS.
COMANDRA. BOT. Le Thesium unibellatnm de Linné a servi de lype à ce genre proposé par Nultal. dans son Gênera de l'Amérique du Nord. La description que ce liolaniste en donne offre en effet des caractères fort différents de ceux du genre Ihesium ; mais ayant analysé avec soin ces deux genres, Richard n'a pu saisir leur distinction. En effet, ce que Ruttal décrit comme une corolle formée de cinq pétales, dans son genre Coviandra, n'est rien autre chose que le limbe du calice qui est à cinq divisions profondes. L'ovaire, contenant trois ovules pendants , est un caractère que présente également le genre Thesium, d'après l'observation d'Auguste S'-Hilaire, consignée dans le quatrième volume des Mémoires du Muséum.
COMARET. Comarutn. bot. C'est dans la famille des Rosacées que vient se placer ce genre composé d'une seule espèce qui a le port et les caractères des Potentilles; son seul caractère distinctif, c'est qu'après la fécondalion, son réceptacle se gonfîe un peu, et devient spongieux; mais cette différence suffit-elle pour établir un genre distinct? Le Comarum palustre est une plante vivacequi se plaît dans les marécages inondés. Elle porte des feuilles quelquefois pinnées et quelquefois digitées, et des fleurs d'un pourpre noirâtre, y. Potentille.
COMAROIUES. BOT. Nom générique donné par Pontédéra, aux Potentilles à feuilles ternées et à réceptacle non charnu, ayant pour type le Fragaria sterilis, L. Séguier le donne comme spécifique au Potentilla ni-
tida. V. POTENTILLE.
COMARON. BOT. Synonyme ancien de Fraise.
COMAKOPSIDE. Comaropsis. bot. Nesller a établi, dans la famille des Rosacées, sous le nom de Comaropsis, un genre qu'il a ainsi caractérisé : calice sans brac- (éoles, dont le tube est turbiné et couronné par un appendice crénelé, en forme d'anneau, et place en dessous
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des étamines; pétales non onguiculés; étamines indéfinies; deux à quatre ovaires supportés au fond du calice par de petites gynophores, et terminés par des styles allongés ; akènes non rétrécis à la base.
Ces caractères rapprochent singulièrement ce genre des ff'aUlsteinia, et pour s'en convaincre, il suffit de jeter les yeux sur les figures comparatives faites par Richard père, et gravées en tête de l'ouvrage de Nesder. L'uni(|ue espèce dont il se compose, avait été d'abord placée dans le genre Dalibanla {Rich., in Michx. FI. boreali-Amer., i, p. 500. t. 28). C'est une petite plante à souche rampante, à feuilles ternées, à pédoncules mulliflores, et qui a le port de nos Fraisiers ; aussi lui avait-on donné le nom spécifique defragarioides. Elle croit dans l'Amérique du Nord, et peut-être en Sibérie, si le synonyme de Dryas triplicata , que lui donne Steudel, est bien exact.
COMARUM. BOT. F. CoMARET.
COMASIN. Comasinus. iNS. Genre de Coléoptères tétramères, établi par Megerle, aux dépens du genre Charanson. F. ce mot.
COMASTRE. Comaster. échin. Ce genre delà famille des Crinoides, établi par le !)' Agassiz, a la même organisation que les Comatules dont nous allons nous occuper fort amplement; il en diffère néanmoins d'une manière sensible, en ce que les espèces qui le composent ont les bras ramifiés, au lien de les avoir simplement fourchus. Le type du genre est le Comaster muUiradiatus; Comatula multiradiata, Lamarck, tome ii, p. 533, n» 2. Les rayons principaux sont au nombre de cinq ; mais ils se divisent ensuite en douze branches pinnées et même davantage, de manière qu'il en résulte une multitude plus ou moins considérable de rayons. Les pinnules sont un peu déprimées, avec des rayons dorsaux assez grands et crochus à la pointe. Cette espèce habite l'océan Indien.
COJIATULE. Comatula. échin. Genre établi par La-
maick, aux dépens des Astéries de Linné, et placé par
lui dans la première section de ses Radiaires échino-
dermes. Ce genre a été nommé Alecto par Nodder et
Lcach, et Antedon par Fréminville. Caractères : corps orbiculaire, déprime', à rayons de deux sortes : dorsaux et marginaux, tous munis d'articulations calcaires; rayons dorsaux très-simples, filiformes, cirreux, petits, rangés en couronne sur le dos du disque ; rayons marginaux toujours pinnés, beaucoup plus grands que les rayons simples; leurs pinnules inférieures allongées, abaissées en dessous, entourant le disque ventral ; bouche inférieure, centrale, isolée, membraneuse, tubuleuse, saillante.
Les Comatules sont éminemment distinguées de toutes les autres Stellérides, non-seulement parce qu'elles ont deux sortes de rayons disposés comme sur deux rangs, mais en outre parce que leur bouche est saillante, membraneuse, et offre un tube en forme de sac ou de bourse, au centre du disque inférieur. Ces Stellérides ont d'ailleurs des habitudes qui leur sont particulières; ce que confirme l'ongle crochu et solide qui termine leurs rayons dorsaux. Elles doivent donc former un genre séparé des Euryales et des Ophiures. Effectivement, le corps est petit , orbiculaire , déprimé en dessus et en dessous, véritablement <liscolde, éminemment rayonné, et en outre ayant des cirres ou des rayons simples, les uns sur le dos du disi|ue, les autres abaissés sous le ventre, entourant la bouche et à quelque distance d'elle. Ces derniers ne sont que les pinnules inférieures des grands rayons, (|ui sont allongées et abaissées en dessous. Les rayons latéraux ou grands rayons sont constamment pinnés, et ont des articulations calcaires, recouvertes dans le vivant par une peau mince, transparente, quidisparaît dansles individus dessécliés. Chacune desarticulations de ces rayons est épaisse d'un côté et mince de l'autre. Pai' la disposition de ces articulations entre elles, les côtés épais alternent avec les côtés minces, en sorte que les sutures des articulations sont obliques et en zigzag. Cliaque articulation soutient une seule pinnule qui s'insère sur son côté épais, et il en résulte que les pinnules sont alternes. Ces pinnules sont linéaires, subulées, articulées comme les rayons et moins calcaires. On voit ici le contraire de ce qui a lieu dans les Ophiures; car le disque dorsal des Comatules est beaucoup plus petit que le disque ventral; il soutient une rangée de rayons simples, cirreux, terminés chacun par un ongle ou un ergot crochu. Le disque inférieur ou ventral offre un plateau orbiculaire, plus large que le dorsal, entouré de rayons simples, cirreux. Près de la circonférence de ce plateau, on aperçoit un sillon irrégulièrement circulaire, qui s'ouvre sur la base des rayons pinnés, et se propage le long de leur face inférieure, ainsi ([ue de celle des pinnules. Ce sillon, néanmoins, ne s'approche point de la bouche et ne vient point s'y réunir, comme cela a lieu pour la gouttière des rayons dans les Astéries. Au centre du disque inférieur ou ventral des Comatules, la bouche membraneuse, tuhuleuse ou en forme de sac, fait une saillie plus ou moins considérable, suivant les espèces. Ce caractère singulier, qu'on ne rencontre jamais dans les Euryales ni dans les Ophiures, semble rapprocher les Comatules de certaines Médusaires. Quant aux habitudes particulières des Comatules, elles consistent en ce que ces Stellérides se servent de lei»rs rayons simples, dorsaux.
pour s'accrocher et se suspendre soit aux Fucus, soit aux Polypiers rameux. Lu, fixées, elles attendent leur proie, l'arrêtent avec leurs grands rayons pinnés, et l'amènent à la bouche avec leurs rayons simples inférieurs. Les Ophiures et les Euryales, n'ayant point de rayons dorsaux, ne peuvent se suspendre comme les Comatules, mais seulement se traîner sur le sable ou sur les rochers, ou s'accrocher aux plantes marines avec leurs rayons.
Le nombre naturel des grands rayons ou rayons pinnés des Comatules est de cinq; mais dans certaines espèces, ces rayons divisés, presque jusqu'à leur base, en deux, trois, quatre et quel(|uefois cinq branches soutenues sur un pédicule très-court, paraissent bien plus nombreux. Néanmoins les divisions de ces rayons ne forment point de dichotomie semblable à celle des Euryales. Les Comatules se rapprochent tellement des Encrinites que l'on pourrait presque regarder ces derniers animaux comme des Comatules pédicellées. Il est difficile de ne pas les réunir dans la même classe, malgré le grand caractère que présente la faculté locomotrice qui manque aux Encrines. Ce rapprochement a déjà été fait par Miller et d'autres naturalistes. Les espèces de Comatules répandues dans les différentes mers du mondeparaissentassez nombreuses; il en existe plusieurs d'inédites dans les collections, et beaucoup doivent avoir échappé aux recherches des naturalistes. Ces Échinodermes se plaisent dans les zones chaudes ; elles sont rares dans les tempérées, et n'ont pas encore été trouvées au delà du 43" degré de latitude.
CoM\TUi,E FRAivGÉE. ComuUUa fimbiUita , Lamk., t. Il, p. 3.54, 0° 4 ; Miller. Dans celte espèce, confondue avec beaucoup d'autres sous le nom A'Asterias pectinala, les rayons pinnés, au nombre de douze à trente, sont grêles, à peine longs de trois pouces, et divisés jusqu'à la base en denxà cinq branches; articulations a bords ciliés. Des mers de l'Inde.
CoM\TiiLEDEi\ MÉniTERRANÉE. Comatiila Medilerrajica, Lamk.,Fnc.Méth.,pl. 124, f. 0. Dix rayons pinnés, avecJes pinnules longues, subulées, et trente cirres dorsaux ou griffes. Cette espèce, assez commune dans les mersd'Europe, principalement dansla Méditerranée, a été confondue par Gmelin avec la Comatule frangée.
Laniarck cite encore dans son ouvrage la Comatule solaire, originaire <les mers Australes. — La Comatule rotatoire, de la Nouvelle-Hollande. — La Comatule carinée, de l'Ile-de-Fraiice. — La Comatule de l'Adéonc, des mers de l'Australasie. — Enfin la Comatule branchiolée, Asterias Icnella, Gm., de l'océan Atlantique.
CO-MAY. BOT. S. de Pnnicum colonuin. y. P\mc.
COMP.A. BOT. Synoiiyme de Solaniim Mclongcna, L., sur les côtes d'Afrique au nord du Zaïre, où les naturels se nourrissent des fruits de cette plante.
COMlîA-SOll. OIS. Espèce du genre Gros-Bec.
COMBATTANT, ois. Une espèce du genre Turnix, et un autre Oiseau (pii sert de type au sous-genre des Comhallants parmi les Bécasseaux, portent ce nom.
COMBÈBE. BOT. Même chose que Cubèbe.
COMBILI. BOT. Synonyme de Dioscorea aciileata.
COMBOPHOUE. Combophoia. ns. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Homoplères, famille des
Cieadaires, établi par Germar, aux dépens du genre Cenirole de Fabricius. Caractères : antennes de trois articles, insérées entre les yeux; tête horizontale, comprimée en dessus comme en dessous, et sans rebord ; yeux écartés et placés à l'extrémité du verlex; corps comprimé; partie supérieure du corselet dilatée; élytres étalées, découpées auprès de l'angle interne du bord postérieur; jambes triangulaires, dépourvues d'épines. Le genre Combophore se compose des Centrolus horritlus, l'rifiJus, etc., de Fabricius, et d'une douzaine d'espèces nouvelles du Brésil.
COMBRE. POIS. Espèce du genre Labre.
COMBRET. Combietum. bot. Vulgairement Chigomier. Ce genre , placé autrefois parmi les Onagraires, est devenu le type d'une famille nouvelle, à laquelle il a donné son nom. Il a pour caractères ; un calice adhérent à l'ovaire articulé avec lui et au-dessus de cette articulation, évasé en entonnoir, caduc, campaniformc, que terminent quatre ou cinq lobes égaux et dressés; dans leurs intervalles s'insèrent autant de pétales égaux entre eux, ordinairement assez petits; huit ou dix étamines s'insèrent également au calice : la moitié d'entre elles, presqu'à la même hauteur que les pétales auxquels elles sont opposées, l'autre moitié sur une ligne circulaire inférieure; celles-ci alternent avec les premières. Les anthères, à deux loges qui s'ouvrent longitudinalement, sont vacillantes, et fixées par leur dos au filet aminci à son extiémité. Le style, saillant, se termine par uu stigmate aigu. L'ovaire, uniloculaire, renferme de deux à cinq ovules, suspendus au sommet de la loge. Le péricarpe se réfléchit en dehors, de manière à former quatre ou cini[ ailes ; il renferme une graine unique dans une loge indéhiscente. Cette graine, qui se moule plus ou moins sur la loge, est composée d'un tégument mince et membraneux , d'ini embryon à radicule supérieure, à cotylédons foliacés, qui tantôt s'enveloppent l'un l'autre en se contournant, tantôt, au contraire, se plient chacun en deux moitiés réfléchies extérieurement et divariquées. On doit remarcpier que la |)reniière de ces deux dispositions s'observe dans les esi)èces à dix étamines, la seconde dans les espèces octandres. Ce genre comprend des arbres ou des arbrisseaux à feuilles opposées, trèsrarement fernées ou alternes, simi)Ies, très-entières, dépourvues de stipules. Les fleurs sont accompagnées de bractées, et disposées en épis terminaux ou axillaires, quelquefois paniculés. On en compte une dizaine d'espèces, toutes exotiques. L'une d'elles, le Combietum coccineuM, est connue vulgairement sous le nom d'Aigrette de Madagascar; Commerson, dans ses manuscrits, l'apiielle Pcvnea, et Sonnerai Ciislaria. Une autre, le Combietum fiangiilcefolium, a été figurée dans les Nom Gênera de Kunth (T. vi, 108, t. 338) qui, en faisant connaître plusieurs autres espèces nouvelles, a développé et fixé les caractères génériques tels <pie nous les avons exposés ici. F. aussi Lamarck (III., lab. 282), Roxburg (PI. Coiom., t. 59), Jacq. {.-Imer., tab. 170 et 200), Venlen. (Choix de PI., 58).
COMBRÉT.iCÉES. Combreiaceœ. bot. Jussieu avait réuni, dans sa famille des Élreagnées, des genres dont la structure offre des différences tranchées. C'est ainsi, !
par exemple, que les genres Hippophae et Elœagnus ont l'ovaire libre, uniloculaire et contenant un seul ovule ascendant; que les genres 7'hesfum , Fusanus, etc., ont l'ovaire infère, à une seule loge contenant plusieurs ovules (2 ou ô) attachés à la partie supérieure d'un trophosperme ou placenta central; enfin dans les genres Binhia, Terminalia, C/tunchoa, etc., l'ovaire est infère, et les ovules sont pendants au sommet de la loge, sans placenta central. Dans ces derniers genres, il n'y a pas d'endosperme, tandis que cet organe existe dans ceux précédemment mentionnés. Plus tard , Jussieu sépara des Élseagnées les genres Terminalia, Bucida, Chu nclioa, elc, et en fît une famille nouvelle qu'il nomma Myrobalanées; enlin Brown reprenant les travaux de Jussieu, a formé trois familles des genres autrefois réunis sous le nom d'Élœagnées, savoir: 1" les Élœagnées qui se composent si'ulenient des genres Hippophae el Elœagnus; 2" les Santalacées qui comprennent les genres Santalum, Qiiinchainatium, Thesium, Leptomeria , Fusanus, etc.; 3» enfin les Combrétacées. oti il réunit les genres Bucida, Terminalia, Chiinchoa, d'abord placés dans les Élseagnées, et les genres Combietum, Cacoucia, etc., qui faisaient partie des Onagraires.
Les Combrétacéi-s sont des arbres, des arbrisseaux ou même des arbustes portant des feuilles opposées, alternes, éparses, entières et sans stipules; des fleurs hermaphrodites ou polygames, diversement disposées en épis axillaires ou terminaux; leur calice est adhérent par sa base avec lovaire qui est infère. Son limbe est allongé ou campaniforme, à quatre ou cinq lobes; il est articulé avec la partie su|)érieure de l'ovaire, et s'en détache circulairement après la fécondation. La corolle manque dans plusieurs genres. Lorsqu'elle existe, elle se compose de quatre à cinq pétales insérés ù la base et entre les lobes du calice. Le nombre des étamines est, en général, double de celui des pétales ou des divisions du calice dans les genres où la corolle manque; cependant ce nombre n'est pas rigoureusement limité, et dans certaines espèces . on en trouve quatre , cinq , douze, quatorze et même quinze. Elles sont toujours insérées à la base du limbe calicinal; leurs anthères sont à deux loges s'ouvrant longitudinalement. L'ovaire est constamment infère, à une seule loge, contenant de deux à quatre ovules pendants, et attachés au sommet de la cavité par un petit prolongement filiforme, plus ou moins allongé, sans aucune trace de trophosperme central. Du sommet de l'ovaire on voit s'élever un style long et grêle, que termine un stigmate simple. Le fruit offre dans sa forme et sa consistance, des différences assez tranchées ; il est toujours uniloculaire, monosperme par avortement, et reste constamment clos. Tantôt il est sec, et présente deux, trois ou cinq angles saillants, membraneux et en forme d'ailes; tantôt il est ovoïde ou glubuleux et chainu. La graine qu'il contientest su.spendueau sommet do la loge, et offre ài)eu près la même forme que le péricarpe, c'est-à-dire qu'elle est anguleuse dans le premier cas et ovoïde, allongée dans le second; son épisperme ou tégument propre est simple et membraneux , et recouvre immédiatement l'embryon. Celui-ci a la même direction
qiin la Riainc, c'cst-à-dirc que sa radicule correspond ixaclement à son point d'attache. Les cotylédons sont foliacés, rarement plans, et plus souvent roulés sur eux-mêmes.
Cette famille ne paraît pas, au premier abord, réunir des genres ayant entre eux unetrès-ipande affinité. En effet les uns sont pourvus de pétales, et les autres en manquent; ceux-ci ont les cotylédons plans, et ceuxlà les ont contournés et roulés sur eux-mêmes; mais ces différences, ainsi que celles qui proviennent de la forme et de la consistance du péricarpe, ne sont pas d'ime assez liante importance pour nécessiter leur désunion. Le caractère vraiment distinctif de celte famille consiste dans son ovaire uniloculaire, contenant un ou plusieurs ovules attachés au sommet de la loge et pendants. Parses genres apétales, elle tient aux Sanlalacées, ipii s'en distinguent par la présence d'un endosperme et par leur placenta central. Par ses genres pétales, elle se rapproche beaucoup des Onagraires et des Myftacécs entre lesquelles elle vient se placer.
Les genres qui composent cette famille sont peu nombreux, et peuvent être partagés en deux sections; dans la première on placera ceux qui sont dépourvus de corolle, tels que Biicida, L., Terminaiia, L., auquel il faut réunir le Tanibouca et le Pamea d'Aublet; Cliunchoa, Pavon, Conoca»/^"?, L., Qiiisqiialis, L., A moins que l'on ne considère les cinq écailles qui garnissent l'intérieur de son calice, comme une corolle polypétale, et dans ce cas il ferait partie de la seconde section. La deuxième comprendra les genres qui ont une corolle polypétale régulière : tels sont Laguncularia, Gaertnerfils, Comhretum, Lœfl., Cacucia, Aubl., et Ceslonia, Roxburgh.
COMBUUEINTS (corps). On a qualifié ainsi lescorps qui, dans la combustion, s'unissaient à d'autres corps dont ils changeaient on modifiaient les propriétés. Longtemps on a cru que l'Oxygène était l'unique Comburent, que seul aussi il jouissait de la propriété de produire les Acides; mais des travaux récents ont prouvé que plusieurs autres corps, placés même parmi les combustibles, étaient susceptibles de favoiiser la combustion et de donner naissance à des Acides. En outre , on a découvert que l'Oxygène, en se combinant avec les combustibles, communiquait aux uns l'acidité, aux autres l'alcalinité, et souvent aussi formait des produits absolument neutres. Dès lors, il a été difficile d'attacher un véritable sens au mot Comburent, et de désigner clairement les corps qui jouissent exclusivement de cette propriété.
COMBUSTIBLES (corps). Qualification attachée aux corps qui jouissent de la propriété de dégager du feu, de la lumière, ou de la chaleur; de se combiner avec l'Oxygène, le Chlore, l'Iode et le Phtore ou Fluoré; d'être transformés en Acides par la combustion, etc. Celte qualification est devenue assez inexacte depuis que l'on a vu des Combustibles remplir, dans certaines circonstances, le rôle de comburents.
COMBUSTION. Phénomène que l'étal actuel des connaissances ne permet pas de bien définir. Quand on admettait l'Oxygène comme seul comburent, on pouvait dire qu'il y avait Combustion lorsqu'il y avait fixation d'Oxygène dans un combustible quelconque, soit que
le pliénomène fut accompagné d'un dégagement apparent de feu, soit que ce dégagement ne fût point sensible ù nos organes. Mais l'Oxygène n'est plus le seul comburent. et d'autres corps qui Jouissent de cette propriété, peuvent, dans certains cas, se combiner avec les combustibles sans qu'il y ait Combustion, et, de plus, devenir combustibles eux-mêmes. En attendant que les idées soient mieux fixées sur la Combustion , on pourrait se contenter d'appli(|uer ce nom au dégagement du feu produit par un échange de principes entre deux ou plusieurs corps, et donnant lieu à des combinaisons nouvelles, dont la capacité à contenir la matière du feu serait moindre que celle des composants.
COME. POIS. Synonyme de Pleuronecte Plie.
COME. BOT. r. Coma.
COMEPIIOBE. POIS. /^. Caiuojiyme.
COMESPEKME. Comesperma. bot. Genre établi par Labillardière (.V/>. m. hol.) dans la famille des Polygalées; Diadelphie Oclandrie. Caractères: calice à cinq divisions ordinairement inégales, deux étant presque toujours plus glandes que les trois autres; corolle formée de cin(i pé'ales irréguliers, inégaux, soudés ensemble par le moyen des filets staminaux, de manière it représenter une corolle monopétale irrégulière, à deux lèvres : l'une supérieure bifide, l'aulre inférieure concave et à trois lobes. Les élamines sont au nombre de huit et diadeli)hes. Le sligmate est bifide. Le fruit est une capsule comprimée, en forme de spatule, à deux loges contenant chacune une graine couverte de poils renversés. Ces caractères, ainsi ipi'il est facile de le voir, rapprochent singulièrement ce genre du Polygala, dont il diffère -seulement par son calice caduc, sa capsule en forme de spatule, ses graines recouvertes de poils, et la caroncule linéaire, qui règne sur l'un de ses côtés.
Labillardière décrit et figure cinq espèces, savoir : Comesperma riigata, tab. 139 ; Comesperma retusa, lab. IfiO; Comesperma coiiferta, t. IGI ; Comesperma ca/ymega, t. 102; et Comesperma volubilis, t. 10.5. Ces cinq plantes sont de petits arbustes ou des herbes vivaces, ayant des feuilles alternes, ordinairement étroites, et des fleurs assez petites, qui forment un épi au sommet de la tige.
COMETE. iivF. Espèce du genre Tricliode et du genre Cercaire.
COMETES. Comètes, bot. Une plante de Surate, aux Indes-Orientales, avait reçu ce nom générique de Burmann (Flora Indica, p. ô'J); elle le devait à l'aspect de ses enveloppes florales, hérissées de poils dont les faisceaux divergents simulaient la queue des comètes. Linnéaccueillit ce genre, et tous les auteurs d'ouvrages généraux l'ont ensuite adopté, en copiant les caractères inexacts donnés par Biirmann. Il n'est donc pas étonnant qu'on l'ait méconnu, et que Ju-ssieu lui-même l'ait confiné parmi les Gênera incertw sedis. Lorsque M. Benjamin Delcssert eut fait l'acquisition de l'herbier de Burmann, on s'est empressé de venir vérifier la plante que celui-ci a décrite et figurée (toc. cit., 1. 15). Jussieu vil de suite que celte plante était une Amaranthacée, et non pas une Euphorbiacée, comme avait semblé l'indiquer le faux caractère de capsule à trois coques, donné par Burmann. DeCandolle reconnut en
elle le nouveau genre qu'il avait proposé sous le nom de Desmochœta,el dont il avait décrit six espèces^dans le Catalogue du Jardin de Montpellier, p. 101. Dans le second volume des Annales du Muséum, p. 132, Jussieu avaitantérieuremcnt fondé ce genre sur VAch/ranlhes lappacea, L., plante vivante au Jardin de Paris. Il lui avait imposé le nom de Pupalia, dérivé de Pupal-valli, donné par Rhéede {Hort. Malab., v. 7, t. 44) aune plante de l'Inde, que Jussieu croyait identique avec VJchyranthes lappacea, mais qui, selon De CandoUe, ne lui est pas même congénère. Loureiro paraît aussi avoir eu en vue le genre dont nous traitons, en décrivant le Cyathula qui, selon Jussieu , se rapporte à V yiclifranthes proslrala, L. Les caractères tracés par Jussieu sont très-exacts; De CandoUe les a développés, et Guillemin a pu, de son côté, en faire une description complète sur le vivant. 11 lui a restitué le nom de Comètes, parce qu'il est le plus ancien, et qu'on serait indécis pour l'adoption de l'une des deux dénominations proposées par les botanistes modernes. C'est aussi l'avis de R. Brown, dans une note manuscrite sur l'échantillon de Burmann. Voici ses caractères : fleurs ramassées en faisceaux, disposées le long d'un axe commun; chaque faisceau a deux bractées triflores; les deux fleurs latérales ont un calice à cinq pétales munis de deux bractéoles disposées à angles droits par rapport aux bractées de l'involucre ; dans l'aisselle de chacune de ces bractéoles se trouve une masse de poils longs, roides et crochus comme des hameçons; la fleur du milieu n'a point d'appendices bractéiformes; elle est plus grande, à cinq sépales lancéolés, aigus, connivents, membraneux sur leurs bords, et très-laineux extérieurement; chaque fleur renferme cinqélamines dont les filets sont réunis à la base en un urcéole appliqué contre l'ovaire; les anthères sont globuleuses; l'ovaire est sphérique, divisible transversalement en deux parties, surmonté par un style de la longueur des étamines et par un stigmate glanduleux, capité; toute sa capacité est remplie par un seul ovule scroliforme ou, si l'on veut, globuleux, avec un appendice latéral Irès-grand, et tellement proéminent, qu'il lui donne la forme d'une cornue de chimiste.
Ce genre est bien suffisamment distinct de VJchyranthes, dont les fleurs sont séparées et accompagnées chacune de trois bractées, et les filets d'étamines réunis en un tube garni d'appendices intermédiaires. La place qu'il occupait dans le système sexuel ne lui convenait pas, car, au lieu d'appartenir à la Tétrandrie, il suit de la description précédente qu'on doit le placer dans la Pentandrie Monogynie. Les Comètes sont des plantes herbacées, originaires des Indes-Orientales ou de l'Afrique et de l'Arabie. Elles se cultivent assez facilement; mais leurs Heurs, sans éclat, ne peuvent intéresser que les botanistes. Parmi les six espèces décrites par De CandoUe, trois avaient reçu de Linné le nom d'Jchyranthes; ce sont ses Jchyranthes lappacea, j4chxranthes prostrata, L., et Jchyranthes allernifolia, L. Lamarck en avait nommé une autre Achyr. styracifolia. Le Comelesalteiniflora, L., ou Comètes suralensis, Burm., parait être la même espèce que le Desmochœta alterni/'olia de De CandoUe. Le nom
de Comètes désignait un Euphorbe, dans Dioscoride. COMÈTES. Comètes, ins. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Longicornes, tribu des Lepturèdes, institué par Serville pour un insecte du Brésil, i que Dejean avait provisoirement placé parmi les Calj lidies. Caractères : antennes filiformes, rapprochées à I leur base, velues, un peu plus longues que le corps, insérées hors des yeux, à articles cylindrico-coiiiqucs; labre court, transversal; mandibules fortes, courtes, obtuses à l'extrémité; palpes inégales : les maxillaires trois fois plus longues que les labiales, les premières I de quatre articles, les autres de trois; tête rétrécie postérieurement, portant un bourrelet transversal entre j les yeux, immédiatement au-dessus de l'insertion des i antennes, ayant une petite ligne enfoncée, qui part de ce bourrelet, et atteint presque le bord postérieur; chaperon transversal; yeux réniformes; corselet à peu près de la largeur de la tête, plus étroit que les élytres, inégal en dessus, rétréci postérieurement, ainsi ([u'en devant, muni latéralement d'un tubercule épineux; écusson petit; élytres linéaires, rebordées, un peu déprimées en dessus, avec leur extrémité arrondie et mutique; pattes courtes; cuisses un peu renflées; jambes antérieures subitement dilatées et renflées à leur extrémité. Le Comètes hirticorne est d'un noir mal en dessus, un peu luisant en dessous, avec le corselet ferrugineux et les élytres pointillées. Taille, cinq lignes.
COMETITE. poLïP. Ce nom a été donné à des Polypiers fossiles du genre Astrée.
COMINIA. BOT. Ce nom désigne l'Olive dans Pline. Brown l'avait appliqué à un genre qui se trouve avoir été réuni au Sumac.
COMMANDEUR, ois. Espèce du genre Troupiale. Un Traquet et un Bruant portent aussi ce nom.
COMMÉLINACÉES. Commelinaceœ. bot. Brown a formé cette petite famille de plantes Monocotylédones, avec quelques genres de la famille des Joncées de Jussieu, et dont il a considéré le Covimelina comme type. Caractères : calice ou périanthe simple, à six divisions profondes, disposées sur deux rangées; les trois extérieures, en général plus petites, sont vertes et calicinales, tandis que les trois intérieures sont minces, colorées et pétaloides. Tantôt elles sont munies d'un onglet, tantôt elles en sont dépourvues; dans le premier cas, elles sont quelquefois réunies entre elles par la base de leurs onglets. Les étamines sont généralement au nombre de six ; cependant quelques-unes avortent parfois ou sont stériles et difformes par suite de l'imperfection de leurs anthères. Ces étamines sont toujours attachées sous l'ovaire; elles ont des anthères à deux loges souvent écartées l'une de l'autre par le moyen d'un connectif placé entre elles. L'ovaire , entièrement libre, offre trois loges contenant chacune un petit nombre d'ovules fixés ù l'axe interne : il est surmonté par un style et un stigmate simple, et se change en une capsule globuleuse, trigone ou comprimée, à deux ou à trois loges, et s'ouvrant en autant de valves qui portent les cloisons sur le milieu de leur face interne. Les graines sont rarement au delà de deux dans chaque loge; outre leur tégument propre, elles se composent d'un endosperme dur et charnu, contenant un
embryon en forme de ponlie, placé dans une cavilé opposée an point d'allaclie de la craine. Toutes les plantes de la famille des Cnnimélinées sont herbacées, tantôt annuelles, tantôt vivaces ; leur racine est fd)reuse ou formée de tubercules charnus; leurs feuilles sont alternes, simples et engainantes à leur base. Leurs tleurs sont nues ou enveloppées dans une spalbe foliacée. Les genres (|ui entrent dans cette famille sont les suivants : Commetina, L., Campelia, Ricb., Tradescantia, L., Cartoncma, li. Br. , Callisia, L., Dichorisandra , Mik., et ylneilema, R. Br. Dumoitier partage cette famille en deux tribus : les Commélinées, dont les fleurs sont munies de bractées, et les Dichorisandrées , qui n'out point de bractées aux fleurs; il place dans l'une les quatre premiers de ces genres, et dans l'autre les trois derniers.
COMMÉMNE. Commclina. bot. Le père Plumier a perpétué le souvenir de deux botanistes hollandais, Jean et Gaspard Cnmmelin, par ce genre <pii se compose de jolies plantes herbacées, annuelles ou vivaces, croissant dans les contrées chaudes de l'ancien et du nouveau continent, et même à la Nouvelle-Hollande et dans les archipels de l'océan Pacilîipie. Ce genre de plantes Wonocotylédones fut d'abord placé par Jussieu dans sa famille des Joncs, mais aujourd'hui il appartient à un ordre naturel distinct, qui en a emprunté son nom. Les Commélines se reconnaissent à leur calice à six divisions profondes et inégales-, trois extérieures persistantes, vertes et caliciformes; trois intérieures pétaloides, onguiculées et caduques. Les étamines sont au nombre de six, dont quelques-unes nidimentaires et privées d'anthères. Les fleurs sont généralement bleues ou roses, réunies plusieurs ensemble dans un involucre monopliylle, persistant, replié ou roulé en cornet. Les feuilles sont alternes, terminées à leur partie inférieure par une gaine entière.
Plusieurs espèces, d'abord placées dans ce genre, en ont été retirées pour former des genres distincts. Ainsi le professeur Richard a fait du Commetina Zanonia de Linné le genre Campelia. Brown, dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande, propose comme genre différent les espèces de Commélines, qui sont dépourvues d'involucre. Il les nomme ytneilenia. Quoi qu'il en soit, le nombre des espèces qui restent parmi les Commélines est encore assez considérable, et peut être évalué à une soixantaine environ. Elles sont de peu d'intérêt. Deux seulement sont quelquefois cultivées dans les jardins d'agrément :
CoMJiELiivE vcLGAiRE. Commelinu commutiis, L., Lamk., III. t. 33, f. 1. Elle croit naturellement en Amérique et peut-être même en Asie, puisque Thunberg et Kœmpfer l'ont trouvée au Japon. Cependant il serait irès-possible que la plante mentionnée par ces auteurs, fût spécifiiiuement différente de celle d'Amérique. Quoi qu'il en soit, la Comméline commune offre une tige cylindriipie, rameuse, un peu étalée, noueuse, portant des feuilles alternes, ovales, lancéolées, algues, entières, glabres, terminées à leur base par une gaine entière un peu ciliée sur ses bords. Les fleurs sont d'un bleu tendre, réunies plusieurs ensemble dans une spathe formée par la feuille la plus supérieure de la lige.
CoMMÉLtsE TiBÉRECSE. CommcHna tuberosa, L. Elle esl originaire du Mexique et vivace. Sa racine est formée d'un on de plusieurs tubercules charnus, d'où naissent plusieurs tiges articulées, cylindriques et grêles. Les feuilles sont cordiformes, allongées, sessiles, engainantes, velues, quelquefois rougeàtres dans leur partie inférieure. Les Heurs sont d'un beau bleu . portées sur des pédoncules pourprés, et d'abord renfermées dans une spathe foliacée. On la multiplie de graines ou par la séparation des racines.
COMMERSIS. BOT. Nom donné par Du Pelit-Thouars ù une plante de la famille des Orchidées (Hist. des Orchidées des iles australes d'Afrique), et qui constitue à elle seule la section nommée Commersorchis.
COMMERSONIE. Commersonia. bot. Deux genres de plantes ont successivement porté ce nom qui rappelle celui d'un des naturalistes français, auxquels la botanique doit le plus grand nombre de découvertes, de Coinmerson qui accompagna Bougainville dans son voyage autour du monde. Forster, le premier, lui consacra une plante observée par lui, dans l'archipel des Amis, d'abord placée parmi les Tiliacées, puis enfin faisant partie de la famille des Buttnériacées de Brovi'n. Sonnerai fît également un genre Commersonia de la plante désignée par Rnmph, sous le nom de Biilonica, et qui appartient à la famille des Myrtaoées. Ce dernier genre doit être rejeté, et le Commersonia de Forster doit seul conserver ce nom. Ce genre offre pour caractères : des Heurs hermaphrodites dont le calice étalé et en forme d'étoile, présente cinq divisions très-profondes, lancéolées et aiguès; corolle composée de cinq pétales dressés, plus courts que le calice, concaves à leur partie inférieure, qui est beaucoup plus large et offre deux lobes arrondis terminés en pointe à leur sommet; étamines monadelphes par leur base seulement, au nombre de dix , dont cinq sont stériles et difformes par suite de l'avortement des anthères. Les filaments sont courts et les anthères à deux lobes et presque didymes dans les étamines fertiles qui sont placées en face des pétales. La plupart des auteurs ne donnent à ce genre que cinq étamines, considérant les cinq qui sont stériles comme un nectaire à cinq lobes velus. L'ovaire est libre, globuleux, à cinq côtes et à cinq loges, contenant chacune plusieurs ovules; cinq styles grêles naissent du sommet de cet ovaire et se terminent par autant de petits stigmates simples. Le fruit est une capsule globuleuse, hérissée de pointes roides et plumeuses, à cinq loges contenant chacune deux graines.
Une seule espèce compose jusqu'à présent ce genre encore assez mal connu dans ses caractères; c'est le Commersonia eehinala, Forst., Gen. p. 44, I. 22. Cet arbre, qui ne s'élève qu'à une hauteur médiocre, est le Resliaria alba de Rumpli ( Amb. 3, t. 119). Il porte des feuilles alternes, pétiolées. cordiformes, glabres, à l'aisselle desquelles existent de petites fleurs, portées sur des pédoncules grêles et rameux. Cet arbre croît à Olaïti et dans les Moluques.
COMiMERSOPUYLIS. bot. y. Phyllobchis.
COMMI A. BOT. Genre de la famille des Euphorbiacées, établi par Loureiro. Les fleurs sont diolques : les mâles disposées en chatons courts et axillaires, dans lesquels
les écailles imbriquées portent chacune un filet surmonté d'une anthère multiloculaire, ou plutôt de plu- Sieurs anthères biloculaires accolées. Les femelles, disposées en grapi)es nombreuses, petites, presque terminales, présentent un calice triparti, court, persistant; trois styles courts et réfléchis; des stigmates légèrement épaissis ; une capsule trilobée, ù trois loges monospermes, percées d'une ouverture de leur côté interne. On en cite une seule espèce; c'est un arbuste de la Cochinchine , plein d'un suc résineux, qui jouit de propriétés émétiques et purgatives. Ses feuilles sont alternes, très-entières et glabres.
COMMIDENDRE. flbwiwnV/eH(//-M>«. bot. Genre delà famille des Synanlhérées, formé par De CandoUe pour cinq espèces arborescentes, originaires de l'île de S'o-Hélène, et dont plusieurs avaient été disséminées par Roxburgh dans les genres Coiiiza, Aster et SoUdago. Les caractères du genre nouveau sont : cala- Ihide multiflore, hétérogame; fleurs du rayon femelles, ligulées et disposées sur un seul rang; celles du disque hermaphrodites, tubuleuses et à cinq dents;. réceptacle nu et rétréci; involucre imbriqué, composé d'écaillés linéaires, acuminées, disposées sur quelques rangs seulement; anthères appendiculées, mais point en queue; stigmates courts; akène glabre, plan, comprimé et dépourvu de bec ; aigrette scabre, mais garnie d'une rangée de poils. Les espèces qui constituent ce genre peuvent être divisées en deu.'c sections : dans l'une seraient rangées celles à feuilles glabres, à pédoncules rameux et corymbifères ; l'autre offrirait les Commidendres à feuilles velues et à pédoncules simples ou rameux dès la base.
COMMIER. EOT. A'. GOMMIEB.
COMMlNGTOiMTE. min. Substance particulière, découverte récemment à Commington dans le Massachussets, par T. Muir qui lui a reconnu les caractères suivants : amorphe ou en masses imparfaitement cristallisées ; d'un vert grisâtre ; translucide sur les bords ; pesanteur spécifique ; 3,20; dureté : 2,75; infusible au chalumeau; composée de ; silice 57,5; protoxide de fer 22; protoxide de manganèse 8,5; soude 9; eau 3. Ce minéral constitue une roche avec le quartz et le mica.
COMMIPHORE. Commiphora. bot. Sous le nom de Commiphora Madagascariensis, Jacq. (H. Schœnb. t. 49) a décrit et (iguré un arbrisseau de Madagascar appartenant à la Uiœcie Octandrie, mais dont les caractères incomplets ne permettent pas de déterminer la place dans les familles naturelles. Sa tige, droite et rameuse, s'élève à la hauteur d'un mètre et plus. Les branches, d'un brun cendré, sont très-étalées, garnies de feuilles alternes, pétiolées, glabres, oblongues, aiguës et dentées en scie; à la base de chaque feuille se trouvent deux folioles opposées et arrondies; fleurs dioïques ; les mâles, petites et jaunâtres, naissent avec les feuilles; elles sont agrégées et presque sessiles sur les rameaux; leur calice est campanule, à quatre dents aiguës et étroites ; la corolle a quatre pétales concaves, aigus et un peu réfléchis ; huit étamines insérées sur le réceptacle, incluses et alternes avec les pétales, à fîlets subniés et à anthères oblongues et dressées. Les fleurs femelles sont inconnues.
COMMISSURE. BOT. On donne ce nom à la ligne de jonction que forme l'application l'un contre l'autre, des deux akènes, dans les graines des Ombellifères.
COMOCLADIE. Cot/iocladia. bot. Les manuscrits de Plumier avaient fait connaître un genre de plantes appelé Pseudo-Brasilium, composé de deux espèces, l'une glabre, l'autre hérissée de poils, toutes les deux à feuilles pinnées, à fleurs en panicules, ayant un fruit drupacé à un seul noyau, et pleines d'un suc qui noircit à l'air, etc. Ces caractères s'accordent parfaitement avec ceux donnés par Browne, Linné et .lacquin, pour le genre Comocladia. Ce genre est du petit nombre de ceux des Dicotylédones qui se placent dans la Triandrie Monogynie. Jussieu l'a rangé dans la seconde section des Térébinthacées, près des genres Cneorum, Rumphia et Canarium. Caractères : calice très-petit, à trois divisions très-profondes; corolle formée de trois pétales plus grands que le calice, étalés, ovales et aigus; trois étamines à filets très-courts et à anthères didymes; un stigmate obtus et sessile sur l'ovaire. Le fruit est une drupe oblongue, arquée et succulente, marquée de trois points au sommet et contenant un noyau de même forme, uniloculaire et monosperme. Les espèces sont encore en petit nombre, mais leur connaissance offre assez d'intérêt en raison des usages variés auxquels on les emploie, ou des dangereuses propriétés qu'on leur attribue. Ce sont des arbres de moyenne grandeur, indigènes de l'Amérique méridionale et des Antilles.
COMOCL.VDIE A FECULES ENTIÈRES. CoillOCladia itlte-
grifoUa, L. Sloane, Jamaîc. t. 222. Arbre de six à huit mètres de hauteur, branchu et portant des feuilles pinnées ^'ec impaire, à folioles pétiolées, opposées, ovales, lancéolées, aiguës et très-entières; ses fleurs forment de grandes grappes axillaires et sont de couleur pourpre-foncée. On lui donne à Saint-Domingue le nom impropre de Brésillet, parce qu'il fournil une couleur analogue à celle du bois de Brésil, (Cœsalpinia echinata), mais d'un rouge terne, plus foncé. Il sert à faire queliiues ouvrages de tour et de menuiserie. Son fruit a une saveur acidulé, et une couleur pourpre foncée lonsqu'il est mur. Les autres parties de l'arbre sont pleines d'un suc tellement caustique qu'il désorganise entièrement les tissus cutanés, ce qui l'a fait employer par des colons inhumains pour imprimer leur nom sur de malheureux nègres.
CouocLADiE DENTÉE. Comocladiu dentala , Willd. Cet arbre ne diffère du précédent que par ses feuilles bordées de dents épineuses, et parce que ses fruits ne sont pas comestibles. L'odeur infecte d'Hydrogène sulfuré que dégagent ses feuilles lorsqu'on les froisse , indique des qualités assez actives ; on va même ju.squ'à dire que ses émanations sont si dangereuses que des personnes endormies sous son ombrage y ont péri, expérience que .lacquin a voulu jusqu'à un certain point vérifier, mais qui, heureusement, ne lui a pas réussi. Au reste, ces propriétés délétères que partagent avec les Comocladies quelques espèces de Jihus où elles sont même beaucoup plus exaltées, confirment les corrélations indiquées par Jussieu et De CandoUe entre la nain réel lesformes extérieures des plantesde même famille.
COMOLANGA. bot. r. CAMALA:^r..\.
COMOLIE. Comolia. bot. Genre de la famille des MélasIomacC-es.Décandrie Moiioi;ynic, auquel Uc CaruloUe assigne pour caractères : tube du calice campanulatocylindracé : les quatre lobes du limbe sont linéaires; quatre pétales ovalaires; anthères oblonifues-linéaires, en faux, monoporeuses, égales, jointes par un court article; ovaire glabre; capsule ovale, biloculaire, renfermant des graines concaves d'un côté, élevées, rugueuses et luberculées de l'autre. Un arbrisseau du Brésil, Comolia beibenfolia, donné d'abord par Humboldt et Bonpiand pour une Rlie.xie , fait le type du genre; ses feuilles sont ovales, et ses fleurs axillaires, solitaires, presque sessileset blancbes.
COiMON. BOT. Palmier du genre Bactris.
COMORICHA. BOT. S. dePhylliréeà feuilles étroites.
COMOSPERME. bot. Même chose (|ue Comesperme.
COMPACITÉ. Miîi. On dit que les corps sont Compactes, lorsque leur cassure ne présente jamais, en aucun sens, que des fragments de forme irrégulière et indéterminée. Il faut distinguer la Compacité qui dépend de la nature même du corps cristallin , de celle qui est le résultat d'une agrégation de particules irrégulières, extrêmement fines, ou de très-petits cristaux, que l'on doit regarder comme une structure accidentelle. Il est souvent difficile de distinguer ces deux Compacités, et ce n'est souvent que par des passages à des structures d'agrégations distinctes que l'on peut établir la différence entre le second et le premier cas.
COMPAGNON. MAM. f^. Campagnol.
COMPAGNON BLANC, bot. Syn. vulgaire de Lychnide dioïquc.
COMPARETTIE. Comparetlia. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, L., institué par Poppig et Endiicher, pour une plante nouvelle, apportée du Pérou et dans laquelle ils ont reconnu les caractères génériques suivants : sépales et pétales soudés par leur base : les premiers étroits, avec ceux des côtés prolongés inférieuremenl en éperon et l'intermédiaire adhérent au gynostème; les pétales sont semblables, mais non adhérents au gynostème et plus larges; labelle placé postérieurement, articulé au gynostème par une sorte d'onglet qui se divise et se prolonge en deux cornes contournées, réniformes, entières ou bidentées à leur base convexes, échancrées et crétées; gynostème demi-cylindrique, membraneux, échancré, renflé au milieu; anthère biloculaire et membraneuse; deux masses polliniques; deux caudiculcs filiformes, élasli(iues, adhérentes à une glandulc ovale et un peu convexe. La Comparettie est une plante épipliyte, ù pseudobulbes exigus, d'où sort une seule feuille oblongue, obliuscule, nerveuse; les fleurs sont réunies en grappe radicale, simple ou rameuse, munie de bractées.
COMPAS-SCALLOP. moll. Syn. vulgaire de Peigne.
COMPÈDES. ois. Nom sous le(|uel divers auteurs distinguent les Oiseaux à pieds palmés, qui ont la majeure partie de la jambe engagée dans l'abdomen.
COMPÈKE-LORIOT. ois. Nom vulgaire du Loriot d'Europe.
COMPÈRE-GUILLAUME. ois.Nomvulgairedu Bruant proyer.
COMPLECTIF. Complecticus. bot. On admet que la préfolialion est Compleclive, lorsque les disques des feuilles en s'embrassant mutuellement, se recouvrent par le côté et le sommet.
COMPLET, bot. Se dit d'une partie quelconque des végétaux, munie de tous les organes dont elle peut se composer. Ainsi une fleur complète est celle qui réunit pistil ou pistils, étamine ou étamines, calice et corolle; elle est incomplète lorsqu'il lui manque l'un ou l'autre de ces organes. Le fruit complet désignait jadis celui qui avait son péricarpe, et on appelait incomplet celui que l'on en croyait privé et auquel nous donnons aujourd'hui le nom des semences nties. Les cloisons qui se trouvent dans l'intérieur d'un fruit, séparent complètement ou incomplètement la cavité de ce fruit. La Giroflée a le fruit divisé en deux loges par une cloison complète. Le fruit du Pavot, quoique muni de plusieurs cloisons, n'offre qu'une loge parce que les cloisons sont incomplètes. L'arille, ce tégument particulier qui revêt certaines graines, les recouvre quelquefois en totalité, et quelquefois ne les recouvre qu'en partie ; dans le premier cas l'arille est complet, c'est ce (pi'on peut voir dans la graine des Axalides; et il est incomplet dans celle du Fusain galeux.
COMPOSÉE (fleur), bot. Dans le Chardon, l'Artichaut, le Souci, la Chicorée, etc., les fleurs sont fort petites, rapprochées les unes contre les autres sur un réceptacle commun , et environnées de folioles disposées symétriquement. C'est à cet assemblage de fleurs que les anciens botanistes donnaient le nom de fleur composée. Mais cette expression impropre n'est plus employée aujourd'hui, et l'inflorescence des plantes réunies dans la Syngénésie est aujourd'liui considérée, et avec raison, comme un simple capitule que la plupart des auteurs ont nommé Calathide. Pendant fort longtemps, on a également donné le nom de Composées à la famille naturelle de plantes formée par la Syngénésie. Mais ce nom rappelant celui de fleur composée, dont il vient d'être question et dont on avait reconnu Pimpropriété, Richard lui a substitué celui de Synanthérées, qui a été presque généralement adopté.
COMPOSITIFLORES. bot. Syn. de Synanthérées.
COMPRESSICAUDE. Compressicamlus. ïool. yueue comprimée, serrée dans le sens d'un côté à l'autre.
COMPRESSlCAULE.Co;«/j/cssicatt/is. BOT. Tige comprimée , serrée par deux côtés opposés , ce qui occasionne deux surfaces larges et deux étroites.
COMPRIMÉ. Compicssus. bot. S'entend de tout organe dont la coupe transversale présente la forme d'une ellipse, comme s'il avait été serré par les côtés.
COMPSANTUE. Compsanlhus. bot. Genre de la famille des .loncées, Hexandric Monogynie. Caractères: corolle campanulée, composée de six pétales renflés extérieurement et plus épais vers l'extrémité; filets des étamines dilatés à leur base; anthères peltées; trois stigmates bifides, roulés au sommet; capsule siliquiforme, triloculaire et polysperme. Le Coiupsanlhiis «lacM/o/MS, unique espèce du gcnre,avaitété précédemmentdécrilparDon,souslenoradet'owipsooHiacM7<i?n.
COMPSOCÈBE. Compsocerus. ins. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, établi
TON
par Serville aux dépens du genre Saperda de Fabriciiis. Caractères : tétc dirigée en avant, pen ou point comprimée ; mandibules fortes, saillantes, creusées en dessus; palpes de longueur moyenjie : les maxillaires guère plus longues que les labiales, et toutes ayant leur article terminal assez long, cylindrique, tronqué au bout; antennes de douze articles, le dernier plus court que le précédent, le troisième plus long que le quatrième; corselet arrondi latéralement, mulique, point dilaté, déprimé en dessus, sans crénelures latérales; élytres longues, linéaires, déprimées en dessus, arrondies et mutiques ù l'extrémité; corps linéaire, un peu pubesccnt ; pattes assez grandes ; cuisses simples ; jambes droites, un peu comprimées. La Saperde barbicorne est encore l'unique espèce du genre. On la trouve au Brésil, sur les feuilles, les troncs d'arbres contre lesquels elle grimpe avec facilité ; on la rencontre aussi volant pendant le jour, dans les bois, et produisant alors un son aigu, par le frottement des élytres contre le corselet.
COMPTONIE. Comptonia. bot. Genre formé par Gaîrtner et rangé dans la famille des Myricées. Caractères : fleurs monoïques, disposées en cbatons. Les clialons mâles, plus nombreux, sont placés à la partie supérieure des jeunes rameaux, naissent immédiatement au-dessus de la cicatrice des feuilles de l'année précédente, et sont alternes comme elles. Ils sont cylindriques et allongés. Les cbatons femelles, au nombre de deux, plus souvent même solitaires, sont beaucoup plus courts que les cbatons raàles, au dessous desquels ils sont immédiatement placés. Dans les chatons mâles, les écailles sont imbriquées, très-serrées les unes contre les autres; à leur base interne, on trouve quatre ou cinq èlamines dont les filets sont fort courts et les anthères didymes. On trouve quelquefois des chatons dont toutes les fleurs sont à quatre étamincs, et d'autres qui en présentent constamment cinq. Les cbatons femelles sont beaucoup plus courts que les mâles; ils sont ovoïdes, allongés, formés d'écaillés également imbriquées. A la base interne de chaque écaille se trouve une fleur femelle. Celle-ci se compose d'un calice formé de trois folioles lancéolées et inégales, les deux latérales étant un peu plus longues. Chacune d'elles est accompagnée à sa base interne, d'un petit corps charnu et comme glanduleux. Ces folioles s'accroissent sensiblement après la fécondation, et accompagnent le fruit. L'ovaire estsessile, un peu comprimé, à une seule loge, renfermant un seul ovule dressé. Le style est extrêmement court et ù peine distinct du sommet de l'ovaire. Il se termine par deux stigmates subulés, glanduleux, beaucoup plus longs que les écailles du chaton. Le chaton fructifère est globuleux, hérissé d'écaillés linéairesetciliéessur leurs bords. Les fruits sont ovoïdes, allongés, un peu comprimés. Leur péricarpe est légèrement charnu en dehors, dur et crustacé en dedans; il renferme une seule graine dressée. Une seule espèce forme le genre Comptonia, qui a lesplus grands rapports avec le Myrica. Elle est originaire de l'Amérique septentrionale et porte le nom de Comptonia asplenifolia, Michx. C'est un aibrisseau rameux, que l'on cultive quelquefois dans les jardins. Ses feuilles sont alternes,
allongées, profondément crénelées cl un peu velues en dessous.
COMPTONITE. HiN. Substance blanchâtre, en petits cristauxbrillants, dérivant du prisme droit, rhomboïdal, faisant gelée avec les acides. Elle a été trouvée par Monticelli, dans les cavités de quelques laves du Vésuve, avec la gismondine; elle a de l'analogie avec la brewslérile et la tomsonite; son analyse a donné : silice 37; alumine 31, 5; chaux 13, 5; eau 13; fer 1; perte 2.
CONABIBY. OIS. Synonyme vulgaire d'Autour de Cayenne. K. Faucon.
CONAMl. BOT. Sous ce nom Aublet a désigné un genre qui n'est autre chose qu'une espèce du Phyllanlhus. Cette plante parait douée de propriétés narcotiques telles que, mêlée à l'eau, elle jette les Poissons dans un état de stupeur. Aublet apprend que ce nom de Cowaw; /' est appliquédans la Guianeaux divers végétaux qui ont le même efîet, et, par suite, les mêmes usages.
CONANA. BOT. Synonyme de Corossol.
CONANAM. BOT. Synonyme â' Etais Guianensis.
CONANTUÈRE. Conanlliera. bot. Genre établi par Ruiz et Pavon, dans la famille des Asphodélées, Hexandrie Monogynie , Lin., avec les caractères suivants ; périantbe supère, à six divisions réfléchies; anthères réunies en forme de cône; capsule oblongue, triloculaire et Irivalve; semences peu nombreuses et presque rondes. Une seule espèce constituait primitivement ce génie, c'était le Coiiantltera bifolia, Ft. Peiiiv., figurée par Trew, T. ni, sous le nom de Bermvdianapulposa. Cette plante est indigène du Chili; ses fleurs sont d'un bleu violet, panachées à la base des pétales. On mange ses bulbes. A cette espèce, Persoon a réuni une plante qui doit faire modifier les caractères du genre. C'est VEtheandia terniflora d'Ortéga, dont la hampe est simple, les feuilles linéaires; les fleurs jaunes et les lilets des étamines garnis de points glanduleux. On ignore sa patrie; elle est remarquable par la soudure de ses anthères, cas très -rare chez les Monocotylédones. Danscette espèce, le périantbe n'est point supère; on voit, au contraire, un ovaire libre, sous lequel sont insérées les étamines ; ce n'est donc pas parmi les Narcissées qu'on doit placer cette plante, ainsi qu'on l'a imprimé quelque part, mais bien plutôt près des Asphodélées, dont son organisation et son port indiquent l'affinité. Cavanilles avait également senti ces rapports, en la réunissant aux Anlhericum. On pourrait ajouter qu'elle ressemble beaucoup, par son faciès, à certains tiisyrinchium; mais le nombre et l'insertion des étamines sont trop différents pour qu'on voulût les rapprocher.
CON ASTELLO et CONASTRELLO. bot. Syn. vulgaires de Troène.
CONCEPTACLE. bot. Sous le nom de Conceptaculiim seminum, Jungius et Mcdikus ont désigné le péricaipe des fruits, quelle que fût sa forme ou sa nature, réservant le mot Peiivari)ium pour les péricarpes secs. On l'a aussi appliqué spécialement au réceptacle des organes reproducteurs des végétaux Cryptogames, tels que les Champignons, les Lichens, les Hypoxylées et les Algues ; mais cet organe a reçu des noms qui nonseulement diffèrent d'une famille à l'autre, mais qui
sont encore 1res multipliés dans la même famille. Ainsi le ConceiUaele des Champignons est appelé l'éridion, celui des Hypoxylées Spliérule, LirvcUe; dans les Lichens, il est assez commiinémenl désigné sous le nom A'Apothecium ou Apothecia , quoi(|u'on l'ait aussi nommé Scutellc, Orbille, Patellulc, Gyrome, Globule, Cislule, Céphalodc, etc.
CO^XKPTACl)LAIKE. Conceplacularis. bot. Qui s'opère au moyen de Conccplacles; on emploie cette épiihète pour caractériser un mode de fructification.
CONCEPTACULIKÈKE. Conceptaculiferiis. nor. Organe muni de conceptacles ou qui en supporte.
C0.NCEVEI15A. dot. Aiiblet (Plantes de la Giiiane , t. 555) a nommé ainsi un arbre dont il n'a connu que les fleurs femelles; elles sont portées sur des pédoncules épaissis et articulés , disposés sur un axe commun. Le calice est composé de cinq ou six divisions aiguës et roides, au-dessous desquelles sont, extérieurement, des glandes souvent bilobées. Le style est court, triparti; les trois stigmates se partagent à leur extrémité; l'ovaire est trigone, parsemé d'une poussière qu'on reconnaît, à l'aide de la loui)e, être formée par des petits poils étoiles; il présente trois loges, dont chacune, un peu velue à sa base, contient un ovule unique, surmonté d'un appendice plus ou moins long. Le fruit se sépare en trois portions, dont chacune se subdivise en deux valves, et les graines sont revêtues d'une coiffe charnue, bonne à manger. Les feuilles sont alternes, portées sur un long pétiole accompagné de stipules légèrement dentées, glabres sur leur surface supérieure, et marquées sur l'inférieure, d'un réseau de vaisseaux assez saillants. A l'espèce décrite par Aublet, Blume en a ajouté une seconde qu'il a découverte ù Java, et qu'il a nommée Conceveiba ou Conceceibnin Javcinense. Cette découverte a permis à son auteur de compléter les caractères génériques , et de reconnaître que les Heurs màles ont le calice à trois ou quatre divisions ; trois ou quatre étamines visibles, à filaments soudés à leur base et dressés, à anthères bien apparentes. CONCEVEIBUM. noT. Rich. K. Coî«ceveib.\.
CONCHA TRILOBA. crdst. Nom sous lequel on a désigné anciennement les queues des Trilobiles que l'on croyait être des Coquilles.
CONCHACÉES. moi,l. Famille de la méthode de Blainville, qui correspond à celle des Cardiacées. K. ce mot. CONCHELA. BOT. Syn. portugais de Coixledon Umbilicus-reiieris.
CONCUIFÈKE. Concliifera. zool. Classe établie par Lamarck {Anim. sans vert. T. v, p. 411) et qu'il distingue par les caractères suivants : animaux mollasses, inarticulés, toujours fixés dans une coquille bivalve; sans tète et sans yeux; ayant la bouche nue, cachée, dépourvue de parties dures, et un manteau ample, enveloppant tout le corps, formant deux lobes lamelliformes, à lames souvent libres, quelquefois réunies par devant; génération ovovivipare; point d'accouplement; branchies externes, situées de chaque côté entre le corps et le manteau ; circulation simple ; le cœur a un seul ventricule; (piclques ganglions rares; des nerfs divers, mais poini de cordon médullaire ganglionné; coquille enveloppant cnlièrcment ou en partie
l'animal, tantôt libre, tantôt fixée; à valves le pln.s souvent réunies d'un côté par une charnière ou un ligament ; quelquefois des pièces testacées accessoires et étrangères aux valves augmentent la coquille.
Les Conchifères , n'ayant point de tète , sont conséquemment dépourvus de tentacules ; leur bouche , cachée entre les lobes du manteau , n'est munie que d'appendices labiaux ; elle est toujours dépourvue de parties dures, parce qu'elle n'est destinée qu'à recevoir des aliments qui n'ont pas besoin d'être broyés; c'est, i» bien dire, rentrée de l'œsophage qui, lui-même, est court et large; il aboutit directement ù l'estomac qui n'en est qu'un renflement. Le système de circulation et de respiration se compose de branchies en nombre pair, variables, externes, grandes quelquefois autant que le manteau, formées de plusieurs feuillets résultant d'une multitude de petits vaisseaux parallèles, serrés, qui vont se rendre dans un tronc commun, lequel aboutit lui-même au cœur situé vers le dos. Quant au système nerveux, il est moins avancé dans sa composition ; un ganglion se remarque au-dessus de la bouche, et ce ganglion a été considéré comme le cerveau; un autre plus éloigné est lié au |)remicr par deux filets nerveux et par d'autres branches qui en partent ; il donne la sensibilité à presque toutes les parties. La manière dont les Conchifères se meuvent est bien différente de celle qu'emploient les Mollusques proprement dits; ils n'ont point sous le corps un disque pour ramper, mais quelques-uns ont un corps charnu, musculeux, qui leur sert à s'avancer en s'enfonçant dans le sable, et même à exécuter des sauts; et ce corps, devenant même tendineux, se divise eu une multitude de filaments plus ou moins fins, et sert ù fixer l'animal ; il se nomme alors Byssiis. Tous les Conchifères sont revêtus d'une coquille formée de deux pièces uniques ou principales, le plus souvent semblables, dures, testacées, réunies à leur base par un ligament élastique, ligament qui, par sa structure, agit toujours de la même manière, soit qu'il existe intérieurement, soit qu'il se montre à l'extérieur ; les valves sont encore retenues dans leur position par des dents cardinales plus ou moins nombreuses, disposées comme des engrenages dont les parties saillantes sont reçues dans des enfoiicemenls et réciproquement. Lamarck est le premier (|ui se soit servi du nombre des muscles, pour diviser les Conchifèies en deux ordres ; celte méthode a été adoptée en 1810 parOcken, et depuis par presque tous les conchyliologues. Il a employé aussi des caractères secondaires non moins faciles à saisir : ces caractères consistent dans l'égalité ou la non égalité des valves, dans le bâillement plus ou moins considérable de ces valves , etc. Les muscles des Conchifères laissent sur les coquilles des impressions plus ou moins profondes qu'il est toujours très-facile de reconnaître. Ces impressions sont subcentrales dans les Monomyaires {Conchifères à un seul muscle); alors le muscle traverse le corps de l'animal dans son milieu; dans les Conchifères Dimyaires (ù deux muscles), au contraire, ils sont placés aux extrémités de la coquille, et semblent traverser ces mêmes extrémités; ces muscles sont fermes, durs, surtout vers les points d'attache.
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Tous les animaux de cette classe ne peuvent respirer que dans l'eau; ils vivent donc sans exception au milieu de ce fluide. Le plus grand nombre habite les eaux de la mer; ceux qui se trouvent dans les eaux douces sont moins nombreux, quoique la quantité s'en augmente à mesure que les recherches et les observations se multiplient.
Plusieurs classes d'animaux qui rentrent dans les Mollusques et parmi les Annélides de Cuvier, étant susceptibles de se couvrir d'un corps protecteur que l'on est convenu de nommer Coquille , c'est à cet article qu'il faut recourir pour tous les détails de formation et de structure.
Voici la distribution systématique des Conchifères par Lamarck.
I. Conchifères Dimyaires
A. Coquille régulière, le plus souvent équivalve.
t Coquilles généralement béantes aux extrémités, les valves étant rapprochées.
«. Conchifères Crassipèdes. Cette division renferme les familles suivantes : Tibicolées ; Phaladiaires; So-
LENACÉES; MyAIRES.
b. Conchifères Tenuipèdes.
§ Ligament intérieur. Familles : Mactracées; Cor-
BllÉES.
§§ Ligament uniquement extérieur. Familles : Lirno-
PUAGES; NtUPHACÉES.
•j-j- Coquille close aux extrémités , les valves étant rapprochées. Familles : Coivqces; Cardiacëes; Arca- CÉES; Trigorêes; Naïades.
B.Coquilleirrégulièretoujours inéquivalve. Famille : Camacées.
II. Conchifères Monomyaires
A. Ligament marginal allongé sur le bord.
§ Coquille régulière, transversale, famille : Tridac-
KÉES.
§§ Coquille longitudinale. Famille : Mvtilacées ; Malléacées.
B. Ligament non marginal, resserré dans un court espace, sous les crochets.
§ Coquille régulière, compacte; ligament intérieur. Famille ; Pectinides.
§§ Coquille irrégulière, feuilletée; ligament internoexlerne. Famille : Ostracêes.
C. Ligament soit nul ou inconnu, soit représenté par un cordon tendineux soutenant la Coquille.
§ Ligament et animal inconnus; Coquille très-inéquivalve. Famille : Rcdistes.
§§ Coquille adhérente, animal pourvu de deux bras. Famille ; Brachyopodes.
CONCHILLE. bot. Syn. ancien de Quercus coccifera. r. CnÈriE.
CONCHITES. MOLL. Foss. Nom que l'on a donné indistinctement aux Patelles et aux Coquilles bivalves , que l'on trouve faisant partie des couches des différents terrains.
CONCHIUM. BOT. V. Hakée.
CONCHOCARPE. Conchocarpus. bot. Genre établi par Mikan dans la famille des Riitacées. Caractères : calice court, cylindrique et à cinq dents; corolle compo.îée de cinq pétales soudés intimement de manière à
représenter une corolle monopétale, tubuleuse, hypocratériforme, dont le limbe est à cinq divisions inégales. Des sept étamines, deux seulement sont fertiles et anlhérifères; elles sont insérées vers la base du tube; leurs anthères sont allongées, à deux loges, sans appendices à leur base; les cinq étamines stériles sont sous la forme de filaments subulés plus longs et glanduleux ; l'ovaire est à cinq côtes et cinq loges, porté sur un disque hypogyne, qui les recouvre dans leur partie inférieure; le style se termine par un stigmate cylindrique; le fruit se compose de cinq coques monospermes, coriaces, s'ouvranl intérieurement par une suture longitudinale. Ce genre se compose de deux espèces qui croissent dans les forêts du Brésil. Ce sont deux arbrisseaux à feuilles simples ou ternées, glabres, ponctuées, alternes, sans stipules, ils portent des fleurs d'un rose pâle, munies de bractées et disposées en grappes allongées. L'une, Conchocarpus macrophyllus , Mikan, a les feuilles très-grandes, simples, pétiolée», elliptiques, allongées, arrondies à leur base. La seconde a été décrite et figurée par Nées d'Esenbeck cl Martius {Fraxinellce, p. IC. t. 21 ), sous le nom de Conchocarpus cuneifolius \ elle se distingue de la précédente par ses feuilles également pétiolées, mais rétrécies à leur base et cunéiformes.
CONCIIODERME. Conchoderma. moll. Olfers a donné, le premier, ce nom au Lepas aurila de Linné, dont Leach a fait le genre Otion.
CONCHOIDALE ET CONCHOIDE. min. Dans les caractères tirés de l'aspect de la cassure , on dit qu'elle est Conchoide quand elle présente sur l'une des faces de la fracture, une cavité arrondie, et sur la face opposée un relief qui en est la contre-épreuve. 11 y a ordinairement sur ces deux faces des stries concentriques, coupées par d'autres en rayon, ce qui amène quelque ressemblance avec les valves d'une coquille, d'où est venue i'épithète de Conchoide.
CONCHOLÉPAS. Concholepas. moll. LeConcholépas est un de ces genres dont les caractères, peu tranchés, ont fait douter de la véritable place qu'il devait occuper. D'Argenville, qui fut le premier à faire connaître cette Coquille, la plaça parmi ses Lépas ou Patelles. Dacosta la plaça parmi ces mêmes Patelles, mais il lui trouva une forme analogue à celle d'une valve séparée. Favanne, se servant de celte comparaison, la nomma le grand Concholepas, parce que, dil-il, elle tient de la forme et des Conques et des Patelles. Schrœlers admit le nom de Favanne, et Martini lui donna celui de Conchopalella. Bruguière, saisissant mieux que ses devanciers les vrais caractères génériques de cette Coquille, la plaça dans le genre Buccin, dont elle n'a pourtant pas tous les traits de ressemblance, et Lamarck sentit qu'il fallait en faire un genre séparé, qu'il plaça près des Monoceros. Les conchyliologues, après lui, ont généralement admis ce genre. Cuvier, pourtant, n'en fait aucune mention, et Férussac (Tabl. Syst. des Moll. Prod. p. 25) le place dans le genre Pourpre, à coté des Monoceros, des Cancellaires, etc. CelteCoquille singulière fut trouvée par Dombey, sur les côtes du Pérou, où il l'observa marchant sur un disque charnu. Jusqu'à présent une seule espèce a été connue; elle a
dû cons(;<|iiemment servir de lype au genre qui peut Hre caraclérisé comme il suit : coquille ovale, bomliéc, cil demi-spirale, à sommet incliné obliquement vers le bord Rauclie ; ouverture ample, longitudinale, oblique, ayant iuKrieurement une légère échancrure; deux dents à la base du bord droit; animal tracbélipode, muni d'un opercule corné, mince et oblong.
Co!«ciioi,ÉPAS Dt; Pérou. Concholepas Peruvianus, D'Argenville (Concliyl. t. G. fig. n), Dacosta (Éléra. t. 2, tig. 7, et t. 3, fig. 9), Favanne (Conchyl. T. 1, p. 543, t. 4, (ig. n, 2) , Martini (Conchyl. T. x, p. 322, t. min. fig. 10, a-d). Il parait, d'après ce qu'en dit Bruguière (Encyc. p. 252, n" 18), que le Concholepas peut prendre d'assez grandes dimensions, car celui qu'il décrit, long de trois pouces et demi, et large de deux pouces huit lignes, était un individu de moyeime taille. Al'exlérieur, la coquille est chargée de côtes rugueuses ou squammifères, entre lesquelles se voient trois stries peu profondes. L'ouverture est ample; elle présente une légère échancrure à sa base, à côté de laquelle se remarquent deux dents, ce qui a déterminé Lamarck à placer ce genre à côté de celui des Licornes.
CONCHYLIE. Conchilium. MOt.i. Sous ce nom, Cuvier(Règn. Anim. T. ii, p. 423) propose, parmi les Pectinibranches trochoïdes, un nouveau genre auquel il donne, comme sous-genres, les Ampullaires, les Mélanies, les Phasianelles et les Jantliines.
CONCHYLIOLOGIE. îoor.. La Conchyliologie, d'après l'étymologie du mot, ne devrait s'occuper que du lesi calcaire qui recouvre presque tous les animaux Mollus ques et Conchifères; mais dans l'état actuel de la zoologie, on ne peut plus considérer séparément, ainsi qu'on l'a fait longtemps, et l'animal et son enveloppe la nature, qui marche selon des lois uniformes, a ton jours mis en rapport les enveloppes exlérieures avec les modifications de l'organisation. Que les enveloppes soient destinées, par leur solidité ou par les parties accessoires dont elles sont revêtues, à protéger plutôt certains organes essentiels que d'autres, elles n'en sont lias moins soumises à la loi générale; c'est ainsi, comme l'a dit Blainville, que dans les Mollusques univalves, la coquille est destinée surlout à protéger les organes de la respiration; c'est sur ces organes qu'elle vient pour ainsi dire se mouler; les modifications de la coquille seront donc des traces certaines de celles des organes de l'animal qui l'habite. Cette proposition rentre entièrement dans l'ordre naturel; et l'on peut ajouter que les poumons des Vertébrés qui respirent l'air, que les branchies qui sont ces poumons modifiés pour respirer l'eau dans les Poissons, se trouvant parfaitement en rapport avec les enveloppes exlérieures qui les protègent et en facilitent les fonctions, de même, dans les Invertébrés où la respiration n'est guère moins importante, et surlout dans les Mollusques dont l'organisation est la plus avancée, les parties prolectrices de la fonction ont dû y être modifiées, et on doit voir sur elles comme dans tous les élres, les traces plus ou moins sensibles de celle modification.
Il .serait superflu de chercher à prouver l'utilité de l'étude des Mollusques; quand même leur connaissance ne fournirait aucune application utile à l'économie et
aux arts, elle n'en serait pas moins nécessaire à l'histoire de l'ensemble des êtres. Mais en la présentant sons un autre point de vue, c'est-à-dire son application à la géologie, elle prend alors un intérêt que les anciens conchyliologues ne lui connaissaient pas. En effet, que sont les Coquilles , et en général les restes fossiles des autres animaux, sinon d'antiques médailles qui sont la preuve la plus évidente des changements qu'a éprouvés la surface de la terre? Et ces débris mettent à portée d'apprécier, jusqu'à un certain point, les changements qui, journellement, se font d'une manièresi peu sensible. Un autre fait où conduit cette applicalion est celui relatif aux analogues : pour arriver à ce résultat, il a fallu étudier avec soin toutes les espèces en particulier, les comparer ensuite avec les Coquilles fossiles des différentes régions, et constater l'analogie, non pas par une ressemblance même frappante, mais par une ressemblance exacte dans les plus petits détails. Quel a dû être l'étonnement du naturaliste, après une suite nombreuse de pareilles comparaisons, lorsqu'il a retrouvé au milieu des terres, dans d'autres climats, à des températures aciuellement différentes, les Coquilles les plus parfaitement analogues? Quelles conclusions a-t-il dû tirer d'un tel fait qne l'on peut regarder comme général? Deux idées se présentent en se rattachant à deux systèmes ; le premier, le plus ancien, qui admet des bouleversements, des cataclysmes, d'énormes transports de terrains, et qui ne trouve plus de .sectateurs aujourd'hui parmi les géologues. On supposerait alors que les Coquilles ainsi que les couches où elles se trouvent, auraient été déposées loin de l'endroit de leur première formation, et que des restes d'animaux qui ne vivent plus que dans la zone torridc, se seraient trouvés rejetés à i)lusieurs milliers de lieues, dans les pays tempérés et même septentrionaux, par un de ces bouleversements que l'on a longtemps supposés pour se rendre compte des faits. Mais comment se ferait-il que des Coquilles, quelquefois très-minces et très-délicates dans leur structuie, se soient trouvées transportées à des distances énormes, comme par enchantement, sans éprouver de fracture, sans même que de légères aspérités y aient été usées, quand on voit sur les cotes, et même dans les rivières, les Coquilles s'user et devenir méconnaissables en fort peu de temps, lorsqu'elles sont simplement soumises au ballottement des Sots. L'autre hypothèse, qui acquiert chaque jour quelque nouveau degré de probabilité, est celle qui suppose un changement de température dans les lieux où les animaux dont on trouve les tels fossiles, ont vécu et ont été enfouis. Que le changement de température ait eu lieu par un refroidissement de la terre, comme quelques-uns le pensent d'après Buffon . ou par une toute autre cause que l'on ne peut apprécier, le fait n'en est pas moins constant, et l'observation journalière, faite sur les Fossiles de tous les pays, prouve qu'ils ont autrefois vécu dans le lieu de l'enfouissement, ou à trè.s-peu de distance, puisqu'on les retrouve d'une conservation parfaite, dans les parties les plus délicates et les plus fragiles.
Aristote a le premier consigné dans ses écrits quelques notions sur les Coquilles. 11 les a distinguées.
d'après leur habitation, en terrestres et en marines; il divise ensuite ces dernières en univalves et en bivalves. Il fait une section dans laquelle il place les Turbinées qu'il ne distingue que par le volume, la proéminence de la spire, la mollesse plus ou moins grande de l'animal. Mais le nom de Mollusques a été appliqué par lui à des animaux mous ou qui ont un os à l'intérieur, comme les Sèches, les Calmars, etc.; ceux-ci font aujourd'hui la troisième division des Céphalopodes de Lamarck. Les écrits du philosophe grec sont d'ailleurs remplis d'une foule d'observations très-justes ; ne pouvant les consigner Ici, nous renverrons le lecteur à son Histoire des Animaux (llv. 4, p. 189, parag. 4, traduction française de Camus, 1783 ) . Nous ne cherchons qu'à établir ce fait, que c'est à Aristote qu'on doit la division des Coquilles d'après leur habitation, division qui a été longtemps admise par beaucoup d'auteurs après lui. Pline et quelques naturalistes qui le suivirent, en ne faisant que répéter ce qu'avait écrit Aristote, n'ajoutèrent rien à l'histoire naturelle des animaux que la postérité doit à ce grand homme. On peut même dire que depuis Aristote jusqu'à Daniel Major, en 1075, rien n'a été fait dans le véritable intérêt de la science; en effet, est-ce en réunissant des collections pour le vain plaisir de récréer les yeux, sans y mettre d'autre soin que de les embellir par des objets d'un grand prix, riches.en couleur, et souvent même dénaturés par le poli artificiel qu'on leur donne, que l'on peut faire marcher une science? Pendant longtemps il en a élé ainsi de la Conchyliologie, et, comme la plupart des autres parlies de l'histoire naturelle, elle a suivi à peu près les phases et les progrès de la philosophie moderne; présentant néanmoins, sous quelques rapports, un moindre Intérêt aux zoologistes par le peu d'utilité dont ils la jugeaient et par le peu de connaissance qu'ils en avaient, ils l'abandonnèrent pour ainsi dire; et si quelques hommes supérieurs n'avaient tenté de la mettre au rang des autres parties de la science, et n'avalent jeté de temps à autre quelque lumière sur elle, Linné l'eût encore trouvée dans l'enfance.
Pour faire convenablement l'hisloire de la Conchyliologie, Il faut la diviser en deux grandes époques : 1» considérer ce qu'elle était avant Linné, établir par conséquent ses progrès et ses changements avant l'apparition de ce génie réfurmateur; 2» la reprendre depuis Linné pour en suivre les modifications et l'avancement jusqu'à notre époque. Nous allons passer rapidement en revue, et par ordre chronologique, les principaux travaux qui, depuis Daniel Major, ont précédé ceux du célèbre professeur d'Upsal. En 1C75, Daniel Major donna, à la fin du Traité de la Pourpre de Fabius Columna, dix tables synoptiques dans lesquelles il chercha à saisir quelques caractères généraux et spéciaux, qui l'amenèrent à des coupes plus ou moins heureuses, et dont quelques-unes furent même longtemps admises. Comme il se borna , dans ce travail qu'il auialt pu rendre plus complet, à se servir des notes qu'il avait données dans l'ouvrage de Columna, il a (iù nécessairement résulter de l'insuffisance des matériaux, une imperfection dépendant seulement du petit nombre d'objets observés. En 1679, Harderdonna, |
3 LICT. DES SClEJiCES PiAT.
dans une petite brochure ln-12, quelques détails sur l'anatomie de l'Animal des Hélices, mais ce travail est incomplet, et se ressent beaucoup du temps où 11 a été composé; Il ne présente d'ailleurs qu'un fait isolé. En 1681, Grew publia des tables systématiques des genres de Coquilles; ses principales coupes qui sont encore admises aujourd'hui, sont tirées du nombre des, pièces : les Coquilles simples (nos Univalves), les Coquilles bivalves, et les raultivalves. 11 donne en outre beaucoup d'excellentes indications qui peuvent conduire à des genres établis sur de bons caractères. Hejde, en 1684, publia, sous le litre d'Jnatonie Mytuli belgicè Mossel, etc., un petit volume ln-12 avec des figures fort médiocres. L'animal qu'il décrit parait appartenir au genre Modiole de Lamarck, et peut-être à l'espèce connue sous le nom de Modiola Tulipa.
En 1684, SIbbald, dans la Scotica illustrata, divisa les Coquilles d'après Aristote, c'est-à-dire suivant leur habitation ; ainsi il les rangea en deux ordres, les terrestres et les aquatiques, et ces dernières en Huviatiles et en marines. Du reste, rien qui puisse intéresser la science ne se trouve dans cet ouvrage. Tels étalent, en 1683, les antécédents de Lister; placé dans des circonstances plus favorables, ce médecin de la reine Anne sut en profiter; le commerce étendu de l'Angleterre, et ses nombreuses relations, le mirent en état d'embrasser Puniversalité de ce qui était connu en Conchyliologie, et de donner un plus vaste champ à ses observations; cependant il s'attacha encore aux grandes divisions d'Aristote, et son système ne différa de celui du philosophe grec que par quelques détails dont nous allons donner un aperçu.
Lister renferme toutes les Coquilles dans quatre livres : le premier comprend les Coquilles terrestres qu'il partage en deux parties : l'une traite de Buccinis et Turbinibus terrestribus ; l'autre est Intitulée : Cochleœ nudœ terrestres, Limaces quibusdam dictœ. Dans le second livre, il s'occupe des Coquilles d'eau douce, qu'il divise également en deux parties : la première est consacrée aux Coquilles univalves, et la suivante aux bivalves. Le livre troisième traite des Coquilles bivalves marines, dans lesquelles l'auteur fait entrer les multivalves. La première partie de ce livre a pour titre : Testaceis bivalvibus ùnparibus testis; la seconde : Testaceis bivalvibus paribus testis, et la troisième : Testaceis multivalvibus. Il faut faire d'autant plus attention à cette distinction des Coquilles équivalves ou inéquivalves, qu'elle se trouve justifiée par la solidité des caractères, et que Lister est le premier qui s'en soit servi. Le quatrième livre renferme toutes les univalves marines divisées en seize sections, conduisant quelquefois à des familles assez naturelles ou à de bons genres, tels que les Patelles perforées au sommet (les Fissurelles), celles qui ont une lame intérieure courbée (les Calyptrées), etc., etc. L'ouvrage que nous venons d'analyser est d'ailleurs précieux par le giand nombre de bonnes figures qu'il renferme. Après Lister, en 1705, Rumph publia en hollandais un ouvrage où II rassembla tout ce que les Coquilles d'Amboine offraient de curieux; mais 11 n'ajouta rien à la science. Tourneforl, après avoir soumis les Végétaux à
une srivanlc classificalioii, essaya aussi d'en a|)|ili(|iier une aux Coquilles; mais Tourncfort mourut en 1708, et ne la publia pas lui-même; son manuscrit fut communiqué à Gualtléri qui en fit l'application rfans son ouvrace. Voici sur quoi cette méthode est basée : Toutes les Coquilles, dit-il, peuvent être séparées en trois classes : les Monotoina, les Ditoma et les Polytoiiia. Les Monotomes sont divisés, d'aprùs la forme générale, en llnivalves, c'est-à-dire les Patelles, en Coquilles spirales et en CocpiiUes fistuleiises; les Ditoraes sont considérés d'après un caractère au(|uel on n'avait fait jusqu'alors aucune attention, et dont on est entièrement redevable au grand naturaliste. Il comprit dans une première famille tous les Dilomes parfaitement clos, et dans une seconde tous ceux qui sont baillants ; mais, par une erreur palpable, il rangea les Pliolades dans sa première famille. Enfin, dans les Polytomes, où il plaça les Oursins, il établit encore deux familles ; la première renferme les Oursins regardés comme des Co(iui!les articulées, et la seconde contient les Balanes dont les pièces sont réunies par un cartilage. — En 1711, Rumpli, dans son Thésaurus imagintim Piscium, Tcslaceonim, Cochlearum, etc., sans établir des divisions méthodiques, sentit pourtant les rapports de certains genres, les moins difficiles à saisir il est vrai; ainsi il circonscrivit assez bien le genre Cône, celui des Porcelaines , celui des Ptérocèrcs, et dirigea ensuite son attention sur les Coquilles operculées ; il les distingua en Coquilles dont l'opercule est rond comme celui des Turbots, et en Coquilles dont l'opercule est semi-lunaire comme celui des Nérites.
Langius, en 1722, se servit de plusieurs divisions établies avant lui, et se contenta de les modifier; c'est ainsi <iu'il réunit dans une même coupe les Balanes, les l.épas et les Vermisseau.^ de Tournefort, auxquels il ajouta, dans ses sections séparées, les Coquilles enroulées sur elles-mêmes, telles (|ue les Nautiles, les Porcelaines et les Cornes d'Ammon; dans une seconde partic, il rangea toutes les Coquilles dont la spire est saillante, et dans les sous-divisions il sut se servir de la forme de l'ouverture, ce (pi'on n'avait pas fait jusqu'alors. Les Coquilles bivalves sont comprises dans une dernière grande division, et Langius se sert, pour les distinguer, des caractères tirés par Lister, de l'égalité ou de l'inégalité des valves; mais comme les Coquilles inéquivalves sont en très-petit nombre, il les regarde comme des anomalies et les rejette dans une dernière section. Il ne fait pas mention des Multivalves. Dans une dissertation publiée à Danlzick par Breyne, en 1752, celui-ci propose une nouvelle division qui est encore en usage aujourd'hui, parce (|u'elle est juste dans l'application qu'il en fit; mais, si l'on excepte cette idée saillante, tout le système est défectueux. L'auleur y sépare en deux sortes toutes les Coquilles, celles qui ont la forme d'un tube, et celles qui ont la forme d'une coupe plus ou moins évasée. Il divise ensuite, l"les Coquilles tubuleuses en Monothalamesou formées d'une seule cavité, et en Polylhalames ou séparées en plusieurs cavités par des cloisons;2'' les Coquilles en forme de coupe ou vase sont divisées à leur tour en deux parties, les simptés et les composées. Les Coquilles simples ,
sous le nom de Lépas, comprennent toutes les Vnivalvcs dont l'embouchure est large comme les Patelles, et les Coquilles composées renferment indistinctement 1rs Bivalves, les Multivalves, les Balanes séparées des Analifères, et les Oursins. Après Breyne. on doit citer dans l'ordre chronologique l'ouvrage de Plancus en 17-59, qui le premier donna de l'intérêt aux Coquilles microscopiques. Il fit figurer avec soin celles que l'on trouve dans les sables de Rimini; c'est ce travail qui a donné par la suite à .Snldani l'idée d'en essayer un plus parfait. Gualtiéri, qui fit en 1742 l'application du système de Tournefort, publia un gros volume in-folio qui n'a pas même le mérite des bonnes figures; il n'en a d'autre que d'en avoir rassemblé un assez grand nombre. La même année, D'.irgenville, qui jouit longtemps d'une grande réputation, publia un ouvrage ayant pour titre : L'Histoire Naturelle éclaircie dans deux de ses parties, la Lithologie et la Conchyliologie; mais, au lieu d'avancer cette science comme le titre semble l'annoncer, D'Argenville ne profila nullement de ce qui avait été fait avant lui, et se servit encore de l'habitation des Coquilles, comme Aristote l'avait fait le premier, pour établir de grandes divisions entre elles. Aussi, dans cet ouvrage, une première partie est destinée aux Coquilles marines, et une seconde aux Coquilles terrestres et tluviatiles; les subdivisions sont les mêmes que celles qu'avaient établies les auteurs précédents ; seulement il rendit la méthode encore plus mauvaise, en plaçant dans les Multivalves les Oursins, les Tuyaux marins, les Glands de mer. les Pousse-Pieds, les Conques analifères et les Pliolades. On peut dire pourtant que, si l'ouvrage de D'Argenville est médiocre pour la distribution, il est un des premiers <iui ait fixé l'attention sur les animaux des Coquilles dont il fit figurer quelques espèces dans sa Zoomorphose : ce travail est, néanmoins, trop incomplet pour servir de base à un système. — En 1753, Klein proposa une nouvelle méthode pour classer les Coquilles ; mais cette méthode ne présente pas des coupes assez naturelles, pour être admise; elle fut bientôt oubliée, quoiqu'elle eût le mérite d'avoir dirigé l'observation vers la forme de la bouche des Univalves; la division principale est prise comme dans la plupart des systèmes antérieurs, du nombre des parties. Au lieu des Monotoma, Ditoma, Polytoma de Tournefort, ce sont des Monoconchœ, Dicomitw, Poixconchœ, ce qui revient absolument au même, et ce qui ramène à la division de Lister, et aux Univalves, Bivalves et Multivalves de Linné.— Enfin parut la sixième édition du Systema Nalurœ. Avant Linné, personne n'avait cherché à appliquer la zoologie aux animaux testacés , et conséquemment on n'avait pas tenté de faire accorder la connaissance de l'habitant avec les caractères extérieurs de sa demeure. Il trouva néanmoins quelques idées justes, solidement établies par ses prédécesseurs. En effet, Grew avait proposé la division cnUnivalves, Bivalves, Multivalves ; Lisler avait fait voir que l'on pourrait tirer de bons caractères de l'égalité ou de l'inégalité des valves; Tournefort y ajouta celui du bâillement ou du non bâillement des valves; Breyne proposa les Monothalames et les Polythalames. Cependant une chose essentielle
nianquail à la partie des sciences qu'il fallait reslaurer; c'était les connaissances zoologiques. Aussi, dans les premières éditions de Linné, on s'aperçut facilement, quoi(|ue son système valût mieux que les précédents, qu'il manquait de fondements solides.
C'est à l'époque où les six premières éditions du Systema se succédaient avec rapidité, que parut l'ouvrage si important d'Adanson, qui dut avoir sur la manière de voir de Linné une très-grande influence par le point de vue tout à la fois nouveau et juste sous lequel ce savant considéra l'étude de la Conchyliologie; et l'on vit aux éditions suivantes de son grand ouviagc combien Linné avait prolîté de celui du voyageur français. Adanson admet, sous d'autres noms, les trois divisions principales ; les Limaçons sont ses Univalves, les Conques ses Bivalves, et les Conques multivalves ses Multivalvcs. 11 divise les Limaçons en ceux qui sont sans opercules ou univalves proprement dits, et en ceux qui sont operculés. Les Limaçons proprement dits sont partagés en cinq familles : 1" ceux qui n'ont ni yeux ni cornes; 2" ceux qui ont deux cornes, et les yeux placés à la base de la partie interne; 5» ceux qui ont quatre cornes : les extérieures portant les yeux à leur sommet; 4» ceux qui ont deux cornes, les yeux à la base, au côté externe ou par derrière; 5° enfin ceux qui ont deux cornes, les yeux vers le milieu, sur le côté externe. Les Limaçons operculés sont divisés en trois familles : 1" ceux qui ont deux cornes avec un renflement, et qui portent les yeux au-dessus de la base, au côté externe; 2» ceux qui ont deux cornes sans renflement, les yeux à la base, au côté externe; ô» ceux qui ont quatre cornes, dont les deux extérieures portent les yeux au sommet. Telles sont les divisions principales établies entre les Univalves ou Limaçons. Cette distribution, où l'on n'a tenu compte que d'un caractère unique, fondé sur les tentacules et les organes qu'ils portent, a cet inconvénient grave qu'elle met en contact des êtres fort différents, tels, par exemple, que le Limaçon terrestre (Hélix) et l'Haliothide; tels encore que le Lépas ou Patelle, l'Yet qui est une espèce de Volute, et la Vis, etc. — Les Conques ou Bivalves sont distribuées en trois familles, d'après la forme du manteau : 1" les Conques qui ont les lobes du manteau séparés dans tout leur contour; 2» les Conques dont les deux lobes du manteau forment trois ouvertures sans aucun tuyau ; 5" les Conques dont les deux lobes du manteau forment trois ouvertures dont deux prennent la figure d'un tuyau assez long. Par ces caractères, le genre Huître lui seul est bien circonscrit; quant aux autres, et surtout celui du Jambonneau, ils rassemblent des Coquillages bien différents. On y voit des Modioles, des Moules, desPinnes, des Avicules, et même une Cardite. De ses Conques multivalves il a judicieusement écarté tout ce que différentsauteurs y avaient pour ainsi dire jeté au nasard, afin de n'y conserver que les Pholades et les Tarets.
Linné, auquel toutes les parties de l'bistoire naturelle sont redevables d'une sorte de régénération, qui porta sur cbacune d'elles cet esprit investigateur et d'observation qui a été le cachet de ses nombreux éciits, n'a 1)U perfectionner, autant qit'il l'aurait voulu, la classi-
fication des Coquilles. Les connaissances zoologiques n'étaient point assez exactes, ni assez multipliées de son temps pour établir un système invariable; cependant ce grand homme en sentit l'importance, et ouvrit la marche à cet égard, en faisant entrer pour quelque chose la forme de l'animal dans la composition du genre. En vain l'on ponrra objecter que la plupart de ses applications comparatives des animaux mollusques étaient fausses, il ne reste pas moins à Linné le mérite d'avoir fait le premier cette application;* faisant abstraction de l'importance de cette idée, et -considérant ensuite son système comme simplement basé sur les caractères des Coquilles, il l'emporterait encore de beaucoup sur tous ceux qu'on avait établis avant lui. On pourra se convaincre de cette vérité par l'exposé rapide que nous allons en faire. Linné admet les trois coupes principales établies avant lui : les Multivalves, les Bivalves et les Univalves. Les Multivalves comprennent trois genres : CliiUon, Lepas et Pholas. Les Bivalves sont divisées, comme il suit, en quatorze genres : 1. Mya; 2. Solen; 3. Tellina; 4. Cardium;
5. Mactra; 6. Donax; 7. Feniis; 8. Siiontlflus; 9. Chaîna; 10. Arca; 11; Ostrea ; 12. Atiomia; 13. Mytilus; 14. Pinna. Toutes les Univalves, dont lesSerpules, les Dentales et le Taret ne furent pas séparés, sont renfermées dans dix-neuf genres ; 1. Aigonaiila;'2. Nautilus;o. Conu$;4. Cyprœa;^. Bulta;
6. Foluta; 7. Buccinum ; 8. Slroiiibus; 9. Murex; 10. Trochus; 11. Turbo; 12. Hélix; 13. Nerita; 14. Haliotis ; 13. Patella; 10. Denlaliuiii; 17. Sabella; 18. Tereclo; 19. Serpula. La plupart de ces genres sont bien circonscrits ; cependant, à mesuic que la science, appuyée d'une saine observation, a marché vers son but , on a trouvé des caractères échappés à Linné, assez solides pour démembrer ses genres en plusieurs autres. Son système présente, on ne peut en disconvenir, plusieurs défauts; mais il a l'avantage sur tous les autres, d'avoir indiqué des rapports de relation d'un genre à son voisin; d'avoir, dans les Bivalves, considéré la forme de la charnière comme un caractère essentiel pour la circonscription du genre; et, dans les Univalves, la forme de la bouche; il a rendu plus facile par là, ainsi que par ses phrases caractéristiques, la détermination exacte de l'espèce. Son auteur a senti, mieux que personne avant lui, la valeur de mots techniques qu'il n'a jamais employés que pour signaler des différences réelles. On peut dire qu'il a mis les naturalistes sur le vrai chemin nécessaire pour atteindre la perfection que l'on peut désirer à la science des Coquilles. Après Adanson et Linné, parut en 1738, l'ouvrage de Séba, qui, quoique mal fait sous le rapport des descriptions, a le mérite, ainsi que ceux de Regenfusen de la même année et de Knorr en 1764, d'augmenter de beaucoup, par de bonnes figures, le nombre des espèces connues. En 17C7, Geoffroy, après avoir publié les insectes des environs de la capitale qu'il habitait, donna aussi un traité sommaire des Co(|uilles, tant fluviatiles que terrestres, qui s'y trouvent. Ce petit ouvrage, dans lequel on s'est servi des animaux pour établir des genres, est réellement précieux pour la quantité de bonnes observations que
Ton y renconire; il divise les Coquilles terrestres et Buvialiles en univalves et en bivalves. Les iinivalves renferment cin(| (jenres : 1° le Limas, Cochlea ; 2» le Buccin, Duccinum; 3" le Planorbc, Planorhis; 4» la Nérite, iVcn7o;5° l'Ancyle, Ancylus. Les bivalves sont divisées en deux genres : 1» la Came, Chaîna ; 2» la Moule, Mytiiius. Tous ces genres sont établis sur les caractères tirés des Animaux et des Coquilles.
En 1700 commença à paraître le grand recueil de Martini, remarquable par le grand nomlirc de figures qu'il contient, par leur belle coloration et leur exactitude. Ouant au système adopté pour la classification, il est calqué sur celui de Linné. Cet ouvrage fut commencé par Martini qui en donna lui-même les trois premiers volumes; les buit autres sont de Chemnilz et de Schrœtcr. Viennent ensuite les ouvrages de Dacosla, en 1770; six numéros d'une Conchyliologie de Schrœter, delà même année; une classification systématique des Coquilles terrestres, de Murray, 1771, publiée dans les Jmœinlates Acad. T. viii ; l'Uistoire naturelle des Coquilles terrestres, 1772, de Scliiracs. Enfin les ouvrages de MUller, qui ont commencé ù paraître dès 177Ô. Mais des deux ouvrages de cet auteur, le dernier est bien préférable ; de même que Linné, l'auteur y admet les trois grandes coupes ou familles d'Univalves, de Bivalves et de Mullivalves. Les changements qu'il a fait subir à la méthode de Linné sont sensibles, surtout dans les Univalves qu'il partage en trois sections : 1» Testacea univalvia, teslâperviâ, qui renferme les atmei Echinus, Spalangus Dentalium ; l" Testacea unicalria, testa patiilà. On y trouve onze genres, ce sont; Âkera, Argonattta, Biilla, Buccinitim, Cerithium, Keitirjo, Turbo, Hélix, Planorhis, Ancyliis, Palella, Haliotis; ô» \sl troisième section des Testacea univalria, testa operculatâ, ne contient que les cinq genres Trilonium, Troclius, Nerita , yalPHta et Serpula. Parmi les Bivalves dont les genres sont prescpie les mêmes que ceux de Linné, on remarque qu'il a judicieusement séparé des y^/no»Jî'a de ce dernier, le genre des Térébralules. On voit par ce léger aperçu de l'ouvrage de MUller que, s'étant servi, comme Adanson, de la forme des tentacules et de la position des yeux, il est tombé comme lui, dans quelques rapprochements évidemment faux, comme de la Utillu à IV /■ goiiaiita, comme de la Serpula à la Nerita, et de quelques autres; mais, en général, les genres, pris séparément, sont bien circonscrits; ils ressemblent d'ailleurs pour la plupart à ceux de Linné, ou en sont déjà des démembrements. — Schrœter, qui fil tant de travaux pour la Conchyliologie, publia, en 1774, le premier numéro de son Journal de Minéralogie et de Conchyliologie. On connaissait déjà ce savant par quelques ouvrages dont un a déjà été cité, et il acquit ensuite une réputation méritée, non-seulement par des Mémoires publiés dans divers journaux, par son Introduction à la Conchyliologie de Linné, mais encore par son Histoire des Co(iuilles Huviatiles, spécialement de celles qui vivent dans les eaux de la Thuringe. 11 est fâcheux que les figures dont cet ouvrage est accompagné soient médiocres.
En 1776, Dacosta donna en anglais et en français des
Éléments de Conchyliologie ; et le système de cet auteur diffère très-peu de celui de Linné. Il publia aussi, en 1778 . une Conchyliologie britannique assez complète. — Soldani. si célèbre par ses nombreuses recherches sur les Coquilles microscopiques, avait été devancé par Plancus. Quoiqu'il eût surpassé de beaucoup son prédécesseur, il ne put jouir, pendant sa vie, d'une réputation acquise par tant d'années de travaux et de recherches. Son ouvrage ne se vendit pas, et il en éprouva tant de chagrin, qu'après avoir mis en vente la dernière partiedont il ne sortit qu'un seul exemplaire de chez le libraire, il se décida à la détruire. Le feu consuma toute celte partie, et laissa incomplet le reste de l'ouvrage. Ce fait a élé recueilli sur les lieux, par Ménard de la Groye. Quoi qu'il en soit, ce qui reste de la Testaceog raphia ac Zoophylographia parva et microscopica, 1789, suffit pour illustrer à jamais son auteur. Cet ouvrage a besoin d'être vu et consulté souvent pour qu'on puisse l'apprécier ce qu'il vaut.
Quoique le système de Linné ait prévalu chez presque tous les conchyliologues, Favanne, eu 1780, se servit encore de la méthode de D'Argenville, de laquelle, en donnant pour ainsi dire une nouvelle édition, il se contente d'augmenter d'un nombre assez considérable les bonnes figures. Dans la même année parut l'ouvrage de Born, intitulé ; Testacea Musei Cœsaris rindobonensis. — Martyn, en 1784, publia un Traité de Conchyliologie universelle, qui est accompagné de bonnes planches et d'espèces en général peu connues. Chemnilz, à peu près dans le même temps, donna, dans un volume in-4o avec des figures, des observations sur une famille de Coquilles mullivalves, les Oscabrions, qu'il regarde comme des animaux articulés. Enfin, en 1792, parut la première partie du premier volume de l'Encyclopédie, fait par Bruguière, qui ramena la Conchyliologie à ce qu'elle devail être, et la replaça avec succès dans le chemin où Linné l'avait mise, et d'ofi elle avait dévié. Bruguière rendit à la Conchyliologie l'importance qu'elle n'eût jamais dû perdre en France où fut son berceau; il en sut habilement rassembler les matériaux épars dans les ouvrages de ses prédécesseurs; se servant du système de Linné comme d'une base solide, il le modifia en y faisant entrer, pour servir à ses divisions, des caractères déjà aperçus, mais qu'on avait trop souvent méconnus. C'est ainsi qu'il se servit, comme Linné, de l'ancienne division en Mullivalves, Bivalves et Univalves. L'importance des travaux de Bruguière est telle, qu'on trouvera soigneusement rapportés à chacun des genres de Coquilles traités dans ce Dictionnaire, les modifications et les changements qu'il fit subir à la science.
C'est à l'époque où florissail Bruguière i|ue commença à paraître l'important ouvrage de Poli, si utile aux conchyliologues, par les belles analomies de Mollusques que l'on y trouve. Que de regrets l'on éprouve qu'un si habile observateur n'ait donné que la partie des Mullivalves et des Bivalves ! Ses ouvrages sont des dépôts où l'on viendra longtemps puiser les observations les plus précieuses, pour classer convenablement cette partie des Invertébrés. — L'ouvrage d'Olivi, publié la même année, est bien inférieur au précédent; il présente
pourlanl d'utiles détails sur le même sujet, et il donne [ une liste assez complète de ce qui se trouve dans les eaux du golfe Adriatique. — Lamaick, qui avait marqué son époque dans la botanique, par des ouvrages qui auraient seuls suffi pour constituer une brillante réputation, devenu, au Muséum d'Histoire naturelle, professeur de zoologie pour les animaux sans verlèbres, soumit cette nombreuse partie des êtres vivants à cet esprit de philosophie analytique, qui caractérise tout ce qui sort de sa plume sévère. Il embrassa d'un coup d'oeil rapide tous les Invertébrés; et chacune des parties de la science qui renferme ceux-ci, a subi entre ses mains des modifications et des changements qui dévoilent avec quelle justesse et quelle sagacité l'illuslre professeur a saisi les lois générales par lesquelles la nature se régit, et parait avoir conçu le vaste ensemble des êtres organisés vivants. On peut déjà se faire une idée des premiers travaux de l'auteur dans l'ouvrage qui a pour titre Système des animaux sans vertèbres,. publié en 1801. Les observations zoologiqucs y sont déjà assez nombreuses pour établir un système basé sur elles; et l'auteur s'en sert déjà pour établir les grandes divisions en Mollusques céphalés et en Mollusques-acéphales. L'une et l'autre de ces coupes sont divisées ensuite en Mollusques céphalés nus et en Mollusques céphalés conchyliféres, enfin en Mollusques acéphales nus et en Mollusques acéphales conchyliféres. Ces divisions principales, qui ne permettent plus d'agglomérations de genres incohérents, excluent d'abord de la série les coquilles des Vermisseaux marins des anciens, dont les animaux doivent former une classe à part sous le nom d'Annélides. Les genres eux-mêmes, dont le nombre est considérablement augmenté, sont rangés presque tous dans le meilleur ordre de rapport. Bruguière, qui des Irenle cinq genres de Linné en avait l'ait soixante et un, n'avait pas encore approché du nombre convenable pour rendre ces genres rigoureusement distincts et précis. Lamarck les augmenta alors de quatre-vingt-dix-huit, ce qui les porta en tout à cent cinquante-neuf.
Bientôt après le second essai de Lamarck, parurent les Mémoires de Cuvier sur les Mollusques, Mémoires quiserviront toujours de modèle aux esprits j ustes quand ils voudront aider les rapides progrès à la science; ces précieux matériaux ont servi de base au système exposé dans la première des deux distributions ci-jointes. — En 1803, Fichtel et Moll publièrent une brochure in-4», qui renferme beaucoup de Nautiliacés microscopiques, trèsbien figurés. Cet ouvrage peut être considéré comme un complément à celui de Soldani.
Uraparuaud laissa après lui, un excellent ouvrage sur les Coquilles terrestres et tluviatilcs de la France. Il adopta les deux grandes coupes de Lamarck, les Céphalés et les Acéphales, et dans cette première division, sous le nom général de Gastéropodes, il rangea toutes les Coquilles terrestres qui rampent sur un disque ou pied placé sous le ventre. II proposa plusieurs nouveaux genres, tous établis avec celte sagacité qui le caractérisait, et décrivit un assez grand nombre de nouvelles espèces. — Férussac, connu par son magnifique ouvrage des Coquilles terrestres et Huviatiles, donna ,
en 1807, une seconde édiliond'un opuscule de son père, qu'il augmenta d'excellentes observations, et qui est imporlant sous ce rapport qu'il présenle un tableau de concordance dans la synonymie de Geoffroy, Poiret, Draparnaud, Millier et Linné. Suivant l'idée de son père, il propose de faire coïncider les caractères pris de l'animal avec les caractères tirés de la coquille , chose ordonnée par l'exemple de Linné et qu'aucun conchyliologue ne devrait oublier. — Denis de Montfort, auquel on peut reprocher non-seulement de faire inutilement une foule de genres, mais encore le défaut plus giave de ne pas être toujours exact, donna, en 1808, deux volumes d'une Conchyliologie méthodique; le premier renferme les Coquilles univalves cloisonnées, et le second les Coquilles univalves non cloisonnées. Cet ouvrage présente quel(|ues genres à conserver, et il a surtout le niérilc d'avoir fixé l'attenlion des naturalistes sur les Coquilles cloisonnées microscopiques. — En 1811, Megerle a donné, dans le Magasin de Berlin, un nouveau système de Conchyliologie dont la partie qui Iraile des Bivalves seulement a paru.
Lamarck, en 1812, dans une petite brochure intitulée Extrait du Cours, etc., fait pressentir les changements qu'il se propose de faire subir à sa première méthode, changements qu'il commença à établir en 1815, el qu'il termina en 1892. Cet ouvrage, l'un des plus imporlants qui aient été publiés sur les animaux sans vertèbres, présente pour les Mollusques une division basée à la fois sur les caractères pris dans les animaux, ce qui sert à former les principales coupes, et sur ceux tirés de la coquille, qui servent presque toujours seuls à former les genres.— Cuvier, en 1817, considérant les Mollusques plutôt d'après les rapports de structure interne que d'après tout autre, donna aux caractères tirés des différences organiques, une bien plus grande importance que ne l'avait fait Lamarck lui-même, ce qui le ramena aussi à diminuer le nombre des genres, mais à admettre dans ceux-ci, avec la désignation de sousgeures,un certain nombre de coupes secondaires, dans lesquelles rentrent presque tous les genresque Lamarck avait proposés dans la première édition de son Système. Blainville, dès 1814, posa à son tour les fondements d'une nouvelle classification des êlres vivants, à laquelle il donna quelques développemenls, en 181G, dans le Journal de physique, etc. (octobre). Voici, pour la partie des Mollusques, ce qu'il a proposé. Il divise les Mollusques ou Malacozoaires en deux classes, en Céphalophores et en Acéphalophores (Mollusques céphalés et acéphales, Cuv.). Les Céphalophores se distinguent en espèces qui ont les organes de la respiration et la coquille symétriques, et en espèces qui ne sont pas symétriques. Les premières ou les symétriques sont distinguées ; 1» en Cryptodibranches, 2» Ptérodibranches, 3" Polybranches, 4° Cyclobranches, 5» Inférobranches, 6° Nucléobranches, 7" Cervicobranchcs. Les non symétriques sont distinguées : l" en Chismobranches, 2» Pulmobranches, ô» Sy phonobranches, 4» Monopleurobranches. La seconde classe ou les Acéphalophores estdivisée en trois ordres : 1" les Palliobranches, 2" les Lamellibranches, ô» les Hétérobranches, divisés eux-mêmes en fixés ou Ascidines simples et agrégés, et
en libres ou Biphores simples et agrégés aussi. Férussac a ajouté aux ouvrages ci-dessus mentionnés, une magnifique histoire des Coquilles terrestres et fluviatiles; et Sowerby public en Angleterre d'excellentes figures de Coquilles fossiles.
DISTRIBUTION SYSTÉMATIQUE DES MOLLUSQUES,. d'après la méthode de lamarce.
II. Gastébopobes
A. Branchies, quelle que soit leur position, s'élevant soit en filets, soit en lames, en peignes ou en panaches, et ne respirant que l'eau (Hydiobranches).
•f Branchies exlérieures au-dessus du manteau, sur le dos ou les côtés; point de cavité branchiale. Famille des Tiiloniens.
■\^ Branchies extérieures sur le rebord du manteau, sériâtes autour du corps ou d'un seul côté; point de cavité branchiale. Familles des Phyllidiens, âesSemi- Phyllidiens.
ttt Branchies dans une cavité particulière, dorsale. Famille des Calyptiaciens.
tttt Branchies dans une cavité particulière, vers la partie postérieure du dos, et recouvertes soit par le manteau, soit par un écusson operculaire.
«. Point de tentacules. Famille des Bulléens.
/3. Des tentacules. Famille des Laplysiens.
B. Brancliies rampantes sous la forme d'un réseau vasculaire , dans une cavité ouverte à l'air atmosphérique (/'«e?(Hio6ra«c/jes). Famille des Limaciens.
III. Trachélipodes
A. Trachéiipodes sans siphon saillant, respirant en général jiar un trou, presque tous phytiphages, munis de mâchoires. Coquille à ouverture entière.
■\ Trachéiipodes ne respirant que l'air.
a. Ceux qui habitent hors des eaux. Famille des Colimacés.
^. Ceux qui habitent les eaux, mais qui respirent l'air. Famille des Lyméens.
tt Trachéiipodes ne respirant que l'eau.
a. Coquille Huviatile, dont le bord gauche n'imite pas une demi-cloison.
§ Coquille ù bords désunis. Famille des Mélaniens.
§§ Coquille à bords réunis. Famille des Péristomietis.
/3. Coquille Buviatile ou marine, dont le bord gauche imite une demi-cloison. Famille des Neritacés.
y. Coquille marine, dont le bord gauche n'imite pas une demi-cloison.
§ Co(iuille flottante à la surface des eaux. Famille des Janthines.
§§ Coquille non flottante; ouverture très-ample; point de columelle. Famille des Macrostomes.
§§§ Ouverture sans évasement particulier; des plis à la columelle. Famille des Plicacés.
§§§§ Point de plis à la columelle ; les bords de l'ouverture réunis. Famille des Scalariens.
§§§§§ Point de plis à la columelle; bords de l'ouverture désunis. Famille des Turbinacés.
B. Trachéiipodes à siphon saillant, ne respirant que l'eau. Tous marins soophages sans mâchoires ; ouver-
ture de la coquille canaliculée, échancrée ou versante à la base.
t Coquille canaliculée à la base; bord droit de l'ouverture ne changeant point de forme avec l'âge. Famille des Canalifères.
ff Coquille canaliculée à la base; bord droit changeant avec l'Age, et ayant un sinus inférieurement. Famille des Ailces.
Yi\ Coquille ayant un canal court, ascendant postérieurement, ou une échancrure oblique, en demi-canal, se dirigeant sur le dos. Famille des Piirpurifères.
■\i-\-f Point de canal à la base de l'ouverture, mais une échancrure; des plis à la columelle. Famille des Columellaires.
ttttt Coquille échancrée, enroulée, le dernier tour enveloppant presque entièrement tous les autres. Famille des Enroulés.
IV. Céphalopodes
A. Céphalopodes polylhalames.
f Coquille multiloculaire, à cloisons simples.
«. Co(iuille droite ou presque droite ; point de spirale. Famille des Orthocérées.
^.•Coquille portée en spirale; le dernier tour terminé en ligne droite. Famille des Li/uolées.
y. Coquille semi-discoïde, à spire excentrique. Famille des Crislacées.
S. Coquille globuleuse, sphéroïdale ou ovale; fours enveloppants ou tours réunis en tunique. Famille des Sphérulées.
e. Coquille discoïde, à spire centrale; loges rayonnantes du centre à la circonférence. Famille des Radiolées.
Ç. Coquille discoïde, à spire centrale; loges qui ne s'étendent pas du centre à la circonférence. Famille des Nautilacées.
tt Coquille multiloculaire, à cloisons découpés sur les bords. Famille des Jmmonées.
B. Céphalopodes monothalames. Famille des argonautes.
C. Céphalopodes sépiaires. Famille des Sèches. V. Hêtêropodes. Famille des Carinaires.
III. Gastéropodes
A. Nudibranches. Genres : Doris, Polyure, Trilonie, Thetys, Scyllée, Glaucus, Eolide, Tcrgipe.
B. Inférobranches. Genres : Phyllidie, Diphyllide.
C. Tectibranches. Genres : Plcurobranche, Aplysie, Dolabelle, Notarche, Acère.
D. Puhiioncs.
t Pulmonés terrestres. Genres : Limace, Escargot, Clausilie, Agathine.
tt Puimonés aquatiques. Genres ; Onchydie, Pla-
iiorbc, Lymiiée, Pliyse, Auricule, Melanipe, Acltoii , Pyramidelle.
E. Pectinibranches.
t Trochoïdes. Genres ; Sabot, Toupie, Coiicliylie, Ncrite.
■f-f Buccinoïdes. Genres : Cornet, Porcelaine, Ovule, Tarière, Volute, Buccine, Cérite, Rocher, Strombe.
i-ft Cachés. Genre ; Sigaret.
F. Sciilibranches.
t Non symétriques. Genres : Hormier , Cabochon , Ciépidule.
tt Symétriques. Genres : Fissurelle, Émarginule, Seplaire, Carinaire, Calyptrée.
G. Cyclohranches. Genres : Patelle, Oscabrion.
IV. AcÉPnAiES
A. Testacés.
■\ A un muscle.
Ostracés. Genres : Huître, Anoinie, Placune, Spondyle. Marteau, Vulselle, Perne.
f I J deux muscles.
a. Pinnacés. Genres : Aronde, Jambonneau, Arche.
(3. Mytilacées. Genres : Moule, Anodonte, Mule, Cardite, Crassalelle.
y. Bénitiers. Genre : Tridacne.
0. Cardiacés. Genres : Came, Bucarde, Donace, Cyclade, Corbeille, Telline, Loiipède, Lucine, Venus, Corbule, Mactre.
B. Enfermés. Genres : Mye, Gaslrochène, Byssomie, Hyatelle, Solen, Pholade, Taret, Fistulane.
VI. CiRRnopoDEs. Genre : Lepas
CONCHYLIOPTYPOLITIIES. jioll. foss. Empreintes
de Coquilles fossiles, dont le moule a disparu.
COKCIIYTES. MOLL. FOSS. Même chose que Conchites.
CONCILIUM. BOT. Synonyme de Jasione.
CONCIRRUS. POIS. Synonyme de Cirrhile tachetée.
COKCOLORE. Concol'or. Se dit d'un organe entièrement d'une même couleur.
CONCOMBRE. Cucumis. bot. L'un des genres les plus intéressants et les plus considérables de la famille des Cucuibitacées. Il se compose d'un grand nombre d'espèces annuelles, toutes exotiques ; plusieurs sont cultivées dans les jardins potagers, et donnent des fiiiils délicieux. Caractères : caiice adhérent par sa base avec l'ovaire infère, à cinq divisions recourbées; corolle monopétale régulière, campanulacée et à cinq lobes, intimement soudée et confondue par sa base avec le calice. Dans les fleurs mâles, on trouve cinq étaraines réunies en trois faisceaux, savoir ; deux faisceaux ou filets soudés, portant chacun deux anthères linéaires, recourbées trois fois sur elles-mêmes, et un faisceau formé d'une seule étamine. Au centre des fleurs mâles, on voit un tubercule charnu, trilobé, recouvert par les étamines. Dans les Heurs femelles, le style est court, surmonté par trois gros stigmates, ordinairement bilobés. Le fruit est une péponide de forme et
de consistance variables, ordinairement relevée de cotes plus ou moins nombreuses, tantôt entièrement cliarnue, tantôt plus ou moins dure et coriace à l'extérieur : tels sont les caractères du genre Concombre. Il se rapproche beaucoup du genre Courge, Cucurbila, dont il ne diffère guère que par sa corolle campanulée, qui est étalée et comme rosacée dans ce dernier genre.
CoivcoMBRE CULTIVÉ. Cucumis sotivus , Lin. Cette espèce s'étale sur la terre. Sa lige est fort longue, rameuse, cylindrique, très-rude au toucher, ainsi que ses feuilles qui sont pétiolées, échancrées en cœur àleur base , découpées en cinq lobes aigus et inégaux. De l'aisselle des feuilles naissent de longues vrilles simples, tordues en spirale. Les Heurs sont monoïques ; les mâles, plus nombreuses que les femelles, ont le calice campanule, velu, à cinq divisions linéaires et réfléchies; la corolle campanulée, à cinq lobes acuminés à leur sommet. Dans les fleurs femelles, l'ovaire est très-allongé, hérissé de piquants très-rudes. La corolle ofl're la même forme. Les fruits sont allongés, obtus à leurs deux extrémités, ayant leur surface lisse ou hérissée, tantôt blanche, tantôt verte, tantôt jaune, suivant les variétés. Ce Concombre est originaire d'Orient. Ses fruits forment un aliment assez agréable. Ils sont peu nourrissants, fort aqueux, et d'un goût peu prononcé. Ordinairement on les fait cuiic et on les assaisonne de différentes manières. Quelquefois on les mange crus, après les avoir coupés par tranches minces, que l'on arrose avec du vinaigre. Cette plante présente plusieurs variétés qui tiennent à leur forme, à leur grosseur et à leur couleur : tels sont le Concombre blanc, dont la peau est blanchâtre et lisse, et que l'on estime beaucoup â Paris; le Jaune, qui a la peau d'un jaune plus ou moins \ntense;ie vert petit, connu surtout sous le nom de Cornichons, et dont on confit les fruits au vinaigre; le Concombre de liiissie, qui est fort petit, presque rond, et dont les fruits sont groupés par bouquets; c'est la variété la plus hàlive.
La culture du Concombre diffère peu de celle du Melon. Les graines doivent être semées au commencement de mars, sur des couches à Melon; on repique les jeunes pieds en avril sur des couches sourdes, ou bien on les met en pleine terre , au commencement de mai , dans des trous que l'on a eu soin de remplir de bon terreau. Les graines de Concombre peuvent se conserver pendant huit à dix ans sans se détériorer.
Concombre Melon. Cucumis Melo , L. Originaire des contrées les plus chaudes de l'Asie , le Melon est cultivé en Europe depuis un temps immémorial. Ses feuilles sont grandes, à lobes arrondis et peu profonds; ses fruits sont gros, globuleux ou ovoïdes, ayant la chair rougeâtre, fondante, sucrée et d'un . goût agréable. Les Melons sont fort recherchés et font l'ornement des repas. Aussi leur culture est- elle fort étendue et pratiquée avec un soin particulier. Le nombre des variétés qu'elle a produites est extrêmement considérable. On peut les rapporter à trois races principales qui ont pour types ; le Melon Maraîcher ou galeux, le Cantaloup et le Melon de Malte. Les variétés du Melon Maraîcher sont faciles à rc-
connaître à leur surface qui est grisàlre, crevassée et rugueuse. Elles manquent en généra! de côtes et sont peu esliuiics. On dislingue surtout parmi elles : le Suciin Je Tours, dont la cliair est rouge, ferme et très-sucrée; le Melon tle Hoiifleiir, qui est allongé, d'une grosseur très -considérable, très- fondant et d'un l)on goût. Les Melons Cantaloups sont sans contredit les plus estimés et les plus délicats. On les reconnaît à leurs côtes très-sailbnles, séparées par des sillons profonds, à leur surface qui est verte, jaune ou quelquefois d'un brun i)lus ou moins intense, et trèsinégale. Leur chair est fort épaisse; mais il n'y a guère que leur moitié interne qui soit tendre et bonne à manger. On distingue parmi les meilleures variétés : le petit et le grand Prescott, la Boule de Siam, le Fin hàlif, etc. Les Melons de Malte, qui forment la troisième race, se distinguent par leur peau fine, peu épaisse et lisse. Leur chair est blanche ou rouge, suivant les variétés (|ui sont peu nombreuses.
Dans les provinces du Midi et même du centre de la France, les Melons n'exigent pas beaucoup de soins de la part du cultivateur. On les sème en plein champ, après avoir bien préparé et surlout bien fumé la place qu'ils doivent occuper, et là ils mûrissent leurs fruits; mais à Paris, et plus au nord, la culture des Melons est fort dispendieuse. 11 faut semer les graines à la fin de janvier ou au commencement de février, sous châssis ou dans des bâches convenablement chaudes. Pour cela, on enterre des pots d'environ quatre pouces d'ouverture, remplis de terreau bien consommé et dans lesquels ou place une ou quelquefois deux graines. (Juand les graines sont levées, on les accoutume graduellement au jour et à la température extérieure, en enlevant les paillassons et en soulevant légèrement les châssis dans les beaux jours, et surtout quand le soleil luit. 11 est inutile de prévenir que, lorsque le froid est trop vif et pendant la nuit, les paillassons, qui couvrent les châssis, ne doivent pas être enlevés. A l'époque où la jeune plante a déjà poussé deux feuilles, sans compter les deux cotylédons ou feuilles séminales, on pince le bourgeon terminal, opération qui favorise le développement des bourgeons latéraux, sur lesquels les fleurs se développent principalement. C'est alors le temps de mettre en place les jeunes plants. A cet effet, on prépare une couche inclinée vers le midi, pleine de terreau, mélangée d'environ un sixième de terre franche, et recouverte de châssis; on place les jeunes plants sans les démotter, de manière à laisser entre eux un espace convenable, pour que leurs ramifications puissent se développer facilement. Tant que le froid ne permet pas de les exposer à l'air, on les recouvre des châssis que l'on ouvre plus fréquemment, à mesure que le lem|)s devient plus doux et les jeunes plants plus vigoureux. EnBn, on les découvre entièrement, lorsque l'on n'a plus à redouter les gelées. On a soin d'arroser convenablement jusqu'à la parfaite maturité des fruits, et de retrancher les branches gourmandes ou les Heurs mâles surabondantes, (|ui fatiguent inutilement le sujet. Lorsque les fiuits approchent de leur maturité, on les soulève, on les place sur une tuile ou sur un morceau de planche. Ce procédé a l'avantage de permettre la
libre circulation de l'air tout autour du fruit, et de faciliter sa maturation.
Lorsque l'on veut manger les Melons six semaines ou deux mois plus lard, on s'évite beaucoup de soins et de dépenses. On sème en avril sous châssis ou simplement sur couche bien préparée, et l'on recouvre d'une cloche chaque place où l'on a semé une graine. On recouvre les cloches de paille ou de paillassons pendant les nuits froides. On donne fréquemment de Pair; et enlîn on enlève les cloches quand la chaleur permet d'exposer les jeunes plantes à l'air libre. Ce procédé, beaucoup moins dispendieux, donne des fruits incomparablement plus savoureux.
CoscoMBRE Coloquinte. Cucumis Colocynlhisyh. , vulgairement Concombre amer. L'Asie septentrionale est la pairie de celle plante. On la trouve également dans les îles de l'Archipel. Elle est annuelle, et présente une tige herbacée, couchée à terre ou s'élevant sur les corps voisins, au moyen des vrilles nombreuses, qui naissent sur les côles de ses feuilles; celte tige est charnue, cassante, cylindrique, et porte des feuilles alternes, subréniforraes, aiguës, pubcscentes, à cinq lobes dentés et aigus. Aux fleurs femelles succèdent des fruits globuleux, jaunes, de la grosseur d'une Orange, glabres et recouverts d'une écorce dure, coriace, assez mince, renfermant une pulpe blanche et spongieuse, da ns hKiuelle on trouve des graines nombreuses, ovales , comprimées et blanches. Celle pulpe et ces graines sont d'une amertume excessive. On en fait usage comme d'un médicament violemment purgatif. La Coloquinte du commerce est le fruit dépouillé de son enveloppe crustacée. Elle est en masses blanches etspongieuses. Son excessive amertume provient de la résine qu'elle contient. C'est un drastique très-violent, que l'on ne doit administrer ((u'avec de grandes précautions, et à fort petites doses.
Les jardiniers nomment vulgairement :
Concombre de Carême, une variété de Courge.
CoîicoMBRE D'nivER OU de Malte, des variétés de Giraumonl.
Concombre 4bx Anes, le Momordica Elaterium.
On appelle aussi Concombre sauvage, le Melolltria pendilla.
CONCOMBUE. MOLi. Nom vulgaire du Foliita glabella, qui est devenu le type du genre Marginelle, de Lamarck.
CONCOMBRES DE MER.ÉCHiN Plusieurs Ilololhuries et quelques autres Échinodermes, de forme allongée, sont ainsi nommés par les marins et les pêcheursde nos côtes.
CONCOMBRES PÉTRIFIÉS, échin. ross. Ce sont des pointes d'Oursins et des Alcyons fossiles.
CONCRÉTIONNÉ. min. On appelle Concrélionnée, dans les minéraux, la forme qui résulte d'un dépôt occasionné par des infiltrations. Ce sont presque toujours des couches concentriques, <iuelquefois accidentellement colorées, qui se superposent et donnent naissance à des protubérances plus ou moins étendues, nombreuses et variées.
CONCKÉTIONS. min. zool. bot. Toute substance solide, irrégulière, formée dans des milieux moinsdenses,
io
de particules qui se sont agglomérées plus ou moins lentement, a reçu le nom de Concrétion. On en rencontre dans les trois règnes; mais l'acception de ce mot n'est pas toujours la même. En minéralogie, par exemple, tantôt on nomme Concrétion une substance pierreuse et saline, dont la structure en couches parallèles, s'emboîtant les unes dans les autres, indique une formation lente et successive; ce n'est qu'un état différent du même corps. Ce cas est très-fréquent : les Stalactites, les Stalagmites, sont des Concrétions de Chaux carbonatée ou sulfatée; toutes les variétés de Minéraux, dites concrélionnées, se rangent aussi sous cette même manière de voir. Les minéralogistes entendent encore par Concrétions les nodules ou parties grossièrement arrondies, que l'on rencontre dans l'intérieur de certaines roches ou de terrains calcaires, schisteux et argileux. Leur consistance est toujours plus grande que celle de ces terrains; leur composition souvent dissemblable, et les formes bizarres qu'elles affectent quelquefois, les ont fait distinguer par des noms tirés des objets avec lesquels on a voulu leur trouver de la ressemblance.
Les animaux, de leur côté, n'offrent malheureusement que trop d'exemples de Concrétions. Comme ce sont des corps entièrement inorganiques et inertes, loin d'être essentiels à la vie, leur présence est presque toujours funeste; elle indique d'ailleurs une précession de phénomènes morbides, qui ont plus ou moins lésé les organes. Tels sont les calculs biliaires, arthritiques, etc. Celle classe de Concrétions est très-nombreuse ; non-seulement les calculs diffèrent entre eux par l'organe où ils sont logés^ mais encore leur nature varie singulièrement, dans le même organe ; ainsi les calculs vésicaux, par exemple, sont Irès-diversifiés, chimiquement parlant, quoiqu'ils se présentent tous sous forme concrétionnée. Les viscères de certains animaux contiennent quelquefois des Concrétions auxquelles on attribuait jadis de merveilleuses propriétés, et que l'on nommait Bézoards. On a aussi appliqué la dénomination d'Egagropiles à celles dont la formation était due à des subtances ingérées parmi les aliments des animaux, et qui constituaient de véritables masses agglomérées.
Dans le règne végétal, les Concrétions sont plus rares; cela tient probablement à la simplicité et à l'uniformité de leurs sucs alimentaires. Cependant on en a observé de bien singulières et dont il est difficile de concevoir la formation. Telles sont, par exemple, les Concrétions siliceuses du Bambou et d'autres Graminées. Dans la charpente toute calcaire de quelques plantesaquatiques, comme celle de certains dliara qui, selon Théodore de Saussure, contiennent 74 pour 100 de Carbonate de Chaux, ne peut-on pas aussi voir une sorte de Concrétion ? Ce sont, en effet, de même que les calculs animaux, des corps produits par des dépôts successifs de molécules inorganiques et qui tendent à la désorganisation complète de l'individu.
CONDALIE. Condalia. bot. L'absence des pétales et l'unité de style ont été les motifs qui ont engagé Cavanilles à établir ce genre rapporté aux Jujubiers par Orléjîa , quoique ceux-ci aient tous des pétales et vin
double style. Si l'on conserve ce genre, il doit être placé parmi lesRharanées et dans la Pentangrie Monogynie; ses Heurs sont néanmoins assez souvent tétrandres , mais ses affinités avec les Rhamnus empêchent de l'en éloigner, quel que soit le système adopté. Il se compose d'une seule espèce, Condalia microphxUa {Cav. Icon. T. VI, p. 16, t. 525) ou Ziziphus myrtoides, Ortéga. C'est un arbuste épineux , indigène du Chili. — Ruiz et Pavon ont aussi établi un genre sous le même nom, mais qui est identique avec le Coccocypsile.
CONDAMINÉE.Co«(/a/«inea. BOT. Genre de la famille des Rubiacées, auquel De Candolle donne pour caractères ; un calice décidu, à cinq divisions, dont le tube est campanulato-cyalhiforme; une corolle infundibulaire, à tube faiblement recourbé, un peu plus long que le calice, à gorge dilatée, à limbe divisé en cinq lobes ovales, aigus, ouverts, un peu plus épais à la pointe; étamines insérées au-dessus du milieu de la gorge de la corolle, à filaments plus courts qu'elle, à anthères oblongues-linéaires, bifides à leur base, atteignant la hauteur de la corolle; stigmate bilobé; capsule turbinée, un peu comprimée, tronquée, ombiliquée, biloculaire; semences petites et cunéiformes. Les cinq espèces composant actuellement ce genre, sont toutes des arbrisseaux à feuilles opposées, à inflorescence en corymbe terminal, et qui ont le Pérou pour patrie.
CONDEA. BOT. PHAPf. (Adanson.) Synonyme de Salureia Americana, Poir. F. Sariette.
CONDENSATION, chim. min. Phénomène du rapprochement des molécules des corps, qui s'opère presque toujours au moyen d'un abaissement de température.
CONDOMA. MAJi. Espèce du genre Antilope.
CONDOR. OIS. Espèce du genre Catharte. y. ce mot.
CONUORl ou CONDOUMANI. bot. Synonyme de Adenantliera.
CONDOUS. MAM. F. CONDOMA.
CONDRACHANTE. I«IEST. V. Chowdracoante.
CONDRILLE. Cliondnlla. bot. F. Chondrille.
CONDRIS oc CHONDRIS. bot. Synonyme de Marrubiuni Pseiido-Diclamnus.
C0^DR0D1TE oc CHONDRODITE. min. Brucite des Américains. Nom donné par Berzélius, à une substance qui ne s'est encore présentée que sous la forme de grains jaunes ou brunâtres, à texture lamelleuse, disséminés dans une gangue calcaire. Ce savant la regarde, d'après l'analyse qu'il en a faite , comme un Silicate de Magnésie, pénétré d'Oxyde de Fer-Hauy lui assigne pour forme primitive un prisme retTtangulaire, dont la base est oblique, et repose sur une arêle horizontale, en faisant avec le pan adjacent un angle de 112 d. 12'. Sa pesanteur spécifique est de 3,2. Elle a un degré de dureté suffisant pour rayer le verre. Elle est infusible sur le charbon ; l'action de la chaleur lui fait perdre seulement sa couleur et la rend opaque. Elle fond avec le Borax en un verre transparent et légèrement coloré. Ce Minéral a été d'abord découvert à New- Jersey, aux Élats-tUiis. dans le Calcaire lamellaire, qui renferme le Graphite; il y est disséminé en petites masses arrondies et jaunâtres, que les minéralogistes du pays prirent pour une variété de Titane silicéo-calcaire. La ' même substance a été retrouvée depuis en Finlande,
dans la gangue de la Pargasile, et à Akcr en Sudermanie, dans un Calcaire laminaire. La Condrodile de Edcn, dans le New-Yorck, analysée par Thompson, lui a donné : silice 30; magnésie 5S; peroxyde de fer 4; acidefluoriqHe4; eau 1. C'est-à-dire 1 atome de fluate de magnésie clO atomes de silicate de magnésie.
CONDUCTEUR BU REQUIN et CONDUCTEUR DE L'jïGLEFIN. pois. Synonymes vulgaires de Gade et de Ccnlronole.
CONDUPLICATIF ET CON DUPLIQUE. C'OH(/Kp/ica/us. BOT. C'est-à-dire plié dans le sens de la longueur; se dit des feuilles ou de tout autre organe dont deu.x faces se placent l'une à coté de l'autre sans, néanmoins, s'embrasser.
CO.NDUR. OIS. Même chose que Condor.
CONDUni. BUT. Nom vulgaire de la Graine de VJbriis precatorius, L.
CONDURITE. MIN. Substance d'un brun noirâtre, passant au bleuâtre; cassure largement concboïde, tendre, lecevant le poli sous l'ongle. Composition : acide arsenieux 2G; oxyde de cuivre 61; soufre 3; arsenic 1 ,5 ; eau 8,5. Trouvée dans la raine de Audurow, en Cornwall.
CONDYLE. zooL. K. Squelette et Os.
CONDYLOCARPE. Condylocarptts. bot. Desfonlaines (Mém. du Mus. vol. 2) a établi ce genre dans la famille des Apocynées; il est extrêmement rapproché du genre Echilcs dont il diffère seulement par son fruit. Le Condtlocarpe de ia Guiane, Condylocarpiis Giiianneiisis, Desf. (Mém. du Mus. vol. -8), est un arbrisseau dont la tige est ligneuse, les rameaux flexibles, noueux à la naissance des feuilles, très-légèrement siriés et tuberculeux. Ses feuilles sont ternées, elliptiques, lancéolées, entières, lisses et persistantes, portées sur des pétioles grêles, longs de quatre à cinq lignes. On ne connaît point encore ses Heurs. Le fruit se compose de deux follicules, dont un avorte quelquefois; ils sont formés chacun de trois ou quatre lobes oblongs, aplatis, un peu épais, articulés les uns à la suite des autres, rétrécis au point de jonction, longs d'un pouce ou plus, sur quatre à cinq lignes de largeur. Ils restent indéhiscents et se séparent les uns des autres, à l'époque de leur maturité; chacun d'eux renferme une seule graine, allongée et sans aigrette.
CONDYLOPES. zooL. Nom formé de deux mots grecs qui signifient nœud et pied, et sous lequel Latreille (Mém. du Mus. d'Hist. nat. T. viii, p. 169) propose de désigner les animaux articulés, à pieds articulés, ou les Insectes de Linné, qui comprennent trois classes : les Crustacés, les Arachnides et les Insectes, f^. Articblés.
CONDYLURE. mvm. Genre de Carnassiers insectivores, caractéiisé par six incisives en haut, dont les deux intermédiaires, très -larges, garnissent tout le bord de la mâchoire et sont creusées en cuiller, à tranchant un peu oblique; les deux incisives latérales, longues et coniques, ressemblent à des canines; quatre incisives en bas, aplaties, inclinées en avant et en forme de cuiller; trois fausses molaires coniques en haut, suivies de quatre vraies molaires formées chacune de deux replis d'émail, dessinant deux tubercules aigus sur le côté interne, et une gouttière sur le côté
externe ; il y a un talon évidé à la base interne de ces quatre dents qui vont en augmenlaut de volume jusqu'à la troisième; la quatrième et dernière est moindre que celle qui la précède; il y a en bas cinq fausses molaires à plusieurs lobes , dont la première, qui est de beaucoup plus grande, a trois lobes, ainsi que la seconde où le lobe postérieur est le plus apparent; la troisième a quatre lobes, la quatrième est presque semblable à la troisième, et la cinquième ne diffère de la quatrième que par sa largeur qui égale presque celle de la première vraie molaire; enfin les trois vraies molaires inférieures résultent aussi de deux replis d'émail dont les côtés se dessinent à l'opposite de ceux d'en haut. Il n'y a pas d'oreille extérieure; les yeux sont très-petits; les pieds de devant, courts et larges, ont cinq doigts avec de t()rts ongles propres à fouir; les pieds de derrière, très-grêles, ont aussi cinq doigts. Ce genre parait propre à l'Amérique septentrionale.
CoNDVLURE A MUSEAU ETOILE. Coiidylura cristala, Buff., Suppl., t. vi,fig. 57. Reconnaissable au premier coup d'oeil, par les nombreuses nodosités de la queue et le disque rayonné qui termine son museau. Ce long museau est supporté par un axe osseux, analogue à l'os du boutoir des Cochons. Les narines s'ouvrent au centre du disque dont les bords sont découpés en languettes cartilagineuses, de couleur rose, mobiles et à surfaces granulées, au nombre de vingt. Les deux languettes d'en haut et les quatre d'en bas, qui sont en I dessus ou le plus près de la ligne médiane, sont un peu plus saillantes que les autres. Les pattes représentent I de petites mains larges, nues, écailleuses, à tranchant inférieur bien moins mMqué que dans la Taupe. Les I ongles sont bien moins forts qu'à la Taupe, mais plus longs. Les pieds de derrière, au contraire de ce qui existe dans les Taupes, la Chrysochlore , les Scalopes, j sont plus grands d'un tiers que ceux de devant ; les I doigts en sont divisés profondément. Toutes les phalanges sont libres, tandis qu'aux pieds de devant une palmure correspond à la phalange métacarpienne. Le i bord interne du pied est garni d'une large écaille mem- ( braneuse et mince. La queue est remarquable par des j replis Iransverses, correspondant à chaque vertèbre, mais dont les intervalles ne sont pas renlîés en nodo- I sites, comme le représente la figuie de Buffon. Les intervalles de ces replis donçcnt naissance à des poils plus rares et plus longs que ceux du reste du corps. Le pelage est un peu moins fin que celui de la Taupe, mais de la même couleur. Les moustaches ne proéminent pas de côté, mais se dirigent toutes parallèlement en avant. On voit plutôt la place des yeux, indiquée par : les poils îlu sourcil que par les yeux eux-mêmes. Le tranchant extérieur de la,inain est bordé d'une rangée de poils roides. Enfin cet animal n'a pas la physionomie lourde de la Taupe ; c'est plutôt la figure d'un ' Rat. Sa queue est le tiers ou la moitié de la longueur 1 du corps qui a quatre pouces. 11 n'est pas probable que j le Condylure étoile se serve de son museau pour fouir. Ses taupinières sont peu nombreuses et assez petites. Ses habitudes sont inconnues.
I CONDYLIBB A LONGLE QUEUE. COIldxltHa lOligiCOU-
data, Erxlebeu, Encyc, pi. 28, f. 5, Boddaerl, Elencli.
Animal, Sp. 2. Pas de crêtes nasales; queue aussi longue que la moitié du corps; mains antérieures larges et conformées comme celles de la Taupe d'Europe; pieds de derrière écailleux et parsemés de poils rares et courts; les doigts en sont longs et grêles. C'est le Loiig-Tailed mille de Pennant, Syn. Ouadrup.,n»244, tab. 18, f. 2. On ignore ses habitudes : il habite aussi l'Amérique septentrionale.
CONE. Comis. uoli. Genre fort nombreux en espèces, la plupart très-belles, et fondé sur les caractères suivants : coquille turbinée ou en cône renversé, roulée sur elle-même; ouverture longitudinale, étroite, non dentée, versante à sa base. Animal : tête cylindrique, surmontée de deux tentacules oculés près du sommet; manteau petit, sortant par l'échancrure de la coquille, sous forme d'un siphon placé au-dessus du cou ; pied petit, elliptique, portant à son extrémité postérieure un très-petit opercule que l'on peut dire rudinientaire.
Les Cônes se rencontrent ordinairement sur les fonds de sable, à une profondeur de dix ou douze brasses, dans les mers des pays chauds où ils sont plus abondants que partout ailleurs. Pour obtenir leur coquille en bon état, il faut tâcher de les avoir pendant la vie de l'animal; ils sont alors revêtus à l'extérieurde cette croûte nomméei9;oprfew(er, et qui, étant enlevée, laisse voir au-dessous les couleurs vives et brillantes qui caractérisent ce beau genre. Lamarck, pour faciliter la distinction des espèces, les a séparées en deux coupes : 1» les Cônes dont la spire est couronnée de tubercules plus ou moins saillants ; 2" ceux qui ont la spire nou couronnée. Les espèces les plus remarquables sont :
t Coquilles dont la spire est couronnée.
CÔNE Dauier. Conus marmoreus. Sur un fond d'un beau noir,ilprésentc des tachesblanches,biendistinctes et triangulaires. C'est le JRhombus cylindro-pyramidalis de Lisler {Synopsis, t. 787, fig. 39); le Cylindrus indiens de iîonanni (Recréât., p. 128, fig. 123). D'Argenville l'a nommé le vrai Tigre {pi. IFI, fig. 0); il est bien figuré par Martini [Conchyl. 2, t. 62, fig. 685) et dans l'Encyclopédie (pi. 517, fig. 5), où sont figurées plusieurs variétés. Des mers d'Asie.
CÔNE CÉDONniii. Conus Cedonulli ; CedonnlliJmiralis, L. Il offre, sur le milieu du dernier tour, deux bandes transverses et composées de taches irrégulières blanches, circonscrites de brun; de plus, outre les lignes ponctuées, on remarque quatre cordonnets perlés, dont un au-dessus des bandes et trois en-dessous. Celte Coquille est figurée dans la Conchyliologie de D'Argenville (Append., pi. 1, fig. S), dans Favanne (pi. 16, fig. d, 5, D, 8) et dans l'Encyclopédie (pi. 316, f. 1). Les variétés, au nombre de huit, sont nommées par Bruguière dans l'Encyclopédie et par Lamarck (Hist. des Anim. sans vert., tom. vu, pi. 447, n» 11) : 1» CedonuUi Mappa (Encycl., pi . 516, fig. 7) : 2» Cèdonulli Curassaviensis (ibid., fig. 4); 5» CedonuUi Trinilarius (ibid., fig. 2); 4" CedonuUi Martinicanus (ibid., fig. 3); 5» CedonuUi Dominicanus (ibid., fig. 8); 6» CedonuUi Suritiamensis (ibid., fig. 9) ; 7o CedonuUi Granadensis (ibid., fig. 5); 8» CedonuUi Caracanus (ibid., fig. 6). Des mers de l'Américiue méridionale.
Càes PIQURE DE Mouche. Conus arenalus. Celui-ci, sur un fond blanc, présente une multitude de points bruns ou rougeâtres parsemés irrégulièrement sur toute la surface. C'est encore un Rhombus cylindro-pyramidalis de Lister (Synops., t. 761, fig. 10). Rumph l'a nommé Fotula arenata minor(Thes., t. 33, fig. a, a), et Linné Conus Stercus Muscarum. Il l'a confondu avec des espèces voisines, car il ne le distingue que comme variété ordinairement couronnée. Ce Cône est bien figuré dans Favanne (Conch., p. 495, pi. 15, f. 2) et dans l'Encyc. (pi. 320, fig. 6). Il présente deux variétés, d'après Bruguière et Lamarck : la première prise dans des individus plus petits, qui offrent à leur surface des points plus petits et plus rapprochés. La seconde est toute granuleuse; elle a une forme différente et pourrait bien être une espèce distincte. Toutes deux sont figurées dans l'Encyclopédie (pi. 320, fig. 3 et 4) parmi les Cônes couronnés.
CÔNE CROISE, Conus decussatus. Espèce fossile, découverte aux environs de Paris par Deshayes. Ce Cône, long d'un pouce neuf lignes , outre qu'il présente une spire bien élagée et élégamment couronnée, ce qui ne s'était pas encore remarqué parmi les espèces des environs de Paris, offre, surtout dans les jeunes individus, toute sa surface chargée de stries transverses, élevées, qui sont croisées par d'autres descendant perpendiculairement et deux par deux de chaque tubercule.
tt Coquilles dont la spire n'est pas couronnée.
CÔNE Tigre. Conus millepunclalus. Ce Cône est pour ainsi dire le géant du genre. Sa coquille, épaisse et pesante, présente, sur un fond blanc, un grand nombre de points disposés par lignes parallèles. Ces points varient, quant à la forme, à l'élendue, au nombre et à la couleur, ce qui a fait établir plusieurs variétés. Il est à noter que, dans cette espèce, les taches sur la spire sont plus grandes que les autres. La spire est elle-même assez aplatie, obtuse, et tous ses tours sont légèrement canaliculés. Parmi les variétés, l'une a les taches brunes,semi-lunaires ; une autre, sur un fond rougeâtre, a des taches serrées, quadrangulaires, et des rangées de points interposées; une quatrième enfin a des taches fauves et ovales. Toutes ces variétés sont figurées dans l'Encyclopédie (pi. 525, fig. 5, 3, 2, et pi. 324, fig. 3, A). Dans l'océan Indien.
COKE Amiral. Conus Amimlis. C'est encore une de ces Coquilles, que ses belles couleurs et ses variétés font rechercher avec empressement. Celte espèce, en effet, rivalise pour la rareté et la beauté avec le Cône CedonuUi. Linné l'a nommée Conus Jmiralis; mais Rumph lui avait donné le nom d'Architalassus primus. Tous les auteurs, depuis Linné, lui ont conservé le nom d'Amiral, et l'on a désigné les variétés d'après le nombre des bandes ; c'est ce que firent Born (Ind. Mus. Cœsar., p. 154 et 145, Tab. Min., fig. 6), Favanne (Conchyl., t. II, p. 570, pi. 17, fig. j, 1), Bruguière (Encyc, p. 658, no 57, pi. 328, fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8,9), et Lamarck (Anim. sans vert., t. vu, p. 473, n» 69). Ce Cône, sur un fond jaune fauve, est parsemé de taches triangulaires blanc de lait; le fond est interrompu par un plus grand nombre de bandes finement réticulées et d'un jaune citron, peu foncé. Quelques variétés sont chargées
de granulations comme chagrinées, ce qui les /end plus remarquables. Des mers du Sud.
CôSE STRIÉ. Contis slrialus, Lamk. Bruç. (Encycl. pi. 343, fig. 1, 3 et 4), rolutatigrina, Rumph (Thés., lai). 31, fig. p), le Mêla, Adanson (pi. 6. fig. 2), l'Écorchtï. D'Argenville (Concliyl., S» édit., pi. 13, lîg. c), et Favanne (Conchyl., pi. 19, fig. n). Cette belle Coquille, qui n'est pas rare, est finement striée en travers sur toute sa surface; elle est blanche, rosée, avec des taches irrégulières, brunes ou fauves, plus ou moins grandes. CONK. Conus. bot. Dans les Pins, les Cèdres, les Sapins, etc., les Beurs femelles sont placées à l'aisselle d'écaillés persistantes, ordinairement disposées en forme coni(|ue. C'est à cette espèce d'inflorescence que l'on a donné le nom de Cône ou de Strobile; de là le nom de Conifères, donné aux Végétaux qui offrent ce mode particulier d'inflorescence. Cette disposition des fleurs n'est pas un caractère uniquement réservé aux Conifères proprement dites, c'est-à-dire à cette famille intéressante de végétaux dont les Pins, les Sapins, les Cèdres et les Mélèsessout les modèles; on l'observe aussi dans quelques autres arbres appartenant à d'autres familles, et en particulier dans l'Aune et le Bouleau dont le fruit est un véritable Cône. Il y a plus; quelques arbres, appartenant à la famille des Conifères, par l'ensemble de tous leurs autres caractères, n'offrent pas ce mode d'intlorescence ; tels sont par exemple l'If , le Genévrier, le Gincko et plusieurs autres. F. Cosifêres. COKE-DOU OB CONE DORÉ. bot. Ce nom, emprunté de Tournefort, a été donné, par Paulet, ù divers Champignons qu'il regarde comme des variétés d'une même espèce, en y ajoutant des épithètes non moins impropres.
CONÉINE. BOT. Synonyme deCicutine.
CO.NEl'ATE ET CONOPALT.MAM. Variétésde la Mouffette Zorille, dont l'une a six raies blanches sur le dos, et l'autre deux.
CONESSl. BOT. y. Co:»ASSi.
CONFANOiN. BOT. Syn. ancien de Pavot Coquelicot. CONFERVACÉES. Con/ervaceœ. bot. Dans ses Commentationes Botanicœ (Tournay , 1823) Dumorlier a créé cette famille de plantes Cryptogames; elle est formée d'Algues granulines, offrant pour caractères : des frondes filamenteuses, libres et non contenues dans une masse gélatineuse. Les filaments, simples et articulés, ne se réunissent point par copulation. Dumortier U'avait admis d'abord dans cette famille que le seul genre Conferra; depuis, dans son analyse des familles des plantes, publiée également à Tournay, en 1829, il a joint au Conferia le genre Lemanea de Bory (Annal, du Muséum, tome xii, p. 177).
Endlicher, dans son Oewera /)/a«/ari«»»( décembre 1«.)G), adopte une famille de Confervacées, dans la classe des Algues, et lui donne pour caractères : filaments articulés, libres ou réticulés, simples ou rameux. 11 divise cette famille en cinq tribus qu'il caractérise ainsi :
I. LEPToaiTÉES. ip/)/o?«/7ero. Filaments arachnoïdes, hyalins, confusément articulés. Cette tribu ne comprend que deux genres.
II. OsciLLATORiÉES. UscHlaloïk'œ. Filaments mu
queux, mais susceptibles de durcir; la matière gélatineuse est tapissée d'une multitude de grains arrangés par bandes circulaires. Il y a douze genres dans cette
m. B.vTRAcnosPERHËES. Batrachospermcw. Filaments muqueux, avec des ramifications transversales. Quatre genres.
IV. Co>FERvÉES. Conferceœ. Filaments roides, ordinairement verdàtres, libres ou réticulés, tapissés de sporidions. Trois genres.
V. Cérajiicées. Ceramiceœ. Filaments rigides, diversement colorés, avec l'extrémité des ramifications garnie de conceptacles ou de tubercules. Dix-sept genres.
CONFERVE. Confena. bot. Genre de plantes Cryptogames aquatiques, de la famille ù la(|uelle il a donné son nom, et dont il est le type. Caractères : des filaments cylindriques, renfermant une matière colorante qui parait contenue dans un tube interne, tube qui n'alteint pas toujours au tube externe, et qu'interceptent des articulations paraissant formées par sections transverses, à l'aide de valvules, on indiquées par l'espace (ransparent, qui sépare le tube interne rempli de matière colorante. Les Conferves ont leurs filaments simples, très flexibles, généralement verts; elles adhèrent un peu moins au papier que la plupart des Chaodinées et des Céramiaires, se trouvent dans les eaux douces aussi bien que dans la mer, et y sont fort nombreuses.
Le genre Conferve se divise en trois sous-genres qui, lorsqu'on aura acquis sur l'iiydrophylologie des connaissances plus approfondies, pourront être totalement séiiaiés.
t Conferves PROPREMEnT dites, où l'articulation, évidemment formée au moyen de valvules fort distinctes, et qui se détachent en un Irait vif et comme une section sur la transparence du tube, contient une matière colorante disposée en fascie transverse et généralement plus étroite dans le sens de la longueur de l'article. Les Conferva compacta, sonata, fitgacissinia, dissiliens, viennent se ranger dans ce sousgenre qui pourrait bien rentrer un jour parmi les Zoocarpées dont elles ont parfaitement l'aspect, avant répo(iu« où ces dernières préparent intérieurement et émettent leurs gemmes vivantes.
-j-j- Cha!ïtransies , où l'articulation est absolument conformée comme dans les Conferves proprement dites ; la matière colorante s'y agglomère en taches fort différentes des fascies, plus ou moins approchant de la forme carrée, et s'allongeant dans le sens de la longueur de l'article. Les espèces de ce sous-genre deviennent surtout percussaires en se desséchant, et leurs articles paraissent alors alternativement ovoïdes et comprimés en fil. ce qui leur donne plus communément qu'aux autres Conferves, une figure qu'on ne peut guère comparer (|u'à un chapelet à grains ovalaires, allongés. Le Conferra Ericetorum, s'il n'est un Leda, les Conferva alpina, quadrungiila, capillaris et fiicicola, sont les espèces les plus counnunes de ce sous-genre ; la dernière abonde sur les Fucus, et les recouvre d'un duvet brunâtre; l'avant-dernièrese rencontre dans les eaux douces où on la confond souvent avec le Rivu-
liiris qui paraît appailenir aux Zoocarptes, ou pputf lie aux Vaucliéiies.
ttt Lamourouxelles, où l'article n'est indiqué par aucune valvule ou par aucun trait vif, remarquable sur le tube extérieur, mais oii la matière colorante affecte dans l'intérieur, la forme d'une série de carrés. Les Conferra flacca, implexa, tortuosa et linum, donnent d'excellents exemples de ce sous-genre où se range le Coiifciva antennina.
CONFERVITES. Confertites. Pi. Foss. Nom donné par Ad. Brongniard à une famille de plantes reconnues par lui, dans les fossiles des terrains crayeux; elles font partie de la classe des Agames.
CONFLUENT. Confluens. bot. On emploie cette épitliéle pour exprimer que deux organes se confondent en totalité, ou par quelqu'une de leurs parties, ou que plusieurs parties d'un même organe, qui doivent être naturellement séparées, se réunissent, se soudent ou se confondent.
CONGÉE. Congea. bot. Genre de la famille des Verbenacées, Dydinaniie Angyospermie, établi par Roxburg qui lui assigne pour caractères : involucre tripbylle; calice tubuleux, à cinq divisions; corolle hilabiée: la lèvre supérieure allongée, bitîde; tilets des étamines allongés et minces ; drupe en baie monosperme. La Congée tomenteuse est un arbrisseau de l'Inde, à feuilles ovalaires-cordiformes un peu velues; les fleurs sont disposées en panicules axillaires.
CONGÉLATION. Terme qni exprime le passage d'un liquide à l'état solide par soustraction de chaleur. Ce phénomène se fait observer naturellement et fréquemment, pendant l'hiver, snr l'eau météorique comme sur celle des Heuves et des rivières surcelle interposée entre les molécules des corps, etc.
CONGÉNÈRE. Appartenant au même genre qu'une autre espèce.
CONGÉRIE. CoMgrene.Moii. FOSS. Genre institué par Parisch qui ne l'a encore observé qu'à l'état fossile, et qui, conséquemment, lui assigne sa place à la suite des Cardites de Bruguière et des Isocardites de Lamarck , dans la famille des Cardiacés, de l'ordre des Acéphales lestacés. Caractères : test à valves égales, plus ou moins bâillantes sur les côtés, et postérieurement, convexes, obliques, carénées, spatulées. triangulaires ou subsemiglobuleuses, à crochets divergents et roulés en spirale; dents cardinales au nombre de deux dont l'une plus grande, sublatérale, placée à la partie supérieure et la plus large des valves; l'autre petite, s'avançant vers la fossette du ligament. L'auteur décrit quatre espèces: Congen'a snbjiobosa, tiiangnlaris, balalonica et spathulata, dontles figures remplissent les planchesXI et Xll des Annalen des wiener muséums der Naturgeschicble, etc., an 1833.
CONGESTIF. BOT. La préfoliation est Congestive quand les disques des feuilles sont reployés irrégulièrement les uns contre les autres.
CONGLOBÉ. Conglobatus. bot. C'est-à-dire ramassé en boule.
CONGLOMÉRÉ. Conglomeratus. Se dit d'un assemblage d'organes, sans qu'il doive en résulter une masse déterminée.
CONGONA, CONGONITA. bot. Syn. de Pépéromie.
CONGRE. POIS. Espèce du genre Murène, qui est le type d'un sous-genre auquel celte espèce a donné son nom. K. McRÈiSE.
CONGRE SERPET. rois. .Syn. de Murena mysta.e.
CONGYLES. BOT. Synonyme de Rave.
CONIA. BOT. Ventenal avait proposé de donner ce nom aux Byssus pulvérulents de Linné, qui forment actuellement le genre Lepra ou Lciiraria. F. Le-
PR\R1A
CONIANGIUM. BOT. Ce genre, fondé par Pries, présente beaucoup d'analogie avec le genre Conioloma de Floerke; sa fronde est crusiacée, très-mince, adhérente; les apothécies sont sessiles, arrondies ou elliptiques, sans boid distinct; leur surface est formée par une membrane solide, rude, qui ne se détruit jamais, et qui recouvre des sporules pulvérulentes, colorées, très-abondantes. Pries cite comme type de ce genre, sous le nom de Coniangvum vulgare, le Spiloma paradoxum, Ach., dont le Lecidea dryina n'est suivant lui qu'un état imparfait. Cette espèce est commune sur les écorces des Chênes, des Sapins, des Bouleaux.
CONIANTHOS. bot. Beauvois désignait, sous ce nom, un genre séparé des Jungermannes de Linné, et qui correspondait exactement aux Jungermannia de Micheli. II était caractérisé par ses semences (fleurs mâles d'Hedwig) rassemblées en boules nues au sommet des rameaux ou des feuilles, y. .IcNGERjiAPimA.
CONIAT. Conialus. ws. Coléoptères tétramères ; genre formé par Schoonlierr, dans la famille des Rhynchophores ou Curculionides , pour quelques Insectes encore rares dans les colleclions. Ce genre offre pour principaux caractères : antennes médiocres, coudées, composées de douze articles, dont les deux premiers les plus longs , les autres courts , tronqués au sommet; la massue allongée, ovale, étroite; trompe plus longue de moitié que la tête , presque cylindrique et droite; yeux arrondis et médiocrement proéminents; corselet légèrement bisinué à sa base, élargi sur les côtés, tronqué au bout et convexe en dessus; élytres ovales , plus larges que le corselet à sa base , avec les épaules obtusément anguleuses. Le type de ce genre est le Cuicniio tamarisci de Fab., que l'on trouve dans le midi de l'Europe.
CONICHRITE. MIN. Substance nouvellement envoyée de l'ile d'Elbe , où on la trouve accompagnée d'une autre substance qui parait également nouvelle , mais que l'on n'a point encoie analysée, et de pyroschlérite. Elle est compacte, à cassure inégale, imparfaitement conchoïde, d'un blanc sablé de jaune et de gris, mate et translucide seulement sur les bords; elle raye le sel gemme ; elle est rayée par la chaux carbonatée ; sa pesanteur spécifique est de 2,93. Composition : silice 36,3; protoxide de manganèse 25; alumine 17; chaux 13; protoxide de fer 1,3; eau 9.
CONICHYODONTES. pois. foss. Syn. de Glossopètres. Gesner appelait Conic-Térètes , les dents de Poissons fossiles.
CONICINE. BOT. Synonyme de Cicutine.
CONIDIE. Conidium. bot. Se dit des Corpuscules arrondis, que l'on rencontre sur différents Lichens,
lantôt solitaires, mais le plus soiivcnl agrocés, et dans ce dernier cas, Acharius donne ù l'agrégation le nom de Sorédie {Soredium). Leurs fonctions sont peu connues.
CONIE. Conia. mOll. Ce genre a été institué par Lcach pour le Z.t7;as porosa de Linné, et une nouvelle espèce encore très- rare. Caractères ; test divisé en quatre parties bien distinctes; opercule formé de deux parties seulement.
La CoTiiE POREUSE, Conia porosa, est rare aussi; elle vient des mers de l'Inde; récente, elle est verte ù l'extérieur, noire en dessus et blanche en dessous.
COIVIE. BOT. r. Conia.
CONIELLE.BOT. Syn. italien de Conyse squammeuse.
COMER. MOLL. y. CONE.
COMFÈUES. Conifereœ. dot. Groupe de végétaux placé par Jussieu dans sa classe des Diclines, mais qui doit être langé parmi les familles Dicotylédones à pétales super-ovariées. Les Conifères s'éloignent de toutes les autres familles de plantes Phanérogames par plusieurs caractères de la plus haute importance : les Qeurs sont constamment unisexuées, ordinairement monoï- (lues, plus rarement portées sur deux individus distincts. Les fleurs mules se composent essenliedement d'une seule étamine, en sorte que l'on doit compter autant de Heurs qu'il existe d'élamines. Tantôt ces élamines ou Heurs mâles sont isolées les unes des autres et entièrement nues, c'est-à-dire sans aucune écaille; tantôt elles sont réunies et diversement groupées, soit à l'ais- .sclle, soit à la face inférieure d'écaillés dont l'ensemble constitue généralement une sorte de cône. Dans ce dernier cas, ces élamines s'entregreffent souvent entre elles par le moyen deleurs filets, et sont monadolphes. Les anthères sont membraneuses, à une ou à deux loges généralement écartées l'une de l'autre, et s'ouvrant soit par une fente longitudinale, soit par un trou qui se pratique à leur partie supérieure. La disposition générale des fleurs mâles offre aussi beaucoup de variations dans les différents genres; ainsi elles forment quelquefois des épis plus ou moins longs, dépourvus d'écaillés (Potlocarpus, Pliyllocladiis, Salisbuiia, etc.). D'autres fois elles sont placées à la face inférieure ou à l'aisselle d'écaillés minces, qui forment des cônes, des épis simples ou rameux. L'inflorescence des fleurs femelles n'est pas moins variable. Ainsi elles sont solitaires et axillaires dans le Podocarpus, le Taxas; solitaires et terminales dans le Dacrydium ; réunies au nombre de trois à cinq au milieu d'un involucre formé d'écaillés dans le Genévrier, VEphedra, le CallUris; enfin placées à l'aisselle d'écaillés disposées en cônes dans une foule d'autres genres, tels que les Pins, les Sapins, les Cèdres, etc. Chacune des fleurs, considérée en particulier, offre une organisation ([ui a une analogie extrêmement frappante dans les difFérents genres ; un calice monosépale, quelquefois renflé à sa partie inférieure, (luelquefois très-comprimé, et formant latéralement une expansion membraneuse, plus ou moins étendue, enveloppe un pistil libre ou semi-adhérent. Le calice se prolonge supérieurement en un tube plus ou moins étroit, dont le bord, quelquefois évasé, est entier ou bifide,- et assez souvent épaissi par une substance glanduleuse. 11 est extilêmement difficile de distinguer avec
précision la véritable structure du pistil renfermé dans l'intérieur de ce calice. Il parait être à une seule loge, et contenir un seul ovule. Le style et le stigmate sont simples et fort peu distincts des autres parties du pistil. La position des |]eurs femelles n'est pas la même dans tous les genres; en effet, elles sont dressées dans un certain nombre, tandis qu'elles sont renversées dans d'autres; ainsi elles sontdressées dans les genres Tn.fMS, PliyUocladus , Salisburia , Ephedia, Junipcnts , Thuya, CaUitris, Cupressus, Taxodium ; e:\\e& son\. au contraire renversées dans les genres Podocarpus, Pinus, Ahies, Cedriis, Larix, Âgathis, Araucaria. Le fruit offre, dans son aspect et sa consistance, des différences fort notables. En parlant de l'inflorescence, nous avons déjà fait remarquer que les Heurs femelles étaient parfois solitaires, parfois réunies, et diversement groupées. Ce caractère entraîne une différence très-marquée dans le fruit considéré d'une manière générale. On trouve dans la famille des Conifères des fruits simples, c'est-à-dire provenant d'une seule fleur : tels sont ceux du Taxas, du Podocarpus; et des fruits agrégés ou composés, c'est-à-dire résultant d'un nombre plus ou moins considérable de fleurs : tels sont les fruits du Sapin, du Genévrier, du Cèdre, etc. Dans tous ces fruits le calice est persistant, et prend un accroissement plus ou moins considérable; ainsi, dans les genres qui ont les fleurs renversées, le calice se dilate sur ses parties latérales, et donne naissance à des expansions membraneuses en forme d'ailes (l'iri. Sapin, Cèdre, /tgalhis, etc.); d'autres fois ce calice s'épaissit, devient plus ou moins charnu, et forme autour du véritable fruit une sorle de péricarpe accessoire ( Taxus, Dacrydium , Podocarpus, GincliO, etc.). Dans les genres dont les Heurs femellessont muniesd'écailles, celles-ci persistenlconslamment, et prennent dans le fruit un accroissement très-considérable. Dans legenre Genévrier, ces écailles, d'abord distinctes quand on les examine dans la Heur, finissent par se souderentreelles, s'épaissir, devenir charnues, recouvrir les véritables fruits, et leur former un péricarpe accessoire. Ainsi la partie charnue, dans le Genévrier, n'est pas du tout la même que celle de l'If. Dans le premier de ces genres, elle est formée par les écailles de l'involucre, tandis que c'est le calice qui la constitue dans le second cas. En examinant la structure du fruit proprement dit, et dépouillé du calice qui l'enveloppe constamment, on remarque d'abord que, dans certains genres et en particulier dans ceux qui ont les fleurs renversées, le calice est intimement soudé avec la paroi externe du péricarpe dans les trois quarts au moins de son étendue, en sorte qu'ils ne peuvent être isolés l'un de l'autre. Quoi qu'il en soit, le péricarpe est toujours assez mince, cruslacé ou simplement membraneux, toujours indéhiscent, à une seule loge qui renferme une seule graine. Le tégument propre de la graine est peu distinct de la paroi interne du péricarpe, avec laquelle il contracte une adhérence plus ou moins intime. L'intérieur de la graine est rempli par un endnsperme charnu contenant un embryon axillaire plus ou moins cylindrique, et dont la structure s'éloigne beaucoup de celle des autres plantes Phanérogames. 11 est constamment renversé, c'est-à dire qnc
sa radiciilo est opposée au point d'allaclie de la graine. Cette extrémité radiculaire de reinbryon n'est pas libre, ainsi qu'on l'observe pour tous les autres végétaux; elle est intimement soudée et confondue avec l'endosperme dont on ne peut la séparer sans déchirement. C'est cette considération qui avait engagé Richard à former avec les Conifères et des Cycadées, dans lesquelles cette particularité s'observe également , une classe à part, dans le règne végétal, sous lenomdeiSynorhises, c'est-à-dire Végétaux dont la radicule est soudée.
Le corps ou extrémité cotylédonaire de l'embryon n'est pas moins remarquable. Quelquefois il n'offre que deux cotylédons, mais dans un grand nombre d'espèces on trouve de trois à douze cotylédons. Quelques auteurs, pour ramener celte anomalie à la loi générale de l'embryon dicotylédun , ont dit que, dans les Conifères, il n'existait réellement que deux cotylédons, mais que souvent ces deux corps étaient divisés plus ou moins profondément en un certain nombre de segments. Cette assertion n'est pas confirmée par l'observation; en effet, dans le Pin-Pignon, par exemple, dont l'embryon offre de dix ù douze cotylédons , chacune des incisions qui les séparent a la même profondeur , et, par conséquent, chacun d'eux doit être considéré comme distinct.
Les genres qui composent la famille des Conifères ne sont pas très-nombreux, et leurs caractères distinctifs sont quelquefois fondés sur des différences assez difficiles à ai)précier, tant est grande l'analogie qui existe entre eux. Cependant ces genres peuvent être facilement divisés en trois ordres distincts dont nous allons exposer brièvement les caractères, et indiquer les genres qui entrent dans chacun d'eux.
1" ORDRE. — T.WINÉES.
Ce premier ordre renferme les genres ayant les fleurs femelles distinctes les unes des autres, attachées à l'aisselle d'une écaille , ou au fond d'une sorte de cupule. Les fruits sont simples. Les genres qui entrent dans cet ordre sont les suivants : Podocarpvs. Labillardière; Z>oc/;^y/;w»«, Richard; Taxus , \Àm\k\Salisbtiiia , Richard; Phyllocladus , Richard; Ephedra, Linné.
II« ORDRE. — CUPRESSINÉES.
Dans cet ordre les fleurs femelles sont dressées, réunies plusieurs ensemble à l'aisselle d'écaillés peu nombreuses, qui forment un fruit plus ou moins arrondi, iiuelquefois charnu. On compte dans cet ordre les genres : Juniperus, L.; Thuya, L.; Callitris, Desfont.; Cupressus, L.; Taxodium, Rich.
nie ORDRE. — AbIÉTWÉES.
H se compose des genres qui ont pour fruit un cône formé d'écaillés imbriquées, à l'aisselle de chacune desquelles on trouve deux fleurs femelles renversées ; Pinus, L.; Larix, Rich.; Cedrus, Rich.; Jbics, Rich.; Cunninghamitt, Rich.; ^galhis, Rich.; Araucaria, Juss.
Jacques , directeur du domaine royal de Neuilly , vientde publier (Paris, 18.37, chez Rousselon) une Monographie de la famille des Conifères, dans laquelle il introduit le nouveau genre iichubertia de Wirbel; ce
genre est le même que le Taxodium de Richard; mais au lieu de le laisser dans l'ordre des Cupressinées, Jacques le place à la fin de celui des Taxinées. Le genre ^«/«jr/w, dans l'ordre des Abiétinées, est également nouveau. Il se compose des Araucaria excelsa, Nor.; Araucaria excelsa, Lamb.; et Araucaria Cunninghami, G. Don et Desf.
Le même auteur relègue dans un quatrième ordre, comme ayant les plus grands rapports avec les Conifères, le genre Casuarina de WilldenoW, Persoon, Desfonlaines, etc.
La famille des Conifères n'est pas moins intéressante par ses usages dans l'économie domestique, les arts et la thérapeutique, que par les particularités de son organisation. La tige des Pins et des Sapins, qui souvent s'élève à une hauteur de quatre-vingt-dix à cent pieds, est employée avec avantage, comme bois de mâture dans les constructions navales, et quoique le grain de ce bois soit un peu lâche, cependant on en fait un usage très-fréquent dans les ouvrages de menuiserie et de charpente. Les Conifères sont également fort remarquables par la grande quantité de substances balsamiques et résineuses qu'elles produisent.
CONIFFEL. BAM. Synonyme ancien de Lapin. CO.MLA. BOT. .Synonyme ancien d'Origan.
CONILIRE. Conilira. crust. Genre d'Isopodes, établi par Leach , dans la famille des Cymolhoadées. Caj ractères : dejixième , troisième et quatrième paires j d'ongles Irès-courbés; les autres peu arqués; les huit I dernières pattes de derrière épineuses, au moins à l'ex- '. (rémité de leur article; tète non saillante en avant; yeux granulés, petits, écartés, nullement proéminents; antennes supérieures : premier et deuxième articles presque cylindriques; côtés des articles de l'abdomen presque droits, involutes. Leach ne cite qu'une espèce : le CONILIRE DE MoNTAGD, CoiiiUra Montagui. Son corps est lisse, non ponctué; le dernier article de l'abdomen est plus long que large ; les côtés sont arqués vers leur milieu; l'extrémité est arrondie. On le trouve en Europe. CONILITE. Conililes. jioll. foss. Sous ce nom générique, Lamarck a séparé des Bélemnites et des Hippuriles, des Coquilles multiloculaires, pétrifiées, qui paraissent se distinguer parfaitement de ces deux genres. Il paraîtrait que les Coquilles qui doivent y rentrer sont rares, ou sont restées confondues avec les genres voisins. Aussi Lamarck n'a proposé ce genre que pour signaler ces corps et en donner un bon exemple. Voici les caractères par lesquels il les sépare : coquille conique, droite, légèrement inclinée, ayant un fourreau mince, distinct du noyau qu'il contient; noyau subséparable , multiloculaire , cloisonné transversalement. Ce qui distingue principalement ce genre, c'est le peu d'épaisseur du fourreau ; il sépare effectivement ce genre des Bélemnites qui sont toujours très-épaisses, et qui ne revêtent un cône cloisonné que par une faible portion de leur étendue. Une seule espèce a été signalée : c'est la CoNiLiTE PYRAMIDALE, Coiiililes pxramidata, longue de deux pouces, qui a élé trouvée à l'état pyriteux aux Vaches-Noires, sur les côtes de Bretagne. COMINE. BOT. Synonyme de Ciculine.
COiNlOCAUPE, Coniocarpon. eot. Cenre de la famille
()cs Lichens, établi par De Candolle, pour y placer quelques espèces qui croissent sur les écorces des arbres et y forment des taches plus ou moins i;randes. Ces espèces offrent une croûte extrêmement mince , à peine visible, qui pourrait être prise pour une décoloration de l'épidermc, blanche ou grisSIre et comme lépreuse. De nombreux conceptacles s'élèvent au-dessus de cette croûte; ils sont fort petits, difformes, sans bords, et composés d'un amas de poussiéie colorée, qu'on dit être une réimion de Rralues. Acharius nomme ce genre Spiloma et y ramène seize espèces , toutes d'Europe ; telles sont : Coniocarpe rocge, Coniocarpon cinnabarimim, DC, Spiloma liii)ii(luliim,\'sr. Acii., sur le Chêne, le Peuplier; Cohiocarpe olivâtre, sur le Saule ;CoNioc.\RPE noir, Coniocarpon nigrum, DC, Spiloma vielaleitcmn, var. Ach.; Coniocarpetacdeté, Coniocarpon rilitigo, DC. sur le Sapin, etc., etc. A ces seize Coniocarpes. Fée, dans son Essai sur les Cryptogames des écorces officinales, en a ajouté trois : Coniocarpon caribœum, myriadcumel cascariilœ, qui vraisemblablement seront suivis d'un plus grand nombre que l'on pourra découvrir par la suite.
CONIOCYBE. BOT. Acharius a séparé du genre Calycium cinq espèces, pour en former le genre dont il est ici question; ce sont du reste des Cryptogames aussi difficiles à bien définir qu'à analyser. On les trouve sur les surfaces humides, le bois pourri , etc.
CONIOCYSTES. Coniocystes. dot. Nom sous lequel Agardh désigne les tubercules des corps reproducteurs des Fougères.
CONIOGETON. Coniogeton. bot. Genre de la famille des Térébintbacées, établi par le D' Blume, dans son essaid'une Flore javanaise, pour un arbre des forêts montagneuses de l'immense possession hollandaise, dont il a fait, avec beaucoup de bonheur, la topographie botanique. Caractères : calice infère, divisé en cinq segments; à cinq pétales; dix étamines à filaments égaux; quatre ou cinq ovaires monostyles, à un seul ovule, entourés d'un urcéole denticulé; stigmates obtus; drupes solitaires, en forme de baie, à noyau lenticulaire, monosperme. Le Coniogeton arborescens a les feuilles alternes, simples, oblongues, en coin, obtuses, trèsentières, coriaces et glabres. Les fleurs sont rassemblées en panicule terminale.
COiMOLOMA. bot. Floerke a séparé, sous ce nom, un genre qui comprend quelques espèces de Spiloma d'Acharius; il est ainsi caractérisé : fronde crustacée, adhérente; apothécics oblongues, irrégulières, déprimées, ensuite convexes et bordées; disque à surface inégale, portant de petites vésicules; bord pulvérulent ou floconneux, semblable à la croûte. Les espèces qui appartiennent à ce genre sont : 1. Conioloma coccineum, Floerke, Spiloma liimiilutum, \ar.B. rubrum, Ach.— 2. Spiloma vitiligo, Ach. — 3. Spiloma auralum, Engl. Bot. 2078. — 4. Spiloma tuhercutosum, Engl. Bot. 2550. Toutes ces espèces croissent sur les écorces des arbres.
CONIOMYCES. Coniomyci, Conimycetes. bot. Nées réunit sous ce nom un grand nombre de petits Champignons caractérisés par l'absence de péridium, de membrane séminifère et de filaments réguliers; ils
sont formés soit uniquement de petites capsules réunies en groupes sous l'épidcrme des plantes comme dans les L'rédos, Puccinies. etc.. soit d'une base charnue ou filamenteuse, sur laquelle ces capsules sont éparses. /■'. Uredo.
CONION. bot. Ce nom grec, sous lequel Dioscoride désignait la Ciguë, a été repris par l.inné pour désigner la même plante, quoique tous les auteurs intermédiaires, et même les traducteurs de Dioscoride, l'aient toujours produite sous le nom de Cicula, qui lui est donné dans la plupart des ouvrages de pharmacie. C'est ce motif qui, dans les publications du Gênera plantartim, disposé en familles, a fait rétablir le nom de Cicula , pour la Ciguë employée en médecine.
CONIOPHOBE. Coniophora. bot. Ce genre, fondé par De Candolle, est voisin des Théléphorcs dont il diffère par ses sporules réunies en amas nombreux et pulvérulents, qui forment des zones concentrii|ue$ sur la surface fructifère. Ces Champignons sont membraneux et charnus; ils adhèrent par toute leur surface stérile aux corps sur lesquels ils croissent. De Candolle n'en a décrit qu'une espèce, le Coniophore membraneux, Coniophora membranacea, figuré par Sowerby sous le nom li'Auricularia pulrerulenla, Fung. I. 214. Il croit sur les poutres, dans les serres chaudes. Sa surface adhérente est noirâtre, l'autre est rousse. Persoon, dans sa Mycologia Europœa, y a ajouté trois autres espèces, sous les noms de Coniophora fœtiilu (Thelephora fœtiila, Ehrenb.); Coniophora cuticularis, Coniophora cerebella ( Thclephora cerebctla, Pers., Synops. p. 580). Il pense que les Thclephora olivacea, tiiarginala, puteana eilactea, doivent peut-être se rapporter à ce genre.
COMOPHORUS. BOT. Beauvois donnait ce nom à un genre séparé du Dematium de Persoon, et qui faisait partie du genre Byssus de Linné. H y rapportait le Dematium Petrœiim, Pers. (Byssus aurcus, L.), et quelques autres espèces inédiles. F. Dehatiuh.
CONIOSELINE. Coniosclinum. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par Fischer, sur les caractères suivants : calice faiblement échancré sur ses bords; pétales cordiformes ou ovalaires, avec une petite découpure inclinée; styles divergents et recourbés; fruit comprimé, relevé de cinq côtes saillantes, membraneux sur les bords. La seule espèce connue, Conioselinum Fischeri, est une plante bisannuelle que l'on trouve dans les vallons de la Sibérie.
CONIOSPORIER. Coniosporium. bot. Ce genre de plantes Cryptogames, de la famille des Gastéromycètes ou Urédinées, a été établi par Link qui l'a ainsi caractérisé ; capsules (sporidies) oblongues, non cloisonnées, couvertes extérieurement d'une poussière fine, grumeleuse. Link pense que cette poussière est formée par les sporules. La seule espèce coiniue de ce genre, le Conisporium oliraceum, n'a encore été trouvée qu'en Portugal, sur les Pins maritimes. Elle y forme des groupes arrondis et irréguliers, verdàtres, d'une demi-ligne environ, composés de capsules agglomérées. Ce genre ne diffère des Stilbospora que par la i)0ussière qui recouvre ses capsules.
CONIOTHALAWES. Coniothalami. bot. Famille de
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piailles Cryptogames, insliluéepaiFries, dans la classe des LicBENs. Elle fail partie de la méthode que son auteur a publiée, en 1811, dans les actes de l'académie de Stockholm. Elle est partagée en deux tribus : les Lepraires, comprenant les genres Lepraria, Pulverarta, Pityria, et Isidium; les Variolaires, où sont les genres yariolaria, Spiloma, Conioloma et Coniangium.
CONIOTHÈLE. Coniothele. bot. Genre delà famille des Synanlhérées, tribu des Séiucionides, établi par le professeur De C.andolle, pour une plante nouvelle, rapportée par Douglas, de la Californie. Caractères : capitule multiflore, monoïque ; languettes de la circonférence au nombre de sept à dL^c et femelles; Heurons du centre plus nombreux, mules, tubuleux, renflés vers la gorge, avec l'extrémité découpée en cinq dents; involucre presque campanule, consistant en huit ou dix écailles oblongues, disposées sur un seul rang; réceptacle convexe , dépourvu de paillettes; akènes cylindriques, chauves, couverts d'une multitude de petites papilles serrées, qui les font paraître comme veloutés ; ceux du disque sont nuls. Le Coniothele Californica est une plante herbacée, annuelle, très-glabre, droite, à feuilles alternes, pinnatipartites, bi ou trijugés, avec les lobes linéaires; les capitules sont terminaux, pédicellés et solitaires , garnis de fleurs d'un jaune pâle.
CONIOTHÈQDE. Coniotheca. bot. Nom que donne à la loge de l'anthère, le professeur Purkinje, dans ses recherches microscopiques sur le pollen.
CONIPHYLIS. BOT. Nom proposé par Du Petit- Thouars (Hist. des Orchidées des iles australes d'Afrique ) pour le Bulbophyllum conicuvi, qui appartient à la section des Phillorchis. V. ce mot. Cette plante est figurée, dans cet ouvrage, t. 99.
CONIROSTRES. ois. Qualification donnée par quelques ornithologistes, à une famille d'Oiseaux dont le bec offre l'aspect d'un cône ; tel est par exemple celui du Corbeau.
CONISE. BOT. V. CORVSE.
CONISPORIER. Conisporiiim. bot. F. Coniosporier.
COJNITE. MiC Nom donné par Schumacher, d'après Retzius, à un Minéral d'un blanc grisâtre, qui se trouve en morceaux roulés, plus ou moins gros. Il a une cassure compacte, un peu écailleuse, quelquefois conchoïde. Sa dureté est assez considérable pour faire feu sous le choc du briquet, mais point assez pour résister à l'acier qui raye facilement cette pierre. Elle fait effervescence avec l'Acide nitrique. Elle vient d'Islande. On avait regardé ce Minéral comme un mélange naturel de Chaux carbonatée et de Silice, et on l'avait rapporté à la substance pierreuse décrite par Saussure sous le nom de Silicicalce. On a aussi rapporté au Conite différentes variétés de Chaux carbonatée, et un Calcaire jaunâtre, dur, presque translucide sur les bords, qui se frouve aux environs de Meissner, et dans lequel Stromeyer a reconnu de la Silice. On a encore donné le nom de Conite spathique au Tafelspalh.
CONIUM. BOT. y. CiccE.
CONIVALVE. MOLL. y. Caltptracie^.
CONJDGACÉES. CowjKgiacecB. BOT. Dumorliera formé cette famille de plantes Hydrophy tes, pour y comprendre l'ancien genre Conjiigata, de Vaucher, que l'on a par-
tagé en plusieurs genres bien distincts. Cette famille remarquable est caractérisée par ses frondes filamenteuses et libres, à filaments simples, articulés, se réunissant par copulation, pour donner naissance à des graines. Elle se compose des genres Z/^rtema, Spitogera et Globulina de Link.
CONJUGUÉES. Conjugatœ. bot. On appelle ainsi les feuilles pennées, dont les folioles sont attachées par paires, c'est-à-dire opposées deux à deux. Les épis sont Conjugués quand ils sont également attachés deux à deux; il en est ainsi des autres organes.
CONJUGULA. BOT. Synonyme de Myrte.
CONNARACÉES. Coniiaraceœ. bot. Famille proposée par Brown, pour trois genres placés dans les Térébinthacées de Jussieu. Dans ces genres, qui sont les Connarus, Linné; Cnestis, Jussieu; Roiirea, Aubl., l'insertion, quoique ambiguë, est néanmoins plutôt 'lypogynequepérigyne; mais ce qui les caractérise plus particulièrement, c'est la position de deux ovules collatéraux à la base de chacun des pistils, et la situation de la radicule de l'embryon à la partie supérieure ou à l'extrémité opposée de la graine. Les Connaracées se lient aux Légumineuses par le genre Coiuiarus, qui se distingue de celles-ci seulement par la situation des parties de l'embryon, relativement à l'ombilic de la graine. D'un autre côté, Paffinité du genre Cnestis avec VAcerrhoa , et de celui-ci avec l'Oxalis, établit un passage entre la nouvelle famille et celle des Oxalidées.
CONNARE. Connarus. bot. Genre de la Monadelphie Décandrie, fondé par Linné et placé par Jussieu, dans la famille des Térébiulhacées. Caractères : calice à cinq divisions profondes; corolle à cinq pétales plus longs que le calice; dix étamines dont les filets sont soudés par la base ; cinq d'entre eux alternes, de la moitié plus courts; un seul ovaire supportant un seul style et un seul stigmate. Le fruit est une capsule léguminiforme, un peu resserrée vers son milieu, à dpux valves et monosperme , que Gsertner a figurée sous le nom d'0;«phalobium. La graine présente à sa base un arille trèsremarquable, et n'a point d'albumen. Les Connares sont des arbres ou arbrisseaux indigènes de l'Afrique et de rinde. Les feuilles sont composées, le plus souvent ternées ou iniparipennées, ovales ou pointues, marquées à la partie inférieure de veines saillantes. Us ont des fleurs nombreuses, petites, et disposées ordinairement en panicules. Lainarck a joint aux Connarus le Bkus Zeylanicus trifoUatus, figuré dans Burmann (Zeylan., t. 89), et lui a donné le nom de Connarus peutagynus, rapprochement douteux selon Jussieu, à moins qu'on ne considère le fruit des Connares comme le seul survivant de cinq carpelles dont l'ovaire est originairement composé. Une autre espèce de ce genre, décrite par Lamarck, est \i Connarus Africaniis ou VOiuphatobium inilicum de Geertner. Jussieu observe que la graine de cette plante germe dans la capsule, et que sa radicule se répand latéralement comme un appendice cirrhiforme; mais celte prétendue radicule ne parait être que l'arille. Les autres espèces sont peu connues. Thunberg a réuni à ce genre, sous le nom de Connarus clecnmbens , VHermannia tri-
phylla (le l.iiiné; mais le port de celle iilaiite, 1res différent de celui des autres Connanis, indique que ce n'est pas encore là sa véritable place.
COJs'NATlSOUAME. C'est-à-dire à squames connées. Quelques botanistes emploient cette épithéle dans la conformation du clinanthe des SynanlluTées, pour indiquer que les écailles dont se compose l'involucre, sont soudées entre elles par leur base.
CONNÉ. Connaliis. C'est-à-dire uni, conjoint.
CONNECTICULE. Connecticulm. bot. Nom que l'on donne à l'anneau élastique des Fougères.
CONNECTIF. Contwcliviim. nor. Les deux loges qui forment l'anlhére, dans le plus grand nombredcs plantes Phanérogames, peuvent être réunies l'une à l'autre de Crois manières principales ; 1" tantôt elles sont accolées par leur côté interne, et soudées sans le secours d'aucun autre corps intermédiaire; 2û tantôt la partie supérieure du filet est placée entre elles et leur sert de moyen d'union; ô» quelquefois enfin elles sont soudées par l'intermède d'un corps particulier, tout à fait distinct du filet, et qu'on nomme Connectif. Le Connectif est donc un corps très-variable dans sa forme, distinct du filet staminal, et servant à unir les deux loges de l'anthère, qu'il écarte plus ou moins l'une de l'autre. L'Éphémère de Virginie et surtout les diverses espèces du genre Sauge, en offrent des exemples extrêmement marqués. Dans toutes les Sauges, le Connectif est sous la forme d'un filet plus ou moins recourbé et allongé, placé transversalement sur le sommet du filament comme les deux branches d'un T, et portant les deux loges de l'anthère à chacune de ses extrémités. Quelquefois l'une des deux loges avorte, comme par exemple dans la Sauge des prés. F. Étamine.
CONNIL, COiNNlN. mam. Synonymes anciens de Lapin.
CONNILUS. OIS. L'un des synon. d'Engoulevent.
CONKINA. BOT. Syn. de Chenopodium Fuimiria.
CONNIVENT. Connivens. bot. Se dit des organes lorsqu'ils se rapprochent par leur sommet : telles sont les feuilles quand elles ont une disposition opposée, qu'elles se redressent et s'appliquent contre la tige. On observe souvent celte Connivence temporaire, dans le sommeil des plantes.
CONNORO. OIS. Synonyme d'Ara rouge.
CONOBÉE. Conobea. bot. Aublet {PI. de la Gniane, t. 258) a établi, sous ce nom, un genre de la Didynamic Angiospermie, que .lussieu a placé à la suite des Lysimachiées ou Primulacées. Caractères ; calice tubuleux, à cinq dents, muni à sa base de deux petites bractées; corolle tubuleuse, divisée en deux lèvres : la supérieure relevée et échancrée, l'inférieure à trois lobes inégaux ; quatre étaminesdidynames,àanthèressagittées; un style et un stigmate bilobé. Le fruit est une capsule pisiforme, entourée par le calice, uniloculaire, marquée de quatre sillonsqui la divisent en qualrevalves, polysperme. C'est à tort qu' Aublet lui donne un placenta central, s'élevanl du fond de la capsule. Saint-Hilaire a fait voir que la capsule du Conobea est réellement à deux loges séparées par une cloison dont le milieu porte, dans chaque loge, un placenta volumineux. Ce caractère est décisif, et fait placer le Conobea parmi les Scrophulafinées de Brown, ce que confirment d'ailleurs ses éta-
mines didynames, sa corolle irrégulière, le mode de déhisccnce de sa capsule et la ressemblance de son port avec le Tozzia, quoique, d'un autre côté, il ait aussi des rapports de physionomie avec VAnagallis. La forme de l'embryon, observée par Saint-llilairc, est aussi celle des Scrophularinées; car il est droit, à radicule tournée vers l'ombilic, occupant l'axe d'un périsperme charnu. Le Conobea repensai une petite plante herbacée, à lige perfoliée et traçante, à feuilles opposées et réniformes, à fleurs solitaires au sommet d'un long pédoncule axillaire. Elle croit à Cayenne, lelong des ruisseaux. Sprengel en a décrit deux nouvelles espèces sous les noms de Conobea verticillaris et Conobea viscosa.
CONOCARPE. Conocarpus. bot. Genre de la famille des Combrétacées de Brown et de la Peiitandrie Monogynie, que l'on reconnaît facilement à ses fleurs très-serrées les unes contre les autres, et formant des capitules globuleux ou ovoïdes. Chaque fleur est accompagnée d'une écaille persistante, et offre un calice adhérent avec l'ovaire infère, ayant son limbe oblique, renflé, caduc, à cinq divisions régulières. 11 n'existe pas de corolle. Les étamines, dont le nombre varie de cinq à dix, sont saillantes au-dessus du calice, à la face interne duquel elles sont insérées. Leurs anthères sontcordiformes, à deux loges, s'ouvranlpar un sillon longitudinal. L'ovaire est comprimé, à une seule loge, du sommet de laipielle pendent deux ovules attachés à deux podospermes filiformes. Le style se termine par un petit stigmate simple. Le fruit est agrégé et présente l'apparence d'un petit cône, c'est-à-dire qu'il se compose d'écaillés imbriquées, à l'aisselle (les(|uclles sont de véritables akènes imbriqués , renversés , convexes extérieurement, concaves du côté interne. Us sont monospermes, et restent indéhiscents. La graine qu'ils renferment est oblongue, terminée en pointe à sa partie supérieure. Son tégument propre est mince et membraneux. L'embryon en est immédiatement recouvert ; ses deux cotylédons sont foliacés et roulés sur euxmêmes longitudinalement.
Ce genre ne se compose que de deux espèces qui sont de grands arbrisseaux croissant sur les plages maritimes de l'Amérique et de l'Afrique. Leurs feuilles sont alternes, assez épaisses, coriaces, entières, dépourvues de stipules. Leurs fleurs, qui sont fort petites et hermaphrodites, forment des capitules plus ou moins nombreux. Le CoisocARPE DRESSÉ, Conocafpus crecla, L., Jacq., Am. t. 5"2, f. 1, a pour variétés le Conocarpus procutnhens, Jacq., et le Conocarpus acutifoUus , Willd.; il croit sur les bords de la mer, dans presque tout le continent américain et les Antilles. C'est un arbre de trente à quarante pieds d'élévation, ou simplement un arbuste étalé, suivant les localités dans lesquelles il se trouve. Les jeunes rameaux sont anguleux, ornés de feuilles alternes, obovales, allongées, tantôt aigulis, tantôt obtuses et simplement acuminées, entières, glabres et un peu coriaces. Leur pétiole, qui est très-court, est glanduleux latéralement. Les Heurs sont petites, formant des capitules nombreux disposés en une sorte de panicule.
La seconde espèce est nouvelle; Richard lui donne
]c nom de Conocaupe \ gros fruits, Conocarpus macrocarpos; elle diffère de la précédente par ses feuilles plus grandes, plus épaisses, légèrement glauques, et par ses cônes deux fois plus gros. Elle croît sur les rivages sablonneux de l'Afrique. Quant au Conocarpus racemosa, L., il forme le genre Sphœnocarpus de Richard, ou Logunculaiia de Gœrlner fils.
CONOCARPODENDRON. bot. Sous ce nom, Boerrhaave (Index Plantanim Horti Lngduiio Balavi) a désigné un groupe de Proléacées que'R. Brown a nommé Leccadendron. I^. ce mot.
CONOCÉPHALE. Conocephalus. bot. Genre de la Cryptogamie, institué parmi les Hépatiques, dans la famille des Marcliantiacées, par Hill., Sxst. 119. Caractères : fleurs mâles disciformes , sesslles, submarginales; fleurs femelles en capitule, groupées sur un axe central peu épais, formant une sorte de mamelon dont toutes les fleurs seraient disposées inférieurement; point d'involucre; involucelles tubuleux, avec des fissures obliques au sommet, soudés entre eux et à l'axe avec lequel ils se confondent; coilîe persistante, bi-quinquelobée au sommet ; sporangion s'ouvrant par cinq à neuf dents placées en spirale, décidu , porté sur un court dédicelle. Les Conocépliales se trouvent en Europe.
CONOCÉPHALE. Conocephalus. bot. Nom donné par Blume à un genre de la famille des Urticées, qui lui a présenté pour caractères : fleurs dioïques, en épi, avec le calice quadrifide; fleurs mâles; quatre étamines à filaments charnus , à peine visibles. Fleurs femelles ; un ovaire oblong, cylindracé, monospore; style long, entier; akène presque en baie, recouvert par les excroissances calicinales; embryon exalbumineux, inverse; cotylédons foliacés, un peu convexes. Ce genre a quelques rapports avec le Cynocéphale, et la seule espèce qu'il renferme a la tige ligneuse, grimpante, garnie defeuilles alternes, elliptiques, oblongues, avec des capitules en corymbesaxillaires. C'est le Conocephalus siiaceolens, originaire de Java, oti il fleurit pendant toute l'année. Le mot Conocéphale ayant déjà été employé comme dénomination d'un genre de la botanique cryptogamique , celle du docteur Blume devra nécessairement être changée.
CONOCÉPHALE. Conocephalus. iss. Thunberg a distingué, sous ce nom générique, les Sauterelles dont le front est élevé en manière de cône ou de pyramide. ^. Sautekeiie.
CONOCHIA OD CONOCHIE. bot. Syn. vulg. d'Jgaricus proceius.
CONOCLINIER. Conocliniutn. bot. Le professeur De CandoUe a distrait du genre Etipatorium, famille des Synanlhérées , une espèce qui lui offrait une anomalie constante de caractères avec ses congénères, et il en a formé le type d'un genre nouveau, dans lequel il a placé plusieurs autres plantes récemment observées ou introduites dans les collections. Les caractères assignés au genre Conoclinium sont : capitule multiflore; involucre campanule, consistant en deux ou trois rangs d'écaillés linéaires, aiguës, presque égales; réceptacle nu et conique; akène anguleux; aigrette formée d'un rang de poilsscabreux. Les Conocliniers sont des plantes herbacées ou des sous-arbrisseaux à liges arrondies et
striées, à feuilles opposées, pétiolées et dentées; les capitules sont réunis en corymbe serré au sommet des tiges, et garnis de Heurs bleues ou purpurines. Toutes les espèces connues sont américaines comme le Conoclinium cœlestinum, Eupalorium cœlestinum, L.,qiii est le type du genre.
CONOCRAMBEodCYNOCRAMBE.bot. y. Theligone.
CONODÈRE. Conodeius. iivs. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Serricornes, instituté par EschschoUz, pour quelques Insectes nouveaux de l'Amérique, qu'il a caractérisés ainsi : antennes longues, grêles, simples ou légèrement en scie; front terminé antérieurement par un chaperon arrondi, plus élevé que le labre; corselet long, peu dilaté latéralement; élytres linéaires, épineuses à l'extrémité; tarses allongés; pénultième article muni en dessous, d'une palette membraneuse, allongée et arrondie au bout, le suivant découvert; crochet simple.
CONCELICE. Conœli.v. Moii. Ce genre, proposé par Swainson, dans ses Illustrations de zoologie, a pour caractères : un test turbiné; une spire très-courte; la bouche extérieure simple; la columelle plissée; l'ouverture linéaire, étroite, plus longue que la spire. Swainson en figure trois espèces : les Conœlix marmoratus, lineatus et punctatus. Lesson, dans la zoologie de la Coquille, y a ajouté le Conœlix Swainsonii (pi. xi. f. 5), qu'il a observé sur les bancs de coraux de l'île d'Oualan, dans l'archipel des Carolines.
C0N0GNAT11E. Conognatha. ms. Genre de Coléoptères pentaraères, établi par Eschschoitz, dans la famille des Sternoxes. Caractères : anteimes de onze articles : le premier allongé, le second le plus court, les suivants plus longs, mais diminuant insensiblement jusqu'à l'extrémité; palpes maxillaires de trois articles : le deuxième très-court; menton grand, nullement transversal, corné à sa base, membraneux et tronqué antérieurement; mâchoires longues, dépassant l'extrémité des mandibules; labre avancé, bifide à son extrémité; yeux grands, ovales; corselet trilobé, court, transversal, aussi large à sa base que les élytres; écusson grand; corps étroit; élytres subparallèles, arrondies et dentées en scie à leur extrémité; tarses grêles, avec le dernier articlelong et étroit. Le Buprestis amwna de Kirby est le type de ce genre; il est du Brésil.
C0N0HR1A et CONONOU. bot. F. CoivoRl.
CONOMORPHE. Conomorpha. bot. Genre de la famille des Myrsinées, créé par Alphonse De CandoUe, dans sa monographie de celte famille. Il a pour type une plante brésilienne dont Pohl avait fait un genre, sous le nom de Conostylus ; mais comme il existait déjà un genre Conostylis dans la famille des Ha;modoracées, il est devenu presque indispensable de rejeter le nom de Pohl. Les caractères principaux des Conomorphes sont : calice et corolle quadrifides, infundibulaires; quatre étamines du double plus courtes que la corolle, avec leurs filaments très-courts, libres et Insérés à la partie supérieure de cette corolle; anthères dressées, ovoïdeo-triangulaires, incluses, attachées par la base, et dont les loges s'ouvrent longitudinalement; ovaire conique dans les fleurs susceptibles d'avortement, et globuleux dans les fleurs fertiles; style court; stigmate simple; drupe mo-
nnspcrme.Deiix espèces sont conmies : l'une a (.'it nommée Conostylm oblongifolius par Polil, et l'autre // '«/lenia iaxiflora, par Martius.
CONOOR. OIS. y. Co:^uoR.
CONOPALPE. Conopaipus. ii^s. Genre de Coléoplères héléromêres. famille des Sténélylres, établi par Gyllenhal qui lui donne pour caractères principaux : un corps mou, des palpes maxillaires peu dentées en scie; un corselet transversal; des tarses médiocrement allongés avec le pénultième articlebilobé. Trois espèces figurent dans ce genre ; la première a été appelée FlaricoUis par Gyll., elle est de Suède; les deux autres, découvertes par Dejean, en Dalmatie, ont reçu les noms de Thoracicus et de Collaris.
CONOPE. Conopns. bot. Se dit de certains Agarics qui ont le pied ou le stipe conique.
CONOPHORE. iivs. r. Ploas.
CONOPHOUOS. BOT. Syn. de Protea rosacea, t.
CONOPIE. Conopia. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, voisin du genre /Egérie, et même formé en partie à ses dépens, par ilubner ipii le caractérise ainsi : palpes allongées; antennes ciliées dans le màlc, et plus longues que le corselet; abdomen comprimé vers le milieu, dans le même sexe, très-grêle dans la femelle, et chez tous, garnis de poils très-longs, disposés en trois faisceaux ou lobes. Ilubner admet dans ce genre les trois espèces suivantes, qu'il nomme Conopia myopwformis, formicœformis et EulUifonnis, toutes d'Europe.
CONOPLÉE. Conoplea. bot. Ce genre, créé par Pcrsoon, est caractérisé par un tubercule globuleux ou déprimé , solide et recouvert de sporidies ou capsules allongées, souvent cloisonnées; on connaît sept à buit espèces de ce genre; elles croissent sur les feuilles ou les rameaux des plantes mortes ; leur couleur est brune ou noire; elles diffèrent par la forme de leurs capsules et par celle de la base ou du tubercule sur lequel ces capsules sont portées.
COKOPODIER. Conopodium.wi. Ce genre, que Koch avait établi dans la famille des Ombellifères, n'a point été adopté par les botanistes, et les espèces qui le composaient font actuellement partie des genres Cryptotœiiia et Biinium de De Candolle; le nom Conopodiiim est même devenu celui d'une section dans le dernier de ces genres.
CONOPOPHAGE. OIS. Genre établi par Vieillot , et dans lequel il place deux espèces du genre Fourmilier : Turdus aurilus, L., et Pipra nœvia , L. Lesson en a fait une sous-division de son genre Moucberolle.
CONOPS. Conops. iNS. Genre de Diptères, famille des Alhéricères, tribu des Conopsaires de Latreille, établi par Linné, et ayant pour caractères : antennes beaucoup plus longues que la tête, droites, en massue ou presque en massue, de trois articles; le second fort long, cylindrique; le dernier court, conique, terminé par une petite pointe ; trompe coudée à sa base, de trois articles, avancée, renfermant deux soies qui forment le suçoir ; soie inférieure beaucoup plus longue que la supérieure ; point de palpes ni de petits yeux lisses. Les Conops sont remarquables par une tète grosse , jilus large que le tliorax, présentant à sa partie inférieure
un sillon pour recevoir la trompe ; celle-ci. coudée seulement à sa base, se porte ensuite eu avant et ne change plus dedirection. Le thorax est court et cubique; il supporte des ailes étroites, écartées, atteignant l'extrémité de l'abdomen, et des balanciers allongés; les pattes sont minces et longues, munies de tarses à deux pelotes au bout et à crochets; l'abdomen est comme pétiole; son extrémité libre se termine par une sorte de renHcment ou de massue. Ces Insectes diffèrent des Myopes et des lîucentes par la direction de leur trompe; ils ressemblent , sous ce rapjiort , aux Zodions et aux Stomoxes ; mais ils s'éloignent principalement de ces deux genres par le seul caractère tiré de la longueur des antennes. Les Conops , auxquels Latreille ( lac. cit. ) associe le genre To.xopbore de Meigen , ont été confondus avec les Asiles et avec les Myopes par Geoffroy ; on les trouve assez souvent sur les Heurs dont ils sucent le suc mielleux; il paraît que les femelles déposent leurs œufs dans les larves des Bourdons ou dans le corps de ces insectes ù l'état parfait. On peut considérer, comme type du genre, le Conops a pieds fauves, Conops nifipes, Fab. On le rencontre vers le milieu de l'été sur les fleurs des prairies. Latreille dit avoir observé plusieurs fois cet Insecte parfait sortir de l'abdomen des Bourdons. Audouin trouva , au mois de juillet, dans le corps d'un Bourdon ( Bomhus lapidarius de Fabricius), une larve Apode qu'il supposa appartenir au Conops à pieds fauves. Cette larve blanchâtre (Mém. de la Soc. d'Hisf. natur. T. i, page 330, pi. 22), très-molle et sans pieds, était située entre les ovaires, au-dessus de l'estomac, entre celui-ci et l'aiguillon , et sous le vaisseau dorsal d'un Bourdon dépourvu de graisse; elle avait onze anneaux, un long cou, une bouche, deux lèvres, deux crochets et des mamelons dépendants de la peau ; le reste de son corps était renHé, un peu sillonné en dessus et en dessous, par une série longitudinale de points groupés ordinairement trois par trois, sur les côtés de chaque anneau qui lui-même paraissait légèrement étranglé. L'extrémité opposée à la bouche correspondante au rectum du Bourdon, avait un anus fendu verticalement, et deux plaques latérales plus élevées, voisines l'une de l'autre, -et très-curieuses par leur organisation et leur importance. Il a décrit avec assez de soin les différentes parties de cette larve curieuse; il a remarqué d'abord deux membranes qui recouvrent tout le corps : l'une externe et l'autre interne ; elles forment les deux mamelons saillants au-dessus de la bouche, parallèles entre eux et à la longueur du corps. Les organes de la digestion consistent en une bouche munie de deux crochets; les premiers sont latéraux, d'un brun jaunâtre, comprimés, plus larges à leur moitié postérieure qu'en avant, où ils sont terminés par une pointe doucement infléchie en dehors, arrivant petit à petit, depuis une brusque échancrure du bord extérieur. L'extrémité postérieure est étroitement unie aux téguments et au tube digestif. Non loin de cette base, ils ont entre eux une sorte de pivot très-grêle, transversal, concave en avant, dur et corné comme eux, qui les lient éloignés, et devient le centre de leurs mouvements, dont les uns ont lieu de haut en bas et les autres latéralement; ceux-ci, plus étendus, ne permettent cependant
point aux bouts des crochets de se mettre en contact dans leur plus grand rapprochement. Les lèvres, placées horizontalement entre les crochels et moins avancées qu'eux, sont molles à leur base, et bordées d'une ligne qui paraît être cornée; la supérieure est arrondie, et l'inférieure, moins large, est un triangle inéquilatéral. Pendant l'action des crochels, elles s'éloignent ou se rapprochent , et jouent lentement de bas en haut et de haut en bas. L'œsophage naît à leur base; il est assez étendu et d'une égale largeur dans toute sa longueur; l'estomac est très-spacieux, il est muni de deux vaisseaux opposés qui se divisent presque aussitôt en deux branches, lesquelles sont remplies de grains miliaires jaunâtres, d'une finesse extrême. Les deux troncs de ces vaisseaux marquent le terme de l'eslomac et l'origine du colon. En examinant un autre appareil situé sous le précédent, on est embarrassé pour en déterminer exactement la naissance. 11 mesure la moitié antérieure de l'œsophage, se dilate et se divise en deux branches plus grosses, moins transparentes que leurs troncs, et qui s'engagent entre l'estomac et les vaisseaux aveugles. Au soleil, dans l'eau et au foyer d'une lampe, elles paraissent garnies en dedans de plaques hexagonales, presque continiiesentre elles, obliquement alignées cinq parcinq, blanchâtres sur leur bord, diaphanes au centre. Elles ressemblent beaucoup aux plaques que Lyonnet a légèrement exprimées sur les vaisseaux soyeux de la Chenille, auxquels on peut les comparer directement.
On voit à la partie postérieure et supérieure du corps de la larve deux éminences en forme de reins, dont le côté interne est concave, le gros bout en bas, la face postérieure d'un marron clair, bordée d'une teinte noirâtre, très-légère, avec un point rond, blanc, transparent, central et un peu en dedans. Ces éminences sont parsemées d'un grand nombre de points de même couleur, disposés irrégulièrement deux par deux, trois par trois, quatre par quatre, rapprochés ou confondus par leurs côtés voisins. Chacun d'eux est composé d'autres points infiniment plus petits, saillants, dont la plupart sont circulairement arrangés dans leur étroite enceinte. Ils brillent comme des pierreries agréables. Les trachées reçoivent l'air par ces petits points; elles sont doubles sur les côtés du corps, où elles s'étendent comme deux arbres taillés en quenouille, dont les racines seraient fixées à ces éminences, et le sommet se terminerait vers la bouche, dont les rameaux iraient se diviser sur l'enveloppe générale extérieure, et qui, par d'innombrables ramifications, la plupart à peine perceptibles à la loupe, ramperaient sur tous les tissus et lieraient tous les organes. En rassemblant tous ces faits, on trouve que la larve dont il est question, est composée d'une double enveloppe, d'un double organe pour la respiration, d'une sorte de tissu graisseux abondant, d'une bouche où sont deux crochets très- mobiles et deux lèvres, d'un anus situé au bout d'un canal intestinal très-étendu. On voit enfin qu'elle a un canal analogue aux vaisseaux soyeux des chenilles.
Fabricius a décrit une douzaine de Conops, mais ce nombre a été augmenté depuis. L'un des plus remarquables est le Conops à grosse tête, Conops maciocephala, L. Il ressemble beaucoup à une Guêpe.
CONOPSAIRES. Conopsaria. ins. Famille de l'ordre des Diptères, établie par Latreille, et convertie depuis en une section delà famille des Athéricères.
CONOr.AMPHES. Conoraviphi. ois. Duméril, puis Ranzani, ont désigné, sous ce nom, une famille de l'ordre des Passereaux, qui correspond à celle des Conirostres.
CONORHIN. Conorhinus. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Schoonherr, pour un insecte découvert dans la Cafrerie par Ecklon et Zeyher qui l'en ont rapporté. Caractères : antennes médiocres, minces et coudées, composées de douze articles dont les deux premiers, un peu plus longs que les autres, sont subluibinés ; les cinq suivants sont petits, lenticulaires et tronqués antérieurement, les autres forment la massue qui est ovale; trompe assez longue, forte, conique et courbée, un peu plus élevée que les yeux; ceux-ci sont latéraux, subovales et un peu convexes; corselet bisinué à sa base, se relevant un peu vers lescôtés, et se rétrécissant brusquement en arrière ; les angles sont arrondis, et l'on distingue parfaitement une échancrure vers le milieu de l'extrémité; le dessus est légèrement convexe; corps oblong, presque ovale, médiocrement arrondi, garni d'ailes que recouvent des élytres oblongues-ovales, trisinuées à leur base, et sensiblement atténuées vers l'extrémité; pieds de médiocre longueur, presque égaux, robustes : les antérieurs rapprochés à leur base; cuisses un peu rentlées au milieu et mutiques; jambes cylindriques et droites. Le Conorhinus reslilus est noir, couvert d'écaillés piliformes, blanchâtres; il a les élytres striées et ponctuées, les antennes et les jambes tcslacées.
CONOUIllNE. Conorhina. ins. Hémiptères. Genre de la famille des Réduviens, institué par Laporte aux dépens du genre lieduvius de Fab. Caractères : antennes terminées par deux articles plus minces que les précédents; pattes courtes; corps large et aplati; tête longue et étroite, avec le premier article des antennes long au plus comme la moitié de la tète. Le Reduvius Gigas, Fab., est le type du genre nouveau.
CONORI. Conoria ou ÇonoUoria. bot. Genre de la famille des Violariées, établi par Aublct, mais dont on a singulièrement modifié les caractères, puisqu'on y a réuni les genres Passura, Riana , Rinoria et Piparea d'Aublet, AlsodeiaAe Du Petit-Thouars et Ceranthera de Beauvois. Voici comment on peut caractériser ce genre : son calice est persistant, à cinq divisions profondes et égales : sa corolle est régulière, formée de cinq pétales hypogynes, ainsi que les cinq étamines qui alternent avec eux. Leurs filets sont courts, libres ou réunis en une sorte d'urcéole. Les anthères sont à deux loges et surmontées d'un appendice membraneux. Il n'existe point de disque ni d'appendice en forme de corne, caractère qui paraît tenir à la régularité de la corolle. L'ovaire est sessile et comme triangulaire, surmonté d'un style simple. Le fruit est une capsule coriace à parois épaisses, à une seule loge, s'ouvrant en trois valves qui portent les graines sur le milieu de leur face interne. L'embryon, qui a ses cotylédons plans et sa radicule tournée vers le bile, est renfermé dans
l'inlérleur d'un eiulosperme charnu. Le genre Conoria forme avec le ~Sciuragesia une pelite section distincte dans la famille des Violariécs. La régularité de la corolle est en effet un caractère remarquable dans une famille où tous les antres genres ont leurs Heurs plus ou moins irrégulières. C'est à ce groupe que Brown avait donné le nom d'Ai.soi)i!SÊES, et l'on pourrait l'appeler Sai'vagésiées, si, comme le veut Kuntli, et comme l'observation semble le confirmer, le genre ^Isodeia de Du Petit-Thouars doit rentrer dans le genre Conoria.
Aublet (Giiian. 1, p. 239, t. 93) a décrit et figuré une seule espèce de Conoria , qu'il nomme Conoria /lavescens. Il n'a vu et décrit cette plante qu'en fleur. Mais son Passiira Guianensis, t. 380, n'est rien autre chose que le Conoria flavesccns en fruits, ainsi que Richard s'en est assuré en les recueillant sur un même individu. Les esi)Èces de ce genre sont peu nombreuses. Elles se composent des espèces antérieurement rapportées aux genres liiana, liinoria, Piparea, Jlsodeia et Ccraiilhcra, et en outre d'une belle espèce Irèsvoisine du Conoria flavcscens d'Aublet, que Kunlh décrit et figure (in Numholilt Nov. Gen. ô, p. 387, t. 91) sous le nom de Conoria vlmifolia. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux ù feuilles alternes ou plus rarement opposées, entières ou plus ou moins dentées, munies de stipules. Leurs fleurs sont axillaires et terminales, disposés en grappes ou eu panicules.
CONOSPERME. Conospcrmum. bot. Genre de la famille des Protéacées, institué par Smith qui lui assigne pour caractères : calice ou périgone tubuleux, irrégulier, slaminifère; la division supérieure concave; trois anthères incluses, les deux latérales de la moitié plus petites que la supérieure qui est bilobéej ces anthères sont d'abord réunies et constituent une loge par la connexion des lobes voisins; stigmate libre. Le fruit est une sorte de noix obconique, surmontée d'une aigrette. Indépendamment de ces caractères, le Conosperrae a un embryon droit, un style terminal, et l'estivation de son calice est valvaire, ce qui le fait placer très-convenablement dans les Protéacées , rapprochement fortifié par ses affinités avec le Simsia, genre de celte dernière famille. Tous les Conospermes ont pour patrie la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbrisseaux, dont le port est celui desProtées,ont les feuilles éparses, très-entières, des épis axillaires ou terminaux, quelquefois des corymbes. Les Heurs sont solitaires et sessilcs au sommet des pédicelles, blanches ou bleuâtres, et munies d'une bractée persistante. Smith en a figuré une jolie espèce sous le nom de Conospcrmum lonrjifolium (Exot. Bot., t. 82). Elle est cultivée dans les jardins. Les espèces décrites par Brown sont au nombre de neuf, distribuées en trois tribus. II les a recueillies près du port Jackson.
CONOSTECIE. Conoslcf/ia. bot. Genre établi aux dépens de celui des Mclastoma, par David Don. Caractères : calice ù limbe indivis, coniciue , formant une coiffe qui se sépare horizontalement du tube, pendant l'estivation; cinq ù six pétales; anthères munies de deux oreillettes ù la base; baie capsulaire, à huit loges. La forme particulière du calice distingue suffisamment ce genre de ses voisins. 11 est composé d'arbres ou d'ar-
brisseaux indigènes de l'Amérique équinoxialc et des îles de la Société. Son auteur y rajjporle les Melastoma glahra, Forst.; Melasloma proccra, Swartz et BonpI. ; Melasloma montana, Svv. ; Melasloma superba, BonpI. inéd.; Melasloma cxtincloria, BonpI.; Melasloma Xalapensis, BonpI. ; Melasloma calyptrata, Lanik. ; enfin, les Melasloma cucullala et lioloscricea, Pavon, Mss.
CONOSTOME. Conoslomwn. bot. Ce genre, établi par Swartz, est l'un des plus distincts de la famille des Mousses; ses caractères le rapprochent des /f^eissia; son port a beaucoup d'analogie avec celui des liar- Ihramia parmi lesquels même Bridel a placé le Conoslomum auslrale; il est ainsi caractérisé : capsule terminale; périslome simple ù seize dents également espacées, réunies au sommet; coilfe fendue latéralement. On ne connaît que deux espèces : le Conoslomnm boréale habite les montagnes des pays voisins du pôle arctique, et les hautes Alpes de la Suisse, audessus de douze cents toises. Le Conoslomum auslrale est propre aux régions voisines du pôle austral; il n'a été trouvé qu'auprès du détroit de Magellan, par Commerson, et ù la Terre-des-États, par Menzies. La première espèce a tout à fait l'aspect du Darlliramia fonlana, mais elle est beaucoup moins grande. C'est une des Mousses les plus rares d'Europe.
CONOSTYLE. Conoslylis. bot. Genre de l'Hexandrie Monogynie, fondé par Brown (Prodrom., p. 300) pour plusieurs plantes de l'Austrasie, qu'il place dans sa nouvelle famille des Uoemodoracées. Il l'a ainsi caractérisé : périanthe supère, persistant, coloré, campanule, à six divisions profondes, régulières, couvertes de poils laineux et rameux; six étamines à anthères dressées; ovaire à trois loges polyspermes , surmonté d'un style conique dilaté et creux, et d'un court stigmate. La capsule, déhiscente par son sommet où l'on voit les débris du style divisé en trois, renferme un placenta central Iriquètre, auquel sont attachées des semences nombreuses. Ce genre est extrêmement voisin de VAnigosanthos de Labillardière, dont il ne se distingue que par une légère différence dans la forme et la nature du périanthe, ainsi que par la persistance du style. Robert Brown le fait différer encore du Lanaria d'Alton, ou Argolasia de Jussieu, par la structure de l'ovaire et du fruit. Ainsi que VJnigosanihos, il s'éloigne des autres genres de la famille par le nombre indéfini de ses graines; mais ce caractère n'est pas d'une telle valeur, qu'on doive pour cela les en distraire. Les quatre espèces décrites par Brown, et qu'il a nommées Conoslylis avuleata, Conostylisserrulala, Conoslylis setigera et Conostylis breviscapa , habitent la côte méridionale de la Nouvelle-Hollande.
Pursh {Flor. Âm. sept.) a rapporté à ce genre une belle espèce de la Caroline, qu'il avait d'abord nommée Argolasia aurea. La figure qu'il en donne n'étant malheureusement pas accompagnée de détails, on est obligé de s'en rapporter ù la description dans laquelle l'ovaire est donné comme supérieur. Ce caractère seulement devrait suffire pour admettre sa distinction d'avec le Conostylis. Nuttal observe judicieusement que le Conoslylis .Jmericaita, de Pursh, n'est probablement pas
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congénère des espèces de la Nouvelle-Hollande. Peulêlre devra-t-on rétablir en sa faveur le nom de Lophiola aurea, proposé dans le Botanical Magazine.
CONOTROCHITES. îboil. foss. C'est le nom sous lequel les anciens désignaient les espèces fossiles du genre Volute; mais il est à remarquer que ce genre renfermait les Cônes dans la plupart des auteurs qui ont précédé Linné, et il ne serait pas étonnant que ce fût plutôt aux Cônes qu'à nos véritables Volutes qu'on ait appliqué ce nom.
CO^OTZOU1. OIS. Espèce du genre Faucon.
COKOVULE (et non CONOVALVE.) Conocula. aOLi. Ce genre fait partie des Auricules. F. ce mot.
CONQUE. MOLL. Nom anciennement employé par Arislole, pour désigner, en général, toutes les Coquilles bivalves; il a été adopté par Langius, dans sa Méthode, pour exprimer les mêmes objets; mais depuis il a été appliqué particulièrement à des Coquilles de différents genres, et il est devenu familier aux marchands qui, sous cette dénomination, ont l'habitude de désigner des Coquilles qui, pour la plupart, n'ont aucune ressemblance entre elles. C'est principalement parmi lesConchifères que l'on trouve cette application vulgaire, et surtout dans le genre Vénus, de Linné. C'est ainsi qu'on nomma Conque de Vénus maléficiée, la Fenus verritcosa, L. ; Conque de Vénus orientale, la feu lis dyscra; Conque de Vénus épineuse, la Fenus Diane. On donna également le nom de Conques à des Coquilles du genre Cardium; le Canlitiin pectinatum, L., reçut celui de Conque de Vénus sans pointes ; le Cardium Isocardia, celui de Conque tuilée, et le Cardium costatum, celui de Conque exotique. VHippopus macttlatus, Lamk., fut nommé Conque onglée, et on alla même jusqu'à appliquer le mot Conque à des Coquilles univalves telles que le Murex Trilonis, Linné, et la Purpura dersica, Lamk. Le premier nommé Conque de Triton, el le second Conque persique. Les anciens conchyliologues donnaient le nom de Conque de Vénus à toutes les Coquilles du genre Porcelaine, et Rumph l'appliqua aux Trigonies fossiles. La Conque anatifère n'est autre chose que l'Anatife.
CONQUES-OREILLES, bot. Paulet a donné ce nom à un groupe de Champignons , formé d'espèces incohérentes et qui renferme des Auriculaires, des Tremellcs, des CoUèmes et des Pezizes.
COKRINGIE. Conrivgia. bot. Link a formé, dans la famille des Crucifères, et aux dépens du genre Brassica de Linné, ce genre qui n'est adopté que par un très-petit nombre de botanistes. Les Brassica orientalis et aljDrno, sont les espèces constitutives du genre secondaire.
CONSANA. BOT. Synonyme de Subularia aquatica.
CONSEILLER, ois. Syn. vulg. de Sylvie Rouge-Gorge.
CONSILIGO. BOT. Synonyme ancien lïHetleborus viridis, et d'Jdonis vernalis.
CONSIRE. BOT. Synonyme ancien de Consoude. CONSOLIDA. BOT. Synonyme de Consoude.
CONSOUDE. Symphytum. bot. Genre de la famille des Borragintes, Pcnlandrie Monogynie, établi par Tournefort, et ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes; coroUtcampanulée, tubuleuse, dont le limbe, resserré à sa base, sst à cinq lobes courts, droits et pres-
que fermés; entrée du tube munie d'écaillés oblongues, acuminées et rapprochées en cône; stigmate simple. Les fleurs des Consoudes sont terminales et axillaires, disposées en panicules corymbiformes; leurs feuilles caulinaires sont décurrentes, hérissées de poils roides et épais, comme dans la plupart des Borraginées; certaines espèces ont leurs feuilles florales géminées. Le nombre des plantes de ce genre n'est pas fort considérable ; il ne s'élève qu'à sept ou huit, mais leur disposilion à variera pu le faiie augmenter inutilement. On cultive seulement dans les jardins de botariiciue le Sytnpliyluni orientale, L., et le Symphylum lauricum, Willd. Leurs fleurs, d'un aspect agréable, diversement colorées de bleu et de rouge, de violet et de blanc, ont encore l'avantage de durer pendant une bonne partie de l'été. Le Symphylum officinale croit naturellement en France; c'est une plante herbacée, dont la tige, haute de cinq à six décimètres, est tiès-branchue, velue et succulente; elle porte des feuilles ovales, lancéolées, rudes au toucher, et des fleurs pédonculées au sommet de la tige, disposées sur une sorte de panicule dont le hautes! courbé en crosse avantlc développement. Lacouleur des Heurs varie du rouge purpurin au blanc sale. Sa racine fusiforme, charnue et noirâtre exiérieurement; ses propriétés astringentes sont tempérées par le mucilage abondant qu'elle renferme; on la prescrit dans la dyssenterie, l'hémoptysie, la leucorrhée, etc. On nomme vulgairement Consoude des plantes toutes différentes de celle-ci ; la Petite Consocde est une Bugle; la Consoude ROYALE est le Pied-d'Alouette des jardins, etc.
CONSTRICTEUR, rept. Espèce du genre Boa.
CONSUL. MAJi. Synonyme ancien de Renard.
CONSUL. OIS. Synonyme vulgaire de Pétrel blanc.
CONSYRE. BOT. F. Consire.
CONTARENA. BOT. F. Corymbiole.
CONTARÉNIE. Contarenia. rot. Une plante du Brésil que l'on ne saurait positivement rapporter à sa famille naturelle, vu le défaut de renseignements sur la structure de sou fruit, a été décrite sous ce nom par Vandelli. Elle a un calice tubulé, à deux divisions; une corolle monopétale, divisée supérieurement en trois lobes; quatre étamines courtes; un style grêle, persistant et une capsule à deux loges remplies de graines. Les fleurs sont petites et disposées en épis colorés, et les feuilles marquées de trois nervures. D'après ces caractères incomplets, on peut tout au plus assigner à ce genre une place près des Acanthacées ou des Scrophularinées.
CONTIA. BOT. Variété d'Olive.
CONTOUR. OIS. Synonyme de Condor.
CONTRA. OIS. Espèce du genre Éloiirneau.
CONTRA. BOT. Espèce du genre Armoise.
CONTRA-CAPETAN. BOT. Synonyme vulgaire A'Aristolovhia anguicida.
CONTRA-COULEVRA. BOT. Sur les rives de l'Orénoque, on trouve une plante qui exhale une odeur nauséeuse, dont les habitants vantent la décoction de la racine, contre la morsure des Serpents, et qu'ils nomment pour cette raison Contra-Coulevra. Cette plante est VjEgiphilg. salutaris, Kunth.
CONTRACTILlTÉ.zooi./rn7a6(7î7é, selon Glisson et
C tJ N
Hallcr; Contractitité animale et organique sensible (le Bichat; Myotilité de Chaussier, de. Propriété qu'ont les muscles de se raccourcir avec effort, quand un corps étranger les louche, ou que la volonté le leur commande par l'intermédiaire des nerfs.
La Contractilité ou irritabilité musculaire, ressort général des mouvements du corps, doit être étudiée dans ses phénomènes, dans ses conditions , dans ses causes. L'état du muscle contracté; la forme que prennent SCS fibres quand il se contracte; la coopération du Huide sanguin dans la contraction; le rôle surtout que joue le nerf dans ce pliénomène, sont autant de questions qui, comme chacun sait, ont successivement occupé presque tout ce qu'il y a eu d'habiles physiologistes depuis Haller. Nous renvoyons au mot Irbitabilité le développement de ces questions importantes.
CONTRA YERV .4. BOT. Espèce des genres Dorstenia et M niera.
CONTREFAISANT, ois. Synonyme vulgaire de Sylvie des Roseaux.
CONTRE-UNIQUE. MOii. On a généralement donné ce nom à toutes les Coquilles dont la spire, au lieu de tourner à droite, tourne à gauche, et il s'applique plus particulièrement à celles dans lesquelles cette disposition n'est qu'accidentelle, où, conséquemment , on a la même Coquille à droite et à gauche. CONTlilOUX. OIS. Syn. vulgaire d'Alouette Cujelier. CONTURNIX. BOT. Synonyme de Plantain.
CONULE. Conulus. Écnm. Nom donné par Klein, à un genre d'Oursins, réuni par Lamarckau genre Galérite. F. ce mol.
CONULE. BOT. Synonyme de Conostome.
CONULÉ. Conuleiim.eoT. Richarda proposé ce genre dans la famille des Éléagnées, pour un arbuste des forêts de la Guiane, dont les Heurs mâles ne sont pas encore connues; les Heurs femelles, qui naissent dans les aisselles des feuilles, ont le limbe du calice conique, entier, perforé à l'extrémité; le disque conique, perforé au sommet.
CONURUS. OIS. Nom latin d'une division du genre Perro(|uet. CONUS. MOLi,. Synonyme de Cône.
CONVALLAIRE. Concallaria. bot. Dans ce genre, qui fait partie de la famille des Asparaginées et de l'Hexandrie Wonogynie, Linné et Jussieu ont réuni les genres Polygonalum, LilinmConvalliiimelSmilaxdeTaurnefort. Mais les auteurs modernes, et particulièrement Mœnch et Desfonlaines, ont de nouveau divisé le genre Conrallaria. Ainsi ils nomment Polygonalum les espèces dont le calice e.«l allongé et plus ou moins cylindrique, comme |ftr e.xemple les Convallaria Polygonalum , Convallaria mulliflora , etc. Desfontaines appelle Smilacina, Mœnch et Roth Maianthemum, les espèces dont le calice est plan, rotacé, à quatre lobes et à quatre étamines ; telles sont les Convallaria hifolia, Irifolia, racemosa, stellata, etc. Enfin legenre Convallaria proprement dit nerenfermeque les espèces dont le calice est en forme de cloche ou de grelot. Le Convallaria muialis est le type de ce genre qui correspond au LiliiuH Coniallium de Tournefort. F. Maianthemum, POLVGONATUJI, SMILACINA.
Le genre Convallaria, que l'on appelle vulgairement en français Muguet, offre les caractères suivants : son calice est campanule ou en forme de grelot, à six divisions égales et peu profondes; ses étamines sont incluses et au nombre de six; leurs anthères sont cordiformes, lancéolées; leur ovaire est libre, ù trois loges contenant chacune trois ou quatre ovules attachés à l'angle interne; le style est épais, triangulaire, terminé par un stigmate ù trois angles. Le fruit est une baie globuleuse, ordinairement à trois loges monospermes par suite de l'avortemcnt d'un grand nombre des ovules.
Ce genre ne se compose guère que d'une seule espèce qui croit en Europe : c'est le Muciet de mai, Convallaria maialis, qui, au printemps, embaume les bois de son odeur suave, et les pare de sa fleur d'un blanc d'ivoire. Sa racine, qui est vivace, pousse une lige haute de six à huit pouces, grêle, nue, embrassée à sa base par trois ou quatre feuilles radicales, dressées, ellipti- (|ues, lancéolées, aiguës, très-entières, d'un vert clair, et glabres. Ses fleurs sont quelquefois lavées de rouge, pédicellées et renversées, el forment un épi unilatéral et recourbé. Cette plante est extrêmement commune dans nos bois. On la recherche pour en faire des bouquets. Le Convallaria Japonica, que l'on avait placé dans ce genre, forme le genre Fluggeade Richard.
CONVALLARINE. Convallarina. inr. Genre microscopique, proposé par Bory, dans sa famille des Vorticellaires. Caractères : un corps sphéri<iue, ovoïde dans l'état de contraction, devenant plus ou moins campanule par le développement que peut lui donner l'animal; muni d'un pédoncule plus ou moins contractile, l'orifice est dépourvu de tout organe ciliaire, ou du moins on n'a pu encore les y découvrir. Les Convallarines habitent les eaux sans exception, soit douces, soit marines, soit pures, soit putrides.
CONVALLARITES. PL. ïoss. Ad. Brongniard, dans son Histoire des végétaux Fossiles, a donné ce nom à des tiges et feuilles de deux espèces du Grès bigarré, ayant de l'analogie avec les Convallaria polygonalum et verlicillatum.
CONVERS. POIS. Nom vulgaire de l'Alose, f^. Clcpe.
CONVOLUTÉ. Convolutus. bot. C'est-à-dire roulé en cornet spiral sur lui-même, dans un organe quelconque, et le plus ordinairement dans les cotylédons, les feuilles, les vrilles, etc.
CONVOLUTIF. Convolutivtts. bot. C'est ainsi que l'on désigne les feuilles roulées en cornet, de manière que l'un des bords sert d'axe autour duquel se roule le reste de la feuille, comme dans les Balisiers, etc.
CONVOLVULACÉES. Convolvulaceœ. bot. Le genre Convolvutus a donné son nom scientifique à cette famille qui fait partie des plantes dicotylédones, monopétales, hypocorollées, c'est-à-dire ayant la corolle attachée sous l'ovaire. Les Convolvulacées sont des plantes herbacées ou frutescentes, souvent volubiles, c'est-à-dire dont la tige s'enlace autour des corps environnants, quelquefois lactescentes; leurs feuilles sont alternes, dépouillées de stipules, simples, lobées ou profondément pinnatifldes. Les fleurs sont quelquefois I très-grandes, diversement groupées, tantôt axillaires, tantôt terminales. Leur calice est monosépale, persis-
fanl, à cinq divisions plus ou moins profondes, la corolle est monopélale, régulière, caduque, à cinq lobes égaux, qui sont ordinairement plus ou moins rabattus. Les cinq élamincs sont attachées à la partie inférieure de la corolle ou vers la base de ses divisions. Leurs filets sont distincts; leurs anthères à deux loges. L'ovaire est simple et libre, à deu.\ ou quatre loges, contenant un très-petit nombre d'ovules. Un disque glanduleux environne l'ovaire à sa base; dans la Cuscute, ce disque hypogyne manque; il est remplacé par cinq ajipendices frangés, recouvrant l'ovaire, et naissant de la partie inférieure de la corolle. Dans un certain nombre de genres, on ne trouve qu'un style surmonté d'un, de deux ou de trois stigmates; dans quelques autres on observe deux styles cMstincts. Le fruit est toujours une capsule qui présente d'une à quatre loges, contenant ordinairement une ou deux graines attachées à la base des cloisons. En général cette capsule s'ouvre en deux ou en quatre valves, dont les bords sont appli(iués sur les cloisons qui restent en place ; quelquefois cette capsule s'ouvre par une scissure transversale, ou enfin reste close. Les graines sont en général dures et comme osseuses, à surface chagrinée ou hérissée de poils; elles renferment un embryon roulé our lui-même et dont les deux cotylédons qui sont plans, sont repliés plusieurs fois sur eux-mêmes. Cet embryon est placé au centre d'un endosperme peu épais, mou et comme mucilagineux.
Le genre Cuscute, qui fait évidemment partie de celte famille, s'en éloigne par quelques particularités dans la struclure de son embryon; celui-ci est cylindrique, roulé en hélice et parfaitement indivis à ses deux exl:émilés. Au lieu de dire, comme tous les auteurs, qu'il est dépourvu de cotylédons, n'est-il pas plus rationnel de penser que ses deux cotylédons sont soudés, ainsi qu'on l'observe fréquemment dans plusieurs autres embryons, tels que ceux du IMarronnier d'Inde, du Châtaignier, etc. ? L'un des caraclères les plus tranchés de la famille des Convolvulacées consiste dans sa capsule dont les sutures correspondent aux cloisons, et dans leur embryon roulé sur lui-même au centre d'un endosperme mucilagineux. Ce dernier caractère a même paru assez important à Brown pour séparer des Convolvulacées les genres Hydiolea, Nama, Sagonea et Diapeiisia, qui ne le présentent point , et pour en former un ordre distinct qu'il nomme Hydroléées. Les Convolvulacées ont plusieurs points de ressemblance avec les Bori'aginées et les Polémoniacécs; mais elles se distinguent des premières par leur capsule à deux ou quatre loges déhiscentes, et des secondes par la position respective des valves et des cloisons de cette même capsule.
On peut grouper les genres qui composent cette famille en deux sections, suivant qu'ils offrent un seul ou deux styles.
t Un seul style.
Argyieia, Lour. ; Maripa, Aublet; Mitrucoa, Aublet; Endrachium, Juss.; Ipomea, L.; Convoivutus, L.; Polymeria, Brown; Calystegia, Brown; Calboa, Cavanilles; IFilsonia, Brown.
tt Deux styles.
Evolvuliis, L.; Cladostyles , Hurab. et Bonpl. ;
Eryube, Hoxburgh; Pora?ia, Aublet; Cressa, L. ; Breweria, Brown; Dufourea, Kuntb ; Dichondra, Forster; Cuscuta, L., Juss.
CONVOLVULOIDES. bot. (Mœnch.) Ce genre, formé aux dépens des Liserons et des Ipomées, dont les étamines sont velues à la base et le style muni d'un stigmate, n'a pas été adopté, f^. Liseron et Ipomêe.
CONVOLVULUS. BOT. r. LiSERos.
CONYZE. Conyza. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Corymbifères de Jussieu , et de la Syngén'^sie superflue, établi par Tournefort. Linné l'a ensuite adopté, sauf le retranchement des espèces avec lesquelles il a formé le genre Baccharis. Caractères : involucre composé de plusieurs folioles imbriquées, linéaires et nullement scarieuses; réceptacle nu; fleurons nombreux, tubuleux et réguliers; ceux du centre sont hermaphrodites, ou rarement mâles par avortenient, et ceux de la circonférence femelles; aigrette poilue. Les Conyzes sont des arbres, des arbrisseaux ou des herbes à feuilles allernes, décurrentes dans quelques espèces, à fleurs terminales, en corymbes ou en panicules, rarement solitaires. Le nombre de leurs espèces est très-considérable; il s'élève aujourd'hui à plus i! } cent vingt, déduction faite de tous les Gnaphaliimi, Baccharis et autres Synanthérées qu'on y avait associées mal à propos; elles sont pour la plupart indigènes des contrées chaudes tant de l'ancien que du nouveau continent. La CorJïZE ride, Conysa squarrosa, L., est très-commune en France; elle croit dans les terrains secs, les vignes et sur le bord des bois. Sa tige, haute de deux à trois pieds, est droite, velue et rameuse; elle porte des feuilles sessiles, ovales, lancéolées, et ces flei'.rs jaunâtres, disposées en corymbe terminal. Son odeur pénétrante et désagréable fait périr les Insectes, ce qui lui a valu le nom vulg. d'IlERBE aux MoDcuES. Les autres espèces européennes, au nombre de quatre, sont de petites plantes sous-frulescentes, à fleurs jaunes et à feuilles étroites et blanches, qui leur donnent un air si particulier qu'on les reconnaît facilement au premier coup d'œil. Dans le grand nombre des Conyzes exotiques on remarque comme modèle d'élégance et de beauté le Couyza candidisshna, L., dont la tige, les involucres et le feuillage sont couverts d'un cotou fin, serré et de la plus éclatante blancheur. Elle est abondante sur les rochers de Samos.
CONIZIS AFFiTVIS. bot. Nom donné par Gaspard Bauhin, à Vlnulu britannica.
CONYZOIDES. BOT. Synonyme de Carpesium.
CON^AMBOE. BOT. Syn. de Pancratium maritivium, L.
COOKIE. Cookia. bot. L'arbre que les Chinois nomment Fampi a été dédié au célèbre navigateur Cook par Sonnerat. Ce genre, de la Décandrie Monogynie, et que Jussieu a placé dans la famille des Hespéridées, enlre le Murraya et le Citrus, offre les caractères suivants : calice très-pelit, à cinq divisions; cinq pétales ouverts ; dix élamines distinctes, courtes, à anthères presque arrondies; ovaire pédicellé, hérissé, ovale et pentagone; un style court, terminé par un stigmate capité. Le fruit est une petite baie ponctuée, multiloculaire, ne renfermant qu'une seule graine dans
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chaque loge. SpIou Hetz, la baie du Cookia contient cinq capsules à semences solitaires et oblongues. Ce genre que Corrta de Serra (Ann. du Mus. T. vi, p. 581) a voulu éloigner des Uespéridées ou Aurantiacées, parce qu'il n'en connaissait le fruit que d'après des documents inexacts, paraît h Mirbel (DuU. Pliilom. 181-", n" 75) et a .lussieu (Mém. du Mus. T. n, p. 437) devoir y rester. Corréa ajoute que son organisation le rapproche du Qiiinaria Latisium de Loureiro ou Lansium sflrestre de Rumph, et doit former avec lui une nouvelle famille (|ui se placera naturellement entre les Orangers et les Guttifères; mais il n'assure pas (pie la plante de Loureiro soit bien le Cookia punctata de Sonnerai. Plusieurs auteurs néanmoins n'hésitent pas à donner ces plantes comme synonymes.
La Cookie poivctuée, Cookia punctata, est un arbre à feuilles pinnées, dont les folioles sont lancéolées, entières, l'impaire plus grande. Son écorce est verruquouse et ses pétiolules liispides. Les fleurs sont disposées en panicules, etleurs pédoncules sont très-ramiliés. Elle croit naturellement dans la Chine méridionale. Blume en a découvert deux autres espèces au mont Salak à Java, et il les a décrites sous le nom de Cookia cliloiospenna et Cfanocarpa.
COOPERIE. Cooperia. bot. Genre de la famille des Amaryllidées , Hexandrie Monogynie, Lin., voisin du genre Zephyranthe avec lequel même il pourrait être confondu, sans la difformité de son pollen. W. Herbert l'a caractérisé ainsi qu'il suit : tube du périanthe cylindrique, dressé; limbe régulier cl ouvert; filaments staminaux unis au tube; anthères droites, sessiles sur l'orifice du tube; semences planes, membraneuses, superposées et recouvertes d'un tégument noirâtre.
CooPER[E DE Drïm.hond. Coopeiia Drummondii, Botan. regisl., l. 1833. Son bulbe est de la grosseur d'une forte noisette, ovale, revêtu d'une tunique brune, avec quelques écailles de même nature, qui entourent l'origine des feuilles ; celles-ci sont grêles, canaliculées, tortillées ou ondulées, peu consistantes, presque aigués, glabres, d'un vert agréable, longues de douze à treize pouces et larges d'ime ligne ; leur base est d'un rose pourpré. La hampe n'a que quatre pouces et demi de hauteur, elle est verte, cylindrique, creuse, enveloppée d'une spàthe engainante, univalve , membraneuse, striée et d'un blanc jaunâtre ; elle est terminée par une seule fleur dont le tube, d'un rouge pourpré, est grêle et strié ; le limbe est divisé très-profondément en six lobes ovales, étalés et blancs, dont trois intérieurs ou sépales un peu plus étroits, presque obtus, et tr^^s extérieurs ou pétales presque ovales , terminés vers la pointe par un petit corps calleux; ces lobes sont striés et marqués d'une bande intermédiaire et longitudinale, rose sur leur face postérieure. Les anthères, longues de trois lignes, sont portées sur des filaments un peu plus courts; elles sont garnies de pollen jaune à grains arrondis et irréguliers. Le style est un peu plus court (pie les étamines, couronné par un stigmate obtus, à trois lobes; l'ovaire est dressé. La capsule est allongée.
CooPERiE A TUBE VERT. Cooperia clilofosen, Botanical mag., 3482. Cette seconde espèce n'est pas moins remarquable que la précédente; et, comme elle, nous la
devons au botaniste voyageur Drummond qui l'a également trouvée dans la province mexicaine du Texas. Son bulbe est oblong, presque sphérique, gros comme une noix et recouvert de tuniques brunâtres; il donne naissance à trois ou quatre feuilles linéaires, planes, flcxueuses, canaliculées, longues d'un pied et demi, larges au plus de deux lignes cl d'un vert glauque. La hampe qui s'élève de la base latérale du bulbe, est tubuleuse. haute de dix-huit à vingt pouces, épaisse de deux lignes, d'un blanc rougeàtre à sa base, verte dans le reste de son étendue. La fleur, qui précède une spathe lubuleuse, est blanchâtre et longue d'un pouce et demi; elle a son périanthe composé de six folioles dont trois extérieures ovales, lancéolées d'un blanc verdâtrc, onguiculé et vert au sommet ; les trois segments intérieurs sont d'un blanc plus pur et uniforme; le tube est long de quatre pouces cl renferme l'ovaire (|ui est dressé.
COOT. OIS. Nom vulgaire des Foulques et des Gallinules.
COP. OIS. Synonyme vulgaire de Chouette petit Duc.
COPAUU. BOT. Substance balsamique, d'une consistance sirupeuse, transparente, d'un blanc jaunâtre, d'une odeur très-pénétrante, qui découle par incision de l'écorce du Copaifera offwinalis, arbre originaire du Brésil. On appelle Copabu à Saint-Domingue le Croton origanifolium.
COPAIA. BOT. Nom vulgaire d'une Bignoniacée, Jacaraiiila procera, Willd.
COPAIBA. BOT. ^. COPAIER.
COPAIEU. Copaifera. bot. Jacquin, auteur de ce genre qu'il nomme Copaiva, pense qu'il est le même que le Copaiba de Marcgraafî et Pison, si incomplètement décritcl figuré par ces auteurs, dans leur Histoire naturelle du Brésil. Celte opinion a été partagée par Linné et Jussicii qui ont changé le nom de Copaim en celui de Copaifera. Mais, ainsi que l'observe Desfontaines, dans les observations qu'il a publiées sur le genre Copaifera (Mém. du Mus. 7, p. 373), le Copaiva de Jacquin diffère sous plus d'un rapport du Copaiba de Marcgraaff : son calice n'a que quatre divisions. Le genre de Marcgraaff a une fleur à cinq folioles. Plusieurs autres différences se font également remarquer entre ces deux genres. Ce point a donc encore besoin d'être éclairci de nouveau.
Le genre Copaifera, qui fait partie de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, offre les caractères suivants : fleurs hermaphrodites, en général petites, sessiles et groupées en une sorte de grappe à l'aisselle des feuilles; chacune d'elles en particulier est accompagnée d'une petite bractée; leur calice est manosépalc, à quatre divisions profondes, elliptiques, dont deux sont plus extérieures. Il n'existe pas de corolle. Les dix étamines sont tout à fait libres, égales entre elles et distinctes les unes des autres; leurs filaments sont grêles et leurs anthères oblnngues, à deux loges s'ouvrant par un sillon longitudinal; l'ovaire, légèrement pédicellé, est globuleux, comprimé, renfermant deux ovules attachés à l'une des sutures; le slyle qui naît du sommet de l'ovaire, est filiforme et se termine par un stigmate glanduleux et simple. Le fruit est une gousse arrondie, à deux valves, coiilenant une
seule grair.e enveloppée dans une substance pulpeuse.
On n'a longtemps connu qu'une seule espèce de Copaïer, désignée par Linné sous le nom de Copaifeia offlcinalis, et qui est celle dont on retire en Amérique la Térébenthine vulgairement nommée Baume de Copahu. Raeuscl) en a fait connaître une seconde espèce qu'il appelle Copaifeia tlisperiiia, parce que les deux ovules sont fécondés, et que la gousse contient deux graines. Enfin, très -récemment, le professeur Desfontaines a donné la description et la figure de deux espèces nouvelles, qu'il nomme Copaifera Guianensis et Copaifera Langscloifjii. Ces quatre espèces sont toutes des arbres élevés, croissant dans l'Amérique méridionale, et dont les feuilles, alternes, sont pinnées sans impaire.
Le CoPAiER OFFICINAL, Copaifeva offlcinalis, t. Jac([. (Atner. 133, t. 86), est un grand et bel arbre touffu, d'une forme élégante, orné de feuilles alternes, composées de cinq à buit folioles ovales, acumiuées, entières, très- glabres, un peu luisantes, ponctuées et presque sessiles. Les fleurs sont petites, blanchâtres, formant des grappes rameuses, jilacées à l'aisselle des feuilles. Leur calice est à quatre lobes un peu inégaux, étalés, décrits par Jacquin et Linné comme une corolle de quatre pétales, tandis que cet organe manque réellement. Les dix étamines sont libres, égales et étalées. Le fruit, que l'on n'a pas encore observé à son état parfait de maturité, est orbiculaire, comprimé, bivalve, contenant une ou deux graines. C'est des incisions que l'on pratique ù son écorce, que découle la substance résineuse, connue vulgairement sous le nom de Copahu ou Baume de Copaliu. Elle est extrêmement fluide, incolore lorsqu'elle est récente, devenant un peu citrine en vieillissant. Elle contient à peu près le tiers de son poids d'huile volatile Son odeur est forte et pénétrante, sa saveur acre, chaude et térébinthacée. Dans ces derniers temps, les médecins en ont fait un fréquent usage dans les maladies des voies urinaires, et surtout à forte dose, dans les blennorrhagies rebelles.
Le CoPAiER DE Langsdobff, Copaifera Latigsdorffii, Desfont. (Mém. du Mus. 7), a été observé par Langsdorff au Brésil. Sa tige est ligneuse; ses feuilles paripennées, à folioles elliptiques, obtuses, au nombre de dix; sesjleurs sont en panicule et ses pétioles pubescenls.
Le CoPAiER DE LA GciAivE, Copaifera Guianensis , Desfont., est indigène des forêts de la Guiane, et croit dans le voisinage du Rio Negro. 11 se distingue par ses i folioles opposées, au nombre de six à huit, glabres, ■ très-entières, elliptiques, mucronées et ponctuées. , COPAIFERA. BOT. V. Copaier.
COPAIVA. BOT. /^. COPAIER.
COPAL, COPALE OC COPALLE. EOT. Matière résineuse improprement appelée Gomme, qui découle du | Rhus copaltinum, arbre de l'Amérique, et qui, en se j desséchant, devient fragile, cassante, transparente, d'un blanc jaunâtre, plus ou moins foncé. Elle est inso- ' lubie dans Peau, et ne se dissout que très-difficilement dans l'éther, l'alcool et les huiles essentielles. Cette résine forme la base des vernis les plus solides. !
COPALCHI. BOT. Kom d'une écorce que l'on emploie '
fréquemment au Mexique comme fébrifuge, et que l'on présume être celle du Croton suberosum. L'analyse chimique de cette écorce a été faite par Macardieu, et insérée dans le journal de Chimie médicale, du mois de juin 1826.
COPALLINE oc COPALME. bot. Noms d'une matière résineuse, qui découle du Liquidambar styraciflua.
COPALON. BOT. Synonyme vulgaire d'Agaric élevé.
COPAYER. BOT. y. COPAIER.
COPELATE. Copelatus. ins. Genre de Coléoptères pentamères, proposé dans la famille des Hydrocanthares, aux dépens du genre Dytisctis, par Erichson qui lui donne pour caractères distinctifs : écusson visible; pieds postérieurs ciliés des deux côtés, dans l'un et l'autre sexe : ongles mobiles et égaux. Le Dyliscus posliciitHs de Fabricius serait le type du genre nouveau, auquel l'auteurajoule deux autres espèces encore non décrites, et ainsi que la précédente, originaires de PAmérique méridionale.
COPERTOIVOLE. bot. Syn. vulgaire de Colyledon umbilicus, L.
COPEVI. BOT. V. COPAIBA.
COPIIER. BOT. Syn. ancien de Lawsonia incrmis.
COPHIAS. REPT. Fitzinger a formé, sous ce nom, un genre dont les caractères se confondent avec ceux des Chalcides de Lacépède et Daudin. 1^. Craspédocé-
PDAIE.
COPHOSE. Cophosus. ins. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, indiqué sous ce nom parZiegler, et adopté par Dejean. Latreille pense que ce nouveau genre pourrait bien ne former qu'une division dans lesPlérostiques de Bonelli. Les antennes plus courtes , le prothorax proportionnellement plus long, la forme du corps étroite et cylindrique, sont les caractères distinctifs les plus importants. L'espèce désignée par Duffscbmidt, sous le nom de Cophosus cxlindricus, peut être considérée comme le type du genre. Elle est originaire de Hongrie.
COPIE. Copius. INS. Hémiptères. Genre de la famille des Coréens, institué par Thunberg qui reconnaît pour caractères principaux : élytres transparentes dans toute leur étendue; les deux derniers articles des antennes, élargis; jambes postérieures élargies sur un de leurs côtés. Ce genre, propre à PAmérique méridionale, a pour type le Copie bouffon, Copias histrio; Alydius histrio, Fab.
COPORAL. OIS. Syn. vulgaire d'Engoulevent varié.
COPOUN-GAUNE.POis. Syn.vulg. de Scorpène jaune.
COPRA. BOT. C'est ainsi qu'on appelle l'amande du Coco , dépouillée et préparée pour être mise dans le moulin destiné à en extraire de l'huile.
COPRIDE. INS. Synonyme de Bousier.
COPRIN. Coprinus. bot. Persoon a donné ce nom à une section du genre Agaric. Elle renferme la plupart des espèces qui croissent sur les fumiers; son caractère le plus facile à observer consiste dans la manière dont les lamelles se résolvent en une liqueur noire comme de l'encre, à l'époque de la dissémination des sporules. Link a fait remarquer un autre caractère beaucoup plus difficile à observer, mais unique dans la famille des Champignons ; il consiste dans la disposition des spo-
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iules, dans les capsules (Tliecœ, Àsci) qui couvrent les lames du chapeau. Ces capsules sont beaucoup plus grandes que celles des autres Agarics. Elles sont éloignées les unes des autres et non rapprochées comme dans presque tous les Champignons, et au lieu de ne renfermer <|u'un seul rang de sporules, elles en contiennent quaire rangées parallèles. Ces caractères trùsremarquables avaient engagé Link à séparer ces plantes des Agarics, et à en faire un genre distinct; mais le reste de la structure de ces Champignons, leur forme, etc., se rapprochent tellement de celles d'autres espèces de vrais Agarics, que nous pensons qu'on doit ne les regarder que comme une simple section.
Tous les Coprins sont minces, délicats; leur chapeilu est membraneux, en forme de cloche; leur pédicule est fistuleux, très-fragile; ils sont de peu de durée, et finissent par se résoudre entièrement en une liqueur d'un noir foncé. Ces Champignons sont très -communs sur les fumiers.
COPRINARIUS. BOT. Section du genre Agaric, établie par Fries, et qui est très-voisine des Copriiius de Pcrsoon. Ces Champignons se résolvent comme eux en un liquide noir; mais ils ne présentent pas la même singularité dans la disposition des sporules. Leurs capsules ont la même structure que celles des autres Agarics. Ils croissent, comme les Coprins, sur les fumiers.
COI'RIOLA, COPRIOLE. eot. Syn. vulg. liePlanlano Coronopus. y . Plantain.
COPRIS. INS. y. BODSIEH.
COPROBIE. Coprobius. ms. Genre de Coléoptères penlamères, famille des Lamellicornes, inctitué par Latreille. Les espèces qui le composent, parmi lesquelles on remarque les Ateiichus volvcus, violaceus, triangularis, sex-puiictatus, etc., de Fab., diffèrent des autres Coprophages par un corps ovoïde, peu bombé, avec le milieu des bords latéraux du corselet dilaté en manière d'angle mousse ou arrondi, l'abdomen presque carré et le chaperon bidenlé. LesCoprobies appartiennent à l'Amérique méridionale.
COPROPHAGES. Coprophagi. iNS. Famille de l'ordre des Coléoptères, section des Penlamères, établie par Latreille qui lui assigne pour caractères : antennes de huit à neuf articles; chaperon arrondi, presque demicirculaire ; labre, mandibules et pièce terminant les mâchoires membraneux : cette pièce est large ou transversale ; palpes labiales plus grêles ou allant en |ioinle vers leur extrémité supérieure; écusson souvent nul ou distinct; les deux pieds postérieurs plus rapprochés du bout de l'abdomen que dans les autres Coléoptères. A l'état de larve et d'insecte parfait, les Coprophages se nourrissent des excréments des divers animaux. Latreille divise cette famille en plusieurs genres qu'il groupe de la manière suivante :
I. Pieds de la seconde paire beaucoup plus écartés entre eux, à leur naissance, que les autres; palpes labiales très-velues, avec le troisième ou dernier article beaucoup plus petit que le précédent, ou peu distinct; écusson nul ou ù peine visible.
Genres : Atevcde, Gymnopleure, Sisypbe, Onitis,
BOIISIER, ONTUOrnAGE.
II. Tous les pieds séparés entre eux, à leur naissance
par des intervalles égaux; palpes labiales peu velues ou presque glabres, composées d'articles presque semblables et cylindriques; un écusson très-distinct.
Genre : ApiioniE.
COPROPHILE. Coprophilus. iNS. Genre de Coléoptères penlamères, établi par Latreille dans sa famille des Brachélylres, pour séparer du genre Omalie <pielques espèces Anomales. Caractères différentiels : antennes beaucoup plus longues que la tète , grossissant insensiblement vers le bout, ù articles grenus; mandibules arquées extérieurement , presque en croissant , peu sensiblement dentées ; corps aplati , avec toutes les jambes dentées ou épineuses extérieurement. Le Corr.opiiiLE Ri'GEECx, Omatium rugosum, Grav., est le type de ce genre.
C0PR03E, CORNROSE. bot. Synonymes de Coquelicot, y. Pavot.
COPROSME. Coprosma. bot. Ce genre, établi par Forster {Chaiacleres Generum Plantarum, p. 138, n» 69), avait d'abord assez mal été caractérisé pour que Lamarck l'ait placé parmi les Genlianées. Son ovaire adhérent et la structure de son fruit le rapportent aux Rubiacées, ainsi que l'a indiqué Labillardière {Nov.- Hollandice Plant. Spécimen, T. i, p. 70). C'est à cet auteur que nous empi'unterons la description des caractères suivants : Heurs hermaphrodites; calice supère à cinq ou six divisions profondes; corolle infundibuliforme, pareillement ù cinq ou sept découpures; cinq ou sept étamines incluses dans la plante de Labillardière, et exertes dans les espèces de Forster; deux styles très-longs et hérissés; baie adhérente, contenant deux coques accolées et des graines dont l'embryon, à radicule inférieure, est au centre d'un périsperme charnu. On y trouve des fleuis mâles et des tleurs femelles probablement résultantes d'avortemenls. Les deux espèces que Forster a rapportées ont été publiées par Linné fils (Suppl. 178) sous les noms de Coprosma Iticida et Coprosma fœliilissima. Ce sont deux arbrisseaux indigènes de la Nouvelle-Zélande, dont le port ressemble à celui des Phyllis. La dernière de ces espèces exhale, selon Forster, une odeur d'excréments tellement puante, qu'elle fait reconnaître facilement celte plante, et on s'est servi de ce caractère pour former le nom générique. Labillardière a décritet figuré, t. 95, une troisième espèce qu'il a nommée Coprosma hirtella. C'est un arbuste du cap de Van-Diémen, à feuilles ovales, lancéolées, possédant les stipules interfoliaires, qui caractérisent si bien les Rubiacées. Malgré l'anomalie du nombre de ses étamines, Labillardière le place dans la Pentandrie Digynie, L., parce que le nombre quinaire du système floral est le plus fréquent.
COPS, COPSO. POIS. Synonymes d'Esturgeon.
COPTIDE. Coptis. bot. Genre de la famille des Renonculacées, tribu des Ilelléborées de De Candolle, Polyandrie Polygynie,L. Confondues avec les Hellébores par L. et Jus., les espèces de ce genre en ont été séparées par Salisbury (7'/ansac«. Societ. Linn. T. viii, '305); et De Candolle (Systema Hegii. Fcget. p. 321) a adopté celle distinction. Voici les caractères généri(iues tels qu'ils sont exposés dans ce dernier ouvrage : calice ù cinq ou six sépales colorés, pélaloïdes et caducs; pétales en
forme de petits capuchons; vingt à vingt-cinq élamines; six à dix capsules longuement stipitées, disposées en étoile, membraneuses, oblongues, terminées en pointe par le style persistant , à quatre ou à six graines. Ce genre, que distinguent suffisamment et son port et ses caractères, se compose de deux espèces indigènes des contrées boréales de l'un et l'autre continent. Ce sont de petites plantes herbacées, vivaces et consistantes, à feuilles radicales longuement pétiolées , divisées en trois segments dentés ou multifîdes, à fleurs blanches solitaires ou géminées au sommet d'une sorte de hampe, munies d'une très-petite bractée. Le Coptis trii'oaa, Salish. , Helleborus trifolius, L. , croît dans les lieux humides et montueux du nord de l'Europe et de l'Amérique septentrionale, depuisle Canadajusqu'enVirginie. Le peuple de Boston emploie sa racine, qui est jaunâtre et purement amère, sans mélange d'astringence, comme remède contre les aphtes de la bocche. L'autre espèce, Coptis asplenifolia, Salisb., a été trouvée sur les côtes occidentales de l'Amérique boréale. On lui donne pour synonyme le Thalictrtim Japonicum de Thunberg (Act. Soc. Linn. T. l'i , p. 357).
COPTIE. Coptia. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par BruUé pour un Insecte nouveau , rapporté récemment de Cayenne. Caractères : dernier article des palpes maxillaires grêle et ovalaire, tronqué très-obliquement et dont l'extrémité se termine en pointe; dernier article des palpes labiales plus large et coupé presque en travers, ce qui le rend triangulaire; lèvre supérieure courte; les trois premiers articles des tarses antérieurs élargis, du moins dans le mâle. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce, la Coptie armée, Coptia armata; tout son corps est noir; mais les palpes, les antennes et les tarses sont bruns; son corselet est court, large, couvert de gros points enfoncés, marqué de trois impressions profondes et longitudinales, et armé de chaque côté de deux fortes épines qui sont dirigées en arrière ; ses élytres sont profondément striées avec des séries de gros points enfoncés dans les stries. Taille, quatre lignes.
COPTODÈRE. Coptodera. ins. Genre de Coléoptères pentamères de la famille des Carnassiers, dont la créalion est due à Dejean. Caractères: palpes extérieures terminées par un article presque cylindrique; antennes grenues; corselet terminé postérieurement par une ligne droite ; les trois premiers articles des tarses antérieurs courts, larges -. les mêmes des quatre postérieurs étroits, presque filiformes, et le pénultième de tous bifide, mais non divisé en deux lobes. Presque tous les Coptodères sont propres à l'.Amérique méridionale.
COPTOPTÈRE. Coptopterus. iNS. Coléoptères tétraraères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lepturètes, institué par Hope qui lui assigne pour caractères : antennes comprimées, avec le premier article plus gros et implanté dans une échancrure des yeux; tête assez petite et penchée; palpes maxillaires et labiales assez courtes : le dernier article plus gros que les précédents; corselet arrondi sur les côtés, et rétréci antérieurement; extrémité des élytres pointue et incisée
obliquement; pieds assez courts. Les espèces sont toutes de la Nouvelle-Hollande.
COPTORHINE. Coptorhina. ins. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Lamellicornes, Iribu des Coprides , institué par le docteur Hoi)e qui lui donne pour caractères essentiels : antennes se terminant par une massue lamelleuse; chaperon très -profondément incisé ; corps grand ; élytres sinuées à leur base latérale; mandibules membraneuses; pieds de la seconde paire très-écartés entre eux, à leur origine ; les quatre jrmbes antérieures en forme de cône allongé, trèsdilatées ou beaucoup plus épaisses à leur extrémité. Ce genre ne présente encore que deux espèces, toutes deux africaines; leurs couleurs sont obscures ou noires ; leur taille de six à huit lignes.
COPTORNIE. Coplornia. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Coprides, don; on doit encore l'établissement à Uope. Caractères : mandi'oules et mâchoires membraneuses; labre caché sons le chaperon qui est très-fortement échancré; corps ovale; jambes courtes, épaisses et écartées; les autres organes sont en tout semblables à ceux des Bousiers. Ce genre se compose de deux espèces : Coptornia Âfricana, long de huit lignes; noir, avec le corselet refus ou coupé antérieurement, sensiblement élevé à la partie postérieure; élytres convexes, marquées de stries de points peu apparents. La seconde espèce est le Coptornia Klugii long de six lignes, également noir avec les deux dents du chaperon réfléchies; la partie relevée et médiane du corselet ne présente que quelques fossettes à peine distinctes. Cette espèce se trouve à Sicrra- Leone.
COPTOSMA. Coptosma. ins. Genre d'Hémiptères, proposé par Delaporte dans la famille desScutellérites; ses caractères seraient: antennes courtes, insérées sous les yeux; premier article beaucoup plus grand que le suivant qui est fort court, le troisième allongé et les deux autres égaux, ovales et comprimés; bec assez grêle, atteignant la hase des pieds postérieurs ; corps très-convexe, tronqué postérieurement; tête arrondie; yeux saillants; corselet grand, transversal; cuisses assez longues. Ce sont des Insectes exotiques, de petite taille, mais ornés de brillantes couleurs. Tel est le Tetyra globus, de Fab.
COPTOTOME. Coptotomus. iivs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Hydrocanthares, tribu des Dyticiens, établi par Say, aux dépens du genre Dytiscus de Fab. Le genre nouveau en diffère par plusieurs caractères; ses antennes ont les quatre derniers articles plus longs et plus grêles que les autres; la dernière de ses palpes présente une échancrure oblique; enfin les crochets de ses tarses postérieurs sont inégaux. Le type de ce genre est le Dytiscus interrogatus, Fab. , auquel Say a ajouté une espèce nouvelle , de l'Amérique septentrionale.
COPULATION, zooi. Ce mot, dans son acception la plus générale, désigne l'acte de l'accouplement, quelle que soit d'ailleurs la manière dont il s'opère. Le mâle adulte possède une liqueur prolifique, caractérisée par la présence des animalcules sperniafiques ; la femelle renferme des ovaires à l'intérieur desquels on remarque des corps globuleux, de diverses dimensions : ce
sont les œufs. Ceux-ci résidaient toujours inlial)iles à se développer s'ils n'arrivaient au contact lie la liqueur séminale. C'est afin de remplir cette condition que les animaux se livrent à l'acte de l'accouplement, auquel ils sont d'ailleurs excités par le désir de se procurer une jouissance que la nature a su faire servir à la perpétuation des espèces.
Chez les Mammifères, le mâle est pourvu d'une verge qu'il introduit dans le vagin de la femelle, et qui lui sert à transporter ainsi tout près de l'ouverture de la matrice le liquide sécrété par les testicules. A l'instant de l'accouplement, l'appareil génital de la femelle éprouve un état d'orgasme et d'irritation dont Blundell a donné le premier une description soignée. Il a vu chez les Lapines sacrifiées au moment même où le mâle venait de terminer ses fonctions, le vagin et les cornes de la matrice se contracter rapidement , puis se dilater tout à coup et offrir les mouvements péristaltiques les plus prononcés. Mais tous ces phénomènes ne se passaient point au hasard, et l'on voyait qu'ils avaient évidemment pour but de faire passer dans les cornes le liquide déposé dans le vagin. Celui-ci se contractait par exemple, dans un point quelconque de sa longueur, tandis (|u'au même instant l'ouverture béante des cornes s'avançait avec rapidité, de manière à faire pénétrer dans leur intérieur la semence ainsi comprimée. Ces observations expliquent tous les détails de l'accouplement des Mammifères, et suffisent pour montrer que les mouvements dont les femmes assurent avoir la sensation à l'instant de la conception, ne diffèrent probablement pas des précédents. Il est du moins bien certain que l'accouplement ne sera pas fécond, si la liqueur séminale ne peut pénétrer jusque dans la matrice , et qu'il ne saurait y arriver qu'au moyen des contractions du vagin et d'une espèce de succion exercée par le museau de tanche. Peulêlre qu'il existe des Mammifères chez lesquels le bout du gland peut atteindre l'orifice de la matrice, et il y a (pielque raison de penser que le Chien est dans ce cas. Quoi qu'il en soit, tous les Mammifères présentent cette espèce de Copulation qui amène la li- ([ueur fécondante précisément dans l'organe où doivent se développer les fœlus.
Chez les Oiseaux et les Reptiles, c'est encore dans les oviductes ou cornes de la matrice que se rend la liqueur fécondante; et l'acte qui sert à son introduction, consiste le plus souvent en une simple application de l'orifice du cloaque du mâle sur celui de la l'emelle. Les recherches de Geoffroy de Saint-llilairc ont éclairé toutes les difficultés que ce mode d'accouplement pourrait offrir, et l'on conçoit fort bien aujourd'hui comment les orifices des canaux déférents du mâle viennent seuls verser dans l'organe sexuel de la femelle, la liqueur qu'ils reçoivent des testicules.
Dans les Grenouilles et les Crapauds, le mâle se place sur la femelle, la saisit vigoureusement au moyen de ses deux pattes de devant et se cramponne à elle par les petits tubercules dont ses pouces se trouvent munis. Il attend dans cette posture la sortie des œufs, et il les arrose au passage avec sa liqueur spermatique. Il paraît que la manière dont s'opère la fécondation des œufs chez les Poissons se rapproche beaucoup de ces
conditions, à cela près que le mâle et la femelle restent entièrement séparés. Ce ne serait par conséquent qu'après la ponte que le mâle viendrait >ïpanchcr le liquide prolifique, mais il faut avouer que l'on connaît peu les détails de cet acte dans cette classe d'animaux. Il n'en est pas de même des Salamandres , et Rusconi a donné d'excellentes observations qui viennent à l'appui de celles de Spallanzani. Le mâle se place à coté de la femelle, la caresse avec sa queue en la frappant légèrement, et répand en même temps dans l'eau sa liqueur spermatique. Il est probable que la femelle aspire cette eau spermatisée, car à l'instant où elle se sépare du mâle, elle va pondre des œufs fécondés sur les plantes que renferme l'étang. D'après nos idées sur la génération, il faut qu'elle ait un réceptacle propre à contenir le liquide prolifique , et l'on est porté à penser que la vessie urinairese charge de cette fonction. Il serait curieux et important de rechercher les animalcules spermatiques dans l'appareil sexuel de la femelle fécondée, et ce moyen serait le seul qui fût propre à lever tous les doutes.
Enfin, dans les Mollusques et les Insectes, il se présente des particularités dignes d'attention. Quant à ces derniers, Audouin pense que la vessie qui existe constamment dans l'appareil génital de la femelle, et qui vient s'ouvrir dans le vagin, doit être considérée comme le réseivoir de la semence. Les œufs se fécondent par conséquent au passage et non point dans l'ovaire. Chez un Bourdon , Audouin a trouvé l'organe mâle engagé dans le tuyau de cette vessie, et les observations de Prévost sur le Colimaçon, montrent qu'il en est de même pour les Mollusques. Il a trouvé les animalcules spermatiqucs dans l'organe désigné sous le nom de vessie au long col, par Swammerdam. On ne les y rencontre qu'après l'accouplement et seulement dans l'animal qui a fait fonction de femelle, car on sait, depuis les expériences de Ga,spard, que bien que l'Escargot soit androgyne , l'accouplement s'opère de telle sorte qu'il n'en résulte qu'une fécondation. — Il est donc évident que la Copulation est toujours calculée de manière que le contact entre la liqueur spermatique et les œufs n'a lieu qu'après que ces derniers ont été expulsés de l'ovaire. Cet acte doit, par conséquent, éprouver beaucoup de modifications qui le mettent en harmonie avec les conditions d'existence de l'ovule. En effet, chez les Mammifères, l'éducation utérine du fœlus exige que la fécondation s'opère dans le sein de la mère. Aussi la liqueur séminale s'y trouve-l-elle portée pendant le coït. Chez les Oiseaux, l'action fécondante doit s'exercer dans un moment intermédiaire entre la chute de l'ovule et la formation de la coquille qui vient le recouvrir. La seule circonstance de l'existence d'une coque calcaire amène la nécessité d'une fécondation utérine dans les Reptiles et les Oiseaux, dont les organes semblaient tracés sur le plan d'une fécondation extérieure. Cette dernière a lieu chez les Batraciens dont les ovules perméables sont tout aussi propres â la fécondation au moment de la ponte que lors(iu'on les prend dans les oviductes. COPY-BARA. siAM. K. Capybara.
COQ. Gallus. OIS. Genre de l'ordre des Gallinacées. Caractères ; bec médiocre, robuste, assez épais, nu à sa
base, coui'bé ;"i la pointe; mamiibule sui)éiieure voûlée, convexe, plus longue que rinféricure, dont la base (suI•tou^ chez les mâles) est garnie, de chaque côté, de membranes charnues; narines placées latéralement près de la base du bec, ovalaires, en partie recouvertes d'une membrane épaisse; tète surmontée d'une crête charnue, ou d'un fort bouquet de plumes longues, qui retombent en panache sur le bec; un espace nu sur les joues; quatre doigts : trois devant, réunis jusqu'ù la première articulation; un derrière, articulé sur le tarse et posant rarement à terre; un éperon long et courbé; ailes fortement concaves et arrondies; la première rémige la plus courte, les troisième et quatrième les plus longues; queue ordinairement formée de deux plans verticaux, réunis sur une arête; les rectrices intermédiaires les plus longues, retombant en arc.
Quoique les espèces et variétés du genre Coq soient généralement et très-abondamment répandues sur tous les points de la terre où l'homme vil en société, on n'a su pendant longtemps quelle patrie assigner à la souche originaire de ces Oiseaux, dont la domesticité a fait oublier et presque disparaître l'état sauvage. L'on n'aurait même encore que des conjectures à cet égard, sans les recherches de Sonnerat. Ce voyageur a retrouvé le Coq sauvage dans la chaîne des Gates, qui sépare en deux grandes provinces la péninsule de l'Inde, en deçù du Gange ; il en a rapporté l'espèce mâle et femelle. D'autres espèces ont , depuis , été trouvées dans l'immense archipel de l'Inde. Ces Oiseaux, concentrés dans les forêts les plus épaisses, ne paraissent qu'accidentellement vers leurs lisières; ils font remarquer une défiance et une férocité qui contrastent avec la confiance et la douceur des Coqs domestiques, et qui, jusqu'ici, ont empêché que l'on put recueillir des faits bien exacts sur leurs mœurs, leurs habitudes, et particulièrement sur tout ce qui concerne leur reproduction. On pourrait en revanche s'étendre longuement sur les fails que l'éducation du Coq reproduit chaque jour; mais comment se décider, dans un ouvrage où la place est précieuse, à entretenir le lecteur de choses qui ne peuvent lui être étrangères? Comment hasarder, après les pages si éloquentes de Buffon, quelques phrases sur la noblesse et la gravité de la démarche du Coq, sur la fierté et le courage de cet Oiseau, qui, se développant et reprenant l'ascendant naturel dans des combats corps à corps, procurent souvent à l'homme, qui se pique de raison, un amusement barbare; sur sa vigilance, sur sa galanterie, sa tendresse, ses prévenances, ses soins envers des compagnes que, malgré leur multiplicité, il sait rendre toutes heureuses et fécondes; sur la jalousie qui l'enflamme contre toute sorte de rivaux, particulièrement contre ceux de sa propre race; sur son utilité par les ressources qu'il offre, dans tous les âges, comme aliment sain, léger et délicat, etc. Cependant il faut bien, avant d'en venir aux détails spécifiques, jeter un coup d'œil sur cet Oiseau dans la basse-cour dont il est l'hôte le plus précieux.
Le nombre des races élevées en domesticité est assez grand ; les unes le sont par pure curiosité, d'autres dans des vues de croisement avantageux; la plupart pour leur utilité réelle, et parmi ces dernières, on paraît
s'être arrêté à celle qui a généralement reçu le surnom de Coq et Poule domestii|ues. On choisit un Coq dont la taille ne soit ni trop élancée, ni trop basse; d'une allure noble et leste; d'une voix bien sonore; la poitrine large, les membres forts et nerveux, l'encolure épaisse. A l'âge de trois à quatre mois, il est en état de féconder les Poules qu'on lui donne, et dont on augmente progressivement le nombre jusqu'à quinze et dix-huit, qui est jugé le plus favorable pour conserver la vigueur et la santé du sultan, et pour éloigner du sérail la jalousie et la discorde. Les Poules, d'après l'observation, doivent être d'une taille moyenne, d'une constitution robuste, d'un caractère à la fois vif et tranquille, gai, quoique enclin au silence; on les préfère surtout avec la tête grosse, les yeux très-animés , la crête Bottante et la couleur du plumage noire ou fort sombre. Quoique assurées d'une nourriture abondante, les Poules, conduites par le Coq, sont constamment occupées à gratter la terre, à fouiller le fumier pour y chercher des aliments moins bons, sans doute, que le grain ou la pâtée qu'on leur distribue, mais enfin qu'elles recherchent avec un goût particulier : or, il faut être attentif à leur procurer ce moyen de jouissance, qui, en définitive, ne laisse pas d'être avantageux, et qui, quelquefois, suffit à l'existence de ces Oiseaux. Dans cet état social la Poule ne construit point de nid, et le Coq non-seulement ne s'occupe pas de ces soins, mais ne songe pas même à les rappeler à la Poule : un enfoncement pratiqué négligemment dans la terre, dans le sable ou la poussière, ordinairement dérobé à tous les regards, reçoit, chaque jour, l'œuf que la Poule y dépose, et qu'elle finit par couver lorsque le nombre s'en est accumulé jusqu'à un certain point. Pour éviter les incubations furtives, qui pourraient se faire à contre temps et contre la volonté du fermier, celui-ci a soin de construire, à proximité de l'habitation, un appartement peu élevé, et disposé de' manière que les Poules puissent y pondre tranquillement et commodément, s'y retirer tous les soirs avec le Coq. La ponte est continue; elle n'a d'interruption que pendant le temps de la mue qui, pour cet Oiseau, est vraisemblablement une époque périodique de maladie. Cette mue a lieu ordinairement vers la fin de la belle saison ou pendant l'hiver. La Poule, aussitôt après la ponte, décèle sa délivrance par des accents joyeux; ces chants de plaisir avertissent son propriétaire qui bientôt court recueillir le tribut journalier. Lorsque la saison favorable, les besoins du fermier ou la disposition de la Poule, qui s'annonce par un gloussement, déterminent l'incubation, on accumule sous la couveuse des œufs bien choisis, fécondés et dont le nombre puisse facilement être contenu sous l'aile de la Poule; pendant cette opération qui dure environ vingt jours, on veille particulièrement à la nourriture de la couveuse.
Les petits sont nommés Poussins; ils mangent seuls en naissant; ordinairement on dispose autour d'eux des miettes de pain trempé, qu'ils digèrent plus aisément que tout autre aliment. La mère, autant qu'elle le peut, tient rassemblée sous son aile protectrice sa jeune couvée, toujours disposée à prendre l'essor et à jouir d'une entière liberté; on ne saurait voir sans attendris-
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sèment l'amour atlenlif de ces mères passionnées, ([ui, tour à tour, grondent et caressent leurs petits, leur montrent la nourriture dont, souvent, elles se privent avec le dévouement le plus ahsolu. Après trois ou quatre ans , le Coq est susceptible de s'énerver, de perdre sa vigueur : il convient alors de le remplacer; les Poules peuvent donner pendant cinq ou six ans; mais passé ce temps, il est également avantageux de pourvoir à leur renouvellement.
A la description du petit nombre d'espèces du genre Coq, jusqu'ici connues, il a paru indispensable d'ajouter l'énumération des races ou variétés mentionnées dans les principaux ouvrages d'ornithologie et d'économie rurale. Les croisements multipliés qu'ont éprouvés ces races, et les dégradations infinies qui en sont résultées , rendent cette énuméralion assez conjecturale.
Coq d'Adria, Coq Adriatique. Race de petite taille, vantée par les anciens, et que l'on élevait particulièrement aux environs de l'antique Adria, en Italie.
Coq Agate. Variété dont les teintes du plumage ont de la ressemblance avec les couleurs qu'offrent certains Quarz-Agates.
Coq Alas. Gallus furcaltis, Temra. PI. col., 48. Plumes de la nuque et du cou brunes à la base, d'un bleu irisé en violet vers le milieu, et d'un vert doré, mêlé de noir à l'extrémité ; plumes du dos brunes à la base, puis d'un noir doré, bordé de jaune terne; tectrices alaires semblables aux plumes dorsales, mais bordées de roux vif; rémiges d'un brun noirâtre; reclrices d'un vert doré; crête entière, non dentelée; un seul appendice membraneux sous le bec, l'une et l'autre d'un beau rouge violet, ainsi que les autres parties nues de la tête; iris, bec et pieds jaunes; éperon très-aigu. Taille, deux pieds ; celle de la Poule est de quatorze pouces ; elle n'a en outre ni crête ni membrane sur la gorge; la peau nue, qui entoure l'œil, est d'un jaune rougeâtre; le sommet de la tête et le cou sont d'un gris brun ; les parties supérieures d'un vert noirâtre doré, rayées et frangées de gris-brun; la gorge blanche, duveteuse; les parties inférieures d'un cendré brunâtre; les rectriccs brunes, bordées de roussâtre. Java.
Coq d'Alexandrie. Variété du Coq domestique. Coq ardoisé. Variété du Coq domestique; elle est huppée ; la couleur dominante de son plumage est le gris bleuâtre.
Coq argenté. La variété précédente ornée de taches régulières d'un blanc pur.
Coq Atam-Alas. V. Coq Alas.
Coq de Bauia. Variété du Coii domestique, dont la taille est très-élevée.
Coq de Bankiva. Gallus Bankiva, Temm. Plumes de la nu(iue, du cou, du dos, et tectrices alaires (à l'exception des grandes qui sont noires, irisées) d'un brun marron pourpré; tectrices caudales longues, pendantes, d'un jaune rougeâtre, éclatant ; rémiges noires, bordées de roux ; parties inférieures et rectrices d'un noir irisé ; crêle, appendices membraneux et parties nues d'un rouge assez vif; bec et pieds gris ; iris jaune. Taille, dix à onze pouces, la queue étant relevée. La femelle est d'un roux brun, vcrmiculé, avec la poitrine d'un roux
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clair, parsemé de longues flammes blanchâtres. Java et Philippines.
Coq de Uantam. Phasianus pusillus, Lath. Il parait être une variété de l'espèce précédente, du moins il lui ressemble par la taille et les couleurs; il a en outre les pieds garnis, au côté extérieur, de plumes assez longues, qui descendent jusque sur les doigts. Coq blanc, a bcppe noire. Variété du Coq huppé. Coq de Bresse. Variété du Coq domestiiiue. Coq bron»;:. Gallus œneus, Ciiv. Temm. PI. col. 374. Crête entière, dressée; un fanon mince en devant; plumes de la collerette peu marquées, oblongues, d'un rouge cuivreux intense; tout le plumage bronzé, brillant; tectrices caudales d'un roux vif, flammé de noir; reclrices bronzées. Taille, quatorze pouces, la queue étant relevée. Sumatra.
Coq de CAMDOcnE. Race très-médiocre, dont les pattes sont fort courtes et les ailes pendantes; ce qui occasionne un sautillement presque continuel, dans la marche de cet Oiseau.
Coq de Caix. Phasianus Pataviiius, Lath. Variété du Coq domestique , qui le surpasse en taille presque du double.
Coq Chamois. Variété du Coq huppé; elle est d'un jaune tirant sur le fauve.
Coq de Cholcidie. Variété du Coq domestique. Coq a cinq doigts. Phasianus pciitadactxltis, Lath. Variété du Coq domestique; elle a cin(i doigts : trois en devant et deux en arrière .Cette monstruosité s'est transmise de génération en génération.
Coq cojiacN. K. Coq domestique.
Coq couleur de fed. Variété du Coq huppé. On donne aussi ce nom au Coq ignicolor. r. ce mot.
Coq a culotte de velours. Variété du Coq domestique; elle a le ventre et les cuisses d'un beau noir velouté, la poitrine tachetée de la même teinte, une toutfe de plumes noires sous la crête, et un cercle de plumes blanches autour des yeux; le bec est très-pointu et les pieds sont grisâtres.
CoQ DEJii-CoQ d'Inde. Race javane assez élevée. Coq des bois. K. Coq Alas.
Coq domestique. Gallus domesticus, Briss. Phasianus Gallus, L. PI. enl. 1 et 40. Cette espèce, dont les couleurs du plumage ont extrêmement varié, se distingue principalement par une crête rouge, charnue, festonnée et souvent disposée eu couronne, et par les deux appendices membraneux, de même nature, qui pendent de chaque côté de la mandibule inférieure; queue composée de quatorze rectrices relevées en deux plans verticaux : les deux intermédiaires, plus longues et fortement arquées, retombent en panache flottant; tarses armés d'ergots longs et fortement acérés. La Poule, beaucoup plus petite que le Coq, n'a point, comme lui, le cou et l'extrémité du dos couverts de plumes longues et étroites.
Coq doré. Coq huppé dont la couleur dominante du plumage est le jaune doré, fortement lustré.
Coq a duvet du Japon. Phasianus lanatus, Lath. Plumage entièrement blanc, composé de barbules inadhérentes entre elles, ce qui donne aux plumes une apparence de duvel; crête, joues et parties nues de la gorge
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(l'un ronge vif tirant sur le pourpié; bec cl pieds d'un gris bleuâtre foncé : ceux-ci sont robustes et couverts de plumes ext(!rieurement jusqu'à l'origine des doigts. Taille, vingt-huit pouces. La Poule est plus petite, et la couleur de son plumage tire sur le gris. C'est vraisemblablement une variété du Coq domestique.
Coq a ÉCAiiiE. Variété du Coq huppé, dont les taches blanches, maillées, ressemblent à des écailles de Poisson.
Coq de La FiÈcaE. r. Coq de Cabx.
Coq frisé. Phasianus crisptis, Lath. Cette espèce ou variété, que l'on assure être originaire des parties méridionales de l'Asie, est remarquable par la singulière disposition de ses plumes qui sont retournées et ont un aspect frisé. Ses couleurs sont aussi variées (pie celles du Coq domestique, et sa femelle est de la taille de la Poule ordinaire. Cet oiseau est très-sensible au froid , ce qui est cause sans doute de sa rareté dans les pays du Nord.
Coq de Gates, y. Coq Sonnerai.
Coq de Hajicodrg. I^. Coq a cdlotie de VEtocRS.
Coq hermine. C'est le Coq huppé blanc, avec ((uelques taches noires.
Coq bcppé. Phasianus cn'status, Lath. Il diffère du Coq domestique en ce que la créle, extrêmement petite, est environnée et cachée par une touffe de i)Iumes ordinairement assez longues et étroites, retombant en panache sur le bec. Ce Coq est souvent privé des caroncules membraneuses de la mandibule inférieure. La Poule est plus petite; elle n'a point de longues plumes étroites sur le cou. Les couleurs de cette race, dont l'origine n'est pas bien connue, varient considérablement; en général, le corps est noir avec la huppe blanche, ou le corps blanc avec la huppe noire.
Coq huppé d'Angleterre. Variété à huppe très-petite et à jambes fort élevées.
Coq huppé todt bianc. Aldrovande, qui a figuré cette variété, lui donne une huppe conique et pointue.
Coq ignicolor. Phasianus ignilus, Lath. Parties supérieures d'un noir irisé., ainsi que la poitrine et le ventre; tectrices alaires noires avec une large zone d'un vert doré à leur extrémité; croupion garni de plumes larges, d'un rouge orangé, irisé en pourpre et en violet; rectrices intermédiaires longues, d'un roux clair; flancs variés de rouge-orangé brillant; huppe de la couleur du dos, formée d'un gros boutiuet de plumes droites, à barbules décomposées, en éventail; une membrane d'un rouge violet sur la joue, se terminant en pointe à l'angle du bec. Taille, vingt-quatre pouces. La poule est moins grande d'un sixième; elle n^'a point de membrane saillante aux joues, et diffère encore par la huppe et les couleurs qui sont d'uR brun marron, varié de brun clair et de noirâtre. De Sumatra.
Coq d'Italie. Variété ressemblant au Coq de Caux.
Coq de l'isthme de Darien. Race de petite taille, dont la queue, dit-on, est droite et fort épaisse; elle a, au pied, une manchette de plumes.
Coq Jago. Galliis giganteus, Temm. Espèce encore
trop peu connue pour pouvoir en donner la description;
tout ce que l'on sait de plus positif, c'est tiue sa taille
surpasse celle de toutes les autres espèces. De Sumatra .
3 dict. des sciences nat.
Coq de Jwa. Hacc fort grande, tr(''s -élevée sur ses jambes, dépourvue de crête et de huppe, avec la queue longue et pointue.
Coq Javan. V. Coq Bankiva.
Coq Lafayette. Gallus Lafayeltii, Lesch. Deux petits barbillons à la mandibule inférieure ; plumes de la collerette effilées, d'un jaune d'or, avec une flamme brune au centre; poitrine recouverte de longues plumes étroites, d'un rouge doré, flammé de noir; abdomen noir; queue courte, brune; un demi -collier violet sous la peau nue du devant du cou. Ceylan.
Coq lainecx. y. Coq a duvet du Japon.
Coq de Lombardie. Semblable au Coq de Caux.
Coq Macartney. y. Coq ignicolor.
Coq de Madagascar. Race de très-petite taille, encore peu connue.
Coq du Mans. F. Coq de Caux.
Coq de Médie. Race de grande et forte taille.
Coq de Melon, y. Coq de Médie.
Coq de Mozajibique. Gallus Moiio, Temm. Plumage entièrement noir, ainsi que la peau et le périoste; crête dentelée, d'un violet noirâtre, ainsi que les appendices membraneux de la mandibule inférieure; bec et pieds d'un bleu noirâtre. Inde, d'oii l'on prétend (ju'il a été transporté dans l'Amérique méridionale.
Coq nain d'Angleterre. Race très-petite, de la grosseur d'un fort Pigeon; sa couleur, originairement blanche, s'altère par les croisenienls.
Coq nain de la Chine. Race encore plus petite que la précédente, et bigarrée de diverses couleurs.
Coq nain de Java. Phasianus Pumilio, Lath. Race très- petite et dont les pieds sont extrêmement courts. Elle a beaucoup de ressemblance avec le Coq nain d'Angleterre. Le Coq nain de France paraît être la même race qui aurait acquis un peu plus de force.
Coq nain pattu. De la taille d'un Pigeon ordinaire; plumage blanc ou blanc varié de jaune doré.
Coq nain pattu d'Angleterre. Paraît être la race précédente qui aurait acquis une double crête.
Coq nègre, y. Coq de Mozambique.
Coq noir a huppe blanche, y. Coq duppé.
Coq de Padoce. /''. Coq de Caux.
Coq pattu d'Angleterre. Phasianus plumipes. Race de moyenne taille, non huppée, avec les pieds emplumés.
Coq pattu de France. Race un peu moins forte que la précédente, et qui en diffère encore en ce que souvent les doigts sont, ainsi que les pieds, couverts de plumes.
Coq pattu de Siam. Moins grand que le Coq domestique; entièrement blanc; pieds emplumés.
Coq de Pégu. y. Coq de Caux.
Coq de Perse. Race qui, d'après ce qu'en dit Chardin, a beaucoup de ressemblance avec le Coq de Caux.
Coq Périnet. y. Coq ardoisé.
Coq (petit) de Pégu. On assure qu'il n'est pas plus gros qu'une Tourterelle.
Coq des Philippines. Paraît être la race du Coq huppé d'Angleterre.
Coq Pierre. Variété du Coq huppé, dont le fond du plumage est blanc, bigarré de diverses teintes.
so
Coq porte-soie. f^. Coq a dcvet du Japoi». Coq de Rhodes. Race trts-grande, que l'on a négligée à cause de son peu d'utilité, dans les basses-cours. Coq sass croipioji. /^. Coq Walukikiti.
Coq sans ploies. Race douteuse, qui parait n'être autre que le Coq domestique, dans une longue et forte mue.
Coq sans qcebe. Phasianus ecaudatus, Lath. y. Coq Waii.ikikiti.
Coq de Sausevarre. Race persanne qui, au rapport de Tavernicr, est d'une taille gigantesque. Coq a six doigts. Monstruosité du Coq domestique. Coq Sonj^erat. Gallus Sonncratii, Vieill. Tète et cou garnis de longues plumes étroites, aplaties, à barbes désunies et soyeuses, terminées par une sorte de palette ovalaire, d'un gris de perle luisant, bordée de roussâlre; plumes du dos longues, étroites, rayées de blanc et de noir ; rémiges variées de roux et de blanchAlre, rayées de noir et de blanc; tectrices caudales longues, flottantes, d'un violet noirâtre, irisé ; quatorze reclrices relevées en deux plans verticaux, les deux intermédiaires longues et arquées ; poitrine d'un roux luisant; parties inférieures garnies d'un duvet noir et blanc ; léte ornée d'une crête d'un rouge vif, aplatie sur les côtés et découpée; joues, côtés et dessous de la gorge nus, ainsi qu'une ligne longitudinale sur le sommet de la tête ; une tache de très-petites plumes grises, entre la crête et l'œil; bec et pieds noirâtres; ergots coniques, allongés et pointus. Taille, vingt-huit pouces. La femelle est plus petite, et diffère peu de la Poule domestique. Inde.
Coq de Tanacra. Race ancienne sur l'existence de laquelle l'opinion n'est pas bien fixée.
Coq toct noir. Variété qui parait identique avec le Coq de Mozambique.
Coq de Turquie. Variété du Coq domestique, remarquable par la beauté de son plumage où s'étendent des nuances d'or ou d'argent, sur un fond ordinairement blanchâtre; ailes noires; queue verle et noire; pieds bleuâtres; la tête quelquefois ornée d'une huppe.
Coq VEUF. Variété du Coq huppé, ornée de petites taches blanches, sur un fond noirâtre.
Coq VILLAGEOIS, r. Coq domestique.
CoqWallikikiti. Ga//Mser«M(/a<iJS,Temm. Plumes des parties supérieures d'un roux orangé , celles de la nuque noires, bordées de jaune, longues, effilées, à barbules décomposées; rémiges d'un brun mat; tectrices alaires intermédiaires noires, irisées en violet; plumes du bas du dos longues, effilées, arquées, d'un brun violet, irisé; celles des parties inférieures brunes, bordées de jaune-orangé ; bas de la gorge noir, à reflets violets et pourprés; crête entière, d'un rouge brillant, ainsi que les deux appendices de la mandibule inférieure; joues, oreilles et partie de la gorge nues; point de queue ni même de croupion ; bec et pieds d'un gris brun; éperons robustes et très-aigus. Taille, quinze pouces. Cette espèce, à laquelle on avait donné, lorsqu'elle était moins connue, la Perse et successivement l'Amérique septentrionale pour patrie, est originaire de Ceylan où le nom de Wallikikili peut se traduire par relui (le Coq sauvage; elle y construit son nid â peu
près comme font les Perdrix, il o«t composé d'herbes amoncelées sans ordre.
On a étendu le nom de Coq à beaucoup d'Oiseaux qui n'ont avec le genre dont il vient d'être question que peu ou point de rapports. Ainsi l'on a appelé :
Coq d'Amérique, le Hocco Mitu, Crax .Hector, L.
Coq de bois, le Tétras Auerhan, Tcirao Urogallus, Gmelin.
Coq des bois d'Amérique, la Gelinotte à fraise, J'etrao umbellatus, Lath.
Coq de bois d'Ecosse, la Gelinotte d'Ecosse, Telrao Scoticus.
Coq de bocieau, le Tétras Birkhan, Telrao Teirij;.
Coq Bruant, le Tétras Auerhan, Telrao Vrogallus.
Coq de BRUvr.RE brun et tacheté, la Gelinotte de la baie d'Hudson, Tetrao Canadcnsis, Lath.
Coq de bruyère (grand), le Tétras Auerhan, Tetrao Urogallus.
•Coq de brutére (petit) a deux filets a la quede, le Ganga Cata.
Coq de bruyère a queue fourcrue, le Tétras Birkhan, Telrao Tctrix.
Coq de Curaç.\o. le Ilocco de Curaçao.
Coq d'été, la Huppe, Uptipa Epops.
Coq d'Inde, le Dindon, Meleagris Galloparo, L.
Coq indien, le Hocco Mitu, Crax Jlcclor, L.
Coq de Limoges, le Tétras Auerhan, Tetrao Urogallus, L.
Coq de marais, la Gelinotte, Tetrao Bonasia.
Coq de mer, le Canard à longue queue, Jim» acHla, L.
Coq de montagne, le Tétras Auerhan, Tetrao Urogallus.
Coq de roche, le Rupicole, Pipra rupicola, L.
COO. POIS. Nom vulgaire du Zeus Gallus. f^. Gam.
COQ. MOiL. Foss. L'un des noms vulgaires des Térébratules qu'on nomme aussi Poule et Poulette.
COQ DE MER. crcst. T. Calappe.
COQ DES JARDINS, HERBE AU COQ ou MENTHE COQ. DOT. Syn. vulgaires de Tanacetuin Dalsamila, L., et de Balsamila suaveolens, Desf. F. Tanaisie et Balsahite.
COQ DORÉ. pois. Syn. vulgaire de Zeus Vomer.
COQU. ois. Syn. vulgaire et ancien de Coucou, Cuculus Canorus, L. F. Coucou.
COQUALIN. MAM. Syn. vulg. de Sciurus variegatus,
V. ÉCUREUIL
COQl'ANT. ois. Nom vulgaire de GallinuleMarouelte, Hallus Porzana, L. V. Gallinule.
COQDAR. OIS. Nom donné au métis provenant du croisement du Faisan avec la Poule de basse-cour.
COQUE. OIS. y. Œuf.
COQUE. INS. ^. Cocon.
COQUE OD SOURDON. MOLi. Espèce du genre Bucarde.
COQUE. Cocca. bot. On désigne communément sous ce nom, chacune des parties d'un péricarpe sec, plus ou moins sphéroïdal et présentant, ù son contour, des bosses ou côtes bien manifestes, et ordinairement en nombre déterminé , séparées par autant d'enfoncements on de sillons longitudinaux, et se détachant les
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unes des autres par la Si'paration de leurs cloisons en deux lames. De là les noms de frui(s Bicoque, Tricoque, etc. Cependant GiErtner a donné à ce mot une autre signification, en l'appliquant au fruit lui-nièrae, qui se compose ainsi de plusieurs parties séparables les unes des autres. Voici la manière dont il le définit : fruit pluriloculaire, oligosperme, muni d'une columelle centrale, s'ouvrant ordinairement par les cloisons en autant de loges distinctes et renfermant exactement une ou deux graines renversées. La paroi interne de ces loges est cartilagineuse ou même osseuse, et se rompt ordinairement avec élasticité, en se dépouillant plus ou moins complètement de la partie extérieure du fruit. La vaste famille des Euphorbiacées offre des exemples nombreux de Coques. C'est à cette espèce de fruit que, dans sa nomenclature carpologique, Richard donne le nom d'Élatérie.
COQUECULE. BOT. Synonyme vulgaire de Cocciiliis. y. ce mot.
COQUELICOT. BOT. Espèce, fort commune, du genre Pavot. V. ce mot.
COQUELOURDE. BOT. Nom vulgaire appliqué au Narcissus Pseudo-Narcissus , à V Anémone coronaria ainsi qu'au Pulsaiilla, mais plus particulièrement à V Agrostemma coronaria.
COQUELOCHE. ois. Syn. vulgaire de Bruant Ortolan des Roseaux.
COQDELUCHIOLE. Cornucopiœ. bot. Genre de la famille des Graminées, qui ne comprend qu'une espèce, le Cormtcopiœ cucutlatum, L., Bcauv., Agr. t. 4, fig. ô,4,Lamk.,Illust. t. 40. Cetlepetile plante annuelle est originaire d'Orient , ses chaumes sont rameux , hauts de six à huit pouces , portant des feuilles dont la gaine est renflée et comme vésiculeuse. De la gaine des feuilles supérieures, qui sont courtes, naissent plusieurs pédoncules inégaux, recourbés, simples et terminés chacun par un involucre infundibuliforme, crénelé à son bord, et strié longitudinalement. Dans l'intérieur de chaque involucre, on trouve un assez grand nombre de fleurs hermaphrodites , pressées les unes contre les autres, et formant un capitule ovoïde, allongé, qui dépasse un peu l'involucre dans sa partie supérieure. Chaque Heur offre l'organisation suivante : la lépicène est composée de deux valves carénées, égales, obtuses, mutiqucs, soudées l'une à l'autre par leur partie inférieure, quelquefois même jusqu'au milieu de leur hauteur. La glume est formée d'une seule paillette de la même hauteur et quelqu^is plus longue que la glume, bifide et obtuse à son sommet, recourbée autour des organes sexuels qu'elle recouvre entièrement. Les étamines sont au nombre de trois. Leurs filets sont capillaires et leurs anthères bifides aux deux extrémités. L'ovaire est ovoïde, allongé, surmonté d'un style court et glabre, qui se termine par deux stigmates capillaires et velus. Quelquefois il n'y a qu'un seul stigmate. La glumelle n'existe pas. Le fruit est recouvert par les écailles florales.
Ce genre fait partie de la section des Agrostidées; il est très-voisin de VAlopecurus dont il diffère par son involucre, par son style simple et ses écailles florales loutes muliques, c'est-à-dire dépourvues d'arête. Plu-
sieurs espèces qui y avaient été placées, ont été portées dans d'autres genres. Ainsi le Cornucopiœ alopecuroides, L., eslVAlopecuriis ulriculatns de Schrader. Le Cornucopiœ altissimiim de Walther est VAgrostis dispar de Michaux ; les Cornucopiœ hyemale et perennans de Walther font partie du genre Trichodiuni de Richard.
COQUELllCHON DE MOINE, moll. Nom vulgaire d'une espèce du genre Arche. A', ce mot.
COQUEMELLE. bot. On donne ce nom ou celui de Cocoumelle , dans beaucoup de provinces et particulièrement dans l'ouest de la France, à VAgaricus proceries (Agaricus colubrintis, Bull., t. 78). Cette espèce est très-facile à reconnaître à son chapeau en large parasol, légèrement convexe , d'une couleur un peu bistrée, couvert de taches d'un brun plus foncé; elle a son pédicule creux, renflé en un gros tubercule à la base, moucheté de brun, et portant, vers sa partie supérieure, un collier ou anneau libre; sa chair est sèche, odorante et très-bonne à manger ; elle a un goût beaucoup plus délicat que le Champignon de couche. Elle est connue, dans quelques provinces, sous le nom de Grisette.
COQUEMOLLIER. bot. Nom adopté par quelques botanistes, comme la désignation française du genre Théophrastée. f^. ce mot.
COQUERELLE. bot. C'est ainsi qu'on appelle la Noisette, dans ses enveloppes, avant son entière maturité.
COQUERET. BOT. Vieux nom français d'Alkekenge. Pliysalis Alkekengi, donné par quelques botanistes modernes pour celui du genre Pbysalide. F. ce mot.
COQUES DU LEVANT. EOT. Nom que l'on donne vulgairement aux fruits du Menispermum coccutus.
COQUESIGRHE. BOT. f^. Coccigrue.
COQUETON. BOT. Synonyme ancien de Narcisse.
COQUETTE. POIS. Synonyme vulgaire deChœtodon.
COQUILLADE. ois. Synonyme d'Alouette Cochevis.
COQUILLADE. pois. Espèce du genre Blennie.
COQUILLAGE, moll. /^. Coquille.
COQUILLE. iioLL. On entend par ce mot un corps te^lacé, calcaire, le plus souvent extérieur, quelquefois intérieur, c'est-à-dire développé dans l'épaisseur de la peau d'un animal mollusque, mais, dans tous les cas, destiné à protéger l'animal ou certaines de ses parties contre les chocs extérieurs. Plusieurs animaux, autres que les Mollusques, sont pourvus de semblables prolecteurs.Tels sont les Oursins ou Échinides, quelques Annélides, les Crustacés; mais on ne peut confondre tous ces corps avec les véritables Coquilles. On distinguera les Oursins des Coquilles par leur porosité et leur cassure polygone, régulière, ce qui n'arrive jamais dans la Coquille dont la cassure est nette, quelquefois écailleuse; on reconnaît le test des Annélides, en ce qu'il est tubuleux, arqué ou irrégulièrement contourné sur luimême, et ne renferme jamais de pièces accessoires comparables à des valves de Conchifères. On aperçoit très-facilement les différences qui existent entre une véritable Coquille et le test d'un Crustacé : l'une est articulée à charnière dans deux de ses principales parties; l'autre, au contraire, présente un grand nombre d'articulations pour les mouvements partiels des
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appendices ou des membres. Pour facililer l'étude de la glossoloBie, nous diviserons cel article en trois parties : la première concernera les Coi|uilIes des Cirrliipèdes ou de la plupart des Multivalvcs des anciens; la seconde, les Coi|uilles des Concliifères ou lîivalves; et la troisième, celles des Mollusques proprement dits ou Univalves.
Des Coquilles multiralves.
Les anciens, sous cette dénomination, rangeaient une multitude de corps dilîérents ; les Oursins, les Tuyaux marins, les Toucc-Pieds, les Pholades, les Tarets, etc. Aujourd'hui, que l'on a remis chaque chose à une place plus convenable, on ne peut plus entendre par Multivalvcs que les Coquilles des Cirrliipèdes, dont les parties ne sont point articulées en charnière, mais simplement soudées entre elles ou réunies par la peau elle-même où elles se sont développées. Nous renvoyons, pour beaucoup de détails, aux articles Cirrhi- PÈDES, BniAiiE, A^\TI^E, et nous ajoutons seulement que l'on nomme séiiales, dans les Cirrhipèdes pédoncules, des pièces dorsales symétriques, c'est-à-dire, qui, étant divisées par une ligne médiane, présentent deux parties parfaitement semblables, et latérales, celles qui forment, par leur plus ou moins grand nombre et par leur étendue variable, les parties latérales du test. Toutes ces pièces sont réunies au moyen du manteau ou delà peau dans laquelle elles se sont formées; elles sont symétriques par paires, et ne sont point articulées ; quelquefois elles reposent les unes sur les autres, par des biseaux réciproques. Dans les Cirrhipèdes sessiles ou fixés, toutes les pièces, le plus souvent soudées entre elles, viennent se grouper autour d'une cavité centrale occupée par l'animal. Cette cavité est quelquefois ouverte inférieurement, mais elle est toujours close supérieurement par deux ou quatre petites pièces mobiles dont l'ensemble se nomme opercule.
£>es Coquilles bivalves.
Les Coquilles bivalves, ou formées de deux parties principales, articulées à charnière, peuvent être considérées de plusieurs manières; mais avant tout, il est nécessaire de convenir dans quelle position on les placera, pour qu'il n'y ait point d'équivoque dans la position relative des parties. Si on suit ce qu'enseigne Linné, on posera la Coquille bivalve sur les crochets, de manière que le ligament se trouve en face de l'observateur. La valve droite est conséquemment à la droite, et la gauche à la gauche de celui qui observe la Coipiille. Cette position, qui est arbitraire, n'a pas été admise par tous les conchyliologues. Bruguière, au lieu de placer le ligament devant l'observateur, le met ù l'opposé, ce qui retourne la Coquille sur elle-même et sur le même plan; alors la valve qui, dans la manière de Linné, était à droite, est à gauche dans celle de Bruguière, et réciproquement. Une autre méthode a été proposéeparBlainville dans le Dictionnaire des Sciences naturelles ; il prétend que la manière la plus convenable est celle qui consiste à mettre la Coquille dans la position qu'elle a sur l'animal, lorsqu'il marche devant '.'observateur, c'est-ùdire placer la Coquille sur son bord tranchant, les crochets en arrière, le ligament en haut et en avant, ce qui fait que les valves restent réel-
lement dans les mêmes rapports avec l'observateur, que dans la manière de Linné ; la valve droite reste à droite et la valve gauche 5 gauche. Celte méthode vaut beaucoup mieux que les autres : aussi, au lieu de nommer base la région des crochets, on dit que c'est le bord supérieur ; le bord inférieur est celui <iui est libre et traneliant; le bord antérieur, quelquefois allongé plus ou moins en bec, est celui qui donne passage aux siphons que porte l'animal, et où vient s'insérer le ligament, et le bord postérieur, celui où se trouvent la courbure des crochets ainsi que la lunule. Il y a également, pour la Coquille prise dans son ensemble, deux faces latérales, qui correspondent à chacune des valves ; ces faces sont bombées le plus ordinairement, quelquefois aplaties; d'autres fois l'une est bombée et l'autre plate.
On peut considérer les Coquilles des Conchifères, d'après leur habitation, en fluviatiles et en marines. Les fluviatiles sont celles qui vivent dans les eaux douces, et elles se distinguent en général par la nature et la couleur de l'épiderme qui les recouvre; celui-ci étant brun-foncé ou vert-foncé, et le plus souvent détruit, rongé vers les crochets ; aussi dit-on que les Coquilles fluviatiles ont les crochets rongés ou cariés, lorsque l'épiderme et quelquefois même une partie de l'épaisseur du test, se trouvent enlevés dans cet endroit. H est plus difficile qu'on ne l'imagine vulgairement, de préciser au juste les genres qui appartiennent à l'eau douce, pour les séparer de ceux qui ne se trouvent (pie dans la mer. En effet, des Éthéries ont été trouvées dans le Nil, et des Moules dans le Danube; ce qui, d'après ces observations récentes et authentiques, nous jette dans un embarras que les anciens conchyliologues ne connaissaient pas. Quoi qu'il en soit, il est encore difficile, dans l'état actuel de la science, de décider si ce sont les Coquilles marines qui, subissant des modifications, ont peuplé les eaux douces, ou si ce sont, au contraire, celles des eaux douces qui, descendues dans la mer, y ont éprouvé les changements considérables qui constituent la différence existante entre celles-ci et les dernières. On pourrait dire seulement, encore avec la circonspection nécessaire lorsqu'il est question d'un fait qui n'est pas absolument matériel, mais simplement probable, qu'il y a des Coquilles marines qui, s'habitua ni d'abord ù vivre à l'embouchure des fleuves dans des eaux peu salées, se sont insensiblement accoutumées ù vivre dans un milieu différent, et ont éprouvé, par ce changement, des modifications plus ou moins notoires. 11 en est de même pouéiiuelques espèces fluviatiles, qui, peu à peu, sont devenues des races marines en prenant tous les caractères de celles-ci, et n'ont conservé qu'une analogie éloignée avec leur type primitif. Les Coquilles marines se distinguent, en général, en ce qu'elles sont presque toujours dépourvues d'épidenne, et qu'elles sont ordinairement chargées de côtes, d'aspérités, de sillons, d'épines, etc.
On peut également considérer les Coquilles bivalves, sous le rapport de la fixité, en libres et en adhérentes. Les Coquilles libres sont celles qui ne sont retenues paf aucune attache, et qui peuvent changer de lieu, à chaque moment, à l'aide du pied de l'animal qui les habite. Les Coquilles adhérentes sont celles qui se fixent aux corps
sous-raai'ins, plus ou moins Immédiatemenl, par difPélents moyens. Les unes, comme les Ostracées et les Caraacées, se fixent immédiatement, par la propre subslance de la Coijuille, sur les corps environnants ; d'autres, comme les Mytilacées et les INIalIéacées, se fixent au moyen de ce qu'on appelle Byssiis; d'autres enfin ne sont fixées que'par im ligament postérieur, qui s'attache aux crochets, comme dans les Brachiopodes, les Térébratiiles, les Lingules, Sous le rapport de la manière |)articulière de vivre, on trouve parmi les Bivalves : des Tubicoles qui vivent dans l'intérieur d'un tube accessoire aux valves; des Lignicoles qui habitent dans les bois ; des Pétricoles qui ont la faculté de percer la pierre en la dissolvant, pour y demeurer à l'abri des accidents extérieurs; des Arénicoles qui vivent enfoncées dans le sable, etc. — Le plus grand nombre des Coquilles bivalves sont symétriques , c'est-à-dire formées de deux parties absolument semblables ; quelques-unes pourtant ne le sont pas, et elles rentrent parmi celles que l'on nomme Tnéquivalves. Les Coquilles Équivahes présentent deux valves semblables et égales dans toutes leurs dimensions; les Inéquivalces ont une valve plus grande ou plus profonde que l'autre. Parmi celles-ci, on en remarque qui sont régulières, et d'autres irrégulières; les premières sont celles dont tous les individus d'une même espèce sont absolument pareils ; les Corbulées en sont un exemple. Les irrégulières présentent au contraire des différences dans les individus de même espèce, comme les Camacées et les Ostracées le font voir. — On entend par Éqtulatérale, une Coquille qui, partagée par une ligne médiane, dirigée des crochets vers le milieu du bord inférieur, présente deux parties semblables; Subéquilatérale, celle dont les deux parties sont presque semblables, et Inéquilatérale , celle dont les deux parties ne présentent aucune similitude. Toutes les Coquilles qui ne sont pas closes exactement, sont dites bâillantes; c'est ainsi que les Tubicolées, les Pholadaires, les Solénacées, etc., renferment toutes des Coquilles bâillantes. Par opposition, on nomme closes toutes les Coquilles dont les bords, rapprochés, ne laissent aucune ouverture, comme dans les Conques soit marines soit fluviatiles. Toutes les fois que l'espace compris entre les crochets et le milieu du bord inférieur est plus grand que celui compris dans un diamètre opposé, on nomme la Coquille longitudinale, comme dans les Mytilacées; lorsque, au contraire, la ligne comprise ejitre le bord antérieur et le bord postérieur est plus grande que celle qui descend perpendiculairement des crochets, on dit que la Coquille est transversale, comme dans les Solénacées.
Si l'on considère les accidents particuliers à quelques génies et même à quelques espèces, on dira qu'une Coquille est auriculée, toutes les fois que de chaque côté descrochets, oud'un côté seulement, elle présentera des appendices saillants, comme dans les Peignes; qu'elle est rostrée lorsqu'une deses faces, ou les deux, présentent à l'un des angles un appendice plus ou moins long, comme dansquelquesAnatines, quelques Tellines, etc. ; barbue, lorsque l'épiderme qui la recouvre est divisé en un grand nombre de poils roides, comme dans quelques Arches; tronquée, si elle offre ses valves comme coupées dans
une de leurs parties : quelques Donaces , quelques Bucardes en donnent des exemples. Quant à ce qui concerne la forme générale de la Coquille, on la dit cylindrique lorsque, également bombée des deux côtés, elle présente à peu près la forme d'un cylindre, comme quelques Modioles, surtout les Lithodomes, Cuv.; orbiculaire, lorsque les valves, prises dans leur centre, présentent leurs bords également ou presque également éloignés : telles sont quelques Cythérées, une Huitre à cause de cela nommée orbiculaire; globuleuse, quand les valves, trèsgonflées, présentent chacune la forme exacte d'un hémisphère; lenticulaire, lorsque le centre, étant le point le plus élevé, diminue régulièrement en s'amincissant vers les bords , à peu près comme dans les Verres lenticulaires. On dit également qu'une Coquille est comprimée lorsque la cavité, entre les deux valves, est peu considérable en éjiaisseur, la Coquille paraissant aplatie au delà de ce qu'elle l'est ordinairement : la Cythérée écrite est une Coquille comprimée ; cordée, toutes les fois qu'elle présente la forme d'un cœur, comme quelques Bucardes et surtout les Hémicardes, Cuv., ainsi que les Isocardes, etc.; //«(/(«/orwe, lorsqu'elle est aplatie, allongée et oblongue, comme les Vulselles et la Lingule ; naviculaire ou rlwtnboïdale, celle qui approche, dans sa coupe transversale, de la figure d'un petit bateau ou d'une nacelle,comme quelques Arches, lesCucuUées, etc.; coudée, lorsqu'elle est comme ployée dans toutes les parties, et s'approche plus ou moins du demi-cercle : une très-petite espèce de Modiole fossile, ainsi que quelques Arches et desCardites, en offrent l'exemple; pliée, toutes les fois que les valves présentent, l'une un pli saillant, et l'autre un pli rentrant, destiné à recevoir le premier ; ce caractère est très-sensible dans toutes les Tellines. L'expression /(«coîVe, enfin, s'applique à toutes les Coquilles dont une des dimensions surpasse l'autre de beaucoup, comme dans le Solen Sabre, le Solen Gaine, etc.
Pour mettre autant que possible de la méthode dans l'exposition des définitions nombreuses qui ont une application plus directe et qui sont d'une connaissance plus nécessaire, nous considérerons : 1» la face externe des valves; 2" leur face interne; 3» les bords; 4" les moyens que la nature a employés pour réunir et tenir en contact les deux valves principales et les parlies accessoires lorsqu'elles en présentent.
1» La face extérieure des lalres est toute cette surface, le plus souvent convexe, comprise entre les crochets, la lunule, l'insertion du ligament et les bords. Celte surface est /isse lorsque, dans sa courbure, aucun de ses points ne s'élève plus qu'un autre. C'est ainsi que la Telline Soleil-Levant, que beaucoup de Solens, de Cythérées, etc., etc., sont des Coquilles lisses; raboteuse, lorsque des aspérités tronquées, relevées comme celles d'une râpe, se présentent à la surface, comme dans la Telline raboteuse, vulgairement la Langue de Chat; striée, sillonnée et à côtes : ces trois mots expriment la même chose quant au fond, il n'y a de différence que du plus au moins ; une Coquille est striée lorsque des enfoncements et des élévations concentriques ou rayonnantes, plus ou moins serrées et déliées, se voient à la surface; elle est sillonnée lorsque ces alternatives sont plus espacées et plus grosses, et elle est
à côles lorsque ces espaces sont encore i>ltis grands cl plus relevés. Ces stries, sillons ou cotes, sont aigus, tranchants, carres ou arrondis; on dit qu'ils sont perpendiculaires ou longitudinaux lorsque, parlant des crochets, ils viennent se terminer au bord delà Coquille, comme dans les Vénéricardes, les Iiucardes,e(c.; ils sont obliques lorsqu'ils coupent obliquement les deux plans de la Coquille ; ils sont transrerses quand ils vont du bord antérieur au bord postérieur, en suivant parallèlement le bord inférieur de la Coquille. On entend par Coquille treillissée celle dont la surface présente ou des stries ou des sillons , ou des côtes perpendiculaires, rencontrés ou traversés par d'autres transverscs. Cette expression est synonyme de peetinée; lamelletise, lorsque les stries ou les sillons, au lieu d'être obtus et élargis à la base, sont relevés en lames plus ou moins minces, plus ou moins élevées et plus ou moins nombreuses. C'est ainsi que celte belle Vénus levantine, la Crassatelle lamelleuse. etc., sont des Coquilles lamelleuses. 11 y a cette différence entre lamelleuse et feuilletée, que la première a un test solide à la surface duquel on remarque des lames saillantes, et qu'à la seconde c'est le test lui-même, qui est formé de beaucoup de feuillets réunis, dont les extrémités font souvent saillie au dehors, comme dans les Iluitrcs, par exemple; crépue, lorsque la surface étant lamelleuse, ces lames sont découpées régulièrement et quelquefois traversées à angle droit par des sillons. La Pholade crépue et quelquesaulres du même genre, les Corbeilles, la Vénus crépue, présentent cette structure; onduleuse, toutes les fois que les lames , les stries, les sillons et les cotes, au lieu d'être dirigés régulièrement, d'un point vers un autre, sont brisés plusieurs fois en formant divers angles ; telles sont les stries du Solen rose, les côtes de la Moule de Magellan, de quelques Pinnes, de plusieurs Huîtres pétrifiées ou fossiles, etc. ; nodulcuse, lorsque des séries plus ou moins régulières, de petites élévations arrondies se montrent sur certains points de la Coquille vers le corselet ou la lunule. On l'appelle quelquefois verruqueuse , telle est la Peints vcrrucosa, et même tuberculeuse . lorsque ces élévations sont placées sur une base plus large, comme dans quelques Trigonies pétrifiées; rustiquée, lorsque les côtes perpendiculaires dont est garnie la surface, se trouvent coupées transversalement par des stries d'accroissement. Les stries d'accroissement se distinguent des autres, en ce qu'elles sont irrégulièrement espacées; c'est même un défaut dans la Coquille, lorsqu'elles sont trop apparentes.
Une Coquille épineuse est celle qui présente sur toute sa surface ou seulement sur quelques-unes de ses parties, des cônes allongés, pointus, qui y sont implantés par la base. Les épines sont courtes, longues, courbées, luhuleuses. La lUiearde épineuse est couverte d'épines sur toute sa surface; la Cylhérée épineuse n'en présente qu'autour du corselet ; elle est écaillcuse lorsque les côtes ou la surface présentent des éminences minces, aplaties et saillantes, toujours séparées des voisines par une échancrure qui se prolonge jusqu'à sa base, ou par l'espace qui sépare les sillons ou les côles sur les- ^pielles elles sont fixées. Les écailles peuvent Olre sim-
ples, c'est-à-dire non découpées à leur bord, comme dans les Bénitiers." Elles peuvent être découpées ou divisées à leur circonférence en plusieurs appendices inégaux, comme dans la Came feuilletée; elles deviennent quelquefois luhuleuses lorsque, les deux bords venant à se rapprocher et à se confondre, elles présentent un véritable tube cylindrique, comme il arrive souvent dans la Pinne rouge. Elles sont luilées quand elles sont placées les unes au-dessus des autres, sur des lignes parallèles ou sur les côtes de la Coquille, rangées de la même manière que des tuiles sur un toit; et enfin elles sont roulées lorsqu'elles sont convexes d'un côté et concaves de l'autre. Une Coquille rayonnéo est pour nous la même que celle qui est à côtes. Que les côles partent d'un point ou d'un autre, pour prendre une direction quelconque, ce ne sont pas moins des côtes, et nous pensons que Linné et Bruguière ont à tort séparé par deux expressions deux choses semblables. Effectivement, ils ont entendu par rayons les côles qui descendent des crochets vers le bord des valves, par Coquille rayonnée celle qui présente à sa surface celte disposition, comme la plupart des Peignes, et ils ont réservé le nom de côtes à celles qui suivent la direction des bords de la Coquille et qui lui sont parallèles. Nous croyons qu'il vaut mieux désigner la direction des côtes, comme nous l'avons fait précédemment pour les stries, les sillons et les côtes, en perpendiculaires, longitudinales et obliques. Avant déterminer ce qui a rapport à la surface des valves, nous dirons que l'on est convenu d'appeler ventre la partie la plus saillante de la Coquille, disque cette partie convexe, qui est au-dessous du ventre , et limbe la circonférence des valves depuis le disque jus<|u'aux bords. Ces dénominations, qui ne sont presque plus usitées, présentent peu d'exactitude dans l'application qu'on en pourrait faire, puisqu'on ne peut en déterminer les limites qu'arbitrairement. Nous ajouterons également que l'on est convenu de nommer carénée la Coquille dont une partie offre une côte aiguë et saillante, semblable à une crête, comme dans les Bucardes, nommées Hémicardes par Cuvier, et sinueuse lorsqu'une partie des valves et de leurs bords offre d'un côté un enfoncement, et de l'autre une partie saillante proportionnelle, comme la plupart des Térébratules , et surtout la Térébratule Magellanique.
2" La face interne des valves est cette surface le plus souvent concave, qui est en contact immédiat avec l'animal renfermé entre les deux valves de la Coquille. Cette surface est limitée par la charnière et les bords, ou donne à ceux-ci une ligne ou deux de largeur. Cette face est presque toujours lisse; il arrive pourtant, et cela presque uniquement dans les Peignes, que les côtes qui sont à l'extérieur, se voient à la partie interne, mais dans un ordre inverse; c'est-à-dire que les côtes saillantes en dehors sont creuses en dedans, taudis que les espaces qui les séparent et qui sont enfoncés, font saillie au dedans; mais, en général, et à l'exception des Coquilles très-minces, on peut juger, par la seule inspection de la face interne, des nombreux accidents de cette nature, qui peuvent se trouver à l'extérieur. La concavité des valves ne répond pas toujours à la con-
vcxilé de la face exlérieiire; cela arrive lorsque la Coquille est épaisse : la matière calcaire qui les forme, étant déposée en bien plus grande quantité sous les crochets que vers les bords. Les valves sont rarement colorées en dedans ; si quelquefois elles présentent des couleurs, ce n'est jamais que dans certaines espèces et nullement par familles ou par genres, et en général ce sont des teintes douces et fondues qui n'ont aucun rapport avec la coloration extérieure, quelques cas rares exceptés; presque toujours elles sont blanches ou nacrées, Cette couleur nacrée parait quelquefois être le propre de certains genres, comme celui des Mulettes, desPernes et surtout des Pintadines qui, à elles seules, fournissent presque toute la nacre employée dans les arts, et qui , de plus , produisent les perles si recherchées pour la parure. On remarque dans l'intérieur des valves, des impressions qui sont les traces que l'animal a laissées de son organisation. Les premières, les plus apparentes, les plus profondes, sont les impressions musculaires. Lamarck s'est servi, avec avantage, de ces impressions pour diviser les Conchifères en deux ordres : Conchifères à deux impressions musculaires, et Conchifères à une seule. Cette division repose évidemment sur des organisations différentes ; l'animal qui avait deux muscles a laissé deux impressions, celui qui n'en avait qu'un n'en a laissé qu'une. On nomme Dimiaires les Conchifères à deux muscles , et Monomiaires ceux à un seul muscle. Elles sont latérales lorsqu'étant au nombre de deux, l'une se dirige vers le bord antérieur et l'autre vers le bord postérieur ; elles sont ordinairement semi-lunaires , d'autres fois quailrangulaires, et, dans le seul genre des Lucines, l'une d'elles s'allonge et se rétrécit en se dirigeant en avant. Lorsqu'il n'existe qu'une impression , elle est centrale ou presque centrale ; elle est alors le plus ordinairement circulaire, enfoncée, et d'autres fois elle est en hache ou semi-lunaire. Les autres impressions sont dues à ce que l'on nomme manteau ou enveloppe charnue et extérieure de l'animal. Les diverses formes du manteau laissent diverses impressions; le plus ordinairement c'est une impression linéaire qui suit la direction du bord inférieur, depuis les attaches musculaires, et quiquelquefois vers l'angle antérieur se découpe en un angle plus ou moins grand. Quelquefois, au-dessous du manteau, on remarque de petites élévations qui paraissent correspondre à des glandes ou à des organes particuliers, parsemés sur le manteau.
3» Les bords des valves comprennent toute la surface entre le bord extérieur et l'impression du manteau , c'est-à-dire à une ligne ou deux de largeur. Us peuvent être canaliculés lorsqu'une partie de la circonférence intérieure des valves présente une gouttière, comme dans la Fenus Casino ; simples ou lisses quand ils n'offrent ni crénelures, ni dentelures, ni stries, etc.; striés lorsque des stries perpendiculaires se remarquent à leur surface : elles aboutissent ordinairement à une dentelure très-tîne; plissés, lorsqu'ils sont composés de plis qui se reçoivent réciproquement dans chaque valve; crénelés, quand ils présentent une dentelure intérieure, arrondie, comme dans quelques Arches; et dentés, toutes les fois que les bords sont armés de dents
pointues ou quadrangulaires, comme dans la JJucarde poruleuse, la Bucarde dentée et d'autres.
Au commencement de cet article, nous avons distingué, d'après la position que nous avons adoptée pour examiner la Coquille, les bords en antérieurs, postérieurs, inférieurs et supérieurs. Ces bords, excepté le supérieur, ne présentent rien qui n'ait été indiqué plus haut, lorsque nous avons parlé des divers accidents qui se remarquent à la surface extérieure des valves; mais le bord supérieur nous offre plusieurs choses qu'il est nécessaire de bien connaître; ce sont les crochets, le corselet et la lunule.
11 arrive pourtant que le corselet et la lunule sont quelquefois placés de manière à appartenir, l'un au bord antérieur, l'autre au bord postérieur, et cela dépend uniquement de la forme générale de la Coquille. C'est ainsi que lorsque la Coquille est longitudinale, ces parties sont placées sur les bords antérieur et postérieur, tandis qu'elles sont placées sur le bord supérieur, lorsque la Coquille est transversale.
Les crochets ou sommets sont ces protubérances coniques, plus ou moins recourbées l'une vers l'autre, et qui couronnent la charnière, c'est-à-dire qu'ils sont immédiatement au-dessus. Ils varient pour la forme. Ils sont nuls ou presque nuls, lorsqu'ils ne font pas ou presque pas de saillie venant se confondre dans le bord de la charnière , comme cela se voit dans les Solens Gaine, Silique, Sabre, ele.;. aplatis, lorsqu'à la place d'une saillie on observe une dépression remarquable; crochus, lorsqu'ils s'inclinent l'un vers l'autre, en se dirigeant vers l'axe perpendiculaire de la Coquille, comme dans les Pétoncles; recourbés, lorsqu'ils se dirigent vers la lunule. Cette direction est la plus ordinaire et la plus générale. 11 n'y a que quelques espèces, dans certains genres, où l'on remarque le contraire, et, dans ce cas seulement, le ligament semble être placé dans la lunule par sa position et le rapport de forme et de direction des bords de la Coquille. C'est ce qui a lieu dans quelques Donaces et dans presque toutes les Tellines qui présentent par là une exception à la règle générale, au moins pour les Coquilles régulières et Dimiaires. Ils sont cornus, lorsque, fortement prolongés, ils sont tournés en spirale plus ou moins régulière, comme dans la Cameunicornc et les Dicérates;a/jp!yé*, s'ils se touchent; écartés, si la distance qui les sépare est au moins d'une ligne; éloignés, si un plus graud espace les sépare, et recouverts, si celui d'une valve recouvre ou cache une partie de celui qui lui est opposé, comme cela a lieu dans la Bucarde Cœur de Vénus. Ils sont auriformes lorsque, peu saillants et tournés en spirale, ils sont appliqués sur le ventre de la Coquille ; volutes, quand ils offrent une spirale qui a plus d'un lour, comme les Isocardes; ridés, quand des côtes saillantes et onduleuses les garnissent, et rongés, toutes les fois que l'épiderme qui les recouvre ou une portion de leur test sont enlevés et cariés; ces deux circonstances s'observent presque exclusivement dans les Coquilles fluviatiles.
Le corselet. Bruguière sépara du corselet Vécusson qui, à ce qu'il semble, doit en faire partie, ainsi que les lèvres. La raison en est sensible , c'est que si l'on ùle
les lèvres ell'écusson du corselet, il ne restera rien ou presque rien de ce dernier dans le plus (jrand nombre des Coquilles. Nous dirons en conséquence que le corselet est toute la partie antérieure des crochets, dans laquelle s'insère leligamentlorsqu'il est extérieur. Nous ajouterons qu'il est nécessairement séparé en deux parties, la moitié se trouvant sur chaque valve. 11 varie dans la forme ; tantôt il est allongé, quehiuefois raccourci, d'autres fois lancéolé, éciissonné. 11 présente aussi des accidents qui lui sont communs avec ceux qui se remarquent ù la surface des valves. 11 est épineux, lameUeux, caréné, nu. 11 n'est i)as nécessaire d'expliquer ce que c'est qu'un corselelallongé, raccourci, épineux, lamelleux, caréné, nu. Ce que nous avons dit précédemment, suflSra pour faire apprécier ces mots à leur valeur. 11 nous reste à ajouter seulement qu'il est lancéolé, lorsque présentant la figure d'un ovale allongé, cet ovale se termine inférieurement par une pointe plus ou moins aiguë ; écussonné, lorsqu'il est séparé en deux parties par une ligne, ou par des stries ou par un changement de couleur. Cet écusson peut être canalicitlé, c'est-à-dire creusé en gouttière dans toute sa longueur, comme dans la Donace Méroc; litlnré, lorsqu'il présente des lignes colorées , semblables à des lettres mal écrites; et replié, quand le bord des lèvres est recourbé vers l'intérieur des valves.
On est convenu de nommer lècres les bords de la Coquille qui sont compris dans le corselet; ces lèvres ne devraient pas être distinguées du reste des bords. Elles en font une partie essentielle, et elles en présentent toutes les modifications et tous les accidents. On seul pourtant leur est particulier, c'est lorsque la lèvre d'une des deux valves étant plus avancée, elle recouvre l'autre dans toute sa longueur; elle est alors appuyée.
La lunule est d'ordinaire un eufoncement circonscrit par une ligne déprimée, qui se trouve au-dessous de la courbure des crochets. Ceux-ci se dirigeant presque toujours vers la lunule, chaque valve en présente la moitié. La lunule peut être lancéolée, ovale-obtongue, ovale, en. forme de croissant. Tous ces termes n'ont plus besoin d'exi)licatioii. Elle est aussi bordée, c'est-à-dire limitée par un bourrelet saillant; déniée, lorsqu'elle est circonscrite par des dents ou des crénelures; cordée, quand elle a la forme d'un cœur, et ouverte lors(iuc ses bords écartés présentent une ouverture ou un bâillement plus ou moins considérable, qui pénètre à l'intérieur des valves.
4" Les moyens d'union des valves sont de deux sortes : la charnière et le ligament.
La charnière est cette partie du bord supérieur qui est modifiée de plusieurs manières, pour assurer plus de solidité à l'articulation des valves. Les modifications de la charnière ont présenté des caractères faciles à saisir, pour établir des distinclinns génériques. On s'est fondé ou sur l'absence de dents, ou sur leur présence en plus ou moins grand nombre, pour dire qu'une charnière est édentée ou dentée; on a donné le nom de cardinales aux dents piincipales, qui la forment. Eu la considérant sous le rapjiort de sa foinie générale , on reconnaît qu'elle a le plus ordinairement celle du bord sujiérieur lui-même; ainsi elle ]ii.ul cire oudroite,
ou courbée, ou repliée, oa tron</uée. Lorsqu'elle est a«//M/e«sc, c'est qu'elle est en partie sur le bord supérieur et en partie sur le bord antérieur ou postérieur. La charnière est terminale lorsqu'elle est en dehors des crochets, comme dans les Limes, les Peignes, etc. Elle est calleuse lorsqu'à la place des dents on remarque un bourrelet arrondi et calleux, les Clycimères, par exemple. Les dents de la charnière sont ces parties saillantes, séparées par des intervalles ou fossettes. Les dents sont cardinales, lorsqu'elles sont placées vis-àvis le sommet des crochets. Une dent peut être unique sur cha(|ue valve , comme dans les Solens ; il peut y en avoir deux, et on nomme postérieure celle <|ui est du côté de la lunule ; et antérieure, celle du coté du corselet; s'il y en a trois, celle du milieu se nomme tnédiane; s'il y en a un plus grand nombre, on les nomme sériâtes. Lorsqu'elles sont placées le long de la lunule ou du corselet, en suivant la direction du bord, on dit qu'elles sont latérales. Ces dents latérales peuvent être au nombre de deux : une de chaque côté des dents cardinales, comme dans les Cyrènes, les Cyclades et les Tellines, ou bien il n'y en a qu'une, comme dans les Cyprines. Si nous dirigeons notre attention vers les formes, nous verrons des dents comprimées, comme si, étant molles , on les avait serrées entre les doigts : celle de la Mye en est un exemple; nous en trouverons de bifides, c'est-à-dire creusées à leur sommet par une petite gouttière; d'auriculées ou en cuilleron , lorsqu'elles présentent un aplatissement considérable et une cavité plus ou moins arrondie pour recevoir le ligament, comme dans les Lulraires et quelques .\natines ; en forme de V, lorsqu'une dent mince et presque lamellaire est pliée sous un angle aigu , comme dans les Mactres; lamelleuse, lorsque deux surfaces opposées sont plus étendues que toutes les autres dimensions; irréfjulière, lorsque sa saillie présente des enfoncements ou des élévations qui n'ont rien de constant dans leur position; divisée, lorsqu'une seule dent est divisée en plusieurs parties, comme celle de l'Ilyrie.
Si l'on place une valve sur son côté convexe, sur un plan horizontal, et que les dents de la charnière y soient implantées perpendiculairement, on dira qu'elles sont droites; elles seront obliques si elles forment un angle avec l'horizon, et horizontales lorsqu'elles seront parallèles au i)lan de l'horizon. Les dents sont divergentes quand, partant du sommet des crochets, elles se dirigent en rayonnant; elles soûl parallèles lorsqu'elles sont placées sur des lignes dont tous les points sont également distants; quelquefois les dents, au lieu d'être lisses, comme dans la plupart des Coquilles, sont striées ou sillonnées, comme dans quelques Mulettes, les Trigonics, les Plicatules; quelquefois elles sont courbées supérieurement, comme dans les Corbules; ouen forme de crochets , comme dans les Spondyles. Elles sont /i.vées lorsqu'elles relieunent en place les deux valves que l'on ne peut séparer sans les briser, comme dans les Térébratulcs. La lame perpendiculaire et saillante, qui coupe la cavité de la Coquille en deux parties inégales, qui sépare la cavité des crochets du reste, et sur laquelle se trouve la charnière, se nomme lame cardinale. Cette lame quelquefois n'existe pas, et la char-
niére repose sur le bord supéHeur, comme dans la Glyciraère.
Les fossettes sont les intervalles creux, qui séparent les dents de la charnière; elles sont destinées à recevoir les dents de la valve opposée. On consacre la même expression on celle de gouttière, à la fossette présentant plus particulièrement celte forme, lorsque la charnière est sans dents, et que les deux valves ne sont retenues que par un ligament inséré dans la fossette; lorsque cette fossette est unique, elle se nomme cardinale , comme dans le Marteau; s'il y en a plusieurs sur une même ligne, comme les Crénatules et les Pernes en donnent un exemple, on dit alors qu'elles sont sériâtes.
Le ligament est cette substance cornée , destinée ù réunir solidement les deux valves de la Coquille, et à les ouvrir pendant la vie de l'animal; quelle que soit sa position, il tend toujours à les ouvrir, parce qu'il est comprimé toutes les fois que les valves sont rapprochées; et, .comme il est formé d'une substance très-élastique, il tend constamment à reprendre le volume que la compression lui a fait perdre; il agit indépendamment de l'animal qui est dépourvu de muscles destinés à ouvrir la Coquille; il suffit qu'il ne contracte plus ceux qui la ferment pour que le ligament agisse par son élasticité, pour qu'il l'entrebâille autant qu'il est nécessaire aux fonctions de l'animal. Lorsque le ligament est extérieur, il est inséré à la partie supérieure ou moyenne du corselet; et alors on le voit dans toute sa longueur; il est extérieur enfoncé, lorsque les saillies, sur lesquelles il est ordinairement fixé, et que l'on nomme nymphes, sont enfoncées profondément sous les bords du corselet; il semblerait alors qu'il est interne, quoique réellement il soit externe ; cela se remarque danslaVenusZigzag.il est mién'eu/' lorsqu'il ne se voit pas du tout à l'extérieur; il est placé alors sur une partie de charnière, dans une fossette particulière destinée à son insertion, comme dans les Crassatelles, les Mactres, etc. ; il est interno-externe lorsque le même ligament s'aperçoit à l'extérieur et à l'intérieur des valves, comme dans les Huîtres, les Limes, etc.; il est double lorsqu'il y en a deux : l'un externe et l'autre interne, comme dans les Amphidesmes; il est multiple ou interrompu quand une série de cavités ou de fossettes, destinées à le recevoir, se montrent sur une même charnière, comme dans les Pernes, les Crénatules. Dans l'endroit où se terminent les nymphes inférieurement, on remarque un petit espace, une petite fente qui pénètre dans l'intérieur des valves : celte fente se nomme suture; et l'on dit que le ligament est tronqué lorsqu'il ne couvre pas la suture ; il est entier, au contraire, loisqu'il la recouvre entièrement; il est bâillant lorsque son extrémité inférieure est divisée en deux lames écartées; il est saillant toutes les fois qu'il se montre au-dessus des bords du corselet ; il est bombé quand il est fortement saillant et recourbé sur Iflimême, dans la Calathée, par exemple ; il est fourchii lorsqu'il se bifurque pour se prolonger sous la courbure des crochets, comme dans les Isocardes ; il est long lorsfju'il se prolonge sur tout le bord du corselet; il est court quand il n'en occupe qu'une petite étendue; il est plat ou étale toutes les fois qu'il est disposé
comme une toile collée derrière la charnière; comme dans les CucuUées, les Arches; il est »«or<7(««norsqu'il est situé le long du bord supérieur. Lorsque le ligament est interne, il a la forme de la fossette elle-même sur laquelle il est implanté; il est orale lorsque la fossette est ovale; il est trigone lorsqu'elle est tiiangulaire, et c'est la forme la plus ordinaire; elle se remarque dans les Peignes , la plupart des Huîtres, les Plagiostomes , les Gryphées, etc.
Avant de terminer ce qui a rapport aux Coquilles bivalves, nous ferons observer que dans les Coquilles qui ont une valve plus grande que l'autre (celles surtout qui sont fixées), on est convenu de nommer opercutaire la plus petite des deux, comme cela a lieu dans les Huîtres, les Cryphées, les Cames, etc. On est également convenu qu'en mettant la préposition sub devant la plupart des mots dont nous avons donné l'explication, cela remplacerait presque, ou une périphrase équivalente; ainsi, on dit d'une Coquille qu'elle est subovale, subcylindriqiie , etc., lorsqu'elle est plus allongée ou plus raccourcie qu'un ovale ordinaire , ou lorsqu'elle approche de la forme cylindrique; on dit, dans le même sens, que la surface extérieure est sublamelleuse , substriée, etc. Toutes les expressions analogues à celles-ci n'ont au reste nullement besoin d'explication; on doit les entendre au premier mot. Des Coquilles univalvcs.
Les Coquilles univalves ou formées d'une seule partie, le plus souvent tournée en spirale, sont distinguées, d'après l'habitation, en terrestres, ftuviatiles et marines. Les terrestres , dont les animaux vivent à l'air libre à la surface de la terre, ne se distinguent pas facilement des CotfuiUes fluviatiles et de certaines Coquilles marines. Elles sont pourtant généralement plus minces, ne présentent jamais d'épines, et très rarement des tubercules; elles ont d'ailleurs la bouche arrondie, jamais canaliculée, seulement quelquefois anguleuse. Les Coquilles univalves fluviatiles, c'est-à-dire dont les animaux vivent dans les eaux douces, tiennent, pour la forme, des Coquilles terrestres et des Coquilles marines. On les distingue néanmoins par leur épiderme qui est vert ou brun. Quelques-unes sont tuberculeuses; il en est parfois qui sont épineuses, et, à l'exception des Mélanopsides, aucune n'est échancrée à la base. Les Coquilles marines sont généralement épaisses; elles présentent souvent des bourrelets, des épines ou d'autres traces d'une organisation particulière ; le plus grand nomijre est canaliculé à la base. Au reste, ces différences ressortiront mieux lorsque nous aurons considéré toutes les parties constituantes des Coquilles; mais avant de passer outre, et pour qu'il n'y ait point d'équivoque relativement à la position des parties, nous indiquerons quelle position nous donnons à la Coquille pour l'examiner. Nous la supposerons toujours, avec Bruguière et Blainville, placée sur l'animal qui marche devant l'observateur, et nous nous figurerons qu'elle est placée entre six plans ; un inférieur et un suyérieur horizontaux; un antérieur, un postérieur et deux latéraux ; l'un de ceux-ci droit et l'autre gauche. Alors toutes les parties, dirigées dans l'un de ces plans, seront antérieures, postérieures, latérales, supérieures, inférieures. Si main-
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tenant, nous plaçons la Coquille sui l'animal entre ces plans, nous verrons que la partie antérieure est toute cette face où se montre l'ombilic, et que l'on nomme également la base; la partie postérieure correspondra au sommet de la spire; la face inférieure renfermera la bouche de la Coquille et cette portion de spire qui est au-dessus; la partie supérieure comprendra le dos de la Coquille et la partie de spire qui le surmonte; enfin, des deux faces latérales, la droite correspondra à la lèvre droite , et la gauche à la lèvre gauche de la Coquille.
Parmi les Coquilles univalves, on en trouve, et c'est le plus grand nombre, qui ont une cavité simple, continue , non interrompue par des cloisons ; on dit alors (lu'elles sont moiiothalames ou uniloculaires; elles sont au contraire polythalames ou multiloculaires lorsque cette cavité est divisée par un nombre variable de cloisons : les Nautiles, les Ammonites, etc. Lorsque les Coquilles multiloculaires présentent à l'extérieur des traces de leurs cloisons, et que ces traces sont plus ou moins ressemblantes aux sutures qui unissent les os des Mammifères, on dit qu'elles sont articulées. Une Coquille est canaliculée ou canalifère lorsque de la base ou face antérieure part un canal plus ou moins long, ordinairement droit ou légèrement llcxueux , comme dans les Fuseaux; elle est échancrée lorsque sa base, au lieu d'un canal, n'offre qu'une simple échancrure, comme dans les Pourpres, les Volutes, etc. Elle est rostiée lorsque le canal de la base se termine en un bec pointu, comme dans les Rostellaires. On nomme tjlobu- Leiise une Coquille arrondie sur presque tous ses points, comme la plupart des Hélices , l'Hélice des jardins , les Natices, les Tuibos, etc. On donne plus particulièrement le nom de convexes aux Coquilles dont l'ouverture est très-ample et très-évasée, comme dans quelques Patelles, des Calyptrées, etc. Si la surface extérieure de ces Coquilles est convexe, leur surface interne est concace; elle est orbiculaire lorsque la circonférence décrit un cercle, et qu'elle est d'ailleurs aplatie ; les Nummwlites, par exemple. Discoïde a la même signiticalion qu'orbiculaire; otalc se dit d'une Coquille dont l'ensemble ou la coupe présente cette forme; obloiu/iie, lorsque Povale est allongé; ovoïde, quand elle présente à peu près la forme d'un œuf; conique, lorsque sa forme est celle d'un cône plus ou moins aigu, comme les Troques, les Conilites, la plupart des Patelles; conoïde , lorsque sa forme approche de celle d'un cône ; en cône oblique, quand la Coquille est conique, et que, placée sur sa base horizontale, elle se dirige obliquement en se courbant, comme les Cabochons et quelques Patelles. Une Coquille est uncinée ou pointue lorsqu'ayant une large base, son sommet est aigu, comme dans les Cabochons, quelques Émarginules; elle est perforée quand le sommet est tronqué et remplacé par un trou , comme toutes les Fissurelles en donnent un exemple. Enroulée se dit des Coquilles dont le dernier tour enveloppe tous les autres, en faisant disparaître l'ombilic et souvent la spire, comme dans les Bulles, les Ovules, les Porcelaines, les Cônes ; parliellemenl enroulée, lorsque la Co(|uille est formée d'une simple lame courbée sur elle même seulement d'un côlé, comme dans la
BuUéc, la Dolabelle. Toutes les fols qu'une Coquille est enroulée de manière à laisser voir en saillie, au dehors, les différents tours de cet enroulement, on dit qu'elle est spirale ou à spire; elle est sans spire lorsque cet enroulement ne paraît point au dehors, comme dans la plupart des Bulles ; elle est partie en spirale quand elle a commencé à faire plusieurs tours de spire qui se terminent ensuite par une portion droite, comme dans la Liliiole.
Tu bu le use se M d'ime Coquille qui, ayant commencé sa spire régulièrement, se disjoint pour se terminer en tube plus ou moins régulier; le Vermet en est le seul exemple pour les Mollusques; quel(|ues Annélides présentent à peu près la même disposition; déprimée, aplatie, lorsque, ayant une large base, la spircde la Coquille se trouve très-courte, comme dans le Troque Éperon ou dans les Macrostomes, le Sigaret, l'Ualiothide, etc. Elle est droite lorsqu'élant placée sur sa base horizontale, elle s'élève perpendiculairement, comme la Bélemnite; elle esl arquée lorsque, placée delà même manière, elle s'élève en décrivant un arc de cercle, comme les Hippurites, les Orthocères, etc. Elle est anguleuse lorsque, sa base étant aplatie, elle forme avec la spire un angle aigu, comme dans les genres Imperator et Calcar de Montfort. Elle est carénée lorsque, sur le milieu de la spire, s'élève une côte saillante et aiguë. Souvent on a comparé la forme générale des Coquilles à des objets déjà connus. Aussi il y en a de clypéifornies, di'OHibrelli formes, d'auriformes, de cylindracées, de cylindriques, de fusiformes, de py ri for mes, de réni formes, de lenticulaires , de sphériques, de nariculaires, d'infundibuliformes. Ces expressions, qui s'appliquent à des comparaisons assez exactes, n'ont pas besoin d'explications; il nous suffira de donner un exemple de chacuned'elles : clypéiformes, les Parmophores; ombrelliformes, les Ombrelles elles-mêmes que l'on nomme vulgairement Parasols chinois; auriformes, les Oreilles de mer des anciens ou Haliothides; cylindracées, la plupart des Maillots; fusiformes, les Fuseaux; pyriformes, les Pyrules; réniformes, les Rénulines; lenticulaires, les Nummulites, les Placentules, etc. ; sphériques , les Mélonies ; naviculaires, les Argonautes; infundibuliformes, le Troque concave, vulgairement l'Entonnoir, et d'autres dont l'ombilic est largement ouvert, comme dans les Cadrans. Enfin on dit qu'une Coquille est turricutée quand la spire, formée d'un grand nombre de tours , s'élance en un cône allongé, comme les Cérites, les Turritelles, les Vis, etc. Turbinée se dit au contraire des Coquilles dont la spire est peu saillante et dont le dernier tour est presque enveloppant : les Cônes, les Olives, les Turbinelles, sont des Coquilles turhinées; on dit qu'elles sont o diaphragme lorsqu'une lame horizontale ou inclinée ferme une partie de l'ouverture de la Coquille, comme dans les NSvicelles, les Crépidules et ((uelques Calyptrées.
Si nous considérons les Coquilles sous le rapport de leur consistance, nous en trouverons de solides, et c'est le plus grand nombre. Ouelques-unes sont osseuses, c'est-à-dire qu'elles ont prescpie la structure et la fonc-^ lion d'un os, comme celle des Sèches : quelques autres" sont cartilagineuses ipiaiid elles ont la consistance des
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cartilages qui revêlent les surfaces articulaires desos des Mammifères, comme celle des Clios, des Limaciens, des Laplysies. Si on fait attention à la position qu'occupe la Coquille dans ses rapports avec l'animal, on ne peut en trouver que de trois sortes : d'exlernes, lorsqu'elles sont entièrement extérieures : celles-ci sont en très-grand nombre; d'intertio-externes , qui sont en partie internes et en partie externes , comme des Bulles, la Spirule ; enfin, elles sont internes lorsqu'elles sont entièrement cachées par les parties molles de l'animal, comme les Dolabelles, les Sigarets.
Toutes les dénominations dont nous venons de donner la signification, s'appliquent, comme on a dû le remarquer, d'abord à la forme générale ou d'ensemble de la Coquille univalve; ensuite à la consistance considérée également en général; enfin à sa position relative avec l'animal. 11 nous reste maintenant à donner celles qui sont relatives aux accidents indépendants de la forme, de la consistance et de la position, c'est-àdire celles qui ont rapport à ce que l'on remarque à la surface. On voit, par e.temple, des Coquilles dont on n'aperçoit pas toujours les couleurs, parce qu'elles sont cachées sous une enveloppe extérieure que l'on nomme épidémie, ou mieux drap marin, car ce n'est pas un véritable épiderme, comme on le verra à l'article Mollisqce. Il y en a, au contraire, qui sont constamment dépourvues de cette croûte extérieure et qui se montrent avec tout leur coloris : celles-là sont nues, comme les Porcelaines, les Olives, etc. On en voit également qui sont pourvues d'une partie accessoire que l'on nomme opercule , lequel a la forme de l'ouverture delà Coquille : il est destiné à la clore. Lorsque la Coquille présente cette partie, on la dit à opercule ou operculée, et sons opercule lorsqu'elle en est dépourvue. ^. Opercule. Ensuite, elles peuvent être noduleuses, lorsqu'elles présentent des aspérités arrondies sur une large base ; à côtes, lorsque des élévations ou protubérances, convexes ou aiguës, descendent en suivant l'axe de la Coquille ou dans le sens de l'axe : telles sont les Harpes; cerclées, quand les côtes partent de l'ombilic ou du bord gauche de la Coquille pour se rendre en forme de ceinture vers la lèvre droite où elles se terminent, comme dans les Tonnes, les Monoceros ou Licornes, etc. Lorsqu'une Coquille est épineuse, et que ces épines sont creuses, on la dit tubi/'ère, comme le Rocher tubifèrc en donne un exemple. Elle est ailée lorsque son bord droit se dilate largement, comme dans la plupart des Strombes et des Roslellaires. Elle est digitée quand ce même bord droit présente de longs appendices convexes, quelquefois noueux, en nombre variable, creusés en dessous en gouttière dans toute leur longueur, comme dans tous les Ptérocères. Ou dit qu'une Coquille est variqueuse lorsque sa spire offre des bourrelets plus ou moins réguliers dans leur position, et qui ne sont autre chose que les traces des accroissements successifs de la Coquille. Les varices sont régulières lorsqu'elles se montrent à des espaces toujours les mêmes, comme dans les Uochers; elles sont opposées quand il n'y en a que deux sur chaque tour , mais toujours éloignées de l'espace d'un demi-tour, comme dans les Ranelles : on dit alors que la Coquille
est bordés. Elles sont irrégulières lorsqu'elles sont disposées sans ordre, comme dans les Tritons, quelques Cérites, etc. Enfin, elles sont opposées lorsqu'il y en a une du côté opposé à l'ouverture de la Coquille, comme dans quelques Tritons et quelques Cérites, dans la Cérite Obélisque, par exemple. Les Coquilles univalves présentent souvent des accidents extérieurs semblables à ceux que l'on remarque à la surface des Coquilles bivalves. Ainsi on en trouve de lisses, tuberculeuses, épineuses, écailleuses, tuilées , lamelleuses , striées, sillonnées , rayonnées , etc. Comme ces expressions ne changent point de valeur en s'appliquant à des Coquilles d'une autre classe, nous renvoyons à ce que nous avons dit en parlant des Bivalves au commencement de cet article.
Avant de parler et de définir les parties constituantes de la Coquille , nous dirons ce que l'on doit entendre par les dimensions ou diamètres. En général, les dimensions d'un corps sont limitées par l'espace qu'il occupe, et peuvent être prises dans la longueur, la largeur et l'épaisseur ; ainsi l'on devra entendre par longueur de la-CoquilIe, l'étendue de son axe, pris depuis le sommet de la spire jusqu'à la base. La largeur sera prise à la partie la plus saillante du dernier tour, et l'épaisseur se mesurera à l'endroit le plus élevé du dernier tour, en supposant une ligne perpendiculaire qui traverse l'axe de la Coquille. On distingue dans une Coquille plusieurs portions, mais il y en a deux principales et plus essentielles à bien connaître : ce sont la base et la spire. Si l'on examine tout ce qui se remarque de particulier dans chacune d'elles, on aura une idée complète, en y ajoutant ce que nous avons déjà dit plus haut, de la terminologie des Coquilles. Nous diviserons donc la Coquille en base et en spire. Examinons d'abord la première de ces parties.
La base est la partie la plus saillante, opposée au sommet. Elle peut être tronquée, c'est-à-dire coupée et aplatie, comme dans les Troques. Elle est simple ou entière lorsqu'elle ne présente ni échancrure ni canal, comme dans les Natices. La base comprend : 1° l'ouverture ou la bouche qui répond quelquefois à la face inférieure de la Coquille ; 2o l'échancrure ; S» le canal ; 4» l'ombilic.
1" Voucerture ou la bouche de la Coquille est cette partie ouverte, variable dans sa forme et ses dimensions, par laquelle l'animal entre et sort de sa Coquille. L'ouverture prise dans sa forme en général est longitudinale, lorsqu'elle a plus de longueur que de largeur , et qu'elle est d'ailleurs parallèle à l'axe de la Coquille; transversale, au contraire, lorsqu'elle est plus large que longue, et dirigée parallèlement au sens de la largeur, comme dans les Hélices. Elle est triangulaire, quadrangulaire, en croissant ou lunulée, demi-ronde, arrondie, circulaire, anguleuse, lorsqu'elle a ou trois angles, la Janthine ; ou quatre angles, le Cadran; ou qu'elle a la forme de croissant, le Planorbe, le Nautile; en demi-cercle, les Nérites; presque circulaire, les Turbos; tout à fait circulaire, les Cyclostomes; ou avec des angles variables, les Troques, etc. L'ouverture est détachée quand elle est tout à fait libre, comme celle du Vermet, de quelques Scalaires. Elle est
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dentée ou grimaçanto, lorsqu'elle est deiitt^e sur tout son pourtour, comme celle de l'Anostomc, de quelques Auricules, des Clausilies ; renversée, quand, au lieu de se trouver dans le sens des autres tours, elle se dirige vers le sommet de la spire, comme l'Anostome en offre le seul exemple ; évasée, toutes les fois qu'elle est trèsample, comme celle des Macrostomes, Sigarcls, Haliothides. Stomate, Slomalclle; linéaire, lors((U'elle est plusieurs fois plus longue que large , comme dans les Cônes, les Olives, les Porcelaines; étroite se dit dans les mêmes circonstances; «(«Meuse, lorsqu'elle présente plusieurs écliancrurcs peu profondes et larges, comme dans la Strulhiolaire. Elle est oblique lorsque les bords sont coupés oblicpiement au plan de l'axe. L'ouverture est close ou /'ermée lorsqu'une cloison est placée sur les bords ou se fait apercevoir dans le fond. Cette cloison est le plus souvent lisse et concave : quelquefois elle est convexe, et d'autres fois elle est situieuse, enfoncée vers les bords, comme dans les Ammonites, etc. Elle présente en outre différents accidents : elle est fendue, comme dans les Spliinctérules de Montfort; percée, quand un ou plusieurs trous s'y remarquent. Lorsque ces trous aboutissent à un canal cylindrique, qui traverse toutes les cloisons , on dit que la Coquille est siplionculée. Le siphon peut être unique ou double; on n'en a jamais observé un plus grand nombre. 11 varie dans sa position; c'est ainsi qu'il est dorsal lorsqu'il est placé le long du dos de la Coquille , comme dans les Ammonites; il est martjinal lorsqu'il se trouve près d'un bord ; il est central lorsqu'il occupe à peu près le centre des cloisons; il est en entonnoir lorsqu'il s'évase en entiant dans chaque cloison ; enfin il est articulé quand chaque cloison présente une partie du siphon qui vient à la rencontre de son voisin, pour s'unir avec lui.
L'ouverture, considérée dans ses parties prises séparément , est composée de bords ou de lèvres que Draparnaud a nommés péristome. Ils se distinguent en droit et gauche ou columellaire; dans la position que nous avons assignée à la Coquille, le bord droit est à la droite de l'observateur, le bord gauche à sa gauche. Vus dans leur ensemble, les bords sont bimarginés ou formés de deux bords réunis; continus, lorsqu'ils n'offrent aucune interruption dans leur contour, comme ceux des Cyclostomes; désunis, lorsqu'ils sont séparés dans une portion de leur étendue, comme dans les Hélices; <raMc/ian<s, lorsqu'ils s'amincissent, comme ceux des Ombrelles; simples, lorsqu'ils n'offrent aucun accident particulier, comme dans les Planorbes, les Turbos, etc.; échancrés, quand, dans un point quelconque de leur circonférence, ils ont une ou plusieurs échancrures : les Fleurotomes; réfléchis, lors(|u'ils se renversent au dehors en forme d'entonnoir, pour s'appliquer sur un bourrelet ou sur la columelle; striés, crénelés, dentés, à gotillicre, lorsqu'ils présentent des slries ou des crénelures, ou des dents, ou des gouttières. Enfin ils sont sinués ou sinueux, quand on remarque dans leur contour des échancrures arrondies, peu profondes et larges; à bourrelet, lorsqu'un bourrelet plus ou moins prononcé les termine, comme dans quelques Cycloslomes; et renflés, toutes les fois que leur épaissis-
semcnt diminue l'ouverture, comme cela a lieu dans les Colombelles.
Tout ce que nous venons de dire sur les bords pris dans leur ensemble peut s'applii|uer particulièrement au bord droit de l'ouverture ù l'exception de ceci : bords désunis, bords continus, qui ne peuvent s'entendre que pour les bords pris en même temps. Nous n'avons rien à ajouter qui concerne particulièrement ce bord. Nous examinerons sur-le-champ ce qui a rapport au bord columellaire ou gauche, et à la columelle elle-même.
Le bord gauche ou columellaire n'existe pas toujours; les Volutes, par exemple, en sont dépourvues. Le plus souvent il est renversé et appliqué sur la région columellaire qu'il revêt dans sa longueur. Présentant cette disposition dans le plus grand nombre des cas, ce bord est mince et laisse quelquefois apercevoir les couleurs de la Coquille, comme celui du Casque pavé. Il est épais, comme dans quelques Nasses; répandu, lorsqu'il s'étend derrière la columelle, ou qu'il couvre la face inférieure de la Coquille, comme dans la Strulhiolaire, la Nasse Casquillon, la plupart des Casques. Il est calleux lorsqu'il se termine irrégulièrement par des éminences arrondies, comme dans les Natices. II est granuleux lorsqu'il est parsemé de grains élevés, comme dans le Cas<|ne granuleux; il est tuberculeux \nrsciue ces grains sont plus gros et plus irréguliers. Le bord gauche est libre ou relevé, lorsqu'il borde la Coquille du côté de la columelle, de manière à se mettre à la même bailleur que le bord droit, comme il arrive dans quchpies Fuseaux et dans presque tous les Rochers, el en général dans toutes les Coquilles dont les bords sont continus.
La columelle est cette partie du côté gauche, qui se voit dans l'intérieur et qui fait partie, ou mieux qui s'applique sur l'axe de la Coquille. Elle présente un grand nombre de modifications qui, généralement, présentent de bons caractères, soit pour former des genres, soit pour distinguer des espèces. Ces modifications sont les suivantes : lisse, lorsqu'elle ne présente d'aspérités d'aucun genre, comme dans les Fuseaux, les Pyrules, les Cônes; plissée, lorsqu'elle offre un ou plusieurs plis; ces plis sont distingués en obliques et en transversaux; dentée, quand les plis sont remplacés par des dénis sur une columelle ordinairement tranchante, comme dans les Nérites; calleuse, lorsqu'elle se termine par un bourrelet arrondi , souvent strié , comme dans les Ancillaires, les Olives; ridée, toutes les fois qu'elle présente des stries ou des sillons irréguliers et ployés sur eux-mêmes, comme dans plusieurs Casques; striée, lorsqu'elle offre une série de slries transversales et obliques, comme dans les Olives. La columelle esl aplatie, lorsqu'elle paraît avoir été comprimée dans toute sa longueur, comme celle des Planaxes. Elle est tranchante (|uand son bord libre s'amincit beaucoup dans toute sa longueur, comme celle des Nérites et des Néritines, surtout celle que l'on trouve dans la Seine; sepliforiiie, lorsqu'elle semble faire par sa saillie une cloison ou un diaphragme, comme dans les Navicellcs. Elle est droite lor.squ'elle suit la direction de l'axe de la Coquille, comme dans les Cônes; elle esl arquée, quand elle csl courbée en arc de cercle, comme dans le plus
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grand nombre des Pourpres et des Buccins; torse, loules les fois qu'elle parait comme tordue sur elle-même, comme celle du Cérite Télescope; oblique, lorsqu'elle prend une direction oblique à l'axe de la Coquille; elle est /roM^wée quand elle se termine brusquement, qu'elle est comme coupée transversalement avant d'avoir atteint la hauteur des bords, et ne se continue ni en échancrure, ni en canal, comme dans les Agathines; elle est atténuée ou pointue lorsque, d'abord élargie, elle se termine par une pointe plus ou moins aiguë; comme dans la Pyrule Figue et la plupart des Buccins; elle est saillante quand elle dépasse les bords de la Coquille antérieurement, comme celle des Pyramidelles. Il arrive quelquefois, mais cela est assez rare, que l'ombilic, au lieu d'être placé derrière la columelle, se trouve percé dans son intérieur; alors la columelle est perforée si l'ombilic est petit, comme dans les Pyramidelles, et ombiliqnée lorsque l'ombilic est largement ouvert, comme dans les Eburnes.
2» Véchancrure est cette sinuosité plus ou moins profonde, plus ou moins oblique, qui se voit à la base des Coquilles dites échancrées. Cette partie varie peu quant à la forme; mais il faut la distinguer du canal, ce qui n'est pas toujours facile lorsque le canal est trèscourt : aussi il arrive quelquefois que l'on serait porté à confondre des Coquilles canaliculées avec celles qui ne sont qu'échancrées. Pour ne point commettre d'erreur à cet égard, il suffit de se souvenir que le canal n'est presque jamais échancré. Nous observons des écbancrures profondes, comme celle de la plupart des Volutes; nous en voyons de superficielles , comme celle des Pourpres, des Mélauopsides ; nous en trouvons quelquefois qui sonl.6o>'(/ées, comme celles de la Nasse Casquillon, des Harpes, c'est-à-dire que leur contour est exactement suivi par un bourrelet.
3" Le canal est ce prolongement convexe en dessus, concave en dessous, qui se remarque à la base des Coquilles, nommées à cause de cela Canaliculées, et qui forme pour ainsi dire un appendice à l'axe de la Coquille; le canal offre quelques modifications qu'il est nécessaire de comprendre : il peut être très-court ou très-long, et présenter ensuite tous les intermédiaires; il est tronqué lorsqu'il se termine comme s'il avait été coupé transversalement; il est droit lorsque sa direction est parallèle à celle de l'axe; il est courbé quand il forme un ou plusieurs arcs de cercle; il est relevé ou ascendant lorsqu'il se courbe subitement vers le dos de la Coquille , comme dans les Cassidaires et les Casques; il est ouvert lorsque, dans toute sa longueur, on aperçoit sa concavité découverte; il est couvert lorsqu'une lame cacbe sa concavité sans la fermer tout à fait, comme dans la plupart des Rochers; enfin il est fermé lorsqu'il présente la forme d'un véritable tuyau, la lame qui couvre sa concavité se réunissant aux deux bords, comme dans le Rocher tubifère et dans les Coquilles de notre genre Trifore.
4» Vombilic est cette cavité que l'on remarque au centre de la l>ase de quelques Coquilles, et qui représente, comme le dit Bruguière, l'axe vide, autour duquel la spire tourne dans ses accroissements. Cet ombilic est simple, s'il ne présente ni dentelures, ni stries, ni
sillons, etc. Il est fendu lorsque la lèvre gauche ne l'a pas fermé entièrement, et qu'on n'aperçoit plus à la place qu'une petite fente, comme dans quelques Hélices, cl notamment dans l'Hélice Tignerone; il est canalicvlé lorsqu'il a dans son intérieur une gouttière spirale, comme dans les Cadrans; il est crénelé lorsqu'il est enlouré de granulations ou de crénelures serrées ; il est denté quand il présente près de son ouverture une ou plusieurs excroissances obtuses, ou que sa cavité est remplie de petites saillies dentiformes.
Tous les tours de spirale qui comi)osent la Coquille, pris dans leur ensemble, se nomment spire. La spire présente trois choses : les tours de spire, le sommet et les sutures. Avant d'en parler, il est bon de considérer la spire dans son eusemble ; et depuis l'aplatissement le plus complet, qui fait qu'une Coquille est discoïde, jusqu'au moment ofi tous les tours sont placés pour ainsi dire les uns au-dessus des autres, ce qui fait une Coquille turriculée, on trouve une suite d'intermédiaires qui font passer insensiblement d'une modification à sa voisine, pour lier les deux extrêmes; dansée cas la spire ne varie que du plus au moins ; aussi les mots qui expriment ces simples changements n'ont pas besoin de définitions. Nous passerons donc de suite aux autres modifications qu'elle présente. La spire est aiguë lorsque l'ensemble de ses tours présente la forme d'un angle très-aigu, comme en général toutes les Coquilles turriculées; elle est couronnée ({uawA tous les tours sont surmontés par un rang de tubercules plus ou moins saillants, comme dans le Cône Damier; en forme de fêle, lorsque tous les tours réunis offrent un renflement remarquable, comme dans le Rocher Scorpion. Presque tout ce que nous avons dit sur la Coquille considérée d'une manière générale, et sur tout ce qui a rapport aux accidents extérieurs, peut s'appliquer à la spire prise aussi en général; nous ne répéterons pas ici des définitions de mots qui ont la même signification, et qu'il est si facile, d'ailleurs, d'appliquer parfaitement à l'objet qui nous occupe; il nous suffira de les indiquer. Ainsi, la spire, commela Coquille, peut être ovale, oblongue, discoïde, conique, pyramidale, aplatie, cylindracée, turriculée, turbinée, enroulée, bombée, bossue, tubuleuse, anguleuse, carénée, droite, noueuse. On entend par tour de spire une des circonvolutions de la Coquille autour de la columelle ou de l'axe. On les compte en suivant la direction de l'axe, et en prenant pour un celui où est l'ouverture. Ici peuvent s'appliquer la plupart des expressions que nous avons indiquées, pour désigner en général les modifications extérieures; nous nous contenterons de les rappeler. Les tours de spire peuvent être lisses, noduleux, à côtes, cerclés, tubulifères, tuberculeux , épineux, écailleux, tuiles, variqueux, lamelleux, sillonnés, striés, rayonnes. Nous ajouterons que les tours de spire sont bifides quand ils sont séparés en deux parties à peu près égales par un sillon transversal et spiral comme la Coquille elle-même : telle est la Vis crénelée; ils sont canaliculés lorsque leur bord supérieur est creusé par une gouttière qui se prolonge jusqu'au sommet, comme dans le Cône Damier; ils sont à rampe lorsque leur bord supérieur, au lieu d'être creusé par une
Routliôrc, est plat, et ressemble à une rampe pratiquée autour (l'un tour, pour atteindre son sommet, comme dans le Fuseau en escalier; cordonnés. lorscpi'ils sont bordés par une côlc saillante, comme dans la Cérite cordonnéc. Les tours tournent à droite ou sont dextres, lorsque, comme cela arrive dans le plus grand nombre des cas, la Coquille présente la disposition de parties que nous avons indiquées plus baut ; les tours tournent à gaucbe ou sont gauches, lorsque le bord droit se place à la gauche de l'observateur, et que la columelle qui est à gaucbe se place à droite. Dans ce cas il y a une inversion totale dans la position des parties; mais comme ce n'est qu'une anomalie assez rare, on n'a pas établi de dénomination nouvelle pour l'exprimer. 11 y a des Coquilles qui, naturellement, tournent à gaucbe, et cela est constant dans une même espèce ; il y en a d'autres où ce n'est qu'accidentel : aussi il est peu de genres où l'on ait eu quelquefois à remarquer celte anomalie. Trois seulement, d'après Bruguière, sembleraient n'en avoir point encore fourni d'exemple, et ce sont, parmi les Coquilles enroulées, les Cônes, les Porcelaines et les Bulles.
Linné a nommé sutures les points de contact des tours de spire ou la ligne spirale, qui marque la limite d'un tour à son voisin, et l'endroit où ces tours sont liés entre eux. Les sutures sont canaliciilées lorsqu'elles sont placées au fond d'un pelitcanalqui les suit, comme dans les Olives; elles sont saillantes lorsqu'elles sont marquées par un bourrelet, une côte ou une carène. Elles sont effacées lorsque l'union d'un tour à son voisin est si intime qu'on a peine à l'apercevoir, comme dans les Ancillaires ; elles sont doiMes lorsqu'un sillon qui leur ressemble est placé au-dessus d'elles, et les suit le long de la spire. Il est d'autres particularités qu'elles présentent, mais qu'il suffit d'indiquer : il y en a de crénelées, d'obtuses, à'onduleiises, d'enfoncées.
11 est facile de comprendre que le sommet est la partie supérieure la plus saillante de la spire et la plus opposée à la base. Le sommet, qui dans le plus grand nombre des Coquilles n'est <|u'un point, ne présente qu'un petit nombre de modifications qui lui soient particulières. On en remarque pourtant qui sont pointus ou acuminés, et c'est pour la plupart des Coquilles; d'autres sont tronqués ou décollés, lorsque cette partie de spire, abandonnée par l'animal, est cassée, soit par lui-même ou par accident, et qu'il répare la cassure en la fermant complètement, comme dans le Bulime décollé et d'autres ; quelquefois il est mamelonné, c'est-à-dire qu'il est obtus et demi-spbérique, comme dans la Volute Couronne d'Étbiopie et d'autres du même genre; carié, quand la pointe est dépouillée de son épiderme, et que le lest lui-même est rongé d'une manière analogue aux crocbets des bivalves d'eau douce. Cette particularité ne se remarque que dans les Coquilles Huviatiles. Le sommet ne peut être enveloppé, enfoncé ou ombiliqué que lorsque la Coquille, élant enroulée, porte la spire très-près des bords, et peut être couverle ou enveloppée parla matière calcaire que l'animal dépose au dehors, comme dans la plupart des Porcelaines ; il est entouré lorsque, dans le même cas, il offre une dépression sans être caché tout à fait; enfin
il est ombiliqué, ou plutôt il n'existe pas, lorsqu'il est remplacé par un enfoncement semblable à celui de l'ombilic, comme on le remarque dans quelques Bulles, et notamment dans la Bulle .\mpoulc et la Bulle cylindrique.
Le mot Coquille, que Deshayes vient de traiter dans ses généralités, est quebpiefois devenu spécifique quand il est accompagné de quelque épithète ; par exemple :
Coquille des peintres. Ce nom vulgaire s'applique ordinairement à V Unio pictorum qui se trouve abondamment dans nos rivières, et (|ucl(|uefois à de véritables Moules marines, dont les Coquilles servent aussi à recueillir des couleur.s préparées pour la peinture.
CoQL'iLLE DE PiiARAort. C'est encore un nom appliqué à une Coquille qui en a déjà reçu plusieurs, et qui n'est autre que le Monodontc vulgairement nommé Bouton de Camisole, y. ce mot.
Coquille de Saikt-Jacqbes. On donne vulgairement ce nom à toutes les Coquilles du genre Peigne, qui. comme on le sait, étaient portées autrefois en colliers parles pèlerins; mais les marchands appliquent plus particulièrement ce nom au Pectenjacobams.
COOl'ILLE. BOT. Synonyme vulgaire de Valérianelle.
COOUILLE D'OR.l^s. r. Adèle.
COQUILLÈRE et COOUILLERS. bot. Noms donnés par Paulet à des familles de Champignons.
COQUINKO. BOT. Synonyme de Coco des Maldives.
COQUIOULE. BOT. Syn. vulgaire d'Âvena fatua et de FeslHca ovina.
CORACA. POIS. Syn. vulgaire de Sciœna Umbra.
CORACAS. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Corbeau mantelé.
CORACES. OIS. Famille de la méthode de Vieillot, qui renferme les genres Corbeau, Cassican, Casse-Noix, Rolliers, etc.
CORACIAS. OIS. Nom scientifique, imposé par Linné au genre qui comprend les Rolliers. F. ce mot. Vieillot, d'après Brisson, a francisé ce nom et l'a appliqué à un genre qui n'est encore composé que de trois ou quatre espèces, dont la principale forme le type de notre genre Pyrrhocorax.
CORACINE. Coracina. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec gros, robuste, dur, anguleux, convexe en dessus, voûté, fléchi vers la pointe qui est comprimée et ordinairement échancrée, un peu déprimé à la base qui est garnie de poils roides et courts; mandibule inférieure droite, aplatie en dessous; narines placées à la base du bec, arrondies, ouvertes en devant, fermées en arrière par une membrane quelquefois emplumée ; pieds forts et même robustes; quatre doigts ; trois antérieurs, presque égaux et plus longs que le tarse, l'externe uni à l'intermédiaire jusqu'à la première articulation, l'interne soudé à la base; ailes assez longues ; les deux premières rémiges plus courtes que les troisième, quatrième et cinquième. Vieillot, créateur de ce genre, l'a composé de neuf ou dix espèces , dont la plupart avaient précédemment été confondues parmi les Corbeaux. Temminck, en retravaillant ce genre , en a séparé diverses espèces qu'il a réunies aux Échcnilleurs de Cuvier; en revanche, il y en a ajouté d'aulres que Vieillot avait laissées dans ses
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Cotingas, ainsi que celle dont il a formé son genre Piaiiliau. Celle nouvelle composilion, qui nous a paru plus naturelle, est celle que nous donnons ici. Les mœurs de ces Oiseaux , que l'on assure être farouches , sont encore peu connues. Le Brésil, dont presque toutes les Coracines sont originaires, étant en ce moment exploré par des naturalistes très-versés dans les différentes parties des sciences nalurelles, il est à espérer que bientôt leurs recherches nous expliqueront plusieurs points encore trop obscurs de l'histoire de ces Oiseaux.
CoR\ci]VE CENDRÉE. Ampelis C(«ereaj Vieill.,Levaill., Ois. rares, pi. 44. Parties supérieures d'un gris cendré; les inférieures d'une teinte plus claire ; rémiges et rectiices brunâtres; bec et pieds noirâtres. Taille, neuf pouces environ. Amérique méridionale.
CoRACiNE CÉïHALopTÈRE. Coracina Cephalopteia , Vieill.; Ceplialopterus ornahts, Geoffroy, Annal, du R]us.,v. pi. 13. Tout le plumage d'un noir luisant, irisé; tèle garnie d'un bouquet de plumes flottantes et en parlie décomposées, noires et blanches, qui retombent en panache sur le bec et l'occiput; un appendice membraneux sous la gorge, garni de plumes allongées qui, se réunissant en faisceaux, laissent à découvert une partie de la peau du cou dont la couleur est bleue. Taille, treize pouces. Brésil.
CoRACiNE CHAUVE. Coracitia gymnocephala, Vieill.; Corvus calvus, Lath., Levaill., Oiseaux rares et nouveaux, pi. 49. Parties supérieures d'un roux brunâtre; les inférieures un peu plus pâles ; sommet de !a tèle dégarni de plumes; petites lectrices alaires rousses; les moyennes blanches, les grandes noirâtres; rémiges noires, bordées de gris; rectrices noires, ainsi que le bec et les pieds; les jeunes ont la tête emplumée, grise, poinlillée de blanchâtre. Taille, treize pouces. Guiane.
CoRACiivE Choucari. Coiaciiia Papuensis, Vieill.
y. ÉCflEIVILLElIR ChOCCARI.
CoRACiNE coo-NC. Covacina gymnodera, Vieill.; Gracula fœtida, Gmel.; Corvus nudus, Lath., Levaill., Oiseaux rares et nouveaux, pi. 45. Plumage noir, avec des reflets bleuâtres sur la queue et les lectrices alaires, qui sont ainsi que le bord extérieur des rémiges d'un gris bleuâtre; une grande partie du cou dénuée de plumes; un espace nu, jaunâtre au-dessous de l'œil; bec blanchâtre, noir à l'extrémité ; iris rougeâlre ; pieds noirs. Taille, seize pouces. Guiane.
CoRACiPiE A FRoîiT BLANC Coraciiia albifrotis, Vieill.; Corvus pacificiis, Lath. Parties supérieures d'un gris cendré; les inférieures d'un gris rougeâlre; front blanc; sommet de la tête noir, ainsi que les rémiges et les rectrices qui, en outre, sont terminées de blanchâtre; gorge blanche; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. Iles de la mer du Sud.
CoRAciNE iGNiTE. Coracltia scutatajTem. pi. col. 40 ; Coracitia rubricoUis, Vieill.; Coracias scutata, Lalh. . Tout le plumage noir, à l'exception d'un plastron rougevif, qui s'étend depuis le haut de la gorge jusque bien avant sur la poilrine; bec jaunâtre; iris et pieds d'un gris bleuâtre. Taille, quinze pouces. La femelle a les couleurs rouges plus ternes et moins tranchées sur le fond noir. Elle a le bec brun. Brésil.
CORAClNE GYMÎiOCÉPIlALE. f . CORAClNE CHAUVE.
CORACINE GÏMNODÈRE. A'. CORACINE COC-NU.
CoHACiNE Kailora. Corocitia tiielanops , Vieill.; Corvus melanops, Lath. F. ÉcHEnaiEUR Kailora.
CORACINE ORNÉE. V. CORACINE CÉPHALOPTÈRE.
Coracine Piauhau. Qiteriila rubricoUis , Vieill. ; Muscicapa rubricoUis, Lath., Buff., pi. enl. 381. Tout le plumage noir, à l'exception d'un large hausse-col pourpre, qui couvre presque toute la gorge; bec et pieds noirs ; iris brun. Taille, onze pouces. La femelle est entièrement noire. Guiane.
Coracine ponceau. Jmpelis militaris,yit\\\.\ Coracias militaris, Lath., Levaill. Parties supérieures d'un beau rouge, un peu plus pâle sur les parties inférieures ; tête et partie du cou ornées de plumes longues et effilées; bec cramoisi, entouré à sa base de soies roides cl de petites plumes qui cachent les narines; pieds gris. Taille, quinze pouces. La femelle est un peu plus petite; elle a les parties supérieures d'un cendré brunâtre, les rémiges brunes, les parties inférieures blanchâtres et la huppe plus courte. Guiane.
Coracine a ventre raté. Coracina fasciata, Vieill.; Corcus Novœ-Guineœ, Lath. A^.Échenilleur aventre rayé.
CORACINO. POIS. Même chose que Corassin. CORACITES. MOLL. Foss. Mot que l'on employait autrefois pour désigner les Bélemnites qui, par leur séjour dans un calcaire noir, avaient acquis cette couleur.
CORAIL. CoraUium. polyp. Genre qui termine l'ordre des Gorgoniées, dans la section des Polyjiiers corticifères, la dernière des flexibles ou non entièrement pierreux. Caractères : Polypier dendroïdc,- inarticulé, ayant l'axe pierreux, plein, solide, strié à sa surface, et susceptible de prendre un beau poli, recouvert par une écorce charnue, adhérente à l'a.xe au moyen d'une membrane intermédiaire très-mince, invisible dans l'état sec; cette écorce devient crétacée et friable par la dessiccation. Le genre Corail diffère des autres Gorgoniées par la substance de l'axe, d'une nature tellement particulière que les auteurs ont classé ce genre, tantôt parmi les Madrépores, tantôt parmi les Isis, quelquefois parmi les Gorgones.
Le Corail ROUGE, CoraUium iitbnuii, Lamk.;Lamx., Genr. Polyp., p. 37, t. 13, f. 3, 14. Cette seule espèce du genre CoraUium était connue dès la plus haule antiquité, et les Grecs, en la nommant Korallion, nom composé de deux mots qui signifient^'orHe la mer. ne l'avaient appelée ainsi que parce qu'elle était pour eux la plus élégante production de l'empire de Neptune. Malgré cette antiquité, les nombreux auteurs qui ont écrit sur le Corail, ont ignoré longtemps la véritable nature de cette belle substance. Théophraste en fait mention comme d'une Pierre précieuse. Pline en parle dans son Histoire naturelle, et désigne les lieux d'où le retiraient les pêcheurs; il fait connaître les propriétés médicinales qu'on lui attribuait, ainsi que l'usage qu'on en faisait comme objet de luxe. De son temps, les Indiensavaient, pour les grains de Corail, la mèmepassion que les Européens ont eue depuis pour les Perles. Les aruspices et les devins considéraient ces grains comme des amulettes, et les portaient comme un objet d'ornement agréable aux dieux; les Gaulois ornaient les
boucliers, les glaives et les casques de celte production brillante; les Romains en plaçaient sur le berceau des nouveau-nés pour les préserver des maladies si danf;ereuses de l'enfance, et les médecins prescrivaient diverses préparations de Corail aux malades attaqués de fièvres, d'insomnies, de crachement de sang, d'ophtlialraies, d'ulcères, etc. Enfin Orphée, dans ses chants, a vanté le Corail, et Ovide, dans ses Métamorphoses, compare à ce Polypier les corps qui durcissent avec le temps ou par le contact de l'air. Tournefort, le père de la botanique française, à qui son enthousiasme pour les plantes faisait regarder presque toute la nature comme appartenant au règne végétal, et aux yeux duquel les Pierres même végétaient, Tournefort figura le Corail dans ses Institutions comme une plante de la mer. Marsigli, imbu des principes du botaniste français, découvrant les Polypes du Corail, les décrivit comme des fleurs dont la corolle, composée de huit pétales ciliés, s'épanouissait sur des branches dépourvues de feuilles, et dont la couleur blanche était relevée par le rouge éclatant du rameau sur lequel cette fleur singulière se trouvait fixée. Enfin les travaux de Peyssonnel, Kéaumur, Bernard de Jussieu, Donati, EUis, en. éclairant cette partie de la science, fixèrent définitivement la nature du Corail, et sa place parmi les Polypiers; ils le firent considérer comme un des premiers échelons de l'organisation animale. Linné classa le Corail dans les Madrépores, sous le nom de Madrepora rubra. Pallas confondit le Corail avec les Isis, et l'appela Isis nobilis. Solander et Gmelin, ne reconnaissant pas, dans ce Polypier, les caractères qui distinguent les Isis, crurent y trouver ceux des Gorgones, et le placèrent dans ce genre : le premier sous le nom de Gorgonia pretiosa, et le second sous celui de Goiyonia nobilis. Enfin, Lamarck a fait du Corail un genre particulier sous le nom de Cotallium. Le Corail est un Polypier qui ressemble parfaitement, mais en petit, à un arbre dépourvu de feuilles et de rameaux , n'ayant que le tronc et les branches. Il est fixé aux rochers par un large empâtement, et s'élève tout au plus à trois décimètres (environ un pied). 11 est composé d'un axe calcaire et d'une écorce gélalino-crélacée. L'axe égale le Marbre en dureté, même au fond de la mer; et c'est par un préjugé fondé sur l'ignorance que l'on a cru longtemps, et que le vulgaire croit encore qu'il durcissait à l'air. Cet axe est formé de couches concentriques, faciles à apercevoir par la calcination ; sa surface est plus ou moins striée; les stries sont parallèles et inégales en profondeur. Un corps réticulaire, formé de petites membranes, de nombreux vaisseaux et de glandes remplies d'un suc laiteux, semble lier l'écorce à l'axe; ce corps réliculairc se trouve dans tous les Polypiers corlicifères ; l'écorce, d'une couleur moins foncée, d'une substance molle, est formée de petites membranes et de petits filaments très-déliés; elle est traversée par des tubes on des vaisseaux, et couverte de tubercules épars, clairsemés, à large base, dont le sommet est terminé par une ouverture divisée en huit parties. Dans l'inférieur existe une cavité dans laipielle se relire un Polypier blanc, presque diaphane et mou ; elle renferme les organes destinés aux fonctions vitales de l'animal.
Sa bouche est entourée de huit tentacules coniques, légèrement comprimés et ciliés sur leurs bords. Celte courte description est extraite de celle que Uonati a donnée dans SCS ouvrages; elle ne laisse rien à désirer sous le rapport de l'exactitude, et prouve que le Polype du Corail possède une organisation analogue à celle de l'.Ucyon lobé; organisation qui doit exister plus ou moins développée dans tous les Polypiers corlicifères. Le précieux Polypier qui fait le sujet de cet article, croit dans différentes parties de la Méditerranée et dans la mer Rouge. Quelques auteurs ont cru qu'il ne s'attachait jamais qu'aux voûtes des grottes sous-marines, et que ses extrémités étaient toujours tournées vers le centre du globe. C'est une erreur qui a été reconnue ; l'on s'est assuré que le Corail se dirigeait dans tous les sens, et que chaque tronc était perpendiculaire an i)lan sur lequel il avait pris naissance. Il se trouve à différentes profondeurs dans le sein des eaux, et malgré la densité du milieu dans lequel il existe, toutes les expositions ne lui conviennent pas. Sur les cotes de France il couvre les roches exposées au midi; il est rare sur celles du levant ou de l'ouest; celles qui sont inclinées vers le nord en sont toujours dépourvues. On ne le voit jamais au-dessus de trois mètres de profondeur, ni au-dessous de trois cents. Dans le détroit de Messine, c'est du côté de l'orient que se plait le Corail ; le midi en présente peu ; les roches du nord et de l'ouest sont privées de ce beau Polypier. On le pèche à une profondeur qui varie de cent à deux cents mètres. Dans ce détroit, que les chants d'Homère et de Virgile ont immortalisé, les eaux, étant frappées par des rayons solaires plus perpendiculaires que sur les côtes de France, sont pénétrées par la chaleur à une plus grande dislance, et le Corail se trouve encore ù plus de trois cents mètres; mais alors sa qualité ne compense pas la peine, les risques et les nombreuses difficultés que présente cette pèche. Sur les côtes de l'Afrique septentrionale, les corailleurs ne commencent à le chercher qu'à trente ou (piarante mètres de profondeur, et à une distance de trois à quatre lieues de la terre; ils l'abandonnent lorsqu'ils arrivent à deux cent cinquante ou trois cents mètres. L'influence de la lumière parait agir d'une manière très-énergii|ue sur la croissance du Corail. Un pied de celte production animale, pour acquérir une grandeur déterminée, a besoin de huit ans dans une eau profonde de trois à dix brasses, de dix ans si l'eau a de dix à quinze brasses de profondeur, de vingt-cin(i à trente ans à une distance de cent brasses de la surface, et de quarante ans au moins à celle de cent cinquante.
Le Corail des côtes de France, mieux choisi peut-être que celui des autres pays, passe itonr avoir la couleur la plus vive et la plus éclatante; celui d'Italie rivalise de beauté avec ce dernier; sur les côtes de Barbarie, le Corail a plus de grosseur; mais la nuance dont il est coloré est moins vive et moins brillante. On dislingue dans le commerce juscprà quinze variétés de Corail, qui, ù raison de la beauté de leurs couleurs, portent les noms de Corail écume de sang. Corail fleur de sang. Corail premier, second, troisième sang, etc. Aucun n'est plus en usage en médecine, si ce n'est comme
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absorbant: on s'en sert comme dentifrice, après lui avoir fait subir diverses préparations, qui diffèrent trèspeu les unes des autres; elles consistent presque toutes à le réduire en poudre impalpable et à le confectionner en opiat. Si les médecins ont banni le Corail de leurs ordonnances, la mode capricieuse s'en est emparée de nouveau, el semble, depuis plusieurs années, s'être fixée pour employer cette brillante matière à une foule d'objets qui en ont considérablement augmenté le prix. Les diadèmes, les peignes qui ornent, relèvent ou retiennent d'une manière si élégante les cheveux des jeunes personnes, sont garnis de grains de Corail, unis ou taillés à facettes. Les colliers et les bracelets en sont quelquefois entièrement composés. L'Asie el l'.ifrique reclierchent toujours celte substance avec la même passion que du temps de Pline, el l'emploient aux mêmes usages. Maintenant encore le bramine et le faquir indiens s'en servent pour compter leurs prières. L'infatigable Bédouin, le dévot HJusulman, le corsaire d'Alger, croiraient livrer au mauvais génie le corps de l'être chéri qu'on dépose dans la tombe, s'il n'était accompagné d'un chapelet de grains de Corail. Celte riche production orne toujours le poignard de l'Asiatique efféminé, fait ressortir la blancheur de l'esclave de Circassie ou l'ébène de la noire Africaine; elle embellit la souple bayadère, el donne de l'éclat à la couleur olivâtre de son teint.
Le Corail pâlit; il devient quelquefois blanc et poreux, lorsqu'il est porté sur la peau dans un lieu très-chaud. Quelle que soit sa densité, quelque belle, quelque foncée que soit sa couleur, elle se détruit par la transpiration de certaines personnes.
C'est par erreur que l'on indique le Corail dans les différentes mers des pays chauds ; le commerce le transporte dans tous les climats, chez tous les peuples; mais c'est dans la Méditerranée seulement que croit et se développe le plus précieux de tous les Polypiers.
L'on appelait anciennement Corail blanc, dans les pharmacies, des rameaux d'Oculines ou de Caryophyllies, et Corail noir, les Aniipathes.
COKAIL. bot. On a étendu ce nom à plusieurs plantes dont la couleur de certaines parties, ou dont la forme rappelail le Corail rouge; ainsi l'on a appelé:
Corail des jardins, VEr/thrina CoraUodendion et le Capsictim annuum.
Petit Corail, le Buisson ardent, Mespilus Pfracantha, L.
Corail terrestre, la plupart des Cénomyces, el particulièrement le Lichen rangiferinus, L.
CORAIL FOSSILE. POLYP. Les oryctographes donnent souvent ce nom aux Polypiers fossiles rameux. Le véritable Corail n'a pas encore été trouvé fossile dans la nature,
CORALLACHATES. HiN. Agathes couleur de Corail, ou jiarsemées de points el de taches qui ont l'apparence de l'or.
CORALLAIRES. polyp. Blainville a donné ce nom à i un ordre de Polypiers, dans lequel il réunit les genres j Corail, Isis el Gorgone. Il lui donne pour caractères d'avoir des Polypes à huit tentacules penniformes S la bouche, communiquant entre eux en plus ou moins I ô dict, des sciences nat.
grand nombre, au moyen d'une pulpe charnue, contractile, entourant un axe central , calcaire ou corné, plein ou articulé, formant un Polypier phytoide, fixé aux corps sous-marins par un empalement de sa base. CORALLARIA. bot. Synonyme d'JUenanthem.
CORALLE. Corallus. rept. Daudin a établi sous ce nom , el aux dépens des Boas, un genre auquel il a assigné pour caraclères : un corps cylindrique; une queue courte; des écailles nombreuses sur la lètc, le corps et la queue; des rangées de doubles plaques sous le cou; des plaques entières sous le ventre et sous la queue. La seule espèce de Coralle, mentionnée par le fondateur du genre, est le Boa Merremii de Schneider, qu'on suppose être un Serpent américain, non venimeux.
COUALLIGÈNES-SCYTALES. polyp. Nom que l'on a donné aux Polypes des Coraux.
CORALLINAIRES. polyp. Blainville appelle ainsi la seconde division de la deuxième classe de son troisième sousrègne, appelé Hétéromorphes ou Agastrozoaires; il y place comme en dehors du règne animal les Corallines où il n'a pu découvrir d'habitanls, et que R. Brown réclame, selon lui, dans le domaine de la botanique.
CORALLINE. MOLL. Synonyme vulgaire de Pecten sangtiineus.
CORALLINE. CoraUitm. TOL\r. Genre deCorallinées, dans la division des Polypiers flexibles. Caractères : Polypier phytoide, articulé, rameux, Iricholome; axe entièrement composé de fibres cornées ; écorce crétacée, cellulaire; cellules invisibles à l'œil nu. Les Polypiers auxquels nous conservons le nom générique de Corallines varient peu, et offrent toujours des tiges articulées , plus ou moins comprimées , plus ou moins rameuses et trichotomes. Leurs couleurs, lorsqu'elles sont fraîches, sont en général rougeàtres ou purpurines. Exposées peu de temps à l'action de l'air, de la lumière et de l'humidité, elles présentent une grande quantité de nuances plus éclatantes les unes que les autres. Depuis le rose tendre et vif jusqu'au brun terne ou verdàtre, on observe des gradations infinies; toutes deviennent blanches assez promptement par l'aclion des fluides atmosphériques. Les Corallines se trouvent à toutes les latitudes, à toutes les profondeurs, et sur les côtes des cinq parties du monde. On observe cependant que, dans les mers équatoriales, elles sont plus grandes, plus brillamment colorées, et d'une forme plus singulière ou plus élégante. Fixées ordinairement sur les rochers ou d'aulres corps durs, presque immobiles, elles y bravent l'action des vagues, et sont bien rarement jetées sur les rivages. Deux ou trois espèces seulement sont parasites sur les Thalassiophytes, tandis que la presque totalité des Janies ne croissent ou ne se développent que sur ces végétaux. La grandeur des Corallines varie peu ; elle dépasse rarement un décimètre; en général elle est plus petite. Les anciens faisaient un grand usage de la Coralline ofiîcinale comme un puissant anthelmintique et un absorbant. Au commencement du dix-huitième siècle, l'usage de ce Polypier était presque tombé en désuétude; depuis il a été remis en vogue par la réputation que s'est acquise le
Uiijurtina fJelininlochoiton (f'ucun Heliin'iitochor- j ton niict.). vulgairement appelé Mousse de Corse, et dont les propriélés paraissent de même nature. La j Coralline officinale est constamment mêlée avec une foule de productions marines, polypeuses ou végétales, qui n'allèrent en aucune manière son action sur l'éco- , nomic animale, et il en est de même de la Mousse de j Corse , dans laquelle Lamx. a reconnu plus de cent cin(|uante espèces de productions marines de tout genre. | Bouvier de Marseille a donné une très-bonne analyse de la coralline officinale, telle qu'elle existe chez les pharmaciens et dans les collections. Il l'a trouvée composée, sur mille parties, de : Sel marin, 10; Gélatine, OG; Albumine. G4; Sulfate de Chaux, 19; Silice, 7 ; Fer, 2; Phosphate de Chaux, 3; Magnésie, 23; Chaux, 418; Acide carbonique combiné avec la Chaux, l'JG; idem avec la Magnésie, 51; Eau 141. Total, 1.000. (Annal, de Chimie, T. viii, p. 308 à 317.) Cette analyse ne diffère pas cssenliellement de celle de la Mousse de Corse, publiée par le même auteur; cependant on ne doit rien en conclure, parce qu'elles ont été faites sur des Polypiers dont l'espèce n'est pas bien certaine, et qui étaient dépouillés par la dessiccation, le froissement, l'exposition à l'air, à la- lumière, à l'humidité, et peut-être encore par les lavages de beaucoup de substances animales, dissoUibles ou friables. 11 est probable qu'une analyse faite sur le Polypier en bon état, au sortir de la mer, et dont les Polypes seraient encore vivants, différerait beaucoup de celle de Bouvier qui n'a opéré que sur un squelette dépouillé de toutes les parties animales.
CoRAinNEOFFiciiiALE. Co)oW«a officinalis, L., Cm., Sx»t. iVai. xin, f. 1, p. 3858, n" 2; Lamx. Hist. Polyp., p. 283, n» 414. Aucune Coralline ne varie autant que l'officinale; elle est, dans ce genre, ce que sont le Fucus vésiculeuxetleCliondrus polymorphe, parmi lesUydrophyles. 11 est impossible de décrire ces nombreuses variétés à cause des nuances insensibles qui les lient entre elles. Néanmoins il serait possible de distinguer quelques espèces confondues avec l'Officinale, si l'on trouvait des mots pour exprimer de légères différences dans les caractères, mais constantes et indépendantes de l'influence des positions, elc.
Coralline de Cuvier. Coiallina Cuvieri, Lamx. Genr. Polyp., p. 24, t. 59, fig. 13-14. Elle est trèsrameuse, à rameaux bipinnés, avec des divisions planes, partant de chaque article, et comme imbriquées entr'elles. Les articulations sont presque globuleuses dans les tiges, comprimées dans les rameaux et les divisions, cylindriques dans les pinnules. Des ovaires ovoïdes ou globuleux terminent quelquefois ces dernières. Cette belle espèce habite les côtes de l'Australasie.
Coralline grêle. Corallina gracUis, Lamx., Hist. Polyp., p. 288, n» 425, pi. 10, f. 1 , a , b. Elle est remarquable par sa tige élancée, se courbant avec grâce, ainsi que par ses rameaux nombreux et allongés, composés d'articulations rapprochées, cylindriques dans la partie inférieure du Polypier, et comprimées dans les supérieures. Des mers aiLslrales.
Coralline de Turner. Corallina Tiirncn , Lamx., Hist. Polyp., p. 288, n" 42G, pi. 10, fig. 2, a, n. Cette
Coralline. une des plus élégantes qui existe, offre des articulations cunéiformes, comprimées sur les ciMés dans les tiges et les principaux rameaux, et cylindriques dans leurs divisions. Des mers australes.
Coralline dd Calvados. Corallina Calcadosii, Lamx.. genre Polyp., p. 23, 1.23, fig. 14. 13. Solander regarde celle espèce comme une variété de la Coralline officinale. Elle se rapproche davantage de la Coralline palmée, originaire d'Amérique. Elle diffère de l'une et de l'autre par ses articulations irrégulièrement comprimées, quelquefois zonées et polymorphes. Trouvée sur les rochers du Calvados.
A ces espèces l'on doit ajouter les Coralline cuirassée. Sol. et Ellis. Méditerranée.— Coralline nodulaire, Pallas. Méditerranée. — Coralline allongée, Sol. et Ellis. Mers d'Europe.— Coralline polychotome, Lamx. Malte, Gibraltar, etc. — Coralline lobée, Lamx. Canaries. — Coralline Cyprès, Esper. Ténériffe, Calvados. — Coralline écallleuse, Sol. et Ellis. Océan européen. — Coralline granifère. Sol. et Ellis. Méditerranée, etc.— Coralline sulnilée, Sol. et Ellis. Antilles. — Coralline sagittée, Spec. non. , rapportée de l'Ile-de-France par Quoy et Gaymard, ainsi que la Coralline à petites panicules. Ile-de-France. — Coralline frisée, Lamx. Australasie. —Coralline pilifère, Lamx. Auslralasie. — Coralline simple, Lamx. Amérique. — Coralline palmée, Sol. et Ellis. Mers d'Amérique.— Coralline prolifère, Lamx. Indes-Orientales. — Coralline pinnée. Sol. et Ellis. Habitation inconnue. Il existe dans les collections encore un grand nombre d'espèces nouvelles de ce genre déjà si considérable : nous avons cru inutile de les mentionner.
Fortis, dans ses Mémoires pour servir à l'histoire naturelle de l'Italie, T. 1 . p. 43, dit avoir trouvé des rameaux de Corallines fossiles, dans les montagnes de Brendola en Italie. Ce fait est très-possible, puisque l'on découvre chaque jour des Flustres, des Alcyonées et d'âulres Polypiers mous ou cornés parmi les débris de l'ancien monde.
CORALLINE DE PAQUES. BOT. Synonyme vulgaire de Stereocaulon pascale.
CORALLINÉES. Corallineœ. Ordre de la division des Polypiers flexibles, dans la section des Calcifères. Caractères : Polypiers phytoïdes, formés de deux substances ; l'une , intérieure ou axe, membraneuse ou fibreuse, fistuleuse ou pleine; l'autre, extérieure ou écorce, plus ou moins épaisse, calcaire et parsemée de cellules polypifères, très-rarement visibles à lœil nu dans l'état de vie, encore moins dans l'état dedessicalion. Les auteurs anciens avaient réuni, sous le nom de Corallines, tous les Polypiers flexibles, tels que les Sertulariées, lesTubulariées.etc. Les modernes ont conservé cette dénomination à un groupe d'êtres que Lamouroux a divisé en plusieurs genres, à cause des nombreux caractères que l'on y observe; en effet, ces Polypiers diffèrent par \e faciès, la forme, la division des rameaux et par l'organisation, caractères essentiels, qui ne permettent pas de douter que les constructeurs de ces élégants édifices, quoique présentant entre eux des rapports généraux, n'offrent des différences suffisantes pour constituer des genres; il n'est pas possible qu'un
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naturaliste puisse altiibuer à des animaux de même forme les Corallineœ Peniculus, Tiitia, flabellala, officinalisetrubens, L. Tous les Polypiers de ce groupe ont été regardés par Linné comme des productions animales, à cause de la matière calcaire qui entre dans leur composition; le naturaliste suédois avait fondé son opinion sur ce principe, que tout être organisé dans lequel la Chaux entre comme principe constituant, ne peut être qu'un animal. Spallanzani, considérant cette matière calcaire comme un dépôt des eaux de la mer, place les Corallines parmi les végétaux, et prétend avoir découvertleurs graines. Les auteurs qui regardent, d'après Pallas et Spallanzani, les Corallines comme des végétaux, disent que la Chaux est une terre primitive, et qu'elle n'est pas due uniciuement aux animaux; que tous les elîorts que l'on a faits jusqu'à présent pour découvrir les Polypes des Corallines ont été valus, et que s'ils existaient, ils n'auraient point échappé aux Ellis, aux Donati et à tant d'autres zoologistes célèbres : mais si l'on considère les détails anatomiques de l'Halimède Raquette , figurés par Ellis, et principalement ceux de la Coralline Rosaire , figurés dans Solander et Ellis, il sera facile de se convaincre de l'existence des Polypes, par celle des cellules qui leur servent de demeure. Les Corallines d'Europe ont leurs cellules polypeuses, d'une telle petitesse, et si sujettes à s'oblitérer, iiu'il n'est pas extraordinaire qu'on n'ait pu les découvrir; dans celles des mers équatoriales, les cellules sont beaucoup plus grandes, visibles souvent à l'œil nu , et il ne faut qu'une circonstance favorable pour faire découvrir les animaux inconnus qui les habitent, et mettre à même d'étudier les divers phénomènes de leur nutrition,. de leur croissance et de leur reproduction.
Pallas regarde les Corallines comme des plantes, et les place cependant parmi les Zoophytes douteux; il y aajouté le Dict/ota pavoiiia (Fucus pavoniiis aiict.), d'après sa ressemblance avec l'Udotée Uabelliforrae, et l'Acélabulaire de la Méditerranée, à cause de sa substance, quoiqu'il reconnaisse, dans ces êtres, des différences de croissance et d'organisation. 11 a également observé la composition des Corallines tubuleuses, dont Lamouroux a formé son genre Galaxaura; n'en ayant décrit qu'une seule espèce, il n'y a pas trouvé des caractères assez tranchés pour en faire un genre particulier. Aucun zoologiste n'a encore fait connaître les Corallines des mers des Indes; on doutait même qu'il y eu existât. Bosc , dirigé par ce génie particulier qui distingue le philosophe naturaliste, a avancé qu'il devait s'y en trouver, et peut-être en plus grande quantité que dans les autres parties du monde. En eflfet, Pérou, Lesueur, Quoy, Gaymard , Leschenault ont rapporté de leurs voyages plusieurs Corallines plus élégantes et plus singulières, dans leurs formes, qu'aucune de celles connues.
On observe quelquefois dans les Corallinées des genres Corallina et Janiu, de petits globules plus ou moins volumineux et variant dans leur substance ; les tubercules que l'on trouve sur les Amphiroes, les Halimèdes, les Udotées et les Mélohésies, nous semblent analogues. Ellis pensait que les vésicules des premières étaient
uniquement destinées à les soutenir Botlantes dans l'eau; mais ces vésicules sont rarement vides; elles sont ou solides ou remplies de petits grains dont la nature est inconnue. Ne seraienl-ce pas des ovaires renfermant des germes de nouveaux Polypiers? Cette opinion est fondée sur l'analogie qui lie entre eux tous les Polypiers flexibles, se multipliant par des ovaires. Les Corallinées varient prodigieuseâlent dans leuis formes, et l'ou trouve tous les intermédiaires entre les Janies capillaires et fîliformes, et les Udotées flabellées qui offrent une expansion plane, en forme d'éventail. La couleur des Corallinées varie peu; elle dépasse quelquefois un décimètre; en général elle est plus petite. La couleur des Corallinées varie beaucoup dans l'état de dessiccation et de mort, par l'action que les fluides atmosphéricpies ont exercée sur ces élégants Polypiers. Les collections en présentent de toutes les nuances, depuis le blanc de neige jusqu'aux nuances les plus sombres et les plus foncées; en général, elles soflt parées de teintes jaunes, rouges, purpurines, vertes et bleues, isolées ou fondues les unes dans les autres, en nombre plus considérable. Ces variations de couleur, très-souvent dans les mêmes espèces, rapprochent, sous ce rapport, les Corallinées des Floridées, dont le tissu est presque aussi délicat que celui des corolles des plantes; et cependant quelle énorme différence entre ce tissu que l'on ne peut toucher sans l'altérer, et cette écorce pierreuse presque solide qui recouvre les Corallinées ! Il faut donc en faire une nouvelle classe d'Hydrophytes. Dans l'état de vie, les Corallinées sont en général rosaires ou d'un vert d'herbe clair et brillant, avec des nuances intermédiaires entre ces deux couleurs. Elles habitent toutes les latitudes, se trouvent à toutes les profondeurs et sur toutes les côtes. On trouve sur les côtes de la Manche une Corallinée très-grande, qui paraît être une variété de la Coralline officinale, mais qui est couverte de filaments simples, diaphanes, ayant un mouvement particulier, et disparaissant pour peu que l'eau soit agitée; il serait bien intéressant d'étudier ces filaments, et de s'assurer si ce sont véritablement des Polypiers; car rien ne s'oppose à ce que l'on pense qu'ils puissent être tout aussi bien des Hydrophytes et appartenir ainsi aux végétaux.
Les Corallinées se divisent en trois sous- ordres : le premier se compose du genre Galaxaura à tige et rameaux tubuleux; le second comprend les genres Nésée, Janie, Coralline, Cymopolie, Amphiroe et Halimède à rameaux articulés ; le troisième n'est composé que des Udotées sans aucune sorte d'articulations.
CORALLINITES. Nom vulgaire des Polypiers fossiles à petits rameaux. On appelle Corallites ceux dont les rameaux sont plus gros.
CORALLINOIDES. BOT. HofFman avait désigné sous ce nom quelques Lichens appartenant aux genres j'p/iosrophoron, Sleieocaulon et Corniciilaria .
CORALLIOLE. polyp. Syn. de MiUepora tnmcata.
CORALLIOPHAGE. moll. Blainville a séparé, sous ce nom générique, des Mytilacés, les Acéphales dont la coquilje est mince et la lame latérale très-eiîacée, ce qui pourrait les faire rapprocher des Vénus. L'espèce principale, Coralliophage carditoïde, Cardita dac-
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<.)■/«», Brufi., pcrcc les niasses de coraux pour s'y loger.
CORALLIS. MIN. Nom d'un Jaspe ronge de Syène.
C0R.4LL1TES. roLïP. foss. K. Corallisites.
COR.iLLODENDHON. poiyp. Séba a figurO et décrit, sous le nom de CoralloUendron pci tenue, VEschara ciuslulenta de Pallas, et le Melitea ochranea sous le nom de Corallodendron vulgare rubruin.
CORALLODENDRUM. bot. C'està dire ^rbre de Corail. Espèces du genre Erylhrina et du genre Sophora. Ce nom désignait une Rudolphie, dans Plumier.
CORALLO-FUNGUS. bot. Vaillant a donné ce nom à quelques espèces de Clavaires rameuses, de la section des linmaria de Persoon, dont la forme rappelle celle des Polypiers ou du Corail. 11 a aussi désigné sous le nom de Corallo-Fungus argenteus, le Byssus patietina de Linné, ou Hypha argenlea de Persoon, et sous celui de Corallo Fungus niger compressus, le Rhizomorplia subcorlicalis.
CORALLOIDE. foT. Syn. de Dentaire ennéaphylle.
CORALLOIDES. polyp. foss. Nom donné, pour leur ressemblance grossière avec des rameaux de Corail , à plusieurs Fossiles difficiles à caractériser.
CORALLOIDES. bot. On a appelé ainsi pinsieurs espèces de Clavaires rameuses et analogues, par leur forme, à certains Polypiers. Quelques Lichens des genres Sphœropliore et Cénomyce ont également été désignées sous ce nom.
CORALLOPÈTRE.S. POLYP. S. vulg.de Polypier fossile.
CORALLOPHYLLE. Corallophyllum. bot. Ce genre, de rOctandrie Monogynie de Linné, doit sa naissance ;"i Kunlli qui l'institua dans le Nov. Gen. de Humboldl (7. t. 660), pour une plante nouvelle du Mexique. 11 a pour caractères ; calice à cinq divisions et coloré; corolle moins grande que le calice, tubuleuse, avec son limbe partagé en huit dents; huit étaraines insérées ù fa corolle, portant des anthères biloculaires; ovaire supère, à plusieurs loges monospernes; stigmate capité. Le Corallophyllum cœruleum est une plante en gazon, à tiges épaisses, à feuilles charnues, laciniées, à Beurs sessiles et bleues.
CORALLOPSIDE. Corallopsis. bot. Nom que donne Greville à un genre de productions marines, Thalassiophytes, de la famille des Floridées, et qui consiste en des frondes cartilagineuses, d'un rose pùle, composées d'articles concaves, prolifères à leur centre; sporidies elliptiques, disposées en chapelet entre les apothécics qui sont disséminées , et nichées même dans le tissu de la fronde.
CORALLORHIZE. Corallorhisa. bot. Haller a proposé ce nom générique, pour une petite plante de la famille des Orchidées, remarquable par sa racine formée de ramifications irrégulières et rougeàlrcs , qui offrent quelque ressemblance avec les branches du Corail. Linné en fit une espèce de son genre Ophrys; plus tard, Svvartz la transporta dans le genre Cymbidium ; enfin Brown et Richard en ont fait un genre distinct, sous le nom de Co/a//o/7i(3a. Caractères : ovaire légèrement pédicellé, un peu tordu, à sa base surtout. Les cinq divisions du calice un peu inégales, étalées ou rapprochées en casque. Labelle ovale-oblong, légèiement canaliculé. A la base des divisions externes
du calice et du labelle est une pelilc bourse ou pérulc peu profonde, adhérente par son côté interne. Le gynostèmc est long, dressé, un peu canaliculé antérieurement. Le stigmate est concave, glanduleux, surmonté d'un petit appendice en forme de bec. L'anthère est terminale, et s'ouvre d'avant en arrière, par le moyen d'une sorte d'opercule. Elle offre deux loges principales, subdivisées chacune en deux autres cavités qui, chacune, contiennent une masse globuleuse de pollen solide.
Deux espèces composent ce genre. L'une est la Corallorhiza Hallerii, Rich., ou Ophrys Corallorhisa, L. Elle croît dans les Alpes; des tubercules allongés et irrégulièrement mamelonnés, formant sa racine, s'élève une tige simple, haute de six à dix pouces, dépourvue de feuilles qui sont remplacées par quelques écailles engainantes, et terminée par une dizaine de Heurs blanchâtres, peu apparentes, réunies en épi terminal. Son labelle est légèrement trilobé. La seconde espèce, appelée parAVilld. Cymhidiiim Odontorhison, est la Corallorhiza Odonlorhiza de Nuttal. Elle est abondante dans la Pensylvanie, et ne diffère de la précédente que par sa racine plus rameuse, son labelle entier et mar(|ué de pourpre.
CORALRAG. MIN. Synonyme de Calcaire zoophitiquc.
CORAPICA. OIS. Synonyme de Kitta. V. Pirolle.
CORASSIN. POIS. Espèce du genre Cyprin.
CORAX. OIS. Synonyme de Corbeau noir et de Grand Cormoran.
CORAX. POIS. Synonyme deTrigle Hirondelle.
CORAYA. OIS. Espèce du genre Batara.
CORAZON. Moi.L. Synonyme espagnol de Bucarde.
CORB. POIS. Espèce du genre Sciène, dont Cuvicr a fait le type d'un sous-genre.
CORBAT. OIS. Synon. vulgaire de Grand Cormoran.
CORBEAU. Corvtis. ois. Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères : bec droit, gros, comprimé sur les côtés, tranchant sur les bords et courbé vers la pointe; narines |)lacées à la base du bec, ovalaires, ouvertes, cachées par des poils dirigés en avant, qui entourent la base du bec; quatre doigts : trois en avant presque entièrement divisés, l'intermédiaire plus court que le tarse, un derrière; ailes longues, pointues; les deuxième et troisième rémiges plus courtes ([ue la quatrième; rectrices ordinairement égales, quelquefois arrondissant la queue.
Il n'est pas de genre dont les principales espèces , confondues vulgairement sous la seule dénomination de Corbeau, se retrouvent plus fréquemment et plus universellement; de même il est peu d'Oiseaux qui, sur toute l'étendue du globe, aient plus diversement fixé l'attention des hommes. Considérés dans certains cantons comme des bienfaiteurs sans cesse occupés à purger la terre de Vers et d'Insectes, ou comme des envoyés du destin pour présider au sort des malades , on leur accorde toutes protections; dans d'autres pays, au contraire, en butte aux poursuites dirigées contre des bandes affamantes, leur tète, mise à prix, est l'objet d'un salaire public. Du reste, les persécutions que l'on exerce envers eux n'en diminuent pas sensiblement le nombre; leurs troupes n'en couvrent pas moins, pendant la saison morte surtout , nos routes et nos cam-
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pagues ensemencées , où leur présence parait ne pas occasionner de dommages considérables. Ils s'y promènent d'un pas grave et tranquille , et ne s'effrayent point de l'approche de l'homme, ù moins que celui-cine soit armé d'un fusil, ce qu'ils savent distinguer d'assez loin pour se tenir hors de sa portée. Us sont d'un caractère turbulent, bavard, querelleur, défiant, et, soit prévoyance ou manie, ce qui est plus probable, puisqu'ils ne paraissent pas conserver le souvenir de leurs actions, ils cachent tout ce qu'ils accumulent, surtout en fait de provisions superflues. Us se font assez facilement à la domesticité , retiennent les mois qu'on leur a répétés souvent dans leur jeunesse, et finissent par les rendre avec beaucoup de pureté dans la modulation. L'analogie de mœurs s'étend à tout le genre ; il est cependant quelques nuances particulières à différentes espèces; les unes, par exemple, aiment les longs voyages, cherchent les frimats, donnent une préférence exclusive à la vie sociale; d'autres sont sédentaires, ne se montrent que par couples et dans toutes les saisons. En général les Corbeaux sont monogames, et dés qu'ils ont contracté une union, elle paraît n'avoir de terme qu'à la mort de l'un des sexes. U est peu d'Oiseaux dont l'instinct ou les facultés intellectuelles soient plus perfectionnées ; s'il faut en croire Dupont de Nemours, qui dit avoir passé deux hivers dans la société des Corbeaux, occupé à les observer dans l'état de liberté, ils auraient un langage communicalif, qu'il ne serait pas impossible à l'homm» de comprendre. Cet observateur a même publié fin fragment de son Dictionnaire d'un langage jusqu'ici non interprété, au moyen duquel il a traduit plusieurs de leurs mots.
CoRBEAD AUSTRAL. Corvtis austialis, Gmel. Entièrement d'un noir brunâtre, avec les plumes de la gorge lâches, peu serrées; bec épais à sa base et très-comprimé sur les côtés. Taille, huit pouces. Ile des Amis.
CORBEAD A UEO ALIONGÉ. COIVUS COrOHOUIcS, ieSS.
Plumage d'un noir bronzé ; rectrices médiocres ; bec mince, pointu; tarses assez longs. Taille, seize pouces. Nouvelle-Hollande.
Corbeau a bec élevé. Corvus culminatus , Sykes. Parties supérieures d'un noir splendidement irisé, les inférieures d'un noir mat,' carène du bec fort élevée. Taille, vingt et un pouces, dont sept pour la queue. De l'Hymalaya.
Corbeau a bec épais. Cornus crassiroslris, Ruppell. Faun. Abyssin, p. 19, pi. 8. Tout le plumage noir, avec des reflets pourprés sur le cou et la poitrine, bleuâtres sur les rémiges ; tectrices nuancées de brun ; nuque blanche; queue arrondie; bec grand, comprimé, arqué, avec l'extrémité blanche et obtuse; sillons des narines très-profonds; pieds noirs. TaUle, vingt-deux pouces. Cette grande espèce habite les montagnes du Simen.
Corbeau bedeaud. F. Corbeau iiAriTELÉ.
Corbeau blanc. Variété accidentelle du Corbeau noir.
Corbeau blanc de Féroé. y. Corbeau Leucopbée.
Corbeau du Cap. Corvus Levai tlantii, Corons Corune, var. Lev. Ois. d'Af. 52. Plumage d'un noir bronzé; bec déprimé à la base et sur les côtés. Taille, seize pouces. Bengale. Cette espèce, que l'on avait prise d'abord pour une variété de la Corbine, en diffère suffisamment,
comme l 'a prouvé récemmen tencorelenatu raliste-voyageur Ruppell, qui a observé cet Oiseau en Abyssinie; la conformation du bec, comparée à celle du même organe dans la Corbine, est tout à fait différente.
Corbeau cendré. F. Corbeau mantelé.
Corbeau chauve. F. Corbeau Freux.
Corbeau Chouc. Corvus sperlotnogus, Frisch, Buff., pi. enl. 52?. F. Corbeau Choucas.
Corbeau Choucas. Corvus Monedula, L,, Buff., pi. enl. 52.J. Parties supérieures noires, irisées en violet, ainsi que le sommet de la tête; occiput et dessus du cou cendrés; parties inférieures noires; bec et pieds noirs; iris blanc. Taille, treize pouces. La femelle est d'un noir moins brillant ; elle est même grisâtre aux parties inférieures. On rencontre accidentellement des individus mélangés de blanc et même enlièrement blancs. Habitants des tours, des clochers et des vieux châteaux, les Choucas y demeurent toute l'année; chez eux la saison des amours s'annonce par une recherche bruyante; les couples se réunissent ou se forment, se répandent dans les jardins où ils brisent les jeunes tig('s d'arbres ou d'arbustes qui doivent servir à la construction ou à la réparation des nids qui sont toujours rassemblés dans le même édifice ou sur le même arbre, et souvent accolés les uns contre les autres. La ponte est de cinq ou six œufs verdàtres parsemés de quelques taches brunes. Les familles restent unies longlem](S encore après que les jeunes sont en état de pourvoir à leurs besoins; et c'est même alors que les parents leur témoignent plus de tendresse, tant ils semblent redouter le moment de la séparation. "
Corbeau Choucas gris du Bengale. Corvus splendens, Vieill. Variété du Corbeau Choucas.
Corbeau Choucas moustache. Corvus Hottentolus, Lath., Buff., pi. enl. 226. Noir; plumes du dessus du cou longues et flexibles, formant une crinière; bec entouré de soies longues et étagées; queue longue. Taille, quatorze pouces. Cap de Bonne-Espérance.
Corbeau a collier. Corvus torqualus. F. Corbeau- Geai TORQUÉOLE.
Corbeau colombien. Corvus col umbiana, Wils.,Ornit. amer., pi. 20, f. 2. Plumage d'une teinte isabeUe plus foncée aux parties inférieures ; rémiges bordées de noir bronzé; un Irait blanc sur l'aile, formé par la bordure de quelques rémiges; rectrices blanches, les deux latérales noires; bec cendré; pieds noirs. Taille, treize pouces. Amérique septentrionale.
Corbeau Corbiive. Corvus Coron e , L. , Buff., pi. enl. 483. Plumage d'un noir lustré, irisé en violet; plumes de la poitrine larges et arrondies à l'extrémité ; queue faiblement arrondie; bec et pieds noirs; iris brun. Taille, dix-huit pouces. Varie accidentellement en gris roussâtre. Europe. Les Corbines paraissent être également communes sur les deux continents, du moins dans leurs régions septentrionales; on les voit pendant l'hiver se réunir ans Frayonnes et aux Corneilles mantelées, et chercher en bonne intelligence la nourriture qui leur convient. Les troupes ne se séparent pas même au déclin du jour , tous les individus qui les composent prennent simultanément leur essor , et d'un vol rapide gagnent, en faisant retentir les airs d'un croassement
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désagréable, les bois ou les bosquets qu'ils ont adoptés pour retraite de toutes les nuits. Le matin les ramène tous ensemble aux champs pour y butiner de nouveau. Au printemps, ces grandes sociétés sont rompues; les couples fidèles dans leur union se cboisissent un domaine où les ressources soient assurées, et s'occupent isolément de tout ce qui est relatif à leur future famille. Le nid qu'ils placent sur l'arbre le jdus élevé, composé de branches épineuses entrelacées et mastiquées avec de la terre , est tapissé intérieurement de menues racines et d'herbes molles. La femelle y pond cinq à six œufs blanchâtres, marqués de taches et de traits obscurs, que les deux sexes couveut.alternaliveraent, pendant vingt jours, avec une extrême persévérance qui se change en tendresse non moins grande lorsque les petits sont éclos ; on voit alors les Corbines résister avec un courage opiniâtre aux attaques que des Oiseaux de proie, supérieurs en force, dirigent contre la jeune famille dont ils sont très-friands, et parvenir quelquefois, après un combat sanglant, à mettre l'assaillant ù mort. Les Corbines sont omnivores, se jettent sur les charognes et attaquent même à leur tour le petit gibier. Leur chair, noire et dure, exhale une odeur fétide; elle est dédaignée du pauvre qui n'y a recours que dans les cas de disette absolue.
CoRBEAD CoRBivEAD. Corvus albicolHs , Lath., Levaill.,Ois. d'Af. pi. 50. Plumage noir, lustré, avec une grande tache blanche sur le cou ; cette tache forme, de chaque côté, une pointe qui s'étend sur la poitrine; ailes plus longues que la queue qui est étagée ; bec noir à sa base (jui est entourée de plumes roides, dirigées en avant, blanchâtre à la pointe. Taille, dix-huit pouces. Afrique orientale. Levaillanl assure que celle espèce ne se contente pas de charognes , qu'elle attaque les agneaux, les jeunes gazelles, et qu'elle les dévore; plus souvent elle se perche sur le dos des Buffles, des Éléphants et des Ithinocéros, et recherche les larves et Insectes qui occupent les pustules dont la peau de ces grands Mammifères est ordinairement couverte. Lesson en a fait un sous-genre que caractérise son bec très-haut, Irès-convc.xe , à arête épaisse; ses narines ovalaires, creusées dans une large fosse, ses tarses allongés, largement scutellés.
Corbeau a duvet blaivc. Corvus leucognaphalus , Daud. Plumage noir, avec la base des plumes garnie d'un duvet blanc. Taille, dix-huit pouces. Antilles.
CoRBEAD éclatant. Co/i3Ms spleiuleiis, Vieill.Tem., Ois. color. pi. 423. Parties supérieures noires, irisées de violet et de pourpre; front, devant de la face, et gorge d'un noir lustré; tête, joues, nuque et poitrine cendrés; cuisses et abdomen d'un gris ardoisé. Taille, quinze pouces. Inde.
CoRBEAi) Frayomse OU Frecx. Corvus frugilegus, Lath., Bufl'., pi. enl. 484. Plumage noir, à rellets pourprés; bec noir, raboteux, assez grêle et droit, blanchâtre à sa base qui est environnée d une peau nue et calleuse; iris d'un noir bleuâtre. Taille, dix-sept pouces. Cette espèce s'éloigne, par ses mœurs, de la Corbine avec laquelle une similitude de plumage l'a fait souvent confondre. Elle n'habite les climats tempérés que dans la saison des frimas; aux approches du printemps, pres-
que tous les Freux se retirent vers le Nord où ils s'occupent d'abord de leur reproduction. Leurs nids diffèrent de ceux des Corbines en ce qu'il n'entre point de mastic de terre dans leur construction, qu'ils sont en outre très-rapprochés sur le même terrain, et souvent sur le même arbre. La ponte consiste en trois, quatre ou cinq œufs oblongs, verdâtres, tachés de cendré brun. Les Freux ont beaucoup de tendresse pour leurs petits ; ceux-ci, au sortir du nid, ont la base du bec garnie de petites plumes qui disparaissent bientôt par le frottement continuel qu'éprouve cette partie que l'Oiseau enfonce dans la terre pour y saisir les graines, les vers et les larves dont il fait, ainsi que des fruits, son unique nourrituie; il faut qu'il soit singulièrement tourmenté parla faim pour toucher aux charognes qui, au contraire, sont le mets favori des Corbines; du reste, les deux espèces, également criardes et nombreuses en individus, couvrent pêle-mêle nos campagnes, pendant l'hiver. La chair du Freux, assez bonne et même délicate, dans les jeunes, n'est point rebutée du pauvre comme celle du Corbeau noir et des Corbines.
- Corbeau-Geai Azonm. Graciilus cxaneus, Vieill. Variété du Corbeau-Geai de Steller.
Corbeau-Geai de la baie de Nootka. f^. Corbeau- Geai DE Steller.
Corbeau-Geai blanche coiffe. K. Corbeau-Pie blanche-coiffe.
Corbeau-Geai bleu de l'Amérique septentrionale, DU Canada, Corbeau Geai bleu buppé. Corons crislatus, Lath., BufF., enl.S^'J. Parties supérieures d'un bleu cendré, luisant; plumes du sommet de la tête longues et susceptibles de se relever en huppe; front noir; un collier de cette couleur entourant la gorge et formant une bande" sur la nuque; lectrices alaires et rectrices d'un beau bleu d'azur, rayées de noir et terminées de blanc, à l'exception des deux rectrices intermédiaires ; rémiges noires, d'un bleu cendré à l'extérieur; gorge blanchâtre, bleuâtre chez les adultes; poitrine d'un gris cendré, qui s'êclaircit insensiblement sur l'abdomen ; bec et pieds noirs; iris bleuâtre. Taille, onze pouces. Très-commun dans l'Amérique septentrionale où ses habitudes sont à peu près celles de notre Geai d'Europe.
Corbead-Geai bleu-veruin. Gractilus mclanogaster, Vieill., Lev., Oiseaux de Paradis, pi. 44. Parties supérieures et poitrine d'un cendré brunâtre, nuancé de bleu et de vert ; rémiges et rectrices bleues , rayées de noir; croupion et abdomen noirs, ainsi ^ue le bec et les pieds; iris bleu. Taille, douze pouces.
Corbeau-Geai boréal. K. Corbeau-Geai imitateur.
Corbeau-Geai BRUN du Canada. Corvus Canadensis, Lath. Buff.pl. enl. 530. Wils. pi. 31. Parties supérieures brunes, plus foncées sur la tète; base du bec garnie de plumes blanchâtres; joues d'un gris roussâtre; ailes et queue brunes; celle-ci étagée et terminée de blanc; parties inférieures cendrées, avec la poitrine plus claire; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces.
Corbeau-Geai de Cayenne. y. Corbeau-Pie blanchecoiffe.
Corbeau-Geai de la Chine a bec rodge. y. Corbeau- Pie BLEUE A BEC ROUGE.
Corbeau-Geai Comma.-vdeur. Garnila gubcrnatrix.
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Temni., pi. color. 436. Pallies supérieures d'un l)leu sale; une huppe noire, bordée de bleu; région oculaire el gorge blanches, bordées ou encadrées de noir; rémiges bleues, terminées de noir; rectrices d'un bleu d'azur en dessus, brunâtres en dessous; les latérales terminées de blanc; parties inférieures d'un blanc sale; pieds noirs. Taille, dix-huit pouces. Mexique.
Corbeau-Geai coaurri, Corbead-Geai d'Europe. Corvus glandarius, L., Buff., pi. enl. 481. Parties supérieures d'un roux vineux, avec le croupion blanchâtre; Icte garnie de plumes assez longues, d'un cendré rougeâtre, parsemé de quelques traits noirs; tectrices alaires d'un bleu soyeux, rayé transversalement de nuances alternativement plus pâles et plus obscures; grandes lémiges noires, avec la moitié du bord extérieur blanc ; reclrices cendrées, noires à l'extrémité; parties inférieures d'un cendré rougeàlre; bec noir, blanchâtre à l'extrémité; iris bleu; pieds noirs. Taille, treize pouces. Les habitudes du Geai différent peu de celles de la Pie; l'un et l'autre sont susceptibles de la même éducation, et si l'on semble accorder la préférence au Geai, ce n'est qu'en faveur de la beauté de sou plumage. U est d'un naturel pétulant, fort bavard et très-étourdi; il choisit de préférence, pour sa nourriture, les glands, les châlaigiies, les fruits rouges et surtout les racines bulbeuses qu'il a l'art de découvrir et d'arracher avec le bec. U construit assez négligemment son nid qu'ordinairement il place au sommet des Chênes les plus élevés; la ponte consiste eu cinq œufs d'un gris verdâlre, faiblement tachetés de brun. La tendresse du Geai pour ses petits est Irés-grande; il les garde même, prés de lui, jusqu'à ce qu'une nouvelle couvée réclame pour d'autres les mêmes soins.
Corbead-Geai gris-bleo. Paraît être le Geai azuré dans son jeune âge.
Corbead-Geai imitateer. Corvus infaustus, Lalh.; Corvus Sibiricus, Guiel., Buff., pi. enl. 608. Parties supérieures d'un gris cendré; tête huppée, noirâtre; petites tectrices alaires el croupion d'un roux vif; rectrices intermédiaires cendrées, toutes les latérales rousses; parties inférieures roussâtres; abdomen d'un beau roux ; bec noir, avec sa base entourée de plumes blanches ; pieds bruns. Taille . onze pouces. Des régions les plus septentrionales de l'Europe et de l'Asie.
Corbead-Geai Longdp. Garni lus galericulatus , Cuv., Levaill., Ois. Par. pi. 42. Noir, avec un collier blanc sur la nuque; deux longues plumes formant une huppe ; bec et pieds noirâtres ; iris blanchâtre. Taille, dix pouces. Java.
Corbeab-Geai orangé. Levaill., Ois. de Paradis, pi. 47. y. CoRBEAD Geai imitatedr.
Corbead-Geai odtrejier. Garrulus ultramarinus, Bouap. Temm., Ois. color. pi. 459. Parties supérieures d'un bleu cendré ; rectrices et rémiges d'un beau bleu d'outremer en dessus, brunâtres en dessous; sommet de la lèle, nuque et joues d'un bleu céleste pur; gorge, abdomen et lectrices caudales d'un blanc pur; le reste des parties inférieures d'un brun cendré. Queue longue, carrée. Bec et pieds noirs. Taille, treize pouces. Mexique.
Corbeau Geai du Pérod. Corvus Peruviunus, Lalb.,
Buff., pi. enl. 623. Parties supérieures d'un beau veit pâle; sommet de la tèle orné d'une couronne blanche; œil entouré, ainsi que la base du bec, de plumes d'un bleu céleste; nuque bleuâtre; les trois rectrices latérales jaunes; gorge et devant du cou d'un noir pur; poitrine et parties inférieures jaunes; queue élagée; bec noirâtre. Taille, onze pouces.
Corbead-Geai de Sibérie, y. Corbead-Geai imitateur.
Corbead-Geai DE Steller. Corvus Stelleri , halh. Parties supérieures d'un noir pourpré; huppe brune, formée de plumes longues el étroites; tectrices alaires brunes et d'un bleu foncé; une partie des rémiges bleues, rayées de noir, les autres noires bordées de vert bleuâtre; rectrices bleues, avec la tige noire; parties inférieures d'un bleu céleste avec la gorge et la poitrine noires. Taille, treize pouces. Amérique septentrionale.
Corbead-Geai a tète podrprêe. Corvus purpurascens, Lath. Parties supérieures roussâtres, avec la tête d'un rouge pourpré assez vif; ailes et queue noires; parties inférieures jaunes; bec cendré; pieds rougeâtres. Taille, douze pouces. Chine.
Corbead-Geai iorqdéole. Garrula lorquata, Tem., Ois. color. pi. 444. Plumage noir; un large collier gris sur la nuque; poitrine blanche. Taille, treize pouces. INouvelle-Hollande.
Corbead-Geai vert. Corvus Surinamensis,.Ç,m(i\.\ Corvus argyrophlalmus , Lath. Parties supérieures verdâlres, avec le sommet de la tête d'un vert très-foncé el marqué de bleu; tectrices alaires d'un vert irisé; rémiges noirâtres, terminées de bleu; rectrices noirâtres, terminées de blanc; parties inférieures d'un vert foncé; bec noirâtre; iris blanc; pieds rougeâtres. Taille, dixsept pouces. Amérique méridionale.
Grand Corbead. Corvus major, Levaill., Ois. d'Afr., pi. 3 1 . Ne diffère du Corbeau noir, d'Europe, que par sa taille plus élevée, son bec plus fort et plus courbé. Celle espèce se retrouve aussi dans l'Inde.
Corbead d'hiver, y. Corbead îiantelé.
Corbead Hocizana. Corvus Mexicanus, Lalh. D'un noir azuré, avec le bec et les pieds d'un noir mat. Taille, quatorze pouces. Mexi(iue.
Corbeau Houppette, Vieill. Parties supérieures, ailes et base de la queue d'un beau bleu ; tête, front, cou, gorge el poitrine supérieure noirs; bas de la poitiine, parties inférieures et les trois quarts de la longueur des rectrices d'un blanc pur; bec dont la base n'est pas couverte de plumes dirigées en avant, noir ainsi que les pieds. Taille, seize pouces. Brésil.
Corbead Jacobin. F. Corbeau mantelê.
Corbead de la Jamaïque. Corvus Jamaiceusis, Lath . Plumage tout noir; bec moins fort que celui de la Corbine; queue assez courte. Taille, seize pouces.
Corbead a long bec. K. Corbead des terres-australes.
Corbeau Ledcophée. Corvus Leucophœus , Vieill. Plumage d'un noir azuré, à l'exception du sommet et des côtés de la tête, de la gorge, du ventre, des tectrices alaires et caudales inférieures, de la plupart des rémiges, qui sont d'un blanc pur; toutes les plumes eu
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lourées d'un duvet gris; bec très -long et noir. Taille, vingt -quatre pouces.
Corbeau m\:<tei,é. Corvits Cornix, L., Buff., pi. enl.7G. Corps cendré; tète, gorge, ailes et queue noires, à reflets bronzés; bec et pieds noirs; iris brun. Taille, di.\-neuf pouces. Europe. Ses mœurs ne diffèrent presque pas de celles du Freux; les deux espèces bivernent dans nos climats et regagnent au printemps les chaînes élevées et les pays septentrionaux. Les Corneilles mantclées se nourrissent de graines, de fruits, de vers, de limaces, de crabes et de petits poissons; dans l'extrême disette seulement, on les voit se repait[e de charognes qu'elles ne mangent que par nécessité.
CORBEAC M4NTEIÉ DE ROSSIE. K. CoRBEAU CdOCCAS.
Cordeau ou Corneille marine. Surnom de la Corneille maiilelée, que lui a valu sans doute l'usage qu'elle fait des petits l'oissons, après les avoir saisis à la manière des Mouettes.
Corbeau Mecmer. V. Corbeap maktelé.
Corbeau MnissoisriEUR. y. Corbeau Freux.
Corbeau des moissoivs. F. Corbeau nu Cap.
Corbeau Montagkard. K. Gramd Corbeau.
Corbeau nasiqce. Corvus nasicus. Tem.,pl. color. 415. Plumage noir; bec large et fort, dilaté vers ses bords; narines découvertes, avec les poils de la base contournés vers le haut; pieds robustes; ongles très-courbés. Taille, dix-sept pouces. Cuba.
Corbeau noir. Corvus Corax, L., Buff., pi. cnl. 493. Entièrement d'un beau noir, à reflets pourprés; queue fortement arrondie; bec noir, fort; iris d'un gris blanchâtre, entouré d'un cercle brunâtre. Taille, vingtquatre pouces. Europe. Reléguée dans les grandes forêts montagneuses, cette espèce se montre très -rarement dans les plaines; elle fait sa nourriture de petites proies, de levreaux, de lapins, de canards; à défaut, elle se jette sur les charognes. Son nid, placé dans lesanfractures de rochers, dans les crevasses de vieilles murailles, est construit comme ceux des Oiseaux de proie; la ponte est de trois à six œufs d'un vert sale, tachetés et rayés de brun-noiràtre.
Corbeau noir et blanc de l'île de Féroé. y. Corbeau Leucophée.
Corbeau ou Corneille noire. K. Corbeau Corbine.
Corbeau Ossifrague. Cornus Ossifragus, Wilson. Entièrement noir; des cils très-longs ù la base supérieure du bec dont l'inférieure est dénuée de plumes; les deux mandibules à bords rentrants : la supérieure échancrée vers la pointe; yeux très-petits, rapprochés de l'angle du bec; iris bleu; pieds forts; ongles crochus cl grands. Taille, seize pouces. Amérique septentrionale.
Corbeau- Pie Acadé. Corvus pileatus, Illlg. ; Pica Chrysops, Temm., pi. color. 58. Parties supérieures d'un beau bleu, un peu plus pâle à l'occiput; sommet de la tête, gorge, côtés et devant du cou noirs; deux lâches bleues demi-circulaires au-dessus et au-dessous de l'œil; queue arrondie, terminée de blanc; parties inférieures blanches; bec et pieds noirâtres; iris jaune. Taille, treize pouces. Amérique méridionale.
CoHiiEAU-PiE DES ANTILLES. CorvHs Carihœus, Lath. Parties supérieures brunes, avec la télc et lo cou bleus;
une tache blanche, tiquetée de noir va de l'origine du bec à la nui|ue; un collier blanc; croupion et tectrices caudales jaunes; ailes d'un bleu verdàtre, nuancées de bleu; rectrices bleues, rayéesde blanc : les deux intermédiaires beaucoup plus longues, bleues et terminées de blanc. Taille, dix-huit pouces.
Corbeau -Pie blanche- coifpe. Corvus Cayanus, Lath., liuff., pi. enl. 37-3. Parties supérieures d'un noir violet; sommet de la tête, cou, parties inférieures, extrémité de la queue d'un blanc pnr; front, joues, gorge et devant du cou noirs; une tache blanche à l'origine du bec, une autre autour des yeux dont l'iris est brun; bec et pieds noirâtres. Taille, treize pouces. Guiane.
Corbe.\c-Pie bleue a bec rouge. Corvus erylhrotynchus, Lath.; Coracias melanocephala, Coracias Sineiisis, Buff, pi. enl. 029. Parties supérieures d'un cendré violet, plus brun sur le dos, et tacheté de noir sur le sommet de la tête; une bande noire à l'occiput; rectrices ^tagées, bleues, bordées de blanc avec une tache de celle couleur vers l'extrémité qui est noire, les deux intermédiaires très-longues; front, cou et poitrine d'un noir velouté; parties inférieures d'un cendré rougeâlre clair; bec rougeâtre; iris orangé; pieds rouges, avec les ongles blancs, longs et crochus. Taille, dix pouces. Chine.
CORBEAU-PlE BLEUE DE CIEL, CORBEAD-PlE BLEDE ET
NOIRE. Pica cyanomelas, Vieill.; Corvus azureus, Azara. Tem. , Ois. color. pi. 108. Parties supérieures d'un bleu foncé, irisé; front, côtés de la tète, gorge, devant du cou noirs; sommet tirant sur le brun; bec et pieds noirs. Taille, treize pouc. Amérique méridionale.
Corbeau -Pie bleue a tète noire. Corvus vyanus, L., Levaill., Oiseaux d'Afr., pi. 58. Parties supérieures bleues; sommet de la tête garni de longues plumes dont la couleur comme celle des joues et de la gorge, est noire; rectrices terminées de blanc; parties inférieures d'un blanc sale; bec noir; pieds bruns. Taille, onze pouces. Chine.
Corbeau-Pie chauve. CoruMsG^WMOccp/io/MS, Tem. Ois. color. pi. 327. Parlies supérieures d'un noir bleuâtre; tête presque entièrement nue; une sorte de plaque noire recouvrant l'organe de l'ouïe; rémiges et rectrices étagées,d'un noir brunâtre. Parties inférieures, devant du cou et de la gorge blancs. Bec convexe, peu robuste. Taille, quatorze pouces.
Corbeau -Pie a coiffe blanche, f^. Corbeau -Pie blancue-coiffe.
Corbeau-Pie a cou'blanc. Pica alhicollis, Vieill., Labill., Voya. pi. 39. Garrula torquata, Tem., Ois. col. pi. 444. Corvus Caledonicus, Lath. Noir, â l'exception du cou et de la partie supérieure du dos et du ventre qui sont blancs; queue Irès-élagée; bec noir avec l'extrémité jaunâtre; pieds noirs. Taille, vingt pouces. Nouvelle-Calédonie.
Corbeau-Pie culotte de peau. f. Corbeau-Pie ru-
FIGASTRE.
Corbeab-Pie enfumée. Corvus fuliginosus, Pica fuliginosa. Less.; Corvus morio, Lichst. Parties supérieures brunes; tête, cou et poitrine d'un brun noirâtre; parlies Inférieures grises; queue longue; bec et tarses
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jaunes. Taille, dix-huit pouces. Le jeune a les reclrices externes brunes, terminées de blanc; les parties inférieures presque blanches, le bec et les tarses noirs. Mexique.
CORBEAC-PlE DE FnAWCK. V. CORBEAU-PlE VULGAIRE.
CoRBEAc-PiE Gehg. Corvus Cyanopogon, Wied. , Tem. , Ois. color. pi. 169. Parties supérieures d'un noir brunâtre ; tête blanche; une huppe noire ; devant de la face et gorge noirs, bordés de gris-bleuâtre; angles du bec et de l'œil d'un bleu d'azur; sourcils blancs; rectrices noires, terminées de blanc; parties inférieures d'ôn blanc sale. Taille, douze pouces. Brésil.
COREEAC-PlE HoiIPETTE. ^. CORBEAU HODPETTE. CORBEAC-PlE A HDIT PENNES. ^. CORBEAD-PlE RCFI- 6ASTRE.
Corbeau-Pie des Indes a longue queue. F. Corbeau- Pie DES Antilles.
Corbeau-Pie aux joues blanches. Corvus olivaceus, Lath. Parties supérieures d'un brun ferrugineux; tête noirâtre, fortement empluniée; rectrices élagées, les latérales bordées de blanc extérieurement; parties inférieures noirâtres, avec la gorge et la poitrine variées de blanc; bec et pieds noirâtres. De la Nouvelle-Hollande.
CoRBEAU-PiE A MANTEAU BLEU. Corvus Beeclwi'i, Pica Beecheii, Vig. Zool. Journ., l. 4. Parties supérieures d'un bleu de ciel très-vif; tète, cou, poitrine et abdomen d'un noir profond; tectrices caudales inférieures noires, nuancées de bleu. Bec et pieds jaunâtres, nuancés de rougeâlre. Taille, quinze pouces. De la Californie.
CORBEAC-PlE DU MEXIQUE. F. CORBEAU-PlE ZaNOÉ. CORBEAU-PlE DE LA NOUVELLE -CalÉDONIE. f^. CoR- BEAU-PlE A cou BLANC.
Corbeau-Pie Piapiac. Corvus Senegalensis, Lath., BufF., pi. cnl. 538. Parties supérieures d'un noir lustré, les inférieures d'un noir mat; rémiges et rectrices latérales d'un brun noirâtre; ces dernières très-étagées et pointues. Taille, treize pouces. Afrique.
Corbeau -Pie pourprée. Corvus ^fricanus, Lath. Parties supérieures brunes; tête et cou d'un noir pourpré, avec chaque plume terminée de gris; rémiges bleuâtres à l'extérieur; rectrices blanches à leur extrémité; parties inférieures cendrées. Taille, vingt pouces. Afrique.
COREEAU-PlE ROUSSE DE LA CfllNE. CorVUS rilfus,
Lath., Levaill., Ois. d'Afr., pi. 59. Corvus rvfiventris, Vieil. Parties supérieures d'un roux jaunâtre, avec la tête et le cou bruns; petites tectrices alaires d'un roux cendré; les autres d'un gris clair; rémiges noirâtres; rectrices intermédiaires brunes à la base, grises dans l'autre moitié et terminées de blanc ; parties inférieures d'un blanc roussâtre; bec et pieds noirs; iris roussâtie. Taille, dix pouces. Bengale.
CoRDEAU-PiE RUFiGASTRE. Corvus Tufigastcr, Lath., Levaill., Ois. d'Afr., pi. 53. Plumage noir, irisé en bleu; parties inférieures d'un roux clair, ainsi que les barbes extérieures des deux rémiges intermédiaires. Taille, douze pouces. Afrique.
Corbeau -Pie San-hia. f^. Corbeau-Pie bleue a bec
ROUGE
Curbeau-Pie du Sénégal. F. Corbeau-Pie Piapiac
Corbeau-Pie a tête noire. K. Corbeau-Pie bleue a TÊTE noire.
Corbeau -Pie vagabonde. Coract'as vagabunda, Lath. Parties supérieures brunes; tête, cou et grandes tectrices alaires noirs; petites lectrices et rémiges intermédiaires d'un blanc bleuâtre; rectrices cendrées dans leur moitié inférieure ; les intermédiaires entièrement noires; parties inférieures d'un cendré bleuâtre; queue très-longue, étagée. Taille, seize pouces. Indes. Corbeau-Pie a ventre jaune. Cornus luteolus. Parties supérieures vertes; tête et occiput blancs; devant de la face d'un bleu d'azur; devant du cou noir, abdomen jaune. Taille, quatorze pouces.
Corbeau- Pie vulgaire. Corvus Pica, Lin., Buff., pi. enl. 488. Tête, gorge, cou, haut de la poitrine et dos noirs; rectrices très-étagées à reflets bronzés; scapulaires, poitrine et ventre blancs; bec, pieds et iris noirs. Taille, dix-huit pouces. Europe. Les Pies, dont les nifBurs sont généralement connues, s'éloignent rarement des lieux qui les ont vu naître; la conformation de leurs ailes très-courtes relativement à la longueur totale de l'Oiseau, s'oppose à tout voyage qui demanderait un vol élevé et soutenu. Se posent-elles à terre, ordinairement elles y sautillent plutôt qu'elles n'y marchent. De toutes les espèces de ce genre, aucune ne s'accoutume plus facilement à la domesticité, et ne relient plus vile les mots et les phrases qu'on leur apprend; ces mots, répétés avec une volubilité fatigante, ont donné lieu à un vieil adage qui, dans la société, s'applique au babil insipide. La Pie met beaucoup d'art dans la construction de son nid; elle le place au sommet des plus grands arbres, le fortifie extérieurement avec des bûchettes et du mortier de terre, le garnit en dedans de racines filamenteuses, et y pond quatre à cinq œufs d'un vert bleuâtre, parsemé -de taches brunes. Pendant l'incubation, elle a^ continuellement l'œil au guet, se bat vigoureusement contre les Corneilles qui approchent du nid, et les oblige à fuir : la témérité de ce faible Oiseau est telle en ce moment, qu'on l'a vu attaquer même le Faucon qui cherchait à s'emparer de sa couvée. On rencontre quelquefois des Pies tout à fait blanches.
Corbeau-Pie Zanoé. Corvus Zanoe, Lath. Plumage noir, à l'exception de la tète et du cou qui sont d'un brun fauve. Taille, seize pouces. Mexique. Corbeau Piom. f-^. Corbeau-Pie Houpette.
Corbeau a plumes grises. Parait être une variété métis de la Corbine et de la Corneille mantelée; elle a le dos mélangé de noir et de gris. On la trouve assez communément en Sibérie.
Corbeau a rabat. Corvus clericus, Lath. Variété du Corbeau noir, dont quelques parties du corps sont blanches ou rousses.
Corbeau ressemelant. Corvus afpnis, Rupp. Cette espèce, qui a été observée par Ruppell, en Nubie et en Abyssinie, a la plus grande ressemblance avec la Corbine : elle a le bec fort, la mandibule supérieure triangulaire à sa base et courbée au sommet, en partie couverte par les poils du front qui divergent tout en se dirigeant en avant; les plumes jugulaires sont bifides, celles des ailes sont allongées, surpassant de beaucoup
COR
COR
l'exlrémité de la queue; celle-ci est arrondie. En c*n^ rai la couleur du plumage est le noir profond, irisé de bleuâtre sur les parties principales du corps.
CORBEAC DE RoYSTOS, CORBEAD SAUVAGE. Même ChOSe
que Corbeau manlelé.
Corbeau a scapiilaire blanc. Corvus ilauricus, Lath.. Buff., pi. enl. 327. Corciis scapulatus, Tem. Tète, (jorge, dos, ailes et queue d'un noir luisant, irisé; le reste du plumage blanc; bec et pieds noirs; queue arrondie, assez courte. Taille, onze pouces. Afrique.
Corbeau ou Corseilie dd Sénégal, f^. Corbeau a
SCAPVLAIRE BLANC
Corbeau solitaire, f^. Corbeau noir.
Corbeau des terres-aistrales. Corvus australis, Latb. Plumage noir, irisé, avec les rémiges et les rec- Irices d'un brun noiràlre; les plumes de la gorge molles et peu serrées; bec très-épais à sa base et fort comprimé sur les cotés, noir, ainsi que les pieds. Taille, dix-huit pouces. Océanique.
Corbeau a tête noire. K. Corbeau a scapglaire blanc.
Corbeau a tète rousse. Corvus rtificoUis, Less. Plumage noir; tête et cou d'un brun roussâtrc; bec robuste, élevé; reclrices longues; tarses allongés. Taille, seize pouces. Nouvelle-Hollande.
Corbeau tigré, f^. Corbeau a scapclaire blanc.
Corbeau triste. Corvus trislis, Less., Zool. de la Coq. pi. 24. Plumage d'un roux blanchâtre, un peu plus foncé sur les ailes et la queue; bec blanc; joues et narines nues; rectrices étagées, longues; tarses médiocres; doigt intermédiaire très-long, muni d'un ongle très-renflé. Taille, douze pouces. Nouvelle -Guinée. Cette espèce est encore, pour Lesson, le type d'un sousgenre particulier.
Corbeau Vaetourin. y. Corbeau Corbiveau.
Corbeau vulgaire. F. Corbeau Corbine.
On a étendu le nom de Corbeau à plusieurs Oiseaux de genres et d'ordres très-différents. Ainsi on a appelé ;
Corbeau aquatique, VIbis /Icalot.
Corbeau du Bengale, le brève Bracbyure.
Corbeau blanc , le Catharte Papa.
Corbeau bleu, le Rollier vulgaire.
Corbeau chauve, le Pyrrbocorax et la Coracine.
Corbeau de Cornouailles, le Pyrrbocorax.
Corbeau curnd , le Calao de Malabar.
Corbeau du désert, le Pyrrbocorax.
Corbeau des Indes , le Calao des Moluques.
Corbeau a masque noir, l'Échenilleur Kailora.
Corbeau de mer, le grand Cormoran.
Corbeau du Mexique, le Troupiale Yapou.
Corbeau de la Nouvelle-Gui^iée, l'Échenilleur à ventre rayé.
Corbeau nu, la Coracine.
Corbeau de nuit, la Chouette-Hulotte et l'Engoulevent d'Europe.
Corbeau de Paradis, le Moucberolle Tyran.
Corbeau Uuinucéros, le Calao lîhinocéros.
CORBEAU DE MER. rois. L'un des synonymes vulgaires de Sciœiia timbra, L. /'. Sciène.
CORBEAU 1)U NIL. rois. Même rliose que Corbeau de
CORBEUWYN. bot. Syn. ancien de Bouleau nain. CORBEGEAU, CORBIGEAU. ois. Synonyme vulgaire de Courlis d'Europe.
CORBEILLE. Corfcis.MOLL. Ce genre. établi par Cuvier (Règn. Anira. T. u. p. 480), avec la l'enus fimbriata de Gmelin, a été adopté par presque tous les concbyliologues. En effet, il présente des caractères saillants, qui le font distinguer facilement. Megerle l'a proposé sous le nom de Fimbria ; Bruguière, dans les planches de l'Encyclopédie, l'avait placé parmi les Lucines, et Lamarck l'avait également admis au nombre de celles-ci, lorsqu'il l'adopta dans son Histoire des Animaux sans vertèbres. (T. v, p. 530, 1818). 11 lui donne les caractères suivants : coquille transverse , équivalve, sans pli irrégulier au bord antérieur, ayant les crochets courbés en dedans et opposés; deux dents cardinales; deux dents lalérales, dont une plus rapprochée de la charnière; impressions musculaires simples. Ce genre a évidemment des rapports avec les Tellines par sa charnière; il n'en diffère que par le pli irrégulier, qu'elles ont toutes, et dont il est presque toujours dépourvu; il se rapproche également des Lucines par la charnière; mais il ne présente pas leur impression musculaire en languette. Il a d'autant plus de rapports avec les Tellines, que par une anomalie singulière on a observé un individu de la collection de feu Valencienncs, qui est actuellement dans la riche collection de Duclos, présentant un pli sinueux, semblable à celui des Tellines. Ce genre est peu nombreux en espèces : une seule à l'étal frais ou vivant, et deux fossiles. Nous allons les faire connaître.
Corbeille renflée. Corbis fimbriata, Cuv. (Règn. Anim. T. ii, p. 480) et Lamk. (Anim. sans vert. T. v, p. 53G). C'est la l^enus fimbriula de Linné, figurée dans l'Encyclopédie, pi. 286, fig. ô, a, b, c. Cette Coquille, qui vient de l'océan Indien, est ovale, transverse, gonflée, élégamment striée; les stries coupées perpendiculairement par des lames obtuses et onduleuses, qui suivent la direction des bords ; ceux-ci sont obtus et crénelés. Elle est longue de deux pouces cl large de deux et demi.
Corbeille Pétoncle. Corbis Pelunculus, Lamk. (Anim. sans vert. T. v, p. 537), Defrance (Dict. des Sciences nat.). Cette belle et grande Coquille fossile, que l'on ne connaissait que des falaises de Valogncs, a été également trouvée aux environs de Paris, à Parnc et à Chaumont. Sa forme est presque orbiculaire, plus aplatie que l'espèce vivante, striée suivant la longueur, et lamelleuse suivant les bords. Les lames sont simples dans toute leur longueur, excepté vers le bord antérieur de la Coquille, où elles sont crépues. Les bords sont crénelés et épais. Longueur, trois pouces trois lignes, sur trois pouces six lignes de large.
Corbeille lamelleuse. Corbis lamcllosa, Lamk.; Lucina lamcllosa (Ann. du Mus. T. xii, pi. 42, tig. 3, Encycl. pl.28G,tig. 2, a, b, c). Cette espèce, plus petite que les deux précédentes, présente également une forme elliplique. Elle est finement triée longitudinalement, et les tries sont coupées par des lames saillantes, quelquefois assez écartées entre elles, simples dans toute leur étendue, excepté vers le côté antérieur de la Coquille
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où elles sont dentées. Cette espèce est généralement plus inéquilatérale que les deux précédentes, et ses bords crénelés sont moins épais. Aux environs de Paris. Longueur, deux pouces trois lignes de large et un pouce neuf ligues de long.
CORBEILLE, iivs. Les entomologistes désignent, sous ce nom, la face exlerne de la jambe postérieure des abeilles ouvrières, qui est légèrement concave et bordée de longs poils, de manière à retenir la cire et le miel que ces Insectes vont butiner sur les fleurs, pour venir ensuite élaborer ces deux produits dans la ruche. F. Abeille.
CORBEILLE D'OR. eot. Synonyme vulgaire d'^/rssutii saxalile. y . Alyssoiv.
CORBEL. OIS. Synonyme ancien de Corbeau noir.
COKBI. REPT. L'un des noms vulgaires du Crocodile du Nil.
CORBI-CALAO. ois. Syn. de Philedon cornu. Cette espèce forme le genre Tropidorynchus de Swainson.
CORBICHET. OIS. Synonyme vulgaire de Courlis.
CORBICHONIA. BOT. (Scopoli.) Synonyme d'Orygia. y. Talin.
C0RB1CRAVE. Corcorax. ois. Genre de l'ordre des Omnivores, auquel Lesson donne les caractères suivants : bec moyen, élevé, fort, fendu jusque sous les yeux; comprimé sur les côtés; mandibule supérieure voûtée, élevée; arrête arrondie; narines en partie cachées par les plumes avancées du front; branche de la mandibule inférieure écartée, distante; ailes allongées, pointues; queue longue, étagée, ample et arrondie; tarses longs, forts, largement scutellés; sculelles des doigts renflées. La seule espèce connue, le CoRBicRAVE AUSTRALIEN, Coicoiax Austialis; Crave noir, Fiegilus lcucoptenis,\is., est entièrement d'un noir profond. Il habite la Nouvelle-Hollande, et y vit très-retiré, dans les sombres forêts où abondent les plus grandes espèces d'Eucalyptus, dont le Corbicrave aime les jeunes bourgeons.
CORBICULE. Corbicula. moll. Ce genre, proposé par Megerle, pour la Teliina fluminalis de Gmellu, et d'autres espèces voisines, présente des caractères absolument semblables à ceux des Cyrènes ; effectivement, trois dents cardinales et deux dents latérales conviennent au genre de Megerle comme à celui de Lamarck. Le genre Cyrène étant plus généralement adopté, nous y renvoyons.
CORBIGEAU. OIS. y. Corbegead.
CORBILLARD, CORBILLAT. ois. Noms vulgaires du jeune Corbeau.
CORBIN. ois. Synonyme ancien de Corbeau noir.
CORBIKE. OIS. Espèce du genre Corbeau.
CORBIS. OIS. Synonyme vulgaire de la Corbine, Corvus corone, L. y. Corbeau.
CORBIS. moll. y. Corbeille.
CORBIVEAU. ois. Espèce du genre Corbeau, Corvus alhicoUis, Lath., Levaill., Oiseaux d'Afrique, pi. 30. y. Corbeau.
CORBULAlRE. Corbularia. bot. Genre établi par Salisbury dans l'Hexandrie Monogynie, famille des Amaryllidées, aux dépens du genre Narcissus de Linné, dont il ne doit être considéré que comme une section,
de même que les prétendus genres Ajax, Diomedes, Queltia, Schizanthes , Ganymedes , Pliylogyne et Heimione. Les Corbulaires sont des Narcisses dont les étamines, ascendantes et courbées, ont leurs filets égaux et renfermés dans le périanthe; trois sont insérés sur le tube lui-même et trois à la base de ce tube ; les segments du périanthe sont étroits, plus petits que la couronne qui est très-grande et turbinée. On regarde comme Corbulaires les Narcissus tenuifolius , lobulatiis, obesiis, albicans et Bulbocodium. Ce sont des plantes indigènes des pays montueux de la péninsule espagnole, que l'on cultive dans les jardins, et qui sont remarquables par leurs feuilles filiformes et creusées en gouttières.
CORBULE. Corbula. moiL. Genre établi par Bruguière qui lui donne les caractères suivants ; coquille régulière, inéquivalve, inéquilatérale, point ou presque point bâillante. Une dent cardinale sur chaque valve, conique, courbée, ascendante, et à côté une fossette; point de dents latérales; ligament intérieur fixé dans les fossettes. Les Corbules sont généralement des Coquilles d'une taille fort médiocre : elles sont rares et recherchées à l'état vivant; certaines espèces fourmillent, à l'état fossile, dans certaines localités du calcaire grossier désagrégé, des environs de Paris. Les espèces les plus remarquables sont :
Corbule Australe, CorbulaAustralis, Lamk. (An. sans vert. T. v, p. 493 , n» 1). Cette espèce, une des plus grandes du genre, est ovale, très-inéquilatérale, un peu bâillante latéralement; son bord antérieur est allongé, subroslré, anguleux; elle est blanchâtre; les crochets sont peu proéminents. Une de ses variétés est plus petite et plus comprimée antérieurement. Elle a un pouce quatre lignes de largeur, et se trouve notamment à la Nouvelle-Hollande, au port du roi Georges.
CoRBCLE SILLONNÉE, Covbula sulcatci , Lamk. (Syst. des Anim. sans vert., p. 107, et Hist. des Anim. sans vert. T. v , p. 495 , n» 9 ) , figurée dans l'Encyclopédie, pi. 230, fig. 1 , A, B, c. Celle-ci présente de gros sillons à l'extérieur : elle est épaisse, bombée, ovalaire, subrayonnée, subinéquilatérale; ses crochets sont proéminents , d'un rouge pourpré; le reste de la Coquille est brunâlre ou verdàtre. Elle n'a que neuf à dix lignes de largeur. C'est avec doute qu'on l'indique de l'océan Indien.
Parmi les espèces fossiles, on peut citer :
La CoRBULE GAULOISE, Corbulu gallica, Lamk. (Ann. du Mus. T. VIII, p. 4C0), figurée dans les Vélins, n» 40, fig. 3, et probablement que c'est elle que l'on a voulu représenter dans l'Encyclopédie , pi. 250, fig. 5, a, B, c. Cette espèce est sans contredit la plus grande du genre. H y a des individus qui ont jusqu'à un pouce neuf lignes de large. C'est à tort que Lamarck (Anim. sans vert. T. V, p. 497, n» 11) a établi l'espèce qu'il a nommée Corbule à petites côtes ; ce n'est réellement, comme il l'avait d'abord dit dans les Annales {loc. cit.), que la petite valve delà Corbule gauloise. Comme il est rare de rencontrer encore réunies les valves d'un même individu de cette espèce, il n'est pas étonnant qu'on en ait fait deux espèces; mais comme Deshaies a eu occasion . dans ses recherches aux environs de Paris , d'en
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recueillir huit ou dix Individus parfaits, U lui a été facile de rectifier celte erreur. Celte Coquille est ovale, Iransverse, ventrue; ses crochets sont Irès-pniéniinenU; la plus grande valve est lisse, tandis que l'autre présente ordinairement de petites côles irré(;uliùres, peu saillantes; elle esl peu ou point bâillante; les dents cardinales sont remarquables par leur saillie. On trouve fréquemment cette Coquille à Grii;non, ù Parne, à la Chapelle près Sentis, etc.
CoRBBLE A GROS siLLOiis.Corbula exoiata, Desh. Cette Corbule Irès-bellc et très-rare, que Deshaies a trouvée à l'étal fossile, à Saint-Félix près Bcauvais, dans les calcaires grossiers, est remarquable par sa taille autant que par les gros sillons transverses, réguliers, qui se remarquent sur la valve inférieure , tandis que la supérieure est lisse, ovale, transverse, iné<|uilalérale; la valve inférieure est très-grande , bombée , à crocbel tressaillant, Irès-inéquivalve; la valve supéiieure sub- Iriangulaire, lisse, ou présentant de petiles colcs longitudinales, inégales, semblables à celles qui ont été indiquées sur la valve supérieure de la Corbule gauloise, à crochet peu saillant; elle esl généralement Irès-aplalie, et Deshaies l'aurait regardée comme appdrlenant à une espèce distlncle,s'il n'en avait trouvé lui-même un individu complet, qui ne lui a plus laissé le moindre doute. La valve intérieure esl longue d'un pouce trois lignes, large d'un pouce et demi. La valve supérieure est longue seulement de onze lignes, et large d'un pouce deux lignes.
CORBULÉES. MOLt. Lamarck, en établissant celle famille, a rempli une indication Irès-jusle. En effet, les Corbuléesne peuvent se rapportera aucune famille déjà établie. Leur ligament intérieur les rapproche sans contredit des Maclracées, mais l'inégalité constante des valves les éloigne de tout ce qui les avoisine. La régularité de la Coquille les place d'ailleurs fort loin des Camacées , et plus loin encore des Ostracées ou des l'eclinides. Celle famille, qui n'a d'autres caractères généraux ([uc la coquille inéquivalve, le ligament intérieur, fait partie des Conchifères ténuipèdes. Elle se compose seulement des genres Corbule et Pandore.
CORCAT. BOT. Syn. ancien de Lichen tartarœus, L.
CORCELET. ISS. y. Corselet.
CORCUORON, CORCIIORUS. bot. r. Corète ou Curette.
CORCOITA. bot. Synonyme vulgaire de Courge.
CORCOLEN. BOT. Synonyme vulgaire d'Azara.
CORCOUAX. OIS. Synonyme latin dcCorbicrave.
CORCOKOS, CORCORUS. bot. Synonyme de Corcliorus. f^. Corète ou Corette.
CORCULK. Corculum. bot. K. Ehbryok.
CORCURIiORCHlS. BOT. K. CORYBDORCHIS.
CORDA. BOT. A-. CUORDA.
CORDA ANGUINA, CORDA MARINA. Écniw. Noms que l'on donne quelquefois ù des Oursins fossiles.
CORDE, i-ois. y. Lamproie.
CORDE A VIOLON, bot. K. Acuvry.
CORDÉ. Conlalus. Qui a la forme d'un cœur tel qu'on le figure vulgairement sur les caries à jouer.
CORDli ou CORDIFORME. Conlalus. bot. C'eslù-dire «/««« la figure d'un cœur. Cet adjectif s'emploie pour
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désigner les corps plans, donl la figure approche plus ou moins de celle d'un cœur de carte à jouer. En général, la plupart des naturalisles confondent ensemble les expressions destinées à représenter la figure des corps et celles <|ui s'appliquent à leur forme. Il y a cependant une très-grande différence entre elles. Les expressions figuraires ne peuvent s'employer que pour les corps plans; les expressions formaircs au contraire ne conviennent qu'aux corps munis des trois dimensions, la largeur, la longueur et l'épaisseur. Ainsi les mois Ovale, Cordé, Elliplique, etc., étant des expressions figuraires signifiant qui a la figure ovale, celle d'un cœur ou d'une ellipse, ne peuvent être employés que pour des corps plans, tels que les feuilles, les pétales, etc., tandis que les mois Ovoïde, Cordiforme, Ellipsoïde, étant des expressions formaires signifiant qui a la forme d'un œuf, d'un cœur ou d'une ellipse, ne peuvent s'appliquer qu'à des corps munis des trois dimensions, lels que des fruils, des bor ns, des bulbes, des tubercules, etc. C'est donc à ~\ue l'on voit la plupart des naturalistes négliger . -lifférences et dire des feuilles oro((/es, des fruits ovr Nous croyons avoir suffisamment fait sonlir l'imp riété de ces expressions.
CORDELIÈRE. MOLi. On a donné ce nom à des Coquilles qui sur un fond blanc présentent des séries de nœuds ou d'aspérités bleuâtres ou brunes, les comparant ainsi à la corde qui servait à ceindre les cordeliers.
CORDELIÈRES, bot. Nom vulgaire de diverses Ainaranthes à longues panicules, cultivées dans les jardins.
COR DE MER. moli. S. vulg. de Murex olearium, l.
CORDERA. BOT. f^. KORDERA.
CORDIA. BOT. Synonyme de Sébestier. K. ce mot.
CORDIERIË. Conliera. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Richard, pour une plante observée à la Guiane par le professeur Richard et qui fait partie de son herbier. Caractères : Heurs unisepluelles sur des rameaux différents ; les mâles ont le calice cupuliforme, solide, avec le bord entier; la corolle hypocratérimorphe, avec le tube long, sensiblement alterne vers le bout et un peu courbé, coriace, luisant, imitant la corne; le limbe est plan, étoile, divisé en quatre ou cinq lobes oblongs, aigus; l'orifice est nu et très-étroit; les étamincs, au nombre de quatre ou cinq, sont incluses et insérées vers le milieu du tube, avec des anthères sessiles et linéaires; on n'aperçoit qu'un vestige de style. Les fleurs femelles ont le calice presque globuleux , adné à l'ovaire, avec le bord entier; la corolle est dressée, moins atténuée au sommet que celle des fleurs mâles, avec son lindic divisé en quatre ou cinq parties; les élamincs sont petites et avortées; le disque est déprimé au centre; il y a quatre ou cinq stigmates subulés ; le fruit consiste en une baie globuloso-déprimée, ombiliquée, charnue, à quatre ou huit loges monospermes; les graines sont noires et lisses, l'albumen charnu, avec le bile parallèle à l'embryon, la radicule arrondie, les cotylédons presque cordiformes, de la longueur de la radicule. La Cordierie a trois fleirs, Cordiera trillora,es[. un arbrisseau touffu, de ipiatre ou cinq pieds de haut, à feuilles opposées, elliptiques, acuminées, glabres, à stipules irès-aiguCs, soudées entre
Hclluo HIRTUS . i Cordistcs MAC1"LATUS .
Agra BRENTOIDES. 6 Caraoma CTANOCEPHAIA.
FARVULA. 7 CandcU lŒCOHA.
CordastesACUMTNATUS, 8 Cataacop^is FASCIAI.IS
elles pnrleur base, à fleurs blanches et (erminales : les inàles disposées trois par trois, sessiles, enveloppées île quatre bractées squammiformes; les femelles solitaires, accompagnées de quatre bractées simples.
CORDIÉUITE. MIN. V. DiCDROÏTE.
CORDIFORME. Cordiformis. Même chose que Cordé.
CORDILIA. BOT. V. CORDTLIE.
CORDIMANE. Conlimanus. cbcst. Qui a les serres 011 mains en forme de cœur.
CORDISTE. Cordistes. ws. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Latreille aux dépens des Odacanthes de Fab. On en connaît bien deux espèces désignées sous les noms de Cordistes maculatus et acuminatus; la première est nouvelle, et la seconde a été décrite par Olivier. L'une et l'autre sont originaires de Cayenne. Ce genre se distingue de tous ceux de la même famille par la forme singulière des tarses, dont les trois premiers articles sont très-élargis et triangulaires; le quatrième est bilobé, garni en dessous de poils serrés; le premier article des antennes est long, droit et un peu en massue, le second fort court, tous les autres minces et très-longs; les palpes sont terminées par un article ovalaire et presque pointu.
CORDON ELEU. ois. Espèces des genres Cotinga et
Gros-Bec.
CORDON BLED. moll. Nom vulg. d'une Ampullaire.
CORDON BLEU. ins. Nom vulgaire de_la Noctuelle
du frêne, Noctua fraxini , Lin.; Lichenée bleue, en-
gramelle.
CORDON DE CARDINAL, bot. Synonyme vulgaire de Polygomini orientale, L. y. Rekodée.
CORDONNIER, ois. Nom vulgaire du Goéland brun, Lanis Catarrhactes, L. F. Maiive.
CORDON NOIR. ois. Espèce du genre Sylvie. CORDON OMBILICAL. zooL. et bot. ^. Foetus, Frdit et Génération.
CORDONS PISTILL.AIRES. Chordœ pistil/ares. bot. Outre les vaisseaux destinés à porter la nourriture aux jeunes ovules renfermés dans l'intérieur de l'ovaire, on en rencontre d'autres dans les parois de cet organe, auxquels paraît être confié le soin de transmettre aux jeunes embryons l'action vitale , au moment où la fécondation s'opère. C'est à ces vaisseaux généralement disposés par faisceaux simples ou ramifiés, que l'on a donné le nom de Cordons pistillaires. En général, ils s'accolent avec les vaisseaux nourriciers du péricarpe et constituent les nervules, de Mirbel. llss'élendentdepuis les ovules, auxquels ils parviennent en traversant le trophosperme, jusqu'au stigmate où ils se changent insensiblement en un tissu cellulaire plus ou moins fin et délicat. Leur nombre est en général rigoureusement déterminé , et correspond exactement au nombre des trophospermes ou de leurs divisions. F. Pistil.
CORDUBA ou CORRODA, bot. Synonyme vulgaire di' Asparagus aculifolius.
CORDYLA. bot. Biume a donné ce nom à un genre d'Orchidées dont les deux espèces connues sont originaires de .lava. Caractères : péiianlhe composé de cinq sépales conniveats : les extérieurs carénés, les autres d'une moindre étendue; labelle sans éperon, dressé,
avec le limbe presque lobé; gynostèmc épais, profondément impressionné à l'extrémité où l'anthère est reçue dans une cavité; anthère charnue, biloculaire, attachée au gynoslème par une dent dorsale; deux masses pollinaires presque bilobées, granuleuses, supportées par les bords des stigmates. Les Cordyla concolor el discolor sont des plantes terrestres , acaules, dont les feuilles sont pétiolées, cordées, nerveuses, les fleurs pédicellées, réunies en épi.
CORDYLE. Cordylus. rept. Genre de la famille des Scinques, dont les caractères essentiels consistent dans un corps couvert d'écaillés solides, osseuses, lisses, polymérées; une langue large, épaisse, papilleuse, plus ou moins échancrée, non exsertile, ni pourvue de gaîne à sa base; un sillon latéral; des écailles carénées, épineuses et verticillées sur le dos; quatre jiieds. La tête est couverte de plaques et présente un bouclier osseux, continu. Le cap de Bonne-Espérance produit plusieurs espèces de ce genre, qui ont été longtemps confondues sous le nom de Lacerta Cordylus, donné par Linné à l'une d'elles. Ces Sauriens, si bien cuirassés, un peu plus grands que notre Lézard vert commun, se nourrissent d'insectes; on remarque surtout les Cordylus griseus, niger, dorsalis, microlepidotus, etc.
CORDYLE. Cordyla. iNS. Genre de Diptères, famille des Némocères, fondé par Meigen. Les antennes sont courtes, grosses, en forme de fuseau et perfoliées comme dans les Bibions. Mais elles sont composées de douze articles, et la tête ne présente pas d'yeux lisses, ce qui est un caractère distinctif. La forme générale du corps et les pieds épineux rapprochent les Cordyles des Mycélophiles. Meigen en décrit deux espèces -. il désigne la pi'emière sous le nom de Cordyla fusca , et figure la tête et une des ailes; la seconde espèce porte le nom de Cordyla crassicornis; elle est représentée en entier, tab. 10, fig. 1.
CORDYLIE. Cordylia. bot. Genre fondé par Loureiro (FI. Cochiii.) pour un arbre africain de la Monadelphie Polyandrie, L., mais qui n'a pas encore été rapporté à l'une des familles naturelles. Caractères : calice campanule, à quatre découpures; corolle nulle; étamines nombreuses et monadelphes ; ovaire libre, surmonté d'un style; baie pédicellée, uniloculaire et polysperme. Le Cordylia A f ricana est élevé, avec les branches trèsétalées, garnies de feuilles alternes et ailées, à folioles glabres, petites et obcordées. Les fleurs nombreuses sont supportées par des pédoncules solitaires, latéraux et ordinairement axillaires.
CORDYLINE. Cordyline. bot. Genre établi par Commerson, faisant partie de la famille des Asparaginées et de l'Hexandrie Monogynie. Caractères : calice campanule, caduc, à six divisions égales; les six étamines insérées à la base de ces divisions ont leurs filets subulés, glabres, non dilatés dans leur partie moyenne, comme sont les Dracœna, ni à leur partie supérieure, comme sont les Dianella. Les anthères sont bifides à leur base ; l'ovaire est à trois loges polyspermes,surmonté par un style que termine un stigmate trilobé. Le fruit est une baie globuleuse, généralement à trois loges contenant plusieurs graines, très-rarement une seule par l'avortement des autres. Ce genre ne se
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compose cncorfl que de trois espèces qui ont quelque ressemblance avec certains Palmiers. Elles sont vivaces et sous-frulescentcs; leurs feuilles sont très-allongées, entières, striées longitudinalemenl ; leurs fleurs constituent des panicules rameuses ; elles sont en général articulées avec le pédiccllc qui les supporte. De ces trois espèces, l'une a été menlionnée par r.ommerson sous le nom de. Corilxline hemicUijsa. Tliunherg Pavait placée dans le genre Diacœna, et Lamarck parmi les Dianella. Elle croit au Cap et aux iles de France et de Bourbon. La seconde est le Cordyline cannœfolia de Brown, qui croit à la îS'ouvclle-HoIlande ; enfin la troisième a été décrite par Kunlh sous le nom de Cordyline parriflora. Elle est originaire du Mexique.
COKDYLOCARPE. Cordylocarpus. bot. Desfontaines est l'auteur de ce genre (pii fait partie de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliqueuse. Caractères : quatre sépales dressés et égaux; pétales onguiculés à leur base, avec leur limbe entier ; filets des étamines dépourvus de dents; siliques cylindriques, un peu loruleuses , indéhiscentes , renflées dans leur partie supérieure en un appendice globuleux, monosperme, hérissé de pointes, et surmonté par le slyle qui est persistant; graines au nombre de trois à quatre dans chaque silique, ellipsoïdes et comprimées. Ce genre'ne se compose que d'une seule espèce, Cordylocarpus muricatiis, Desf.. FI. Atl.2, p. 79, t. 132. C'est une plante annuelle, dont la tige est dressée, rameuse, glabre ou légèrement poilue, portant ù sa base des feuilles lyrées, et dans sa partie supérieure des feuilles lancéolées; les fleurs sont jaunes, et forment des épis allongés. Desfontaines a trouvé celte plante sur la lisière des champs, dans le royaume d'.ilger. Ce genre, voisin de VErucaria, s'en distingue surtout par la structure de la silique.
COKDYLOMÈRE. Cordylomera. vss. Coléoptères tétramères. Quelques insectes de la famille des Longicornes, dont un placé par Fabricius, dans son genre Cerarabix, avaient toujours fait penser aux entomologistes qu'ils devaient être réunis sous un nom générique particulier; en elîet la masse des caractères que nous allons rapporter, suffit parfaitement pour justifier la séparation : les quatre palpes égales , avec l'article terminal ovale-cylindrique; antennes de onze articles, dont le troisième et les quatre suivants munis d'une épine à leur extrémité extérieure; ceux de six à onze, dentés intérieurement, le terminal ayant une petite dent avant son e.\trémité; corselet cylindrique, inégal en dessus, ayant de chaque côté un tubercule mousse; élytres presque parallèles, terminées par une épine médiane, distincte; écusson triangulaire, un peu allongé et pointu postérieurement; corps glabre et lisse. Le Cerambix spinicornis, Vah.,ei\eStcnecorus nitklipennis,Vle\., sont les espèces connues de ce genre; elles apparliennent au Sénégal.
CORÉ. ins. y. Corée.
CORÉE. Coreus. I^s. Genre d'Hémiptères héléroplères, établi par Fabricius, aux dépens du grand genre Ciniex de Linné. Caractères ■ aulennes droites, toujours découvertes, de quatre articles, dont le dernier, plus court que le précédent, est renflé ou en massue; elles sont insérées au bord supérieur du museau, au-dessus d'une
ligne idéale, tirée des yeux à l'origine du labre ; bec courbé, presque parallèle au corps, de quatre articles un peu difl'érenls en longueur; tarse à trois articles, dont le premier et le dernier longs. Ces Insectes ont en général la tête trigone, sans cou apparent, enfoncée dans le prothorax, supportant des yeux proéminents, mais petits. Le prothorax est étroit antérieurement et large à la partie postérieure. L'éeusson est triangulaire et lrès-ai)parent. Les élytres égalent l'abdomen en longueur ; elles sont coriaces, avec l'extrémité membraneuse. Les pattes sont longues et grêles. L'jbdomen est déprimé sur sa face inférieure et relevé sur les côtés. Les Corées ont de très-grands rapports avec les Alydes qu'on pourrait à la rigueur leur associer. En efl^el, ce dernier genre, fondé par Fabricius, n'en diffère guère que par la forme du dernier article des antennes , qui est allongé, presque cylindrique et de la longueur du précédent. Il partage ce caractère et ressemble d'ailleurs beaucou]) aux Lygées, et surtout aux Gerris qui sont des Alydes très-allongés. Les Corées se rencontrent, pendant l'été, sur plusieurs plantes. Ils en pompent le suc au moyen de leur bec, et se nourrissent aussi, dans leurs différents états, de toutes sortes d'insectes. Les femelles pondent une grande quantité d'œufs ((u'elles collent surles feuilles, à côtelés uns des autres. Ce genre est assez nombreux en espèces européennes.
Le Corée bordé, Coreus marginalus, ou le Cimex marginatus, L., décrit par Geoffroy sous le nom de Punaise à oreilles, peut être considéré comme le type du genre. 11 a été figuré par Wolff, Icon. Cimic. fasc. i, p. 20, t. 5, fig. 20. Cette espèce répand une forte odeur de Pomme. On la trouve en Europe.
LeCoRÉE PoRc-É pic,Co»cMs //)-s<n.i;,Lat. Cet Insecte, bizarre par sa forme, se trouve assez communément dans le midi de la France. Sparmann a recueilli au Cap, une espèce voisine de celle-ci, et qui est le Coreus paradoxus de Fabricius.
COr.ÉGONE. Coregonus. pois. Arledi, le premier, a donné ce nom à un genre de Poissons abdominaux, voisins des Saumons et des Truites, lesquels ont la pupille des yeux anguleuse, comme leur nom, tiré du grec, semble l'indiquer (xip>j, pnpilla, et -/uvia, angulus). Le genre des Corégones appartient à la famille des Dermoptères, et présente les caractères suivants -. boucbe très-peu fendue, à l'extrémité du museau, et sans barbillons; dents à peine visibles, manquant même quelquefois au palais, à la langue et àla mâchoire inférieure; écailles grandes; ventre arrondi; membrane des branchies à sept ou huit rayons. L'estomac de ces Poissons est un sac très-épais, suivi de fort nombreux cœcums; leur vessie natatoire s'étend d'un bout de l'abdomen à l'autre, et communique, dans le haut, avec l'œsophage ; leur chair est en général extrêmement estimée. Us habitent les rivières et les lacs; on en trouve dans les ruisseaux les plus élevés des montagnes.
On distinguera facilement les Corégoses des Ossères et des Saumons, parce que ceux-ci ont les dents longues et fort apparentes; des CnARAcms, Aivostomes, Serra- SALME9, etc., qui n'ont que quatre rayons aux branchies. On en connaît un assez grand nombre d'espèces; les plus remarquables sont :
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CorégoneOmbrk d'Acvergne. Coregontisthymallus, l.aci'ii. ; Salmo thymallvs, Linn.; ©ùijmD.oi, /Elkin., lib. 14, c. 22, pay. 831; Bloch, 24. Première nageoire dorsale très-haute et Irès-longue ; nageoire cauilale fourchue; mâchoire supérieure avancée; ligne latérale droite ; des points noirs sur la tête; corps brunâtre rayé en long de noirâtre ; dos d'un vert noirâtre ; ventre d'un gris blanc; quelques nageoires rougeâlres. Ce Poisson a une rangée de petites dents sur les deux mâchoires, et quelques-unes éparses sur le devant du palais et près de l'œsophage. La langue est unie; le corps allongé; le dos arrondi ; le ventre gros; les écailles sont dures et épaisses; la membrane de la première nageoire dorsale est d'un beau violet, rayée et tachetée de brun ; ses rayons et sa base sont verdàtres. Les membranes de l'estomac sont presque cartilagineuses ; le foie est jaune et transparent.
L'Ombre d'Auvergne croît fort vite; il parvient à la taille de dix-huit pouces, et pèse quelquefois plus de quatre livres. En automne, il descend ordinairement dans les grands fleuves , et gagne la mer, d'où il remonte vers le milieu du printemps. C'est alors qu'on le pêche dans les ruisseaux et les petites rivières, dans lesquelles il cherche à venir frayer. Sa chair est blanche, ferme et d'une saveur fort agréable, spécialement dans les temps froids : en automne, elle est plus granse que dans toute autre saison. Ce Poisson n'est pas commun ; les Oiseaux de proie en détruisent beaucoup. Il meurt presque aussitôt après qu'on l'a tiré de l'eau, et même lorsqu'il est dans une eau tranquille. Il habite plusieurs rivières d'Italie et de France. On le trouve dans celles qui descendent des Alpes, des Apennins, des montagnes de l'Auvergne, et dont les eaux sont pures et limpides. On en rencontre dans quelques lacs, et en particulier dans le Léman , vers les lieux où l'eau coule sur un fond de cailloux ou de sable. Il est connu en Sibérie.
On pêche ce Poisson à la ligne avec des vers ou une mouche artificielle. Quelquefois même, au rapport de Gessner, il suffit d'armer l'hameçon avec des plumes d'Oiseau, et en particulier de Pintades. En Bavière, il est défendu par les lois de retenir les Thymalles qui ont moins de trois doigts de longueur.
On a cru pendant longtemps que la graisse recueillie dans les intestins du Thymalle avait des vertus médicinales prononcées. Elle a passé comme un remède contre les brûlures récentes et contre les taches que laissent les pustules de la variole. Du temps de Gessner, les pécheurs du lac Léman regardaient son sang comme un médicament utile contre la surdité; et les pharmacienssuisses conservaient, dans leurs officines, sa graisse et quelques-uns de ses organes.
CoRÉGONE LwARET. Coiegonus Lavaretus, Lacép. ; Salmo Lavaretus, Linn. ; Bloch, 25. Nageoire caudale fourchue; mâchoire supérieure prolongée en forme de trompe; un appendice auprès de chaque catope; écailles échancrées; pas de dents aux mâchoires. La tête est petite et demi-transparente jusqu'aux yeux; la mâchoire inférieure courte; la langue blanche, cartilagineuse, un peu rude; la ligne latérale presque (Iroite et marquée de petits points bruns ; la teinte géné-
rale bleuâtre ; le dos d'un bleu mêlé de gris; les opercules et les joues sont jaunâtres; le ventre est argentin, avec des refletsjaunes.
On trouve le Lavaret, dont le nom parait dérivé de l'extrême propreté de son corps, dans l'Océan atlantique septentrional, dans la Baltique, dans le lac de Genève, où il porte le nom de Ferrât. H se tient souvent plongé dans les endroits les plus profonds, et il abandonne la haute mer, au moment où les Harengs commencent à frayer, et cela pour manger leur frai. Lorsque lui-même doit frayer, il se rapproche des rivages, ce qui arrive ordinairement à la fin de l'été ou en automne ; on lui voit fréquenter alors les embouchures des fleuves dont les eaux coulent avec le plus de rapidité. La femelle, suivie du mâle, frotte son ventre contre les cailloux, pour abandonner plus facilement ses œufs.
Quand les Poissons de cette espèce remontent les fleuves, ils s'avancent en troupe , sur deux rangs réunis à angle aigu, et précédés d'un individu plus fort ou plus hardi. Si les vents bouleversent la surface de l'eau, ils s'enfoncent et demeurent cachés jusqu'à la fin delà tempête : on prétend même qu'ils pressentent celle-ci longtemps avant qu'elle éclate. Après la ponte et la fécondation des œufs, ils retournent à la mer, accompagnés par les jeunes individus qui ont atteint la taille de trois à quatre pouces. Ils marchent alors sans ordre. On assure qu'ils pressent leur retour lorsque les grands froids doivent arriver de bonne heure, et (|u'ils le diffèrent si l'hiver doit être retardé. Us meurent pres(|ue aussitôt qu'on les a retirés de l'eau ; on peut cependant, avec des précautions, les transporter et les élever dans des étangs profonds, à fond de sable. C'est ce qui a lieu en Prusse, pays où ces Poissons sont fort abondants;
Les Lavarets se nourrissent d'insectes. Odier, médecin de Genève, a trouvé, dans le canal intestinal d'un individu qu'il a disséqué, un grand nombre de larves de Libellules, mêlées avec une substance grise. Ils multiplient peu, parce que beaucoup de Poissons et euxmêmes dévorent leurs œufs. Les Squales leur font aussi une chasse très-active. On pêche les Lavarets avec de grands filets ou bien au harpon. Leur chair est blanche et d'une saveur fort agréable. Dans les lieux où la pêche en est abondante, on les fume et on les sale.
Ils varient un peu suivant les lieux où on les observe. Dans le lac de Genève, entre Rolle et Morges, on les nomme Graians, Gravanches ou Grarranclies. Là, ils ont le museau plus pointu, la chair moins délicate, et ordinairement les dimensions plus petites. Pendant onze mois de l'année, ils se tiennent constamment dans les fonds, c'est-à-dire, à la profondeurdecentcinquante à deux cents brasses ; et ce n'est que vers la fin de l'automne qu'on peut les prendre, à l'aide d'un filet et d'une lanterne pour la nuit. Dans le lacdeNeufchâtel, il existe des Lavarets qu'on nomme Pa/ées et Bondelles. On en sale beaucoup, et on les envoie au loin comme les Sardines.
CoRÉGONE GRANDE Marène. Corcgoniis Marœna , Lacép.; Salmo Marœna, Linn.; Bloch, 27. Nageoire caudale fourchue; point de dents; lèvre supérieure comme retroussée, à cause de deux tubercules des os maxillaires; mâchoire inférieure ovale, plus étroite et
cou
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plus courte que la supérieure; ligne latérale un peu courbée; yeux gros; écailles grandes, minces et brillantes; point de taches, de bandes ni de raies; nez, front et dos noirs ou bleuâtres ; menton et ventre blancs; côtés argentins ; nageoires bleues, bordées de noir, excepté l'adipeuse qui est noirâtre; des points blancs le long de la ligne latérale. Taille, d'un à trois pieds. Le canal intestinal est très-court, mais il y a prés de cent cinquante appendices vers le pylore. Ce Poisson est celui que Rondelet et Belon ont désigné sous le nom de Lavaret, ce qui a pu amener de la confusion dans la Synonymie. On lepêcbc dans les lacs du Bourget et d'Aigue- Belettc, en Savoie, et il ne se trouve point ailleurs, dit Uondelet(part. M, p. 118, édit. franc.). Cependant il y en a dans le lac Maduit, et dans quelques autres lacs de la Poméranie ou de la Nouvelle-Marche de Brandebourg.
Les Marènes recherchent les eaux profondes, dont le fond est de sable ou de glaise. Elles y vivent en grandes troupes, et viennent frayer, vers la fin de l'automne, dans les endroits herbeux et remplis de mousse. Elles ne commencent à se reproduire que vers l'âge de cinq ou six ans. Pendant l'hiver, on les pêcbe sous la glace avec des filets dont les mailles sont assez larges pour laisser échapper les individus trop petits. Elles meurent dès qu'elles sortent de l'eau. Néanmoins, au rapport de Bloch, M. de Marvvitz de Zernickow est parvenu à en transporter de vivantes dans ses terres, â huit.lieues du lac Maduit, et où elles se sont acclimatées. Leur chair est grasse, blanche, et d'une très-bonne saveur.
CoBÉGUNEMABÉriiilE.Co;pg'OMr/syi/arœ««/a,Lacép.; Salmo Marœnula, L.; Cyprinus lUarœnula, Wulff., Blftch, 28, ô. Point de dents; nageoire caudale fourchue; mâchoire inférieure recourbée, plus étroite et plus longue que la supérieure; ligne latérale droite; couleur générale argentée; dos bleuâtre; nageoire d'un gris blanc , ligne latérale à points noirs. Taille, un pied environ. Elle a les mêmes habitudes que la Marène. On la prend dans les lacs à fond de sable, du Danemarck, de la Suède et de l'Allemagne septentrionale. Dans certains lieux, on la fume après l'avoir arrosée de bière. Risso dit qu'on en pèche quelquefois à l'embouchure du Var. Ses œufs sont plus petits que ceux de presque tous les autres Corégones. Ce poisson se nourrit de vers, d'insectes, et de petits mollusques, comme le précédent.
CoRÉGOPJE Omere eled OU BËsoLE. Coregoiiiis It^artmanni, Lacép. ; Salmo U^artmanni, L. ; Bloch, 105. Nageoire caudale en croissant; museau conique, tronqué; point de dents; mâchoires égales ; ligne latérale droite'; teinte générale bleue et sans taches; nageoires jaunes, bordées de bleu; une série de points noirs le long de la ligne latérale; appendice assez long auprès de chaque catope. Taille, de dix-huit pouces à deux pieds. Ce Poisson porte le nom d'un médecin de Saint- Gall, qui l'a décrit avec beaucoup d'exactitude. On le trouve dans plusieurs lacs de la Suisse et surtout dans celui de Constance, où il est, pour les pécheurs du pays, ce que les Harengs sont pour ceux du Nord. Pendant tout l'été, il part pour sa pèche de vingt à cinquante bateaux , et on en prend, durant la saison, {dusieurs
millions d'individus. On marine tous ceux qu on ne mange pas frais, et on les envoie en France et eu Allemagne.
Ce Poisson fraye vers le commencement de l'hiver; il se tient le plus souvent à une profoiuleur de cinquante brasses, et ne se rapproche de la surface, à vingt ou dix brasses, que lorsqu'il tombe une grande pluie, ou qu'il règne un orage. Quand le froid commence à se faire sentir, il se relire dans des profondeurs inaccessibles. Il se nourrit d'insectes, devers, de débris de végétaux. Vers l'âge de trois ans, il a quelquefois une maladie qui lui donne une teinte rouge, ce qui empêche alors de le manger.
CoRÉcoîSE OxYRHiNQCE. Corcgotius Oxxrhinchus , Lacép.; Salmo Oxyihinchus, L. Point de dents; crâne transparent; mâchoire supérieure avancée, conique; écailles grandes; couleur généralement blanchâtre. De l'Océan atlantique septentrional. Cuvier pense que c'est la même espèce que le Corcgone Lavarel et le Ilouting des Hollandais et de» Flamands.
CoRÉGONE lARGE. Cofcgonus latus, Lacép.; Salmo thymallus latus, Linn. ; Bloch, 20. Nageoire caudale fourchue; mâchoire supérieure prolongée en forme de petite trompe; dos élevé, caréné en devant; ventre gros et arrondi ; nageoires courtes ; la dorsale logée dans une concavité; écailles rondes: des raies longitudinales. Ce Poisson habite ù peu près les mêmes lieux que le Lavaret. Il acquiert la pesanteur de six livres, et quelquefois plus.
CoRÉcoNE PiDSCiiiAN. Corcgoiius Pùlscluau, Lacép.; Salmo Pidschian, Linn. Nageoire caudale fourchue; appendice triangulaire, aigu auprès des catopes, et plus long qu'eux; dos élevé et arrondi en bosse; mâchoire supérieure avancée. Découvert par Pallas dans la mer du Nord, sur les côtes de Sibérie.
CoRÉGONE SciioKi'R. Coiegoiius Schokur, Lacép.; Salmo Schokur, Linn. Nageoire caudale fourchue; appendice court et obtus auprès de chaque catope; dos caréné en avant; deux tubercules sur le museau ; mâchoire supérieure avancée. De la Sibérie, où il a été découvert par Pallas. Pidschian et J't/ioAMf sont deux noms de pays.
CoRÉGONE NEZ. CoregoHus nasus, Lacép.; Salmo nasus, L. ; Salmone chycalle, Bonnaterrc. Nageoire caudale fourchue; tête grosse; mâchoire supérieure avancée, arrondie, convexe et bossue au-devant des yeux; appendices des catopes triangulaires et trèscourts; écailles grandes. De la Sibérie. Il atteint la taille de dix-huit pouces. Les Samoïèdes le nommentC/ij^caWn, et les Russes, Tschar.
CoRÉGONE ViMB\. Covegonus f^imha, Lacép.; Salmo Fimba, L. Nageoire adipeuse m\ peu dentelée. Du lac de Wener, en Suède, où on le nomme IFimba.
CoRÉGonE ÉsiiGRANT. CoTcgonus migratoHus, Lac; Salmo migratotius, L. Mâchoires égales, sans dents; museau un peu conique ; couleur générale argentée, sans taches ni raies; catopes et nageoire anale d'un blanc rougeâtre. Ce Poisson habile le fameux lac Baïkal, sur les frontières de la Chine et de la Sibérie. Il remonte dans les rivières qui s'y jettent, dans le temps I du frai; il atteint la taille de dix-huit pouces ; ses œufs
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sont jaunes et fort bons à manger ; on en prépare du caviar, et on lire de riuiile de ses intestins.
CoRÉGOivE MciiER. Coregoiiiis Multeri, Lacép. ; Salmo Mulleri, et Salmo Slroemii, Linn. Mâchoires sans dents : l'inférieure avancée ; nageoire caudale fourchue; ventre moucheté. On le trouve dans les mers du Nord, et dans les eaux du Danemarck.
CoRÉGONE AiiToaNAi. Coiegotius autumnalis, Lac; Salmo autumnalis, Linn.; Salmone nesangchalle , Bonnat. ; Oi>ial et Oiiiul des Russes. Nageoire caudale fourchue; mâchoire inférieure avancée; pas de dents; couleur générale argentée. Taille, dix-huit pouces. Le Corégone automnal passe l'hiver dans l'Océan glacial arctique, d'où il remonte dans les fleuves après la fonte des neiges. On en voit des individus dans le lac Balkal et dans d'autres lacs très-éloignés de la mer; mais ils les abandonnent en automne. Il perd trèspromptement la vie quand il est hors de l'eau ; sa chair est grasse.
Corégone AELE. Coregonus ^Ibula, Lacép.; Salmo Alhula, L. Nageoire caudale fourchue; mâchoire sans dents: l'inférieure avancée; dos caréné en devant; écailles sans échancrures et poinlillées de brun; dos d'un vert brunâtre; côtés argentins; des points noirâtres sur les nageoires. Taille, six à sept pouces. Ce Poisson abonde dans plusieurs lacs de la Suède. Il jette son frai au commencement de l'hiver. Le nom A'Albula qu'il porte, a été souvent donné à d'autres Poissons des genres Saumon, Corégone et Cyprin. Voyez, à ce sujet, Gessner, de Aquatil. lit. A.
Corégone Peled. Coregonus Peled, Lepéchin, II., 3, p. 226, t. 12; Lacép. ; Salmo Peled, L. Mâchoires sans dents : l'inférieure avancée; dos bleuâtre; tète parsemée de points bruns. Il atteint la taille de di.x-huit pouces à deux pieds. Du nord de la Sibérie.
Corégone Leucichthyde. Coregonus Leucichthys, Lac; Salmo Leucichthys , Linné ; Belaja rybyza des Russes. Nageoire caudale en croissant; mâchoire supérieure très-large et plus courte que l'inférieure, (lui est recourbée et tuberculeuse à son extrémité ; teinte générale argentée, avec des points noirs. Taille, trois à quatre pieds. De la mer Caspienne.
Corégone Ombre de rivière. Coregonus Umbra, Lacép. Nageoire caudale fourchue; tète petite; mâchoire supérieure avancée, et hérissée d'aspérités, ainsi que l'inférieure; corps et queue très-allongés et trèscomprimés ; couleur générale dorée ; dos d'un brun mêlé de vert; des raies longitudinales et obscures de chaque côté; des raies dorées entre les catopes et les nageoires pectorales. Des rivières d'Allemagne et d'Angleterre.
Corégone rotige. Coregonus ruber, Lacép. Nageoire caudale fourchue; museau arrondi et aplati; mâchoire inférieure avancée; tout le corps d'un rouge vif, et fort allongé ; nageoire adipeuse recoiirI)ée en forme de massue. Des mers chaudes de l'Amérique, où il a été dessiné par Plumier.
Corégone cicpéoïde ou Hareng, d'eau douce. Coregonus clupeoides, Lacép. Mâchoires égales, sans dents; deux orifices à chaque narine; ligne latérale droite. Taille, de dix à quinze pouces. Ce Poisson parcourt, en 3 Dir.T. DES sciences nat.
troupes nombreuses, le lac Lochlomoud, dans les montagnes de l'Ecosse occidentale, et se pêche surtout à Inclitonachon, une des îles de ce lac. Ses œufs sont d'un rouge orangé; sa chair est blanche, feuilletée et très-délicate. On le prend au filet, en été et en automne, dans les endroits où il y a le moins d'eau. C'est Noël, de Rouen, qui a eu occasion de l'observer, et qui en a communiqué la description à Lacépède.
COKELLIANA. BOT. Variété de Châtaigne.
CORÉMIE. Coremia. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, établi par Serville qui le caractérise de la manière suivante : les quatre palpes courtes et égales, avec le dernier article plus large que le précédent et comprimé; antennes glabres, mutiques, grossissant un peu vers l'extrémité, de la longueur du corps, et composées de onze articles ; tête un peu prolongée en avant; corselet cylindrique, faiblement biluberculé, plus long que la tête, plus étroit que les élytres, allant un peu en se rétrécissant du milieu à sa partie antérieure; élytres linéaires, mutiques à leur extrémité; écusson petit, triangulaire; pattes inégales ; les postérieures beaucoup plus longues; cuisses brusquement en massue; jambes cylindriques; tarses postérieurs d'une grandeur remarquable, moitié plus longs que la jambe; leur premier article plus grand que les trois autres réunis. La Saperde hirtipède d'Olivier, Ent. t. 4, n» 13, pi. 1, fig. 8, forme le type du genre nouveau; elle est de l'Amérique méridionale, de même que ses autres congénères.
CORÉMIER. Coremium. bot. Ce genre, établi par Link (Berl. Mag. 1809, p. 19) dans la famille des Mucédinées, est voisin des genres Penicilium, Jspergillus, etc. Il est ainsi caractérisé : filaments fertiles, cloisonnés, entre-croisés en forme de capitule stipilé ; capitule et stipe couverts de filaments en pinceau qui portent des sporidiès simples, éparses. Ce genre a l'aspect des Stilbum et des Isaria, mais il est évidemment formé par des filaments simplement entre-croisés et non réunis en une seule masse. Link n'en décrit qu'une seule espèce, sous le nom de Coremium glaucuin ; elle croît sur les fruits confits, qui se sont gâtés. Le Monilia Penicillus de Persoon appartient probablement à ce genre; il y en a ajouté deux auties : Coremium leucopus, et Coremium citrinum; enfin un quatrième, Coremium candidium, est dû à Nées.
CORÉOCORE. Coreocoris. iNS. Hémiptères; genre de la familledes Coréens, établi par D. Hahn, qui lui donne pour caractères : dernier article des antennes en fuseau et aussi mince que le précédent dont il a la longueur; abdomen ovale, élargi , dépassant les élytres sur les côtés. Ce genre, dans lequel paraissent avoir été reléguées un grand nombre d'espèces encore peu connues, représente conséquemment presque tous les points du globe.
CORÉOPE. BOT. F. CORÉOPSIDE.
CORÉOPSIDE. Coreopsis. bot. Genre de la famille des Synanthérées , ou Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie frustranée. Linné retira des genres Bidens et Corona solis de Tournefort, quehiues espèces dont il fit un nouveau genre qu'il nomma Coreopsis. Les auteurs ont ensuite ajouté à celui-ci un grand nombre
(le piailles dont .|iielqiies-iines doivent en èlre séparées. Ces additions étrangères ont fait varier les caractères lîénériqiies ([ue l'on a pourtant fixés de la manière suivante : calalliide radiée; Heurons du disque tubuleux, nombreux et hermaplirodites; ceux de la circonférence sur un seul rang, en languettes et neutres; involucre formé de plusieurs folioles disposées sur deux rangs : les extérieures foliacées et étalées, les intérieures apidiquéeset presque membraneuses; réceptacle plan et paléacé ; akènes comprimés, terminés par deux barbes persistantes, non crochues et nues selon Kunth, se confondant avec des rudiments de sqiiamelliiles baibellulées d'après Cassini. Ce genre est composé de plantes herbacées ou quelquefois, mais rarement, frutescentes, à branches et à feuilles opposées, le plus souvent partagées en un grand nombic de segments filiformes , à Heurs terminales et ordinairement jaunes.
Quarante espèces, ù peu près, ont été décrites soit sous le nom de Coreopsis, soit sous d'autres noms généri- ((ues. Ainsi les Coreopsis umplexicaulis, Coreopsis fœtida et Coreopsis hclerophxlla de Cavanilles, ont été réunis par Persoon qui en a fait le genre Siiiisia. Le nom a été rejeté parce qu'il existe un autre genre Simsia fondé par R. lirown, et placé dans la famille des Protéacées. Le Coreopsis alata, l'ursh, et le Coreopsis procera, Ait., forment le genre ylctinomeris de Nuttal. Mœnch a voulu aussi séparer le Coreopsis lanceolala, L. , sous le nom de Coreopsoides. La plupart des Coréopsides habiteiil les contrées boréales de l'Amérique; leur culture est assez facile en Europe , dans les jardins d'agrément, qu'elles continuent d'embellir quand le règne des autres Heurs a cessé. C'est en effet au commencement de l'automne que ces plantes fleurissent chez nous ; à cette époque, plusieurs espèces, et entre autres les Coreopsis feriilœfolia, Jacq., Coreopsis tripteris, L., Coreopsis rcrlicillala, L., et le Coreopsis tinctoria, récemment introduit, ont des corymbes élégants de fleurs dont les rayons, d'un jaune intense, contrastent élégamment avec le brun obscur de leur disque. INous donnerons ici la description de quelques espèces choisies parmi les plus nouvelles.
CoRÉopsiDE A COURONNE. Coreopsis coronata. Botan. magaz.,l.54G0. Cette espèce a été découverte en 1854, dans la province mexicaine du Texas, par le botaniste Drummond, qui en a fait parvenir des graines en Angleterre. C'est une jolie plante annuelle, destinée à soutenir l'éclat de nos parterres; ses tiges sont droites , cylindriques, flexibles, hautes de deux à trois pieds, et médiocrement rameuses. Les feuilles inférieures sont deux ou trois fois ailées, pétiolées, à folioles oblongues, lancéolées. Les Calathides sont radiées ; l'involucre intérieur est velu; les demi-fleuions, placés à la circonférence, sont étalés, profondément échancrés ou divisés en quatre lobes irréguliers, d'un beau jaune doré avec une bande fort irrégulière et pourprée un peu audessus de l'onglet , qui dessine une sorte de couronne au milieu de la calalhide, quand elle est bien ouverte; les fleurons du disque sont plus nombreux, forts, petits, d'un jaune orangé avec le sommet pourpré, fertiles, renfermant dans la partie inférieure les organes de la reproduction. Les étamines sont au nombre de cinq ,
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réunies par leurs anthères. L'ovaire est surmonté d'un style cylindrique, qui se divise au sommet en deux stigmates foliacés. L'akène est oblong, ovale, comprimé, terminé par deux barbes persistantes.
CoRÉOrSlDE A ÏEBILIES TRÈS-MENBES. CoreOpSiS fili-
folia, Botan. magaz.,3o05. C'est encore à Drummond que l'on est redevable de cette Coréopside qu'il a observée dans les mêmes parages et à la même époque que la précédente. Elle est également annuelle, ses tiges sont droites, rameuses, striées et glabres; les feuilles sont opposées, ailées ou doublement ailées à folioles linéari-filiformes, épaisses, canelées en dessus, longues de dix-huit ù vingt lignes et d'un vert très-pàle. Les calathides terminales sont portées sur un pédoncule cylindrique, grêle; le diamètre du capitule est d'un pouce et demi. L'involucre est presque globuleux, composé de six ou huit écailles imbriquées, avec un pareil nombre de segments linéairessubulés et étalés. Les fleurons de la circonférence sont allongés , au nombre de huit ou neuf, ovales , irrégulièrement partagés en trois ou cinq lobes et d'un jaune doré vif. Les fleurons du disque sont petits, d'un rouge pourpré, glabres, tubuleux, avec des anthères saillantes et noirâtres.
CoRÉorsiDE A six FOLIOLES. Corcopsis senifolia, Mich. Am. 2. 138. Cette Coréopside, originaire de la Caroline qt de la Géorgie, où elle a été observée par Michaux, est une plante vivace; ses tiges sont hautes de trois pieds et même plus, cylindri(|ues, striées, vertes, faiblement pubescenles, garnies de feuilles opposées, divisées en trois folioles chacune: ces folioles sont égales, entières, glabres ou très-légèrement pubescenles, longues de deux pouces, larges de trois lignes et d'un vert très-agréable. La calathideest radiée, avec les fleurons du disque tubuleux, verdâties, nombreux et hermaphrodites; ceux de la circonférence, au nombre de huit, sont neutres, à languette large, ovale, tridenlée au sommet, d'un jaune brillant, et disposés en un seul rang : l'involucre est formé de plusieurs folioles en double rangée : les extérieures foliacées, étalées et vertes, les intérieures dressées, appliquées, presque membraneuses et jaunùlres.
Coréopside a feuilles variées. Coreopsis iliversifolia, Uot. mag., 3i74. C'est Elliott qui a découvert celle Coréopside, dans le nord de l'Amérique; mais , soit qu'il n'ait point porté dans son examen toute l'attention que demandait la plante , soit qu'il ait eu la ferme croyance qu'elle n'était qu'une variété de la Coréopside auriculée, toujours est-il vrai qu'il ne l'a point produite aux yeux des botanistes, comme espèce distincte. 11 était réservé à Drummond de nous en tracer les véritables caractères. La plante est annuelle; sa lige a un pied et demi environ de hauteur, et se divise en plusieurs'branches dont le sommet porte une fleur ou plutôt une calalhide. Les feuilles sont pétiolées et très-sujettes à varier dans leurs formes; elles sont ou Icrnées ou ailées, et même quel(|uefois doublement ailées ; en général les folioles qui les composent, sont ovales,s'essiles ouspalhulées, avec l'inlermédiaire constamment plus grande; leur couleur est le vert tirant sur le glauque , beaucoup plus intense à la face supérieure. Les calathides sont portées chacune sur un pédoncule terminal ou axillaire, ordinairement glabre, mais iiuel-
COR
COR
qnefois pubërulent. L'involuere est assez petit, composé d'une double rangée de segmenis linéaires et faiblement acuminés. Les fleurofts du disque sont tubuleux, courts, nombreux, hermapbrodites et d'un brun pourpré; ceux du rayon ou de la circonférence, au nombre de huit, sont disposés sur un seul rang, présentant chacun une languette, longue et large, découpée au sommet en quatre dents irréguliéres, les deux intermédiaires étant plus rapprochées entre elles; ces languettes sont d'un beau jaune tirant sur l'orangé, avec une tache sanguine à la base.
CORÉOPSIDÉES. Coreopsldeœ. bot. Section formée par H. Cassini dans la tribu des Hélianthées, famille des Synanthérées. Elle est caractérisée par un ovaire tétragone, comprimé antérieurement et postérieurement, de sorte que son plus grand diamètre est de droite à gauche. Celte section comprend les genres Bidens, Heterospennum, Glossocardia, Cassini ; Coreopsis, Cosmos, Dahlia ou Georgina, Sylphium et Parthenium. Les yerbesina et les Spilantluis , que l'on regardait comme voisins des Bidens, tellement que Lamarck avait fondu en un seul ces deux derniers genres (Bidens et Spilanlhiis), se trouvent maintenant distribués dans deux sections différentes, vu l'importance attachée, par Cassini, à la diversité de l'organisation de leurs fruits.
CORÉOPSOIDES. BOT. Genre proposé par Mœnch pour le Coreopsis lanceolata, L., dont les akènes sont niuriqués et un peu différents, (|uanl à la forme, de ceux des autres Coreopsis. Sa dénomination est trop vicieuse pour qu'on ne lui en substituât pas une autre, si on se déterminait à adopter le genre; mais ce cas n'est pas probable, attendu le peu de gravité des caractères.
CORÉOSME. Coreosma. bot. Genre de la famille des Grassulariées, établi aux dépens du genre Hihes, par Spach qui lui assigne pour caractères : Heurs hermaphrodites; tube du calice campanule, renflé; le limbe plus court, divisé en cinq segments roulés, et imbriqués sur leurs bords, avant la floraison parfaite ; nectaire petit, adné au calice; pétales dressés ou réfléchis, spatules, insérés à l'orifice du tube calicinal, un peu plus longs que lesétamines; celles-ci insérées sur la gorge du tube; anthères elliptiques, obtuses au sommet, échancrées à la base; ovaire adné, quelquefois libre vers le sommet; style simple, quelquefois bi ou quadritîde; stigmates obtus; semences anguleuses. Les espèces de ce genre sont assez nombreuses, et l'on peut en regarder comme type, le liibes floridtim de L'Héritier. Rites recurratum, Mich. Ce sont en général des arbrisseaux inermes, à feuilles rudes, parsemées, sur leurs deux faces, de glandules résineuses ou pubérules; les rameaux sont pendants, chargés d'une multitude de fleurs qu'accompagnent des bractées membraneuses; ces fleurs sont ordinairement blanchâtres, quelquefois jaunes.
CORÈTE OD CORETTE. Corchorus. dot. Genre de la famille des Tiliacées, Polyandrie Monogynie, fondé par Tournefort. Caractères : calice à cinq divisions profondes et caduques; cinq pétales ; étamines en nombre indéfini, à anthères arrondies; un à trois stigmates portés par un style court, qui, quelquefois, n'existe pas; capsule allongée en forme de silique, à deux ou cinq loges polyspermes. Les Corètes sont des plantes herba-
cées ou rarement des arbrisseaux, qui habitent les climats chauds de l'Amérique et des Indes. Elles oui des feuilles simples, quelquefois munies, à la partie inférieure du limbe, de dents qui se prolongent en une barbe sélacée; les fleurs sont petites, jaunes et axillaires. Le nombre des espèces décrites n'est pas très-considérable; il ne s'élève qu'à une quinzaine. La Corète POTAGÈRE, Corchorus oliloriits, L. , pousse des tiges herbacées, peu rameuses, hautes de six à huit décimètres; ses feuilles sont glabres, alternes, pétiolées et lancéolées, à dentelures aigufis; les inférieures prolongées en filets sélacés ; ses capsules sont un peu ventrues et fusiformes. Cette plante, qui habite les deux continents et particulièrement l'Amérique, est cultivée dans l'Inde et en Egypte comme plante alimentaire. Selon Olivier, les Égyptiens mangent ses feuilles avec plaisir, soit crues, soit bouillies, et assaisonnées avec de l'huile d'olive ; mais cet aliment est plus agréable que sain et nourrissant. Le Corchorus Japonicus de Thunberg, que l'on cultive assez communément en Europe dans les jardins d'agrément, n'est autre chose que le liubus Japonicus, L., suivant De CandoUe qui a vu cette plante dans l'herbier de Linné. Cet auteur en a constitué un nouveau genre sous le nom de Kerria.
CORÈTHRE. Corelhru. iNS. Genre de Diptères, établi par Meigen, et rangé par Latreille dans la famille des Némocères. Caractères ; antennes filiformes, plumeuses et verlicillées dans les mâles, poilues dans les femelles, de quatorze articles pour la plupart ovoïdes : les deux derniers plus longs et plus grêles; palpes de quatre articles dont le premier très-court; ailes couchées horizontalement sur le corps ; pattes antérieures longues, avancées et rapprochées de la tète. Les larves des Corèthres sont aquatiques et très-abondantes dans les étangs.
CORÈTHRE A ANTERKES PICMEIISES. Corethru plunU-
co;-«/s, Meig.Desc. 1, f.22. Chironomus plumicornis, Fab. ; Corethra lateralis, Lut.; Tipula crislallina, Degéer, Réaumur (Mém. sur les Ins. T. v, p. 40, t. 6, fig. 4-13). Sa larve vit dans l'eau; elle est parfaitement transparente, droite, roide, immobile par intervalles, et donnant des coups de queue lorsqu'elle veut changer de place. Du dessous de la tête part un grand crochet qui se porte en avant et se contourne en bas et en arrière. Ce crochet, ([ui paraitsimple, est composé de deux parties semblables, exactement applicpiées l'une contre l'autre, mais qui peuvent s'écarter ù la volonté de l'animal. C'est vers l'origine de ces deux crochets que la bouche est placée ; à chaque côté de celle-ci est une mâchoire un peu aplatie et bordée d'épines. Auprès des crochets on voit, à droite et à gauche, une tache brune ; à quelque distance de la tète, on remarque en dessus, mais dans l'intérieur du corps, deux parties brunes, qui ont chacune la forme d'un rein; deux corps de même figure, plus petits et moins bruns, se voient aussi dans l'intérieur, à peu de distance de l'extrémité postérieure. Celle-ci se termine par deux appendices droits et charnus. Au-dessous d'eux, et vers leur origine, est une nageoire verticale, placée dans le sens de la longueur du corps, d'une grande transparence et de forme ovale; du point où elle s'attache parlent des lignes qui, comme
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dts rayons, se dirigent vers différents endroits du contour de l'ovale. Vers le mois de juillet ou d'août, cette larve se transforme en nymphe. Celle-ci ressemble pour l'arrangement et la disposition des jamlics à celles de plusieurs autres Tipules; mais elle a deux appendices qui s'élèvent au-dessus de la tête. Grêles et aplaties à leur orisinc, ces sortes de cornes s'élargissent et se rétrécissent de nouveau pour finir en pointe assez aiguë. I.a nymphe lientordinaiiement leur extrémité au-dessus de la surface de l'eau, et on ne peut guère douter qu'elles ne soient des organes resi)iraloires. Kéaumur croit «pic ces parties, dont la surface examinée au microscope parait chagrinée, sont formées par les deux corps antérieurs en forme de rein qu'on aperçoit dans la larve. Quoi qu'il en soit, l'extrémité postérieure des corps présente deux nageoires égales et semblables, foliacées, transparentes et parcourues par des rameaux trachéens. L'état de nyrajjhe dure peu de temps, et on voit éclore l'insecte paifait au bout de dix ou douze jours.
CoRÈTHRECCLiciFORME. Cofethra culiciformis, Meig. Tipula culici/'onnis, Degéer (Mém. 1ns. T. vi, p. 372, t. 23, fig. 3-12). La larve ressemble assez à celle de la Corèthre à antennes plumeuses ; elle a toujours une position horizontale, ce qui la distingue de celle des Cousins. Sa tèle, grosse, arrondie, distincte du corps, n'offre pas de crochets, mais simplement des barbillons. La nageoire caudale est remplacée par un assemblage de poils placés en rayons, et qui sert évidemment S la natation. Les organes qui ressemblaient à des reins se retrouvent également, mais ils affectent aux deux extrémités du corps une toute autre forme. Ils sont oblnngs et paraissent être des réservoirs d'airs. La nymphe présente aussi deux cornes qu'elle fait sortir de l'eau atïn de respirer.
Lalreille pense qu'on doit rapporter au genre Corèthre la Tipule crucifiée , Tipula c ruci fixa , représentée par Slabber dans ses Observations microscopiques. liUe est, dit -il, très -voisine de la Corèthre culiciforme.
CORÉTilROGYNE. Corethrogyne. bot. Le professeur De Candolle a établi ce genre dans la famille des Synan- Ihérées, tribu des .astéroïdes, pour une plante qui a été rapportée de la Californie par Douglas , et qui lui a offert pour caractères génériques : capitules multiflores à fleurs du rayon ligulées, neutres et disposées sur un seul rang; celles du disque ont leur tube très-court, la gorge cylindrique, avec l'orifice découpé en cinq petites dents; écailles de l'involucre lancéolées-linéaires, presque égales et disposées sur deux ou trois rangs ; réceptacle plan, chargé de paillettes linéaires, placées entre les Qeurons; styles ranieux,cxsertes, linéaires à la base, glanduleux sur les bords, portant au sommet des soies roides, ou pénicilliformes; akène turbiné, couvert d'un duvet serré; aigrette garnie de plusieurs rangées de soies rudes. Le Corelhiogyne Califoriiica est une plante herbacée, à tiges couveites d'un duvetblanchâtre et mou, à feuilles alternes, aigués : les inférieures oblongues - lancéolées , alternes à la base, dentées au sommet; les supérieures très-entières et linéaires; les capitules sont solitaires au sommet des rameaux; les
fleurs du disque sont jaunes et celles du rayon purpurines.
CORKTT. POIS. Synonyml de Scombrc Albicor.
CORETTE. BOT. r. CORÈTE.
COREX. OIS. Synonyme de Gros-Bec Serin.
CORF. OIS. Synonyme vulgaire de Corbine.
CORF ET COUFO. POIS. Synon. de Sciœna Umbra. y. SciÈ^E.
CORGNO. BOT. Nom vulg. des fruits du Cornouiller.
CORGOLOIN. GÉOL. On appelle ainsi vulgairement un Marbre de Bourgogne; c'est un Calcaire oolithique, compacte, homogène, dur et susceptible de poli.
CORGUE. BOT. /^. CORGNE.
CORIACE. Coiiaceus. bot. Dur et tenace comme du cuir, comme un cartilage: on emploie cette épithète, principalement dans la qualification des feuilles.
CORI.\CKS. Coriaceœ. ins. Famille de Diptères, établie par Latreille, et embrassant le grand genre llippobos(|ue de Linné, avec ses subdivisions.
CORIAIRE. Corian'a. bot. Quoique la structure de ce genre soit parfaitement connue, on n'a pu néanmoins jusqu'à présent, le rapporter, avec certitude, à aucun des ordres naturels établis. Il se compose de quatre à cinq espèces : trois sont originaires du Pérou, une de la Nouvelle-Zélande et une des contrées méridionales de l'Europe. Les fleurs sont généralement polygames, tantôt monoïques, tantôt dioïqucs; leur calice est persistant, à cinq divisions égales et dressées; lesétamines, au nombre de dix, saillantes et deux fois plus longues que le calice ; leurs filets sont grêles et distincts ; leurs anthères ovoïdes, allongées, introrses et à deux loges qui s'ouvrent par un sillon longitudinal; en face et en dehors de chacune des élamines qui alternent avec les lobes du calice, on trouve une écaille dressée, épaisse, convexe en dehors, recourbée sur les pistils, et à peu près de la même longueur que le calice, lesquelles ont été considérées par Linné et un grand nombre d'auteurs, comme une corolle formée de cinq pétales; les pistils sont au nombre de cinq, réunis sur un réceptacle charnu, peu développé, et adhérents laléraloment entre eux; ils sont attachés au réceptacle par leur moitié supérieure seulement, l'inférieure restant libre; chaque pistil se compose d'un ovaire ovoïde, allongé, terminé en pointe ù la partie supérieure, à une seule loge qui renferme un ovule renversé, et remplissant exactement la cavité de la loge ; de la partie supérieure et un peu latérale de l'ovaire, naît un long stigmate filiforme, subulé et glanduleux, trois ou quatre fois plus long que le calice , un peu recourbé en dehors dans sa partie supérieure. Le fruit offre la structure suivante : le calice persiste, et ses lobes s'épaississent un peu; ils sont d'abord étalés, puis se renversent. Les cinq écailles prennent un très-grand accroissement; elles s'allongent, deviennent charnues, épaisses, et forment cinq cornes saillantes au dessus des fruits. Ceuxci sont au nombre de cin(|. <lisposés, sous forme d'étoile, en dedans des cinq appendices charnus. Chacun d'eux est ovoïde, terminé en pointe à son sommet, strié et légèrement charnu extérieurement. Il reste indéhiscent, et contient une graine renversée, composée de son tégument propre, et d'un gros embryon ayant la même
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direction, et dont les cotylédons sont épais et cliarnus.
Les espèces qui forment ce genre, sont des arbustes ou des arbrisseaux dont les rameaux sont souvent anguleux et garnis de feuilles opposées, simples, sessiles et dépHurvues de stipules ; les fleurs sont solitaires ou en épis; l'espèce que l'on voit assez fréquemment dans les jardins, est la Coriaire à feuilles de Myrte, Coriaria wyitifolia, L. C'est un arbuste fameux, liant de cinq à six pieds, et qui croît naturellement dans le midi de la France, en Espagne et en Barbarie, aux lieux secs et pierreu;i des coteaux bien exposés. Ses feuilles sont ovales, allongées, aiguës, légèrement pétiolées, marquées de trois nervures. Ses fleurs sont d'une teinte pourpre, obscure.
CORIANDRE. Coriandnim. bot. Genre de la famille des Ombellifères, Pentandrie Digynie, fondé par Tournefort, et ainsi caractérisé : involucre nul ou composé d'une seule foliole linéaire; involucelles de plusieurs folioles; calice à cinq dents; pétales infléchis et cordifornies -. les extérieurs plus grands ; akènes sphériques ou didymes.
CouiANDRE CULTIVÉE, Corianilrum saticum, Linné, plante originaire d'Italie, mais que sa culture extrêmement facile a presque naturalisée en France; elle porte des fleurs blanches, rosées, plus giandes à la circonférence de l'ombelle. L'involucre général manque, mais chaque ombellule est munie à sa base d'un involucellc de quatre à huit folioles linéaires. Le fruit est un diakène globuleux, couronné par les dents du calice et les styles, et séparable en deux portions hémisphériques; la racine est annuelle, fusiforrae, surmontée d'une tige un peu rameuse, couverte de feuilles à segments très-étroits : les inférieures bipinnatifides , celles du collet de la racine presque entières ou incisées-cunéiformes. Toute la plante, lorsqu'elle est fraîche, exhale une odeur de Punaise, d'où elle a tiré son nom ; mais les fruits acquièrent par la dessiccation une odeur et une saveur si agréables que les confiseurs et les liquoristes en font une grande consommation. En médecine ils passent pour stomachiques et carminatifs.
Coriandre testicdlée, Coriandrum testiculatum, L., Bifora testiculata , Hotîm. Elle est remarquable par son involucre monophylle foliacé, ses fleurs égales et ses fruits didymes bosselés, ayant deux pores au sommet du raplié. Elle habite les contrées méridionales de l'Europe. Divers auteurs ont à tort fait entrer dans le genre Coriandre des plantes qui appartiennent certainement à d'autres genres ; ainsi on a nommé Coriandrum Cicula, le Cictita virosa; Coriandrum maculatuin, la grande Ciguë; Coriandrum Cfnapiinn , V/Etliusa ou la petite Ciguë; et Coriandrum latifolium, le Sium ou la Berle à larges feuilles.
CORIARIA. BOT. V. Coriaire.
CORICARPE. Coricarpus. bot. Genre de la famille des Malvacées, et de la Monadelpbie Polyandrie, établi par Auguste S<-Hilaire, dans son premier I\Iémoire sur le Gynobase (Mém. Mus. 10, p. IGO), et qui se compose de deux espèces, recueillies par ce botaniste dans le Brésil. Les caractères principaux de ce genre consistent dans son double calice à cinq divisions, dans sa corolle formée de cinq pétales entiers. Son andropîiore est
cylindrique, chargé d'étamines dans toute sa longueur. L'ovaire est à çin(i loges parfaitement distinctes, insérées obliquement par leur base, sur un réceptacle court et conique. Le style est simple et s'insère, non sur les lobes de l'ovaire, mais sur le réce])tacle qui est un véritable gynobase. Les stigmates sont au nombre de dix. Dans chaque loge on trouve un seul ovule dressé et trèsrapproché de la paroi voisine du style. CORICUS. POIS. r. StBLET et Labre.
CORIDE. Coris. bot. Une petite plante, qui croit en abondance dans les lieux découverts et pierreux des provinces méridionales de la France, constitue ce genre de la famille des Primulacées, cl de la Pentandrie Monogynic, L. Le Coris Monspeliensis offre à peu près le port d'une Bruyère. Sa tige est sous-frutescente à sa base, étalée, très-rameuse, cylindrique, pubescente, longue de huit à dix pouces. Les feuilles sont éparses, très-nombreuses, sessiles, étroites, linéaires, planes, glabres, légèrement sinueuses. Les Heurs sont roses et forment un épi terminal à la partie supérieure des ramifications de la tige. Chacune d'elles est sessilc et offre un calice vésiculeux cylindrique, à dix stries qui se terminent chacune par une dent aiguë. L'entrée du calice est garnie de cinq lames triangulaires conniventes, et qui la bouchent exactement lorsqu'elles se rapprochent. Chacune de ces lames offie, vers son milieu, une grosse glande saillante. La corolle est monopétale, irrégulière, longuement tubulée à sa base, évasée dans sa partie supérieure qui présente cinq lobes écartés, inégaux, obtus, bifides, dont trois supérieurs sont plus longs. Les ' cinq étamines sont insérées vers le milieu du tube de la corolle; elles sont opposées aux divisions de son limbe, caractère qui s'observe dans presque tous les autres genres de la famille des Primulacées. Les filets sont subulés; les anthères, d'abord ellipsoïdes, obtuses à leurs deux extrémités, deviennent planes et lenticulaires lorsque le pollen s'en est échappé. L'ovaire est globuleux, entouré à sa base, d'un disque annulaire (jui en est à peine distinct. Le style est long, grêle et terminé par un stigmate simple, orbiculaire et comme pelté. Cet ovaire offre une seule loge presque totalement remplie par un gros trophosperme qui en occupe les deux tiers inférieurs, qui est porté à sa base par un pédicule central, et adhère par son sommet, à la base du style au moyen d'un prolongement manifeste. La face supérieure du trophosperme offre cinq petites fossettes superficielles, contenant chacune un ovule attaché par sa face inférieure. Le fruit est renfermé dans l'intérieur du calice qui est persistant. C'est une capsule globuleuse, déprimée, offrant cinq sutures qui ne sont marquées que dans la moitié supérieure, et par lesquelles elle s'ouvre en cinq valves. Le trophosperme remplit encore presqu'à lui seul l'intérieur de la capsule. Cette structure du trophosperme est extrêmement remarquable et n'existe pas dans les autres genres de la même famille.
CORIDON. INS. Syn. vulgaire de Papilio Janira.
CORIM. Miiv. Synonyme de Quartz.
CORIMBE. BOT. F. CORÏJIBE.
CORINDE. BOT. Espèce du genre Cardiosperme. CORINDON. MIN. On doit réunirsous ce nom, et rap-
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porter à une même espèce, plusieurs minéraux connus depuis longlemps, et regardés comme IrCsdifférenls les uns des aulres. Ils ont d'abord é(é désignés sous les noms de Gemmes orientales, de Saphir, à' Astérie, de Spalh adamantin et li'Émerit. Ils ont été ensuite réunis par Ilatly en trois groupes, dont deux considérés comme espèce propre, sous les noms de Corindon et de Télésie, et le troisième, l'Éméril, placé comme appendice à la suite des minerais de fer.
Enfin, les travaux minéralogiques de Bournon, et les analyses cliimi(iues de Chenevix, Tcnnant, etc., ont amené la réunion de toutes ces pierres en une seule espèce sous le nom de Corindon. Nous reviendrons sur l'histoire de celle réunion , à la fin de l'article.
Les caractères communs aux variétés nombreuses et si disparates qui sont renfermées dans cette espèce, ne peuvent être pris que de la densité, de la pesanteur et de la composition.
Les Corindons sont les plus durs de tous les minéraux, après le diamant; ils les rayent tous, et ne sont rayés par aucun. Leur pesanteur spécifique est un peu audessus de 4. Enfin ils sont essentiellement composés d'alumine, dans la proportion de 90 à 98 pour cent. Mais, lorsque ces minéraux sont cristallisés, ou lors- (|u'ils ont une structure assez laraelleuse pour qu'on puisse déterminer la direction et l'incidence des joints, circonstances assez communes, on arrive à leur forme primitive , caractère qui complète la détermination rigoureuse de l'espèce.
La forme primitive ou fondamentale des Corindons est un rhomboïde aigu, dans lequel l'incidence de deux faces adjacentes est de SC"! 2G', et de 93'' ô4', suivant Hatly ; mais, suivant Philips, et à l'aide du goniomètre ù réflexion de Wollaston , ces incidences sont de 86^ 4' et 9ô<i 5G', différences bien faibles.
Les joints parallèles aux faces d'un rhomboïde sont très-sensibles dans les cristaux opaques; ils le sont beaucoup moins dans les cristaux transparents qui constituaient autrefois l'espèce de la Télésie. Mais on remarque dans ceux-ci d'autres joints qui sont perpendiculaires à l'axe du rhomboïde. Ces seconds joints, qu'on voit aussi quelquefois dans les cristaux opaques, divisent le rhomboïde primitif parallèlement à sa diagonale horizontale, et peuvent le résoudre en deux tétraèdres et un octaèdre.
Les Corindons sont tous infusibles au chalumeau ordinaire; ils jouissent de la double réfraction, mais à un faible degré.
Les variétés de formes qu'ils présentent, peuvent se rapporter à trois types principaux :
Le rhomboïde, le prisme hexaèdre, et les dodécaèdres bipyramidaux.
Les formes qu'on peut rapporter au rhomboïde, sont rares et en petit nombre. Nous citerons :
Le Corimion primitif. C'est une variété très-rare.
Le Corindon hase. Le rhomboïde primitif dont les angles solides sont remplacés par une facette triangulaire, perpendiculaire à l'axe. De Gellivara, en Laponie.
Le Corindon annulaire. C'est le rhomboïde primitif, dont toutes les arêtes latérales sont remplacées par des
facettes linéaires obliques, qui dépendent des pans d'un prisme hexaèdre.
Cette forme mène au second type, ou prisme hexaèdre, qui renferme, entre autres variétés :
Le Corindon prismatique. C'est le prisme hexaèdre régulier. •
Le Corindon bisalterne. Le prisme hexaèdre, dont les angles solides des bases sont alternativement remplacés par des facettes triangulaires, parallèles aux faces du rhomboïde primitif. Du Pégu et de Ceylan.
Le Corindon additif. La variété précédente , avec des facettes linéaires sur les arêtes des bases des prismes, qui, si elles étaient prolongées au point de se réunir de toutes parts, donneraient un dodécaèdre bipyramidal, troisième type, ou forme générale, qui est duc à des facettes qui naissent avec plus ou moins d'inclinaison sur les angles solides latéraux E et e du rhomboïde. On a deux de ces dodécaèdres.
Le Corindon ternaire, dans lequel l'Incidence d'une face de la pyramide sur celles de la pyramide opposée est de 122<i i. ■
Le Corindon assorti, dans lequel la même incidence est d'environ 140<i, ce qui donne des pyramides beaucoup plus aiguës.
Le Corindon octoduodècimal, la variété assortie, dont le sommet est remplacé par une facette perpendiculaire à l'axe, et dont trois des six angles solides, résultant de cette espèce de troncature de la pyramide, présentent une facette triangulaire, parallèle aux faces du rhomboïde primitif.
Presque toutes les autres formes ne sont que des combinaisons des trois types ou sous-types précédents, et peuvent être rattachées à l'un d'eux, suivant la prédominance des formeç.
Les cristaux de Corindon, malgré la dureté dont ils jouissent, se présentent Irès-fiéqucmmentaveclesarêtes et les angles tellement éraoussés, qu'on a de la peine ù y reconnaître des polyèdres réguliers. Quelquefois aussi, et cela se remarque surtout dans les bipyramidaux, les faces des pyramides sont chargées de stries, sillons ou ressauts transversaux, qui les courbent ou les allongent tellement que ces cristaux ressemblent plutôt à des fuseaux qu'à des polyèdres bipyramidaux. On les désigne sous les noms de cylindroides et de fusiformes.
Les Corindons, considérés dans l'ensemble de leurs propriétés ou de leurs modifications, peuvent se séparer en trois variétés principales , auxquelles nous conserverons les noms qui leur avaient été donnés quand on les considérait comme des espèces distinctes, ces noms étant univoques et généralement admis.
Jre variété. Corindoîi Télésie. Corindon hyalin, H. C'est le minéral qui, n'ayant point de nom coitimun ou général, avait été nommé par llaUy Télésie : ce sont le Saphir, le Rubis, l'Émeraude, la Topaze, etc., orientaux.
Il est transparent, ou au moins très-translucide; sa structure est peu laraelleuse : cependant il fait voir, soit par la fracture, soit par les reflets qui font naître une lumière vive, des joints perpendiculaires à l'axe de ses cristaux, et quelquefois, comme l'ont observé
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Bonrnon sur différentes Télésies , et HaUy sur celles de Ceylan , mais plus rarement et plus difficilement, d'autres joints obliques à l'axe et parallèles aux faces du rhomboïde primitif, ou au moins des stries très-distinctes, qui indi(|uent par leur direction comme les bords des lames composant le rhomboïde primitif.
La Télésie parait contenir en général plus d'alumine que la variété suivante. Le maximum de cette terre, trouvé dans la variété bleue par Klaproth, est de 98,5, et le minimum, d'après Chenevix, de 90. La pesanteur spécifique la plus ordinaire est de 4 au moins, et quelquefois de 4,-5.
Les formes secondaires que cette variété affecte plus particulièrement, sont la prismatique, l'additive et celles qui appartiennent aux dodécaèdres bipyramidaux. Ses cristaux sont généralement petits.
Ses variétés de couleurs sont nombreuses, remarquables et connues depuis longtemps sous des noms différents.
Corindon Télésie limpide (Saphir blanc , et même Rubis blanc de Romé-de-Lisle). Cette variété est sans couleur, ou avec une légère nuance bleuâtre.
Corindon Télésie Saphir (Saphir proprement dit). Sa couleur varie entre le bleu pâle, le bleu d'azur, le bleu barbeau et le bleu d'indigo. Ces dernières sont les plus estimées. Leur poids dépasse rarement trois gram-
CorindonTélésie Améthyste (Améthyste orientale). Ses couleurs sont le rouge violet et le rouge-giroflée. Cette dernière est la plus estimée.
Ces trois variétés conserventpendantplusicurs heures l'électricité acquise parle frottement (HaUy).
Corindon Télésie Rubis ( Escarboucle et Rubis orientaux, Manca ou Tokes des Indiens ), présentant les nuances du rose, du rose foncé, du cramoisi et du rouge écarlate, avec un éclat très-vif et quelques reflets laiteux, lis sont généralement petits, leur poids ne s'élevant pas au-dessus de Xi'^^. Ce sont les pierres gemmes les plus recherchées, et par conséquent du prix le plus élevé. Leur valeur, à tiualité et volume égaux, passe celle du diamant.
Corindon Télésie vermeille (vermeille orientale, Rubis calcédonieux, Hyacinthe orientale). Elle est d'un rouge aurore, avec des reflets blanchâtres ou jaunâtres.
Corindon Télésie Topaze (Topaze orientale). Le jaune de ces Corindons offre les nuances de jaune pâle, de jaune foncé souci et de jaune doré, avec un éclat très-vif. Celle de la dernière couleur est la plus recherchée , et sa valeur égale presque celle de la Télésie Rubis.
Corindon Télésie Émeraudine ( Émeraude orientale ). Elle est d'un vert foncé, offrant quelquefois des reflets chatoyants.
Corindon Télésie berillin (Aigue-marine orientale). Elle est d'un bleu verdâtre, et jouit d'un éclat assez vif.
Corindon Télésie Péridot (Péridot oriental), d'un vert tirant sur le jaune.
Plusieurs de ces couleuis sont quelquefois réunies et diversement disposées dans le même échantillon. On en connaît de bleu et de l)lanc, par taches nuancées
de bleu et rouge; ils sont bleus, lorsqu'on les voit par réflexion, et paraissent rouges, lorsqu'on les place entre la lumière et l'œil ; de jaune et bleu, ou jaune et rouge, nommés Nilacandi par les Indiens.
On dislingue encore les Corindons Télésies suivant les jeux de lumière qu'ils présentent.
Corindon Télésie g irasol. Le fond de sa couleur est un blanc laiteux et comme savonneux, avec des reflets jaunâtres ou bleuâtres flottants.
Corindon Télésie chatoyant. Il fait voir, dans sa coupe perpendiculaire au rhomboïde, des lignes chatoyanteset des reflets satinés, formant des hexagones ou parties d'hexagone.
Corindon Télésie Astérie. On nomme ainsi les Télésies, quelle que soit leur couleur, qui, taillées en cabochons, présentent à une vive lumière, une étoile lumineuse à six ou même douze rayons linéaires, et qui change de place suivant les inclinaisons qu'on donne à la pierre. Cette propriété, assez remarquable dans les Corindons Télésies, n'est pas particulière à cette pierre. Elle paraît propre aux minéraux transparents qui ont un rhomboïde pour noyau, et due à la réunion de certaines circonslances de taille et de structure.
Les Télésies dont les couleurs sont vives ou remarquables, et qui jouissent en outre d'une limpidité parfaite, sont fort recherchées comme pierres d'ornement, et ont quelquefois, comme on vient de le dire, une trèshaute valeui'. On en fait dans l'Orient, et surtout dans l'Inde, un usage beaucoup plus fréquent qu'en Europe.
La pierre nommée .Saphir par Théophraste et Pline n'est pas notre Corindon Télésie, mais parait devoir être rapportée au Lazulithe, 11 ne parait pas que les anciensaient gravé, soit en creux, soit en relief, sur les Télésies. On assure que toutes les pierres de cette espèce, qui sont gravées, sont modernes. Une des plus célèbres représente un portrait en relief de Henri IV, gravé par Coldoré.
On a d'abord cru que les Corindons Télésies venaient exclusivement de l'Inde et de Ceylan, et il paraît certain que toutes celles de ces pierres qui, en raison de leurs qualités, sont mises dans le commerce de la joaillerie, viennent de ces lieux; mais l'espèce minéralogique, offrant même des variétés assez remarquables par leur couleur , est connue maintenant dans un trèsgrand nombre de lieux, dont nous allons citer les principaux.
Les Corindons Télésies se trouvent dans deux sortes de gisements et de terrains différents.
1° En grains et en cristaux plus ou moins nets, mais très-fréquemment à arêtes et angles ^mousses, dans des terrains meubles, formés d'un sable grossier, renfermant une grande variété de minéraux particuliers, et notamment du Fer titane, des Zircons tant hyacinthe que jargon, des Spinelles, du Quartz, des Topazes. C'est le cas le plus ordinaire, et celui qui fournit les plus belles pierres. C'est ainsi qu'on les trouve dans les sables de plusieurs rivières (ffe l'Inde, au pied du mont Capelan dans le Pégu, dans le royaume d'Ava, et surtout dans l'île de Ceylan; en Sibérie; en Europe, prède Bilin et de Meronitz en Bohême; dans les sables des ruisseaux d'Expailly près du Puy en Velay. Enfin Cor-
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(lier les a rencontrés dans un sable du lirage de la mer, pr^s de Piriac, sur les coles de Bretagne. Ce sable, qui renferme une grande quantilé d'élain, conlienl aussi de pelils crislaux de Corindon Télésie, de Topaze, de Spinelle,de Zircon, de Fer tilané,etc. On remarque que, dans tous les lieux précédents, à l'exceplion du dernier, le fond du sol, ou au moins une partie des montagnes voisines, est principalemenl composé de Basalte et d'autres roches de la formation qu'on nomme Trappéenne.
2° En ciistaux disséminés dans des roches qui appartiennent aux terrains primordiaux, et qui n'qnt aucun rapport immédiat avec les terrains basalliqires ou trappéens. La roche micacée, qui donne lÉmeril de Naxos, est remplie, suivant Bournon, d'une multitude de pelils cristaux de Corindons Télésies. Une roche de Calcaire- Dolomie du S'-Gothard présente disséminés, ou peutêtre même implantés, des cristaux assez nets de Télésies-Rubis d'un assez beau rouge.
Il" variété. Corindoîi kvKnKVtm.Spaih Adamantin; Corindon harmophane, U.
Ce Corindon est généralement opaque, ou tout au plus translucide. Il a une structure très-sensiblement lamelleuse et un clivage facile, au moyen duquel on jicut souvent extraire de ses masses un noyau rbomboïdal, fort net. Les joints perpendiculaires à l'a.xe sont ici très-peu sensibles. Sa pesanteur spécifique est un peu plus de 3,9. Il renferme moins d'alumine que le Corindon Télésie. Le maximum de cette lerre parait y être de 91 pour cent.
Il se présente tantôt en masses amorphes, tantôt en cristaux qui appartiennent aux variétés prismatique, subalterne, additice et fusiforme. On doit remarquer que la variété de forme, nommée additive, est commune aux deux variétés principales de Corindons. Les crislaux du Corindon Adamantin acquièrent un très-gros volume, en comparaison des précédents; mais leurs faces sont généralement raboteuses et altérées par des sillons transversaux.
Son éclat est souvent chatoyant, mais jamais vitreux comme dans la Télésie. Ses couleurs sont aussi moins prononcées et beaucoup moins variées. Sous ce point de vue , on peut en distinguer trois variétés principales :
Corindon Adamantin grisâtre. Le fond grisâtre de ces Corindons est accompagné de nuances, soit jaunâtres, soil verdàlres, soit même roussàtres : ils sont translucides.
Us viennent principalement du Carnate, dans le Bengale.
Corindon Adamantin roiigeâtre. La couleur fondamentale de ceux-ci est le rouge qui varie du ronge foncé incarnat au rouge sombre et même brunâtre. Les premiers, en gros cristaux prismatiques, viennent probablement aussi du Bengale; les seconds, en cristaux fusiformes opaques, viennent du Malabar; les troisièmes, en gros cristaux opaques, se trouvent dans le Thibet.
Corindon Adamantin noirâtre. Ces Corindons sont tantôt en cristaux assez nets, d'une la texture trèssensiblement lamellaire ; ils font voir des reflets cha-
toyants et comme métalliques; ils sont du Malabar et de la i;hine; tantôt leur teinte noire tiresur le gris bleuâtre, et leur texture est presque compacte; ceux-ci sont en crislaux pyramidaux, peu nets, et se trouvent eii Piémont.
Les Corindons Adamantins sont rarement assez remaripiables par leur couleur, leur éclat et leur homogénéité, pour être employés comme pierres d'ornement. \ Cependant il parait qu'on les a quelquefois appliqués à cet usage dans l'Inde; mais celui auquel ils ont plus I particulièrement servi dans ce pays, c'est à user et polir j les aulies pierres gemmes. On gros morceau de Corindon, qu'on voyait dans la collection de Greville à Londres, montrait, dans son milieu, une cavité produite par le frottement des pierres dures qu'on y avait usées.
Les Corindons Adamantins se trouvent en cristaux disséminés dans les granités, ou dans les roches granitoïdes, qui font partie des terrains primordiaux. C'est ainsi qu'on les trouve dans toute l'Asie. Celui de la presqu'île de l'Inde est dans une roche saccaroide, renfermant un peu de Calcaire ; il y est accompagné d'Amphibole, d'Épidote, de Quartz, de Mica, de Chlorite, de Zircon jargon, de Fer oxidulé, et de quelques minéraux particuliers que Bournon a nommés Fibrulite et IsuuiviTE. f^. ces mots. Celui de la Chine et du Thibet est dans un granité à Feldspath rougeâtre et à Mica argentin ; il est aussi accompagné de Fer oxidulé. Celui du Thibet, qui est rougeâtre, est recouvert de Stéatite verte.
Le Corindon noirâtre du Piémont vient de la coramuned'Etenengo, près Mozzo, arrondissement de Biclla; il est renfermé dans une roche à base de Feispatb, qui fait partie d'un terrain de Diabase porphyritique, compacte, stratifiée. Cette roche se désagrège, et il en résulte une terre rougeâtre, dans laquelle se trouvent des blocs composés de Feldspath, de Mica et de Corindon (Muthuon et Lelièvre). Brocbi a trouvé aussi, dans la vallée de Camonica, un Corindon rougeâtre translucide, disséminé dans un Micaschiste.
Le minerai massif, mais granuleux, de Fer oxidulé de Cellivara, en Laponie, renferme de petits crislaux basés de Corindon jaunâtre. (Swedenstierna.)
m» variété. Corindon £»er[l. Corindon granulaire, HaUy.
Ce Corindon se présente sous l'apparence d'une roche à texture grenue, d'une couleur noirâtre, comme certains minerais de Fer ; mêlée tantôt d'une nuance bleuâtre, tantôt d'une nuance rougeâtre. Sa pesanteur spécifique, qui est au moins de 4, sa densité supérieure â celle de tous les minéraux, e.Kcepté le Diamant, et sa grande ténacité, le font aisément distinguer.
L'Émeril considéré minéralogiquement, c'est-à-dire, le Corindon massif, offre quelquefois, dans son premier degré de pureté, la couleur rouge violàtre qui appartient à la plupart des variétés de Corindons; tel est celui qui fait partie des collections du Muséum britannique et de celle de M. de Drée, et qui vient de Madras.
Mais riimeril proprement dit est rarement une roche I homogène : le Fer oxidulé y est en quantité considéra- ! ble et en grains distincts ; il est aussi souvent mêlé de
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Mica et de lamelles de Talc : dans quelques cas, le Corindon s'y montre en petits grains ou même en petits cristaux. C'est Tennant qui a fait remarquer le premier que la pierre dure, nommée Émeril, et considérée jusqu'à lui comme un minerai de Fer très-siliceux, appartenait à l'espèce du Corindon ; il a trouvé dans l'Émeril employé à Londres, et venant de l'île de Naxos 80 pour cent d'Alumine, et Vauquelin a reconnu dans celui dont se sert la manufacture des glaces de S'-Gobin CG pour cent de cette terre, et 24 de Fer.
Tout ce qu'on peut présumer sur le gisement de l'Émeril, d'après le peu d'observations directes qu'on possède, et ce que nous apprennent les morceaux d'Émeril du commerce, c'est que tantôt, comme dans l'Inde, il se trouve dans les mêmes roches granitiques que celles qui renferment les Corindons Adamantins, et tantôt dans des roches à base de Talc ou de Serpentine. • Les lieux où l'on connaît l'Émeril sont :
Les Indes orientales ; il y est très-compacte, et ne présente pas de Talc lamelleux.
L'île de Naxos, d'où vient l'Émeril connu dans le commerce sous le nom d'Émeril du Levant ou de Smyrne, ainsi que sous ceux d'Émeril d'Angleterre et d'Émeril de Jersey, car Mac-Culloch a constaté que cette dernière île n'en fournit pas. Cet Émeril renferme beaucoup de paillettes de Mica, du Fer oxidulé octaèdre et des pyrites; on le trouve dans l'île de Naxos, en fragments roulés au milieu des terres labourées. Tournefort dit que les montagnes de l'île sont primitives. Bournon a vu, sur des morceaux d'Émeril venant de cette île, de petits cristaux prismatiques de Corindon Télésie d'un beau bleu, disséminés dans de l'Amphibole grammatite.
A Ocbsenkopf,.près de Scbwarzenberg en Saxe, le gisement de cet Émeril est bien connu. Il se présente en nodules d'un gris foncé, un peu bleuâtre, dans une Ophiolite verdàtre, qui est en lit subordonné dans le Micaschiste de ces contrées.
On cite aussi de l'Émeril dans les monts Altaï, près la ville de Cbarlowa; en Italie, dans le duché de Parme; en Espagne dans le royaume de Grenade, près de Ronda; au Pérou et au Mexique. Mais il n'est pas sur que ces minéraux, peu connus, appartiennent réellement au Corindon Émeril.
Usages. L'Émeril est très -précieux dans les arts, en raison de sa dureté qui le rend propre à polir les métaux et les pierres; mais, pour s'en servir, il faut le réduire en poudre de diverses grosseurs. On emploie, pour obtenir ces poudres, la méthode suivante :
On broie cette pierre à l'aide de moulins d'acier; ensuite, pour en séparer des poudres de différents degrés de finesse, on délayedansde l'eau, la masse broyée; on laisse cette eau reposer une demi-heure, et on la jette, parce qu'elle ne contient qu'une poussière trop tendre : on délaye de nouveau le dépôt ; on laisse reposer l'eau une demi-heure, et on la décante encore trouble; la poudre qu'elle dépose est de l'Émeril de la plus grande finesse. On délaye ainsi le premier dépôt jusqu'à ce qu'au bout d'une demi-heure, l'eau ne laisse plus rien précipiter. Alors on ne laisse plus reposer les eaux, dans lesquelles on agite toujours ce premier dépôt, que
quinze minutes, ensuite que huit minutes, quatre minutes, deux minutes, une minute, et enfin trente secondes ; et on a par ce procédé des Émerils de diverses
L'Emeril est employé avec de l'eau pour le travail des pierres, et avec de l'huile pour celui des métaux.
Romé-de-Lisle fit remarquer ( Journ. de Pbys., tome 50, mai 1787, pag. 368) que le prétendu Spath Adamantin, d'après sa forme, sa pesanteur et sa dureté, paraissait être du même genre que la pierre dite orientale. Bournon, ayant rassemblé beaucoup d'observations en faveur de ce rapprochement, effectua la réunion en une seule espèce de la Télésie et du Corindon, comme .nous l'apprend HaUy lui-même, dans son Traité de Minéralogie, publié en 1801; mais, à cette époque, les motifs allégués pour cette réunion ne lui parurent pas encore suffisants : ce n'est qu'en 1804, deux ans après la publication du Mémoire de Bournon, inséré dans les Transactions philosophiques de la Société royale de Londres pour 1802, que HaUy se décida à regarder définitivement la Télésie et le Corindon Adamantin comme deux variétés principales d'une même espèce.
Celte réunion est admise par tous les minéralogistes qui n'appliquent pas le nom d'espèces arbitrairement, mais qui suivent dans cette application des principes fixes et fondés sur des différences dont la valeur a été déterminée avec précision.
CORINDUM. BOT. Espèce du genre Cardiosperme, que Tournefort avait érigée en genre distinct; Mœnch et Adanson ont tenté de rétablir ce genre.
CORINE ou CORINNE, bam. Espèce du genre Antilope.
CORINE. POLYP. r. CORYISE.
CORINGIA. BOT. Ce nom, que Persoon a adopté pour un petit groupe de Crucifères du genre Brassica de Linné, est employé dans le Sj'stema f^egetabitiuiit unicersale de De Candolle, pour désigner une section du genre Eiysfmuiu. Elle est caractérisée par un style court, des pétales dressés et des glandules situées entre le pistil et les étamines. Ce sont des plantes en général très-glabres, à feuilles amplexicaules, et à fleurs blanches ou jaune pâle. Elle ne renferme que trois espèces dont deux étaient les Brassica alpina et Brassica orienlalis de Linné. Adanson et Heister ont employé le mot de Coiiringia, pour exprimer le même genre que celui de Persoon.
CORINNE. JIAM. Espèce du genre Antilope.
CORINOCARPE. bot. ^. Corvnocarpe.
CORINTHEN. bot. Ce nom qui, chez les Allemands , désigne le Raisin de Corinthe, a été étendu au Croseilicr
CORIOCELLE. Coriocella. MoU. Genre de la famille des Gastéropodes, institué par Blainville, et dont les espèces, principalement la Coriocelle noire, Blainv. Mulac. XIII, f. 1, ne diffèrent des Sigarets que parce que leur coquille est presque membraneuse comme celle des Aplysies.
CORION. EOT. Synonyme vulgaire de Coriandre et de Sainfoin commun.
CORIOPE. EOT. r. CORÊOPSIDE.
CORIOPHORE. Cofiophora. bot. Espèce du genre
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Orchide, qu'on a aussi nommée Coriosmiles. V. Orchide.
CORIOTRAGEMATODENDP.OS. bot. Nom donné par Plukenet à deux espèces de Myrica.
CORIPHÉE. OIS. Espèce du genre Sylvie.
CORIS. POIS. Genre inslilué par LacépOde, qui n'a pas élé adopté et qui rentre parmi les Lal)res.
CORIS. MOiL. Synonyme vulg. de Cyprœa Moneta.
CORIS. BOT. /^.CORIDE.
C0RIS.4NT1IÉRIE. Corisantheria. bot. Jussieu appelle ainsi la onzième classe de sa méthode, qui renferme les végétaux dicolylédons, à corolle monopétale épigync, dont les anthères sont distinctes et non soudées. Telles sont les Dipsacées, les Valérianées, les Ruhiacées, les Caprifoliacées et les Loranthées.
CORISE. Corixa. ip<8. Genre d'Hémiptères hétéroplères, établi par Geoffroy et rangé par Lalreille dans la famille des Hydrocorises, avec ces caractères : antennes insérées et cachées sous les yeux, très -courtes, en forme de cône allongé, de quatre articles dont le dernier plus grêle et pointu ; hec fort court et triangulaire, strié transversalement , percé d'un trou ù son extrémité; pieds antérieurs beaucoup plus courts que les autres, courbes, terminés par un tarse d'un seul article, comprimé, cilié et sans crochets; les autres pattes allongées, avec les tarses de deux articles; deux longs crochets à l'extrémité des tarses de la seconde paire; point d'écusson ; élytres couchées horizontalement. Si on ajoute à ces caractères que les Corises ont une forme allongée, le corps aplati, avec la tête large et verticale, les yeux triangulaires , le prothorax plus développé transversalement que d'avant en arrière, et prolongé en une pointe dans ce dernier sens, on pourra distinguer facilement ce genre de celui des Naucores, et principalement de celui des Notonectes, qui l'avoisine davantage. Elles sont aquatiques, nagent avec facilité à l'aide de leurs tarses postérieurs qui sont élargis, allongés et munis de poils roides. Jamais elles ne se tiennent sur le dos, mais constamment sur le ventre. Cette partie de leur corps présente inférieurement les deux rangs de stigmates, et les Corises viennent souvent à la surface de l'eau pour mettre ces ouvertures en contact avec l'air. Elles sont carnassières, se nourrissent d'insectes aquatiques qu'elles sucent à l'aide de leur bec. Ce bec est très-aigu, et lorsqu'on les saisit, elles cherchent ù l'insinuer dans la peau ; la douleur qui suit cette piqûre est très-sensible, et il en résulte quelquefois un gontlement assez considérable. Ce genre est peu nombreux. La CoRisE STRIÉE, Corixa sln'ata, Fabricius, peut être considérée comme type du genre. Geoffroy n'en connaissait pas d'autre; il l'a décrite avec soin et en a donné une figure assez médiocre (pi. 9, tig. 7). On la trouve abondamment, en Europe, dans les étangs et les mares.
CORISIES. Coiisiœ. ins. Famille d'Hémiptères héléroptères, établie par Lalreille qui lui assigne pour caractères : gaine du suçoir formée de quatre articles distincts et découverts; labre très-prolongé au delà de la tète, en forme d'alêne et strié en dessus; tarses ayant toujours trois articles distincts, dont le premier presque égal au. second ou plus long que lui.
f ORISPERME. Conspermum. bot. Genre de la fa-
mille des Chénopodées, établi par Linné, et ainsi caractérisé : périgone divisé en deux parties, supportant une, deux, trois, quatre ou cinq étamines; deux styles; carinpse ovale, comprimée, plane d'un côté, bossue de l'autre, entourée dun rebord membraneux, et non re- . couverte par le périgone. Quoiqu'on place communément ce genre dans la Monandrie Digynie , peut-être serait-il plus convenable de le reporter dans la Pentandrie, comme Kilaibel l'a proposé. Il ne serait pas alors éloigné des Salsola et des Salicornia , avec lesquelles il a beaucoup d'affinités de port et de structure. Les Corispermes sont des plantes herbacées, à tiges effilées et garnies de feuilles ordinairement étroites, à fleurs axillaires, solitaires et sessiles. On en connait une douzaine d'espèces qui croissent dans les endroits sablonneux del'ancien continent, et principalement vers le littoral des mers Méditerranée, Caspienne, et du lac Baikal en Sibérie.
COUITHAIX. OIS. /^. ToiiRACo.
CORIUDO. nEPT. Fleming donne ce nom aux Cbélonées dont le test n'a point d'écaillés ; il n'est revêtu que d'une sorte de cuir.
COIUUM. BOT. Nom donné parWibel, aux Bolets du sous-genre que Persoon a nommé Pon'a. Ces espèces ont quel(|uefois l'aspect du cuir, et sont étendues sur les morceaux de bois, presque sans chapeau distinct; elles font partie du genre Polypore, de Pries.
CORIV'E. BOT. Variété de Châtaignier dont le fruit est fort petit.
CORIXA. INS. F. COBISE.
CORIZÈiME. BOT. y. CiioRizfeJlE.
CORIZIOLA. BOT. Synonyme de Scammonée.
CORKBOON. BOT. Synonyme de Liège.
L. F. CODRLIS
CORLIEU. OIS. Espèce du genre Courlis, Scolopax Phœopus, L., Buff., pi. enl. 84-2. y. Codri.is. Cuviereii a fait le type d'une sous-division de son genre Courlis. On a encore appelé :
CoRUEii BLANC (Catcsby ), l'Ibis blanc d'Amérique.
CoRLiEC BRUN, l'Ibis bruii.
CORLIEC ROÏGE, l'IbiS lOUgC.
CORMARAN ou CORWORIN. ois. Synonyme vulg. de grand Cormoran, Pelecanus Carbo, L. K. Corhor&n.
CORME, bot. Nom vulgaire du fruit du Sorbier.
CORMIER. BOT. Synonyme vulgaire de Sorbier.
CORMIGONE. CormigoHUS. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Raffinesque, Ann. gén. des se. phys. 6, p. 83, pour le Portlaiulia tctranUra de Forster, n'a point été adopté, et cette espèce a été comprise dans le genre Bikkie, de Reinward, sous le nom de Dikkia auslralis.
CORMORAN. Carbo. ois. Hydrocorax, Vieill. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caractères : bec assez long, droit, comprimé, arrondi en dessus; mandibule supérieure sillonnée, très -courbée à la pointe; l'inférieure comprimée, plus courte, obtuse et peu courbée; narines linéaires, placées ù la basedu bec, engagé dans une petite membrane qui s'étend sur la gorge, celte membrane est
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nue ainsi que la face; pieds courts, robustes, retirés dans l'abdomen ; quatre doigts réunis par une seule membrane, l'extérieur le plus long, celui de derrière s'articulant intérieurement ; ongle du doigt intermédiaire dentelé en scie; ailes médiocres : la première rémige plus courte que la deuxième qui est la plus longue.
Les Cormorans appartiennent à cette petite division que Cuvier a qualifiée de Tolipalmes, et qui, peu nombreuse en espèces comme en genres, ne comprend que les Oiseaux dont la conformation du pied offre la plus grande ressemblance avec la rame antique. Grands consommateurs de Poissons, de ceux de rivière surtout, les Cormorans les poursuivent avec une rapidité extraordinaire. Dès que l'un deux a aperçu la proie qui nage paisiblement au sein du fleuve, en un clin d'oeil il plonge, saisit d'un de ses pieds la victime qui chercherait en vain à se dégager de la fatale membrane, et la ramène, en s'aidant de l'autre rame, à la surface de l'onde; là, par une manœuvre agile, le Poisson lancé en l'air, retombant immédiatement la tète la première, est reçu sans résistance de la part des nageoires dont les rayons sont alors naturellement couchés en arrière, dans le gosier très-dilatable de l'Oiseau. Si ce dernier manque d'adresse, ce qui arrive rarement, le Poisson n'a point i)our cela échappé à la voiacilé de son terrible adversaire; il est de nouveau saisi et lancé jusqu'à ce que sa chute se soit faite d'une manière convenable. Dans plusieurs pays on a réussi à utiliser l'habileté des Cormorans à la pêche, et on les a amenés à rendre au pêcheur les mêmes services que le chasseur obtient du Faucon qu'il a dressé. Cette pèche, autrefois très-usilée en Angleterre, l'est encore, à ce que l'on assure, dans toute la partie orientale de l'Asie : le Cormoran domestique, portant au cou un anneau assez juste, debout sur l'extrémité de la nacelle que dirige son maître, plonge, s'élance sur le Poisson qu'il a aperçu, et le rapporte à bord avec une fidélilé dont sans doute le plus sûr garant est l'anneau qui interdit l'entrée du Poisson dans l'estomac du Cormoran. La plupartde ces Oiseaux, aussi bons voiliers que grands nageurs, recherchent la société de leurs congénères; hors la saison des amours, pendant laquelle ils sont constamment appariés, on les voit presque toujours par petites troupes. Leur grande consommation de nourriture en fait le fléau des étangs, et les emi)êche de rester longtemps sédentaires dans le même canton. Le Poisson dont ils paraissent le plus friand est l'Anguille , du moins c'est celui que l'on a trouvé plus souvent dans l'estomac des Cormorans. Leur chair fétide et noire est un aliment qui répugne : aussi n'en faiton usage que par nécessité. Le Cormoran est du petit nombre des Palmipèdes doués de la faculté de percher, et c'est ainsi que, sur les plages désertes, ils se livrent au sommeil. C'est aussi sur des arbres plus souvent que dans des anfractures de rochers, qu'ils établissent leurs nids composés d'herbes fines, placées au milieu d'un tissu grossier de joncs. La ponte ordinaire est de trois ou quatre œufs parfaitement ovales.
Les Cormorans avaient été confondus par Linné avec les Fous, les Frégates et les Pélicans, sous cette dernière dénomination.
CoBMOBAN AFRICAIN. Pelecunus africaniis, Gmel., Lalh. Tout le plumage d'un noir profond. La femelle a les plumes bordées de grisâtre et les parties inférieures blanchâtres. Bec blanc en dessous. Taille, dix-huit pouces. Inde.
ConJioRAi» CARONCuiÉ. Pelecotius carunculalus , Lath. Parties supérieures noires, avec une bande blanche sur les tecirices alaircs ; côtés de la tèle nus, rouges et couverts de caroncules ; membrane aréolaire de l'œil, grise : l'orbite est bleue, avec une caroncule audessus; parties inférieures blanches; bec noirâtre; iris blanc; pieds rougeâtres. Taille, vingt-six pouces. Australasie. v
Cormoran de ia Chine. Pelecanus Sinensis, Lath. Parties supérieures d'un brun noirâtre; les inférieures blanchâtres, tachetées de brun, avec la gorge blanche; douze rectrices; bec jaune; iris bleu; pieds noirâtres. Cette espèce est celle que les Chinois dressent à la pèche.
Cormoran Desmarest. Carbo Desmarestii, Puyraud. C'est le grand Cormoran dans son jeune âge.
Cormoran Diiophe, VieiU.; Pelecanus Nœm'tts, L. ; Pelecanus punctalus, Lath.; Hydrocorax dilophus, Vieill.; Carbo auritus, Less. Parties supérieures noires; un bouquet de plumes noires sur la tête, et un autre plus eiElé'sur la nuque; une longue bande blanche de chaque côté du cou; membrane aréolaire de l'œil rouge; lectrices alaires brunes, avec une tache noire à l'e'xlrémité de chacune d'elles; rémiges et rectrices noires; gorge et parties inférieures d'un noir irisé; bec rougeâtre; pieds jaunâtres. Les jeunes n'ont point de huppe; leur gorge est blanchâtre ; ils ont aussi des traits de cette couleur sur le ventre. Taille, vingt-quatre pouces. Australasie.
Cormoran de Gaymard. Carbo Gaymardi; Zool. de la Coquille, pi. 48. Plumage brun; deux taches blanches longitudinales sur les côtés du cou; bec jaune, avec la base rutilante; pieds rouges. Taille, vingtquatre pouces. Pérou.
Grand Cormoran. Carbo Cormoranus, Pelecanus Carbo, L., Buff., pi. enl. 027. Parties supérieures d'un brun bronzé, avec le bord des plumes d'un noir verdâtre irisé; quatorze rectrices noires ainsi que les rémiges; parties inférieures d'un noir verdâtre ; un large collier blanchâtre sous la gorge; membrane aréolaire de l'œil d'un jaune verdâtre, ainsi que la membrane ou ! poche gutturale; bec noirâtre; iris vert; pieds noirs. 1 Taille, vingt-sept à vingt-neuf pouces. Plimiage d'aj mour : une huppe de longues |)lumes irisées sur la I nuque; des plumes effilées, blanchâtres, sur la tète, le j cou et les cuisses; le collier parfaitement blanc. Les j jeunes ont les plumes des parties supérieures cendrées, ! bordées debrun, les parties inférieures cendrées, variées [ de blanchâtre. La femelle diffère peu du mâle. Du Nord des deux continents.
Cormoran gros-bec Carbo macrorliynchos, Lapyl. Plumage noir-bronzé; gorge blanche; bec fort épais. La femelle a les parties supérieures d'un gris roux et brun; les inférieures noires. Taille, vingt-six pouces. Terre-Neuve.
Cormoran Longcp. Pelecanus cristatus. Lath. ;
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Carho cristatus, Tcmm. Oiseaux col., pi. 522. Parties supérieures bronzées , avec le boni de chaque plume noir; rémiges et reclrices noires; le reste du plumage d'un vert foncé; douze reclrices courtes; bec effilé, i brun, jaunâtre à sa base; iris vert ; pieds noirs. Dans | la saison des amours, une touffe de plumes larges et épanouies couronne le sommet de la tète, indépendam- | ment de la Iiuppe composée de plumes "subulées, qui I garnit l'occiput. Taille, vingt-six pouces. La femelle est ! grise. Nord de l'Europe. |
CoRaoRAP! Leucote. Catbo mystacaUs, Less. Entiè- j rement d'un noir bronzé, avec chaque plume cerclée de l brun ; deux longues taches blanches sous les oreilles. Taille, vingt-huit pouces. Brésil.
Cormoran Leu-tzé. A'. Cormoran de ia Chine. Cormoran Magellaniqce. Pelecanus Magellanicus, Lath. Paities supérieures noires, avec des reflets verdâlres sur la tétc et le cou; membranes des joues et de la gorge rougeâlres; une tache blanche derrière l'œil; parties inférieures blanches; bec noir; pieds bruns. Taille, vingt-sept pouces. Terre-de-Feu.
Cormoran Nigaud. Pelecanus Graculus , Gmel. Plumage d'un noir verdàlre mat, avec les lectrices alaires cendrées, bordées de noir; membranes aréolaire de l'œil et gutturale d'un jaune rougeâlre; douze reclrices très-longues, très-élagécs ; bec noir 'en dessus, rouçeàlre en dessous; iris brun; pieds noirs. Taille, vingt-quatre pouces. Plumage d'amour : une touffe de longues plumes vcrles, irisées sur l'occiput; de petites plumes effilées, soyeuses, blanches sur la tête, le cou et les cuisses; parties supérieures d'un noir verdâtre, bronzé , avec les plumes bordées de noir velouté. Les jeunes ont un peu de cendré sur la gorge; les parties supérieures sont cendrées, bordées de brun, les inférieures brunes, etc. C'est alors le petit Fou de Cayenne, BufF. , pi. eul. 974. Des deux continents.
Cormoran noir. Hfdrocorax nigcr , Vicill. Entièrement noir, avec le bec rougeâlre. Taille , dix-huit pouces. Indes.
Cormoran noir et blanc H/drocorax melanoleucos, VieiU. Parties supérieures noires; sourcils, joues et parties inférieures d'un blanc assez pur; bec et pieds noirâtres. Taille, vingt pouces. Australasie.
Cormoran Oreillard. Pelecanus leucotis, Cuvier. Parties supérieures d'un noir irisé; tète et cou d'un noir profond; oreilles blanches; parties inférieures blanchâtres. Taille, trente pouces. Malouines.
Cormoran Ocril. Pelecanus Urile, Lath. Parties supérieures d'un noir irisé; léte et cou d'un vert noirâtre; quelques plumes blanches, éparses sur le cou; parties inférieures noires; membrane aréolaire rouge; bec d'un vert rougeâlre; pieds noirs. Taille, vingtquatre pouces. Sibérie.
Petit Cormoran. F. Cormoran Nigacd.
Cormoran Pycmée. Pelecanus Pygwœus , Lath. Parties supérieures cendrées, avec chaque plume bordée de noir brillant; tète, cou et parties inférieures d'un noir verdâtre; des petits points blancs au-dessus des yeux; ineinl)ranes aréolaire et gutturale noires; douze rémiges longues et Irès-élagées; bec cl pieds cendrés. Taille, vingt et un pouces. Les jeunes ont la léte d'un
brun noirâtre, la gorge blanche, les parties inférieures d'un cendré blanchâtre, etc. Le plumage d'amour est plus brillant, les plumes du cou et des cuisses ont la tige blanche. Nord de l'Europe.
Cormoran tacheté, r. Cormoran Dilophe.
Cormoran Tingmik. y. Cormoran Larccp.
Cormoran Urile. f. Cormoran Ocrile.
Cormoran varié. Pelecanus rarius, Lath. Parties supérieures brunes; tectrices alaires bordées de blanc; rémiges et reclrices noires , ces dernières bordées de blanc; parties inférieures blanchâtres; dessus du bec noir, le dessous jaune, ainsi que la membrane aréolaire de l'œil; pieds rougeâlres. Les jeunes ont le plumage plus ou moins varié de blanchâtre. Taille, vingt-quaire pouces. Australasie.
Cormoran a ventre blanc. Carho alhirenter, Less. Parties supérieures brunes, irisées en violet; les inférieures d'un blanc satiné; bec et pieds noirâtres. Taille, vingt-quatre pouces. Malouines.
Cormoran a ventre noir. Carbo melanogasier , Cuv. Noir, avec le sommet de la lèle brun , le cou noir. Taille, trente pouces. Afrique.
Cormoran Vigua. [fydiocoiax yfgua, Vicill. Parties supérieures noires, irisées; quel(|ues plumes blanches de chaque côté de la tête et sur le cou; parties inférieures noires; dessus du bec noir, le dessous jaune, la base entourée d'un trait blanc ; iris vert ; douze reclrices. Les jeunes n'ont point de plumes noires sur la tète et le cou, mais ils ont des veines blanches sur la gorge et les couleurs plus ternes. Amérique méridionale.
Cormoran violet. Pelecanus violaceus, Lalh. Entièrement noir, avec des reflets violets. Kainlschatka.
Cormoran Zaramagullan. C'est le Cormoran Vigua, jeune.
CORMORAN PIAILLEUR DES AM.AZONES. 019. Syn. vulgaire des Catharles Aura et Urubu.
CORMUS. BOT. Willdenow donne ce nom général à la partie des plantes Cryptogames, qui s'élève hors de terre ou des corps qui servent de supports à ces plantes, et qui soutient la fructification et les feuilles lorsqu'il en existe; celle partie a reçu, suivant les familles, les noms de Tige, de Stipe, de Fronde, de Thallus, de Filaments, etc. r. Cryptogamie.
CORNACCIA. BOT. Syn. vulgaire de raleiiana rubra, L. y. Centranthe.
CORNAL. OIS. Espèce du genre Pintade.
CORNALINE. MIN. Variété de Quartz translucide, colorée en rouge, dont les nuances varient à l'infini. Celle pierre est fort en vogue dans la fabrication et le commerce des bijoux ; on la trouve en abondance à Oberslein, à Konigsbruck, à Tarnau, etc.
CORNARD , CORNARET. bot. r. Martynie.
CORNÉ. Corneus. Qui a l'apparence et la consistance de la corne.
CORNE D'ABONDANCE. HOLL. Nom vulgaire de l'Iluitrc plissée.
CORNE D'ABONDANCE, bot. Nom vulgaire du Merulius cornucopioûles de Persoon. Paulet a donné ce niéme nom à une espèce d'Agaric qu'il a figurée tab. 28, fig. 1-3, de son Traité des Champignons.
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CORNE DE CERF. bot. Ce nom a été donné à diverses plantes très-difFérontcs, telles qu'au Plantago Coronoptis , à une espèce de Sysimbre, à une .Saufje, à un Hypoxylon, à quelques espèces à' Hydnum du sousgenre des Hehcium, à quelques Clavaires, aux espèces de Sphœries à liges rameuses, telles que le Spliœn'a Hxvoxylon (Clararia Hypoxylon, L.) et le Spliceiia digitata {Clararia dirjitata, Bull. lab. 220), au.xquellés on trouve quelque ressemblance avec les bois de Cerfs.
CORNE DE DAIHÎ. polyp. Des Millepores grands et rameux portent ce nom dans quelques anciens ouvrages. On l'a appliqué, mais rarement, aux Madrépores de Linné.
CORNÉE, zooi. Première membrane de l'œil.
CORJXÉENNE. min. Ce nom a été donné par les auteurs, à des minéraux bien différents. Erongniart l'adopte pour désigner un minéral caractérisé par Dolomieu, et qui a pour type, la pâte brune, tirant sur le violet, des Variolites de Drac {yiandelsteiii).Les caractères qu'il lui assigne sont : d'être généralement compacte et solide, d'avoir la cassure raboteuse ou irrégulière, l'aspecl terne, et de répandre par l'insufflation une odeur argileuse très-sensible. Ce minéral est difficile à casser, fait rebondir le marteau et offre une sorte de ténacité qui l'éloigné du Wake, en le rapprocbant du Basalte : il a souvent assez de dureté pour ne point se laisser rayer par le Cuivre qui y imprime sa trace. Le Fer même a quelquefois de la peine à l'entamer.
La Cornéenne se présente rarement seule et en masse; elle est presque toujours la base de diverses roclies mélangées. C'est une pâte qui les réunit, et dans laquelle on ne peut voir, à l'œil nu et même à l'aide de la loupe, aucune agrégation distincte de minéiaux différents Brongniart ne doute cependant pas que la Cornéenne ne soit réellement le résultat de l'agrégation de plusieurs espèces minérales qui , réduites en particules d'une grande ténuité, écbappent à nos sens -. le résultat de leur mélange est regardé par lui comme homogène. Cette homogénéité étant admise, on peut considérer cette pâte comme espèce réelle et rigoureuse; car elle ne peut être regardée, avec certitude, comme de l'Amphibole compacte et terreux, ni comme du Pyroxène ; elle ne se rapporte à aucune des variétés du Quartz, qui portent les noms de Silex corné et de .laspe schistoïde (Kieselschiefei); ce n'est ni une Argile, ni un Basalte, ni un Schiste ou Wake : c'est donc une espèce bien distincte, qui doit être dénommée et caractérisée séparément des roches mélangées dont elle fait la base.
Toutes les variétés de Cornéenne agissent presque toujours sur l'aiguille aimantée; elles se fondent assez facilement en un émail noir et brillant. Ce dernier caractère les distingue du Schiste, lorsqu'elles en ont la texture, et du Jaspe schisteux, quand leur dureté les en rapproche. On a analysé plusieurs variétés de Cornéennes, et l'on a vu, dans leurs principes constituants, une permanence et une constance de proportion fort remarquables. En prenant le terme moyen de toutes ces analyses, on voit qu'en général ce Minéral est composé d'environ 50 parliesde Silice, 15 d'Alumine, G de Chaux,
1 de Magnésie, 18 de Fer, et 6 de Soude cl de Potasse. Les Cornéennes ont été regardées par beaucoup de minéralogistes, comme un mélange intime et invisible d'Amphibole et d'Argile; mais aucune observation directe ne le prouve. Le nom de Cornéenne a été admis par presque tous les minéralogistes qui lui ont donné des acceptions très-variées. Les Cornéennes compactes et les Cornéennes Trapp, de Brongniart, présentent entre elles si peu de différences, que ces deux variétés ont été désignées indistinctement par le nom de Cornéenne ou celui de Trapp. Cronstedt elAVallerius ont employé ce dernier nom pour désigner des Roches de Korwège et de Suède, qui appartiennent non-seulement aux Cornéennes-Trapp, mais à la pâte des Roches composées, que Brongniart nomme Variolites, et dont la A'ariolite de Drac est le type. Faujas a employé le nom de Trapp dans ce sens, et, par conséquent, les Roches homogènes, qu'il nomme ainsi, appartiennent toutes à la vraie Cornéenne. Ce minéralogiste paraît être le seul qui ait circonscrit l'espèce dans les mêmes limitesque Brongniart, en lui appliquant le nom de Trapp. Ilatiy a donné le nom de Roche Cornéenne à la Variolite de Drac, dont la pâte ou base appartient à la vraie Cornéenne; mais il a réuni, sous ce nom, trois autres Roclies dont la pâte paraît différente : depuis, il a changé le nom de Cornéenne en celui d'Âphanite. Le genre Coriieus de Wallerius, qu'il divise en Cornetis Trapeziits et Corneus fissilis, diirior et mollior, est la deuxième et peut-être la troisième variété de Brongniart. Les Pierres vulgairement nommées Pierre de Corne et Roche de Corne ou Hornsleiii des Allemands, sont, tantôt des Silex, tantôt des Pétrosilex : ce sont le plus souvent, selon De Saussure, des Diabates à petits grains, des Eurites schistoïdes noirâtres, etc. Lamétbrie comprend sous le nom de Cornéenne une seule des variétés de la Cornéenne de Brongniart; enfin Cordier a appliqué ce nom à des Schistes argileux tendres, etc., et a donné pour caractère à ce genre, de ne renfermer aucune concrétion en forme d'amande. Ce caractère, tout à fait opposé à celui de la Variolite de Drac dont la pâte est le type du genre, fait croire qu'il a en vue des minéraux très-différents.
Brongniart a établi trois variétés de Cornéenne : Cornéenne compacte. Elle est solide, difficile à casser. Sa cassure est raboteuse, passant à la cassure conclioïde. Exemples : la pâte brune de la Variolite de Drac, que Dolomieu considère comme une Cornéenne bien caractérisée, la pâte noirâtre des Variolites du Derbyshire, appelée Toadstone, etc.
Cornéenne Tr\pp. Elle est dure, use le Fer, mais n'est point scintillante; son grain est fin, serré, absolument mat, et surtout homogène au microscope. Le Trapp se distingue du Basalte, parce que ce dernier offre toujours, dans sa cassure, un grain un peu cristallin, et dans sa poussière des grains de diverse nature. La couleur du Trapp est ordinairement noire; mais il y en a de rougçâtre, de bleuâtre et de verdàtre; il se brise en morceaux parallélipipédiques, et a quelquefois la cassure conchoïde. Le mot Trapp signifie escalier, et l'on donne ce nom à cette variété, parce que, en raison de sa cassure, les montagnes qui en sont composées, pré-
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sonlent, dans leurs pentes escarpées, l'apparence degradins. Faujasfit rcssorlir des pelHs cristaux de Feispalh, de Trapps dont la surface a été polie en les laissant séjourner pendant quelques jours dans de l'Acide sulfiirique étendu d'eau. LeTrapp est Irés-comniun dans diverses parties de la Suède; il est rare dans les autres parties de l'Europe. Le sommet de la colline nommée le Petit-Donnon de Minguette, près de Rolliau dans les Vosges, en est formé.
CORSÉENNE Ltuienive. Elle est noire, terne, compacte, plus tendre que le Trapp et n'a pas sa texture parallélipipédique. La Lydienne se laisse rayer parle Fer et par le Cuivre, lorsqu'on agit avec l'angle ou la pointe d'un morceau de ce dernier métal; mais si c'est avec sa partie plane ou arrondie, elle en reçoit la trace. Celte propriété de recevoir la trace du Cuivre, distingue celte Cornéennc du Schiste, qui est toujours rayé par ce métal et n'en reçoit jamais la trace. C'est sur cette propriété qu'est fondé l'usage que l'on fait de cette pierre pour juger, par aperçu, du Dire de l'Or; elle porte vulgairement le nom de Pierre de louche. Les anciens la connaissaient sous celui de Lydienne; mais il n'en vient plus de la Lydie. Presque toutes celles dont on fait usage actuellement, viennent de Saxe, de Bohême et de Silésie. On ne peut cependant assurer que les Pierres de touche de ces pays, se rapportent toutes à la Cornéenne dont nous nous occupons ; il est même probable (|ue plusieurs sont des Basaltes. Ludovici (Diet. du commerce, Leipsick, 17G8) dit que les Pierres de touche se trouvent près de Hidelsheim et de Coslar. H parait qu'on se sert aussi pour le même usage du Basalte de Stoplen en Misnie. La Pierre de touche des orfèvres et essayeurs de Paris, est la vraie Cornéenne Lydienne; on dit qu'on en trouve dans le Rhône près de Lyon. Outre l'emploi qu'en font les orfèvres, on s'en sert pour polir le Stuc et le Calcaire marneux dur de Châleau- Landon , qui est employé à la construction des grands monuments.
Les Cornéennes appartiennent aux terrains primordiaux , anciens ou transitifs. Elles se présentent tantôt en masses dans lesquelles la stratification n'est pas sensible, tantôt elles forment des couches épaisses.
CORNÉES. Corneœ. bot. Famille nouvellement établie par le professeur De Candolle, pour un groupe de plantes suffisamment distinctes des Ilamamclidécs et des Caprifoliacées, par leur estivation valvaire, les étamines égales en nombre à celui des pétales, un seul jtyle, le fruit drupacé, l'albumen charnu. Elle se distingue aussi des Sambiicécs par la corolle polypétale, les parties florales toujours au nombre de quatre, etc.; des Loraiilhées , par les étamines alternant avec les pétales, et non opposées à ceux-ci. Outre le genre Cornus ;vomila. Aublet; Maxtixia, Blume; Polyosma, Blume, cette famille comprend V^iiciiba de Thunberg, rapporté aux Rhamnées par Jussieu et aux Loranthées par Richard. Son inllorescence parait devoir le faire admettre parmi les Cornées, jusqu'à ce que la connaissance de son fruit permette de lui assigner une place définitive.
CORNElLLAR,CORNEILI.ON.ois.Noms vulgaires des jeunes Corbeaux,
COR\EILLE. OIS. f^. Corbeai'.
CORKEILLE. bot. Synonyme vulgaire deLysimache. CORNELIA. BOT. (Ardhuln.)Ce genre de la famille des Lylhrariées, n'a pas été conservé ; il fait partie du genre .lintiiania, dans le Pioilromiisile De Candolle. CORNEROTTE. ois. S. vulg. de Choutlle moyen Duc. CORNES, zooi.. Faisceaux pleins ou tubulcux, formés d'une sorte particulière de fibres épidcrmic|ues, quant à la composition chimique, et fort analogues aux poils. l'a meilleure manière de démontrer cette analogie, c'est de comparer la Corne du Rhinocéros ou même la base de celles des vieux Bœufs et surtout du Buffle du Cap, ou du Bœuf musqué, au poil de l'Jlippopolamc. En séparant des fibres de la Corne d'un Rhinocéros, on leur trouve une grande ressemblance avec le bouquet de filaments rugueux et grossiers, qui termine chaque poil de la moustache ou de la queue de l"IIii)popolame. Le corps même de ce poil, au delà du bouquet, est absolument semblable à la corne des Bœufs ou des Moutons, à la dureté près. .Mais la cohésion des fibres n'est guère inférieure à celle de la Corne des Rhinocéros. La structure pileuse des Cornes sera donc évidemment démontrée pour qui aura pu examiner les poils de l'Hippopotame.
Les Cornes creuses ont des chevilles osseuses, qui sont des prolongements de l'os frontal ; les faisceaux pleins ou Cornes solides, reposent par une base plane ou peu concave, surles os dunez.parrintermédiairedu derme qui, à cet endroit, prend plus de cohésion. 11 est une troisième sorte de Cornes qui , sous le rapport anatomique et physiologique, lient le milieu entre les Cornes creuses et le bois des Cerfs. Ce sont les Cornes de la Girafe.
Voici, d'après Cuvier, le mécanisme de la formation des Cornes creuses qui sont un des caractères des genres Bœuf, Antilope, Chèvre et Mouton.
1» Au troisième mois de la conception, dans le genre Bœuf, l'os frontal du fœtus, encore cartilagineux, ne diffère en rien d'un frontal ordinaire. Mais au septième mois, en partie ossifié, chaque fiontal développe un petit tubercule par le soulèvement de quelques lames osseuses. Bientôt ces tubercules proéminent et soulèvent la peau qui devient même calleuse en cet endroit : après la naissance, le prolongement osseux entraîne devant lui la callosité qui se durcit et devient Corne en s'allongeant. La gaine du prolongement osseux est donc, à l'origine, le derme même; mais la texture du derme change par son adossemcnt à l'os : c'est ainsi que la peau humaine devient cornée, par l'accumulation de la matière épidermique, là où s'exerce trop de frottement ou de compression. Mais il est douteux que la partie supérieure du fourreau de peau, entraîné par le prolongement osseux, continue de i)roduire de la fibre cornée. L'allongement de la gaine se fait par la production continuelle des fibres de la base , immédiatement sessiles sur la peau qui, en cet endroit, offre une structure particulière.
2» Dans la Girafe, les chevilles osseuses sont cylindriques, ne prennent qu'un accroissement en hauteur et en diamètre, très-borné ; elles se terminent par une face plane : le fourreau de peau , entraîne par la che-
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ville, ne change pas denalure; il conliniiede produire des poils semblables à cenx.du reste du corps; seulement la surface terminale^est calleuse, el les poils y sont usés par les frottements que l'animal fait subir à celte partie : le quart inférieur de cette cheville osseuse est dilaté par d'énormes cellules continues à celles du frontal. Cette cheville n'est pas, comme dans les Cerfs, les Bœufs, les Antilopes, etc. , une continuation de l'os frontal. Sur la jeune Girafe rapportée par Delalande, la base de chaque Corne déjà longue d'environ trois pouces (la moitié de sa longueur finale), est séparée du frontal et du pariétal par un espace membraneux; c'est comme un os vormien, dont les rayons osseux ne se sont pas encore rencontrés avec les bords dentelés des os
ô» Les Cornes des Rhinocéros, simples ou doubles suivant les espèces, reposent par l'intermédiaire du derme sur les os du nez, soudés ensemble et fort épais. Quand on scie cette Corne en travers, dit Cuvier, on peut distinguer à la loupe une infinité de pores, indices des intervalles qui séparent les poils agglutinés ; si la section est faite sur la longueur, des sillons nombreux, longitudinaux et parallèles , démontrent encore cette structure. On voit les mêmes dispositions à l'œil nu sur le corps du poil de l'Hippopotame, d'autant plus aisément que les fibres cornées sont agglutinées d'une manière moins serrée, et que, se séparant en bouquet dès le second quart de leur longueur, on peut suivre plus facilement leur continuité. L'on peut dire avec vérité que chaque poil de l'Hippopotame est une petite Corne. Dans le Rhinocéros unicorne, entre l'os et le derme sous la base de la Corne, il y a une sorte de matière crétacée interposée, qui se solidifie après la mort par l'évaporafion. 11 en existe probablement une semblable dans les autres espèces.
Les organes les plus analogues aux Cornes dans les Mammifères, sont les ergots tubuleux des pieds de derrière, dans les mâles de l'Échidné et de l'Ornilhorinque : c'est une vérital)le Corne creuse, canaliculée sur son axe comme les crochets venimeux de la Vipère pour l'écoulement d'un liquide probablement vénéneux. Mais il n'y a aucune cheville osseuse. Chez les Oiseaux, les tarses des Gallinacées, ceux du Kamichi et autres Macrodactyles, les doigts de l'aile dans le même Kamichi et autres Échassiers, dans l'Oie de Gambie chez les Palmipèdes, et enfin dans les Casoars, sont aussi armés de productions très -analogues aux Cornes; néanmoins, leur cohésion les rend peut-être encore plus comparables aux ongles. Les protubérances osseuses de la tête, dans les Calaos, la Pintade, le Casoar, sont revêtues d'une gaine ou calotte de matière réellement cornée, quoiqu'on n'y voie pas de disposition fil)reuse. Ces protubérances osseuses sont creusées d'innombiables cellules dans le Casoar et les Calaos; mais dans le Crax Pauxi et dans une espèce dont on ne connaît que le crâne mutilé, et qui, sans doute, sera le type d'un genre nouveau, cette protubérance est d'une dureté pierreuse.
Il sera parlé, au mot Dent, de la Corne qui revêt les mâchoires des Oiseaux et de quelques Reptiles; et au mot Oi\GLE, de la Corne des pieds des Ruminants et des .Solipèdes.
I CORNES D'AMMON. uoiL. ross. y. Amboi^ites.
CORNET ET CORNETE. moil. Syn. vulg. des Coquilles du genre Cône et de quelques-unes du genre Olive. Le Corset de Dargenmlle est le Conus geographicns, etc.
CORNET, bot. On appelle ainsi les appendices variés creux et évasés, que l'on observe dans certaines fleurs irrégulières. Ainsi, dans la fleur des Asclépiades, on trouve cinq Cornets. Les pétales de l'Ancolie, des Hellébores, ont souvent été décrits sous le nom de Cornets.
CORNET A BOUQUIN. MOii. r. Argoivaute.
CORNET DE POSTILLON, CORNET DE SAINT-HU- BERT ET CORNET CHAMBRÉ. moLL. Syn. vulg. de la Spirule. /^'. ce mot.
CORNICHE. MOLL. y. Calmar.
CORNICHON. BOT. Variété du Concombre cultivé.
CORNICULAIRE. Cornicularia. bot. Ce genre de Lichens, établi par Hoffmann, est ainsi caractérisé: fronde cartilagineuse, solide ou celluleuse intérieurement, rameuse et en forme de buisson ; apothécies terminales, orbiculaires, en forme de scutelles, entièrement formées d'une substance analogue à celle de la fronde, entourées d'un rebord peu saillant, quelquefois cilié. Les espèces sont peu nombreuses; la plupart croissent sur les collines sèches et dans les bruyères, et plusieurs sont particulières aux montagnes assez élevées; la plus commune est le Cornicularia aculeala, qui croît abondamment dans toutes les collines sablonneuses, et jusque sur le sable mobile des dunes de l'Océan. Sa tige est d'un brun marron, arrondie ou peu comprimée, plus ou moins rameuse, à rameaux roides et pointus. Une autre espèce, le Corniculaire pubescent, Cornicularia pubescens, Ach., croît sur les rochers continuellement arrosés, et ses rameaux capillaires, filamenteux, l'ont fait regarder par quelques auteurs récents, tels que Dillwyn et Agardh , comme une Conferve : le premier l'a figurée sous le nom de Conferva atrovirens(Conf. Brit., tab.23); le second l'a rangée, sous le même nom spécifique, dans son genre Scxtonema. Achard affirme, sur l'autorité de Schrader, que cette plante présente des apothécies, ce qui l'a déterminé à la placer parmi les Lichens.
CORNICULES. INS. Nom donné assez vulgairement aux antennes des Insectes.
CORNIDENT. bot. Synonyme vulgaire de Céralodon.
CORNIDIE. Cornidia. bot. Ruiz et Pavon (FI. Peruo. p. 91) ont donné génériquemenl ce nom à une plante qui appartient à l'Octandrie Tryginie, mais que le défaut de renseignements empêche de rapporter parfaitement ù l'une des familles naturelles établies. Caractères : calice à trois angles peu prononcés, très-entier, à demi adhérent à l'ovaire ; coroUe à quatre pétales ; slyles divergents; capsule triloculaire à trois valves corniculées; semences nombreuses. Le Cornidia iimbellalu est un arbre très-élevé, indigène des forêts du Pérou. Ce genre est dédié à Cornide, naturaliste espagnol fort habile, qui habitait la Corogne, et auquel on doit, entre autres bons ouvrages, un Traité à la manière linnéenne sur les Poissons des cotes de Galice.
CORNIER. BOT. F. Cornouiller.
CORNIFLE ou CORNILLE. bot. Syn. de Cératophylle.
CORNILLET. dot. T. Carniii.et et Cccibaie.
CORNILLON. BOT. Syn. viilg. de CorI)eaii Choucas.
CORNIOLA. noT. Même chose que Corgnc.
CORNIOLE. BOT. L'un des nom* vulgaires de la Macre et de la Coronille.
CORNIOLLE. OIS. Syn. vulg. de Courlis Corlieu, Scolopax Phœopus, L. y. Cocrlis.
C0RN1\. OIS. Synonyme de Corbeau manlelé.
CORNOUILLE. lot. On appelle ainsi le fruit du Cornouiller.
CORNOUILLER. Cornus* not. Ce genre se compose d'une vingtaine d'espèces, dont les deux tiers, environ, sont originaires des diverses contrées de l'ilniérique septentrionale. Ce sont toutes des arbrisseaux ou des arbustes portant des feuilles simples, opposées, rarement alternes, dépourvues de stipules, et dont les Heurs, généralement blanches, oiïrenl divers modes d'inflorescence; mais plus généralement elles sont disposées en cime, rarement en panicule. Quelquefois elles sont accompagnées d'un involucre formé de plusieurs folioles. Dans toutes, l'ovaire est globuleux, adhérent, couronné par le limbe du calice, qui offre quatre dents, quelquefois très-pelites, et par un disque épigyne, concave à son centre pour l'insertion du style ; celui-ci est simi)le, et se termine par un stigmate glanduleux, également simple. La corolle est formée de quatre pétales étalés, ordinairement sessiles; les étamines, en même nombre que les pétales, alternent avec eux. Leurs anthères sont à deux loges, tournées vers le centre de la Heur. Ces étamines s'insèrent en dehors du bourrelet formé par le disque. Coupé en travers , l'ovaire présente deux loges , dans chacune desquelles existe un seul ovule atlaché vers la partie supérieure. Le fruit est une drupe charnue, globuleuse, ombiliquée à son sommet, contenant un noyau osseux, à deux loges raonospermes.
Ce genre a été placé dans la famille des Caprifoliacées de Jussieu. Mais sa corolle vraiment polypétale, ses étamines immédiatement épigyncs, forment des caraclères assez saillants, pour que l'on doive considérer ce genre, ainsi que le Lierre qui offre les mêmes parlicularités, comme le type d'un nouvel ordre naturel, formant le passage entre les Caprifoliacées et les Araliacées, c'est-à-dire entre les Monopélales et les Polypétales épigynes, et auquel Richard a donné le nom d'Hédéracées.
CoRNODiLLER MAIE. Comiis masctilo, L. Arbre de moyenne grandeur qui abonde dans les bois. Son tronc est inégal, peu élevé, et d'une très-grande dureté. II se divise en branches (rès-nombreuses sur lesquelles s'épanouissent des petits bouquets de Heurs jaunes, qui se montrent avant le développement des feuilles; celles-ci sont opposées, ovales, aiguës, entières, légèrement pubescentes à leur face inférieure. Les nervures sont convergentes et i)arallôles. Les fleurs forment des petits sertules ou ombelles simples, composées de dix à quinze fleurs pédicellées, et environnées à leur base d'un involucre de quatre folioles régulières, égales entre elles et jaunâtres. A ces fleurs qui s'épanouissent dès le mois de février, succèdent des drLipes ovoïdes, de la grosseur d'une Cerise, mais allongées, ordinairement rouges, quelquefois jaunes extérieurement. Elles ont une saveur
acerbe, assez agréable. On les mange dans les campagnes sous les noms de Cormes ou Cornouiltes.
CoRivoLiLLER SA!«Gi'i?i. Coriius saiigiiiiiea, L. Arbrisseau d'un port élégant, qui ligure agréablement dans les jardins et les bosquets. Sa hauteur est d'une dizaine de pieds environ. Ses rameaux sont dressés, effilés, d'un rouge plus ou moins vif, surtout aux approches de l'hiver. Ils sont ornés de feuilles opposées, pétiolées, ovales, aigués, entières, plus grandes que dans l'espèce précédente et également pubcscentes à leur face inférieure. Les Heurs sont blanches et forment une cime étalée à la partie supérieure des ramifications de la tige. Ces Heurs sont remplacées par de petites drupes globuleuses, pisiformes, ombiliquées, d'une couleur noirâtre à répo(|ue de leur parfaite maturité. Cet arbrisseau est indigène des forêts de l'Europe et de l'Amérique septentrionale.
CoRnoDiLLER BLANC. Comus olbo, L'. Pour le port, cette espèce ressemble beaucoup à celle qui précède. Comme elle, c'est un arbrisseau de huit à dix pieds d'élévalion, ayant ses rameaux effilés, verdâlres et parsemés de lubercules. Ses feuilles sont pétiolées, ovales, aiguës, entières, encore plus grandes que dans le Cornouiller sanguin, glabres des deux côtés, glauques et blanchâtres à leur face inférieure. Les fleurs, qui sont blanches, constituent une cimeombelliformc au sommet des principales ramifications de la tige. Les fruits sont pisiformes, d'une couleur blanche, laileuse et comme transparenle, lorsqu'ils sont mûrs. On cultive fréquemment cet arbrisseau dans nos jardins d'agrément. Originaire de l'Amérique septentrionale, il passe très-bien l'hiver en pleine terre sous le climat de Paris, de même que les espèces suivantes :
CoRKotiiLLER A FLEURS. Conius florida, L. Il se fait surtout remarquer par ses fleurs petites, jaunâtres, disposées en sertules environnés d'un involucre de quatre grandes folioles blanches, irrégulièrement cordiformes, en sorte qu'au premier abord, chaque serlule ressemble à une grande fleur blanche. Hauteur, 25 à 30 pieds. Amérique septentrionale.
Cornouiller dd Canada.. Cornus Canadensis, L., L'Héritier (Cornus, T. i). Il offre le même mode d'inflorescence ; mais c'est un petit arbuste rampant, presque herbacé, dont les feuilles supérieures sont vcrticillées.
CoRivouiLiER A feuilles ALTERNES. Comtis altemifolia, L'Hérit. (T. vi). Il se dislingue par ses feuilles alternes, ovales, aiguës, blanchâtres à leur face inférieure. Ses fleurs blanches forment des cimes déprimées.
Cornouiller soyeix. Cornus scricca, L'Hérit. (lac. cit. T. II). Il a ses feuilles ov.aIes, aiguës, pubescentes et comme ferrugineuses inférieuremenl. Ses fruits sont d'une belle couleur bleue.
Les Cornouillers ne sont pas difficiles sur la nature du terrain, et leur culture n'exige presque aucun soin. Ils réussissent mieux à l'ombre que dans les lieux trop exposés au soleil. On les multiplie de graines, de marcottes, ou en greffant les espèces exotiques sur le Cornouiller mâle.
CORNSBRASH. géol. Les naturalistes anglais donnent ce nom à une division du calcaire jurassique, qui forme
lin pelil système ordinairement schistoïde qui présente un aspect particulier, mais qui se rallaclie au calcaire à Grypliiles et aux marbres les plus abondants en Coquilles.
CORNUCOPIvî:. moll. foss. Espèce du genre Ilippurite.
COKKUCOPI^. BOT. V. COQDELÏCHIOIE.
CORNUE DIGITALE. MOii. Syn. vulg. de Pterocem Lanibis.
CORNUELLE. bot. Synonyme vulgaire de Macre. CORNU ET. BOT. Syn. vulg. de Bidens tripartita. CORSUHAMMOKIS. mou. Synonyme de Spirille. CORNULACA. bot. y. Cornbiaque.
CORNULAIRE. Corniilaria. polyp. Genre de l'ordre des Tubularii'es, dans la division des Polypiers flexibles, à cellules non irritables, ou cellulifères, établi par Laraarck, dans la section de ses Polypiers vaginiforraes. Caractères : Polypier corné, fixé par sa base, à tiges simples, en forme de long entonnoir, contenant cbacune un Polype; Polypes solitaires, terminaux, àboucbe munie de huit tentacules pinnés, disposés sur un seul rang. Les Cornulaires, quoique placées parmi les Tubulariées, présentent une organisation plus compliquée que celle des animaux de cet ordre, et nous ne douions point qu'on ne les place avec les Tubiporées, lorsque ces animaux seront mieux connus. D'après les figures que l'on en a données, pi. 475 de l'Encyclopédie méthodique, figures copiées dans Cavalini, les Polypes ont une bourbe au centre d'un petit disque entouré de huit tentacules ciliés; sous le disque se voit un corps cylindrique, enfermé dans une large enveloppe, de la base de laquelle partent six à huit filaments qui se perdent dans l'intérieur du tube. Cette description ne diffère presque pas de celle que l'on doit faire du Polype des Lobulaires, de celui du Tubipore musique. Ainsi l'on ne doit pas considérer comme exacte la classification des Cornulaires. Le Polypier présente une tige rampante, stolonifère, qui supporte des jets épars, en forme de cornet ou de long entonnoir à surface ridée transversalement, de substance cornée et de couleur jaunâtre. Ces caractères éloignent les Cornulaires de tous les genres connus.
Ce genre n'est encore composé que d'une seule espèce, la CoRNCiAiRE RIDÉE, Tubularia Cornticopiœ, Cavalini, Polyp. mar., p. 230, lab. 9, fig. 11, 12. Elle se trouve dans la Méditerranée.
CORNULAQUE. Cornulaca. bot. Delile, dans la Botanique du grand ouvrage d'Egypte, a décrit et figuré (p. 62, t. 22), sous le nom de Cornulaca monacanlha, une plante voisine des Salsola. Voici les caractères que cet auteur assigne à son nouveau genre : involucre épais, formé de poils pressés autour du calice, entre trois bractées ; calice persistant, à cinq divisions dont une seule porte, sur le milieu de sa face dorsale, une épine dressée; les cinq élaniines,quisonthypogynes, ont leurs filets réunis à leur base en un tube membraneux, terminé par cinq dents obtuses, alternes avec les filets anthérifères ; la graine est déprimée ; l'embryon est roulé en spirale.
Ce genre, ainsi que l'indiquent les caractères énoncés ci-dessus, est très-voisin de la Soude, dont il diffère 3 nicT. nES sciences îvat.
surtout par l'absence des cinq appendices membraneux qui, dans le genre Salsola , bouchent l'ouverture du calice, par ses filets monadelphes et l'épine de son calice. 11 se rapproche surtout du genre Kochi'a de Roth, dont il diffère par son embryon roulé en spirale.
CORNULUS. BOT. Espèce du genre Cornouiller.
CORÎNUPÈDES. MAJi. Animaux qui ont les pieds munis de corne.
CORNDS. BOT. F. CORSOUIllER.
CORNUTIE. Cornulia. bot. Genre de la famille des Guttiliers ou Verbénacées de Jussieu ; Didynamie Angiospermie, Lin. ( Plum. Gen. 52, le. 100, f. 1 ). Caractères : calice monophylle, court, à cinq dents; corolle monopéfale, beaucoup plus longue , dont le limbe est à quatre divisions inégales; quatre étamines dont deux exertes; style très-long, terminé par un stigmate bifide; baie globuleuse, monosperme, entourée par le calice persistant. Jacques-Philippe Cornuti, qui pratiquait à Paris la médecine, vers le milieu du dix-septième siècle, a rendu de grands services aux sciences en général, et à la botanique en particulier, parla manière avec laquelle il provoquait le développement de leurs progrès. Son zèle était infatigable ; c'est lui qui préserva de la ruine dont il était menacé, le premier jardin botanique de certaine importance, que l'on possédait alors à Paris, et qu'avait créé, à ses frais, Jean Robin, nommé, en 1590, par Henri IV, son herboriste et garde du Jardin des Plantes, qu'il eut ordre de former aux Tuileries. Cornuti fit la description des végétaux remarquables que renfermait la collection de J. Robin, et il la publia, en 1001, ornée d'une soixantaine de planches gravées au simple trait, mais avec la plus scrupuleuse exactitude. Plus tard , Cornuti fit paraître un second ouvrage intitulé : Enchiridium botanicumparisiense, continens indiceiii plantarum quœ in pagis, sylvis, pratis et montosis circa parisios locis nascnnlur. C'est la première esquisse qui ait paru d'une Flore des environs de Paris; quatre cent soixante-deux espèces la composent. En 1625, Vespasien Robin, qui parcourait dignement la carrière que son père lui avait ouverte, et pour lequel Cornuti avait une estime toute particulière, ajouta , dans une seconde édition de l'ouvrage de son ami, un grand nombre d'autres plantes observées ou cultivées par lui. Cornuti est encore l'auteur du Canadensium plantarum aliarumque nondùm editarum historia; Paris, 1655.
C'est à la mémoire de cet homme d'un modeste et véritable mérite, que le père Plumier a dédié un genre qu'il a établi pour une plante d'un port très-élégant (Gen. 52, Icon. 106, fig. 1 ), observée par lui dans les Antilles, et retrouvée depuis au Mexique et dans d'autres parties de l'Amérique méridionale. Les Indiens ont soumis cette plante, qu'ils appellent vulgairement Bois de savane, à quelques applications industrielles : la décoction de ses parties ligneuses produit, par exemple, une belle teinture jaune, que nous emploierions vraisemblablement, si nous n'avions pas d'autres moyens de nous procurer la même teinture plus facilement et à meilleur compte. L'introduction dans nos serres, de la Cornutie pyramidale, date de 1735, elle est due au célèbre D' Houstoun qui comprit celte plante dans les nombreux envois qu'il fit, des diverses parties des Indes
îvs
occidentales, à la Société royale de Londres, dont il était membre.
CoRiviiTiE PYRAMIDALE. Coinutio pyiamidalis.V. Arlirissean dont la lige s'élève à la liaiiteiir de douze pieds ou environ, en se divisant en branches et en rameaux pubesccnts, à quaire angles tranchanis, formés par le prolongement saillant des pétioles. Les feuilles sont opposées, ovales, algutis à leur sommet, verdâtres en dessus, blanchftlros et un peu cotonneuses en dessous, dentées dans leur jeunesse, presque entières lors de leur parfait développement, rétrécies à leur base en un pétiole déctirrent sur les rameaux. Les Heurs sont bleues, de grandeur médiocre, portées sur des pédoncules trichotomes, allongées en petites grappes liorizontales et rapprochées par étages aux sommets des rameaux, de manière à former une belle panicule pyramidale. Le calice est monophylle, court, partagé en quatre ou cinq dents. La corolle est monopélale, tubulée, beaucoup plus grande que le calice : son limlie est divisé en quatre découpures arrondies, irrégulières. Les étaniines sont au nombre de quatre, dont deux saillantes hors de la corolle. L'ovaire est supère, arrondi, surmonté d'un style de la longueur des éfamines, terminé par un stigmate bifide. Le fruit est une petite baie arrondie, succulente, lisse, d'un brun pourpré foncé, renfermant une seule graine. La Cornutie pyramidale est une plante de serre chaude, que l'on cullive diflScilement , et que l'on voit rarement fleurir, ce qui la fait un peu négliger des amateurs. On la propage parle moyen des boutures.
COliNUTlOIDES. coT. Synonyme de Premna.
CORO. POIS. Espèce du genre Sciènc.
COP.OLLANTHÉES ou CORONANTIIÉES. bot. L'une des grandes sous-divisions établies par Dumnrtier, dans sa distribution des végétaux Endoxylés ou Monocotylédons, et qui comprend les fleurs complètes dont la corolle est monopétale. Elle se divise en deux classes : les TorocoroUées elles Gynocorollées. F. au mot Méthode. COliOLLARES. échim. Nom donné par Klein, à un genre d'Oursins, dans son ouvrage sur les Échinoderraes; il n'a i)as été adopté.
COROLLE. CoroUa. bot. La plus intérieure des deux enveloppes florales d'un périanthe double. C'est , en général, la partie de la fleur la plus apparente, celle qui, par l'éclat et la variété des couleurs dont elle est peinte, la délicatesse de son tissu, l'odeui' suave qu'elle exhale fort souvent, attire principalement les regards du vulgaire, et constitue à sesyeux la véritable fleur. Le périanthe simple ne doit jamais être considéré comme une corolle, quels que soient d'ailleurs sa forme , son tissu, sa coloration, etc. La présence de la Corolle nécessite constamment celle d'un calice. Toutes les fois, en effet, qu'il n'existe qu'une seule enveloppe florale autour des organes sexuels, cette enveloppe unique est un calice. Telle est l'opinion professée par le savant auteur du Gênera Plantarum, et par tous les botanistes sectateurs de la méthode des familles naturelles. V. le mot Caiice, où nous avons développé ce principe. On a dit que le calice était un prolongement de la partie externe de l'écorce, et la Corolle un appendice du liber. Cette opinion est peu exacte : aucune des deux enveloppes
de la fleur n'est un prolongement de l'écorce ; elles reçoivent leurs vaisseaux de l'intérieur de la tige.
La Corolle peut être formée d'une seule pièce ; on dit alors ([u'elle est monopétale. Elle peut être composée de plusieurs pièces distinctes tombant séparément les unes des autres, et qu'on nomme pétales; dans ce cas, la Corolle est appelée polypétale. Considérée d'une manière générale, la Corolle peut être régulière ou irrégulière. Nous étudierons bicnlùl cet organe sous ces divers points de vue, qui servent de caractères pour la distinction des végétaux et leur classification. La structure anatomi<|UC de la Corolle est à peu près la même que celle des feuilles : ce sont des vaisseaux provenant de la tige, se ramifiant, s'anastoinosant entre eux, el formant un réseau dont les mailles sont remplies par un tissu cellulaire Iftchc el peu résistant. Parmi ces vaisseaux on trouve des trachées roulées en spirale, qui existent surtout dans la nervure moyenne de certains pétales. Ces organes ont la plus grande analogie avec les filets des étamines, et l'on voit fréquemment ces derniers se changer en pétales! Cette transformation se fait en quelque sorte sous nos yeux, dans les fleurs qui doublent. Ce i>hénomène en effet n'est que le résultat du changement des filets staminaux en pétales. On peut en quelque sorte suivre pas à pas, tous les degrés de cette transmutation ; on voit successivement les filets s'élargir, devenir minces, plans, et, à mesure qu'ils absorbent les fluides destinés au développement de l'étamine, l'anthère se flétrit, diminue, et finit par disparaître complètement. Rien ne prouve mieux la grande analogie, et en quelque sorte l'identité qui existe entre ces deux organes : aussi i)lusieurs auteurs pensent-ils que les pétales ne sont jamais que des étamines transformées et stériles. La famille des Renonculacées présente un grand nombre de faits propres à étayer cette opinion.
Étudions maintenant les modifications principales de la Corolle.
De la Corolle vionopétale. — Toute Corolle monopétale offre à considéier trois parties, savoir : le tube ou partie inférieure plus ou moins rétrécie et tubuleuse; le limbe surmontant le tube, et qui est tantôt évasé et tantôt plan; la gorge ou ligne de démarcation entre le tube et le timbc. Chacune de ces trois parties, par les variations cpi'elle éprouve, sert à fournir des caractèies de genres ou d'espèces. Il est une chose digne de remarque, c'est ijue, lorsque la Corolle est raonopétale, elle porte constamment les étamines, el détermine, par conséquent, leur insertion. Ce caractère sert à distinguer les Corolles vraiment monopétales dcspseudomonopétales qui, généralement, ne donnent pas attache aux étamines. Plusieurs genres de la famille des Rutacécs offrent des exemples de celte dernière conformation. La Corolle monopétale peut être régulière ou irrégulière; dans le premier cas, on dit qu'elle est : 1» eampanulée , campaniforme ou en cloche, lorsqu'elle n'a point de tube, et qu'elle s'évase insensiblement de la base vers le sommet, de manière à ressembler ù peu près à une cloche; par exemple, les Liserons, les Campanules , etc.; 2" infuniUbuli forme ou en entonnoir, quand son tube est surmonté d'un limbe qui va en s'évasani, comme dans le Tabac; 3» hypocraté-
riforme, si le liilie est loi);ï et terminé par un limbe plan, ainsi qu'on l'observe dans le Jasmin, le Lilas; 4" lo/acée ou en roue, celle dont le tube est excessivement court ou nul, et le limbe étalé à plat, telle est celle de l'AnagalIis, de la Bourrache; 5» urcéolée, quand elle est presque globuleuse et resserrée à son orifice, comme celle de certaines Bruyères.
La Corolle monopétale irrégulière porte également différents noms, suivant sa forme. Ainsi on l'appelle : l» bilabiée, lorsque son limbe est partagé en deux lèvres écartées l'une de l'autre; de là le nom de Labiées donné aux plantes qui présentent celle conformation, comme la Sauge, le Thym, etc.; 2» personnée, quand les deux lèvres sont rapprochées, comme dans la Linaire; 3° anomale, quand sa forme est bizarre, et ne peut être rapportée ni à la Corolle bilabiée, ni à la Corolle personnée ; celle de la Digitale, de l'Utriculaire, etc. La Corolle monopétale irrégulière et anomale présente assez fréquemment à sa base un appendice creux en forme de sac ou de cornet, et qu'on nomme éperon ; de là le nom de Corolle éperonnée, donné à celle qui offre cette particularité.
De la Corolle polypétale. — La Corolle monopétale tombe d'une seule pièce ; la Corolle polypétale au contraire tombe en autant de pièces qu'il y a de pétales. Cependant il y a certaines Corolles vraiment polypétales, qui se détachent d'une seule pièce, telle est, par exemple, la Corolle d'une foule de Malvacées, dont les cinq pétales sont soudés à leur base par la substance des filets des élamines. Un autre caractère propre à distinguer ces deux sortes de Corolles, c'est que la Corolle polypétale ne donne réellement jamais attache aux étainines. Le nombre des pétales varie considérablement; il est tantôt déterminé, tantôt indéteiminé. Il y a des Corolles de deux, de trois,. de quatre, de cinq, de six pétales; de là les noms de Corolle dipétalée, tnpélalée, iétrapétalée, pentapélalée, hexapétalée. Lorsque le nombre est plus grand et indéterminé, on dit simplement de la Corolle qu'elle est polypélalée. La figure, la forme, la grandeur, la <lisposilion des pétales sont fort variables. En général tout pétale se com-. pose de deux parties, savoir ; la lame ou partie élargie et supérieure, et l'onglet ou partie inférieure plus ou moins longue et rélrécie. — De même que la Corolle monopétale , la polyi)étale peut être régulière ou irrégulière. D'après le nombre et la disposition générale des pétales , la Corolle polypétale régulière prend les noms ; 1» de cruciforme , quand elle est formée de quatre pétales étalés et disposés en croix , comme dans toutes les Crucifères; 9» rosacée, composée de cinq pétales étalés en foime de Rose, comme dans la famille des Rosacées; 3» caryophyllée, formée de cinq pétales longuement onguiculés et renfermés dans un calice tubuleux, comme l'Œillet, le Silène, l'Agrostemma, etc. La Corolle polypétale irrégulière porte le nom de papilionacée quand elle se compose de cinq pétales inégaux et irréguliers, mais qui, affectant constamment une même disposition respective, ont reçu des noms particuliers. Ainsi on nomme étendard le pétale supérieur plus grand que les autres qu'il enveloppe généralement; ailes , les deux pétales latéraux qui sont égaux et sera-
blahles entre eux; carène, les deux pétales inférieurs également semblables et souvent soudés par leur côté inférieur. La famille des Légumineuses offic des exemples de cette forme de Corolle. La Corolle polypétale est dite anomale quand ses pétales, inégaux et dissemblables, n'offrent pas la disposition qui constitue la Corolle papilionacée, par exemple, celle de la Capucine, de la Fraxinelle, des Violettes, etc.
Assez généralement, le nombre des pétales est le même que celui des étaniines, et, dans ce cas, ils alternent avec elles. Quelquefois cependant les pétales, au lieu d'alterner avec les organes sexuels mâles, leur sont opiwsés. Cette-circonstance, assez rare, est importante à noter, et fournit un caractère souvent fort utile pour distinguer certaines familles. Ainsi les pétales sont opposés aux étaniines dans tous les geni'es qui composent la famille des Berbéridées, dans la Vigne, etc. 11 en est de même quand la Corolle est monopétale. Les lobes de son limbe alternent généralement avec les étamines. Il est fort rare qu'elles leur soient opposées, ainsi qu'on le remarque dans la famille des Primulacées, par exemple.
COROLLE, COROLLIFÊRE. bot. Qui est muni d'une corolle. Expression par laquelle on désigne les plantes ou simplement les Heurs munies d'une corolle, c'est-àdire d'un périanthe double.
COROLLIFLORES. BOT. Végétaux dont les Heurs sont munies d'une corolle hypogyne! Ce mot est employé par opposition à celui de Calyciflores.
COROLLIOIJE. BOT. Se dit de l'insertion quand les étamines sont soudées avec la corolle.
COROLLULE. bot. Plusieurs auteurs appellent ainsi la corolle des fleurons dans les plantes de la famille des Synanthérées.
COROiVA. BOT. Ce nom latin, passé dans les dialectes méridionaux, signifie couronne, d'où l'on a nommé :
CoROJiA ou CoBONiLiA DE Frayie, Ic Globularia Aly- , pu m.
CoRO^A ou CoRONiLLA DE Rev, le Mélilot et le Coronilla Valentina.
CoRONA Reai et CoROîfA DEL SoL , V Heliantlius annuus, L.
CoROPfA DE Cdristo, divers Mespilus.
CoRONA SoLis, des Hélianthes, des Rudbecks, des Coréopsides, etc.
CORONALES. échin. Klein, dans son ouvrage sur les ■ Écliinodermes, nomme ainsi un genre d'Oursins, dont les caractères n'ont point paru assez nettement établis pour le faire admettre.
CORONE. ois.Syn. latin de Corbine, Corvus Corone, L. F. Corbeau.
CORONELLE. rept. F. Codlecvre. CORONEOLA. BOT. Pline désignait sous ce nom, quel que Rosier sauvage dont on faisait des couronnes. Cccsali)in le donne au Genista tinctoria. D'autres l'ont étendu à la Lysimache commune, d'où est peut-être venu le nom vulgaire de Corneille, sous lequel on a quelquefois désigné cette dernière plante.
CORONIDE. Coronis. crdst. Genre de la famille des Unipeltés , de l'ordre des Stomapodes , établi par Latreille qui lui donne pour caractères ; segments du
COR
thorax découverls en dessus ; bouclier coriace, avec ses côtés plans; une petite plaque en foiine d'écnsson, obtuse ou simplement acuminée sur l'article antérieur, portant les antennes mitoyennes et les yeux ; appendice latéral et postérieur du troisième article des six derniers pieds ( les didactyles et thoraciques) en forme de lame (ou de palette) membraneuse, presque orbiculalre ou un peu rebordéc. La Coronide Scolopendre a le corps d'un brun foncé, généralement uni, avecqueltques petites lignes élevées en forme de stries fines et longitudinales, sur une dépression du milieu du dos de la plupart des segments; les deux serres sont blancbâtres, pointillées de brun, avec l'avanl-deenier article ovale, très-comprimé, mais un peu plus convexe sur l'une de ses faces; le bord interne est garni de cils trèspelits et nombreux; il est armé à sa base de trois à quatre épines mobiles.
CORONILLA DE FRAYLE. bot. Même chose que Coiona de frayle.
COKONILLE. Coronilla. bot. Genre delà famille des Légumineuses, Diadelphie Décandric, dans lequel Linné a réuni les genres Enieriis, Securidaca et Coronilla, institués par Tournefort. Cette réunion, quant au premier de ces genres , fut depuis généralement adoptée, excepté par Miller qui fil revivre VEmerus, cl en caractérisa les espèces. A l'égard du Securidaca, Gaïriner, Moench , Lamarck el Jacquin ne firent point de ditEcultés pour le séparer du Coronilla. Necker lui avait donné inutilement le nouveau nom de Bonaverla; el De CandoUe, tout en adoptant le genre, modifia sa dénomination en celle de Securigcru. Si, ayant égard à l'organisation, certainement bien différente de celui-ci, on admet sa distinction , el que l'on conserve la réunion de VEmerus avec le Coronilla, à cause de la moindre valeur de ses caractères, on trouvera pour ce dernier genre les caractères suivants : calice court, persistant, bilabié, à cinq dents, dont deux supérieures rapprochées, et trois inférieures plus petites; étendard de la même longueur à peu près que les ailes; pétales munis d'un onglet souvent plus long que le calice; légume cylindrique, très -long, divisible, au moyen d'articulations (peu apparentes dans le Coronilla E utérus), en plusieurs segments monospermes; graines cylindriques el oblongues. Les Coronilles sont des herbes ou rarement des sous -arbrisseaux qui ont leurs feuilles imparipennées, les stipules distinctes du pétiole, et les fleurs en ombelles soutenues par des pédoncules axillaires ou terminaux. On en a décrit une vingtaine d'espèces, sans compter quelques plantes que certains auteurs y ont ajoutées, comme, par exemple, le Coronilla Sesban de Willdenow, qui se rapporte au Sesbania /Egyptiaca de Persoon. D'un autre côté, il est douteux que le Coronilla crelica, L., doive être séparé pour former le genre Artrolobitun, ainsi que Desvaux l'a proposé dans le Journal de Botanique. Les Coronilles peuvent à juste titre être regardées comme plantes de la région méditerranéenne, puisqu'à l'e.vception du Coronilla varia, qui se trouve par toute l'Europe, et du Coronilla minima, que l'on rencontre dans l'intérieur, jusque près de Fontainebleau, elles sont indigènes du midi de la France, de l'Espagne, de l'Italie
cl de la Grèce. One d'entre elles, il est vrai, se trouve en Cochinchine, selon Lourciro; el Plumier en a décrit une autre de l'Amérique méridionale. Parmi les espèces de ce joli genre, nous mentionnerons les deux suivantes comme plus intéressantes.
CoHo:«iiLE EnERi's. Coronilla Emerus, Emenis mujoretminor.'iMWn (Icônes, tab. \o-i). C'est un arbrissscau dont le port a quelque analogie avec celui du Bagucnaudier; mais qui est glabre dans toutes ses parties. Sa tige, très ramifiée, est couverte de feuilles ailées à cinq ou sept folioles ovales, obtuses et comme tronquées au sommet, les stipules petites et caduques. Les fleurs sont jaunes avec une nuance rougeâtre en dehors de l'étendard, au nombre de deux à trois sur chaque pédoncule; ceux-ci sont extrêmement multipliés, ce qui donne à la plante un aspect très-fleuri ; les onglets des pétales sont , dans cette espèce , extraordinairement longs. Cet arbrisseau croit spontanément dans la France méridionale; il est surtout fort commun le long de la chaîne du Jura, aux environs de Genève et en Savoie, oli l'abondance de ses belles fleurs jaunes le fait remarquer au milieu des baies cl des buissons. La culture en a fait un arbuste domestique, et il est maintenant répandu dans tous les parcs et les jardins d'agrément. Ses feuilles, douées de propriétés purgatives , lui ont valu le nom vulgaire de Séné bâtard. On lui donne aussi les noms de Faux Bagucnaudier cl de Securidaca des jardiniers.
CoRomi.LE BiGARUÉE. Coronilla varia, L. Ses tiges sont couchées et cannelées; aux aisselles de ses feuilles ailées avec impaire, naissent des pédoncules supportant dix à douze fleurs disposées en couronnes, dont le mélange agréable des couleurs rose, blanche cl violette, ajoute encore à leur élégante symétrie. Cette plante croit abondamment dans les fossés, sur le bord des chemins et des champs.
CORONIS. OIS. f^. CORACINE.
CORONIS. INS. Genre de Lépidoptères Crépusculaires, établi également par Lalreillc, pour séparer des Sphinx ceux qui ont les palpes inférieures allongées, avec le second article très-comprimé et le dernier grêle, les antennes terminées brusquement en massue, avec un crochet court au bout. Les Coronis appartiennent au Brésil.
CORONOBO. BOT. y. MORONOBÉE.
CORON'OCARPE. Coronocarpus. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Syngénésie Fruslranée, L., établi par Schumacher dans la description des plantes de Guinée, recueillies par Thonniiig. Caractères : réceptacle paléacé; aigrette offrant une coronule ciliée; calice imbriqué, à folioles squarrheuses ; huit fleurons hermaphrodiles ù la circonférence. La seule espèce décrite est le Coronocarpus helianthoides , qui parait êtie la même |)lante que le fFedelia Africana, Pers. et Palis. Beauv.
CORONOPE. Coronopus. bot. Haller, Gnertner et Lamarck ont donné ce nom à un genre de Crucifères que Smilh a beaucoup étendu. De Candolle en avait retraitché les espèces dont la silicule est échancrée au sommet et didyme, et avec lesquelles il avait constitué le genre Senebiera; l'examen d'un plus grand nombre de Crucifères a plus tard déterminé ce savant ù réunir les deux
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(jcnres sous le nom commun de Seiiebiera. Le Corovopus, malgré son antériorité, a disparu de la famille des Crucifères, parce que, dans les divers auteurs, ce mot désigne un grand nombre déplantes très-différentes. Ainsi, le Curonopiis de Dioscoride est évidemment le Planlago Coronopus, L.; le Coronopon de Pline paraît être une Cinarocépliale; dans Tragus c'est le Mj'osurus minivius; dans Ruellius enfin, il désigne le Cochleaiia Coronopus, L., ou Senebiera, DC. Pour se reconnaître au milieu d'une telle contusion , il était convenable de supprimer ce mot comme nom générique, ou de le conserver pour la section des Plantains, dont le Planfago Coronopus est le type.
CORONOPIFEHILLE. Coronopi/olia. bot. Stackliouse, dans la deu.xiémc édition de sa Néréide Britannique, donne le nom de Coroiiopifolia à son vingt-troisième genre, composé d'une seule espèce, le Fucus Coronopifolius de Turner. U appartient à notre genre Célidie. F. ce mot.
CORONULE. Coronula. jioiL. Genre établi par Laniarck, dans la famille des Cirrhipèdes. Caractères: corps sessile, enveloppé dans une coquille, faisant saillir supérieurement de petits bras , sélacés et cirrheux ; coquille sessile , paraissant univalve , mais réellement formée de six pièces soudées, suborbiculaire, conoïde ou en cône rétus, tronquée aux extrémités, à parois épaisses, intérieurement creusées en cellules rayonnantes ; opercule de quatre valves obtuses. Les bords de la coquille ne présentent jamais ce bourrelet qui forme les bords de celle des Tubicinelles, et encore moins cette série d'anneaux circulaires et horizontaux, qui composent celle de ces dernières. L'ouverture est ovale et arrondie, formée en partie par l'opercule qui est trop petit pour la remplir, et en partie par une membrane mince, qui adhère au pourtour. La cavité intérieure est conique et entièrement tapissée par le manteau ; la lame qui recouvre les cellulosités, et qui, dans les Balanes, est toujours incomplète, est ici entière et descend jusqu'au fond. On a remarqué que l'un des caractères des Dalanes est d'être formées inférieurement par une lame teslacée, adhérente; dans les Coronules, l'ouverture inférieure est simplement close parune membrane assez épaisse. La coquille, dont l'épaississement va en augmentant vers la base, est composée d'une multitude de lames rayonnantes, dont les unes sont complètes, c'est-àdire qu'elles s'étendent de la paroi interne à la paroi externe, tandis que d'autres intermédiaires partent de la paroi externe pour ne s'avancer que jusqu'au milieu de la cavité que laissent entre elles les premières. Les Coronules sont toutes adhérentes i)ar leur base. Le plus grand nombre se fixent sur la peau des grands animaux marins , s'y enfoncent de quelques lignes et s'y montrent quelquefois en grande abondance; d'autres se fixent sur les Tortues et les corps durs, sous-marins. Ce genre est peu nombreux en espèces; trois seulement sont connues.
CoRORiJiE Diadème. Coronula Diadema, Lamk.; Lepas Diadema, L. ; Balanus Diadema, Brug. (Encycl., pi. 165, fig. 13 et 14). Elle est subcylindrique, tronquée, sexangulaire, avec les angles formés de quatre côtes longitudinales, crénelés inférieurement par des lignes
de points élevés, très-serrés : les intervalles des angles sont lisses; un opercule bivalve, semi-lunaire, en crois sant, petit, remplissant à peine le quart de l'ouverture supérieure, qui du reste, est close par une membrane résultant probablement d'une partie du manteau desséché. Cette membraneest fendue entre les deux cornesdu croissant de l'opercule, et son bord est garni d'une portion membraneuse libre, ([ui l'entoure comme un jabot. Cette même membrane était destinée sans doute à clore cette partie de l'ouverture que l'opercule, par sa petitesse, ne pouvait fermer.
CoROîiiji.E RATOKNÉE. Coroiiula balwnaris, Lamk. ; Lepas balœnaris, L.-, Pediculus balœnaris, Chem. (Concb. t. 8, t. 90, fig. 845 et 84G); Balanus balœnaris, Brug. (Encycl. p. 1G5, fig. 17 et 18). Celle-ci se distingue facilement de la précédenle; elle est orbiculaire, convexe, pourvue de six rayons étroits, striés transversalement; les intervalles qui séparent les rayons sont également striés, mais les stries sont rayonnantes en parlant du sommet pour se diriger à la base. Linné dit que l'opercule est seulement formé de deux parties, et qu'il est presque membraneux.
CoRONULE DES TORTUES. CoroHula testudinario, Lamk.; Lepas testudinarius, L.; Pcdicnlus tesludinarius, Chem. (Concb. t. 8, pi. 99, fig. 847 et 848); f^erriia lestiidinaria , Runiph (Mus. t. 48, fig. k); Balanus testudinarius, Brug. (Encycl. pi. 1G5, fig. 15 et 16). Cette espèce est généralement plus aplalie que les deux autres; elle est conve.te, blanche; son ouverture est ovale, fermée par un opercule quadrivalve. Elle présente six rayons étroits, striés transversalement et séparés par des espaces lisses. La cavité intérieure est plus grande inférieurement que supérieurement.
CORONtJLIDES. Coronulidea. moll. Famille nouvelle, proposée par Leach, pour circonscrire avec plus de précision et pour sépaier des animaux qui, quoique ayant beaucoup de rapports avec les Balanides, présentent pourtant des différences notables. Les genres de cette famille se reconnaissent au défaut de lame testacée, fermant l'ouverture inférieure de la Coquille, cette ouverture étant close seulement par une membrane plus ou moins mince, et le test formé de deux lames, l'une interne, l'autre externe, réunies par une multitude de cloisons rayonnantes. Les genres qui la composent sont Coronule, Tubicinelle, Chélonobie.
COROPlilER. Coropliium. crcst. Genre de l'ordre des Amphipodes, établi par Latreille et ayant pour caractères quatre antennes : les inférieures beaucoup plus grandes que les deux supérieures, en forme de pieds, coudées, grosses, dont la dernière pièce n'est composée que de trois arlicles, et paraît se terminer par un petit crochet. Ces Crustacés ont plusieurs points de ressemblance avec les Talitres; mais ils s'en distinguent par les articles peu nombreux de la dernière pièce des antennes. Ils avoisinent singulièrement les genres Podocère et Jasse de Leach, que Latreille (Règne Animal de Cuvier) leur a réunis. Les Corophiers ont le corps presque cylindrique, les yeux saillants, comprimés; leur tronc est divisé en sept anneaux supportant chacun une paire de pattes; la première paire et la seconde sont terminées par une main ou serre monodactyle; ces
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doigts sont crochus, mobiles et presque égaux entre eux. Suivant d'Orhigny (|ui a donné (Journ. de physique, t. 93, pag. 194) des détails curieux sur ces Crustacés, il existe près de la base inférieure des pieds des femelles, à l'exception de la première paire, des lames raembraneusesenforrned'écailles, dont la réunion forme une sorte de poche : elles servent à retenir les œufs et même les petits, jusqu'à ce qu'ils aient acquis assez de force pour s'isoler. L'abdomen est également divisé en sept anneaux qui offient chacun, en dessous, une paire de fausses pattes, sous forme de filets divisés en deux branches très mobiles et analogues aux pieds nageurset branchiaux des Stoniopodes. L'extrémité de l'abdomen est courbée en dessous, et munied'appendices natatoires.
On ne connaît encore que le Cokopuier Lo^gicorne, Corophhim loii'jicorne. Latr., ou le Cancer g rossipcs de Linné, et \eGammaiHs loiigicornis de Fab. II a été représenté etdécrit parrallas(.V/}/c;7(>5r/nZoo/o5f. p. 59, t. 1, fig. 9) sous le nom iVûnisciis volutalor. On en trouve une meilleure figure dans l'Encyclopédie méthodique (24° partie, pi. 328, fig. 7 et 8). D'Orhigny {loc. cil.) a fait connaître les mœurs de ces singuliers Crustacés qui paraissent se ratilliplier pendant la belle saison. En automne, on en observe de toutes les grandeurs, et l'on rencontre souvent des femelles portant des œufs ou des petits depuis le mois de juin jusqu'au mois de septembre. Us ne sautent point comme les Talitres et les Crevettes, et ne nagent point sur le côté, mais sur le ventre et dans une position horizontale. Ils s'accouplent à la manière des Insectes; le mâle se place sur la femelle; et celle-ci, pendant le temps de l'accouplement, qui dure plusieurs heures, peut faire usage des organes de la locomotion, quoique ayant le mâle attaché à elle, et qui n'exécute aucun mouvement. On trouve les Corophiers dans le limon ou la vase des bords de l'Océan; ils se nourrissent principalement de plusieurs Annélides des genres INéréiiie, Aphrodite, Arénicole, Thalassènie, etc., et leur font une guerre sans relâche. Il est curieux, à ce que dit d'Orhigny, de voir à marée montante des myriades de ces petits Crustacés s'agiter en tout sens, battre la vase de leurs grandes antennes, la délayer pour tâcher d'y découvrir ou faire sortir leur i)roie : ont-ils rencontré une Néréide, une Arénicole, souvent cent fois plus grosse que chacun d'eux, ils se réunissent et semblent agir d'accord pour l'attaquer et ensuite la dévorer; ils ne cessent leur carnage que lorsqu'ayant fouillé cl aplani toute la vasière, ils ne trouvent plus de quoi assouvir leur voracité; alors ils se jettent sur les Mollusques et les Poissons qui sont restés à sec, pendant la marée basse, et sur les iMoules qui se sont détachées des palissades des bouchots.
Ce nom de bouchot exise une définition. On désigne ainsi dans le golfe de Gascogne, et principalement dans les communes d'Esnandes et Cliaron, près La Rochelle, des espèces de parcs à Moules artificiels, formés par des pieux et des palissades avancés quelquefois d'une lieue en mer. Ces pieux et palissades sont tapissés de Fucus, et les Moules qui s'attachent à ces végétations marines, sont recueillies par des pêcheurs qui portent le nom de BoiicheleH.r. Lorsque la marée est basse, le bouclieleux se rend à son bouchot; mais pour y arriver et afin de
ne pas enfoncer dans la vase, il fait usage d'une sorte de nacelle qu'il dirige et pousse en mettant un pied dehors et l'appuyant obliquement sur le sol mou. Sans l'usage de cette nacelle, la récolte des Moules serait impossible. Ces détails, qui pourraient paraître étrangers à noire sujet, s'y rattachent d'une manière bien singulière. Pendant l'hiver, le vent qui règne le plus souvent du sud au nord ouest, rend la mer très-grosse; la vase est délayée et inégalement amoncelée ; le sol de l'intérieur des boueliols a l'aspect d'un champ préparé en sillons presque égau x et souvent élevés de trois pieds. Lorsque la saison devient chaude, les sommets de ces sillons restant exposés à l'ardeur du soleil pendant le temps de la mer basse, s'égouttent, se durcissent, et les petites nacelles des boucheleux ne pouvant surmonter de semblables obstacles, la pèche des Moules devient dès lors impraticable. Ce que des milliers d'hommes ne parviendraient pas à exécuter dans tout le cours de l'été, nos Corophiers l'achèvent en quel<|ues semaines; ils démolissent et aplanissent plusieurs lieues carrées couvertes de ces sillons; ils délayent la vase qui est emportée hors des bouchots par la mer ù chaque marée, et peu de temps après leur arrivée, le sol de la vasière se trouve avoir une surface aussi plane qu'à la fin de l'automne précédent. A cette époque seulement, le boucheleux peut recommencer la pèche des Moules. — Soit <pie les Coroi)hiers s'enfoncent profondément dans la vase pour y passer l'hiver, soit qu'à la manière de la plupart des Crustacés, ils se retirent pendant la saison froide dans des mers plus profondes, ce qui est plus probable, ils ne commencent à paraître dans les bouchots que vers le milieu du mois de mai, et ce temps est celui où les Annélides dont ils se nourrissent sont le lilus abondantes. C'est vers la fin d'octobre qu'ils quittent les bouchots; l'émigration est générale, et il n'est pas rare alors de n'en plus rencontrer un seul là où ils étaient très-nombreux quelques jours avant.
COROPSIS. BOT. /'. CORÉOPSIDE.
COROSSOL on CACHIMENT. dot. Fruit du Corossolier, quelquefois nommé Pomme Cannelle. K. Anone.
COROSSOLIEU. BOT. Syn. d'Jnoiia muricata, h. y. AivoNE.
COROWIS. OIS. Synon. de Gros-Bec des Philippines.
COROYA. OIS. Espèce du genre Batara.
COROYÈRE. BOT. Syu. vulg. de Sumac. V. ce mol.
COROZO. noT. Synonyme vulgaire i^Alforlia oleifeia et lie Murtinezia varxolwfolia.
COUP. rois. Synonyme ancien de Sciœna Umbra.
CORPS. On nouune Corps tout ce qui est susceptible d'exercer sur nos organes une influence quelconque, de produire en nous une sensation physi(iue. Les Corps dilîèrenl par leurs propriétés que les méthodistes pourraient diviser en naturelles et en chimiques. Les propriétés naturelles seraient celles qui s'otîrent directement à nos sens, telles que la consistance soit solide, liquide ou fluide, la pesanteur ou densité, la dureté, la forme, la couleur, la trans|)arcnce, l'éclat, la sonorité, l'odeur, la saveur, etc., etc. On considérerait comme chimiques les propriétés qui ne se développent <|ue par le secours de divers agents dont on fait successivement usage. Ces propriétés sont : l'électricité, le
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niiicnùlisme, la polarité , la capacité pour le calorique ou calorique spécifique, l'affinité, la ténacité, la fusibilité, la combustibilité, l'inflammabilité, la comburilé, la dissolubililé, l'acidité, l'alcalinité, etc. Les Corps sont considérés comme simples, lorsque, ayant épuisé sur eux tous les moyens connus de la chimie, il n'a plus été possible d'amener ces Corps à une séparation en principes différents; ils sont composés tant que, subissant l'épreuve des réactifs, ils ne présentent pas le caractère de l'homogénéité chimique.
On a proposé de diviser les Corps en organii|ues, c'est-à-dire doués de la vie et se perpétuant par génération, et en inorganiques, ayant été produits par dépôts successifs ou par agrégation régulière ou irrégulière; mais cette division, étant susceptible d'uu grand nombre d'excejttions, n'a point reçu une application aussi générale qu'on avait espéré d'abord. Ou a encore divisé les Corps en pondérables et impondérables, etc. y. Matièue.
COl'.PS COTYLÉDONAIRE. bot. V. Cotylédon.
COUPS LIGNEUX, bot. V. Bois.
CORPS R.\D1CI]LAIRE. bot. V. Radicule.
CORRAGO. BOT. Synonyme de Bourrache.
CORRÉE. Conea. bot. Ce nom, qui rappelle celui du savant carpologiste Correa de Serra, a successivement été porté par plusieurs plantes. D'abord Smilb, qui l'a employé le premier, l'a consacré à quelques arbrisseaux originaires de la Nouvelle -Hollande : ils l'ont partie de la famille des Rutacées et de l'Oclandrie Monogynie. C'est ce même genre que Labillardière a nommé Mazeutoxeron. Les genres /"ero«/o, Doiyanthes, etc., onfégalemenlreçule nom de Correa; mais ce nom ne doit être conservé que pour le genre établi par Smith, dans la famille des Rutacées. Caractères : calice monosépale, cami)anulé, ayant son bord tronqué et denté; corolle tantôt monopétale, lubuleuse, à quatre divisions, tantôt formée de quatre pétales dressés et distincts les uns des autres; étamines, au nombre de huit, ayant leurs filets attachés autour d'un disque hypogyne, même lorsque la corolle est monopétale, ce qui prouve qu'elle ne l'est qu'accidentellement, par la soudure des quatre pétales entre eux; anthères introrses et attachées par leur base; ovaire libre, à quatre côtes obtuses et saillantes, à quatre loges contenant chacune deux ovules superposés, insérés à leur angle interne; style long et terminé par un stigmate à quatre lobes aigus; cet ovaire est supporté par un disque hypogyne, souvent plus large que la base de l'ovaire, et présentant quatre lobes; le fruit se compose de quatre capsules écartées les unes des autres dans leur partie supérieure, s'ouvrant par leur côté interne, au moyen d'une suture longitudinale; chacune d'elles contient une ou deux graines; la paroi interne de leur péricarpe, c'est-à-dire l'endocarpe, se sépare de la paroi externe, et forme comme un tégument particulier aux graines; une petite portion de cet endocarpe adhère à chaque graine, et constitue comme une sorte d'arille par sa position ; chaque graine contient un embryon cylindrique, ayant la radicule supérieure; il est placé au centre d'un endosperme charnu.
Les espèces de ce genre, encore peu nombreuses, sont
des arbrisseaux à feuilles opposées, entières, sans stipules, à fleurs axillaires, croissant sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. On en cultive plusieurs dans les jardins : tels sont le Correa alba, Vent., Malm., t. 1.5. C'est un arbrisseau de cinq à huit pieds de hauteur, ayant le port d'un Croton. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, arrondies, obtuses, blanchâtres et recouvertes de petites écailles furfuracées, surtout à leur face inférieure; les Heurs sont blanches, à quatre pétales, situées au nombre de deux à quatre à l'aisselle des feuilles supérieures. Le Correa ruhra de Smith, ou Correa speci'osa, Andrews, Bot. Mag. t. 1746, que quelques auteurs considèrent à tort comme une simple variété du précédent, s'en distingue par ses feuilles ovales, lancéolées, denticulées, et surtout par ses fleur.s rouges dont la corolle est monopélale et tubuleuse. Dans notre climat, ces végétaux doivent être abrités pendant l'hiver.
CORRÉGONE. POIS. r. Corécoive.
CORREIE. Correia. bot. Le genre établi sous ce nom, par Velozo, a été réuni au Gomphia par De Candolle. y. GoaraiE.
CORRENDERA. ois. Espèce du genre Pipit, Anthus Correndera, Vieill. F. Pipit.
CORRESO. ois. Synonyme de Hocco, Craxaleclor.
CORREVELA. bot. F. Corregcela.
CORRHÉCÈRE. Corrheceriis. iNs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhyncbophores, créé par Schoonherr pour quelques Insectes nouveaux du Brésil, auxquels il a reconnu pour caractères : antennes assez' courtes et grêles, garnies de quelques poils longs et rares, insérées dans une fossette creusée près des yeux , composées de onze articles dont les deux premiers oblongs et épais, les six suivants presque filiformes et les trois derniers épais, oblongs et serrés; trompe courte, large, droite et fortement échancrée au bout ; yeux grands, peu écartés sur le front, légèrement échancrésel déprimés; corselet transverse, subbisinué postérieurement, avec les angles aigus, traversé à sa base pai' une strie élevée; élytres oblongues, presque cylindriques, arrondies antérieurement, avec le bord élevé. Les espèces décrites sont les Corrhecerus flaccklus et miiTlus; Germar a placé ce dernier parmi les Anthribes ; tous deux sont du Brésil.
CORRIGIOLACÉES. Corrigiolaceœ. bot. Famille de plantes Dicotylédones, établie par Dumortier, et dont les caractères consistent en des pétales insérés sur le réceptacle et squammiformes ; en un fruit uniloculaire, offrant un placentaire central, libre, el un embryon périphérique ; des feuilles alternes et simples. Cette famille comprend les genres Corrigiola et Telephiuin ; elle est intermédiaire des Stellariacées et des Êlatinidées.
CORRIGIOLE. Corrigiola. bot. Genre de la famille des Portulacées el de la Pentaudrie Trjgynie, ainsi caractérisé : calice persistant, à cinq divisions membraneuses et blanchâtres sur les bords ; cinq pétales trèscourts; cinq étamines à anthères incombantes; trois stigmates sessiles. Le fruit est une sorte de noix recouverte par le calice, arrondie et triquètre, renfermant une seule graine attachée par un cordon ombilical au fond de la noix. Ce genre que Vaillant avait désigné
autrefois sous le nom impropre de Poligonifolia, ne iliffùre du Tekphium que par l'orcanisalion de son fruit, ici inonosperme, sans placenta proéminent, dans l'autre polysperme avec un placenta central. On n'en connaît que trois espèces dont deux indiRùnes de France. Celle qui a servi de type au Rcnre. la Corrigioie des RIVES, Corrigiola lilloralis, L., est une plante couchée et traçante, à feuilles stipulées et à fleurs blanches, trèspetites et ramassées en bouquets, aux extrémités des rameaux et des tiges. Elle habite la France méridionale. La seconde csi)èce, Corrigiola lelephiifolia, Pourret, qui n'était autrefois regardée que comme une variété de la précédente, croit dans les Pyrénées-Orientales. Will- (lenow a aussi distingué, sous le nom de Corrigiola capensis, une plante du cap de Bonne-Espérance que Thunberg avait confondue avec le Co/7V!7(o/a/(7/o/-a/(*.
CORRlNANTliOA. bot. y. Coniantugs.
COKRIOLA. bot. Synonyme vulgaire de Corrigioie.
COaHlIlA. OIS. F. Drome.
CORROSON. OIS. Même chose que Correso. F. ce mot.
CORROYÈRE. bot. F. Coroyère.
CORRUDA. BOT. r. CORDUEA.
CORS. MAM. Parties des cornes ou andouillers qui, dans les Cerfs, sortent de la tige qu'on nomme Perche, en terme de vénerie, y. Bois.
CORSAC. UAU. Espèce du genre Chien.
CORSAIRE. OIS. Kom donné par les marins à l'Épervier commun, FuUo Nisiis, L., quand il voltige audessus de la Méditerranée, pour prendre les Cailles ù leur passage.
CORSELET. INS. Premier anneau du thorax, autre <liie celui supportant les ailes, et donnant insertion à la première paire de pattes; il faut bien se garder de confondre le corselet avec l'ensemble du thorax, coinrae on l'a fait trop souvent dans certains ordres d'Insectes.
CORSELET. HOLi,. Partie, dans les Coquilles bivalves, où le ligament s'insère lorsqu'il est extérieur.
CORSINIE. Corsinia. bot. Le genre décrit d'abord sous ce nom par Raddi ( Opusc. se. di Bologna, 1818 ), a été publié, peu après, par Treviranus (lahrb. derGcloachshuiule von Sprengcl, Schradcr und Liuk, 1820) <iui l'a désigné par le nom de Gueutlieria. Le nom de Raddi, étant le plus ancien, doit être adopté; mais on doit observer que, si ces auteurs ont décrit deux plantes du même genre, ces plantes, quoique rapportées toutes deux à la même figure de Micheli, Nov. Gen. p. 100, I. 37, fig. 1, paiaissent former deux espèces très-distinctes. Elles poussent sur la terre humide, des frondes d'un beau vert, semblables à celles des Marchanties, mais dont la surface est régulièrement réticulée, ce qui les distingue au premier aspect des feuilles des Marchanties et des Jungermannes, avec lesquelles on pourrait, sans cela, facilement les confondre. Ces feuilles présentent, vers leur partie moyenne, plusieurs petites excavations recouvertes par une sorte d'invohicre formé d'une, de deux ou de trois petites folioles insérées au pourtour de cette excavation. Sous cet involucre, on trouve de deux à cinq capsules enveloppées chacune dans une coiffe membraneuse, indéhisccnte;ces capsules renferment des sporules dépourvues d'élaters ou filaments en spirale. Cette description s'applique également
aux deux espèces, si ce n'est que Raddi n'a pas parlé de l'enveloppe membraneuse, propre à chaque capsule. Les deux espèces de ce genre ayant été confondues, nous allons indiquer leurs différences.
CoRsniE MARCiiANTioiDE. CoTsina marchantioides, Raddi, loc. cit. t. 1, fig. 1; Riccia major Coriandri sapore, etc., Micheli, Nop. Gen. p. lOli, t. 5", fig. 1 ; Iticcia coriaiidrina , Sprengel. Anieit. 3. Frondes de plus d'un pouce de long, à deux ou trois lobes profonds, réunies en rosette par leur base; involucre formé d'une seule foliole qui recouvre les capsules comme une sorte d'opercule, et reste attachée à un des cotés du pourtour de l'excavation qui renferme les capsules ; celles-ci sont au nombre d'une à cinq. Europe.
CoRsmiE ouoRASTE. Corsiuia graveolens, Gueutheria graveolens, Trevir., loc. cj7. Toutes ses frondes sont simples et n'ont que trois à quatre lignes de long. Chaque involucre est formé de deux ou trois petites folioles courtes et dentelées au sommet, et recouvre deux ou trois capsules. Allemagne.
Ce genre se rapproche, par ces caractères, beaucoup plus des Targionies et des Sphaïrocarpes , que des véritables Riccies dont il est parfaitement distinct. CORSIUM. BOT. Synonyme de Colocasic. F. Gobet. CORSOIDE. m'u. Synonyme ancien d'Amiante. CORSOMYZE. Corsomyza. ins. Genre de l'ordre des Diptères, établi par Wiedemann , dans la famille des Bombyliens , avec les caractères suivants : antennes rapprochées, composées de trois articles dont le premier cylindrique, le second cyathiforme et très-court ainsi que le précédent, le troisième comprimé, dilaté au sommet et de plus du double de longueur que les deux autres réunis; trois ocelles; les yeux larges et distants dans les femelles ; trompe aussi longue que le corselet, saillante, sétacée, bivalve; tête grosse, presque globuleuse ; corps court; ailes grandes, écartées et horizontales; balanciers petits; pattes longues, menues, avec des tarses sans pelottes distinctes. Ce genre se borne à quatre espèces toutes nouvelles , du cap de Bonne- Espérance.
CORSYRE. Corsyra. ws. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par Sléven qui lui donne pour caractères : dernier article des palpes labiales ovalaire, légèrement tronqué à l'extrémité; une dent au milieu de l'échancrure du menton; labre Iransvcrse , rectangulaire; antennes de onze articles cylindriques, filiformes; corselet plus large que la tête, convexe et arrondi; corps large et aplati; élytres larges, ovales, un peu allongées; articles des tarses presciue cylindriques : ceux antérieurs très-légèrement dilatés dans les mâles. Un insecte de Sibérie, placé par Fischer dans le genre Cxmindis, sous le nom spécifiquede Fusula, est le type de ce genre nouveau, auquel nulle autre espèce, que nous sachions, n'a été admise. Cet insecte a trois lignes et demie de longueur sur une et demie de largeur; la couleur du corps est le brun ferrugineux; les élytres sont striées, ponctuées et pubescentes; elles ont à l'angle de la base une grande tache jaune, lamellée, qui descend jusqu'à moitié des élytres, et une bordure de la même couleur. CORTALE. Corlalus. holl. Ce genre de Montfort,
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quoique microscopique, présente une transition remarquable entre lesPolylhalames dont les tours s'enroulent sur un même plan, et ceux dont la spire s'élève en cône allongé comme dans la Turrilite. 11 présente la forme d'un Trochus; le type en a été pris dans les figures de SoIdani{Testac. t. 85, vas. 162, x). Voici ses caractères ; coquille libre, univalve, cloisonnée, à spire saillante , élevée en cône ; base aplatie; bouche triangulaire, ouverte, recevant verticalement le retour de la spire; dos caréné et armé; cloisons unies. L'espèce qui sert de type au genre est le Cortale Pagode, Corlalus Pagodus; Coquille mince, diaphane, irisée, dont on voit les cloisons à travers le test; elle est carénée, et sa carène est découpée en festons; elle n'a qu'une ligne de diamètre. On la trouve dans la Méditerranée, particulièrement à Livourne.
CORTELINA. bot. Syn.vulg. de Fallisneriaspiralis.
CORTÉSIE. Cortesia. bot. Un arbrisseau des Pampas de Buenos-Ayres, a reçu ce nom générique de Cavanilles (Icon. Har. 4, p. 53, t. 377) qui lui assigne pour caractères': calice monophylle à cinq dents, persistant, velu sur ses deu,\ faces; corolle monopétale, ù cinq découpures, dont le tube égale celui du calice, et le limbe est étalé; cinq élamines exsertes; ovaire libre, ovale, surmonté d'un long style bilide et de deux stigmates globuleux; fruit bacciforme, ovale, i)Ulpeux, et contenant deux semences planes d'un côté et convexes de l'autre. Le fruit, ainsi décrit, ne conviendrait guère à celui d'une Borraginée ,■ quoiqu'on ait rapporté ce genre à la famille de ce nom; mais en admettant ces affinités, il y a eu sans doute erreur, soit sur le nombre, soit sur la nature des parties qui le composent , et si c'est bien une Borraginée, elle doit se placer dans la section de celles à fruit en baie, à côté des Touriiefortia, Farronia, etc. D'un autre côté, le rapprochement que l'auteur fait de cette plante avec le Rochefortia de Swartz, que l'on indique dans la famille des Rhamnées, donne à penser qu'on doit être eu garde sur l'adoption de ce qu'a dit à ce sujet Cavanilles. Au surplus, la Cortésie cunêiforjie, Cortesia ciineiformis , Cav., unique espèce de ce genre dédié ù la mémoire de l'intrépide Fernand Cortès , conquérant du Mexique, est une plante dont les tiges, hautes de trois |iieds, sontlrès-rameuses, et portent des feuilles alternes, sessiies, cunéiformes, à trois lobes mucrouéset munis de tubercules de chacun desquels sort un poil blanc et caduc. Les fleurs sont solitaires, non pédonculées et le plus souvent terminales.
CORTIA. bot. Une espèce du genre SchuUziaa fourni à Decandulle les caractères de ce nouveau genre de la famille des Ombellifères; il les établit ainsi : dents du calice allongées, aiguës; pétales lancéolés, pointus, entiers ; slilopodes coniques; styles divergents ; fruit elliptique, aplati, relevé de cinq côtes saillantes, ailé et membraneux sur les bords. Le Coi lia LiiKfleii est une plante herbacée, annuelle, à feuilles pétiolées et trèsdécoupées. Les fleurs sont blanches. Elle est indigène au Népaul.
CORTICAIRE. Corticaria. ins. Genre de Coléoptères Tétramères, établi par Marsham, et ayant pour caractères : antennes en massue perfoliée; tète proémi-
nente; corselet et élylres bordés; corps presque linéaire, le plus souvent déprimé. Ce genre comprend les Lyctes de Fabricius et les espèces désignées sous le nom de Notoxns bipunctatus et Citcujus itermestoicles.
CORTICAL. Co/7!ca/(S. bot. C'est-à-dire faisant partie ou concernant l'écorce.
CORTICATÉ. Corticateus. bot. Beauvois donne cette épithèle aux semences de la famille des Graminées , quand elles sont recouvertes d'une paillette supérieure et fortement adhérente.
CORTICIER. Corticium. EOT. Genre de Champignons proposé par Persoon, et qui n'a point été adopté. La seule espèce qui le constituait, Corticium laciniattim, aété réunie par Persoon lui-même, au genre Théléphore, sous le nom de IVielephora luciniata ; et le mot Corticium, étant devenu libre, a été appliqué à une section du genre Thelephora, renfermant les espèces qui sont étendues et adhérentes par l'une de leurs surfaces, aux corps qui les supportent; une membrane séminifère recouvre la surface opposée.
CORTICINE. BOT. Matière floconneuse, brune, découverte par Braconnot dans l'écorce du Tremble , Populus tremula. L'aspect de cet Alcaloïde est presque semblable en tout à celui de l'Ulinine.
CORTICULAIRE. zooi. Nom d'une dent fossile.
CORTICUS. INS. Dejean désigne sous ce nom un petit genre voisin derO/7/iocerM«deLat.,ou Sarrotriiimdii Fabricius. On n'en connaît jusqu'à présent qu'une seule espèce, \e Corticus Cellis , Dej. Elle n'a guère qu'une demi-ligne de longueur; on l'a trouvée en Dalmatie.
CORTIFICÈRE. acal. Genre de l'ordre des Acalèphes fixes, établi par Lesueur pour des animaux voisins des Zoanthes. Ce sont des Polypiers de l'Amérique septentrionale, dont les parois s'encroûtent pour ainsi dire de matière sablonneuse , se collent les unes contre les autres, et produisent de larges expansions à la surface des corps sous-marins.
CORTIFICÈRES. polyp. Troisième section de la division des Polypiers flexibles ou non entièrement pierreux. Les caractères des Corlicifères sont d'être composés de deux substances : une extérieure et enveloppante , nommée écorce ou encroûtement; l'autre appelée axe, placée au centre , soutient la première. Trois ordres appartiennent à cette section ; ce sont ceux des Spongiées, des Gorgoniées et des Isidées.
CORTIINARIA. BOT. Sous-genre d'Agarics, dans la méthode de Persoon, caractérisé par un tégument filamenteux, qui forme sur les feuillets un réseau semblable à une toile d'Araignée, dont une partie adhère au pédicule, et l'autre au bord du chapeau. Plusieurs espèces d'Agarics, remarquables par leurs couleurs agréables et brillantes, appartiennent à ce sous-genre ; telles sont toutes les variétés de VJgaricus araneosus figurées par Bulliard, t. 230, t. 431 , t. 344, et de VJgaricus caslaneus, Bull., t. 268.
CORTINE. Corima. BOT. Sorte de frange filamenteuse, qui entoure le chapeau de plusieurs Champignons du genre Agaric, et qui est produite par les débris d'un tégument membraneux, très-mince, qui couvrait le dessous du chapeau avant son développement complet , tégument qui s'est déchiré par suite de son extension.
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CORTIOUEUX. Corticosus. bot. On surnomme ainsi les fruits pulpeux, recouverls d'une écorce consistante et coriace, comme cela se voit, par exemple, dans le Citron.
CORTOM. BOT. Syn. vulgaire de Carlliame des teinturiers.
CORTUSE. Cortusa. bot. Genre de la famille des Primu1acces,Pentandric Monogynie, que Tournefort confondait avec l'Androsace et (|uelques Primevères, sous le nom A'Auricula Ursi. Linné lui a donné les caractères suivants : calice à cinq divisions; corolle rotacée, dont l'anneau qui entoure la gorge est situé très-haut, ou, en d'autres termes, dont le tube s'élargit insensiblement en un limbe à cinq lobes; cinq étamines à anthères adiiées et linéaires; un seul stigmate; capsule s'ouvranl par le sommet en cinq valves.
CoRTDSE DE iVlATTOioLE. Cortusa Malthioli, L., Jacq. ( Icônes, t. 52). Feuilles radicales au nombre de trois ou quatre, pétiolées, arrondies et divisées en plusieurs lobes peu profonds et très-dentés , bérissées de poils épars; fleurs d'une couleur rose violette, formant une sorte d'ombelle au sommet d'une hampe cylindrique haute d'un à deux décimètres. Cette plante est exclusivement le partage des Alpes d'Italie et d'Autriche; car, quoi qu'en ail dit Lapeyrouse, il est certain qu'on ne l'a rencontrée ni dans les Pyrénées, ni même sur le revers occidental des Alpes françaises et piémontaises. C'est à cette plante que l'on a imposé, pour la i)remière fois parmi les modernes, un nom patronimique. L'Écluse, en la dédiant à sonamiCoitusus, a fait revivre un usage accrédité chez les anciens, et dont on accuse idusienrs auteurs contemporains d'abuser, sans réfléchir que ces noms patronimiques valent mieux que les noms génériques significatifs qui finissent presque toujours par devenir contradictoires.
Il existe en Sibérie une autre Cortnse qui a le calice plus long que la corolle. C'est le Cortusa Gmclini, Linné (Amœn, ii, p. 340), dont Gmelin a donné une figure (Flora Sihirica, iv, t. Aô, fig. 1).
CORU. bot. Apocinée de l'Asie orientale, qui paraît voisine des Tabernœmoiitana et du Neriitm antidyssentericum.
CORUDALE. bot. Synonyme de Laurier.
CORUNDUM. Bim. Même chose que Corindon.
CORVA. POIS. S. àeSciœna nUjra, Bloch. A'. SciÈriE.
CORVETTO. rois. Syn. de Sciœua Umbra. y. Sciè^e.
CORVINE. rois. Syn. de Spams cliiliensis. y. Spaue.
CORVISARTIE. Corvisartia. bot. Ce genre de la famille des Synanthérées, proposé par Mérat dans sa Flore des environs de Paris, avait été compris par U. Cassini dans son grand travail sur les Corymbifères ; mais ensuite, les caractères sur lesquels il reposait ayant paru beaucoup trop faibles, le genre a été réuni à celui des Inules,et il est devenu le type d'une section ù laquelle néanmoins De Candolle a conservé la dénomination de Corvisarlia, comme un hommage bien légitime à la mémoire du grand praticien qu'elle rappelle.
CORVO.pois. y. Corvetto.
CORVULTUR. OIS. y. CoRmvAii.
CORVUS. OIS. Synonyme latin de Corbeau.
CORYANTUE. Coryaiilhes. bot. Le D' Hooker a institué ce genre dans la famille des Orchidées, pour une
plante nouvelle, découverte dans les forêts de Demérary, par M. James Ankers, et que ce dernier a fait parvenir, en 1850, à M. C. S. Parker, de Liverpool. Le nom imposé au genre est tiré des mots grecs xo^u;, casque, et KvOos, fleur; il exprime une forme particulière de la corolle dont le labelle ressemble parfaitement à un casque ou bien à une marmite renversée. Les caractères du genre sont exposés dans la description suivante :
CoRYAiVTHE TACHETÉE. .Coryaiillies macnlala. Son pseudo-bulbe est long de cinq à six pouces, arrondi à sa base qui se rétrécit insensiblement jusqu'au sommet; il est marqué de dix cannelures profondes; il en sort deux feuilles longues d'un pied environ , glabres, lancéolées, engainantes à leur base, acuminées à l'extrémité, d'un vert brillant en dessus cl jaunâtres en dessous, impressionnées longitudiiialement de trois stries profondes, remplacées en dessous par autant de nervures très-saillantes. La hampe prend naissance à la partie inférieure du pseudo-bulbe, s'élève un peu audessus de celui-ci et sur le côté, se recourbe et se penche vers le sol ; elle n'est guère plus longue que les' feuilles, et est garnie, à distances, de cinq ou six spatlies membraneuses, qui l'embrassent et la font paraître articulée. Cette hampe, cylindricpie et verte, se termine par une grapi}e composée de cinq ou six grandes fleurs, affectant, comme la majeure partie des Orchidées, une forme des plus bizarres. Le périanthe est très-ouvert ; les sépales sont dilatés, ondulés, largement striés, à bords roulés ou recoquillés, d'un jaune verdâlre, parsemés de points verts et purpurins; l'intermédiaire est moins grand que les deux latéraux qui n'ont pas moins de deux pouces et demi. Les pétales sont plus courts, lancéolés, ondulés, sinués, colorés comme les sépales et penchés vers le labelle. Celui-ci est varié de rouge, de pourpre et de jaune, épais, charnu, aussi long que les sépales latéraux, onguiculé, arrondi en casque au sommet, dilaté à la base qui forme l'hypochilium, avec les bords roulés intérieurement; l'épichiliura est très-grand, moins épais que les autres parties du labelle, ovalaire et recourbé à l'extrémité. Le gynoslème est libre , terminé inférieurement par deux cornes allongées, d'où distille un suc fluide; il est arrondi en massue au sommet, avec ses bords latéraux recourbés en forme d'ailes. Le stigmate offre des rides ou crevasses transversales. L'anthère a deux loges renfermant deux masses poUiniqucs, comprimées, sillonnées inféricurement, portées sur une caudicule linéaire, arquée, à laquelle adhère une glandule lamellaire, dont les extrémités .sont recourbées et rapprochées entre elles, de manière à faire paraître le support unique.
Une seconde espèce, Corianthk a graxdes flebrs, Coryanthes macranlhu, llook. Bol. Mag. Fol. 5102, iii tcxtu. — Lindl. Gcn. et sp. of Orch.pl. 159. P. Bot. Hegist. t. 1841. Gongora macraîitba, Hook. Botan. Mise. 2, \^\, t. 80, n'est ni moins intéressante ni moins remari|uable que la lu'écédente; elle a été trouvée aux environs de Carracas, par M. Lockharl qui en a fait l'envoi à M. Knigt, dans la collection duquel elle a fleuri au mois d'octobre dernier. Sa fleur est sans contredit l'une des productions les plus extraordinaires et les plus bizarres du règne organique végétal. Son pseu-
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ilobulbe est ovale, allongé, cannelé, long de deus pouces, épais de dix lignes, d'un vert jaunâtre, orné supérieurement d'une couronne d'un brun fauve; il donne naissance à deux feuilles lancéolées , longues de six à sept pouces, larges de quinze à dix-buit lignes, marquées de stries qui se dessinent longitudinalement vers les bords et entre trois côtes parallèles, épaisses et rougeâtrcs; la couleur des feuilles est un vert plus pur et plus prononcé que celui des pseudobulbes; leur base est engainante. La tige ou plutôt la bampe s'élance de l'extrémité inférieure du pseudobulbe, et prend une direction latérale et horizontale, cherchant à surmonter les obstacles qu'elle rencontre, traversant les mailles ou interstices que laissent entre eux les brins d'osier dont se compose le panier dans lequel on fait ordinairement végéter la plante ; elle a le double de longueur des feuilles; ses articulations sont à la distance de plusieurs pouces et recouvertes chacune d'une bradée spalbiforme, membraneuse, engainante, lancéolée, piesque obtuse, striée et d'un fauve verdûtre; elle est cylindrique et présente assez souvent quelques bifurcations ; à son extrémité se développe une fleur de six pouces d'étendue. Les sépales, implantés sur un ovaire rigide, cylindrique, cannelé, long de trois pouces, épais de trois lignes au plus, sont très dilatés, ondulés et plissés, d'une forme très-irrégulière et bizarre, à bord roulés, d'un jaune ochracé , parsemés de taches et de points d'un rouge pourpré, foncé et moins apparents sur la face extérieure. Les pétales sont beaucoup plus petits, lancéolés, ondulés, à bord roulés intérieurement, de la même couleur que les sépales, mais nuancés de blanchâtre, pointillés de rouge purpurin ou sanguin. Le labelle est épais, arrondi eu casque au sommet, d'un jaune orangé, nuancé de brun et d'écarlate, avec des taches allongées et purpurines; il adhère au gynostème par un épichilium allongé, arrondi et d'un pourpre obscur. Le gynostème est libre, très-étendu, en massue ridée à sa base, dilaté en deux ailes repliées au sommet, marquées de quatre ou cinq rides d'un rouge sanguin, sur un fond jaune, parsemé de taches brunes et purpurines.
CORYBAiNTES. MOLL. Foss. Syn. ancien de liélemnile.
COKYB.iS. EOT. Syn. de Coiysauthes bicalcarata.
CORYC.iRPE. Corycarpus. eot. Genre de la famille des Graminées, établi par Zéa qui lui donne pour caractères : un calice à deux glumes rigides; trois à six fleurs; corolle coriace, cartilagineuse; valve inférieure enveloppant par ses bords, qui sont très-larges, la valve sujjérieure. Le Couycarpe aripidiisacé, originaire de l'Améiique septentrionale, a le chaume simple, un peu rude vers le sommet, avec la panioule ou épi également simple.
COUYCIE. Coijcia. iNS. Genre de Lépidoptères Nocturnes, établi dans la famille des Phalenites, par Duponchel qui lui assigne les caractères suivants : antennes simples dans les deux sexes ; articles des palpes très-courts; trompe fort longue; bord terminal des ailes simple et entier; un point au centre de chaque aile indépendamment d'autres taches qui varient suivant chaque espèce. Ce genre, formé aux dépens de celui des Zérènes de Treitschke, ne présente que deux espèces, les Corycia lemeiaia et laminata (Phal. puiutata
tt bimaculata, Fab.), qui se trouvent assez communément dans les bois de l'intérieur de la France.
CORYCIER. Coiyci II m. SOT. Swarlz a formé ce genre de quelques Orchidées du Cap, auparavant éparsesdans les genres Ophiys, Salyrium et Aretlmsa. Les Coryciers ont l'ovaire légèrement tordu en spirale; quatre des divisions du calice sont extérieures, dressées; les trois supérieures sont rapprochées, soudées entre elles, et forment un casque terminé à sa partie postérieure et inférieure par deux bosses obtuses, creusé d'un sillon profond dans toute sa longueur; la division inférieure est également dressée, légèrement bombée dans sa partie inférieure , tronquée à son sommet. L'organisation et surtout la position des deux divisions internes est extrêmement singulière, et forme le caractère tranché de ce genre. Du sommet du gynostème , au-dessus de l'anthère, naissent : 1° antérieurement le labelle, qui est petit, spathulé, crénelé à son bord, rétréci et onguiculé inférieurement; 2" un peu au dessus du labelle, également du sommet du gynostème, deux appendices membraneux placés de champ, arrondis à leur partie antérieure, se prolongent insensiblement à leur partie postérieure en une sorte de queue recourbée, qui recouvre la face postérieure du gynostème, et descendent ainsi jusqu'au fond du casque. Ces deux appendices sont soudés â leur partie antérieure et inférieure, et paraissent ét[e ou du moins remplacer la sixième division du calice. Le gynostème est court, et porte l'anthère à sa face antérieure et supérieure ; celle-ci se compose de deux loges ovoïdes ou globuleuses, un peu écartées l'une de l'autre, s'ouvrant par un sillon longitudinal et contenant une masse polllnique, caudiculée à sa base, qui se termine par un rétinacle. Ces deux masses polliniques, et par conséquent l'anlhère qui les renferme, sont renversées; ce qui explique la singulière position du labelle et de la division interne du périanthe.
Swartz rapporte à ce genre quatre espèces , toutes originaires du cap de Bonne-Espérance, savoir : Corycium orobanchokles, Sw., qui est le Salyrium orobanchoides de Linné et de Thunberg, et qui se distingue l)ar ses feuilles étroites, linéaires et presque distiques. Coiychim crispum, Sw., Aretlmsa crispa, Thunb. Ses feuilles sont élargies et engainantes à leur base, allongées, sinueuses sur leurs bords, et terminées par une longue pointe. Elle est figurée dans Buxbaum, Cent. 5, T. xi. Les deux autres sont les Corycium vestiliiin et Corycium hicolor. Celles-ci ont été mentionnées par Thunberg sous le nom générique à'Ophrys.
CORYD.iLE. Corydalis. iKS. Genre de Névroptères, famille des Planipennes, tribu des Hémérobins (Règn. Anim. de Cuv.), établi par Latreille aux dépens du genre Hemerobius de Linné et ayant pour caractères : cinq articles à tous les tarses; premier segment du tronc, grand , en forme de corselet ; ailes couchées sur le corps; mandibules fort coniques, étroites, pointues, avancées, en forme de cornes; antennes sétacées. Latreille (loc. cit.) réunit les Corydales, les Chauliodes et les Sialis au genre Semblide. On n'en connaît encore qu'une espèce : CoRYDAiE CORXOE, Corydalis coriiuta; Hemerobius coriiutus de Linné et de Fabricius. Elle a été décrite et représentée par Degéer(.VeHi. Ins. J. ni, p. 559, pi. 27,
lig. 1) et par Palisot de Beauvois (liisect. recueillis en Afrique et cil Amérique, l"^livr.,Névropl., pi. 1, fig. 1). Amérique seplcntiioiialc.
CORYDALIDE. Corydalis. bot. Le génie Fumeterre avait été placé dans la famille des Papavéraeées dont il se rapproche par plusieurs points, mais dont il s'éloigne cependant par des caractères importants. De Candolle a pensé que ce genre devait élre considéré comme le type d'un nouvel ordre naturel. Déjà Gacrtner avait divisé le genre Fuinaiia en deux, appelant Capnoïdes les espèces dont le fruit est une capsule uniloculaire et polysperme. C'est ce genre Capnoïde, de GiErtner, que Ventcnata nommé plus taid Corydalis, nom qui a prévalu. Enfin le genre Coiyilalis lui-même a été successivement divisé en plusieurs autres genres peu distincts, de sorte qu'aujourd'hui, on compte six genres dans la famille des Fumariacées , qui faisaient partie du genre Fumaria de Linné. Les caractères qui distinguent le genre Corydalis tel qu'il a été circonscrit par les travaux récents des auteurs, et en particulier par De Candolle (Syst. Nul. ii, p. 113), sont : calice formé de deux sépales opposés, généralement très-petits cl caducs, souvent prolongés à leur base, au-dessous de leur point d'attache; corolle tubuleuse et composée de quatre pétales iiréguliers, inégaux et quelquefois légèrement sondés entre eux par la base : le supérieur est le plus grand; il se prolonge ù sa partie inférieure, audessous de son point d'attache, en un éperon obtus et plus ou moins recourbé; le pétale inférieur est de la même forme et de la même largeur que le supérieur, mais il u'ofFre point d'éperon ; les deux latéraux sont égaux et semblables, et presque entièrement recouverts par les deux pétales supérieur et inférieur. On compte six étamines diadelphes ; cha<|ue androphore, dont l'un est supérieur et l'autre inférieur, est plan, étroit, et porte à son sommet trois anthères dont la moyenne est biloculaire, et les deux latérales unlloculaires (structure singulière propre à toutes les plantes qui composent la famille des Fumariacées) ; l'ovaire est allongé, comprimé, et se termine insensiblement en un style grêle, que couronne un stigmate glanduleux et simple. Le fruit est une capsule allongée, comprimée, à une seule loge, contenant plusieurs graines réniformes, attachées à deux trophospermes suturaux. Cette capsule s'ouvre en deux valves.
De Candolle a décrit vingt-huit espèces de ce genre. Ce sont toutes des herbes annuelles ou vivaces, ayant la racine fibreuse ou formée d'un tubercule charnu, la tige herbacée, simple ou rameuse, quelquefois nue ou simplement écaiUeuse dans sa partie inférieure, portant des feuilles décomposées, alternes, rarement opposées; des fleurs jaunes ou purpurines, disposées en épis terminaux. Toutes ces espèces croissent dans l'hémisphère boréal. On en trouve sept en Euiope, dix dans l'Asie septentrionale, deux en Tauride,deux en Orient qui sont les seules dont les feuilles soient opposées, quatre au Japon et deux dans l'Amérique septentrionale.
OoRYDAi.iDE JAUNE. CoiyUalis lutca , DC. , Fumaria lutea, L., Capnoides Intea , Gœrtner (de Fr.'i, p. 165, t. 115, f. 3). D'une racine fibreuse s'élèvent plusieurs tiges grêles, hautes de huit à dix pouces,
charnues, portant des feuilles découpées profondément en un grand nombre de lobes ou folioles pétiolées, obtuses, d'un vert glauque; les fleurs sont jaunes et forment un épi terminal. Europe; dans les lieux humides et dans les fentes des vieux murs.
CuRVDALiDE BCLOEiiSE. Corydalis bulbosa, DC, FI. fr., Fumaria bulbosa, L. Un tubercule solide, irrégulièrement arrondi, enveloppé de tuniques membraneuses, donne naissance, parsa partie inférieure, à desfibres radicales, et par sa partie supérieure à une lige d'abord simple, nue inférieurement où elle porte des écailles au lieu de feuilles. Celles-ci, au nombre de deux à trois seulement, naissent de la jiartie supérieure de la lige; elles sont trois fois divisées en pétioles portant des folioles oblongues entières ou Irilides; la lige se termine par un épi de fleurs purpurines, assez petites, supportées par des bradées raullifides. Europe tempérée.
CoRYOALiDE TUBÉREUSE. Coiydalis tubeioso, DC. Cette espèce diffère de la précédente par son tubercule généralement creux, par sa tige feuillée dès sa hase, par ses folioles cunéiformes, ses Heurs plus grandes et ses bractées indivises. Elle se montre dans les mêmes localités.
CORYDAiiDE A BRACTÉES. Coiydatis bracteota, Pers. Syn. pi. 2, 2G9. — De Cand. Piodr. I, 128. Fumaria bracteata, WiUd. Sp. pi. 3, 838. Quoique celte espèce soit, depuis longtemps, mentionnée et décrite dans la plupart des ouvrages systématiques de botanique, elle n'avait point encore paru dans les collections européennes de plantes vivantes; on la doit au professeur Ledebour, qui l'a recueillie dans son intéressant voyage au mont Altaï, et l'a conimuni(|uée au jardin Botanique de Birmingham. Ses tiges sont hautes de quinze à dixhuit pouces, droites, simples, un peu épaisses, garnies de feuilles h cinq ou six découj)ures profondes : les feuilles radicales sont grandes, trois fois ternées, à folioles élargies et profondément divisées, glabres, d'un vert glauque, portées sur des pétioles presque cylindriques, et de la longueur des folioles; les fleurs sont grandes, d'un jaune pâle et disposées en grappe terminale; la lèvre supérieure est bipartite, l'inférieure a trois lobes, dont l'intermédiaire très-petit et acuminé, les latéraux grands et arrondis; l'éperon est allongé, presque droit ; les bractées sont de la longueur des Heurs, cunéiformes, à plusieurs découpures, presque digitées.
CoRïUALiDE A LONGUES FLEURS. Corydalis longiflora, De Cand. Celle espèce est originaire des monts Altaïquesen Sibérie. Elle a pour racine un tubercule solide, arrondi, de la grosseur d'une aveline, recouvert d'une pellicule brune , et garni inférieurement de racines fibreuses ; il donne naissance à une ou deux tiges droites, simples, hautes de huit ù neuf pouces, glabres, garnies à leur base de feuilles bilernées, à lobes ovales, oblongs, d'un vert glauque; les fleurs, réunies en grappe terminale, sont d'un rouge pourpré pâle, variées de pourpré vif; le calice est formé de deux folioles opposées, caduques; la corolle est irrégulière, composée de quatre pétales inégaux, dont un supérieur prolongé en un seul éperon à sa base.
On cultive quelquefois, dans les jardins, la Corydali.i nobilis, ^ac^l., Hort. r/wrf. 1. 110, originaire de Sibérie.
COR
sa racine est nodiilcuse, luliérifère, souvent creuse; sa lige est simple et dépourvue d'écailles; ses feuilles sont bipinnées, à lobes cunéiformes, incisés au sommet. Ses Heurs, d'un jaui^âle et assez grandes, forment un épi terminal. "
Plusieurs plantes, d'abord placées dans ce genre, en ont été séparées pour former des genres nouveaux. Ainsi les Corydalis mcullaiia et Corydalis speclabilis de Peisoon forment le genre Diclytra. Le Corydalis fungosa, Vent., constitue le genre Àdlnmia. Le Corydalis vesicaria, Pers., le genre Cyslicapnos. Le Corydalis enneaphylla, DC. , FI. fr. Suppl., le genre Sarcocapnos.
Dans sa Flore belgique, Dumortier a séparé de ce genre les espèces bulbeuses, dont il a formé le genre Capnites; ce genre nouveau est caractérisé par la présence d'un embryon monocotylédon et par son calice caduc avant la floraison. Les Capnites cava, Dum., Corydalis cava, Wablenb.; C. digilata, Dura.; Corydalis diqitata, Peis.; C.fabacea, Dum.; Corydalis fabacea, Pers.. et plusieurs autres, composent le genre nouveau.
CORYDALIiN'E. BOT. Alcaloïde découvert assez récemment par Wackenroder, dans quelques espèces de Corydalides; il est en cristaux prismatiques, allongés ou en écailles fines, incolores, inodores et presque insipides; il est peu soluble dans l'eau, davantage dans les dissolutions d'alcalis fixes, et parfaitement dans l'alcool et l'éther; il est fusible au-dessous de 100° et se décompose au-dessus de cette température. 11 forme avec les acides, des sels particuliers et diversement crislallisables.
CORYDALION. bot. Dioscoride désignait une Fumeterre sous ce nom, dont on a tiré celui du genre Corydalide.
COnYDALLA. ois. F. PiPi.
COlîYDlE. Corydia. iNS. Orthoptères ; genre de la famille des Blattaires, institué par Audinet-Serville qui lui donne pour caractères ; antennes courtes, assez épaisses, à articles très-serrés, distincts et monoliformes; tête cachée sous le corselet qui est demi-circulaire, transversal , arrondi à ses bords, excepté postérieurement où il est coupé droit ; corps court, un peu convexe, ne se contractant pas, étroitement rebordé et pubescent en dessous; élytres peu convexes, dépassant ù peine l'extrémité de l'abdomen : la gauche s'avançant obliquement sur la droite, et recouvrant la partie suturale; portion de la droite recouverte par la gauche, membraneuse comme les ailes, et de leur couleur; disque sans strie arquée ; appendices de l'anus pubescents; pattes de longueur moyenne; premier article des tarses très-grand; une pelote entre les crochets qui sont trèspetits. Une seule espèce, Blatla petivierana, Fabr., 01iv.;Cassi(/o/;eW«i(emMa, Lin., constitue jusqu'à présent ce genre; elle est oiginaire des Indes et se trouve aussi en Afrique et en Amérique, suivant Palisot de Beauvois.
CORYDON. OIS. y. ECRTLAIME.
CORYDON. INS. Synonyme de Papilio Janira. CORYDONIE. OIS. F. CoucAi.
CORYDONIX. OIS. Syn. latin de Toulon, nom que Vieillot a appliqué au genre Coucal.
CORYDORAS. pois. Genre établi par Lacépède qui lui attribue pour caractères, la position de la bouche au bout du museau ; une dorsale double; pas de dents ; de grandes lames à chaque côté du corps et de la queue; des pièces larges et dures qui couvrent la tête; point de barbillons , et plus d'un rayon à chaque nageoire du dos. Ce genre, qui paraît appartenir à la famille des Siluroïdes, n'a qu'une seule espèce, et elle a été dédiée à Geoffroy de Saint-Hilaire; la couverture de ses narines est double; la caudale est fourchue; les lames latérales hexagones et disposées sur deux rangs trèslarges. Le second rang de la dorsale est denté. Sa patrie est inconnue.
CORYLUS. BOT. F. Coudrier.
CORYLrs. OIS. L'un des Syn. de Martin-Pêcheur.
CORYMBE. Corymbus. bot. Mode particulier d'inflorescence dans lequel un nombre plus ou moins considérable de fleurs sont portées sur des pédoncules partant de points différeifts de la tige, mais arrivant tous à la même hauteur. Le Sorbier, la Matricaire, la Millefeuille et plusieurs autres Corymbifères en offrent des exemples. Ce mode d'inflorescence a la plus grande analogie avec la cime et l'ombelle.
CORYMBIER. Corymbinni. bot. Genre établi par Linné qui le rapportait à sa Syngénésie Monogynie, mais que Willdenow, Rœmer et Schultes ont placé dans la Pentandrie Monogynie. Persoon , d'un autre côté, en a fait un genre de sa Syngénésie ségrégée. Adauson luia donné , postérieurement à Linné, le nom de Contareua. Ses caractères, d'après Jussieu, sont : calice long, cylindrique, composé de deux folioles gliimaçées, conniventes, ne renfermant qu'une seule fleur flosculeuse, et muni à sa base d'un calicule très-court et tétraphylle; stigmate bifide; akène oblong, velu, couronné par le calice urcéolé et paléacé. Si les auteurs sont loin de s'accorder sur la place que doit occuper ce genre dans le système sexuel, la détermination de ses affinités naturelles est peut-être encore moins résolue. De Jussieu, tout en convenant qu'il n'a point d'analogue parmi les Cinarocéphales , le place dans cette dernière tribu ; mais l'anomalie de ses caractères et la singularité de son port indiquent qu'on doit peut être l'en éloigner. Attendons qu'une description complète et exacte éclaire les recherches sur ce point important. On connaît quatre ou cinq espèces de ce genre, toutes indigènes du cap de Bonne-Espérance; ce sont des plantes herbacées, dont la tige, haute de trois à quatre décimètres, est sous-ligneuse; les feuilles radicales sont longues, alternes, graminiformes, roides et à plusieurs nervures; celles de la tige sont plus courtes et amplexicaules ; les fleurs sont nombreuses, terminales et disposées en corymbes. Lamarck (Illustrât, t. 723, f. 1 et 2) en a très -bien figuré deux espèces : les Corymbium scabriim, L., et Corymbium glabrum , L.
CORYMBIFERA. BOT. Nom donné par Rai à VJckillcra microphylla , L.
CORYMBIFÈRES. Corymbifereœ. bot. Ce groupe, établi par Vaillant dans la famille des Synauthérées, correspond à peu près aux Radiées de Tournefort. Il a été adopté par Jussieu dans son Gênera. Si l'on voulait chercher dans cette division de la vaste famille des
Synanihéries une réunion bien naturelle de genres ayant tous entre eux des rapports intimes, ce groupe, que Jussieii considère comme une famille distincte, n'offrirait pas cet avantage. En effet , il existe de trèsgrandes différences entre les genres, extrêmement nombreux, qui le composent. Cependant il n'est point impossible de caractériser les Corymbifères de manière à les distinguer des Cbicoracées et des Carduacées, qui sont les deux autres grandes sections des Synanthérées. Les travaux de plusieurs botanistes modernes sur cette famille, et en particulier ceux de Cassini, de R. Brown et de Kunth, ont fait voir qu'elle ne présentait aucune coupe bien nette ni bien tranchée, et que, pour coordonner ses genres de manière a conserver leurs affinités mutuelles, il fallait établir un grand nombre de petits groupes ou tribus naturelles. Mais tous ces auteurs s'accordent sur ce point, cpi'il est impossible d'assigner à ces tribus des caractères tranchés. C'est dans l'ensemble de leurs différents orgafies floraux qu'il faut saisir les ressemblances d'après les(iuelles on peut les réunir. Nous allons donc faire connaître les caractères généraux des Corymbifères, après ([uoi nous indiquerons les divisions qu'on leur a fait subir.
Les capitules sont tantôt tous Qosculeux, c'est-à-dire entièrement composés de fleurons tubuleux et légullers; tantôt, et plus fréquemment, ils sont radiés, c'est-à-dire que leur centre est occupé par des fleurons, et leur circonférence par des demi-fleurons. Dans le premier cas , les fleurons sont tous hermaphrodites , ou les uns sont hermaphrodites, les autres unisexués ou même neutres, Quand les capitules sont ainsi flosculeux, les Corymbifères ressemblent beaucoup aux Carduacées. Cependant elles eu diffèrent par les caractères suivants : 1» jamais leur réceptacle ou phoranthe n'est chargé d'un aussi grand nombre de soies ou de paillettes, que dans les Carduacées. Quand il en porte , il n'y en a jamais qu'une seule pour chaque fleur, tandis qu'on en compte toujours plusieurs pour chacune d'elles dans toutes les Carduacées; 9" un caractère commun à toutes les Carduacées, c'est qu'au sommet de leur style, immédiatement au-dessous du stigmate , on trouve un renflement plus ou moins considérable, généralement chargé de poils glanduleux auxquels Cassini donne le nom de collecteurs. Ce renflement, qui forme le caractère distinctif des Carduacées , n'existe jamais dans les Corymbifères. Mais quand les capitules sont radiés, ce qui est beaucoup plus fréquent, la distinction entre ces deux familles est très-facile, puisi|ue les Carduacées sont toujours Hosculeuses. Les fleurons qui- occupent le centre .sont généralement hermapliiodites, landisque les demifleurons sont unisexués mâles ou femelles, stériles ou fructifères. La corolle des premiers a son limbe tantôt régulièrement évasé et à cinq dents, tantôt à quatre ou même à trois dents seulement. II en est de même des demi-fleurons qui présentent un nombre variable de dents à leur sommet. L'involucre varie beaucoup dans sa forme, le nombre et la disposition de ses écailles ou folioles. Le réceptacle n'offre pas des différences moins nombreuses. 11 est plan, concave ou convexe, et même presque conique , nu ou garni d'écaillcs, de soies, d'alvéoles, etc. Le slyleet le stigmate fournissent, dans leurs
modifications, des caractères d'une haute importance pour la formation et la coordination des genres. Il en est de même du fruit dont la forme présente des variations sensibles, et qui tantôt est n^tantôt couronné par un simple bord membraneux, t "ôt par une aigrette.
Si maintenant nous étudions le port et les caractères généraux que présentent les Corymbifères, dans leurs organes de la végétation, nous verrons que ce sont tantôt des plantes herbacées annuelles ou vivaces. tantôt des arbustes ou même des arbrisseaux; leurs feuilles, généralement alternes, mais quelquefois opposées, sont ou simples ou profondément divisées en lobes plus ou moins nombreux ; leurs fleurs ou capitules sont assez communément disposées en corymbe ; de là leur nom de Corymbifères; mais très-souvent ils n'offrent pas ce mode d'inflorescence, et sont ou solitaires ou diversement groupés.
Dans son Gênera Pkmlarum , Jussieu a divisé les Corymbifères en neuf sections artificielles, dont les caractères sont principalement tirés du réceptacle nu ou paléacé, des fruits couronnés ou non par un aigrette, des fleurs flosculeuses ou radiées, etc. Cassini, rejetant la division primaire des Synanthérées en trois grandes familles, dispose les divers genres d'abord placés dans les Corymbifères en treize tribus qui sont : 1» les Vernoniées, 2" les Eupatoriées, ô° les Adénostylées, 4" les Tussilaginées, 5» les Mutisiées, C» les Sénécionées, 7» les Astérées, 8» les Inulées, 9» les Anthémidées, 10» les Ambrosiées, 11» les lléliantbées, 12» les Calendulées. 13» les Arctotidées. Ces tribus, dont (luelqucs-unes pourraient être facilement réunies, tant leur distinction est dlIBcile, sont certainement beaucoup plus naturelles que les sections établies par Jussieu; mais elles ont le grand inconvénient de ne pouvoir être nettement définies , et ne peuvent, par conséquent, être employées dans la pratique, soit pour la classification des herbiers, soit dans les ouvrages généraux, qui doivent servir à faire connaître les végétaux. Dans l'état actuel delà science, il est donc indispensable d'employer encore, pourla classification des genres de cettefamille, un arrangement artificiel, mais d'une application facile, d'autant plus que le nombre des genres qui y sont renfermés est extrêmement considérable. Nous allons énumérer les genres principaux des Corymbifères en les disposant dans un ordre qui parait facile et commode dans son application. Nous ferons remarquer que cette énumération est loin d'être complète, et que notre intention a seulement été de citer les genres principaux appartenant à chacune des divisions que nous allons élablir.
I. Phoranthe nu
-j- Poinf d'aiqrette ou nUjidtc marginale.
X. Fleurs radiées. Caleiulula. L.; Osicospermum, L.; Chrysantlicmiim, L.; Matricaria, L.; Beltis, L.; Cenia, Commers.
;9. Fleurs Hosculeuses. Colula , L.; Gymnostyles ,
Juss.; Hippia, L.; Ethnlia , L.; Piqueria, Cavan.;
Flavcria, Juss.; Granyea, Adans. ; Carpcsiiim , L.;
Uatsaniita, Dest; Tanacetum, t.; y^rlemisia , L.
-j-j- Aigrette formée d'écaillés ou d'arêtes.
a. Fleurs radiées. Tagetcs, L.; SHuhria , Rolh.;
COR
Peclis, 1.\ BoUoHia,VUKT\{..\ Bellium,L.; Àrclotis, L.; Gorteiia, L.; Chabrœa, De Cand.; Cliœlanthcra, Ruiz. etPav. ; Arnica, L.; DoronicHvt, L.
p. Fleurs Bosculeuses. Calomeria, Vent.; Sphœranihus,huTm.;Ageralviii, t.; Hj'iitenopappus, VBéril.; Ceplialophora, Cav. ; Adenoslemma, VoK,l.\ Stevia, Cavan.
f ft Aigrelte poilue ou plumeuse.
a. Fleurs radiées. Imila, L.; Pulicaria, Gscrt.; Aster, L.; Solidago, L.; Senecio, L.; Cineraria, L.; T'mssilago, L.; Othonna, L.; Erigeron, L.
^. Fleurs Bosculeuses. Critonia, Brovvne; i'o/o-
phylluvt, Cacalici, L.; Cœlestina, Cassini; Etipato-
rinm, L.; Chrysocoma, L.; Baccharis, L.; Gitapha-
lium, L.; Culcitium, Humb. et Bonpl.
II. riioranle paléacé
t Aigrette poilue.
Filago, L.; Micropus, L.; Balbisia, Willd.; Andro-
machia, Bonpl.; Rhanterittm, Desf.; Atltanasia, L.;
Dnmerilia,\iC.; Neiirolœna, ^vowne; Conrza,l.
tf Aigrette formée de paillettes ou d'arêtes.
a. Aigrette aristée. Melanantliera, Rich. ; Spilanihus, L.; Salmia; Bidens, L.; Synedrella, Giertn.; Verbesina, L.; Coreopsis, L.; Cosmos, Cavan.; Zi'«- «rà, L.; Didella, L'Hérit.; Sanritalia, Cavan.; y/we/- /«s, L.
^. Aigrette paléacée. Eclypta, L.; Galinsoga, Cav.; Syiphium, L.; Helianthus, ,luss. ; Helenium, L.; Galurdia, Juss.; Tilhonia, Desf.; Persoonia, Rich. -j-tt Aigrette marginale ou nulle.
a. Aigrette marginale. Rudbeclcia, L.; Z>a/i//a, Desf ; ff^edelia, Jacq.; Cluysogonum, L.; Melampodium, L.; Buphlhalnium, L.; Puscalia, Orléga; Anlliemis, L.; AnacyclHS, L.; Pyrethrum, Gaertner.
/3. Aigrette nulle. Sanlolina, L.; Milleria, L.; B«^ limora, L.; Dysodium, Persoon ; Alcina, Cavan.; Acmella, Rich.; Sclerocarpus, Jacq.; Sigesbeckia, t.; Unxia, L.; Polymnia, L.; Tetragonotheca, L.; .^rtfe/i'a, Adans.; Ximenesia, Cavan.; Erioceplialus , L.; Actiillcea, L.; Seripliiirm, L.; Partlieniirm, L.
CORYMBIOLE. (.'orymbium. bot. Même chose que Corymbier.
CORYMBITE. Corymbites. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, établi par Latreille, aux dépens du grand genre Etaler de Linné et de Fab. Caractères : antennes semi-pectinées; tète penchée; front plan; bord postérieur du corselet sans appendices particuliers près de ses angles latéraux; corps étroit et allongé; pénultième article des tarses de la largeur des précédents. Ce genre se compose des Etaler pectinicornis , cupreus, tiematodes et ras^a- «ei/ideFab.
CORYMBITES. bot. Syn. d'Eupliorbia Cftaracias,
L. ^. EUPnORBE
CORYMBIUM. BOT. r. Corymbier.
CORYNAKDRE. Corynandra. bot. Genre de la famille des Capparidées, Polyandrie Polygynie, institué par Schrader qui lui assigne pour caractères : calice formé de quatre sépales; quatre pétales; filets des étaminés colorés et terminés en massue; anthères courbées; silique sessile, à deux valves polysperraes. L'au-
teur de ce genre en décrit une espèce qu'il a nommée Corynandra pulchella.
COUYNE. Coryna. polyp. Genre de Polypes nus, établi par Bruguière; nommé Capsulaire par Ocken. Clava par Gmelin, et confondu avec les Hydres par Mullcr. Caractères : corps renflé en massue ou oviforme. charnu, à bouche terminale, supporté par un pédicule plus ou moins long et charnu, simple ou rameux; alors le Polype est composé de plusieurs individus; ce corps est couvert d'appendices épars et mobiles. Ce genre, disent Bruguière, Rose et Lamarck, est très-voisin des Hydres par ses rapports naturels. Il existe cependant une trèsgrande différence entre les animaux de ces deux groupes : dans le premier, des tentacules environnent la bouche ; dans le second, ces tentacules n'existent point, ou bien , n'étant plus situés autour de la bouche ou des parties qui en dépendent, on ne peut les regarder comme tels, quoique Gaertner dise expressément que ces appendices servent à saisir la proie et à l'approcher de la bouche; il faut, dans ce cas, que ces tentacules soient susceptibles de beaucoup de mouvements, ou que le corps soit éminemment contractile. Bosc, au contraire, pense que ces prétendus tentacules ne sont que la base des bourgeons qui doivent par la suite donner naissance à de nouveaux individus. Cette dernière hypothèse semble préférable, ne serait-ce que par les rapports de forme qui existent entre ces appendices et le Polype parfait.
Les Corynes sont des animaux presque microscopiques, portés sur un pédicule long et très-souple qui leur permet toute sorte de mouvements; leur bouche, trèsajiparente, est située au sommet du corps; l'un et l'autre se contractent, se dilatent et s'allongent d'une manière remarquable; les unes sont portées sur un pédicule simple, les autres forment un petit arbuscule par leur réunion. Ce pédicule est uni, contourné ou annelè; à la base du corps et des appendices se voient souvent des bourgeons graniformes, qui se détachent à des époques inconnues, pour produire d'autres animaux. Les Corynes paraissent vivre dans la mer Atlantique, depuis l'équateur jusque dans la mer du Nord. On ne connaît pas celles des autres parties de l'Océan, qui ne doivent pas en être dépourvues, d'après la dissémination des espèces décrites par les auteurs.
CoRYNE jiDLTicoR^E. Coryna multicornis , Lamk., Anim.,ii,p. 62, no 3; Encycl. Méth., pl.69, fig. 12, 13. Elle est très-petite, à pédicule court et simple, im peu en massue, terminé par un corps oblong, couverfrdc nombreux appendices sétacés; elle a été trouvée sur des Hydrophytes de la mer Rouge.
CoRYKE ÉCAiiiErsE. Corynu squammata , Bosc, ii, p. 239; Encycl. Méth., pi. 69, fig. 10, 11. Elle habite la mer du Nord, et présente un pédicelle simple, cylindrique, portant un corps ovale, terminé en pointe ou tronqué, suivant la forme que l'animal donne à sa hou che. Des bourgeons graniformes ou écailleuxsontplacés au bas du corps.
CoRYNE GiANDCiECSE. Coryna glandulosa, Lamk., II, p. 62, n» 2; Encycl. Méth., pi. 69, fig. 15, 16. Cette espèce a été décrite par Gsertner auquel on doit la formation du genre Coryne. Elle n'est pas rare sur les
llydrophylcs el les Serlulaires du nord de la France, de l'Anglelerre et de la Belgi(|ue.
Il faut ajouter à ces espèces la Coryne sélifère de l'Atlantique, Bosc, ii, lab. 22, tig. 7. — Coryne amphore, Bosc, pi. 22,fic. 6. Sur le Fiiciisnalanscomme la précédente.— Coryne prolifiiiue, Bosc, pi. 22, fig. 8. Sur le même Fucus. — La fîg. 14, ph 69 de l'Encycl. Mélh. , représente une Coryne que Lamarck n'a pas décrite. On pourrait la nommer Coryna pistiUaris. Le Clava parasitiva de Gmelin est regardé par Bosc comme une Coryne. Le Conferva stipitata de l'Engl. Botan. se rapproche de ce genre.
CORYNE. Coryneum. bot. Genre fondé par Nées, dans sa famille des Tuberculariacées (Urédinées), et caractérisé de la manière suivante ; sporidies fusiformes, opaques, annelées, insérées par un pédicelle plus mince et renflé inférieurement sur une base granuleuse. Les productions de ce genre croissent sur les rameaux morts de divers arbres; elles sortent de dessous l'écorce qu'elles rompent, et sur laquelle se forment de petites taches noires. On n'en connaît qu'une espèce figurée par Nées (Sfst. lier Schwmn, tab. 11, (îg. SI). Ce professeur avait encore proposé, sous celle même dénomination, un sous-genre de la famille des Tremellacées, dont l'admission est impossible, du moins sous le nom de Coryneum.
CORYNELIE. Corynelia. bot. Genre delà Cryptogarnie, famille des Pyrenomycètes, institué par Achar. II a pour caractères : périihécion arrondi, presque globuleux, porté sur un slype creux, allant en s'évasant de la base au sommet; le périihécion est inégalement ouvert par un pore au sommet, renfermant des sporidies rassemblées en masses qui produisent beaucoup de poussière. On trouve cette plante en abondance sur la plupart des Iridées qui croissent au cap de Bonne-Esiiérance.
CORYNELLE. Corynelia. liOT. Genre de la famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie, institué par De CandoUe qui lui assigne les caractères suivants : calice à cinq dents dont deux à la lèvre supérieure; corolle papilionacée, à pétales très-courts, onguiculés; carène obtuse; élamines à lïlels presque égaux; style glabre; légume lancéolé, comprimé. Les deux espèces connues, Corynelia polyantha el paitcifolia, sont originaires du Mexique et des Antilles; ce sont de grands arbrisseaux à feuilles pinnées, à Heurs purpurines.
CORYNÉPHORE. Corynephorus. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, L., établi par Palisot de Beauvois aux dépens du genre Aira de Linné. Ce genre, adopté généralement, a pourcaractères essentiels : paléole extérieure entière; arête basilaire, tortillée à sa base, articulée dans le milieu et en massue au sommet. Le type de ce genre est le Corynephorus canescens, Jira canescens, L.; /f'eingaerlneria, Bernh; jlvena, Wel. Cette plante a les chaumes nombreux, droits, glabres, d'un pied environ de hauteur; elle a beaucoup de feuilles sétacées, glabres, un peu dures, d'un vertblancliiltre, ramassées en gazon; la supérieure est munie d'une longue gaine rougeitre, en forme de spalhe, entourant la panicule avant la floraison; les fleurs sont paniculées en forme d'épi; elles ont l'arête plus courle quelaglume. Celle espère, qui produit plu-
sieurs variétés, est assez commune dans les (erres sablonneuses de l'Europe tempérée. Elle est annuelle. — Le professeur Agard avait établi aussi un genre Corynépbore, mais dans la famille des Champignons, tribu des Tremellinées; la seule espèce de ce genre, Coryncphora marina, a été réunie au genre Chœlophora .
CORYNESPHÈRE. Corynesphœra. bot. Genre de plantes Cryptogames , institué par Oumorlier, dans sa famille des Sphériacées; il offre pour caractères : des sphéries déhiscentes par un trou, et situées sur un réceptacle claviforme, allongé et dont la substance est charnue. Les principales espèces du genre nouveau sont : Corynesphœra alutacea, militaris, larvicola, entomorrhiza. ophioglossoidcs, etc., qui, toutes, sont des Sphœria se]on Persoon, Ehrliard, Dickson et autres crypiogamistes.
COUYKÈTE. Corynetes. ins. ^. Nécrobie.
COUYNITIS. bot. Spreng. Même chose que Corynelia, De Cand.
CORYKOCARPE. Corynocarpus. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, établi par Forster, et ainsi caractérisé : calice à cinq sépales; corolle de cinq pétales; cinq petites écailles alternes avec les pétales, les plus petites pétaliformes, munies de glandes intérieurement et à la base; cinq élamines sur les onglets des pétales, à anthères ohlongues ; un seul style et un seul stigmate. Le fruit est une sorte de noix conoïde et monospernie. A.-L. Jussicu a placé ce genre à la fin des Berbéridées, mais De Candolle, dans sa Monographie de celle famille (Sysl. regel, nat. T. ii, p. 3), pense qu'il doit en être éloigné à cause de l'insertion, et reporté dans la sousclasse qu'il a proposée sous le nom de Calyciflores. Une seule espèce le constilue, c'est le Corynocarpus lœtiigatu, Forst. et L., PI. Suiipl., arbrisseau de la Nouvelle- Zélande, à feuilles alternes, entières et obovées, et à fleurs terminales et disposées en panicules.
COKYNOCÈRE. Corynocerus. ins. Genre d'Hyménoptères, institué par Nées d'Esembeck dans la famille des Perpivores, tribu des Chalcidiles. Caractères : antennes de dix articles , en massue ; tète concave à son point d'insertion au corselet; mandibules lisses au côté interne; écusson assez grand; abdomen sessile, déprimé; larrière exserte; prothorax court, un peu prominule antérieurement. Ce genre se compose de deux espèces assez récemment découvertes en Allemagne.
CORYNOPE. Corynopus. ins. Hyménoptères. Genre de la famille des Fouisseurs, institué par BruUé qui lui donne pour caractères : antennes presque filiformes, de douze articles apparents, le quatrième fortement échancré en dessous, tous allant en grossissant un peu versl'extrémilé; ocelles disposés en triangle équilaléral; prolhorax mulique; abdomen plus long ipie le corselet : son premier segment pyrifoime, aminci en pédicule ù sa base et fortement rétréci îi son extrémité; anus un peu creusé en gouttière en dessus; presque acuminé. muni de poils roides sur les côtés; hanches des pattes postérieures plus longues que les cuisses; ces dernières et leurs jambes courtes, fort grosses; les jambes garnies d'épines; appendice de la cellule radiale des ailes supérieures à peine tracé, mais paraissant droit et ne se recourbant pas à son extrémité. L'espèce qui constitue ce
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genre se (roiivc en Europe el an.x environs de Paris; c'est le Petiiphredon tibialis de Fab. et de Panzer.
CORYNOSTYLIDE. CoiynostxUs. bot. Martius,dans stsNova Spec. etGen.Pl.Bras., a établi sous ce nom, un genre dans lequel il place le Viola hybanthiis d'Aublel,qui est devenu successivement uaJoiiulium pour Roem. et Scbult. , et un Calyptrion (C. aubletii) pour Ging. et De Cand.
CORYPHE. Coiypha. bot. Genre de la famille des Palmiers, Hexandiie Monogynie, établi par Linné et adopté par Gœrlner, R. Brown et Kuntli qui l'ont ainsi caractérisé : fleurs hermaphrodites; périantlie double, l'un cl l'autre à trois divisions profondes; six élamines dont les filets sont distincts et dilatés à la base; trois ovaires adhérents par leur face intérieure; styles soudés, surmontés d'un stigmate indivis; fruit bacciforme, réduit à un seul carpelle à la maturité, sphériijue et monosperme; albumen creux; embryon basilaire. Ce genre, dont C. Kunth a fait le type de la première section des Palmiers, se compose d'environ quinze espèces : ce sont des arbres de diverses grandeurs, ayant leur cime garnie de frondes élégamment palmées, et leurs régimes rameux, enveloppés dans une spathe polyphylle. Ils ne croissent que dans les climats équaloriaux, mais on en rencontre également dans l'ancien comme dans le nouveau monde.
CoHïPBE Parasol. Corypha iimbraculifera, L. 11 peut être considéré comme le type du genre. Cet arbre est d'ailleurs la première espèce décrite et la plus intéressante à connaître, par sa beauté et ses usages. Au sommet d'une colonne droite, parfaitement cylindrique et élevée de soixante à quatre-vingts pieds, sort un faisceau de huit à dix feuilles disposées en parasol, et si grandes qu'elles occupent un espace de plus de cent pieds de circonférence. Ces feuilles sont composées de folioles plissées et jointes par leur partie inférieure, de manière à ce qu'elles paraissent palmées quoique en réalité elles soient pinnées le long du prolongement du pétiole qui est bordé de petites dents épineuses. Vers les deux tiers de leur longueur, ces folioles se séparent et laissent à découvert un petit filet par lequel elles étaient réunies. Au centre des feuilles qui couronnent la tige, s'élève un spadice conique, allongé, couvert d'écaillés imbriquées, et produisant latéralement des rameaux simples, alternes et couverts également d'écaillés. L'aspect de ce pédoncule général ainsi ramifié, et d'une hauteur qui atteint jusqu'à trente pieds, est celui d'un immense candélabre. Les fleurs sont disposées en panicules nombreuses, qui sortent des écailles du spadice, et (|ui sont formées d'épis cylindriques et pendants. Il leur succède des baies sphériques, grosses comme des Pommes de Reinette, lisses, vertes et succulentes, contenant un noyau dont l'amande a une cliair ferme.
Ce luxe de floraison que la nature déploie dans un arbre remarquable par sa beauté, entre les Palmiers même, semble être une compensation de la stérilité dont elle l'a frappé pendant de longues années. Jusqu'à trente-cinq ans, le Coryphe Parasol ne fait que s'accroître en hauteur, et produire des couronnes de feuilles, qui font un effet magnifique, car leur grandeur est telle, qu'une seule d'entre elles peut couvrir et protéger
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quinze ou vingt personnes contre les injures du temps. Mais tout à coup l'exertion des fleurs se manifeste, et l'arbre est orné de superbes spadices florifères, auxquels succèdent des fruits dont le nombre est quelquefois si prodigieux, qu'un seul Palmier en produit, diton, jusqu'à vingt mille; ces fruits continuent de mûrir durant quatorze mois. Ce phénomène ne se représente plus, l'arbre reste épuisé par un tel excès générateur, et sa vie demeure languissante, jusqu'à ce qu'enfin la mort succède à cet excès de fécondité.
Le Coryphe ombraculifère croît dans les endroits moutucux des Indes, à la cote du Malabar et à Ceylan. Rai l'a mentionné dans son Uisloire des Plantes, n" 1367; Rhéede (Hort. Malab. m, pi. 1, t. 1 à 12) l'a décrit et figuré sous le nom de Coddapanna, et on lui a donné aussi le nom vulgaire de Talipot de Ceylan. Les Indiens font avec ses feuilles des tentes et des parapluies; ils s'en servent aussi pour couvrir leurs habitations. Les livres des Malais en sont composés : leur épiderme supérieur, pénétré par la pointe d'un stylet de fer, avec lequel ces peuples tracent leurs caractères, conservé des empreintes ineffaçables. On fait avec les noyaux de ces fruits, tournés, polis et peints en rouge , des colliers qui imitent le Corail. Enfin, il suinte des spalhes, lors(iu'on les coupe, un suc qui, desséché au soleil, devient un vomitif très-violent.
Les autres espèces de Corypha présentent en général des arbres très -remarquables. Le Corypha viinor, Jacq., forme le genre Habal d'Adanson ; on trouve dans le bel ouvrage sur les plantes éiiuinoxiales de Humboldt et Bonpland, publié par C. Kunth, la description de plusieurs espèces de Coryphes, dont quelques-unes offrent des particularités assez piquantes.
CORYPHÉE. OIS. Espèce du genre Sylvie.
CORYPHÈiVE. POIS. F. Corvpboene.
COUYPHÉNOIDE. pois. A'. Coryphoenoïde.
CORYPHINÉES. Coiyphinœ. bot. Nom de la première section des Palmiers, établie par C. Kunth (in Hiimb. et Bonpl. Nova Gênera et Spec. Plant, œguin. T. 1, p. 231) ) et caractérisée par trois ovaires monospermes, dont deux avortent le plus souvent. Elle comprend les genres Corypha, Phœnix, Morenia, Livistonia, Chamœrops, etc.
CORYPliœNE. Coriphœna. pois. Genre de l'ordre des Thoraciques de Linné, placé par Cuvier, dans celui des Acanthoptérygiens, famille des Scombéroïdes, et par Duméril parmi les Lophiodonles. Caractères : dorsale naissant sur la tète qui est carénée et comme tranchante en dessus; optrcules lisses; pas de carène à la queue; corps ovale, allongé, comprimé et revêtu de fort petites écailles. Les Coryphœnes peuvent être mis au rang des plus brillants hôtes des mers. Presque tous habitent les hauts i)arages, et l'un d'eux la Méditerranée. » 11 faut, dit Bosc, avoir vu ces Poissons suivre les vaisseaux en troupes plus ou moins nombreuses, pour se former une idée de leur beauté. En efîel, lors- ((u'ils nagent à la surface de la mer, et surtout lorsque le soleil luit, leur corps brille de l'éclat de l'or uni à celui des saphirs, des émeraudes ou des topazes, et frappe les yeux de mille nuances plus resplendissantes les unes que les autres, selon l'aspect sous lequel ces Poissons
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se présentent. La vivacité, la variété et la Rrâcc de leurs mouvements ajoutent encore au ina^nifiiiue assortiment de couleurs dont ils sont parés. C'est un spectacle qu'on ne peut se lasser d'admirer, lorsque, isolé au milieu des mers, le voyageur rencontre pour la première fois ces Poissons. «
Les Corypliœnes sont extrêmement voraces, hardis et agiles ; ils paraissent ù peine se mouvoir dans les flots qu'ils sillonnent,el l'on pourrait les y croire poussés par une force de projection des plus irrésistibles, si l'on ne découvrait, dans la vélocité de leur marche, un mouvement d'ondulation continuel sur la longue dorsale dont ils sont ornés; mouvement qui contribue à multiplier les reflets qui jaillissent de leur surface. Us poursuivent avec acharnement les Poissons volants, et voyagent par bandes, à la suite des troupes que forment ces petits animaux, se renvoyant pour ainsi dire ceux-ci, comme les chasseurs lancent le gibier qu'ils poursuivent avec leurs meutes. L'Exocet qui n'est pas dévoré par le Coryphœne dont la poursuite le détermina à s'élancer de l'Océan, l'est par celui prés duquel il retombe, lorsque l'oiseau vorace ne se saisit pas de lui ù son passage dans les airs. Les Coryphœnes ne mâchent pas, ils avalent; et l'on a trouvé tout entiers, dans leur estomac, des Poissons volants de six à huit pouces. Telle est la voracité des Cory|>hœnes, qu'engloutissant tous les objets qui tombent des navires et qui peuvent être admis par leur bouche, on en a vu avaler jusqu'à de grands clous. On les prend fort aisément à la seine , et lorsqu'ils se rapprochent des côtes pour jeter leur frai, la ligne est encore une excellente manière de s'en procurer. 11 suffit de disposer un bouchon auquel on fixe deux petites plumes avec du fil , pour imiter tant bien que mal les ailes d'un Exocet, d'y laisser pendre l'hameçon en guise de queue, et de faire filer ce grossier appât à llarrière du bâtiment, pourvoir, dès que le mouvement du tangage fait que le bouchon s'élance hors de l'eau, les Coryphœnes se disputer à qui doit mourir. Cette pêche est fort utile à bord où, lorsque depuis longtemps on ne vit que de viande salée, d'ado- Iiages, de légumes vermoulus, ou de Poulets malades, la chair fraîche et savoureuse d'un Poisson bon à manger, vient faire diversion à la monotonie de la mauvaise chère. On accommode les Coryphœnes de diverses manières ; mais on s'en dégoûte bientôt, peut-être, comme l'observe fort judicieusement Bosc, parce que l'on en prend trop, quand on commence à les pécher, après avoir fait une longue abstinence ou beaucoup de tristes repas.
Le genre Coryphœne , tel que Linné l'avait établi, a été divisé en plusieurs genres dont le principal, aui|uel on a conservé l'ancien nom tiré du grec, se subdivise de la manière suivante , et renferme une quinzaine d'espèces.
t Centrolophes. Ils ont en avant de la dorsale des proéminences épineuses, mais tellement courtes qu'elles se sentent à peine quand on presse la peau avec le doigt; on n'y voit d'ailleurs ni carène à la queue, ui épines libres devant l'anale, ui fausses nageoires; leur corps est comprimé, leurs écailles menues; leur tête oblongue et obtuse, et les denisfincs sur une seule raniîjée.
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CoRvrHOESE PoMMLE. Lac; Coij})hœm Pompilus, L., Lac; le Lumpuge, tncycl. l'ois., p. (>0, pL 34, fig. 150. Celte espèce a plus de douze pouces de longueur. Sa forme est postérieurement un peu acuminée; la surface de son corps est grasse et onctueuse au toucher; son dos est marqué de bandes jaunâtres, une raie dorée, en forme de sourcils, surmonte ses yeux ; la mâchoire inférieure est plus longue ipie la supérieure. B. 8/33, p. 14, v. 0, A. 2/24, c. 16. Océan, Méditerranée.
-j-t Leptopodes; Oligopodes, Risso. Ils ont, comme les Centrolophcs, des proéminences dorsales sensibles seulement au doigt; mais leur dorsale et leur anale s'unissent ù la caudale qui finit en pointe, et il n'y a qu'un rayon aux ventrales. On n'en connaît qu'une espèce.
CoRYPHOEîVE NOIR. Corfphœna ater ; Oligopodus aler, Risso, pi. Il, fig. 41. Ce petit Poisson , découvert dans la mer de Nice, faible et timide, se tient toute l'année dans les plus grandes profondeurs des eaux, et n'approche du rivage que vers le mois d'aoùl, pour y déposer des œufs d'un bleu foncé, liés par un réseau blanc; sa chair est molle et d'une saveur fade; son museau est arrondi; ses yeux petits, noirâtres, avec l'iris doré; sa taille est de six pouces, et sa teinte générale dun noir d'ébène, avec de beaux reflets d'un rouge violet.
ttt CORYPUOENES PROPREMEÎST DITS. Ils Ont ICUr dor-
sale étendue depuis la nuciue jusiiu'au voisinage de la caudale, dont elle est cependant toujours distincte. Cette caudale est fourchue, rectiligne, arrondie ou lancéolée.
a. Caudale fourchue.
CoRYPnoENE HippuRE. Corypliœna Hippurus, L., Gmel.; Bloch, pi. 174 ; le Dauphin, Encycl. Pois., p. 5'J, pi. 53, f. 123. Cette belle espèce est la plus grande de toutes; elle atteint jusqu'à cin(| pieds de long; elle se trouve dans l'Océan et dans la Méditerranée. Sa longue dorsale est à peu près parallèle au corps, et l'angle que forme la fourche de sa queue estlrès-aigu.Son dos est d'un vert de mer, parsemé de taches orangées; le ventre est argenté; la ligne latérale jaune; la dorsale, qui est d'un bleu céleste, a ses rayons couleur d'or; la caudale est environnée d'une teinte verte; les autres nageoires sont jaunes, d. 7-10, d. 60, p. 19-21, v. 6, A. 20-27, c. 18-20.
CoRYPHOENE DoRADON. Corjphœua œqiiifelis, L. , Gmel.; Syst. Nat. xin, t. i, p. 1 190; Enc. Pois., p. KO; Coiyplicena auraia, Lac, Pois, m, p. 183, pi. 10, fig. 2. Cette espèce diffère de la précédente par sa dorsale plus courte, quoique toujours parallèle au corps. Cette nageoire n'a d'ailleurs pas ses rayons jauues, mais bleus comme la membrane. La queue, très-profondémeutanguleuse et bifide, a, dans toute sa surface, l'éclat et la couleur de l'or poli. Le reste de ce Poisson est varié des plus riches couleurs, disposées avec harmonie. Sa taille est moins grande que celle de l'Hippurc. c. 6, D. 53, p. 19, v. 0, a. 23, c. 20, Oes mers de l'Inde.
CoRYPUoEriEDEBoRY.Co/:>-p/j«»n/?o;y(,Drap.,Bory, Voyag. aux quatre îles d'Afrique, T. i, p. 110, pi. 10, f. 3, sous le nom d'Hippure. Cette espèce tient le milieu entre le Doradoii et leChrysure. Comme chez ce dernier.
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sa dorsale commence bien plus en avant, et loin d'être parallèle au corps, c'est-à-dire pas plus large en avant qu'en arrière, elle est très-haute sur le vertex, disposée en crête, et va toujours en diminuant vers la queue. Elle est du plus beau bleu de lapis, variée de lignes obliques, irrégulièrement parallèles, d'un bleu d'indigo beaucoup plus foncé. Le dessus de la tête est d'un brun qui va se fondant et se mariant avec des teintes d'émeraude sur le dos; les Hancs sont, ainsi que la queue, couleur d'or, avec des teintes grisâtres et le ventre argenté; le reste des nageoires est jaune. La caudale est profondément bifide; l'anale est parallèle au corps, et ne présente pas antérieurement des rayons plus longs, comme dans le Doradon ou dans le Chrysure. Cette espèce n'atteint guère plus de deux pieds de long. b. 6, D. 57, 64, V. C, p. 20, A. 25, 26. Océan atlantique.
CorïphoetieCertslre. Coryphœna Cliijsui~us,Lac., Pois. T. m, p. 186, et lab. 2, pi. 18, fig. 2. Cette espèce a le corps très-allongé et non ovoïde, comme dans la précédente ; l'anale présente en avant quelques rayons plus longs que les postérieurs, et la queue fourchue n'est pas disposée en large croissant. Ses belles teintes sont rehaussées par des taches bleues, lenticulaires, disposées au hasard et assez nombreuses; sa queue brille de l'éclat de l'or ; la gorge et la poitrine ont la couleur de l'argent; le dos d'un bleu céleste ; la dorsale tachetée de jaune, et les pectorales ont la teinte de l'azur. E. 6, D. 58, p. 20, y. 5, A. 28, c. 5. Mer du Sud. /3. Caudale rectiligne.
CoRTPHOENE RECHIGNÉ. Encyc. Pois., p. 61 ; le Camus, Lacép., Pois. T. m, p. 207; Coryphœna Sima, Gmel. D. 52, p. 10, V. 6, A. 9-16, c. 16. Mers d'Asie. y- Caudale arrondie.
CoRTPHOENE CHINOIS. Coryphœna Chinensis, Lac, Pois. T. m, p. 209. Cette espèce a été décrite d'après une peinture chinoise, de sorte qu'on ne connaît ni les habitudes ni le nombre des rayons des nageoires de ce Poisson dont l'existence n'est pas même suffisamment garantie.
S. Caudale lancéolée.
Coryphœna aciila, L., Gmel., Sysl. Nat. xiii, t. i,
p. 1194. Espèce peu connue, des mers d'Asie, et la seule
dont se compose jusqu'ici celte section, d. 45, p. 16,
Les Coryphœna Novacula, pentadaclyla, cœrulea, Psittacus et lineata de Linné, ont été détachés de ce genre pour former celui auquel Cuvier a donné le nom de Rason.
Le Coryphœna Plumerii de Bloch n'est qu'un Labre, et le C. rupestris un Macroure.
11 paraît que les Coryphœnes se rencontrent à l'état fossile; du moins Faujas Saint-Fond ( Ann. Mus. T. t, pi. 24) a fait graver l'empreinte d'un Poisson trouvé dans le calcaire de Nantene près Paris, qui paraît avoir dû être forl voisin du Chrysure.
titt CoRYPHOENOÏDES. Ils diffèrent des Coryphœnes proprement dits, par leur tête encore plus comprimée et tranchante, assez loin de laquelle commence la dorsale beaucoup moins longue que dans les espèces précédentes. L'ouverture des branchies est peu distincte.
CORYPHOEPIE II0UTTIYNIE>'. Lacép., PoiS. III, p. 220;
I Coryphœna Branchioslega,L., Gmel., Syst. Nat. xii, t. I, p. 1194. Espèce peu connue, d'après ce ([n'en dit Houttuyu qui seul l'a mentionnée, et qui la croit des mers du Japon. Ce Poisson n'a guère plus de six pouces de longueur; sa couleur tire sur le jaune, d. 24, p. 14, V. 6, A. 10, c. 16. Cuvier semble regarder cette espèce comme douteuse.
ttttt OtiGOPODES. Ils ont une énorme dorsale et une anale non moins étendue. Celle seconde est si longue qu'elle égale presque la première en grandeur, et détermine l'ouverture de l'anus presque sous la gorge. Les ventrales sont extrêmement petites, formées d'un seul rayon, placées en avant des pectorales. Le corps est fort comprimé; les dents disposées sur un seul rang en haut, et sur deux en bas. Leurs écailles sont plus grandes que celles des autres Coryphœnes, et légèrement épineuses. On n'en connaît qu'une espèce.
CoRYPHOENE ÉvEiVTAiL. Encycl. Poiss., p. 60, pi. 34, fig. 128; Coryphœna relifera, Gmel., Syst. Nat., 1. 1, p. 1193. Ce beau et singulier Poisson, des mers de l'Inde, a son corps forl comprimé et oblong, d'une teintebrune, couvert de points blancs, ainsi que les nageoires qui sont prodigieusement grandes, tachetées, et donnent au Poisson la forme générale d'un losange, dont les angles seraient arrondis, b.7, d. 55, p. 14, v. 1, a. 51, c. 22.
CORYPHOENOIDES.pois. F. Coryphoene.
CORYPIIOPHYTES. Coryphophytœ. bot. Sont ainsi appelées par Necker, les plantes qui ont leurs étamines peu nombreuses et insérées au sommet du calice.
CORYSANTHES. Çoryzanthes. bot. U. Brown, dans son Prodrome de la Flore de la Nouvelle-Hollande, a formé ce nouveau genre, dans la famille des Orchidées, pour trois petites plantes qu'il avait recueillies sur les côlesdela Nouvelle-Hollande. Voici les caractères qu'il lui assigne : son calice est inégal et comme à deux lèj vres ; le casque est grand et concave ; le labelle est trèsgrand, également concave, et cache la lèvre inférieure qui est fort petite et à quatre divisions; l'anthère est placée au sommet du gynostème ; elle est persistante, et s'ouvre en deux valves incomplèles: elle renferme, dans sa loge qui est simple, quatre masses de pollen pulvérulentes. Les plantes dont ce genre se compose sont petites, herbacées,et croissent dans les lieux ombragés; leur racine est munie d'un petit tubercule arrondi 3 leur tige est simple, grêle cl parfaitement glabre; elle porte une seule feuille, et se termine par une fleur unique, tantôt droite, tantôt penchée, ayant assez de ressem- L blance extérieure avec les fleurs du genre Cypridium.
Brown en a figuré et décrit une espèce (Gêner. RemarcUs, p. 78, t. 10) avec le soin et l'exactitude qui distinguent cet habile observateur : c'est le Çoryzanthes fimbriata, déjà mentionné par lui dans son Prodrome, p. 528. Cette petite plante, remarquable par son labelle ' cilié sur son bord, est assez commune aux environs de la ville de Sydney, dans la colonie de Porl-Jackson.
Le genre Corybas de Salisbury (Paradis, t. 83) paraît devoir être réuni au genre Çoryzanthes de Brown.
CORYSSOMÈRE. Coryssomeriis. iNS. Coléoptères létramères; genre institué dans la famille des Rhyn-
COU
diopIiorcs.parSchoonherr j caraclêies : miiscau trompe plus court que le corps; antennes composées de douze articles dont le premier fort allongé et les quatre derniers insensiblement plus gros , formant une massue ovale; corselet plus large que long; écusson visible; ailes recouvertes par des élytres; pieds antérieurs différant peu des suivants, assez robustes, avec les jambes dilatées et anguleuses vers le milieu du côté interne. Ce genre a pour type le Rhynchœnua capucinus de Beck.
CORYSTE. Coiystes. crbst. Genre de Décapodes, famille des Bracliyurcs, établi par Lalreille. Caractères : lest ovale; antennes extérieures longues, avancées, ciliées : second article des pieds-màclioires extérieurs allongé, rétréci en pointe obtuse à son sommet, avec une échancrure au-dessous; yeux écartés, situés à l'extrémité d'un pédicule de longueur moyenne, presque cylindrique, un peu courbe; longueur des trois premières paires de pieds diminuant progressivement; les deux antérieurs beaucoup plus longs dans les mâles que dans les femelles. Les Corystes ont de grands rapports avec les Leucosies et les Tbics; ils s'éloignent des i)iemiers par la longueur de leurs antennes, l'allongement du pédoncule des yeux, la forme du second article des pieds-mâcboires, la cavité ovale qui est carrée, et par leur lest qui est moins bombé. Celte partie du corps est oblongue, ovale, tronquée postérieurement. Les régions indiquées par Desmarest y sont légèrement marquées, et représentent, dans certains individus, une sorte de figure bumaine grimacée; les brancbiales ou latérales sont très-allongées; la cordiale manque. Les Coiystes diffèrent des Tbies par des caractères analogues, à l'exception que leur carapace est plus oblongue; l'abdomen, nommé improprement ([ueue, est composé de sept anneaux dans les femelles, et seulement de cinq dans les raàles ; mais ce petit nombre est évidemment dû à la soudure de deux d'entre eux ; ([uoi qu'il en soit, les deux premiers segments sont plus larges que les suivants. 1,'abdomen des femelles est presque ovale; celui des mâles a la forme d'un triangle allongé. On ne connaît encore qu'une espèce propre à ce genre, le Co- RYSTE DENTÉ, Coiystes ileiilala de Lalreille, ou VAlhunea clentata de Fabricius (SiippL, p. 308), qui est le même que le Corystes cassivekninus de Leacb ( Malacost. Brit., fasc. C, tab. i). 11 a été figuré par Pennant (Brit. Zool., t. iv, tab. 7), ainsi que par Ilerbst qui l'a nommé Cancer personaliis. On le rencontre sur les côtes d'Angleterre; d'Orbigny l'a souvent pèclié dans le golfe de Gascogne, sur une assez grande étendue en mer. 11 n'est pas certain que ce genre se trouve à l'état fossile; cependant Desmarest (Ilisl. des Crust. foss., p. 12!')) pense qu'on pourrait y rapporter une carapace ellipsoïde, dentelée sur ses bords latéraux antérieurs, découverte dans la craie d'Angleterre, par Mantell.
CORYSTION. POIS. Genre de Klein, dont les espèces ont été réparties parmi les Callyonimes, les Uranoscopes, les Tracbines, les Cottes, les Trigles, etc.
CORYTirviX. OIS. Synonyme de Touraco. f''. ce mot.
CORYTUL'S. OIS. Syn. de Dur-Bec. K. Gros-Bec.
CORYTOPHANE. Corytophanus. rept. Boyé, dans
un ouvrage sur les Reptiles de Java, que la mort de l'auteur a laissé jusqu'ici inédit, mais que les soins de l'amitié se disposent à mettre au jour, a érigé, sous ce nom, en genre nouveau, VAgama crislata de Merrheui .
CORYTOPHYTES. Corylophytœ. noT. Necker emploie cette épitbète pour désigner les plantes dont la partie supérieure de la corolle a la forme d'un casque.
CORYZA. i!OT. Synonyme de Slœhe A [ricana, L.
COS. MIN. y. PS.VMMITE.
COSA-COSAMACHO. bot. Syn. vulgaire de Pavonia spinifera.
COSAIRE. Cosaria. bot. Même chose que Kosaria.
y. DORSTÉME.
COSCINIE. Coscinia. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiqiies, établi par Dejean qui lui assigne pour caractères principaux : antennes longues, avec le premier article court et gros; dernier article des palpes ovalaire; menton d'une seule pièce, avec une échancrure profonde ; lèvre supérieure plus large que longue, arrondie sur les côtés, échancrée en avant; corps plat; corselet en cœur, jdus long que large; élytres peu allongées. La Coscinia Schuppelii, i|ui forme le type de ce genre, a été trouvée en Egypte; elle est d'un brun noirûtre, avec la première moitié des élytres rousse, ainsi que les pattes; ses antennes sont brunes, avec le premier article roux; la lèvre supérieure, les palpes cl le dessous du corps sont aussi de celle couleur.
COSCIML'M. BOT. Colebrooke a fait, sous ce nom, un genre nouveau du Menispermum fenestratum de G;crtner(</e Fnict., t. i, p. 210, t. 40, f. 5). Le caractère distincUf de ce genre consiste surtout dans ses étamines au nombre de six seulement et monadelphes. Celle plante est sarmenleuse, grimpante et originaire de Ceylan. y. Ménisperme.
COSCINODON. BOT. Ce genre, séparé des ff^eissia parSprengelet parBridcl, en diffère par un caractère trop léger et trop peu constant pour qu'on puisse l'admetlre; la seule différence consiste dans les dents de péristome, qui présentent, dans les espèces que Bridel range dans son genre Coscinodon, une série de petits trous; du reste la structure de la capsule el la forme de la coiffe sont les mêmes que celles des vrais ITeissia. Le port des espèces est aussi le même ; ainsi le Coscinodon tiudiim a trop d'analogie avec le ITeissia nigrila, el le Coscinodon lauceolutum avec les ff^eissia Slarkeana elafftnis, pour qu'on puisse les placer dans des genres différents. Bridel lui-même avait regardé longtemps celle dernière espèce comme une simple variété du l^cissia lanceolala ou Coscinodon lanceolatum.
COSCOROBA. OIS. Espèce du genre Canard, division des Oies, Auas Coscoroha.
COSCUI. !«.\M. Synonyme de Cochon Pécari.
COSLORDILOS. rept. Synonyme de Stellion.
COS.MÊE. Cosmea. bot. T, Cosmos.
COSMÉLIE. Cosmelia. bot. Genre établi par Brown pour une plante de la famille des Épacridées, qu'il a observée sur les rivages bas et marécageux de la partie méridionale de la Nouvelle-Hollande, pendant son séjour sur celle lerre si vaste, si peu connue encore, mais
qui laisse présager d'immenses trésors pour l'étude de la botanique. Le savant auteur du rrodiome des plantes de l'Australasie a choisi pour le genre nouveau un nom évidemment dérivé de Kcn/xsa, qui signifie ornement, faisant allusion à la beauté des fleurs de la seule espèce que renferme encore ce genre. Le genre Cosmelia est ainsi caractérisé : calice imbriqué; corolle tubuleuse, p(utant et renfermant les élamines dont les anthères sont adnées aux sommets ciliés des filaments; cinq petites écailles hypogynes; fruit capsulaire; placentas adnés à une colonne centrale, et libres à chaque extrémité.
La CosaÉLiE eoege, Cosmelia rubra, a été introduite en Europe en 1826; c'est un bel arbrisseau à rameaux droits, un peu diffus, dont les tiges, d'une belle couleur purpurine, sont cylindriques, lisses, sans aucune trace de cicatrices, munies de feuilles demi-embrassaiites, courtes, épaisses, roides, lancéolées, pointues, cucuUiformes à leur base et d'un vert agréable. Les fleurs, d'un rouge de carmin très-vif, sont solitaires au sommet des branches latérales, lequel est ordinairement penché ou incliné. Le calice est foliacé; la corolle est fortement renflée, divisée au sommet, qui est rétréci, en cinq dents courtes et presque obtuses. Les cinq étamines ont leui's anthères biloculaires, allongées, portées sur des filaments ciliés au s(mimel; on remarque, en outre, cinq petites écailles hypogynes. Le fruit consiste en une capsule polysperme; les graines sont petites, arrondies, attachées au placenta par un court pédicelle.
COSMl^. BOT. Dombey avait établi ce genre pour une plante qu'il avait observée au Mexique, et qu'il avait nommée Cosmia catitescens. Depuis cette plante a été réunie au genre Talinum en conservant son nom spécifique.
COSMIBDENA. bot. Deux genres ont été successivement formés, sous ce nom, par Ruiz et Pavon; le premier a été bientôt reconnu pour être le même que Hirtella, précédemment adopté dans la famille des Chrysobalanées, et l'autre est très-voisin du Cindwna, dans la famille des Rubiacées; mais il en diffère parce que le calice tombe après la floraison ; que le tube de la corolle est large, souvent un peu courbé; que la capsule s'ouvre de haut en bas; enfin qu'à la maturité, le tube du calice se sépare du fruit auquel il était adhérent; teissontles caractères différentiels qui distinguent principalement le genre Cosmibuena, queDeCandolle {Prod., vol. 4, p. ôoG), d'après Pohl, nomme simplement Buena. V. ce mot.
COSJilE. Cosmius. iss. Duméril, dans sa Zoologie analytique, a désigné, sous ce nom, un genre de Diptères à bouche en trompe charnue et rétractile; à antennes garnies d'im poil isolé, latéral et simple; à ailes variées de taches colorées et de bandes sinueuses, etc. Ce genre n'a point été adopté par les entomologistes qui se sont particulièrement occupés de l'ordre des Diptères, et les espèces qui le composaient ont été réparties entre les genres Téphrites et Chétocères.
COSMISOME. Cosmisoma. ins. Coléoptères tétramères; genre delà famille des Longicornes, institué par Serville qui lui donne pour caractères : les quatie palpes d'égale longueur, avec le dernier article presque cylindrique et tronqué à l'extrémité; antennes velues,
composées de onze articles allongés, cylindriques, un peu plus longues que le corps dans les mâles, avec le sixième article garni de poils dans les deux sexes; tête un peu allongée en avant; corselet cylindrique, mutique latéralement, plus étroit que les élytres, plus long que la tète, avec deux sillons transversaux aux deux extrémités ; élytres presque linéaires, un peu déprimées en dessus, arrondies à leur extrémité; écusson petit, triangulaire; pattes velues; cuisses longues, subitement en forme de massue; jambes un peu arquées. Les Insectes de ce genre ont tous le Brésil pour patrie ; ils se tiennent sur les feuilles et les troncs d'arbres contre lesquels ils grimpent avec facilité ; Ils volent pendant le jour, dans les bois, et produisent un son aigu, par un certain frottement des pièces du corselet.
COSMORHIN. CosiHOrhinvs. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille de Rhyncho|)hores, tribu desCurculionides, institué par le D'' SchoonherrquI lui a reconnu pour principaux caractères : museau-trompe court, épais, de même grosseur-partout; premier article des antennes brusquement dilaté ; massue composée des quatre derniers articles; corps aptère; élytres un peu rugueuses; jambes assez fortes. On n'en connaît encore qu'une seule espèce que l'on a observée aux environs du cap de Bonne-Espérance.
COSMOS. EOT. Genre de la famille des Synanthérées, Corymbifères de Jussieu, section des Hélianthées de Kunth et des Coréopsidées de Cassini, Syngénésie frustranée, L. Fondé par Cavauilles [Icônes, i, p. 10), il fut adopté par Willdenow et Persoon qui, lui ajoutant quelques espèces, ont changé sans nécessité sou nom en ceux de Cosniea et de Cosinus. Rétablissant dans sa pureté le nom donné par son auteur, C. Kunth (Nova Gênera et Spec. Ptantur. œquinoct. 4, p. 2-39) exprime ainsi les caractères de ce genre : involucre double, l'un et l'autre à huit divisions profondes; réceptacle plan, paléacé; fleuions du disque tubuleux et hermaphrodites, ceux de la circonférence, au nombre de huit environ, ligules et stériles ; akènes tétragone.^, amincis au sommet, et surmontés de deux ou quatre barbes persistantes et couvertes de poils dirigés en arrière. De grands rapports de structure unissent le Cosmosau Coieopsis, et cependant cesont deux genres bien distincts. Le Cosmos bipinnatus, espèce qui a servi de type au genre, et que l'on cultive au Jardin du roi à Paris, a un faciès très-différent des Coreopsis de son voisinage. Peut-être que les espèces ajoutées par Willdenow, telles que les Cosmos sutpliureus et Cosmos parviflorus, qui étaient des Coreopsis de Jacquin, se distinguent aussi, de ce dernier genre, par le port. Nous avons sous les yeux la figure du Cosmos chrysanthemifoliiis de Kuulh, dont l'aspect rappelle un peu celui du Cosmos bipinnatus, quoique la plante soit naine en comparaison de cette dernière. Les caractères assignés par les auteurs à ces deux genres, ne sont pourtant pas tranchés, car Willdenow et Persoon, tout en avertissant que la seule différence consiste dans la structure de l'involvure, n'expriment cette différence que par la distinction des folioles de celui-ci dans le Coreopsis, ou , en d'autres termes , que par son involucre absolument polyphylle. Kunth ne s'est pas cou-
tenté de ce caractère unique et si K-ger, il y a ajouté , pour le Cosmos, celui des barbes ou aigrettes à poils rebroussés. 11 a donné des descriptions extrêmement soignées de buil espèces, parmi lcs(|uelles se trouvent deux de celles anciennement connues, savoir : le Cosmos bipinnatus et le Cosmos pairiflonis. Ce sont des plantes herbacées, à brandies et à feuilles opposées, Irèsincisées et décomposées. Les Heurs sont terminales ou pédonculées , elles ont des rayons le plus souvent de couleur rose ou pourprée, ce en quoi les Cosmos diffèrent encore des Coreopsis où les rayons sont presque toujours jaunes. Elles sont exclusivement indigènes du Mexique et des vastes contrées du nord de l'Amérique méridionale. En parlant du Cosmos hipiimaliis, Kuntli assure que sa plante est bien identique avec celle cultivée, sous ce nom, au Jardin des plantes à Paris, et il observe qu'elle ne diffère du Cosmos bipinnatus de Cavanilles , que par ses akènes chauves. D'après cela , il serait tenté de réunir cette plante au Gcorgina ou Dahlia. La réalité' de ce rapprochement semble en effet justifiée et par le port et par les caractères. f^. Georgire.
COSMUS. BOT. K Cosmos.
COSSAC. MAM. /'. CORSAC.
COSSAUD ET COSSARDE.ois. Syn. vulg. de Buse commune, Falco bitteo, L. K. Fabcon.
COSSE. noT. Synonyme vulgaire de Légume.
COSSIGNIE. Cossignia ou Cossinia. dot. Genre de la famille des Sapindacées, et de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par Commerson en l'honneur de Cossigny, auteur d'un Traité sur l'Indigoterie, et l'un des cultivateurs les plus zélés de l'Ile-de-France. Jussieu {Gênera Plantarum, p. 248) et Lamarck (Encycl. méth.) l'ont caractérisé de la manière suivante ; calice persistant, divisé profondément en cinq parties ovales, concaves et cotonneuses en dehors; quatre pétales, rarement cinq, onguiculés à la base; six étamines; ovaire supérieur, obtusément trigone, surmonté d'un style court et d'un stigmate entier; capsule ovée, cotonneuse, trigone, s'ouvrant par le sommet en trois loges à deux ou trois graines globuleuses et fixées à un réceptacle central. Les Cossignies sont des arbrisseaux à feuilles ternées ou pinnées, composées de cin(i folioles. Leurs fleurs sont axillaires, terminales et disposées en panicules. On ne connaît encore que les deux espèces primitivement rapportées par Commerson : l'une, Cossignia triphylla, Lamarck, qui se trouve au mont du Rempart de l'île Mascareignc; et l'autre, Cossignia pinnata, Lamk., que l'on rencontre à l'IIe-de-France. Cette dernière a été figurée par Lamk. (Illust., 1.250). COSSON. Cossomis. iivs. Genre de Coléoptères tétramères, établi parClairville dans la famille des Uhinchophores, et caractérisé ainsi qu'il suit : antennes insérées sur un avancement antérieur de la tête, en forme de trompe, coudées, n'ayant que neuf articles distincts, dont le dernier en massue ovoïde ou conique; corps étroit, allongé et presque cylindrique; jambes terminées par un fort onglet; tarses filiformes. Les Cossons, confondus d'abord avec les Charansons, sont très-voisins des Calandres, et se rapprochent encore davantage du genre Bulhifer qui a été créé à leurs dépens
par Megerle. Ce sont des Insectes petits, vivant sous les écorces des arbres, et dont les espèces sont encore peu nombreuses et très-peu connues.
Le CossoJt n^ÉAtRE, Cossomis linearis, Clairv. (Enlom. helv., t. i, p. 00, lab. t, fig. 12), figuré par Olivier (Entom., n" 83, pi. 35, fig. 534, a, h, c), peut être regardé comme le type du genre. On le trouve dans toute l'Europe. Le Cosson Lymexylo:», Cossomis Lymcxylon, figuré par Olivier (Ent., n° 83, pi. 35, f. 538). a été considéré par Megerle comme type de son genre Bulbifer.
COSSONIDES. Cossonides. iins. Nom donné par Schoonherr à un groupe de Curculionides Gonatocères mécorhynques, dont le genre Cosson est le type.
COSSU. OIS. Espèce du genre Souï-Manga, Certhia pulchella, Lath., Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 293. K.
SOtï-MASCA.
COSSUS. MAM. Nom d'une race indienne de Chèvre.
COSSUS. Cossus. INS. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Bombycites, fondé par Fabricius. Caractères : palpes extérieures cylindriques, assez épaisses, couvertes d'écaillés ; antennes sétacées, de la longueur de la tête et du tronc, avec unesériededcnts courtes, transverses etobtuses. le long de leur côté intérieur; ailes en toit. Les Cossus ont quelques rapports avec les Bombyces dont la larve est très -différente, mais qui ne s'en distinguent guère à l'étal parfait que par les antennes; ils ressemblent beaucoup aux llépiales qui s'en éloignent aussi par les antennes. Enfin, ils ont les plus grands rapports avec le genre Zeuzère qui a été créé à leurs dépens, et c'est encore dans les antennes que se trouvent les caractères distinctifs. Les Cossus volent la nuit, et vivent très-peu de temps à l'état de Papillons. Ils déposent leurs œufs aux pieds de plusieurs espèces d'arbres. Leurs chenilles sont nues ou presque rases, lisses et peu variées en couleurs. Elles ont seize pattes. On les trouve dans le tronc des arbres qu'elles rongent profondément, à la manière des larves des Cajuicornes , et auxquels elles font le plus grand tort; elles filent une sorte de coque qu'elles composent avec des débris de bois, mêlés de terre, et elles subissent, dans son intérieur, leur métamorphose en nymphe. Celle-ci présente, au pourtour de chaque anneau, des petites dents ou épines qui leur servent, dit-on, a cheminer dans l'intérieur des galeries, et à se rapprocher de l'écorce de l'arbre afin d'en sortir facilement il l'époque de la dernière transformation. Cette observation ne pourrait s'accorder avec l'existence d'une coque qu'en supposant qu'elle n'est pour la nymphe qu'une demeure provisoire, et que celle-ci s'en échappe avant l'élat parfait.
Le Cossus Gate-Bois, Cossus Ligniperda de Fab., peut être considéré comme le type du genre ; il a été figuré sous le nom de Cossus, par Engramelle (Papill. d'Eur. pi. 189 et 100). H est commun dans toute l'Europe. Sa chenille est très- nuisible à l'agriculture; elle détruit un nombre prodigieux d'Ormes, et est tellement commune aux environs des villes, qu'il n'est guère d'arbres de cette espèce, Agé de plus de quinze ans, qui n'en soit attaqué, et que les plus vieux meurent ordinairement par suite de ses ravages. Ce mal est d'au-
lant plus redoutable qu'on ne connail aucun moyen efficace de préservation. On ne peut jusqu'à présent arrêter l'étendue des désastres, qu'en diminuant le nombre des Cossus au moyen des cbasses faites au moment oii ils viennent d'éelore et avant qu'ils aient eu le temps de s'accoupler ou de pondre. Cette chenille, si remarquable par ses dégâts, a fourni à Lyonnet le sujet d'un travail non moins admirable par son exécution que par la patience qu'il a exigée de la part de l'observateur. Elle a une odeur extrêmement désagréable, qui parait être due au liquide huileux, qui suinte de toutes les parties de son corps, et principalement de sa bouche. Cette particularité ne permet pas de supposer, avec Linné, que ce soit cette même larve dont parle Pline sous le nom de Cossus, et qui était pour les Romains un mets délicieux. Il parait très-probable que le Cossus des anciens appartenait au genre Lucane ou Capricorne.
On peut rapporter encore au genre dont il est question, et tel qu'il a été circonscrit par Latrcille, les Cossus terebra de Fabricius, litiuatus et nebulosns de Donavan, et le Phalœna stiix de Linné; ces trois dernières espèces sont fort grandes et exotiques.
COSSYPIiE. Cossxphus. iNS. Genre de Coléoptères hétéromères, famille des Taxicornes, établi par Olivier avec ces caractères : antennes terminées en une massue perfoliée; le dernier article des palpes maxillaires plus grand que les précédents, en forme de hache; corps ovale, Irès-plat, en forme de bouclier, débordé tout autour par le corselet et les élytres; prothorax presque en demi-cercle, cachant la tête. LesCossyphes, dont le caractère essentiel est d'avoir la tête entièrement recouverte par le corselet, présentent des antennes plus courtes que le prothorax, composées de onze articles dont les quatre derniers seulement sont en massue ; une lèvre supérieure cornée , arrondie, ciliée; des mandibules cornées, arquées, bifides; des mâchoires également bifides, avec la division interne, courte, presque cylindrique, el la division externe plus grande, renflée, terminée en pointe; enfin une lèvre inférieure cornée, légèrement échancrée, munie de palpes triarticulées ; lepremier article plus petit, lesdeux autres presque égaux. Olivier ne représente et ne décrit qu'une espèce, le Cossypbe déprimé, Cossxphus depressus, Lampxris dej/rcssa, Fabr. Cet Insecte se trouve dans les Indes -Orientales, en Barbarie et en Egypte.
On a décrit, sous le nom de Cossyphe d'Hoffmansegg, une seconde espèce, qui avait été regardée comme une variété de la précédente. On la trouve en Baibarie, dans l'île de Corse, en Espagne. Enfin on en connaît une troisième recueillie en Egypte par Savigny.
COSSYPHEURS. Cossxphoies. iNS. Famille de Coléoptères hétéromères, fondée par Latreille. f\ Taxicornes.
COSSYPHORES. IHS. F. Cosstpdeurs.
COSTA. BOT. Synonyme d'Opopanax. F. Panais.
COSTE. Costus. BOT. Genre de la famille des Balisiers de Jussieu ou Scitaminées de Brown, Monandrie Moiiogynie; caractères ; anthère double; filament placé en dehors de l'anthère, allongé, plan, ovale, lancéolé à son sommet; capsule triloculaire, s'ouvranl en dehors.
contenant un grand nombre de graines. A ces caractères essentiels nous ajouterons, pour faire mieux connaître le genre Costus, ceux qu'il partage plus ou moins avec les autres genres de la famille : le périanthe extérieur est trifide, bossu, l'intérieur tripétaloïde; nectaire auquel est adné le filament lancéolé; style filiforme; stigmate bilobé. Selon Roscoè (/oc. cîY.), les plantes de ce genre se distinguent des autres Scitaminées par leurs tiges inclinées ou spirales, fré(|uemment hérissées et quelquefois frutescentes. R. Brown {Prodr. Florœ-Novœ Hollandiœ, p. 308) ajoute encore un caractère qui fait distinguer, dit- il, les Costus même sans fructification: c'est la structure particulière de la gaîne qui, au dessus de l'insertion de la feuille, forme une sorte de réservoir (Ocrea).
On a décrit une quinzaine d'espèces de ce genre , parmi lesquelles figuraient autrefois plusieurs Alpinia de Jacquin. A l'exception du Costus speciosus, Smith, espèce fondamentale du genre et dont nous allons donner une description très-succincte, elles sont toutes indigènes des Antilles, de la Guiane, du Pérou el des autres contrées chaudes d'Amérique.
CosTE ÉLÉGANT. Costus speciosus, Siti. et Rose. Il pousse des tiges feuillécs , simples et hautes d'environ un mètre. Ses feuilles sont alternes, acuminées, trèsgrandes, vertes supérieurement, et couvertes de poils soyeux en dessous; l'épi est terminal, court, sessile, conoïde et imbriqué d'écaillés ovales et terminées en pointe. Les Heurs ne s'épanouissent que successivement ; leur périanthe soyeux, extérieurement blanc ou jaunâtre, est composé de trois pièces dont une fort grande et repliée en dehors. La racine de cette plante est blanche, rampante, noueuse, tendre et très fibreuse. C'est d'elle que Commelin cl Linné ont cru que provenait le Coste arabique, si vanté autrefois dans les préparations monstrueuses de la pharmacie. Mais est-il probable qu'une racine aussi peu odorante et aussi aqueuse que celle de cette plante, fût, même dans sa patrie, celle qu'on décrit comme d'un goût acre, amer et trèsaromalique; et, selon Lamarck, le Costus Ârabicus des anciens ne serait -il pas plutôt le Gingembre même? Le Costus speciosus croit à Java, Sumatra et dans les autres îles de la Sonde. Cette plante a été trèsbien figurée par Rhéede (Hoit. Malnb. vol. xi , t. 8) sous le nom de Tsajaiia Kua. Lamarck l'a reproduite, avec quelques modifications dans ses divers organes, sous celui à'Amomum hirsutum (lllusl. lab. 3), et lui a donné pour synonyme le Costus Aiabicus de Linné. Riais tout porte à croire que celui-ci avait en vue une toute autre plante, et, selon Rœmer et Schultes, ce serait une plante des Antilles, pour laquelle, d'après Willdenovv, Roscoê, etc., ils réservent le nom de Costusylrabicus; dénomination vicieuse, puisqu'elleinduit en erreur sur la patrie de l'espèce, et qui ne convienl pas même à la plante figurée par Rhéede, qui est exclusive à l'archipel Indien.
Coste peint. Costus pictus, Botanical regisl. 1. 1593. Cette espèce nouvelle a été découverte au lUexique, par Deppe, savant naturaliste de Berlin, qui en a adressé des graines aux horticulteurs de Londres, en 1832. Le Coste pointa la tige simple, dressée, haute d'un pied et
lao
demi, et de la grosseur du doigt; ses feuilles, portées sur un court pétiole, sont lancéolées, acuininées, poilues en dessus, glabres en dessous ; elles embrassent la lige par une gaine Irés-coiirle, membraneuse, légèrement ciliée, d'un gris roussàtre à son orifice ; les fleurs sont terminales et réunies en petit nombre, formant un épi ; les bractées sont ovalaires. mucronées, coriaces, imbriquées et vertes; les trois folioles extérieures du périanthe sont lancéolées, presque égales et jaunes ; le labelle est oblong, contourné, dilaté au sommet, trilobé, varié de jaune doré et de pourpre : les divisions extérieures sont arrondies, très-entières, l'intermédiaire est dentée, roulée et très-courte, le filament est ligule, pétaloïde; les loges de l'anthère sont oblongues, parallèles, adnées au milieu du filament; le style est grêle, comprimé, atténué inférieurement et caché entre les loges de l'anthère; le stigmate a la forme de deux lèvres plissées, bilobées, frangées, avec un appendice également bilobé ù sa base. La capsule est à trois loges remplies de semences arillées.
COSTOTOL. OIS. Espèce du genre Troupiale.
COSTUS. COT. f. COSTE.
COTA. BOT. ^. COTULE.
COTAN Cl' COTAU. MOLi. Syn. de yenus cxoleta, Lin. y. Cttuerëe.
COTE. zooi. r. Sqïelette.
COTE. GÊOL. y. MoMAC^iE.
COTÉE. OIS. Syn. ancien de Canard Morillon, et de Gallinule Poule d'eau.
COTELET. BOT. Syn. vulgaire de Citharexylon.
COTES. GÉOL. F. Mer.
COTETTE. BOT. Synonyme vulgaire de Cynosure.
COTEVET. OIS. Nom vulgaire de la Corbine, Coivus Coione, L. y. Corbeav.
COTUUKNIE. Colhiirnia. livres. Ehrenberg, dans sa nouvelle méthode de classer les Infusoires, a adopté ce genre qu'il place dans sa famille des Ophrydines, en lui assignant pour caractères : corps pédicellé, renfermé dans une gaine membraneuse, également pédicellée.
COTIA. MAM. Synonyme vulgaire d'Agouti.
COTLNGA. Jiiipelis. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères ; bec médiocre, un peu déprimé, ' plus haut que large , trigone à sa base, comprimé ù l'extrémité, assez dur ; mandibule supérieure convexe, carénée, échancrée vers la pointe qui est courbée; l'inférieure un peu aplatie en dessous ; narines placées à la base et sur les cotés du bec, arrondies, à demi fermées par une membrane et couvertes par quelques soies; pieds médiocres; quatre doigts, trois devant, dont les deux extérieurs réunis jusqu'à la deuxième articulation,' un derrière , aussi long que l'extérieur ; ailes assez courtes; la première rémige moins longue que la deuxième qui surpasse toutes les autres. Ces Oiseaux dont le caractère sauvage, défiant et taciturne, ne répond ni au luxe ni à l'éclat de leur robe, n'ont encore été trouvés que dans les régions méridionales de l'Amérique ; ils y vivent solitaires et se tiennent de préférence dans les lieux humides et ombragés; les fruits savoureux et sucrés, quelques insectes forment leur nourriture. Leurs voyages courts et momentanés ne paraissent èlre déterminés que par le caprice et la gourmandise,
car leurs migrations ne se font point à des époques fi.xes, ainsi qu'on le voit chez presque tous les Oiseaux voyageurs. Les précautions que prennent les Colingas pour mettre leurs couvées hors de la portée de quelques Quadrupèdes grimpeurs, qui en sont très-friands, ont jusqu'ici dérobé aux regards de l'homme le berceau qui renferme la famille naissante de la plupart des espèces qui constituent ce genre; l'on ne saurait établir des généralités sur ce point, d'après quelques nids trouvés au hasard sur les arbres les plus élevés, et qui même ne sont que soupçonnés être ceux d'une espèce de ce genre ; il vaut mieux attendre que l'observation et le temps viennent confirmer des faits qui ne sont encore que des conjectures.
Le genre Cotinga, tel qu'il a été établi par Linné, et quoique peu nombreux, a fourni des types à plusieurs divisions génériques; Vieillot, à qui on n'adressera pas le reproche de n'avoir point assez multiplié les genres, a néanmoins laissé parmi ses Cotingas des espèces dont Temminck n'a pu s'empêcher de former un genre nouveau, qui avait aussi été indiqué par Desmarest. y. Avéraivo.
Cotinga BLA?ic. y. Avérano caroncule.
CuTiNGA BLEB. Avipelis Cotiiiga, Lath., BufF., pi. enl. 180. Ainpelis cœrulea, Vieill. Le plumage est d'un bleu azuré éclatant, à l'exception de la gorge, du cou et de la poitrine qui sont d'une belle couleur de pourpre, des rémiges et des rectrices qui sont noires, ainsi que le bec et les pieds. Taille, huit pouces six lignes. La femelle est d'un brun noirâtre, avec des reflets verdâtres aux parties inférieures; chaque plume est légèrement bordée de blanc ; elle a la gorge et les tectrices caudales inférieures rousses. Les jeunes ressemblent aux femelles; cependant leurs teintes sont plus sombres, et le liséré des plumes est roussâlre. Guiane.
Cotinga du Brésil. BufF., pi. enl. 188. Parties supérieures d'un bleu d'azur très-vif, les inférieures d'un violet pourpré, avec une bande bleue qui traverse la poitrine. C'est une variété du Cotinga bleu.
Cotinga caroncule, y. Avérano caroncule.
Cotinga de Cayenne. y. Cotinga Queireva.
Cotinga cendré, y. Coracine cendrée.
Cotinga a coqueluchon. Ampelis cucuUata, Temm. Ois. color. pi. 505. P roc nias metanocepliala, Swains. Plumage jaune; tète et cou noirs; une large bande dorsale brunâtre; rémiges et rectrices vertes; tectrices alaires d'un vert foncé, bordées de jaune; bec ardoisé; pieds bruns. Taille, huit pouces. Brésil.
Cotinga Cordon-Bleu. y. Cotinga du Brésil.
Cotinga cuivré. Ampelis cuprea , Merrem, /co». Av. pi. 2. Parties supérieures d'un olivâtre cuivreux; sommet de la télé rouge ; joues orangées ; plumes de la poitrine et du ventre d'un rouge sanguin, bordées de vert; bec jaune; pieds bruns. Taille, sept pouces. De Surinam. C'est probablement une variété du Cotiuga Ouette.
Cotinga doré. Ampelis aurata, Vieill. Parties supérieures pourprées; sommet de la tête, petites tectrices alaires, poitrine et flancs d'un jauue brillant; rectrices blanches. Pérou.
Cotinga a flancs roux. Ampelis Hypopyrra, Vieill.
Parties supérieures d'un gris foncé ; dos verdâ(re ainsi que le bord extérieur des rcctriees; les inférieures cendrées; tîancs, poignets, extrémité des petites lectrices alaires et des reclrices d'un roux orangé; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. Guiane.
COTIÎVGA A GORGE NUE. F. AyÉRAIVO A GORGE NEE.
Grand Cotinga. F. Coracine ponceao.
CoTiNGA GRIS. AmpcUs citierea. C'est le Cotinga Pacapac jeune.
Cotinga gris-pobrpré. C'est le Cotinga Pacapac prenant la livrée adulte.
Cotinga Gdereiva. F. Cotinga Qceireva.
Cotinga Guira-Panga. F. Avérano caroncdlé.
Cotinga des Maynas. Ampelis Maynana , Lalh., Lev., Bufr.,pl. enl. 229. Parties supérieures, poitrine et venlre couverts de plumes d'un violet pourpré, blanches à leur base, bleues à leur extrémité ; les plumes de la lète et du cou longues, étroites, brunes à leur base, puis d'un bleu éclatant; rémiges et rectrices brunes , bordées de bleu; gorge violette; bec brun; pieds noirs. Taille, sept pouces.
Cotinga Odette. Anipetis Carnifex , L. Ampelis coccinea, Edw. Buff. , pi. enlum. 578. Parties supérieures d'un rouge obscur, qui s'éclaircit vers le croupion et la queue; une sorte de huiipe d'un rouge vif, composée de plumes étroites et roides; extrémité des rectrices d'un rouge brun; tectrices alaires d'un brun roux, bordées de rouge; rémiges d'un brun rougeâtre; parties inférieures rouges, nuancées de brun; bec rougeâtre; pieds jaunâtres, garnis postérieurement d'un léger duvet. Taille, sept pouces. La femelle est privée de huppe, son plumage lire davantage sur le brun. Amérique méridionale.
Cotinga Pacapac. Ampelis Pompadora, L.,Bufï., pi. enl. 279; Ampelis Poiphyrio, Mus. de Paris; Ampelis Purpuiea, Licht. Parties supérieures d'un rouge pourpré foncé, avec la base des plumes blanche; rémiges el tectrices alaires inférieures blanches; grandes tectrices longues, étroites, roides, pointues, formant la gouttière, ayanl leurs barbes désunies; parties inférieures d'un pourpre plus clair, de même que la queue; bec d'un brun rougeâtre; pieds noirâtres. Taille, sept pouces six lignes. Les jeunes sont d'un gris cendré, plus clair sur les parties inférieures, les rémiges et les rectrices. On assure que les femelles ont un plumage mixte entre celui des jeunes et celui de l'adulte. De la Guiane.
Cotinga a plumes soyeuses. F. Cotinga des Maynas.
Cotinga PojiPADODR, et Cotinga pourpré. F. Cotinga Pacapac.
Cotinga Queireva. Ampelis Cayaiia, Lath., Buff., pi. enl. G24; Levaill., Ois. rares, pi. 27 , 28, 29 et 30. Parties supérieures d'un bleu changeant en vert, paraissant tachetées de noir par la couleur de la base des plumes, qui perce çà et là; tectrices alaires, rémiges et rectrices noires, frangées de bleu verdàtre; un plastron violet pourpré sur la gorge et le haut de la poitrine; parties inférieures un peu plus pâles que les supérieures; bec et pieds noirs. Taille, huit pouces. La femelle est un peu plus petite; en outre, elle a les parties supérieures d'un brun nuancé de vert, les tectrices alaires roussâtres, frangées de vert ainsi que les ré-
miges et les rectrices qui sont noires; les parties inférieures d'un brun cendré, nuancé de vert. Les jeunes ont les parties supérieures d'un brun plus ou moins foncé, avec chaque plume frangée de roux; les parties inférieures nuancées de roussâtre, dans un âge plus avancé. Ils ressemblent davantage à la femelle ; ils ne prennent leur beau plumage de noces qu'à l'âge de dix-huit mois. De l'Amérique méridionale.
Cotinga rouge de Cayenne. F. Cotinga Guette.
Cotinga tacheté. /^..Avérano caroncule, jeune.
COTINOS. BOT. Synonyme d'Olivier sauvage.
COTliMJS. BOT. Nom latin d'un Sumac.
COTlgUE BLANC, moll. Syn. vulgaire de Cyprœa Annulits.
COTOGNA ET COTOGNO. BOT. Syn. vulgaires de Coing et de Coignassier.
COTON. Gossypium. bot. F. Cotonnier.
COTON ARIA. BOT. Syn. iïAthaimsia mantima, t., Diotis, Desfontaines. F. ce mot.
COTONEA. BOT. Synonyme vulgaire de Coing.
COTONEASTER. Cotoneasfer. bot. Medicus a établi, aux dépens du genre Mcspiius, celui Coloiieaster, dont il a fait dériver le nom de X/j.oavio-j, Coing. Ce genre n'ayant point été adopté parla majorité des botanistes, est demeuré dans l'oubli jusqu'à ce qu'il eut été reproduit par le professeur Lindley, dans son excellente Monographie de la famille des Poraacées. Le genre Cotoneasler, tel qu'il a été réformé, présente pour caractères : des fleurs polygames, ayant le calice turbiné, à cin<i dents obtuses; la corolle formée de cinq pétales courts et dressés; les élamines incluses, plus longues que les trois styles qui sont glabres; le fruit consiste en trois akènes osseux, attachés aux parois du calice qui les recouvre. Ce genre se compose de cinq espèces qui sont des arbustes à feuilles simples, entières, lanugineuses à leur face inférieure, portant des fleurs axillaires ou en corymbes latéraux. Ces espèces sont ; 1" le Cotoneasfer viitgaris, ou Mespilus Cotoneaster , Willd., qui croît dans les Alpes de l'Europe et de la Sibérie; 2" le Cotoneaster tomentosa, Lindley, ou Mespilus tomentosa, Wilid., qui habite les Alpes du Tyrol ; 3» le Cotoneaster a/finis, Lindley, voisin du précédent, mais distinct par ses feuilles atténuées en pointe à leurs deux extrémités; 4" le Cotoneaster acuminata, Lindley ( Trans. Lin. Soc. xiii, t. 9, p. 101), qui a été découvert dans le Népaul par Wallicli; 5» le Cotoneaster laxifolia, qui a été découvert assez récemment dans les montagnes du Népaul par le docteur Ledebourg, qui en a envoyé des graines au professeur Jacquin à Vienne. C'est un bel arbuste , qui , chaque année, vers le mois de mai, se couvre d'une multitude de fleurs. Il s'élève à la hauteur de cinq ou six pieds; ses tiges, ainsi que leurs rameaux, sont recouverts dune écorce brunâtre, lisse et luisante. Les feuilles sont ovales ou elliptiques, et le plus souvent oblougues, entières, pétiolées, ncrvurées, d'un vert luisant assez intense, tirant un peu sur le glauque, surtout à la face inférieure, qui est d'un vert blanchâtre et duveteuse , longues de deux pouces et larges de dix lignes; le pétiole est court, presque demi-cylindrique. Les fleurs sont réunies en panicules latérales et pendantes au sommet de petits rameaux ;
chacune d'elles est portée sur un pédicellc grclc cl flexible; cUessonl polygames; le calice est de la fiiandeurde plus de la moitié de la Heur, d'un vert paie, qui se nuance de pourpre vif, turbiné, partagé au sommet en cinq dents obtuses. La corolle est formée de cinq pétales arrondis, concaves et blanchâtres. Les élamines sont nombreuses, incluses, à filaments capillaires, terminés par des anthères biloculaircs. jaunes et dépassant les styles, qui sont an nombre de trois, glabres, couronnés d'un pareil nombre de stigmates. Le fruit consiste en trois akiMies osseux, allachés aux parois du calice qui les recouvre. Cet arbuste n'exige aucun soin particulier, et se plaît également dans tous les sols. On le propage facilement de boutures.
COTONliUM. POLVP. Pallas a donné le nom spécifique de Culoiieum àV.Ilcyoriiutn pyramidale àe Bniguière, différent der^//r/on Cydoninm de Linné, que des auteurs ont confondu avec le Polypier décrit par Pallas.
COTONNIER. Gossypium. bot. Genre de la famille des Malvacécs, et de la Monadelphie Polyandrie. Caractères : calice double : l'extérieur à trois divisions larges, profondes et frangées; l'intérieur, beaucoup plus petit, en forme de soucoupe presque plane, ayant son bord sinueux et obscurément lobé. Corolle composée de cinq pétales dressés, se recouvrant par leurs parties latérales, et soudés entre eux ù leur base par le moyen de la substance des lîlets staminaux. Élamines fort nombreuses; filets soudés, nionadelphes, et formant un tube cylindrique, plus ou moins allongé, mais généralement plus court que la corolle. AnLhéres cordiformes. Ovaire simple, globuleux, acuminé, se terminant par un style simple, un peu épaissi à son sommet, offrant de trois à cinq sillons qui semblent annoncer qu'il se compose de cinq styles intimement soudés. Le nombre des stigmates varie de trois à cinq, et se trouve en rapport avec celui des sillons du style et des loges de l'ovaire. En effet, quand on coupe celui-ci transversalement, il présente de trois à cinq loges contenant chacune plusieursovules. Le fruit est une capsule ovoïde, à trois ou cinq sillons longitudinaux , accompagnée à sa base par le calice , offrant de trois à cinq loges qui contiennent chacune de trois à huit graines recouvertes de la substance nommée Colon. Celte capsule s'ouvre en aillant de valves qu'il y a de loges. Les Cotonniers sont des arbustes plus ou moins élevés, généralement parsemés de glandes. Leurs feuilles sont alternes, péliolées, divisées en lobes digités plus ou moins profonds, et accompagnées à leur base de deux stipules. Les fleurs sont grandes, purpurines ou jaunâtres, solitaires à l'aisselle des feuilles supérieures, et portées sur des pédoncules plus ou moins longs.
L'histoire botanique des Cotonniers est loin d'être éclaircie dans tous ses points. La même remarque peut également être faite pour la plupart des végétaux utiles, qui sont l'objet d'une culture étendue et soignée. En effet, quelques auteurs doutent encore de l'existence des Cotonniers en Amérique, avant l'arrivée des Européens. Néanmoins tout porle à croire que les habitants du nouvel hémisphère possédaient ce précieux végétal, mais qu'ils ignoraient tous les avantages qu'on peut
en relirer. Il parait donc prouvé que les Cotonniers sont tout à la fois originaires de l'ancien et du nouveau continent. La détermination des espèces de ce genre est le point le plus difficile de son hi.sloire. Comment en effet pouvoir nettement reconnaître les modificalions de forme et de structure, que plusieurs siècles d'une culture assidue ont dû apporter aux espèces primitives de ce genre, lorsque nous songeons au nombre infini de variétés que la culture a produites dans les genres Pommier, Poirier. Pêcher, etc.? Parquets caractères peut-on parvenir à distinguer nettement parmi les Cotonniers, ce que l'on doit regarder comme espèce, ou ce qu'il ne faut considérer que comme de simples variétés? Cependant cette dislinction des espèces est très-importante, puisque les unes, par exemple, fructifient deux fois par année, les autres une fois seulement; celles-ci donnent un Coton dont les fils sont longs, fins et d'une blancheur éclatante; celles-là n'en fournissent qu'un d'une médiocre qualité; quelquesunes produisent de huit à dix onces de Coton par pied, tandis que d'autres en donnent à peine une once. De quelleimportance n'est-il donc pas pour le planteur, pour le négociant, de pouvoir reconnaître, par des caractères certains, les variétés qui méritent la préférence? Mais c'est ici que gît la difficulté. Quels sont les organes d'après lesquels devront être pris les caractères? Les feuilles varient dans leur figure, dans le nombre de leurs lobes, non-seulement chez les individus d'une même espèce, mais encore d'une même variété; la grandeur et la couleur des Beurs ne sont pas li.xcs. Il en est de même des stipules et des glandes qui ont tour à tour été considérées comme fournissant les caractères les plus constants. Rohr, qui a résidé pendant un grand nombre d'années à Sainte Croix, l'une des Antilles, où il a cultivé avec un soin extrême les diverses espèces de Cotonniers, et auquel on doit le meilleur traité sur la culture de ce végétal , a reconnu l'insuffisance des caractères tirés des organes de la végétation. One longue expérience et une étude approfondie lui ont appris que les graines seules fournissaient, dans leur forme et les diverses modifications qu'elles peuvent présenter, les vrais caractères distinctifs des espèces. 11 est donc arrivé, par ce procédé, à établir les différences caractéristiques, qui existent entre elles. Malheureusement il est à regretter que Rohr, qui était très-versé dans la botanique, n'ait pas cherché à distinguer scientifiquement les espèces qu'il a établies, et qu'il ne leur ait donné que des noms vulgaires, sans les rapporter aux espèces déjà connues et établies par les botanistes ; en sorte qu'aujourd'hui l'on ne peut déterminer exactement si les trente variétés qu'il a reconnues et qu'il considère comme des espèces distinctes, doivent être rapportées à une ou à plusieurs espèces établies précédemment. Ce point mérite cependant toute l'attention des naturalistes , et il serait important de l'éclaircir. Pour cela il faudrait posséder des échantillons des diverses sortes de Cotonniers cultivées en Amérique et en Asie, pouvoir les étudier comparativement dans tous leurs organes , eu suivre le développement depuis la germination jusqu'à l'époque de leur fructification. Par ce procédé, on parviendrait enfin à connaître ce qui, dans
cor
ce genre, doit êlre considéré comme espèce, ou ce qui conslifue de simples variétés, et surtout on ferait concorder ensemble les dénominations vulgaires avec les noms systématiques. Ce travail a déjà été fait pour les Orangers et pour une foule d'autres arbres fruitiers. Les Cotonniers, plus qu'eux tous, méritent la jjréférence par leur imporlance dans l'économie domestique, le commerce et lesarls manufacturiers.
iVous allons d'abord faire connaître les espèces principales de ce genre, telles qu'elles ont élé établies par les naturalistes; nous indiquerons ensuile les variétés cultivées eu Amérique, et les noms vulgaires sous lesquels on les connaîl; nous terminerons cet article par exposer en peu de mois les procédés divers, suivis pour la cuUure des Cotonniers.
Linné n'a décrit que quatre espèces du genre qui nous occupe, et leur a donné les noms de Gossypium lieibaceum , Gossypium Barbadense , Gossypium arhoreum , Gossypium hirsutum. Dans l'Encyclopédie méthodique, Lamarck en fait connaître huit, savoir les quatre décrites par Linné et quatre autres qu'il nomme Gossypium iiuUcum, Gossypium citifolinm , Gossypium tricuspidatum et Gossypium glahnim. Cavanilles, dans sa sixième Dissertation sur les plantes Monadelphes, décrit et figure les diverses espèces publiées par ses prédécesseurs, et en fait connaître deux nouvelles qu'il appelle Gossypium micianthum et Gossypium Peruviannvi. De plus il réunit ens'emble les Gossypium vitifolium et Gossypium glabrum de Lamarck. Le Gossypium rubrum de Forskalh parait êlre une simple variété du Cotonnier en arbre. Enfin Desfontaines , Poiret et Rœusch ont chacun décrit une espèce nouvelle, sous les noms de Gossypium purptirascens, Desf., Gossypium racemosum, Poir., et Gossypium glandulosum, Rœusch. En réunissant ces diverses publications, on voit que le nombre des espèces de Cotonniers est d'environ douze à treize. C'est à ces espèces, dont quelques-unes ne sont probablement que de simples variétés, qu'il faut rapporter toutes les sortes de Cotonniers, cultivées dans les différentes parties du monde.
Cotonnier herbacé. Gossypium herbaceum , L., Cavanilles, Diss. C, t. 104, f. 2. Celle espèce est fort variable dans son port. C'est quelquefois une plante herbacée, annuelle , s'élevant à peine à une hauteuF de dix-huit à vingt pouces; tandis que d'autres fois elle forme un arbuste de quatre à six pieds d'élévation, dont la lige est ligneuse et vivace à sa partie inférieure. Le nom de Cotonnier herbacé est donc fort impropre. Delile en a formé deux variétés auxquelles il a donné les noms de Cotounier herbacé, annuel, et de Cotonnier herbacé, frutescent. Les rameaux sont cylindriques, d'un brun rougeâtre inférieurement, velus et parsemés de petits points glanduleux et brunâtres. Les feuilles sont alternes, longuement pétiolées, vertes, molles, pubescentes, divisées en cinq lobes inégaux, assez courts, entiers, obtus et brusquement acuminés. On remarque sur leur nervure médiane, une glande verdâlre. située près de la base de la feuille. Les deux stipules sont lancéolées , étroites et entières. Les fleurs naissent àl'aisselle des feuilles supérieures, et sont por-
tées sur des pédoncules solitaires. Les divisions de leur calicule ou calice extérieur sont larges , terminées en pointe très-allongée et déchiquetées profondément sur leurs bords; la corolle est jaune; chaque pétale est marqué d'unelache pourpre à la base de la face interne; par sa forme et sa grandeur, elle ressemble beaucoup à la Kelmie des jardins {Hibiscus syriacus, Linné). Les capsules sont ovoïdes, acuminées au sommet, enveloppées dans le calice, ordinairement à trois loges s'ouvrant en trois valves, terminées par une pointe brusque au sommet, portant une cloison sur le milieu de leur face interne. Ce Cotonnier croît en Egypte , en Syrie, en Arabie, dans quelques lies de l'Archipel et dans l'Inde. On le cultive en Sicile et à Malte; c'est également avec cette espèce que l'on a tenté des essais en Italie et dans le midi de la France. Elle se distingue surtout par les lobes de ses feuilles qui sont courts, arrondis et terminés par une pointe brusque , et par la glande qui existe à leur base.
Cotonnier arborescent. Gossypium arhoreum, L., Cavan., toc. cit., t. 103. Il constitue un arbrisseau qui peut s'élever jusqu'à la hauteur de quinze à vingt pieds. Sa tige est tout à fait ligneuse dans sa partie inférieure ; ses rameaux, cylindriques, sont glabres, excepté dans leur partie supérieure où ils sont pubescents. Les feuilles, portées sur de longs pétioles velus, sont divisées en cinq lobes digités, profonds, lancéolés, terminés par une petite pointe sétiforme; à la base des pétioles existent deux stipules subulées. Les fleurs sont pédonculées, axillaireset solitaires, tout à fait purpurines; les trois divisions de leur calicule sont quelquefois entières, plus rarement un peu denliculées; les capsules sont ovoïdes, acuminées, à trois ou quatre loges et à autant de valves; on trouve dans chaque loge trois ou quatre graines recouvertes d'un colon d'une excellente qualité. Cet arbrisseau croît dans l'Inde, l'Arabie et l'Egypte. Il a été transporté aux Canaries et en Amérique où on le cultive depuis fort longtemps.
Cotonnier de l'Inde. Gossypium Indicum , Lamk., Enc. T. II, p. 154, Cavan., loc. cit., t. 169. Cette espèce paraît tenir le milieu entre les deux précédentes. Sa lige, ligneuse inférieurement, est élevée de dix à douze pieds et persiste pendant plusieurs années; ses rameaux sont velus et même presque laineux à leur partie supérieure; ils portent des feuilles alternes, pétiolées, généralement petites , à trois ou cinq lobes allongés, aigus , et non arrondis et acuminés comme dans le Cotonnier herbacé. Leur face inférieure est pubescenle, et, selon Cavanilles, porte une glande sur la nervure médiane. Lamarck, au contraire, dit qu'elles en sont dépourvues. Les fleurs sont généralement jaunes, avec une tache pourpre à la base de chaque pélale ; quelquefois elles sont entièrement rouges comme dans le Cotonnier arborescent. Les divisions du calicule sont généralement entières. Les capsules sont ovoïdes, allongées, à quatre loges et à quatre valves.
Cotonnier VELti. Gossypium hirsutum, L., Cavan., loc. cit., t. 107. L'Amérique méridionale est la patrie de ce Cotonnier, qui se distingue des autres espèces par sa tige herbacée, annuelle ou bisannuelle, cylindrique , rameuse , velue ainsi que les pétioles qui sou-
tiennent des feuilles larges, molles, luibescenles des deux cotés, divisées en cinti lobes peu profonds, acuminés à leur sommet, inégaux, celui du milieu étant manifestement plus grand que les autres. Une glande est placée sur la nervure médiane de chaque feuille. Les stipules sont lancéolées. Les 0eurs sont jaunes et solitaires. Les divisions du calicule sont entières ou trifides ù leur sommet.
COTOSNIER K FEUILLES DE VIGNE. GOSSypiUlll vitifo-
liiim, Lamk. , loc. cit., Cavan., loc. cit., t. 1G6. Cet arbuste porte des feuilles grandes , découpées en cinq lobes profonds. (Les feuilles de la partie supérieure des rameauxn'en présentent que trois). Ces lobes sont ovales, lancéolés, Irèsaigus, glabres en dessus, légèrement pubescents à leur face inférieure, et portant chacun une glande sur leur nervure médiane, très-près de leur base. Les deux stipules sont très-longues et étroites. A l';iisselle des feuilles supérieures naissent les fleurs qui sont grandes, pédouculées , solitaires, jaunes, avec une tache rouge à la base interne de chaque pétale. Les découpures du calicule sont très-grandes, profondément laciniées. Le calice est court et à cinq dents. La capsule est ovoïde, à trois loges qui contiennent chacune de six ù dix graines noirâtres. On trouve ce Cotonnier dans les Indes. On le cultive à l'Ile-de-France où Commcrson Ta observé. Selon lui, il existe en dehors et à la base du calicule el du calice trois grosses glandes. Le nombre des stigmates et celui des loges de la capsule varient de trois à cinq.
Cotonnier a trois pointes. Gossypium tricuspidatum, Lamk., Cavan., loc. cit., t. 1C4, fig. 1; Gossypium relirjiosum, L. L'un des caractères les plus mar- ((ués de cette espèce consiste dans son style extrêmement long et qui , même avant l'épanouissement de la fleur, est saillant au-dessus de la corolle. Lamarck avait déjà remarqué que son Cotonnier à trois pointes n'était probablement pas différent du Cotonnier religieux de Linné. C'est un petit arbuste de trois à quatre pieds d'élévation , dont la tige est dressée , cylindrique , rougeàtre et poilue; dont les feuilles sont pétiolées , glabres, tantôt enlières, tantôt et plus fréquemment, partagées en trois ou cinq lobes peu profonds ; une seule glande est placée sur la nervure moyenne de chaque feuille. Les Heurs axiUaires, solitaires et pédonculées, sont d'abord blanchâtres , puis roses el enfin rouges. Les lanières du calicule sont velues et laciniées. Le style est saillant au-dessus de la corolle. La capsule est ovoïde, acuminée , à trois loges et à trois valves. On ne connaît pas positivement la patrie de ce Cotonnier. Lamarck le croit originaire des contrées les plus chaudes de l'Amérique, et Cavanilles prétend qu'il vient du cap de Bonne-Espérance. On le cultive dans diverses contrées, à rUe-de-France par exemple. 11 paraît qu'il offre deux variétés principales. Dans l'une, le coton est d'une blancheur éclatante; dans l'autre, il est d'une couleur rousse.
Ici doit se borner, pour nous, la description des principales espèces de ce genre, atiu de pouvoir nous occuper des variétés qui sont l'objet d'une grande culture. On ne liossède sur ce sujet important que les notions transmises par Uohr dans son excellent ouvrage : encore n'a-t-il
parlé (lue des variétés cullivées à Sainlc-Croix, dans les autres Antilles et ù la Guiane française. Mais on n'a rien de positif sur celles des autres parties de l'Amérique, ni sur celles des Indes. A chaque pas de l'histoire du Cotonnier, on sent le besoin d'une monographie de ce genre, faite par un homme qui, à des connaissances botaniques, joigne des notions sur la culture et le commerce de ce précieux végétal, dans le nouveau ainsi que dans l'ancien continent. C'est d'après les diverses modifications des graines que, selon Rohr, on peut reconnaître les nombreuses variétés de Cotonniers cultivées. Cet habile observateur en a établi trente-quatre, qu'il range en quatre sections. On pourrait aussi diviser ces variétés en deux groupes, suivant qu'elles donnent une ou deux et même plusieurs récoitcs dans l'année. Cette distinction est même de la plus haute importance pour décider le choix du planteur qui, toutes choses égales d'ailleurs, devra préférer les variétés qui donnent deux récoltes, si ces variétés viennent également bien dans le terrain qu'il cultive. Il y a encore une distinction à faire entre les variétés, suivant que le Coton qu'ils produibcnl est blanc, ce qui a lieu pour la plupart, et suivant qu'il est fauve ou roussàlre, comme dans le Coton de Siam et plusieurs autres. Il est à remar(|uer que les variétés ou espèces (|ui donnent deux ou même plusieurs récoltes dans une année, joignent à cet avantage celui de fournir en général un Coton de qualité plus belle et plus estimée. Telles sont, par exemple, les variétés désignées sous les noms de Sorel rouge. Cotonnier indien, Cotonnier de la Guiane ou de Cayenne, Cotonnier de Siam couronné brun. Cotonnier de Siam blanc. Cotonnier de Saint-Domingue couronné, etc. Mais à laquelle des espèces précédemment décrites faut-il rapporter ces variétés? Il n'y a rien de certain à cet égard. Voici sommairement les caractères des variétés reconnues par Rohr.
A. Cotons dont tes graines sont rudes et noires.
Colon nu ou sauvage. —Nullement estimé. H produit à peine deux gros de Coton épluché par plante.
Coton à petits flocons. — Peu estimé, peu cultivé. Sa graine porte seulement quelques fils en haut, des deux côtés de sa suture.
Coton couronné vert ou Coton fin de la Martinique.— Ainsi nommé parce que le duvet qui se trouve sur la pointe delà graine fraîche est vert. Ses lils sont trèsfins' estimés et très-blancs. Il s'élève à trois pieds environ, s'étend peu. Sa récolte est facile et donne environ deux onces et demie de Coton net par pied.
Sorcl vert. — La pointe de la graine est garnie de quelques fils clair -semés, plus courts que la pointe, s'étcndant un peu le long de la suture. Bonne variété donnant à peu près quatre onces de Coton net par récolte.
Sorel rouge. — On le confond généralement aux Antilles avec le précédent, dont il diffère par la teinte rouge, répandue sur ses liges et ses feuilles. 11 donne deux récoltes par an, el fournit de sept ù huit onces d'un Coton très-fin el très-blanc. C'est une des variétés les plus estimées. 11 réussit mieux dans les terrains secs et sablonneux.
Coton à barbe pointue. — La graine est longue et très-
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poindic. I,e duvet qui garnit la pointe, est court et frisé. Il donne environ trois onces de Colon net.
Coton à crocliet barbu. — La graine porte une petite lioui)e de duvet au-dessus du crocliet qui la termine. Il produit, ctiaque année, environ cinq onces de Coton fin et blanc.
Year-Rund. — La graine a une petite houpe de duvet sur la pointe et au-dessus du crocbet. On en distingue deux sortes : Year-Rund grossier et Year-Rund fin. L'un et l'aulre donnent un Colon fin, blanc, très long, mais plus fin dans la seconde sorte. Chaque récolte fournit en\iron sept onces de Coton net.
Colon à gros flocons. — Les graines sont grosses et portent autour de la pointe un duvet qui s'étend le long de la suture. Quelques taches velues s'observent fréquemment sur leur surface. Il est peu estimé, parce que son Colon se salit très-facilement. Il donne à peu près quatre onces de Coton net.
Colon de la Guiane. — Il est aussi connu sous les noms de Coton de Cayenne, de Surinam, de Deraerary, de Berbicc et d'Essequebo. C'est un des plus estimés en Europe, à cause de la blancheur, de la finesse, de la force et de la longueur de ses fils. Aussi est-ce celui que l'on, cultive en plus grande abondance, dans la Guiane et une partie des Antilles. 11 lui faut un terrain humide. Il prend alors un très-grand accroissement, donne deux récolles par an et fournit de dix à douze onces du plus beau Coton. Dans chaque loge de la capsule les graines sont étroitement serrées les unes contre les autres, en forme de pyramide longue et étroite.
Coton du Brésil. — Il diffère du précédent par ses graines formant une pyramide courte et large dans chaque loge du fruit. Son Colon est également très-fin. C'est l'espèce cultivée principalement au Brésil. Il n'existe ni à la Guiane ni dans les Antilles.
B. Cotons dont les graines sont lisses, d'un brun noir et veinées.
Coton indien, — L'une des variétés qui portent deux fois l'année. La pointe de sa graine n'a que des fils sur le dos; la suture et le crochet sont peu marqués. Son Coton est très-blanc et plus fin qu'aucune des variétés précédentes. Il donne de sept à huit onces de Colon net. On le cultive dans quelques parties de l'Amérique.
Coton lisse de Siam brun. — Sa graine est trèspointue. La pointe est plus élevée que la suture, et porte quelques fils sur le dos. Son crochet est très-visible. Ses fils sont très-fins et de couleur nankin, mais il ne donne guère que trois onces de Colon net.
Colon de Saint-Thomas. — Quoique ce Cotonnier ne soit pas extrêmement productif, puisqu'il ne donne guère que trois onces à Irois onces et demie par année, il est fort eslimé, en ce que son Coton est très-fin, trèsblanc et très-long. On le reconnaît à sa graine oblongue, ayant sur la pointe un duvet épais, à poils pénicilliformes, plus longs que la pointe. Le crochet est trèsapparent.
Coton aux cayes. — Sa graine est comprimée d'un côté, convexe de l'autre. Lé crochet est à peine marqué; la pointe est garnie d'un duvet court. Son Colon est fin, très long et de bonne qualilé. Son produit n'est que de deux onces el demie par récolle. |
Colon de Siam brun couronné. — Il produit deux récolles par année. Ses fils sont Irès-fins, élastiques et d'une couleur nankin pâle. Néanmoins sa culture est peu étendue, parce qu'il ne donne qu'environ trois onces de Coton net par année.
Colon de Carthagène. — On en distingue deux sortes sous les noms de Coton Carthagène à petits flocons et de Colon Carthagène à gros flocons. Ils donnent l'un et l'autre , mais en petite quanlilé, un Coton fin el blanc.
Colon de Siam blanc. — II réunit à des fils d'une blancheur éclalante, très-fins, très-longs et très-élastiques, l'avantage de produire deux récoltes par année et environ six onces d'un Coton extrêmement recherché. Sa graine est courte , presque globuleuse inférieurement; le duvet placé autour de la pointe est long. Le crochet est peu marqué.
C. Colons à graines dont la surface est garnie de poils courts et clairsemés.
Colon de Curaçao. — La graine est petite, garnie d'un petit nombre de poils couchés. La pointe est courte et recourbée. Son Colon est extrêmement fin et d'une grande blancheur. On récolte sur chaque pied environ sept onces et demie de Coton nettoyé.
Coton de Saint-Domingue couronné. — Il donne deux récolles par année et fournit jusqu'à douze onces et demie d'un Coton très-fin et très-blanc. Sa graine, oblongue et garnie de poils clair-semés, a la poinle courte, droite, elle crochet très-marqué.
Colon rampant. — Ainsi nommé i)arce que sa lige
s'étale et rampe sur le sol. Peu estimé et peu productif.
U. Cotons à graines couvertes presqu'eti totalilé, de
duiet très-serré, qui les cache entièrement.
Coton lisse, tacheté. — Sa graine est grosse, à angles obtus, raboteuse et toute couverle de poils loux. Son Colon est fin, d'une couleur de rouille claire.
Coton gros. — La graine, presque cylindrique, est couverle d'un duvet grisâtre. Il est peu productif et généralement peu cultivé.
Colon de Siam brun. — Le duvet qui recouvre sa graine, est d'un brun rougeàlre. Ses fils sont très-fins, de couleur Isabelle, très- forts et élastiques.
Coton Mousseline. — On en connaît quatre variétés: le Colon Mousseline à gros grains, dont les fils sont rudes, blancs, et la récolte de trois à quatre onces; le Coton Mousseline rougeâtre ayant les fils fins, incarnai, mais ne produisant au plus qu'une once et demie par pied; le Colon Mousseline de la Trinité ; ses fils sont extrêmement fins et d'une blancheur pure; il donne quatre onces de Colon par année ; enfin le Coton Mousseline Reraire ne donne qu'un Coton grossier, d'un blanc sale.
Colon à feuilles rouges ou Colon rouge. — Ses jeunes pousses, ses pétioles et les veines de ses feuilles sont d'un rouge intense. Sa graine est couverte de poils, à l'exception de la pointe. Son Coton est extrêmement fin; mais on n'en récolte qu'une once et demie par année.
Coton des nonnes de Tranquebar. — La graine est petite, presque globuleuse, couverte d'un duvet gris blanchâtre. Il fournit très-peu. C'est la seule variété que Rohr ait rapportée à une espèce décrite; c'est, selon lui. le Gossxpium religiosinn, L.
Coton (le Porlo-Rico. - Ses graines sonl ilisposi^es en l>yramidc longue et étroite, comme dans le Cotonnier lie la Guiane; elles sont de plus toutes couvertes de duvet. Chaque pied donne environ douze onces d'un beau Coton.
Telles sont les diverses variétés observées par Rohr dans la petite île de Sainte-Croix, une partie des Antilles et la Guiane ; mais combien d'autres n'en existe-til pas sur le continent américain , dans les Indes-Orientales et les autres contrées du globe où l'on s'occupe de la culture du Cotonnier! II serait extrêmement important de comparer les variétés des Indes avec celles du nouveau continent.
Le Coton paraît avoir été connu par les anciens; cependant l'usage de ses tissus n'était pas aussi répandu, chez eux, <iue celui des tissus de laine. On lit dans Pline qu'il existe dans la partie de la Haute-Egypte qui avoisine l'Arabie un petit arbuste que les uns nomment Xilon et les autres Gossypion, et dont les graines sont entourées d'un duvet d'une blancheur éclatante, qui sert à fabriquer des tissus précieux, trés-recherchés par les prêtres égyptiens; mais ce ne fut r|u'à une époque beaucoup plus reculée que l'usage d'employer les étoffes de Coton ù faire des vêtements, devint plus général. L'Europe dut, à cet égard, être l'une des dernières à profiter de cet avantage, ne possédant pas le Cotonnier parmi les végétaux de son sol. En effet, ceux qui, aujourd'hui, sont cultivés dans les îles de l'Archipel, ù Malte, en Sicile et dans ([uelques parties méridionales du continent européen, y ont été transportés primitivement, à une époque plus ou moins reculée, soit de l'Egypte, soit de r Asie-Mineure ou de la Perse. Mais aui'ourd'liui que la libre communication entre l'Europe et les autres contrées du globe a facilité l'introduction des denrées coloniales, et en a si considérablement diminué le prix, l'usage des étoffes de Coton est devenu presque universel, et a considérablement diminué la consommation des tissus de Chanvre et de Lin. Cependant ces derniers l'emportent de beaucoup sur les autres, dans une foule de circonstances, et, malgré la modicité du prix du Coton, les toiles faites avec nos fils indigènes sont incomparablement préférables pour l'usage et la durée. Aujourd'hui le Coton doit être considéré comme une des denrées les plus importantes dans la balance commerciale. Le gouvernement français l'avait bien senti à une époque où le système continental séparait en quelque sorte l'Europe du reste du globe. Aussi chercha-l-on alors à introduire la culture du Cotonnier en Italie, en Corse, et jusque dans nos départements méridionaux. Cette culture a réussi dans plusieurs endroits. Kirkpatric, consul des États-Unis à Malaga, introduisit aux environs de cette ville, la culture du Cotonnier, qui avait été négligée même des Arabes. Il planta ce végétal précieux dans un lieu inculte, du village de Churriana, au pied de la Sierra de Mijas. Le Colon a tellement réussi dans cette exposition, ainsi qu'à Motril et jusqu'à Alméria, le long de la cote méditerranéenne, qu'il y est aujourd'hui la source d'un commerce considérable.
Les Cotonniers en général sont peu difficiles sur la naUire du terrain; ils viennent à peu prés dans tous
les sols et à toutes les expositions. Cependant ils réussissent beaucoup mieux au voisinage de la mer, dans les lieux trés-aérés, dans des terres fortes, légèrement sèches et chaudes. Quelques variétés ne viennent bien que dans un sol humide et profond. Le Cotonnier de la Guiane, l'une des variétés les plus estimées, est dans ce cas, et à cet égard il est difficile d'établir des règles générales bien fixes, car il est quelques variétés qui demandent un terrain dont la nature est entièrement opposée. Lorsque l'on a choisi un emplacement pour y établir une plantation de Cotonniers, il faut commencer par le préparer au moyen de labours profonds et d'engrais que l'on répand à sa surface; on pratique ensuite des trous de quel pies pouces de profondeur que l'on espace à trois pieds environ les uns des autres. La graine doit être bien choisie pour la (lualité et pour l'espèce qui conviennent le mieux à la nature du terrain et à son exposition. Ces graines doivent avoir été dépouillées des fils de Coton. Quelques planteurs ont l'habitude de les laisser tremper dans l'eau pendant quelques heures, et de les rouler ensuite dans du sable, de la cendre ou une terre légère, afin de les isoler les unes des autres et de faciliter ainsi l^ur dispersion. D'autres les y laissent pendant vingt-quatre heures, surtout lorsque le temps est très-sec. Par ce procédé on accélère singulièrement leur germination. On place deux ou trois graines dans chaciue trou que l'on recouvre ensuite de terre. Au bout de huit jours, surtout quand il a plu, les graines commencent à se montrer au-dessus du sol. Quelquefois cependant elles mettent un temps beaucoup plus long, ce qui en général a lieu ([uand le temps est resté sec. Lorsque les jeunes pieds sont levés, on retranche ceux qui sont les plus faibles, de manière à n'en laisser qu'un seul à chaque trou. Il faut avoir soin de sarcler fré(|uemnient, et de biner autour des Cotonniers afin d'enlever toutes les mauvaises herbes qui nuiraient au développement des jeunes plants, et finiraient même par les étouffer. Dans les lieux où cela est possible, on suppléera au manque de pluie par des irrigations fréquentes. Lorsque les jeunes plants ont acquis à peu près un pied de hauteur, on pince leur bourgeon terminal. Cette pratique a pour but de retarder leur accroissement en hauteur, de faciliter le développement des branches latérales, et de donner de la force au pied. On retranche aussi, à mesure que l'individu s'accroît, quelques-unes des feuilles inférieures qui absorbent inutilement une grande (piantité de sève. Ces soins doivent être continués jusqu'à l'époque de la floraison et de la maturité des fruits, époque qui varie singulièrement suivant les contrées et les variétés cultivées, puisque quelques-unes donnent deux récolles chaque année. Cette époques'annonce constamment par l'écartcment spontané des valves de la capsule. Il est alors temps de commencer la récolle. Celle-ci se fait par deux procédés différents ; dans l'un, qui se pratique généralement en Orient, on cueille les capsules entr'ouverles, et on les place dans des sacs ou des paniers; dans l'autre, qui est beaucoup plus répandu, on se contente d'enlever les graines, en laissant les capsules en place. Le premier de ces procédés, qui paraît plus expéditif, offre cependant d'assez graves inconvénients
en ce que les folioles qui forment le calicule se biisciit en fragments très-petits, se mêlent au Colon dont il est difficile, et surtout fort long de les séparer. Quel que soit le procédé que l'on mette en usage, cette opération doit être faite le matin, avant que le soleil, en entr'ouvrant trop les capsules, n'en ail détaché les graines qui, en tombant à terre, se salissent et se détériorent. On doit continuer la récolte tous les quatre à cinq jours, et tant que la plante donne de nouvelles capsules. En général, lorsque la saison a été favorable, on peut récoller le Colon sept à huit mois après qu'il a été semé. Un arpent de Cotonniers peut, dans un bon terrain et dans une année favorable, donner de trois à quatre cents livres de Coton net et épluché. On ne doit pas s'occuper de récoller le Colon immédiatement après la pluie; il faut attendre que le soleil l'ait séché de nouveau.
C'est principalement aux Anlilles, à la Guiane et dans les vastes contrées du Brésil, qu'on cultive la plus grande quantité de Cotonniers. Les variétés y sont très-raullipliées, ainsi qu'on a pu le voir par l'énumération que nous en avons donnée d'après Kohr. En général ils n'y durent guère que de quatre ù six ans, après quoi il faut les renouveler. Quand les sujets sont parvenus ;\ une hauteur de quatre à cinq pieds, on les étèle afin d'en faciliter la récolte. Lorsque celle-ci est faite, on recèpe les jeunes pieds de la base afin de renouveler les jeunes branches. Dans quelques contrées, cette opération ne se pratique que tous les deux ou même tous les trois ans. A mesure que la récolte du Coton a lieu, l'on doit s'occuper de le faire sécher. Pour cela on l'étend sur des claies ou des nattes ([ue l'on expose au soleil ou que l'on place dans une éluve. Celle opération est indispensable. En effet, si l'on emmagasinait le Coton encore humide, ou bien il pourrait se moisir, ou bien il entrerait en fermentation, et l'on a vu dans ce cas d'énormes quantités de Colon s'enflammer. Tantôt on épluche le Colon et on le prive de ses graines immédiatement après la récolte, tantôt on attend qu'il soit sec. Cette dernière opération est la plus dispendieuse et la plus longue; car les fils du Colon adhèrent fortement à la graine, et si l'on réfléchit ù la légèreté de celle denrée, on verra combien il faut de temps pour le bien nettoyer. Avant l'emploi des machines à cylindres, un homme ne pouvait guère faire au delà d'une livre de Colon net dans l'espace de vingt-quatre heures, ce qui devait augmenter considérablement le prix de cette denrée; mais aujourd'hui, par l'emploi de machines fort simples et qui se composent surtout de deux cylindres tournant en sens inverse et entre lesquels on fait passer les graines chargées de Coton , un seul homme peut nettoyer de trente à cinquante livres de Colon, suivant la construction de la machine. On en trouve la description détaillée et la figure dans le Traité de la culture du Cotonnier par Lasteyrie. Le même auteur dit qu'en ces derniers ! temps on a inventé sur le contincnl de l'Amérique du \ nord des moulins qui expétlient de huit à neuf cents | livres de Coton par jour, et qui n'exigent, pour être j servis, qu'un petit nombre d'ouvriers. Ici l'on pourrait se demander si , par ces procédés économiques , on n'allère pas la qualilé et par conséquent la valeur du I
Coton, en détruisant le parallélisme de ses fils? Mais l'ex , périence a déjù répondu à cette question, et comme les négociants elles fabricants ne s'en plaignent pas, il est [ très probable qu'ils ne portent aucun préjudice ù ceux qui en font usage. Cependant dans la plus grande parlie de l'Inde, l'usage des machines est inconnu, cl tout le Colon se nettoie à la main. Plusieurs personnes attribuent ù celle coutume la supériorité des fils et des tissus de Coton des Indes. Ce point aurait besoin d'être éclairci; mais néanmoins on ne fera jamais renoncer le planteur à l'immense économie qu'il retire de l'emploi des machines à cylindres. Le Colon, bien épluché et bien sec, est mis en balles et enveloppé dans des toiles de chanvre très-fortes, pour être livré au commerce et à l'exportation. Celui qui vient d'Orient est contenu dans des toiles faites avec des poils de Chèvre. Le poids de ces balles varie de trois cents à trois cent cinquante livres. On a inventé, en certains endroits, des machines propres à fouler le Colon , afin de lui faire occuper le moinsd'espace possible. Cette pratique est surtout avantageuse pour le Colon que l'on importe en Europe, afin d'en pouvoir placer une plus grande quantité sur les navires.
Les graines dépouillées du Coton servent à plusieurs usages : une partie est réservée pour servir à la semence. En général on peut conserver les graines de Cotonniers pendant un ou deux ans; cependant quelques variétés doivent être plantées presque immédiatement après avoir été récoltées. Le surplus de celles qui sont employées à la semence, sert à la nourriture des Bestiaux. On en extrait aussi de l'huile qui est employée ii plusieurs usages économiques.
COTORNIER DE FLÉAU OU COTONNIER StOT. f^. BOMBAX GoSSÏPlNtJI.
Cotonnier Mapou. Bombas Ceiba. V. Fromager.
COTONKIÈRE. bot. On a donné ce nom à des Filages et à des Gnaphaliers. V . ces mots.
COTOKRA. OIS. Espèce du genre Perroquet.
COTRELUS, COTRIODX. ois. Syn. vulg. d'Alouelle Cujelier.
COTTA. OIS. Synonyme de Foulque.
COTTAM. BOT. Syn. d'Oc^wf/w/^e^io/nre. /^.Basilic.
COTTANA. BOT. Variété de Figue de Syrie.
COTTE. Cotlus. POIS. Genre de la famille des Percoïdes, établi par Artedi. Les espèces sont assez nombreuses et d'un aspect généralement hideux , soit par la grosseur de leur tête, soit par la forme de leur corps, soit par les teintes sombres de leur peau que recouvre un enduit muciueux, auquel ces Poissons doivent la facullé de s'échapper facilement en glissant entre les doigis du pêcheur qui les voudrait saisir. La plupart habitent les eaux douces, vivent de proie, sont agiles, voraces, et se cachent sous les pierres dans l'obscurité; plusieurs même passent pour se creuser de petits terriers , à l'orifice desquels on les voit épier l'approche des autres petits poissons ou des vers et des larves aquatiques sur lesquels ils se jettent ; mais leur hardiesse et leur gloutonnerie causent souvent leur perle : les Brochets et autres gros Poissons qui sont friands de leur chair les dévorent. Malgré la chasse que leur font ces tyrans des fleuves et des ruisseaux, la race des Cottes ne diminue guère, et leur fécondité fait qu'ils sont des Poissons
jîéiiéraleineiit forl communs, aux lieux qu'ils habitent. Les Colles ont de grands rapports, surtout par l'étrange aspect de leur tète, avec les Scoipènes; ils s'en rapprochent par leurs grandes pectorales, leurs ventrales, leurs thorachiques, et par toute leur struclure interne; ils se rapprochent encore des IJranoscopes par l'aplatissement horizontal de leur tête, cl en ce que leur dorsale antérieure ou épineuse est entièrement distincte de la molle ou postérieure. Leurs mœurs sont à peu près les mêmes. Quand on les irrite, ils rennenl encore leur tète en remplissant leurs ouies d'air; ils peuvent, par ce moyen, vivre assez longtemps hors de l'eau; plusieurs font entendre un grognement distinct, mais qu'on aurait tort de prendre pour une voix , parce qu'il n'est dû qu'à l'émission violente de cet air, provoquée par l'irritation lorsi|u'on tourmente l'animal. Les caractères du genre sont : tête un peu conique, plus large (|ue le corps; des aiguillons ou des tubercules sur la tête ou sur ces opercules; deux ou trois dorsales dont une adipeuse; plus de trois rayons aux pectorales; six rayons aux branchiostèges. Yeux situés verticalement, et munis d'une membrane clignotante. On peut diviser le genre Cotte en cinq sousgenres :
t Chabots. Tête presque lisse ; une ou deux épines seulement au préopercule, deux dorsales; écailles fort petites, à peine visibles; corps arrondi.
Cotte Cdadot. Colins Gobio , L., Gmel. , Syst. Nat. XIII, t. I, p. 1211; Bloch, pi. 58, fig. 1-2; Encycl. Pois., p. 68, pi. 37, fig. 140; Lacép., Poiss. T. m, p. 252. Cette espèce, commune dans les ruisseaux de l'Europe, delà Sibérie et de l'Amérique septentrionale, n'atteint guère que cinq pouces de longueur. Le dos est d'un brun noirâtre, parsemé de taches plus foncées dans le mâle, et jaunâtres dans la femelle. Le ventre est gris dans l'un, et blanc dans l'autre. Les nageoires sont également jaunâtres ou tachetées, b. 4 , u. 7-17 , p. M, y. 4, A. 12-15, c. 8-10. Sa chair est saine et savoureuse.
Cotte noir. Colins nigricans, Lacép., Pois. T. m,
-j-t ScoBPioNS. Ils ne diffèrent des Chabots que par les épines dont leur têle esl hérissée.
Cotte Scorpion ou Crapacd de mer. Cottus Scorliiiis, L., Gmel., Bloch, pi. 57; Encycl. pi. 57, fig. 148; Lacép. La figure de ce Poisson est effrayante sans être positivement horrible; modèle d'agilité, il est armé de piquants redoutables qui menacent la main qui le voudrait saisir; il parcourt les parages septentrionaux, et à l'abri de toute attaque par ses armes, il fait une guerre cruelle aux Clupées et autres animaux jetés sans défense au milieu des mers. Sa chair est médiocre ; aussi n'est-elle pas recherchée, mais les Gioeiilandais emploient son foie pour faire de l'huile. 11 est extrêmement vorace. Son corps est varié de couleurs qui, pour être sombres, ne sont pas sans beauté, et ajoutent à la singularité de sa figure, ainsi que les raies noires, blanches ou rouges, qui. selon les sexes, décorent les nageoires, d. 7-10, 14-17, p. 16, 17, v. 5, 4, a. 10, 13, c. 81,8. Sa taille est d'un pied environ.
Cotte ()iiAiiRicoR'«E.ro//M',Oi((7(/nVo;-«(>,I,.;Gmel.,
le Ouatre-Corncs, Eue. pi. 37, fig. 140. Non moins vorace que le Scorpion et non moins bien armé, le Quadricorne, à l'aide de ses pectorales encore plus développées, nage avec une plus grande rapidité. 11 acquiert une taille moins considérable. Sa chair est meilleure. 11 habite les mêmes mers. o. 9-14, p. 17, v. 4, a. 14, c. 12.
Le Cottus Buhalts, Euphras.; le Cottus Diceraus, Pall., et le Cottus Hemilepidotus, Til., appartiennent encore à ce sous-genre.
■\f\ Criptères a trois nageoires dorsales. Ce sousgenre, fort remarquable par une disposition de nageoires ([ui pourrait presque suffire pour motiver una séparation plus tranchée, ne se compose jus<|u'ici que de deux espèces , le Cottus hispidus de Schneider, el le Cottus acaclianu s de Pennant. Ces deux Poissons, qui sont d'une petite taille, habitent les côtes de l'Amérique septentrionale.
•j~î-tt AspiDO?HORES. Ils sont envcloppés de plaques écailleuses serrées comme des pavés, et qui rendent leur corps anguleux ou prismatique.
Cotte armé. Cottus calaphracttis, L., Gmel., Bloch, pi. 58, f. 5-4; Encycl. Pois., p. 66, pi. 37, f. 145; l'Aspidophorearmé, Lac. Pois. T. m, p. 222. La forme singulière de ce Poisson, et la manière dont il est vêtu, le rapprochent des Syngnathes et des Pégases. 11 acquiei't un peu plus d'un pied de long, a sa mâchoire inférieure munie de barbillons, vit dans les mers du Nord , non loin des rivages sablonneux et semés de rochers. Il se nourrit de petits poissons et de Crustacés. Moins constitué pour l'attaque que pour la défense , ce Cotte est aussi moins agile et moins audacieux que ne le sont les espèces du second sous-genre, u. 5-7, p. 15. 16, V. 2, 3, A. 6, 7, c. 10, 11. Lacépède pense que le Coltus Brodiime, reproduit i)ar Bonnaterre (Encycl. Pois., p. 67) d'après Olaffen et MuUer, n'est tout au plus qu'une variété du Cotte Armé.
Cotte Japonais. Coltus Japonicus, Gmel., le Lisiza, Encycl. Pois., p. 67, pi. 58, f. 150; Aspidophore Lisiza, Lac; Pois. T. m, p. 223. C'est le plus allongé des Cottes; il habite les mers du Japon et des Kuriles, où il atteint unpeu plus d'un pied de longueur, b. 6, D.C-7, p. 12, V. 2, A. 8, c. 12.
Le Coltus Stelleri de Schneider avec Vj^gonus decagonus du même auteur, et V^gonus stagophtalmns de Tilésius , complètent ce sous-genre.
ttttt Pi.ATYCÉpnAi,ES. Us Ont la tète plus aplatie; ses larges sous-orbilaires la font ressembler à une sorte de bouclier ou de disque. Cette tète est moins tuberculeuse, mais seulement armée de quelques épines. Les ventrales, quoique portées sur un appareil suspendu aux éi)aules, sont cependant situées manifestement en arrière des pectorales, et tiès-écartées.
CoTTE Uaboteiix. Cottus scal'cr. L., Gmel. , Bloch, pi. 180; Encycl. Pois., p. 67 (sans figure); Cotte raboteux. Lac, Pois. T. m, p. 245. Ce Poisson a ses écailles petites, mais fortement attachées, dures et dentées; quatre piquants se voient sur sa (êle qui est allongée, et dont la mâchoire inférieure est plus longue que la supérieure. Sa bouche est très-grande. U habite les mers de l'Inde, n. 6. 7, i>. 6-12, r. 18. v. 6, a. 1 1 , 12, c. 12. 16.
Cotte Insidiateur. Lac, Pois., m, p. 247; Cotlus Insidiator, Forsk., fig. Arab. p. 25, ii» 8; Gniel.; Platycephalus Spaltila, Blocli, pi. 424; le Raked, Encycl. Pois., p. G8 (sans figure). Celte espèce, qui habite la mer Rouge et dont les teintes sombres n'ont rien de remarquable, vit dans le sable, et s'y cache pour saisir sa proie. Cuvier soupçonne que ce Poisson est le Calliotiftiius indiens, et le Callioraore indien, de Lacépède. B. 8, D. 8-1.3, p. 19, v. 6, A. 14, c. 13.
Cotte Madecasse. Lac., Pois, m, p. 249, pi. M, f. 1-2 (en dessus et en dessous); Cotlus Madagascariensis , Commers. , Mass. Cette espèce, observée à Madagascar, au.x environs du fort Dauphin, acquiert jusqu'à deux pieds de longueur. Sa tête est armée, de chaque côté, de deux aiguillons recourbés; elle est profondément sillonnée entre les deux yeux. Son corps est couvert d'écailles assez grandes, et la mâchoire inférieure est plus avancée que la supérieure. La caudale parait échancrée en trois lobes, d. 8-15, p. 12, v. 5. 0, a? c?
COTTÉE. Cotlœa. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Uumboldt etConpland qui lui donnent pour caractères : spécules composés de six à neuf fleurs distantes, distiques, celle du sommet constamment desséchée; deux glumes membraneuses, concaves, à plusieurs nervures, couronnées par trois lobes mucronés; la supérieure est un peu plus petite et a quelquefois son sommet simplement aigu et entier; deux paillettes membraneuses : la supérieure à deux carènes, avecl'exlrémité bifide; l'inférieure à cinq divisions, concave, garnie de onze soies dressées, continues, searieuses, inégales, trois étant plus grandes; deux écailles entières et glabres; trois élamines. L'ovaire est glabre, surmonté de deux styles que terminent un nombre semblable de stigmates plumeux; cariopse oblong, cylindroïde, lisse, glabre, non sillonné, libre, chargé de paillettes; péricarpe mince et membraneux; embryon deux ou trois fois plus petit que le fruit. Ce genre, comme on le voit, est voisin du Pappophorum dont il diffère par le nombre des fleurs, par la paillette inférieure quinquéfide, et par la panicule diffuse. On n'en connaît encore qu'une seule espèce; elle est du Pérou.
COTTENDORFIE. Cottendorfia. bot. Genre de la famille des Broméliacées, institué par Schult, qui lui assigne pour caractères : périgone libre, divisé en six parties dont les extérieures, remplaçant le calice, sont dressées et un peu plus courtes que les inlérieures qui tiennent lieu de pétales ; celles-ci sont étalées et nues à la base interne; six élamines hypogynes, à filaments subulés et glabres, à anthères un peu couchées, ovales etéchancrées en fer de flèche; ovaire libre, i)yraniidatotrilobé et triloculaire; chaque loge renfermant de trois à si-t" ovules attachés à un angle central, près de la base; style presque nul; trois stigmates filiformes, un peu étalés et tordus en spirale. Le Collendorfia Drasilieiisis, seule espèce du genre, est une piaule herbacée, qui croît sur les rochers arides; ses feuilles sonl linéaires, subulées, acuminées; de leur centre s'élève une hampe assez haute que termine une panicule ample et lâche de jolies fleurs.
COTTERET-GARD. ois. Syn. vulgaire de Bécasseau Combattant.
3 niCT. DES SCIENCES NAT.
COÏTONERZ. MIN. Nom donné au minerai de Tellure contenant du plomb et de l'argent, que l'on trouve à Nagyag en Transylvanie.
COTTUS. POIS. r. Cotte.
COTULE. Cotiila. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie superflue, proposé par Vaillant, sous le nom à'Ananthocrclus; Linné, en lui imposant celte dénomination, définitivement adoptée, le caractélisa delà manière suivante: involucre court, hémisphérique, polyphylle; fleurons du centre hermaphrodites, tubuleux, à corolle quadrifide, et à quatre élamines; fleurons de la circonférence femelles, ayant le plus souvent la même apparence que ceux du centre ; réceptacle ordinairement déiiourvu de paillettes ; akènes munis d'un rebord au sommel. Depuis l'établissement de ce genre, et même parmi les espèces décrites par Linné, les auteurs y ont introduit plusieurs changements. Ainsi, le Cotula turbinata, L., est devenu le type du genre Cenia de Commerson et Jussieu. Desfontaines rapporte à son genre Balsamila , le Cotula grandis, L. Bergius a établi, et Jussieu ainsi que Willdenow ont adopté le genre Lidbeckia, aux dépens des Cotula quinqueloba et Cotula stricla, L. ; mais Lamarck (11lustr. t. 701) a changé le nom générique en celui de Lancisia. Persoon , qui a admis ce changement, ne s'est servi du mol Lidbeckia que pour désigner une section de ce genre. D'un autre côté, le Grangea d'Adanson, que Linné confondait avec ses Jrtemisia, et 3ont plusieurs auteurs n'ont fait qu'une sous-division du Cotula, en a été séparé par Jussieu, Lamarck et Uesfontaines. Les Cotulcs sont des i)lantes herbacées, qui, par le port, se rapprochent des Anacycles et des Tanaisies; elles sont indigènes des contrées chaudes de l'Europe méridionale et du cap de Bonne Espérance. On n'en a décrit qu'une douzaine d'espèces, déduction faile de celles qui constituent mainlenant de nouveaux genres. Persoon en mentionne vingt-deux, mais outre qu'il agglomère plusieurs genres distincts, il adopte aussi la réunion du Cotula pfrethraiia , L., unique espèce américaine, qui,' à cause de son réceptacle paléacé, pourrait, parla suite, être aussi séparée et constituer un genre nouveau. Aucune espèce n'est cultivée comme plante d'agrément ou pour des usages économiques.
COTUNNIA. jiiN. y. Plomb suriaté.
COTURNIX. OIS. Synonyme de Caille, f^. Perdrix.
COTYLANTHÈRE. Cotrlanthera . bot. Genre dont la place est encore incertaine, mais (|ui paraît ne pas devoir s'éloigner beaucoup de la famille des Solanées. 11 a été institué par Blume. pour une petite plante qui se trouve assez abondamment dans les forêts ombragées de rile de Java. Caractères : calice campanule, quadrifide, persistant; corolle hypocratériforme, quadripartite, marcescente, à divisions égales, ouvertes : quatre élamines égales, à filets courts et lisses, à anthères conniventes, déhiscentes au sommet par un seul pore; style à deux sillons ; stigmate en tète, déprimé ; capsule ova- Iaire,biloculaire, polysperme. Le Colylanthera tenuis, Bl., a les feuilles petites, presque succulentes; les fleurs sont bleuâtres, portées sur des pédicelles solitaires ou géminés, garnis, vers le milieu, de deux petites bractées.
COTYLÉDON, rot. /'. Cotïiet.
COTYLÉDON MARIN, polyp. Syn. ancien d'Acélabu-
lairc (le la Méditerranée.
COTYLÉDONAIRE. bot. r. Cotti.édons.
COTYLÉDONS. Cotyledo. bot. Dans tout embryon végétal, on diiitingue trois parties principales, savoir : 1" l'e.xtrémité inférieure ou corps radiculaire qui doit former la racine ; 2" la gemmule ou premier bourgeon de la plante; 3» enfin le corps cotylédonaire ou extrémité supérieure de l'embryon. Dans le Haricot, la Belle- (lc-.^uit, etc., le corps cotylédonaire est séparé en deux parties distinctes, (|ui portent le nom de Colytéilons. Dans le Clé. l'Orge, l'Asperge, le Lis, etc., le corps cotylédonaire est simple, indivis et formé d'un seul Cotylédon. De là les noms de plantes monocotylédonécs ou /licolylédonées, suivant qu'elles offrent un ou bien deux Cotylédons. Tous les végétaux pbanérogames présentent l'une de ces deux modifications, c'est-à-dire que leur embryon est à un seul ou à deux Cotylédons; et il en résulte la division de ces végétaux en deux groupes principaux : les Moîvocottlédons et les Dicotvlédo:«s. /'. ces mots. Cependant il y a certaines plantes dont le nombre des Cotylédons e.\cède constamment deux; ainsi on en compte trois dans le Ciipressiis penditla, quatre dans le J'iiius Inops et dans le CeratophxUum demersitm; cin(| dans le Pinus Laricio; six dans le Cyprès cliauve; buit dans le Pinus Slrubus; enfin, dix ou douze dans le l'in-Pignon.
Dans certains végétaux Dicotylédones, les deux Cotylédons, que l'on nomme aussi quelquefois Lobes spviinau.v, sont plus ou moins soudés ensemble, de manière qu'au |ireraier abord le corps cotylédonaire parait simple; c'est ce que l'on observe dans le Marronnier d'Inde, certaines espèces deCliènes,et probablement dans la Cuscute qpe l'on considèregénéraleraenl comme privée de Cotylédons.
Les Cotylédons sont d'autant plus épais et plus charnus que l'embryon est privé d'endosperme, c'est-à-dire iiu'il est immédiatement recouvert par le tégument propre de la graine. Ainsi dans le l'ois, le Haricot, le Marronnier, les deux Cotylédons sont charnus et très-épais; ils sont au contraire minces et foliacé.; dans les graines munies d'un endosperme, comme le montrent les Eupliorbiacées par exemple. Les Cotylédons, surtout tpiand Il n'y a pas d'endosperme, paraissent destinés à fournir au jeune embryon, au moment où il commence à germer, les premiers matériaux de son accroissement. Aussi les voit-on se faner, diminuer de volume à mesure que la jeune plante se développe. Tantôt les deux Cotylédons restent cachés sous la terre, après l'évolution du germe, tantôt ils sont élevés au-dessus du sol par l'accroissement de la tigelle. Dans le premier cas, on dit qu'ils sont hjpogés; on les nomme épigés dans le second cas , où ils forment les feuilles séminales , comme dans le Haricot. Dans les plantes munies d'un endosperme, les Cotylédons sont en général minces et comme foliacés ; c'est alors l'cndosperme qui fournit a iix premiers développements du jeune embryon. F. Embryon et (iERMlNATION.
COTVLÉCHORE. rois. Espèce du genre Asprèdc. r. ce
imil.
COTYLES. ro(rlœ. ACAi,. Pérou et Lesueur ont donne ce nom à des organes particuliers situés sur les bras de quelques Méduses, appelés par Pallas bras cotylifères à cause de cesa|)pendicesou feuilles séminales semblables à certains cotylédons végétaux. Ils n'appartiennent qu'à un très-petit nombre d'espèces, et semblent constituer les organes de la génération suivant Pérou et Lesueur.
COTYLET. Cotylédon, bot. Genre de la famille des Crassulacées et de la Décandrie Pentagynie, fondé par Tourncforl, adopté et caractérisé par Linné de la manière suivante : calice court, à cinq divisions profondes; corolle monopétale, campanulée ou tubuleuse, à cinq découpures; dix étamines insérées sur la corolle, à anthères arrondies; cin(| ovaires supérieurs, coniipies, chacun muni à sa base externe d'une écaille concave, nectarifère, et se terminant aussi chacun en un style de la longueur des étamines, à stigmates simples, courbés en dehors. A ces ovaires succèdent autant de capsules oblongues, ventrues, pointues, uniloculaires et s'ouvrant longitudinalemcnt par le côté intérieur; semences petites et nombreuses. Adanson a séparé de ce genre toutes les espèces dont le système Horal est quaternaire, et en a constitué le genre Kulanchoë, qui a été adoplé par De Candolle et Uaworth. Nous avons suivi leur exemple, et dans la précédente description générique, nous n'avons eu égard qu'aux Cotyletsdécandriques et à corolles quinquéfides. Si nous admettions également le genre Umbilicus formé par De Candolle ( Plantes grasses, t. 150) avec les deux variétés du Colytedon Umbilicus de Linné, que l'on rencontre fréquemment dans la France méridionale, et auxquels on joindrait les espèces d'Orient et de Sibérie, il s'ensuivrait que tous les vrais Cotylets seraient étrangers à l'Europe, et se réduiraient à environ une trentaine. /'. d'ailleurs les mots Kalanchoe et Umbilicus. Les Cotylels sont en général des plantes grasses, herbacées ou frutescentes, à feuilles opposées, quelquefois alternes, à Heurs terminales, en cojymbes ou en épis, indigènes du cap de Bonne-Espérance et de l'Afrique méridionale. On les cultive avec la plus grande facilité dans les jardinsd'Europe.où la singularitéde leurs liges et de leurs feiiillcsaltire l'attention. Quelques espèces ont, en outre, des lileurs assez agréables à Pœil; tels sont les Cotylédon orbiculata, L., Cotylédon fascicularis, H. Kew, et Cotylédon spuria. Comme ces plantes sont d'une nature succulente et aqueuse, elles exigent, en été, une exposition méridienne, abritée des grands vents et de la grêle, et en hiver une serre sèche, aérée, jamais imprégnée d'une humidité stagnante. Ce sont néanmoins des végétaux dont la vie est, si l'on peut s'exprimer ainsi, excessivement tenace; nous avons laissé un individu de Cotylédon orbiculata, L., exposé à toute la rigueur de l'hiver de 1822 à 182-3, et l'été suivant, la plante n'en a pas moins continué à végéter avec la plus grande vigueur.
COTYLIEK. BOT. Même chose que Colylet. f^. ce mot.
COTYLISQI'E. Cotyliscua. bot. Genre nouveau, proposé par Desvaux, dans la famille des Crucifères, pour le Cochlearia iiilotica de Delile ( Descrii)!. de l'Egypte, p. 101, t. 34, fig. 2). De Candolle, dans le second volume de son Systema Naturale, le réunit au genre
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Seiiehiera où il forme une section particulière caracléiisée par ses silicules non éniarginées au sommet, concaves d'un coté, n'ayant leurs valves ni rugueuses, ni ornées d'une crête sur leur dos. F. Séîvébière.
COTYPHOS, COTTYPHOS. ois. Syn. ancien de Merle noir.
COTZ. BOT. F. Brayera.
COU. zooL. et BOT. Partie du corps de l'animal, qui unit la tête au tronc. 11 n'existe guère que dans les Vertébrés; encore n'y est-il pas toujours distinct, puisque les Cétacés et les Poissons n'en offrent pas d'exemple. Il est toujours sensible dans les autres Mammifères, quoique grossièrement prononcé dans quelques-uns, tels (|ue l'Éléphant, souvent indécis dans les Reptiles, et trèsremarquable chez les Oiseaux où il s'allonge ordinairement d'une manière démesurée. Chez ces derniers la couleur ou la forme de cette partie a déterminé divers noms spécifiques.
COU COUPÉ, ois. .Syn. vulgaire de Gros-Bec fascié.
COU J.\UNE. OIS. Espèce du genre Sylvie.
COU ROUGE. Syn. vulgaire de Sylvie Rouge-Gorge.
COU TORT. ois. Synonyme vulgaire de Torcol.
COUA. Coccxzus. ois. Genre de l'ordre des Zygodactyles. Caractères : bec robuste, épais à sa base, comprimé dans toute sa longueur, convexe en dessus, avec unearête distincte, courbé légèrement, fléchi à la pointe; narines placées à la base du bec et sur ses côtés, ovales, à moitié fermées par une membrane nue; pieds grêles; quatre doigts : deu.\ devant, dont l'extérieur beaucoup moins long que le tarse, deux derrière; ongles courts, peu courbés; ailes courtes, arrondies; les cinq premières rémiges étagées, la cinquième la plus longue; dix rectrices.
Les Couas , dont la séparation d'avec les véritables Coucous a été indiquée par Levaillant, s'éloignent de ces derniers autant par différentes nuances de mœurs que par quelques caractères physiques ou extérieurs dont les plus saillants sont : l'absence des plumes longues et flottantes qui garnissent l'origine du tarse, chez les Coucous : la longueurgraduée des rémiges, qui donne à l'aile des Couas un développement régulièrement arqué, etc., etc. Les Couas ont en général une forme plus raccourcie; ils paraissent plus robustes; leur chant, grave el plein, ne tient aucunement des sons plaintifs et langoureux qu'exprime celui des Coucous. Ils construisent eux-mêmes leurs nids et les placent soit sous l'abri touffu (|u'ofFrent plusieurs branches entrelacées, soit dans le tronc d'un vieux arbre carié; leurs pontes consistent ordinairement en quatre ou cinq œufs d'un blanc verdâtre ticiuelé de brun; ils élèvent leurs petits, et leur tendresse pour ces fruits de leur amour, égale celle que l'on remarque dans la plupart des oiseaux. lisse nourrissent de fruits et d'insectes. Vieillot a substitué au nom de Coua, celui de Coulicou. qui ne parait pas présenter une idée plus exacte, et qui sans doute ne peut exprimer aussi qu'un cri de l'Oiseau.
Coca acx ailes courtes. F. Coiia Piage.
Coi'A AUX AILES ROL'ssES. Cuculus Ameiicanus, Lalh., Buff., pi. enl. 81f>. Cuculus cinerostis, Tem. Parties supérieures grises, s'irisant sous certains aspects; rémiges bordées de roux extérieurement; rec-
trices laléralcs noires terminées de blanc; parties inférieures blanchâtres ; bec noirâtre; iris rougeâtre ; pieds noirs. Taille , onze pouces. La femelle a les parties supérieures brunâtres, sans reflets. Antilles.
Coda Américain. F. Coda aux ailes rousses.
CouA Atingacu. F. Coca Cornu.
Coua des barrières. Coccr^us sepforum, Vicill. Parties supérieures grises; rectrices terminées de blanc; parties inférieures blanchâtres, avec la gorge cendrée; bec noirâtre; pieds cendrés. Taille, onze pouces. De la Guiane.
Coua a bec noir. Cuculus vielanorhynchus , Cuv. Parties supérieures d'un gris cendré, plus clair sur la tête; un trait noir derrière l'œil; parties inférieures" d'un jaune roussàtre; gorge blanche; bec noir. Taille, huit pouces. Brésil.
Coca a bec rouge. Coccfzus erylhrorhyncus, Cuv. Cociyzus rubrirostris, Drap. Parties supérieures d'un gris cendré, passant au noirâtre, irisé de vert et de bleu sur les ailes et la queue; rectrices longues, étagées et terminéesdeblanc; joues, gorge el devant du cou d'un roux vif; poitrine et ventre cendrés; le reste des parties inférieures d'un roux fauve; bec d'un rouge vif; pieds gris. Taille, seize pouces. Java. Un individu à peu près semblable et que nous soupçonnons être une femelle, nous a été envoyé de Bornéo ; il n'en diffère que par le plastron qui est d'un brun terne.
Coca de Botta. Coccyzus Bottœ. SauroteraBottœ. Blainv.; S. Culif'orniana , Less. Parties supérieures roussâtres, variées de vert et de blanc; tête, cou et poitrine roux , tachetés de brun et de blanc; tectrices caudales vertes, bordées de blanc ; huppe d'un bleu d'acier foncé, bordée de roux; rectrices bleues-noirâtres, terminées de blanc ; parties inférieures d'un blanc grisâtre; bec et pieds gris. Taille, quatorze pouces. Californie.
Coua brun, varié de roux. Cuculus Nœcius, L., pi. enl. 812. Parties supérieures brunes, variées de cendré et de roussàtre ; plumes du sommet de la tête assez longues et terminées par une tache roussàtre qui est aussi la couleur qui borde les scapulaires; gorge et devant du cou roussâtres , avec quelques petits traits bruns; parties inférieures blanchâtres; rémiges et rectrices brunes, bordées de roux; bec noir, roussàtre en dessous ; pieds noirâtres. Taille , dix pouces. Guiane.
Coua a calotte noire. Cocvyzus melaco typhus , Vieill. Parties supérieures brunes, avec le sommet de la tête et un trait de chaque côté, au-dessus de l'œil , noirâtres; rectrices intermédiaires brunes, les autres noi-" les , toutes sont terminées de blanc; parties inférieures blanches , tiquetées de roux ; bec noir ; iris brun ; pieds d'un cendré bleuâtre. Taille, dix pouces si.x lignes. Guiane.
Coda cendré. Coccyzus cinereus, Vieill. Parties supérieures d'un brun cendré, avec les rectrices terminées de blanc que précède une ligne noire; gorge et devant du cou d'un cendré pâle; parties inférieures blanches, avec les Bancs roussâtres; bec noir; iris brun; pieds verdàtres. Taille , huit pouces six lignes. Amérique méridionale.
Coca Cendrillard. F. Coua adx ailes rodsses, femelle.
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Cou* Chiriri. Coccx^'is C/iiiiri, Vicill. Parties supérieures noiràlres, avec les plumes de la nuque assez longues et élroiles, noires, terminées de roux; le bas du dos et le croupion roux, rayés de noirâtre; quatre traits blancs eu dessus et en dessous de l'œil; gorge et devant du cou fauves, rayés de noir; parties inférieures blancliâlres, nuancées de brun; bec noir, blanchâtre en dessous, à sa base; pieds blanchâtres. Taille, neuf pouces. Le mâle, dans la saison des amours, a les tectrices et les rémiges terminées de brun vif, et une bande blanche sur le milieu de l'aile. Guiane.
Coda Chochi. Coccyzus Chochi, Vieill. Parties supérieures d'un brun noirâtre, avec les plumes bordées de cendré et de roussâtre , celles de la nuque longues, noires et bordées largement de roux foncé; sourcils lilancs; tectrices alaires brunes, bordées de cendré et de roussâtre, ce qui forme sur l'aile trois sortes de bandes brunes, cendrées et roussâlres; tectrices caudales longues ; rémiges frangées de blanchâtre ; rectrices étagées, plus ou moins terminées de blanc ; les latérales presque entièrement noires en dessous ; celle couleur est aussi celledu poignet; parties inférieures cendrées, roussâlres sur la gorge et vers l'anus, blanchâtres sur les flancs; bec roussâtre , noir sur l'arête; pieds cendrés. Taille, onze pouces. Guiane.
Coda corjid. Cuculus corniitiis et Coccyzns cornutus, Vieill. Parties supérieures d'un brun foncé, avec la nu(|ue garnie de longues plumes formant une double huppe; rectrices noirâtres, terminées de blanc; parties inférieures cendrées; bec verdâtre; iris rouge; pieds cendrés. Taille, douze pouces. Brésil.
CooA Delalaxde. Coccxs'(s Delnlaïuli , Temm., Ois. col., pi. 440. Parties supérieures d'un bleu azuré; les inférieures blanches, avec l'abdomen, les cuisses, les tectrices caudales inférieures d'un roux brunâtre; rectrices étagées, d'un bleu métallique, terminé de blanc; bec bleuâtre; pieds noirs. Taille, viugt et un pouces. Madagascar.
CouA Geoffroy. Coccxsus GeofTioXh Temm., pi. color. 7. Parties supérieures vertes, avec le bord des tectrices roussâtre; des plumes écaillées de fauve et de noir sur le front ; une huppe bleue d'acier sur le sommet de la tête; bord des moyennes rémiges bleu; grandes rémiges et lectrices d'un brun violet ; rectrices latérales bordées de verl; gorge et devant du cou maillés de brun et de fauve ; un demi-collier noir sur le haut de la poitrine ; ventre fauve ; abdomen d'un roux brunâtre. Taille, vingt pouces. Brésil.
CoilA GRAJID VIEILLARD. A'. COUA AUX AILES ROUSSES.
CuuA HUPPÉ DE Madagascar. Cuculus cristalus , l.ath. ; Coiilicou Coua, Vieill., BufF., pi. enl. 589. Parties supérieures d'un cendré verdâtre, avec la nuque ornée de longues plumes susceptibles de se redresser; rémiges et rectrices d'un verdâtre irisé extérieurement, les dernières étagées et terminées de blanc ; parties inférieures blanchâtres, avec la poitrine rougeâtre; bec et pieds noirs; iris orangé. Taille, quatorze pouces.
Coda de Lescuepiadlt. Coua Lesohenaiiltii , Taccociia Leschenaullii , Lesson. Parties supérieures et devant du cou d'nh gris cendré; rectrices longues, étagées, d'un bleu d'acier, terminées de blanc; parties
inférieures d'un jaune ferrugineux; bec corné; pieds verdàtres. Taille, seize pouces. Inde.
Coua Oiseau de pluie Cuculus plucialis, Lath. r. Coua Tacco.
Coua des Palétuviers. Cuculus senicttlus, Lath. , Bulf., pi. enl. Sï^; Cuculus Minoi; Gmel. Parties supérieures cendrées; unebandcgriseà l'angle postérieur de l'œil; rectrices bleuâtres, terrninéesde blanc, les deux intermédiaires totalement grises ; parties inférieures jaunes; bec et pieds noirâtres. Taille, douze pouces. La femelle a la gorge et le haut de la poitrine blanchâtres. Guiane.
Coua petit Coulicou. Coccxzus »«mw/M», Vieill.; Cuculus Caxeiiensis, Var., Lalh. Parties supérieures d'un marron pourpré; rémiges bordées et terrninéesde biun; rectrices bordées de blanc; gorge et poitrine d'une teinte plus pâle que le dos; parties inférieures d'un marron foncé; bec et pieds bruns. Taille, dix pouces. La femelle a les couleurs moins foncées. Guiane.
Coua Petit vieillard, f^. Coua dés Palétuviers.
Coca Piaye. Cuculus Ciiianus, Lalh., BufF., pi. enl. 911. Parties supérieures d'un marron pourpré, avec les rémiges terminées de brun et les rectrices blanches à l'extrémité qui a aussi une raie noire; gorge et poitrine d'un marron clair; parties inférieures cendrées; bec et pieds bruns. Taille, seize pouces. Guiane.
Coua pointillé. Coccxsus punclulatus , Vieill.; Cuculus punctulalus, Lath. Parties supérieures brunes, légèrement irisées, avec chaque plume terminée de roux; rémiges et rectrices d'un brun foncé, tachetées de roux à l'extrémité ; parties inférieures blanchâtres ; bec noir. Taille, neuf pouces. Guiane.
Coua Quapactol. Cuculus ridibtindus, Lath. Parties supérieures d'un brun fauve ; gorge, devant du cou et poitrine cendrés; ventre et tectrices caudales inférieures noirs; bec noirâtre; iris blanc; pieds noirs. Taille, seize pouces. Mexique.
Coua roux. Coccxzus rutilus, Vieill. Paities supérieures d'un roux ardent ; nuque garnie de longues plumes susceptibles de se relever en huppe ; gorge et poitrine rou.ssâtres ; parties inférieures cendrées ; bec jaunâtre; pieds bruns; queue très étagée. Taille, dix pouces. Brésil.
Coua DE Saint-Domingue, y. Coca aux ailesrousses.
Coua Tacco. Cuculus velula, L., Cuculus plucialis, L.; Saurathera velula, Vieill., Buff., pi. enl. 772. Parties supérieures d'un cendré olivâtre; rectrices étagées : les latérales terminées par deux taches, l'une noire et l'autre blanche; gorge et poitrine cendrées; parties inférieures rousses; bec brunâtre; iris brun; peau nue qui entoure les yeux rouge; pieds cendrés. Taille, seize pouces. La femelle est plus petite; elle a les couleurs plus claires, la gorge et la poitrine blanchâtres. Guiane.
Coua tacheté de Cavenne. y. Coda brun, varié de
ROIX.
Coua tacheté de la Chine. Cuculus maculalus, Lath., Buff., pi. enl. 704. Parties supérieures d'un gris verdâtre, variées de blanc et de brun, à reflets dorés; têteet cou noirs, avec quelques taches blanches au-dessus des yeux; rectrices rayées de blanc et de brun; gorge
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e( poilrine variées de blanc el de brun ; les parlies inférieures rayées de ces mêmes couleurs; bec noirâtre, jaune en dessous; pieds jaunâtres, couverts par les plumes tombantes de la jambe. Taille, quatorze pouces.
CouA Tait-Soc. CucuIus cœriileus, Buff., pi. cnl. 295, fig. 2. Tout le plumage d'un bleu foncé, irisé sur les ailes et principalement sur la queue où les rcHets verts et violets sont trés-édatants; bec et pieds noirs; yeux entourés d'une membrane rouge. Taille, dix-sept pouces. Les jeunes sont d'un bleu vert, sans reflets. Madagascar.
Coca a tète rocsse. Coccyzus rvficapillus, Vieill. Parlies supérieures variées de blanc et de brun; sommet de la tête garni de longues plumes rousses; une tacbe rousse de chaque côté de la tète; nuque et parlies inférieures blanches; bec et pieds rougeàlres. Taille, huit pouces. Australasie.
Coca Tiivgazc. Coccxsus Tingazu. Parlies supérieures d'un brun jaunâtre; rémiges et reclrices brunes; gorge el devant du cou brunâtres; parties inférieures cendrées, teintées de roux; bec verdàtre; iris et paupières rouges; pieds noirâtres. Taille, dix-neuf pouces. Amérique méridionale.
Coca a ventre marron. Coccxzus chtysogasler, Cuv. Parties supérieures d'un gris ardoisé; front et devant du cou d'un roux jaunâtre ; reclrices très-longues, trèsélagées, d'un bleu dacier, terminées de blanc ; poitrine bleuâtre; parties inférieures d'un roux brun; bec roux; pieds noirâtres. Taille, quinze pouces. Guiane.
CouA VERDATRE. Cuculus Madagascarieiisis, Lalh., Buff., pi. enl. 815. Parlies supérieures brunes, variées d'olivâtre; reclrices latérales terminées de blanc; gorge olivâtre, nuancée de jaune; poitiine fauve; parties inférieures brunes; bec noir; iris orangé; pieds d'un brun jaunâtre. Taille, vingt et un pouces. Afrique.
Coca Vieillard, f . Coca Tacco.
Coda adx yecx rocges Coccyzus eiythiophtalmns, Bonap., Cuculus erxthrophtulmus,\\'\\%. pi. 28, f. 2. Parlies supérieures d'un gris cendré; les inférieures Wanches; tour des yeux rouge; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces. Amérique septentrionale.
COUACHO. OIS. L'un des noms vulgaires de la Bergeronnette.
COUAGGA. MAM. Espèce du genre Cheval.
COWALE. OIS. L'un des noms vulgaires de la Corneille mantelée. F. Cordeau.
COOAMELLE et COUANELLE. BOT. F. CoLMELlE.
COUANA. BOT. Nom que l'on donne au bourgeon comestible d'un Palmier du genre Avoira.
COUAKDOU. MAM. Même chose que Coendou.
CODARCH. BOT. F. COARH.
COUATA. HAM. r. SaPAJOO CoAÏTA.
COUATI. MAM. y. Coati.
COUBLANDIE. Coiihlantlia. bot. Dans sa Flore de la Guiane, Aublet avait formé ce genre, el lui avait attribué le feuillage d'une Mimeuse el le fruit du Mullera. Le professeur Richard, qui a visité pendant huit années les mêmes contrées qu'Aublet, a reconnu que ce prétendu genre n'existe pas, el que cette erreur avait été causée par l'entrelacement du Mullera moiiilifoniifs el d'une espèce de Mimosa.
COUCAl. OIS. Syn. vulgaire de Sterne Épouvanlail.
COUCAL. Centropus. ois. Genre de l'ordre des Zygodaclyles. Caractères : bec robuste, dur, plus haut que large, courbé surtout à la pointe, et comprimé; arête élevée en carène ; narines placées à la base du bec et sur les côtés, étroites, diagonalcment fendues, à demi fermées par une membrane nue ; quatre doigts t deux devant soudés à la base, deux derrière dont l'extérieur versatile; ongle du pouce allongé, presque droit, subulé; ailes courtes : les trois premières rémiges également élagées; la quatrième presque égale à la cinquième qui est la plus longue. C'est encore du démembrement indiqué dans le genre Coucou, par Levaillant, qu'est résultée la création du genre Coucal dont les espèces, il est vrai, tiennent de près aux véritables Coucous tant par leurs formes générales que par quelques-unes de leurs habitudes, mais qui cependant s'en éloignent suffisamment par divers caractères bien prononcés, et surtout par celui qu'offrent l'extrême longueur et l'amaigrissement de l'ongle du pouce. La longueur de cet ongle qui rappelle la conformation du pied de l'Alouette, n'est probablement pas un attribut inutile, accordé à ces Oiseaux; mais jusqu'ici l'observation n'a pu faire deviner l'intention de la nature dans une modification que l'on serait tenté de regarder comme un écart, si elle ne se faisait remarquer dans tous les congénères.
CoccAL ATFiNis. Ceiitiopus uffiiiis. Plumage varié de noir, de brun et de gris ; ailes rousses; reclrices d'un bleu noirâtre; bec et pieds noirs. Taille, quatorze pouces. Afrique.
CoccAL ATRALBiN. Ceiitiopus oteralbus, Less. Zool. de la Coquille, pi. 34. Parlies supérieures cl abdomen d'un bleu noir pourpré; front noir; cou, poilrine et miroir sur les ailes d'un blanc pur; bec et pieds noirâtres. Taille, seize pouces. Nouvelle-Irlande.
CoccAL BICOLORE. Cetitropus bicolor, Cuv. Parlies supérieures d'un gris cendré, les inférieures presque blanchâtres ; abdomen teinté de rouge obscur ; reclrices longues, étagées el rousses; bec et pieds noirs. Taille, treize pouces. Hloluques.
CoccAL CALOBATE. Cetiliopus calohntus. Parties supérieures d'un vert bronzé ; sommet de la tête d'un bleu d'acier; cou ardoisé; rémiges bleues, terminées de verdàtre el de cuivreux; reclrices d'un bleu noir à reflets verts el cuivreux ; tour des yeux d'un rouge vif; oreilles grises, poinlillées de noirâtre; menlon et haut de la gorge noirs; parlies inférieures cendrées, traversées de lignes brunes; bec et pieds verts. Taille, vingt et un pouces. Moluques.
CoccAL DES cÉLÈBES. Ceiitiopus celebetisis, Quoy et Gaym. Zool. de l'Astrolabe, pi. 20. Parties supérieures d'un marron clair; gorge et poitrine fauves; tige des plumes blanchâtres ; bec et pieds noirs. Taille, dix-huit pouces.
CoccAL A FACE ROIRE. Cetitropus tiielanops , Cuv. Parlies supérieures d'un roux brun, plus foncé sur les ailes; front, joues, tour des yeux et parlies inférieures noirs; reclrices très-étagées, d'un bleu noirâtre; gorge blanche; cou el poilrine d'un roux ferrugineux. Bec et pieds noirs. Taille, quinze pouces. Java.
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CoucAL Faisais. CucuIus Phasianus , Lalh. Parties supérieures variées de jaune, rie noir ef de roux, forinanl sur la queue des raies transversales; parties inférieures noires, ainsi que la tète et le cou; bec et pieds noirâtres. Taille, dix-sept pouces. Australasie.
CoicAL rEaRl'Gl^El'x. Ciiciiliis Bengalensis, Lath. Parties supérieures variées de lirunâtre, striées de blanc et de noir; les premières rémiges brunes, rongeâtres; les autres rayées de noir et de brun; parties inférieures brunes; bec et pieds noirâtres. Taille, huit pouces. Bengale.
CoiCAi Géajit. Corydonix giijanteus, Vieill., Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 223. Parties supérieures d'un roux verdâtre, avec un trait blanc sur le milieu des tectrices alaires, qui sont aussi traversées par des bandes noirâtres; rectrices d'un brun noir, terminées de blancliàtrc ; gorge, devant du cou et poitrine variés de fauve et de biun ; parties inférieures fauves, rayées de brun; bec et pieds noirâtres. Taille, vingt-trois pouces. Australasie.
Coucal Uouhoc. CucuIus œgxptius, Cuculus Senegalciisis, Lalb., Buff., pi. enl. 342. Parties supérieures d'un vert obscur, irisé; tectrices alaires d'un roux verdâtre; rémiges rousses, terminées de vert; croupion brun; rectrices vertes, avec des reflets brillants; ]>arties inférieures d'un blanc roussâtre; bec noir; iris rouge; pieds noirâtres. Taille, quinze pouces. Sénégal.
CoiîCAL Memebiki. Centropus Menehiki , Garnol, Zool. de la Coquille, pi. 33. Plumage d'un vert trèsfoncé et irisé en bleu; nuque garnie de plumes longues et effilées; bec et pieds gris. Taille, vingt-cinq pouces. Nouvelle-Guinée.
Coi)CALMoiME.Ce«<ro/j«syi7onnc/iMS, Ruppell,Fauu. Abyssin., page Î57, pi. 21, fig. 2. Front, sommet de la tête, dessus du cou et rectrices d'un noir bleuâtre , les dernières frangées de blanc, peu étagées à l'extrémité, ce qui rend la iiueue arrondie; parties supérieures d'un brun marron, les inférieures d'un blanc lavé de roussâtre; bec et pieds bruns. Taille, seize pouces. Trouvé dans la province de Kulla.
CoccAi NAIN. Centropus pumîlus, Cuv. Plumage d'un brun noir, teinté de roux ; rémiges d'un roux clair; rectrices étagées, brunes; bec noir, avec une tache blanche; pieds bruns. La femelle a le plumage d'un brun roussâtre, rayé de brun. Taille, neuf pouces. Inde.
CoucAi Nègre. Corydonix Ni'gerrimus, A'ieill., Levaill.. Ois. d'Afrique, pi. 222; Cuculus £thiops, Cuv. Parties supérieures noires; les inférieures d'un noir tirant sur le brun, chez la femelle; bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. Afrique méridionale.
CoccAi. NoiRou. Cuculus nigrorufas, Cuv., Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 220. Le plumage noir, à l'exception des ailes qui sont rous,ses; rectrices à barbes fort larges; bec et pieds noirs et robustes; iris brun. Taille, dix-huit pouces. La femelle est un quart plus petite. Afrique et Inde.
CoucAL des PuiLipriNES. Corj'doiiix pyroplerus, Vieill.; Cuculus /Egyptius, Var. a. Lath., Bufî., pi. enl. 82i. Plumage d'un noir brillant, à l'exception des ailes qui sont rousses. Taille, quinze pouces.
CoCCAt ROCCEATRE ET TACHETÉ, f. COCCAL PERRCCI- NEIX.
COCCAI ROÏAIBIN. y. COl'CAl HOCHOC.
CoDCAL Rdfin. Corydonix Uufinus, Vieill., Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 221. Parties supérieures d'un roux brunâtre, rayées longitudinalement de roux jaunâtre; tectrices alaires rousses; rémiges secondaires largement rayées de brun; rectrices d'un roux clair, rayées transversalement de brun ; parties inférieures blanchâtres, lavées de roux; bec et pieds jaunâtres. Taille, onze pouces. Afrique.
CorcAi. A SOURCILS CLAIRS. Ccntropus superciliosus, Ruppell, Faun. Abyssin., page 56, pi. 21, fig. 1. Sommet de la tète noirâtre; un sourcil blanc, rougcâlre audessus de l'œil; dessus du cou et dos brunâtres, avec la tige des plumes blanchâtre ; gorge d'un blanc nuancé de fauve; poitrine grisàlie, striée longitudinalement de brun; rémiges largement bordées de roux brunâtre ; rectrices étagées d'un noir verdâtre, terminées de blanc; tectrices caudales noires, traversées par de nombreux traits rapprochés, d'un cendré jaunâtre ; parties' inférieures fauves, rayées de brun; bec et pieds noirâtres. Taille, quinze pouces. Abyssinie.
CoiiCAL TouLOB. Cuculus Tolu , Lath., Buff., pi. enl. 293, fig. 1. Parties supérieures d'un brun noirâtre, avec le milieu des plumes d'un blanc roussâtre; scapulaires et tectrices alaires d'un brun marron, bordées de noirâtre; gorge rousse, variée de brun; parties inférieures, croupion et rectrices d'un vert noirâtre; bec brun ; pieds noirâtres. Taille, quatorze pouces. Madagascar.
CoucAL VARIÉ. Corydonix variegatus, Vieill. Parties supérieures brunes, variées de roux et de noir, avec une partie du dos et du croupion garnie de plumes noires, à barbes filamenteuses, désunies; rectrices trèslongues, étagées, brunes, rayées transversalement de roux; parties inférieures d'un brun roussâtre, avec la tige des pUnnes blanche et roide; bec et pieds rougeâ- Ire. Taille, vingt et un pouces. Nouvelle Hollande.
CoBCAL A VENTRE BLANC. Corydouix leucogaslcr,- Vieill. Parties supérieures noires, rayées transversalement de blanc; tête, cou et parties inférieures noirs, avec la tige des plumes blanches; plumes des jambes jaunes; bec et pieds noirs. De l'Auslralasie.
CoïCAL VERT ANTIQUE. CorydOHix viridis , Vieill.; Cuculus wgyptius, Var. ^, Lalh. Le plumage d'un vert noirâtre, à l'exception des ailes qui sont d'un rouge brun foncé; les barbes des plumes roides et effilées, portant elles-mêmes d'autres barbes assez longues ; bec et pieds noirs. Taille, seize pouces. Nouvelle-Guinée.
CoucAL VIOLET. Corydoiiix violaccus, Gaym.,Zool. du Voy. de l'Astrolabe, pi. l'J. Plumage d'un noir violet, irisé; bec noir; pieds forts et jaunâtres. Taille, vingtsix pouces. Nouvelle-Irlande.
COUCAKELA. bot. Nom d'une variété de Figue jaune en dehors, rouge en dedans.
COUCARELO. BOT. Syn. vulgaire de Cotylet Ombilic.
COUCHE. MIN. La plus grande partie de l'écorce du globe est divisée, par des séparations à peu près parallèles, en tranches dont on voit distinctement les deux surlaces. On donne â cette disposition ou structure
cou
principale le nom de stralification, et on nomme Couches les tranches qui les composent.
Quoique le nom de Couche ne soit pas très-exact, parce qu'il suppose des tranches couchées, c'est-à-dire, à peu près horizontales, et qu'il y a, au contraire, de ces tranches qui sont verticales, il a tellement prévalu que nous l'adopterons, en lui donnant une définition précise.
Les CoccuES, en général, sont les parties ou tranches, soit droites, soit sinueuses, à surfaces à peu près parallèles, dans lesquelles se divise un terrain straùi/lé. Les Couches des terrains de sédiments sont particulièrement nommées Couches de dépôts.
Les Couches se subdivisent en
Assises -. ce sont les premières ou grandes sulidivisions d'une Couche, lorsqu'elles sont toutes de même nature;
Feuillets, qui sont les subdivisions d'une Couche, d'une assise ou d'un lit en parties minces;
Bancs : ce sont des Couches d'une nature différente de celles qui composent une montagne ou un terrain, et qui ne se présentent qu'une ou deux fois au milieu de ce terrain. On rencontre souvent des bancs de pyrites dans le micaschiste ; on voit un banc de grenat dans du gneiss auprès d'Ehrenfriedersdorf ;
Lits ; ce sont des Couches de matières différentes, stratifiées parallèlement, et constituant un terrain à Couche. Nous citerons pour exemple, un terrain bien connu de tout le monde, la montagne de Montmartre, près de Paris; c'est un terrain en Couches, composé de lits de gypse et de lits de marne : les lits de gypse sont divisés en assises ])uissantes; les lits de marne se séparent souvent en feuillets minces.
La montagne de Breitenbrunn près deSchneeberg, en Saxe, est composée de lits alternatifs de gneiss et d'amphibolile, entré lesquels on trouve un banc de fer sulfuré magnétique : le gneiss est beaucoup plus feuilleté que l'amphibolile.
On nomme toit d'une couche ou d'un banc, la paroi supérieure de cette couche, et mur ou même lit, la paroi inférieure.
§ \". Des couches considérées isolément.
En étudiant les couches isolément, c'est-à-dire, sans avoir égard aux rapports de structure et de position qu'elles peuvent avoir entre elles, on remarque d'abord que leur épaisseur ou puissance a des dimensions trèséloignées. Dans quelques-unes cette épaisseur est telle qu'il est souvent difficile de voir en même temps dans les coupes , soit naturelles , soit artificielles, les deux surfaces de ces couches ; cela est rare, et ne se rencontre guère que dans le Granité, la Syénile, le Porphyre, le Calcaire saccaroïde, la Craie, etc. U est assez diflicile alors de distinguer ces couches des masses ou des coulées. Dans d'autres cas, les assises deviennent si minces qu'elles dépassent à peine l'épaisseur dune feuille de papier, ainsi qu'on Pobserve dans les Schistes, dans les Phyllades, dans les Micaschistes, Stéaschistes, Marnes, etc. Les roches argUoïdes sont, en général, celles dont les assises ont le moins d'épaisseur. Humboldl a cru remarquer que les Couches, entre les tropiques, avaient plus d'épaisseur que dans les autres
régions de la terre. 11 est des Couches de grès, près de Cuença au Pérou, qui ont environ 1,400 mètres de puissance, et un autre grès plus ancien, à Yanaguanga, en offre d'une épaisseur de plus de 2,800 mètres.
Inclinaison. Les Couches ne sont pas toujours horizontales, et cette position est même plus rare sur la terre que les positions obliques ou inclinées. Les Couches se présentent donc sous des inclinaisons qui varient depuis l'horizonlalejusqu'à la verticale.
L'inclinaison des Couches, qui approche si souvent de la verticale, est un des phénomènes les plus remarquables de la structure de la terre; c'est, comme on le verra, un de ceux qui ont donné naissance au plus grand nombre d'explications hypothétiques. Il suffira d'en résumer ici les généralités.
On n'a encore reconnu aucune règle constante dans celte inclinaison, ni par rapport à la latitude, ni par rapport à la position respective des montagnes, ni par rapport aux espèces de roches. On a seulement observé que, dans une chaîne de montagnes, les Couches des montagnes des bords de la chaîne semblaient généralement être inclinées vers l'axe de cette chaîne, dont les Couches sont presque verticales, ainsi que de Saussure dit l'avoir observé dans le Jura ; dans un groupe, celles des montagnes de la circonférence semblent aussi s'incliner vers la masse centrale, et l'envelopper, à la manière des feuilles d'un artichaut, d'après la comparaison de Saussure qui donne, comme exemple de cette disposition, la montagne pyramidale que l'on nomme l'AiguUIe du midi au Nord-Est du Monlblanc, celle du Cramont, etc. Ramond a observé la même chose aux Pyrénées, dans les montagnes qui entourent le Mont-Perdu. Mais celle disposition est loin d'être générale, et les exceptions sont peut-être aussi nombreuses que les faits à l'appui de cette règle.
Dans les hautes montagnes et dans les montagnes moyennes qui les avoisinentetqui semblent les entourer, les Couches sont généralement Irès-inclinées. Dans les plaines et dans les collines qui sont loin des haules chaînes de montagnes, et surtout de celles qui sont composées de granité, de gneiss, de micaschistes, etc., les couches sont ordinairement horizontales : en général, les Couches superficielles du globe, ou plutôt celles qui recouvrent toutes les autres, c'est-à-dire, les plus nouvelles, sont presque toujours horizontales; tandis que les Couches profondes et moyennes, ou les plus anciennes, sont plus ou moins inclinées. ^
Les Couches, en s'inclinant sous divers angles, conservent ordinairement entre elles leur parallélisme. Cependant il arrive quelquefois qu'elles le perdent peu à peu, en sorte que des Couches qui se présentent d'abord à peu près horizontales, se relèvent insensiblement, à mesure qu'on s'éloigne du lieu où elles étaient horizontales, et semblent se redresser au point de devenir verticales, et font voir, dans leur coupe, la disposition des branches d'un éventail ouvert. De Saussure a observé cette singulière divergence dans les Couches des montagnes qui bordent au Sud-Est la vallée de Chamberry. Ramond l'a également remarquée dans les Couches de Marboré et dans celles des murailles d'Estaul>é aux Pyrénées.
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Les Couches de certaines roclies ne se piésenlcnt jamais dans une posiliun parfaitement horizontale: tels sont,
Le Gneiss, le Micaschiste, les Phyllades, les DIabases schisloldes, etc.
D'autres, au contraire, ne quittent jamais cette position : tels sont.
Le Calcaire grossier, la Marne, le Gypse ù ossements, le Grès à bâtir.
D'autres, enfin, affectent l'une et l'autre position : ce sont particulièrement.
Le Basanite, les Calcaires compactes, les Gypses, les l'sammites, les l'ouddings, les Houilles, etc.
La manière dont les Couches sont situées, par rapport :\ l'horizon, contribue aussi à donner aux montagnes lies aspects différents, comme l'a fait observer Bamond.
Ainsi les Couches horizontales forment de vastes plateaux terminés par des escarpements ordinairement peu élevés : telles sont les Couches Calcaires des environs de l'aris, les Couches de craie des rivages de la Manche, (lu Calvados, etc., qui se terminent par ces hautes coupures verticales, nommées Falaises; les Couches de craie tufau (variété particulière de cette roche Calcaire) qui bordent l'ile entre Périgueux et Libourne, etc.
Les Couches verticales produisent des escarpements encore plus hauts et d'un aspect souvent imposant par leur continuité, ou des sortes de gradins à marches gigantesques et terminés par des plateaux horizontaux, mais |ieu étendus.
Tels se présentent la Houle du cirque de Gavaruie, et les Tours de Marboré dans les Pyrénées.
Les Couches situées obliquement, quand d'ailleurs elles sont peu épaisses, donnejit naissance à ries montagnes d'autant plus pointues que les Couches sont plus minces, que les roches qui les composent sont plus dures, et que l'angle qu'elles forment avec l'horizon approche plus de l'angle droit. La plupart des montagnes composées de Gneiss, de Micaschiste, etc., présentent cette disposition.
Direction. La ligne peipendiculaire à la ligne d'inclinaison d'une Couche, indique la direction de cette même Couche, c'est-à-dire, vers quelle partie de l'holizon se dirige cette Couche inclinée. Les Couches ont une direction d'autant mieux déterminée qu'elles approchent davantage de la verticale ; les Couches horizontales n'ont aucune direction.
On a recherché avec beaucoup de soin si l'on peut découvrir, dans les directions des Couches de la terre, quelques règles générales : si, par exemple, les Couches d'une même sorte de roche, ou d'une même époque de formation , ont une direction commune veis une partie du globe, ou même vers plusieurs autres. Huraboldt a cru reman|uer que la masse des plus anciennes Couches de la terre, telles que les Granités, les Gneiss, les Micaschistes, etc., ont une direction moyenne vers le N.-O. et une inclinaison d'environ 52 degrés. Mais celte loi générale n'a point été confirmée par de nouvelles observations. On a cru remarquer une autre règle qui parait plus constante, c'est le parallélisme des CoMches d'une chaîne de montagnes avec la direction de l'axe de cette chaîne, et par conséquent avec
celles des grandes vallées longitudinales, quand il en existe. De Saussure donne, comme exemple de la première disposition, le Mont-Mallet, et comme preuve de la seconde, les montagnes (pii bordent la vallée du Uhône, dans le Vêlais, depuis Martigny jusi|u'à la source de ce Beuve. Dolomieu a confirmé cette cuiieuse observation.
Celte règle est encore confirmée par les observations de Werner dans l'Erzgebirge, de Ramond et Palassou dans les Pyrénées, de Daubuisson dans la Bretagne, aux environs de PouUaouen.
Humboldt, qui s'est beaucoup occupé de ce sujet, pense que la direction des hautes chaînes de montagnes exerce la plus grande iniluence sur la direction des Couches, et même à des distances très-considérables de la chaîne centrale, comme on peut l'observer dans les montagnes alpines de l'Europe et au Mexique. Dans ce dernier pays, les Couches de Phyllade, du district de Quanaxnato, se dirigent du S.-E. au N.-O., et sont inclinées d'enviion 50 degrés au S.-E.
Dans l'Amériijue septentrionale, suivant Maclure, les Couches des roches primitives se dirigent S.-S.-O. et N.-N.-E., et sont inclinées au S.-E. de 43 à 90 degrés.
Dans la vallée de la Tarentaise, les roches de la nature de celles que nous venons de citer sont généralement dirigées du N.-O. au S.-E., et cette direction, qu'on observe dans une grande partie des Alp;!S, est parallèle à celle de la chaîne centrale. L'inclinaison la plus générale des Couches primitives, dans les Alpes, est vers le S.-E.(Ebel.)
Flexion et sinuosité. Les Couches des terrains qui avoisinent les grandes et hautes chaînes de montagnes ne sont pas seulement inclinées, elles diffèrent encore des Couches qui composent ordinairement les grandes plaines, par les sinuosités trùs-variées, les flexions trèsnombreuses, qu'elles présentent souvent.
Les Couches sinueuses sont celles qui se présentent en lignes de tontes sortes de courbures, mais sans aucune flexion anguleuse réelle et bien déterminée.
Les Couches /técliies ou ;a/(éessont celles qui offrent des plis anguleux, plus ou moins multipliés. Ces deux sortes de figures se présentent souvent dans le même terrain et dans les mêmes Couches; mais aussi elles sont quelquefois distinctes, et chacune d'elles est propre à des Couches d'une classe particulière.
Ainsi, la sinuosité des Couches sans flexion se remarque principalement dans les Couches de roches feuilletées et de strucluie cristalline, c'est-à-dire, dans:
Le Gneiss, le .Micaschiste, le Quartz, le Phyllade, l'Eurile, l'Amphlbolile, le Calkschiste, le Stéaschiste, le Gypse, l'Anthracite.
Nous ne parlons ici que de celles de ces roches qui ont la structure feuilletée, et par conséquent une figure sinueuse plutôt en petit qu'en grand.
Des roches à assises plus épaisses offrent cependant de réelles sinuosités très-variées, mais à plus grands contours, et toujours en grand, jamais en petit. Ces roches sont plutôt à texture compacte qu'à structure cristalline, tels sont :
Le Jaspe;
Le Silex corné ;
cou
Le Calcaire compacte bleuâlre, qui est la roche à laquelle semble appartenir plus particulièrement la (lisposition que nous décrivons ici ;
Le Sel gemme et l'Argile qui l'accompagne;
La Marue, les Psammites, la Houille, etc.
Quant à la flexion, on sent qu'elle peut s'appliquer à presque toutes les structures de roches, el elle s'y applique en efifet ; mais les roches auxquelles elle semble plus particulièrement aiiparlenir, sont:
Quelques Eurites, plusieurs Gypses, des Psammites, des Grès, des Pouddings, des Anthracites, des Houilles, des Lignites même, quoique plus rarement.
Elle appartient donc aussi bien aux roches de cristallisation qu'à celles de sédiment ; mais cependant elle est plus particulièrement propre à ces dernières.
Les causes qui ont produit la sinuosité des Couches en petit, sont certainement très-différentes de celles qui ont produit la sinuosité en grand, et surtout la flexion.
Ce n'est pas ici le lieu de rechercher quelles sont ces causes, ni de présenter les explications qu'on a données de ces singulières dispositions, ces explications étant fondées sur des phénomènes que nous ferons connaître ailleurs ; il nous suffira d'éclaircir par des exemples ce que nous venons dédire de ces diverses sortes de flexion et de sinuosité des Couches.
Parmi les Couches sinueusesen petit nous citerons :
Les roches de Diabase schistoide et A' A mfthibolite de la montagne des Chalanches, près d'AUemond en Dauphiné, qui offrent les sinuosités les plus variées et les plus grandes ;
Celles de Gneiss de Saint-George d'Huretière, près d'Aiguebelle dans la Savoie ;
Celles de Silex corné, ou de Silicicalce, de la vallée de Louron et de la descente orientale du Tourmalet, dans les Pyrénées : ces Silex présentent l'image de rubans plies dans toutes sortes de directions ;
L'anlhracile d'Arraché, de Macot, etc., près de Pesey, dans la Tarentaise.
Les Couches sinueuses en grand, appartiennent presi|ue toutes au Calcaire compacte, gris-bleuâtre; il n'y a point de montagnes de cette nature qui ne présentent de nombreux exemples de cette remarquable disposition.
Un des plus célèbres exemples est celui que cite De .Saussure. Dans la vallée de Cluse, près de Salanche, à l'entrée des Alpes de Savoie, les Couches calcaires, qui constituent la montagne du Nant ou ruisseau d'Arpenas,sont courbées en deux demi-cercles, dont les courbures, en sens opposés et placées l'une au-dessus de l'autre, représentent grossièrement une S, dont la hauteur est d'environ 270 mètres.
On voit dans les Psammiles qui bordent la Sarre , près de Sarre-Louis, de petites Couches de fer oxidé, inclinées et formant de nombreux replis en zigzag.
Les montagnes calcaires des environs de Salzbourg, et notamment celles dont on voit la coupe sur la route de Hallein à Berchloldsgaden, sont composées de Couches alternatives de Calcaire compacte bleuâtre, et de Calcaire marneux, peu épaisses, qui présentent de nombreuses el remarquables sinuosités.
Le Jura offre une grande variété de sinuosités dans
ses Couches calcaires. Lemaîlre en a décrit une des plus remarquables, qu'il a observée dans la vallée de la Loue, près de Pontarlier.
Palassou a figuré, dans sa Description des Pyrénées, un nombre considérable de montagnes à Couches sinueuses, qu'on rencontre dans celte chaîne.
Patrin a vu, dans les montagnes Calcaires de Tighereck, au pied des montagnes jirimitives de l'Allaï, des Couches extrêmement contournées, dans lesquelles il n'a aperçu aucune solution ni même aucune gerçure.
Les exemples de flexion dans les Couches ne sont pas moins nombreux; mais il n'est pas toujours facile de séparer nettement cette manière d'être des sinuosités ou courbures des Couches.
iS'ous prendrons des exemples de celle disposition.
Dans les Couches de Calcaires bleuâtres de Durbuy, terrains d'entre Sambre et Meuse, elles sont fléchies en chevrons brisés, emboîtés l'un dans l'autre.
Les Couches de Houille, ainsi que les Phyllades micacés et les Psammites qui les accompagnent, présenlent des replis nombreux très-anguleux, et tels que le même puils vertical peut traverser le même lit de Houille en y entrant tantôt par la roche qui formait son toit, tantôt par celle qui , dans un autre endroit, formait son lit. C'est ce qu'on observe très-fréquemmeni dans les mines de Houille des environs de Valenciennes, où ces replis portent le nom de crochets.
Brongniart a donné un exemple remarquable des plis de lits de Houille et des Couches qui les accompagnent, tiré des mines d'Anzin, dans son traité de minéralogie.
Continuité. Les Couches offrent , dans leur prolongement, des dérangements différents de ceux qui résultent de leur flexion ou de leur sinuosité.
Leur épaisseur varie quelquefois considérablement ù de courts intervalles, et il en résulte ce que l'on appelle des renflements et des étranglements : dans ce cas, le toit et le mur se rapprochent à peu près de la même quantité.
Lorsqu'une portion d'une Couche, ou d'un ensemble de lits, vient à s'enfoncer ou à s'élever tout à coup de manière que les divers lits, assises ou bancs ne se suivent plus , on donne à celte solution de conlinuité les noms d'enfoncement superficiel, lorsqu'il est faible, et d'enfoncement profond, lorsqu'il est considérable.
On nomme faille, crans ou crain, les fissures de séparation perpendiculaires, ou Irès-fortement inclinées aux assises et par conséquent aux fissures de stratification.
§ II. Des Couches considérées dans leurs rapports de position entre elles.
Les Couches qui composent la plus grande partie de la surface de la terre, ne sont ni continues, ni même parallèles entre elles, dans toutes leurs sinuosités, comme cela aurait dû arriver si le globe eût été enveloppé dans le même moment el sur tous les points de la même Couche.
Non-seulement les Couches offrent des replis et des sinuosités très-anguleuses, mais elles sont interrompues, brisées, placées sous toutes sortes d'inclinaisons, les unes par rapport aux autres, en sorte qu'un système
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de Couches formant un terrain particulier, est quelquefois placé horizontalement sur les tranches d'un autre terrain ou système de Couches verticales, etc.
L'étude de ces rapports de position est une hranche importante de l'histoire de la structure du «lobe en Uraud, et celle étude, portée très-loin à l'école de Freyherg, a créé une hranche nouvelle et nécessité une lerminoloRie dans la science de la géognosie. C'est à l'illustre professeur de cette école, à Werner, i|u'on doit presque toutes les parties de cette considération.
Les Couches peuvent être considérées,
I» Par rapport à leur étendue et à leur continuité;
2» Par rapport à leur situation respective;
3" Par rapport à leur niveau relatif.
I. Étendue de continuité des Couches
On remarque que certaines Couches ont été :
A. Généralement étendues, lorsqu'elles se présentent sans interruption, sur une étendue de plusieurs milles, dans toutes les parties du globe : le Gneiss, le Micaschiste, le Calcaire compacte, etc.;
B. Purtiellement déposées, lorsqu'elles ne sont déposées que par cantons isolés et d'une étendue peu considérable, telle cependant que l'œil ne puisse pas en apercevoir les limites : le Grès, le Porphyre, l'Ampelite, etc.;
C. Morcelées. Elles ont quelquefois si peu d'étendue «pi'on peut ou qu'on pourrait en voir en même temps la circonscription ; le Gypse, le Calcaire grossier, le Basalte, etc.
Les Couches morcelées offrent en outre des formes particulières, qui ont reçu des noms différents :
A. // so«twe<o/î/fl<(; les Basaltes de Saxe, d'Auvergne; les Calcaires grossiers des environs de Paris ;
B. yl sommet arrondi :]es montagnes gypseuses des environs de Paris, Montmartre, le mont Valérien, quelques Basaltes du Vivarais, etc.;
0. Concave : les Couches de Houille et de Psammite de la montagne de Saint-Gilles, près de Liège, et de beaucoup d'autres lieu.x;
u. Peltiforme : ce sont des Couches convexes appli- <|uécs sur le penchant d'une montagne; le Gypse de Taconaz, vallée de Chamouny.
U. Situation respective des Couches.
On examine ici de quelle manière les Couches sont disposées les unes par rapport aux autres, sans cependant qu'il soit encore question de leur ordre de superposition ou de succession.
Quand on considère deux Couches, ou systèmes de Couches, de différentes natures, on nomme Couche ou roche fondamentale celle qui est dessous, et Couche ou roche superposée celle qui est dessus.
On nomme /îssMres de stralilication, celles qui séparent les assises d'une même Couche ou des Couches de même nalure, et fissures de superposition, celles (|ui séparent des Couches de diverses natures.
Les fissures de stratification sont généralement parallèles entre elles, ou du moins, quand le parallélisme n'existe plus entre les fissures très-éloignécs, cette divergence n'a ordinairement lieu que peu à peu.
Les fissures de superposition préscnteni plus de
variétés dans leurs rapports avec les/î«»Mre« de stratification.
On dit qu'elles sont concordantes , uniformes ou parallèles, lorsqu'elles sont parallèles aux fissures de stratification de la roche fondamentale et de la roche superposée.
Contrastantes ou différentes, lorsque les fissures ne sont point parallèles aux deux roches : elles peuvent être, dans ce cas,
Parallèles à la stratification de la roche fondamentale, mais contrastantes avec celle de la roche superposée; parallèles à la stratification de la roche superposée, et conlrastanles avec celle de la roche fondamentale.
Quand on considère la manière dont la roche superposée est placée sur la roche fondamentale, on dit que la superposition est
Totale, lorsque les Couches superposées enveloppent totalement et cachent la roche fondamentale. Ordinairement ces Couches semblent se diriger toutes, plus ou moins régulièrement, vers Taxe de la montagne ;
Enrironnante , lorsque les Couches superposées entourent seulement la base de la roche ou montagne fondamentale ; alors le sommet de cette dernière semble percer la roche superposée ;
Latérale, lorsque les Couches superposées ne sont appliquées que d'un seul côté sur la roche fondamentale.
m. Niveau relatif des Couches.
Cette considération, très-importante, n'est pas aussi facile à saisir et à développer que son énoncé semble l'indiquer.
Elle a pour objet les niveaux ou hauteurs relatives des Couches de diverses natures, soit sur toute la surface de la terre, soit dans différents cantons.
En considérant le niveau des Couches en général, on doit déterminer ce <pie nous appellerons
Le plus haut niveau de chaque roche, c'està-dire, la plus haute élévation que chaque sorle de roche ait atteinte au-dessus du niveau actuel de la mer.
Une Couche ou une roche est située îi un niveau inférieur à une autre, lorsque, dans sa plus grande élévation au-îlessus de la mer, elle n'a jamais dépassé la plus grande élévation de l'autre roche.
Ainsi le Calcaire est ù un niveau inférieur au Granité, quoiqu'il y ait des Calcaires à une très-grande élévation, et des granités qui leur sont de beaucoup inférieurs.
Le Basalte est à un niveau inférieur au Calcaire; car le Basalte le plus élevé est encore plus bas que le Calcaire le plus élevé.
Cette considération n'a pas encore été portée trèsloin, et on n'a encore qu'un très-petit nombre d'observations propres à asseoir les niveaux des différentes roches qui oomposeiit la surface du globe.
On peut considérer les niveaux des diverses sortes de Couches dans un même canton, et on remarque ;
A . Que les tètes de Couches sont à un même niveau, lorsipie. parmi deux ou |dusicurs Couches de différentes
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natures, il n'y en a aucune qui soit conslamment placée à un niveau supérieur aux autres;
B. Que les têtes des Couches sont en échelons descendants, lorsque les têtes d'une Couche sont constamment plus basses que les têtes d'une Couche d'une autre nature.
Dans le premier cas, les Couches déposées à des époques différentes sont au même niveau ; dans le second cas, les Couches les plus anciennes sont à un niveau plus élevé que les Couches déposées postérieure-
En suivant celle considération sur l'ordre de succession des dépôts, déterminé par le niveau relatif des Couches , on peut observer deux nouveaux modes de superposition ou gisement :
A. Le gisement, ou la superposition en recouvrement, désigne des Couches qui sont venues se déposer horizontalement, ou à peu près, sur des Couches plus anciennes qu'elles, et les recouvrir en se tenant toujours à un niveau supérieur;
B. Le gisement, ou la superposition transgressive, se dit de Couches qui sont venues se déposer sur des Couches de différentes natures et à différents niveaux, en remontant par-dessus ces Couches ; elles sont nécessairement plus ou moins inclinées.
COUCHES A CHAMPIGNONS. BOT. Quelle volupté Irouve-l-on à faire usage d'un aliment équivoque! s'écrie Pline, au sujet des Champignons, et à propos de la fin malheureuse de Pempereur Claude et de celle de plusieurs familles consulaires. Le goût pour les Champignons était, en effet, porté ù l'excès chez les anciens. Un empereur romain les appelait le manger des dieux. On a voulu qu'ils fussent la manne du désert, et le diidaim des Hébreux. On ne servait certaines espèces de Champignons quedansdes bassins d'argentet qu'avec des couteaux du succin. On n'épargnait rien pour s'en procurer ou pour favoriser leur multiplication. Les habitants de la Bithynie ramassaient les Champignons et les faisaient dessécher après les avoir enfilés; ils étaient un objet de commerce : on pouvait se procurer ainsi des Champignons dans les saisons où on n'en trouvait plus dans les prés et les bois. Pline assure qu'on peut semer en quelque sorte des Truffes, en arrosant les terres avec les eaux des ruisseaux qui ont traversé d'autres terrains abondants en Truffes. Les terres des environs de Mitylène n'en produisaient qu'autant qu'elles avaient reçu les eaux pluviales de Thiar, pays abondant en truffes ; ce fait est rapporté par Athénée.
On peut dire que le goût pour les Champignons est universel. Ces végétaux sont la nourriture habituelle de certains peuples qui, par l'expérience, sont parvenus à distinguer les bonnes et les mauvaises espèces qui croissent chez eux. Pour d'autres nations ils sont des aliments de luxe, auxquels on s'est habitué, parce qu'on ne s'est fixé qu'à quelques espèces dont les bonnes qualités sont bien constatées. Les accidents qui arrivent alors sont les suites de l'imprudence de ceux qui, sans connaissance, emploient des espèces qui ne sont point du nombre de celles que l'usage a fait reconnaître pour n'être point malfaisantes. C'est à la constance de ce goût pour les Champignons qu'on doit l'invention de
divers procédés pour multiplier, par des moyens artificiels, les bonnes espèces qui ne se refusent pas à une sorte de culture. Les anciens en connaissaient plusieurs : nous en avons parlé aux articles jIgerita et Champignons artificiels: mais ils nous sont très-imparfaitement connus. Dioscoride d'Anazarbe en Cilicie (la Caramanie des modernes) indi(|ue un procédé pour avoir de bons Champignons pendant toute l'année : il consiste à répandre sur une Couche de terre bien fumée, de Pécorce des peupliers noir et blanc, réduite en poudre. Les anciens estimaient beaucoup les Champignons qui croissaient au pied du peuplier. On sait qu'ils croyaient que les Champignons étaient produits par la putréfaction des matières végétales ou animales ; voilà pourquoi ils construisaient ainsi leurs Couches à Champignons. Peut-être celte construction était -elle fondée sur un autre raisonnement : c'est ce que nous ne pouvons savoir, le peu que les anciens auteurs ont écrit à ce sujet ne donnant aucun éclaircissement. Ce qu'il y a de certain, c'est que de temps immémorial on s'est servi de Couches à Champignons, et que maintenant on s'en sert plus que jamais. Tous les Champignons qu'on mange dans certaines villes, à Paris, par exemple, proviennent de Couches à Champignons. La construction de ces Couches est la même partout, mais à quelques modifications près, dues à la nature du climat. Chez les modernes elle est plus raisonnée que chez les anciens, et les Couches n'y produisent des Champignons que lorsqu'on y a répandu de la graine, ou ce que nous avons dit qu'on peut regarder comme la graine de Champignons, et que l'on nomme vulgairement Blanc de Champignons. Nos Couches ont encore cela de particulier, qu'elles ne servent que pour une seule espèce de Champignons, V Agaric comestible ((^. Fokge), qui, jiour cette raison, porte le nom vulgaire de Champignon de couches. Toute autre espèce de Champignons se prête difficilement ou se refuse à cette culture.
L'art de construire les Couches à Champignons présente ses difficultés, et il n'est pas aussi aisé qu'on le croit d'établir de bonnes couches à Champignons: c'est le chefd'cêuvre du jardinier. Voici comment on s'y prend à Paris et dans les environs, où Pou voit des Couches à Champignons dans presque tous ces jardins et potagers qu'on nomme marais.
En décembre, dans un terrain sec et sablonneux, exposé au midi ou au levant, on fait une tranchée ou fosse de longueur à volonté, large de deux pieds à deux pieds et demi, profonde de six pouces, bordée des terres delà fouille. Dans un terrain humide on fait la tranchée plus profonde, en remplissant l'excédant des six pouces de profondeur d'un lit de plâtre ou de pierrailles, recouvert d'un peu de terre et de sable. On y fait une couche de fumier, couverte avec beaucoup de ciotin qui ne soit pas trop gras. On préfère, pour cela, celui des chevaux qui ne mangent pas de son. On la dresse bien, c'est-à-dire, qu'on y met le Blanc de Champignon pris dans une bonne couche; on la foule aux pieds; ou l'élève en dos d'âne ou de cône à la hauteur de deux pieds; on la couvre d'environ un pouce de terre, mêlée de sable et de terreau si elle est compacte. Au commencement d'avril on la couvre de deux pouces, ou plus,
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(le grande litière secouée : c'est ce qu'on nomme chemise. A la lin lie mai elle doit commencer à produire. On peut se dispenser à la rigueur de creuser une fosse, et on peut faire la couche dans tous les mois du prinlemi)s et au commencement de l'été. On suppose ici que le jardinier n'a point de fumier préparé. Comme le développement du Blanc de Champignon n'a lieu qu'à une chaleur et une humidité convenablement combinées, le jardinier ne saurait trop y mettre d'attention. La chaleur convenable est celle de 17 à 18 degrés du thermomètre de Réaumur (ou 21 à 22j degrés centigrade ), et il est aisé de maintenir une Couche à ce degré de chaleur : il suffit d'augmenter ou de diminuer l'épaisseur de la chemise, c'est-à-dire, de la litière. Il faut observer encore qu'on peut élever sans inconvénient la chaleur jusqu'à 22" R. ou 27° centigr. En été il faut humecter souvent la Couche, et entretenir l'humidité à la même température. L'atmosphère étant à 15» R. ou 19" centigr., la couche n'a pas besoin de chemise; le Chauii)iguon pousse naturellement.
On établit les Couches en plein air ou dans les caves : celles qu'on forme dans les caves dont l'air est à peu près à la température de 15» R., réussissent en général beaucoup mieux et exigent moins de soins. Si la cheiiiise prend trop de chaleur ou d'humidité, elle se pourrit, et peut nuire encore à la Couche et au Champignon, dont la tête se trouve alors dans la pourriture, l'onr prévenir cet inconvénient, on donne de temps en temps un peu d'airà la couche, et dans les jours doux on renouvelle la chemise et on écarte un peu le fumier. On cueille les Champignons tous les trois, quatre ou cinq jours, selon qu'ils paraissent avec plus ou moins d'abondance et qu'ils ont acquis une certaine grosseur. On doit laisser les pieds qui ont pris tout leur développement. Une Couche à Champignons, faite au commencement d'août, jieut produire deux mois après, et une Couche établie ù la fin de l'été produit en hiver. On couserve une Couche , en laissant quelques Champignons sécher sur pied, en renouvelant le fumier, et en arrosant avec l'eau qui a servi à laver les Champignons dont on a fait usage. Voici comment on larde de blanc de Champignon la Couche de fumier. Lorsque celui-ci n'a plus qu'une légère tiédeur, ce qui arrive sept à huit jours après sa mise en place, on met des morceaux de blanc de Champignon de six pouces de long sur deux de large, en échiquier, à la distance d'un pied l'un de l'autre, et dans les trois quarts de la Couche à un demipied de terre. On recouvre de litière, et, huit jours après, on examine si le blanc a rougi, s'il est devenu pins odorant et s'il a jeté des filets. S'il a travaillé, on l'arrose un peu , et on le couvre d'un demi-i)ouce de terreau, qu'on foule dessus, et puis on couvre le tout de litière fraîche. Une Couche à Champignons peut durer plusieurs années ; mais il faut renouveler le fumier, car on a remarqué que, sans cela, le Champignon dégénère. H faut apissi, lorsqu'on choisit du blanc de Champignon, piendre celui d'une Couche de bonne ([ualité. On conserve le blanc aisément, à l'ombre et dans une cave.
Nous avons dit que le Champignon de Couches ne se rapporte qu'à une seule espèce , l'Agaric comestible. Le même Champignon sauvage est plus agréable, d'une
odeur plus musquée et dune saveur plus délicate. On observe aussi de la différence dans le Champignon produit par une Couche faite à l'air libre, ou par une Couche faite dans une cave.
Il y a encore plusieurs manières de préparer les Couches on meules à Champignons; mais, comme elles ne diffèrent que très-peu de celle que nous avons indi(|uée, nous n'en parlerons pas. Dans tous les cas il faut un fumier qui ne soit pas consommé, et qui renferme ainsi beaucoup de principes végétaux et animalisés.
Malgré la boulé et l'abondance avec laquelle on obtient les Champignons de Couches, plusieurs personnes préfèrent ceux i|ui viennent naturellement et sans soin. Dans le cas de méprise, elles ne doivent s'en prendre qu'à elles-mêmes, si elles viennent à éprouver le malheureux sort de l'empereur Jovien, du pape Clément VII, de Charles VI, de la veuve du czar Alexis, de la fenune et des enfants du poète Euripide, qui périrent tous pour avoir mangé imprudemment des Champignons sauvages, dont les qualités vénéneuses n'étaient pas connues. F. Cbampigivoms.
COOCHliS CORTICALES, bot. K. Écobce.
COUCHES LIGNEUSES, bot. y. Bois.
COUCIIILLE. BOT. Syn. ancien de Chêne Kermès.
COUCUOCHA. OIS. Syn. vulgaire de Merle Lilorne.
COUCLA. OIS. Syn. de Pigeon Pompadotir, Columba Pompadora, Lath. F. Pigeon.
COUCOIDE. OIS. Espèce du genre Faucon, Falco cucnloides, Temm. pi. color. 110. K. Faucon, division des Autours.
COUCOU. Ciiciilus. ois. Genre de l'ordre des Zygodactyles. Caractères : bec médiocre, de la longueur de la tête, légèrement arqué, comprimé; mandibules non échancrées ; narines placées à la base du bec et près des bords de la mandibule, entourées d'une membrane saillante ; pieds emplumés au-dessous des genoux , assez courts ; deux doigts devant soudés à leur base, et deux derrière entièrement divisés, dont l'extérieur réversible; queue longue, ordinairement étagée; dix rectrices; ailes médiocres ; la première rémige de moyenne longueur, la deuxième un peu plus courte que la troisième qui est la plus longue.
Une habitude que des physiologistes ont prétendu faire dépendre de la position de quelques viscères dans la constitution physique des Coucous, distingue, isole même ces Oiseaux de tous les autres. Cette habitude, en opposition avec les lois naturelles, et qui, d'après divers observateurs dignes de foi, n'est point particulière à certaine espèce, mais commune à toutes celles qui composent le genre, porte les femelles à déposer le fruit de leurs amours dans des nids étrangers, souvent même dans ceux de très-petites espèces de Sylvies Ce fait, unique dans l'histoire des Oiseaux, devait nécessairement ne point échapper à l'observation des premiers temps : aussi a-t-il donné lieu aux conjectures les plus ridicules et les plus erronées sans que l'on soit parvenu encore à en pénétrer la véritable cause. Parmi les probabilités suggérées par l'imagination, on remarque celle du collaborateur de Buffon; elle serait déduite de l'instinct de la femelle du Coucou à dérober sa future famille à la gloutonnerie du mâle qui, dévorant en général, dans
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les nids les œufs qu'il y rencontre, nV'-parftnerait [las même sa progéniture. Cette supposition, l)ii'n hasardée, est néanmoins celle à laquelle il répugne le moins' ilc s'arrêter. Aux conjectures sur ce qui peut condamner la Irislc femelle du Coucou à ignorer les douceurs de l'incuhation, douceurs Ijien grandes sans doute, puisque souvent on les a vues préférées ù la conservation (le roxistcncc , en ont succédé d'autres sur les motifs (|iii font choisir le nid d'un très-petit Oiseau, plutôt que tel autre où le jeune Coucou, au sortir de l'œuf, se trouverait plus à l'aise; on a pensé que le même instinct portait les femelles à démêler, parmi les Oiseaux, l'espfce qui témoigne le plus de tendresse dans l'éducation de ses petits, celle qui se nourrit des mêmes aliments, celle encore peulêire qui ne serait pas douée d'une force suffisante pour se venger sur le jeune Coucou, à l'instant où il viendrait à éclore, de la supercherie de la mère. Ces conjectures ne sont pas moins admissihles que les précédentes; mais qu'elles peuvent être loin encore de la réalité! On a cru longtemps que la femelle du Coucou faisaitsa ponte directement dans le nid c|u'elle avait choisi; mais comment penser qu'un aussi gros Oiseau puisse s'accroupir dans un três-petil nid sans le déformer et le détruire, qu'il puisse se soutenir sur le branchage faible et flexible où se trouve construit un semblable nid? Levaillant, qui assure avoir saisi sur le fait la mérc Irop prudente ou la marâtre insensible, selon que l'on voudra prendre la chose, dit que l'œuf, d'abord déposé par te^rc, est immédiatement avalé par la femelle, de manière qu'il passe intact de l'oviduclc dans l'œsophage avant d'arriver au nid, ce qui est un fait absolument particulier. Les quatre à six œufs, dont se compose la ponte, sont ainsi successivement déposés dans autant de nids différents ; ce seul œuf n'alarme pas la couveuse , dont rattachement pour les siens lui fait surmonter la répugnance de partager ses soins entre eux et un étranger, lequel, presque aussitôt après sa naissance, se trouve forcé d'user d'ingratitude et de rejeter furtivement l'un après l'autre, du lit qui ne pourrait les contenir tous ensemble , ses possesseurs naturels et légitimes.
Le vol des Coucous est en général bas et tortueux; on ne le voit presque jamais se poser ù terre; il est vrai que la conformation de leurs pieds et de leurs cuisses les rend peu propres ù la marche; leur chant, que tout le monde connaît, a beaucoup d'analogie dans les diverses csiièces, et toutes ne le font cntendie que pendatit la saison des amours; ils fréquentent de préférence les bois et y vivent solitaires; quoique peu sauvages, ils se laissent difficilement approcher; bien des fois ils ont, par un mouvement continuel, qui indii|uc chez eux beaucoup d'inquiétude, poussé à bout la patience du chasseur; ils ne se nourrissent que d'insectes, de larves et de vers, ce qui les confine dans les pays chauds et ne les porte à visiter les clitnats tempérés que dans la saison où les Insectes s'y montrent.
Le genre Coucou, que Linné avait rendu très-nombreux, a été partagé, dans les méthodes plus récentes, en divers autres genres ; de là sont nés les genres Coucou proprement dit. Coua, Coucal, Courol, Indicateur, M.ilcoba, Touraco, etc.
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Coiicoc ii'AnDALOiiBiE. CiicuIhh /Inilalusiœ, lîriss. ; Ciiculua (jlanilarius, Cm., Temm., Ois. col., p|. /,\/,. Parties supérieures d'un brun-noIrAtre ; tête garnie de plumes grises, soyeuses, assez longues pour se relever en buppe; une bande noire traversant les yeux; rémiges et tectrices alaires terminées par une tache blanche; reclrices étagées, noirâtres en des.sus, cendrées en dessous; les latérales terminées de blanc; pallies inférieures d'un roux brunâtre; bec et pieds noirs. Taille, seize pouces. Afrique. De passage dans le midi de l'Europe.
Coucou Aravebeva. CuchIus 7'aitensis, Lath. Partics supérieures brunes, rayées et traversées de roux ; deux traits blancs de chaque côté de la tête; rcctriccs longues, étagées, avec de nombreuses raies brunâtres, terminées de blanc; parties inférieures blanchâtres, rayées de brun; bec noirâtre en dessus, blanc en dessous ; irisjaune ; pieds noirâtres. Taille, di.\-buil pouces. Océanique.
Coucou DARIOLË. Cucutus vuriegatus , Vieill. Parties supérieures variées de brun et de blanc ; rémiges brunes, avec des sortes de festons blancs; reclrices brunes, bariolées de blanc, égales; gorge, devant du cou et poitrine bleuâtres ; parties inférieures blancbes. Taille, quatorze pouces. Australasie.
Coucou IIU lÎEUtCAI.E. A'. COUCAI, EERBUGINEUX. Coucou BLEU UE I.A ClIIME. A'. CoUBEAU-PlE BLEUE A BEC ROUGE.
Coucou BLEU BE MaUAGASCAK. F. CoUA TaIT-SoU.
Coucou BLEUATRE. Cuculus cwrulcscetis , Vieillot. Parties supérieures d'un brun cendré; reclrices longues, rayées de noir et de blanc; parties inférieures d'un cendré bleuâtre, blanches sur l'abdomen; bec brun; pieds rougeàlres. Taille, huit pouces. Australasie.
Coucou BouTSALLicK. Cuculus Scolopaccus, Lath,, Buff., pi. cnl. iîSO. Parties supérieures brunes, tachetées de fauve; les inférieures tachetées de blanc, de roux cl de noir; queue étagée; bec et pieds jaunâtres. Taille, quatorze pouces. Bengale. C'est une variété d'âge du Coucou à gros bec, femelle.
Coucou BRUn ET JAUNE A VENTRE RAYÉ. CuCUlUS VU-
diatus, Lath. Parties supérieures d'un brun noirâtre; sommet de la tête cendré; côtés de la tête et gorge rougeâtres; reclrices noires, rayées et terminées de blanc; parties inférieures jaunâtres, rayées de noir; bec noir; iris orangé; pieds roux. Taille, quatorze pouces. Inde.
Coucou BRUN PIQUETÉ BE KOVX. CUCUlUS punCtOtUS,
Lalh., Buff., pi. eiil. 771. Parties supérieures brunes, rayées et tachetées de roux; une bande rousse de chaque côté de la tête; parties inférieures rousses, tinement rayées de noirâtre; queue étagée; bec grisûtrc; pieds bruns. C'esl le Coucou à gros bec, jeune.
Coucou BBUN RAYÉ A CKOCl'ION RUUSSATRE. F. CoUCOU
GRIS u'KuROPE, femelle.
Coucou BRUN ET TACHETÉ DES INDE9. F. COUCOU BOUT- SALLICK.
Coucou BRUN VARIÉ 0E NOIR. F. CoUCOU ARAVEHEVA. Coucou BRUN VARIÉ BE ROUX. f^. CoUA ChOCHI. Coucou nu CAP BE liON^K-KsPfcRAlNCH. Ciicuhis fit-
IK'iisis, L., Buff.. pi. enl.ôOO. Parties supérieures d'un l)iun roussâtrc; reclrices lermiiiiies de blanc; réinices linines; gorge et devant du cou roussàlres; parties inférieures blanclies, rayées transversalement de cendré; bec et pieds noirâtres. Taille, douze pouces. Divers auteurs pensent que c'est une variété du Coucou d'Europe.
Coucoo ne t* Caroiihe. r. Cooa acx ailes rodsses.
Coccoo DE Cayenne. /^. Coca Piaye.
Coucou CENDRÉ. Ciiculiis cincieus, Vieill. Plumage cendré, plus clair sur le ventre et l'abdomen; rémiges et rectrices bordées inférieurement d'une petite dentelure blanche; queue étagée; bec brun; pieds gris. Taille, onze pouces. Nouvelle-Hollande.
ColiCOU CENDRILLARD. y. COUA AUX AILES ROCSSES,
l'enielle.
CoDCOB Chalcite. ChcuIiis Clialcttes, IUi.(î.,Temra., pi. color. 102, fig. 2. Parties supérieures d'un brun faiblement bronzé, avec le bord des tectrices d'un brun fauve foncé; sommet de la tête et dessus du cou d'un fauve foncé ; rémiges et rectrices bordées de fauve ; ces dernières étagées et terminées de blanc; les latérales coupées de taches blanchâtres ; parties inférieures blanches; bec cendré; pieds bruns. Taille, cinq pouces et ilemi. Nouvelle-Uollande.
Coucou a coliier, Coucou a collier oiAtc. F. Coucou HUPPÉ A COLLIER.
Coucou COMMUN. 1^. ColCOC d'EuROPE.
Coucou CORNU, f^. CoUA CORSU.
Coucou CoUA. f^. CoUA PETIT CoULlCOU.
Coucou CouKEEL. Cuculus oriciitalis, Lath., BufF., pi. enl. 274, fig. 1. Tout le plumage noir, irisé en vert, violet et pourpré; bec et pieds gris. Taille, seize pouces. Ijengale. V. Coucou a Gros-Cec.
Coucou CRIARD. Cuculus clamosus, Latb., Levaill., id. 204 et 205. Plumage d'un noir bleuâtre; rémiges noires vers l'extrémité; reclrices étagées, terminées de blanc; bec noir; pieds jaunâtres. La femelle a les plumes lies parties inférieures bordées de roux, et le jeune mâle n les parues traversées de lignes rousses. Taille, douze pouces. Afrique, où ses cris, presque continuels et diversement répétés, ont valu à cet Oiseau le nom qui lui a été imposé.
Coucou Cuil. Cuculus honoratus, L., Buffon, pi. «■ni. 294. Parties supérieures noirâtres, avec deux taches blanches à l'extrémité de chaque plume ; une seule tache termine les lectrices caudales; rémiges cendrées; reclrices noirâtres; les unes et les autres rayées transversalement de blanc; parties inférieures blanches, layées de cendré; bec et pieds gris; iris orangé. Taille, douze pouces. Inde.
Coucou CUIVRÉ. Cuculus cupreus, L. Parties supérieures vertes, à rcllets cuivreux, brillants; une tache triangulaire blanche à l'extrémité de chaque reclrice latérale; parties inférieures d'un beau jaune; bec et pieds noirs. Taille, huit ponces. Afrique.
Coucou Dionic. Cuculus auratus, L., Buffon, pi. enl. 637; Levaill., Ois. d'Afriq., pi. 210 et21l. Parties supérieures d'un vert doré, avec cinq bandes blanches sur la tète; rémiges d'un brun verdâtre, tachetées de blanc; rectrices peu étagées, terminées de blanc; les
latérales tachetées de blanc; parties inférieures blanches; bec et pieds bruns; iris orangé. Taille, sept polices six lignes. La femelle a les parties supérieures rougeâtrcs et les inférieures roussâtres. Le jeune mâle a ces dernières parties nuancées de gris.
Coucou DE SaINT-DoMISGUE. r. CoUA AUX AILES ROUS- SES, femelle.
Coucou ÉCLATANT. Cuculus lucùlus, Lath., Temm., pi. col. 102, fig. 1. Parties supérieures brunes, à reflets brillants, dorés et verdâlres; chacune des plumes bordée de blanchâtre; parties inférieures blanchâtres, rayées transversalement de brun doré; rectrices inférieures rousses à leur origine ; les latérales entièrement tachetées de blanc et de noir; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces. La femelle a le sommet de la tète d'un brun cendré; les reflets des parties supérieures absolument verts , les parties inférieures d'un blanc sale, rayées de brun.
Coucou EnoLio. Cuculus aler, Gmel. ; Cuculus cdolius, Cuv. ; Cuculus serralus. Spar., Levaill., Ois. d'Afriq., pi. 207 et 208, Buff., pi. enl. 872. Plumage noir, avec les plumes de la nu<|ue longues et effilées; rémiges et rectrices à reflets verts; une plaque blanche sur les rémiges intermédiaires ; bec noir; pieds bruns. Taille, douze pouces. La femelle, Buff., pi. enl. 872, a les parties inférieures et l'extrémité de la queue blanches. Le jeune mâle a les parties supérieures d'un noir brunâtre et les inférieures d'un blanc grisâtre. Inde.
Coucou A ÊPAUIETTES. f^. COUA lîRUN VARIÉ DE ROUX.
Coucou ÉPERViER. Cuculus SpaiTcnoiiles , Vigors. Parties supérieures d'un brun cendré; tête d'un cendré bleuâtre; parties inférieures blanches; cou strié de roux; abdomen rayé de brun ; poitrine nuancée de fauve ; bord extérieur des rémiges légèrement tacheté de roux; rectrices brunes, bordées de roux et traversées par quatre rayes de la même nuance. Taille, seize pouces. Uymalaya.
Coucou Geai. y. Coucou d'Andalousie.
Coucou Geai. Cuculus glandarius , Tem. Ois. col. pi. 414. L. y. Coucou d'Andalousie.
Coucou Faisan. F. Coucal Faisan.
Coucou (grand) de Madagascar. A'. Courol Vouroi-
DRIOU.
Coucou (grand) tacheté. F. Coucou d'Andalousie.
Coucou GRIS-BRONZÉ. Ckcm/i/scp/cms, Vieill., Lcvaill., Ois. d'Afri(|iie, pi. 215. Parties supérieures d'un vert foncé et brillant; les inférieures grises, avec quelques reflets verts; bec jaunâtre; pieds noirs. Taille, douze pouces. Afrique.
Coucou GRIS d'Europe. Cuculus Canorus, L., Buff., pi. enl. 811. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre, plus foncé sur les ailes, plus clair sur la gorge et la poitrine ; des taches blanclies sur les barbes internes des rémiges; reclrices noirâtres, tachées et terminées de blanc; parties inférieures blanchâtres, rayées transversalement de noir; bord du bec, iris et pieds jaunes. Taille, onze pouces. Les jeunes ont les plumes tachées de roux et bordées de blanc ; dans un âge très-avancé , la teinte générale est olivâtre, avec des bandes roussâtres; les parties inférieures sont blanchâtres, rayées transversalement de cendré, de roussâtrc et de noir.
cou
CoBcor A GROS nEC. Ciiculus crassirosln's, Vieill., Ois. d'Afrique, pi. 214. Ciicidtis oiienlalis, Orne]. , Enl. 274, 277 et 586. Enlièrement noir, avec des reflets bleus sur les ailes et la queue; becverdâtre; pieds d'un brun jaunâtre. Taille, douze pouces. La femelle a les parties inférieures d'un brun noirâtre. Il varie beaucoup suivant l'âge. Afrique.
Coi'cou Gdira-acantara. Cuculiis Guira, Lath.; Gnira acanijatara, Marg.; Ciotophaga piririgua , Yieill. Plumage mélangé de roux, deflammelles longitudinales brunes sur un fond blanc; plumes de la huppe blanchâtres, rousses à la pointe; ailes brunes, variées de brun et de blanc; queue blanche en dessous, traversée par une très-large bande noire; bec rouge; pieds jaunes. Taille, quinze pouces. Brésil.
Coccoti HUPPÉ A COLLIER. Cuculus Cotomandus, L., Buff. , pi. enl. 274, fig. 2; Levaill., Ois. d'Afri(|ue, pi. 213. Parties supérieures noirâtres, avec les plumes bordées de roux ; des plumes longues et larges forment sur la nuque une huppe assez roide; une petite tache grise pris de l'œil; un collier blanc sur le cou; parties inférieures blanches, avec la gorge rousse ou noirâtre; queue noirâtre, longue'etélagée; bec et pieds cendrés; iris jaunâtre. Taille, douze pouces. La femelle a les ailes roussâlres et la gorge blanche. De la côte de Coromandel.
COUCOD HUPPÉ DE COROJIANDEL. F. COUCOU HUPPÉ A COLLIER
COUCOC HUPPÉ DE GuiPiÉE. F. TOURACO GRIS.
Coucou HUPPÉ DE Madagascar, F. Coua huppé.
Coucou d'Hymalaya. Cuculiislif inalaxanus, Yigors. Parties supérieures rousses, rayées de brun; les inférieures blanches, rayées de noir; poitrine teinte de roussâtre; rémiges et rectrices brunes, avec le bord extérieur roux et des taches blanches sur les barbes internes; les deux rectrices intermédiaires rayées obliquement de roux, les autres de brun et de blanc, avec des taches assez régulières. Taille, onze pouces.
Coucou IPiDICATEUR. F. INDICATEUR MAMGE-MIEL.
Coucou Jacocin huppé. F. Coucou Édolio, femelle.
Coucou DE LA Jamaïque. F. Coua Tacco.
Coucou DE Klaas. Ciiciilus Klaasii, Cuv., Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 212. Parties supérieures d'un vert cuivreux; un petit trait blanc an-dessus de l'œil; rémiges d'un vert noirâtre bronzé , tachetées de blanc en dessous; rectrices cuivrées : les trois latérales presque entièrement blanches; parties inférieures blanches, avec quelques traits longitudinaux sur l'abdomen; bec et pieds bruns; iris jaune. Taille, huit pouces. Afrique.
Coucou Levaillant. Cuculus LevaUlantii , Less. Cuculus edolio, Var. Ois. d'Afriq., 209. Plumage et huppe d'un noir lustré, irisé; devant du cou et poitrine flammés de noir vif; abdomen blanc ; rectrices larges, noires, les latérales grises, toutes terminées de blanc; un miroir de cette couleur sur les ailes; bec noir. Taille, douze pouces. Afrique.
Coucou A long DEC DE LA JAMAÏQUE. F. CoUA TACCO. Coucou A LOPSGS DRINS. F. DroNCO A RAQUETTES.
Coucou DE Madagascar. F. CoucAi TouLOU.
Coucou deMaladar. F. Coucou Cuii.
Coucou Maroc on Moroc. Cuculus Jhyssinicus ,
Lath. Parties supérieures brunes, avec quel(|ues mouchetures hlanches; tête noirâtre; rémiges terminées de blanc, les primaires rousses extérieurement; rectrices noirâtres terminées de blanc ; parties inférieures d'un blanc jaunâtre ; bec brun , avec la base de la mandibule inférieure jaunâtre. Taille, quatorze pouces six lignes. Egypte.
Coucou NOIR DU Bengale. Cuculus ni'ger Bengaleiisis, Briss. Tout le plumage d'un noir irisé en vert pourpré; bec orangé; pieds bruns. C'est le Coucou tiqueté de blanc, mâle.
Coucou NOIR de Cayenne. Cuculus tranquilhis. F. Barbacou a bec rouge.
Coucou NOIR HUPPÉ. Cuciilus atcr, Lath. F. Coucou Edolio.
Coucou NOIR DES IndES. F. CoUCOU COUKEEL A GROS
bec
Coucou DES PALÉTUVIERS. /'. CoUA DES PALÉTUMERS.
Coucou DE Paradis. F. Drongo.
Coucou PERLÉ. Cuculus perlatus , Vieillot. Parties supérieures brunes, tachetées de noirâtre; rectrices tachetées de brun et de blanchâtre; parties inférieures rousses, avec des traits longitudinaux bruns; bec et pieds cendrés. Taille, dix pouces. Afrique.
Coucou LUGUBRE. Cuculus lugubfis, Horsf. F. Coucou TIQUETÉ DE BLANC
Coucou (petit) DE l'ile Panay. F. Petit Coucou a
TÈTE grise et VENTRE JAUNE.
Coucou ( PETIT) NOIR DE Cayenne. Cuculus teiiebrosus, Lath. F. Barbacou a croupion blanc
Coucou ( PETIT ) SoNNERAT OU DES InDES. CuCHIuS
Sonneratii, Lath. Parties supérieures d'un brun rougeâtre, rayées transversalement de noir ; quelques taches noires, irrégulières, sur la lige des rectrices; parties inférieures blanches, rayées transversalement de noir ; bec, iris et pieds jaunes. Taille, dix pouces.
Coucou ( PETIT ) A Tète grise et ventre jaune. Cuculus flavus, Lath., Buff., i)l. enl. 804. Parties supérieures brunes; sommet de la tête et gorge cendrés; rectrices noires, rayées de blanc; parties inférieures d'un jaune roussâtre; bec jaune, noir à la base; iris et pieds jaunes. Taille, huit pouces. Ile Panay.
Coucou des Philippines. F. Coucal des Philippines.
Coucou PiAVÉ. F. Coua Piaye.
Coucou PiRIRIGUA. F. CoUCOU GUIRA-ACANTHARA. Coucou A PLAQUES DENTELÉES AUX AILES. /'. COUCOU
Edolio, mâle.
Coucou Poopo-Arowro. F. Coucou éclatant, femelle.
Coucou a queue en éventail. Cuculus flabelli/'orluis, Lath., Synops., pi. 126. Parties supérieures noires; rectrices, à l'exception des deux intermédiaires, ondulées de blanc à l'intérieur; parties inférieuresd'un jaune obscur; bec noir; pieds jaunes. Taille, dix pouces. Nouvelle-Hollande.
Coucou RAYÉ deroux. CMCM/MS>•M/■o-1;^«a^MS, Drap. Parties supérieures d'un brun noirâtre, rayées de roux vif; plumes du front blanches à leur base; rémiges brunes, dentelées de roux à leurs bords; rectrices bordées de roux, avec l'extrémité blanche; elles sont d'un roux fauve en dessous; gorge, devant et côtés du cou, poitrine blancs, finement rayés de noirâtre; parties
ir>
infi-rieurcs d'un blanc roiissàlre; bec noir, brun en dessous à sa base; pieds d'une jaune rou(;p;1lre. Taille, sept pouces. La femelle a fauve toul ce <iui est d'un loux vif chez le mule; elle a le sommet de la léte cendré, la (îoige et les côtés du cou teints de fauve, et toutes les parties inférieures rayées de noirâtre. Java.
Coucou KOOGE HUPPÉ DO BRÉSIL. A'. COUROUCOO A VEN- TRE ROUGE.
Coucou ROCGE\TRE A VEUTRE TACDETÉ DE BLANC ET UE NOIR. V. COUCAI. FERRUGINEUX.
Coucou RoussATRE. ChcuIiis rufulus, Vieill. Parties supérieures variées de brun et de roussâtre; rémiges cendrées; rectriccs grises, bordées de roussâtre; gorge et poitrine roussàtrcs, pointillées de blanc; parties inférieures d'un cendré blaiicluUre ; bec noir; pieds gris. Taille, neuf pouces. Nouvelle-Hollande.
Coucou ROUX ET BRUN. C'ttCK/ws p^/vop/mwMS, Vieill. Parties supérieures brunes; tctc d'un cendré bleuâtre; rectrices terminées de blanc ; parties inférieures rousses; bec et pieds noirâtres. Taille, huit pouces. La femelle et le jeune ont les teintes plus pâles et les pieds rougeâtres. NouvelleHollaiidc.
Coucou UUFAIBIN. K. COUCAL IIOUDOD.
Coucou UE Saint-Domingue. /^. Coua Cendriliahd.
Coucou nu Sénégal. K. Coucal Houhou.
Coucou solitaire. Cuculits solitarius, Vieill. Parlies supérieures noirâtres, avec l'exlrémilé des barbules cendrée; rectrices terminées de blanc ; les tiges des latérales sont tachées de blanc ; grandes rémiges noirâtres; gorge roussâtre; devant du cou, poitrine et ventre ondes et rayés transversalement de noirâtre; parties inférieures rousses; bec brun, jaunâtre en dessous à sa base. Taille, dix pouces. La femelle a les parties supérieures rousses, rayées de brun. Cap.
Coucou Sonnerat. f^. Petit Coucou des Indes.
Coucou tacueté du Bengale. K. Coucou Boutsallick.
Coucou tacheté de CaYENNE. ^. COUA BRUN VARIÉ UE ROUX.
Coucou tacheté DE LA CuiNE. K. CoUA TACHETÉ DE
LA Chine.
Coucou TACHETÉ DE l'île Pasay. Cuculus Paiiayanus, Lath., Sonnerat, Voy. pi. 78. Parties supérieures brunes, tachetées de roux jaunâtre; rémiges rayées de roux et pointillées de blanc; rectrices rousses, rayées lie noir; gorge noire, tachetée de roux; parties inl'él'icures roussàlres, rayées de noirâtre; pieds cendrés. Taille, douze pouces.
Coucou TACHETÉ DES INDES. F. CoUCOU BRUN PIQUETÉ UE ROUX.
Coucou TACHETÉ DE MaLABAR. F. COCCOC CUIL.
Coucou TACHETÉ DE MiNDANAO. Cuculus Mindonetisis, Lath., liuPF., pi, enlum. 277. Parties supérieures d'un brun vcrdàtre, irisées, tachetées de blanc et de roussâtre; rémiges rayées transversalement de blanc roussâtre ; rectrices égales, irisées en vert doré brillant, rayées transversalement de roussâtre et souvent terminées de blanc; parties inférieures blanches, tachetées et rayées en travers de noirâtre ; bec noir, roussâtre en dessous; pieds d'un gris brun. Taille, quatorze pouces six lignes. C'est le Coucou à gros bec, femelle.
Coucou Tachirou. C'est, selon Levaillant qui l'a figuré
pi. 216 de» Oiseaux d'Afrique, le même que le Coucou Cuil.
Coucou Tait-Soc. y. Coua Tait-Soc.
Coucou UE Taïti. r. Coucou aravereva.
Coucou tenuirostre. Centropus teiitiiroslris, Cuv. Parties supérieures brunes, variées et rayées de roux, de noir et de gris; tête et joues grises; rectrices blanches en dessous, rayées de noir; gorge blanchâtre; poitrine rousse; abdomen blanc, rayé de brun, de roux et de noir; bec grêle et noir. Taille, dix pouces. Inde.
Coucou atètebleue. Cuculus cyanocephalus, Lalh. Parties supérieures brunâtres, pointillées et rayées de blanc; sommet de la tête, nuque et côtés du cou d'un bleu noirâtre ; recl rices longues et presque égales ; gorge et devant du cou jaunâtres; parties inférieures blanches, rayées transversalement de noir; bec et pieds bleuâtres. Taille, neuf pouces. Nouvelle Hollande.
Coucou A TÊTE GRISE. Cuculus polioceplialus, Lath. Parties supérieures d'un cendré plus obscur sur la tète et le cou; rectrices blanchâtres, rayées transversalement de noirâtre ; parties inférieures blanches, rayées de cendré; bec et pieds brunâtres. Taille, huit pouces. Inde.
Coucou A TÈTE GRISE ET VENTRE JAUNE. A^ PETIT COU- COU A TÈTE GRISE ET VENTRE JAUNE.
Coucou TIQUETÉ DE BLANC CuCuluS albOpUflCtula-
tus, Drap. Plumage d'un noir irisé, avec des points blancs sur la léte, les rectrices alaires et les parties inférieures; rémiges inférieures marquées d'une tache blanche; rectrices terminées par un petit point blanc sur la tige, les deux latérales beaucoup plus courtes et rayées de blanc en dessous, de même que les lectrices caudales inférieures'; Jtec et pieds noirs; quelques plumes à moitié blanches sur les plumes des jambes qui garnissent aussi un côté des tarses. Taille, huit pouces. Java. Le mâle est entièrement d'un noir lustré, à l'exception de quel(|ues petiles raies blanches sur la queue.
Coucou VARIÉ DE MiNDANAO. ^. COUCOD TACHETÉ DE Ml>DANAO.
Coucou A VENTRE FAUVE. Cuculus p^roffasler, Drap. Parties supérieures d'un brun bronzé, rayées transversalement de fauve; sommet de la tcte tirant sur le cendré; rémiges intermédiaires bordées à l'extérieur de taches fauves; rectrices intermédiaires dentelées de fauve, les latérales de blanc, toutes étagées et terminées de blanc; gorge, dessous du cou, poitrine et ventre d'un fauve pâle, rayés transversalement de brun et de blanc; |)arlies les plus inférieures fauves; bec noir, brunâtre à sa base et en dessous; pieds rougeâtres. Taille, huit pouces six lignes.
Coucou A VENTRE NOIR. C«CM/wsmc/a«oi7n«<cr,Vieill. Parties supérieures ferrugineuses; sommet de la léte cendré; rectrices longues, étagées, noires et terminées de blanc; gorge, devant du cou et poitrine roussàtrcs; parties inférieures noires. Taille, quinze pouces. Java.
Coucou A VENTRE RAYÉ. Ciiciilus Utieatus, slHatus, Drap. Parties supérieures d'un brun cendré, bleuâtre; rémiges brunes, frangées de blanchâtre, les deux premières dentelées de roussâtre; rectrices peu étagées, noirâtres, avec l'extrémité et des taches blanches le long de la lige; gorge et devant du cou d'un cendré
cou
bleuâtre, très-clair; parties inférieures blanchâtres, rayées transversalement de noir; bec noir, roussâtre en dessous à sa base; pieds rougeàtres. Taille, douze pouces. Java.
Coucou A VESTRE RAYÉ DE L'Ue DE PaKAY. V. CoDCOD BRUN ET JAUNE A VENTRE RAYÉ.
Coucou A VENTRE ROUX. Ciiculus rufwenter, Less. Parties supérieures d'un noir bleuâtre, brillant ; ailes et queue brunâtres; un trait blaiic, partant de l'angle du bec; parties inférieures rousses, finement tachetées de [ brun. Bec et pieds noirs. Taille, treize pouces. Nouvelle- Guinée.
Coucou VERDATRE DE MADAGASCAR. K. COUA VER- DATRE.
Coucou VERT-D' ANTIQUE. ^. COUCAI, VERT-d'aNTIQUE.
Coucou VERT ET BLANC. Cuculus paUMatus , Lath. Parties supérieures d'un vert sombre; sommet de la tête, côtés du cou et rémiges noirs; rectrices courtes, tachetées de blanc à l'extrémité; parties inférieures blanches; dessous des ailes jaunâtre; bec brun; iris orangé; pieds bleuâtres. Taille, douze pouces. Nouvelle- Hollande.
Coucou VERT DU CAP DE BONNE-ESPÉRAPiCE. V. COECOU DiDRIC.
Coucou VERT-DORÉ ET BLANC, l^. COUCOU DroRIC. Coucou VERT BlPrÉ DE GUINÉE. F. TOURACO PAULINE. Coucou VERT BUPPÉ DE SlAM. F. DRONCO A RAQUETTES,
jeune.
COUCOU (fleur de), bot. Nom vulgaire du Lychnis Flos Ciiculi, du Narcissus Pseudo-J\'arci$sus, et du Primula oljicinalis.
COUCOUA. Coccfcua. ois. Genre de l'ordre des Zygodactylcs, institué par Lesson qui en trace ainsi les caractères : bec très-court , peu élevé , très-comprimé ; mandibules égales : la supérieure voûtée ; narines marginales, ouvertes, basales; ailes très-courtes, concaves, arrondies; cinquième, sixième et septième rémiges les plus longues; tarses courts, grêles, scutcUés; queue étagée, longue, cunéiforme.
CoucouA CAPUCIN. Coccycua monachus, Less. Tout le plumage d'un brun ferrugineux , à l'e.vception de l'abdomen qui est d'un gris ardoisé ; rectrices terminées de blanc : les extérieures rousses; bec jaune. Taille, huit pouces. Cayenne.
COUCOUAT. OIS. Nom vulgaire donné aux jeunes Coucous.
COUCOULIADO. OIS. Synonyme vulgaire d'Alouette Coclievis.
COUCOUMELLE. bot. Synonyme vulgaire d'Oronge blanche, et d'Amanite engainée.
COUCOUNASSOUX. bot. Syn. ancien de Concombre.
COUCOUPIC. Cmc?(P!'c««. OIS. Genreétabli par Lesson, pour y placer le Promépic de Levaillant, Picus Cafer, Lath., espèce intermédiaire des Pics et des Coucous. l'. Pic
COUCOURDE. bot. L'une des nombreuses variétés de la Courge calebasse, Cucurhila lagenaria, L. F. Courge.
COUCODRELO. POT. Nom vulgaire d'une variété de Figue, nommée aussi petite Violette.
COUCODREN-MASSON. bot. Synonyme vulgaire de Momordica Elaterium, h. V. Momordique.
3 dict. des sciences nat.
COUCOURZELLE. bot. Nom vulgaire d'une variété du Po'tiron. V. Courge a gros fruits.
COUCUT. ois. Synonyme vulgaire de Coucou gris.
COUDE. Palisot de Beauvois se sert de cette épithète et l'applique ù l'arête des Graminées, lorsqu'elle est pliée dans son milieu et que l'extrémité, conséquemment, se rapproche de la base. U en est de même des antennes, chez la plupart des insectes de la famille des Rhynchophores, qui, pliées ou brisées dans leur milieu, font une sorte de chevron.
COUDEY. OIS. Espèce du genre Jacana.
COUDIOU. OIS. Synonyme vulgaire de Coucou gris.
COUDOU. MAM. Même chose que Condou. V. Antilope.
COUDOUGAN, COUDOUGNAN. ois. Synonymes vulgaires de Loriot à tète noire.
COUDOUGIE, COUDOUKIER, COUDONIER. bot. Synonymes vulgaires de Coignassier.
COUDOUMBRE. bot. Syn. vulgaire de Concombre.
COUDRE. BOT. Synonyme vulgaire de Coudrier et de Viorne.
COUDRIER. Corylus. bot. Genre de la famille des Amentacées, Monœcie Octandrie. Caractères : fleurs monoïques ; les mâles formant de longs chatons cylindriques et pendants. Chacune d'elles se compose d'une écaille profondément bifide , soudée avec une autre écaille plus extérieure, entière, plus grande que la précédente et l'enveloppant, de huit élamines à lïlets courts et gicles, à anthères ovoïdes allongées et uniloculaires, marquées d'un seul sillon longitudinal, par lequel elles s'ouvrent. Les fleurs femelles sont en général réunies plusieurs ensemble à l'aisselle d'écaillés qui constituent queliiuefois une sorte de bourgeon conoïde. On trouve pour chaque Heur un involucre monophylle, persislant, recouvrant complètement la Heur, tantôt profondément bijiarti, tantôt simplement denté à son bord, et que tous les auteurs considèrent à tort comme le calice. Celui-ci, en effet, est adhérent avec l'ovaire qui est infère et plus ou moins globuleux ; son limhe est fort court et irrégulièrement denticulé. Coupé en travers, l'ovaire offre deux loges, très-petites comparativement à sa masse, et dans chacune d'elles, un ovule renversé est attaché à sa partie supérieure et un peu interne. Du sommet de l'ovaire naissent deux stigmates subulés, plus longs que l'involucre et finement glanduleux. Le fruit est un véritable gland osseux, enveloppé dans un involucre monophylle ou cupule foliacée, plus longue que lui, au fond de laquelle il est attaché par une base large. Le péricarpe est osseux, indéhiscent, plus ou moins globuleux, terminé en pointe à son sommet où il offre un petit ombilic formé par les dents du limbe calicinal. Ce péricarpe n'a en général qu'une seule graine et une seule loge, plus rarement deu.i loges et deux graines séparées par une cloison mince, irrégulière et celluleuse. La graine est dépourvue d'endosperme et se compose d'un gros embryon dont les deux cotylédons sont trèsépais. Les Coudriers sont des arbres, ou plus souvent des arbrisseaux à feuilles alternes et entières, munies à leur base de deux stipules écailleuses et caduques. En général , leurs fleurs s'épanouissent avant que leurs feuilles commencent à se développer.
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Coi'DRiER coaHCH OU NOISETIER, Corylus Arcliana, \À nné. Il croit en abondance dans nos bois et nos forêts, et forme un arbrisseau de dix à douze pieds d'élévation, dont les rameaux sont effilés, cylind riques et pubescents. Ses feuilles sont alternes, courtemcnt pétiolées, cordiformcs, arrondies, acuminées au sonnnet, doublement dentées en scie sur leurs bords, pubescentcs et un peu rudes au toucher sur leurs deux faces. Les deux stipules qui accompagnent chaque feuille, et qui constituaient les écailles du bourgeon dans lequel elles étaient d'abord renfermées, sont très-caduques. Les chatons màlcs sont longs, cylindriques, et pendent de la partie supérieure des jeunes rameaux de l'année précédente. Chaque fleur se compose de huit étamines à anthères vraiment uniloculaires et barbues à leur sommet. Les fleurs femelles constituent une sorte de petit bourgeon conique. Il leur succède des fruits ou glands désignés sous le nom de Noisettes, enveloppés dans une cupule monophylle , foliacée, frangée, plus longue qu'eux. Les principales variétés produites par la culture sont : le Coudrier franc à fruits blancs, le Coudrier à amandes rouges, et l'Avelinier qui se distingue par la grosseur de ses fruits. L'amande du ÎVoisetier est très-agréable et très-recherchée, surtout lorsqu'elle est récente. Elle a une saveur douce et contient une quantité considérable d'huile grasse, que l'on peut en extraire par le moyen de la presse. Le Coudrier n'est pas difficile sur la nature du terrain dans lequel on le plante; cependant les terres légères et un peu humides sont celles qui lui conviennent le mieux. On le multiplie soit par les rejets nombreux qui poussent de son pied, soit par ses graines. Les sujets que l'on obtient par ce dernier moyen sont plus vigoureux.
Coudrier de Bvzance. Corylus Colurna, L., Corylus Byzanlina, Desf. Celte espèce se distingue de la précédente par sa tige en arbre, par ses stipules étroites et lancéolées, par ses feuilles plus velues et comme anguleuses, par ses fruits enveloppés d'un double involucre : l'un extérieur, multiparli ; l'autre interne, à trois divisions. Ces fruits sont plus gros que dans l'espèce vulgaire, mais leur enveloppe osseuse est plus épaisse Il plus dure. Cet arbre, que l'on trouve fréquemment dans les jardins, croit naturellement aux environs de Constanlinople. L'Écluse fut le premier botaniste (|ui cultiva le Coudrier de Byzance; il en reçut des graines de Constanlinople, en 1382. Linné dit qu'en l/.îG, il en existait un très-bel indiviilu dans le .lardin botanique de Leyde, qui avait été planté par L'Écluse.
Coudrier d'Amérique. Corylus Americana, Midi., l'I.Bor.Am. Cette belle espèce, qui croit dans les diverses contrées de l'Américiiie septentrionale, a les feuilles trèslarges. L'inviilucre ipii environne ses fruits est évasé et comme campanule, irrégulièrement découpé, chargé de poils glanduleux. Le fruit est déprimé.
On cultive epcore quelipiefois dans les jardins, le Coudrier cornu, Corylus rosi rata, Michx., qui vient de l'Amérique seplenlrionalc , dont l'involucre, trèsallongé, un peu tordu, forme une sorte de corne. Ses fruits mûrissent en Europe, et donnent des amandes bonnes à manger.
COUENDOLi. MAU. r. Coe\Dou.
j COl'ÉPI, COUPI. Couepia et Acioa. nor. Aublet { Plantes de la Guiane) a distingué, sous ces noms, deux arbres de Cayennc. Jussieu et Lamarck ont indiqué les grands rapports qui unissent ces plantes. Enfin. .Schreber et Willdenow les ont comprises dans un seul genre auquel ils ont donné le nom d'^oon. Ses caractères sont; calice tubulcux ou turbiné, à cinq lobes ; corolle de cinq pétales inégaux; étamines nombreuses dont les filets sont soudés en une membrane épaisse, insérée sur le calice, entre les deux plus petits pétales; ovaire légèrement pédicellé ou fixé à un processus du fond du calice; un seul style et un seul stigmate; drupe ovée, sèche, couverte d'une écorce épaisse cl coriace qui se fendille par la maturation ; semence unique, grosse, enveloppée dans un tégument fragile.
Ce genre a été placé par Jussieu, dans la famille des Rosacées, section des Aniygdalées, et il appartient à l'Icosandrie Monogynie. Les deux espèces dont il se compose haliitent les forêts de la Guiane; ce sont des arbres trèsélevés, à feuilles slipulacées, alternes et ovales, très-ramcux et garnis de Heurs terminales, disposées en corymhes. L'un est le Couepia Guianensis, Aublet (t. 207), ou Acioa aiiinra, Willd. ; l'autre, IVcioa Guianensis, Aublet (t. 280) , ou ytcioa dutcis, Willd. L'amande du premier est très-anière, tandis que celle du second, au contraire, a une saveur si agréable que les habitants de la Guiane les mangent avec autant de plaisir que l'on mange en Europe les Noisettes et les Cerneaux. Elle fournit aussi une huile analogue, pour sa fluidité et sa saveur, à l'huile d'Amandes.
COl'ETTE. OIS. Syn. vulgaire de Mouette rieuse. y. Mauve.
COliGAR. COUGUAR. kam. Espèce du genre Chai.
COUGHIODLO. BOT. Synonyme vulgaire de Primula veris et à'Avena falua.
COL'GOURDE, COUGOURLE. bot. Synonymes anciens de Cucurbita lagenuria, L. F. Courge.
COUGOURDETTE. dot. Nom vulgaire d'une variété de Pépon. f . Courge.
COUGUAR. MAM. y. COUCAR.
COUGUOU. OIS. Synonyme vulgaire de Coucou gris.
COUHIEH, COUUYEH. ois. Espèce du genre Faucon, Falco melanoplerus.
COUI. REPT. Espèce du genre Tortue.
COUIA, COUJA. MAM. Race de Cochons rouges de la côte d'Afrique.
COUKEEL. OIS. Espèce du genre Coucou.
COULA ET COULAK. pois. Même choiîe que Cola et Colac. Synonymes d'Alose, sur les bords de la Garonne et de la Dordogne.
COULARD, COULART. EOT. Variété de Cerisier, qui produit peu de fruits.
COULASSADE. ois. Syn. vulgaire d'Alouette Calandre.
COULAVAN. OIS. Espèce du genre Loriot.
COULECOU. OIS. r. CouROUCou.
COULÉE. GÉoi. F. Lave.
COULEMELLE, COLOUMELLE , COLEMELLE OD COUAMELLE. EOT. Noms vulgaires de VAgaricusprocerus. de VAijaricus coluhrinus.
COULEOUIN. BOT. Synonyme de Cécropie.
COULEURS. En général il est difficile d'emprunter
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des caractères constants de cette modification; en minéralogie, ils doivent être considérés sous deux points de vue très -différents, suivant la nature diverse des corps qui en sont pourvus : ou la couleur n'est qu'un accident fugitif, dû aux molécules d'un principe étranger, ordinairement de nature métallique, disséminé entre les molécules propres du corps coloré, tel qu'on le voit dans presque toutes les substances acidifères et terreuses; ou dans d'autres minéraux, tels que les substances métalliques, le soufre, le succin, etc., la réflexion des rayons qui produisent la couleur, se fait sur les parties propres du corps coloré; elle dépend de son tissu et du degré de ténuité de ses molécules; elle peut être mise alors au rang des caractères spécifiques.
COULEUVRE. Coluber. rept. Genre de l'ordre des Serpents non venimeux, caractérisé par l'absence de crochets mobiles dans la bouche, par des scutelles ou plaques abdominales, et par de doubles i)laques sous la queue. Quoiqu'on en ait à juste titre séparé les espèces venimeuses, les Couleuvres, telles qu'on les distingue aujourd'hui, forment le genre le plus difficile à étudier de la classe des Reptiles; se ressemblant entièrement par leur forme extérieure, les couleurs susceptibles de s'altérer par la conservation , la taille et le nombre des plaques plus ou moins variables, eu forment presque les seuls caractères qu'on ne peut pas toujours apprécier exactement. La fêle des Couleuvres est généralement aplatie, ovale, oblongue, ayant le museau obtus et même un peu échancré, couverte de plaques plus grandes, au nombre de neuf; leur langue est fourchue, et s'agite avec vivacité. On la prend vulgairement pour un dard, et l'on pense que, dans ses pointes, réside un venin mortel qui n'existe cependant pas. Des écailles un peu plus grandes que celles du reste du corps revêlent les lèvres ; des dents aiguès et recourbées garnissent les mâchoires; des écailles imbriquées, ordinairement en forme de losange, couvrent le corps. Toutes les espèces paraissent être ovipares, et déposent, dans des lieux où la chaleur peut les faire éclore, leurs œufs de forme arrondie, oblongue, souvent disposés en chapelets, et revêtus d'une enveloppe blanchâtre, membraneuse comme du parchemin , se durcissant à l'air. Le jeune animal, contourné et nageant dans une matière albumineuse semblable au blanc de l'œuf de la Poule, y est muni d'un véritable cordon ombilical qui aboutit sous le ventre un peu au-dessus de l'anus. Les Couleuvres fort innocentes, susceptibles de se familiariser avec l'homme et d'acquérir une certaine éducation, inspirent cependant une sorte d'horreur aux Européens, tandis que des peuplades sauvages ou deinicivilisées les révèrent et regardent comme d'un bon augure qu'elles fréquentent leurs habitations. L'accouplement des Couleuvres n'a pas été bien observé. Ces animaux changent de peau comme les autres Serpents; ils se nourrissent de proie et de substances animales , telles qu'insectes, petits poissons, têtards, grenouilles, reptiles, petits oiseaux, souris et coquillages. Pour s'emparer de ces diverses proies, elles nagent dans les eaux, s'insinuent dans les terriers, et grimpent agilement aux arbres. Leurs mâchoires sont très-dilatables, et l'on voit les Couleuvres avaler des animaux beaucoup
plus gros qu'elles. Il est des espèces qui n'e.tcèdent pas quelques pouces de longueur; il en est qui acquièrent plusieurs toises. Leurs couleurs sont souvent fort brillantes et de la plus giande élégance; leur voix est une sorte de sifflement, queUpiefois très-aigu; elles s'enfoncent, en hiver, dans la terre où la plupart s'engourdissent. Aux premiers jours du printemps, on les voit sortir pour venir se réchauffer aux rayons du soleil ; elles se plaisent à s'en pénétrer, et deviennent d'autant plus agiles qu'il fait plus chaud ; elles se roulent alors dans les endroits les plus exposés à la lumière, comme pour en savourer l'influence, dans un grand état de repos, et pour peu que le moindre bruit appelle alors leur attention, on les voit relever la tête en regardant de tout coté, et prêtes à fuir comme un trait au moindre péril. Lorsqu'on les irrite, elles s'élancent sur qui les menace et mordent comme les Lézards, mais sans qu'il en résulte le moindre danger. On assure que leur existence est fort longue ; elles peuvent supporter une abstinence prolongée, et, transpirant peu, vivre longtemps dans des lieux presque privés d'air. L'ancienne médecine employait la chair des Couleuvres comme remède; on la mange en divers cantons où ces animaux sont vulgairement appelés Anguilles de haie; on prétend même que cette chair est excellente et surtout fort saine; leur graisse passe pour un des meilleurs topiques calmauts et résolutifs qu'on puisse employer.
Ce genre peut être divisé ainsi qu'il suit ;
t Pythons. Ils ont des plaques ventrales plus étroites, et des crochets à l'anus. Les Pythons deviennent fort grands; ils ont beaucoup de ressemblance, pour l'aspect et pour la taille, avec les Boas, et il parait que tous les prétendus Boas de l'ancien continent ne sont que des Pythons.
Python de Java. Coluber Jamnicus, Schn., Python Amélhiste, Daud.; grandeCouleuvre desiles de la Sonde, appelée vulgairement Oularsawa. Elle est d'un cendré bleuâtre, varié de blanc, de noir et de brun ; elle parvient à plus de trente pieds de long.
Python Bay-Roige. Coluber annulaius, L., Encycl. pi. 23, f. 31. Elle acquiert deux pieds de longueur; elle est remarquable par les taches hémisphériques qui forment, en alternant, une ligne sur le dos. Plaques 190, écailles 96.
Python Tigre. Pilhon Tirjris, D.; Boa caslatiea, Schneider. Couleur grise, avec une ligue derrière les yeux; une grande tache fendue, eu devant, sur la nuque. Les Boa reticulata, ordinala et rhombea de Schneider, elle Bora, de Russell , appartiennent à ce sousgenre. Le Coluber Betiii de Ceylan en fait peut-être également partie, ainsi que l'Hikkanelle.
tt HuRRiAHS. Ils ont les i)la(iues de la base de la queue constamment simples, mais celles de la pointe sont doubles. Cuvier regarde de tels caractères comme de simples anomalies. L'espèce de ce sous-genre, à laquelle on a conservé son nom de pays et qu'a figurée Russell, a été reproduite par Daudin.
UuRRiAH Facx-Boiga. Coliiber Pseuilo-Boiga. Mince, très-longue; d'un gris pourpré en dessus, avec des points blancs en travers. Inde.
tti DiïSAS. Leur corps est comprimé, moins large
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que la t*te, et la lanfiéo d'écaillés , qui règne le long de l'épine du dos, csl plus grande que les aulres, comme dans les Bongarcs, avec lesquels Oppel les a confondus. C'est à Laurenli qu'on doit l'établissement de ce genre. Le nom de Dipsas est emprunté des Grecs, qui le donnaient à un Serpent dont ils prétendaient que la morsure causait une inextinguible soif, et qui lui-même était si tourmenté du besoin de boire, qu'il buvait souvent jusqu'à en crever. Il ne faut pas confondre, comme l'ont fait Linné et Daudin, le Dipsas Indica avec le yipera atroût, qui est un .Serpent venimeux.
Dipsas caréné. Colitber caiinalus, L. Gris-blanc, avec des zones brunâtres entourant le corps et la queue; elle est de grande taille, et présente sur le dos une carène dont les écailles paraissent avoir une autre forme que celles du reste du corps, p. I.ï7, e. 130. On pourrait peut-être rapporter encore à ce sous-genrc la Couleuvre Minime, Coliibcr p'ullatus, L., Encycl. Opb., pi. 27, f. 57; et le Coluber titlatiis, L., Encycl. Oph., pi. 13, f. 22, qui ont le corps latéralement comprimé et le dos conséqucmment disposé en caréné.
tf-H-CoiLEUVRES PROPREMENT DITES. Elles SOUt leS pluS
nombreuses et celles qui réunissent sans aucune sorte d'aberration les caractères imposés au genre Coluber. Daudin les divise en buil seclions.
a. Qui ont deux dents simples, plus longues, et dont le type est la Couleuvre cannelée.
/3. A tête de Vipère; la Couleuvre à stries.
y. A neuf grandes plaques sur la tête; la Couleuvre à collier.
S. A ventre plat; la Couleuvre comprimée.
e. Filiformes; la Couleuvre lioiga.
i. A large tête; la Couleuvre à tête large.
fi. A tête cylindrique ; la Couleuvre à tète écarlale.
V. Anguiformes; la Couleuvre anguiforme
On a encore divisé les Couleuvres en deux grandes seclions, selon que leurs écailles sont plates et unies ou qu'elles sont relevées par une cannelure longitudinale en saillie.
Nous nous bornerons à mentionner Ici les espèces auxquelles on a donné un nom particulier, et à faire connaître avec quelipie détail celles qu'on sait aujourd'hui se trouver en Europe.
Espèces européennes.
CODLEUVKE Bordelaise. Coluber Giromlicus, Daud. Tête comprimée sur lescôlés; couleur, le gris cendré; écailles lisses; des bandes transversales, nombreuses et formées par le bord noir des écailles; ventre tacheté de jaune et de noir, en damier, avec une marque en croissant sur le front. Taille, deux pieds.
CoDLEiiVRE A COLLIER. Coluber ISatrix , L. , Gmel. Syst. Nat. T. i, p. 1100; Encycl. Oph., pi. 44, fig. 03, f. S (fort bonne description , mais mauvaise figure). Espèce fort commune en France, où on la nomme vulgairement Serpent d'eau ou Serpent nageur , parce qu'on la trouve ordinairement au voisinage des mares, où elle nage avec facilité. Elle acquiert jusqu'à trois pieds. Une tache derrière la tête, formant un collier; dessus du corps brun, tirant sur la teinte de l'acier, p. 178, E. 53.
COLEBVRE CoRONEiiE. Coliibcr Coroiiella, Laurenli; I
Encycl.. pi. 3ft, fig. 2. Elle diffère surlout de la précédente par ses écailles parfaitement lisses. Deux taches triangulaires, jaunes, se voient derrière la tête qui est ovale et revêtue de très-grandes écailles. Le dessus du corps est bleuâtre, avec deux rangs de taches noirâtres, lenticulaires, placées de manière que celles d'une rangée correspondent aux intervalles de celles de l'antre; les côtés sont roux, obscurcis de quelques nuances plus foncées, p. 178, E. 40.
CoiîLECVRE d'Escclape. Coluber Esculapii, Shaw; Coluber flavescens, Scopoli. D'un gris terreux, avec une bande longitudinale plus obscure, sur chaque côté du corps; écailles voisines des plaques abdominales blanches, bordées de noir en dessous; ventre blanchâtre, marbré de gris; écailles du dos lisses ou presque lisses.
Couleuvre Lisse. Cohiber /luslriaca, Laurenli. D'un gris roussâtre . très-luisant en dessus, à cinq petites lignes derrière les yeux ; une bande derrière la tête, et deux rangs de taches alternes le long du dos, brunes ou noirâtres; le dessous est marbré et de couleur d'acier, p. 172, E. 4G.-Dela taille des petites Couleuvres à collier ; deux à trois pieds.
Couleuvre Provençale. Coluber meridionalis , Daud. Dos grisâtre, avec de grandes taches cendrées, sur la lêle et derrière les yeux, ainsi que des plaques latérales vertes; quatre rangées longitudinales de taches cendrées, nombreuses, marquées presque toutes de noirâtre autour des écailles. Les taches dorsales se touchent alternativement, et toutes celles des flancs sont séparées. L'extrémité des plaques transversales est noire, leur milieu est blanc, avec des taches noires, carrées, alternes. Le dos est légèrement caréné, p. 148, E. .30. Taille, deux pieds.
CoDLEDVRE A QUATRE RAIES. Colubev quadriUiieatus, Lacép., Encycl., pi. 3!), fig. 1; Coluber Elaphis, Shaw. C'est le plus grand des Serpents d'Europe. Il parvient à plus de six pieds de long. On le trouve en Provence et en Ilalie. Le dessus du corps est fauve, avec quatre lignes longitudinales, noires ou brunes. Le ventre est noir, luLsant, semblable à de l'acier poli. Les écailles du dos sont carénées; celles des flancs sont lisses, p. 218, e. 73.
Couleuvre roigeatre. Coluber Itubens , Cachet. Roussâtre et fort luisanteen dessus, avecune double rangée de taches presque rouges; jaune en dessous, rougeàlre sur les flancs, p. 180, e. 70. Taille, dix-sept pouces. Cette espèce a beaucoup de rapport avec la Couleuvre lisse; mais la différence des couleurs, jointe au nombre des plaques abdominales, celui des écailles, et la longueur relative de la queue, sont des caractères suRisants pour en former une espèce. Quelques individus ont été pris, pendant le mois de mai, sur l'un des coteaux de la rive droite de la Garonne, dans un endroit rocailleux. Celte Couleuvre exhale une odeur désagréable, analogue à celle de certains pois,sons, et qui devient beaucoup plus forte lorsqu'on tourmente l'animal ou qu'on l'expose à toute l'ardeur des rayons solaires; son sifflement est Irèsfaible, son audace presque nulle.
Couleuvre sanguinolente. Coluber sanguinolenta,
cou
Bory. Celte espèce ressemble assez, pour la forme, à la Couleuvre d'EscuIape dont elle a à peu près la taille. Sa couleur est le brun cendré; des taches arrondies d'un rouge tirant sur le brun , et queUiiiefois munies d'un point central noir, sont disposées sur tout son corps, comme seraient des gouttes de sang; sa tête est épaisse ; ses écailles sont carénées. Midi de la France.
Couleuvre Têtr\go!VE. Coluber Tetragonus. Luisante; écailles lisses; couleur, le gris verdàtre, cendré, avec une série dorsale de points noirs; deux lignes pareilles régnent sur les côtés de l'abdomen dont la nuance tire sur le fauve. Corps quadrangulaire. p. 188, e. 40. Taille, douze pouces.
Couleuvre commune ou verte et jaune. Coluber viridiftavus, Lac, Serp., pi. 6, fig. 1; Encycl., pi. 38, fig. 3. Cette belle espèce est la plus répandue dans le midi de la France, où elle acquiert de deux à cinq pieds. La tête est assez grosse; tout le dessus du corps est de la plus grande beauté, chaque écaille étant ou d'un noir brillant ou d'un vert agréable. Le ventre et les parties inférieures sont d'un jaune tendre; queue ornée de lignes jaunes et noires, p. 200, e. 107.
Couleuvre Vipérine. Coluber Fiperimis, Latreil. l)'un brun grisâtre, avec des taclies dont le centre est jaune et le pourtour noirâtre, formant un zigzazle long du dos ; une rangée d'autres peliles lâches ocellées règne de chaque côté. Ventre tacheté en damier de noir et de grisâtre; écailles carénées. Midi de la France.
Rasoumonsky , dans son Histoire naturelle du mont Jura, a fait encore connaître deux Couleuvres européennes qui doivent se trouver en diverses parties de la France; il appelle l'une d'elles la Chatoyante, et l'autre la Vulgaire. Celle-ci est la Suisse de Lacépède. La première n'est pas plus grosse qu'une plume d'Oie. La seconde acquiert deux pieds de longueur. Ces animaux sont aussi innocents que les autres Couleuvres, encore que les habitants de la campagne les disent venimeux.
Scopoli mentionne comme habitant du Tyrol, un Coluber bipes qui vit , dans les eaux , de poissons et de grenouilles, et qu'il dit être brun, tacheté de blanc, ainsi qu'un Coluber Tyroletisis dont il ne donne aucune description. Laurent! mentionne encore, sous le nom de Coluber longissiinus, un autre Ophidicn européen , qui est décrit dans l'Encyclopédie, sous le nom spécifique de Très-Long.
Espèces exotiques.
Couleuvre africaine. Coluber africamis, Bonnat. Vulgairement Serpent bleu d'Afrique. Dos bleuâtre; ventre blanc, avec des taches transversales, p. 142, e. 60.
Couleuvre AGILE. Coluber agilis, L., Encycl., pi. 10, fig. 26. Tête ovale, un peu aplatie; corps alternativement marqué de bandes brunes et de bandes blanchâtres, p. 181-184, E. 44-50. Inde.
Couleuvre Alidre. Coluber Alidris, L. Entièrement blanche, p. 121, e. 58. Inde.
Couleuvre anguleuse. Coluber angulosus, L., Enc. pi. 10, f. 11. Tête ovale, à peine distincte du tronc; corps anguleux; couleur grisâtre, tirant sur le brun, avec des bandes transversales, p. 117, 120, e. 00, 70. Asie.
Couleuvre annelée. Coluber doliatus , L. ; la Cerclée de quelques-uns. Très-petite espèce qui n'a guère
que six à huit pouces de long, dont le corps blanchâtre est marqué d'anneaux noirâtres, circulaires, qui, de deux en deux, sont plus rapprochés, p. 164, e. 43. Caroline.
Couleuvre apre. Coluber scaber, L., Enc. pi. 22, f. 43. Nuque marquée d'une tache noire fourchue; écailles carénées; des taches noires, disposées en nuages sur tout le corps, p. 228, e. 44. Inde.
Couleuvre arabe. Coluber arabicus. On ne sait pourquoi Bonnalerre, en décrivant ce Serpent, d'après Gronovius, lui donne Surinam pour patrie. Il esl bien véritablement arabe. Sa couleur est sombre; il atteint à plus de trois pieds de longueur, p. 170-174, e. 54-00.
Couleuvre argentée. Coluber argenteus , Daud. On ignore le pays de celte Couleuvre dont l'individu décrit avait trois pieds de longueur, p. 270, E. 177.
Couleuvre Argus. Coluber Jryns, L., Enc. pi. 30, f. 06. Tête large et comme formée postérieurement de deux lobes prononcés. Corps couvert de plusieurs rangs de taches ocellifomies. Afrique.
Couleuvre audacieuse. Coluber audax. Corps comprimé, jaunâtre, avec des bandes transversales, brunes et dentelées, p. 203, e. 99.
Couleuvre aulique. Coluber aulicus, L.; le Losange, Encycl. Oph., pi. 16, fig. 28. Grisâtre, avec plusieurs fascies linéaires blancbeset deux lâches trigones, conUuentcs sur la nuque. Elle n'a guère plus de six pouces de longueur, p. 184, e. 00. Amérique méridionale.
Couleuvre aurore. Coluber aurora, L. , Encycl. Oph., p. 53, pi. 14, fig. 20. Belle espèce à laquelle sa couleur orangée a mérité le nom qui la caractérise. Elle n'a que deux pieds de longueur; mais sa circonférence n'a pas moins de deux pouces ; on la trouve dans les parties chaudes de l'Amérique méridionale, p. 17, E. 37.
Couleuvre azurée. Lacép., Serp., p. 276. Cette belle espèce, de couleur d'azur, vient du Cap-Vert. p. 171, E. 04.
Couleuvre Bali. Coluber plicatilis, L., Enc, pi. 9, fig. 7. Couleur livide, avec une bande brunâtre sur chaque côté. p. 130, e. 50. Inde.
Couleuvre Bande-noire. Coluber nigrofasciatus , L., Encycl. Oph., p. 40, pi. 15, fig. 23. Ce Serpent, qui parvient à la longueur de deux pieds, parait se trouver dans la région des deux mondes; on en cite des individus rapportés de l'Inde, de Guinée et de l'Amérique méridionale. Son corps est gris, traversé par des bandes qui lui ont mérité le nom qu'on lui a donné. Il se pourraitcependant que plusieurs espèces fussent ici confondues, si l'on en juge par la dilïérence d'habitat et du nombre des grandes plaques comptées sur différents Serpents rapportés à cette espèce, p. 158-189, e. 42-44.
Couleuvre bariolée. Coluber variegalus. Blanche; dos traversé de petites ligues noires, p. 153, e. 50.
Couleuvre blanchâtre. Coluber candidus, L., Enc, pi. 21, fig. 41. Tète semblable pour la forme à celle de l'Anguille; couleur blanche, parsemée de quelques teintes brunes sur le dos. p. 220, E. 50. Inde.
Couleuvre blanche. Coluber albus, L., Enc. Oph., p. 10, pi. \\, fig. 13. Totalement blanche, sans taches. Taille, un pied. p. 170. e. 20. Inde.
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CotLECVRB Bi.EC\TRE. Coluber cœrulescen», L., Encycl. Oph., p. 15, pi. 29, fif;. CI. Ce joli Serpent, dont le nom indique la couleur, vient des Indes; il présente quelque ressemblance avec le Boiga. p. 213, E. 170. Inde.
CouLEivREBi-CET. Colubef cœrulews , L., Enc. Oph., p. 20, pi. 10, fig. 12. Grande espèce américaine, dont la queue, fort déliée, est d'une couleur bleue, beaucoup plus foncée que celle du reste du corps, p. 165, e. 24.
CouiEtvBE ISoiGA. Lac, Scrp., pi. 22.3, pi. xi, fig. 1 ; Coluber ÂhœtnUa, L.,Enc., pi. 22, fig. 55. Dessus de la tête d'un vert brillant, d'où s'écbappent des lignes minces longitudinales, qui régnent sur tout le dos, dont certains retlels changeants relèvent l'élégance, en donnant quelque chose de métallique et de cuivreux ù l'animal lorsqu'il se meut; le ventre est blanc; une bandelette noire règne de l'extrémité du museau jusque derrière les yeux, en séparant ainsi les couleurs qtii ornent la lête. p. 1G5, e. 150. .Isie.
CociEuvRE BoivcoRAGE. ColubeT Boticoroge , Less. D'un jaune clair, cerclé de brunâtre roux et marquée de noir; deux cent soixante-deux plaques ventrales blanches, bordées de noir; plaque médiane capistralc et pointue en arrièie, avec deux plaques occipitales en arrière et en triangle; maxillaires garnis de dents aiguës, serrées et recourbées. Taille, sept piedssix pouces. Bengale.
CoiiLEUVRE BRUNE. Colubcr brumieus. D'un brun pûle, avec des taches plus foncées sur le dos et sur les côtés. Taille, deux pieds, p. 202, E. 96. Surinam.
CoiLECvRE Cabère. Coluber Caherus, Daud. Tête assez grosse; couleurs et aspect de la Vipère noire; écailles larges.et carénées, p. 144, e. 59. Bengale.
Coci.Ei'VRE Caiamar. Coiiihef Ccilamaiia , L., Enc. Oph., p. 43, pi. 8, fig. 5. Cette espèce n'a guère que huit pouces de long, et la giosseur d'un tuyau de plume d'Oie ; le dessous de son corps, peint de taches carrées, imite le Damier, p. 140, e.22. Amérique.
Couleuvre Camus. Co/(/6cr6'(Wi»*, L. Corps panaché de noir et de blanc, p. 124, e. 46. Amérique septentrionale.
Couleuvre Caracara. Coluber Car acara. Des taches noires, vertes et purpurines sur un fond rougeàtre. Taille, trois pieds, p. l'JO, e. 135. Amérique méridionale.
Couleuvre Cetico. Coluber Cenchoa, L., Enc, pi. 29, fig. 60. Sa taille s'étend à plus de quatre pieds, et son diamètre n'excède guère celui d'une plume d'Oie; tête pres(iue globuleuse; dessous du corps d'un blanc éblouissant, ainsi que des bandes, au nombre de plus de vingt, qui régnent dans toute la longueur du dos sur un fond brunâtre parsemé de taches pâles, p. 220, e. 124. Il en existe une variété non moins élégante, également originaire de l'Amérique méridionale.
Couleuvre cendrée. Coluber cinereus, L. Teinte uniforme ; ventre anguleux, p. 200, e. 157. Inde.
Couleuvre Chaîne. Coluber Gelulus , L., Encycl., 1)1. 18, tîg. ôô. D'un bleu noirâtre en dessus, avec de petites lignes transversales jaunes, imitant la figure de cliaine, et qui, s'arrélant aux plaques centrales, ne font pas le tour de l'animal, lequel n'a guère que deux pieds de longueur, p. 215, e. 44. Caroline.
CouiEBVRE Cdapeiet. Colubev margaritiferus, lac, Serp.,p.24G; Encycl. Oph.. p. 56.pl. 41, fig. 1. Corps orné de trois bandelettes longitudinales blanches; celle du milieu est formée de petites taches imitant un chapelet, p. 166, E. 105.
Couleuvre Cléiie. Coluber Clelia, Daud. Dessus du cou et du dos d'un brun foncé; nuque marquée d'une grande bande transversale blanche; ventre blanchâtre, p. 209, e. 93. Taille, trois pieds. Amérique méridionale.
Couleuvre Corel. Coluber Cohelta, L. Encycl. Oph., p. 49, pi. 12, fig. 16. Tête ovale, oblongue; corps noir, avec de petites lignes transversales blanches, p. 138- 150, e. 51-62.
Couleuvre Collier. Coluber Monilis, L. Corps brun, avec des bandes transversales, blanchâtres, lisérées de noir. p. 164-170, e. 82-85. Taille, dix-huit pouces. Amérique.
Couleuvre Coureresse. Coluber Cursor, Lac, Serp. p. 281 : Encycl. Oph., p. 27. pi. 42. fig. 3. Dessus du corps vert, marqué de taches blanches, allongées, disposées sur deux rangs; le dessous et les côtés blanchâtres, p. 185, E. 105. Martinique.
Couleuvre Crav.vte. Coluber torqualits. Corps livide ; extrémité des écailles blanche, ainsi qu'un collier, p. 201, E. 68. Guinée.
Couleuvre cuirassée. Coluber scutaius, Pall. Cette espèce, qui atteint ju,squ'à quatre pieds de longueur, se trouve sur les bords du Jaïck, dans l'Asie septentrionale. Sa couleur est noire, mais le dessous présente des taches carrées, d'un jaune blanchâtre, posées alternativement de droite à gauche, p. 190, e. 50.
Couleuvre Daboie. Coluber Dahoia, Lac, Serp. p. 255; Enc. pi. 42, fig. 1. Corps blanchâtre, avec trois rangées longitudinales de grandes taches ovales, rousses, bordées de noirâtre. Taille, trois pieds, p. 169, E. 46. Afrique.
Couleuvre Dard. Coluber jactdatrise, L. Télé ovale et petite; corps cendré, relevé par trois bandes noirâtres, p. 153, e. 77. Amérique méridionale.
Couleuvre décolorée. Coluber exoletus, L., Enc, p. 10, pi. 35, fig. 47. Cette espèce, assez ressemblante au Boiga, a son corps d'un gris bleuâtre, p. 147, e. 152. Inde.
Couleuvre Dhara. Coluber Dhara, Forskalh. Écailles roussâtres, bordées de blanc, p. 255, e. 48. Taille, deux pieds. Arabie.
Couleuvre Dione. Coluber Dione. Pallas a fait connaître cette Couleuvre qui se plait dans les déserts imprégnés de sel et parmi les rochers arides des environs de la mer Caspienne. Le dessus de son corps est d'un gris bleuâtre, relevé par trois bandelettes brunes et blanches alternativement placées, p. 190-200, e. 58 66.
Couleuvre Double-Raie. Coluber bilinealus, Lac, Serp. p. 220 ; Encycl., p. 42, pi. 40, fig. 5. Corps d'un roux foncé, avec deux bandelettes d'un jaune doré. Écailles bordées de la même couleur, p. 205, e. 99. Inde.
Couleuvre Double-Tache. Coluber bimaculatus, Lacép., Serp., p. 222. Deux grandes taches sur la partie postérieure de la tète qui est fort élargie ; d'autres lâches ocelliformes , répandues sur le corps qui est roussâtre. p. 297, e. 72.
cou
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Couleuvre éclatante. Colubersiilendidus, Gronow Museau large et obtus; corps noir; ventre et flancs d'un jaune de citron, p. 164, E. 115.
Couleuvre FABiNErsE. Coluher farinosus, L. Corps brun, parsemé de petits points d'une blancheur éclatante, disposés avec une certaine symétrie, v. 142, e. 35. Guinée.
Couleuvre Fer-a-ciieval. Coluber Uippocrepis, L., Encycl. Oph., p. 26, pi. 28, f. 58. Une marque en forme de croissant sur la nuque, p. 232, e. 94. Amérique méridionale.
Couleuvre Fil. Coluber filifoimis,h., Encycl. Oph., p. 37, pi. 27, fig. 5G. Cette Couleuvre, qui égale à peine un tuyau de plume ordinaire en diamètre, et qui n'a pas moins d'un pied et demi de longueur, vient des ludes. Elle est paifaitement noire en dessus, et totalement blanche en dessous, p. 165, e. 158.
Couleuvre Gémone. Coluher Genwnensis. Corps couvert de taches jaunes, bordées de brun, disposées symétriquement sur la partie antérieure du dos, et confusément sur la postérieure.
Couleuvre Grenouiller. Coluber raiiinus, Gronov. Corps blanchâtre, varié de lignes et de taches noires. p. 149, E. 63. Taille, dix-sept pouces. Surinam.
Couleuvre Grison. Coluher Canus, L., Eue. Oph., p. 59, pi. 18, f. 32. Corps blanchâtre, marqué de bandes transversales brunes, tachetées de points couleur de lait de chaque côté. p. 188-200, e. 64-70. Amérique méridionale.
Couleuvre grivelée. Coluber virgata. Dos noirâtre, varié sur les côtés de lignes transversales noires, brunes et blanches; écailles grandes et carrées. Taille, di.\huit pouces, p. 160, e. 60. Surinam.
Couleuvre Gronovienne. Coluber Gronovianus, Laurenti. Corps bleuâtre, ondé de petites lignes noires transversales. Le dessous est noir. p. 178, e. 46.
Couleuvre Gros-Kez. Coluher Nasica, Gronov. Museau surmonté d'une membrane ronde et relevée qui donne à la tète un aspect particulier. Corps brun, parsemé de petites taches noires, p. 149-154, e. 42-43. Taille, douze pouces.
Couleuvre Grosse-Tête. Coluher capitatits, Lac, Serp., p. 280 ; Encycl. Oph., p. 46, pi. 42, f. 2. Couleur foncée , avec des zones plus pâles, p. 193 , e. 77. Amérique.
Couleuvre Guimpe. Coluber ovivorus, L. Ventre d'unecouleurargentée, fort éclatante ; le reste du corps mélangé de noir et de blanc, p. 203, e. 73. Taille, quatre pieds. Brésil.
Couleuvre Guiréenne. Coluber Guineeusis. Tète ovale, aplatie; corps blanchâtre, panaché de taches transversales, entremêlées de noir et de blanc, p. 133, E. 42.
Couleuvre Haje. F. Vipère.
Couleuvre Hébë. Coluber Hebe, Daud. D'un gris cendré avec des taches obscures, et une vingtaine de bandes transversales, étroites, sur le dos, toutes blanches ou jaunâtres; le ventre est nacré, p. 192, e. 02. Couleuvre Uottamb^ja, Gronov. Corps d'un roux tirant sur le blanc, avec le derrière de la tête jaunâtre. Taille, deux pieds, p. 139, e. 42. Inde.
Couleuvre Ibiboboca. Coluber Ibiboboca , Daud. Dessus du corps orangé, varié de beau noir luisant. Taille, trois pieds, p. 209, e. 129. Coromandel.
Couleuvre Ikakèque. Coluber J/cakeca, Less. Zool. de la Coq., pi. 5. Brunâtre en dessus, avec la tête et le cou jaunes; des taches plus foncées sur le milieu de chaque écaille; plaques ventrales blanchâtres, bordées d'une raie brune; tête courte, obtuse et de la largeur du cou ; bouche assez largement fendue ; bout du museau épais, obtus, d'une seule pièce; dents aigués, saillantes; langue charnue et hifurquée. Taille, quatre pieds neuf pouces. Nouvelle-Guinée.
Couleuvre Korros. Coluber Korros , Less. Dessous du corps blanchâtre; dessus d'un noir bleu ; une ligne moyenne tout le long du corps, blanche, bordée de deux autres noires et interrompues; des anneaux blancs sur les côtés; tète rougeàlre; un croissant noir en travers du museau. Taille, sept pieds quatre pouces, p. 246, E. 90. Inde.
Couleuvre Lemnisque. Coluher Lemniscatus, L., Enc. Oph., p. 47, pi. 24, f. 49. Cette petite Couleuvre, qui n'a guère plus de six pouces, et dont la grosseur est celle d'une plume de Cygne, est décorée de fascies blanches et noires, disposées par anneaux, p. 241-230, e. 50-37. Asie.
Couleuvre Lichierstein. Coluher Lichlensteinii, Wied. Cette espèce, longue de six pieds, a été trouvée par le prince Maximilien, aux environs de Rio de .laneiro; ses couleurs sont belles et variées de jaune, de gris et de brun; tète allongée, ovalaire, un peu renflée au-devant du cou; queue formant le huitième de la longueur totale. Plaques abdominales 180; plaques caudales 90 paires.
Couleuvre Lien. Coluber Constrictor, L., Encycl. Oph., p. 15, pi. 23, f. 46. Dessus du corps noir, le dessous bronzé, p. 186, e. 92. Taille, six pieds.
Couleuvre Lutrix. Coluber Lutrix, L. Dos et abdomen bleuâtres, avec les côtes jaunes, p. 134, e. 27.
Couleuvre Maure. Coluber Maurus, L. Dos brun, avec deux lignes longitudinales, qui finissent par se confondre avec l'abdomen, lequel est d'un beau noir; écailles carénées, p. 152, e. 66. Alger.
Couleuvre jiiliaire. Coluher miliaris, L. Cette espèce de l'Inde, qui n'a guère plus de six pouces, et qui n'est pas plus grosse que le doigt, a sa tèle ovale, couverte d'écaillés vertes ; et le corps est brun, tacheté de blanc, p. 162, E. 59.
Couleuvre Minerve. Coluber Minervœ, L. Sa couleur est le vert de mer, avec une bandelette brune sur le dos. p. 238, e. 90. Inde.
Couleuvre mouchetée. Coluber guttatus , L., Enc, pi. 23, f. 48. Corps couvert de taches d'un rouge vif. p. 223-230, E. 60. Caroline.
Couleuvre nébuleuse. Coluber nehulosHS , L. Enc. Oph., p. 36, pi. 20, f. 38. Dessus du corps nuancé de brun et de gris ; le dessous blanchâlre et moucheté de brun. p. 183, e. 81. Amérique.
Couleuvre Nez retroussé. Coluber Mycterisctis, Encycl. Oph., p. 33, pi. 38, f. 62; le Fouet de cocher, Coluber [lagelliformis, Daud. Mâchoire supérieure se prolongeant en nez retroussé; corps couleur de chair.
cou
avec une bandelelle pâle sur chaque côlé. p. 193, e. 167. CocLEiivRE oEiLt.ÉE. Coluber occellotus , Laur. Dos couvert de taches ocelllformes, de couleur écarlale.
CocLEivRE Padère. Coluber Padera,h. Corps blanc, avec des taches noires, disposées par paires sur le dos, et réunies par une petite ligne longitudinale. D'autres taches isolées se voient sur les côtés, p. 198, e. 53. Taille, douze pouces. Inde.
Couleuvre pale. Coluber pallidus, L., Enc, pi. 10, f. 29. Corps pôle, semé de taches grises et de points bruns, avec deux petites lignes noirâtres de chaque côté. p. 1,")3-158, E. 94-98. Inde.
CorLEi'VRE PANACHÉE. Colubev vaHus ,GTQnoy . Panachée de blanc, de bleu, de noir et de couleur de rouille, p. I-jG, e. 49.
Couleuvre pantbérine. Coluber pantherinus,J)aud. Brun-cendré, avec quelques taches plus brunes. Taille, trois pieds.
Couleuvre PARQUETÉE. Coluber tessellatus,Laurenli. Corps marqué de taches noires et brunes, qui forment une sorte de compartiment très-régulier.
Couleuvre Pélias. Coluber Pelias, L. Deux bandelettes noires sur le dos, le dessous vert et une bandelette jaune de chaque côté. p. 187, E. 103. Inde.
Couleuvre pétalaire. Coluber petalariiis, L., Enc. Oph., p. 48, pi. 2C, f. 54. Corps brun, marqué d'environ cinquante bandelettes transversales de couleur blanche, et qui s'élargissent sur les côtes, p. 219-212, E. 102-106. Inde.
Couleuvre Pétrole. Coluber Pethola, L., Encycl. Oph., p. 43, pi. 23, f. 52. Corps plombé, avec des bandes brunes annulaires. Taille, deux pieds. Laurent! avait fait de cette espèce le type de son genre Coronella, lequel contenait sept autres espèces qui ne paraissent être que de simples variétés selon Gmelin. Ses caractères consistaient dans la grandeur des plaques supérieures de la tête, dont la frontale plus considérable que les autres, p. 207-209, E. 83-90.
Couleuvre ponctuée. Coluber punctatus, L. Corps cendré en dessus, jaune en dessous, et marqué de trois rangées de points noirs, p. 130, e. 43. Caroline.
Couleuvre pourprée. Coluber purpurasceiis, Scheuchzer. Corps pourpré, avec des taches noii'cs irrégulières sur le dos. p. 189, e. 122. Surinam.
Couleuvre rayée. Coluber linealus, L.,Enc. Oph., p. 58, pi. 17, f. ôO. Corps bleuâtre, marqué de quatre lignes brunes, avec une bande plus bleue sur le milieu du dos. p. 105-169, e. 80-83. Asie.
Couleuvre Régine. Coluber lieginœ, L. Encyclop. pi. 12, f. 17. Une bandelette verte derrière les yeux; corps brun en dessus, et tacheté en dessous de blanc et de noir. p. 157, e. 70. Taille, dix pouces. Inde.
Couleuvre RÉSEAU noir. Coluber alro-reticulala, Scheuchzer (Phys. scier., pi. 746, f. 3). Corps d'un blanc tirant sur le bleu, avec ses écailles bordées de noir. p. 141. e. 56. Guinée.
Couleuvre kèticvlmre. Coluber retkulalus , Lac, Serp.,333; Encycl. Opli., p. 24, pi. 42, f. 4. Corps couvert d'écaillés lisses, grisâtres, bordées de blanc, p. 218, B. 80. Louisiane.
Couleuvre rhomboïuale. Coluber rhombealus, Enc.
Oph., p. 29, pi. 16, f. 24. Dos bleuâtre, orné de trois rangées de taches rhomboïdales, noirâtres, bleues vers leur centre, p. 157, e. 70. Inde.
Couleuvre de Richard. Coluber Richardi, Bory. Tête allongée, ovale, un peu élargie vers l'occiput qui est aplati; elle est couverte de neuf grandes plaques d'un beau vert de topaze; les écailles sont légèrement carénées sur le dos; elles le sont plus sensiblement sur les Hancs ; ventre blanc et plat ; le dessus est d'un brun chatoyant, qui produit des reHets comme le ferait du cuivre de Rosette; trois lignes d'un brun clair vif cl brillant régnent dans toute la largeur; une petite bande noire, partant de la pointe du museau et passant sous l'œil, sépare la teinte verte du verlex, de la couleur blanche, qui règne sur les mâchoires; celles-ci ont leurs lèvres garnies d'écaillés un peu plus grandes que celles qu'on trouve sur le reste de l'animal , y compris les écailles des commissures, et une impaire en avant; il y en a dix-neuf en haut, et treize en bas. p. 163-171. Taille, quatre pieds. De la Guiane.
Couleuvre rouge-gorge. Coluber jugularis, h. Ttle blanche ; corps noir; gorge rouge. Taille, quatre pieds, p. 195, E, 102. Egypte.
Couleuvre rousse. Coluber rufus, Lacép. Corps rouge en dessus et blanc en dessous. Taille, un pied et demi environ, p. 224, e. 68.
Couleuvre rubanée. Coluber fasciata , Laurenti. Corps blanc, d'une grosseur égale, et orné de bandelettes brunes, irrégulières, obliquement disposées.
Couleuvre Saturnin. Coluber Salurninus, L.,Enc. pi. 21, f. 40. Ce Serpent est peut-être le plus mince de tous; il n'a pas quatre lignes de diamètre, et sa longueur, dont la queue fait le tiers, est au moins de trois pieds; il est assez élégamment nuancé de teintes bleuâtres et livides, p. 147-149, e. 120-123. Guinée.
Couleuvre Saurite. Coluber Saurita, L., Encycl. Oph., p. 58, pi. 23. f. 45. Dos brunâtre, avec trois raies longitudinales, bleuâtres ou blanches, p. 136, e. 121. Caroline.
Couleuvre Scdokari. Coluber Schokari, Forskalh. Deux bandelettes blanches le long du corps, et dont une seule est lisérée de noir. p. 183, e. 144. Arabie.
Couleuvre des dames. Coluber domicella, L., Enc. Oph., p. 38, pi. 9, lig. 8. Elle n'a guère que huit à dix pouces de longueur; elle est gracieusement variée de blanc et de noir. p. 118, e. 60. Malabar.
Couleuvre SiBON. Coluber Sibon, L., Encycl. Oph., p. 33, pi. 19, fig. 35. Cette espèce est africaine; sa couleur est un mélange de rouille et de blanc; les parties inférieures sont tachetées de brun. p. 180, e. 83.
Couleuvre SiTULE. Coluber Situla , L. Corps d'une couleur grise, rembrunie; une ligne noirâtre règne de chaque cùlé comme pour séparer le dos du ventre. Taille, trois pieds, p. 235, e. 45. Egypte.
Couleuvre superbe. Coluber speciosus , Gronov. Corps rayé de blanc et de noir. p. 272, e. 70. Taille, quatre pieds. Brésil.
Couleuvre symétrique. Coluber ^melricus, Lac, Serp., p. 250. Corps brun, avec de petites taches noires de part et d'autre, rangées en file. p. 142, e. 20. Taille, dix pouces. Ceylan.
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CouLELVRE TACHETÉE. Colubev vwculalus , Lac. , Serp., p. 329. Corps blanchâtre ou d'un brun pâle; des lâches rhomboïdales rousses, bordées de noir et formant une bande en zigzag sur le dos. p. 119, e. 70. Taille, deux pieds. Ceyian.
Coi'LEEVRE ÏÊTE-iVoiRE. Coliibef melanoceplialus , L., Enc. pi. 12, fig. 13. Têle variée de blanc et de noir, avec tout le corps brun. p. 140, e. 62. Amérique.
CociEEVRE Triangle. Coluber Triangultini, Lac, Serp., p. 551. Têle, un peu ovale, marquée sur le sommet de deux figures en triangle; corps blanchâtre, avec des taches rousses, bordées de noir, éparses sur le dos, et disposées à la lile sur les côtés, p. 215, e. 48. Amérique méridionale.
COCLEEVRE TRIANGULAIRE. ColubeT buCCatltS , h.
Corps brun, avec environ trente bandelettes blanches, transversales, p. 107, e. 72. Inde.
Coi'LEE VRE Triple-Rang. Coluber Triserialus, Lac, Serp., p. 352; Enc. Oph., p. 50, pi. 42, &g. 5. Corps blanchâtre, avec trois rangées de taches brunes sur le dos. p. 130, E. 52. Amérique méridionale.
Couleuvre Triscale. Cohiber Triscalis , L. Dessus du corps d'une belle couleur de vert de mer, avec quatre lignes rousses, qui se réunissent en une seule, à l'extrémité du corps, p. 193, e. 86. Inde.
CooiEuvRE Trois-Raies. Coluber Trilineatus, Lac, Serp., p. 234; Encycl. Oph., p. 42, pi. 41, fig. 3. Corps roux, marqué de trois fascies longitudinales, p. 169, E.54.
CouLErvRETTPHiE. Coluber Typhius, L. Corps d'un vert foncé, avec les écailles relevées en arêtes, p. 140, E. 33. Inde.
Couleuvre Tïrie. Coluber Tyria, L. Corps blanchâtre, avec des taches brunes, rhomboïdales, disposées sur trois rangs, p. 210, e. 83. Egypte.
COULEUVKÉE. BOT. Synonyme vulgaire de Bryoïie.
COOLEUVRIN. REPT. Synonyme d'Erix.
COULIAVAN. OIS. y. CouiAVAN.
COUUCOU. ms. y. CouA.
COULILABAN, COULILAVAN. BOT. F. Culilawan.
COULIN. ois. Synonyme vulgaire de Pigeon Ramier, et de Martin chauve.
COILOMBA. BOT. Nom vulgaire d'une variété de Mûrier.
COULON, COCLOUN. OIS. Syn. vulgaires de Pigeon.
COULON-CHAUD. ois. V. TocrnePierre.
COULON-DE-MER. ois. Syn. vulgaire de Mouette. V. Mauve.
COULORT. BOT. Syn. de Glycine tomentosa.
COULODBRIGNÉ , COULOUBRINÉ. bot. Synonymes vulgaires de Sureau.
COULOUMB, COULOM ET COOLOUN. Syn. anciens de Pigeon.
COULSE. BOT. Syn. vulgaire à'Jgariciis procerus.
COULTÉHIE. CouUeria. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Kunth, d'après Humboldt et Bonpiand. Caractères : calice quinquéfide, turbiné à sa base, avec son limbe divisé en cinq lobes dont les quatre supérieurs presque égaux, et l'inférieur plus grand et glanduloso-dentelé; cinq pétales dont le supérieur plus grand; dix étamines libres et barbelées à la base des
filaments; glandules nectarifères disposées le long du côté supérieur de l'ovaire; style court; stigmate glanduleux et cilié. Le fruit est un légume comprimé, plan, spongieux, à peine déhiscent et le plus souvent loculaire intérieurement, entre les étranglements des valves ; quatre à six semences ; embryon dressé. Les Coultéries, au nombre de cinq ou six espèces, sont des arbres et des arbrisseaux à feuilles brusquement ailées, avec des épines dans les aisselles; les fleurs sont jaunes, réunies en grappes et portées sur des pédicelles articulés. Toutes ces plantes ont l'Amérique méridionale pour patrie.
COUMA.BOT. A^. COUMIER.
COUMAROU. Coiimarouna. BOT. Genre delà famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie, établi par Aublet. Caractères : calice coriace, turbiné, à trois divisions, dont les deux supérieures sont dressées, très-grandes, l'inférieure très-petite, aiguë ; corolle papilionacée, formée de cinq pétales dont les trois supérieurs dressés et marqués de veines violettes ; les deux inférieurs déclinés et plus petits; huit étamines réellement monadelphes, quoique le genre ait été placé dans la Diadelphie du système sexuel. Le fruit est une sorte de noix ovée, oblongue, extérieurement drupacée et cotonneuse, renfermant une seule semence oblongue ayant l'apparence d'une amande. Willdenow a substitué au nom de Coumarouna celui de Dipterix, et lui a ajouté comme congénère le Taralea oppositifolia d'Aublet.
CouMARoo ODORANT. Couvtarouna odorala, Aublet {Plantes de la Guiane, t. 290). C'est un arbre qui s'élève à près de quatre-vingt pieds, sur trois à «luatre de diamètre. Il est très-rameux au sommet; ses feuilles sont grandes, alternes et pinnées, et ses fleurs purpurines, disposées en grappes axillaires et terminales. Cet arbre croit dans les grandes forêts de la Guiane. Son nom de Coumarou est celui que lui donnent les Galibis et les Garipons. L'amande de son fruit que Ga;rlner a figuré sous le nom de Baryosma Tonga (De Fr. 2, t. 95), est remarquable par la suavité de son odeur; on la connaît en Europe sous le nom de Fève de Tonka où elle est employée principalement à parfumer le Tabac. Les naturels de la Guiane enfilent ces amandes pour faire des colliers odorants. Le tronc de l'arbre est d'une telle dureté que les créoles l'emploient aux mêmes usages que celui du Gayac.
COUMÈNE. BOT. Syn. vulgaire de Lycope européen.
COUMIER. Couma. bot. Genre de la famille des Apocinées, établi par Aublet (Plantes de la Guiane, Supp., t. 392), et confirmé par Richard pendant son séjour à la Guiane. [Ann. Hist. Nat., t. i.)
CouMiER DE la Gdiane. CoutiKi Guiauensts, Aublet. Arbre laiteux qui croit sur le bord des fleuves. Il peut s'élever à une trentaine de pieds. Ses jeunes rameaux sont triangulaires, recouverts d'une écorce grisâtre et glabre. Ses feuilles sont verticillées par trois et non Irifoliolées. Elles sont ovales, acuminées, entières, trèsglabres des deux côtés, presque cordiformes à leur base qui se termine par un pétiole membraneux, en gouttière, long d'environ un pouce. Les pétioles des trois feuilles , surtout dans celles qui occupent le sommet réunissent, s'emboîtent les uns dans
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les autres, Ue manière ù simuler un pétiole commun portant trois folioles. C'est ce qui a induit en erreur les auteurs qui ont attribué à cet arbre des feuilles trifoliolées. Les Heurs sont roses, de grandeur moyenne; elles forment à la partie supérieure des jeunes rameaux; des panicules tricholomes, dont les pédoncules et leurs ramifications sont triangulaires et comme articulés. Le calice est turbiné, à cinq divisions étroites, dressées et persistantes; la corolle est monopétale, tubuleuse; son tube est cylindrique, un peu renHé vers sa partie moyenne; le limbe est étalé, à cinq divisions étroites, aiguës, réfléchies ; l'entrée du tube est garnie d'une grande quantité de poils; lesétamines, au nombre de cinci, sont insérées à la partie inférieure du renflement que l'on remarque vers le milieu du tubecalicinal. Les filets sont courts, grêles, un peu velus; les anthères sont biloculaires, allongées et sagittées; l'ovaire est déprimé, enveloppé, dans sa moitié inférieure, par un disque assez mince, dont le bord est sinueux. Cet ovaire présente une seule loge, dans laquelle un grand nombre d'ovules sont attachés à deux tiophospermes pariétaux. Le style est suhulé, glabre; il atteint à peu près la hauteur des étamines; le stigmate est à deux lobes allongés et rapprochés, au-dessous desquels on voit une jietite lame disciforme. Les fruits sont de la grosseur d'une Prune, arrondis, un peu déprimés, roussâtres, renfermant de trois à cinq graines dans une pulpe de couleur ferrugineuse. Ces fruits, d'abord acres, deviennent ensuite doux et agréables. On les vend dans les marchés de Cayenne sous le nom de Poires de Couiiia.
Dans le Choix des Plantes de la Guiane, publié par Rudge, on trouve, pi. 48, sous le nom de Cerbera tri- 2'hyUa, le Couma Gw/a/jensis d'Aublet; mais l'auteur, en décrivant la plante <iu"il représente, n'a pas reconnu celle d'Aublet, qui ne peut, en aucune manière, être rapportée au genre Cerbera.
COUMON. BOT. Fruit d'un Palmier de la Guiane, avec lequel on fait une boisson fort agréable.
COUNANA. iFis. Nom vulgaire de la larve du Bnichiis Bactris, L. /'. Bricde.
COUPA YA. BOT. y. COPAIA.
COUPE-BOUiiGEON, BÊCHE, LISETTE ou PIQUE- BROTS. iKS. On a donné ces noms vulgaires à plusieurs insectes des genres Attelabe, Gribouri, Eumolpe, Pyrale, qui font beaucoup de torts aux bourgeons des Vignes, aux greffes des Abricotiers et des Pêchers. Parmi ces Insectes, on connaît davantage l'Eumolpe de la Vigne, Eumolpus Fitis, Fabr. F. Edmolpe.
COUPE-FADCILLE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Linaire et de V Anthirrinum Orontium, espèces de Muflier.
COUPEROSES BLANCHE. BLEUE OD VERTE. MW
Noms vulgaires qui correspondent à ceux de Zinc, de Cuivre et de Fer sulfatés. F. ces différents mots.
COUPET. MOLi.. Syn. vulgaire de Cône hébraïque.
COUI'EUR-D'E.AU. ois. F. Bec-ei^-Ciseaux.
COUPl. BOT. F. COCÉPI.
COUPOUl. BOT. Aublet a décrit, sous le nom de Coupoiti aqiiatica (Cuian., Supp. pi. 16, 1.-377), un arbre originaire de la Guiane dont le fruit seulement est connu , et qui paraît se rapprocher de la famille des
Myrtacées. Ses feuilles sont pétiolées.obovales, aiguës, échancrées en cœur à leur base et très -grandes. Les fruits sont ovoïdes, de la grosseur d'un Citron, couronnés par les cinq lobes du calice; ils contiennent une seule amande.
COl'QUELOURDE.BOT. F. Cooiieiodrde.
COURAQUET. OIS. Syn. vulgaire de Sylvie Rousserolle.
COURATARI. Courataria. bot. Le grand et bel arbre décrit et figuré par Aublet (Guian.,724. t. 290) sous le nom de Courataria Guianeiisis, a ses rameaux étalés, ses feuilles alternes, pendantes, courtemeni péliolées, elliptiques, acuminées, très -entières, parfaitement glabres, longues d'environ quatre à cinq pouces, et larges de deux à trois, un peu coriaces, ayant les nervures latérales très-rapprocbées, dépourvues de stipules. Les fleurs sont grandes, d'un blanc agréablement lavé de pourpre et formant des épis axillaires plus courts que les feuilles. Chaque Heur est brièvement pédonculée et articulée vers la base de son pédoncule. Le calice est court, turbiné inférieurement, à six divisions très-profondes, aigués et persistantes. La corolle, beaucoup plus grande et presque étalée, se compose de six pétales un peu inégaux, arrondis, très-obtus, soudés ensemble à leur base par les filets staminaux et semblant former une corolle monopélale rotacée. Les étamines sont fort nombreuses, leurs filets se réunissent pour constituer un androphore concave, pétaloïde, décliné, un peu plus long que les pétales, et dont la face supérieure ou concave est chargée d'anthères. Cet organe est généralement décrit comme un nectaire. L'ovaire est semi-infère, déprimé, et se termine par un style simple et assez court. Le fruit offre une forme et une structure extrêmement singulières. C'est une capsule ligneuse, oblongue, évasée et presque campaniforme, tronquée à son sommet, quelquefois à trois angles obtus, peu marqués. Ses parois sont parsemées de points blanchâtres. Elle est fermée supérieurement par une sorte d'opercule circulaire qui se prolonge, dans sa partie interne ou inférieure, en une columelle ou axe central, triangulaire, manjué de trois dépressions longitudinales, lequel se prolonge jusqu'au fond de la capsule. Les graines, au nombre de huit à douze, sont oblongucs, aplaties, membraneuses sur leurs bords. Elles contiennent un embryon recourbé, ayant la radicule longue, cylindri<iue et appliquée sur la face d'un des cotylédons qui sont minces, foliacés et chiffonnés. Le Couralari a les i)lus grands rapports avec les espèces du genre Lecylhis, et pourrait même leur être réuni. Néanmoins, il en dilïère par la forme de son fruit, ses graines membraneuses, attachées au fond de la capsule, et par la structure de son embryon. S'-llilaire a proposé de le placer dans sa famille des Nandhirobées, ù cause de l'analogie que présentent ses fruits avec ceux du l'evillea et du Zannonia que quelques auteurs ont fait le type de la nouvelle famille.
COURATOUN. OIS. Synonyme d'OEdicnème criard.
COUUBAUIL. noT. Espèce du genre llyménée.
COURBAS, COURBATAS, COURBE.iU. ois. Syn. vulgaires de Corbeau.
COURBINE. ois. Synonyme vulgaire dcCorbine.
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COURCHO. INS. Nom que l'on donne au Ver-à-soie qui se change en Chrysalide, sans filer de cocon.
COURDI. BOT. V. COCRONDI.
COUREJHOLO. BOT. Syn. vnlg. de Liseron commun.
COURKLIOU. OIS. Synonyme de Courlis.
COURESSE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
COUREUR. Coriira. ois. Aldrovande a le premier décrit cet Oiseau que, depuis, l'on n'a jamais revu. Cet animal, qui devrait faire le type d'un génie particulier, laisse de grands doutes sur son existence, et plusieurs auteurs présument que la bonne foi d'Aldrovande a été surprise par des récils mensongers ou par un Oiseau fabri(|ué arlificieusement avec des parties empruntées à d'autres Oiseaux de genres différents. On a donné le surnom de Coureur à une espèce du genre Traquet, JEnanthe cursoria, Levaill., Ois. d'Afiique, pi. 190. y. Traquet.
COUREUR DE COUSIN.S. ois. Syn. vulgaire de Gobe- Mouche gris.
COUREURS. Cursores. ois. Douzième ordre de la méthode ornithologique de Temminck. Caractères : bec médiocre ou court; pieds longs, nus au-dessus du genou; les doigts, au nombre de deux ou de trois seulement, dirigés en avant. Cet ordre se compose des genres Autruche, Rhéa, Casoar. Outarde et Coure-Vite. 11 en est peu qui renferment moins d'espèces, et nos climats n'en comptent guère que trois ou quatre. Le nom de Coureurs leur a été imposé à cause de la grande aptitude qu'ils ont pour la course, aux dépens du vol qui même, faute d'organes convenables à son exécution, est absolument interdit à plusieurs espèces de ce genre. Ils habitent de préférence les plaines les plus vastes et même les déserts. L'herbe tendre, les graines, les insectes concourent indistinctement à leur nourriture. Ils fuient la société et paraissent se dérober surlout aux regards des hommes ; ils mettent peu de soins à la construction de leurs nids, et ceux qu'ils apportent dans l'incubation se ressentent du peu de tendresse, du peu d'empressement qu'en général on observe dans la recherche mutuelle des deux sexes.
Le nom de Coureurs a été aussi donné à plusieurs divisions des différenles branches de la Zoologie ; par Blainville, à une famille de Mammifères rongeurs qui, comme le Lièvre, sont très-aptes à la course; par Latreille à un groupe d'Insectes orthoptères, plus habitués à courir qu'à voler; par Harvorth à une famille de Crustacés, renfermant ceux de ces animaux dont les pieds sont uniquement propres à la course, ou que leur agilité rend très-remarquables.
COURE-VITE. Cuisorius. ois. Genre de l'ordre des Coureurs. Caractères : bec plus court que la tête, grêle, presque cylindrique, déprimé à la base, faiblement voûté et courbé à la pointe; narines ovales, surmontées d'une petite protubérance; tarse élevé, grêle; trois doigts en avant Irès-courts, presque entièrement divisés; l'intérieur moins long de moitié que l'intermédiaire; ongles très- petits; point de pouce; ailes médiocres : la deuxième rémige la plus longue ; lectrices recouvrant entièrement les rémiges.
Ces Oiseaux sont particuliers aux contrées brûlantes de l'ancien continent, et ce n'est qu'improprement que
l'on a donné le nom d'Européenne à l'une des espèces d'Afrique, parce que quelques individus égarés ont été trouvés, par hasard, sur les plages de l'Italie, de l'Espagne et même de l'Angleterre. Ces Oiseaux, sauvages et fugitifs, retirés dans les sables arides et déserts, ont encore été fort peu étudiés , et le petit nombre d'individus qui parent les collections, ont succombé par surprise dans des pièges, car la rapidité de leur course peut, à ce qu'on assure, les mettre hors de toute atteinte des armes à feu. Tout ce qui concerne leur nidification, l'incubation, l'éducation de leurs petits et leurs différentes mues, est absolument ignoré.
CoURE-VlTE A AILES VIOLETTES. CurSOflUS chalCOp-
fenis, Temm. Ois. col., pi. 208. Parties supérieures d'un cendré roussâtre; les inférieures grises; front blanchâtre; sommet de la tête roussâtre; une large bande marron sous les yeux et une autre sur les côtés de l'occiput; commissure du bec et gorge brunâtres, tachetées de noir, demi-collier et bord externe des rémiges noirs; celles-ci sont terminées d'un brun violet clair, et bordées de vert chatoyant; rectrices noirâtres, terminées de blanc; bec noir; pieds rougeâtres. Taille , dix pouces six lignes. Sénégal.
CoDRE-ViTE DE CoR05iA!\DEi. Cursorîus asiattcus, Lath.; Charaibius Coroiiiandeliciis , Gmel., Buff., pi. enl. 892. Parties supérieures brunes; croupion et tectrices caudales blancs; sommet de la tête, devant du cou et poitrine d'un roux marron; rémiges et basventre noirs; cuisses et tectrices anales blanches; un trait blanc et un autre noir derrière l'œil ; rectrices cendrées , avec une tache noire vers l'extrémité qui est blanche : bec noir ; pieds jaunâtres. Taille, huit pouces. Inde.
CffBTfE-VlTE A DOUBLE COLLIER. CurSOriuS bicitlCtUS ,
Temm.; Tachydiomus collaris, Vieill. Parties supérieures d'un brun cendré ; chaque plume bordée de blanc roussâtre; tectrices alaires intermédiaires rousses; rémiges noires; croupion blanc; un collier noir, fort étroit au bas du cou , et un autre plus large sur la poitrine; parties inférieures roussâtres. Taille, dix pouces. Afrique.
CocRE-ViTE ISABELLE. CursoHiis Eufopœus, Lath. ; Cuisorius isabetlinus, Meyer; Charadrius gallicus, Ginel., Buff., pi. enl. 793. Plumage d'un roux Isabelle; une double raie noire, séparée par un trait blanc, derrière l'œil; sommet de la lête roux; tectrices alaires bordées de cendré; rémiges noires; une tache noire entourant l'extrémité des rectrices, qui est blanche; les deux intermédiaires unicolores; bec noir; pieds cendrés. Taille, neuf pouces. Afrique. 11 a été observé quelquefois en Europe.
COUREViTE a LORÏM noir. y. COERE-VlTE DE CoRO- MANDEL.
CouRE-ViTE DE Temminck. Cursovius Temminckii, Swains. III. Zool. pi. 106. Ke paraît différer du Coure- Vile de Coromandel que par la tache blanche du lorum, qui est beaucoup plus étendue, et par une taille supérieure de près d'un tiers. Afrique.
COURGE. Ciicurbita. bot. Genre de plantes à £(eurs monoïques, de la famille des Cucurbitacées, de la Moiiœcie nionadelphie de Linné. Ce genre ne diffère
essentiellement des Concombres que par ses semences entourées d'un bourrelet très-sensible. Ses Heurs sont pourvues d'un calice à cinq dents, dont le tube est soudé avec la base de la corolle; une corolle (calice, Juss.) uionopétale, adhérente au calice, campanulée, à cinq divisions; une cavité particulière au centre de la fleur, en partie recouverte par la base des étamines; trois étamines ; les lilamenls libres à leur base, réunis à leur sommet; les anthères adhérentes entre elles; dans les fleurs femelles, le calice et la corolle comme dans les mâles; dans le fond de la fleur une cavité orbiculaire, à bord saillant, à cinq ou six petites dents fort courles; un ovaire inférieur, chargé d'un style court, trifide à son sommet. Le fruit est une grosse baie ou pomme charnue, divisée intérieurement en trois ou cinq loges par des cloisons molles et membraneuses, renfermant un grand nombre de semences elliptiques et bordées.
Les Courges sont des herbes annuelles, quoiqu'elles soient des plantes très-fortes, et qu'elles pioduisent les plus gros fruits connus. Elles sont originaires des climats brûlants des Indes et de l'Afrique, également cultivées en Amérique et dans les contrées méridionales de l'Europe. Rien de plus varié que les espèces, les races et les variétés de ce genre. Ces plantes, soumises à la culture depuis très-longtemps, ont tellement perdu les traits de leur caractère originel, qu'il est très-difficile d'assigner les limites qui séparent l'espèce et la variété, rien n'étant constant ni dans la forme des fruits, ni dans les découpui'es des feuilles, ni dans la disposition des branches, tendant à s'élever ou ù ramper : les vrilles quelquefois se convertissent en feuilles, quelquefois aussi elles disparaissent entièrement ; elles sont chargées, sur tontes leurs parties, de poils permanents, excepté sur les fruits. Duchesne, qui a cultivé pendant plusieurs années les plantes de ce genre, pour en suivre les différentes races et les variétés, nous a laissé le travail le plus complet qui eût été donné jusqu'alors sur ce genre intéressant, et dont nous présentons ici l'analyse. Cet auteur a établi la différence des espèces particulièrement sur la forme et la couleur des fleurs, sur la figure des semences. Il trouve qu'on peut reconnaître quatre ou cinq espèces distinctes', et les rapporter ù trois sections, subdivisées dans leurs races principales, ainsi qu'il suit.
§ I. Fleurs blanches très-ouvertes ; feuilles arrondies ; semences échancrées au sommet et de couleur (jrise.
COCRGE-CALEBASSE, COURGE A FLEURS BLANCBES. Cu-
curbita leucanllia, Duch., Enc, 2, p. 150; Cucurbita lagenaria, L. Cette espèce se reconnaît, même dans toutes SCS variétés, par ses feuilles arrondies, molles, lanugineuses, d'un vert pâle, légèrement gluantes et odorantes. Ses Heurs sont blanches, fort évasées, formant dans leur limbe une étoile , comme celle de la bourrache; les semences ont la peau plus épaisse que l'amande; leur bourrelet, échancré par le haut et par le bas, ne forme que des appendices qui donnent à ces semences une ligure carrée. Dans toutes les variétés la pulpe du fruit devient spongieuse, fort blanche, d'abord d'un vert pAle. puis d'un jaune sale dans la maturité. On y distingue les trois variétés suivantes ;
1° La Coggoerde, Gourde des pèlerins, Cource-boi- TEiLLE. Cucurbita lagenaria, i. Bauh., 2, p. 210; Tournefort, Insi., 107; Cucurbita prior., Dodon., Pempt., 688; Moris., Uist., 2, § 1, tab. 5. fig. 1. Celte variété a son fruit en forme de bouteille; souvent la partie voisine du pédoncule est elle-même renflée, imitant, en plus petit, la figure du ventre, dont elle n'est séparée que par un étranglement. Les fruits sont souvent marqués de taches foncées , peu régulières.
2» La Gourde. Cucurbita lalior, Dodon., 6C9; J. Bauh., 2, p. 215; Moris., § l,tab. 5, fig. 2. C'est une Calebasse à coque dure et à gros fruits renflés, point ou presque point étranglés ni allongés. Les nageurs novices en font usage pour se soutenir plus aisément à la surface de l'eau , en s'attachant à chaque aisselle un de ces fruits secs et vides.
ô" La Trompette ou Courge-trojipette. Cucurbita longior, Dodon., Pempt., GC9; J. Bauh. 2, p. 215; Moris., § 1, tab. 5, fig. 3; Kumph, Amb., 5, tab. 144; la Courge longue, Tourn. 107. Cette variété se reconnaît à ses fruits allongés : s'ils restent à terre, ils se courbent souvent en forme de faux, ou même se renflent par les deux bouts en forme de pilon : ils varient en grosseur; les plus gros ont la coque plus tendre, la pulpe plus charnue. On les mange en Amérique et dans les parties méridionales de l'Europe; mais il faut alors les cueillir bien avant leur maturité. Lorsque ces fruits sont secs, les nègres, en les creusant, en font une sorte d'instrument de musique, dont ils tirent le son en frappant sur l'ouverture avec la paume de la main, comme sur un cornet à jouet aux dés.
Il parait que les Calebasses ont été connues des anciens. Les voyageurs en ont trouvé dans l'Amérique méridionale, ainsi qu'à Amboine et dans d'autres contrées de l'Inde, et c'est depuis ce temps que le nombre de leurs espèces s'est multiplié. Quand leurs fruits sont bien secs, leur peau dure et presque ligneuse, on les vide, et l'on en fait des bouteilles et divers ustensiles commodes , dont se servent les voyageurs et les pauvres gens. Les jardiniers font usage des plus petites pour serrer diverses graines , qui s'y conservent trèsbien.
Dans les régions un peu froides , il est nécessaire de hâter sur couche, la végétation des Calebasses : on les élève sous cloche, eu les semant dans le courant de mars. 11 faut les placer dans une exposition chaude, el ne pas leur épargner le fumier. Comme la plante grimpe volontiers, et que son fruit réussit mieux su.spendu que traînant à terre, c'est ordinairement au pourtour des carrés de couches qu'on en élève.
§11. Fleurs jaunes, enentonnoir; semences ovales, de couleur blanche.
Courge MELOUÉE. Cucurbita moschata, Duch.; Cttrouille melonée OU Citrouille musquée, Cucurbita Indica rotunda, Dalech., Uist., 610. Celte espèce, très-difficile à circonscrire, se divise en plusieurs variétés trop peu observées pour les bien déterminer. De Chanvalon est le premier qui, dans son voyage de la Martinique, ait parlé de cette plante. Duchesne la regarde comme une espèce distincte du Pepon. Lamarck l'y réunil, n'y trouvant pas de différences suflîsanles.
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On peut cependant en indiquer deux , savoir : dans sa Heur, le resserrement du bas du calice; dans ses feuilles, leur mollesse et leur duvet doux et serré. Elle tient de la Calebasse par ses fleurs blanches en dehors , par rallongement des pointes vertes du calice, par la saveur musquée de son fiuit. Les feuilles ressemblent à celles des Pepons : elles sont anguleuses ou découpées. Le fruit est le plus souvent aplati, sphérique ou ovale; quelquefois aussi il est cylindrique, en massue ou en pilon ; la couleur de la pulpe varie depuis le jaune soufré jusqu'au rouge orangé.
On cultive cette plante comme les Calebasses. Malgré son nom vulgaire de Citrouille musquée, elle ne fournil qu'un fruit médiocre , qu'on mange rarement cru ; cependant ou en fait quelque cas dans les départements méridionaux de la France, en Italie et dans les îles de l'Amérique; la finesse de leur chair et leur bon goût les font préférer à la plupart des Giraumons.
CocRGE A GROS FKCiTS, PoTIRO^•. Cucuibita tiuixima, Duch.; Cucuibita Pepo, L.,var.; Pepomaxiiiius, elc. Lob., Icon., 641 ; Cucuibita aspera. etc., J. Bauh., 2, p. 221. Cette espèce se dislingue du Pepon par ses fleurs plus évasées, plus élargies dans le fond du calice ; le limbe rabattu. Les feuilles sont très-amples, en cœur arrondi, assez molles, couvertes de poils presque sans roideur. Les fruits sont très-gros, de forme sphérique aplatie, à côtes régulières, avec des renfoncemenls trèsconsidérables au sommet et à la base : la pulpe est ferme, juteuse, fondante, la peau fine.
Les principales variétés sont : 1° le Potiron jaune commun. C'est le plus gios et le plus creux ; il s'en trouve de trente à quarante livres ; on en a vu quelquefois de soixante. La couleur de la pulpe est d'un beau jaune; plus ce jaune est vif, meilleure elle se trouve au goût : la nuance extérieure du jaune est toujours un i)eu rougeâlre; souvent il existe une bande blanche entre les cotes. 2" Le gros Potiron vert. Ce vert est toujours grisâtre, quelquefois ardoisé avec des bandes blanches : sa chair varie de couleur. En général, les Potirons verls un peu moins gros sont estimés les meilleurs; ils se gardent plus longtemps. S» Le petit Potiron vert, sous-variété du précédent, qui est recherchée, parce que son fruit, fort aplati, plus plein, moins aqueux, se conserve plusieurs semaines de plus, et reste bon à manger jusqu'à la fin de mars. Enfin, il existe encore un petit Potiron jaune, dont la queue même est jaune, et qui est le plus hâtif.
Les Potirons sont plus délicats que les Citrouilles, moins que les Courges melonées et les Pastèques. On en fait, avec le lait , des soupes très-agréables : d'habiles cuisiniers ont aussi trouvé le moyen d'en faire des crèmes, des tourtes et autres entremets délicats; mais ils préfèrent les Giraumons. La culture des Potirons n'exige de soins que dans le printemps. C'est au commencement de mars, si l'on veut récolter de bonne heure, ou à la fin d'avril, si l'on préfère des fruits de garde, qu'il faut les semer dans des trous remplis de fumier, recouverts de terreau, les arroser fréquemment, et les couvrir de cloches jusqu'à la fin des temps rigoureux. Quand le fruit paraît, il faut placer dessous, pour le sauver de l'humidité, une tuile, une planche ou une
pierre plate et inclinée ; les Potirons étant cueillis, il convient de les laisser quelques jours au soleil, puis de les rentrer dans un lieu sec, aéré, mais à l'abri de la gelée, et il faut éviter qu'ils se louchent.
Courge Pepon, Pepoji polymorphe. Cucurbila Ptpo, var. polymorpha, Duch. ; Cucuibita Pepo, var. melopepo, L. Cette espèce est tellement variable dans la figure de toutes ses parties, qu'elle est très-Uifiicile à bien caractériser. La grandeur des fleurs, leur forme régulièrement conique, la direction oblique ou presque droite et jamais horizontale de ses feuilles, leur couleur brune, leur âpreté, voilà tout ce qu'on peut observer de commun enlre les nombreuses variétés que fournit cette espèce. Avant de les mentionner, il ne sera pas inutile de présenter ici , d'après Duchesne , quelques observalions qui, sans être très-générales, sont du moins communes au idus grand nombre des variétés.
Les fruits dont le vert est le plus noir, deviennent du jaune le plus foncé à la maturité. Le soleil, au lieu de colorer le dessus de ces fruits, les pâlit. La privation de lumière, causée par le contact de la terre, blanchit le dessous; alors le pourtour de cette tache reste trèslongtemps vert, aussi bien que les bords des parties blessées. Les Pepons panachés le sont principalement dans le milieu; le côté de la tète, c'est-à-dire, de la fleur, conserve une ceinture verte, toujours plus grande que celle du côté du pédoncule. Ces parties vertes, quelquefois unies par une bande, font toujours des pointes comme pour se rejoindre, et les pointes sont prolongées sur les cloisons des graines. Les parties panachées sont toujours plus minces, quelquefois d'une manière fort sensible.
Outre les grandes pointes, qui ont rapport à l'intérieur du fruit, on en voit de moindres marquer le passage des fibres principales, qui passent du pédoncule au calice de la fleur : c'est en rapport avec ces nervures que se trouvent les bandes colorées, ce qui en établit ordinairement cinq principales entre cinq autres moins fortes. Les bandes sont, inditîéremmcnt, pâle sur foncée, ou foncée sur pâle; quelques-unes même se trouvent pâles au milieu, et foncées aux deux extrémités; enfin, dans quelques autres, elles restent d'abord pâles, même lactées, tandis que le fond est verdàtre, puis deviennent d'un vert noir lorsque le fruit jaunit. Les bandes morcelées forment des mouclielures plus ou moins grandes, et agrégées de diverses manières, mais quadrangulaires et non arrondies ni éloilées , comme celles des Pastèques : à ces mêmes bandes répondent des côtes proéminentes et des cornes tressaillantes dans les variétés contractées du Pastisson, qui ont d'abord la peau trèsfine, très-mince et très-lisse.
Une autre inégalité d'accroissement, dans les Giraumons à peau fine et à chair aqueuse, y forme des ondes. Les Pepons à peau ou coque épaisse, particulièrement les Barbarines. au lieu d'ondes, sont sujets à des bosselures, nommées vulgairement verrues, qui sont si sensiblement l'effet d'une maladie que ceux qui en sont entièrement couverts ont rarement de bonnes graines.
Enfin, la peau des Pepons est susceptible de ces gerçures exsudantes qui forment la broderie dans les
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Melons ; mais cet accident est peu commun, et seulement par places. Les races ou variétés des Pepons polymorphes sont :
1" L'Orangi:» et les Coi.oQtiNEi-iES, vulgairement les FAUSSES Oranges et les fal'sses Coloquintes. Cucurbita colocxnllia, Ducli.; Ciicurbita minima lutea, J. Bauli., 2, p. 231. Les feuilles sont médiocrement découpées; les Heurs mâles et femelles également distribuées sur toute la plante , qui en acquiert une grande fécondité. Le fruit est de forme sphérique, d'un diamètre double de celui de la Heur, à trois loges régulières; les semences nombreuses, assez grosses; la pulpe jaunàlre, fibreuse, un peu amère, se dessécbant facilement, acquérant alors une odeur un peu musquée; la peau forme une coipie solide, d'un vert noir dans sa fraîcheur, puis d'un jaune orangé très-vif: tels Sont les Orangins. Dans les Coloqiiinelles la peau est beaucoup plus mince, plus panachée, à bandes claires; la pulpe assez mince et sèche. Tous ces fruits sont très-agréables. Ceux de l'Orangin ressemblent tellement aux Oranges qu'on s'amuse quelquefois à les mêler dans les desserts pour en faire des plais d'attrape : cette plaisanterie réussit presque toujours.
2" La CocGoi'RDETTE, Vulgairement fausses Poires, CoioQUWTES LACTÉES. Cucurbita pyiiilaris, Duch. ; Ciicurbita seu colocynlhis umara, C. J. Bauh., 2, p. 250. Ses feuilles sont un peu plus découpées, et l'ensemble de la plante plus grêle que dans l'Orangin : ses fleurs sont les plus petites de toutes, aussi bien i|ue les semences, dont la forme est très-allongée ; le fruit est ovale ou en forme de Poire; la co(iue épaisse et solide; la pulpe fraîche d'abord, puis fibreuse et friable, trèsblanche; la peau d'un vert brun, marquée de bandes et mouchetures d'un blanc de lait. Les Cougourdettes sont plus robustes que la plupart des Cucurbrlacées; elles ne demandent qu'un terrain chaud pour fructifier abondamment; elles grimpent bien d'elles mêmes, et leurs fruits en sont plus jolis : ils servent de parure dans les orangeries, ainsi que sur les cheminées; en les creusant, on en fait des vases assez agréables.
5" La Bardarine, vulgairement Barbaresque sauvage. Cucurbita vcrrucosa, Duch., Linn., Spec. Ses fruits, ordinairement plus gros que les précédents, ont une grande disposition aux bosselures, ce qui semble analogue au défaut de couleur de ces fruits, qui sont la plupart entièrement jaunes ou panachés, quelquefois marqués de bandes verles. Leur forme et leur grosseur varient beaucoup. On en voit d'orbiculaires, de spbéri(|ues, d'ovales, d'allongés en Concombre. Us n'exigent pas, pour leur culture, plus de soins que les Coloquinelles; ces plantes produisent beaucoup, et réussissent surtout très-bien quand elles trouvent à grimper : mais il n'y a de bon ;i manger que les fruits très-pàlcs et lorsqu'ils sont jeunes. Ils sont meilleurs frits que de toute autre manière. Il s'en trouve de blancs , à peau tendre et à pulpe très-aqueuse, qui peuvent se manger en salade, comme les Concombres.
4" Le TuRBAfiÉ, vulgairement le Pepon tcrban. Cucurbita piliformis, Duch. Cette belle variété tient beaucoup de la nature des Barbarines, mais la forme particulière de SCS fruits la rend très- remarquable. Leur
partie inférieure, très-large, est légèrement sillonnée, mais ces côtes s'arrêtent vers le milieu, et au-dessus de la contraction formée en cet endroit on ne voit plus que quatre cornes correspondantes aux quatre loges du fruit : les mouchetures sont également interrompues, de manière que, ne se répondant point, il semble que la moitié supérieure soit un fruit différent et beaucoup moindre, qu'on aurait pris plaisir à faire entrer dans le gros : enfin les deux moitiés sont séparées par un cordon de petites verrues grises, qui se touchent sans intervalle, et qui, au dedans de la coque, répondent à une augmentation d'épaisseur fort remarquable. Cette co(iue est solide; la pulpe sèche, fort colorée : les semences sont ovales; le bourrelet n'y est que tracé et non relevé. Ce Pepon doit être cultivé comme les Coloquinelles ; il réussit facilement : on fait profiler les fruits, en retranchant les branches surabondantes; ils sont toujours plus beaux lorsqu'ils pendent, et sont fort bons à manger. (|uoiqu€ la pulpe crue en soit fort dure et d'un jaune assez foncé.
5» Les Citrouilles et les Gibaubons. Cucurbita Pepo, L,, var.; Citcurbila foliis asperis, seu zuccha, flore luteo, S. Bauh., 2, p. 218; vulgairement Courge DE St.-Jeatï, Concombre d'hiver. Concombre de Malte ou DE Barbarie, Citrouille iroquoise, etc. Sans les inlermédiaircs el les fécondations métisses, il serait difficile de soupçonner les petits Pepons, tels que des Coloquinelles ou des Cougourdettes, de même espèce que nos Citrouilles et nos gros Giraumons; et si, au contraire, ces énormes différences ne se rencontraient pas entre les races diverses des Pepons, les Citrouilles pourraient bien être distinguées des Giraumons, ces derniers ayant une pulpe ordinairement plus pâle, toujours plus fine, les l'euillcs plus profondément découpées, tandis que celles des Cilrouilles ne sont souvent qu'anguleuses. Les variétés principales sont :
A. La Citrouille verte, à peau tendre, fort luisante; la chair très-colorée, quelquefois jaune : sa forme est ovale, ou plutôt cylindrique , arrondie aux deux extrémités.
B. La Citrouille grise ou vert-pâle, de forme ovale, un peu en poire.
c. La Citrouille blanche ou sans couleur, si molle que son poids altère sa forme qui est naturellement en poire.
D. La Citrouille jaune , également arrondie à ses deux extrémilés, la plus commune à Paris, avant que le Potiron l'ait fait abandonner.
E. Le Giraumon vert bosselé, énorme en grosseur, égal à ses deux cxlrémités, comme les Citrouilles.
F. Le Giraumon noir, effilé du côté de la queue, queUiuefois du côté de la têlc; peau fort lisse, pulpe ferme. Il y en a de panachés et de jaunes.
G. Le gros Giraumon rond, de forme peu constante, qui a probablement porté le premier le nom de Giraumon, rocher roulant.
B. Les Giraumons moyens, à bandes et mouchetures, nommés communément Concombres de Malte ou de Barbarie, et par d'autres. Citrouilles iroquoises; tous variés en forme, en nuances de verl et de jaune, et en mouchetures.
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3. Les Giraumonsb/ancs-on d'un vert pâle, appelés aussi Concombres d'hieer, qu'on peut regarder comme les plus dégénérés de l'espèce primitive.
L. Les Gira unions rert-le ml re , à bandes et mouchetés, soit pâles, soit foncés.
Culture et usaijes. Le fumier, plus ou moins consommé, est l'aliment des Citrouilles et des Giraumons. A la campagne on fait assez communément courir les Citrouilles sur des tas de fumier, qui ne se consomme que mieux tout en les alimentant. Dans les terrains bien amendés des potagers, il suffit, pour la cullure des Giraumons, de les planter dans de bons terrains, comme les Cardons, soit qu'on les y élève, soit qu'on les y transporte semés sur couche et, pour le micu.x, dans de petits pots. Il est pres(|ue nécessaire d'arrêter la pousse directe, en coupant chaque branche deux ou trois yeux au-dessus du fruit noué, ou du second nœud, si deux se trouvaient près l'un de l'autre. On doit supprimer toutes les branches latérales, et on leur fait grand bien en fixant les branches de place en place avec une ou deux bêchées de terre. 11 est bien essentiel, en transporlant les Giraumons et Citrouilles dans la serre, de prendre garde de heurter la queue : c'est communément à sa jonction avec le fruit que se déclare le moisi, et bientôt une pourriture, qui gagne successivement tout le reste.
Les Citrouilles se mangent, comme les Potirons, cuites et fricassées, ou en soupe au lait : il est nécessaire de mettre en coulis toutes celles dont la chair est un peu grossière. On a vu autrefois, à Paris, un boulanger célèbre par ses petits pains mollets à la Citrouille. Les Giraumons, qui ont la chair plus blanche et plus fine, s'apprêtent comme les Concombres, coupés en morceaux. En général, les Giraumons vert-pâle sont les plus délicats à manger. Quand on en a une bonne espèce, il faut en garder précieusement la graine, et surtout éviter d'en élever de moins bons dans le même jardin : il en résulte souvent des métisses qui altèrent les bonnes espèces.
C» Le Pastisson. Cucurbita melopepo, Duch., Linn., var.; Melopejjones latiorcs clypeiformes, Lob., Icon., 042; J. Bauh., 2, p. 224; connu vulgairement sous les noms de Boket d'électecr, Bomvet de prêtre, Cup-
RONNE impériale; ARTICHAUT DE JÉUDSAIEM, D'EspACKE;
Arbocste d'Astracan. La forme du Paslisson, ses nombreuses variétés, qui se peri)étuent depuis plusieurs siècles parle plaisir que l'on prend à resemer les fruits les plus régulièrement déformés, offrent un phénomène Irès-curieux en botanique. Ces fruits ont, en général, la peau fine, comme les Coloquinelles, mais ordinairement plus molle; la pulpe plus ferme, blanche et assez sèche, ce qui fait qu'ils se gardent fort longtemps : ils se divisent intérieurement en quatre et cinq loges. Quant à la forme, il s'en trouve quelquefois de ronds, de turbines ou en poire; mais plus souvent, dans les races franches, comme s'ils étaient serrés par les nervures du calice, la pulpe se boursoufle, s'échappe dans les interstices, formant tantôt dix côtes dans toute la longueur, seulement plus élevées vers le milieu, tantôt des proéminences dirigées vers la tête ou vers la queue, qu'elles entourent en forme de couronne. D'autres fois
aussi le fruit se trouve étranglé par le milieu, et renHé aussitôt en un large chapiteau, comme dans un Champignon qui n'est pas encore épanoui; ou bien, il est entièrement aplati en bouclier, quelquefois goudronné inégalement, quelquefois régulièrement. Celle dernière forme, la plus éloignée de la nature, eU aussi la plus rare de toutes, et celle qui se reproduit le moins constamment. Une partie des semences renfermées dans ces fruits contractés, sont elles-mêmes bossues, fort courtes et presque de forme ronde, suivant la proportion qui s'observe en général dans les Pepons, dont les fruits les plus longs ont aussi les semences les plus allongées. La même contraction affecte la plante entière dès le commencement de sa végétation : ses rameaux, plus fermes par le rapprochement des noeuds, s'élancent verticalement jusqu'à ce que le poids des fruits les abatte ; ce à quoi concourt le grand allongement des pédoncules des fleurs mâles, des pétioles des feuilles, et de la figure de ces mêmes feuilles. Enfin les vrilles, toujours plus petites, lorsqu'il y en a, se trouvent quelquefois changées en petites feuilles à pétiole tortillé, dont la pointe se prolonge en une très-petite vrille, qui n'existe pas toujours.
Les Pastissons barbarins sont des Pepons qui s'allongent moins que les autres, et dont les fruits médiocres et allongés ont des bosselures et une peau jaune.
Les Pastissonsyiraunionés sont cultivés, chez divers curieux, sous les noms impropres de Concombre de carême, de Potiron d'Espagne, et sous celui de Septen-toise, nom plaisant, mais exact, en ce qu'il peint la fécondité et la végétation resserrée des Pastissons. Quelques-uns sont si serrés que les fruits en demeurent défectueux ; d'autres s'allongent , prennent diverses figures et varient de grosseur. Dans leur état de perfection* ils sont comme de médiocres Giraumons, de vingt quatre à trente pouces de long, en massue, et peints de belles bandes d'un vert gai, sur un fond d'un jaune pâle, un peu verdàtre; la pulpe est fort blanche, d'un grain fin, et se conserve bien plus délicate qu'en aucun autre Giraumon.
La végétation des Pastissons étant plus resserrée que celle des Giraumons, les fruils sont plus exposés à mal nouer, si on ne les place pas à une bonne exposition : au reste, leur cullure exige moins de peine, leur disposition dispensant de fixer leurs branches , et même de les tailler. Ces fruits se gardent communément tout l'hiver, et sont bons à manger jusqu'en février et mars : c'est en frilj^ire qu'ils réussissent le mieux, ce qui leur a fait donner le nom d'Artichaut.
Courge Pastèqce ou Courge lacwiée. Cucurbita anguria, Duch.; Cucurbita citrullus, L.; Anguria, Dodon., Pempt., G64; Rumph, Amb., 5, tab. 146, fig. 1 ; Citrullus offtcinarmn, Lob., le, 640; vulgairement le Melon d'eau. Celte espèce se distingue par ses feuilles très-profondément laciniées, placées dans une direction verticale, et d'une consistance ferme et cassante; par son fruit orbiculaire ou ovale, lisse, moucheté de taches éloilées; par sa chair souvent rougeâtre; par ses semences noires ou rouges, non blanchâtres. Le nom de Pastèque est réservé aux variétés dont le fruit , plus ferme, ne se mange que confit ou
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fricassé , et l'on donne celui de Melon d'eau aux va- i liélés dont le friiil est très-fondant, que l'on mange cru comme le Melon, qui se résout dans la bouche en eau rafraicliissanlc, d'un i;oùt agréable et sucré.
On cite encore plusieurs espèces de Courges, jusqu'à présent peu connues, telles que le Cucurhita hispida, Tliunb., dont le fruit est oblong, les fleurs blanches, les feuilles velues, se rapprochant dans la Calebasse, ainsi que le Cucurhita idolalrica , Willd., originaire de la Guinée. Le Cuciirhila siceraria, observé au Chili par Molina : ses fruits sont globuleu.x, leur écorce ligneuse ; ses feuilles anguleuses et tomentcuses. Le Cucurhita mammeata, du même pays , à fruits si>hériques, mamelonnés, à feuilles découpées. Les Cucurhita aurantia et subverrucosa ne sont probablement que des variétés produites parla culture. Le Cucurhita umbellata de l'Inde a des feuilles rudes, en cœur, anguleuses, à cinq lobes deuliculés : les fleurs mâles réunies en ombelle; les femelles solitaires; le fruit elliptique tonienteu.'c.
COURGNÉ. BOT. Synonyme de Cournouiller.
COURICAC.\. OIS. y. Tastaie.
COUUIKIL. OIS. Synonyme vulgaire d'Hirondelle. COUKIL. OIS. Syn. de Psittacus Nocœ Hollandiœ, L. f^. Perroquet.
COLiRIMARl. BOT. Le végétal décrit par Aublet dans son supplément des Plantes de la Guiane, page 28, pi. '^84, est trop imparfaitement connu pour qu'on en puisse déterminer les rapports naturels. C'est un arbre de quatre-vingts pieds d'élévation, dont le tronc est supporté à sa base par des sortes d'arcades de si.x à huit pieds de hauteur, formées par les racines qui s'élèvent ainsi au-dessus du sol. Les feuilles sont simples, alternes, entières, vertes et glabres à leur face supérieure, couvertes inférieurement de poils roussàtres 'et ferrugineux. Leur longueur est de quatre à cinq pouces sur une largeur de deux pouces à deux pouces et demi. On n'en connaît pas les fleurs. Mais à en juger par ce qui en reste avec le fruit non parvenu à sa maturité, elles se composent d'un calice et d'une corolle persistante, à cinq découpures très-profondes. L'ovaire est libre, et devient un fruit globuleux, charnu, à cinq loges "qui contiennent chacune une seule graine.
COURINGIE. BOT. r. CORINGIA.
COURITIS. BOT. Synonyme de Verveine.
COURJO , COUR.I.'ETO. bot. A'. Coccobrlo.
COURLAN. /ï ;a»«K*. OIS. Genre del'ordre des Gralles. Caractères : bec plus long que la tête, dur, épais, comprimé latéralement, droit, incliné à la pointe (pii est renflée; mandibule supérieure légèrement sillonnée: l'inférieure renflée vers le milieu, angulaire, pointue; narines linéaires, latérales, placées assez loin de la base du bec, dans de longues fosses nasales et percées de part en part; tarse élevé ; quatre doigts entièrement divisés : trois devant, lisses en dessous, longs et grêles; un derrière, articulé sur la partie postérieure du tarse et portant à terre sur plusieurs articulations; ailes médiocres: la première rémige assez courte, la troisième la plus longue.
L'histoire du Courlan, encore très-peu connue, n'offre que des données assez incertaines sur les mœurs et les
habitudes de cet Oiseau sauvage et solitaire. Habitant les plaines arides et désertes des contrées équatoriales du nouveau continent, il semble prendre un soin particulier à se dérober aux regards, et part comme un trait pour s'élever à perle de vue, lors(|u'il se croit découvert. On présume que, pour la nourriture et la reproduction, il se rapproche des Hérons avec lesquels il a pendant longtemps été confondu. Cependant D'Azara, qui a découvert dans le Paraguay une seconde espèce de CoUrlan, assure que cet Oiseau n'est point pêcheur, que jamais il n'entre dans l'eau, qu'il dédaigne pour sa nourriture les Poissons et les Serpents, etc. Cet observateur ajoute qu'il cache soigneusement son nid au sein des savannes; que la ponte consiste eu deux œufs, et que les petits, aussitôt après leur naissance, se trouvent en état de suivre leurs parents. H est possible qu'Azara ait été induit en erreur, car les faits qu'il rapporte sont un peu contradictoires.
CoDRiAN Carau. Aramus Carau, Vieill. , Azara. Parties supérieures d'un brun noirâtre, qui prend une teinte pourprée sur le dos et le croupion; plumes des côtés de la tête, de la gorge et du cou, blanches à leur centre ; parties inférieures brunes , tachetées de blanc sur le ventre; bec jaune, noirâtre aux deux extrémités; iris roussâtre ; pieds cendrés. Taille, vingt -six pouces. Paraguay.
CocRLAN cocRiiRi. Ardeo scolo/tacea, Gmcl., Buff., pi. enl. 848. Plumage d'un brun foncé, irisé de vert et de rougeâtre sur les rémiges et les rectrices; gorge blanche dans sa partie supérieure; les plumes du cou de cette couleur, mais bordées de blanc ; bec d'un cendré roux, bleuâtre à la pointe; pieds noirâtres. Taille, trente-deux pouces. Guiane.
Il faut avouer qu'il y a bien peu de différence entre ces deux espèces; aussi Temminck, dont l'opinion en ornithologie est d'un grand poids, les regarde comtoe identi(|ues.
COIRLERET. ois. Syn. vulg.de grand Courlis cendré.
C0URI.ER1C. ns. Même chose que Courlerole.
COURLEROLE. iNS. Nom vulgaire de la Oourtilièrc et de la larve du Hanneton commun.
COURLI. MOLL. Nom vulgaire du i\Ii(re.v houstellum, L. y. Rocher.
COURLI ÉPINEl'X. aOLi. Syn. vulgaire de Murex Brundcris. L.
COURLIRI. OIS. y. CODRLAN.
COURLIS. Numenius. ois. Genre de l'ordre des Grattes. Caractères : bec très-long, grêle, arqué, un peu comprimé, presque rond; mandibule supérieure dépassant l'inférieure, faiblement obtuse vers l'extrémité, cannelée jusqu'aux trois quarts de sa longueur; narines placées latéralement dans la cannelure près de la base du bec, linéaires et longitudinales; face entièrement emplumée; pieds grêles; quatre doigts : les trois antérieurs réunis jusqu'à la première articulation ; le postérieur articulé sur le tarse et posant à terre; ailes médiocres, la première rémige la plus longue.
Les rives fangeuses, les marais bourbeux sont la retraite favorite des Courlis; on les trouve aussi quelquefois sur les dunes humides ; mais ce n'est que pendant leurs voyages, lorsque sur leur route ils ne trouvent
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point de plages marécageuses; forcés de descendre pour prendre leur nourriture, ils s'abattent sur ces sables trempés où la multitude énorme de Vers et de Mollusques, dont ils sont le refuge, serait plus que suffisante pour nourrir des milliers de Courlis, si la nature, en donnant à l'extrémité du long bec de ces Oiseaux une consistance assez flexible, ne les eût destinés en quelque sorte à choisir de préférence la vase des marais. Quoi qu'il en soit, les Courlis s'éloignent peu des côtes, et rarement on les rencontre à une grande dislance de celles ci ou des rivages des grands fleuves; ils entreprennent de longs voyages, en troupes assez nombreuses, et ne se séparent qu'au temps de la ponte; cette ponte consiste en quatre ou cinq œufs que l'on liouve ordinairement sur quelques brins de Joncs ou de Graminées, amoncelés au centre tie quelques touffes d'herbes ou de bruyères élevées qjii les cachent; quelquefois ces œufs sont déposés, dans des fossettes, sur le sable des dunes. Les Courlis soignent peu leurs petits qui , presque en naissant, sont aptes à chercher eux-mêmes leur nourriture et à se passer des soins de leurs parents. Quoique d'un naturel beaucoup plus farouche que les Chevaliers et les Bécasseaux, les Courlis se plient cependant à la domesticité dans les jardins clos ; mais les Vers et les Limaces qu'ils y trouvent, ne pouvant suffire à leurs besoins, ils rie tardent pas à périr autant d'inanition que d'ennui. Ces Oiseaux sont peu estimés des amateurs de gibier; dans certains cantons l'on recherche leurs œufs, avec lesquels on confond ceux de presque tous les autres Gralles qui nichent dans les mêmes lieux. Les Courlis, dont le nom français dérive de leur cri , et que la forme du bec a fait appeler Numenius par les latinistes, paraissent avoir partagé avec les Ibis, les honneurs divins, chez les peuples de la haute antiquité soumis au culte d'Isis ; du moins on en reconnaît des figures sur les hiéroglyphes qui sont parvenus jusqu'à nous. Ce genre, quoique peu nombreux en espèces, est répandu sur tous les littoraux des deux mondes; il doit sa formation à Brisson qui l'a détaché des Scolopax de Linné. Cuvier a distrait de ce genre le Corlieu, dont il a fait le sous-genre Phœopus, et le plus petit des Courlis, qui est devenu le sous-genre Falcinelle. Temminck, en adoptant cette dernière séparation, s'est contenté de placer l'espèce qui en est l'objet, parmi les Bécasseaux.
Courlis Addarana, Raffinesque, Numenius ateirimus, Vieill. C'est une variété de VIbis vert. F. Icis Faixinelle.
Courlis d'Afrique. Scolopax Africana, L. Parties supérieures cendrées ; les inférieures blanches , tachetées de brunâtre; bec et pieds bruns. Taille, huit pouces. C'est le Bécasseau Cocorli, dans son plumage d'hiver. Courlis de la baie d'Hudson. F. Courlis Corlieu. Courlis a bec grêle. Numenius tenuirostris, C. Bonap., Vieill. Parties supérieures brunes, avec les plumes bordées de roussâlre; rémiges brunes; reclrices layées transversalement de blanc sur un fond brun ; parties inférieures, devant du cou, poitrine et ventre (ouverts de taches allongées brunes; bec long et mince, jaunàlre à sa base, brun dans sa longueur ; pieds bruns. Taille, quinze pouces. Egypte.
o DU.T. ut'; SCIENCES SAT.
Courlis a bec noir. Numenius melanopsis, Vieill. ; Scolopax arcuata , Var. , Gmel. Parties supérieures roussâtres, striées de brun noirâtre; sommet de la tête noir; les quatre premières rémiges noires à l'extérieur; celles rapprochées du dos entièrement tachetées de brun; reclrices roussâtres, tachetées de brun à l'intérieur; parties inférieures d'un blanc roussâlre, avec quel<|ues traits bruns; bec noir; pieds noirâtres ; plumage des jeunes un peu différent ; ils ont la tête brune, avec une bande rousse sur le milieu, les sourcils blancs, des lâches noires sur le dos et brunes sur les flancs ; de larges raies noires sur les reclrices, etc., etc. Taille, seize à dix-huit pouces. Amérique septenlrionale. Courlis elanc. f^'. Ibis blanc d'Amérique. Courlis boréal. Numenius horealis, Lalh. Parties supérieures brunes, avec les plumes bordées de gris blanchâtre ; front brun, tacheté de brunâtre; tête blanchâtre, lachetée de brun ; parties inférieures d'un blanc jaunâtre, avec le cou et la poitrine finement tachetés de brun; rémiges brunes; reclrices courtes, brunes, rayées de blanchâtre; bec très-mince, noirâlre, avec la base de la mandibule inférieure jaune; pieds noirâtres. Taille, douze pouces. Amérique septentrionale. Courlis du Brésil. J'. Inis rouge.
Courlis brillant. F. Ibis rouge.
Courlis brun. V. Ibis brun.
Courlis brun d'Amérique. A'. Courlis Godaradna. Courlis a calotte noire. Numenius atricapillus, Vieill.; Scolopax Luzonieiisis , Gmel. Parties supérieures brunâtres, avec le bord des plumes tacheté de blanc ; sommet de la tête noir ; parties inférieures blanches, avec des traits longiludinaux noirs; rémiges noiles; reclrices roussâtres, rayées de noir; bec et pieds noirs. Taille, dix-huit pouces. Ile de Liiçon.
Courlis Carnat, Courlis Chidi. Numenius Chihi, Vieill. Parties supérieures noirâtres, irisées de vert et de violet; tète et cou garnis de plumes très-serrées, d'un brun foncé, bordées de blanc; parties inférieures noirâtres, avec des reflets violets; bec cendré; pieds bruns. Taille, dix-huit pouces. Paraguay. Courlis cojijidn. F. Grand Courlis cendré. Courlis Corlieu. Scolopax Phœopus, L., Buff., pi. enl. 842. Parties supérieures brunes, avec les plumes bordées de brunâtre; sommet de la tête brun, avec une raie variée de blanc dans le milieu ; joues blanchàlres, finement rayées de noirâtre, traversées par une raie obscure, quipartde l'angle du bec et s'étend un peu au delà de l'œil ; grandes rémiges noirâtres, avec la tige blanchâtre; les autres bordées de taches blanches et terminées de cette couleur; reclrices cendrées, rayées de brun; gorge et abdomen d'un blanc assez pur; le reste des parties inférieures marqué de taches et de trails bruns; bec court et presiiue droit dans les jeunes, long et arqué dans les adultes, brun avec la base de la mandibule inférieure blanchâtre; iris brun; pieds cendrés. Taille, seize pouces. Europe, Asie, Inde, etc., etc. Courlis a cou blanc. F. Ibis a cod blanc Courlis a cou varié ou Curucau. F. Courlis Carnay. Courlis criard. Numenius voci férus, Lalh. Plumage cendré, avec les plumes bordées de blanc; reclrices brunâtres, les intermédiaires les plus longues, les
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latérales les plus courtes el entiOremenl hlanclics; l)nc trùs-long, d'un uoir verilAtrc, plus clair à la base; yeux (jrands, placés près du sommet de la tête ; iris brun ; pieds grêles et lon(;s, cendrés. Taille, vingt-quatre pouces. Amérique septentrionale.
Courlis «emi-hec. Niimcnius brevirostris, Tem^i., pi, col. 381 ; Chorlito champêtre, Azara, 2, 275. Parties supérieures brunâtres, avec les plumes bordées de blancliAtre; sommet de la tète brun ; rémiges brunes, terminées de blanc; rectrices rayées de brun en dessous; parties inférieures et cou linéolés, puis marqués de chevrons bruns; bec noir avec la moitié delà mandibule inférieure jaunâtre; pieds bruns. Taille, douze pouces. Amérique méridionale.
COURLIS d'Egypte, y. Courlis a bec grêle.
Courlis Ephouskica, Tantalus pictus. V. Courus
CRIARD
Coorlis ses Esquimaux. V . Courlis Corlieu.
Courlis espagnol. V . Ibis blanc d'Auërique.
Courlis d'Europe. V. Grand Courlis cendré.
Courlis Gouarauna. Scolopnx Gouarauna, L. ; Numenius ainvikaniis fusais, Briss. Parties supérieures brunes, variées de roussâtre, avec des reflets verts ; lèle et cou bruns avec les |)lumes bordées de blanchâtre; rémiges et rectrices brunes, irisées à l'e-xtérieur, (achetées ou rayées à l'intérieur; parties inférieures d'un brun marron ; bec jaunâtre à sa base, brun à la pointe; pieds cendrés. Taille, vingt-cinq pouces. Du lirésil.
Courlis ( grand ) d'.\bérique. y. Tantale d'Amérique.
Courlis (grand) de Cayenne. A'. Ibis a cou blanc.
Courlis (grand) cendré. Scolopax aicuata, L. , Bulî.,pl. cnl.SlS. Parties supérieures d'un cendré clair varié de brun noirâtre; sommet de la tête brun, avec le bord des plumes cendré ; front brunâtre ; joues et cou cendrés, avec chaque plume rayée longitudiiialemenl de brun dans son milieu ; croupion blanchâtre ; rémiges noirâtres extérieurement, tachetées de cendré à l'intérieur ; rectrices cendrées, rayées transversalement de brun et de roussâtre; gorge el parties inférieures blanchâtres; poitrine et ventre rayés longitudinalemeut de brun; bec noirâtre, jaunâtre à la base de la mandibule inférieure; irisbrun; piedscendrés. Taille, vingt-cinq pouces. Europe.
Courlis de l'île de Leçon. /'. Courlis a calotte
NOIRE
Courlis d'Italie. K. Ibis Falcinelle.
Courlis de Madagascar. Scolopax Madayascariensis, Buff., pi. enl. 198. Parties supérieures brunes, avec les plumes bordées de cendré ; rémiges noirâtres à l'extérieur, tachetées de blanc à l'intérieur; rectrices cendrées, rayées transversalement de, brun; gorge blanche; devant du cou blanchâtre, rayé de brun; poitrine d'un gris roussâtre, tachetée de brun ; abdomen blanc; tectrices caudales inférieures roussâtres , variées de brun; bec rougeâtie à la base, noir vers la poinlc, blanchâtre en dessous; pieds d'un brun rougeâtie. Taille, vingt-six pouces.
Courlis marron. A'. Ibis Falcinelle.
Courlis ( petit ). f^. Coirms Corlieu.
Courlis ( petit) d'Amérique. K. Ibis Matuiti.
Courlis a pieds bleus. Numenius cxanopus,\ien\.\ Numenius arcuatus, Var., Lalh. Plumage d'un brun ferrugineux, variéde noirâtre; bec très-long; iris jaune; pieds bleuâtres. Taille, vingt-cinq pouces. Nouvelle- Hollande.
Courlis (le plus petit des), Numenius pxgmœus . F. Bécasseau Cocorli.
Courlis rouge. K. Ibis rouge.
CODBLIS ROUSSATRE. K. CoURLIS A BEC NOIR.
Courlis de Surinam. /^. Ibis.
Courlis tacheté. K. Courlis a calotte hoire.
Courlis de terre. A'. OEdicnéme criard.
Courlis a tête blanche. Numenius leucocephalus, Lath. Plumage d'un bleu très-foncé, avec les rémiges et les rectrices noires; tète et partie du cou blanches; bec ronge; pieds cendrés. Taille, vingt-quatre pouces. Cap de Bonne-Espérance.
Courlis a tète nue. F. Ibis a tète nue.
Courlis Tewrea. Numenius Tahitiensis , Lath. Parties supérieures brunes, bordées de brun roussâtre; tête et cou d'un blanc rougeâlre, avec de petites lignes longitudinales brunes ; sommet de la tète brun ; sourcils blanchâtres ; rémiges noirâtres; rectrices fauves, rayées de brun ; parties inférieures d'un brun roussâtre, avec quelques taches noires sur les cuisses; bec brun, rougeâlre à la base; pieds d'un cendré bleuâtre. Taille, douze pouces. Océanique.
Courlis varié du Mexique. F. Ibis Acalat.
Courlis vert. F. Ibis Falcinelle.
Courlis vert de Cavenne. F. Ibis des bois.
COURLIS. MOLL. Nom vulgaire du Murex Imuslellum. F. UocHER tête de Bécasse.
COURMOTTE. bot. F. Coulmotte.
COURNÉ. bot. Variété de Courge longue.
COURNEBIOU. bot. Synon. vulgaire de f^icia lutea et hxhrida .
COLRNIAOU. bot. Variété d'Olive fort allongée.
COUROL. Leptosomus. ois. Genre de l'ordre des Zygodactyles. Caractères : bec presque triangulaire, déprimé â la base , comprimé à la pointe; mandibule supérieure fortement carénée, un peu courbée, l'inférieure droite; narines placées au milieu du bec, fendues diagonalement, légèrement évasées, recouvertes et à demi fermées par le prolongement de la substance cornée; qualre doigts, deux devant, soudés à leur base; deux derrière; ailes allongées; les trois premières rémiges élagées, la quatrième la plus longue; douze rectrices toutes égales et longues.
CouROL Vouroddriou. Cuculus Âfer, Lath., Buff., pi. enl. 587 et 588; Levaill., Ois. d'Afr., pi. 220 et 227. Parties supérieures et sommet de la tête d'un vert foncé, irisé; front, joues, gorge, devant du cou cendrés; occiput, derrière du cou d'un gris bleuâtre; un trait noir entre l'œil el le bec; parties inférieures blanchâtres; bec brun; iris orangé; pieds rougeâtrcs. Taille, quinze pouces. La femelle est sensiblement plus grande; elle a les parties supérieures roussâtres, maillées de brun; le croupion, la gorge et la poitrine orangés, avec le bord des plumes brun ; les parties inférieures blanchâlres, avec de larges écailles rousses; les grandes lectrices
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alaires d'un brun noirâlie, irisé. Les jeunes mâles tiennent du plumage des femelles. Afrique.
La grande différence que l'on observe dans la robe des deux sexes a fait penser à plusieurs auteurs qu'il aurait pu se faire que ce fût deux espèces ; mais Levaillant a dissipé les doutes à cet égard en publiant diverses observations qu'il a été à portée de faire sur ces Oiseaux pendant son séjour en Afrique. Le Courol, sédentaire dans les parties les plus boisées, ne se montre guère à la lisière des forêts; il s'y nourrit particulièrement de fruits et quelquefois d'insecles. L'on n'a aucune donnée certaine sur sa nidification, mais Levaillanl est très-porté à croire que la ponte consiste en deux œufs, car il n'a jamais vu au delà de deux petits sous la conduite protectrice des parents. Les mâles de ces Oiseaux sont appelés par les naturels Fouioug-Driou et les femelles Cromb.
COURONDl. BOT. Rhéede a décrit sous ce nom {Hort. Malab., 4, p. 103, t. 30) un grand arbre du Malabar, qui porte des feuilles opposées, lancéolées, lisses; les fleurs, groupées aux aisselles des feuilles, sont petites; leur corolle est formée de cinq pétales ; les étamines sont nombreuses. L'ovaire est libre et se change en un fruit charnu, arrondi, mou, de couleur safranée, contenant un seul noyau dans son centre. Cet arbre est aussi désigné sous le nom de Courdé. On ne pourra déterminer la place qu'il doit occuper dans la série des ordres naturels, que quand de nouveaux renseignements, et surtout la possession de la plante, que l'on ne connaît encore que par la description incomplète et la figure de Rhéede, en auront mieux fait connaître la structure.
COURONNE. Corona.noj. Cassini appelle ainsi, dans la famille des Synanthérées, l'ensemble des fleurs qui occupent la circonférence d'un capitule, quand ces fleurs sont manifestement différentes de celles du disque, comme dans la plupart des Corymbifères, des Centaurées, etc. De là les noms de Capitule ou Calathide couronnée ou incouronnée , suivant que les fleurs extérieures sont ou ne sont pas plus grandes et différentes. On donne aussi le nom de Couronne aux appendices libres ou soudés, qui surmontent l'orifice du nectaire des Narcissées, à l'intérieur du périgone des Passiflores, au limbe persislant du calice, dans certains fruits et principalement ceux du genre Pyrus, à la partie supérieure de la gaine des Graminées.
COURONNE. zooL. On donne ce nom à l'ensemble des protubérances qui naissent, dans les premiers temps, sur l'os frontal du Faon de six mois, croissent, s'allongent, deviennent cylindriques et se terminent par une surface concave, sur laquelle porte l'extrémité inférieure du bois; à l'extrémité supérieure du bois des Cerfs âgés de quatre ans et plus ; à la partie supérieure des dents, celle qui fait saillie hors des parties molles de la bouche; au bord supérieur des sabots, celui qui entoure l'orteil; au duvet qui garnit la base du bec, chez les Oiseaux de proie; au bouquet de plumes redressées, qui surmonte la tête de certains oiseaux, etc., etc.
COURONNÉ. Coronatus. bot. On dit qu'un arbre est Couronné quand le sommet de la tige a péri, et que les branches qui l'avoisinent, par leur développement gradué, ont formé une sorte de Couronne.
COURONNE D'ETHIOPIE, moli. Nom vulgaire d'une Volute et d'un Cône.
COURONNE DES FRÈRES, bot. /'. Caruuus Erio-
rUORDS.
COURONNE IMPÉR1.ALE. bot. f. Fritillaria impe-
BIALIS.
COURONNE IMPÉRIALE, moli. Nom vulg. du Cône impérial.
COURONNE DE MOINE, bot. K. Pissenlit.
COURONNE PAPALE, moll. r. Volcte Mitre.
COURONNE ROYALE, bot. r. Méhlot officinal.
COURONNE DE SERPENT, moll. Synonyme vulgaire (V^natif'a milella, L.
COURONNE DE SOLEIL. BOT. F. Heliantbds arnbus.
COURONNE DE TERRE, bot. F. Glécome uédéracê.
COUROUALY. bot. Syn. vulgaire de Balisier d'Inde.
COUROUCOU. l'rogoii. ois. Genre de l'ordre des Zygodactyles. Caractères : bec plus court que la tête, épais, convexe, plus haut que large à sa base qui est, garnie de poils roides et longs; mandibule supérieure arquée, courbée à la pointe qui est émoussée, l'inférieure presque droite; à toutes deux les bords dentelés chez les adultes ; narines placées à la base du bec, rondes,ouvertes et cachées sous les poils; pieds très-courts; tarse moins long que le doigl externe ; ongles peu courbés et aigus; ailes médiocres : les trois premières rémiges étagécs, les quatrième et cinquième les plus longues; queue large et longue.
Le luxe et l'éclat de la parure sont pour ainsi dire les seuls dons échus en partage aux Couroucous ; ni l'élégance de formes, ni la noblesse de maintien, l'agilité de vol, ou la docilité et l'amabilité de caractère ne se retrouvent chez eux. On pourrait les comparer à ces Orientaux stupides, qui s'efforcent de cacher des difformités naturelles sous de brillants tissus d'or et de pourpre. Leur cou très-raccourci, joint à une volumineuse accumulation de plumes sous les(iuelles se cachent de très-petits pieds, enlèvent à ces Oiseaux toute espèce de grâce. Perchés ou blottis sur une branche du bocage touffu, qui les dérobe aux regards, il est difficile de les apercevoir, ils conservent silencieusement cette attitude pendant toute la journée, et s'ils viennent à être découverts, loin de chercher leur salut dans une fuite tortueuse, ils se laissent nonchalamment approcher, et donnent au chasseur qui les recherche pour la délicatesse de leur chair, tout le temps de ne les pas manquer. La nourriture des Couroucous consiste exclusivement en insectes, et, pour la rechercher, ils abandonnent leur retraite aux deux extrémités du jour, ce qui tendrait à faire croire que, comme les Chouettes, ces Oiseaux doivent avoir l'organe de la vue extrêmement sensible. L'épo(pie des amours, qui se renouvelle deux fois dans l'année, vient arracher le Couroucou à sa solitude; alors seulement il rompt le silence, et fait entendre des chants ou plutôt des cris assez tristes, exprimés à peu près par son nom qui en est dérivé. Le mâle et la femelle unissent leurs soins pour creuser ou préparer assez négligemment un nid dans le tronc carié de quelque vieil arbre ; ce nid reçoit trois à quatre œufs. En naissant, les petits sont absolument nus, et ce n'est qu'au bout de quelques jours qu'un léger duvet corn-
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monce à 168 couvrir. Plus tard se montre leur robe ; elle est sujette à plusieurs chauRemcnts successifs. |
Covfiovcov kLBKyE.Trogon ^/ioni/», Levaill.,pl. 5. | Variété «lu Couroucou Ourroucouai.
CouRotcou .\iiriOR\. Trogon rufiis, Gmcl. y. Cou-
ROCCOll OllHROrCOlAI.
CoBROCCOC A BANDE BI.AIVCDE. TrOgOtl fOSCiotUS ,
Lalh., liid. Zool., pi. 5. Parties supérieures brunâtres; : léle et cou noirs; tectrices alaires variées de blanc et j de noir; rémiges noirâtres, bordées de blanc ; rcclrices longues, terminées de noir; une bande blanche sur la poitrine; parties inférieures orangées; bec et pieds noirâtres. Taille, dix pouces. Inde.
CocROUcou BU Brésil, r. Cocroccoc Rosaiba.
CotROBCou Caieçonrocge. ^.CocRorcoii Damoiseau.
CobrobcodCanjielle. Trogon rulHus,\\e\\.,he\a\\., Cour., pi. 14. Parties supérieures d'un roux brunâtre; léle et cou d'un vert foncé; rectrices intermédiaires terminées de noir, les latérales noires et tachées de blanc à l'extérieur; rémiges noires, avec la tige blanche; tectrices alaires finement rayées de vert noirâtre et de blanc ; parties inférieures d'un rosefoncé; bec et pieds noirâties. Les jeunes ont les parties supérieures d'un roux pâle, et les inférieures blanches. Ccylan.
COCROUCOC DE CAYENNE. f^. COIJROBCOU OURROOCOIIAI. COUROBCOU CEiyDRÉ DE CaYENNE. ^. COCROUCOD OUR-
RoucouAi , femelle.
COEROUCOII A CHAPERON VIOLET. TrOgOll vioUlCeUS , Lath. A'. COIIRODCOU OliRROlXOCAI.
CoDROBCoo Dame anglaise. K. Coiroccod Damoiseau.
CoiiRoccoi' Dajioisead. Trogon Roseigasler, Vieill., Levain., Cour., pi. 13. Parties supérieures d'un vert d'aigue-marine très-brillant; tectrices alaires finement rayées de noir verdàtre et de blanc; rémiges noires, tachetées de blanc; rectrices intermédiaires d'un bleu verdàtre, les latérales étagées, blanches en dehors et à l'extrémité; la plus extérieure a une tache d'un noir verdàtre; gorge, devant dn cou et poitrine d'un gris clair, irisé; le reste des parties inférieures d'un rose foncé; bec et pieds jaunes. Taille, trois pouces. Amérique méridionale.
CoBROicot; DiARD. Trogon Diardii, Temm. Ois. col. pi. 541. Parties supérieures d'un rouge brunâtre; sommet de la tête cramoisi foncé; rémiges noirâtres; tectrices alaires cendrée», rayées de brun; commissure du bec et région oculaire d'un lilas terne; gorge et poitrine noires; collier et parties inférieures roses; rcclrices brunes en dessus, grises, vermicellées de brun en dessous; bec ardoisé, pieds bruns. Taille, treize pouces. Bornéo.
CoiRoiicoD DuvACCEL. Trogou DuvauceliijTQmm. Ois. col. pi. 201. Parties supérieures rousses; tète et cou noirs; cou, cioupion, poitrine et parties inférieures d'un rouge vermillon; ailes striées en travers de noir (;( de blanc; rectrices brunes, terminées de noir. Taille, douze pouces. Sumatra.
CoDROUCoc Géant. Trogon Gigas, Vieill., Levaill., Cour., pi. 12. Parties supérieures d'un vert jaunâtre doré; tectrices alaires finement rayées de blanc et de vert noirâtre; rémiges d'un noir brun en dessus et cen-
drées en dessous; rectrices cendrées en dessous, étagées; poitrine et parties inférieures blanches; bec jaune; pieds bruns. Taille, dix-huit pouces. Java.
CorRoiicoB A GORGE BLEUE. Trogon ^sialicus, taih. Parties supérieures vertes ; front rouge, bordé de blanc; fêle rougeâtre, variée de blanc et de noir; rémiges et rectrices noires; gorge bleue avec une tache rouge; parties inférieures verdâtres, ainsi que les pieds. Taille, huit pouces six lignes. Inde.
COCROBCOD (grand) A VENTEE BLANC. F. COIROCCOC GÉANT.
COBBOUCOB (grand) A VENTRE JACNE DE LA CbIANE-
K. CoBRoccor Ol'rrobcobai.
COBROBCOU (grand) A VENTRE ROCGE UE LA GriANE. /-'. COLROICOB ROCOC.
COBROBCOB GRIS A LONGl'F. QI'EIE DE CaYENNE, Buff.,
pi. enl. 737. K. Coirobcob Rocob , jeune.
CocRoccoB delaGviane, Bnfî., pi. enl. 703. A'. Coi- RorcoB OcRROccoiiAi. jeuue âge.
CODROBCOr KONDEA. f^. COBROl'COU A BANDE BLANCHE.
CoBRoi'coB Leverian. Trogon Lecerianus , Lath. Parties supérieures vertes, à reflets dorés ; tète, cou et poitrine d'un violet foncé, irisé en bleu; rémiges noires, les plus grandes bordées de blanc; rectrices noires, Irisées en vert, les deux latérales bordées de blanc; parties inférieures d'un blanc roussàtre; bec d'un cendré bleuâtre; pieds noirs. Taille, onze pouces. Améri(|ue méridionale. Temminck pense que cette espèce est une variété du Couroucou Ourroucouai.
CoBRorcoB Montagnard. Trogon Oreshios, Temm., Ois. col. pi. 181. Parties supérieures d'un brun marron tirant sur l'orangé; ailes noires, avec les tectrices rayées transversalement de blanc; sommet de la tête, joues et nuque d'un vert olivâtre; rectrices intermédiaires brunes, terminées de noir, les autres noires avec les trois extérieures terminées de blanc; devant du cou et abdomen jaunes; le reste des parties inférieures orangé; cuisses noires; bec et pieds d'un noir bleuâtre. Taille, neuf à dix pouces. Java.
CoBRoncoB Narina. yj-ojrowiN'anna, Vieill. Levaill., Ois. d'Afr., pi. 227 et 228, Cour. pi. 10 et 11. Parties supérieures d'un vert doré, ainsi que la gorge et le devant du cou ; grandes tectrices alaires grises, rayées de zigzags noirâtres; rectrices latérales blanches en dehors, noires iiilérieurement; parties inférieures d'un rouge de roses foîicé; bec jaune avec la pointe noire; pieds biuns. Taille, neuf pouces. La femelle a le front, la gorge et le devant du cou d'un roux brunâtre , le haut de la poitrine d'un brun cendré; les rémiges noirâtres avec la tige blanche, etc., etc. Les jeunes ont la gorge, le cou et la poitrine d'un cendré roux; les parties inférieures d'un gris rosé. Afrique.
CocROBCOC Oranga. Trogon airicollis, Vieill., Levaill., Cour., pi. 7 et 8. Trogon siilphuraceits, Spix. Parties supérieures vertes, à reflets dorés; front, joues et gorge noirs; tectrices alaires grises, finement rayées et pointillées de noir verdàtre; rémiges d'un noir brunâtre avecles tiges jaunâtres; rectrices intermédiaires terminées de noir : les latérales étagées, noires, rayées et terminées de blanc; devant du cou et poitrine d'un vert doré; irisé en bleu; parties inférieures jaunes; bec
cou
jaune ; pieds bruns avec le tarse duveleux, noir. Taille, 1
huit pouces six lignes. Les jeunes ont la majeure partie i du plumage d'un roux brunâtre avec le ventre fauve.
Amérique méridionale. [
C0UROlIC0DODRROllC0UAI.7'/Og'O>l»I0/oCeM«,7'»-0(/0M
virùlis, Latb., Buff , pi. enlum. 736 et 705; Levaill., Cour., pi. 3 et 4. Parties supérieures d'un vert doré, irisé en bleu; front, joues et gorge noirs; cou bleu; reclrices intermédiaires terminées de noir : les latérales blancbes en dehors , noires à l'intérieur ; rémiges primaires lisérées de blanc; poitrine et parties inférieures d'un jaune orangé ; bec et pieds verdâlres. Taille, onze pouces. La femelle a la lête, le cou, la poitrine, les scapulaires, les rémiges et les rectrices d'un noir nuancé de gris; les tectrices alaires sont grises , très-finement rayées de noir; les reclrices latérales sont noires, barrées de jaune et de blanc ; le ventre est d'un jaune rougeâlre, etc., etc. Amérique méridionale.
CoDEorcoti Pavonin. Trogon Pavoniiius . Spix. Tem. Ois. color. pi. 572. Parties supérieures d'un vert très-brillant, glacé d'or, à reflets pourprés; une huppe comprimée sur le sommet de la tcte ; tectrices caudales très-longues se divisant en quatre parties flottantes d'un éclat éblouissant; rémiges noires ; tectrices alaires longues et semblables aux caudales; rectrices étagées; les latérales blancbes; parties inférieures d'un rouge vif; bec blanchâtre; pieds bruns. Taille, vingt deux pouces. Pérou.
CocRoncou (petit) a ventre jaune d'Amérique. A'. CocRoccoD Orakga.
ColiRDBCOC (petit) A VENTRE ROUGE d' AMERIQUE, f". COURODCOD ROSALBA.
COCROCCOU A QUEUE ROUSSE DE CaYENNE. ^. COD- ROUCOU AURORA.
CouRoucou Reinwardt. Trogon ReinwarcUu,Tem., Oiseaux color., plnnch. 124. Parties supérieures d'un vert doré, tirant à l'olivâlre sur la tète et le cou; rémiges noires, frangées extérieurement de blanc; reclrices noires, à reflets brillants verts et bleus ; les trois latérales étagées , bordées extérieurement et terminées de blanc; gorge et devant du cou d'un beau jaune; poitrine d'un vert olivâtre; parties inférieures d'un jaune vif, qui prend une teinteorangée vers l'anus ; bec rouge; pieds d'unbrunrougeâtre. Taille, treize pouces. Java.
CocRODCOC Rocou. Trogon Curucui, Latb., Buff., pi. enlum. 432; Levaill., Cour. pi. 1 et2. Parties supérieures d'un vert brillant, doré et irisé de pourpre; face et menton noirs ; rémiges noires avec la tige blanche; lectrices alaires cendrées, rayées de zigzags d'un vert noirâtre; reclrices latérales noires : la plus extérieure marquée de zigzags cendrés; devant du cou vert, entouré d'une ligne blanche; parties inférieures rouges; bec orangé; pieds bruns. Taille, huit pouces six lignes. Le jeune a les parties supérieures d'un cendré noirâtre; les inférieures d'un rouge terne, et les rectrices latérales rayées de noir et de blanc. Amérique méridionale.
CouRoucoc RosALBA. Trogou collaris, Vieil!., Levaill., Cour., pi. C. Parties supérieures d'un vert d'émeraude; gorge verte; un collier blanc sur le cou; par-
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lies inférieures rouges ; les trois rectrices latérales barrées alternativement de noir et de blanc ; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces. Les jeunes ont les parties supérieures roussâtres et les inférieures d'un cendré rouge. DelaGuiane.
CocRoucou Rousseau. Trogon ardens , Terara., Ois. col. pi. 404. Parties supérieures d'un bran foncé ; rémiges noires, bordées extérieurement de blanc; tectrices alaires rousses, rayées de brun; rectrices brunes en dessus, bordées de roux, grises en dessous; tectrices caudales et parties inférieures rousses; gorge noire; bec jaune; pieds cendrés. Taille, treize pouces. Moluques.
COUROCCOU ROUX A VENTRE JAUNE DES MOLUQCES. F. CoUROUCOU OURROUCOUAI.
CoCROCCOU ROUX A VENTRE ROUGE DE CEÏLAN. f" ■
CouRour.ou Cannelle.
CouRoccou SuRuccRA. Tiogou Surucura , Vieill. Parties supérieures vertes, à reflets dorés; tète et cou noirs , irisés en bleu et en pourpré ; croupion d'un bleu irisé; rémiges noirâtres, bordées de blanc; grandes lectrices alaires tiquetées de blanc et de noir ; rectrices intermédiaires bleues , terminées de noir, les latérales tachées de blanc à l'extrémité, et la plus extérieure blanche sur ses bords avec le reste noir; parties inférieures rouges; bec blanchâtre; pieds bruns. Taille, dix pouces. La femelle a les parties supérieures d'un cendré noirâtre, les tectrices alaires noires, rayées de blanc , les six rectrices intermédiaires terminées de noir, lessixautres noires, terminées de blanc. Paraguay.
CouRoucou Tejisinck. y. CocROucou Géant.
CeuROUcou Temnure. Trogon Temnurus , Temm., pi. col. 320. Parties supérieures d'un vert irisé; rémiges rayées de blanc ; gorge , cou et abdomen d'un gris ardoisé; région anale d'un rouge vif; rectrices découpées à l'extrémité, noires : les latérales blanches. Taille, douze pouces. Cuba.
couroucou a ventre bianc d'amérique. v. couroucob Leverian.
Cquroccou a ventre jaune des iMoLUQUES. f^. Cou- Roccou OURROUCOUAI.
COUROCCOC A VENTRE JAUNE DE SaINT-DoJIINGCE. C'CSt
le Coucoucou Ourroucouai , passant à l'état adulte.
CoCROUCOU A VENTRE ROUGE D'AFRIQUE. A'. CoUROCCOU
Narina.
COCROUCOC A VENTRE ROUGE DE CaYENNE. F. COCRODCOD ROCOU.
COUROUCOU A VENTRE ROUGE DE CEYIAN. F. COBRODCOB
Cannelie.
COUROUCOU A VENTRE ROUGE DE SaINT-DOMINGDE. f^.
COUROUCOU Damoiseau.
COUROUCOU VERT DU BRÉSIL, r. CODROBCOD ROCOD.
CoUROCCOU VERT DE CaYENÎÎE. F. CoUROUCOU OURROU- COUAI.
COUROUCOU VERT A VENTRE BLANC DE CaYENNE. F. COU- ROUCOU Leverian.
COUROUCOUAl , COUROUCOAI. ois. Synonymes de Couroucou.
COUROUCOUCOU. OIS. Cet animal n'est connu que d'après une figure qu'en a donnée Séba dans le tome 1", p. 102, de son Thésaurus. Quoique depuis Séba plu-
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sieurs auteurs aicnl placé, ainsi que lui, cet Oiseau dans le genre Coucou, rien n'est moins certain, nonseulement que ce soit sa véritable place , mais encore que l'auteur n'ait pas décrit une espèce idéale. Quoi i|u'il en soit, on le représente ayant la tête rouge, surmontée d'une huppe d'un ronge plus vif et variée de noir; le bec rougcàtre, ainsi ipie le dessous du corps ; le dessus d'un rouge brillant , avec les rémiges et les rectrices jaunes, nuancées de noirâtre. Sa taille serait de dix pouces.
COUKOOMOU. OIS. Syn. ancien de Catharte Aura.
COUROUPITE. Couroupila. bot. Aublet a décrit et figuré sous le nom de Couroupita Giiianensis, p. 708, t. 282, un arbre très-singulier, qui croît dans les forêts de la Guiane. Son tronc s'élève ù une hauteur de trente à cinquante pieds, et se divise en branches et en rameaux plus ou moins étalés, recouverts d'une écorce grisâtre, qui se sépare facilement en longues lanières avec lesquelles on peut fabriquer diverses sortes de cordages; les feuilles sont alternes, très -rapprochées les unes des autres à la partie supérieure des jeunes rameaux; l'arbre s'en dépouille deux fois dans l'année. Elles sont obovales, allongées, entières, acuminées au sommet, glabres, finissant insensiblement à leur base en un pétiole canaliculé, de Imita douze lignes de longueur; les fleurs sont extrêmement grandes, ayant de trois à quatre pouces de diamètre, et d'une belle couleur pourpre; elles forment des épis de plus d'un pied de longueur, qui naissent en général sur les grosses branches, mais quelquefois cependant sur les rameaux; chaque Heur est pédonculée, articulée avec la partie su|)érieure du pédoncule qui est accompagné à sa base d'une bractée étroite; ces fleurs sont très-caduques, mais les pédoncules persistent pendant un temps plus ou moins long; le calice est turbiné ù sa base qui est adhérente avec l'ovaire, ouvert etù six divisions épaisses et obtuses dans sa moitié supérieure; il est persistant; la corolle est formée de six pétales un peu inégaux, concaves, très-obtus, réunis à leur base par l'intermédiaire des élamines, et simulant ainsi une corolle monopétale rotacée; elle tombe en effet d'une seule pièce, comme cela a lieu dans un grand nombre de Malvacées, emportant avec elle les étamines; celles-ci sont excessivement nombreuses, monadelphes et réunies toutes ensemble par leurs filets, de manière à former unandrophore urcéolé, concave, très-peu «aillant d'un côté, déjeté du côté opposé, et formant une sorte de languette très-large, très-creuse, laciniéc à son sommet qui est tronqué et recouvert, dans toute sa paroi interne, d'une multitude innombrable d'étamines; les filets de ces étamines, qui sont libres dans une certaine étendue, sont renflés dans leur partie supérieure qui se termine par une anlbèie cordiforme, biloculaire, écbancréc à ses deux extrémités. L'ovaire est à demi infère; la partie saillante au-dessus du tube calicinal est déprimée, et vers sou centre elle se termine par un petit mamelon conique, tenant lieu de style, et offrant six petits lobes dressés, glanduleux sur leur face interne, et qui sont autant de stigmates ou les divisions d'un stigmate unique; coupé transversalement, l'ovaire présente six loges; de l'angle interne de chacune d'elles on voit
saillir un trophosperme longitudinal sur lequel sont attachés un très-grand nombre d'ovules. De toutes les fleurs ((ui composent chaque épi, une seule en général est fertile; toutes les autres sont caduipies et infécondes. Le fruit parvenu à sa maturité est sphérique, de la grosseur de la tête d'un enfant, très -pesant lorsqu'il est frais, offrant vers la réunion de son tiers supérieur avec ses deux tiers inférieurs, une sorte d'anneau légèrement saillant, présentant les six lobes du limbe calicinal, qui ont éprouvé peu d'accroissement; la surface externe du péricarpe est d'une couleur brune et ferrugineuse, rude et inégale; elle ressemble beaucoup à un objet en fer un peu rouillé, ce qui, joint à la forme du fruit, lui a fait donner le nom vulgaire de Boulet de canon; le péricarpe est épais de cinq à six lignes; sa partie externe est dure et presque osseuse, assez mince; la partie interne est puli)euse, charnue, et renferme une énorme noix de la même forme que le péricarpe lui-même dont elle est la paroi interne. Assez souvent la partie charnue intermédiaire entre la noix et l'épicarpe se dessèche, et la noix est vacillante dans l'intérieur du fruit. Cette noix est elle-même pulpeuse à sou intérieur qui est partagé par six cloisons membraneuses. Les graines sont éparses au milieu de la pulpe, à laquelle elles adhèrent fortement par toute leur surface externe. Ce fruit reste constamment indéhiscent. Chaque graine se compose d'un double tégument : l'externe plus épais et recouvert de fibrilles à sa face intérieure, l'interne mince et comme pellucide, renfermant immédiatement l'embryon. Celui-ci offre une radicule trèslongue, cy!indri(iue, roulée en cercle et contenant au centre de l'anneau qu'elle forme, les deux cotylédons qui sont minces et chiffonnés sur eux-mêmes.
Ce genre singulier a les plus grands rapports avec le Lecythis, et Willdenow l'y avait réuni sous le nom de Lecythis bracteata. Néanmoins il s'en dislingue par la forme de son stigmate et par son fruit qui reste constamment indéhiscent. 11 appartient à la Monadelphie Polyandrie; Jussieu l'avait placé ù la fin de la famille desMyrtées, dont il se distingue par plusieurs caractères importants; Richard l'a placé dans sa nouvelle famille des Lécythidées,qui se compose des genres Bert/iolelia, Gustatia, Lecythis, Couroupita et Courarari. Cette petite famille paraît tenir le milieu entre celle des Myrtécs et celle dos Malvacées dont elle se rapproche peut-être davantage, f. L£cytbioëe:s. Cet arbre, dont le fruit porte le nom vulgaire de Boulet de canon, est désigné sous les noms de Calebasse -Uois, Calebasse à Colin.
COLIRP.ATA. rois. Syn. vulgaire de Tétragonure de Cuvier.
COURPATAS. OIS. Synonyme vulgaire de Corbeau.
COI'RI'ENDD. OIS. Syn. vulgaire de Loriot d'Europe.
COlîRREGEOLO. noT. Même chose que Courejholo. y. ce mot.
COURRETTE. rept. Espèce du genre Couleuvre.
COURRIER. 018. Synonyme vulgaire de Chevalier aux pieds ronges, ll-inga ;/umhetta, Gmel. A'. Chevalier.
COUUUUGIANO. P0I.S. Syn. vulg. d'Ophidie barbue.
COI'RSETIE. Couisetia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, DiadelphieDécandrie, dédié par De Can-
dolle à la mémoire de l'auteur du Botaniste cultivateur. Caractères : calice à cinq divisions presque égales, les deux qui forment la lèvre supérieure sont un peu plus courtes et plus rapprochées que les autres; l'étendard de la corolle est presque cordé, et la carène obtuse, plus courte que les ailes; style recourbé, glabre, épais à sa base, filiforme et velu à l'extrémité; stigmate en lête et glabre; légume comprimé, atténué à l'extrémité que le style a rendu mucronée, renfermant de cinq i> huit graines. Les trois espèces décrites par De CandoUe sont des arbrisseaux lomenleux, à feuilles pinnées et fleurs jaunes. Elles sont du Pérou.
COURSON. Jieser. bot. Nom que l'on donne à la nouvelle pousse produite par le tronc ou la lige. COURTE-ÉPINE. POIS. Syn.vuls.de7)(0(/o;t^/«i'«g'a. CODRTEROLLE. iNS. Même chose queCourlerole. COURTILIÈRE. GryUo-Talpa. ws. Genre d'Orthoptères, famille des Sauteurs, établi par Latreille, aux dépens des Grillons de Fabricius. Caractères : pieds postérieurs propres pour le saut; tarses ù trois articles; ceux des pattes moyennes et postérieures terminés par deux crochets; antennes composées d'un grand nombre darlicles; jambes et tarses des deux pieds antérieurs, larges, aplatis, dentés, en forme de mains cl propres à fouir la terre. Ces Insectes ont beaucoup de rapports avec les genres Tridactyle et Grillon proprement dit; ils se distinguent du premier par les tarses des deux paires de pattes postérieures, ainsi que par les antennes; ils diffèrent du second par la présence de pieds servant à fouir la terre, et par l'absence d'une tarière saillante à l'extrémité postérieure de l'abdomen. Les Courtilières ont une forme très-singulière; leur corps est allongé; leurs yeux sont petits, ovales, de couleur brune; les yeux lisses sont assez apparents; leur tète est ovale, avancée, non verticale, mais penchée et profondément enfoncée dans le prothorax. Celui-ci, beaucoup plus long d'avant en arrière, que transversalement, est remarquable par le développement du tergum ou de la pièce supérieure; en effet elle ressemble à la carapace d'un Crustacé, en ce sens qu'elle se prolonge sur les côtés, et que, au lieu de s'aboucher avec les flancs, elle les recouvre et semble les proléger. Si on enlève cette pièce supérieure, on voit au-dessous d'elle le sternum à peine visible k l'extérieur, et les flancs composés de l'épisternum et de l'épimèrequi, se rapprochant insensiblement l'un de l'autre, finissent par se souder vers leur sommet, et constituent une sorte d'anneau corné, tout à fait indépendant du tergum ou de la pièce supérieure. Les élytressont courtes chez le mâle, beaucoup plus encore dans la femelle, oft elles recouvrent des ailes plus longues que l'abdomen, et terminées en lanières plusoumoins recourbées et enroulées sur elles-mêmes; les deux pattes antérieures sont remaniuables par leur volume et leur forme. L'abdomen est allongé, très-mou, terminé postérieurement dans chaque sexe, par deux appendices sétacés et articulés. Selon Marcel de Serres, le tube intestinal est très-allongé; il se compose d'un œsophage étroit, cylindrique, fort long, s'étendant jusque dans l'abdomen. L'estomac, dont la forme approche de celle d'une cornemuse, est situé sur le coté et forme un angle obtus avec l'œsophage. Quant aux
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ouvertures cardiaque et pylorique, elles sont situées à côté l'une de l'autre et presque connivenles, tandis que le ventricule présente à son autre extrémité un cul-desac très-ample. De l'ouverture pylorique, part un canal étroit de même nature que l'œsophage, qui en parait une continuation et qui fait communiquer le ventricule avec le gésier. Celui-ci , situé en arrière de l'estomac, est charnu et fort épais; sa forme approche assez d'une sphère allongée; si on l'examine à l'intérieur, on y voit six rangées doubles d'écaillés saillantes, dentées, et d'une nature cornée, analogue à celles dont sont composées les dents des mâchoires des Insectes. La disposition de ces rangées est telle, que toutes sont parallèles, et vont se terminer avant l'extrémité supérieure cl inférieure du gésier, par des écailles moins fortes et moins cornées. Il en résulte que le gésier peut, dans ses contractions, acquérir un très-petit diamètre à ses deux extrémités. Le gésier se trouve comme enveloppé par deux poches biliaires, qui s'insèrent vers son extrémité, ayant cependant leurs ouvertures dans le duodénum. Ces poches, très-larges et très-développées, sont arrondies et garnies à leur sommet, qui est comprimé, d'une houppe de petits vaisseaux capillaires, dont la longueur est peu considérable. Ces vaisseaux sont sécréteurs. En fendant ces poches, que Marcel de Serres nomme biliai res, on observe qu'elles sont plissées longitudinalement ; leurs plissures, très-amples, sont au nombre de six ou huit. Quant à leurs membranes, la seule muqueuse est très-développée; enfin, l'ouverture de ces vaisseaux hépatiques supérieurs est telle, qu'elle correspond ù la partie inférieure du gésier, au lieu précis où commence le premier intestin et un peu au-dessus du point où se terminent les écailles dont le gésier est revêtu. Suivent les intestins qu'on peut distinguer en plusieurs portions; la première est cylindrique et assez étroite; elle parait moins remplir les usages de duodénum que la seconde. Celle-ci, ou le duodénum proprement dit, est la plus longue et la plus grosse des trois portions. Vers Son milieu sont placés les vaisseaux hépatiques qui y sont fixés par un seul canal déférent, dans lequel tous les autres viennent s'ouvrir. Ces vaisseaux très-longs, fort déliés et fort nombreux, flottent librement dans l'intérieur du corps où ils ne sont retenus que par le seul canal déférent : Cuvier les compare à une queue de cheval en miniature. La membrane muqueuse du duodénum est très-prononcée et garnie d'une infinité de lacunes ou de cryptes disposés, chez quelques individus, avec une certaine régularité et comme sur quatre ligues parallèles; la valvule qui ferme le duodénum, résulte de l'étranglement des membranes de cet intestin, dont les plis se rapprochent toujours de plus en plus. Le rectum ou la troisième portion de l'intestin est la plus grosse et la plus extensible. On remarque encore des cryptes glanduleux dans les membranes; un sphincter assez distinct termine le tube intestinal. On trouve la représentation du canal intestinal dans un Mémoire de Cuvier sur la nutrition dans les Insectes (Mém. de l'ancienne Société d'hist. nat. de Paris, an vu). Les Courtilières, dont le nom parait évidemment dériver du vieux mot français Courtille, qui signifiait un grand jardin entouré de murailles, sont des Incectes Irès-nuisibles à
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riiorliculture,el mallieureusemeiil trop communs dans loule l'Europe; ils creusent dans l'intérieur de la terre de nombreuses galeries, et font périr les végétaux en coupant leurs racines. On les désigne vulgairement sous les noms de Jardinière et de Taupe-Grillon, à cause de la ressemblancequ'ils présentent pour la forme avec les Grillons, et pour les mœurs avec les Taupes.
La CuiRTiLiÉBE coMJii'SE, Orfllo-Talpa vulgaris, Lalr., ou le Gryllus Gryllo-Talpa de Linné, est figurée et décrite par Roesel (1ns. tom. u, t. 14, 15), et représentée par Panzer (Faun. InsiGerm. fasc. 88, fig. 5). Féhurier, membre de la société d'agriculture de Versailles, a donné (Nouv. Cours d'Agriculture, deux, édit., t. V, p. 10-3) des détails fort curieux sur cette espèce, et que nous allons extraire. La Courtilière commune pratique de préférence ses galeries dans les jardins légumiers, dans les pépinières, et souvent même dans les prairies et les terres à blé. Après avoir passé l'hiver dans un trou plus ou moins profond, suivant la qualité de la terre et l'intensité du froid, sans avoir fait de provisions, comme quelipies auteurs le supposent, mais dans un état d'engourdissement, elle remonte au retour de la belle saison , en prolongeant son trou par une ligne verticale jusqu'à la surface de la terre, à moins que quelques obstacles ne la forcent à l'incliner; rendue à la surface, elle travaille ;■> former une infinité de galeries ;■> un demi-pouce, un pouce et quelquefois deux pouces de la surface, suivant la saison. Elle les prolonge plus ou moins, en raison de l'abondance de la nourriture, et elle a l'attention de faire plusieurs galeries en pente, et qui viennent aboutir au trou vertical, à quatre ou six pouces, et jusqu'à un pied de profondeur pour parvenir ù sa retraite el s'échapper quand elle est poursuivie. Cet Insecte travaille fort vite et ruine en peu de temps les espérances du jardinier, si des mesures ne sontpromptement prises i)Our sa destruction, non parce qu'il mange les racines des plantes, comme on l'a prétendu, mais parce qu'il les coupe (juand elles se trouvent sur son passage; en effet les Courtilières, suivant l'observa^ tion de Féburier, sont carnivores; il le prouve à l'aide de plusieurs faits. On remarque d'abord ([ue leurs galeries sont d'autant plus multipliées ([ue la terre contient moins d'insectes; on voit ensuite que, dans les jardins où les végétaux sont plantés avec ordre, et où on a l'attention de détruire les mauvaises herbes, les galeries ne vont pas d'une plante à une autre en ligne directe, qu'elles passent même fréquemment à un quart de pouce des racines sans y toucher, et qu'elles ne les détruisent que lorsqu'elles sont tendres et offrent moins de résistance que la terre qui les environne; si celle-ci est humide, elles préfèrent allonger leur route pour la creuser. Enfin, si on place auprès d'un terrain où il y a des Courtilières un las de fumier, et principalement de celui de Vache, elles s'y rendront quand il n'y aurait pas un brin d'herbe sur ce fumier, et ce n'est pas pour y pondre, comme on l'a cru, afin que la chaleur fasse éclore plus facilement leurs œufs, puisqu'elles choisissent toujours un terrain dur pour y faire leurs nids, et •lue lorsque la teire des planches n'a point de consistance, elles préfèrent les sentiers pour y pondre; elles ne sont donc attirées vers les finniers que par la certi-
tude qu'elles ont d'y rencontrer un plus grand nombre d'insectes. Féburier a d'ailleurs acquis positivement la preuve qu'elles sont carnivores : il en a placé plusieurs dans un pot de terre, el il a trouvé l'une d'elles dévorée par ses compagnes.
Lorsque la température devient plus élevée, les mâles viennent à l'entrée de leurs galeries, et se font entendre des femelles par un petit bruissement assez analogue à celui du Grillon, mais beaucoup plus faible; il parait résulter du frottement de quelques parties extérieures, peut-être du corselet sur les autres pièces du thorax , ou des pattes contre les ailes, ou de celles-ci entre elles. L'accouplement ayant eu lieu, la femelle s'occupe de la constriiclion du nid. Après avoir choisi une terre ferme l)0ur que les pluies ne la fassent pas ébouler, elle trace une galerie circulaire , et se creuse une nouvelle retraite à quelques pouces de là, si la sienne est trop éloignée. Ensuite elle fait son nid au centre de cette galerie, à un, deux, trois pouces et plus de profondeur, suivant la chaleur, c'est-à-dire qu'elle le creuse plus profondément à mesure que lacbaleuraugmente.il en est de même des galeries. Ce nid consiste en un trou dont les parois sont lisses et consistantes : il adhère fortement aux terres environnantes, et il est impossible à la Courtilière de le remuer, ainsi qu'on l'a prétendu, pour élever ou enfoncer ses œufs suivant le changement de temps et de température. La ponte a lieu dans le printemps, à des époques variées suivant le retard ou l'avancement de la chaleur; elle est très-considérable; on compte depuis cent quatre-vingts jusqu'à deux cent vingt œufs. Les petits éclosent après un mois ; ces petits en sortant de l'œuf, sont blancs; ils ne diffèrent de leur mère que par la couleur et par l'absence des ailes qui ne leur poussent qu'au retour du printemps et après la quatrième ou la cinquième mue. Féburier pense qu'ils ne sont susceptibles de se reproduire que la troisième année. Suivant quelques auteurs les petits se disperseraient après le premier changement de peau; ce qui est certain, c'est que jusqu'au moment de leur émigration la mère en prend le plus grand soin, et ne les quitte que pour aller chercher des provisions.
Les agriculteurs ont dû s'occuper sérieusement des moyens de détruire ces insectes nuisibles, ou du moins d'en arrêter le plus possible les ravages. Les procédés mis en usage se réduisent aux suivants : le premier point était de savoir distinguer les lieux habités parles Courtilières. On les reconnaît à plusieurs signes; on voit souvent dans les prés, les champs et les potagers, de grandes places jaunes dont la végétation est éteinte : elles sont leur ouvrage. On remarqueaussi des élévations qui re|>résententcn i)Ctit, celles des Taupes, et qui correspondent aux galeries supérieures que l'Insecte s'est creusées; elles aboutissent au carrefour de leur habitation ou à ce trou vcriical, qui s'enfonce en terre. On aperçoit encore, surtout au commencement de l'été, des ouvertures nombreuses, pratiquées à la surface de la terre; chacune d'elles aboutit à un nid. La présence du nid se manifeste encore dans les champs ou sur le gazon, par de petits espaces presque circulaires, où la végétation est languissante. C'est principalement dans ces divers endroits que l'agriculteur doit tenter un moyen
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(ie destruction fort simple, mais qui n'est guère exécutable à cause du temps qu'il exige ; c'est de faire la chasse aux nids et aux insectes comme on la fait individuellement aux Taupes. Comme les Courlilières aiment beaucoup le fumier, on a proposé d'en établir des petits tas de dislance en distance; elles s'y réfugient, et on peut ensuite les atteindre et les faire périr plus facilement. On emploie aussi l'huile en arrosenient; mais ce procédé, qui fait périr l'Insecte en bouchant les trachées, ne produit l'effet désirable que dans les couches. On se sert encore de pois remplis aux deux tiers d'eau ; on les enfonce en terre au niveau ou même un peu au-dessous de sa surface, et les Courtilières tombent souvent dedans. Ces divers moyens et plusieurs autres sont consignés en détail dans l'ouvrage de Féburier.
La CoDRTiLiÈRE DiDACTTLE, Gifllo-Talpa iUdaclxla, originaire de Cayenne et de Surinam, elle avait été regardée par Olivier comme une variété de la Courtilière commune; Latreille en fait une espèce distincte; elle est de moitié plus pelile que la nôtre.
COURTINE. BOT. Syn. vulg. de Plantarjo Lagopus.
COURT-PENDU. BOT. Nom d'une variété de Pomme.
C0URTR1.4UX. OIS. Synon. vulgaire d'.\louette Lulu.
COURTRIOUX. OIS. Syn. vulgaire de Bruant Proyer.
COURY. OIS. Synonyme vulgaire de Gros-Bec tacheté.
COUS. POIS. Espèce du genre Pimélode.
COUSAMBl. BOT. On présume que la matière grasse et végétale connue à Timor sous ce nom, et dont on fait des chandelles dans cette île, provient du Crolon sebiferum.
COUSCOUS. MA5I. r. Phaianger.
COUSCUILLE. BOT. Syn. de Liguslicumpeloponense.
COUSl-COUSl. iBAM. Synonyme vulgaire de Sapajou.
COUSIN. Ctilex. INS. Genre de Diptères, famille des Némocèrcs, établi par Linné. Caractères : antennes filiformes, de quatorze articles, plumeuses dans les mâles, simplement poilues dans les femelles ; trompe longue renfermant un suçoir de cinq pièces; ailes couchées horizontalement sur le corps, avec des écailles sur les nervures. Corps fort allongé , grêle , cylindrique et monté sur des pattes très-longues et très-minces. Tête pelile, arrondie, beaucoup plus basse que le thorax; point d'yeux lisses ; de grands yeux à réseau, verdâtres, el à rcHels rouges dans quelques espèces; antennes poilues qui, dans les mâles, sont très-longues, verticillées, et représentent des panaches; trompe composée de deux parties assez distinctes : 1» le fourreau ou l'étui, fendu supérieurement dans presque toute sa longueur, formé de deux portions égales soudées sur la ligne moyenne, et qui, terminées en boulon, représentent la lèvre inférieure des Mouches; a» l'aiguillon, c'est-à-dire les autres pièces de la bouche, au nombre de quatre, selon Réaumur, el de cinq suivant Svvammerdam, sont réunies, mais non soudées entre elles, et contenues dans le fourreau. Deux de ces pièces paraissent ordinairement dentées; elles pénètrent toutes ensemble dans les corps que le Cousin pique; ces corps sont la chair de l'homme et des animaux, et quelquefois aussi les végétaux. Réaumur (T. iv, p. 583) est le premier observateur qui ait examiné avec soin ce curieux mécanisme. Il le décrit de la manière suivante :
» Après qu'un Cousin s'était venu poser sur la main que je lui avais offerte, je voyais qu'il faisait sortir du bout de sa trompe une pointe très-fine, qu'il tâlait avec le bout de celle pointe successivement quatre à cinq endroits de ma peau. 11 sait choisir apparemment celui qui est le plus aisé à percer, et celui au - dessous duquel se trouve un vaisseau dans lequel le sang peut être puisé à souhait. Enfin il a bienlôl fait son choix , et on sent qu'il l'a fait ; on en est averti par la petite douleur que la piqûre cause sur-le-champ. La pointe de l'aiguillon composé, car, pour nous exprimer plus brièvement, nous ne regarderons désormais que comme une seule pointe celle qui est formée de plusieurs pointes exlrémement fines, et que comme un seul aiguillon l'assemblage de plusieurs ; la pointe, dis-je, de l'aiguillon s'introduit dans la peau; elle y pénètre, elle sort par le bout du bouton qui termine l'étui. A quoi sert donc la feule qui est presque tout du long de cet élui? C'est ce qui mérite le plus d'être expliqué, ou plutôt d'être vu ici ; c'est ce que la mécanique de la trompe des Cousins a de plus particulier. L'aiguillon doit pénétrer dans la chair, et la nature ne l'a pas fait capable d'être allongé, ou au moins d'être allongé d'autant qu'il doit y pénétrer. Cependant il ne saurait s'introduire dans la chair couvert de son élui; car le diamètre de cet élui étant beaucoup plus grand que celui de l'aiguillon , l'ouverture capable de laisser passer l'étui serait beaucoup plus grande que celle que l'aiguillon peut faire ; le bout de l'étui reste donc nécessairement sur le bord de la plaie. Si cet étui n'était composé que d'une seule membrane très-mince et très flexible, il pourrait se plisser pendant que l'aiguillon s'enfonce, et lorsque l'aiguillon serait sorti de la chair, le ressort de cette membrane lui ferait reprendre sa première forme. Mais les pièces déliées, qui composent l'aiguillon, demandaient un fourreau plus solide que ne serait une membrane si mince, et quelque mince qu'elle eût élé, il eût été difficile qu'elle se fût plissée assez, et qu'elle eût élé réduite à assez peu de volume, car l'aiguillon doit pénétrer presque tout entier dans la chair; il s'y enfonce jusqu'auprès de son origine. La nature a donc eu besoin d'employer ici une toute autre mécanique pour que l'étui auquel de la solidité était nécessaire, pûl être raccourci à mesure que la partie de l'aiguillon qui est hors de la plaie devient plus courte. Le moyen auquel elle a eu recours est simple; l'élui, quoique solide, a une sorte de flexibilité; il se courbe à mesure que l'aiguillon pénèlre dans la chair; il s'éloigne de l'aiguillon qui doit toujours rester tendu et droit ; l'étui qui s'ouvre peut se tirer en arrière, et s'y tirer sans y amener l'aiguillon. Mais celui-ci a besoin d'être soutenu immédiatement au-dessus du bord du trou. Aussi l'étui ne fait-il, comme nous venons de le dire, que se courber. Il devient d'abord un arc dont l'aiguillon est la corde. Le boulon de l'étui doit toujours rester sur le bord du trou, pour aider à y maintenir et à emi)ècher de vaciller un instrument délicat el faible. C'est par un expédient semblable que les ouvriers qui ont percé de très-petits trous dans des corps durs, savent maintenir la pointe déliée du foret. Enfin à mesure que l'aiguillon pénètre, l'étui se courbe de plus en plus. Il s'y fait même quelque part un angle
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dont le sommet est variahle; au moins ne nous at-il pas toujours paru placé dans le mCme endroit. Cet angle d'abord obtus le devient de moins en moins; il passe à être aigu, et l'est à un tel point, quand l'aiguillon a pénétré aussi avant qu'il lui est possible, c'est-à-dire quand la tête du Cousin est prêle à loucher la peau, qu'alors l'étui est plié en deux; sa moitié inférieure est appliquée contre sa moitié supérieure. "
La piqûre d'un seul Cousin n'est rien en elle-même; il en résulte une tumeur plus ou moins ronge et cuisante, qui parait due à un liquide irritant que l'Insecte dépose dans la plaie; mais lors(|ue ces Insectes sont trèsnombreux, ils incommodent singulièrement. L'iiomme s'en garantit aisément, mais il est difficile d'en préservei' les animaux. La multiplicité des blessures les affaiblit et les tourmente quelquefois au point de les faire périr. On observe principalement ces fâcheux résultats dans les endroits marécageux des parties chaudes de l'Amérique, où ils portent le nom de Mariiigouins. Ils sont aussi très-communs en Laponie, et les habitants de ces tristes contrées ne s'en garantissent qu'en s'enduisant le corps de matière grasse et en allumant des feux autour de leurs cahutes. Dans les contrées méridionales de la France, on s'en préserve pendant la nuit au moyen de gaze dont on entoure les lits, et qu'on nomme Cousinières. Lorsqu'on a été piqué, le remède le plus simple est de comprimer ou de sucer la petite plaie afin d'en faire sortir un peu de sang qui dégorge les vaisseaux capillaires, et entraîne en tout ou en partie le li(|uide vénéneux qui y a été introduit. Si l'irritation était trop considérable, on devrait appliquer sur la partie enflammée des cataplasmes de plantes émollientes, ou un peu d'ammoniaque liquide.
Les aulres parties qu'on observe extérieurement dans le Cousin sont le thorax et l'abdomen. Le thorax est fort élevé, il supporte des pattes très-grêles, munies à leur extrémité d'une petite pelote et de deux crochets; supérieurement il donne insertion aux ailes, qui sont membraneuses et garnies seulement dans l'étendue des nervures, de petites écailles pétiolées. 11 n'existe pas de cuilleron; mais les balanciers sont très-dislincts; l'abdomen est long, cylindroïde et recouvert principalement sur les cotés de poils et d'écailles; il se termine dans la femelle par deux petits appendices en pelote ; le mâle est pourvu de deux ou quatre crochets qui lui servent à saisir la femelle et à s'accoupler.
L'accouplement parait avoir lieu le soir et dans les airs; il dure fort peu de temps, et les entomologistes observateurs ont rarement eu occasion d'en être témoins ; ((uelques-uns, Duméril entre autres, ont même pensé «lu'il n'y avait pas de jonction des sexes, et que la fécondation des œufs avait lieu après la ponte ; l'existence d'appareils copulateurs très- développés chez le mâle, ne paraît pas venir à l'appui de cette opinion.
Outre que les femelles sont très-fécondes, et que chacune d'elles donne naissance ù deux ou trois cents œufs, il y a de cinq à six générations par année. Les œufs sont allongés, oblongs, iiointus et rétrécis brusquement à l'extrémité opposée en un petit col dont l'ouverture circulaire parait bouchée par une membrane. Tous ces œufs sont réunis en un tas qui s'enfonce un peu dans
l'eau, et qui vogue à sa surface à la manière d'un radeau qui aurait le dessous formé par l'assemblage des petits goulots dont nous avons parlé, et la face supérieure hérissée par le bout pointu de chaque œuf. Il était curieux d'observer la femelle au moment de la ponte, et de voir comment elle s'y prenait pour opérer cet heureux arrangement. La dîHiculté était de saisir l'heure à laquelle tout cela se faisait. Réaumur ayant découvert que c'était vers les six heures du matin, en* été témoin à plusieurs reprises, et il en a donné une description fort exacte. La femelle pour commencer la ponte se fixe, à l'aide des deux paires de pattes antérieures, sur une feuille ou quelque corps plus léger que l'eau. Les pattes postérieures sont croisées en X, et des deux angles qui en résultent, l'intérieur, c'est-àdire celui compris entre le point de contact des branches et l'anus, est destiné à soutenir les premiers œufs qui sont pondus ; le pénultième anneau de l'abdomen de la femelle touche l'eau, et le dernier au contraire se redresse au-dessus de la surface du liquide; c'est alors qu'on voit sortir un œuf qui est poussé dans une direction verticale, et est placé immédiatement dans l'angle formé par l'entre-croisement des pattes. De pondre un œuf, dit Réaumur, et de le mettre en place, est pour le Cousin l'affaire d'un instant; et dès qu'il en a fait sortir un, il en expulse un autre de son corps, et peut ainsi en pondre plus de trente en moins de deux minutes. Ils ne tardent donc pas à s'accumuler, étant collés les uns aux autres, et toujours soutenus par les pattes à la surface de l'eau ou au-dessus; mais à mesure que la petite masse s'allonge, l'endroit où les jambes se croisent devient plus éloigné du derrière, et enfin ces deux jambes finissent par se poser parallèlement, soutenant toujours le petit bateau que l'insecte n'abandonne <iue lorsque, la ponte étant terminée, il se trouve en état de Botter sans danger.
Au bout de deux ou trois jours, des larves sortent par le col de ces œufs. On se rappelle que ce col plonge dans l'eau, et que les larves, qui sont aquatiipies, se trouvent à leur sortie dans un milieu indispensable à leur existence. Ces larves sont apodes; leur corps est allongé et formé par dix anneaux; la tête, qui constitue le premier anneau, est grosse, déprimée, arrondie à son contour, et présente une bouche autour de laquelle on voit plusieurs houppes ou barbillons que le Cousin fait mouvoir avec beaucoup de vitesse, ce qui paraît déterminer des petits courants de liquides qui se dirigent vers elle; on remarque aussi des sortes d'antennes ou de palpes velues. Le second anneau, qui correspond au thorax de l'Insecte parfait, est garni de trois faisceaux de poils; chacun des autres segments n'en porte plus qu'un seul ; le dernier anneau d» corps est très-remarquable : il est comme fourchu et se termine par deux tuyaux allongés, dont le premier, assez court, contient le rectum, et est terminé par quatre lames minces, transparentes, posées par paires; le second tuyau est un organe destiné à venir respirer l'air à la surface du liquide. Ces larves changent trois ou quatre fois de peau en quinze jours ou trois semaines, suivant la température. Lors(|ue le Cousin veut quitter une dépouille, il se met, dit Réaumur, à la surface de l'eau, dans une
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posilion différente de celle où il avait coutume de s'y tenir : d'abord allongé et étendu, ayant le dos en dessus, il se recourbe ensuite un peu , enfonce sa tête et sa queue sous l'eau, à Heur de laquelle est l'anneau correspondant au thorax. Suivant Duméril, cet anneau se fend alors par un véritable dessèchement ; bientôt la fente se prolonge, et elle devient assez considérable pour laisser sortir le corselet de la larve et successivement les autres parties : à l'époque de la transformation en nymphe, le changement de peau a lieu de la* même manière. Cette nymphe a une ap|iarence lenticulaire, la tête et le thorax formant une seule masse qui s'augmente par le repliement de l'abdomen autour de ces parties; mais cette forme change toutes les fois que l'animal déploie sa queue. Sous cette forme comme sous celle de la larve, le Cousin est porté naturellement par sa légèreté, à la surface de l'eau; il est obligé de donner des coups de queue quand il veut descendre dans le liquide; et dès qu'il cesse de se mouvoir il est ramené à la surface. Dans son nouvel état il n'a plus besoin de prendre de nourriture , et n'a plus d'organes propres à la recevoir; mais il a toujours besoin de respirer l'air. Ce que la métamorphose offre ici de plus singulier, c'est la différente position des organes par lesquels il respire ; en se défaisant de l'enveloppe de larve, il a perdu ce long tuyau qu'il avait à la partie postérieure de l'abdomen, et il a acquis deux sortes de cornets ou tuyaux respiratoires qui prennent naissance sur le thorax.
La nymphe se transforme après dix jours. L'insecte qui est parvenu au moment où ses enveloppes ne lui sont plus nécessaires, et qui veut s'en tirer, se tient, comme auparavant, en repos à la surface de l'eau ; mais au lieu que dans les autres temps où il ne changeait pas de place, la partie postérieure de son corps était contournée et comme roulée en dessous, il redresse alors cette partie, et la tient étendue à la surface de l'eau, au-dessus de laquelle son corselet est élevé. A peine a-t ilélé un moment dans celte position, qu'en gonflant les parties intérieures et antérieures de son corselet, il oblige la peau de se fendre assez près de ces deux stigmates, ou même entre les deux stigmates qui ont la ligure d'oreilles ou de cornets ; cette fente n'a pas plutôt paru, qu'on la voit s'allonger et s'élargir très-vite ; elle laisse à découvert une portion du corselet de l'insecte parfait. Dèsque la fente a été assez agrandie, et l'agrandir assez est l'affaire d'un instant, la partie antérieure du Cousin ne tarde pas à se montrer ; bientôt on voit paraître sa lêle qui se lève au-dessus des bords de l'ouverture. Mais ce moment et ceux qui suivront jusqu'à ce que le Cousin soit entièrement hors de sa dépouille, sont des moments bien critiques pour lui, des moments où il court un terrible danger.
Cet Insecte qui vivait dans l'eau, qui aurait péri s'il en eût été tenu dehors pendant un temps assez court, a subitement jjassé à un état où il n'a rien autant à craindre que l'eau; s'il était renversé sur l'eau, si elle touchait son corselet ou son corps, c'en serait fait de lui. Voici comment il se conduit dans une situation si délicate. Dès <|u'il a fait paraître sa tète et son corselet, il les élève autant qu'il peut au-dessus des bords de
l'ouverture qui leur a permis de paraître au jour. L(: Cousin tire la partie postérieure de son corps vers la même ouverture, ou plutôt cette partie s'y pousse en se contractant un peu et s'allongeant ensuite ; les rugosités de la dépouille dont elle s'efforce de sortir, lui donnent des appuis. XJne plus longue portion du Cousin parait donc ù découvert, et en même temps la tète s'est plus avancée vers le bout antérieur de la dépouillr; mais à mesure qu'elle s'avance vers ce côté, elle se redresse et s'élève de plus en plus. Ce bout antérieur du fourreau et son bout postérieur se trouvent donc vides. Le fourreau alors est devenu pour le Cousin un halcau dans lequel l'eau n'entre point, et où il serait bien dan gereux <iu'elle entrât. Le Cousin est lui-même le mât liu petit bateau qui le porte. Les grands bateaux qui doivent passer sous les ponts ont des mâts qu'on peut coucher; dès que le bateau est hors du pont, on hisse son mât en le faisant passer successivement par différentes inclinaisons; on l'amène à être perpendiculaire au plan horizontal. Le Cousin s'élève ainsi successivement jusqu'à devenir lui-même le mât de son petit bateau , et un mât posé verticalement. Toute la différence qu'il y a ici, c'est que le Cousin est un mât qui devient plus long à mesure qu'il s'élève davantage ; à mesure qu'il s'élève, une nouvelle partie du corps sort du fourreau ; quand il est parvenu à être presque dans un plan vertical, il ne reste plus dans le fourreau qu'une portion assez courte de son bout postérieur. On a peine à s'imaginer comment il a pu se metlie dans une position si singulière, qui lui est absolument nécessaire, et comment il peut s'y conserver. Ni les jambes ni les ailes n'ont pu l'aider en rien; celles-ci sont encore trop molles et comme empaquetées, et les autres sont étendues et couchées tout du long du ventre; ses anneaux seuls ont pu agir. Le devant du bateau est beaucoup plus chargé que le reste : aussi a-t-il beaucoup plus de volume.
L'observateur qui voit combien ce devant de bateau enfonce, combien ses bords sont près de l'eau, oublie dans l'instant que le Cousin est un Insecte auquel il donnera volontiers la mort dans un autre temps. H de vient inquiet pour son sort, et il le devient bientôt davantage pour peu qu'il s'élève de vent, pour peu que ce vent agisse sur la surface de l'eau. On voit pourtant d'abord avec plaisir la petite agitation de l'air, qui suffit pour faire voguer le Cousin avec vitesse ; il est porté de différents côtés; il fait différents tours dans le baquet. (C'était dans un baquet, rempli à moitié d'eau ou aux trois quarts que lléauniur faisait ses observations.) Quoiqu'il ne soit que comme un mât, parce que les ailes et les jambes sont appliquées contre le corps, il est peut-être, par rapport à son petit bateau, une voilure plus grande qu'aucune de celles qu'on ose donner à un vaisseau. On ne peut s'empêcher de craindre que le petit bateau ne soit couché sur le côté, ce qui arrive quelquefois dans les temps ordinaires, et très-souvent lorsque les Cousins se transforment dans des jours oii le vent a trop de prise sur la surface de l'eau. Dès que le bateau a été renversé; dè.s que le Cousin a été couché sur la surface de l'eau, il n'y a plus de ressource pour lui. 11 est pourtant plus ordinaire que le Cousin
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parvienne à faire son opération Iieureusemenl ; elle n'est pas de longue durée. Tout le danger peut être passé dans une nilnule. Le Cousin, après s'être dressé perpendiculairement, tire les deux premières jambes du fourreau, et il les porte en avant; il lire ensuite les deux suivantes. Alors il ne clicroJie plus à conserver sa position gênante; il se penche vers l'eau; il s'en approche; il pose dessus les jambes; l'eau est pour elles un terrain assez ferme et assez solide qui, sans céder trop, peut les soutenir, quoi(iue chargées du corpS'de l'Insecte. Dès que le Cousin est ainsi sur l'eau, il est en sûreté; ses ailes achèvent de se déplier et de se sécher, ce qui est fait plus vite qu'on ne peut le dire. Enfin le Cousin est en état d'en faire usage, et bienlôt on le voit s'envoler, surtout si on tente de le .prendre. Cette description intéressante faite par Réaumur el que, malgré son élenilue, on n'aura sans doute pas eu de regret de trouver consignée ici, a eu pour sujet principal le Cousin coMMUiv, Culex pipicns des auteurs. 11 a été décrit et représenté parDegéer (Wém. sur les Insectes, T. vi, p. 127 et tab. 27) et par Geoffroy (Uisl. des 1ns. T. ii, p. 379, lab. 19, fig. 4). Réaumur(/oc. cit. lab. AôeliA) figure tous les détails dont il vient d'être question. Cet Insecte est très-abondant dans toute rEuroi)e. K., pour les autres espèces, Meigen (Descripl. System, des Diptères d'Eurojie, T. i, p. 1) qui en décrit quatorze espèces. K. aussi l'Encyclopédie méthodique.
COUSIN. BOT. Nom vulgaire de quelques plantes dont les fruits , chargés d'aspérités, s'accrochent aux vêleinenls.
COUSINES on COUSINET. eot. Syn. vulg. d'Airelle I\Iyi'tille et d'Oxycoccus.
COUSINETTE oii COUSINOTTE. bot. Variété de Pomme.
COUSINIE. Cousinia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Carlinées, de H. Cassini, établi par ce bolaniste aux dépens du genre Canluus de Linné, et auquel il assigne pour caractères : calalbide non couronnée, équalitlore, plurillore, obringentillore et androgyniflore; péiicline à peu près égal aux fleurs, ovoïde-oblong , formé de squames nombreuses , régulièrement imbriquées, presque uniformes : les inteimédiaires appliquées, oblongues lancéolées, coriaces, surmontées d'un appendice inappliqué, long, étroit, subulé, triangulaire, roide, terminé par une épine; clinanthe plan, garni de fimbrilles nombreuses, absolument libres jusqu'à la base, très-longues, très-inégales et filiformes; fruits comprimés bilatéralement, anguleux, irrégulièrement subpentagones, obovoïdes, étrécis à la base, un peu ridés, glabres, noirâtres : les extérieurs obcomprimés ou irrégulièrement anguleux; aréole basilaire un peu oblique; bourrelet apicilaire, à peine distinct extérieurement, mais saillant au-dessus de l'aréole apicilaire, épais, aminci au sommet qui est ondulé ou sinué; plateau nul ou non manifeste; péricarpe coriace, un peu dur, un peu épais; aigrette courte, trèscaduque, située en dedans du bourrelet apicilaire, composée de S(pianiellules subunisériées, inégales, libres, filiformes en apparence, mais réellement laminées, membraneuses, blanchâtres, linéaires-subulées, barbellulées sur les deux bords latéraux, un peu tor-
dues en hélice; corolles glabres; limbe plus long que le tube, obringent, à base coriace; élaminesà filets laminés el glabres; anthères très-longues; loges longues; appendices basilaires très-longs, barbus ou plumeux; styles à deux stigmatophores longs, libres, non divergenls, point articulés sur le style, pubcscents en dehors comme la partie supérieure du style.
La seule espèce connue jusqu'à ce jour, Cassinia carilui forints, Cass.; Canluus orientalis , Marsch., est une plante herbacée, dont la tige est peu élevée, dressée, un peu tortueuse et ramifiée supérieurement, cylindrique, striée, tomenteuse et blanche, garnie de feuilles peu distantes, alternes, plus ou moins courtenient décurrentes, coriaces, roides, à face supérieure glabre, verle et luisante, à face inférieure tomenteuse et blanchâtre. Les feuilles inférieures sontplus grandes, élrécies vers la base, presque en forme de pétiole, oblongues-lancéolées, presque pinnatifides, à divisions lancéolées, séparées par de larges sinus, terminées par une longue épine, et accompagnées à la base de quelques grandes dents épineuses. Les calalhides sont haules d'environ neuf lignes, irrégulièrement disposées, terminales, sessiles, plus ou moins rapprochées, souvent comme agglomérées, accompagnées de bractées ou petites feuilles inégales et dissemblables; péricline presque glabre, un peu scabre, faiblement glanduleux; corolle d'un jaune assez pâle. Cette espèce se trouve au Caucase.
COUSSA. bot. Synonyme vulgaire de Houx.
COUSSAIRE. BOT. Synon. vulgaire d'Urcnalobata.
COUSSAPIER. Coussapoa. bot. Genre établi par Aublet( Plantes de la Gulàne, p. 1)33) et placé dans la famille des lirticées. La description incomplète de ce genre rend sa place fort douteuse , quoique Lamarck dise (Encyclop. mélh.) qu'il a des rapports avec les Artocarpiis et les Milhridatea. Sa fleur est enlièrement inconnue; on sait seulement que le fruit est un réceptacle sphérique, chargé de semences ou plutôt de capsules enveloppées dans une pulpe. Les deux espèces décrites par .Aublet (tab.ô02 et.303) sont appelées l'une et l'autre Coussapoui par les indigènes. Ce soiil des arbres pleins d'un suc jaune, résineux, à feuilles alternes, dont les plus jeunes sont, comme dans le Figuier, accompagnées de stipules toutes caduques et laissant des vestiges. Les réceptacles sont disposés en grappes dans les aisselles des feuilles.
COUSSAPOA. BOT. y. COOSSAPIER.
COUSSAPOUI. BOT. y. COOaSAPlER.
COUSSARÉE. Coussarea. bot. Genre de la famille des Kubiacées, Tétrandrie Monogynie, établi par Aublet, t. 38. Caractères: un calice ù cinq dents; une corolle dont le tube est court, et le limbe à quatre divisions aiguës; anlbères oblongues, presque sessiles, quoique saillantes hors de la corolle ; stigmate à quatre ou cinq lobes; baie environnant une giaine solitaire (par avorlemenl?) enveloppée d'un tégument coriace. Une seule espèce, Coussarea Guianensis, compose ce genre. C'est un arbrisseau de la Guianc, dont les fleurs, peu nombreuses, sont portées par un pédoncule commun, court el terminal. Jiissien donne comme synonyme de ce genre le Pecheya de Scopoli. 11 doute que.
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dans ce genre, le calice soit vraiment quinquéfide ; et en effet il serait étonnant que cet organe ne correspondit point, pour le nombre des parties, à la corolle et auxétamines.
COUSSEGAL. BOT. Syn. vulgaire de Froment Méteil.
COUSSINET. BOT. Nom donné à la Canneberge qui constitue aujourd'hui le genre Oxycoccus. y. ce mot. C'est encore le nom spécifique d'une Mousse, Bryum pulfinalii m , L., du genre Dicranum. V. Dicrahe.
De Candolle a donné le nom de Codssinet à un petit renflement de la tige, qui est situé sous la feuille et lui sert comme de support. Ce renflement est très-visible dans les Légumineuses surtout ; Dutrocliet l'appelle Bourrelet du pétiole.
COUSSOU. iivs. Syn. vulgaire de Calandre des Blés.
COUTARDE. BOT. L'un des synonymes d'Hydrolée. /'. ce mot.
COUTARÉE. Coutarea. bot. Genre de la famille des Rubiacées, Hexandrie Monogynie, établi par Aublet dans son Histoire des plantes de la Guiane, pour un arbri.sseau appelé dans le pays Coutar, et dont il a tiré son nom générique. Ce genre a été adopté par Jussieu, avec les caractères suivants : calice à six divisions subulées; corolle grande, infundibuliforme, dont l'entrée du tube est renflée et courbée, et le limbe à six parties ; six étamines insérées au haut du tube, à anthères longues, linéaires et saillantes ; stigmate sillonné; capsule obovée, plane, comprimée, sillonnée sur le milieu de chaque côté, à deux loges et à deux valves carénées, dont les bords rentrants constituent une petite cloison ; semences nombreuses, orbiculées, membraneuses sur leurs bords, fixées et imbriquées sur le placenta appliqué aux bords communs des valves par où s'opère la déhiscence du fruit. Linné et Jacquin ont confondu ce genre avec le Porllaudia, malgré l'anomalie du nombre des étamines. Pour bien en fixer la distinction, il a été nécessaire à Jussieu d'en donner plutôt une description qu'un caractère différentiel.
La CoBTARÉE ÉLÉGANTE, Coutaiea speciosci, Aublet (1 . 122) ; Portlandia hexandra, Jacq. {Amer., ed pi'cl. I. C3), est un arbre indigène des forêts de la Guiane. j Ses belles fleurs, agréablement odorantes, de couleur j de chair, et ayant trois pouces de longueur, sont sou- j vent au nombre de trois, pédonculées et munies de bractées. Le nombre des parties du système floral est variable selon Aublet; il en a rencontré des individus à sept étamines et à sept divisions à la corolle.
Pendant longtemps le genre Coularée a été borné à j cette seule espèce ; mais le docteur Pohl, dans ses im- j portantes recherches -botaniques au Brésil, en a découvert une seconde qu'il a nommée Cobtarée pcbescente, Coutarea pubescens. C'est un arbrisseau de trois ou quatre pieds de hauteur, dressé, divisé en nombreux ' rameaux ligneux, cylindriques, garnis de feuilles mem- [ braneuses, décidues, simples, opposées par paires croisées, pétiolées,oblongues-ovales, pointues, entières, ! planes, nervurées, veinées, d'un vert foncé en dessus, d'un vert légèrement brunâtre en dessous, pubescentes, poilues sur les nervures et les veines, longues de trois ponces sur moitié de large; les pétioles sont linéaires, lylindriques, pubescents et longs de sept lignes. Les
stipules sont très-petites, élargies à leur base et sessilcs sur les côtés des pétioles. Les Heurs sont réunies en corymbes terminaux, portées sur des pédicelles inégaux, arrondis, filiformes, pubescents, articulés sur un pédoncule commun. Les bractées qui garnissent la base du pédoncule et des pédicelles sont petites, larges, aiguës, poilues. Le calice est monophylle, turbiné, oblong, vert, chargé d'un duvet brunâtre , accompagné à sa base de deux apophyses plus longues que les bractées, linéaires, droites, opposées, profondément divisé en six découpures linéaires, lancéolées, droites, ouvertes, jaunâtres et pubescentes. La corolle est simple, égale, régulière, monopétale, infundubiliforme, blanche et striée de rose à l'extérieur, entièrement blanche intérieurement, longue de deux pouces et demi; le tube est fort allongé, ample, cylindrique, évasé, ventru, recourbé, légèrement velu, inséré sur le disque de l'ovaire ; le limbe est partagé en six lobes lancéolés, plans, entiers et étalés. Les six étamines ont leurs filaments glabres, filiformes, un peu plus longs que le tube de la corolle à la base de laquelle ils sont insérés ; les anthères sont très-longues, linéaires, arquées, biloculaires, échancrées à leur base, dépassant le limbe de la corolle, et d'un jaune doré. L'ovaire est inférieur, adné au fond du calice, ovale, comprimé, couronné par le disque. Le style est très-long, filiforme, presque droit, surmonté d'un stigmate en tête. Le fruit consiste en une capsule ovalaire, brunâtre, marquée d'un sillon longitudinal, couronnée des vestiges du calice, comprimée, à deux valves et à deux loges renfermant plusieurs graines orbiculaires, aplaties, imbriquées et ailées.
COUTEAU. POIS. Espèce du genre Able.
COUTEAUou MANCHE DE COUTEAU. MOll. ^.SoLEW.
COUTELASSE. bot. L'un des noms vulg. du Glayeul commun.
COUTELO. OIS. Vieux nom de la Poule, Phasianus Galltis. F. Coq.
COUTELOU. OIS. Synonyme vulgaire d'Alouette des champs, Jlauda arveiisis. V . Alouette.
COUTILLE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Fétuque dorée.
COUTOIR. MOLL. Syn. vulgaire de Venus Clonissa.
COUTOUBÉE. Coutonbea. bot. Genre de la famille des Gentianées, Tétrandrie Monogynie, établi par Aublet. Cai'actères : calice quadripartite et accompagné de trois bractées; corolle liy pocratériforme, dont le tube est court, la gorgé resserrée, et le limbe quadripartite, étalé; quatre étamines à filets élargis , munis ù leur base de quatre écailles, et à anthères sagitlées ; un seul style terminé parunstigraate composé dedeux lamelles; capsule biloculaire selon Kunth, uniloculaiie d'après Jussieu; maisce caractère n'a qu'une faible importance, si l'on fait attention à la structure de la capsule des Gentianées, qui, d'uniloculaire qu'elle est dans les genres formant les types de la famille, devient biloculaire dans beaucoup d'autres par l'inlroflexion de leurs valves. La place de ce genre ne saurait être douteuse; et par l'inflorescence de ses espèces, il a des rapports que Jussieu a indiqués avec les Erythrœa; mais le nombre quaternaire du système floral, et surtout les écailles des étamines et la forme des anthères suffisent
pour l'en distinguer. Les deux espèces priinilives, déiTiles el figurées par Auhlel (t. 27, cl t. 28) sons les noms de Couloiihea spicata cl Coutoitbea ramosa, habitent les bords des ruisseaux de la Guiane. Ce sont des plantes herbacées, à feuilles oblongucs, opposées, et à fleurs disposées en épis simples ou rameux. Celles-ci sont pourpres dans la seconde espèce à laquelle Lamk. (lllust.,p. 319) donne, pour cette raison, le nom de Coutouhea purpurea. 11 a également changé le nom spécifiiiuedu Coutoubea spicata par un motif semblable, et l'a appelé Coutoubea alba. Cavanilles a décrit et figuré {hon. iv, p. 14, t. 328) une troisième espèce indigène de Panama, à feuilles ternécs; mais il y a lieu de croire que ce n'est qu'une variété accidentelle de la précédente, les feuilles opposées ayant beaucoup de disposition à devenir vcrticiljées par trois dans les espèces d'^Tr^-^A/wa et d'autres genres voisins. Kunth {Noca Gênera et Species Plant, œquin., vol. 3, p. 79) a encore ajouté une nouvelle espèce d'une stature exiguë, à laquelle il donne le nom de Coutoubea minor. Elle a été recueillie par Humboldt et Boni)land sur les rives de l'Orénoque. Ces illustres voyageurs ont aussi trouvé le Coutoubea spicata d'Aublet près de Honda, dans les montagnes chaudes de la Nouvelle-Grenade, à une hauteur à cent mètres au-dessus du niveau de la mer.
COUTOUBOU. BOT. Même chose que Ballieria.
COUTOUILLE. OIS. Nom vulgaire du Torcol, Vunx Torquilla, L.
COllTRIAUX. OIS. Synonyme vulgaire de Cujelier, ■llnuila arborea. V. Alouette.
COUTURIÈRE. OIS. Espèce du geiire Sylvie.
COUVAIN. INS. On désigne vulgairement, sous ce nom, les larves d'Abeilles, contenues dans les alvéoles et les leufs des Vers à soie.
COUVAISON, zooi. Même chose que Incubation. V.
(CUF.
COUVE. BOT. Synonyme vulgaire de Pinus Cembra.
COUVÉE. OIS. On nomme ainsi la quantité d'oeufs que peut faire éclore une femelle. Cette ipiantité varie, selon les espèces, depuis un jusqu'à vingt et même plus.
COUVERCLE. MOLl. r. Operccle.
COUVERTURES, ois. F. Tectrices.
COUX. OIS. Synonyme vulgaire de Coucou.
COUXIO. MAM. Syn. vulgaire de Simia Satanas. V. Sapajod.
COUZERANITE. min. Substance noire, en prismes obliques, rhomhol'daux; rayant le verre; fusible au chalumeau en émail blanc; pesant spécifiquement 2,69; composée de 52,5 de Silice; 24 d'Alumine; 12 de Chaux; 1,5 de Magnésie; 6 de Potasse; 4 de Soude; trouvée par Charpentier dans la vallée deVicdessos, aux Pyrénées.
COVALAM. BOT. Synonyme d'Églé.
COVARELLA. ois. Synonyme de Cochevis, Alauda cristata, t. y. Alouette.
COVELLITE. min. Cuivre sulfuré volcanique, d'un bleu foncé verdàtre, qui tapisse la surface des laves, dans les fumerolles du Vésuve.
COVET. MOLi. Syn. de Buccin Condor.
COVVANIA. bot. Genre de la famille des Rosacées,
Icosandrie Polygynie, formé par Don qui le caractérise ainsi : calice ù cinq divisions; cinq pétales; cinq à onze styles plumeux ; des akènes couronnés en même nombre que les styles. I,a seule espèce connue a été nommée Mv.ïicana , de son lien natal. C'est un arbrisseau Irèsraincux, couvert d'une pubescence longue et épaisse, à feuilles serrées, 3 partito-pinnatifides, roulées, garnies en dessous d'un duvet blanchâtre, à stipules membraneuses, dilatées, à fleurs sessiles, terminales et d'un jaune doré.
COXÈLE. Coxelus. iNS. Genre de Coléoptères Ilétéloinères, établi par Ziegler, qui comprend le Bolelophatjus pictus de Slnrm.
COXOCISSO ou COXOLITLI. ois. Espèce du genre IIocco.
COY. MAM. Synonyme vulgaire de Lepus minimus.
COYAMETL, QUAUUCOYA.MELT. mam. Synon. de Pécari. A^. CocnoN.
COYAU. POIS. Nom vulgaire d'une espèce du genre « Spare.
COYOLCOS, COYOLCOZQUE. ois. (Uernandez.) Espèce du genre Perdrix, Tetrao Coyolcos, L. Du Mexij]ue. F. Pebdkix, division des Colins.
COYOPOLLIN. mam. Même chose ([ue CayopoUin.
COYPOU, COYPU ou COYPUS. mam. Espèce du genre Hydromis.
COYUTA. REPT. Synonyme de Bongare.
COZIRIIIAN. BOT. Syn. de Seryphium latifolium.
COZTICPATLI. BOT. Espèce du genre Pigamon.
CRA. OIS. Synonyme vulgaire de Corbeau.
CRABE. Cancer, crust. Ce nom génériqueavait, dans la classification de Linné, une acception très-générale, et embrassait tous les Crustacés Décapodes, Slomapodes, Amphipodes, et une portion des Isopodes. 1^. chacun de ces ordres. Depuis, il a été successivement leslreint, et il ne comprend plus aujourd'hui, dans la méthode de Latreille, que les espèces ofl^rant pour caractères : tous les pieds inférieurs et ambulatoires; lest large, évasé à sa partie antérieure en forme de segment de cercle ; second article des pieds-mftchoires extérieurs ]>resque carré, avec une échaiicrure ou troncature à l'angle externe de son extrémité supérieure pour l'insertion de l'article suivant. Ainsi réduit , ce genre renferme la première division de celui des Cancer de Fabricius, à l'exception du Cancer spinifrons, qui constitue le genre Eriphie de Leach. Cet entomologiste anglais, se basant sur des caractères d'une valeur trèssecondaire, a établi, aux dépens des Crabes de Latreille, plusieurs petits genres qu'on pourrait tout au plus admettre comme des subdivisions; tels sont ceux qu'il nomme : Pilumnc, Carcin, Xanlhe. F. ces mots. Quant à son genre Crabe proprement dit , il lui assigne pour caractères ; antennes extérieures courtes, insérées entre le canlhus des yeux cl le front, et les intermédiaires dans de petites fossettes creusées aU milieu du chaperon; troisième article des pieds-mâchoires extérieurs court, presque carré , échancré vers son extrémité et du côté interne; pinces inégales; carapace large antérieurement, arquée, horizontale ou légèrement inclinée à sa partie frontale, souvent dentée sur les côtés avec son angle latéral très-obtus : partie postérieure de ce lest
lebordée; oibiles ayant une seule fissure au bord poslérieur, tant en dessus qu'en dessous; yeux portés sur un pédicule court. Leach décritdeux espèces : le Cancer Pagurtis et le Cancer variolosus. Sans nous arrêter davantage à cette distinction, jetons de nouveau les yeux sur le genre Crabe de Latreille. Ce genre, de l'ordre des Décapodes, appartient ù la famille des Bracliyures, section ou tribu des Ar((ués. Les individus qui le composent ont une carapace plus large que longue, et dont le bord antérieur présente tantôt des dents en scie, tantôt de larges crénclures qui se confondent presque avec les rides du test ; d'autres fois des crénclures nombreuses et régulières au bord d'un test uni ; souvent enfin des dentelures qui elles-mêmes sont divisées. 11 arrive aussi que le bord antérieur est mousse sans dentelure, et qu'il y a une dent seulement à l'angle externe, ou bien qu'il en existe une très-petite au milieu du bord. Cette carapace est plus ou moins rétrécie postérieurement. Desmarest a trouvé que dans le genre Crabe les régions de la carapace sont plus ou moins senties et quelquefois (rès-marquées ; la stomacale est très-grande et forme, avec la génitale, une sorte de trapèze; celle ci se prolonge en pointe sur le milieu de la première; les régions hépatiques antérieures sont assez grandes et situées sur la même ligne que la région stomacale ; les régions branchiales commencent en avant des angles latéraux de la carapace, et sont bien indiquées; enfin la région cordiale , placée aux deux tiers de la ligne moyenne du corps , laisse en arrière un espace pour la région hépatique postérieure. A la partie antérieure de la carapace on remarque les yeux rapprochés, portés sur un pédicule court, et les antennes au nombre de quatre, dont les extérieures petites, sétacées, et les intermédiaires ou internes repliées sur elles-mêmes, et cachées le plus souvent dans deux fossettes ordinairement transverses. Les pattes antérieures sont très-fortes, el atteignent quelquefois un volume extraordinaire; dans un Crabe de la Nouvelle-Hollande, elles égalent en grosseur le bras d'un homme; l'abdomen de la femelle est proportionnellement moins large et plus oblong que dans plusieurs autres genres de la famille des Brachyures; celui du mâle est étroit et généralement rétréci d'une manière brusque vers son milieu. Les Crabes, très-communs sur les côtes de l'Océan, paraissent être bien plus abondants aux régions équatoriales et vers les tropiques ; ils sont carnassiers, se nourrissent indistinctement de toutes sortes d'animaux marins privés de vie; ils chassent ordinairement la nuit; ils sont craintifs, fuient les endroits fréquentés, et se retirent danslesfenlesdes rochers. Risso a observé dans la mer de Nice, que chaque portée était de quatre à six cents individus qui n'atteignent tout leur développement qu'au bout d'une année. Quelques espèces sont assez bonnes à manger ; telles sont sur nos côtes les Crabes Tourteau et Menade. Latreille classe les Crabes de la manière suivante :
t Les huit tarses postérieurs peu ou point comprimés, et en forme de cône allongé.
I. Antennes extérieures insérées au-dessus du cantluis oculaire, pres(|ue sur les bords du test; les intermédiaires reçues dans des cavités longitudinales.
I Crabe Pagure. Cancer Pagurus, L.. ou le Tourteau I des côtes occidentales de la France, et le Cancer fim- I briatus d'Olivi; il a été figuré par Herbsl (Cane. tab. 'J,
fîg. 39).
! n. Antennes extérieures insérées très-près de la base '. intérieure des pédicules oculaires; cavités recevant les I antennes intermédiaires, transversales.
Cr.vbe coRAiiifi. Cancer corallinus, Fabr. . figuré par Herbst (loc. cit. lab. 5, fig. 40). Il est originaire des Indes-Orientales.
Crabe ERoivzÉ. Cancer œneus, L., Fabr., représenté par Herbst (loc. cil. tab. ô, fig. 59; lab. 10, fig. 58; tab. 21, fig. 120; lab. 55, fig. 1). On le trouve dans les mêmes contrées que le précédent.
Crabe varioledx. Cancer variolosus, Fabr. Il habile l'Océan.
Crabe cendré. Cancer cinereus, Bosc, ou le Cancer rà-!//osi«sde Risso. Très-commun sur les côtes de France.
Crabe CHAdVE-SoBRis. Cancer respertilio, Fabr., représenté par Lcach (Fasc. 8, lab. 12).
Crabe Poressa. Cancer Poressa d'Olivi et de Risso. De la Méditerranée.
tt Les huit tarses postérieurs fortement comprimés, lancéolés.
Crabe Menabe, Cancer Mœnas, L., Fabr., ou le Grancio Granciol et Grancelta. Herbst ( loc. cit., lab. 7, fig. 46 el 47 ) le représente exactement.
L'espèce désignée par Risso et Olivi , sous le nom d'Arrondi, appartient au genre Atélécycle. f. ce mot.
Desmaresl (Hist. nalur. des Crustacés fossiles, p. 90) a rapporté à ce genre six espèces antédiluviennes.
Crabe Pagdroïde. Cancer Pagiiroides, Dcsm. (loc. cit., pj. 5, fig. 9, la pince seulement). Il a été observé dans une Pierre de nature argilo-sablonneuse dont on ignore la localité.
Crabe a grosses pinces. Cancer mac rochelus, Desm. (loc. cit., pi. 7, fig. 1,2), ou le Cancer lapidescens de Rumph (Amboinsche Rariteit, Kamer,\\b. ii, ch. 84, pi. 00, fig. ô). Cette espèce est incrustée dans un Calcaire qu'on croit originaire de la Chine.
Crabe pointillé. Cancer punctulatus, Desm. (loc. cit., pi. 7, fig. ô, 4), ou le Crabe pétrifié de Knorr et Walch (Monum. du déluge, t. i, pi. 16, A, fig. 2, 3). Il vient particulièrement des environs de Vérone, et appartient probablement aux formations calcaires, qui se remarquent près de celle ville. On le trouve aussi dans quelques autres points de l'Italie.
Crabe qcadrilobé. Cancer qiiadrilobatus , Desm. loc. cit., fig. 1, 2). U a été trouvé assez communément dans le dépôt de Coquilles, des environs de Dax.
Crabe be Bosc. Cancer Boscii , Desm. (loc. cit., pi. 8, fig. ô, 4). Bosc a trouvé cette espèce dans une couche de Marne sablonneuse, très-épaisse, située audessous de plusieurs bancs de Pierre calcaire grossière, de la colline sur laquelle est construite la citadelle de Vérone,
Crabe de Leach. Cancer Leachii, Desm. (loc. cit., pi. 8, fig. 3, 6). On l'a trouvé principalement dans les Argiles plastiques de l'ile Sbepey (à l'embouchure de la Tamise). Cette espèce parait appartenir au genre XaiUlic de Lcach.
Sojis le nom de Crabe on a aussi décril les Crustacés suivanls :
Crabe u'Héraclée. IIéracléotiqle. Synonyme de Calappe mijîrane. A'. Cm.appe.
Crabe des Moldques. V. LiauiE.
Crabe des Palétdviers ou Crade de vase. V. Uca. Crabe flbviatile. V- Potamopdile.
Crajse honteïx. y. Calappe.
CRABE A NOEUD, moli. Kom vulgaire du PlérocÊre Scorpion; coquille tubcrculée, blanche ou pourprée, tachetée de brun, de fauve ou de jaune orangé; avec sa bouche striée ou dentée, partagée en digitations noduleuses et crochues, qui arment sa lèvre extérieure.
CHABIER. M\M. Nom donné à une espèce de Chien du sous-genre Renard, à un Didelplie et à un Raton. / '. ces mots.
CRABIERS. OIS. On a appelle ainsi quelques petites espèces du genre Héron.
CRABITES. Nom donné aux Crustacés fossiles. CRABRAN. Ois. Synonyme vulgaire de Canard Bcrnache, Anas Erylhropns, L. V. Canard, division des Oies.
CRABRON. INS. Crabro. Genre d'Hyménoptères, famille des Fouisseurs, établi par Fabricius aux dépens du genre Sphex de Linné. Caractères : antennes insérées près de la bouche, filiformes ou en fuseau , et dentées dans queUpies mâles, de douze à treize articles dont le premier long et cylindrique; yeux entiers; mandibules longues, étroites, bifides ou bidentées au bout; palpes courtes, presqu'égalcs; languette presqu'enlière. L'in- .sertion des antennes et la forme des mandibules distinguent les Crabrons des Philanthes, des Mellines et de (|uelques petits genres associés à ces derniers, lis en diffèrent encore par quelques particularités remarquables de leur organisation. Corps allongé; tète grosse; sa partie antérieure située au-dessus du labre présente un reflet brillant, doré ou nacré ; yeux entiers, c'est-àdire sans échancrurô, comme dans les Guêpes; palpes iourtes : les maxillaires ont six articles, souvent presqu'égaux, courts, conico-arrondis, et ne présentant guère plus de longueur que les labiales; celles-ci n'offrent que six articles; partie membraneuse et terminale de la lèvre inférieure échancrée , évasée et festonnée. La première paire de pattes est remarquable chez les mâles et dans plusieurs espèces, par une dilatation considérable de la jambe qui représente une sorte de coiiuille très-mince, convexe en dehors, concave en dedans, ù l'intérieur de laquelle on croit voir une infinité de petits trous qui ne sont autre chose que des points transparents. C'est à Degéer (t. ii. p. 810, pi. 28) qu'on doit la description exacte et détaillée de cette organisation curieuse. Au bout de celte jambe difforme est attaché le tarse qui n'est pas moins monstrueux qu'elle, quoiqu'il ait le même nombre d'articles que les tarses des autres pattes; ces pièces sont tout autrement figurées; elles sont comprimées ou raccourcies, et gagnent vn largeur ce que celles des autics pieds ont en longueur. Le premier article de ce tarse singulier est torse ou courbe, et le plus long de tous ; les trois qui suivent sont beaucoup plus courts, mais d'égale largeur que le précédent à son extrémité. Le cinquième et dernier ar-
ticle a une figure très-irréguliére, il supporte deux pelotes et deux crochets ; l'un des crochets est fort court, mais l'autre est long et comme difforme; ces pattes antérieures ont quelqu'analogie avec celles des Dytiques mâles, à cette différence près qu'ici c'est plutôt la jambe que le tarse qui présente un développement 1 monstrueux. Frappé de cette ressemblance, et ayant d'ailleurs observé que cet organe était propre aux mâles, Degéer a supposé, avec beaucoup de fondement, qu'il leur servait à saisir la femelle et à la retenir pendant la durée de l'accouplement. Les autres pattes des Crabrons n'offrent rien de remaniuable. Le thorax est convexe, et donne insertion à deux paires d'ailes de moyenne grandeur, dont les antérieures non plissées dans leur longueur, comme chez les Guêpes, offrent, suivant .lurine (Class. des Uyménopt., p. 209) une cellule radiale, grande, ovale, très légèrement appcndicée, et une cellule cubitale également grande et trèséloignée du bout de l'aile; cette cellule reçoit une seule nervure récurrente; l'abdomen, de forme elliptique, est composé de six ou de sept anneaux, suivant le sexe ; les mâles, qui en offrent le plus grand nombre, se font remarquer par l'appareil copulateur dont ils sont armés, et que Degéer a décrit avec soin.
Les Crabrons se nourrissent du suc mielleux des fleurs. Ou les y rencontre souvent; leurs larves, au contraire, sont carnassières; les femelles pratiquent des trous dans la terre à la manière des Sphex pu des Pompiles. Elles déposent un œuf dans chacun de ces trous, et bouchent leur orifice après y avoir introduit le cadavre de quelques Insectes appartenant ordinairement à l'ordre des Diptères. La larve qui vient à édore trouve dans cette provision une nourriture toujours suffisante. Walckcnaer, dans un travail sur les Abeilles solitaires, a eu occasion d'observer plusieurs Crabrons qui planaient sans cesse au-dessus des habitations des flalictes perceurs, et cherchaient à y pénétrer. Peut-être étaientcc des femelles qui butinaient pour leurs petits. Ce genre parait nombreux ; Jurine a eu occasion d'examiner vingt-ijuatre mâles et vingtsept femelles d'espèces différentes. La plus connue est le Crabron Crible ou criblé, Crabro cribrarius, Fab., qui peut être considéré comme le type du genre. Panzer en a représenté plusieurs sous les noms spécifi(iues de serripes, lilurattis, signatus, varus, vagabitntliis, ileiitipes, laphlarius , etc. Jurine, pi- H, figure une nouvelle espèce sous le nom de Crabro 5-notnlits. Cet auteur rapporte au genre Crabron les Peinphrcdron libiaUs, genicutalus et albilubris de Fab.
CRABRONITF.S. Crabronitcs. iNS. Famille d'ilymi' noplères, établie par Latreille, aveSS' ces caractères: premier segment du corselet linéaire et transversal; pieds courts ou de longueur moyenne; labre caché ou peu découvert ; mandibules sans échancrure au bord inférieur; abdomen rétréci â sa base^ ovalaire ou elliptique dans les uns, allongé, étroit et terminé en massue dans les autres; tête ordinairement fort grosse. Les femelles ont l'habitude de percer des trous dans la terre ou les vieux arbres pour y déposer leurs œufs, et d'approvisionner ces trous de cadavres d'autres Insectes, seule nourriture qui convienne ù leurs larves.
Latreille a établi dans la famille des Crabronites les divisions siiivanies :
f Antennes insérées près de la bouche ou au-dessous du milieu de la face de la tête (le plus souvent lîllformes).
II. Yeux entiers
A. Mandibules Irès-éloites et seulement dentées au bout. Genres : Goryte, Crabro?!, Stigme.
B. Mandibules fortes, dentées au côté interne. Genres :
f'EMPHREDON, MELLIftE, ALYSON.
tt Antennes insérées au milieu de la face de la tête (toujours plus grosses vers le bout). Genres : Psen,
CeKCERIS, PfllLAUTIlE.
CIIACCA. BOT. Espèce du genre Vesce. V. ce mot.
CRACELOT. IHS. Synonyme de Blatte Kakerlac.
CRACHAT DE LDNE. bot. Syn. vulgaire de Nostoc.
CRACIDÈS. CraciiU. ois. Vigorsa établi, sous ce nom, une famille dans l'ordre des Gallinacés , dont le genre Hocco est le type.
CRA-CRA. OIS. L'un des noms vulgaires de la Rousserole, Ay/»i'o Turcloides, L.
CRA-CRA. BOT. C'est ainsi qu'on appelle vulgairement le fruit de VÂibiitus Uva Ursi. V. Arbousier.
CRACTICUS. OIS. V. Cassican.
CRADEAU. POIS. Synonyme vulgaire de Sardine.
CUADOS. POIS. Syn. vulgaire de Cyprin brème, jeune.
CR.a:PULA. BOT. L'un des synonymes d'Acantlie.
CRiESUS. Crœsus. iws. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Tenthrédines, établi par Lcach aux dépens du genre N'éinate de .lurine, et qui a pour type son Nematus septentrionalis.
CRAFORDIE. Crafordia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, DiadelphieDécandrie, institué par Raffinesque, pour une plante qu'il a découverte en Pensylvanie. Caractères: calice campanule, quinqiiéfide; étendard de la corolle grand et réfléchi; les ailes auriculéeSj la carène obtuse et plus longue que les ailes; ovaire linéaire; slyle filiforme; stigmate punctifère et glabre; légume linéaire, ordinairement disperme, loruleux, strié; semences oblongues , réniformes. La CRAroRuiEERACiÉE, Cra/b)v/mè;ac<eo/a, est une plante grimpante, à feuilles iniparipinnées, à folioles sessiles, oblongues et mucronées, à Heurs blanches, portées par des pédoncules aussi longs que les feuilles et garnis de bractées persistantes, rudes, subulées et ciliées.
CRAHATE. POIS. Espèce du genre Labre.
CRAIE. Cretii. GÉoi. Subslancc regardée comme une variété de Chaux carbonatée , dont elle est en effet presque entièrement composée. La Craie est d'aulant plus blanche qu'elle est moins pénétrée de corps étrangers, qui lui donnent ordinairement une couleur jaunâtre, grisâtre ou tirant sur le vert; sa texture est lâche , son aspect mat, sans la moindre trace cristalline; son grain fin, peu cohérent, presque impalpable; sa cassure un peu conchoïde. Sa pesanteur spécifique varie entre 2,ôl et 2,05. La Craie, toujours opaque, est friable dans son étal de sécheresse, et happe à la langue; elle est très-employée dans les arts; on en forme des crayons blancs grossiers; elle sert pour nettoyer les Métaux et le Verre; préparée par pains, après que
DICT. DES
lEDCES NAT.
par des lavages, on l'a dégagée de toutes parties hétérogènes, elle donne ce que l'on appelle vulgairement le Blanc d'Espagne, qui fait la base de toute peinture en détrempe.
On confond souvent la Craie avec des substances fort différentes, et l'on en étend généralement le nom à beaucoup de Calcaires différents. Il est probable que le Ciela des anciens, qu'on a regardé comme identique, n'était qu'une Argile propre à faire de la poterie ; ils dislinguaient le FuUonia employé pour le dégraissage des draps et V Argentaria avec laquelle on- marquait en blanc. Il est au reste facile de ne pas reconnaître la Craie quand on n'en étudie que des échantillons isolés ; mais si on l'examine répandue en grandes masses dans la nature, toute incertitude disparaît, et ses caractères géologiques ne permettent plus de la méconnaître ; elle avait été, jusqu'à ces derniers temps, considérée comme une roche de formation récente, peu distincte, et ne jouant, dans la stiucture du globe, qu'un rôle secondaire. 11 résulte de cette fausse opinion qu'on lui a donné des caractères incertains , tant minéralogiques qiie géognostiques, et qu'on applique souvent son nom à des Marnes calcaires, blanches et tendres, qui ne sont de la Craie ni ininéralogiquement , ni géognostiquement.
La Craie se présente en immenses dépôts, formant le sol de provinces entières. Ces dépôts ne présentent aucune assise continue ou régulière, appartenant à la masse même , c'est-à-dire qu'on ne voit aucune couche nettement séparée dans leur substance, et qui indique la moindre stratification. Partout ces masses paraissent être le résultat d'un immense délayement ; et quand des couches siliceuses s'y sont présentées, on explique la formation de celles-ci par un mécanisme particulier, dont l'effet est extrêmement moderne comparativement à la formation de la Craie.
Une grande partie de la Belgique et du nord de la France est de formation crayeuse. Dans le bassin de Paris, fond d'un golfe imlnense, cette Craie forme des collines entières et des monticules qui durent être des îles ou desécueils. dont les côtes antiques étaient hérissées. Les plaines arides de la Champagne Pouilleuse en sont formées; les côles du Nord et celles de l'Angleterre, qui leur correspondent, en empruntejit cette éblouissante blancheur qui leur valut le nom d'Albion. La Gallicie, partie autrichienne de la Pologne, d'autres vastes pays de l'Europe, des cantons de l'Afrique, et probablement beaucoup d'autres régions du globe, sont de formation crayeuse. Dans tous ces gisements, la Craie paraît reposer sur des couches d'Argile ; elle est d'autant moins pure, que ses bancs sont plus profonds, et les Fossiles qu'on y rencontre sont de nature fort différente de celle des Fossiles qui abondent dans les couches supérieures; le Silex s'y dépose par bancs ou assises plus régulièrement qu'ailleurs oil on n'en trouve (|ue par rognons ; enfin on n'a jamais reconnu au-dessous la moindre trace de terrains d'eau douce.
CRAIE DE BRIANÇON. MIN. K. Talc.
CRAIN. Mm. Nom donné parles mineurs, aux fissures qui séparent les couches de minerais lorsqu'elles sont très-fortement inclinées et même perpendiculaires aux couches de stratification, r. Filons et Failles.
CRAITONITE 00 CRICHTONITE. sii:^. Fer oxidulé lilané, UaUy. Espùce élablie par de Bniinion , et ainsi ilénommée en riioiiiieiir de son ami le docleur Crichlon. Sa forme piiniilive est un rhomboïde très-aigu, dont l'angle plan an sommet est de dix-huit degrés, et cpii se divise dans le sens perpendiculaire ii son axe. La couleur de ses cristaux est le noir de Fer, joint à un éclat très-vif; celle de la poussière est le noir foncé. Elle laye la Chaux fluatée et non le Verre; sa cassure est fonchoïde et éclatante; elle est sans action sur l'aiguille aimantée ; au chalumeau elle est infusible et inaltérable, lorsqu'elle est seule, elle se comporte avec les tlux comme TOxiduIe de Fer pur. Les formes sous lcs(|uelles la Crailonitc se présente le plus ordinairement sont des rhomboïdes aigus ou obtus, dont les sommets sont remplacés très-profondément par deux faces perpendiculaires à l'axe; on en connaît aussi une variété lamelliforme. Ce Minéral se trouve dans le département de l'Isère, sur le même Feldspath qui sert de gangue aux Cristaux d'Anatase.
CRARI. BOT. Même chose que Cran.
CRAMBE. Crambus. ins. Genre de Lépidoptères, famille des Nocturnes, établi par Fabricius. Caractères : quatre palpes; les antérieures plus courtes, |)lus épaisses ù leur extrémité et tronquées obliquement; les postérieures avancées, comprimées, conniventes; antennes sétacées. Latreille, prenant en considération le port des ailes qui, tantôt forment un triangle aplati et allongé, et tantôt sont roulées autour du corps à la manière de plusieurs teignes, a dispersé les espèces qui ofïrent le premier de ces deux arrangements, dans les genres Agiosse, Botis, Ilerminie, et il a restreint le genre Cranilms, de Fabricius, à celles qui présentent pour caractères; palpes inférieures grandes, avancées; ailes roulées autour du corps, et lui donnant une forme presque cylindrique. Ainsi restreint, ce genre comprend plusieurs espèces européennes , figurées par llubner, et dont les plus remarquables sont le Cbamue i)tîs PRÉS, Cminbus pratensis ; le Crambe des pi^s, Crambus Pincli; le Cramde argenté, Crambus argenleus. On trouve ces Lépidoptères dans les pàtulages secs, sur les plantes. Le Cramde incarnat, Crambus carneiis , et.i\ueU\ues autres espèces, pourraient, suivant Latreille, former un sous-genre propre.
CRAMBE. Crambe. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, L., établi par Tournefort qui l'a ainsi caractérisé : calice étalé, égal a sa base; pétales éfjaux et entiers ; filets des étamines tiès-longs, munis d'une dent située près de leur sommet et latéralement ; ovaire ovoïde; style nul ou très-court; stigmate capité ; silicule coriace, à deux articulations ; chaque article indéhiscent et uniloculaire; l'inférieur stérile et faisant fonction de pédicelle, le supérieur monosperme et globuleux. Le cordon ombilical s'élève de la base de la loge, se recourbe vers son sommet , et suspend une semence sphérique, dont les cotylédons sont épais, presque foliacés, profondément émarginés l'tcondupliqués, c'est-à-dire plies longitudinalcmcnt de manière à cacher la radicule dans Icurplicalure. Cette disposition des cotylédons, jointe à la structure du l'ruit, a fait placer les Crambes, par De CandoUe, dans
sa seizième tribu qu'il nomme Rapuanées ou Ortlioplocées Lomentacées.
Ce genre, un des plus naturels entre les Crucifères, et des plus faciles ù distinguer, se compose de plantes herbacées ou sous-frulescenles. Elles ont des feuilles caulinaires, alternes, pétiolées, dentées ou incisées, pinnatifides ou lyrées. Leurs Beurs sont blanches, portéessurdes pédicellesdroits, filiformes cl sans bractées; elles sont très -nombreuses, et forment des grappes allongées disposées en panicules très-làches.
Treize espèces sont maintenant décrites par De CandoUe (loc. cit.); il les a distribuées en trois sections auxquelles il a donné les noms de Sarcocrambe, Leptocrambe et Dentirocrambc. La première de ces sections contient à elle seule les deux tiers des espèces; elle renferme le Crambe viarilima, L. , dont nous allons donner une description succincte; en général, les plantes de ce genre habitent la région méditerranéenne, depuis les îles Canaries jusqu'en Orient, et principalement en Perse. Le Crambe maritima fait seul exception à cette spécialité de distribution géographique. On le trouve aussi sur les côtes des mers de l'Europe boréale. 11 a une racine épaisse dont le collet porte plusieurs tiges hautes de près d'un mètre, trèsrameuses, lisses, glauques et charnues. Ses feuilles inférieures sont péliolées, oblongues ou presque arrondies, ondulées, sinuées et dentées; les supérieures sont presque linéaires, aigués et entières. Cette plante, connue vulgairement sous le nom de Chou de Mer, est maintenant cultivée dans les jardins potagers. Goodenough a donné un procédé pour rendre plus tendres et plus agréables ses lurions ou premières tiges naissant du collet delà racine. 11 consiste à les faire étioler, en les abritant de la lumière solaire au moyen de vases cylindriques per.cés au sommet. Ils deviennent alors tendres et charnus; on les fait cuire à la manière des Asperges, et leur saveur est à peu près celle des Choux- Fleurs.
CRAMBION. BOT. F. EipnORBE.
CRAMBITES. Crambites. ins. Famille de l'ordre des Lépidoptères, établie par Latreille avec ce caractère : quatre palpes apparentes. Cette famille, qui comprenait les genres Botys, Agiosse, Gallerie, Crambe et Alucite, a été réunie (Règn. Anim. de Cuv.) à celle des Nocturnes, et fait partie de la quatrième et de la septième tribu.
CRAMBUS. INS. r. Crambe.
CUAMERIA. BOT. F. Kramerie.
CRAMPE. POIS. Synonyme vulgaire de Torpille.
CRAMPIRE ET CROMPIRE. bot. Noms vulg. de la Pomme de terre, Solanum tubcrosum, L. ^. Morelle.
CRAMPONS. Fulcra. bot. On appelle ainsi des organes particuliers, qui servent ù fixer certains végétaux, comme les Fucus sur les rochers, le Lierre sur les arbres, mais qui n'y puisent jamais de nourriture comme les racines, et qui ne sont jamais roulés en spirale comme les vrilles.
CRAN DE BRETAGNE, bot. On l'écrit aussi Cram. Noms vulgaires du Cochlearia Armoracia, Linné, Armoracia rustica, Baumg. y. Armoracia et Cocrlearia.
CRAN ET CRON. mm. Syn. de Craie et de Falhun.
CRANBERRY. bot. Nom vulgaire des fruits du Myrtille des Alpes, yaccinium mxitiUus.
CRANCIIIE. Cranchia. mou. Leach a divisé les Céplialopodes Décapodes en deux familles, les Sépiolidécs elles Sépiacés; dans les Sépiolidées il propose deux nouveaux genres : Sépiole et Crancliie. Ce dernier, qu'il dédie à Cranch, voyageur-naturalisle anglais, est caractérisé de la manière suivante : nageoires terminales, rapprochées et libres à leur sommet; les pieds ordinaires inégaux; la paire supérieure très-courte; la deuxième et la troisième graduellement plus longues; le cou réuni au sac postérieurement et de chaque côté, par des brides épaisses. On en connaît deux espèces; elles viennent des mers de l'Afrique occidentale; ce sont : 1» Cranchie rode, Cranchia scabia, Leach. Journ. dePhys.,niai 1818, p. 595, et juin 1818, tîg. G. Le sac est couvert de petits tubercules. 2° Cranchie TACHETÉ, Cranchia maculata, Leach, loc. cit., fig.5. Celle-ci aie sac lisse, maculé de taches ovales ou rondes.
CRANDANG. bot. Synonyme de Limon à Java.
CRANE. zooL. Ce mot, dans son acception la plus restreinte, signifie seulement la boite osseuse de l'encéphale; mais comme la face est immédiatement continue au Crâne, comme tous les os antérieurs du Crâne font partie de la face, et comme tous les os de la face, sans exception, s'articulent avec ceux du Crâne, même dans plusieurs genres de Mammifères, par exemple, les intermaxillaires dans l'Aie-Aie, les Cachalots; comme enfin le mot Crâne en zoologie s'entend de la totalité de la charpente osseuse de la tête, c'est dans toute l'extension de ce dernier sens qu'il en sera traité ici.
Le Crâne proprement dit, renferme les organes encéphaliques ou cérébraux et l'organe de l'ouïe ; la face est le siège des organes de la vue, de l'odorat et du goût , et dans tous les animaux pourvus de muHe, de l'organe spécial du toucher. Plus les organes des sens sont développés, plus la proportion de la face au Crâne grandit; et plus les organes cérébraux se développent, plus la proportion du Crâne à la face augmente. Comme le volume des organes cérébraux avait été pris pour mesure de l'intelligence, attendu qu'en général, dans les Mammifères et les Oiseaux, l'amplitude de la capacité du Crâne représente le volume de l'encéphale, on avait pris le rapport que l'aire de la capacité du Crâne ofîre avec l'aire de la face, pour mesure proportionnelle de l'intelligence des animaux. C'est Cuvier qui avait proposé cette dernière mesure. En général, le Crâne et la face se balancent ainsi par la réciprocité de leurs développements; mais ce n'est pas une règle absolue. Ainsi chez plusieurs Phoques et Dauphins, le Crâne et le cerveau, proportions gardées, sont presque aussi développés que chez l'homme, et cependant la face n'y en a pas moins elle-même un très-grand excès de développement.
Camper observant que, dans l'homme, le degré de proéminence du front coïncide assez ordinairement avec le degré des facultés intellectuelles, et que dans les diverses espèces d'hommes, cette proéminence du front diminue avec l'ensemble de leurs facultés, exprima la quantité de celle proéminence par l'angle que
la ligne tangente au point le plus saillant du front et aux incisives supérieures, fait avec une autre ligne qui partage en deux le plan passant par les trous auditifs extérieurs et le bord inférieur de l'ouverture antérieure des narines. Cette mesure ne peut qu'exprimer à peu près, dans l'homme même, la proportion du volume du cerveau; car elle suppose les contours extérieurs du Crâne parallèles à ses contours intérieurs. Or, dans l'homme, il arrive chez certains individus que ce parallélisme est loin d'exister. Les sinus frontaux creusés dans l'épaisseur du coronal, en se propageant quelquefois outre mesure, causent une saillie des contours extérieurs, derrière laquelle le cerveau se trouve fort reculé. Dans les animaux, l'angle facial devient bien plus infidèle. Par exemple, dans l'Éléphant, chez les Mammifères, et chez les Oiseaux, dans la Chouette et le Hibou , à qui le volume de leur Crâne et la proéminence de leur front faisaient attribuer une certaine supériorité d'intelligence, la table intérieure du Crâne est écartée de l'externe d'une quantité qui équivaut au quart, ou même sur le front, à la moitié du diamètre total du Crâne. Or, on voit que pour que la ligne faciale représentât le volume du cerveau, il faudrait la conduire du bord de l'intermaxillaire à travers la face, de manière à ce qu'elle fût tangente au point le plus saillant, en avant du contour intérieur du Crâne. Mais dans ce trajet une grande partie de la face se trouverait éliminée, et l'on ne pourrait rien conclure du résultat, puisqu'une partie de l'un des termes du rapport serait ainsi retranchée. L'angle facial doit donc être exclu comme mesure proportionnelle de l'intelligence des animaux. Il ne doit plus servir qu'aux artistes pour mesurer, d'après nos idées sur le beau, le degré de majesté de la figure humaine, et la mettre en proportion avec la supériorité de nature ou de génie attribuée aux hommes et aux divinités qua la politique et la religion exposent aux adorations et aux respects du peuple.
Si le volume de l'encéphale, ou, ce qui est la même chose, des organes cérébraux, donnait une mesure proportionnelle de l'intelligence, le rapport qu'a proposé Cuvier entre l'aire du Crâne, dans ses contours intérieurs, et l'aire delà face, ne serait pas encore ime expression constante de cette mesure. Desmoulins a fait voir (Rech. anat. et phys. sur le syst. nerveux) que ce n'est pas le volume hydrostatique de l'encéphale, mais l'étendue des surfaces que développe ce volume qui est la mesure la plus approximative des facultés intellectuelles dans tous les animaux. Or, comme le nombre et la profondeur des sillons et des replis dont se creuse le cerveau, sont tout à fait indépendants de l'amplitude du Crâne; et, comme un cerveau plus petit, mais plissé, peut, selon le nombre et la profondeur de ses plis, olîrir quatre, huit ou dix fois plus de surfaces qu'un cerveau double, mais dont les contours forment des courbes régulières, on voit que l'aire du Crâne ne peut point offrir de données pour le calcul qu'on se propose. En outre, dans les Poissons comme dans les Reptiles, jamais l'encéphale ne remplit le Crâne; il n'en occupe pas ordinairement plus de la moitié ou au plus les trois quarts. Dans la Tortue européenne, par exemple, l'aire de la coupe ventrale de l'encéphale est près-
qu'un tiers plus petite que l'aire de la cavité cérébrale, cl dans les Poissons, soil osseux, soit cartilagineux, ta disproportion est constamment plus grande encore. L'aire du Crâne ne peut donc ici servir de mesure au cerveau, ni conséquemment aux facultés intellectuelles. I,e rapport de l'aire du Crâne à l'aire de la face ne pourrait donc être appliqué qu'à des animaux où les contours de l'encéphale ont des courbes régulières, c'est-àdire où l'encéphale n'a point d'anfractuosités et où la périphérie de la cavité cérébrale représente justement le volume de l'encéphale ; tel est le cas de la plupart des Rongeurs, des Édenlés, etc., chez les Mammifères, et de tous les Oiseaux.
Ce qui constitue l'individualité on la nature particulière de chaque animal , c'est le nombre des facultés qu'il possède, le degré de perfection de chacune d'elles, et leur combinaison harnioni(|ue sous le rapport du nombre et de la perfection. Chacune de ces données et l'ensemble qui en résulte, varient à l'infini, comme on sait, d'une espèce à l'autre. De là cette diversité de structure et de proportions réciproques dans les organes des sens et du cerveau, organes dont l'activité en exercice constitue ces facultés. Et comme le développement de ces organes produit nécessairement le degré (l'amplitude de la cavilé osseuse qui les contient, on voit d'abord quelle doit être la diversité des Crânes parmi les animaux vertébrés. Or, nonobstant cette diversité dans la configuration des tètes osseuses, et dans la proportion de leurs parties, il est à peu près démontré aujourd'hui que le nombre de leurs éléments ou pièces osseuses primitives est uniforme, et qu'à travers la diversité de formes et de fondions qui*, d'une classe à l'autre, déguise ces élémenls osseux, et même les transporte d'un organe à un autre, chacun de ces élémenls conserve invariablement avec les autres les mêmes rapports de situation ; et qu'ils'anéantit plutôt que de perdre son rang dans le système, pour enjamber en avant ou en arrière, à droite ou à gauche de sa position ordinale. C'est surtout Geoffroy Saint-Ililaire (Ann. elMém. du Muséum et Philos, anal. T. i et ii) (|ui a analysé la multitude de toutes ces combinaisons de formes et de nombres auxquelles sont assujettis les os de la tête des \ crtébrés dans leur état adulle. Il reconnut qu'en remontant pour tous les animaux vertébrés le plus près possible de la foimalion de l'être, quel que soit le nombre d'os définitifs dont se compose le Crâne de l'adulte, ce nombre est idenlique pour tous dans les premiers temps de la vie; que la diminution ultérieure du nombre des os dans les Mammifères et surtout dans les Oiseaux, n'est qu'apparente, el dépend de la réunion deux à deux, trois à trois ou même davantage, de pièces voisines; que, par l'effet de ces réunions, des os I)airs deviennent des os symélriques : tel est, par exemple, le fi'ontal de l'homme adulte comparé aux frontaux de l'enfanl ou bien aux frontaux de la plupart des Mammifères; que ces réunions ne confondent pas seulement des os situés sur la ligne médiane, comme les frontaux que nous venons de citer, mais confondent aussi des os collatéraux à droite ou à gauche de cette ligne : tel est, par exemple, le temporal de l'homme où ••ie trouvent soudés le lympanal, le rocher, la caisse, le
mastoïdien, le styloïde, etc. Il en conclut donc que les variations dans le nombre <lcs os définitifs du Crâne chez les différents Vertébrés adultes dépendent du degré d'ossification propre à chacun d'eux, et que, seliui l'extension de ce degré, un plus grand nombre de pièces se réunissent, et qu'ainsi un plus petit nombre en reste définitivement isolé.
Voici, d'après les principes précédents, la composition du Crâne dans tous les animaux Vertébrés en procédant d'avant en arrière : 1" le premier sphénoïde formant la partie antérieure du sphénoïde humain résulte de deux paires de pièces latérales : l'une supérieure, savoir les Ingrassiaux ou ailes d'Ingrassias ; l'autre inférieure, les Berlinaux ou cornets spbénoldaux de Berlin. Ces deux paires de pièces latérales flanquent à droite el à gauche une pièce médiane dite cntosphénal ; les deux frontaux forment l'arc supérieur de la cavilé médullaire de cette sorte de vertèbre ; 2" le second sphénoïde a pour base l'hyposphénal flanqué également de deux paires de pièces latérales : l'une en haut, l'autre en bas. La paire supérieure résulte des ptéréaux ou grandes ailes ilu sphénoïde ; la paire inférieure des plérigoïdaux ou apophyses plérigoïdes externes. Les deux pariétaux formenl l'arc supérieur de la cavité médullaiie de cette autre vertèbre. La cavité du système sanguin de ces deux vertèbres est fermée inférieurement par les deux palatins pour la |)remière, et par les hérisseaux ou apophyses plérigoïdes internes pour la seconde. L'on voit, d'après l'ordre de connexion deces parties osseuses, rattachées ainsi à deux systèmes de pièces similaires ou de vertèbres , que l'étude de lu face est inséparable de celle du Crâne, puisque plusieurs os de la face sont des dépendances de l'une ou de l'autre de ces deux premières vertèbres crâniennes; ô» l'occipital humain résulte de trois paires de pièces osseuses, élagées l'une sur l'aulrc, et dont l'inférieure repose sur une pièce unique et médiane, dite basilaire ou sous- occipitale. Cette pièce impaire répond à l'entospbénal de la première vertèbre crânienne, à l'hyposphénal de la seconde. C'est donc l'analogue du corps d'une vertèbre. Les deux i)ièces de la paire inférieure restent écartées l'une de l'autre, vers la ligne médiane où leurs bords internes plus ou moins échancrés circonscrivent la moelle allongée , et forment la plus grande partie du trou occipital ; ce sont les occipitaux latéraux ou ex-occipilaux. Les pièces de la paire intermédiaire sont au contraire juxtaposées sur la ligne médiane, el complètent supérieurement le trou occipital. Ce sont les occipitaux supérieurs ou sur-occipitaux; enfin les pièces de la paire supérieure ou troisième paire, soudées aussi par leurs bords internes, ont reçu le nom d'interpariétal parce qu'elles se trouvent plus ou moins engagées entre les pariétaux. Or, il y a un rapport constant entre l'étendue en surface de ces os, et le développement de parties encéi)haliques déterminées. Ainsi, par exemple, les occipitaux latéraux el les occipitaux supérieurs delà troisième vertèbre grandissent les premiers comme les lobes latéraux; les seconds comme le lobe médian du cervelet. Les interpariélaux ou troisième paire d'occipitaux grandissent comme les lobes oïdlques ou tubercules quadriju-
meaux ; les parWtaux représentent le développement des deux lobes postérieurs de cliaciue hémisphère cérébral ; voilà pourquoi ils sont plus grands dans l'homme que dans tout le reste des Vertébrés. Les frontaux paraissent en rapport avec le lobe antérieur des hémisphères cérébraux. Ils le sont aussi avec les lobes olfactifs et les narines. Voilà pourquoi ils sont quelquefois plus développés ailleurs que dans l'homme, quoique le cerveau soit, alors seulement, plus petit. Mais à mesure que chaque appareil encéphalique diminue, et surtout que l'ensemble de l'encéphale ne se compose plus que des lobes correspondants aux nerfs des sens, des os qui faisaient partie du Crâne dans les Mammifères, par exemple, et dont la face interne était contigul' à une partie encéphalique, cessent aussi à mesure de faire partie de la boîte cérébrale, et deviennent tout à fait libres en dehors pour servir à d'autres usages. Tels sont, par exemple, dans les Poissons et les Reptiles, le temporal, le mastoïdien, la caisse, le rocher, etc. Alors ces os non-seulement ne s'élargissent plus en une même et commune surface, comme dans l'homme et les Mammifères voisins, mais jouent librement les uns sur les autres par des articulations plus ou moins mobiles : de là deux ou trois bras de levier ajoutés à la mâchoire inférieure dans les Ophidiens; à cette mâchoire et à l'opercule dans les Poissons. Pour en revenir à la mesure des facultés intellectuelles par une proportion anatomique prise sur les parois du Crâne, plus il y a d'os employés à former ces parois, et plus larges sont les surfaces pour lesquelles chacun de ces os intervient, plus grand paraît être le développement de la masse encéphalique, et surtout l'organe cérébral contigu à chacune de ces surfaces, ou, ce qui revient au même, la faculté ou le talent dont cet organe est le siège.
On a vu que les os intercalaires de la deuxième et de la troisième vertèbre céphalique avaient, par rapport au cerveau," des rapports de voisinage variables. Mais malgré ces variations, ils restent constamment dans les mêmes connexions ordinales; voici cet ordre : le mastoïdien s'interpose entre l'occipital latéral en arrière, le temporal et la caisse en avant ; en dedans de la caisse est le rocher; en dehors, le tympanal ou cadre du tympan ; en avant la portion écailleuse du temporal s'unit au pariétal en haut, et au sphénoïde en bas.
Dans les Reptiles et les Poissons , le temporal et le mastoïdien ne faisant plus partie des parois de la cavité cérébrale, les deux vertèbres encéphaliques postérieures se touchent sur tous les points de leur contour, excepté à l'endroit de l'intercalation du rocher. Le rcpoussenient de cet os en dehors du Crâne, disperse sur le côlé de la tête, dans les deux dernières classes, toutes les pièces osseuses qui, dans les deux autres, étaient accumulées autour ou dans l'intérieur de l'organe de l'ouïe.
Les os de l'organe de l'ouïe qui , dans l'homme et la plupart des Mammifères, sont le plus profondément situés en apparence et le moins susceptibles de dislocation, sont donc, comme on va voir, précisément ceux qui en subissent le plus.
Les appendices inférieurs de la première vertèbre encéphalique sont les palatins. Les appendices inférieurs de la seconde, sont les apophyses ptérygoïdes internes,
dans les Mammifères, les seuls palatins ne sont pas continus avec la base de la première vertèbre ou le premier sphénoïde; toutes les autres dépendances de cette première vertèbre et de la seconde leur sont soudées. Tout cela forme chez eux, soit le sphénoïde unique, soit les deux sphénoïdes: et ces dépendances ont alors des dimensions d'autant plus courtes que la face est plus petite, par rapport au Crâne. C'est sur ces appendices inférieurs, savoir les palatins et les apophy^s ptérygoïdes internes et externes, que la face appuie en bas; en haut, elle repose sur les frontaux, et entre deux, sur l'entosphénal ou le corps même du premier sphénoïde.
La face se divise en autant de régions osseuses qu'elle contient d'organes de sens : 1" sur la ligne médiane, la région nasale; 2° en bas, la palatine; 3° latéralement , l'oculaire.
Comme tous les animaux Vertébrés diffèrent moins entre eux par le nombre ou le développement proportionnel de leurs sens que par le nombre et le développement de leurs organes intellectuels ou cérébraux, et comme chaque organe, soit sensitif, soit intellectuel ou cérébral, est en rapport avec un certain nombre de pièces osseuses qui en dépendent, on ne trouvera pas dans la combinaison des os de la face, les mêmes différences de nombre apparent, que l'on a vues au Crâne.
1» La cavité osseuse de l'odorat se compose en haut de l'elhmoïde, dont la pièce la plus constante est la lame verticale, de la partie du frontal où s'articulent les os propres du nez, de ces mêmes os ; en dehors, des maxillaires et de leurs cornets, et quelquefois de l'interraaxillaire; en bas, de l'intermaxillaire, du maxillaire et du palatin antérieur. L'ethmoïde et ses cornets, et les parties des autres os voisins qui interviennent dans la cavité osseuse de l'odorat, croissent en raison de la prédominance de ce sens; mais c'est surtout suivant l'axe longitudinal de la tête que se fait cet accroissement; de là la longueirr de la face dans les Chiens, les Cochons, les Ruminants, etc.
2" La cavité palatine ou du goût, formée en haut, par les palatins en arrière , les maxillaires au milieu , et les intermaxillaires en avant, est limitée en bas par les branches de la mâchoire en avant et en dehors, en arrière par l'hyoïde qui lui-même est réellement une dépendance du Crâne auquel, même dans l'homme quelquefois, il est articulé par une chaîne de trois osselets dont l'apophyse styloïde, articulée ou soudée au rocher, est le supérieur. Selon que cet organe est plus dominant, la partie inférieure de la face, savoir les maxillaires inférieurs et supérieurs, s'allonge davantage ainsi que les intermaxillaires; la région nasale peut être alors presque avortée. C'est ce qui s'observe pour la partie supérieure de cette région chez les Orangs, les Macaques et les Cynocéphales, parmi les Quadrumanes; les Gallinacées, chez les Oiseaux, etc.
30 La cavité oculaire varie dans les Mammifères plus que dans les trois autres classes. Tantôt elle est fermée de toutes parts excepté en avant, c'est le cas de l'homme et des Quadrumanes; tantôt elle n'a de parois qu'en dedans, c'est le cas du plus grand nombre des Mammifères. Mais ici, à la différence des autres sens , la pcr-
fectioii de roi'cane ne ripond pas au nombre d'os qui sont en rapport avec lui par leurs surfaces. Tout le monde connaît la construction de l'orbite de l'homme, ouvert en avant, de manière que les bords de cette ouverture sont à peu près dans le même plan, et que les plans des deux orbites ne sont inclinés l'un sur l'autre que de quatre ou cinq degrés : trois os contribuent à ses bords: le frontal, le maxillaire et le jugal. Sept os forment ses parois : le fronlal, l'ethmoïde, le lacrymal, le palatin, le maxillaire, le jugal et le sphénoïde; les axes des deux orbites forment un angle d'environ quarante-cinq degrés. Dans les Singes, les orbites, composées et dirigées comme dans l'homme, ont même l'angle de leurs axes encore plus petit. Mais à partir des Chauves-Souris, en allant parles Carnassiers aux Rongeurs, aux Pachydermes, jusqu'aux Cétacés chez les Mammifères; chez tous les Oiseaux, les Reptiles et les Poissons, l'angle que forment les axes des orbites va toujours en s'agrandissant, de sorte que, même chez beaucoup de Reptiles et de Poissons, ces deux axes se trouvent sur leprolongement d'une même ligne transversale. Tels sont entre autres les Caméléons qui peuvent, ainsi que la plupart des Cétacés, voir à la fois deux points opposés de l'espace. Dans la plupart des Mammifères, l'orbite n'est formée que par le frontal, le maxillaire et le jugal; la projection des organes de l'odorat et du goût, en avant des orbites, a entraîné dans ce sens l'ethmoïde , le palatin, la partie dentaire et caverneuse du maxillaire, et le lacrymal, eu même temps que, par la diminution des parties encéphaliques correspondantes, le sphénoïde s'est trouvé rentré et reculé. Les seuls os qui alors appartiennent à l'œil, sont donc les trois qui forment les bords de l'orbite dans l'homme; et même dans les Oiseaux, beaucoup de Reptiles et de Poissons, le maxillaire n'entre plus dans l'orbite par aucune de ses faces ni même de ses bords. Mais alors le lacrymal intervient ordinairement, de sorte que trois os continuent d'encadrer le globe de l'œil.
Mais si, dans les Reptiles et les Poissons, les os dont nous venons de parler s'écartent l'un de l'autre sur la plus grande étendue de leurs bords, pour former des lentes, des trous, des cavités nouvelles, ou bien agrandir d'autres cavités que celles de l'œil, les os annexés invariablement h cet organe reçoivent des développements proportionnés au volume et à l'énergie d'action de cet oigane, chez la plupart des animaux de ces deux classes. Déjà, dans les biseaux de haut vol surtout, il se développe, sur l'arcade orbitaire du fronlal, un os aplati, très-saillant dans les Fa/co, et que l'on a nommé, ;"! cause de sa position, os palpébral ou susorbitaire.
Dans la plupart des Reptiles et des Poissons osseux, chaque frontal est divisé en trois parties toujours distinctes, nommées antérieure, intermédiaire et postérieure d'après leur ordre de position d'avant en arrjère. Sur le frontal intermédiaire des Reptiles, se développe, en formant un ressaut, l'os susorbitaire ou palpébral, déjà cité dans les Oiseaux. Cet os manque aux Poissons, mais chez la plupart des Osseux, depuis l'os nasal et le cornet inférieur, jusqu'au frontal postérieur, s'étend au-dessous de l'œil un arc de pièces osseuses dont le nombre est de six dans la Morue ( r. Cuvier. Règn.
Anim., T. iv, pi. 8, fig. 3). Ces os surnuméraires dans le Crâne, et plusieurs autres dont il sera question ailleurs, et qui existent,soit isolés, soit en différents points du squelette, n'ont évidemment pas d'analogues, et dérogent, il faut le dire, à la loi de l'unité de composition du système osseux.
4° La cavité auditive éprouve encore plus de variations que celle de l'œil, au point qu'elle lînil par s'effacer tout à fait, et que ses os se projettent dans un même plan, tout en conservant leurs rapports ordinaires. Celte cavité se prolonge de dehors en dedans au travers du cadre du tympan ou tympanal , et de la caisse où se trouvent articulés l'un sur l'autre, dans l'ordre suivant, le marteau, l'enclume, le lenticulaire et l'étrier. Le marteau s'articule sur le tympanal par l'intermédiaire de la membrane du tympan , et l'étrier sur le rocher par l'intermédiaire de la membrane de la fenêtre ovale. La cavité de ce sens se termine dans le rocher qui en est la partie nécessaire et fondamentale. C'est à quoi se réduit la cavité auditive dans la plupart des Reptiles, en y comprenant toutefois un ou deux des osselets de l'ouïe dans quelques Reptiles, les Batraciens par exemple. Tous ces osselets subsistent néanmoins à leur place dans les Sauriens et les Oiseaux (Pbil. Anal., pi. 1, fig. 7, 10 et 11). Dans beaucoup de Mammifères, le mastoïdien agrandit encore la cavité auditive par la communication de la caisse avec les cellules dont il est creusé; et dans les Oiseaux de proie nocturnes, tout le pourtour du Crâne est véritablement un immense développement des cavités auditives par la communication avec le rocher des cellules qui, tout autour du Crâne, écartent les deux tables de ses os. Dans ces mêmes reptiles, le mastoïdien, le temporal et la caisse n'appartiennent pas plus à la cavité de l'ouïe qu'à celle du cerveau. Projetés en arcades sur les côtés du Crâne en arrière des orbites, ils interceptent des voûtes, des cavités plus ou moins profondes, qui servent soit de points fixes aux muscles moteurs de la mâchoire inférieure sur la tête , soit de points mobiles aux muscles qui meuvent la tête sur le cou. Ce dernier cas a lieu chez les Crocodiles ; l'autre a lieu chez les Ophidiens ordinaires. Mais chez ceux à mâchoires dilatables, les Pythons , les Boas et les Vipères , le mastoïdien et la caisse deviennent eux-mêmes des bras de levier angulaires, congénères du maxillaire inférieur dans ses mouvements. (F., pour les Sauriens , Gcoff. St.-Hil., Ann. du Mus., t. 10, pi. 4; la tête du Crocodile, Cuv. Régn. Anim., t. 4, pi. 6, f. 7, 8 et 9; la tête del'Opbisaure, et pi. 7, fig. 1, 2, 3, 4, 5 et G; tête du Python et du Serpent à sonnette. )
Dans les Poissons, le rocher lui-même n'est plus employé dans l'organe de l'ouïe. Celui-ci est tout entier contenu dans la cavité même du Crâne, ainsi que les appareils membraneux qui, dans les trois autres classes, occupaient les conduits et les cavités du rocher. Tous ces os creux chez les Mammifères et les osselets même qui étaient contenus dans leur cavité, sont produits au dehors pour servir à de nouvelles fonctions relatives à un autre milieu d'existence. Tous sont mobiles l'un sur l'autre, excepté le rocher. La caisse, centre de mouvement des pièces de l'opercule et des deux mâchoires
(GeofF., Phil. Anal., pi. 1, fig. 8), arcboule en arrière l'élrier, en dehors le lympanal, en avant le temporal et le stylhyal (apophyse styloïde). L'élrier, renclume, le lenticulaire et le marteau, sous forme écailleuse, constituent le plan mobile, connu sous le nom d'opercule. Le tympanal, par son extrémité inférieure, sert à l'articulation de la partie articulaire du maxillaire inférieur, et le stylhyal en dedans rattache au Crâne l'hyoïde, par l'inlerniédiaire de deux branches osseuses dont il sera parlé au mot Opercule.
CRANE DE MER. polïp. Syn. vulgaire A'j4lcxonium Cranium.
CRAKGON. Crcingon. crdst. Genre établi par Fabricius, et placé par Latreill'edans la famille des Macroures. Caractères ; antennes latérales situées au dessous des niiloyennes, et recouvertes à leur base, par une grande écaille annexée à leur pédoncule ; anlennes mitoyennes ou supérieures à deux fîlets; les deux pieds antérieurs terminés par une main renflée, à un seul doigt; l'intérieur ou celui qui est immobile, simplement avancé en manière de dent; la seconde paire de pieds filiforme, coudée et repliée sur elle-même dans le repos, terminée par un article bifide, mais à divisions peu dislinctes; l)rolongement antérieur du test, ou le bec, très court. Les Crangons ressemblent aux Alphées par le nombre et la correspondance des pieds en pince, mais ils en diffèrent essentiellement par le doigt inférieur ou immobile des deux premiers pieds et par ceux de la seconde paire (jui sont coudés et filiformes. Ce genre, qu'on pourrait confondre au premier abord avec celui des Palémons, s'en éloigne par les deux filets des antennes mitoyennes, par la petitesse du prolongement antérieur de leur carapace et par la manière dont se terminent les deux premières paires de pattes. Ces Crustacés ont un test incolore ou tirant un peu sur le vert, marqué souvent d'une infinité de points ou de lignes noires. Ces couleurs changent singulièrement lorsqu'on les cuU ou quand on les plonge dans l'esprit de vin. Alors ils se colorent en rouge. On les trouve communément sur nos côtes dans les endroits sablonneux. Ils ont des mouvements Irès-brusques, nagent ordinairement sur le dos, et frappent souvent l'eau avec leur abdomen qu'ils replient contre le thorax , et qu'ils distendent ensuite avec force. Les pêcheurs en prennent en grande quantité dans leurs filets, et s'en servent quelquefois comme d'amorce pour attirer plusieurs Poissons riverains, qui s'en nourrissent. On les sert aussi sur nos tables, mais leur chair n'est pas à beaucoup près aussi délicate que celle des Chevrettes. On les confond cependant quelquefois avec celles-ci, et on les nomme indistinctement Crevette de mer, Chevrette, Cardon; mais les Chevrettes proprement dil,es appartiennent au genre Palémon.
Les espèces les plus connues sont: le Crangok bo- RÈAi, Cratif/oiiboreas, décrit et représenté par Philipps (Voy. au Kord, pi. 11, fig. 1). 11 est le plus grand de ceux que l'on connaisse; Herbst (Cane. tab. 59, fig. 2) a copié cette figure. Le Crangon vulgaire, Craiigon vtilgaiis, Fab., vulgairement le Cardon, représenté par Roésel (T. m, tab. C5, fig. 1, 2). 11 est très-commun sur les côtes de l'Océan. Le Crangon ÉrmEiix, Crangon
spinosus, Leach, sur les côtes méridionales de l'Angleterre.
Risso ( Hist. des Crust. de Nice, p. 8 1 ) décrit deux espèces nouvelles de Crangons : la première, qu'il nomme Crangon fascié, Crangon fa sciât us , et qu'il représente tab. 3, fig. 5, semble appartenir, suivant Latreille, à un autre genre; la seconde, qu'il ne figure pas, porte le nom de Crangon ponctué de rouge, Crangon rubro-punctatus. L'une et l'autre ont été trouvées dans la mer de Nice, sur les bas-fonds sablonneux.
CUANIA. BOT. Synonyme de Cornouiller mâle.
CRANIACÉS. Craniacei. noLL.Nom donné par Menke à une famille de la classe des Braehiopodes, qui a pour type le genre Cranie.
• CARNICHIS. Cranichis. bot. Famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie. Svvarlz, qui a établi ce genre dans sa Flore des Indes-Oceidentales, lui a donné pour caractères : un calice déjeté latéralement ; les trois divisions externes et les deux divisions internes A peu près égales entre elles, rapprochées dans leurs parties inférieure et moyenne, un peu écartées supérieurement, quelquefois tout à fait écartées ; le labelle est supérieur, placé entre les deux folioles internes; il est concave et recouvre les organes sexuels; le gynostème est dressé, un peu dilaté dans sa partie supérieure qui porte en avant une anthère à deux loges , terminée en pointe ù sa partie supérieure. Chaque loge renferme une masse de pollen pulvérulent. Le stigmate est placé audessous de l'anthère, à la face antérieure du gynostème; l'ovaire est à peine tordu. Le fruit est une capsule trigone, s'ouvrant en trois valves. Ce genre ne se compose que d'espèces américaines , la plupart originaires de la Jamaïque. Ce sont en général de petites plantes à racines fasciculées, à tige simple, quelquefois dépourvue de feuilles, portant des fleurs assez petites, disposées en épi.
CRANIE. Cranta. Moir,. Le genre Cranie, institué par Brugnière, avait été confondu par Linné parmi les Anomies. On ne connaissait alors qu'une seule espèce qui pût se rapporter au genre de Bruguière, c'est VAnomia Craniolaris qui est encore, à ce qu'il parait, la seule espèce vivante connue. Depuis Bruguière, presque tous les conchyliologues ont admis ce genre; Lamarck, Megerle, Ocken, Férussac, Defrance, Blainville, sont de ce nombre; Cuvier n'en fait pas mention, il ne le cite même pas parmi les Anomies. Quoi qu'il en soit, ce genre ne doit plus être placé parmi les Multivalves comme le pensailBruguière, car il n'a, avec eux, aucun rapport de forme et de structure, et ces trous dont la valve inférieure paraissait percée pour l'insertion des muscles, sur des osselets analogues à ceux des Anomies, sont un fait que l'observation a détruit. Les Cranies n'ont aucune charnière ; dépourvues de ligaments et de dents propres à retenir les deux valves, il est fort rare de les trouver ensemble dans les espèces fossiles surtout; il n'y en a que quelques-unes qui soient connues parfaites; la valve inférieure seule des autres, fixée aux différents corps sous-marins, se retrouve plus facilement. Le nombre des- espèces connues n'est pas encore considérable; c'est Defrance qui en a fait cou-
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n;iilre lo plus dans le Diclionnaire des Sciences naturelles. C'est d'après lui et d'après ce que Deshaies possède dans sa colleclion, que ce savant a tracé les caractères génériques suivants : coquille inéquivalve,sul)orbiculaire; valve inférieure presque plane, percée du côté interne de trois trous inégaux et obli(|ues; valve supérieure convexe ou conique, semblable à une petite patelle, munie intérieurement de deux callosités saillantes; point de dents ni de ligament cardinal; animal inconnu. —On sera toujours embarrassé de placer convenablement les Cranies dans l'ordre des rapports, avant de connaître l'animal qui habite cette singulière Coquille. Les Hipponices de Defrancc, également placés sur une base adhérente tantôt par une grande surface, tantôt par un point seulement de leur face inférieure, sembleraient indiquer des rapports entre des genres que l'on a éloignés dans des classes différentes. Pourquoi, avant de connaître les animaux des uns et des auties, a-t on placé les uns parmi les Univalves dans le genre Cabochon, tandis que les autres sont rangés parmi les Bivalves dans cette famille des Rudisles de Lamarck, qui semble être un réceptacle où l'on a jeté des genres dont les caractères sont peu connus? On ne |)ourra répondre à cette question que lorsque l'on aura quelques connaissances positives des animaux, les caractères tirés des coquilles étant insuffisants.
Cbame en masque. Crania personata, Lamk. ( Anim. sans vert. T. vi, U» part., p. 2-58); Blainville (Dictionn. des Se. Nat); Anomia Craniotaris , L. (p. 3.540) figurée dans l'Encyclopédie (pi. 171, fîg. 1 et 2) et dans Chemnitz (T. vin, t. 70, fig. C87). C'est une Coquille orbiculaire, que l'on trouve non-seulement dans la mer des Indes, mais aussi dans la Méditerranée, sur les Polypiers; sa valve inférieure est plane, adhérente, présentant trois impressions dont la position en forme de triangle, et la forme de celle du milieu, lui donnent assez l'apparence d'un masque de tête de mort; la valve supérieure est convexe, conique, blanchâtre, munie à l'intérieur, de deux callosités qui semblent avoir servi à l'insertion des muscles.
Cranie épaisse. Crania Parisiensis, Lamk. {loc. cit.); Defrance ( Dict. des Se. nat.). Elle est très-bien figurée dans les Vélins du Mus. d'Ilist. naturelle (11" 47, fig. 7 bis), d'après un bel individu de la collection de Defrance. On la trouve assez fréquemment à Meudon et dans les autres lieux des environs de Paris, où l'on exploite de la Craie. On ne connaît que la valve inférieure qui soit fi.\ée, soit aux Oursins, soit à des fragments de CatiUus. Cette valve est épaisse, plane, ovale, arrondie, adhérente par sa face inférieure; elle présente en dedans des stries rayonnantes et trois impressions profondes; le bord est élevé, lisse, fort épais.
Cranie Monivaie. Crania Nummulus , Lamk. {loc. cit. n» 2). Cette espèce fossile avait été prise par Linné, mais à tort, pour l'analogue de V Anomia Craniotaris. Cette Coquille, que l'on nomme vulgairement Monnaie lie Braticnboury, est une espèce distincte, dont on ne <onnait également qu'une valve qui est probablement l'inférieure, quoiqu'on n'y remarque pas de traces évi- ' dentés d'adhérence; elle est suborbiculairc, présentant j lies stries rayonnantes :1 l'inlérieur, ainsi que trois fos- I
«etles obliques; quelques stries concentriques se remarquent vers le bord qui lui-même est lisse ; elle est fossile. De Suède. Pour la Crarie antique, Crania antiqtia, et la Cranie striée, Crania striata, r. Lamk.. Anim. sans vert. T. vi, Ir» part.
CRAMOIDES. Bertrand Scheuzer a donné ce nom à un Polypier fossile du genre Méandrinc, ou bien à la portion supérieure de quelque grand Êchinile.
CRANIOLAIRE. Craniolaria. bot. Ce genre, établi par Linné, et placé dans sa Didynamie Angiospermie, appartient à la famille desBignoniacées. Lamarck a réuni aux Marlynia le Craniolaria annua, L., en lui donnant le nom de M. spathacea; d'un autre côté, le Craniolaria fruticosa, L., aj'ant été reconnu par Jussieu, comme appartenant aux Gesneria, la plupart des auteurs, et entre autres Swartz, Willdenow et Persoon, ont cessé de compter le Craniolaria au nombre des genres, et ses deux espèces ont été fondues dans les deux genres précités , avec le nom spécifj(|ue de Craniolaria. Cependant, ce genre avait été bien distingué par Jussieu. et dans ces derniers temps, Kunth {Nova Gênera et Spec. Plant. /Equin. vol. m, p. ig.5) l'a caractérisé de la manière suivante : calice campanule, spalhiforme, à cinq dents et fendu latéralement; corolle à tube très-long, à gorge carapanulée, à limbe bilabic; la lèvre supérieure bifide, l'inférieure trifide ; le lobe du milieu plus large ; quatre étamines didynames, avec une cinciuième rudimenlaire; stigmate bilamellé; drupe ovoïde, pointu, renfermant une noix ligneuse , dont le sommet a deux petites cornes et qui est quadriloculairc; quatre graines , souvent réduites à une seule dans chaque loge, ovées, un peu comprimées et non ailées. La Craniolaire aivuuelle, Cratiiolaria annua, L., unique espèce du genre, est une plante herbacée, très velue et visqueuse, à feuilles opposées, quinquélobées, à fleurs blanches, panachées vers l'entrée de la corolle et disposées en grappes. Elle croit en Amérique, principalement parmi les touffes de Graminées, dans la république de Colombie, où, selon Humboldtet Bonpland, les habitants, qui donnent à sa racine le nom de Scorzonera, en préparent une boisson amère, rafraîchissante.
CRAiVIOLARIS. MOLl. F. Cranie.
CRANION. BOT. Ce nom, chez les anciens, désignait plus particulièrement la Truffe ou de fort gros Lycoperdons qui devenaient semblables au crâne des enfants.
CRANIOSPERME. Craniospermum. bot. Genre de la famille des Boraginées, Pentandrie Monogynie, établi par Lehman. Caractères : calice à cinq divisions; corolle monopélale, cylindrique; filets des étamines dépassant de beaucoup la corolle; anthères oblongues; quatre semences distinctes, hémisphériques, perforées à leur base. Le Craniospermum subcitlosum est une plante de la Sibérie, à feuilles velues et spatulées, à Heurs capitulées, d'un rouge de rose.
CRANIOTOME. Craniotome. bot. Reichcnbach a institué, sous ce nom, dans la famille des Labiées, Didynamie Gynospermic, un genre avec une plante du Népaul qui fut successivement promenée dans quatre genres différents Pleclranthus furcaitis, Wallich;
AjtKjo furcala, Link ; Nepela versicoloi; Trcviranus; Anisomeles Nepalensis, Spreng. Celte planle, déjà anciennement connue, mais figurée pour la première fois dans riconosrapliie cxot. de Reicliembacli,pl. S-4, sous le nom de Craniotoiue rersicolor, est enfin devenue le type d'un genre auquel on donne pour principaux caractères ; un calice oviforme à cinq dents égales et conniventes; le casque de la corolle tronqué.
CRANIQUE. BOT. ^. Craîiicois.
CRAINIUM. MOLL. Synonyme de Cranta. V. Crakie.
CRANQUILLIER. bot. L'un des noms vulgaires du Lonicera Peiyclinienum. V. Chè^ refecille.
CRANSON. BOT. F. COCHIÉARIA.
CBAINTZIE. Crantzia. bot. Plusieurs genres ont successivement été établis sous ce nom qui rappelle celui du botaniste Cranlz connu par plusieurs travaux importants. Mais aucun de ces genres n'a été adopté par les botanistes actuels, en sorte qu'aujourd'hui il n'existe réellement pas un genre qui porte ce nom. Ainsi le Crantzia aculeata de Schreber est le Toddalia aculeata de Lamarck. Le Crantzia de Scopoli est le Besleria cristala de Linné. Le genre Crantzia, proposé par Swarlz , est le même que le geure Pachysandra, établi par le professeur Richard dans la Flore de l'Amérique septentrionale de Michaux. Kuttal, dans ses genres de l'Amérique septentrionale, a proposé un genre Crantzia pour VUydrocotx lelineata de Michaux. Mais Richard, qui a vu et examiné plus d'espèces d'Hydrocotyles qu'aucun autre botaniste, assure que ce genre ne peut être admis, et que si l'on voulait séparer les espèces nombreuses de ce genre d'après les différences qu'elles offrent, il faudrait établir au moins six ou sept genres. Le Crantzia de Vabl et de Swartz (Prodrom.) est le lyicera lœcigata du même auteur {Flor. Ind.-Occidenl.). Enfin, dans le second volume de son Syst. Nat,, De Candolie cite un genre Crantzia de Lagasca (Flor. Hispan. ined.), qui se compose de deux espèces ; l'une, Crantzia ochroleuca , Lag., est le Brassica ausiriaca de Jacquiu et VErysimum austriacum de De Candolie; l'autre, Crantzia frutescens, Lagasc, est le Brassica arvensis de Linné ou Moricandia arcensis de De Candolie.
CRAODILLE oc CRAOUJLLÈRE. ois. Syn. vulgaire de Pie-Griècbe grise.
CRAPA. POIS. Espèce du genre Serran.
CRAPAUD. Bttfo. REPT. Genre de la famille des Anoures, de l'ordre des Batraciens, longtemps confondu avec les Grenouilles, parles naturalistes qui avaient adopté sans exception la classification de Linné, et que Cuvier n'a conservé que comme sous-geure dans son Histoire du Règne animal. Laurent! avait indiqué la séparation des Crapauds d'avec les Grenouilles, d'après Bradley, mais les caractères sur lesquels il établissait cette division étaient la plupart.faux. Ceux qu'on doit adopter consistent ; dans la dimension des pattes de derrière qui n'excèdent jamais la longueur du corps; dans la dispositiondes doigts antérieurs qui sont unis, courts, plats et inégaux; langue molle, fixée aux bords de la mâchoire inférieure; corps ventru; peau rude, couverte de verrues ou papilles d'où suinte une humeur fétide : deux de ces verrues beaucoup plus grosses,
appelées parotides, sont situées sur le cou. Les Crapauds ont un aspect hideux avec des couleurs tristes et mal assorties; leur allure est ignoble, leurs mœurs sauvages et abjectes. On les regarde généralement comme venimeux, et l'on raconte dans les campagnes, une foule de fables sur la propriété qu'ils ont de charmer les hommes et les animaux par l'effet de leurs regards et de leur souffle. Ils se nourrissent de Vers, de Chenilles, de petits Insectes, d'Abeilles mortes, rejetées des ruches, de Fraises, etc. Ils sont en général nocturnes; ils recherchent les endroits frais et obscurs, les trous des vieux murs, les crevasses sous les pierres et dans la terre ; n'en sortent que lorsque des pluies abondantes viennent, en été, pénétrer le sol, et paraissent souvent, dans ce cas, en très-grande quantité. Ils habitent beaucoup moins les eaux que ne le font les Grenouilles; ils ne semblent même s'en rapprocher que pour y venir déposer leurs œufs. Ils y deviennent souvent la proie des Brochets et même des Anguillec; à (erre, ce sont les Serpents, les Hérons, les Cigognes et les Buses, qui leur font une guerre cruelle. Bory assure en avoir trouvé dans des Couleuvres, qui, ayant été avalés tout vifs, n'étaient pas encore morts après être demeurés quelques jours dans l'estomac de leur vorace ennemi. L'anatomie de ces animaux , grâce aux recherches de Roesel et de Klœtzke , est assez bien connue. Les os de la région supérieure de leur tête sont rugueux à leur superficie; à l'exception de la symphise du menton et des intermaxiUaires , ceux du crâne et de la face sont totalement soudés chez les adultes. Les osselets de l'ouïe, au nombre de deux, savoir : le marteau et l'étrier, sont proportionnellement fort grands et cartilagineux; un ou deux Crapauds seulement ont des dents; leur morsure n'est pas venimeuse. Le nombre des vertèbres est, selon les espèces, de sept à huit; leurs apophyses sont fortes et longues , et les Iransverses fort larges. Le sacrum est robuste, comprimé, terminé par une longue pointe, mais sans coccyx. 11 n'y a aucune apparence de côtes; le sternum est large , uni en devant avec les os de la fourchette et les clavicules; il varie de forme dans quelques espèces; l'omoplate est brisée et composée de deux pièces articulées, dont la supérieure se rapporte vers l'épine. Les os de l'avantbras sont soudés entre eux de manière à n'en former qu'un seul qui est cependant creusé inférieurement par un sillon peu prononcé. Le nombre des os du carpe est ordinairement de huit sur trois rangs , d'autres fois de six sur deux rangs; ceux du métacarpe sont au nombre de quatre, avec quatre doigts et un pouce rudimentaire; le fémur est dépourvu de Irochanter. Un os particulier aux Batraciens, considéré à tort par quehiues naturalistes comme l'analogue des os de la jambe, vient ensuite. La rotule, qui a la forme de celle de l'homme, est placée dans l'épaisseur des tendons. Le tibia et le péroné demeurent séparés dans toute leur longueur. Le tarse se compose de quatre os dont le dernier est fortement crochu, et le métatarse de cinq. — L'appareil musculaire est peu compliqué, mais la fibre qui le compose est très-forte, très-irritable et très-sensible à l'action galvanique. — Quoique les nerfs soient très-distincts et très-gros chez les Crapauds, la cavité du crâne qui
en esl le poinl de dépnrt, est Irès-resserréc. elle cerveau y occupe un fort petit espace; ses liémisplières sont lisses, sans convolutions, allongés et tHroits; les couches opliciues, placées en arrière, sont grandes avec un ventricule qui communique au ventricule moyen; le cervelet est aplati, triangulaire, appliqué en arrière sur la moelle allongée ; il n'existe ni tubercules quadrijumeaux , ni pont de Varole. Le sens de l'odorat ne doit pas être très-développé; celui de la vue l'est beaucoup davantage; trois paupières garantissent l'œil qu'humecte un liquide analogue aux larmes. La membrane du tympan est à fleur de télé en arrière et audessous de l'œil, sans qu'il y ait ni conque ni pavillon, en un mot, d'oreille externe; l'appareil de l'ouïe offre du reste plus d'un rapport avec celui des Poissons cartilagineux. Les doigts, dépourvus d'ongles, sont revêtus d'une peau très-fine qui peut faire supposer que le tact y est trèsdéveloppé. La langue esl entièrement charnue, attachée au bord de la mâchoire inférieure, et repliée dans la bouche dont elle peut sortir pour y rentrer à volonté ; elle doit élre sensible au goût si l'on en juge par la couche glanduleuse qui la revêt. — L'estomac, qui esl assez dilaté, se rétrécit graduellement, puis, se recourbant en un petit tuyau étroit dont les parois sont épaisses, aboutit au pylore; la longueur des inteslins équivaut à peu près au double de celle du corps; le rectum est cylindrique, et l'anus garni d'un sphincter; cet anus correspond à un cloaque et sert conséquemment au passage du résultat des organes de la digestion et de la génération. Le cœur, fort simple, ii'a qu'une seule oreilletle plus large que sa base , et affermie par des colonnes charnues; il renferme un seul ventricule conii(ue, dont la cavité s'ouvre dans le tronc commun des artères, par un orifice unique audessous de l'ouverture auriculo-venlriculaire. Par la répartition des artères qui y aboutissent, une partie du sang seulement passe par les poumons ; ceux-ci forment deux sacs dont les parois intérieures sont divisées par des feuillets membraneux, en cellules polygonales, nombreuses, où la respiration s'opère suivant un mode particulier, puisqu'il n'y a ni côtes ni diaphragme. L'air y est introduit par la déglutition; la bouche se ferme, la gorge se dilate, il s'y produit un vide, et l'air extérieur se précipite par les narines; alors le pharynx se ferme et l'air ne trouve d'aulre issue que la glotte. L'expiration a lieu par la contraction des muscles du bas-ventre, de sorte que si l'on ouvre le ventre à un Crapaud, l'action de ses muscles venant à cesser, les poumons se dilatent sans pouvoir plus s'affaisser, et si l'on contraint l'animal à tenir la bouche ouverte, ne pouvant plus renouveler l'air de ses poumons, il meurt asphyxié. Roesel a figuré (Hist. Nat. Ranar. nosl., pi. 19, 21, 25 et 24) l'anatomie de quelques Crapauds d'Europe.
Les Crapauds mâles ont, durant le temps des amours, les pouces des mains armés de pelotes composées de papilles dures, qui s'étendent jusque sur la paume; c'est au moyen de ces pelotes (|u'ils se cramponnent sur le dos des femelles pendant la ponte. Cette opération a lieu au premier printemps , et elle varie selon les espèces. Les Crapauds passent pour jouir d'une grande longévité; on en cite un qui, s'élanl familiarisé avec
les habitants d'une maison sous l'escalier de laquelle il se tenait , mourut au bout de trente ans par un accident, et qui, parvenu à une taille monstrueuse, semblait devoir vivre encore fort longtemps. Ils peuvent aussi vivre presque privés d'air et sans manger. On connaît les expériences à l'aide desquelles on a prouvé la certitude de ce fait étrange. Des Crapauds ayant été enveloppés dans des boules de plâtre, et blottis dans le centre, n'y étaient pas morts au bout de dix-huit mois de solitude , d'obscurité et de privations. On eut tort cependant d'en conclure que l'air n'était pas nécessaire ù ces animaux pour exister. Edwards a prouvé qu'un peu d'air parvenait au Crapaud à travers les pores du plâtre, et que ces Reptiles y mouraient assez promplcmenl si le plâtre demeurait plongé dans l'eau.
On a souvent parlé de pluies de Crapauds; le docteur Ponlus, professeur à Cahors, raconte sur ce phénomène, et dans une lettre adressée à l'Académie des Sciences, en juillet 183fi, que se trouvant au mois d'août 1804 dans la diligence d'Albi à Toulouse, vint à crever un nuage orageux, qui joncha la roule et les champs voisins, dans un espace de plus d'un quart de lieue, d'une quantité de Crapauds, tellement nombreuse qu'il n'était plus permis de distinguer le sol; il y en avait jusqu'à trois ou (pialre couches superposées, et les individus avaient depuis un ponce jusqu'à près de deux en tous sens, ce qui prouvait que ces Crapauds avaient dépassé l'âge d'un à deux mois. Les pieds des chevaux et les roues de la voiture en écrasèrent par milliers. Nous ne connaissons point l'opinion qu'ont émise les académiciens de Paris sur ce phénomène aussi rare que difficile à expli<iuer.
On connaît aujourd'hui au moins une trentaine d'espèces de Crapauds que l'on répartit en trois sections :
■f Les doigts des pattes postérieures totalement libres comme ceux des pâlies antérieures , ou à peine semipalmés.
Crapaud Calamité ou Crapaud des Joncs. Bufo Calamita, Laur., Amph. n» 9; Eue. Rept., p. 18, pi. 4, f. 6 (copiée de Roesel); Daudin, pi. 28; Dufo terrestris fœtidus, Roes., pi. 24; Rana Bufo, ,9,L.; Gmel., Sfst. Nat. XIII, 1, p. 1047. Si la vivacité ou l'élégance des couleurs pouvait déguiser la laideur ou l'abjection des formes, l'on pourrait dire du Calamité qu'il est le plus beau des Crapauds. L'iris brillant de son œil est du plus beau vert tendre, mélangé de filets noirs; son dos présente la teinte verdoyante du feuillage, et de nombreuses taches vertes se voient encore sur ses flancs, sur ses cuisses et sur ses bras. On dirait des perles d'émail sur un fond de perles blanches; une raie jaune règne tout le long du dos, depuis l'extrémité de la tête jusqu'à l'anus; une large broderie de la même couleur règne également sur les flancs; ces teintes sont relevées de points écartâtes, et cette dernière nuance forme une tache en manière de sourcil rouge, au-dessus de l'œil, ainsi que d'autres taches à l'extrémité de tous les doigts; mais une telle parure couvre un corps raccourci, grossièrement arrondi, que traînent avec peine sur la terre quatre membres épais et grossiers. L'animal n'a guère que deux pouces de longueur. 11 esl assez commun dans les parties tempérées de l'Europe, cl il
s'introduit jusque dans les maisons. Il habite en général les lieux secs, parmi les Graminées, et se réunit, en petites sociétés, pour passer l'hiver, engourdi parmi les rochers et entre les fentes des vieux murs. 11 ne s'approche des eaïut qu'au temps de la ponte qui a lieu vers le mois de juin.
Crapakd Rayoin vert. Bufo variabilis, Encycl. pi. 6, f. 2; Bufo Schreberiamcs, Laur., Amph., n» 7. Cette espèce, plus sveltc que la précédente, et dont la forme approche un peu de celle de la Grenouille, se trouve surtout en Allemagne où on la mange. Elle se tient dans les lieux sombres, et la propriété qu'elle a de changer de couleur la rend fort remarquable; selon qu'elle dort ou qu'elle veille, et qu'elle se tient au soleil ou dans l'obscurité, elle est blanchâtre ou brune, et tachetée de jaune ou de vert.
Crapaud Accoucheir. Bnfo obletricans, Laurenli, Jmph., n» 12; Daudin, pi. 22, tig. 1. Cette petite espèce n'est pas rare en Europe; cependant ses mœurs singulières n'ont été observées que fort tard, et c'est à Brongniart que l'on en doit la connaissance. Sa couleur est grisâtre; il est ponctué de noir sur le dos, et de blanc sur les côtés; l'iris de l'oeil est doré; les parotides sont peu saillantes. L'Accoucheur vit à terre et loin des eaux que la femelle ne fréquente pas même au temps de la ponte. A cette époque, le mâle débarrasse sa compagne de ses œufs qui sont assez gros et au nombre de soixante environ. Après cette opération, il se les attache sur le dos au moyen de filets de matière glutineuse dont ils sont accompagnés, et cliargé de ce précieux fardeau il le porte partout avec lui, prenant les plus grandes précautions pour qu'il n'arrive aucun accidenta une progéniture dont, contre l'ordre habituel de la nature, la mère ne s'occupe plus, laissant au père tous les soins de la famille. Lorsque les yeux des Têtards que renferment ces œufs, commencent à devenir apparents dans leur transparence, ce qui a lieu après quelques jours , et qui indique que les petits ne tarderont pas à éclore, le Crapaud Accoucheur recherche une eau stagnante pour les y abandonner; ici finit son ministère; les Têtards ne tardent pas à éclore et nagent aussitôt, destinés par le mécanisme de leur organisation à reproduire la merveille de leur accoticliement sans en avoir reçu de leçons que par le développement d'un instinct irrésistible.
Crapaud épineïx. Bufo spinosus. Bosc a le premier mentionné cette espèce ; elle se trouve assez communément dans la France tempérée où elle acquiert la plus grande taille parmi les Crapauds. Son diamètre n'a pas moins que trois à cinq pouces; sa couleur est brune, et les tubercules de sa peau rugueuse sont terminés sur les flancs par des pointes hérissées. L'Épineux habite dans la terre, et fuit soigneusement la lumière du jour. Les laboureurs le trouvent assez fréquemment dans le sol d'où la charrue le déloge , et prétendent qu'il n'en sortirait jamais s'il n'y était ainsi forcé. On ne le voit nulle part dans le voisinage des eaux, ce qui fait supposer qu'il dépose ses œufs dans les sources souterraines ou du moins dans les infiltrations qui pénètrent le sol. Ces œufs n'ont jamais été observés, non plus que les Têtards qui en résultent.
I Les Bufo Surinamcnsis, Daud., pi. 53, f. 9 ; — Bengalensis, Daud., pi; 23, fig. 1 ; — horridus, Daud., pi. 3G; — guttitrosus , Daud., pi. 30, f . 2 ; — Items, Daud., pi. 30, fig. 1; — Bufo pustulosus , Laurenti, Amph., n» 4; Encycl. Rept., p. 13, pi. 7, f. 1 ; Jiana ventiicosa, ^, Gmel., Syst. Nat., xni, 1, p. 1049; — Bufo Jtjua, Daud. ; Bufo Brasiliensis, Laur., Jmph., n» 5, espèce presque gigantesque, de sept à huit pouces de long; Bufo viiidis, Laur., Jmph., n»8; le Vert, Lac, Quadr. Ov. , p. 587; Rana Sitibumla, Pall., Gmel., Syst. Nat., xiii, 1, p. 1030 ; Bufo gibbosus, Laurenti, Jmph., n» 6, Lac, Quadr. Ov., pi. xi, reproduite dans l'Encycl., pi. 6, f. 7 ; Gmel., Syst. Nat., xiii, 1, p. 10-47; Bufo venlricosus, Laur., Jmph., n<>3; les Bana fusca , ovalis et lineala; enfin le Coureur, Bufo cursor de Lépéchin, sont, avec quelques autres espèces plus ou moins connues, celles qui complètent cette première division.
tt Les doigts des pieds postérieurs palmés ; ceux des mains toujours libres.
Crapaud commun. Bufo vulgaiis, Enc. Rept., p. IG, pi. 6, fig. 1 (mauvaise, ne représentant que trois doigts non palmés aux pieds de derrière); Daud., 24; liana Bufo, L., Gmel., Syst. Nat., xiii, 1, p. 1047, Bufo terrestris , dorso tuberculis exasperato , oculis rubiis, Roêsel, Ban. nost., pi. 20. Ce Crapaud, le type du genre, le plus abject de tous, celui qui se présente le plus souvent sous les pas de l'homme, n'a pas besoin d'être décrit. On sait que sa taille s'étend de deux à cinq pouces. La manière dont il se gonfle quand on le tourmente vient de ce que sa peau n'est point attachée à son corps ; elle n'y est fixée que par le bord des mâchoires, les articulations et la ligne dorsale ; l'animal y est comme dans un sac, et lorsqu'il se sent surpris, loin de chercher son salut dans une fuite que sa lourdeur rendrait inutile, il ne semble l'attendre que du mépris qu'il inspire; il s'arrête aussitôt, se boursoufle, et se forme, de l'air dont il sait s'environner, comme un matelas sur lequel les coups qu'on lui porte viennent s'amortir. Fort commun dans les jaidins, il y fait la chasse aux Cloportes, aux jeunes Limaces, aux Cousins et aux Mouches. 11 fait souvent entendre un bruit qui ressemble à la voix de l'homme irrité ou à l'aboiement du Chien. Laduréede sa vie est ordinairement de quinze ans; il ne produit qu'à quatre. L'époque de ses amours a lieu vers le mois d'avril. L'accouplement se fait ordinairement dans l'eau; il a cependant quelquefois lieu sur terre ; dans ce cas, la femelle, après l'acte, se rend dans quelque marais eu y portant le mâle sur son dos. Là, celui-ci relire avec ses pieds de derrière des œufs qu'il féconde encore à mesure qu'ils sortent en longs cordons glaireux où ils sont disposés alternativement par paires. Ces cordons ont quelquefois jusqu'à quarante pieds d'étendue.' De ces œufs sortent de trèspetits Têtards tout noirs qui, d'abord, se fixent par leur bouche contre les plantes aquatiques, et bientôt, munis de branchies externes, comme des Poissons, se mettent à nager dans les eaux. Leur ventre est souvent doré. On en trouve d'innombrables quantités dans les mares, et même dans les ornières où, jusqu'aux Hirondelles, des milliers d'ennemis les viennent attaquer.
Les desséchemenls en font périr un fort grand nombre.
Crapaud cendré. Bufo cinereus, Daud., pi. 23,.i. Ce Crapaud est encore européen. On le confond généralement avec le précédent ; mais ses yeux, d'un jaune doré, sont plus petits; sa léte arrondie est moins large; sa teinte est cendrée, uniforme, sa taille de deux pouces tout au plus. Il vit par troupes, dans les parties sèches et sablonneuses des pays de montagne. Ses verrues l>résentent quelquefois des teintes cuivreuses; il pénètre jusque dans les maisons.
CRAPAtD BRI':». Bufo l'uscus, Laurcnti, Amph. n» 10; Encycl. ltepl.,p. 15, pi. 6, f. ô; Daud., pl.20,f. 1-2-5; Ituna bombina,-/, Gniel. (Syst. i\'a<., xnt,l, p. 1048); Bufo uqtiatlcus allium redolens, macutis ftiscis, lioesel, Ran. nostr., pi. 09, pi. 17-19. Cette espèce, plus leste que les autres, et qui saute à peu près comme les Grenouilles, habile aussi le voisinage des eaux dans lesciuelles on la trouve assez souvent; elle est variée de brun et de blanchâtre; on dirait de l'écaillé; ses yeux brillants présentent cette particularité qile la pupille y est verticale, au lieu d'être horizontale comme dans les autres espèces; les doigts de derrière sont longs et entièrement palmés, ce qui facilite beaucoup la natation. Quand on tourmente cet animal, il répand une forte odeur d'ail. Ses œufs sortent en un seul cordon moins long, mais plus épais que dans le Crapand commun, et disposés presque confusément sur plusieurs rangs. Le Têtard qui en naît, n'a qu'une ouverture branchiale du côté gauche; il est le plus gros de ceux d'Europe. Ce Crapaud coasse à peu près comme la Grenouille.
Crapaud Sor»j(ANT ou Pluvial. Bufo Bomhinus, Daud., pi. 26, fig. l-ô; Crapaud à ventre jaune, Cuv. ; Bufo igneus, Laur., n" 13; Crapaud couleur de feu, Encycl. pi. C, lig. 5-G; Rots., pi. 22-23; vulg. Crapaud d'eau. Cette petite espèce, qui n'a guère plus de deux pouces de long, n'a presque rien de la laideur des autres ; et si ce n'était les pustules- verruqueuses de son dos et la leinle noire et terreuse de ses parties supérieures, on dirait, à la longueur de ses pattes postérieures, une Grenouille. La partie inférieure de la tête, le ventre et le dessous des cuisses et des bras, avec la paume de la main et la plante des pieds, sont d'une teinte jaune brillante, avec des reflets d'un roux vif, marbrés de taches d'un bleu souvent assez agréable à l'oeil. Ce Crapaud se tient presque toujours dans l'eau; il ne fuit pas la lumière comme les autres espèces, et semble au contraire se complaire ù la clarté du soleil le plus ardent; alors, si l'on vient à le tourmenter, il répand une odeur d'ail Ires-scnsible. Son cri, assez triste, se compose d'un seul son qu'on a comparé assez mal à propos à celui d'une cloche; pendant les nuits d'été, il se mêle souvent à celui des Grenouilles dont il fait une sorte de basse. Le Crapaud sonnant pond des œufs un peu plus gros que ceux de ses congénères, disposés par paquets et non en cordons; il forme conséqnemment le l>assage des Crapauds aux Grenouilles. Les Têtards qui en proviennent sont fauves, et de bonne heure présentent de petites taches bleues sous le ventre; leur queue est fort large dans le sens vertical, et d'abord munie de crêtes ou de quelques dentelures en forme de frange. Le Crapaud sonnant, lorsqu'on lesnrprend hors de l'eau,
essaye d'abord de fuir en sautant ; s'il sent l'inutilité de ses efforts, il s'arrête et se recourbe le plus qu'il peut, en rapprochant sa léte de sa partie postérieure, et en creusant son dos pour renfler l'abdomen.
Les Bufo CMoragaster, Daud.. pi. 23, f. 2, de Java; — sa/sus de Schranck, qui habite les eaux salées des réservoirs du pays de Saitzbourg et d'Autriche, espèce très-réelle, encore qu'on l'ait regardée comme une variété du Sonnant ; — Ridihunda de Pallas, qu'il ne faut pas confondre avec le Bombinus ; — f^esperlina, Pall., qui, de même que le précédent, se trouve en Sibérie et dans le bassin de la Caspienne ; — Margaritifer, Daud., pi. 53, f. 1; Rana Typhonias, Gmel., Syst. Nat-, XIII, 1, p. 1032. qui n'est pas une Grenouille; Bufo nasulus de Schneider, qu'on appelle Aqtiaqua du Brésil; — MusiCHs, Daud., pi. 33, f. 5; vulgairement le Criard à la Nouvelle-Angleterre; Rana inusica,L.* qui se trouve aussi à Surinam; — Ilumorulis, Daud.; Rana marina, L. , vulgairement l'Épaule armée à Cayenne, où sa taille n'est pas moindre de huit à neuf pouces; — semi-lunatus, Schu., de Surinam; — Cya- «o/>/i/re/(S, Daud., des Indes-Orientales; — et cornutus, Daud., pi. 38, de Surinam, le Cornu, Encycl. Rept.,p. 7, f. 3. sont à peu près les principales espèces qui complètent cette division. La dernière surtout est d'une (îgurc monstrueuse; sa taille est assez grande; sa léte presqu'aussi grosse que son corps ; sur les yeux s'élèvent comme deux cornes.
ttt Tous les doigts palmés ou semi-palmés, même ceux des mains.
Les Bufo Panamensis, Daud., — Arunco de Molina, qui se trouve au Chili, et — Spinipes, Schn., rapporté de la Nouvelle-Hollande, forment cette section.
CRAPAUD. MOLL. Denys Monlfort a formé avec une Coquille du genre Murex de Lamarck, Mures ranella, un genre particulier dans la famille des Canalifères, qu'il caractérise ainsi : coquille libre, univalve, à spire élevée; cordons latéraux; bouche allongée, dentée, offrant une gouttière à la jointure supérieure des deux lèvres; base échancrée. Le Crapaud vextre de bicbe, Bufo spaUiceus, est la seule espèce comprise dans ce genre. Cette Coquille, qui a plus de deux pouces de hauteur, est turriculée, aplatie, chagrinée et de couleur jaunâtre ; chaque tour de spire porte des tubercules encore plus élevés que les protubérances et les stries; les cordons latéraux sont épais ; la Columelle est armée, plissée, ridée, blanche, etc. ; elle présente un canal profond et en partie recouvert antérieurement; la lèvre extérieure est dentée, formant, vers sa base, un canal court, d'accord avec la Columelle. On trouve abondamment cette Coquille dans les parages de Botany-Bay. Nous ignorons si les conchyliologues ont adopté le nouveau genre de Montfort.
CRAPAUD AILÉ. MOI.L. Nom vulgaire du Strombe très-large; Stronibus latissimus, Gmel.
CRAPAUD DE LA NOUVELLE-HOLLANDE , CRAPAUD PALE.Syn. vulgaire du Mollusque dont Montfort a fait son genre Crapaud.
CRAPAUD Dli MER. pois. Syn. de Scorpena honkla, L. ; et de Lophius Histrio, L.
CRAPAUD ÉPINEUX, bept. Syn. d'Agame Tapaye.
CRAPAUD VOLANT, ois. Syn. vulg. d'Engoulevent.
CRAPAUDINE. POIS. Synonyme vulgaire d'Anarrhique Loup.
CRAPAUDINE. BOT. Syn. vulgaire de Sideritis canariensis.
CRAPAUDINE. min. Nom donné par Galitzin au Minéral que Withering a Irouvé composé de Silice, 05; Alumine, 14; Chaux,?; Fer oxidé, 10. Ce Minéral parail être la hase de la Variolile.
CRAPAUDINES. POIS. Foss. F. BcromTES.
CRAPE. CRCST. F. Crael.
CRAPECHKROT. ois. /'. CiiACPEcnEROT.
CRAQUELINS ou CRAQUELOT. crcst. Nom vulg. que (Inmient les pécheurs aux Crustacés qui, venant de clianger de peau, sont encore mous; ils les emploient comme appât.
CRASPEDARIUM. MOLi. F. Verticelle carrée.
CRASPÈDE. Craspeilum. bot. Loureiro (FL Cocliinch. 2, p. 441) avait institué ce genre pour une plante que Poiret (Encycl. Suppl. 2, p. 104) a réunie au genre Elœocarpus, et que De Candolle {Prodrom. Syst. Feg. 1, p. 520) rapporte au genre Dicera de Forster, exprimant toutefois ses doutes sur la justesse de cette réunion. Le Craspedtim tectorium, Lour., Iiahile les forêts de la Cochinchine. Ses feuilles sont oblongues, crénées etacuminées; ses fleurs monogynes, réunies en niasse et formant une sorte d'épi terminal; sa baie est uniloculaire et polysperme.
CRASPÉDIC. Ciaspedia. bot. Genre de la famille (les Synanthérées et de'la Syngénésie ségrégée. Forster, dans son prodrome de la Flore des îles Australes, a établi les caractères du genre Craspedia, sans doute d'après quelques espèces que lui-même avait observées, mais dont il n'a pas donné la description ; ce qui a fait que Willdenow et Persoon n'ont pu que rapporter ces caractères génériques , purement et simplement, sans entrer dans la moindre critique. Labillardière est venu ensuite, dans la publication de son voyage à la recherche de Lapeyrouse, décrire la même plante qu'avait observée Forster, mais en lui donnant le nom AcJiicliea glauca, faute de moyens de constater l'identité de cette plante avec le Crassipedia unifloia de Forster. Ce que n'a pu faire Labillardière devint chose facile pour Robert Brown qui, à l'aide de l'Herbier de Banks, fut non-seulement à même de sanctionner le genre de Forster, mais d'en faire ressortir tous les caractères par une foule de remarques qui sont le cachet du profond savoir de l'observateur anglais. 11 était donc convenable de faire disparaître, quant à l'espèce de Labillardière, le nomde/î/c/ieaetde lui préférer comme antérieur, celui de Craspedia, dérivé de xpa.mtiSo)i, frange, à cause de l'apparence frangée qu'olïre le fruit de ces végétaux, dans les dessins d'objets d'histoire naturelle rapportés du second voyage de Cook, et conservés dans la bibliothèque de sir .loseph Banks. Voici les caractères génériques tracés par Labillardière, et dont Brown ( Observations on the Compositœ, p. 106) a vérifié l'exactitude, en ajoutant quelques remarques que nous exposerons plus bas : involucre général composé de folioles nombreuses, égales et disposées sur un seul rang; capitules ou calicules nombreux, contenant cinq à six fleurs
hermaphrodites, à corolle infundlbuliforme ; réceptacle paléacé; akènes obovés, un peu velus et couronnés par une aigrette plumeuse. Brown observe que l'involucre général est formé de bractées qui soustendent les capitules partiels et sont en même nombre qu'eux; les paillettes du réceptacle sont analogues à ces bractées. H est essentiel de faire attention à cette structure qui devient surtout importante, si on veut établir une comparaison entre le Craspedia et deux autres genres voisins, nommés par l'auteur Caloccphaliis et Leucopliyla. Indépendamment du Craspedia unifiera de Forster, Biown dit en avoir encore obseivé une autre espèce qui pourrait bien êtie celle que \V. Hooker a décrite dans le Botan. Magaz. t. 5415, sous le nom de Craspedia macrocephula, Craspédie à larges capitules. Sa racine est vivace; il s'en élève une tige simple, de sept à huit pouces, entourée à sa base de feuilles radicales, linéaires-lancéolées, spalhulées, aigiits, entières, velues , longues de trois pouces environ, larges de six à sept lignes, d'un vert glauque, fort pûle en dessus, presque blanchâtres en dessous; les feuilles caulinaires sont beaucoup moins longues, surtout à mesure qu'elles s'éloignent de la base ; elles sont alternes, sessiles et assez irrégulières. La tige est terminée par un large capitule, composé d'une multitude de fleurs, entourées à leur base d'un involucre général, composé de folioles nombreuses et disposées sur un seul rang. Ces calicules ou capitules partiels contiennent cinq à six fleurs à corolles infnndibuliformes, hermaphrodites. Le réceptacle est paléacé; les akènes sont obovés, un peu velus et couronnés par une aigrette plumeuse. Cette espèce a été découverte par M. William Davidson, curateur du jardin botanique de Hobart-Town, à la terre de Diemen , et qui eu a recueilli des graines sur le mont Wellington, à trois mille pieds au-dessus du niveau de la mer. D'autres graines apportées récemment par le docteur Wilson, ont mis les botanistes de l'Angleterre à même de cultiver cet intéressant végétal , qui doit bientôt se répandre dans nos serres tempérées et contribuer à leur ornement, par ses larges capitules qui paraissent au mois de juillet.
Craspédie a feuilles glauques, Craspedia glauca, Bot. regist. 1908; Ricliea glauca, Labill. FI. Nov.- Hol. Plante herbacée, d'un vert glauque, garnie de poils épars, qui s'entrelacent quelquefois et prennent l'aspect d'une toile d'Araignée qui recouvrirait les parties de la plante. Les feuilles sont linéaires-lancéolées, acurainées, un peu décurrenles; la tige est assez souvent pourvue de folioles semblables aux feuilles, mais d'un quart ou d'un sixième seulement de leur longueur qui est trois pouces, terminée par un capitule sphérique, involucre, composé d'une multitude innombrable de fleurs réunies de cinq à neuf, dans un involucre partiel, que l'on peut en quelque sorte considérer comme une involucelle. Le réceptacle est planiusculc, garni d'écaillés dentelées, membraneuses, plus courtes que les corolles; aigrette en forme d'anneau à sa base, composée de seize soies plumeuses de la longueur de la corolle; celle-ci en entonnoir, jaune, avec son tube allongé et son limbe partagé en six segments réfléchis; anthères prolongées en forme de queue sétacée; style
bulbeux à sa base, divisé en deux branches tronquées, canalieulées, dilatées it l'extrémité.
CRASPÉDOCÉPH.\LE.6Vaspc</ofpp/ia/MS.REPT. Genre de la famille des Ophidiens, institué par Fitzinger qui lui donne pour caractères : os maxillaires supérieurs petits et longuement pédicellés. avec un petit crochet aigu et percé d'un petit canal par où se sécrète la liqueur venimeuse; léle large, garnie ainsi que le dos d'écaillés tout à fait semblables; des plaques transversales simples sous le corps et doubles sous la queue. On remarque comme type de ce genre le Craspédocéphale jaune, Trigonocéphale jaune, 0pp.; Vipère ferde-lance, Lacép., l'ipera lanceolata, Daud.; fripera megœra, Schneid. Il a le museau épais, plat en dessus et sur les côtés, arrondi et comme tronqué à son extrémité; les yeux sont revêtus, chacun en dessus, d'une large plaque; les narines sont placées vers le bout du museau; entre chacune d'elles et l'œil , il y a une petite ouverture oblongue, qui parait aboutir à l'organe del'ouie; la langue est très-extensible, étroite, fourchue et susceptible de se retirer dans une gaine membraneuse placée à sa base, sur la partie inférieure de la bouche; le cou est étroit, aminci, couvert ainsi que le corps et la tète, d'écaillcs grandes, carénées, ovales et comme tronquées à leurs deux extrémités; leur direction est réticulée, de manière qu'elles forment des rangées transversales, obliques et croisées entre elles. On a compté deux cent vingt-huit plaques simples sous le ventre, et soixante et une plaques doubles sous la queue; sa couleur est généralement le jaune nuancé de taches plus ou moins étendues et brunâtres; sa longueur est de quatre à cinq pieds et même plus; il fait sa nourriture de Rats, d'Oiseaux, de Lézards, d'tïlufs, d'Insectes, etc. Il est malheureusement très-commun dans les plantations de Canne à sucre, à la Martinique où sa morsure cause journellement la mort à quelque nègre ainsi qu'à des voyageurs moins défiants encore. 11 habile aussi au Brésil et probablement sur d'autres parties du continent américain.
On doit encore rapporter à ce genre le Trimérésure vert de Lacépède, Trimeresiirusviridis, Ann. du Mus. vol. 4, pi. 5G, tig. 2; il a cent soixante-cinq grandes plaques sous le corps; soixante-onze paires de petites plaques, trois grandes plaques et une paire de petites plaques sous la queue; le dessus de la tête couvert d'écaillés semblables à celles du dos et du même vert. Ce Reptile parait avoir environ deux pieds de longueur; il appartient à la Nouvelle-Hollande.
Le genre Cophias, également de Fitzinger, ne présentant point de caractères assez distincts de celui dont nous traitons ici, Cuvier pense qu'il doit lui être réuni ; conséquemment il faudrait regarder comme Craspédocéphales les Cophias bilinealus, Pr. Maxim. liv. 5 ; Cophias al lo.v; Cophias jacaraca, etc.
CRASPEDON. BOT. Fée a proposé l'établissement de ce genre pour une plante Cryptogame, que Sprengel a décrite sous le nom de Sti/jiiiaticlium concretum. Les caractères principaux sont : thalle irrégniier, parsemé d'impressions punctifornies, nombreuses; apolhécies éparses, entières, non perforées, homogènes à l'intérieur.
CRASPÉDOSOME. Craspedosoma. ins. Genre de Myriapode établi par Leach {Traiis. of Ihe Linn. Sociel. T. XI) et rangé par Latreille, dans la famille des Chilognalhes , îi côté des Jules et dans le genre Polydème. Ils ressemblent à ces derniers par la forme linéaire de leur corps, par l'habitude de se rouler en spirale, et par les segments comprimés sur les côtés inférieurs, avec une saillie en forme de rebord ou d'arête en dessus. Ils en diffèrent par leurs yeux distincts.
/'. POLÏDÈME.
CRASSANOIS. BOT. Du Petit-Thouars , dans son Histoire des Orchidées des îles australes d'Afrique, a ainsi nommé une plante du genre ytnfjtœcum, auquel il substitue le nouveau nom i'Angorchis; le mot de Crassangis est lui-même formé de la réunion des deux noms générique et spécifique, ylngrœciim crassum, de la nomenclature généralement adoi)tée. Cette plante (figurée loc. cit., t. 70 et 71 ) croit dans l'ile de Madagascar où elle fleurit au mois de juillet. Ses feuilles sont rubanées, terminées par deux lobes; ses fleurs grandes ■et blanchâtres, ayant un labelle concave, à bords entiers, capuchonné et terminé par un éperon allongé, sont disposées le long d'un axe qui part latéralement de l'aisselle des feuilles. Sa hauteur est de quinze pouces.
CRASSATELLE. Crassatella. MOi.r,. Ce genre, que Lamarck avait d'abord fait connaître sous le nom de Paphie, Pa/'hia, dans la première édition des Animaux sans vertèbres, reçut de lui le nom de Crassatclle, d'abord dans les Annales du Muséum, et ensuite dans la seconde édition des Animaux sans vertèbres ; c'est cette seconde dénomination qui a été adoptée par les conchyliologues. Autant ce genre est peu nombreux en espèces vivantes, autant il se trouve abondamment fossile ; mais, comme le remarque Defrance (Dict. des Se. nat.), il ne se rencontre jamais dans la Craie ou dans les terrains qui sont au-dessous d'elle; on ne le voit que dans les terrains tertiaires et surtout dans ceux des environs de Paris, quoiqu'il y en ait aussi quelques espèces en Angleterre, dans l'Argile de Londres, qui remplace, par sa position géoIogi(|ue et la nature des Fossiles qu'elle renferme, les terrains parisiens. Quelques espèces avaient été connues de Chemnitz, de Gmelin, de Bruguière; mais les deux premiers les avaient confondues parmi les Vénus, et le dernier parmi les Mactres, avec Ies(|uelle3 elles ont effectivement bien des rapports; mais on n'avait aucune idée de ces belles Crassatelles si rares et si précieuses qui furent rapportées, dans ces derniers temps, de la Nouvelle-Hollande, espèces d'autant plus intéressantes que l'une d'elles offre l'analogue d'une des plus communes Coquilles fossiles des environs de Paris. Ce fait ainsi que celui relatif au Cérithe Géant, et quelques autres semblables, font penser que ce pourrait bien être dans ces mers éloignées que l'on devra chercher, non pas tous les analogues de nos espèces fossiles en général, mais peut-être une quantité suffisante pour en tirer des conclusions satisfaisantes, qui tendraient à prouver un changement notable de température, quelle qu'en soit la cause première. Voici les caractèresquidistinguentles Crassatelles des genres voisins ; coquille inéquilatérale.
suborbiculaire ou transverse; valves non hâillantes; deux dents cardinales, subdivergentes, et une fossette à côté ; ligament intérieur inséré dans la fossettede chaque valve ; dents latérales nulles. D'après ces caractères, les Crassatelles doivent se rapprocher beaucoup des Mac- Ires dont elles ont le ligament intérieur, et des Érycines, avec lesquelles plusieurs conchyologues les ont confondues. Cuvier (Règn. Anim. T. ii, p. 474) place les Crassatelles à côté des Cardites et des Vénéricardes, quoique, dans ces derniers genres, la position du ligament et la disposition de la charnière soient bien différentes. 11 dit : » Je ne doute guère que ce ne soit encore la jilace des Ciassalelles que l'on a rapprochées tantôt des Mactres, tantôt des Ténus; » et plus bas : « Leurs valves deviennent très-épaisses avec l'âge, et l'empreinte des bords du manteau donne à croire que, comme lesprécédentes (les Cardites et les Vénéricardes), elles n'ont pas de tubes extensibles. » Cette manière d'énoncer avec doute et avec une grande réserve, les caractères qui pourraient le mieux seivir à placer convenablement ce genre, fait penser que Cuvier avait lui-même peu de données, et que ce n'est que par une analogie éloignée qu'il l'a provisoirement placé comme cinquième genre des Mytilacés. Férussac établit une famille pour les Crassatelles, en y joignant le genre Crassine. Ces deux genres, s'ils ont entre eux certains rapports, manquent de ceux relatifs à la charnière et à la position du ligament. Voici les Crassatelles qui paraissent mériter le plus de fixer l'attention :
Cr ASSATELLE DE KiRG . Crassotella Kingicola, Lanik. , .animaux sans vert. T. v, p. 481, n» 1. Espèce rare et précieuse, revêtue d'un épiderme brun, qui disparaît vers les crochets; elle est ovale, orbiculaire, épaisse, enHée, d'un blanc jaunâtre, obscurément rayonnée et ornée à sa surface de stries très-fînes et très-serrées , quelquefois irrégulières, présentant plutôt des traces d'accroissement; les crochets sont plissés, peu proéminents. Cette Coquille, large de deux pouces neuf lignes, se trouve dans les mers de la Nouvelle-Hollande, à l'Ile de King.
Crassateile SILLONNÉE. CrassuteUa sulcaia, Lamk., Ann. du. Mus., p. 408 et 409, n» 2; pour la fossile, Anim. sans vert., loc. cit., n» 5. Celle-ci est une des espèces les plus intéressantes, puisqu'elle offre l'analogue d'une des espèces fossiles que l'on trouve abondamment aux environs de Beauvais, à Bracheux et à Abbecourt. C'est une Coquille ovale, trigone, très-inéquilatérale, un peu enflée, élégamment sillonnée transversalement; le côté antérieur est anguleux, proéminent; les sillons diminuent de grosseur vers les crochets, deviennent des stries très-fines, qui finissent par disparaître au sommet; la lunide et le corselet sont bien marqués et enfoncés. Cette espèce, qui vient de la baie des Chiens-Marins, présente trois variétés : la première ne diffère que par le volume , c'est le Fossile de Bracheux; la seconde est moins arrondie, bien plus transverse, mais plus épaisse et plus globuleuse, presque bossue, également fossile de Bracheux et d' Abbecourt; la troisième enfin est plus déprimée et présente des sillons ou des plis plus réguliers, ce qui rend la Coquille plus élégante.
Aux espèces fossiles, figurées par Sowerby dans le Mifierai Concholoyx, et à celles décrites par Lamarck dans les Annales du Muséum, on pourrait en ajouter un assez grand nombre, trouvées par Deshaies dans les environs de Paris; nous nous bornerons à décrire la suivante :
Crassatelle scuTEiLAiRE. Crossatella scutellaria, Deshaies. Cette grande Coquille ovale, trigone, aplatie, dont le test est très-épais, a le liord antérieur anguleux, subrosiré. Delà lunule et du bord poslérieur parlent des sillons qui s'aplatissent sur la surface de la Coquille, et qui y disparaissent vers le milieu ; la lunule est très-enfoncée; le corselet l'est aussi, et il est circonscrit par une côte saillante; les crochels sont peu proéminents; la lame cardinale est large; l'impression du ligament est grande, irrégulièrement triangulaire; le bord inférieur des valves est crénelé; elle est longue de deux pouces trois lignes et large de deux pouces neuf lignes. Deshaies l'a découverte à Abbecourt, à deux lieues de Beauvais, dans une localité semblable à celle de Bracheux, mais plus importante; car elle pourra servir à décider l'âge et la vraie position géologique des Fossiles de cette dernière localité.
CRASSICAUDE. Crassicaudus. zooL. C'est-à-dire queue épaisse ou touffue.
CRASSICAULE. Crassicaulis. bot. Plante dont la tige est épaisse et charnue.
CRASSICEPS. zooL. A tête fort épaisse.
CRASSICORNE. iNSECT. Dont les antennes sont fort épaisses.
CRASSIFOLIÉ. Crassifolius. bot. Plante dont les feuilles sont épaisses ou succulentes.
CRASSINA. BOT. Ce genre de Scopoli, répond au genre Zinnia.
CRASSINE. Crassina. moli. Genre établi par Lamarck dans sa famille des Nymphacées, de Tordre des Mollusques Conchifères, avec les caractères suivants : coquille suborbiculée, transverse, équivalve, close; charnière ayant deux dents fortes, divergentes, sur la valve droite, et deux dents très-inégales sur l'autre valve; dents latérales nulles; ligament externe sur le côté le plus long. Ce genre avait été indiqué par Sowerby, dans le Minerai Conchology, sous le nom d'Jstarle, avant que Lamarck ne lui donnât celui de Crassine, dans son Histoire des Animaux sans vertèbres; il serait donc convenable de le rétablir sous son premier et véritable nom , et Lamarck lui-même se serait empressé de le faire s'il en eut eu connaissance, mais l'ouvrage de ce savant est tellement répandu que le droit de priorité devient un sujet de confusion. Avant la formation de ce genre, les Coquilles qui le composent faisaient partie des Vénus; si l'on étudie ces dernières, on voit, à mesure que les espèces deviennent plus épaisses et plus aplaties, que la charnière se modifie : l'une des trois dents cardinales diminue, finit par disparaître, et celte disparition est complète dans la l-^enus Brongnarte (Payr.) par exemple. Une différence principale reste toujours entre ces Coquilles; elle se montre dans l'impression palléale, simple dans les Crassines, sinueuse postérieurement dans les Vénus; il existe donc dans la forme des Coquilles et les caractères de la char-
nicre de );runils rapporU enlre les Uciix genres qui viennent d'être mentionnés. L'animal des Crassines n'est point encore connu; il en existe cependant plusieurs espèces très-abondantes dans les mers du Nord, et quelques autres dans les mers tempérées; on n'en connaît pas jusqu'ici dans les mers tropicales. Le nombre des espèces vivantes est restreint à cinq ou six; celui des fossiles est beaucoup plus considérable : on en trouve dans presque tous les terrains, depuis le Lias jusqu'aux tertiaires les plus récents.
CRASSIiSERVÉ. Crassinervius. eot. Se dit de feuilles dont les nervures sont épaisses et fort saillantes.
CRASSIPÈDE. Crassipes. ins. Dont les cuisses elles jambes sont fort épaisses.
Le nom de Crassipèdes a été donné par Lamarck, à une section de l'ordre des Conchyfères Dimyiaires, comprenant ceux de ces animaux qui ont le pied épais.
CRASSIROSTRE. Crassirostris. ois. C'est-à-dire qui a le bec épais et fort. Cette épithète a servi à Goldfuss pour désigner une famille d'Oiseaux grimpeurs, qui se caractérise par un bec épais.
CRASSOCÉPHALE. C lassocephaluin ou Crcmocephalum. BOT. Genre de la famille des Synantbérées, tiibu des Sénécionides, pro|)osé par Mœncli, adopté par II. Cassini qui l'a caractérisé de la manière suivante : calathide cylindrique, inconronnée, équaliflore, multitlore , régulariflore , androgyniflore ; péricline cylindrique, égal aux fleurs, formé de squames unisériées , contigues , parfaitement libres, non entregreffées, appliquées, égales, étroites, linéaires, canaliculées, sphacélées au sommet; la base du péricline entourée de plusieurs squamules surnuméraires, irrégulièrement disposées, inégales, courtes, linéaires-subulées, ciliées; clinantlie plan ou concave, alvéolé, à cloisons basses, charnues, irrégulièrement denticulées; ovaires pédicellulés, cylindriques, glabriuscules ou papilles, munis de dix côtes cylindriques et d'un bourrelet apicilaire ; aigrelte longue, blanche, caduque, composée de squamellules nombreuses, très-inégales, droites, filiformes, très-grèles, munies de barbellules irrégulièrement disposées, très-distancées, très-courtes, à peine saillantes, obtuses; corolles (purpurines) toutes uniformes, très-longues, très-gréles, presque filiformes, à limbe beaucoup plus court que le tube, et muni de nervures surnuméraires; étamines paraissant souvent imparfaites, surtout dans les fleurs extcriein-es; filet inséré vers le milieu de la hauteur du tube ; article anthérifère excessivement long; anthère extrêmement grêle; appendice apicilaire long, subulé ; styles à deux stigmatophores, surmontés chacun d'un appendice collectifère, en forme de languette subulée, longue comme la moitié des vrais stigmatophores, qui portent aussi des collecteurs éjjars sur leur face extérieure convexe, principalement sur les bords.
En lisant cette description, on reconnaît : 1" que le genre Crassocephalum a la plus intime affinité avec le genre Neoceis, quoiqu'il s'en distingue nettement par sa calathide incouronnée; 2» qu'il semble se confondre, parses caractères techniques les plus apparents, avec le vrai genre Senecio {Senecio vulgaris, Lin.), quoiqu'il s'en éloigne certainement par d'autres carac-
tères moins manifestes, mais dignes d'^'lre considérés par les botanistes exacts; ô<> que ses vrais caractères distinctifs, à l'égard du genre Senecio, résident dans la structure de la corolle, des étamines, du style ; 4° que le caractère unique sur lequel Mœnch a fondé ce genre, qst absolument faux ;. ce faux caractère parait cependant avoir déterminé ce botaniste ù rapprocher le Crassocephalum àa Tarchonanthiis et du Taijetes ; mais on ne devine pas pourquoi il a placé ces trois genres dans une division éloignée de celle où il admet les autres Synanlhérées. Ce seul exemple peut suffire pour faire juger la méthode générale de Mœnch , qui est peut-èlre la plus bizarre, la plus inextricable, la plus mauvaise à tous égards, qui ait jamais été imaginée. Ajoutons qu'en général ses descriptions génériques, fondées sur des observations assez subtiles, mais trèssouvent inexaclcs, ne valent guère mieux que sa classification. Si le genre Crassocephalum doit être maintenu, il faut non-seulement lui assigner d'autres caractères que ceux de Jtonch, mais peut-être aussi changer son nom , comme étant hybride ou composé d'un mot latin et d'un mot grec. Nous proposons celui de Cremocephalum , exprimant que les calathides, penchées ou pendantes, sont comme suspendues au sommet de leurs pédoncules.
Le genre Crémocépbale ne présente encore qu'une seule espèce : Cremoccphalum cernuiim, qui paraît assez abondant aux Indes-Orientales et dans les îles des mers Australes.
CRASSOPETALON. bot. ^. Crossopetaiou.
CR ASSOUVIE. Crassouvia. iiot. Coramerson avait donné ce nom à un genre de la famille des Crassulacées, et qui a été reconnu comme identique avec le genre Bryopbylle de Salisbury.
CRASSULA. bot. r. Crasscle.
CRASSCLACÉES. Crassulaceœ. bot. Famille des Dicotylédones à étamines périgynes ; elle se compose de plantes généralement herbacées ou plus rarement frutescentes, et son nom rappelle une des particularités les plus remarquables de leur organisation, qui consiste à avoir des feuilles épaisses et charnues, tantôt alternes, tantôt opposées. Les fleurs, qui présentent quelquefois un éclat très-vif, offrent différents modes d'inflorescence. Leur calice est profondément divisé; la corolle est composée d'un nombre plus ou moins considérable de pétales, égal ù celui des divisions du calice, avec lesquelles ils alternent; quelquefois la corolle est complètement monopétale. Le nombre des étamines est le même ou plus rarement double de celui des pétales ou des lobes de la corolle monopélale; quand elles sont en nombre double, il arrive quelquefois que la rangée intérieure avorte ou se compose de corpuscules on appendices de.forme variée. Les étamines sont insérées à la base ou à l'onglet de chaque pétale, et l'insertion est toujours périgynique. Au fond de la fleur, on trouve constamment plusieurs pistils distincts et supérieurs, quelquefois légèrement soudés entre eux par leur base. Leur nombre varie de trois à douze et même au delà. Chacun d'eux se compose d'un ovaire plus ou moins allongé, à une seule lo^je, qui contieni plusieurs ovules allachés à un trophosperme suturai et placé du côté
interne. Le slyle est un peu oblique et se termine par un stigmate simple et petit; en sorte que chaque pistil ressemble beaucoup à celui des Renonculacées polyspermes. Le fruit se compose d'autant de capsules uniloculaires et polyspermes qu'il y avait de pistils dans chaque fleur. Ces capsules s'ouvrent par la suture longitudinale qui règne sur leur côté interne; les graines sont attachées aux deux bords rentrants de la suture. Elles se composentd'un embryon plus oumoins recourbé, enveloppantenquelipie sorte un endosperme farineux. Cette famille se rapproche des Caryophyllées, dont elle diffère par son insertion périgynique. Elle a aussi de grands rapports avec les Saxifragées, lesNopalées,les Portulacées et les Ficoïdes, qui sont également pourvues d'un endosperme farineux ; mais elle s'en distingue surtout par la pluralité de ses pistils.
Les genres de cette famille sont peu nombreux. Les principaux sont ; Tillœa, L.; BuUiarda, DC; Crassula, L., auquel il faut réunir les genres Rochea, Globulœa, DC; Graminanlhes, DC; Curtogyne , Haw.; Dasxstemon,\iC.\Cotyledon,\)C..\Kalanchoe,kAAns.-, Bryophyllum, Lamk.; Sedum, L.; Sempeiviciim,t.; Septas, L.; Echeveria, DC; Umbilicus, DC; Pistorinia, DC. Jussieu rapproche également de cette famille les genres Penthorum de Gronovius et Cephalotus de Labillardière et de R. Brown.
CRASSULE. Crassula. bot. L'un des genres les plus considérables de la famille des Crassulacées, qui en a tiré son nom, et qui lui-même emprunte le sien du latin crassHS , épais. Il fait partie de la Pentandrie Pentagynie, L., il se compose de près d'une centaine d'espèces, qui croissent pour la plupart dans les contrées chaudes du globe, particulièrement au cap de Bonne Espérance. Les auteurs modernes, et spécialement De Candolle (Plantes grasses) et Haworth {Plaiitœ succulentœ), ont modifié les caractères du genre Crassula de Linné et de Jussieu. Ainsi le premier en a retiré, pour en former un genre nouveau, sous le nom de Rochea, les espèces peu nombreuses qui ont la corolle monopétale, ne laissant parmi les véritables Crassules que celles dont la corolle est formée de cinq pétales. Haworth a beaucoup multiplié le nombre des divisions génériques, et a formé sept genres avec les espèces décrites par les différents auteurs, sous le nom de Crassula. De ces genres trois contiennent les espèces à corolle monopétale : ce sont Larochea ou Rochea, Kalosanthes et rauanihes ou Grammanthes ; quatre, celles dont la corolle est pentapétale : ils portent les noms deCrassula, Curtogyne, Turgosea elGlobiilœa. Peut-être, dans un groupe aussi naturel , ces coupes ne doivent-elles être considérées que comme de simples sections, et non comme des genres réellement distincts; quoi qu'il en soit, on peut distinguer les Crassules aux caractères suivants : leur calice est à cinq divisions trèsprofondes; la corolle est formée de cinq pétales, quelquefois légèrement soudés entre eux à leur base ; les étamines, au nombre de cinq, sont insérées sous les ovaires ou à la base de la corolle monopétale. On trouve généralement à la base des ovaires cinq écailles glanduleuses, qui ne sont probablement que des étamines difformes et stériles. Les pistils sont au nombre de cinq;
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chacun d'eux se compose d'un ovaire unilocuUiire, polysperme, et d'un style plus ou moins allongé ; le fruit est forméde cinq capsules uniloculaires et polyspermes.
Les Crassules, ainsi que l'indique leur nom, sont loutesdes plantes succulentes; leurs tiges et leurs feuilles sont épaisses et charnues; leurs fleurs, qui offrent une inflorescence très-variée, sont quelquefois peintes des couleurs les plus vives : aussi en cultive-ton un grand nombre dans les serres des amateurs. Voici quelquesunes des espèces les plus remarquables, de celles qui sont restées dans le véritable genre Crassula, tel que l'a modifié le profes.seur De Candolle.
Crasscle tétragone. Crassula telragona, DC, PI. gr., t. 19. Arbuste de trois pieds, à tige lisse, droite et roussâtre, portant des feuilles à quatre angles ob^s, arquées en dessus , très-rapprochées et disposées sur quatre rangs; ses fleurs, blanches et assez petites, formentdes cimes rameuses et terminales. Elle vient du Cap.
Crasscle A FLEURS BLAJiCHES.O-oss«/a/ac<ea;,Willd., 6'/)., DC Cette espèce est assez petite; ses tiges sont ordinairement étalées, épaisses et roides; ses feuilles sont rapprochées, opposées et presque connées à leur base qui est rétrécie; les fleurs sont assez grandes, d'un blanc pur, et disposées en cimes paniculées. Elle croit au cap de Bonne-Espérance.
Crasscle argentée. Crassula argentea. L. Suppl. Elles a ses feuilles soudées, entières, ovales, charnues, glabres, argentées; les fleurs sont blanches, en corynibe. Du Cap.
Crasscle rougeatbe. Crassula rubens, t., DC, t. 35. Petite plante annuelle, très-commune en France dans les vignes et au pied des haies; ses tiges sont hautes de trois à quatre pouces, un peu velues, rougcàtresj ses feuilles sont alternes, charnues et presque cylindriques ; ses fleurs sont rosâtres et sessiles.
Crassele d'Angers. Crassula Andegavensis , DC, FI. fr., Suppl., p. 322. Cette petite espèce ressemble beaucoup, par sou port, au Sedum alralum dont elle diffère par ses caractères. Elle est entièrement glabre; sa tige est grêle, simple à sa base, divisée en trois rameaux dressés ; ses feuilles sont opposées dans le bas , alternes dans le haut, ovoïdes, allongées et dressées; ses fleurs, très petites et d'un blanc rougeàtre, naissent sur les ramifications de la tige. Elle croît en Anjou et dans d'autres parties de la France.
Crassule oRBicciAiRE. Crassula orbicularis , t. Feuilles radicales, imbriquées, ovales-oblongues , disposées en roseti», ciliées; hampes droites, nues, chargées de petits bouquets de fleurs glomérulées, presque en épi, d'un blanc rougeàtre et très-odorantes.
Crasscle ciliée. Crassula ciliaia, L. Tiges courtes jetant des rameaux élancés en longs jets faibles, cylindriques, chargés de feuilles planes, opposées, vertes ovales, obtuses, à bords frangés et ciliés; fleurs terminales, réunies en corymbe, petites et jaunes.
Crasscle rude. Crassula scabra, L. Tiges et feuilles hérissées d'aspérités ou de poils cartilagineux, réfléchis; feuilles très -ouvertes, conniventes à leur base, oblongues et aiguës; fleurs jaunâtres, disposées en cime ombelliforme.
Crasscle h]isaî(te. Crassula lucida, Lara.; Crus-
sula spathulata , ne. Feuilles opposées, pétiolécs, arrondies, presque cordées, charnues, finement crénelées etd'un beau vert luisanlen dessus; fleurs petites, slelliformes, blanches ù l'intérieur, purpurines extérieurement, disposées en corymbe lâche ou en panicule; elles ont leurs pétales fort étroits et plus longs que le calice.
Crassdle percée. Crassula perfossa, Lara. Cette singulière espèce est remarquable par la manière dont les feuilles, réunies ù leur base, sont traversées par la tige; elles sont épaisses, de couleur glauque, et purpurines en leurs bords; les tiges sont simples, terminées ))ar une panicule de Heurs nombreuses.
Toutes ces Crassules, à l'exception du petit nombre de celles qui sont indigènes de l'Europe, viennent du Cap ; elles demandent la serre chaude. Elles doivent être plantées dans une bonne terre franche, mélangée d'un peu de sable, mais sans addition d'aucun engrais. Il ne faut les arroser que très-rarement. La serre dans laquelle on les place, doit être bien aérée et non humide. Rien n'est plus facile que la multiplication des plantes grasses en général , et particulièrement des Crassules, par le moyen des boutures; il suffit d'en séparer une feuille ou un jeune rameau vers le mois de juin, de laisser la plaie se bien sécher pendant une huitaine de jours avant de l'enterrer, et de placer la bouture dans une couche où la chaleur soit modérée. Elle ne tarde pas à pousser de nouvelles racines, et à former un nouveau sujet. On peut encore les miiltiplicr par le moyen des graines.
CRASSULÉES. BOT. Même chose que Crassulacées.
CRASSUVIA. BOT. Commerson avait donné le nom de Crassuvia ftoripendula à une Crassulacée de l'Ile-de- France, que l'on a reconnue depuis être la même plante que le Kalanchoe pinnala , Lamarck. y. Kalancboe.
CRAT.pois. Synonyme d'Esturgeon.
CKATACANTHE. Cmtacanihiis. iNS. Coléoptères penlamères ; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Harpaliens, institué par Dejean sur un Carabique de la l'ensylvanie , qu'il avait primitivement confondu dans son genre Pangus. Caractères : dernier article des palpes très-légèrement ovalaire et tronqué à l'extrémité; antennes courtes et filiformes; lèvre supérieure en carré moins long que large, légèrement écbancrée antérieurement; mandibules fortes, peu avancées, assez arquées et aiguës; une forte dent épineuse au milieu de l'échancrure du menton; tète assez grosse, presque carrée et point rétrécic postérieurement; corselet presque carré ; élytres courtes ; presque parallèles , arrondies en arrière; corps court et épais; les quatre premiers articles des quatre tarses antérieurs , trèslégèrement dilatés dans les mâles, assez courts et triangulaires ou cordiformes.
CRAT.ï:A. dot. y. PUILOMÉDION.
CRAT/EGONUM. BOT. Synonyme de Mélampyre.
CRAT/ïGUS. cot. y. Alisier.
CR.iTjŒVA. BOT. Synonyme de Cratévier.
CRATEIA. BÛT. y. Crat.-ea.
CRATEOGONON. bot. F. Crat^egondm.
CRATÈRE. GÉoi,. y. Volcan.
CRATERELLA. BOT. (Champignons.) Persoon avait d'abord séparé, sous ce nom, les espèces de Thélé-
pliores à chapeau contourné en forme d'entonnoir. Telles sont celles qui croissent sur la terre , le Tlielephora caryophyllea et le Tlielrplwia terrestris. Il en a depuis formé une section parmi les Théléphores, sous le nom de Fhylacteria. y. ce mot et Toélépbore.
CRATERELLE. Cratcrella. bot. Persoon a proposé la formation de ce genre, pour une Cryptogame qui a été placée dans le genre Théléphore, sous le nom de Thelephora pallida.
CRATÉRICARPE. Craie ricarpium. bot'. Genre de la famille des Onagraires, Octandrie Monogynie, Linné, institué par E. Spach dans la Monographie qu'il a publiée de cette famille, pour une plante du Pérou, placée par Ruiz et Pavon dans le genre OEnolliera. Le genre nouveau est caractérisé ainsi qu'il suit : calice infundibulaire; pétales bilobés; étamines plus longues que les pétales, insérées à leur base, et alternativement placées sur deux rangs; loges de l'ovaire renfermant chacune six ovules ascendants et disposés sur une seule rangée; stigmate à quatre dents. Le fruit consiste en une capsule stiiùtée , cylindrique, en massue, télragone, tétraptère au sommet; à une loge s'ouvrant antérieurement en quatre valves; placenta rétréci, lé- Iragone. Le Cratéricarpe argyrophylle , OEnolliera subulala , Ruiz et Pavon , a ses tiges suffrutescentes , velues, ses feuilles subulécs, ses fleurs sessiles, ù pétales bifides; sa capsule est formée en massue à huit angles ailés.
CRATÉRIE. Crateria. bot. Ce genre a été réuni au genre Caséarie. y. ce mot.
CRATÉRIER. Craterium. bot. Ce genre a été établi par Trentepohl dans les Catatecta de Rolh , fasc. 1 , p. 224 ; il est un des mieux caractérisés de ce groupe de Lycoperdacées. Son péridiiira est pédicellé, membraneux, et en forme de coupe ou de godet ; il est tronqué au sommet, et fermé par un opercule plat; lessporulcs sont entremêlées de filaments. La forme de ce péridium et de son opercule rappelle celle des capsules de certaines Mousses, telles que les Gymnostomes. Deux espèces extrêmement petites appartiennent à ce genre; elles croissent sur les bois morts et sur les feuilles pourries; leur couleur est le brun marron; l'opercule est blanc ; une troisième espèce ne se range qu'avec doute dans ce genre, c'est VJrcyn'a leucocephala de Persoon; son opercule, au lieu de se détacher complètement du péridiura, se détruit irrégulièrement.
CRATÉRINE. Dans son Essai d'une classification des animaux microscopiques, Bory de St. -Vincent donne ce nom comme généri<iuc, à un groupe qui serait composé de véritables Urcéolaires, si leur orifice était cirrheux. Les Cratérines, parmi lesquels Bory place plusieurs Vorticelles de MUUer, ont le corps membraneux, cylindracé, complètement urcéolé.
CRATÉROIDÉES. Crateroideœ. bot. Reichenbacli a nommé ainsi une famille de Lichens, qui comprend ceux qui portent des réceptacles de corps reproducteurs en forme de coupe.
CRATEROMYCE. Craie romyces. bot. Corda a établi ce genre de plantes Cryptogames, dans la famille desHyphomycètes ou Lycoperdacées, aux dépens des MucorAe Michel. Il lui donne pour caractères : péridioles ovales,
hyalins, formant une ouverture orbic«Iaire, entourée d'un tissu floconneux ; sporidies subglobuleuses et en petit nombre; flocons très-simples, altacbés aux cloisons.
CRATÈVE. Cratwva. botan. Vulgairement Tapier. Genre de la famille des Capparidées, et placé par Linné, qui l'a établi, dans la Dodécandrie Monogynie. Caractères : calice à quatre sépales; quatre pétales plus grands que le calice : étamines en nombre qui varie de huit à vingt-huit; torus allongé ou hémisphérique; baie stipitée, ovée, globuleuse, pulpeuse intérieurement, munie d'une écorce mince. Ce genre est composé maintenant de douze espèces dont la plupart étaient des Câpriers, dans différents auteurs. Ainsi les Capparis magna etfalcata de Loureiro, le Capparis radialiflora de la Flore du Pérou, etc., sont à présent rapportés au genre Cratœra. Le genre Othiys de Du Petit-Thouars (Gêner. Nov. Mailag., n" 44) est composé uniquement du Cratœva obovata, Vahl, espèce conservée par De CandoUe. En général les plantes de ce genre sont des arbrisseaux inermes , à feuilles composées de trois folioles.
Cratève Tapier. Cratœva Tapia, L. Arbre élevé de quarante pieds et plus, dont la cime, étalée et fort touffue, est formée de rameaux nombreux, garnis de feuilles ternées et pétiolées, dont les Heurs sont terminales, portées sur de longs pédoncules, et disposées en une panicule lâche et étalée. Cet arbre croit dans le Brésil et à la Jamaïque. Plumier en a donné une lîgure sous le nom de Tapia arborea triphylla (Gêner. Jmer. t. 21 ) ; mais c'est à tort qu'on lui a ajouté comme synonymes le Cratœra inermis de la Flora Zeylonica, ainsi que le Niirvala de Rhéede , qui se rapportent à l'espèce suivante.
Cratève RELiGiEDX. Cratœva retigiosa. Il croît dans les Indes-Orientales et dans les îles de la Société. C'est aussi un arbre assez élevé, qui a les plus grands rapports avec le précédent, mais que son bois plus dur, ses rameaux plus nombreux, ses feuilles lancéolées, elliptiques, amincies aux deux extrémités, distinguent suffisamment. On en trouve une très -belle figure dans Rhéede (Hort. Malab. 3, t. 42) qui lui a conservé le nom malabare de Niirvala. Il est aussi nommé dans le pays Ranabelou et Prelonou par les Brames , et Pee tlo morlo par les Portugais. Les Indous emploient ses diverses parties, son écorce, ses feuilles, et surtout son fruit, en cataplasmes pour résoudre les tumeurs lymphatiques et pour provoquer les urines.
CRATOCÈRE. Cratocerus. ins. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Carnassiers, tribu des Harpaliens, fondé par le général Dejean sur un Carablque récemment apporté du Brésil. Caractères : dernier article des palpes maxillaires allongé et presque terminé en pointe ; celui des labiales plus court et ovalaire; antennes courtes, fortes et monoliformes; lèvre supérieure presque carrée; mandibules faiblement arquées, assez fortes et assez aiguës; une dent simple au milieu de l'échancrure du menton; corps assez court et assez épais ; tête presque triangulaire ; yeux saillants; corselet presque carré, arrondi sur les côtés; élylres ovales, assez convexes; les quatre premiers articles des tarses antérieurs et intermédiaires légèrement dilatés,
courts, serrés, un peu triangulaires ou cordiformes. Le CRATOCÈRE MONOLicoRNE est cncore l'unique espèce du genre.
CRATOCHWILIA. BOT. Synonyme de Clnytia.
CRATOGNATHE. Cratognathus. lus. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Carnassiers, tribu des Harpaliens, institué par Dejean qui lui assigne pour caractères : dernier article des palpes assez allongé, très-légèrement ovalaire, presque cylindrique et tronqué ù l'extrémité; antennes filiformes et assez courtes; lèvre supérieure presque carrée, échancrée antérieurement ; mandibules fortes, avancées, arquées et aiguës; point de dent au milieu de l'échancrure du menton; tête grosse, presque carrée et point rélrécie postérieurement; corselet cordiforme; élytres peu allongées, presque parallèles; les quatre premiers articles des quatre tarses antérieurs très-légèrement dilatés, assez courts, triangulaires ou cordiformes. On voit par l'exposition de ces caractères que ce genre diffère peu du précédent; la seule espèce que Dejean y place lui a été envoyée par Schuppel ; on l'a trouvée à Buenos-Ayres ; elle est d'un noir de poix, avec les pieds et les antennes ferrugineux; ses élylres sont striées et offrent un point enfoncé.
CRATOMÈRE. Cratomerus. ins. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Sternoxes, institué par Solier qui le caractérise ainsi : antennes de onze articles : le premier oblong, en massue; le deuxième trèscourt, orbiculaire; les suivants transversaux, comprimés, le dernier plus carré et plus grand que le dixième ; palpes maxillaires de trois articles, le deuxième trèscourt; palpes labiales de deux articles assez petits; menton grand, peu transversal, plus large près de la base qu'à la partie antérieure , qui est tronquée et membraneuse; labre petit, un peu épais et comme divisé en deux lobes; épistome échancré en un sinus anguleux; mandibules courtes, épaisses, à dent terminale assez aiguë, yeux très-grands, ovales, un peu rapprochés à la partie supérieure; corselet déprimé, subrectangulaire, acuminé postérieurement; corps déprimé en dessus; cuisses renflées, ciliées, droites et dentées en dedans, arquées en dehors; jambes antérieures courbées en dehors, les intermédiaires droites et les postérieures courbées en dedans. Le Buprestis cyanicornis de Fab. est le type de ce genre ; on le trouve en Autriche.
CRATOPE. Cralopus. ins. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Schoonherr qui lui donne pour caractères : museautrompe allongé, un peu aplati; sillon dans lequel sont logées les antennes, courbe ; celles-ci de onze articles dont les trois derniers forment une massue ; corselet transversal ; élytres recouvrant des ailes; corps oblong; cuisses postérieures renflées; pieds antérieurs plus grands que les intermédiaires; tarses dilatés et ciliés. Ce genre, peu nombreux, a été fourni par le Brésil; on y trouve les Curcutio striga et roralis de Fab.
CRATOSOME. Cralosomus. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoonherr qui lui assigne pour caractères : bec courbé en dessous et reçu dans un canal sous-pectoral ; yeux bien séparés en dessous; antennes composées de
douze articles, dont le premier plus long et reçu dans un sinus latéral, les quatre derniers en massue; corselet transversal, presque isométrique; un écusson distinct ; corps ovoïdc-ohlong, convexe en dessus; élytrcs recouvrant des ailes et s'élendant au delà de l'abdomen dont elles enveloppent l'extrémité; jamhes antérieures armées d'un crochet à leur extrémité interne. Ce genre se compose de plusieurs Cryptorliynchus de Gerraar, des liUynchœntis taurus, i^aginalis, scaber, etc., de Fab., ainsi que du Lixus dubius de ce dernier auteur.
CIIATOXYLE. Craioxylum. bot. Le docteur Blume a formé, sous ce nom, un genre de la Polyadelpbie, auquel il assigne les caractères suivants : calice ù cinq divisions; cinq pétales; filets des étamincs réunis en trois faisceaux; capsule triloculaire, à trois valves renfermant plusieurs semences obliquement ailées au sommet. Le Cratoxylnm Itoinschuchii est un arbre élevé, ù feuilles opposées, oblongues, lancéolées, pointues, entières, glabres; les Heurs sont réunies en panicule d'un beau rouge ponceau. On le trouve à Java.
CRAUPECHEROT. ois. Syn. vulgaire de Balbusard.
CRAUUOPHYLLON. bot. Syn. de Cucubalus Otites.
CRAVAN. MOLL. r. Anatife.
GRAVANT. OIS. Espèce du genre Canard.
CRAVATE. OIS. Sous ce nom, avec quelque épitbète, on a désigné vulgairement les espèces suivantes d'Oiseaux :
Cravate-blaische, Lanitis albicollis, Levaill., Ois. d'Afr., pi. 113, dont Vieillot a fait, ainsi que de plusieurs autres espèces , son genre Gonolek. y. Pie- Griècue.
Cravate- DORÉE, l'Oiseau- Mouche Rubis - Topaze , jeune âge. F. Coiibbi.
Cravate-frisée (Levaillant), lePhilédon Kogo, Merops Cincinnatus, Lath. K. Pbilédon.
Cravate-jaene , l'yJ/aKf/a Capensis , h., Buff., pi. enl. 504, f. 2. r. Alouette.
Cravate-noire, le yrof/ifVMS wijrn'coWis, Vieill. De l'Amérique méridionale. Z-'. Colibri.
Cravate-verte, le Trocliilus gularis, Lath., qui est le Hausse-Col vert dans son premier plumage, r. Colibri.
CRAVE. ois. y. Pyrroocorax.
CRAVICHON. bot. L'un des noms vulg. du Prunellier.
CRAX. ois. F. Hocco.
CRAYE. MIN. /^..Craie.
CRÊAC. POIS. Synonyme vulgaire d'Esturgeon.
CRÉADION. ois. Vieillot a établi, sous ce nom, un genre qu'il a formé aux dépens de quatre espèces de Pbilédons, des méthodes de Cuvier et de Teinminck. L'étyinologie grecque de ce nom générique exprime un caractère essentiel, celui des caroncules qui garnissent diverses parties de la tête de ces Oiseaux. F. Puilédon.
CRÉAL. POIS. F. Créac.
CRÉAM. bot. Même chose que Codlings. F. ce mot.
CRECER. OIS. Synonyme vulgaire de Merle Draine.
CRÉCERELLE, ois. Espèce du genre Faucon.
CRÉCHET. OIS. Syn. vulgaire de Traquet Motteux.
CREIDION. BOT. Syn. ancien d'jîîthuse et de CiguC.
CREIN. BOT. Synonyme vulgaire de Pin Pumilio.
CRÉMAILLÈRE. BOT. Synon. vulgaire de Cuscute.
CRÉMANIER. Cremanium. bot. Ce genre de la famille des Mélastomacées, a été constitué par David Don, aux dépens du genre Melastoma, et a été ainsi caractérisé : calice campanule, dont le limbe urcéolé, à quatre OU plus rarement à cinq dents, est persistant ; quatre ou cinq pétales; anthères courtes, cunéiformes, s'ouvrant au sommet par deux trous ; stigmate orbiculé et pelté; baie capsulaire, à quatre ou cinq loges. Ce genre a le port du Blakea, et il concorde avec lui par la débiscence de ses anthères ; mais son inflorescence et les formes de son calice ainsi que de son stigmate l'en éloignent beaucoup. 11 se compose d'arbrisseaux du Pérou, rameux, étalés, grimpants ou dressés. Les feuilles sont péliolées, coriaces, dentées en scie ou rarement entières; assez souvent à trois ou cinq nervures. Onze espèces composent ce genre et ont été partagées en deux sections, selon que les Heurs sont oclandres ou décandres. Presque toutes sont nou\ elles ou inédites dans les herbiers. Le Melastoma vacci nioides {Bonpl. Monogr. p. 1.5, t. 18) appartient ù ce genre.
CREMASTOCHEILE. Cremastocheilus. iNS. Genre de Coléoptères penlamères, établi par Wilbem Knoch (A'ewe Beylrage sur Insectenkunde , p. 113), et adopté par Latreille qui le classe ( Règn. Anim. de Cuv.) dans la famille des Lamellicornes , tribu des Scarabéïdes. Caractères : antennes composées de dix articles dont le premier triangulaire, très-grand, recouvre le second, et dont les trois derniers sont réunis en une massue courte etiamellée; chaperon transversal, à bord antérieur relevé et arqué; mandibules cornées, membraneuses à leur partie moyenne; mâchoires cornées, se terminant par une dent aigué en forme de faux, et garnies à leur côté interne de soies roides; palpes maxillaires filiformes, de quatre articles: le premier très-court et le dernier cylindric|ue, plus long que tous les autres; menton ayant la forme d'un bassin ovale et transversal et recouvrant presque tout le dessous de la tête; corselet en carré plus large que long, échancré aux angles qui se dilatent et finissent en manière de tubercule; pieds courts, avec les crochets des tarses petits. Knoch donne le développement détaillé de tous ces caractères et les représente avec soin (pi. 5, fig. 2-12, et pi. 9, fig. 9) ; Latreille s'accorde avec lui sur tous les points, à l'exception d'un seul. Il considère comme le menton cette pièce remarquable et caractéristique que Knoch nomme la lèvre inférieure. Sous beaucoup d'autres rapports, les Cremastochciles ressemblent aux Trichies.
CREMASTOCHEILE DU CHATAIGNIER. Cremastoclieilus Castaneœ, K. Noir, luisant, velu, avec des empreintes distinctes; corselet garni d'une touffe de poils jaunâtres, près de chacun de ses angles postérieurs; la base des tubercules antérieurs se continue sur le disque sous forme d'une ligne saillante, stigmoïdale. Dans cette espèce comme dans les suivantes, le mAle diffère de la femelle en ce qu'il est plus petit, et qu'il a l'extrémité anale plus arrondie que cette dernière.
CREMASTOCHEILE DE Hentz. Cremasloclieilits Hentzii, Harris. Noir, opaque; élytrcs rugueuses, avec des empreintes conHuentes; derrière le milieu de cliaque
élylre, et près du bord externe, il y a une tache transversale, couverte de poils. Taille du mâle six lignes, sur moitié de largeur.
Cremastocheile de Say. Cremastocheilus Sayi, Har. Noir, opaque, soyeux; menton légèrement échancré en dessous; corselet Irès-obtus, recourbé en dehors, de chaque côté de la base, et se terminant par un tubercule saillant et arrondi. Ces trois espèces, les seules bien connues jusqu'ici, appartiennent à l'Amérique septentrionale.
CREMASTRE. Cremastra. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Lindley qui lui assigne pour caractères : folioles extérieures du périgone ou sépales, presque égales aux intérieures ou pétales, toutes libres, soudées en tube à leur base, étalées à leur sommité; labelle parallèle au gynostème, longuement onguiculé, dilaté au sommet, trifide, avec un appendice charnu à la base du limbe; gynostème allongé, libre, dressé et demi-cylindrique; quatre masses polliniques planes et ovales; glandule dilatée. La seule espèce connue de ce genre est le Cremastra appeiuUculata ; Cymbidiinn appendicultttum , Don. C'est une plante herbacée, dont les pseudobulbes sont annelés et aggrégés, les feuilles membraneuses et presque plissées, la hampe en fourreau, les fleurs réunies en grappe et pendantes. Cette plante se trouve au Népaul.
CREMASTRE. Cremasler. iss. Kirby a donné ce nom aux crochets voisins de l'anus, au moyen desquels certaines Chrysalides s'attachent aux corps solides et s'y tiennent suspendues.
CRÈME. zooL. Matière qui se sépare du lait, et surnage ce liquide animal, quand il a reposé sans altération, dans un lieu frais. La Crème, quoiqu'épaisse, est plus légère que le lait. Elle est d'un blanc jaunâtre, d'une odeur et d'un saveur douces et agréables. Elle parait composée de stéarine, d'élaïne, d'acide butirique et d'une matière colorante jaune, tenus en dissolution dans une eau chaigée de caséura. L'analyse chimique en a fait obtenir, en outre des acides lactique, acétique et carbonique, du chlorure de potassium, du phosphate de chaux, etc.
CRÈME DE CHAUX. iiiN. On donne ce nom à la pellicule croûteuse, qui se forme au-dessus de la dissolution aqueuse de la Chaux. C'est un véritable carbonate de Chaux, produit aux dépens de l'acide carbonique, dont l'atmosphère est presque toujours chargée.
CRÈME DE TARTRE, bot. Surtartrate de potasse qui se rassemble en croûte cristalline au-dessus de la dissolution saturée de tartre brut. Ce sel est employé en médecine, comme purgatif doux et l'un des moins désagréables. On s'en sert quelquefois dans l'économie domestique, comme assaisonnement de certains mets.
CREMIS. POIS. F. Cbromis.
CRÉMOCARPE. Cremocarpium. bot. Le fruit des Ombellifères, qui se compose de deux akènes ou coques monospermes et indéhiscentes, réunies par le moyen d'une columelle centrale, offre l'exemple de l'espèce de fruit que Mirbel appelle Crémocarpe. C'est le Diakène de Richard.
CRÉMOCÉPHALE. Cremocephalum. bot. Ce genre
de Henri Cassini, est le même que celui de Mœnch sous le nom de Crassocéphale. F. ce mot.
CRÉMOLOBE. Cremolobus. bot. Genre de la famille des Crucifères, Tétradynamie siliculeuse, fondé par De CandoUe aux dépens des Biscutelles , et caractérisé ainsi ; sépales du calice égaux à leur base ; pétales entiers; étamines libres, sans appendices; silicule pédicellée, à deux écussons, supportant un style persistant, court, épais, à peu près pyramidal; scutelles très-comprimées, comme pendantes de la base du style, orbiculées, adnées par leur côté le plus étroit, entourées d'un rebord membraneux, ailé; semence comprimée, solitaire dans chaque loge; embryon dont la radicule est ascendante et les cotylédons aceombants. Ce genre, qui présente beaucoup d'affinités avec les Biscutelles, s'en distingue par son style épais, pyramidal, sa silicule pédicellée , à loges pendantes et non adnées dans toute leur longueur, et par son embryon non renversé, c'est-à-dire que sa radicule est ascendante au lieu d'être descendante, comme dans le genre Biscutelle. Trois espèces connues, Cremolobus Peruviana , suffruticosa et Chilensis, DC, An. du Mus. 18, pi. 4, 5 et 6, habitent le Pérou et le Chili. Ce sont des plantes herbacées ou des sous-arbrisseaux glabres, à tiges cylindriques unies, à feuilles caulinaires, ovales ou oblongues, dentées en scie ou entières, à fleurs jaunes, nombreuses, disposées en grappes allongées et portées sur des pédicelles filiformes et dépourvus de bractées. Les trois espèces dont ce genre se compose, ont été figurées sous les noms de Biscutella Peruviana, Bisculella siiffruticosa et Biscutella Chilensis, dans la Dissertation sur les Biscutelles par De Candolle (Ann. du Mus. 18, t. 4, g et 6).
CREMONIUM. bot. Genre de Champignons Byssoïdes établi par Link. Ce sont des filaments rameux, réunis et enlacés de manière à représenter en quelque sorte une toile d'Araignée. Ils sont cloisonnés intérieurement, et portent, ù la partie interne de leurs extrémités, de petits globules. Link en a décrit deux espèces qui vivent sur le tronc et les feuilles des arbres.
CRÉMONTIE. Cremontia. bot. V. Ketmie.
CRÉMOSPERME. Cremospernius. bot. Épitbète qui désigne des graines attachées au placenta par le sommet ou par la varlie moyenne.
CRENAMON. Crenamum. bot. Genre créé par Adanson, mais qui n'a pas été admis. Ses espèces appartiennent aux genres Barkhausie, Crépide et Helmintie.
CRÉNATULE. Crenatiila. mou. Les caractères distinctifs de ce genre, créé par Lamarck, sont faciles à saisir : une coquille subé(iuivalve, aplatie, feuilletée, un peu irrégulière; aucune ouverture latérale pour le byssus; charnière latérale, linéaire, marginale, crénelée; crénelures sériales, calleuses, creusées en fossettes, et qui reçoivent le ligament. Tels sont ceux exprimés par Lamarck (Anim. sans vert. T. vi, part. 1, p. 136), et qui s'aperçoivent à la simple inspection des Coquilles. Bruguièreavait coimu une espèce de ce genre, mais il l'avait confondue avec les Moules, comme on le voit par la figure 2 de la 210» planche de l'Encyclopédie. Cuvier (Règn. Anim. T. ii, p. 466) l'a adoptée et l'a placée entre les Arrondes (Avicules, Brug.), les
Pernes et les Jambonneaux (Pinnes, Lamk.). — Fénissac (Tableaux sysl. des Anini. moll.) place, dans sa famille des Avicnlées, le {jcnre Crénalule qui, comme Lamarck l'a dit le premier, sert de passage des Pernes et des Inocérames de Sovv. (Catillus , Brong.) aux Pinnes; enfin , il a été adopté par Schweiger, Ocken, Blainville, etc. Les espèces du genre Crénatule sont rares et encore peu connues; elles habitent les mers chaudes.
CRÉ!yATi)i.E Avicm-AinE. Crenatula avicularis , Lamarck, Ann. du IMus. T. m, t. 2, f. 12. Coquille rhomboïdale, arrondie, comprimée, très -mince, presque meml)raneuse, rouge, avec des bandes rayonnantes, blanches sur la surface. Amérique méridionale.
Crénatclemytiloïde. Crenatula mytiloides, Lamk., Ann. du Mus. T. m, pi. 2, fig. ô et 4. Celle-ci est petite, violelle, ovale, oblongue, aiguli vers les sommets, ohseulement rayonnée; elle se reconnaît surtout par des lames voûtées, qui garnissent intérieurement les crochets. Mer Rouge.
Créivatbie verte. Crenalula viridis, Lamk. Cette espèce singulière mérite d'élre citée d'abord comme la plus grande du genre; ensuite par ces appendices linguiformes, qui prolongent les crochets. C'est une Coquille peu réguUère, ovale, oblongue, verdâtre et présentant des appendices terminaux, des crochets obliquement proéminents; elle est longue de six à sept pouces, en y comprenant l'appendice des crochets. Elle se trouve dans l'Asie auslrale.
CRÉNÉE. Crencva. bot. Genre fondé par Aublet, et rapporlé à la famille des Salicariées, Icosandrie Polygynie. Caractères : calice urcéolé, à quatre divisions larges, aiguës et égales entre elles ; quatre pétales blancs, arrondis, attachés entre les divisions du calice; quatorze étamines insérées sur la partie supérieure du calice, au-dessous des pétales, déjetées du même côté après l'épanouissement de la fleur; ovaire sphérique, surmonté d'un style courbé, et terminé par un stigmate ohlong et rouge; capsule verte, petite, acuminée, enveloppée par le calice persistant, à cinq loges renfermant une multitude de graines très-petites.
Cbênée maritime. Crenœa maritima, Aublet, PI. de la Guiane, 209. Elle croit dans les eaux saumâtres; elle pousse plusieurs tiges hautes environ de trois pieds, quadrangulaires et garnies de feuilles opposées, lisses, entières, ovales, obtuses et rélrécies près de leur base. Les Heurs sont portées sur des pédicelles supportés eux-mêmes par des pédoncules axillaires, accompagnés de deux bractées squammiformes. Meyer ( Primitiœ Fiorœ Essequeboensis) a fait connaître une seconde espèce, et lui a donné le nom de Crenœa repens.
CRÉNELÉ. Grenat us. bot. Cette épithète s'emploie pour les organes plans des végétaux, dont le bord offre des lobes très-courts, arrondis, séparés par des sinus aigus et peu profonds. Ainsi, les feuilles de la Bétoine, du Tremble, de l'ilydrocotyle vulgaire, sont crénelées. CRÉNELURES. Creiiaturœ. bot. Petites divisions saillantes et arrondies, qui sont séparées par des angles rentrants, sur les bords ou à la surface d'un organe quelconque des végétaux, des insectes, des crustacés et des coquilles.
CRÉNIADE. Crenias. bot. Sprcngel a établi, sous ce nom, un genre de la famille des Podosiémées, Monadelphie Diandrie, qui est tout à fait identique avec le genre Miriopsis de Martius.
CRENIDE. Crenis. ins. Lépidoptères diurnes. Genre établi par Boisduval, dans la famille des Papillionides. Caractères ; tête petite; yeux saillants; palpes rapprochées,ascendantes, dépassant peulechaperon; antennes longues, grêles, renflées insensiblement en massue à leur extrémité ; corselet médiocre et de la largeur de la tête; ailes supérieures légèrement concaves sur leur bord extérieur, les inférieures arrondies, faiblement dentelées; les deux premières nervures des ailes supérieures dilatées à la base. Ce genre ne compte encore qu'une seule espèce, Crenis Madagascariensis. Le dessus des ailes est d'un jaune fauve, avec le sommet des supérieures largement noirâtre et marqué de deux ou trois petites taches fauves, peu prononcées; les inférieures ont, au delà du milieu, une rangée de quatre à cinq points noirâtres; le dessous de celles-ci est d'un gris cendré, teinté de violâtre, traversé par trois petites raies noirùtres, peu marquées, ondulées ; entre les deux raies postérieures, on voit une rangée d'yeux très-peu caractérisés, à prunelle bleuâtre, correspondant aux points noirs du dessus. Taille, vingt lignes.
CRÉNILABRE. Crenilabrns. pois. F. Labre.
CRÉNIROSTRES. Dénomination particulière aux Oiseaux dont le bec a des échancrures sur les bords tranchants de ses mandibules.
CRÉODE. Creodus. bot. Synonyme de Chloranthe.
CRÉOLE. MoiL. Nom marchand de la Vernis Dysera.
CRÉOPHAGES. Creophagi. iNS. Famille de Coléoptères, établie par Duméril et correspondant à celle désignée par Latreille sous le nom de Carnassiers.
CRÉOSOTE, bot. Substance particulière, assez récemment observée, par Reichenhach, comme l'un des produits de la distillation du bois; elle est liquide, oléagineuse, un peu grasse au toucher, incolore dans son état de pureté, d'une saveur caustique et brûlante, à tel point qu'elle parvient à détruire l'épiderme en peu de temps, d'une odeur pénétrante et désagréable, qui rappelle celle du goudron. L'analyse de la Créosote, faite par Etlling, lui a donné carbone 7G,2; hydrogène 7,8; oxigène IG. Entre autres propriétés toutes particulières de la Ci-éosote, nous citerons celle de préserver la viande de la corruption; à cet effet, il ne s'agit que de la tremper, de même que le poisson, pendant un quart d'heure dans une dissolution aqueuse de Créosote et de l'exposer ensuite au soleil. On s'en sert avec succès comme odontalgique en en imbibant un tampon de coton, pour l'appliquer ensuite sur la dent; la douleur se calme presque sur-le-champ.
CREPANELLA. BOT. Synonyme de Dentelaire.
CREPELIA. BOT. Synon. de Lolium temulentum. y. Ivraie.
CRÉPIDAIRE. Crepidaria. nor. Haworth, dans son Synopsis des plantes grasses, sépare, sous ce nom, plusieurs espèces d'Euphorbes, dans lesquelles l'involucre rappelle par sa forme, celle d'un chausson. Ce genre est le même que le Pédilanlhe. F. ce mot.
CRÉPIDE. Crépis, bot. Genre de la famille des Sy-
iiaiithérées , Syngéiiésie égale. Tournefort el Vaillant confondaient ce genre avec celui des Épeivières (Hieracium); il en fut séparé par Linné qui, en le constituant, ne sut à son tour éviter la confusion de plusieurs genres dont la distinction a plus tard été généralement admise. Ce fut Mœnch qui, le premier, constitua un genre à part, sous le nom de Barchliausio, aux dépens de quelques Crépis de Linné. Ce genre a été adopté par De Candolle, dans la seconde édition de la Flore française; mais plusieurs botanistes ont continué de le regarder comme identique avec le Crépide, malgré ses aigrettes stipitées. Ce caractère, joint à un ensemble de notes particulières, paraît néanmoins assez bien le distinguer; et si un auteur aussi célèbre que Lamarck s'est abstenu d'en faire un genre particulier, il l'a du moins éloigné des Crépides, en le plaçant (moins heureusement peut-être) parmi les Piérides. Adanson, Gsertner et Willdenow ont détaché des Crépides un genre que le premier avait nommé Tolpis. Jussieu (Gerieia Plantarum, p. 169 ) lui donna des caractères précis ; et quoique la dénomination de Drepania qu'il proposa, fût postérieure à celle d'Adanson, elle n'en a pas moins été adoptée, contre l'usage, par Desfontaines, De Candolle et d'autres botanistes français. F. Drépakie. Toutes les espèces Linnéennes ne font pas partie du genre en question; ainsi le Crépis pulchra, L., appartient aux/'/enanthes; le Crépis albida, de Villars, est devenu un Picriilium; et le Crépis rhagadioloides doit être réuni au Zacintha, ou, d'après Mœnch, former un genre particulier. On peut se dispenser de parler ici des autres petits démembrements de ce genre, qui n'ont été admis que par ceux qui les ont proposés, tels que le ff'ibelia de la Flore de Wettéravie, le Berinia de Brignoli, les AledicHsia et Hostia de Mœnch, etc. De même ce n'est pas le lieu de signaler les nombreuses transpositions des espèces de Crépis, parmi les genres Hieracium , Apargia. Andryala,Picris, Chondrilla, etc.; et réciproquement la réunion de quelques espèces de ces derniers genres avec celles des Crépides; mais il parait qu'en admettant le retranchement du Barckhausia et du Tolpis ou Drepania, ou peut assigner aux Crépides les caractères suivants : involucre sillonné, composé d'une série simple de folioles, ventru à sa base et ceint d'un calicule composé de folioles courtes el étalées; aigrette sessile, formée de poils simples.
Après avoir éliminé des Crépides les espèces qui composent les genres Barckhausie et Drépanie, le nombre de celles qui appartiennent légitimement au genre, se trouve encore assez considérable. Il s'élève à (dus de soixante ; mais il faut convenir que ces espèces sont encore dans une déplorable confusion, et demandent l'examen d'un monographe judicieux et riche en matériaux. Comme les Chicoracées forment une tribu trèsnaturelle, leurs genres et leurs espèces se nuancent de manière à offrir de fréquentes ambiguïtés; et l'on serait tenté d'accuser uniquement la nature d'être la source de nos erreurs. Mais le défaut d'observation, et peut-être aussi un vain amour-propre, ont contribué puissamment à embrouiller ce genre. Sur de mauvaises descriptions, on a cru reconnaître telle espèce, et telle autre a été méconnue et considérée comme nouvelle.
parce qu'elle paraissait légèrement s'éloigner d'une autre précédemment décrite. Chacun peut pressentir les fâcheuses conséquences d'un tel procédé d'étude; nous n'insisterons donc pas sur ce sujet; car pour nous borner à un petit nombre d'exemples, croira -t on qu'une seule espèce, le Crépis taurinensis, Willd.. a reçu jusqu'à douze noms différents? Si l'on remarque ensuite que le Crépis virens de Linné est une autre plante que le Crépis virens de De Candolle ; qu'il y a aussi deux Crépis radicata, plusieurs Crepistecioru>it décrits par différents auteurs, on aura quelque idée de l'embarras où est jeté celui qui veut connaître les Crépides, et on partagera sans doute les doléances que l'intérêt de la science nous a inspirées.
Les cinq espèces décrites dans la Flore française, sont des plantes herbacées, qui se trouvent dans les prés, sur les bords des routes et des champs, et sur les toits de chaume, ainsi que sur les vieux murs. Elles ont un involucre pubescent ; leurs fleurs, d'un beau jaune, disposées en corymbes ou en panicules lâches, font un assez joli effet. Le Crépis tectorum est commun en certaines contrées de la France. Le Crépis tirens contre, sur la fin de l'été, les endroits secs de toute l'Europe. Son extrême abondance l'y fait remarquer; car s'accommodant de toutes sortes de terrains, cette petite plante vient partout, mais elle préfère pour station le long des murs et des haies. Enfin elle pénètre jusque dans l'intérieur des villes, et figure au premier rang dans la Flore des places publiiiues de Paris.
Les Crépides, malgré le nombre considérable et l'élégance de leurs espèces, sont peu estimées comme plantes d'ornement. On n'en cultive que quatre ou cinq, dont deux, les Crépis rigens et filiformis, originaires des Açores et de Madère, exigent l'orangerie. La CbbpiDE ROCGE, Crépis rubra, L., est une jolie plante qui, par ses fleurs d'un beau rose foncé, a pour ainsi dire forcé les amateurs de la distinguer de ses congénères. Elle est originaire d'Italie, et se cultive avec la plus grande facilité dans nos jardins où on la multiplie trèsfacilement par ses graines. Cette plante a été rapportée au genre Barckhausia par quelques auteurs, et aux Piérides par Lamarck.
CRÉPIDION. Crepidium. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, formé par Blume (Bydrag. FI. ind. 387). Caractères : cinq sépales réfléchis, à bords roulés; labelle concave à sa base, uni inférieurement au gynostème, avec le limbe ouvert en forme de demi-lune; anthère biloculaire, à deux masses poUiniques, ovales, recourbées, pulpeuses, céréeuses, appuyées contre les bords du stigmate. Les deux espèces de Crépidion, décrites par Blume, sont des plantes herbacées, à racines fibreuses; les feuilles sont membraneuses, nervurées, lancéolées, inégales; les fleurs, rassemblées en épis, sont portées sur de longs pédoncules.
CRÉPIDOPODES. Crepidopoda. moll. Goldfuss a ainsi appelé un ordre de la classe des Mollusques, qui comprend ceux dont la partie inférieure du corps consiste en un disque charnu, semblable à une semelle.
CREPIDOTUS. BOT. Nom donné par Nées à une section des Agarics à pédicule excentrique, ou Pleuropns de Persoon, caractérisée par son pédicule tout à fait
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laléral, et son cliapeau demi-circulaire; tels sont les Ayaricas slipticus, spalhutatus, clc.
CKÉPIDULE. Crepùliila. Moti. Ce genre, fait par Lamarck, aux dépens des Patelles de Linné, s'en dislingue en effet d'une manière bien tranchée, ainsi que les Calyptiées et quelques autres qui y étaient confondus. Placées dans la famille des Calyptraciens, les Crépidules sont mises dans l'ordre le plus convenable de leurs rapports, et la connaissance de l'animal donnée par Adanson (Voyage au Sénégal, p. 38, pi. 2, n" 8, 9, 10) conlirniede plus en plus l'opinion de Lamarck sur ces animaux, loucliant l'ordre et la famille où ils doivent être placés. Marchant sur un disque ventral, l'animal des Crépidules ofïre des organes respiratoires qu'Adanson avait indiqués, sans qu'on pût trop les reconnaître, mais que les observations de Beudant sur l'animal vivant, ainsi que celles de Lamarck sur un animal conservé dans l'alcool, ont fait connaître exactement; cependant les caractères énoncés parCuvier, différent un peu de ceux donnés par Beudant et par Lamarck, ce qui tiendrait peut être à ce que l'individu observé par l'auteurdu Régne Animal, était d'une autre espèce. Quoi qu'il en soit des légers changements qui peuvent se remarquer dans le mode respiratoire, selon les diverses espèces, tous ces animaux offrent les caractères propres à la famille, et tous ceux qui sont nécessaires pour former un genre bien tranché et fait sur de bons caractères. Les voici tels que Lamarck les a donnés : animal ayant la tète fourchue antérieurement; deux tentacules coniques, portant les yeux à leur base extérieure; bouche simple, sans mâchoires, placée dans la bifurcation de la tète; une branchie en panache, saillante hors delà cavité branchiale, et Bottant sur le coté droit du cou; manteau ne débordant jamais la coquille; pied petit; anus latéral; coquille ovale, oblongue, ù dos presque toujours convexe, concave en dessous, ayant la spiie fort inclinée sur le bord ; ouverture en partie fermée par une lame horizontale.
CRÉPiiiuLEPoRCELiATiE. C/epiiliila Poicellana, Lam., Anim. sans vert.; Palella Poicellana. Gualliéri (Ind., p. 9, lab. G9, f. 9 ) dit dans sa phrase latine, que Petro Michelio l'a nommée Patelle Crépidule; d'où il est bien probable qu'on a employé depuis ce nom comme générique de spécifique qu'il était. Adanson a connu la coquille et l'animal de la Crépidule Porcellane; il l'a nommé le Sulin (Voyage au Sénégal, p. 38, pi. 2. lïg. 8). 11 a donné de l'animal une description peu satisfaisante, l't il ne l'a pas fait représenter dans ses figures. La coquille est bien figurée dans Lister (Conch., tab. 545, fig. ôi) et dans Martini (Conch., T. i, tab. 13, fig. 127 et 128). Elle est ovale, oblongue; son sommet est recourbé sur le bord ; sa couleur est le plus souvent blanche , parsemée de taches triangulaires , roussâtres ou brunes. D'après la figure d' .Adanson, elle aurait jusqu'à ini pouce et demi de longueur. Dans les mers de l'Inde et à l'îledeGoréeoù il paraît qu'elle est assez commune. liUe adhère aux rochers, et s'y fixe avec tant de force, ipi'on casse quelquefois la coquille sans avoir détaché l'animal.
Crépidiji.e de Gorée. Crepiilula Goreensis, Patella Gorcensis, L. C'est une espèce qu'Adanson le premier
a reconnue ; il l'a nommée le Jénac ( Voyage au Sénégal , p. 41, tab. 2, fig. 10); il donne pour l'animal de cette espèce des détails assez curieux ; les tentacules ont vers leur extrémité, de petits tubercules blancs, qui les font paraître chagrinés; le pied et le manteau le sont également; du manteau et vers le derrière de U tète, on aperçoit huit filets cylindriques, assez longs, qui, d'après Cuvier, seraient les branchies sortant hors de la cavité branchiale. Celle espèce, longue de cinq à six lignes, se trouve sur les rochers de l'île de Gorée , mais elle y est rare : elle est blanche, lisse, très-mince, ovale et très-aplalic.
Crépidole ÉPiivErsE. Crepidula aculeata, Lamk., Animaux sans vert. T. vi, part. 2, p. 25, wô; Patella aculeata, Lin., p. 3693, n° 6, figurée dans Favannes (Conch., pi. 4, f. 3) et dans Dacosta (Conch., tab. 2, fig. 2) : elle est ovale, aplatie; son sommet, courbé vers le bord gauche, fait un tour de spire environ; elle est blanche, avec des flammules roussâtres, et chargée de petites côtes peu régulières, qui portent des épines ou des écailles. Sa longueur est de onze ou douze lignes; elle habile les mers de l'Amérique méridionale.
Defrance, dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, a fait connaître trois Crépidules fossiles.
Crépidule de Hauteville, Crepidula Altavillensis, Def., que nous présumons devoir appartenir à notre genre Tomostome : son sommet est subcenlral, ce qui est assez étonnant pour une Coquille de ce genre; ouverture petite, oj)posée au sommet; coquille épaisse et aplatie,
Crépidcle bossue, Crepidula gibbosa, Def. (loc. cit.), qui se trouve dans les falunières de la Touraine, et à Léognan près Bordeaux. Elle est convexe, bossue, profonde ; sommet s'inclinant vers le bord ; elle est toute chargée de petites aspérités irrégulières.
CRÊprnuLE d'Italie, Crepidula Italica, Def., espèce remarquable en ce qu'elle offre l'exemple d'un analogue avec une Coquille actuellement vivante dans la mer de l'Inde, et que l'on nomme vulgairement la Sandale. Elle est encore remarquable en cela qu'elle paraît se fi.xer dans l'intérieur des Coquilles abandonnées où elle se moule pour ainsi dire tout entière sur les diverses formes que ces corps présentent : aussi elle est irrégulière, lisse, très-mince, tantôt concave, tantôt convexe; son sommet est appuyé sur le bord. On regiclle que Defrance n'ait pas donné le nom linnéen de la Crépidule que l'on nomme vulgairement la Sandale. Il nous est impossible, d'après cette indication, de préciser l'espèce, les marchands donnant ce nom vulgaire à toutes les Coi|uillcs du genre.
CRlil'lDULIliR. MOLi. Animal des Crépidules.
CHÉPIDULITE. Crepidulita. moll. Nom que donnent les géologues aux Crépidules fossiles.
CRÉPIE. BOT. A'. Crépide.
CRÉPINETTE. BOT. Synonyme de Renouée aviculaire.
CRIiPlNIÈRE. BOT. Syn. vulg. de Vinettier de Crète.
CRÉPIPATELLE. Crcpipatclla. moll. Genre de Gastéropodes Peclinibranches, formé par Lesson aux dépens du genre Crepidula, pour toutes les espèces chez lescpielles on reconnaît une coquille ohovale, très-convexe en dessus, à onglet latéral etsublerminal. La lame
transversale est arrondie, semi-oblique, à bord antérieur libre et taillt- en biseau, occupant toute la largeur de la cavité intérieure. Parmi les espèces attribuées à ce genre nouveau , nous citerons celles découvertes récemment et apportées par les naturalistes français faisant partie de l'expédition de Circumnavigation sur la Corvette la Coquille.
CREPIS. BOT. F. Crépide.
CRËPITACLE. Ciepitacusum. bot. Sorte de fruit qui s'ouvre avec élasticité et bruit.
CRÉPOLE. BOT. Synonyme de Crépide.
CRÉPUSCULAIRES. Crepuscularia. iNS. Grande famille de Lépidoptères, instituée par Latreille, et comprenant tous les individus qui ont près de l'origine du bord externe de leurs ailes inférieures, une soie roide, écailleuse, en forme d'épine ou de crin, qui passe dans un crochet du dessous des ailes supérieures, et les maintient, lorsqu'elles sont en repos, dans une situation borizonlale ou inclinée. Ce caractère se retrouve encore dans la famille des Nocturnes; mais les Crépusculaires diffèrent de celles-ci par leurs antennes en massue allongée, soit prismatique, soit en fuseau. Lalreille ajoute que les Chenilles ont toujours seize pattes; leurs chrysalides ne présentent point ces pointes ou ces angles que l'on voit dans la plupart des chrysalides des Lépidoptères diurnes, et sont ordinairement renfermées dans une coque , ou cachées , soit dans la terre , soit sous quelques corps. Les Crépusculaires ne volent ordinairement que le matin ou le soir. Pendant le jour ils restent fixés contre différents corps, tels que des murailles, des troncs, des branches ou des feuilles d'arbres. Cette famille embrasse le genre Sphinx de Linné, quia été subdivisé en plusieurs sous-genres dont les plus importants sont : Caslnie, Sphinx, Smérinthe, Sésie, Zygène, Glaucopide, etc.
CRÉQUIER. BOT. Synonyme vulgaire de Prunellier.
CRESCENTIACÉES. Crescentiaceœ. bot. Famille de plantes Dicotylédones, établie par Dumortier et offrant pour caractères : une corolle monopélale asymétrique, insérée sur le réceptacle ; des étamines didynames ; un fruit à placentaire adhérent, indéhiscent et pulpeux à l'intérieur. On voit par les caractères qui précèdent que celte famille est inlermédiaire entre les Rliinanthidées, dont elle se rapproche par sa fleur, et les Solanées, dont elle se rapproche par son fruit. Les genres qui la composent sont le Crescenlia, le Bninfelsia et le Tanœcium. Ces genres ont successivement été rejetés à la suite de plusieurs familles; .lussieu les plaçait à la suite des Solanées; Bartling les place à la suite des Scrophularinées, Lindiey à la suite des Bignoniacées, ce qui semble établir leurs analogues avec ces diverses familles et la nécessité d'en former un groupe distinct.
CRESCENTIE. Cresce7itia. bot. Vulgairement Calebassier ou Couis. Ce genre de la Didynamie Angiospermie, fut établi par Linné qui le caractérisa ainsi : calice caduc, à deux divisions égales; corolle presque campanulée, à tube très-court, dont l'entrée est ventrue et courbée, à limbe droit, quinquéfide, divisé en segments dentés, sinueux et inégaux; quatre étamines didynames, avec une cin(|uième rudimenlairc; anthères
bilobées; un style surmonté d'un stigmate capité, ou plutôt bilamellé, d'après Jacquin et Kunth. Le fruit est une baie cucurbitiforme, uniloculaire, couverte d'une écorce solide, pulpeuse intérieurement et remplie d'un grand nombre de semences nageant au milieu de la pulpe. Dans son Gênera Plantarum , p. 127, Jussieu place ce genre à la suite des Solanées. D'un autre côté Kunth (Gênera Nov. et Spec. Plant, œquin. T. iir, p. 137) le range dans les genres voisins des Bignoniacées, et le place près du nouveau genre Ararjoa. Plumier l'avait autrefois désigné sous le nom de Ciijèle qui a été admis comme spécifique pour l'espèce la plus remarquable et la plus répandue. Les Crescenties sont de petits arbres à feuilles alternes, le plus souvent réunies en touffes simples, ou quelquefois ternées et pinnées ; leurs fleurs sont presque solitaires sur le tronc ou sur les rameaux. On en compte sept espèces, toutes des contrées équinoxiales de l'Amérique.
La Crescentie Cbjète, Crescentia Cujete, L., dont Persoon a élevé au rang d'espèces les deux variétés déjà indiquées par Plumier et Lamarck, sous les noms de Crescentia angnstifolia et minima, est un arbie de médiocre grandeur, très -commun dans les Antilles et dans toute l'Amérique équinoxiale, ayant le tronc tortueux, assez épais et recouvert d'une écorce ridée et grisâtre; ses rameaux forts, longs, très-divisés cl étendus horizontalement, sont garnis à chaque nœud de neuf à dix feuilles fasciculées, lancéolées, rétrécies vers la base et terminées par une longue pointe , entières, glabres et presque sessiles. Les fleurs, d'un blanc pâle et d'une odeur désagréable, pendent chacune au moyen d'un pédoncule long d'un pouce. 11 leur succède des fruits ovoïdes, qui varient de grosseur selon les individus, depuis deux pouces jusqu'à douze. Ces fruits , couverts d'une écorce verte , unie et presque ligneuse , sont composés intérieurement d'une chair pulpeuse, succulente , ayant un goût aigrelet, que les habitants des lieux où croît le Cujète regardent comme une panacée contre une foule de maladies différentes, telles que la diarrhée, l'hydropisie, les contusions, etc., etc., et qu'ils administrent sous forme de sirop; mais c'est l'écorce ligneuse de ces fruits qui augmente leur utilité. On vide leur intérieur en faisant macérer dans l'eau bouillante leur pulpe, afin de les vider, ou en les faisant cuire au four. La pulpe étant évacuée, il ne reste que l'enveloppe crustacée, qui sert aux Américains à fabriquer des vases de diverses formes qu'ils enjolivent en les peignant de couleurs variées, soit avec le Rocou, soit avec l'Indigo, etc. Ces usages étant à peu près les mêmes, et la forme du fruit ayant beaucoup de rapports avec celle de nos Courges ou Calebasses, c'est de là que provient le nom de Calebassier, vulgaire chez les créoles.
CRÉSÉIDE. Creseis. moll. Genre delà classe desPtéropodes, selon Cuvier, des Aporobranches de Blainville, créé par Rang, qui lui donne pour caractères : tète non distincte; un test sans expansions latérales; organes du mouvement bornés à des nageoires placées comme des ailes , aux deux côtés de la bouche ; ouïes cachées dans le manteau; coquille mince, conique, allongée et presque diaphane. Ce genre est le résultat du déraem-
bremenl de celui des Cléodores, dont il formait primilivcmenl la seconde section. On y place les Crescis vagiiiella, Fér.; Giidus, Fér.; spinifera, Rang; subiila , Ouoy; stn'ala, Uang; Firgula, Rang; oblusa, yuoy; clava, Rang; acicula , Rang; rosea , Quoy. A l'exception des deux premières qui sont de la Méditerranée et de l'Océan, les autres habitent les mers des Indes et de l'Australie.
CRESl'lS. BOT. Même chose que Crépis.
CUESSABOUT. coT. Syn. vulg. de Cuculiale Belien.
CRESSE. Cressa. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, Penlandrie Digynie, établi par Linné. Calactères : calice à cinq divisions profondes; corolle infundibuliforme, un peu plus grande <iue le calice, à limbe divisé en cinq segments plans; étamines saillantes; ovaire biloculaire, à loges dispermes, surmonté de deux styles et de deux stigmates capités; capsule uniloculaire et monosperme (par avortement), à deux valves qui se séparent par la base à la maturité. Les Cresses sont de petites Herbes non lactescentes, couvertes d'un duvet soyeux ; leurs feuilles sont éparses et très-entières; les fleurs axillaires, disposées en bou- «luets serrés aux extrémités des rameaux, et accompagnées de deux petites bractées.
La Cresse de Crète, Cressa Cretica, seule espèce décrite par Linné, a les fleurs jaunes, la tige trèsraineusc couchée et étalée par terre. Elle habite toute la région méditerranéenne, depuis la Crète et les autres îles de l'Archipel grec jusque sur les côtes de France et d'Espagne, particulièrement en Andalousie où on la brûle avec les autres plantes destinées à faire de la Soude; elle a été aussi trouvée, par Desfontaines, près de Tunis en Afrique.
Retz {Obs. 4, p. 24) a fait connaître une autre espèce fort voisine de la précédente; car elle n'en diffère que par sa corolle un peu soyeuse au sommet, et par sa capsule tétrasperrae. Or, d'après la description du caractère générique, l'ovaire étant toujours biloculaire et les loges dispermes, ce serait le cas de la Cresse de Crète dont la capsule n'aurait pas été modifiée par des avortemenls. Il l'a nommée Cressa Indica, parce qu'elle croit dans les lieux maritimes de l'Inde. De niêmeKunth {Nora Gênera et Species Plant, wquinoct., T. m, p. 119) a donné le nom de Cressa TrtixiUensis à une nouvelle espèce qui a beaucoup de rapports avec la précédente, et qui croît près de Truxillo au Pérou. C'est la même plante que Rœmer et Schullcs (i>-s<. ycget. G, p. 207) ont encore nommée Cressa arenaria d'après Willdenow.
CRESSERELLE. OIS. Espèce du genre Faucon.
CRESSElîELLETTE. ois. Espèce du genre Faucon.
OUESSINE. MOia. Même chose que Crassine.
CRESSOiN. BOT. Ce nom, qui est synonyme de Cardamine, a été donné à un grand nombre de végétaux appartenant à des genres et à des familles différentes, mais qui tous sont remarquables par une saveur piquante, plus ou moins agréable. Ainsi on a nommé;
Cressqiv Alenois ou NAsiTORT,le/,epi(iiu«j salivum, L., ou Tldaspi salivum, Desf.
Cresson du Brésil, le Spilanthes oleracea, h.
Cke.sso.x de Cbien, le f^eronica Beccabiuiga, l.
Cresson d'eau, le Sisymbrium Nastiirtium, L., ou Aaslurtium officinale, DC.
Cresson d'Iftue, la Capucine ordinaire, Tropœoluin mojtts, L., appelée Naslurtiitin Indicttm par les anciens botanistes.
Cresson de l'Ile-de-France. Dans cette île, où le Cresson d'eau est naturalisé, on nomme aussi Cresson le Spilanthes Acmella, L., qui forme aujourd'hui un genre distinct sous le nom ô'^lcinella.
Cresson doré, la Saxifrage dorée.
Cresson de fontaine, le Nasturtium officinale, DC
Cresson ue jardin, le Thlaspi salicum, Desf.
Cresson dd Para, le Spilanthes oleracea.
Cresson du Pérou, la Capucine.
Cresson des prés, la Cardamine.
Cresson de rivière, le Sisymbrinm sylrestre, L.
Cresson de rocde. la Saxifrage dorée.
Cresson des ruines, le Lepidium ruderale, L.
Cresson sauvage, le Coronopus Ituellii, DC.
Cresson de savanne, le Lepidium didynium, L.
Cresson de terre, le Barbarea vulgaris.
CRÉTACÉ. GÉoi. De la nature de la Craie, y. ce mol.
CRÈTE. Crista. ois. Caroncule charnue, ordinairement colorée d'un rouge très-vif, et qui décore la lêle du Coq domestique. Elle manque dansquelques variétés. On a étendu ce nom à d'autres appendices qui , dans certains animaux ou dans quelques parties de ceux-ci, rappellent la figure de la Crète du Coq.
CRÈTE. Cristatus. bot. Épithète donnée aux organes des végétaux munis d'appendices dont l'ensemble représente une Crète.
CRÊTE-DE-COQ. moli. Dénomination vulgaire qui s'applique à YOstrea Crista Oulli de Linné, et, en général, à toutes les Huîtres qui ont à peu près la même forme.
CRÈTE-DE-COQ. dot. Syn. vulgaire de Celosiacristata. V. Célosie.
CRÈTE DE PAON. bot. Nom vulgaire des Giiilandina Bonducella et paniculata, du Cœsalpinia Sapan , de V Adenanthera pavouina, de la Poinciane, du Pongam, et autres arbres dont les Heurs produisent des étamines prolongées hors de la corolle, et imitant la figure de l'aigrette qui couronne la tète du Paon.
CRÉTELLE. Cynostuus. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie. La structure de ce genre, qui cependant est fort simple, n'a pas encore été exposée d'une manière claire et précise par aucun agrostographe, même parmi les modernes, et c'est faute de cette connaissance exacte que l'on a séparé de ce genre quelques espèces, pour en former le genre Clirysure ou Lamarckic. En effet on va voir tout ù l'heure, en comparant les caractères des vraies Crételles ou Cynosures avec ceux des Chrysurcs précédemment exposés, qu'il n'existe aucune différence réelle.le type du genre Cytiosurus est le Cynosurus cristatus, L., jolie petite Graminée très-commune dans tous les prés. Son chaume est simple, grêle, haut d'environ deux pieds; il porte des feuilles alternes et étroites. Les fleurs forment au sommet du chaume un épi unilatéral. A chaque dent de l'axe qui est un peu sinueux et comprimé , on trouve quatre épillels disposés deux par deux et légèrement
pédoncules. Chaque couple se compose donc de deux épillels très-rapprocliés l'un de l'aulre; l'extérieur est comprimé et formé simplement d'écaillés minces, distiques, lancéolées, très-aigu«s, fortement carénées et denliculées sur leur carène; ces écailles sont autant de fleurs avortées. L'épillet intérieur est fertile; il contient quatre et plus souvent cinq Heurs dont la supérieure seulement est mâle ou neutre. La lépicéue est à deux valves lancéolées, très-aiguës, minces, à peu près égales, légèrement carénées sur leur dos; chaque Ueur offre une glume formée de deux paillettes presque égales entre elles, un peu carénées; l'extérieure un peu plus longue est obtuse à son sommet qui offre une soie trèscourte et roide; la supérieure est légèrement bifide à son sommet; les deux paléoles de la glumelle sont courtes, ovales et poilues; le style est simple à sa base, bifide supérieurement où il porte deux stigmates velus ; le fruit est enveloppé dans les écailles florales.
Pour peu que l'on compare ces caractères avec ceux précédemment donnés du genre Chrj sure, il sera facile de s'assurer qu'ils n'offrent entre eux aucune différence notable. En effet, la prétendue bractée des Crételles est évidemment, ainsi que l'involucre des Chrysures. formée par les écailles florales d'épiUets dont les fleurs sont restées stériles par l'absence des organes sexuels. Donc ces deux genres doivent être de nouveau réunis en un seul qui pourra conserver le nom de C^nosurus.
CRÈTE-MARINE, bot. T. Christe marine.
CRÈTE-MARINE, bot. Synonyme vulgaire de Crithme commun.
CRETOIS, rois. Espèce du genre Scare.
CREUSET. BOT Paulet appelle ainsi une petite espèce d'Agaric, qui croit dans les caves, et qu'il figure pi. 59 de son Traité des Champignons.
CREUSIE. Creusia. MoiL. Leacb, dans sa classification des Cirrhipèdes, a proposé, sous ce nom, un genre nouveau, démembré des Balannes, parce que l'opercule n'a que deux pièces au lieu de quatre; une seule espèce a été indiquée par l'auteur. C'est la Crecsie épineuse , Creusia spinulosa-
CREUSOT. BOT. Syn. vulgaire de grande Pezize en entonnoir. CREUTZBOCK. masi. Synonyme d'Antilope Guib. CREVALE. POIS. Espèce du genre Gastérostée. CRÊVE-CHASSIS. ois. Syn. vulgaire de Mésange Charbonnière.
• CREVETTE ou CHEVRETTE. Gainmarus. crcst. Ce genre, établi originairement par Fabricius, et qui correspond à l'ordre des Amphipodes de Latreille, principalement au genre Talitre, a subi depuis sa fondation un grand nombre de changements importants et aété beaucoup subdivisé. Il ne comprend plus aujourd'hui, dans les méthodes de Leach et de Latreille, que les espèces qui offrent pour caractères : quatre antennes, dont les deux supérieures aussi longues ou plus longues que les deux autres, et dont le pédoncule est de trois articles, avec une petite soie articulée au bout du troisième; les quatre pieds antérieurs semblables dans les deux sexes, et terminés par un seul doigt. Les Crevettes ont les antennes insérées entre les yeux, au-devant de la tête,
composées de trois arlicles principaux qui en sont la base et d'un quatrième sélacé, multiarticulé et terminal; un petit appendice sétacé, de quelques articles, se remarque à l'extrémité interne de la troisième pièce des antennes supérieures. Quatorze pieds, dont les quatre antérieurs sont terminés par une main large, comprimée , munie d'un crocbet robuste , susceptible de mouvements, et qui correspond au doigt mobile des pinces des autres Crustacés. Les pieds qui suivent finissent insensUilement en un ongle simple et légèrement courbé dans quelques-uns. L'abdomen est pourvu de longs filets bifides et très-mobiles, placés de chaque côlé. 11 se termine en une queue à laquelle on remarque trois paires d'appendices allongés, bifurques, ciliés, élendus à peu près dans la direction du corps; celui-ci est oblong, comprimé, arqué et divisé en treize articulations, y compris la tête; les premiers anneaux présentent une pièce latérale, mobile, articulée avec eux et recouvrant la base des pattes ; ces pièces singulières correspondent aux flancs des Insectes et des autres Cruslacés. Les Crevettes sont très-abondantes dans les eaux douces courantes et dans la mer. L'espèce la mieux connue et qui peut être considérée comme le type du genre, est la Crevette des ruisseaux, Gainmarus Putex, Fabr. , figurée par Roésel, Geoffroy et Dcgéer. Ce dernier observateur, qui nomme cette espèce Squille aquatique (t. vu, pi. ôô), décrit et représente avec soin ses différentes parties ; elle est petite et ne dépasse guère un demi-pouce; le corps, allongé et diminuant peu à peu de grosseur, est aplati et comme comprimé, de sorte qu'il paraît plus haut que large, cl c'est la raison pour laquelle la Crevette, quand elle est placée sur le fond de l'eau, s'y trouve toujours couchée sur l'un ou l'autre côté et nage sur ce fond, dans cette position, sans pouvoir prendre une autre altitude ; mais quand elle nage au milieu de l'eau ou entre deux eaux, elle tient son corps de champ ou perpendiculairement sur le ventre, et ne paraît se poser sur le dos qu'accidentellement, lorsqu'elle est entraînée par le mouvement du liquide. C'est principalement à l'aide de leur abdomen et de leur queue, qu'ils rapprochent alternativement de la face inférieure du corps et redressent ensuite, que ces Crustacés opèrent les changements de place. Degéer a reconnu qu'ils étaient carnassiers et se nourrissaient d'Insectes, de Poissons et d'autres animaux privés de vie ; il a aussi remarqué qu'ils changeaient de peau à la manière des Écrevisses. Cette espèce est très-commune aux environs de Paris. Roesel avait laissé soupçonner qu'il eût bien pu se faire qu'il y eût deux espèces de Crevettes fluviatiles, mais il ne l'avait pas affirmé; c'est Paul Gervais qui, tout récemment, a observé qu'il existe dans les eaux douces deux espèces au moins, et toutes deux également abondantes. Elles diffèrent entre elles non seulement par leurs caractères zoologiques , mais par une particularité assez remarquable de leurs habitudes : jamais elles ne s'accouplent ensemble, et l'une a sur le dessus des anneaux de l'abdomen des épines que l'autre ne présente pas. Gervais laisse à celle de ces espèces primitivement décrite, le nom sous lequel nous venons de la rapporter, et il applique à l'autre la dénomination de Crevette
de Ro?sel,qiii rappellera (lu'on en doit la première connaissance au naturalisle dont elle porte le nom.
La Crevette marine, Gammarus niaiiiius, Lcacli, qui est la même que son Gammarus Pule.r, habite les côtes de l'Angleterre. La Crevette loci'ste, Gammarus locusla, Leacli, ou le Cancer Gammarus, de Monlauu {Traits, of the Liiin. Sociel., t. ix, p. 92), a été confondue avec le Gammarus Pulex de Linné; elle est assez rare en France, mais on la trouve communément sur les côtes d'Angleterre. Snrriray, naturaliste distingué du Hûvre, a observé qu'elle était phosphorescente.
CREVETTINES. Gammarinœ. crïst. Famille établie par Latreille, qui l'a rangée dans l'ordre des Ampliipodes.
CliEVlCHES. CRDST. Synonyme vulgaire de Crevette.
CREX. OIS. f^. Gallini'ie.
CRIAS. BOT. Synonyme de Grassette commune.
CRIBLETTE. bot. Synonyme de Cinclidium.
CRIBRAIRE. Cribraria. bot. Schrader a fondé ce genre, et en a décrit et figuré plusieurs espèces, avec beaucoup de soin, dans ses Nova Plantarum Gênera. Il diffère des autres genres du même groupe par son péridium membraneux, presque globuleux, stipité, qui se détruit dans sa moitié supérieure, de manière à n'être plus formé dans cette partie que par un réseau délicat, produit par les filaments du péridium ; ce péridium est rempli de sporules agglomérées, qui s'échappent par les ouvertures du réseau lilamenteux. Les espèces sont tiès-petiles, mais d'une forme très-élégante; elles croissent eu groupes, souvent assez nombreux, sur le bois mort ou sur les feuilles sèches. Persoon a réuni, sous le nom de Cribraria, les deux genres Diclydium et Cribraria de Schrader. De CandoUe n'en fait qu'une section des 7'riclda ; la différence de ces deux genres est trop grande pour qu'on puisse les réunir; mais quant au Diclydium, il diffère en effet très-peu des Cribraria.
CRICERAC. OIS. L'un des noms vulgaires de la Rousserole, Sylcia turdoides. V. Rocsserole.
CRICET. Cricelus. mam. Synonyme de Rat-Taupe. y. AsPALAX et Hamster.
CRICETINS. MAM. Desmarest a proposé d'établir, sous ce nom, une petite famille de Rongeurs, qui renfermerait les Marmottes et les Hamsters.
CRICETUS. MAM. f^. Hamster.
CRICHIONITE. MIS. f^. Craitoihite.
CRICKS. OIS. On nomme ainsi divers Oiseaux qui forment une division dans le genre Perroquet.
CRICOMl'HALOS. moll. Klein, dans sa Méthode concbyliologique, donne ce nom générique, qu'il écrit Circomphalos , mais à tort, à toutes les Coquilles bivalves ombiliquées, arrondies. Ce genre est placé dans sa famille des Diconchœ ombilicatœ, qui renferme toutes les Coquilles bivalves dont la lunule, plus ou moins enfoncée, était nommée par lui ombilic. On sent qu'une division établie sur de tels caractères devait rassembler dans un môme cadre les objets les plus disparates, et renfermer des Coquilles de genres fort différents. Il n'est pas étonnant de voir tout cela tomber dans un juste oubli.
CRICOSTO.ME. MoLi. Klein a encore donné ce nom générique à toutes les Coquilles univalvcs dont le dernier tour, ayant son diamètre plus grand que la spire, offre une ouverture entière, circulaire, sans dents, ou striée. Cette division, si l'on ne considère que la forme de la coquille, sans porter aucune attention aux autres caractères, réunit beaucoup de Coquilles qui ont entre elles une assez grande ressemblance ; aussi , vers ces derniers temps, Blainville, dans le tableau où il a exposé sa méthode conchyliologi((ue d'après les formes, a employé ce mot pour réunir sous le même caractère un certain nombre de genres, et en faire une famille.
CRICOSTOMES. moll. Ce mot, emprunté à Klein, et qui se trouve également dans la table alphabétique des mots employés en histoire naturelle, donnée par d'Argenville à la fin de la Zoomorphose, a été employé par Blainville pour une famille qu'il propose de former avec tous les genres qui ont l'ouverture arrondie, le péristome continu, et qui offrent constamment un opercule; ainsi les Paludines, lesValvées, les Cyclostomes, les Scalaires, les Daupbinules, les Turbos, etc., en feraient partie. Cette famille, composée de Coquilles qui renferment des animaux différents, ne peut être convenable que dans une méthode basée seulement sur les formes, abstraction faite de tout autre caractère.
CRICRI. OIS. Synonyme vulgaire de Bruant Proycp.
CRI-CRI. INS. Nom vulgaire du Grillon domestique, Acheta domestica. Fab.
CRIGNARD et CRIQUET. OIS. Synonymes vulgaires de Canard Sarcelle d'hiver.
CRIGNON oii CRINON. ins. Synonyme vulgaire de Grillon domestique.
CRIKS. OIS. F. Cricks.
CRIMNON. BOT. Nom ancien de la Farine de Maïs.
CRIN. zooL. r. Poil.
CRIN. pois. Espèce du genre Labre.
CRIN DE CHEVAL. BOT. Nom vulgaire de VAlecloria fubata. V. Alectorie.
CRIN DE FONTAINE ou DE MER. an:«él. Synonyme vulgaire de Dragonneau.
CRINCELLE. ois. Syn. vulgaire de Faucon Crécerelle.
CRINCHON. lus. Nom donné vulgairement, dans le nord delà France, au Grillon domestique.
CRINIGER. OIS. Synonyme de Crinon.
CRINITAIRE. Crinilaria. bot. Ce genre, de la famille des Synanihérées, est tout à fait le même que le genre Crinita de Mœnch. Lesson en avait changé la terminaison pour éviter qu'il ne soit confondu avec le genre Crinita d'Houttuyn qui appartient à la famille des Rubiacées.
CRINITE. Crinita. bot. Les deux genres établissons ce nom par Iloutiuyn et Mœnch , n'ont été ni l'un ni l'autre adoptés. Le CrinitaCapensis d'Houttuyn est le Paretta caf'ra. Les Crinita linearifolia et punctata de Mœnch sont deux espèces du genre Chrysocome.
CRINIUM. bot. F. Crinulas.
CRINODENDRE. Crinodendron. bot. Genre établi par Molina (Hisl. nat. du Chili, 179), adopté parCavanilles (Dissert. 5, p. 300, t. 158, fig. 1) et par Jussieu, mais dont on n'a pu encore bien déterminer la place dans la série des ordres naturels. II appartient à la Mona-
dcli)hie Décandrie. Caractères : fleurs incomplèles ; calice pélaloïde, subcampaniilé, formé de six sépales rapprocliés et contigiis latéralement; étamines, au nombre de six, monadelphes par la moitié inférieure de leurs filets : la moitié supérieure est libre; anthères ovoïdes et dressées ; ovaire supère, ovoïde, terminé par un style simple, subulé, un peu plus lonR que les étamines. Le fruit est une capsule coriace, trigone, à une seule loge, s'ouvrant avec élasticité par son sommet, et contenant trois graines arrondies, à peu près de la grosseur d'un Pois. Une seule espèce constitue ce genre, c'est le Crinodemlron Paiagua, grand arbre élégant, toujours orné de son feuillage, et dont le tronc a jusqu'à sept pieds de diamètre. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, lancéolées, dentées en scie , d'un vert clair, dépourvues de stipules; les fleurs, qui exhalent l'odeur du Lis, sont portées sur des pédoncules axillaires et uniflores. Ce bel arbre, originaire du Chili, y est connu sous le nom vulgaire de Patagua.
CRINOIDES. Crinoidea. ÉcuiN. Famille établie par Muller pourles animaux du genre Encrine de Lamarck. Muller a publié, en 1821 , un excellent et bel ouvrage sur ces êtres. 11 est intitulé Histoire naturelle des Crinoidesou Animaux en forme de Lis, avec des observations sur les genres Astérie, Euryale, Comatule et Marsupites (un vol. in-4", avec gravures enluminées). Ce sont des animaux à colonnes rondes, ovales ou angulaires , composées de nombreuses articulations ayant à leur sommet une série de lames ou de plaques formant un corps qui ressemble à une coupe contenant les viscères. Du bord supérieur de ce corps sortent cinq bras articulés, se divisant en doigts tentacules, plus ou moinsnombreux, qui entourent l'ouverture de la bouche située au centre d'un tégument écaillé, qui s'étend sur la cavité abdominale, et qui peut se contracter en forme de cône ou de trompe. Tous les Crinoïdes adhèrent à des corps solides par des appendices radiciformes; ce sont des animaux fixes ou dépourvus de la faculté locomotive. Les colonnes et les fragments de colonnes des Crinoïdes, si communs dans les terrains à Fossiles, soit anciens, soit modernes, ont attiré l'attention des naturalistes dès la plus haute antiquité. Les noms qu'on leur a donnés, fondés sur des idées superstitieuses, sur leur ressemblance avec d'autres corps et sur leur usage, variaient beaucoup. On les nommait Grains de rosaire, Larmes de géants, Pierres de fée. Pierres à roue, Torchites, Entrochites, Astéries, Pierres étoilées, etc. Agricola considérait ces corps comme des infiltrations inorganiques, semblables aux Stalactites. D'autres les ont regardés comme des articulations vertébrales de Poissons, comme des Coraux, etc., et quelques-uns, qui ont plus soigneusement observé la colonne et sa terminaison, les ont comparés aux plantes, d'où le nom de Lis pierreux a été donné aux extrémités supérieures du genre Encrinus. Lhuid a été le premier qui les ait considérés comme faisant partie d'un animal étoile, et quand cette idée fut accueillie par des observateurs, quand il fut admis qu'ils appartenaient lirobablement à l'Astérie (l'Euryale Stelléride de Lamarck), et qu'ils pouvaient même exister dans des mers non encore explorées, on commença des recherches
pour tAclier de les découvrir dans un état de vie ou au moins récent. Bientôt parut pour la première fois le Penvatula Encrinus de Linné, qu'Ellis décrit comme une Hydre. Mais un plus sévère examen a prouvé qu'il diffère si matériellement de l'Encrinite, qu'il a fourni à Lamarck le type de son nouveau genre UmbeUularia. Peu de temps après, on trouva une portion d'animal, qui ressemblait aux colonnes astériales, si fréquentes dans les terrains secondaires, offiant les mêmes caractères génériques. Linné a improprement classé cette espèce dans le genre Isis sous le nom d'/sî's Asteria, erreur que Lamarck a rectifiée en plaçant cette échinite dans son genre Encrinus , sous le nom A' Encrinus caput Medusœ , et Lamouroux l'a reportée dans le genre Pentacrinites, en conservant le nom spécifique adopté par Lamarck.
Quelques espèces, comme le Cyalhocrinites rugosus, se trouvent parmi les plus anciennes traces de restes organiques dont la gangue est une Pierre calcaire de transition. D'autres espèces des genres Poleriocrinites et Cyathocrinites se rencontrent dans les premiers terrains secondaires, dans tous ceux qui ont succédé jusqu'à ceux de l'époque actuelle, puisque l'on en rencontre une espèce encore vivante dans nos mers, mais très-rarement. VJpiocriniles rotundus ne se trouve qu'adhérent à un lit de formation oolithique, et VJpiocrinites eltipticus dans la Craie et dans le Calcaire jurassique. 11 paraît aussi que beaucoup d'espèces de Crinoïdes ont été très-généralement distribuées sur notre globe, tandis que d'autres ne s'observent que dans des localités très-circonscrites.
Le caractère essentiellement distinctif de la famille des Crinoïdes est la colonne formée d'articulations nombreuses, qui la séparent des Polypes, tandis que les bras et les doigts qui entourent la bouche, prouvent son atfinité avec les Stellérides. Les téguments des Crinoïdes paraissent avoir joui de la faculté de former, par sécrétion, un nombre de concrétions calcaires, qui sont devenues des arliculalions ou ossicules composant ce qu'on peut appeler le squelette de Panimal. On ne peut pas, il est vrai, les nommer strictement des os. depuis que cette dénomination est presque limitée par l'usage aux parties constitutives des animaux à vertèbres, au lieu que les concrétions ossiculaires des Crinoïdes ont, en plusieurs points (et probablement aussi dans leur composition chimique), une plus grande analogie avec les plaques du test des Oursins et les articulations des Astéries. Quelle que soit la différence, tant I pour la disposition que pour l'arrangement, qui existe \ entre les ossicules et les os des animaux à vertèbres, ils ont évidemment les mêmes usages généraux, ils sont des tinés à former la charpente solide de tout le corps, à I protéger les viscères, et, autant qu'on peut raisonnable- I meut le croire aujourd'hui, à former les points d'attache d'un système musculaire régulier. Les dépressions I et les trous qui se voient dans les ossicules prouvent que I le tégument gélatineux, qui les recouvrait, était doué j de l'action musculaire, et pouvait produire les eff^ets qui résultent de cette action. Le mouvement des bras, des doigts et des tentacules, ne pouvait avoir lieu que t de cette manière. Sur le sommet de la colonne sont
placiies des séries d'ossicules que leur posilion el leur usage ont fait nommer le bassin, les épaules, les jointures des plaques costales et intercostales, qui varient (le nombre, et qui man(|uent partiellement dans quel- <|ues genres. Ils forment (avec les plaques de la poitrine et de la tête) une sorte de corps sous-globulaire ayant la bouche au centre, el contenant les viscères et l'estomac de l'animal, d'où les fluides nourriciers sont I)ortés par un canal alimentaire, dans la colonne, aux bras et aux doigts lenlaculés. Lorsque ces ossiculessont courts et épais, qu'ils sont liés par des surfaces régulièrement articulées, comme dans les ^piocriniles, ou aiikylosées peut-élre ensemble, comme dans les Euge- ■niocrinites, Muller les nomme des joints. Quand ils prennent une forme plus variée et plus plaie, et qu'ils n'adhèrent que par des sutures recouvertes d'un tégument musculaire, il les appelle plaques. La différence de ces modes de structure a mis à même de former ([uatre divisions dans la famille des Crinoïdes , et comme le nombre de plaques ou joints sur lesquels l'épaule est assise, et aussi le nombre des doigts et l'arrangement des phalanges varient, ils offrent, avec la forme delà colonne, de bons caractères pour établir des genres et délerminer des espèces. II est à présumer que les Crinoïdes se nourrissaient d'animaux moins solides qu'euxmêmes, probablement d'infusoires, de Polypes, de Méduses, etc. Ce qui rend la chose plus certaine, ce sont leurs nombreux doigls tentacules , formant un admirable appareil rélifoime, pour saisir les corps les plus petits. MUlIer pense que les Crinoïdes ne se propageaient que par des œufs, leur structure organique, si compliquée, ne leur permettant pas de s'accroître parla séparation des parties de l'animal ou par des bourgeons. Les accidents multipliés auxquels sont exposées les nombreuses parties constituantes des Crinoïdes, font croire qu'ils possédaient la faculté de réparer leurs pertes par la reproduction de ces mêmes parties, et l'échantillon du Peiitacrinus caput Medusœ, que possède depuis peu John Tobin, semble en donner une preuve évidenle.
La manière dont les nombreuses concrétions ossiculaires sont liées ensemble par une substance musculaire, gélatineuse, rend leur séparation après la mort de l'animal très-aisée à expliquer; elle démontre également pourquoi les éclianlillons parfaits sont si rares dans l'état fossile.
Les animaux qui composent celte famille sont classés dans trois glandes sections, et répartis en neuf genres.
1. Crinoïdes articulés : genres Apiocrinites, Penlacrinilcs, Encriniles.
2. Crinoïdes a demi articclés : genres Potériocriniles, Cyathocriniles , Aclinocrinites, Rhodocriniles, Plalycrinites.
3. Crinoïdes rêdnis : Genre Eugéniocriniles. CRINOLE. Crinum. bot. Genre de la famille des
Amaryllidées et de l'ilexandrie Monogynie de Linné. Le mot grec xf>no-/, est synonyme de Uipiov, lis; Linné l'a traduit litléralemenl par Crinum, et en a fait l'application à un genre autrefois très-voisin des Lis, quoique, maintenant, il ne fasse plus partie de la même famille. Certaines Crinoles présentent en effet, dans leur
inHorcsccncc, quelques points de similitude avec les Lis, mais la ressemblance n'est pas tellement grande qu'elle puisse tromper l'amateur; elle se borne même presque exclusivement à la fleur ; on ne la trouve plus, lorsqu'on descend à la tige et à la souche. Ce sont des plantes A racines bulhifères; à feuilles ordinairement longues et larges, s'élançant du sommet du bulbe. Les fleurs sont généralement blanches ou rougefttres, disposées en ombelle simple ou en sertule, couronnant une hampe également simple , et enveloppées dans leur épanouissement, par une spalhe de plusieurs folioles. Leur périanlhe forme un long tube à sa partie inférieure; il est soudé avec l'ovaire qui est infère; son limbe est à six divisions égales, étalées ou réfléchies ; les étamines, au nombre de six, ont leurs filaments distincts et insérés vers le sonunet du tube ; l'ovaire a trois loges polyspermes ; il est surmonté d'un style simple, terminé par un sligmate obtus; le fruit est une capsule fréquemment à une seule loge, par suite d'avorlement, contenant un très-petit nombre de graines arrondies, bulbiformes et grosses. A l'époq^ut où Linné institua le genre Crinum, on n'y comptait que quatre espèces, réduites à trois, par la séparation de son Crinum Jfricanum, qui est devenu le type du genre ^/«/apanthus; aujourd'hui le nombre des Crinoles cultivées dans les collections, est porté à quatre-vingt-quatorze. Toutes les contrées chaudes du globe, l'Europe exceptée , ont fourni leur contingent à ce groupe où l'on trouve des espèces vraiment gigantesques; la circonférence d'un bulbe ou ognon du Crinum amabile a donné vingt-huit pouces.
La chaleur est une condition indispensable de la culture des Crinoles, et comme ces plantes ont une tendance constante à donner beaucoup de fleurs, il faut leur choisir, dans la serre, une place parfaitement éclairée. On les plante dans un compost formé de terreau de bruyère et de terre fort substantielle. Arrivant assez fréquemment à l'état de maturité sous nos climats factices, il est aisé de propager ces plantes par le semis, mais le moyen est lent et on lui préfère, en général, celui qu'offrent les cayeux «pie l'on sépare lorsque les feuilles commencent à se flétrir. On les détache du bulbe avec précaution, puis un les distribue immédiatement dans les pots où ils doivent CDntinuer à croître et quel'on plonge dans la (année. Lesjeunes plantes demandent des arrosementsfré(iuents, mais modérés, car la pourriture s'y met avec beaucoup de facilité.
Crinole d'Asie. Crinum Asialicum, h. Manl. 3G2; L'ilérit. Sert. angl. 8; Willd. Sp. pi. 2, 45. Cette magnifique Crinole est originaire de l'Inde, où on la trouve encore sauvage dans plusieurs de ses contrées ; il parait qu'elle existe également en Chine et dans la Nouvelle-Galles du Sud. On la cultive dans les serres européennes, depuis un siècle environ. Elle fleurit pendant tout l'été. Son bulbe parvient à une grosseur considérable; il est allongé, cylindroïde, renflé à sa base qui est garnie de racines nombreuses, assez épaisses, simples, disposées en faisceaux et d'un blanc jaunâtre ; la hampe est cylindrique, haute d'un à deux pieds, épaisse de dix-huit à vingt lignes; elle naît entre les feuilles qui s'élèvent du bulbe. Ces feuilles sont assez
nombreuses, embrassantes, oblongiics-lancéolccs. Les fleurs sont réunies au nombre de quinze à vingt en une ombelle terminale, entourée à sa base, de deux spathes membraneuses, inégales, lancéolées, presque aiguijs et d'un vert rougeâtrc ; chacune d'elles, longue de six à sept pouces, est portée sur un pédicelle fort court, accompagné inférieurement d'une sorte de bractée en lanière fort étroite et fort longue, d'un blanc rougeâtre; le périanthe a son tube assez grêle, allongé, cylindrîque, cannelé, renflé à sa base, terminé par un limbe à six divisions profondes, linéaires, rétrécies à leur base, concaves , ouvertes , réfléchies à l'extrémité qui est pointue et onguiculée aux trois divisions extérieures, d'un pourpre sanguin, fort intense extérieurement, d'un blanc rougeâtre à l'intérieur, avec une bande longitudinale et centrale formée de lignes purpurines. Les élamines, au nombre de six, ont leurs filaments subulés, pourprés, insérés près de l'orifice du tube et terminésàleursommetpardes anthères linéaires, arquées, vacillantes et jaunes. L'ovaire est infère, à trois angles arrondis, surmonté d'un style droit ou faiblement arqué, cylindrique, d'un brun pourpré, moins long que les filaments, terminé par un stigmate très-petit et triangulaire. La capsule est ovale, charnue, à trois loges, à trois valves renfermant plusieurs graines. A la place des graines, on trouve presque constamment dans la capsule, des tubercules arrondis, charnus, blanchâtres, de la grosseur d'une petite Noix, et que l'on considère généralement comme des bulbilles soliJes, analogues à celles qui se développent sur différentes parties, et quelquefois à la place des fleurs dans beaucoup de Liliacées. Mais ces prétendues bulbilles n'avaient point encore été examinées avec soin, et leur structure n'était pas encore bien connue. Une analyse soignée, faite sur deux espèces (Crimim Taitense et Cn'num erubescens), a démontré que ces corps n'étaient ni des tubercules, ni des bulbilles, ainsi qu'on l'avait cru jusqu'alors. Ce sont de véritables graines, mais qui, par des circonstances particulières, ont pris un développement extraordinaire. A l'extérieur, ces graines sont recouvertes d'une pellicule assez épaisse, sèche, cassante, s'enlevant par plaques. Quoiqu'elles soient ordinairement globuleuses, elles offrent une dépression sur un de leurs côtés, dépression qui est le véritable bile ou point d'attache. Toute la masse intérieure se compose d'un corps charnu , blanc, légèrement verdâtre à sa circonférence. Vers la partie inférieure de la graine, près du hile, on trouve un petit corps irrégulièrement ovoïde, un peu recourbé, plus renflé à sa partie moyenne qu'à ses deux extrémités qui sont obtuses; ce corps est l'embryon; l'extrémité inférieure est la radicule, qui, au moment de la germination, s'allonge , perce l'endosperme et le tégument propre de la graine, entraînant avec elle, au dehors, la gemmule qui, comme dans tous les autres embryons monocotylédonés , est renfermée dans le cotylédon. D'après ce court exposé, il est impossible de ne pas reconnaître la structure de la graine dans ces corps considérésjusqu'à présent comme des bourgeons solides ou des bulbilles.
Cbinole BRILLANTE. 0■/«^;H^s/;ec/oiM«^Thunb.So^ Marjaz. 2217 et 2121. Les Indes-Orientales sont la patrie
de cette jolie espèce qui a été découverte au nord du Bengale par le docteur Carey, et que l'on possède depuis l'année 1819. Sa floraison commence au mois de juin et se prolonge jusqu'à la fin de septembre. Son bulbe est large, sphéroïdal et revêtu de tuniques rougcàtres; il donne naissance à une multitude de feuilles longues de deux à trois pieds, larges de deux pouces, striées, pointues, marquées d'une côte médiane assez épaisse, à bords rudes, d'un vert obscur un peu terne. La hampe s'élance latéralement des écailles du bulbe et s'élève à la hauteur de deux pieds et quelquefois plus; elle se couronne d'une ombelle composée de six ou sept fleurs sessiles, longues de cinq pouces, compris le tube qui est égal au limbe et d'un blanc verdâtre, parsemé de traits et de taches d'un rouge pourpré assez pâle; les six divisions du limbe sont blanches avec une bande formée de lignes purpurines à l'extérieur; elles sont ovales, lancéolées et pointues, avec l'extrémité réfléchie; les spathes sont membraneuses, allongées, aiguës, de même que les bractées qui sont beaucoup plus étroites et ondulées. Les filaments sont fort grêles, courbés, terminés par des anthères vacillantes et blanchâtres. L'ovaire est peu saillant, terminé par un style courbé, avec un stigmate trifide.
Crinole élégante. Ciinum etegans, Herb., Bot. Magaz. 2S92. Elle appartient aux Indes, et fut envoyée du royaume de Pégu, en 1820, au docteur Carey, dans la collection duquel on la vit fleurir au mois de septembre 1854. Le bulhe est ovale, long de six pouces et d'un diamètre proportionné, recouvert de tuniques ou écailles quasi imbriquées, d'un gris brunâtre; il se termine par six ou huit feuilles longues de trois à quatre pieds, larges d'un à deux pouces, striées, pointues, avec un pli longitudinal et central, d'un vert agréable. La hampe, qui prend naissance sur l'un des côtés du bulbe, est cylindrique, un peu plus courte que les feuilles, avec une ombelle de quatorze à quinze fleurs entourées d'une spathe membraneuse, blanchâtre, longue de quatre pouces et atténuée au sommet. Les fleurs sont sessiles; une bractée en lanière allongée, étroite, blanchâtre, accompagne le tube qui est cylindrique, verdâtre et long de deux pouces et demi; les six découpures du limbe ont un peu moins de longueur, elles sont ovaleslinéaires, pointues et blanches. Les élamines ont leurs filaments faiblement courbés, blanchâlres, supportant des anthères en croissant et à pollen jaune. L'ovaire est oblong, verdâtre, surmonté d'un style de la même longueur que les filaments et moindre que la corolle, rougeâtre, avec un petit stigmate blanc.
Crinole élancée. Crinum proceriim, Herb., Bot. Magaz. 2684. Son bulbe est épais, arrondi, peu prolongé, garni au sommet d'une touffe majestueuse de feuilles presque dressées, longues de quatre à cinq pieds, larges de six pouces, striées, d'un vert agréable, marquées de trois bandes longitudinales d'un vert plus obscur; les bords sont entièrement lisses. La tige n'a guère plus de deux pieds, elle est cylindrique, épaisse, ornée au sommet d'une ombelle de quinze à vingt-cinq fleurs, accompagnées à leur base d'une spathe flétrie , jaunâtre, qui les a primitivement renfermées. Le pédoncule et l'ovaire ont environ un demi-pouce; leur couleur est
le verl pftie, de même que celle du lube qui est long de cinq pouces; les six divisions du périanthe ont la même ilendue; elles sont étroites, aiguCs, blanches à l'intérieur, rayées de roufic pourpré extérieurement. Les filaments des élamincs, à peu prés aussi longs que les divisions pétaliformes, sont blancs à leur base et purpurins au sommet; les anthères sont jaunes, linéaires et vacillantes; le style, un peu plus court que les étamines, est de la même nuance, avec un stigmate très-petit et blanchâtre. De l'Inde.
Crinole haccourcie. Ciiniim slrictum, ïlerh.. Bot. Magaz. 2G55. L'horticulteur anglais Tate a reçu, en 1820, cette Crinole, qu'il croit originaire de l'Amérique du Sud. Elle lîeurit aux mois d'août et de septembre. Toute la plante ne surpasse guère quinze pouces en hauteur; le bulbe est ovale, petit, recouvert de tuniques fauves; la hampe qui s'en élève est entourée, à sa base, d'une dizaine de feuilles courtes, obtuses, presque droites et d'un vert assez paie; elle est cylindrique, du double de la longueur des feuilles, terminée par une ombelle de quatre fleurs, environnée avant le développement, d'une spathe marcescente, longue de deux pouces et un quart. L'ovaire est sessile et le tube cylindrique, long de cinq pouces, d'un vert très-pàle. Les six divisions du périanthe sont fort étroites, longues de trois pouces et un quart, pointues, blanchâtres, avec les extérieures onguiculées. Les filaments des étamines sont blancs à leur base, rouges ensuite et filiformes; les anthères sont arquées et jaunes, attachées comme dans les autres espèces, par le centre. Le style, plus long que les étamines et moindre que les divisions du limbe, est rouge avec sa base blanche; le stigmate est peu visible.
Crinole d'Amérique. Crimim Americanum, L'Hér. .Sert. Angl. 8. Cette espèce a été envoyée de l'Amérique méridionale, à Philippe Miller en 17,*)2. Elle commence à fleurir en juillet, et sa floraison se prolonge jusqu'à l'automne. Son bulbe est ovale, allongé et d'un diamètre assez considérable; les feuilles sont longues de plus d'un pied, larges de vingt à vingt-deux lignes, striées, d'un vert peu éclatant; la hampe, qui prend naissance sur le coté de la touffe des feuilles, est cylindrique, épaisse, longue de dix ù douze pouces. Les fleurs sont sessiles au sommet de la hampe, réunies cinq ou six en ombelle enveloppée de deux spallies membraneuses, verdûtrcs, oblongues, obtuses et opposées. Les bractées sont en forme de lanières, très-étroites et roulées; le tube est canelé, vert, long de trois pouces; les divisions du périanthe sont un peu moins longues, étroites, striées, à bords ondulés, onguiculées, blanches, tirant un peu sur le verdàtre à l'extérieur. Les filaments staininaux, plus courts que les pétales, sont rouges avec les deux extrémités blanches, et les anthères jaunes, l/ovaire est ovale, surmonté d'un style subulé, rouge et (|ui ne dépasse pas les filaments.
Crinole a feuilles souples. Crinum flaccidum, Ilerb., Botan. Magaz., 2121, 2135; Spreng., Syst. reget. 2, 35. Amaryllis aiistralasia, Bol. Begist. 426. La Crinole à feuilles souples, originaire de l'Australasic, et considérée d'abord comme devant faire partie des Amaryllis, dont elle se rapproche réellement par le faciès général, est connue en Europe depuis 1820;
elle avait été découverte l'année préeédcnle par les botanistes chargés d'explorer l'iiitérieiir des terres de la Nouvelle-Hollande, qui l'ont observée sous la latitude de 35 degrés, et la longitude de liG. Son bulbe est oblong, arrondi, recouvert de tuniques brunes; le sommet se garnit de feuilles étroites, d'une faible consistance, pliées en gouttière ou canaliculées, atténuées et acuminées au bout, longues de deux pieds environ, dressées jusqu'au milieu, se repliant alors et retombant extérieurement, d'un vert agréable. Les fleurs, d'une odeur suave, sont groupées en ombelle, au nombre de dix ou douze, qu'entourent à leur base une spathe acuminée, bifide, d'un roux blanchâtre sur les bords. Le pédoncule est court, épais, ù trois côtes et d'un vert jaunâtre, de même que l'ovaire qui est renflé, oblong, mais plus court que le pédoncule. Le tube est aussi d'un vert trôs-pàlc, triangulaire, strié, long de trois pouces. Le limbe est profondément divisé en six pétales ouverts, oblongs, pointus, striés, d'un blanc nuancé de verdàtre, surtout à la face extérieure, vers les bords, et aux deux extrémités. Les étamines n'égalent pas en longueur la moitié de celle des divisions du limbe ; elles ont leurs filaments grêles, filiformes, recourbés, verdàtres, portant des anthères linéaires, vacillantes et d'un jaune orangé. Le style est aussi long ((ue le périanthe, courbé et relevé en S, cylindrique, jaunâtre à sa base, verl à l'extrémité qui est couronnée par un stigmate à peine visible. La capsule est bulbisperme. Crinole bocgeaire. Crinum erubescens, Jaeq., Horl. sclioen. 4, t. 50; Horl. Kew. 1, 413. Redont., LU. 17. Willd., Sp. pi. 3, 46. Spreng., Syst. veg. 2, 34. Bot. Mag. 12-32. Crinum Americanum, V. p. Linn., Sp. pi. 419. Linné, qui a connu cette espèce, l'avait regardée comme une variété du Crinum Americanum; elle est en effet native de la partie espagnole de l'Amérique, mais sept ou huit autres espèces sont également de cette contrée, et ne présentent pas d'autres points d'analogie avec la Crinole que, par cette raison , l'on n'aurait pas dû continuer à appeler spécifiquement américaine, yuoi qu'il eu soit, la Crinole rougeûlre est une plante magnifique, qui contribue puissamment à orner les serres chaudes, surtout lorsqu'elle est en pleinefloraison, vers le mois de juillet. Son bulbe est arrondi, un peu allongé, de trois pouces environ de diamètre et recouvert de tuniques grisâtres. Les feuilles sont grandes de plus d'un pied et larges de deux pouces environ, à bords rudes et dentelés, striées, d'un vert intense et brillant. La tige surpasse les feuilles; elle est épaisse de huit ou neuf lignes, d'Un rouge pourpré, vif et foncé. Les fleurs, ordinairement au nombre de six, sont enveloppées dans une spathe bifide, rougeâtre et pointue; elles ont en outre chacune une bractée qui accompagne le tube à son origine; il est d'un rouge purpurin très-vif ù sa base, verdàtre à l'orifice. Le périanthe ou plutôt ses six divisions sont réfléchies et même un peu roulées en dehors, blanches intérieurement, purpurines à l'extérieur, longues de trois pouces, larges de trois à quatre lignes, avec la pointe membraneuse, plus épaisse et verdàtre. Les filaments staminaux sont rouges au sommet et les anthères jaunes, presque transversales. Le style les dépasse et
sp termine par un sligmaleà peine visible; l'un et l'autre sont d'un pourpre vif.
Crinole arenaire. Crinum areîiarium , Sims, in Bol- Mag., 2335. Spreng., Syst. veget., 2, 55. Celte espèce, importée en Europe en 1818, par les soins de lord Carnavon, a pour pairie le lilloral de l'Australasieet presque tout l'Arcliipel de l'Ooéan pacifique. Son bulbe est ovale, enveloppé d'une tunique brunâtre, réticulée : il en sort deux feuilles, longues de deux pieds, larges de dix-buit à vingt lignes, striées, scabreuses sur les bords et d'un vert tirant sur le glauque. La hampe esl de moitié environ moins longue que les feuilles, terminée par une ombelle de cinq ou six fleurs, portées cbacune sur un pédicelle fort court, accompagné d'une petite bractée linéaire, et le tout enveloppé dans une spalhe membraneuse, fauve, acuminée. bifide et longue d'un pouce et demi. Le tube du périantbe est jaunâtre, long de quatre pouces , renfermant dans sa base, l'ovaire qui est globuleux et d'un vert foncé comme la hampe; les divisions du limbe, au nombre de six, sont lancéolées, assez étroites, acuminées, rétréeies à leur base, d'un blanc très -faiblement teinté de pourpre et terminées par une sorte d'ongle verdâtre. Lcsétainines ont leurs filaments purpurins et leurs anthères d'un jaune orangé; celles-ci sont versatiles, attachées par leur centre.
Crikole desmares. Ciinwn svbinersum, Herb., Bo^ Magaz., 24G3. Sprengcl considère comme une simple variété du Cn'mim criibesccns, celle Crinole, que les botanistes anglais ont donnée comme espèce distincte, et qu'ils persistent à ne pas admettre autrement. Elle a été découverte, en 18-2.5, dans les mares ou lacs qui avoisinent Rio-Janeiro.
Son bulbe esl ovale, allongé, recouvert de tuniques striées, membraneuses, d'un rouge brunâtre; les feuilles, sortent en assez grand nombre du sommet de ce bulbe ; elles sont allongées, ondulées, striées, canaliculées, engainantes à leur base, acuminées, très-scabreuses sur leurs bords et d'un vert assez pur. La hampe, de près de moitié moins longue que les feuilles, a bien souvent au delà d'un pied ; elle s'élève à côté du bouquet de feuilles; elle est compiimée, épaisse, verte, nuancée de rougeâlre et tachetée comme la peau d'un Serpent. L'ombelle qui la termine a sept ou huit fleurs, portées cbacune sur un pédicelle; l'ovaire est globuleux, beaucoup plus gros que le tube, ce qui occasionne à sa base un renflement très-sensible; celui-ci est long de trois pouces, d'un jaune verdâtre; les six divisions du limbe sont égales, lancéolées, longues de deux pouces et larges de dix lignes, acuminées, blanches, avec une ligne intermédiaire rougeàtre, et le bord terminal d'un pourpre vif, comme les filaments des étamines et le style, qui est recourbé; les anthères sont jaunes. La spalhe qui enveloppe l'ombelle est verdâtre, bifide et longue de trois à quatre pouces.
Crinole a rEciiiES épaisses. Crinum crassifolium, Hort. Britann., éd. 2. 512. AmarylLis resoluta, Var. Bot. Magaz. ,W7%. Amaryllis mriabilis, Jacq. Hort. Schoen., 4, 428. Son bulbe est presque sphérique, trèsvolumineux, enveloppé de tuniques, d'un gris brunâtre; les feuilles sont longues de deux pieds environ et
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larges de plus de deux pouces, concaves au centre, repliées ou roulées vers les bords, striées et d'un vert intense. La hampe est fort élevée, cylindrique, comprimée et du même vert que les feuilles ; la spathe est bifide , membraneuse, acuminée et brunâtre. L'ombelle est composée de sept ou huit fleurs, dont le tube est courbé, long d'un pouce et demi et verdâtre; le limbe est partagé en six divisions ovales, lancéolées, blanches intérieurement, d'un rouge pourpré ù l'extérieur, avec les bords blancs et une bande intermédiaire verdâtre. Les étamines ont leurs filaments rougeâtres, recourbés, supportant des anthères jaunes, en croissant et attachées par le centre. Le style est plus long, porté sur un ovaire globuleux, terminé par un stigmate capité.
Crinole A feuilles en glaive. Crinum ensifolium, Roxb., Hort. Bengal., 2301. Spreng., Syst. veg.,i, 54. Le docteur Roxbourg a découvert et recueilli cette espèce dans le royaume de Pégu,et l'a apportée en 1820, au jardin de Calcutta d'où elle est parvenue en Europe. Elle fleurit, dans nos serres, de très-bonne heure, au mois d'avril. Son bulbe a la forme ovale et deux pouces environ de diamètre; il est vert, recouvert de tuniques brunes; le faisceau qui le surmonte se compose de sept ou huit feuilles presque droites, aiguës, engainantes à la base, d'un vert assez foncé, en forme de glaive ou d'épée, longues de douze ou quinze pouces et larges de huit ou neuf lignes. La tige s'élève sur le côté de ce faisceau; elle est cylindrique, comprimée, épaisse, d'un pourpre sale et longue de ([uatre à cinq pouces seulement; elle est couronnée par une om])ellede cinq ou six fleurs presque sessiles, entourée d'une spathe membraneuse, de deux folioles verdâtres, lancéolées, aiguës, longues de deux pouces. Le tube du périanthe est d'un pourpre obscur, long de quatre pouces; l'ovaire est peu renflé et verdâtre ; le pédicelle est presque nul; le limbe est profondément divisé en six parties linéaires, aussi longues que le tube, terminées par un appendice onguiculé, épais et vert; la face intérieure est presque blanche, l'extérieure est marquée de lignes purpurines et verdâtres. Le style est fort allongé , dél)assant les étamines, filiforme et d'un rouge pourpré, de même que les filaments staminaux. Les anthères sont très-minces et fort longues, vacillantes et jaunes.
Crinole MODESTE. CrmM»iftMHJz/e,Herb., Soi. Majf., 265G. Son bulbe est arrondi, presque régulièrement sphéric|ue et d'un vert brunâtre; le faisceau de feuilles en présente ordinairement une douzaine, longues de plus d'un pied, à bords lisses, presque aiguës au sommet, engainantes à la base, d'un vert assez pur, avec la face supérieure marquée de fossettes plus obscures, du moins en apparence. La hampe a dix pouces de hauteur; elle est cylindrique, verte, terminée parune ombelle de neuf fleurs d'un blanc assez pur; la spathe est bifide, aiguë, et longue de deux pouces. Les bractées sont linéaires, très-étroites et blanches. Le tube est arqué, verdâtre et long d'un peu plus de deux pouces; l'ovaire est presque sphérique et vert. Les divisions du périanthe sont étroites, un peu pluscourtes que le tube, ondulées, et faiblement onguiculées vers le bout. Le style est plus long que les filaments staminaux et pour-
lire comme ils le sont vers l'extrémilé. Les aiitlièrcs sont linéaires, vacillantes et jaunes.
Crinoi.e ue Carey. Crinum Carexanum, llook., Bot. Mug., 2460. Crinum Ornatum, Carey, Mss. Le docteur Carey a obtenu cette espèce en 1820, du capitaine d'un bâtiment venant de l'ile Maurice, qui, par hasard, l'avait à bord. La plante n'a point d'époque fixe pour sa floraison. Le bulbe est spbérique, volumineux et roufjeâlre; les feuilles sont longues d'un pied et demi environ, et larges de dix-liuit lignes, ondulées, à bords rudes, d'un vert tirant un peu sur le jaunâtre. La hampe est moins longue que les feuilles, arrondie, comprimée, portant une ombelle de six ou huit grandes fleuis étalées, ayant chacune leur pédicelle assez court et enveloppé primitivement dans une spathe bifide et membraneuse, striée, d'un vert brunûlre. Le tube du périanthe est incliné ou courbé, d'un vert pâle; l'ovaire est globuleux, à loges polyspermes; le limbe est partagé en six divisions ouvertes, longues de trois pouces et larges de quatorze lignes ; les trois internes sont un peu plus étroites; elles ont l'exlrémité irrégulièrement découpée, brunâtre et garnie d'un ongle en éperon ; leur couleur est le blanc verdàtre, avec une bande intermédiaire plus prononcée et qui prend une teinte rougeâ- Ire vers le sommet, surtout, à la face extérieure. Le style est rougcâtre et recourbé ; les filaments staminaux ont la même courbure, mais ils sont blanchâtres, avec des anthères réniformes et jaunâtres.
CniNOiE A OMDEixE SERBÉE. Criiium confertum, Ilook.. Bot. Jflag., 2322. Nous devons à M. Carnarvon la connaissance de cette Crinole qu'il a reçue, en 1822, de l'Australie d'où elle est originaire. Elle fleurit en juin et juillet. Son bulbe est gros et ovale; les feuilles .sont longues de deux pieds environ, larges de quatorze â quinze lignes, canaliculées, à bords li.sses et se terminant insensiblement en pointe assez effilée ; leur couleur est le vert sombre. La hampe est de moitié moins longue que les feuilles, cylindrique, comprimée, d'un vert Jaunâtre, portant une ombelle terminale, composée de huit ou dix Heurs serrées l'une contre l'autre. La spathe est de la même couleur que la hampe, striée, bifide, acuminée. et longue de trois pouces. Le tube du périanthe est sessile, verdàtre; l'ovaire est globuleux; les six divisions sont profondes, ondulées, blanches, verdâtres à la base extérieure et au sommet, longues de trois pouces, larges de six ou sept lignes. Le style est presque aussi long que le périanthe, d'un pourpre irès-obscur, avec le stigmate capité et blanchâtre; les filaments staminaux sont moins longs que le style, de la même couleur, et dressés comme lui; les anthères qui les couronnent sont linéaires, réniformes et d'un jaune foncé.
CUINON. Criniger. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères .- bec médiocre, même assez coiu't, fort, comprimé vers la pointe, un peu élargi à la base qui est garnie de soies longues et roides; mandibule supérieure inclinée et légèrement échancrée vers la pointe; narines ovoïdes, ouvertes, placées près de la base du bec ; pieds courts ; tarse moins long que le doigt du milieu; le doigt externe uni à l'intermédiaire jusqu'à la seconde articulation, plus allongé que l'in-
terne qui est libre; les trois premières rémiges élagées, les trois suivantes les plus longues.
Ce genre a été établi par Temminck, sur l'inspection de cinq espèces qui n'avaient jusqu'alors trouvé place dans aucune méthode; comme elles étaient toutes africaines, ce savant ornithologiste a cru que les Crinons étaient propres aux régions occidentales de l'Afrique ; une sixième espèce nous a été envoyée récemment de Java; conséquemment, on peut regarder les Crinons comme habitants de toutes les parties méridionales de l'ancien continent. Il n'a encore été rien publié sur les mœurs et les habitudes de ces Oiseaux qui probablement ne se sont point montrés dans les parties de l'Afrique qui ont été parcourues, d'une manière si utile pour la science, par l'intrépide Levaillant.
Crinon barbu, Criniger barbalus, Temm., pi. color. 88. Parties supérieures d'un vert olive foncé, avec le bord extérieur des rémiges d'un vert plus pâle; nuque garnie de soies roides et assez longues; parties inférieures d'un vert olivâtre, clair; plumes du menton et du haut de la gorge, longues, lâches et jaunes, bordées de verdàtre; de semblables plumes, mais plus étroites, recouvrent toute la région des oreilles; rectrices un peu étagées , d'un vert brunâtre supérieurement, et jaunâtres inférieurement; bec brun, bordé de fauve; iris orangé; pieds bruns. Taille, sept pouces. De la Guinée.
Crinon CENDRÉ. Criniger cinerascetis ,Tcmm. Parties supérieures d'un gris cendré, tirant sur le bleuâtre; rémiges et rectrices d'un cendré noirâtre; parties inférieures blanches; joues el flancs d'un cendré bleuâtre; plumes de la poitrine et du cou bordées de cendré clair; des soies très-fines et très-courtes à la nuque; bec noirâtre; pieds blanchâtres. Taille, sept pouces. D'Afrique.
Crixon OLIVATRE. Criniger olivaceus, Temm. Parties supérieures olivâtres; rectrices brunes; parties inférieures jaunes, avec les flancs verdâtres; menton, gorge et poitrine jaunes; de fines soies à la nuque; bec et |)ieds cendrés. Taille, sept pouces. La femelle a les parties supérieures d'un brun cendré olivâtre, les rémiges frangées d'olivâtre, les rectrices noirâtres, le menton jaune; les parties inférieures cendrées, avec le milieu du ventre jaunâtre; le bec cendré et les pieds jaunâtres. De la cote occidentale d'Afrique.
Crinois PuLiocÉPHAiE. Criniger Poliocephalus , Temm. Parties supérieures d'un fauve de feuille-morte; tête et joues d'un cendré noirâtre ; une bande blanche entre l'œil et les narines; rémiges et rectrices d'un brun noirâtre; parties inférieures d'un fauve Isabelle; gorge d'un blanc pur; soies de la nuque courtes et trèsfines ; bec noir; pieds jaunâtres. Taille, six pouces six lignes. De la cote de Guinée.
Crinon A QOECE ROUSSE. Criniger riificau<lus,Temm. Parties supérieures d'un vert d'olive assez sombre, avec les plumes lisérées d'une teinte un peu plus claire; parties inférieures d'un vert jaunâtre; plumes de la gorge lâches et jaunes, bordées de verdàtre; rémiges lisérées de brun ; rectrices d'un roux foncé ; les soies de la nuque assez longues et roides; bec noirâtre; pieds fauves. Taille, sept pouces. De Sierra-Lcone.
CRmoN A TÈTE BRUNE. Cfitiiger fiiscicapilltis. Parties supérieures d'un vert olivâtre; front, sommet de la tète et nuque bruns; celle-ci est garnie de quelques poils assez longs et minces ; rémiges bordées de brun, à reflets noirâtres; recirices d'un roux irisé de brun et d'olivàfre; parties inférieures jaunes, avec les flancs verdàtres; menton et goige d'un blanc qui se nuance de grisâtre vers le haut de la poitrine; dessous des ailes d'un roux changeant en brun ; bec d'un brun plombé ; pieds fauves. Taille, six pouces six lignes. De Java.
CRINON. Ciino. intest. Ce genre, observé par Chabert et Bruguière, aurait pour caractères : un corps allongé, cylindrique, grêle, nu, atténué vers ses bouts, et ayant sous l'extrémité antérieure, un ou deux pores, ou une fente transverse; un morceau de crin blanc, d'un à deux pouces de longueur, donnerait une idée complète de la forme, de la grosseur et de la couleur des êtres de ce genre, qu'on trouve en quantité dans les artères, les intestins ainsi qu'à la surface externe de tous les viscères, nolaninient dans le bas-ventre des animaux domestiques et même de l'homme. Les Crinons sont articulés; leur tête parait fendue; leur queue est plus grosse et l'anus parait situé vers le milieu. On assure que ces animaux, dont la multiplication chez l'homme, cause une maladie dont les symptômes ressemblent à ceux du scorbut, sortent quelquefois du corps des animaux en quantité considérable, à travers la peau, parles yeux, les oreilles, les naseaux et l'anus, ce qui cause un grand soulagement. Bruguière dit en avoir vu sortir de la région dorsale d'un enfant; ils ressemblaient à des petits poils gris, et l'on ne distinguait leur animalité qu'au mouvement de quelques-uns d'entre eux. Chabert indique l'huile empyreumalique, comme le remède propre à détruire un tel fléau. Lamarck avait d'abord adopté ce genre; mais Rudolphi prétend que les observations sur lesquelles le genre fut établi, sont imparfaites, et que les prétendus Crinons ne sont que de jeunes Strongles, de naissantes Pilaires, des llamulaires, ou même des corps inorganisés. Il croit, pouvoir assurer qu'il ne s'en trouve point dans l'homme. Cependant il existe dans les vaisseaux artériels, un Ver dans lequel on reconnaît tout ce que les helminlhologues français ont dit de leur Crinon, et on ne trouve entre cet animal et les véritables Vibrions qu'une différence de taille. De nouvelles observations deviennent donc nécessaires pour lever tous les doutes à cet égard.
CRliNON. BOT. r. Crinole.
CRINONIE. Crinonia. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, formé par BUime (Bydrag. FI. ind. ôô8). Caractères : cinq sépales eratoétalés; les extérieurs plus larges, faiblement carénés, les latéraux superposés au labelle, qui est uni au gynoslèmeparun petit onglet concave; anthère terminant postérieurement le gynoslème à deux loges bilocellées; quatre masses polliniques obovales, déprimées à la base, adhérentes par paires, au bord glanduleux du stigmate. Ces plantes sont des herbes parasites, caulescentes et bulhifères; les fleurs sont rassemblées en épi couvert de bractées imbriquées. Elles ont été observées dans les forêts ombragées de l'île de Java.
CRINDLE. Crinula. bot. Genre de la Cryptogamie,
famille des Hyménacytes, institué par Pries qui le caractérise ainsi : réceptacle dressé, cylindrique, portant l'hyménion ou membrane fructifère qui en pénètre et enveloppe le sommet ; celle membrane est hétérogène, séparée ou divisée, capiluliforme, déliquescente etsporigère. Les Crinules sont assez rares ; on les trouve ordinairement groupés sur les écorccs; le slype est toujours simple, corné, noirâtre; le sommet ou capitule gélatineux, verdâtre d'abord, blanchit ensuite.
CRINULES. CnMM/i. BOT. Mirbel désigne, sous ce nom, les poils tordus que l'on observe dans la fructification des Marchanties.
CRINUM. BOT. F. Crinoie.
CRIOCÈRE. Crioceris. ins. Genre de Coléoptères tétramères , établi par Geoffroy qui lui assignait pour caractères ; antennes filiformes, à articles globuleux; corselet cylindrique. Ce genre très-naturel, adopté par la plupart desentomologistes, et correspondantau genre Leiiia de Fabricius, appartient à la famille des Eumolpes. Latreille le distingue de la manière suivante : languette entière, un peu échancrée; mandibules bidenlées à leur extrémité; pieds presque de la même grandeur; antennes moniliformes; yeux échancrés et saillants; tête très-distincte; antennes plus courtes que le corps, rapprochées à leur insertion et composées de onze articles offrant des dimensions différentes : le premier est renflé, assez gros; les deux ou trois suivants sont courts et plus petits; les autres ont un volume égal et sont cylindriques; la bouche se compose : 1" d'une lèvre supérieure cornée, arrondie et ciliée antérieurement; 2» d'une paire de mandibules assez courtes dont le sommet est échancré ou terminé par deux dents ; ô» de deux mâchoires avancées, bifides, supportant des palpes composées de quatre articlesdon t le premier petit, les deux suivants courts, arrondis, presque coniques, et le dernier ovale ; i" d'une lèvre inférieure très-courte, entière, donnant insertion à deux palpes de trois articles, dont le premier petit, le second presque conique, et le dernier ovale ; le prolhorax est cylindri<|ue et beaucoup plus étroit que les élytres; celles-ci soûl dures, très-coriaces, de la longueur de l'abdomen, et recouvrent deux ailes meml)raneuses; les pattes ont une grandeur moyenne , et sont terminées par des tarses de quatre articles, dont les trois premiers larges, garnis de houppes en dessous, et le troisième bilobé, le quatrième milice, arqué et terminé par deux crochets.
Les Criocères sont des Insectes assez petits, dont le corps étroit et allongé est orné de couleurs vives. Elles se nourrissent des feuilles de plusieurs plantes; on les trouve sur les Heurs, dans les jardins et les prés; lorsqu'on les saisit, elles font entendre un bruit assez aigu qui résulte du frottement de l'extrémité supérieure de l'abdomen contre l'extrémité inférieure des élytres. Les espèces sont très-nombreuses; nous citerons parmi les indigènes les suivantes comme les plus remarquables, en empruntant à Réaumur des détails du plus haut intérêt.
Criocère du Lis. Crioceris merdigera; Chrysomela merdigera , Linné ; Criocère rouge du Lis , Crioceris ruhra de Geoffroy (Hist. des Ins. T. i, p. 259). Cette espèce, décrite et représentée par Réaumur (Mém. sur
les Insectes, vol. m, p. 220 cl pi. 17), ne nourrit des feuilles du Lis. Après que l'accouplement est fini, dit Réaumur, la femelle se promiïne sur le Lis, elle cherche un endroit à son gré pour y déposer ses œufs, et cet endroit est toujours le dessous de quelque feuille; elle les y arrange les uns auprès des autres, mais avec peu d'art cl de régularité. Chaque œuf sort du corps enduit d'une liqueur propre ù le coller sur la feuille contre laquelle il est ensuite appliqué. La femelle en dépose environ huit ou dix les uns auprès des autres; mais Réaumur ne pense pas que la ponte consiste en un seul (le ces tas. Les œufs sont oblongs, allongés; les plus récemment pondus sont rougeàtres, ils brunissent qiianil la liqueur visqueuse qui les couvre commence à se dessécher. Au bout de quinze jours on voit les petites larves de ces œufs paraîlre sur le Lis, sans qu'on ait pu encore retrouver une coque vide. Dès que les petits Vers d'une même nichée sont en élat de marcher, ils s'arrangent les uns à côté des autre» dans un ordre régulier, ayant leur tète sur une même ligne; ils mangent ensemble, et. ne mangent que la substance de la feuille du côté sur le(picl ils sont placés; à mesure «lu'ils croissent, ils s'écarlcnt les uns des autres, e( enfin ils se dispersent sur différents endroits de la feuille, et sur différentes feuilles. Alors la larve attaque tantôt le bout delà feuille, tantôt un de ses bords; assez souvent elle la perce au milieu et la mange dans toute son épaisseur. Néanmoins, elle se donne peu de mouvement, ne marche guère, ou au moins ne va en avant que quand la feuille qu'elle a attaquée lui mani|ue. Dans (|ualorze ou quinze jours, ces larves ont pris tout leur accroissement et se disposent à se métamorphoser en nymphe; mais avant de décrire celle-ci, il est essentiel de présenter, d'aprèsRéaumur, une particularité extrêmement remarquable de l'Insecte à l'état de larve. Sur les feuilles de Lis maltraitées, on voit de petits tas d'une matière humide, de la couleur et de la consistance des feuilles un peu macérées et broyées. Chacun de ces petits las a une figure assez irrégulière, mais pointant arrondie et un peu olilongue. Celle matière n'est autre chose qu'une couverture propre à chaquelarve, elquila cache presque en entier. Si on y regarde de près, on distingue à un des bouls du tas la télé du Ver; elle est toute noire et ordinairement occupée à faire agir contre la feuille du Lis les deux dents dont elle est armée. On peut aussi apercevoir de chaque côté et assez près de la lèle trois jambes noires et écailleuses; elles sont terminées par deux petits crochets que l'Insecte cramponne dans la substance de la feuille. Pour l'ordinaire, tout le reste du corps est caché; le ventre l'est par la feuille même contre laquelle il est appliqué, et le dessus l'est de même par la matière dont nous venons de parler. Au reste, elle lui est peu adhérente, et il est aisé de l'emporter par un fiolleracnl assez léger. Lorsqu'on a mis la larve à nu, on la trouve assez semblable à d'autres larves de différents Coléoptères. Sa tête est petite par rapport à la grosseur de son corps; le dessus de ce dernier est arrondi; il se termine par deux mamelons membraneux, qui aident aux six jambes écailleuses à le porter en avant ; sa couleur est d'un jaune brunâtre ou vcrdàtre; on remarque deux plaques noires et luisantes
1 sur le dessus du premier anneau ; et de chaque côté on I voit une file de points noirs; un de ces points est placé j sur chaque anneau sans jambes, et sur le premier cl le I dernier de ceux qui en ont, ce sont les stigmates ou les ouvertures des organes respiratoires.
La peau de cette larve parait extrêmement délicate; elle a une transparence qui porte à la juger telle, car cette transparence permet d'apercevoir les mouvements de la plupart des parties intérieures. La nature a appris à l'Insecte une façon singulière de mettre sa peau tendre à couvert des impressions de l'air extérieur, et de celles des rayons du soleil ; elle lui a appris à la couvrir avec ses propres excréments, et a tout disposé pour qu'il le put faire aisément. L'ouverture de l'anus des autres insectes est au bout ou près du bout du dernier anneau, et ordinairement dirigée inféricurement. L'anus de noire larve est un peu plus éloigné du bout postérieur, il est placé à la jonction du pénultième anneau avec le dernier; mais ce que sa position a de plus remarquable, c'est qu'il est du côté du dos. La disposition du rectum ou de l'intestin qui conduit les excréments à l'anus et celle des muscles qui servent à les faire sortir, répcmdent à la fin que la nature s'est proposée en mettant là cette ouverture. Les excréments qui sortent du corps des insectes sont en général poussés en arrière dans la ligne de leur corps ; ceux que notre larve fait soitir, s'élèvent au-dessus du corps et sont dirigés du côté de la télé. Ils ne sont pourtant pas poussés loin ; quand ils sont enlièremenl hors de l'anus, ils tombent sur la partie du dos qui en est proche ; ils y sont retenus par leur viscosilé; mais ils n'y sont retenus que faiblement. Sans changer lui-même de place, l'Insecte donne fi ses anneaux des mouvements qui, peu à peu. conduisent les excréments de l'endroit sur lequel ils sont tombés jusqu'à la léte. Pour voir distinctement comment tout cela se passe, il faut mettre l'Insecte à nu, et après l'avoir posé sur une feuille de Lis jeune et fraîche, l'observer avec une loupe. Dienlôt il se met à manger, et peu de temps apiès, on voit son anus se gonfler; il montre des rebords qu'il ne faisait pas paraître auparavant. Enfin l'anus s'entr'ouvre et le bout d'une petite masse d'cxcrémenlsen sort. Ce quel'lnsecle jclle est une espèce de cylindre donl les deux bouts sont arrondis. Nous avons déjà dit (c'est Réaumur qui parle) que quand ce grain d'excrément sort, il est dirigé vers la tête; cependant, peu après être sorti, il se trouve posé transversalement, ou au moins incliné à la longueur du corps. Les frottements qu'il essuie et la manière peu régulière dont il est pousâé lui donnent celle direction. 11 y a des temps où ces grains sont arrangés avec assez d'ordre, où ils sont parallèlement les uns aux autres et perpendiculairement à la longueur du corps; mais ce n'est guère que sur la partie postérieure et quand l'anus en a fourni un grand nombre, dans un temps court, qu'ils sont si bien arrangés.
L'Insecle qui a élé mis à nu a besoin de manger pendant environ deux heures, pour que son anus puisse fournir à différentes reprises la quantité de matière nécessaire pour couvrir tout le dessus du corps. Au bout de deux heures cette couverture est complète; mais elle est si mince qu'elle n'a que l'épaisseur d'un grain d'ex-
Clément; peu à peu elle s'épaissit. Le même mécanisme qui a conduit les grains jusqu'auprès de la tète, les force à se presser les uns contre les autres. Pour faire place aux excrénienls qui sortent, il faut que les excréments qui sont aux environs de la partie postérieure soient poussés et portés en avant ; ils sont mous, cèdent à la pression, s'aplatissent dans un sens et s'élèvent dans un autre, dans celui qui rend plus épaisse la couche qui couvre le corps. La couverture s'épaissit donc peu à peu, et à un tel point que si on l'enlève dans certains temps de dessus le corps de la larve, on juge que le volume de celte couverture est au mojns trois fois plus grand que celui de l'Insecte même et qu'elle est d'un poids qui semble devoir lesuicliarger; plus la couverture est épaisse, plus la tiguie est irrégulière et plus aussi la couleur brunit. Nous avons dit que les excréments dont elle est faite ont la couleur et la consistance de feuilles de Lis broyées et macéiées; ils ne sont aussi que cela, ils sont d'un jaune verdàtre; mais leur surface supérieure se dessèche peu à peu, et prend des nuances de plus brunes en plus brunes jusqu'au noir; l'habit devient lourd et plus roide; l'Insecte s'en défait apparemment alors; ce qui le prouve, c'est qu'on voit quelquefois des larves de cette espèce qui sont nues; mais ce n'est pas pour rester longtemps dans cet état. Il est aisé à la larve de se débarrasser d'une Irop pesante couverture, soit en entier soit en partie; elle n'a qu'à se placer de manière qu'elle touche et frotle contre quelque partie du Lis, et se tirerensuite en avant. Un flottement assez médiocre suffit pour arrêter cette masse et la retenir en arrière. Quand l'Insecte conserve longtemps sa couverture, elle déborde quelquefois sa tète; ce qui la déborde et ce qui recouvre les premiers anneaux est souvent noir et sec pendant que le reste est humide et verdàtre. Cette partie sèche, qui va au delà de la tète, tombe quelquefois par lambeaux.
Parvenues à l'époque de leur métamorphose en nymphes, les larves s'enfoncent en terre et se construisent avec elle des coques fort irrégulières en deliors, mais qui intérieurement sont tapissées d'une sorte d'étoffe blanche, luisante et argentée, qui est produite par le dessèchement d'un li<iuide écumeux, qui sort de la bouche de l'insecte, dessiccation qui s'opère très-prompteinent. Deux ou trois jours après la construction de ces coques , la larve se change en une nymphe semblable pour la disposition de ses parties à celles des autres Coléoptères, et ce n'est que douze jours après que l'on voit paraître l'Insecte parfait.
Criocëre a dooze points. Crioceris duodecim-punctata, Oliv., Ent. vi, p. 757, pi. 1, fig. 17. Lema 12punclala, Fab. Antennes et yeux noirs; tête et corselet rouges; élytres striées, rougeâtres, avec six petites taches noires sur cliaque ; écusson noir ; dessous du corps rouge, à l'exception de la poitrine, des genoux et des tarses qui sont noirs. On trouve assez communément cette espèce sur l'Asperge.
Criocëre brdne. Crioceris brunnea, Oliv., Ent. vi, p. 733, pi. 1, fig. 9. Crioceris ferruginea, Fab. Antennes noires; tète et corselet d'un fauve luisant; écusson brunâtre; élytres brunes, avec des stries de points enfoncés; dessous du corps noir, avec les derniers an-
neaux de l'abdomen fauves ; pattes fauves, avec les genoux et les tarses noirs. On la trouve ordinairement sur le Muguet.
Criocère a cinq tacbes. Crioceris ^-punctata, Oliv. Ent. p. 739, pi. 1, fîg. 19. Lema 5-punclala, Fabr. Antennes noires, ainsi que la têle et l'écusson; un sillon sur le front; corselet arrondi, d'un rouge luisant; élytres striées et ponctuées, d'un rouge jaunâtre, avec un point noir à l'angle de la base, une tache ronde au delà du milieu, une autre ovale, plus grande sur la suture qui est également noire; tout le dessous du corps noir. Elle se trouve en Allemagne.
Criocère de i'Aspekge. Crioceris Àsparagi, Oliv., Ent. p. 744, pi. 2, fig. 28. Antennes et tète noires ; corselet d'un rouge foncé, quelquefois taché de noir ; écusson noir; élytres d'un bleu foncé, avec le bord extérieur et l'exlrémité rouges, et trois taches jaunes, plus ou moins élargies sur chaque; dessous du corps d'un noir bronzé; base des jambes rouge. On la trouve dans toute l'Europe , sur l'Asperge.
Criocère mélanope. Crioceris melanopa, Olivier, p. 746, pi. 2, fig. 31. Lema melanopa, Fab. C'est la Criocère bleue, à corselet rouge et antennes noires, de Geoffroy; le nom spécifique en fait toute la description. On trouve sa larve sur les tiges des plantes de la famille des Graminées.
CRIOCÉRIDES. Criocerides. ins. Division établie par Latreille {Gêner. Crusl. et Ins. T. ni, p. 43) dans la famille des Chrysomélines, et comprenant les genres Sagre, Orsodacne, Mégalope, Donacie, Criocère et quelques autres. Cette division correspond (Règn. Anim. de Cuv.) à la famille des Eupodes. F. ce mot.
cniODlON. Criodion. ins. Genre de Coléoptères té- Iramères, de la famille des Longicornes, établi par ServiUe, aux dépens du genre Cerambix, pour quelques espèces de l'Amérique méridionale, qui offrent pour caractères constants : des antennes velues, plus longues que le corps, dans les mâles, et de onze articles simples, cylindriques; les quatre palpes égales, avec leur artiâe terminal assez long et cylindricoconique; mandibules lobées, saillantes et très-distinctes; labre aussi large que la partie antérieure de la tète ; corselet cylindrique, mulique, inégal en dessus, à peine plus long que la tète ; écusson petit, triangulaire ; élyties longues, linéaires, avec leurs angles huméraux peu saillants, arrondies à l'extrémité et munies d'une épine suturale, ou bien tronquées, avec chaque angle delà troncature uniépineux; corps allongé, linéaire, un peu déprimé en dessous. Ces insectes vivent sur les feuilles, et produisent en volant un bruit aigu, que l'on ne peut attribuer qu'à un frottement des élytres sur le corselet.
CRIOPE. Criopits. moll. Synonyme de Criopoderme.
CRIOPODERWE. Criopodermon. moll. Poli (Test, des Deux -Siciles) a établi ce genre, pour l'animal de VAnomia Caput Serpentis de Linné, et non pas pour la Crania, comme cela a été dit, puisque le genre Crante avait été confondu par Linné avec les Anomies, et que c'est Bruguière qui, le premier, l'a formé dans les planches de l'Encyclopédie; au reste, les Criopodermes de Poli appartiennent aux Orbicules de Lamarck.
CRlOPROSOPE.CA-/oprosop2«s.iNS.Coléoptèrestétra-
mères ; genre de la famille des Longicorncs, établi par Serville qui le caractérise ainsi : palpes comtes; mandibules fortes, terminées en pointe aii;u(i; antennes à peine pubescentes , de la longueur du corps, de onze articles, presque cylindriques, un peu renflés à leur extrémité : le premier beaucoup plus gros et conique, le second petit, court, le terminal presque pointu, rétréci au milieu, ce qui simule un douzième article ; corselet dilaté latéralement, unituberculé de chaque côté, rebordé postérieurement, avec son disque lisse; présternum peu saillant, à peine creusé transversalement; mésoslernum sans saillie évidente; élylres presque parallèles, avec leurs angles liuméraux saillants, mousses, ayant près d'eux une petite cavité, rebordées latéralement, arrondies et mutiques au bout; écusson triangulaire et pointu ; pattes presque égales et de longueur moyenne; cuisses mutiques, un peu allongées et comprimées; dernier article des tarses aussi long que les autres réunis; corps glabre; poitrine pubescente. Le Crioprosope de Serville, type du genre, est un bel Insecte long de dix-buit lignes, dont les parties inférieures sont d'un brun marron ; en dessus le corselet est lisse, d'un rouge foncé, brillant, avec une raie transversale noire au milieu du bord antérieur; l'écusson est noir; les élytres sont d'un jaune pûle, avec une tache humérale, une autre sculellaire, une bande ondulée transversale et une tache apicule noires. Du Mexique.
CRIOU. OIS. L'un des noms vulgaires du Pipit, Anlhus arboreus, Bechst. l^. Pipit.
CHIPAUT. OIS. Synonyme vulgaire de Grimpereau.
CRlgUARD. OIS. Nom vulgaire de la Sarcelle d'été. Anus crecca. y. Canard.
CRIQUET. Jcrydium. iNS. Genre d'Orthoptères, établi par Geoffroy, et correspondant à la dénomination latine de GiyUus de Fabr. Uuméril le désigne aussi sous le nom français d'Acridie. 11 appartient ù la famille des Sauteurs, el a pour caractères, suivant Latreille : antennes composées d'une vingtaine d'articles, filiformes, insérées entre les yeux à quelque distance de leur bord interne ; bouche découverte ; palpes point comprinfées ; pattes propres ù sauter; tarses ù trois articles; une pelote entre les crochets. Tète très-développée; yeux à réseaux ovales, saillants, situés sur les côtés; trois petits yeux lisses placés en triangle sur son sommet ; bouche composée d'une lèvre supérieure grande, large, légèrement échancrée à son bord antérieur; de mandibules fortes, tranchantes, irrégulièrement dentées; de mâchoires terminées par trois dents, et supportant à la fois les galettes qui les recouvrent entièrement, et une paire de palpes filiformes, formées de cinq articles; enfin d'une lèvre inférieure, large, avancée, bifide à son extrémité, à divisions égales, et donnant insertion à deux palpes filiformes de <iuatre articles; le prothorax, de même largeur que le corps, présente quelquefois à sa partie supérieure des carènes se prolongeant transversalement sur les côtés en de légères impressions qui paraissent être les indices des divisions naturelles de cette partie; la poitrine du mésothorax et du méta- Ihorax, ou plutôt le sternum, est large, aplati el trèsditîérent de celui des Sauterelles, chez lesquelles il a l'apparence de deux lames triangulaires foliacées; les
élytres sont coriaces, étroites, et aussi longues que les secondes ailes; celles-ci, recouvertes par les premières, sont fort amples, réticulées, pliées longitudinalemenlà la manière d'un éventail, et colorées souvent en bleu ou en rouge très-vif; les pattes ont des longueurs inégales; les quatre antérieures sont de grandeur moyenne, mais les postérieures acquièl-ent des dimensions considérables, et sont propres au saut; l'abdomen est remarc|uable par l'absence d'une tarière saillante chez la femelle, et par un organe particulier, situé de ce chaque côté, tout i)rès de la base, au-dessus des cuisses des pattes postérjeures, et sur le premier segment nommé médiaire par Latreille. Cet organe, qui se montre à l'extérieur par une ouverture ovalaire, assez profonde, qui est fermée en partie par une membrane, a été décrite par Degéer, par Olivier, et , dans ces derniers temps (Mém. du Mus. d'Hist. nal., T. viu, p. 122), par Latreille, qui compare directement cet appareil à celui des Cigales, el le considère comme une poche pneumatique formant un véritable instrument acoustique. Quoiqu'il en soit , les sons aigus et interrompus que font entendre les Criquets paraissent être dus essentiellement au frottement alternatif de la face interne des cuisses postérieures contre la surface supérieure des élylres. Degéer (Mém., T. m) a décrit et représenté avec soin les organes générateurs de ces Insectes. Les femelles ne tardent pas à pondre après raccouplement; leurs œufs sont tantôt déposés contre quelques tiges de Gramen, et alors une matière écumeuse, qui se durcil ensuite, les enveloppe et les protège; tantôt ils sont enfoncés en terre. Les larves, les nymphes et l'insecte parfait se nourrissent de diverses plantes , el sont trèscommuns dans les prairies el dans les champs. Il n'est personne qui ne connaisse les ravages considérables que les Criquets de passage occasionnent partout où ils s'arrêtent , el les voyageurs ont souvent parlé de leurs dévastations dans le Levant el en Afrique. Le midi de l'Europe a plus d'une fois éprouvé de semblables dégâts; la France même en fut témoin à plusieurs reprises. D'Ombres-Firmas rapporte, dans une Notice, que la Provence fut ravagée à certaines époques, el surtout pendant les années 1GI5, 1720 el 1721, par des troupes innombrables de Criquets; leur nombre fui aussi trèsgrand en 1819. Pendant cinq semaines on enterra chaque jour trente-cinq à quarante quintaux de ces Insectes qui, alors, étaient à l'élal de larve ou de nymphe. Dans les contrées où les espèces de Criquets sont grosses el nombreuses, jiar exemple en Barbarie, les habitants les font rôtir, el les considèrent comme un excellent manger. Ils les conservent dans la saumure après leur avoir arraché les ailes et les élylres.
Ce genre est très-nombreux en espèces; le Criquet Striddie, Acrxdium Stridulum, Oliv., Criquet à ailes rouges, Geoffroy (Histoire des Ins., T. i, p. 3'Jô, n"3), peut être considéré comme le type du genre. On le trouve dans presque toute l'Europe.
Le Crkjuet émigrant, Jcrydium migratorium , Oliv., vulgairement la Sauterelle de passage ou le Criquet de passage, Degéer (Mém. sur les Ins., T. ui, p.46G, II" 1, pi. 23. fig. 1), se trouve dans l'Orienl, en Barbarie, en Egypte; il vole en troupes innombrables, et
dévaste toutes les contrées qu'il parcourt; c'est à celte espèce que se rapportent les dégâts observés en Provence et dans d'autres pays.
CUISEIS. HOLi,. Même chose que Créséide.
CRISIE. Crisia. voL\p. Genre de l'ordredesCellariées, dans la division des Polypiers flexibles, à Polypes placés dans des cellules non irritables , confondus avec les Cellaires par Lamarck. Caractère : Polypier phytoïde, dichotome ou rameux, à cellules à peine saillantes, alternes, rarement opposées avec leur ouverture sur la même face. Les Crisies, placées par les naturalistes parmi les Cellaires et les Serlulaires, en diffèrent par la forme des cellules, leur situation, et par plusieurs autres caractères tellement tranchés, que l'on peut s'étonner, avec raison, que des zoologistes célèbres aient réuni, dans le même genre, des Polypiers aussi disparates que le Cellaria salicornia et le Ciisia ciliala ou toute autre espèce. Dans la première, les cellules sont éparses sur toute la surface ; dans la seconde, elles sont alternes, très-rarement opposées à l'ouverture sur la même face, ce qui fait paraître les cellules situées de la même manière, quoique leur position soit différente. Toutes les Crisies présentent des formes analogues entre elles, et qui rendent les Polypiers de ce groupe faciles à distinguer; leur substance est en général calcaire, avec des articulations plus ou moins cornées. La couleur varie peu dans les Crisies desséchées; c'est un blanc plus ou moins sale, quelquefois très-pur, d'autres fois tirant sur le jaune ou le violet. La grandeur ordinaire est d'un pouce et demi; dans quelques espèces, elle estenviion de trois pouces, et il est rare d'en trouver au-dessus de cette hauteur. Les Cellaires ne sont jamais parasites sur les Hydropbyles, tandis que la plupart des Crisies semblent se plaire exclusivement sur ces végétaux qu'elles embellissent de leurs petites touffes blanches et crétacées; on les trouve à (outes les époques de l'année dans les mers tempérées de l'hémisphère boréal; elles sont rares dans les climats froids ainsi que dans les mers équatoriales; au-delà du tropique du capricorne, elles se représentent de nouveau, mais avec trois cellules sur la même face; très-peu se rapprochent de celles d'Europe; leur existence dans tous les lieux paraît dépendre de celle de la plante marine sur laquelle elles se fixent. Elles ne sont d'aucun usage ni dans les arts ni dans l'économie domestique.
Crisie ivoire. Ciisia eburnea, Lamx.,Hist. Polyp., p. 138, n» 224; Ellis Coral., p. 54, tab. 21, fig. a, A. Joli petit Polypier remarquable par le blanc nacré de ses arliculalions séparées les unes des autres par un lietit disque noirâtre; il forme des touffes nombreuses sur les Hydrophytes et les Polypiers des mers d'Europe.
Crisie velce. Ciisia pilosa, Lamx., p. 139, n" 24G; Celliilaiia pilosa, Pall. Elench., p. 72, n" 29. Sa tige est droite, dichotome, formée de cellules alternes, obliques, unilatérales, avec l'ouverture garnie d'un ou de deux poils longs et flexibles. Assez commune sur les productions marines de la Méditerranée.
Crisie flcstroïde. Ciisiafluslroidea,l,am\.,p. 141, n» 232; Ellis Corail., p. 119, tab. 38, fig. 7, g, n. Frondescente, plane, tronquée aux extrémités, couverte de cellules allongées, avec deux petites dents au bord anté-
rieur. Pallas la cite comme une variété de la Cellulaire aviculaire, quoiqu'elle en diffère beaucoup par sa ramification , son port, ainsi que par les cellules sur deux rangs au moins dans la Crisie flustroide. Elle couvre de ses petites houppes les productions marines que l'on trouve sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée.
Crisie a trois ceilcles. Ciisia tiicytlara, Lamx., p. 142, pi. 3, fig. 1. A, B, c. Belle espèce à articulations obliques, composées de deux ou trois rangs de cellules oblongues. Elle n'est pas rare sur les Hydrophytes des mers australes, qui renferment d'autres espèces analogues à celles-ci , mais inédites et très-différentes de celles d'Europe.
Crisie élégante. Crisia elegans, Lamk., Gen. Polyp., p. G, tab. 05, fig. 4,7. Sa tige se ramifie et se courbe avec grâce, caractère rare parmi les Crisies, en général presque pierreuses et roides; ses articulations sont peu distinctes et composées de cellules lyrées. Elle se trouve au Cap.
Ce genre offre encore la Crïsie ciiiée, Lamx., p. 158. Mers d'Europe. —Crisie raboteuse, Lamx., p. 139. Mers d'Europe. — Crisie ÉPiriEiisE, Lamx., p. 140. Mers du Japon. — Crisie rampakte, Lamx., p. 140. Mers d'Europe. — Crisie avicdlaire, Lamx., p. 141. Europe. — Crisie terîsée, Lamx., p. 142. Mers d'Ecosse. — Crisie plcueuse, Lamx. , p. 142. Mers d'Europe, etc.
CRISISTRIX ET CRISITE. bot. Même chose que Chrysitrix.
CRISOCOME. BOT. F. Chrtsocojie.
CRLSOGOJN'E. bot. V. Cbrysogone.
CRISONIL'M ET CRISSONIDiM. bot. /'. Cresse.
CRISPATIF. Crispativus. kot. La préfoliation est Crispative quand le disque de la feuille est replié ou roulé fort inégalement et imite une chose frisée.
CRISPÉ. Ciispatus. bot. Surnom donné à tout organe muni de lanières fines et courtes, qui se dirigent en tout sens.
CRISPITE. MAM. ^. Titane.
CRiSSUM. OIS. Extrémité de la partie inférieure du corps depuis les cuisses jusqu'à la queue; les plumes qui la garantissent et la couvrent sont appelées Tectrices ANALES. F. ces mots.
CRISTA. BOT. Ce mot, qui en latin signifie Crête, a été employé, soit seul, soit avec des épithètes, pour désigner diverses plantes. Le Crista de Caesalpin était le Melampyrum pratense et le Pedicularis tuberosa. Linné appelle ainsi un Cœsalpinia. Crista-Galli encore est un Rhinanthe et un Sainfoin, etc., etc.
CRISTACÉES. Cristaccœ. moll. Lamarck a institué, sous ce nom, une famille dans l'ordre des Céphalopodes, et Blainville dans celui des Céphalopores polythalamacés. Elle renferme des animaux dont la coquille est aplatie de manière à représenter une carène.
CRISTA-GALLI. bot. Nom spécifique donné à plusieurs plantes dont la fleur a quelque ressemblance avec la crôte du Coq; telles sont, par exemple, leur ou pour mieux dire toutes les espèces du genre Eiythrina^ quelques variétés du Celosia cristata, etc.
CRISTAIRE ou CRISTARIE. Ciistaiia. bot. Genre de la famille des Malvacées et de la Monadelphie Po-
iyaniirie, proposé par Cavaiiilles et adopté par Persoon etPiirsb, qui y ont chacun ajouté une espèce nouvelle. Caractères : calice simple, à cinq divisions profondes, lancéolées et aiguës ; corolle formée de cinq pétales onguiculés à leur liase ; étainines très-nombreuses et monadelphes; ovaire arrondi, déprimé, niulliloculaire, surmonté d'un grand nombre de styles qui correspondent cluicun à une loge. Le fruit se compose d'autant de capsules uniloculaires, réniformes, rapprochées les unes contre les autres latéralement, qu'il y a de styles; chacune d'elles est percée d'un trou sur ses deux côtés, et surmontée de deux ailes membraneuses redressées. Ce genre est fort voisin des Sida et des Anoda. Il se compose de trois espèces originaires du Chili et du Pérou. L'une, Cristaiia glaucophylla, est figurée par Cavanilles (Icon., 5, p. 11, t. 418). Une seconde a été décrite et figurée avec soin, par L'Héritier {Slir/ies, 1, |). 119, t. 57). Sonnerat, dans son Voyage aux Indes, a décrit et figuré, sous le nom de Cristaria coccinea, le Coiiihrelum purpureum.
CRISTAL. MIN. Mot tiré du grec Krustallos, dont le sens est Eau congelée; c'était le nom que les anciens donnaient à la variété incolore de Quartz hyalin, qu'ils regardaient comme provenant d'une eau qui avait subi une forte congélation. C'est par l'effet d'une semblable comparaison que, dans les arls, on applique aujourd'hui le même nom à cette espèce de Verre blanc, très-pesant, dont on fait des vases, et que l'on emploie à la garniture des lustres. Anciennement le mot de Cristal rappelait l'idée d'un certain cori)s régulier, savoir d'un prisme hexaèdre terminé par deux pyramides à six faces; dans la suite, le même nom a été appliqué par extension à tous les autres corps naturels, qui se montraient aussi sous des formes géométriques. K. Cristallisation.
CRISTAL MINÉRAL. saiN. Syn. vulg. de Salpêtre ou Potasse nilratée fondue, en partie desséchée au feu.
CRISTALLINE, bot. Synonyme vulgaire de Mesembryanthemum cristalUnum, h.
CRISTALLISATION ET CRISTALLOGRAPHIE, min.
Parmi les différents modes d'équilibre auxquels parviennent les molécules homogènes des corps inorganiques pendant l'acte de leur solidification, et qui donnent lien à ces nombreuses variétés de texture observées dans les individus d'une même espèce minérale, il en est un sur lequel influent particulièrement les forces d'attraction dépendantes de la forme de ces molécules, et qui réunit à un ensemble de propriétés remarquables l'avantage de pouvoir être défini d'une manière géométrique. Telle est en effet la condition générale ù laquelle cet équilibre est assujetti, que les particules similaires dont le solide est l'assemblage, sont toutes situées parallèlement les unes aux autres, en même temps qu'elles sont espacées symétriquement entre elles. Leurs faces homologues, leurs axes correspondants, sont tournés dans le même sens, et leurs centres de gravité sont alignés sur des plans suivant un certain nombre de directions fixes.
Cette agrégation régulière des particules intégrantes d'un corps est ce qu'on nomme Cristallisation : elle se manifeste à nos yeux par des caractères qui la distin-
guent nettement de l'agrégation irrégulière et confuse. Ces caractères sont : une structure laminaire à l'intérieur, dans plusieurs sens à la fois, et ù l'extérieur une configuration polyédrique, qui est toujours en rapport avec la structure interne. D'autres indices non moins sûrs de cet arrangement compassé des molécules d'un corps, se joignent aux caractères précédents, ou même suppléent à leur.absence dans certains cas. Telles sont les actions diverses qu'éprouvent les rayons lumineux dans leur passage à travers les interstices de ces molécules, suivant les sens différents dans lesquels ils les pénètrent, actions qui feront l'objet d'un examen plus particulier à l'article Réfraction ooucle.
Tout Cristal, c'est-à-dire tout corps que la Cristallisation a mari|ué de son emi>reinte, est susceptible d'être divisé mécaniquement ou de se séparer par la percussion en une multitude de lames planes parallèles entre elles. Ce mode particulier de division ou de cassure, que l'on désigne communément par le nom de clivage, se répèle avec plus ou moins de facilité dans un certain nombre de directions, en sorte que si l'on considère isolément ces différents sens de clivage, on peut se figurer le Cristal comme étant dans chacun d'eux un assemblage de lames planes superposées les unes aux autres, tandis qu'au contraire, si l'on a égard ù tous les sens de clivage à la fois, on peut se représenter le même Cristal comme une succession de couches ou d'enveloppes polyédriques qui se recouvrent mutuellement depuis le centre jusqu'ù la suiface. Quant à la forme extérieure, elle est toujours celle d'un polyèdre, soit régulier, soit simplement symétrique, c'est-à-dire terminé par des faces égales et parallèles deux à deux. Quelquefois elle ressemble à celle du solide intérieur, ou de cette sorte de noyau central que détermine l'ensemble des plans de clivage; mais le plus souvent elle en diffère, et elle éprouve dans la même espèce, c'est-àdire dans une série de Cristaux composés de molécules idcnlniues, des variations assez grandes, soumises toutefois à certaines règles que nous ferons bientôt connaître.
Mais avant de passer à l'examen de ces résultats généraux déduits de l'observation des formes extérieures, il faut considérer le Cristal en lui-même, ou relativement à sa structure polyédrique , et pour se rendre facilement compte de celte structure, on doit prendre pour exemple le cas le plus simple et le plus oïdinaire, celui dans lequel le clivage a lieu dans trois directions seulement. Que l'on suppose donc le Cristal divisible dans ces trois sens, suivant des plans parfaitement lisses, que HaUy aoxamo. joints naturels, parce qu'ils passent entre ses lames composantes. Ces joints ne sont pas le produit immédiat de l'opération mécani(|ue que subit le corps. Ils préexistaient dans le Cristal encore intact, et le clivage ne fait réellement que les inclire à découvert. On estdonc conduit à se représenter la matière de ce Cristal comme naturellement divisée par trois séries de plans parallèles, en petits parallélipipèdes, tous de la même forme, et c'est ce que l'observation directe parait confirmer. En effet, si on frappe avec un marteau sur ce Cristal, on le verra se partager aussitôt en fragments réguliers, d'une figure constante.
qui seront par exemple des rlioniboWes de cent cinq degrés environ, si le Cristal apparlient au Spath d'Islande. Ces rhomboides, à leur, tour, se sépareront en d'autres rhomboïdes pigs pelils, lesquels se subdiviseront ultérieurement en frasmciils toujours semblables, ut en poursuivant l'opération de la même manière, on Unira par obtenir des corpuscules rbomboidaux, qui échapperont à nos seus jiar leur extrême petitesse. Au delà de ce tcime apparent, UQi<|uenicnt relatif à l'imperfection de nos organes, l'aiialosie nous poile ù continuer par la pensée, les niéines divisions successives. Mais il faut bien que ces divisions aient des bornes réelles si la malière est physiquement composée d'atomes, comme le supposejil toutes nos théories. Qi'C l'on aille jusqu'à celle limite, et on aura, en dernière analyse, décomposé le Cristal en rhomboïdes élémentaires, dont tel était l'assortiment dans le Cristal entier, que leurs faces se trouvaient de niveau dans le sens des plans de clivase,en sorte que l'on pourra se représenter ce Cristal comme élanl un assemblage de rhomboïdes égaux et juxtaposés par leurs faces.
Celle manière de concevoir la structure des Cristaux comme une agrégation de particules réunies entre elles par des plans, parait la plus sim|de et la plus naturelle lorsqu'on ne considère que le résultat sensible de l'espèce d'analomie qui vient d'être exécutée, et qu'on fait abslraclion des données particulièies que peut fournir la physi(|ue sur la constilulion moléculaiic des corps. En effet, elle suppose que les choses sont en ellesmêmes telles iiu'elles s'offrent à l'observation , el Ton ne peut, par conséquent, lui refuser une sorte de réalité apparente; aussi a-t-elle élé admise (au moins liypothéliquement) par Hatly, comme base de ses explications théoriques des phénomènes de la Crislallisalion, et comme fondemenl de toutes sesdélerminaliouscristallographii|ues, aux(|uelles elle ne peut d'ailleurs rien ôter de leur certitude. Mais, ù considérer la chose sous le point de vue de la i)hysique, il répugne aux notions admises, concernant les effets généraux de l'altracUon moléculaire, et la variété des combinaisons auxquelles elle donne naissance, que la forme polyédrique puisse convenir à la fois aux éléments des corps simples et à cette multitude d'éléments composés de différents ord res, qui résultent du concours de leurs affinités mutuelles, el qui ne sont pi obablement que des aggiégals de parlies simples en équilibre autour d'un centie. Il est plus conforme aux lois de la mécani(iue de se représenter ces éléments comme des corpuscules spliéroïdaux, ayant des pôles de diverse foice, ou, si l'on veul, des axes différents, qui déterminent les directions de plus grande ou de moindre affinilé. Il importe donc de remarquer ici que la division par plans, (jui est un des caractères essentiels des Cristaux, n'enlraine pas nécessairement l'existence de molécules polyédriques juxtaposées par leurs faces, et que les joints naturels qu'ils présentent sont moins la conséquence immédiate de la forme des molécules que de la manière symétrique dont elles sont espacées entre elles, en sorte que l'on conçoit que ces joints subsisteraient encore si toutes les molécules , sans changer de place, étaient réduites à leurs centres de gravité. Il résulte en effet de la disposition en quin-
conce el du parallélisme des élémenls d'un Cristal, (pie sa masse est traversée par des fissures planes dans une infinité de sens, suivant lesquels les élémenls se tiennent avec des degrés de force plus ou moins considérables. Vient-on à rompre leur équilibre par un effort exlérieur, ils tendent alors à se séparer en couches régulières dans les directions de la moindre cohérence.
Ce qu'on nomme joint naturel n'est donc rien autre chose qu'un plan mené dans l'une de ces directions, et qui touche à la fois dans des points correspondants, loules les molécules des diverses files ou rangées dont se compose une même lame. Par conséquent, les pelils solides qui résultent de la combinaison des différents jiiinls naturels, et ((u'on suppose donner les véritables foimes des molécules, ne représentent réellement que polyèdres ciiconsciits à ces molécules, mais qui peuvent en tenir lieu comme élément de la stiucture el comme caractère spécifique, parce qu'ils sont invariablement liés avec elles par leurs dimensions.
L'explication précédente de la slructure des Cristaux et de leur constilulion moléculaire, laisse un plus grand nombre de chances aux proportions variées des combinaisons chimiques, et permet d'enlrevoir la possibilité d'une relaiion enlre la composition alomislique et la forme cristalline, telle qu'elle paraît résulter des culieuses recherches de Milscherlich. En effet, que l'on suppose deux sels dont la formule de composition soil la même, ou qui renferment des nombres égaux d'atomes de base et d'acide. Si l'acide est de même nature dans les deux sels, et si les bases qui les différencient sont d'ailleurs chimiquement équivalentes, ou du moins très-voisines par leurs affinités, on concevra sans peine que ces éléments, dont les uns sont identiques, les autres analogues, étant en pareil nombre de part et d'autre, se réunissent entre eux de la même manière, et produisent par leur assoiiiment des molécules complexes de forme à peu près semblable, dont les forces de cohésion soient peu différentes. Dans ce cas les deux sels devront présenter des Cristaux du même genre, qui seront Irès-rapprochés par les mesures de leurs angles. Des molécules isomorphes de nalure diverse, pourront même crisialliscr ensemble, ou les unes au milieu des autres, comme si elles étaient de la même espèce, et ce mélange pourra avoir lieu en toutes proportions, sans qu'il en résulte dans la forme du mixte des variations sensibles.
Ce qui a été dit de la difféienco de force avec laquelle les lames d'un Crisial adhèrent les unes aux autres, suivant la direclion qu'elles ont dans l'inlérieur de la masse, donne lieu à distinguer les clivages, ou les joints naturels sensibles, en divers ordres d'après le degré de netteté ou de facilité avec lequel on peut les obtenir; mais on doit lemaïquer au|)aravant que, dans un Cristal, le même clivage est souvent multiple, ou se répète en plusieurs sens avec une égale netteté. Ce cas est celui des clivages parallèles aux faces du rhomboïde de la Chaux carbonatée, de l'octaèdre du Spath fluor, du cube de la Galène, etc. En général, lorsque le nombre des clivages également nets est suffisant pour qu'il puisse résuller de leur combinaison un polyèdre complet, ce solide est toujours une forme simple, régulière ou symé-
trique, c'està-dirc terminée par des faces égales, semblables et semblablement placées par rapport à un point ou à un axe central. Le clivage le plus apparent, soit simple, soit multiple, que présente une substance cristallisée, lorsqu'elle est pure et transparente, est son clivage principal ou du premier ordre : tel est celui qui donne les faces du rhomboïde ordinaire de la Chaux carbonalée. Mais ce même rhomboïde laisse quelquefois apercevoir des clivages secondaires parallèles àses bords supérieurs ou à son axe, et beaucoup moins sensibles que le premier. Lorsque les joints naturels d'un ordre élevé ne se montrent ainsi qu'accidentellement, et le plus souvent sous l'influence d'une substance étrangère, régulièrement interposée entre les couches du Oristal, on les désigne par le nom de joints surnuméraires. Si le clivage principal n'a lieu que dans une ou deux directions seulement, auxquels cas il ne peut plus produire par lui-même de forme simple et complète, il se combine alors avec des clivages de différents ordres, et le noyau résultant de leur ensemble est composé d'autant de sortes de faces, distinguées par leurs figures et par leurs positions, qu'il y a d'ordres différents de clivages. Dans ces cas, on observe fréquemment une grande inégalité d'éclat entre les divers joints naturels, dont quelques-uns ne peuvent plus s'obtenir d'une manière continue, et ne se reconnaissent qu'à la coïncidence des reflets qui partent d'une multitude de petites lames parallèles, et que l'on voit briller dans les fractures du Cristal, lorsqu'on le présente à une vive lumière.
Ce qui précède suffit pour donner une idée de l'importance dont peut être la considération de la structure cristalline , relativement à la distinction des espèces minérales. Celte stiiicture est une sorte d'organisation constante pour chaque espèce, mais variable d'une espèce à l'autre par des différences que l'on peut apprécier avec une exactitude rigoureuse. La détermination de cette structure est en effet toute géométrique, puisqu'elle se réduit à celle du solide de clivage, ou de cette espèce de noyau polyédrique que l'on peut concevoir inscrit dans chaque Cristal, et qui est donné par la réunion de ses principaux joints naturels. On arrive ù la connaissance de ce solide, en partie par l'observation directe des plans qui le terminent, en partie par l'étude de la forme extérieure, qui est le second caractère essentiel du Cristal. A la vérité cette forme est sujette à varier dans les différents Cristaux d'une même espèce; mais cette variation est soumise à des lois qui la restreignent dans de justes limites, de manière qu'à chaque solide de clivage correspond un ensemble de formes qui lui est propre. Toutes ces formes ont avec lui, et conséqucmment entre elles, des relations qui permettent de les déduire les unes des autres. On peut regarder leur noyau comme une unité à laquelle on les ramène, ou comme une sorte de moyen terme qui sert à les comparer plus aisément.
C'est ici le moment de s'arrêter aux résultats généraux d'observation, qui sont relatifs aux formes extérieures des Cristaux. Sous ce rapport, la Cristallisation peut être considérée de deux manières ; ou géométriquement, en ce qui concerne les relations mathémati-
ques des différentes formes entre elles, ou physiquement, en ce qui concerne les causes de leurs variations dans la même espèce. Il faut traiter en premier lieu de la Cristallisation considérée géométri(|uement. la seule qui intéresse la minéralogie proprement dite. On sait tout ce que celte belle partie de la science doit aux profondes recherches de HaUy, que l'on peut regarder, à si juste titre, comme le fondateur de la Cristallographie. Présenter l'histoire de nos connaissances en ce genre, c'est pour ainsi dire faire une analyse complète des travaux de ce savant illustre, dont la vie tout entière a été consacrée au perfectionnement de son ingénieuse théorie. 11 suffira de résumer ici rapidement, et dans l'ordre qui parait le plus naturel, les résultats de ces importants travaux, en renvoyant le lecteur, pour les développements nécessaires, au Traité de Cristallographie, publié en 1822, où ces résultats ont été exposés avec tout le soin convenable. Il sera ensuite question des différents points de vue sous lesquels ce sujet intéressant a été envisagé par quelques minéralogistes, et principalement par ceux de l'école allemande.
On doit examiner d'abord quels sont les faits généraux donnés par la simple observation des Cristaux naturels. Le premier consiste dans la diversité des formes sous lesquelles la même substance peut s'offrir. La Chaux carbonatée, par exemple, prend, suivant les circonstances, la forme d'un rhomboïde, celle d'un prisme à six pans, cell,e d'un dodécaèdre à triangles scalènes, celle d'un autre Sodécaèdre à faces pentagonales, etc. Le Fer sulfuré cristallise tantôt en cube, tantôt en octaèdre régulier, souvent en dodécaèdre, dont les faces sont des pentagones, ou en icosaèdrc à faces triangulaires. On rencontre quelquefois le même minéral sous des formes du même genre, mais distinguées entre elles par la mesure de leurs angles. Ainsi la Chaux carbonalée présente un certain nombre de rhomboïdes dont les uns sont aigus et les autres obtus. Ces variations remarquables <pie subissent les formes des Cristaux originaires d'une même espèce, ne se font point au hasard, ni par nuances insensibles. Il y a constance dans les angles de chacune des formes en particulier, comme il est aisé de le reconnaître sur les individus semblables qui proviennent de diverses localités; et si l'on com- ))are entre elles des formes du même genre, mais dissemblables, on trouve toujours entre leurs angles des différences appréciables et constantes.
Cette invariabilité dans les inclinaisons des faces des Cristaux est un second fait d'observation , de la plus haute importance en Cristallographie, et qui a été constaté pour la première fois par les travaux de Rome de l'isle. Il fournit au minéralogiste un caractère d'une grande précision, et qui a sur tous les autres l'avantage d'être comme un point fixe au milieu des diverses causes qui altèrent soit la composition, soit la symétrie des Cristaux. Mais on sent que, pour en faire usage, il est indispensable d'avoir des moyens de mesurer les angles des Cristaux avec beaucoup d'exactitude. On emploie à cet effet des instruments nommés Goniomètres, et qui sont de deux sortes : les uns prennent l'ouverture de l'angle que l'on cherche en s'appliquant immédiatement sur les faces du Cristal. Les autres en donnent indi-
reclement la valeur, à l'aide de la réflexion d'un objet lointain et linéaire sur ces mêmes faces, lorsqu'elles sont miroitantes.
Le principe de la constance des angles dans chacune des formes diverses d'un Minéral, semble annoncer que leurs variations ont été soumises à des régies d'après lesquelles toutes ces formes sont liées entre elles dans la même espèce. Aussi, quelque disparates que soient au premier abord les Cristaux d'une substance, lorsqu'on les rapproche l'un de l'autre au hasard, on s'aperçoit aisément, en les comparant tous ensemble avec attention, qu'ils ne sont en réalité que des modificalionsles uns des autres, et qu'on peut les ordonner en une série qui rende sensible le passage graduel de l'une des formes regardée comme prhniln-e ou fondamentale à toutes les autres qui, relativement à elle, sont les formes secondaires ou les dérivées. Les modifications qui caractérisent chacun des termes de celle série, consistent dans le remplacement des bords ou des angles de l'un des termes précédents, par des facettes qui d'abord très-petites, et n'altérant que faiblement la forme à laquelle elles s'ajoutent, augmentent peu à peu d'étendue aux dépens des faces primordiales, jusqu'à ce que celles-ci disparaissent entièrement, auquel cas on obtient un solide tout nouveau, qui n'a plus rien de commun avec le premier. Dans la succession des formes intermédiaires, composées de deux ordres différents de faces, foules celles qui se rapprochent de l'un des deux extrêmes , portent plus particulièrement son empreinte : on ditalorsque celte forme est dominante dans le Crislal, et l'on comprend sous le nom de modifications toutes les facettes additionnelles, qui mènent à l'autre forme par leur extension progressive. On voit d'après cela que l'ensemble des formes cristallines, qui se rencontrent dans la même espèce, se partage en formes complètes, sans modifications, et en formes dominantes avec modifications, offrant les passages des premiers solides les uns aux autres.
Les facettes qui modifient une forme dominante quelconque, sont assujetties, dans leur disposition générale, à une loi, à laquelle HaUy a donné le nom de loi de symétiie, cl qui consiste en ce que les bords ou les angles solides de cette forme qui sont identiques cnlre eux, reçoivent tous à la fois les mêmes modifications, tandis ipie les bords ou angles qui diffèrent, ne sont pas semblablement modifiés. De plus, les facettes particulières qui modifient telle arête ou tel angle solide, sont en rapport avec le nombre et la figure des faces qui concourent à la formation de celle arête ou de cet angle solide. Si ces faces sont égales et semblables, ou bien la modification est simple, et alors elle résulte d'une seule facette également inclinée sur chaque face, ou bien elle est multiple et se compose alors de plusieurs facettes également disposées à l'égard des mêmes faces. Au contraire, si ces dernières sont inégales et dissemblables, la modification est simple et différemment inclinée sur chacune d'elles.
La loi qui vient d'être exposée est extrêmement importante, en ce qu'elle permet de circonscrire nettement et pour ainsi dire d'embrasser d'un seul coup d'œil l'en-
semble des variétés de formes, sous lesquelles un minéral peut s'offrir. Il suffit en effet de connaître une seule des formes simples ou dominantes de la série, pour être en état de reproduire la série tout entière, par une gradation de passages d'un terme à l'autre, et en épuisant toutes les combinaisons possibles de facettes modifiantes, lesquelles combinaisons sont toujours en nombre Irès-limité, et dépendent du degré de symétrie qui règne entre les parties du lype fondamental. On comprend sous le nom de Système de Cristallisation, toutes les formes qui peuvent ainsi se déduire les unes des autres , et coexister dans la même espèce minérale. Il y a six principaux systèmes de Cristallisation, qui se font distinguer entre eux par leurs formes fondamentales, c'est-à-dire par celles que l'on emploie comme bases de la dérivation de toutes les autres, et que l'on choisit ordinairement parmi les plus simples, telles que les prismes ou les octaèdres. Le choix de la forme fondamentale est d'ailleurs parfaitement arbitraire, puisque les rapports de symétrie qui servent à établir la dérivation , sont réciproques entre toutes les formes dominantes, ainsi qu'on le verra par les développements dans lesquels nous allons entrer au sujet de chaque système.
I. Système de Cristallisation du cube, ou de l'octaèdre régulier.
La forme fondamentale de ce système ayant tous ses angles identiques ainsi que tous ses bords, la modification qui atteindra l'un des angles ou des bords, devra se répéter sur tous les autres. On doit se borner à considérer ici les formes complètes qui résultent de chaque espèce de modification, supposée parvenue à sa limite : 1» modification par une face sur tous lesangles du cube; forme dérivée : octaèdre régulier. Ce dernier solide, modifié de la même manière, reproduirait le cube. 2» Modification par une face sur tous les bords; forme dérivée : dodécaèdre rhomboïdal. 3" Modification par deux faces sur tous les bords; forme dérivée : hexatétraèdre, ou solide composé de vingt-quatre triangles égaux et isocèles, offrant l'aspect d'un cube dont les six faces sont recouvertes de pyramides droites quadrangulaires. 4" Modification sur les angles par trois faces tournées vers celles du cube; forme dérivée : solide composé de vingt-quatre trapézoïdes égaux et semblables. On n'en connaît qu'un seul dans la nature ; c'est celui que l'on nomme plus particulièrement Trapézoèdre, et que reproduit le dodécaèdre rhomboïdal par une modification simple sur tous ses bords. 5" Modification sur les angles par trois faces tournées vers les arêtes du cube; forme dérivée : solide composé de vingt-quatre triangles égaux et isocèles , offrant l'aspect d'un octaèdre régulier, dont les faces sont surmontées de pyramides droites triangulaires. On voit que le même solide se déduirait de l'octaèdre, par une modification double sur tous ses bords. 6" Modification sur les angles par six faces disposées deux à deux, au-dessus de celles du cube ; forme dérivée : solide composé de quarante-huit triangles scalènes, offrant l'aspect d'un dodécaèdre rhomboïdal, dont les faces sont recouvertes de pyramides droites quadrangulaires.
Telles sont toutes les modifications symétriques dont
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le cube est susceptible. Ainsi, les sept formes suivantes, le cube, l'oclaèdre régulier, le dodécaèdre rliomboldal, le Irapézoèdre, les deux espèces de solides ù vingtqualre triangles isocèles, et enfin le solide à quarantehuit triangles scalènes, sont les seules formes simples qui composent le premier système de Crislallisation. Ce sont du moins celles qui remplissent dans leur dérivation nuiltielle toutes les conditions de la lui de symétrie que nous avons exposée plus haut. Il est encore d'autres foi mes qui ont, avec les précédenles, des l'apporls évidents , et qui se rencontrent avec plusieurs d'entre elles dans la même espèce, mais qu'on ne peut faire rentrer dans le système du cube, qu'en ajoutant une condition nouvelle à celte loi de symétrie. Ces formes s'ol)licnnent par la séparation de quelquesunes des premières en deux solides semblables, ayant chacun la moitié du nombre des faces de la f<n'me entière, et se trouvant l'un à l'égard de l'anire dans une position renversée. C'est ainsi que l'odaèdie originaire du cube peut être considéré comme uwe réunion de deux tétraèdres réguliers; l'hexatélraèdre, comme un assemblage de deux dodécaèdres à faces penlagonales symélrii|ucs, etc. Ces deux nouveaux polyèdres, savoir le tétraèdre régulier et lé dodécaèdre ù plans penlagones, peuveiU être pris pour les types de deux systèmes secondaii'es, cpii ont leur existence propie dans la nature, et que nous allons essayer de développer ici en peu de mois.
A. Système du tétraèdre régulier.
Ce solide fondamental ayant, comme le cube, tous ses bords égaux, et tous ses angles identiques, admet pareillement six espèces de modifications symétriques. La première a lieu par une seule face sur les bords j elle produit un cube. La seconde a lieu par deux faces sur les bords; son résultai est un dodécaèdre à (l'iangles égaux et isocèles , offrant l'aspect d'un tétraèdre dont les faces sont surmontées de pyramides droites, triangulaires. On obtiendrait ce solide par la suppression de la moitié des faces du Irapézoèdre. La troisième modification a lieu par une seule face sur les angles; elle reproduit le tétraèdre régulier dans une position inverse, et par conséquent de sa combinaison avec les faces primitives doit résulter un octaèdre régulier. La qualrième modification a lieu sur les angles par trois faces tournées vers celles du tétraèdre; elle conduit en général à un dodécaèdre à faces trapézoïdales, et dans un cas particulier au dodécaèdre ^ plans rhombcs. La ciniiuième modification a lieu sur les angles par trois faces tournées vers les aiéles; elle reproduit le dodécaèdre ù triangles isocèles, donné par la seconde modifiealion, mais dans une position inverse; et de la con)l)inaison de ces deux formes semblables résulte le trapézoèdre. Enfin, la sixième modification a lieu sur les angles par six facettes disposées deux à deux audessus des faces primitives. Son résultat est un solide ù vingt-iiuatie triangles isocèles, analogue à celui que nous avons nommé pins haut hexatctraèdre. Telles sont les formes simples qui peuvent être dérivées du tétraèdre par des modifications symétriques. Parmi les espèces minérales connues, deux seulement se rapportent à ce système , savoir : le Cuivre gris et le Zinc sulfuré.
B. Système du dodécaèdre pentagonal.
Cesolide,qui est la moitié de l'hexatélraèdre, est terminé par douze pentagones semblables, ayant chacun quatre cotés égaux, et un cinquième plus grand que les quatre autres et qu'on peut considérer comme la base du pentagone. Le dodécaèdre pentagonal régulier, ou celui dans lequel tous les côtés des pentagones seraient égaux, n'cxisle point parmi les Crisiaux naturels; on n'y connaît même qu'un seul dodécaèdre symétrique, quoi(|u"on puisse aisément en concevoir une infinité d'autres différents par la mesure de leurs angles. Ce solide a six grandes arêtes dont chacune sert de base à deux pentagones voisins, et qui sont idenlii|ues entre elles; elles son! siUiées deux à deux, dans ti'ois plans qui se coupent ù angles droits. Les autres arêtes plus peliles, au noml>re de vingt-cpiatre, sont pareillement identiques entre elles, mais non avec les précédenles. 11 y a i\n\x espères d'angles solides, savoir . huit angles composés de trois angles plans égaux, et douze autres composés de deux angles plans égaux, et d'un troisième plus ouvert. 0'après cette disposition symétrique des parties du dodécaèdre, il est aisé de voir quelles sont les différentes modifications dont il est susceptible. Voici, pour exemples, celles qui ont été observées dans la nature : I" modification par une face sur les grandes arêles ; forme dérivée : le cube. 2" Modification par une face sur les huit angles de la première espèce; forme dérivée : octaèdre régulier. De la combinaison de cette forme avec la fondamentale résulte l'icosaèdre syméti'ique, composé de deux espèces de triangles, huit équilaléraux , et douze isocèles. 3" Modification sur les mêmes angles par trois faces tournées vers celles du dodécaèdre; forme dérivée : solide à vingt-quatre faces triangulaires isocèles, portant l'empreinte de l'octaèdre. Ce solide en se combinant avec les six faces du cube, donne le triacontaèdre , composé de six faces rhonibes, et de vingt-quatre trapézoïdes iriéguliers. 4" Modification sur les mêmes angles par trois faces tournées veis les petites arêtes du dodécaèdre ; forme dérivée : le trapézoèdre. 5» Modification par une seule face sur les douze angles solides de la seconde espèce ; forme dérivée ; solide à douze faces trapézoïdales, qui, dans ua cas particulier, devient le dodécaèdre à plans rhombes. Parmi les espèces minérales connues, deux seulement se rapportent au système du dodécaèdre pentagonal, savoir : le Fer sulfuré commun et le Cobalt gris. On voit que les deux systèmes secondaires dont nous venons de parler sont extrêmement rares dans la nature; le nombre des espèces qui rentrent dans le système régulier est beaucoup plus considérable ; il s'élève presquejusqu'à trente.
11. Système de Ciislallisalion du prisme droit à base carrée, ou de Coctaèdreà base carrée.
La première de ces formes a deux espèces d'arêtes, les arêtes longitudinales et les arêtes des bases. Tous ses angles solides sont identiques, mais compris sous des faces de deux figures différentes. D'après cela, elle peut être modifiée : 1" par une simple lace sur les arêtes des bases; forme dérivée : octaèdre à base carrée. 2» Par une seule face sur les arêtes longitudinales; forme dérivée : prisme droit à base carrée, différent du prc-
micT par sa position; les secUons principales des deux prismes étant à 45" l'une de l'autre. La combinaison des deux prismes donnerait un prisme octogone régulier, si leurs dimensions étaient respectivement égales. 39 Par une seule face sur les angles; forme dérivée : octaèdre à base carrée , ayant ù l'égard du premier la même position relative que les deux prismes précédents ont l'un avec l'autre. De la combinaison des deux octaèdres peut résulter une pyramide double, régulière, à base octogone. A» Par deux faces sur les angles; forme dérivée ; double pyramide à bnit triangles scalénes, tous égaux entre eux. On connaît à peu près vingt espèces minérales qui se rappoitent au système de Cristallisation du prisme droit à base carrée. De ce nombre sont le Zircon, l'Idocrase, l'Harmotome, la Méionite, etc.
III. Système du prisme droit à base rectangle, ou lie l'octaèdre rhomboidal.
On peut prendre indifféremment pour type du troisième système le prisme ou l'octaèdre droit, à base rectangle ou rhonibe ; nous adopterons pour forme fondamentale le prisme rectangulaiie. Ce prisme a tous ses angles identiques, mais composés de faces inégales ; les arêtes sont de trois sortes : celles qui ont une même direction sont identiques entre elles, et diffèrent de toutes les autres. D'après cette corrélation des parties du prisme, il peut être niodilîé : 1" par une face sui' chacun des quatre bords d'une même espèce. Celte modification, en se combinant avec les deux faces de la forme fondamentale dont les arêtes sont restées intactes, donne un prisme rbomboïdal droit; et comme une modification de ce genre peut avoir lieu sur cliaqne sorte d'arêtes, il en résulte trois- prismes rliomboïdaux qui diffèrent par leur position et par la mesure de leurs angles. Si ces modifications, au lieu de se combiner chacune avec deux faces de la forme fondamentale, se combinent deux à deux entre elles, elles produiront trois octaèdres rectangulaires, qui auront entre eux les mêmes positions relatives que les trois prismes rbomboïdaux dont nous venons de parler, c'est-à-dire que leurs axes se coupejont muluellement à angles droits. 2» Le prisme rectangulaire peut être modifié par une face sur chacun des huit angles solides; le solide dérivé est un octaèdre rhomboïdal composé de huit triangles égaux et scalènes. Telles sont les formes simples auxquelles peuvent se ramener toutes celles qui font partie du troisième système de Cristallisation. Le nombre des espèces minérales qui se rapportent à ce système s'élève à plus de quarante, parmi lesquelles se trouvent le Soufre, l'Arragonite, la Topaze, le Péridot, le Sulfate de Baryte, etc.
IV. Système du prisme droit à base obliquangle, ou du prisme oblique à base rectangle.
La forme fondamentale de ce système est composée de deux sortes de faces, savoir de quatre rectangles et de deux parallélogrammes obliquangles. Elle peut être considérée de deux manières, suivant que la position de ces parallélogrammes est horizontale ou verticale. Dans le premier cas, elle se présente comme un prisme droit à base obliquangle, et dans le second cas, comme un prisme oblique rectangulaire. Ces deux
sortes de prismes ne faisant réellement qu'un seul et même solide, leurs systèmes de Cristallisation doivent êlie parfaitement identiques. Nous les réunirons ici en adoptant pour type uniipie le prisme droit irrégulier. Les angles solides de ce prisme sont égaux quatre à quatre, et formés chacun de trois faces inégales. Parmi les arêtes, celles qui sont horizontales et parallèles sont identiques; les bords verticaux ne sont égaux que deux à deux. D'après celte corrélation des parties du prisme, nous avons à distinguer tiois sortes de modifications : 1" modification simple sur deux arêtes verticales opposées; elle transforme le solide fondamental en un prisme hexaèdre. Si les deux modifications relatives aux deux couples d'arêtes ont lieu simultanément, la forme qui en résulte est un .second i)risme droit à base obliquangle, de même hauleur que le premier, mais tourné dans un aulre sens, a» Modification simple sur quatre arêtes horizontales et parallèles; forme dérivée : prisme obli(|ue ù base rhombe dans une position renversée. Une modification analogue sur les quatre autres arêtes horizontales donne un second prisme rhomboïdal, tourné dans un sens différent. Si les deux modifications ont lieu simultanément, elles produisent un octaèdre droit à base obliquangle située horizontalement. 3» Modification simple sur les quatre angles solides dont les sommets sont dans un même plan diagonal. En se combinant avec les pans de la forme fondamentale, elle donne naissance à un octaèdre dont la base est verticale. Une semblable modification sur les autres angles solides produit un second octaèdre à base verticale cl touriié dans un sens diffcrenl. Si les deux modifications se combinent, on obtient encore un octaèdre à base oliliquangle horizontale comme dans le cas de la seconde modification. Enliri, si les deux modifications sur les arêtes verticales ont lieu avec l'une ou l'autre des niodilicalrons sur les arêtes horizontales, il en résulte encore deux nouveaux octaèdres à base verticale. Ainsi les prismes droits à base obliquangle, les prismes obliques rliomboïdaux, les octaèdres droits à base de parallélogramme, sont les seules formes simples auxquelles se ramènent toutes celles du quatrième syslèniede Ciistallisation. Le nombre des espèces connues qui rentrent dans ce système est de seize au moins; parmi elles se trouvent le Feldspath, le Gypse, l'Épidote, le Pyroxène, l'Amphibole, l'Euclase , le Cuivre carbonate bleu, etc.
V. Système du rhomboide
Ce solide fondamental est susceptible d'un grand nombre de modifications, qui s'identifient tellement dans leurs résultats que l'ensemble des formes simples du système peut se réduire à deux solides secondaires; encore l'un de ces solides peut-il être considéré comme un assemblage de deux solides égaux de la première espèce. Mais toutes les formes du même genre, qui résultent de modifications diverses, sont distinguées entre elles par leurs positions relatives dans les combinaisons. Le rhomboïde fondamental peut être modifié : 1» par une simple face sur les arêtes des sommets; forme dérivée : rhomboïde plus obtus que le générateur; 2» par une face sur les angles des sommets ; cette modification produit deux faces horizontales qui de-
viennent les bases des Cristaux, clans lesquels elles se i combinent avec d'autres formes; ô» par une face sur les bords inférieurs; le résultat est six plans verticaux | également distants de l'axe, et qui forment avec les deux plans horizontaux de la modification précédente, un prisme hexaèdre ré|;ulier; 4» par une face sur chacun des six angles latéraux, laquelle peut être tournée, soit vers les faces du rhomboïde, soit vers les arêtes; il en résulte six plans qui, en général, s'inclinent également trois à trois des deux côtés de l'axe, et produisent un rhomboïde ; dans un cas particulier, les six plans sont parallèles à l'axe, et donnent naissance, par leur combinaison avec les faces de la seconde moditîoation , à un autre prisme hexaèdre , qui est tourné de trente degrés dans le sens horizontal par rapport au premier. Le rhomboïde dérivé peut être semblable au rhomboïde générateur, lorsqu'il se trouve placé à son égard en sens contraire ; dans ce cas, les deux rhomboïdes, en se combinant, composent un dodécaèdre bipyramidal, formé de deux pyramides hexaèdres régulières, opposées base à base; 5" sur les angles des sommets par trois faces tournées, soit vers les plans, soit vers les arêtes du solide fondamental; forme dérivée : rhomboïde , dont la position varie dans l'un et l'autre cas; G" par deux faces sur les arêtes des sommets; forme dérivée : dodécaèdre à triangles scalènes égaux, que l'on peut considérer comme la réunion de deux rhomboïdes égaux , disposés de manière que l'un est censé avoir tourné de 00° par rapport à l'autre, autour de l'axe commun ; 7" par deux faces sur les arêtes latérales; forme dérivée : autre dodécaèdre à triangles scalènes; 8» sur les angles latéraux, par deux faces reposant sur les arêtes des sommets ; forme dérivée : dodécaèdre à triangles scalènes; 9" sur les angles des sommets, par six faces disposées deux à deux au-dessus des plans du solide fondamental ; forme dérivée -. nouveau dodécaèdre à triangles scalènes, qui peut se changer dans un cas en double pyramide droite hexaèdre. — On connaît environ trente espèces minérales, dont les Cristaux se rapportent au système du rhomboïde : liarmi ces espèces se trouvent le Carbonate de chaux, l'Émeraude, etc.
\1. Système de Cristallisation du prisme quadrangulaire irrégulier ou de l'octaèdre irrégulier. U serait superflu de développer ce système, dont le type n'offre de parties identiques que celles qui sont opposées l'une à l'autre, et n'admet par conséquent que des modifications simples, produisant chacune un couple de faces parallèles. En combinant ces modifications trois à trois ou quatre à quatre, on obtient des prismes ou des octaèdres irréguliers. Parmi le très-petit nombre de substances minérales, dont les Cristaux peuvent être rapportés à ce système, nous citerons l'Axinite et le .Sulfate de cuivre.
Dansl'énumération rapide qui vient d'être faite, des formes simples, produites par les différentes sortes de modifications prises isolément, il a été fait abstraction des variations qu'elles peuvent éprouver dans les mesures de leurs angles, pour ne considérer que le nombre et la disposition de leurs faces; mais on n'a ainsi que des types généraux, auxquels se ramènent toutes les
formes individuelles existantes dans la nature. Chacun de ces types comprend sous lui un certain nombre de variétés de la même espèce de solide; et tous ces polyèdres simples peuvent eifsuite se combiner entre eux deux à deux, trois à trois, etc., pour donner naissance à des polyèdres très-composés. De là ce nombre prodigieux de formes décrites par les minéralogistes, et que la Cristallographie apprend à distinguer nettement les unes d£s autres; car de même que la Cristallisation a prescrit des règles aux modifications qui allèrent com- ])lélement la forme d'un minéral, de même elle a soumis à des lois les simples changements qu'une même espèce de forme éprouve dans l'assortiment de ses faces, en établissant des relations entre les angles variables de cette forme , et les dimensions constantes du solide fondamental. Ce sont ces relations mathématiques qui constituent ce ((u'HaUy a nommé la Théorie de la structure des Cristaux.
On a vu que les directions de clivage étaient constantes et en nombre déterminé dans tous les Cristaux originaires d'une même substance, quelles que fussent leurs formes extérieures; et que par conséquent ces Cristaux pouvaient être considérés comme composés intérieurement de lames planes, dans chacune de ces directions. On a également remarqué que ces lames, prises par couples dans tous les sens de clivage à la fois, et combinées entre elles, donnaient une suite d'enveloppes polyédri(iues, superposées l'une à l'autre, et croissant en étendue sans changer de forme , depuis le centre du Cristal jusqu'au terme où elles atteignaient sa surface. Tous les Cristaux qui appartiennent à une même espèce minérale, renferment donc un solide de forme invariable , inscrit dans chacun d'eux , et qu'on peut en extraire à l'aide de la division mécanique, llauy a donné à ce solide le nom de Noyau ou de forme primitive. Il se rencontre quelquefois comme produit immédiat de la Cristallisation. La forme du noyau, qui est constante dans les Cristaux composés des mêmes molécules, varie en général d'une espèce à l'autre, soit par le nombre et par la figure de ses faces , soit seulement par la mesure de leurs incidences mutuelles. Les noyaux de toutes les substances connues se rapportent aux cinq genres suivants : le parallélipipèdc, l'octaèdre, le tétraèdre régulier, le prisme hexaèdre pareillement régulier et le dodécaèdre rhomboïdal.
La molécule intégrante d'un Cristal est le dernier résultat de sa division mécanique, ou le solide le plus simple auquel on arrive en sousdivisant le noyau parallèlement à ses différentes faces. Si ce noyau est un parallélipipèdc, il est évident que sa sous-division donne de petits parallélipipèdes semblables à lui-même et réunis par leurs faces. Mais toutes les autres formes primitives, sous-divisées de la même manière, se résolvent en petits solides d'une forme différente. Dans le prisme hexaèdre régulier, les plans diagonaux étant parallèles aux faces latérales, il existe trois clivages qui passent par l'axe, et qui décomposent le prisme hexaèdre en six prismes triangulaires équilatéraux, réunis par leurs faces, et représentant les molécules intégrantes. Dans le dodécaèdre rhomboïdal, il y a six clivages qui passent par le centre, et qui sous-divisent le solide en
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vini;l-(|iialre tétraùdrcs symétriques, réunis par leurs faces, lesquelles sont des triangles isocèles tous égaux entre eux. Dans l'octaèdre et le tétraèdre, les clivages qui passent par le centre sont au nombre de quatre, et mènent à des solides partiels de deux formes différentes, savoir : des tétraèdres et des octaèdres. Mais comme on ne peut admettre deux sortes de molécules dans un même Cristal, Hauy choisit dans ce cas, pour représenter la forme élémentaire, le solide le plus simple ou le tétraèdre, et il suppose que les molécules, au lieu d'être juxtaposées par leurs faces, comme dans les cas précédents, sont réunies jiar leurs bords de manière à laisser entre elles des vacuoles de ligure octaèdre. C'est en effet la seule manière dont les tétraèdres réguliers puissent être symétriquement agrégés entre eux. On voit, par les détails dans lesquels nous venons d'entrer, qu'il n'existe que trois formes de molécules intégrantes, employées par la Cristallisation comme éléments de la structure des corps polyédriques : ces formes sont le tétraèdre, le prisme triangulaire équilatéral et le parallélipipède. On peut même , par une considération ultérieure , les réduire à une seule qui est celle de ce dernier solide; car les prismes triangulaires et les tétraèdres sont toujours assortis de manière qu'étant pris deux à deux, ou six à six, ils composent des parallélipipèdes, en sorte que le Cristal l)eut être conçu comme un assemblage de ces mêmes parallélipipèdes juxtaposés par leurs faces. Ce sont des molécules du second ordre, qui remplacent les premières avec avantage dans les applicationsde la théorie. Haily leur donne le nom de molécules soust factices , on sentira bientôt la raison de cette dénomination.
.4insi, en dernière analyse, un Cristal quelconque peut être regardé comme un aggrégat de petits parallélipipèdes similaires, disposés parallèlement de manière que si on les suppose rapprochés jusqu'au contact, ils ne laissent aucun vide entre eux. Si l'on considère seulement ceux de ces parallélipipèdes dont les centres sont également espacés sur une même ligne droite, on aura ce qu'on appelle une file ou une rangée de molécules. Plusieurs rangées semblables, juxtaposées par leurs faces, composeront les lames cristallines; et ces lames, superposées entre elles, reproduiront la masse du Cristal. Les petits parallélipipèdes, les rangées linéaires de ces molécules, les lames planes formées de ces rangées, tels sont les divers éléments qu'il faut considérer dans la structure des Cristaux. Remarquons, avant d'aller plus loin, que l'on peut distinguer trois sortes de rangées de molécules. Dans la première, les molécules sont simples et réunies par leurs faces; la ligne qui traverse leurs centres est parallèle à l'un de leurs bords. Dans la seconde, les molécules sont pareillement simples, mais elles se réunissent par une de leurs arêtes, en formant des rentrées et des saillies alternatives ; la ligne centrale est alors parallèle à l'une des diagonales de ces molécules. Enfin , dans la troisième espèce de rangée, les molécules sont composées, ou résultent du groupement des molécules simples deux à deux, trois à trois, quatre à quatre, etc. Ces molécules composées se réunissent de même par leurs arêtes; mais la ligne centrale, passant par une de leurs diago-
nales, se trouve par cela même inclinée en même temps au côté et à la diagonale des molécules simples. On peut donc concevoir, dans une lame cristalline, des rangées de molécules dont la direction soit variable à l'infini, et intermédiaire entre celle des bords et des diagonales de chaque molécule simple.
Il est aisé maintenant de se rendre compte des différences que présentent dans leur structure les formes cristallines d'une même espèce minérale. Toutes ces formes ayant une partie constante qui est leur noyau, il ne s'agit que de déterminer la partie enveloppante, qui varie pour chacune d'elles ; or, cette variation ne peut provenir que des changements que subissent, dans leur figure et leur étendue, les lames cristallines qui s'élèvent pyramidalement au-dessus des faces du noyau. Ces lames doivent décroître en général par la soustraction régulière d'une ou de plusieurs rangées de molécules, puisqu'elles produisent, par la retraite successive de leurs bords, des faces planes, inclinées ù celles du noyau; et ce décroissement uniforme doit avoir lieu tantôt parallèlement aux arêtes du solide primitif, tantôt parallèlement à ses diagonales, ou dans un sens quelconque intermédiaire, puisque les faces du solide secondaire circonscrivent le noyau dans toutes sortes de directions, en le touchant, soit par un de ses bords, soit par un de ses angles. Hauy donne le nom de Décroissements sur les bonis à ceux qui se font par la soustraction de rangées parallèles aux bords; celui de Décroissements sur les angles à ceux dans lesquels les rangées soustraites sont parallèles aux diagonales; et celui de Décroissements intermédiaires à ceux dans lesquels la direction de ces rangées est inclinée en même temps au côté et à la diagonale. Les lames successives sur lesquelles le décroissement opère uniformément, sont tantôt simples ou n'ayant que l'épaisseur d'une seule molécule, et tantôt composées de plusieurs lames simples, qui sont censées n'en faire qu'une. Dans le premier cas, la quantité qui indique la loi du décroissement ou le nombre de rangées soustraites est toujours un nombre entier; dans le second cas on lui donne la forme d'une fraction dont le numérateur représente le nombre de rangées soustraites dans le sens de la largeur de la lame, et le dénominateur celui des rangées soustraites dans le sens de la hauteur. L'expérience prouve que les lois de décroissement dans les Cristaux naturels, sont toujours extrêmement simples ou exprimées par les plus petits nombres, tels que 1, 2, 1/2, etc., et que celles dont l'expression est la plus simple sont en même temps les plus ordinaires. Lorsqu'on connaît la loi d'un décroissement et les dimensions du solide primitif, la face qui en résulte est par là même déterminée , et le calcul de ses inclinaisons sur les faces du noyau se réduit à la solution d'un problème de trigonométrie.
La manière dont on vient de concevoir la génération des formes secondaires suppose que la forme primitive est modifiée par une addition de lames empilées sur ses différentes faces. On pourrait imaginer au contraire qu'au lieu de s'accroître elle diminue par la soustraction de plusieurs rangées de molécules dont l'effet serait de tronquer ses arêtes ou ses angles solides, et de les remplacer par de nouveaux plans. Ces plans reIran-
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cheraieiil alors du solide primitif de pelilcs pyramides | ou des séries de coins dont les dimensions seraient «n rapport avec les nombres de rangées souslraites à la naissanre du décroissement, et l'on déterminerait la position de chaque plan par le calcul des angles du solide retranché. Ce calcul ne présente aucune difficulté. Mais il ne suffit pas souvent de connailre les incidences de ces plans sur les faces du noyau; ilimporle encore de calculer les incidences mutuelles des faces secondaires, soit d'un même ordre, soit de difFcrenls ordres. C'est ù quoi l'on parvient à l'aide de la liigonomélrie sphérique, ou de formules algébriques préparées pour cet objet. Ilatly a consiruit des formules de ce genre, qui peuvent servir avec avantage dans la solution des principau.x problèmes de la cristallographie. Cependant la multiplicité des cas ili.Téronls, au.ïquels il applique des formules parliculiéres restreint beaucoup leur degré de généralité. Pour en obtenir une qui convienne à tous les cas ù la fois, et donne immédiatement l'angle de deux faces quelconques dont la génération est connue, il faut avoir lecours au seul moyen que fournit la géométrie de Descartes, et qui consiste à rapporter les positions de toutes les faces cristallines à trois axes lixes pris dans l'intérieur du noyau. Lamé a déjà indiqué ce moyen aux Ci'islallographes dans un des numéros des Annales des Mines (K. T. IV, p. 69); mais il s'est contenté de généraliser la formule ordinaire de l'inclinaison de deux plans, en supposant les axes obli(iues, et en les dirigeant constamment dans le sens des colés de la molécule sous- Iractive. Cette formule devient alors d'une complication telle, qu'on peut à peine la développer dans son entier, et elle renferme, sous le signe radical, des lignes trigonométriques, dont l'expression est elle-même irrationnelle, ce qui rend la solution presque impossible. Pour avoir une formule simple et praticable, il faut que les axes soient rectangulaires; alors elle n'est plus fonction que de neuf quantités élevées au carré, savoir : trois constantes (|ui représentent les dimensions du solide primitif parallèlement aux axes, et six variables qui mesurent les effets des décroissements dans le sens des mêmes a.xes. On appréciera l'avantage de celle formule si l'on fait attention que plus des deux tiers des substances connues se rapportent à un système de Cristallisation rectangulaire,et qu'ainsi elle est à leur égard d'une application immédiate. Les autres substances, à l'exception d'un très-pelit nombre, peuvent se ramener à un système en partie reclangulaire, tel que celui du prisme rectangle à base oblique, dans lequel deux des Irois axes sont encore déterminés par la nature du solide primitif. On fait usage de la formule dans ce cas, après avoir préalablement substitué un noyau hypothétique, entièrement rectangulaire, au véritable noyau, ce ((ui revient ù opérer ce que les géomètres appellent un changement de coordonnées.
On vient de voir en quoi consistent les relations dont il a été parlé plus haut , entre les inclinaisons variables des faces secondaires et les dimensions constantes du solide primitif; comment ces relations s'établissent au moyen de certaines indéterminées qui représentent l'effet initial des décroissements sur les côtés du noyau,
et ne varient qu'entre des limites très -resserrées, en restant toujours simples et rationnelles; comment enfin ces mêmes relations peuvent s'exprimer de la manière la plus générale par une seule formule analytique. Celte formule fournit la solution de deux problèmes inverses l'un de l'autre. Le premier a pour but de calculer toutes les formes secondaires possibles d'une substance, d'après la forme primitive supposée connue; le second consiste à retrouver les dimensions de cette forme primitive en parlant des formes secondaires, déterminées par l'expérience. Ce dernier est d'une grande importance en Crislallograjjbie; car, s'il est quelques formes primitives dont les dimensions soient données à priori ou par la seule observation du clivage, il en est d'autres que la <livision mécaniqite ne fait connaître qu'imparfaitement, et pour lesquelles il est absolument indispensable d'avoir recours au calcul. A'., pour la manière de résoudre ce problème, le Traité de Cristallographie d'HaUy (T. ii, p. 340).
Si l'on compare enlre elles toutes les formes secondaires du même genre, qui proviennent d'une même forme primitive, on trouve qu'elles composent des séries dont tous les termes se déduisent les uns des autres par le même procédé, et sont liés entre eux par une même loi mathématii|ue, eu sorte qu'il suffit d'en connaître un seul pour pouvoir les connailre tous. On peut même obtenir directement la relation qui existe entre les formes séparées par un nombre quelconque de formes intermédiaiics; et celle relation fournit un caractère général pour reconnaître de suite si une forme donnée se trouve comprise ou non dans une certaine série. Malus est le premier savant qui ait enseigné la génération et le calcul de ces séries, du moins en ce qui conceine les formes rhomboldales (y. sa Théorie de la double réfraction; Paris, 1810, pages 121 et 238). HaUy et Weiss eu ont également fait mention dans leurs ouvrages.
Mohs a fondé sur l'existence de semblables séries dans chaque espèce de formes secondaires simples, le principal caractère distinclif des systèmes de Cristallisation. Les formes qu'il regarde comme simples, sonl celles que terminent des faces parfaitement identiques, c'est-à-dire égales, semblables et semblablement placées. Tels sont les rliombiiïdes elles doid)les pyramides à quatre, ou six, ou huit triangles isocèles ou scalènes. Les formes composées résultent de l'assemblage de différents ordres de faces, dont chacun aiiparlient à une forme simple pailiculière : Molis leur dorme le nom de combinaisons. L'analyse ou le développement des combinaisons est, suivant lui, l'un des points les plus impoi iants de la Crisiallngi-aphie. Ce développement se réduit à montrer quelles sont les formes simples qui entrent dans une combinaison, dans quels rapports de position ces formes sont l'une à l'égard de l'autre, et quel rang elles occupent dans les séries dont elles font partie. Tous les termes de chaque série procèdent suivant des lois constantes, qui permettent d'en calculer un (luclcouiiue, lorsque son rang est connu. Mohs considère d'abord la série de rhomboïdes dont telle est la loi de dérivation , que les faces de chacun d'eux sont tangentes aux arêtes de celui qui précède. Tous ces
rhomboïdes ont alors lemême axe, et difFèrent par leurs projections horizontales. Mais si Ton fait varier leurs volumes, de manière qu'ils aient tous la même projection, les axes suivront entre eux la progression géométrique 1, 2, 4, 8, etc.; et celui de la forme dérivée dont le rang est marqué par le nombre n, sera égal à l'axe de la forme fondamentale multiplié parla puissance « de 9. Quand on connaît dans un rhomboïde le rapport de l'axe au côlé de la projection horizontale, ce rhomboïde est parfaitement déterminé : or, le côlé de la projection horizontale , étant le même pour tous les termes de la série, doit èlre regardé comme égal à l'unité; le nombre qui marque le rang d'un terme, fait connaître l'axe de ce terme; donc il en est le véritable signe cristallographique. La série que nous venons de considérer, se prolonge de part et d'autre de la forme fondamentale, vers des limites qu'elle atteint lorsque le nombre n devient infini. Ces limites ne sont autre chose que des prismes hexaèdres réguliers, dont l'axe est infiniment grand ou infiniment petit, c'est-ù-dire qu'elles donnent les pans et les bases des formes prismatiques que l'on observe dans le système rhomboédrique. On doit distinguer dans les différents termes d'une même série leur position relative, telle qu'elle est amenée par la dérivation : deux rhomboïdes sont en position parallèle, lorsque leurs faces sont dirigées dans le même sens ; ils sont en position tournée {in venvendeter Slellung), lorsque les faces de l'un sont tournées vers les arêtes de l'autre; alors leurs sections principales s'inclinent sous un angle de 00" ou de 180». En général, deux termes d'une série , entre lesquels se trouve un nombre pair de termes, sont l'un à l'égard de l'autre dans cette dernière position : ils sont au contraire en position parallèle, lorsqu'il y a un nombre impair de formes intermédiaires. La position relative de deux rhomboïdes qui font partie d'une même combinaison se détermine d'après celle des arêtes de leur commune intersection. — Les pyramides doubles à six côtés scalènes forment entre elles des séries qui procèdent suivant la même loi que les séries de rdomboïdes auxquelles elles correspondent : on les déduit de ces dernières, en multipliant tous les axes à la fois par un même nombre rationnel, et en menant par les extrémités des nouveaux axes des plans qui passent par les arêtes latérales des rhomboïdes. Ces séries ont pour limites des prismes à douze pans, dont les angles sont alternativement égaux, et dont la coupe transversale est égale à celle de la série des pyramides. — Ces séries de pyramides à leur tour produisent de nouvelles séries de rhomboïdes, que iMohs appelle secondaires (Neben-Reihen). On les obtient en plaçant des plans sur les bords analogues des pyramides déduites de la série principale. Enfin les pyramides à six côtés isocèles, forment encore des séries qui suivent la loi générale des formes dérivées des rhomboïdes. Toutes ces séries de formes homogènes, procédantsuivant la même loi, composent par leur assemblage ce que Mohs appelle le Système de Cristallisation rhomboédrique. — Il existe deux autres formes fondamentales, dont chacune donne naissance à des séries de formes homogènes, procédant suivant une loi qui leur est propre, et
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composant par leur ensemble, un système particulier. Ces formes sont les doubles pyramides à quatre triangles isocèles, et les doubles pyramides à quatre triangles scalènes. Les premières produisent seulement des séries de formes pyramidales; les secondes au contraire produisent deux sortes de séries, les unes de pyramides à quatre triangles scalènes , et les autres de prismes rhomboïdaux illimités dans le sens de leur axe, que l'on peut encore considérer comme des pyramides à triangles scalènes, dont une des diagonales de la base est devenue infiniment grande. Deux prismes de ce genre, en se combinant de manière que leurs axes soient perpendiculaires l'un à l'autre , donnent naissance à un octaèdre rectangulaire. Les limites des séries de prismes rhomboïdaux sont de simples couples de faces parallèles, dirigés les uns dans le sens de l'axe de la forme fondamentale, et les autres perpendiculairement à cet axe.
— La dernière forme fondamentale admise par Mohs, est le cube : ici les formes en rapport les unes avec les autres par leurs propriétés, ne sont plus de la même espèce; elles ne composent plus des séries infinies dont les termes ne se distinguent entre eux que par la mesure de leurs angles; mais elles sont en nombre limité et de nature différente. Quelques-uns des solides dérivés du cube, sont susceptibles de se résoudre en deux formes simples, identiques, et possédant chacune la moitié du nombre des faces de la forme entière. Ces subdivisions régulières d'une même forme, peuvent exister individuellement ou faire partie des combinaisons dans les Cristaux naturels. — On voit par ce qui précède que Mohs n'admet que quatre formes simples comme fondamentales, et par conséquent quatre systèmes de Cristallisation, comprenant l'ensemble des formes qui en dérivent. Le premier système est le rhomboédrique; il est ainsi nommé, parce que les formes qu'il renferme possèdent les propriétés générales du rhomboïde. Le second est le système pjramidal, dont toutes les formes sont en général des pyramides : il dérive de l'octaèdre à base carrée. Le troisième est le syslème prismatique, qui renferme une grande variété de prismes quadrangulaires : il dérive de l'octaèdre rhomboïdal. Enfin le quatrième système est le tesstilaire, dont toutes les formes possèdent les propriétés générales du cube. La dénomination de système de Cristallisation ne s'emploie, pour désigner un ensemble de formes dérivées, que d'une manière générale, et lorsqu'on a seulement égard à l'espèce de la forme fondamentale. Mais si l'on considère particulièrement une forme de dimensions données, comme celle qui est propre à une certaine substance , alors l'ensemble de ses dérivées prend le nom de série de Cristallisatioti. Due pareille série est déterminée, lorsque l'on connaît les mesures de l'un de ses membres, pourvu que ce ne soit pas une limite. — Les combinaisons des formes simples sont soumises à deux lois générales : la première est que la nature ne combine entre elles que des formes qui appartiennent à une même série de Cristallisation; la seconde consiste en ce que la jonction de deux formes se fait dans les positions que leur donne le procédé de leur dérivation. De ces deux lois dépend la symétrie
des combinaisons, qui ne doit pas être considérée, suivant Molis. comme la loi fondamentale de la Cristallisation. Il arrive quelquefois que les combinaisons ne renferment que la moitié du nombre des faces que possèdent les formes simples avant leur réunion : telles sont les combinaisons que Mohs appelle bémi-tessulaires, hémi-rbomboédriques, bémi-pyramidales, hémiprismatiques et tétartoprismaliques.Cesdeux dernières servent à rendre raison des prismes à base oblii|ue que l'on observe dans la nature. Ce ne sont point des formes simples, mais de véritables combinaisons (|ui appartiennent au système prismatique. (Mohs, die Cliaraktere der Klassen, Ordnungen, etc. Dresde, 1821).
Weiss a cherché, dans un de ses Mémoires, à assigner lin caractère géométrique aux différents systèmes de Cristallisation. Il les partace d'aborj en deux grandes divisions, suivant que les formes dont ils se composent sont susceptibles d'être ramenées à trois dimensions peri)endiculaires entre elles, ou bien à quatre dimensions, dont trois sont dirigées dans un même plan sous des angles de 120°, et la quatrième est perpendiculaire aux trois auties. 11 admet ensuite que dans les Cristaux naturels, où ces dimensions sont déterminées et font la fonction A'axes, les faces qui se coordonnent symétriquement alentour de ces axes, peuvent exister toutes ensemble, ou être réduites à la moitié de leur nombre, par l'efîet de certaines vertus polaires, propres aux différents côtés des mêmes axes.
l"> Division. — Trois axes perpendiculaires entre eux. Il peut arriver .trois cas : 1» les trois axes peuvent être égaux entre eux ; le système de Cristallisation relatif à ce cas est nommé par Weiss Spliœroediisches System. Si toutes les faces que détermine l'ensemble des axes existent sur le Cristal, le système a pour type l'octaèdre régulier, et il prend le nom de Homosphœroedrisches Sxsleni. S^i\ n'existe que la moitié des faces exigées par la symétrie, c'est alors le système hémisphéroédrique, auquel se rapportent le tétraèdre régulier et le dodécaèdre pentagonal. 2» Deux axes sont égaux et le troisième est différent; forme fondamentale : octaèdre à base carrée, ô» Aucun des trois a.\es n'est égal aux autres.
a. Toutes les faces qu'ils déterminent existent sur le Cristal (Zweiund-Zweigliederiges System). Type fondamental : octaèdre rbomboïdal.
b. La moitié d'un certain ordre de faces existe; l'autre moitié a disparu par le prolongement des premières (Zwei-und-Kingliederiyes System). Type : prisme oblique rhomboïdal.
c. La supi>ression de certaines faces a eu lieu dans plusieurs sens, de manière à produire des formes qui paraissent tout à fait irrégulières (Ein-und-Eingliedciigcs System). Type fondamental : prisme oblique irrégulier.
11" Division. — Quatre axes, dont un perpendiculaire aux trois autres. 1° Toutes les faces existent sur Xe.sCTKlstuxiSechsgliederiges System). Forme fondamentale : dodécaèdre à triangles isocèles. 2" La moitié du nombre des faces a disparu par le prolongement des autres (Drei-und-Dreiglicderiges System). Forme fondamentale -. rhomboïde, y. la Dissertation de Weiss,
qui a pour titre : De Indagando formarntn Cristallinariim Churactere , etc. Leipsick, 1809, et son Mémoire intitulé ; Natiirlidie-AbtUcihtng der Kryslallisations Système, parmi ceux de l'Académie de Berlin pour l'année 1814.
Léonhard admet des divisions analogues dans l'ensemble des systèmes de Cristallisation , et pour rendre raison de cette dérogation remarquable à la loi de symétrie, par la(iup|le certaines formes semblent perdre la moitié de leurs faces, il combine avec cette loi une autre loi de Cristallisation qu'il nomme Loi de polarité, et qui tend à modilier l'action de la première. Elle consiste en ce que certaines parties d'un parallélipipède rectangle, opposées diamétralement l'une ù l'autre, el par conséquent identiques, se comportent comme si elles étaient différentes, tandis que celles qui sont diagonalcment opposées sur une même face se comportent comme identiques, et réciproquement { flandbtich der Orylctogtiosie, p. 41, Heidelberg, 1821).
Dans la description donnée plus haut, des différents sj'stèmes de Cristallisation, on s'est borné, pour établir le caractère général et déterminer l'étendue de chacun d'eux, à la seule considération de la symétrie des modifications, admise comme un résultat d'expérience. En cela on a suivi la marche qui a été tracée par Brochant, et qu'ont adoptée plusieurs minéralogistes. Beudant, dans ses cours, et Brooke, dans un ouvrage récent, ont rendu très-clair et très-méthodique un exposé semblable qu'ils ont fait du même sujet, en classant avec soin les différentes sortes de modifications, et les représentant par des figures qui indiquent le passage successif d'une forme à une autre. (K. l'ouvrage de Brooke, intitulé ; y/ familiar Introduction ta Cristallography, etc. Londres, 1823.)
— Jusqu'à présent on a considéré dans cet article la Cristallisation sous un point de vue purement géométrique, se bornant à décrire ses produits, sans examiner les circonstances de leur formation. A la vérité nous avons conçu théoriquement les formes secondaires comme devant leur origine à une addition progressive de lames planes sur les différentes faces d'un noyau primitif; mais ce n'était là qu'une hypothèse propre à faciliter l'expression des lois de leur structure. Il est prouvé par l'expérience, que les Cristaux s'accroissent au contraire par une superposition d'enveloppes concentriques, qui, en se succédant l'une à l'autre, augmentent de dimensions sans changer de forme, du moins tant que les forces cristallisantes ne varient pas sensiblement. Il resterait maintenant à envisager la Cristallisation sous le point de vue de la physique, à remonter aux causes qui déterminent un arrangement constant des molécules dans l'intérieur des Cristaux, et ù rechercher celles qui font varier leurs formes extérieures dans la même espèce. Mais on n'a à cet égard que des conjectures vagues ou des faits en petit nombre, qui ne permettent pas encore la solution de cette importante question. On peut entrevoir tout au plus la raison des lois symétriques auxquelles les modifications sont assujetties, et apprécier quelques-unes des circonstances qui ont pu influer sur ces modifications. Beudant a fait un grand nombre de recherches sur les
substances qui cristallisent dans les laboratoires, et il a reconnu qu'en général les causes qui paraissent produire des variations de forme dans les Cristaux d'un même Sel, pouvaient se réduire à trois, savoir : 1° les mélanges mécaniques qui existent dans la solution, et qui sont entraînés par la Cristallisation du Sel; 2» la nature du liquide dans lequel celte Cristallisation a lieu; 3" les mélanges cliimiques de matières étrangères qui se combinent avec le Sel en proportions indéfinies. Les mélanges mécaniques rendent en général la forme d'une substance beaucoup jibis simple et plus nette qu'elle ne le serait dans le Cristal supposé pur. C'est ainsi que dans la nature, le Carbonate de Cbaux mélangé de Sable, que l'on a appelé Grès de Fontainebleau, cristallise toujours en rhomboïde complet et d'une parfaite régularité. Le changement de nature du dissolvant entraîne ordinairement un changement de forme dans les Cristaux : Beudant a trouvé, par exemple, que l'Alun qui, dans l'eau pure cristallise en octaèdres légèrement modifiés sur les bords, donne constamment des Cristaux cubo-oclaèdres dans l'Acide nitrique, et des Cristau.t cubo-icosaèdres dans l'Acide hydrochlorique. Enfin les mélanges chimiques ont également une grande influence sur la Cristallisation des Sels, et l'on peut conclure par analogie, qu'il doit en être de même dans les produits de la nature. Ainsi, le Sulfate de Fer cristallise en prismes rhomboïdaux obliques, très- approchants d'un rhomboïde, et parfaitement simples, lorsqu'il est mélangé de Sulfate de Cuivre ou de Sulfate de Nickel; mais ces prismes sont modifiés plus ou moins profondément sur deux angles solides opposés, si le mélange a lieu avec le Sulfate de Zinc. Un excès de base ou d'Acide dans la solution produit également des modifications de forme dans les dépôts cristallins. Relativement aux Cristaux naturels, ou remarque que les modifications sont toujours en rapport avec les localités d'où proviennent les Cristaux, c'est-à-dire avec la nature des terrains ou des gangues, dans lesquels ils se rencontrent. Ainsi les Cristaux de Carbonate de Chaux du Derbyshire sont tous des dodécaèdres à triangles scalènes, plus ou moins modifiés sur leurs angles ou sur leurs bords, tandis qu'au contraire la forme prismatique domine constamment dans les Cristaux du Hartz. On pourrait multiplier les observations de ce genre à l'égard de beaucoup d'autres espèces {A', le Mémoire de Beudant sur les Sels artificiels, Annales des Mines, 1818).
CRIST.iRlE. BOT. V. Cristaire.
CRISTATELLE. Crislatella. polyp. Genre de Polypes nus, classé par Lamarck parmi les Polypiers Huviatiles. Ce sont, dit ce dernier auteur, des Polypiers globuliformes, gélatineux, libres, à superficie chargée de tubercules courts, épars,poIypifères. Du sommet de chaque tubercule sort un Polype, dont l'extrémité se divise en deux branches rétractiles, arquées, garnies de tentacules disposés en dents de peignes; bouche située au point de réunion des deux branches tentaculaires. Les animaux que Roesel a fait connaître, et dont le genre Cristatelle a été formé, sont des Polypes composés, très-singuliers, et qui semblent à peine appartenir à l'ordre des Polypes à Polypier. Ils présentent un trèspetit corps globuleux, gélatineux, jaunâtre et muni de
quelques tubercules courts et épars. Ces petits corps sont libres, nagent ou se déplacent dans les eaux, et semblent ainsi se mouvoir à l'aide des deux branches Jentaculaires de chacun de leurs Polypes. Ces Polypes sont très-voisins des Vorticelles, dans la famille desquelles les place Bory, et cependant ne sont plus réellement des Rotifères. En effet, sans posséder, à leur bouche, un organe uniquement rotatoire, les Crislalelles en présentent un moyen entre celui des Rolifères et les tentacules en rayons des autres Polypes, et surtout des Plumalelles, avec lesquelles on sent qu'elles ont déjù des rapports. Ce qui appuie cette considération, c'est que si les deux branches pectinées des Cristatelles représentent les deux demi-cercles ciliés des Rolifères, elles ne se bornent point aux mêmes fonctions ; car ces parties i)euvent se contracter et se mouvoir indépendamment les unes des autres, et n'ont que des mouvements semi-rolatoires. Le corps globuleux et commun des Cristatelles a une enveloppe mince, snbmembraneuse et transparente, qui en forme le Polypier, et qui fournit à chaque tubercule de ce corps un tube trèscourt qui est la cellule de chaque Polype. Cette considération indique les rapports des Cristatelles avec les Plumalelles, dont le Polypier lubuleux est bien connu. Elle montre que les Cristatelles, ainsi que la Difflugie, offrent réellement les ébauches ou les plus imparfaits des Polypiers, et en même temps la singulière particularité d'avoir un Polypier libre, qui nage avec elles. Les Cristatelles habilent les eaux douces et vives , partout où se trouvent des Conferves et des Epbydalies; leur couleur jaune, leur grosseur égale à celle d'une graine de Chou, les rendent faciles à observer; elles ne sont pas raies eu France.
CRISTAUX ÉPIGÈNES. min. V. Épigénies.
CRISTAUX HÉMITROPES. Min. V. HÊMITROPIES.
CRISTAUX MACLÉS. ^. Hémitropies.
CRISTÉ. BOT. y. Crété.
CRISTELLAIRE. Cn'slellaria. moi.. Genre établi par Lamarck, et dont on peut résumer les caractères ainsi qu'il suit : coquille semi - discoïde , mulliloculaire, à tours contigus, simples, s'élargissant progressivement; spire excentrique, sublalérale ; cloisons imperforées. On connaît plusieurs espèces de Cristellaires à l'état frais et marin ; mais il paraît que ces petits Coquillages sont rares, et que l'on n'a pas souvent occasion d'en observer. II en est autrement des espèces fossiles qui sont bien connues, soit par les figures de l'Encyclopédie, soit par celles de Soldani ou de Fichtel.
Cristell.\ire petite ÉCAitLE. Ciisleltana squammula, Lamk., An. sans vert. T. vu, p. 607, n» 1, et Encycl., pi. 467, fig. 1, a, b, c, et fig. 2, a, b, c, la même sous le nom de Ciistellaria dilatala. Monlfoit en a fait son genre Pénéroplide, Peneroplis (Conchyl. Sj-st. T. 1, p. 238). C'est le Naulilus planatus de Ficbtel, Test. Microscop., p. 95, tab. 16, fig. a à h. 1 Celte petite Coquille, à peine d'une ligne de diamètre, se trouve à l'étal frais, d'après Monlfort, sur les plages de Livourne. Elle est transparente, irisée, formée d'une série de cloisons marquées à l'extérieur par un rentle- I ment ou une côte; elle s'élargit en forme de corne d'abondance à sa base ; elle est très-aplatie; et le plus
lûH
Kraïul nombre des individus présenlenl une flexuosité .^ In base.
Cristeilaire PAPri.LErsE. Cnslellaria papillosa, l.amk., Anim. sans vert. T. vir, p. 007 ; Encycl., pi. 407^ fit;. 3, a, 1), c, d, et la même sous les noms de Cristellaria producta, seriala et ntidata, fig. 3, 4 et 5.— Cnslellaria Cassis, Def. ; le tinlhurie casqué, Z,mlliHiis cassidaltis, Monlf., Concli. Sxst.T. l,p. 254. — Nautihis Cassis, Fichtel, Test. Microsc, tab. 17, fig. A à J, et tab. 18, fig. a, b, c. Celle-ci se distingue constamment et facilement par des granulations plus ou moins régulières, quelquefois suivantla direction des loges qui cachent la spire, ainsi que par une crête le plus souvent régulière ou un peu onduleuse sur les bords, ([ui entoure toute la coquille, à l'exception de l'ouverture qui est étroite et fermée par un diaphragme fendu dans toute la longueur; quelques individus ont deu.\ à trois lignes de longueur. Ils se trouvent fossiles A la Coroncine près de Sienne en Toscane.
CRISTE MARINE, bot. F. Christe MARraE.
CRITAME. Crilamus. bot. HofFirian, dans son travail sur les Oinbellifères, a fait pour le Sium cicutœ- /olium un genre distinct, qu'il a nommé Crilamus; ce genre n'a point été adopté par le profe-sseur De Candollc qui en a réuni l'unique espèce à son genre Falraria, sous le nom de Falcaria Daliiirica.
CRITUAGRA. ois. Swainson a proposé la formation de ce genre dont les Loxia sulphnrata et flavicentris seraient le type; il le caractérise par un bec court, presque conique, épais, entier, avec l'arête recourbée de même que les bords; ailes assez allongées; les quatre premières rémiges très-longues; queue médiocre, un peu fourchue. Ce genre est essentiellement propre à l'Afrique.
CRITHME. Crithnmm. bot. Genre de la famille des ombellifères et de la Pentandrie Digynie, L. Carac- (ères ; involucre et involucelles composés de plusieurs folioles linéaires; pétales roulés et égaux entre eu.\; Heurs jaunâtres; fruits ellipsoïdes, striés, un peu comprimés.
Le Critbhe commd!^ ou Bacille, Percepierbe, etc., Crithnium maritimum, L., est une plante vivace qui croît en abondance sur les rochers des bords de la mer. Sa tige herbacée, cylindrique, glauque, rameuse, charnue, haute d'un pied et plus, porte des feuilles également charnues, engainantes à leur base, décomposées en un très-grand nombre de folioles ovales, lancéolées, aiguës, épaisses, glabres et d'un vert glauque; les Heurs sont polygames et d'un blanc jaunâtre, disposées en ombelles terminales à l'extrémilé des ramifications de la lige; celle du centre, qui est plus grande, se compose de fleurs hermaphrodites et fertiles; toutes les autres ombelles n'ont que des fleurs m^les et stériles par l'absence des styles et des stigmates; l'involucre est régulier, composé de huit à douze folioles lancéolées, aiguës, charnues et réfléchies; chaque ombellule, portée sur un pédoncule strié, cylindrique, long d'un pouce, est environnée par un involncclle de neuf à douze folioles ovales, aiguës, étalées, disposées sur deux rangs ; le fruit est ellipsoïde, glabre, comprimé et strié longiludinalement. Toute la plante est odorante et
aromatique; elle jouit d'une saveur légèrement piquante ou salée. On la cultive fréquemment dans les jardins sous le nom de Passe-Pierre, et on l'emploie beaucoup, comme assaisonnement, après l'avoir fait confire dans le vinaigre. Elle est diurétique. Dans son travail sur les Ombellifères (/m Rœmeret Schultes Syst. f'eg. 0), Sprengel place la plante qui vient d'être décrite parmi les Cachrydes.
CRITUMUS. BOT. S. de Sesuvitim porlulacasirum.
CRITOME. Critonia. bot. Genre de la famille des Synanihérées, dont le nom a été substitué par Browne à celui de Dalea d'abord employé par lui. Ce genre a été rapporté à l'Eupatoire par Linné. Gaertner a pensé que le genre Kulinia de Linné fils ne différait pas du Critonia. Mais il paraît, d'après les caractères indiqués jiar Browne lui-même, que sa plante est différente de celle de Linné fils. Au reste, voici ces caractères tels qu'ils ont été adoptés par De Candolle : capitule composé de trois à cinq fleurs; involucre oblong, formé de deux ou trois rangées d'écailles imbriquées, oblongles, obtuses et striées ; réceptacle étroit et nu j style non bulbeux à sa base ; akènes â cinq angles aigus, atténués et stipités à leur base, hispidules et glandifères enire les angles; aigrette consistant en une rangée de soies scabreuses. Les Critonies sont d'élégants arbrisseaux de l'Amérique équatoriale; leurs rameaux sont arrondis et striés, garnis de feuilles opposées, pétiolées, ovales, acuminées aux deux extrémités, un peu dentées et chargées de points glanduleux cl brillants; les capitules sont réunis en corymbe. Gaertner avait donné le nom de Critonia à un autre genre de la même famille , qui a été fondu par Willdenow, dans le genre Kuhnia de Linné.
CRO. OIS. Nom vulgaire du Gravant, Anasbernicla. V. Canard.
CKOACE. OIS. Syn. vulgaire de Corbeau Corbine.
CROC. MAM. V. Dent.
CROC ET CROC DE CHIEN, bot. On donne ce nom, dans les colonies françaises, à diverses plantes armées de forts aiguillons, telles ([u'une Pilonie, un Jujubier, une Xiraénie, une Morelle, etc. On appelle aussi Croc, dans le midi de la France, le t'icia cracca cl autres espèces du même genre, qui s'accrochent au moyen de vrilles.
CROCALITE. MIN. Nom donné à une variété de Mésolype en globules radiés, trouvée dans la vallée de Passa, en Tyrol.
CROCALLE. Crocatlis. ins. Genre de Lépidoptères, de la famille des Phalénites, institué par Treitschke, qui le caractérise ainsi : dernier article des palpes aigu, dépassant le chaperon; trompe nulle; antennes peclinées dans les mâles, simples dans les femelles; corselet large et très-velu; les quatre ailes légèrement dentées, avec un point au centre de chacune d'elles; deux raies transversales et divergentes sur les supérieures et une seule sur les inférieures. On peut considérer comme type de ce genre le Pluilœiia elinguaria de Fabricius ; une autre espèce européenne, Geometra e.rtiman'a, Hubner, fail encore partie de ce genre.
CROCANTHÈME. Crocanthemum. bot. Genre de la famille des Crustacés, établi par E. Spach, pour quel-
CROCODILE A DEUX AKÊTES.
qiies plantes américaines que Ventenat et Lamarck avaient placées dans leur genre Cistus, puis Michaux et Persoon dans leur genre Helianthemum. Le genre nouveau a pour caractères : cinq sépales dont deux exlérieuis, petits; cinq pétales à toutes les Heurs; élamines nombreuses, disposées sur plusieurs rangs; ovaire uniloculaire ou sous-uniloculaire ; trois placentas fililornies, garnis de nombreux ovules dont les cordons sont capillaires, allongés, presque dressés, et nidulants; ovules renversés; capsule testacée, fragile, à une seule loge, à trois valves et polysperme. Les Crocanthémes, comme l'indique leur nom, ont les Heurs d'un jaune safranée; elles sont terminales, quelquefois solitaires et portées sur des pédicelles, le plus souvent réunies en grappes pauciflores. Le Crocanthéme du Brésil, Cistus Brasiliensis , Lani., Helianthetnum Brasiliense, Pers., est un sous-arbrisseau peu élevé, entièrement couvert de poils blanchâtres et presque soyeux; sa tige est feuillée, un peu fléchie en zigzag; les feuilles sont alternes, sessiles : les inférieures ovales et les supérieures oblongues, avec une petite pointe au sommet ; les pédoncules sont alternes, uniflores et réunis deux ou trois à l'extrémité de la tige. Le Crocanthème de Caroline, Cistus Caiolinianus , Vent., diffère peu du précédent; il est aussi velu, mais les tiges sont droites et d'une consistance plus Herbacée.
CROCHET DE MATELOT, mou. Nom vulgaire et marchand du Strombus Chiragra, L., espèce du genre Ptérocère.
CROCHETS. MAM. F. Dests.
CROCISE. Crocisa. iKS. Genre d'Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, établi par Jurine et ayant pour caractères : une cellule radiale, petite, d'une forme ovale arrondie; trois cellules cubitales ; la première grande, la deuxième petite, très-resserrée dans sa partie antérieure et recevant la première nervure récurrente; la troisième plus grande recevant la seconde nervure et étant bien distante du bout de l'aile ; mandibules bidentées; antennes tîliformes, composées de douze anneaux dans les femelles, et de treize dans les mâles ; le premier anneau conique et allongé. Ce genre, trèsvoisin de celui des Nomades auquel il ressemble sous plusieurs rapports, a été rangé par Lalreille dans la famille des Mellifères. Les Crocises ont, suivant Lalreille, les antennes courtes, tîliformes, un peu divergentes au troisième article, les trois petits yeux lisses disposés sur une ligne droite et transverse, le labre extérieur incliné ou courbé et en demi-ovale, les mandibules étroites, arquées, pointues, avec une seule dent au côté interne , et les divisions latérales de la languette ou les paraglosses en forme de soie, presque aussi longues que les palpes labiales ; leur corps offre des espaces presque ras ou peu velus, et d'autres garnis de poils assez épais, et formant çà et là des taches tantôt blanches ou grises, tantôt verdàtres ou bleuâtres sur un fond très-noir; l'écusson est prolongé, aplati, échancré ou terminé par deux dents ; l'abdomen est ovoïdoconique. A cette description de Lalreille on peut ajouter les observations suivantes de Jurine : les mâles ont le dernier segment abdominal terminé par une lame
large et un peu échancrée, tandis que celui des femelles paraît trifide, c'est-à-dire composé du bout de l'aiguillon et de deux petites palettes latérales, couvertes de poils ; les taches blanches, dont les jambes des Crocises sont souvent annelées, ont plus d'élenduc chez les màles que chez les femelles. Ces Insectes ne paraissent pas recueillir le pollen des Heurs; mais ils déposent leurs œufs dans les nids des autres Apiaires; aussi les voit-on voltiger sans cesse aux environs des murs qui contiennent ces nids et qui sont exposés au soleil. ^
Crocise ponctuée. Crocisa punclata ou Melecta punctata, Fabr.; elle est commune en Europe.
Crocise sciiteilaire. Crocisa scutcllaris, Panzer {Faim. Insect. Germ., fasc. 32, fig. 7). Elle parait êlre distincte du Melecta scit te/taris de Fabr.; on la trouve moins communément que l'espèce précédente. Le Crocisa atra de Jurine appartient au genre Melecte de Lalreille.
CROCODILE. Crocodilus. rept. Ce genre compose seul une famille naturelle très-remarquable. Caractères : queue aplatie par les côtés, revêtue, ainsi que le dessus et le dessous du corps, d'écaillés carrées et souvent relevées de crêtes ; pieds de derrière palmés ou demi-palmés ; cinq doigts devant et quatre postérieurement, dont trois seulement armés d'ongles; langue charnue, plate, attachée jusque très-près des bords de la bouche, nullement extensible, ce qui porte le vulgaire à croire que ces animaux en sont privés ; dents aiguës, disposées sur une seule rangée ; une seule verge; des plaques plus ou moins saillantes, relevées d'arêtes, couvrent les parties supérieures ; les oreilles sont fermées extérieurement par deux lèvres charnues ; les narines forment un long canal étroit, qui ne communique intérieurement que dans le gosier ; les yeux sont munis de trois paupières; deux petites poches qui s'ouvrent sous la gorge, contiennent une substance musquée; on observe la même chose près de l'anus. — L'analomie desCrocodiliens présente aussi des caractères communs à toutes les espèces, et qui distinguent très-bien leur squelette de celui des autres Sauriens; Faujas en a fait graver un très-beau de l'espèce des Indes (Hist. de la Mont, de Maêstr., pi. xliv), qu'U croyait appartenir à celle du Nil, et cette excellente ligure, jointe à la parfaite description de Cuvier (Ann. du Mus., t. xu, p. 1-20), donnera une idée exacte de l'ostéologie des animaux de celte importante famille. Les vertèbres du cou y portent des organes regardés comme de fausses côtes qui, se touchant par leurs extrémités, empêchent l'animal de tourner la tête entièrement de côté; leur sternum se prolonge au delà des côtes et porte d'autres fausses côles qui ne s'articulent pas avec les vertèbres, mais ne servent qu'à garantir le bas-ventre. La mâchoire inférieure se prolongeant derrière le crâne, il semble que la supérieure soit mobile, et les anciens, qui l'ont cru, ont établi cette erreur, quoiqu'il soit certain que cette mâchoire supérieure ne remue qu'avec le reste de la tête. Ce sont les seuls Sauriens qui manquent d'os claviculaires; mais leurs apophyses coracoïdes s'attachent au sternum comme dans toutes les autres. Les poumons ne s'enfoncent pas dans l'abdomen, comme il arrive chez le reste des Reptiles; et des fibres charnues,
aso
■Tilhéreiites à la partie du péritoine qui recouvre le foie, leur douuent une appareuce de diapliragme, ce qui, joint, dit Cuvier (lîègn. Anim., t. ii, p. 19), à leur cœur divisé en trois lo^es, et où le sang, qui vient du poumon, ne se mêle pas avec celui du corps aussi complètement que dans les autres Keptiles, rapproclie davantage les Crocodiles des Quadrupèdes à sang chaud. Leur caisse et leurs apophyses ptérygoïdes sont fixées au crâne, comme dans les Tortues. La conformation des mâchoires ne permet pas à ces animaux de broyer leur nourriture; ils ne peuvent que déchirer leur proie et la briser avant de l'avaler. Leurs yeux sont généralement très-rapprochés l'un de l'autre, et placés obliquement au dessus de la tète. Leur cerveau est trèspelil; leur œsophage très-ample et susceptible d'une grande dilatation; ils n'ont pas de vessie; le nombre de leurs vertèbres est de soixante, dont sept pour le cou et trente-trois pour la queue. Leur peau, fort dure, est défendue par des écailles et des plaques carénées qui, la recouvrant comme une armure, les mettent à l'abri des attaques de tous les autres animaux. De tels avantages défensifs n'existent qu'aux dépens de l'agilité : aussi, les Crocodiles sont-ils les plus pesants des animaux. Cependant ils ont quelque supéiiorité sur le reste delà classe des Reptiles en tète de la(|uclle ils sont placés; leur force semble leur donner une confiance eu euxmêmes, d'où résulte une démarche grave et qui n'est pas sans majesté; aussi, dans l'antiquité, les hommes leur portèrent-ils un respect qui dégénéra bientôt en culte. Toutes les espèces se tiennent habituellement dans les eaux douces; mais non-seulement quelquesunes les quittent parfois pour s'avancer assez loin dans la mer, on en voit souvent se promener sur le rivage des grands fleuves ou des marais des pays chauds, et venir y déposer leurs œufs, socis l'influence d'un soleil ardent. La femelle n'abandonne i)as au hasard le sort de sa progéniture. Elle lui construit des nids, veille sur ses petits et leur prodigue des soins protecteurs d'autant plus tendres, que le mâle cherche, dit-on, à les dévorer.
La plus grande confusion a longtemps régné dans l'histoire des Crocodiliens, et les naturalistes les plus célèbres croyaient encore naguère qu'il n'existait qu'une seule espèce lu où on en connaît aujourd'hui au moins seize. Telle est l'erreur où jette souvent le premier aspect de ces grandes races d'animaux que caractérisent des formes très -prononcées ou quelques traits frappants communs à tous leurs individus, que, se bornant à remarquer une étrange physionomie dont l'imagination est fortement émue, on croit d'abord voir toujours le même être dans des espèces différentes. Longtemps on a cru ù une seule espèce d'Éléphant, ù un seul Rhinocéros, à un ou deux Cachalots; aujourd'hui ces groupes extiaordinaires par leur taille et leur forme se sont accrus ; et depuis que, pour s'occuper des spécialités, on ne s'arrête plus à ce premier coup d'œil superficiel, qui surjjrit tant de voyageurs et dénaturalistes, 011 n'est pas moins en garde contre la tendance à réunir des espèces différentes sous une même désignalion, que contre la tendance contraire, qui porte certaines personnes à multiplier sans nécessité les espèces
et jusqu'aux genres. « La détermination précise des espèces et de leurs caractères distinctifs fait, dit judicieusement Cuvier (Ann. du Mus., t. x, p. 8), la première base sur laquelle toutes les recherches en histoire naturelle doivent être fondées. Les observations les plus curieuses , les vues les plus nouvelles perdent tout leur mérite quand elles sont dépourvues de cet appui, et, malgré l'aridité d'un tel travail, c'est par là que doivent commencer tous ceux qui se proposent d'arriver à des résultats solides. » Il appartenait â l'illustre et laborieux Cuvier de débrouiller l'histoire confuse des Crocodiles. En se procurant un grand nombre de ces animaux conservés dans les collections de Paris, ou des débris de celles des espèces qu'il ne pouvait trouver entières dans nos musées, et consultant tout ce qui avait été écrit avant lui sur une matière obscure, il publia, en 1807, dans les Annales du Muséum d'Histoire naturelle, un Mémoire sur les différentes espèces de Crocodiles vivants, qui fixa toutes les incertitudes. H est aujourd'hui même impossible de rien ajouter à ce grand travail quant au fond; tout y a été examiné," comparé, pesé et discuté ; les incertitudes qu'on y signalait se sont peu à peu résolues d'après la marche philosophique (|u'indiquait l'auteur; le temps ne pourra que confirmer des observations si bien faites, et ajouter tout au plus (pielques espèces inédites à celles que Cuvier sut établir avec une rare sagacité. — Linné, rapportant à un mime animal tout ce qu'on avait écrit sur les Crocodiles, soit du nouveau, soit de l'ancien monde, et même dans l'antiquité, ne reconnaissait que son Lacerta Crocodiltts. Jusqu'à ces temps, le nombre des Crocodiles varia de trois à quatre, suivant les auteurs qui, rapportant tour à tour et comme s'ils ne se fussent pas même donné la peine de les consulter, les figures de Crocodiles qu'ils trouvaient dans les relations de voyages, dans Séba ou dans tout autre ouvrage publié, embrouillèrent leur synonymie d'une manière inextricable. On peut donc regarder comme à peu près indifférent pour la science, tout ce qui fut écrit ou compilé sur l'histoire des Crocodiles avant Cuvier ; on ne doit excepter de cet amas d'erreurs et d'inutilités que les recherches de Geoffroy S'-Hilaire, qui, travaillant dans le même esprit que Cuvier, s'est associé à sa gloire en faisant connaître les espèces du Nil.
Cuvier, après avoir isolé les Crocodiles des autres Sauriens, les divise en trois sous-genres qu'il nomme Caïmans (Alligatores), Crocodiles proprement dits {Crocodili), et Gavials (Lo/igirostios).
t Caïmans. AUiijatores. Ils ont la tête moinsoblonguc que les Crocodiles proprement dits; la longueur et la largeur de cette partie, prise à l'articulation des mâchoires, est le plus souvent comme trois à deux; elle n'a jamais plus du double ; la largeur du crâne fait plus du quart de la longueur totale de cette tête; les dents sont inégales; on en compte au moins dix-neuf, et quelquefois jusqu'à vingt-deux de chaque côté; en bas au moins dix-neuf, et souvent vingt en haut; les premières de la mâchoire inl'érieure percent à un certain âge la mâchoire supérieure; les quatrièmes, qui sont les plus longues, entrent dans le creux de cette mâchoire supérieiM'e, où elles sont cachées quand la bouche est fermée;
elles ne passent poiul dans les échancnires; les jambes cl les pieds de derrière sont arrondis et n'ont ni crêtes ni dentelures à leurs bords ; les intervalles des doigts ne sont remplis qu'à moitié par une membrane courte ; les trous du crâne, dans les espèces qui en ont, sont fort petits; une de ces espèces en manque entièrement. — Le nom de Caïman est emprunté du langage créole; il désigne, dans les colonies espagnoles, tous les Crocodiles indifféremment. Les colons anglais appellent ces mêmes animaux Jl/igalors. On dit Alligator Akrisé d'Allegaler, qui, ajoutet-on, désigne le Crocodile dans l'Inde. C'est une erreur; Allegater a\m\ qu Alligator sont venus par corruption de l'espagnol et du portugais el Lagarto, le Lézard. — Tous les Caïmans connus jusqu'à ce jour, et dont la patrie est constatée, sont de l'Amérique.
Caïman a museau de Brochet. Alligator {Luciiis) rostre ilepresso parabolico , scutis nuchce quatuor, Cuv., Ann. Mus. T. .\., p. 28, pi. 1, fig. 8 (le S(|uelette delà tête en dessus), fig. 15 (le même vu de profil); et ■pi- 2, fig. 4 (les plaques nucliales et cervicales); Lacertusmaximus, Catesb. Carol. 2, I.G3. Cette espèce paraît être propre à l'Amérique septentrionale et peut être unique dans cette partie du nouveau monde. C'est à elle qu'on doit rapporter tout ce qui a élé dit sur les Crocodiles des Carolines, des Florides et de la Louisiane. La figure citée de Catesby, quoique médiocre, lui convient assez bien, tandis que celle de llernandez (Hist. Nat. Mex. 323) semble être celle d'un vrai Crocodile. L'espèce dont il s'agit a été rapportée par Michaux; elle s'élève assez loin vers le nord, et remonte le Mississipi ou ses affluents jusque vers le 32» degré de latitude nord, c'est-à-dire hors de la région équinoxiale passé laquelle on ne voit plus de Crocodiles dans l'ancien monde. En Amérique il fait cependant quelquefois trèsfroid en hiver à de telles latitudes. On rapporte ((ue ces animaux, à la Louisiane, se tiennent dans la boue, s'y enfoncent quand vient la mauvaise saison, et y tombent dans un sommeil léthargique, même avant la gelée. Leur sommeil est si profond , qu'on les peut couper en morceaux sans qu'ils donnent le moindre signe de sensibilité; mais les jours chauds les raniment aussitôt. Catesby dit la même chose de ceux qu'il a observés en Caroline, et qui ont été depuis fort bien étudiés par Bosc. " Les œufs du Caïman, dit ce savant, sont à peine égaux à ceux d'une Poule d'Inde ; ils sont blanchâtres comme ceux du Crocodile du JNil, mais plus petits, et leur coque est d'une nature parfaitement semblable ù celle des œufs d'Oiseaux; ils sont bons à manger, quoique sentant un peu le musc, et les habitants les recherchent, Dès que les petits sont nés, ils vont se jeter à l'eau ; mais la plus grande partie y devient la proie des Tortues, des Poissons voraces, des animaux amphibies, et même, à ce que l'on assure, des vieux Crocodiles. Ceux qui survivent ne se nourrissent la première année que de larves d'Insectes et de très-petits Poissons. J'en ai conservé pendant plusieurs mois une nichée entière, composée d'une quinzaine d'individus, et que j'avais prise au filet dans une mare voisine de mon habitation ; j'ai observé qu'ils ne mangeaient jamais que les Insectes vivants, el qu'il fallait même que ces Insectes se mis-
sent en mouvement pour les déterminer à se jeter dessus, ce qu'ils faisaient alors avec une grande voracité , el en se disputant souvent le même objet. Au reste, ils ne cherchaient en aucune manière à me faire de mal lorsque je les prenais dans les mains. Au bout de la première année, les Crocodiles ne sont que de petits cl faibles animaux; ce n'est que dans le courant de la seconde qu'ils prennent des dents redoutables, et que leur crâne acquiert une épaisseur suffisante pour les mettre à l'abri des coups. La durée de leur vie est inconnue; mais il y a des faits qui tendent à prouver qu'elle doit s'étendre autant el plus même que celle de l'homme. Ils ne muent pas , et par là évitent une crise qui est falale à la plupart des Reptiles. Le nombre des ennemis capables de les détruire est d'ailleurs fort i)eu nombreux lorsqu'ils ont acquis toute leur force. Ils peuvent rester très-longtemps sans manger. C'est sur le rivage des grands fleuves, au milieu des lacs marécageux, qu'ils s'établissent de préférence : Ils s'y rencontrent quelquefois en troupes nombreuses; là ils trouvent sécurité d'un côté et abondance de l'autre; ils y vivent de Grenouilles, de Poissons, d'Oiseaux aquati(|ues, enfin de tous les animaux qu'ils peuvent attraper. Les Chiens, les Cochons et même les Bœufs, ne sont pa« à l'abri de leur voracité. On rapporte qu'ils les saisissent au museau ou par les jambes quand ils vont boire, et les entraînent dans l'eau afin de les noyer. Je me suis amusé quelquefois à les faire sortir de leurs retraites et accourir vers moi en faisant japer mon Chien de chasse sur les bords des rivières. Je leur lâchais ordinairement mes deux coups de fusil; mais quelquefois je les laissais approcher pour pouvoir leur donner quelques coups de bâton; ce dont ils ne s'effrayaient pas beaucoup. Jamais ils n'ont cherché à m'attaquei; ils se retiraient gravement lorsqu'ils voyaient qu'il n'y avail rien à gagner pour eux autour de moi. Quoique lourds, ils nagent avec facilité; mais leurs mouvements deviennent encore plus pesants lorsqu'ils sont à terre. Dès que les Nègres en aperçoivent qui sont trop éloignés de leur retraite, ils leur coupent le chemin, se mettent plusieurs à leur poursuite, les tuent à coups de hache, et se régalent de leur queue. J'en ai trouvé souvent morts ainsi mutilés, qui répandaient une odeur d'ammoniaque si infecte, que, quelque désir que j'eusse d'observer la marche de leur décomposition, et de chercher des insectes que je pouvais espérer de récolter autour d'eux, je n'ai jamais pu en approcher. Les Vautours même, pour qui la chair la plus corrompue est un régal, abandonnent celle-ci dès qu'elle est arrivée à un certain degré d'altération. En Caroline les Crocodiles se font des trous ou des terriers très-profonds, où ils passent l'hiver en entier, et même toute la journée pendant l'été. Ces trous sont non-seulement le plus souvent placés dans les marais qui accompagnent presque toutes les rivières, mais aussi quelquefois sur le bord des mares très-petites, situées au milieu des bois. J'ai tenté tous les moyens possibles d'en prendre avec des pièges de plusieurs sortes, à l'entrée de ces trous, mais je n'ai jamais pu y réussir. Tous les matins mes pièges étaient détendus, et les Crocodiles étaient sortis sains et saufs. On les prend cependant assez facilement dans ce pays avec des Oiseaux el de
pctilsOiiadnipèdes vivants, qu'on lie à un pros hameçon attaché à un arbre par le moyen d'une chaîne de fer. Dans la Floride, ofi la population est moins nombreuse et la chaleur plus considérable, les Crocodiles se trouvent en bien plus grande abondance; Bartram, dans la I Relation de son voyage sur la rivière Saint-Jean, rap- | porte en avoir vu les eaux couvertes dans des espaces considérables : ils y gênaient la navigation au point de l'obliger plusieurs fois de l'interrompre. » Ce même liartram ajoute que la femelle dépose ses œufs par couches avec des lits alternatifs de terre gâchée et en forme de petits tertres de trois ù quatre pieds de hauteur. Il assure avoir trouvé des Crocodiles dans le bassin d'une fontaine thermale dont l'eau vitriolique était à un degré de chaleur fort élevé. Ce qu'il dit des combats que ses compagnons armés soutinrent avec un de ces animaux qui venait attaquer son camp, peut paraître exagéré à ceux qui ont vu ailleurs les Crocodiles atta<iuer rarement les hommes, et qui ont lu ce qu'en rapporte Bosc. Celui-ci dit encore qu'en été, et surtout au temps des amours, les Crocodiles font entendre des mugissements pres(iue aussi forts que ceux d'un Bœuf, et qu'on ne peut comparer à aucun autre cri.
Outre les caractères communs avec ses congénères, le Caïman à mâchoire de Brochet a son museau aplati, dont les cotés sont presque parallèles et se réunissent en avant, par une courbe k peu près parabolique; les bords des orbites sont très-relevés, mais il n'y a point, comme dans l'espèce suivante, une crête transversale <|Ui les unisse; il y a sur le dos dix-huit rangées transversales de plaques relevées chacune d'une arête; le nombre des arêtes ou des plaques de chaque rangée est ainsi qu'il suit : une rangée à deuxarèles, deux à quatre, trois à six, six à huit, deux à six; et le reste à quatre, sans compter les impaires qui se trouvent quelquefois sur les côtés ; ces arêtes sont assez élevées et à peu près égales; mais sur la queue les arêtes latérales dominent, comme dans tous les Crocodiles proprement dits, jusqu'à ce qu'elles se réunissent. 11 y en a dix-neuf rangées transversales jusqu'à la réunion des deux crêtes, et autant après; mais ce dernier nombre est plus sujet à varier que celui des plaques du dos; la couleur du dessus est d'un brun verdàtre, très-foncé ; le dessous est d'un blanc teint de vert , et les flancs sont rayés assez régulièrement des deux couleurs. La longueur totale comprend sept largeurs et demie de tête. Ces animaux ne mangent jamais dans l'eau , d'où ils retirent leur proie pour la dévorer à terre après l'avoir noyée. Ils préfèrent la chair du nègre à celle du blanc, évitent les eaux saumâtres, ne se rendent jamais dans la mer par la crainte que leur inspirent les grandes Tortues et les Requins qui les attaquent; eutiu ils tiennent toujours leur gueule fermée pendant leur sommeil.
Caïman a lunettes. Alligator (Sclerops) porcâ transversâ inler orbitas, nuchœ fasciis osseis quatuor cataphracœ , Cuv., lac. cit., p. 31, pi. 1, lig. 7 ( le squelette de la tête en dessus ), fig. 16 ( le même vu de profil), et pi. 2 (les plaques nuchales et cervicales); le Caïman, Encycl. Rept., p. 35, pi. 2, fig. 1 et 2; Lacerta Crocodilus, L., Amcen. ac. 1, p. 151; Séba, i, pi. civ, f. 10 ; Crocodilus Amen'canus, Laur., Amph.,
n» 841; Jacare, Marcgr. , Brasit., 24i. Cet animal, connu plus particulièrement sous le nom de Crocodile de la Uuiane, et que D'Azara appelle 'ï'acaré, est évidemment le même que le Jacare de Marcgraaff, et l'un de ceux dont Gmelin a entassé confusément divers synonymes sous le nom de Lacerla Alligator. Son museau, quoique large, n'a pas ses bords parallèles; la figure de ce museau est un peu plus triangulaire que dans l'espèce précédente; la surface des os de la têle est très-inégale, et comme cariée et rongée par de petits trous; les bords inférieurs des orbites sont trèsrelevés; le crâne n'est percé derrière les yeux que de deux trous assez petits; outre quelques écailles répandues derrière l'occiput, la nuque est armée de quatre bandes transversales, très-robustes, qui se touchent et vont se rendre à la série des bandes du dos. Les deux premières sont chacune de quatre écailles, et, par conséquent , relevées de quatre arêtes dont les moyennes sont quelquefois très-effacées; les deux autres n'en ont plus souvent que deux; les plaques transversales du dos sont au nombre de deux rangées à deux arêtes, de quatre à six, de cinq à huit, de deux à six, et de quatre à quatre; mais, avec l'âge, des écailles latérales, peu marquées d'abord , prennent la forme des autres , et il faut ajouter deux au nombre des plaques à arêtes de cha(|ue rangée. Il est d'ailleurs rare de trouver deux individus parfaitement semblables à cet égard. La couleur de l'animal est d'un vert bleu en dessus, avec des marbrures irrégulières, verdàtres et jaunâtres, plus ou moins pâles, en dessous. D'Azara parle d'une variété rousse plus grande et plus féroce que la variété ordinaire. Correa de Serra a rapport^^ Cuvier que les Jacares du Brésil méridional différaient aussi un peu de ceux du Brésil septentrional , qui sont les mêmes que les Caïmans de Cayenne. Tous acquièrent une fort grande taille; le Muséum d'Histoire naturelle en possède un individu de onze pieds; Cuvier en a vu de quatorze. Le Caïman à lunettes est proprement le Crocodile de l'Amérique méridionale; il s'y étend jusque par le trentedeuxième degré sud, c'est-à-dire â la même distance de l'équateur que le précédent remonte dans le Nord. Sa vitesse à la course n'équivaut pas à la moitié de celle de l'homme, qu'il n'attaque jamais, ou du moins que très-rarement, et dans le cas seulement où celui-ci menace ses œufs que la femelle défend courageusement; elle en pond jusqu'à soixante et les dépose dans le sable , en prenant la précaution de les cacher sous une légère couche de paille ou de feuilles sèches, qui n'intercepte pas l'influence salutaire de la chaleur du soleil. Ce Crocodile passe la nuit dans l'eau, et le jour étendu sur le sable, exposé à l'ardeur du jour; mais à peine aperçoit-il le chasseur ou son chien, qu'il se précipite dans les rivières ou dans les marais où il se plaît. On assure qu'en certains lieux, quand ces marais se dessèchent, ce qui reste de vase fluide dans leurs enfoncements est tellement rempli de ces Caïmans qu'on ne voit plus que leur dos, leur tête et leur queue. Probablement alors les gros dévorent les petits. Ils évitent l'eau de la mer, et sont très-communs à Cayenne.
Caïman a pacpières osseeses. Alligator (palpebrosns) palpebn's osseis, iiiichœ fasciis osseis quatuor
CRÛ
cataphraclœ, C\i\.,loc. cil., p. 35, pi. I, fig. 0 (le squelette de la léte vu par-dessus ), fig. 17 (le même vu de profil), et pi. 2, fig. 2 (les plaques nuchales et cervicales). Cuvier pense que cette espèce est celle que Blumenbacli avait sous les yeux, quand il voulut désigner le Crocodile qu'il appelait Lacerta Ciocodilus. La plus grande confusion règne dans l'histoire de cette espèce qui vient de Cayeniie, et qu'on a quelquel^ois regardée comme la femelle de l'espèce précédente. Elle a d'abord un rang de quatre plaques carénées, séparées derrière la nuque que suit un autre rang de six plaques plus petites, isolées, par paires, et après lequel viennent cinq paires de plaques plus grandes, étroitement conligues par leur côté intérieur. Les plaques dorsales commencent par un rang de quatre plus petites; les autres, par six sur chaque rang, forment un carrelage assez régulier, marqué d'arèles très-vives et continues.
Caïman hérissé. JUigalor trigonalus, Schneider, Hisl. Amph., ii, pi. 1 et 2 ; Caïman à paupières osseuses, seconde variété, Cuv., /oc. cit., pi. 2, fig. 1 (les plaques nuchales et cervicales). Celle espèce, encore moins bien connue que la précédente, parait néanmoins appartenir à l'Amérique.
Caïman de Ccvier. Alligator Cucierii, N.; Crocodilus Cuvierii, Leach., Mis. zool. pi. 102. Cette espèce est originaire de l'île Dauphine, dépendante de l'Amérique méridionale.
tt Crocodiles proprement dits. Crocodili. Us ont la tète oblongue, deux fois plus longue que large, et quelquefois plus large encore; la longueur du crâne fait moins de la longueur totale de cette tête; les dents inégales sont au nombre de quinze à chaque côté en bas, et de dix-neuf en haut. Les premières de la mâchoire inférieure percent à un certain âge les supérieures ; les quatrièmes, qui sont les plus longues de toutes, passent dans des échancrures, et ne sont point logées dans des creux de la mâchoire supérieure. Léo piodo do do—ii,. ont le plus souvent à leur bord externe une crête dentelée; les intervalles de leurs doigts, au moins des externes, sont entièrement palmés; leur crâne a derrière les yeux deux larges trous ovales, que l'on sent au travers de la peau, même dans les individus desséchés. On distingue facilement les vrais Crocodiles des Caïmans, parce que les quatrièmes dents inférieures de ceux-ci sont reçues dans des creux de la mâchoire supérieure, et des Gavials, dont le museau est incomparablement plus mince et plus allongé, et dont les deux premières dents, ainsi que les deux quatrièmes inférieures, passent dans des échancrures de la mâchoire supérieure. — Le nom de Crocodile, employé dès l'antiquité la plus reculée, est, selon Hérodote, de racine ionienne. Les Grecs le donnèrent à l'animal du Nil, que les habitants du pays appelaient Chamsès, d'où les Égyptiens modernes ont tiré le nom actuel de Teinsach, parce qu'ils lui trouvèrent des rapports de figure avec le Koslordylos de leurs haies, qui était le vrai Stellio des Latins, devenu aujourd'hui un Gecko.
Crocodile vclgaire ou dd Nil. Ciocodilus vulgaris, Cuv. loc. cit. p. 40, pi. 1, fig. 3 (le squelette de la tète vu en dessus); fig. 12 (le même vu de profil), et pi. 2, fig. 7 (les plaques nuchales et cervicales); Geoffr.,
Ann. Mus. T. x, p. 83, pi. 3, fig. 1. lacerta Crocodilus, L. Le Chamsès. Sa tête est dans la proportion de 10 à 20, ou, autrement, a deux fois la longueur de sa base. Ses yeux sont plus écartés que dans les autres espèces : l'intervalle qui les sépare est creusé en gouttière, sans offrir la moindre apparence de crête. Son chanfrein en avant est aussi parfaitement plane; les deux dernières rangées de plaques sur le cou sont plus rapprochées l'une de l'autre et les plaques plus larges que longues : celles de la première rangée sont à peu près à une même distance respective. Quant aux rangées d'écaillés sur le dos, Geoffroy en a compté dixsept ; puis dix-huit sur le gros tronçon de la queue, et vingt et une sur la seconde portion qui la termine en ne comprenant dans ce nombre que les rangées à une seule crête médiane : ce qui donne cinquante-six en tout, ou six de moins que dans le Crocodile de Saint- Domingue. Les plaques du dos sont remarquables par l'égalité de leur volume, leur forme exactement carrée, et les crêtes de chacune, qui sont peu et également élevées. La couleur est d'un vert tirant sur le bronze; c'est le même arrangement que le Crocodile de Saint-Domingue, sauf que le noir est étendu par plaques dans celui-ci, et qu'il est apparent dans l'autre, sous la figure de rayures étroites, qui |)arlent des crêtes comme d'autant de centres distincts ; les écailles sont en outre creusées dans le même sens. Les flancs et le dessus des jambes ne sont que nuancés de noir : le vert y domine davantage que sur le dos; il est l'unique couleur du ventre. Le Muséum d'Histoire naturelle possède des individus du Crocodile vulgaire qui ont au delà de douze pieds de longueur. Cette espèce habite les grands fleuves de l'Afrique. 11 est du moins certain qu'on la trouve dans le Sénégal, le Zaïre et dans le Jooliha. Elle était autrefois commune jusque dans le Delta; aujourd'hui il faut remonter beaucoup le nu no.... ■- - •
.. ,,..! ,„uuïc que ces régions, maintenant beaucoup moins peuplées sans doute qu'elles pourraient l'être, ne l'ont cependant jamais été autant qu'on l'a prétendu, malgré les grands monuments qui sont restés de la magnificence de leurs premiers habitants. En dépit du respect que purent avoir ces hommes superstitieux pour les Crocodiles, il n'est pas croyable qu'ils l'eussent laissé se multiplier au point, qu'aux environs d'Ambos el d'Arsinoê, il y eût du danger à se laver les pieds ou les mains dans la rivière. Ces animaux parviennent, d'après le voyageur Hasselquitz qui a confirmé les traditions anciennes à l'égard de leur taille, aux plus fortes dimensions. On prétend qu'il en existe aujourd'hui même qui ont jusqu'à trente pieds et plus de longueur, ce qui n'est pas une preuve qu'on en ait jamais vu de vingt-six coudées, comme les historiens l'ont avancé. La femelle pond deux ou trois fois par an, mais à des distances très-rapprochées, une vingtaine d'oeufs qu'elle enterre dans le sable el qu'elle abandonne à la chaleur équinoxiale, qui les fait éclore au bout d'une quinzaine de jours selon les uns, et d'une vingtaine selon les autres. Les Ichneumons détruisent beaucoup de ces œufs, dont la grosseur est double de celle des œufs d'Oie, qu'enveloppe une coque blanche et calcaire, et auxquels la mère, bien différente de la femelle des Caï-
luans, ne prend aucun intérêt. Malgré la forte odeur de musc que répand ce Crocodile, les habitants des rivages qu'il fréquente reclierclient beaucoup sa chair, ainsi que le faisaient, selon Hérodote, chez les anciens Égyptiens, les habitants d'Éléphantine.
Cbocouile Siicnos. Crocodilns Suchus, Geoffroy, loc. cit., p. 84, pi. 3, fig. 2, 3 et 4 (le s(|ueletle de la tète d'après un individu momifié). » 11 existe au moins une variété de Crocodiles, dit Cuvier, et dontGeotfroy a trouvé la tête embaumée dans les grottes de Thèbes. lille est un peu plus plate et plus allongée que celle du Crocodile vulgaire. Nous en avons au Muséum deu.x individus entiers et deux têtes de même forme. L'un des deux premiers a été donné par Adansoii et étiqueté de sa main Krokodile vert du Niger. Outre les différences dans la forme de la tête, ces individus en offrent quelques-unes dans les nuances de leurs couleuis. Ces différences, jointes au témoignage des i)êcheurs de la Thébaïde, autorisent la distinction admise par Geoffroy, sinon d'une espèce, au moins d'une race particulière de Crocodile vivant avec l'autre en Egypte. » — " Si je n'avais eu à ma disposition, dit Geoffroy, que le crâne de ma momie, je ne me serais pas permis d'établir cette espèce, dans la crainte que les différences dont j'ai parlé ci-dessus, ou fussent simplement particulières ù l'individu qu'on avait embaumé, ou ne tinssent qu'à l'âge sous des points de vue que je n'aurais pas saisis; mais j'ai eu occasion de voir un crâne deux fois plus long, et qui est d'ailleurs parfailementsemblable à celui que j'ai extrait de ma momie, et j'ai aussi trouvé dans nos collections un individu très-bien préparé, qui appartient certainement à la même espèce. Le Suchos tient beaucoup plus du Crocodile de Saint-Domingue que du précédent ; il s'en rapproche surtout par sa forme effilée et par les proportions de son crâne. Toutefois, il n'en a
■ ■ <• a„. (levant des yeux; son chanfrein n'est
ni sillonné ni aplati comme ccmi ov, ■■ c. „„pi„û,
mais, sous le rapport de la disposition et de la forme des plaques, le Suchos de la collection du Muséum offre plus de rapports avec l'autre Crocodile du iSil ou Chamsès. Ces plaques sont en même nombre et pourvues de crêtes toutes aussi saillantes les unes que les autres; les plaques du cou sont toutefois différentes en ce qu'elles sont beaucoup plus larges ; les couleurs sont à peu près les mêmes que celles des autres Crocodiles, à celte différence près que le noir est distribué par petites taches sur un fond vert clair. « Geoffroy ne croit pas que son Crocodile alteigne au delà de sept pieds de longueur, et pense qu'il doit se trouver, comme le précédent, dans tous les grands fleuves de l'Afrique, mais surtout dans le Niger. Ce n'est point ici le lieu d'examiner si le Suchos de Geoffroy, moins féroce et plus timide que le grand Crocodile ordinaire du Nil, fut celui que les anciens Égyptiens adoraient spécialement sous le nom de Suchus, et si ce nom de Suchus était un nom spécifique ou le nom propre de l'individu adoré, comme Apis ne signifiait pas un Bœuf, mais le Bœuf exposé à l'adoration des fidèles de ce temps. Qu'importe ce qu'ont pu dire à ce sujet Hérodote, Arislote, Diodore, Pline, ^lien, Slrabon, Flutarque, Cicéron, Damasius cité par Pholius, et, après tous ces anciens, Bochard, Kircher, Paw,
Jahlonski et Larcher? Les doctes controverses qui résulteraient de la comparaison de leurs écrits n'ont pas, en histoire naturelle, le mérite qu'y acquiert la description exacte de la moindre partie d'un crâne embaumé depuis plusieurs milliers d'années, quand celte description aide à exhumer une espèce inédile à travers la poussière des sépulcres, et que celte espèce a survécu non-seulement à des peuples qui lui adressèrent des vœux, mais encore à la plus grande partie des monuments et des usages par lesquels ces peuples orgueilleux croyaient triompher de l'oubli, et rendre leur mémoire éternelle.
Crocodile a deux arêtes. Crocodilus (biporcatus) roslro porcis 2 subparallelis, sentis nitcltœG, squamis dorsi ovalibus, octofariam positis,CVi\ .floc . cit., p. 48, pi. 1, fig. 4 (squelette de la tête vu en dessus); fig. 13 (le même vu de profil), et pi. 2, fig. 8 (les plaques nuchales et cervicales); Crocodiluspurosus, Schn. Celte espèce est à proprement parler le Crocodile des Indes et des archipels asiati<iues. C'est elle qui habite les rivages des Séchelles. de Ceyian, de Java et de Timor où n'existent ce|)endant pas de grands fleuves. Le Crocodile à deux arêtes s'avance quelquefois dans les flots de la mer. sans cependant s'éloigner jamais du rivage. On en possède au Muséum des individus, depuis leur sortie de l'œuf jusqu'à la taille de douze pieds. 11 ressemble assez au Cliamsès, mais il en diffère parce que ses plaques cervicales sont très-différemment groupées, et que les dorsales, plus petites et plus nombreuses, ont une tout autre forme, et laissent entre elles des espaces triangulaires qui, par l'opposition de leur base, forment des bandes intermédiaires, des losanges ou de pelits carrés joints par leurs angles aigus; des pores qui ne sont sensibles dans le Crocodile du Nil que sur le reste des écailles des très-jeunes individus, se développent au contraire avec l'âge dans celui-ci, et lui Hnnnont un acpecl tout particulier. La couleur de ce Crocodile est plus brune que dans les précédents, et des taches encore plus foncées, isolées sur les flancs, se rapprochent en bandes noirâtres sur le dos. Selon Labillardière, on croit généralement à Java que l'animal dont il est question ne dévore jamais sa proie sur-le-champ, mais qu'il l'enfouit dans la vase où, après Pavoir laissée trois ou quatre jours se corrompre, il va la rechercher. La même habitude s'observe dans d'autres espèces.
Crocodile a losange. Crocodilus (rkombifer) rosira concexiore; porcis 2 couvergentibiis , sculis nuchœ C, squamis dorsi qiiadralis sexfariam posilis; mcmbrorum squamis crassis, carinatis , Cuv., loc. cit., pag. 63, pi. 1, f. 1-3 (le squelette de la tête vu en dessus, en dessous et de profil). On ignore la patrie de cette espèce très- imparfaitement connue, décrite sur deux individus mutilés, dont aucune figure n'a été gravée, dont les écailles affectent à peu près la même disposition que celle du Chamsès du Nil , et dont enfin le fond de la couleur verdàtre est tout piqueté en dessus de petites taches brunes Irèsmarquées.
Crocodile a casque. Crocodilus (galeatus) cristd elevatà, bidcntatà inrertice, scutis nuchœ 6, Cu\., loc. cit., p. 31, pi. 1, fig. 9 (le squelette de la tète en dessu>); Crocodilus Sianiensis, Schn., Encycl. Repl.,
pi. 1, fig. 5. Faiijas, Hist. de la Monl. de Saint Pierre de Maestricht, pi . 43. Cette espèce, dont on doit la conna issance aux missionnaires français, qui en tirent la description à Siam (F. Mém. de l'Acad. des Se. avant 1699, t. m, p. 2, p. 255, pi. 64), est à peu près la seule que Cuvier n'ait point vue. Sa figure a été reproduite dans l'HiSl. génér. des Voyages et jusque dans le Dictionnaire de Déterville comme celle du Crocodile de l'antiquité, et, dans toutes ces copies, on a soigneusement conservé les deux crêtes dentelées que le dessinateur fit régner jusqu'à l'extrémité de la queue, et omis les palmures des pieds de derrière, qui sont des fautes grossières que contredit formellement la description. Le Crocodile à casque, remarquable par les deux crêtes triangulaires, osseuses, implantées l'une deriière l'autre sur la ligne moyenne du crâne, est aussi de la grande taille. L'individu décrit avait dix pieds de long.
Crocodile a deux plaques. Ciocodilus (bisulcatus) sgitaviis dorsi inlermediis quadratis , exterioribus inegiilaiibiis subsparsis, sculis nnchœ 2, Cuv., loc. cit., p. 53, pi. 2, f. 6 (les plaques nucliales et cervicales). 11 parait que cette espèce, imparfaitement connue, décrite d'après deux individus en assez mauvais état, est le Ciocodile noir d'Adanson (Sénégal, p. 73), dont Gmelin et Gronovius ont fait, on ne voit pas pourquoi, un synonyme de leur Lacerta Gangetica qui est le Gavial. On ne connaît pas positivement sa patrie qu'on présume être la côte occidentale d'Afrique. Sa couleur est plus foncée que celle des autres Crocodiles; ses mâchoires sont plus allongées que celles du Chamsès, mais moins que celles de l'espèce de Saint-Domingue à laquelle il ressemble d'ailleurs par la disposition des plaques du dos. 11 est surtout caractérisé par les cervicales qui sont au nombre de quatre, dont deux plus petites, situées près de la nuque, et deux fort grandes, qui semblent isolées au milieu du cou.
12. Crocodile pLAmnoaTBE. Ciocodilus (piaivCa^ tns)rostro œquali adbasim piano, sentis nucliœ sex , squaviis omnibus tuberculosis, dorsalibus qicinque sexfariam disposais, pedibus cristatis; Ciocodilus planirostris, Graves, Ann. gén. des Se. pliys. T. ii, p. 348. Cette espèce est africaine; l'épaisseur de son corps et de ses membres lui donne une forme trapue et un aspect de pesanteur qu'on ne retrouve dans aucun autre Saiirien. Sa largeur est au moins le cinquième de sa longueur totale, tandis que dans les autres elle n'est jamais que le huitième au plus. Sa tête fait le neuvième de sa longueur totale qui, dans l'individu décrit, est de trois pieds dix pouces et demi. Sa plus grande circonférence par le milieu du corps est de deux pieds trois pouces. La tête ne présente aucune convexité ni saillie de bosses frontales, de sorte que le chanfrein est parfaitement plan. Le crâne est percé de deux fosses ovales, médiocres ; tous les os en sont comme rongés et pejcés de petits trous, ainsi que dans le Caïman à lunettes ; il est muni ù son bord postérieur de cinq petits tubercules en forme de dents. Sa tête représente un triangle isocèle allongé; l'extrémité du museau arrondie, et sa surface couverte de gros tubercules obtus, disposés sans ordre régulier; le grand diamètre des yeux qui sont à seize lignes de distance l'un de l'autre
est de dix lignes; la mâchoire supérieure est garnie de dix-huit dents pointues de chaque côté, dont la quatrième et la dixième sont les plus fortes; l'une des quatrièmes ayant été cassée, on remarque dans sa cavité une petite dent de la même forme ; la mâchoire inférieure a quinze dents de chaque côté; la quatrième est reçue dans une échancrure latérale de la mâchoire supérieure; une autre échancrure prolongée reçoit aussi les neuvième, dixième et onzième dents ; cette mâchoire inférieure est remarquable par son épaisseur qui, au premier coup d'oeil, la fait paraître plus large que la supérieure ; le cou est encore plus large et plus gros que la tête; derrière l'occiput on voit quatre nuchales tuberculeuses, transverses; à quinze lignes de celles ci se trouvent six cervicales, disposées sur deux lignes parfaitement droites, quatre antérieures et deux postérieures, assez petites, élevées en tubercules pointus, à côtés inégaux, et entremêlées dans leur distance de petits tubercules, tels qu'on les trouve sur le reste du cou ; le dos est recouvert de dix-huit rangées de petites plaques carrées, dont les unes se terminent en tète de clou, d'autres en pointes un peu recourbées, et quelques autres en lames tranchantes. La première rangée a seulement deux plaques; les onze suivantes en ont chacune six ; puis viennent cinq rangées de quatre plaques, et enfin une dernière de dix; dans les intervalles de ces rangées on observe quelques autres tubercules très-petits; le plastron dorsal, composé de toutes ces plaques, est large de quatre pouces, et forme un parallélogramme assez régulier ; les Bancs sont garnis, ainsi que les côtés du cou, de petites écailles arrondies, portant chacune un tubercule émoussé, et entremêlées d'autres très-petites écailles bosselées; la queue ne présente que vingt-neuf rangées transversales au lieu de trente-cinq qu'on tiouve ordinairement dans les autres Crocodiles; elle occupe seule la mnini j- ■- '--—-— t...i. j. i-„.....ia. , les plaques qui la recouvrent, tant en dessus que latéralement, sont parfaitement semblables en petit à celles du dos, c'est-à-dire carrées et tuberculeuses; les crêtes peu sensibles, qui résultent du prolongement de leurs tubercules, sont épaisses, obtuses, immobiles et comme osseuses; elles commencent à la sixième rangée, et se réunissent à la dix-septième ; la crête terminale n'est pas plus saillante que les autres; les membres, qui sont très-gros, ont leurs plaques supérieures et latérales prolongées en tubercules obtus, en sorte que la superficie de l'animal paraît hérissée de protubérances; les pieds antérieurs ont cinq doigts; les postérieurs en ont quatre entièrement palmés, dont les trois intérieurs présentent des ongles totalement émoussés; le contour des pattes est arrondi, et ne porte aucune apparence de crête semblable à celles de la queue; le dessous est entièrement revêtu de plaques carrées, disposées par bandes- transversales , lisses et unies, mais dans lesquelles on observe une certaine disposition à devenir tuberculeuses ; sous le cou et la mâchoire inférieure, ces petites plaques sont plus épaisses et munies d'un pore; des pores pareils se retrouvent dans les rangées qui avoisinenl les cuisses et sous les membres; la couleur des parties supérieures est d'un brun foncé, noirâtre ; celle des parties infé-
rieures est d'un Jaune sombre. L'individu décrit parait avoir été fort vieux, ù en juger par l'épaisseur des os et la force des tul)ercules qui ne sont pas le produit d'une disposition particulière de l'épiderine, mais qui rcsultejit de la substance même des plaques. Cet animal s'éloigne, par ses formes, du sous-genre dont il présente du reste exactement tous les caractères. Il pourrait bien en être une espèce plus terrestre qu'aquatique, si Ton en juge par la petitesse et l'immobilité de ses crêtes, et peut-être Laurenti l'a-t-il eu en vue en mentionnant son Crocodiius lerrestris (Amph., n" 8G) dont la synonymie, établie comme au hasard, ne convient pas à son Sauiien. L'individu d'après lequel Graves a fait la descri|)tioii qui précède, existe dans les collections de l'Académie de Bordeaux, à laquelle feu Journu- Aubert, comte de Tustal, en a fait don.
Crocodile a mlseau effilé ou Crocodile de Saint- Uomingïe; Crocodiius (aciilus) 2 sqimmis dorsiintermediis quadratis , exterioribus irregularibus Kubsparsis, sentis nuchœ 0, rosiro productiore ad basim convexo, Cuv., loc. cit., p. 55, pi. 1, fig. 5 (le squelette delà tète vu par-dessus), fig. 14 (le même vu de profil), et pi. 2, fig. 5 (les plaques nuchales et cervicales); Geoffroy, Ann. du Mus. T. x, p. 79, et T. n, pi. 27, fig. 1. Geofl'roy Saint-Hilaire a le premier bien caractérisé et décrit cette espèce, qui est le Crocodile des Antilles. 11 est tiès-commun dans toutes les rivières et les mares de Saint-Domingue. La largeur de la tète ù l'articulation des mâchoires est deux fois et un quart sa longueur. Le crâne ne fait qu'un peu plus du cin- «luième de la longueur de la tète. Les bords des mâchoires sont plus fortement festonnés en ligne sinueuse que dans les autres espèces. Les plaques nuchales et cervicales sont à peu près pareilles à celles du Chamsès, mais les dorsales sont fort différemment disposées, ne c^^rr^^ni nrnnrpinent que quatre lignes d'arêtes, comme dans le Crocodile à deux piamico. »._ ^s.. /,..;„.,„, .^ .,„ peu plus du septième de la longueur totale. Les écailles inférieures ont chacune un jiore. Le dessus du corps est d'un vert foncé, tacheté et marbré de noir, le dessous est d'un vert pâle. Descourlils a soigneusement observé les mœurs du Crocodile de Saint-Domingue; il dit que les mâles sont beaucoup moins nombreux que les femelles; qu'ils se battent entre eux avec acharnement; que l'accouplement se fait dans l'eau, sur le côté ; que l'intromission dure à peine vingt-cinq secondes; que les mâles sont propres à la génération à dix ans, et les femelles à huit ou neuf; que la fécondité de celle-ci ne dure guère que quatre ou cinq ans ; que ces femelles se creusentavecles pattes et le museau, un trou circulaire dans le sable, sur un tertre un peu élevé, afin d'y déposer vingt-huit œufs humectés d'une liqueur visqueuse, rangés par couches séparées d'un peu de terre, et recouverts d'un peu de limon battu; enfin que la ponte a lieu en mars, avril et mai, et que les petits éclo- «ent au bout d'un mois. Ces petits n'ont que neuf à dix pouces au sortir de l'œuf; mais ils croissent jusqu'à plus de vingt ans et atteignent seize pieds au moins de longueur. Lorsqu'ils éclosent, la femelle vient gratter la terre pour les délivrer, les conduit, les défend et les nourrit en I«ur dégorgeant la pâture pendant trois mois,
espace de temps pendant lequel le mâle cherche â les dévorer. Comme les autres Crocodiles, celui de Saint- Domingue ne peut manger sons l'eau sans courir risque de s'étouffer, mais il y entraine ses victimes, les y enfouit durant quelques jours sous la vase, et ne les mange qu'après que la putréfaction s'y est manifestée. H préfère aussi la chair du nègre à celle du blanc.
Crocodile i;^TERMÉDiAiRE.Ccocor/i7«s(in/pr«ie(/iMs) rostroproductiore siibcylindrico; sciilis nuchœ sex; squamis doisi subrotundis sexfariam disposais; squamis omnibuseporosis; Crocodiius iiilermedius, Graves, loc. cit.. p. .54i. Crocodiius Jountui, Bory. La longueur de ce Crocodile est de huit pieds huit pouces, où la tête entre pour plus d'un sixième et la queue pour près de la moitié. La longueur de la tête est plus du double de sa largeur; cette partie est obhingue, ayant son museau beaucoup plus elfilé que celui des autres Crocodiles, et se rapprochant déjà, par sa forme, du museau des espèces de la division suivante. Ce museau est convexe et allongé, presque en cylindre dans son tiers inférieur, ce qui donne d'abord au Crocodile intermédiaire l'aspect d'un Gavial dont la tète serait antérieurement tronquée; le dessus du crâne est revêtu d'une plaque saillante, un peu déprimée, à peu près quadrangulaire et ondulée à son bord postérieur. Les yeux sont placés antérieurement à cette convexité; audessus de chacun d'eux se trouve un sillon large et profond qui se continue vers l'occiput. Les oreilles sont percées dans ce sillon; le museau est parfaitement lisse, nu, arrondi et légèrement élargi à son extrémité; les narines y sont percées dans un enfoncement membraneux. La mâchoire supérieure porte dix-huit dents pointues, fortes et coniques de chaque côté; les quatrièmes et dixièmes sont une fois plus grandes que les autres. La mâchoire inférieure est munie de seize dents de chaque côté; les deux extérieures traversent en eniin.. l'oiLirimiii- <lo la màclioirc supérieure; les quatrièmes, longues de quinze lignes, sont reçues dans une échancrure latérale de la mâchoire supérieure; les yeux, un peu enfoncés, situés à deux pouces l'un de l'autre, ont leurs paupières rudes et écailleuses. Le cou, gros et à peu près cylindrique, supporte iininédiateraent derrière le crâne cinq nuchales ovales, petites, très-écaillées, disposées sur une ligne transverse. A quatre pouces en arrière sont les cervicales, au nombre de six; deux sont antérieures, quadrangulaires, à côte convexe ; deux latérales plus petites de moitié, à arêtes plus tranchantes, et deux postérieures semblables aux latérales, mais plus petites de moitié. A quatre pouces derrière ces plaques commencent les dorsales, distinctement disposées sur six rangs. Celles des deux rangs du milieu sont à peu près carrées, celles des autres rangs se rapprochent d'autant plus de la forme ovale ou arrondie, qu'elles sont plus voisines des flancs. Toutes sont munies d'arêtes longitudinales très-fortes. On compte seize rangées transversales jusqu'à l'origine de la queue; la première n'est composée que de cinq plaques, les dix suivantes en ont chacune six; premièrement deux rangs de cinq, ensuite un rang de quatre, et enfin deux de trois. Indépendamment des six rangées longitudinales, on aperçoit de chaque côté, un autre
rang écarté de plus de trois pouces des autres, et composé seulement de six plaques ovales, éloignées les unes des autres. La queue a dix-huit rangées transversales jusqu'à la réunion des crêtes, et dix-sept après cette réunion. Les arêtes des rangées externes ne se changent en crêtes qu'au septième rang, et celles des plaques intermédiaires cessent d'être sensibles dès le quatrième. La crête caudale est très-forte, formée de lanières distinctes, longues de trois pouces, dirigées en arrière. Les côtés du cou et les flancs sont couverts d'écailles nues, luisantes, ovales ou arrondies, plus grandes sur les flancs, plus petites, comme réticulées sur le cou. Le dessous est garni de rangs transversaux d'écailles carrées. Celles des côtés de la queue sont ovales. Les membres sont gros sans être trapus, arrondis dans leurs contours, munis chacun sur le bord extérieur de la dernière articulation d'une crête semblable à la crête caudale, mais plus petite; ils sont revêtus d'écailles irrégulières en dessus, parfaitement rhomboïdes et réticulées à la surface inférieure. Les pieds antérieurs ont cinq doigts libres dont les deux extérieurs sont privés d'ongles, et les trois intérieurs munis chacun d'un ongle pointu, long de six lignes. Les pieds de derrière sont bien palmés; ils ont trois doigts munis chacun d'un ongle droit très-fort, long de dix-huit lignes, et un quatrième doigt extérieur sans ongle. Le Crocodile intermédiaire est d'un vert jaunâtre foncé. Les plaques carénées sont couvertes de points bruns. Les flancs sont jaunâtres, le ventre tout à fait jaune et la queue verte, marbrée en dessous. On croit cette espèce d'Amérique ; elle est, avec le Crocodile planirostre, au musée de Bordeaux.
Crocodiie des marais. Crocodiliis palustris , Less. Tête courte, un peu bombée, élargie, à museau arrondi; dents fortes, coniques et d'inégale grandeur; plus petites de moitié que celles du Crocodilus biporcatus , à dimensions égales. On compte quatre écailles nuchales, bombées et convexes en croissant ; le bouclier a six grandes écailles convexes et bombées, à crête déprimée; quatre en haut et deux en dessous. De petites écailles convexes à sommet anguleux ou lisse, recouvrent les côtés du cou.Tout le dessus du corps présente des plaques ou des scutelles obarrondies, à arête convexe, comprimée, plus saillante sur les côtés où ces plaques forment deux lignes élevées, latérales ; une rangée de crêtes verticales sur la queue. Toutes les écailles de ce Crocodile sont couvertes de petites stries rayonnantes très-tînes. Les plaques du dessous du corps sont lisses et quadrilatères. La peau est verdàlre , largement tachée de brunâtre et de noir en dessus, avec le relief des scutelles doré; il est verdâtre en dessous. Les membres sont recouverts de scutelles obliquatères, striées, un peu élevées à leur milieu, dentelées sur leur bord externe. Les trois doigts antérieurs sont armés d'ongles puissants, convexes et déprimés en dessous; les deux doigts inermes et à moignon sont libies; des quatre postérieurs, trois sont puissamment ongulés; le quatrième est court et inerme. Ce Crocodile ne va jamais dans le Gange; il ne quitte point les marécages et les grands étangs où il se fixe jusqu'à ce qu'il ail épuisé la nourriture qu'il y rencontre ; il dépose ses œufs dans un trou, en terre, et il les abrite
profondément et avec soin. Sa taille est de 6 pieds et demi.
Les Crocodilus carinatiis, oopholis et palmatus de Schneider, appartiennent encore à cette division.
t-j-f Gavials. Longirostres. lis ont le museau rétréci, cylindrique, extrêmement allongé, un peu renflé au bout; la longueur de leur crâne répond à peine au cinquième de la longueur totale de la tête; les dents sont pres(|ue égales; vingt -cinq à vingt -sept de chaque coté en bas; vingt-sept à vingt-huit en haut; les deux premières et les deux ijnatrièmes de la mâchoire inférieure passent dans les échancrures de la supérieure, et nos pas dans des trous; le crâne a de grands trous derrière les yeux, et les pieds de derrière sont dentés et palmés comme ceux des Crocodiles proprement dits; la forme grêle de leur museau les rend, ;'i taille égale d'ailleurs , beaucoup moins redoutables que les Crocodiles des deux autres divisions; ils vivent de Poissons, et sont jusqu'ici tous asiatiques. Le nom de Gavial est indien. C'est Lacépède qui, le premier, l'a fait passer dans notre langue pour désigner l'espèce principale.
Grand Gavial. Crocodilns Gangeticus; vertice et orbitis transversis , nuchœ sentis 2. Cuv. , loc., cit., p. 60, pi. 1 (le squelette de la tête vu en dessus); fig. 10 (le même vu de profil), et pi. 2, fig. 11; le Gavial, Lacép., Quadr., ov., p. 2-55, pi. xv; Crocodile du Gange ou Gavial, Faujas, Hist. de la Montagne de Saint-Pierre, pag. 233 , pi. XLvi, et le squelette de la tête , pi. xivii. Crocodilus longirustris, Schn. Lacerta Gangeliea. Gmel. Cette espèce indienne fut évidemment connue des anciens; car IfAita (lib. xn, cap. 41) s'exprime ainsi : « Le Gange nourrit deux sortes de Crocodiles; les uns sont innocents et les autres cruels, n Or, le Gavial qui fait sa nourriture unique de Poissons et de Reptiles aquatiques, n'attaque jamais les autres animaux, et encore moins l'homme. Il n'en parvient pas moins à une taille gigantesque; son museau est presque cylindrique; sa tête s'élargit singulièrement en arrière. On lui compte vingt-cinq dents de chaque côté de la mâchoire inférieure, et vingt -huit de chaque côté de la supérieure, en tout cent six; la longueur du bec est à celle du corps comme un est à sept et demi.
Petit Gavial. Crocodilus teniiirostris; vertice et orbitis angustioribus, nuchœ scutis 4, Cuv., loc. cit., p. Cl , pi. 1 . fig. 1 (le squelette de la tête vu par-dessus); fig. 11 (le même vu de profil), et pi. 2, fig. 19 (les nuchales et les cervicales sous le nom de petit Caïman); petit Crocodile d'Asie et petit Gavial à gueule trèsallongée, Fauj., loc. cit., p. 2.37, pi. XLviii. La longueur de son museau ou plutôt de son bec, dans l'individu décrit, est à celle du corps comme un est à sept; la nuque est armée derrière le crâne de deux paires d'écussons ovales, que suivent quatre rangées transversales; la première de deux grandes plaques; les deux suivantes de deux grandes et deux petites; la quatrième de deux grandes, dont les dorsales sont la continuation. On n'est pas fixé sur le nombre des dents, qui paraît devoir être le même que dans l'espèce précédente. Crocodiles fossiles.
Les Crocodiles sont des animaux antiques sur le globe;
ils y précédèrent sans doute la plupart des Mammifères; du moins les ossements fossiles, assez nombreux, qui en ont été relronvés et décrits par les naUiralisles, viennent de bancs de Marne endurcie, grisâtre cl pyrileuse, inférieure à la Craie et conséipiemment antérieure à celle Craie, c'est-à-dire de formation très -ancienne. Les côles de la Manche surtout, soit au Havre, soit à Honneur, soit enfin au Calvados, ont fourni des débris de Crocodiles tellement constatés, qu'on peut déterminera quelles divisions appartiennent les espèces dont ces débris attestent l'exislence contemporaine de Co- <|uillcs dont les analogues vivants ne se retrouvent plus. C'est encore Cuvier qui a établi dans un Mémoire lumineux sur les ossements fossiles de Crocodiles (inséré au tome XII des Annales du Muséum , p. 73 à 1 10), 1" que les bancs marneux des cotes de la Normandie recèlent les ossements de deux espèces appartenant l'une et l'autre au sous-genre Gavial, mais toutes deux inconnues; 2» que l'une des deux au moins se retrouve en d'autres lieux de la France, particulièrement à Alençon ainsi que dans les environs d'Angers et du Mans; ô» que le squelette découvert au pied des falaises de Wbitby, dans le comté d'York en Angleterre, et que Faujas avait regardé comme celui d'un Cacbalot, avait appartenu à l'une des deux espèces trouvées à Honfleur; 4" que les débris de Crocodile, trouvés dans le Vicentin lui appartinrent encore; 3" que des fragments trouvés à Allorf, dans les environs de Nuremberg, ont appartenu à un Crocodile différent du Gavial, quoique voisin , qui pouvait bien être identique avec l'une des espèces d'HouHeur, mais qui différait de celle dont il reste le plus de fragments reconnaissables; 6» que les portions trouvées à Elston , dans le comté de Nottingbam en Angleterre, et décrites par Slukely, appartinrent au squelette d'une espèce indéterminable; 7" que les prétendus Crocodiles trouvés avec des Poissons dans les Scbistcs pyriteux de Tburinge sont des Reptiles d'un tout autre genre, et probablement des Monitors; 8» enfin que tous ces Quadrupèdes ovipares, fossiles, se rencontrent dans des couches très- anciennes parmi les secondaires, et bien antérieures même aux couches pierreuses, régulières, qui recèlent des ossements de Quadrupèdes de genres inconnus, tels que des Palœotherium et Anoplotherium ; ce qui n'empêche pas qu'on ne retrouve aussi, avec cesderniers, quelques vestiges de Crocodiles entre les couches gypseuses des environs de Paris.—
Le grand Saurien de Maêstricht, dont Faujas a fait graver la tète pétrifiée, conservée dans les galeries du Muséum, et que ce savant regardait comme ayant dépendu d'un Crocodile gigantesque, fut un Monitor; il en sera liailé ;> l'article consacré à ce genre de Sauriens.
CROCODILlIîNS. REPT. Famille de Sauriens qui ne se compose que du genre Crocodile.
CROCODILION. Crocodiiium. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Cinarocéphales de Jussieu, tribu des Centaurées de Cassini et de la Syngénésie Polygamie frustranée, L. Constitué par Vaillanl aux dépens des Carduus et Jacea de Tournefort, il avait ensuite été réuni au Cenlauiea par Linné; mais Jussieu l'en a séparé de nouveau, et se fondant sur la dégénérescence épineuse des écailles de l'involucre, a même
distribué les deux genres Crocotlilium cl Cenlaurca dans deux sections différentes. Voici les caractères qui servent à le distinguer : calathide radiée; fleurons du centre nombreux et hermaphrodites; ceux de la circonférence disposés sur un seul rang, Irèsdéveloppés et stériles; involucre formé d'écaillés imbriquées, coriaces, prolongées en un appendice suborbiculaire, scarieux et terminé au sommet par une épine; akènes surmontés de deux aigrettes, comme dans le genre Centaurea. Le type de ce genre est le Crocodilio5 de Syrie. Crocotlilium Syriacum, Cass., Centaurea Crocodiiium, L., plante annuelle, à lige rameuse, striée et hérissée; à feuilles pinnalifides, terminées par un grand lobe denliculé. Ses Heurs, solitaires au sommet de longs pédoncules, sont d'une fort belle couleur pourprée. Celte plante est indigène du Levant. Dans la Flore française. De Candolle, réduisant de nouveau le groupe des Crocodiiium au rang de simple section du genre Centaurea, n'en décrit qu'une seule espèce. C'est le Crocodilion de Saiasanque, Centaurea Salmantica, L. , très-jolie plante à fleurs d'un rouge intense, et qui est très-commune dans les contrées les plus méridionales de la France, et notamment dans le déparlement des Bouches du Rhône.
Les anciens, notamment Dioscoride et Pline, appelaient Crocodilion une piaule épineuse des bords des eaux, dont les modernes empruntèrent le nom pour désigner le genre précédent, et qu'Adanson croit être VEcliinops Uitro.
CROCODILODES. bot. Quatre plantes de la famille des Synanlhérées ont ainsi été nommées par Vaillanl. Linné les avait rapportées à son genre Alractylis; mais d'après Giertner.deuxseulemcntdoivenldemeurer dans ce genre; une troisième entre dans le genre Circellium, et la quatrième constitue le genre Agriphyllum de Jussieu, ou Apuleia de Gajrtner.
CROCODILOIDEA. eot. Section du genre Centaurée, établi par Linné et correspondant au genre Crocodilion de Vaillant.
CROCODILUS. BOT. r. Berckheye.
CROCOISE. MIS. Beudant a donné ce nom au plomb chromaté. A^ Plomb.
CROCOTE 01! CROCOTTE.MAM. D'où Crocuta, qui est le nom scientifique d'une espèce d'Hyène. Ces mois paraissent avoir désigné le même animal chez les anciens qui les appliquaient aussi au métis du Loup et du Chien.
CROCQUE. BOT. Synonyme vulgaire de yicia cracca, espèce du genre Vesce.
CROCUS. BOT. K. Safran. On a mal à propos étendu ce nom à quelques espèces du genre Amome de l'Inde, dont les racines, aromatiques et teignant en jaune, sont employées dans le commerce.
CROCUS METALLORUM. min. F. Foie d'Antimoine.
CROCUTA. MAJi. Synonyme d'Hyène tachetée.
CROCYNIA. BOT. Achar a désigné sous ce nom la troisième section du genre Lecidea qui ne renferme que le Lecidea Gossypina.
CRODISPERME. Crodisperma. bot. Ce genre de la famille des Synanlhérées, proposé par Poileau pour une plante qu'il a observée à la Guiane, a été réuni par De Candolle au genre Wulfie.
CROISEAU. OIS. Nom vulgaire du Pigeon Biset.
CROISETTE. BOT. Synonyme de Crucianelle. Ce nom esl encore vulgairement appliqué à plusieurs Rubiacées qui ont leurs feuilles disposées en croix.
CROISETTE. MIN. f^. Statrotide.
CROISEURS. OIS. Synonyme vulgaire de Mouette.
CROISSANT. POIS. Espèces des genres Labre et Tétraodon.
CROIX DE CALATRAVA. BOT. Synonyme vulgaire A'Amat\rUis formosissima, L.
CROIX DE CHEVALIER DE JÉRUSALEM oc DE MALTE. BOT. Synonyme vulgaire de Lychnis Chalceilonica.
CROIX DE LORRAINE, bot. Synonyme vulgaire de Cactus spinosissimus.
CROIX DE SAINT-ANDRÉ, eût. Synonyme vulgaire de f^alantia cruciata.
CROIX DE SAINT-JACQDES. bot. Synonyme vulgaire à'ÀmarxUis fo rrn osissim a .
CROIX ou CRUCIFIX DE MER. moll. Synonyme vulgaire d'Os^>-a Tl/aZ/eî/.?, L. F. Marteau.
CROKALITE. Mm. F. Mêsotype.
CROKER. POIS. Synonyme de Perça undulata, V.
SCIÈNE.
CROKIDOLITHE. Miîf. V. Krokidolitbe.
CRONARTIER. Cronartitim. bot. Pries a donné ce nom à un genre de la famille des Mucédinées qu'il a séparé des Erinenm dont il diffère par ses filaments simi)les, cylindriques, non cloisonnés, égaux dans toute leur étendue. Ce genre, qui a pour lyi)e VErineum asclepideum de Funck, ne parait pas devoir être séparé des vrais Erineum dont il diffère à peine.
CRONE. L'un des noms anciens du Poivre long, Capsicum annuum. V. Piment.
CRONION. BOT. Synonyme de Pied-d' Alouette. K. Dau-
PUINEri.E.
CROQUE-ABEILLES, ois. Synonyme vulgaire de Mésange.
CROQUET. OIS. L'un des noms vulgaires de la Bernaclie, Anas Bernlcla. V. Canard.
CROSSANDRE. Crossandra. voT. Genre delà famille des Acanthacées; Didynamie Angiospermie, Lin. L'établissement du genre Crossandre est l'un des résultats des nombreuses modifications ou soustractions qu'a éprouvées le grand genre Justicia, après la révision qui en a été faite presque simultanément par divers botanistes. C'est ainsi que, tout à la fois, Salisbury en Angleterre, et Jacquin en Autriche, détachèrent de ce genre le Justicia infundibuliformis, qu'y avait placé Linné, pour en constituer, l'un, le genre Crossandra, l'autre, le genre Harrachia. Comme il fallait choisir entre les deux dénominations génériques, la majorité des botanistes a penché en faveur de'la première, comme plus expressive. Crossandra, dérivé de zpojuoç, frange, et avSpoi, homme ou mâle, exprime la conformation particulière des anthères (organe mâle), dont un des côtés est finement découpé et frangé. Les autres caractères consistent dans un calice à cinq divisionsdont deux plus petites; dans une corolle monopétale, à tube grêle, à lèvre partagée en cinq lobes. Quatre étamines incluses, didyuames, terminées par des anthères à une loge;
ovaire supère ; style filiforme ; stigmate bifide ; capsule biloculairc, à deux valves et polysperme.
LaCROssANDRE A FEUILLES ONDULÉES, Crossandva nndulœfolia, Salisb.; Jî<s/(Ci« infwndibnliformis, Linné; Harrachia speciosa, Jacq., est un arbrisseau dont la lige s'élève à la hauteur de deux ou trois i)ieds, en se divisant en plusieurs rameaux cylindriques, glabres, garnis de feuilles opposées, ovales-lancéolées, ondulées en leurs bords, et un peu décurrentes sur leur pétiole, glabres en dessus et en dessous, luisantes, d'un vert foncé, de même que les rameaux. Les fleurs sont d'un rouge orangé, imbriquées sur quatre rangs, et disposées, au nombre de quarante à soixante, en épis serrés, portés dans les aisselles des feuilles, sur des pédoncules de la longueur des pétioles. Chacune de ces fleurs est munie, à sa base, d'une bractée ovale-lancéolée, concave, foliacée, et de deux autres bradées opposées, linéaires; toutes les trois plus longues que le calice. Celte plante est- originaire du Malabar d'oii elle a été apportée par le docteur Roxbourg, en 1800. Ses fleurs sont d'un très bel effet dans les serres, et se succèdent presque sans interruption, depuis le mois de juin jusqu'à la fin de l'année.
CROSSARCHUS. MAM. Synonyme de Mangue.
CROSSETTE. Malleolus. bot. On donne ce nom à une nouvelle pousse portant à sa base un tronçon de vieux bois, el que l'on met en terre pour prendre racine et former un nouveau sujet. F. Bouture.
CROSSOCÈRE. Crossocenis. iNS. Hyménoptères. Genre de la famille des Fouisseurs, institué par Brullé, aux dépens du grand genre Crabro de Fabricius. Les principaux caractères du genre nouveau sont ; antennes filiformes, de treize articles distincts, garnis en dessous d'une frange de poils, à partir du troisième article jusqu'au dernier; ocelles disposés en triangle équilatéral; prolhorax un peu anguleux sur les côtés; abdomen à peu près de la longueur du corselet; son premier segment de forme ordinaire et court; anus convexe, mutique et non creusé en goultière ; hanches des pattes postérieures beaucoup plus courtes que les cuisses, ces dernières et leurs jambes minces, point renflées; tarses antérieurs frangés, mais point ciliés; appendice delà cellule radiale des ailes supérieures dessiné par une nervure qui se rapproche d'abord de la côte et se recourbe ensuite en dedans, à l'extrémité. Le genre Crossocère se compose d'une trentaine d'espèces parmi lesquelles se rangent les Crabro scutatus, et maciilatus, le Pemphredon leucostoma de Fab. el autres espèces non décrites jusque-là.
CROSSOLEPIDE. Crossolepis. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par Lesson qui l'a caractérisé de la manière suivante : capitules composés d'un petit nombre de fleurs; axe central nu ; involucre formé de deux rangées d'écailles scarieuses, découpées et frangées, à peine plus courtes que les fleurs; aigrette nulle. Ce genre consiste jusqu'à ce jour, en deux espèces : Crossolepis linifolia elCrossolepis pusilla, toutes deux de la Nouvelle -Hollande. Ce sont de petites plantes annuelles, fort délicates, couvertes d'un duvet peu apparent et dont les feuilles sont linéaires et très-élroites.
CROSSOPETRE. mm. Cmeliii. Syn. U'Harmolome.
CROSSOPUYTON. BOT. Synonymedeieo/i/oporfiMWJ.
CROSSOSTEPIIIER. Crossoslcpliium. bot. Genre de la famille des Synaiilliérées, tribu des Sénécioiiides, institué par Lcsson, pour une plante qui se trouve en Chine, dans l'ile de Luçon, et que quelques botanistes avaient antérieurement placée parmi les Armoises. Caractères : capitules renfermant un grand nombre de Heurs héléroBaincs : celles du rayon femelles, filiformes, renllécs à leur base en un tube dont l'orifice est légèrement denté, et disposées sur plusieurs rangs; les autres hermaphrodites, fertiles, cylindracées, amples et ù cinq dents; involucre campanule, formé de plusieurs rangées d'écaillés; réceptacle nu et conique; akène anguleux ; aigrette composée de petites paillettes semi-lancéolées et inégales. Le Crossoslephier arthemisioïde, Crossostephium arlhemisioicles, Less., est un arbustedont toutes les parties sont recouvertesd'un duvet blanchâtre; les feuilles sont alternes et d'une consistance assez ferme; les inférieures sont cunéiformes, avec le sommet trilobé; les capitules sont globuliformes, rassemblés en grappes, avec leurs Heurons jaunes.
CROSSOSTIGMA. bot. Genre de la famille des Onagraires, Octandrie Monogynie de Linné, institué par E. Spach, dans la monographie qu'il a publiée de cette famille. Caractères t calice profondément découpé en quatre segments, avec son tube infundibulaire; nectaire formant un anneau épais sous le sommet du tube calicinal; pétales égaux, dressés; oblongs, cunéiformes, profondément bilobés; étamines petites, disposées sur deux rangs, dont quatre plus petites et posées alternativement en avant des pétales; les filaments sont dressés, terminés par des anthères très- petites, presque rondes et attachées par leur centre; ovaire à quatre loges renfermant chacune de huit à dix ovules ascendants, superposés en une seule rangée; style droit; stigmate oblique, tronqué, concave, étalé et frangé. Le fruit consiste en une capsule grêle, toruleuse, stipitée, à quatre côtes peu saillantes, à quatre loges, à quatre valves s'ouvrant de la base au sommet. Une seule espèce, Crossostiijma minuta, Spacli; Epilobium minutum, Lindl., compose jusqu'à présent tout le genre.
CROSSO.STYLIDE. Crossoslxlis. bot. Genre de la Polyandrie Monogynie, L., établi par Forster ( A'oya Gênera, 88, t. 44), et que Jussieu, dans son Gênera Plantariim, a placé parmi les plantes incertœ sedis, en indiquant toutefois ses affinités avec les Salicariées. Voici ses caractères : calice tétragone, à quatre divisions, persistant et inséré au sommet de l'ovaire; corolle périgyne , composée de quatre pétales onguiculés et alternes avec les divisions du calice; étamines au nombre de vingt ou environ, à filets soudés et formant un anneau urcéolé, qui poite aussi de petits filets stériles et alternes avec les étamines; ovaire unique, portant un style persistant et un stigmate à quatre lobes divisés eux-mêmes en trois parties; le fruit est une baie hémisphérique, striée, uniloculaire et contenant un grand nombre de graines très-petites, attachées à un placenta central. La Crossotylide a deux fleurs, CrossoslyUs biflora, seule espèce connue, a été découverte par Forster, dans les îles de l'océan Pacifique.
CROTALAIRE. Crolalaria. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Diadciphie Décandrie, établi par Tournefort, quoiqu'il fût antérieurement connu. Dillen et Linné l'ont adopté et ont ainsi fixé ses caractères : calice divisé en trois segments profonds, dont l'inférieur est légèrement trifide, ou, ce (jui revient au même partagé en cinq découpures inégales; étendard de la corolle souvent beaucoup plus long que les ailes et la carène ; celle-ci est très-recourbée, obtuse ou arrondie antérieurement, et terminée en pointe; toutes les étamines réunies, avec une fissure latérale, monadelphes, quoiqu'on ait placé ce genre dans la Diadelphie pour ne pas l'éloigner de ses voisins naturels ; légume renHé, ovale, cylindrique, pédicellé, uniloculaire et ne contenant qu'un petit nombre de semences réniforraes. Les plantes de ce genre sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles quelquefois simples, le plus souvent lernées, rarement digitées, munies de stipides distinctes du pétiole ; leurs fleurs sont disposées en épis, soit terminaux, soit axillaires, ou opposés aux feuilles.
Thunberg (Prodr. FI. capens. prœf., T. ii ) en a séparé plusieurs espèces dont il a constitué le genre Rafnia que Willd. a adopté, en y faisant entrer le Crolalaria perfoliala, L. , et le Borbonia cordata d'Andrews. 11 est difficile de se ranger à l'avis deWilldenow, relativement à la première de ces deux plantes. Le Crolalaria perfoliala, L., plante de la Caroline, ne doit pas être intercalé au milieu d'un groupe de plantes toutes indigènes du cap de Bonne-Espérance , et doit rester un Crolalaria tant qu'on ne sera pas fixé sur la place qu'il occupe, soit dans le genre ^Ojo/iora, selon Walter, soit parmi les Podalyria, d'après Michaux. Alton en a aussi fait le type de son genre Baplisia. D'un autre côté , l'établissement d'un nouveau genre aux dépens des Crolalaria, a encore été proposé par Desvaux ; il l'a nommé Neurocarpum et l'a formé avec le Crolalaria Guianensis, Aubl., et le Crolalaria elliptica, Poiret. Enfin, Thunberg a encore distingué comme genre particulier, le Crolalaria cordifolia, L., et lui a donné le nom à' Hypocalyptus obcordatus ; c'est celte plante que Bergius avait appelée Sparliiivi sophoroides. La distinction de ces divers genres laisse encore dans celui des Crotalaires un grand nombre d'espèces. On en compte aujourd'hui plus de quatre-vingts dans les Catalogues de celles cultivées en Angleterre; De Candolle en décrit cent trente-sept qu'il répartit en deux sections, selon que les feuilles sont simples ou composées; la première présente cinq sous-divisions, et la seconde quatre. La plupart de ces espèces sont particulières à l'Afrique et aux régions ardentes de l'Inde; d'autres, en plus petit nombre, appartiennent à l'Amérique; mais jusqu'à présent, on n'en a trouvé aucune qui fût indigène de l'Europe.
Nous choisirons dans ce genre nombreux quelquesunes des espèces qui font particulièrement l'ornement des serres ou des orangeries.
CROTALAIRE RENFLÉE. Crolalaria Inrgida, De Candolle, Prodr. 2, l-âO. Petit arbrisseau divisé, dès sa base, en plusieurs rameaux pubescents dans leur jeunesse , hauts d'un pied ou un peu plus, garnis de feuilles éparses, pétiolées, composées de trois folioles ovales , gla-
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bres, d'un vert clair, bordées de quelques cils; la base du pétiole est munie de deux stipules ovales-arrondies, qui tombent de bonne beure. Les llenrs sont jaunes, parsemées de lignes rougeâlres, pédonculéesel portées trois à six ensemble au sommet des rameaux. Leur calice est campanule, partagé jusqu'à moitié, en cinq découpures presque égales, aiguës. La corolle, papilionacée. assez grande, a son étendard ovale, réflécbi en arrière, et muni, à sa base, de deux petites callosités ; ses ailes sont oblongues, plus courtes que l'étendard ; sa carène, presque égale à la longueur dé l'étendard , paraît formée de deux pétales en sa partie inférieure, et réunie en un seul dans la supérieure. Les étamines, au nombre de dix, ont leurs filaments réunis en un seul corps dans la moitié de leur longueur, libres dans le reste de leur étendue , et terminés alternativement par des anthères arrondies et des antbères allongées, aiguës : les unes et les autres également à deux loges. L'ovaire est supérieur, oblong, pédicule, horizontal, surmonté d'un style subulé, coudé presque à angle droit, et terminé par un stigmate simple.
Crotalaire a tlecrs pcRPDRitiES. Crotaluria purpurea, Venten., Malm. T. ii, tab. C6. Arbrisseau originaire du cap de Bonne-Espérance, qui, par l'agrément et la belle couleur de ses fleurs, se distingue facilement deses congénères. Il fleurit vers le milieu du printemps, et on le rentre dans l'orangerie à l'approche de l'hiver. Ventcnat observe que cette plante a beaucoup d'affinités avec le Crotalaria corUifolia, L., mais qu'elle s'en distingue essentiellement par son légume renflé; il incline donc à séparer celle-ci, comme l'a fait Tliunberg, et à adopter son genre Hypocalyptus.
Crotalaire arborescente. Crotalaria arborescens, Lamk. Arbrisseau indigène, comme le précédent, du Cap. Ses fleurs sont d'un jaune très -brillant. Parmi les espèces ou variétés introduites récemment dans la culture des jardins, on remarque le Crotalaria juncea, L., à laquelle une fige efBlée, des feuilles lancéolées et couvertes d'un duvet argenté et de grandes fleurs d'une vive couleur de Soufre, donnent un aspect fort élégant.
CROTALE. Crotalus. rept. Vulgairement Serpent à sonnettes. Nom auquel répond à peu près celui qu'ont adopté les naturalistes; ce nom, tiré du grec, signifie dans cette langue une cresselle ou tout autre petit instrument faisant du bruit par percussion. Ce genre appartient à la famille des Venimeux à crochets isolés de Cuvier, et à celle des Hétérodermes de Duméril. Caractères : des plaques transversales simples sous le corps et sous la queue, dont l'extrémité est gainie de plusieurs grelots vides, ayant leur substance pareille à celle des écailles, emboîtés lâchement les uns dans les autres et se mouvant en causant un certain bruit qu'on a comparé à celui produit par du parchemin froissé ou deux grosses plumes d'Oiseau frottées l'une contre l'autre. — De fous les Serpents, les Crotales passent pour être les i)lus dangereux par leur morsure, dont l'effet n'avait pas besoin d'être exagéré pour être encore des plus terribles. 11 est heureux (|ue la nature n'ait pas joint à ce puissant moyen de destruclion la grande agilité des Boas; les Crotales seraient devenus alors un véritable fléau dans l'ensemble de la
création. Leurs habitudes sont tranquilles et leur démarche est lente; ils ne font usage de leur venin que pour se procurer la nourriture nécessaire, n'attaquant jamais sans y être poussés par le besoin ou par des provocations réitérées. Les Crotales habitent exclusivement l'Amérique, depuis le midi des États-Unis jusque vers le milieu du Brésil; les parties les moins peuplées de la Caroline surtout, sont la patrie de prédilection de ces animaux; et c'est là qu'on en rencontre le pins. C'est encore là que Bosc, dont les recherches ont presque épuisé l'histoire naturelle de ce pays, a parfaitement observé leur histoire; nous ne pouvons mieux faire que de répéter textuellement ce qu'en a dit ce naturaliste. Le nombre des grelots de la ipieue des Crotales varie non-seulement dans toutes les espèces, mais même dans beaucoup d'individus d'une même esi)èce. Ce sont des pyramides tronquées à quatre faces, dont deux, opposées, sont beaucoup plus courtes que les autres, et qui s'emboîtent réciproquement, de manière qu'on ne voit que le tiers de chacune. Cet emboîtement a lieu par le moyen de trois bourrelets circulaires, répondant à autant de cavités de la pyramide supérieure, de sorte que la première pyramide qui tient à la chair , n'a que deux cavités, et que la dernière, celle qui est à l'extrémité, n'en a pas du tout. C'est par le moyen de ces bourrelets de diamètres inégaux, que les grelots se tiennent sans être liés ensemble, et qu'ils peuvent se mouvoir avec bruit dès que l'animal agite sa queue. Ces pièces, excepté la première, ne tenant point à l'animal, ne peuvent recevoir de nourriture; aussi ne croissent-elles pas; la dernière, c'est-à-dire la première formée, est toujours close et plus petite. De l'accroissement des dernières vertèbres de la queue, dépend la grandeur de la dernière pièce des grelots, puisque ces pièces se moulent primitivement sur elles. Il est très-probable qu'il s'en produit une tous les ans, par suite de la mue. Bosc a observé un assez grand noml)re de Crotales de différentes espèces, dans la Caroline, et il croit avoir remarqué que, si le nombre des sonnettes varie dans la même espèce de même âge, c'est parce qu'elles sont sujettes à se séparer par accident. Il est très-certain, d'après ces observations et le dire des habitants du pays, que les Crotales ne perdent et ne renouvellent pas leurs sonnettes chaque année, et qu'on peut toujours, par le moyen du calcul, trouver le nombre de celles qui manquent, |)uisque toutes croissent dans une jiroportion régulière. Un individu comparé à plusieurs autres plus grands et plus petits, a prouvé à Bosc qu'un Crotale qui a six grelots, dont le dernier est entièrement fermé à son extrémité, doit avoir cinq ans. C'est celte fermeture du dernier grelot qui annonce l'intégrité du nombre de ceux produits depuis la naissance de l'animal. On dit que le bruit de ces sonnettes s'entend à plus de soixante pieds, et cela se peut pour quelques espèces; mais il ne l'a jamais pu entendre à plus de douze ou quinze pieds, encore était-ce celui d'un individu qu'il avait attaché par le cou à un arbre et qui se débattait avec une grande violence. Dans l'étal de marche ordinaire, le bruit est si faible, qu'il faut être sur l'animal et même prêter l'oreille pour l'entendre. — L'odeur des Crotales est très -mauvaise et se sent souvent de fort
loin; elle est principalement due îi la décomposilion des animaux qu'ils ont mandés, décomposilion qui est singulièrement accélérée par le venin dont ces animaux ont été imprégnés. J'ai remarqué que ceux <|Ui avaient le ventre vide, ne transmettaient qu'une bien plus faible odeur, analoRue à celle de la Couleuvre à collier, et qui est fournie par les glandes voisines de l'anus. Lorsqu'ils sont morts, ils se décomposent eux-mêmes très - rapidement, et l'odeur putride que leur corps exhale est si fétide, qu'il faut un grand courage pour en approcher, et qu'il est presque impossible de les remuer sans se trouver mal. — Les Serpents à sonnettes peuvent vivre longtemps ; on en cite qui avaient quarante îi cinquante sonnettes, c'est-à-dire quarante à cinquante ans, et huila dix pieds de long; maison n'a cependant à cet égard que des notions fort confuses. Dans les pays où il y a un hiver, en Caroline, par exemple, ils se terrent pendant les froids comme les Serpents d'Europe, tandis qu'à Cayenne on les trouve toute l'année en activité. — C'est aux dépens de petits Quadrupèdes, tels que les Lièvres, les Écureuils, les Rats, etc., d'Oiseaux qui cherchent leurnouiriture sur la terre et de divers Reptiles, que vivent les Serpents à sonnettes. Ils se tiennent ordinairement contournés en spirale dans les lieux dégarnis d'herbes et de bois, le long des passages habituels des animaux sauvages, surtout dans ceux qui conduisent aux abreuvoirs : là ils attendent tranquillement que quelque victime se présente; dès que celle-ci se trouve à leur portée, ils s'élancent sur elle avec la rapidité d'un trait, et lui versent leur poison dans les veines. Rarement un animal surpris par un Serpent à sonnettes cherche-t-il à fuir : il est comme pétrifié de lerreur à son aspect, et va même, dit-on, au-devant du triste sort qui l'attend. De ce fait exagéré, découle naturellement l'opinion où l'on est généralement, en Amérique comme en Europe, qu'il suffit qu'un Serpent fixe un Écureuil ou même un Oiseau placés sur un arbre, pour les charmer, c'est-à-dire les obliger à descendre et à venir se faire avaler. Lorsqu'on met des animaux dans une cage où il y a de ces Serpents, ils sont saisis d'une frayeur mortelle, s'éloignent le plus qu'ils peuvent de lui, mais ne perdent point leurs facultés physiciues : il est, au reste, rare que dans ce cas, les premiers les acceptent pour nourriture; ils se laissent ordinairement mourir de faim, lorsqu'ils sont réduits en captivité. — Tous les animaux, excepté les Cochons qui s'en nourrissent, craignent les Serpents à sonnettes; les Chevaux, et surtout les Chiens, les éventent de loin, et se gardent bien de passer auprès d'eux. Rose dit s'être amusé plusieurs fois à vouloir violenter son cheval et son chien pour les diriger vers un de ces Serpents; mais ils auraient été plutôt assommés sur la place que de s'en approcher. Ils sont cependant assez souvent leurs victimes. C'est principalement dans les temps orageux et lorsque l'atmosphère est fort chargée d'électricité, enfin lorsque le tem|)s est lourd et chaud, qu'ils sont le plus dangereux. Mais l'homme en devient facilement le maitre , lorsqu'il peut les apercevoir de loin et prendre ses précautions. D'abord ils ne l'attaquent jamais; en second lieu ils ne sont point craintifs, se laissent approcher, et par conséiiuent on peut choisir
une position avantageuse, et les tuer d'un seul coup de bâton donné sur l'épine du dos. Lorsqu'ils sont saisis par la tête, ils ne peuvent , comme les autres Serpents , relever leur queue et l'entortiller autour des bras de l'agresseur, et par conséquent faire usage de leur force pour se dégager. Ils sont au reste Irès-vivaccs. Tyson en disséqua un qui vécut quelques jours après (|u'on lui eut arraché la plupart des viscèreset que sa peaueutété déchirée; ses poumons, qui étaient composés de petites cellules, et terminés par une grande vessie, demeurèrent enllés jusqu'à ce qu'il fût expiré. — Quoique les plaies que produit un Serpent à sonnettes soient de plus d'un pouce de large, sa morsure, dit-on. se sent à peine; mais au bout de quelques secondes, uneenllure, accompagnée d'élancements, se développe autour du membre; bientôt elle gagne tout le corps, et souvent au bout de quehpies minutes, l'homme ou l'animal blessé n'existe déjà plus. Les derniers degrés de l'agonie sont extrêmement douloureux : on éprouve une soif dévorante qui redouble si l'on cherche à l'étancher; la langue sort de la bouche et acquiert un volume énorme; un sang noir coule de toutes les parties du corps, et la gangrène se montre sur la blessure. Malgré la violence de ces symptômes et la rapidité des progrès du mal, on guérit souvent de la morsure des Crotales; mais il faut pour cela que les crochets n'aient point pénétré dans une artère, et pas trop près du cou. Rose croit pouvoirdéduire d'une observation qui lui est propre, que souvent dans ce cas on meurt asphyxié par suite de l'enflure des organes de la respiration; et qu'alors l'opération de la broncholomie pourrait sauver le malade. — Le poison des Crotales se conserve sur le linge, même après qu'il a été mis à la lessive; et on a des faits qui constatent la mort de personnes dont les plaies avaient été pansées avec.ce linge, lise conserve sur la dent de l'animal après qu'il est mort. On cite qu'un homme fut mordu à travers ses boites et mourut. Ces bolles furent successivement vendues à deux autres personnesqui moururent également, I parce que l'extrémité d'un des crochels à venin était restée engagée dans le cuir. — On emploie communément contre la morsure des Crotales trois moyens qui consistent dans la succion et la ligature au-dessus de l'endroit mordu si la chose est possible, dans les caustiques et dans les médicaments internes. Ces derniers viennent ordinairement trop lard et sont d'un faible secours dans un cas où les accidents se succèdent avec une telle promptitude, qu'on cite des exemples où des hommes mordus ont périt en peu de minules. Les caustiques peuvent produire un meilleur effet d'abord, maisleuremploi est bien douloureuxet peut augmenter le mal, pour peu que le ravage ait commencé. Les chasseurs se servent de la poudre de leur fusil, allumée sur la plaie, après avoir dilaté celle-ci au moyen d'une scarification. La succion parait ce qu'il y a de plus efficace, mais on trouve rarement ([uelqu'un qui veuille prodiguer ce secours, dans le préjugé où l'on est que le venin du Crotale est mortel de quelque manière ((u'il parvienne dans le corps. C'est une erreur, et il paraît que non-seulement le venin des Serpents n'est dangereux qu'autant que des morsures l'introduisent dans la circulation, mais qu'il en est de même de tous les virus
dont l'absorption est le résiiKat de morsures. On recommande contre la morsuie des Ciolalcs leP/ewajiilies alba, une espèce d'Héliantlie, la Spirée trifoliée, le PolxgolaSeiieka,avec les. 4 listolochia serpenian'a et anguicida. Palisol de Beauvois ajoute qu'on peut aussi se servir utilement de l'écorce pilée des racines de Tulipier : en général les médicaments purgatifs, stidorifi(|ues, ceux appliqués en cataplasme et en fomentation au plus haut degré de clialeur supportable, peuvent soulager, guérir même; mais parmi les personnes blessées, qui échappent à la mort, il en est peu qui ne conservent des traces profondes de l'accident qui menaça leur vie. Bosc affirme que des taches jaunes sur la partie intéressée, des enflures, de grandes douleurs et une faiblesse périodique, en perpétuent le pénible souvenir. Les effets de la morsure des Crotales sont fort prompts; si l'on s'en rapporte aux expériences faites par plusieurs personnes et insérées dans divers recueils scientifiques, des chiens y ont succombé en quinze secondes. Cependant l'effet ordinaire se prolonge de dix minutes à trois heures. Un Crotale contraint à se mordre lui-même a succombé en douze minutes. Par l'action du poison, non-seulement ces Serpents s'approprient la possession de leurs victimes, mais encore ils en accélèrent la décomposition, ce qui hâte l'opération digestive dans l'estomac de l'animal, lequel, de même que les autres Serpents, ne mâche pas sa proie, mais l'avale tout entière. — Les Crotales ne montent pas aux arbres; ils ne se replient pas avec cette grâce flexible, qui sied si bien aux Couleuvres; ils rampent presque en ligne droite, et pas assez vite pour atteindre un homme à la course; dans leur position habituelle et lorsqu'ils se tiennent en embuscade, ils se contournent en spirale. Un assez gros individu vivant, que Bory a eu occasion d'observer, se blotissait habituellement de la sorte, et dressait quelquefois la partie supérieure de son corps jusqu'à la moitié de sa longueur en ligne droite, tenant sa tète horizontalement, pour observer avec une sorle de gravité ce qui se passait autour de lui. — On prétend qu'avant la découverte de l'Amérique, les Crotales étaient pour les Sauvages des objets de respect et d'adoration , parce qu'ils délruisent les autres Reptiles. Depuis que la civilisation a pénétré dans cette partie du monde et concpiis à la culture le sol que couvrirent si longtemps d'impénétrables forêts, les naturels ont partagé l'horreur que les Crotales inspirent aux Euro péens; plusieurs hordes en mettent la tète à prix; les colons leur font une guerre active, et le nombre en diminue considérablement. On n'en voit même pins de gros que dans les environs des villes et des habitations. Il était autrefois commun d'en renconlrer qui dépassaient six ou huit pieds de longueur; ils ont aujourd'hui rarement le temps d'atteindre à cinq. Les Sauvages mangent leur chair. Dans les contrées où l'hiver se fait ressentir, les Crotales s'engoindissent. On les rencontre alors dans les trous, dans les cavernes et sons les couches épaisses que forment les Sphaignes dans les marais; ils y sont pres<iue toujours réunis en certaine quantité, et même avec des Crapauds qui n'en ont rien à craindre, saisis qu'ils sont du froid qui leur est commun. A Cayennc, les Crotales ne s'engourdissant jamais,
ils sont dangereux toute l'année. Disposés à attaquer leur proie, les Crotales se roulent, agitent leurs grelols avec rapidité, retirent leur cou qui s'aplatit ainsi que la tcle; bientôt leurs yeux étiucellent, leurs joues se goiitlenl, leurs lèvres se contractent, enfin une large gueule s'ouvre et montre les redoutables crochets. — Comme les autres grands Serpents, les Crotales sont ovipares; cepcndanton assure qu'ils n'abandonnent pas leur progéniture éclose. C'est une opinion commune, dans quelques-unes des Antilles, qu'ils la dévorent; mais cette erreur tient à la manière dont au contraire ils la protègent. Beauvois a vu, et d'autres personnes ont vu également, de vieux Crotales surpris, s'arrêter tout à coup, ouvrir leur bouche le plus possible et y recevoir leurs petits hâtés de s'y réfugier. Ce fait est irrécusable, attesté par un homme tel que Beauvois, mais n'en est pas moins fort extraordinaire; il a donné lieu au préjugé des colons à l'égard de la voracité des Crotales. — Le nombre des espèces de ce genre se monte à huit selon Latreille. Le voyage de Humboldt l'a grossi de deux nouvelles. On divise ces espèces en deux sections selon qu'elles ont la lêle garnie, en dessus, d'écaillés semblables à celles qui recouvrent le corps, ou que la tête est couronnée de plaques au lieu d'écaillés. t Tête couverte d'écaillés.
Crotale BoiQCir.A. Ciotulus honidus, L., Eneycl. Serp., pi. 2, f. 3. Candisona terrifica, Laur., Amph., n" 203; Boicininga de Pison et Marcgraaff; Teuhtlacot-Zauhqui, Hern. L'un des plus redoutables Crotales par l'activité de son venin. Son nom mexicain signifie reine des Serpents, par allusion à sa puissance. Il atteint de quatre à six (lieds de longueur; une suite de grandes taches noires en losange, bordées de jaunâtre, règne le long du dos. Le reste des teintes est d'un cendré brunâtre, p. IGG, E. 20.
Crotale a qcece noire. Crotalus atricaudatus. C'est à Bosc que les naturalistes doivent la connaissance de cette espèce qui n'a plus été observée depuis qu'il l'a découverte. Deux taches brunes se voient à l'extrémité postérieure du corps; le dos est d'un gris rougeâtre, ponctué de brun, avec des fascies de la même teinte, irrégulières, anguleuses ou chevronnées, transversales, et d'autres taches plus claires, latérales; une raie fauve règne le long du dos, la queue est noire. Cette espèce a de trois à quatre pieds de long. p. 170, e. 2G.
Crotale Durissus. Crotalus Viirissus, L., le Muet; Eneycl. Serp., pi. 3, fig. 4; Candisona Du/issus, Laurent., Amph. n» 204. Celte espèce, qui habile jusqu'au quarante-cinquième degré de latilude, est la plus répandue dans l'Amérique seplentrionale. C'est elle qu'on y appelle par excellence le Serpent ù sonnetles et sur laquelle Bosc a principalement observé les mœurs des Crotales. Les plus gros individus qu'il ait vus ne dépassaient pas cinq pieds; l'un d'eux avait dans son eslomac un Lièvre tout entier. Ce Serpent a aussi élé l'objet des recherches de Catesby, de Kalm et de Beauvois; il se tient souvent près des eaux où il nage avec la plus grande facilité, en distendant sa peau et la gonflant d'air. Sa couleur est le gris jaunâtre, avec plus de vingt bandes noires, irrégulières et transver.ses sur le dos. p. 170-172, E. 21 -."0.
Crotale Dry:<\s. Crolaliis Prynas, t., Tcutlilaco; Encycl. Serp..pl. 1, f.2; Caudisona D/ytias, LaurenL, Ampli., n" 20G. Son corps est tout blanc, avec quatre rancfelonsitudinalesdetaclics ovales, d'un l)riin clair. p. 165, E. 30.
Crotale Cabard. Ciolalus Simus , Latr. Sa taille n'atteint que celle du Boiquira, dont les couleurs en losanges noirs, qui rèsneutsurson dos, le rapprochenl| mais il a le museau tronqui d'une manière fort remarquable, avec treize tacbes noires, en forme de cbevrons bordés de gris, sur les Bancs; le ventre est blanc. p. 1G3, E. 19.
Les Crotales a losange, Crotalus rhombifer, p. 242, E. 2ô, Bruyant, Crotalus stiepilans, Daud., et sans TACDE, Latr., Camlisona orienlalis, Laur., Jmph., n" 207, P. 1C4, E. 28, sont les autres espèces de cette division.
tt Tête couverte de plaques.
Crotale Millet. Crotalus miliaritis, L., Encycl. Serp., t. l,f. 1. Ce Crotale est fort connu dans quelques parties de l'Amérique septentrionale, sous le nom de Vipère de la Louisiane, que ses morsures cruelles ont rendu effroyablement célèbre. On le regarde comme le plus dangereux de tous; on prétend que nul être n'a survécu trois heures à l'effet meurtrier de ses crochets, et le Millet est d'autant plus à craindre que, fort petit et n'excédant pas un pied et demi de longueur, il se glisse inaperçu près de ses victimes. D'autres fois il se tient roulé sur les troncs des arbres abattus au milieu des lieux marécageux, où il guette les Grenouilles dont il fait sa nourriture habituelle. 11 ne s'épouvante de la présence d'aucun animal, et ne se sauve pas à l'aspect de l'homme souvent exposé à poser sa main au lieu même où se blottit le Millet, ou à s'asseoir dessus. Ses couleurs rappellent, parleur variété et leur disposition, mais en petit, celles dont s'embellit la robe du Boa Devin. On le trouve depuis la Caroline jusque dans les régions désertes, qui s'étendent à l'ouest de la Nouvelle-Orléans. P. 132, E. 32.
CROTALINE. rept. Espèce du genre Couleuvre.
CROTALOPHORE. rept. Synonyme de Crotale.
CROTON. BOT. Ce genre, qui apparlientaux Euphorbiacées, est, parmi elles, le plus riche en espèces après l'Euphorbe, et mériterait, peut-être mieux que ce dernier, de servir de type A cette famille. Comme on lui a réuni beaucoup de plantes peu semblables entre elles, la définition du genre serait confuse et mal déterminée, si on les conservait toutes. Il devient donc nécessaire d'en écarter un certain nombre d'espèces, et les caractères établis avec plus de rigueur, d'après la masse encore considérable qui reste, sont les suivants : fleurs monoïques, ou très-rarement dioïques; dans les mâles, un calice quinquéparti; cinq pétales avec lesquels alternent cinq petites glandes; des étamines en nombre défini (ordinairement de dix à vingt), ou plus rarement indéfini, dont les filets libres, infléchis dans le bouton et redressés après l'expansion de la fleur, s'insèrent à un réceptacle dépourvu ou couvert de poils, et dont les anthères adnées au sommet de ces filets regardent du coté interne; dans les femelles, un calice quinquéparti , persistant ; pas de pétales ; trois styles tantôt
bifides, tantôt divisés régulièrement en un plus grand nombre de parties, et des stigmates en rapport avec ces divisions ; un ovaire entouré à sa base de cinq glandes ou appendices d'autre consistance, creusé intérieurement de trois loges contenant chacune un ovule, et devenant un fruit capsulaire, à trois coques qui s'ouvrent en deux valves.
Ce genre renferme des arbres, des arbrisseaux, des sous-arbrisseaux et des herbes. Leurs feuilles, pourvues de stipules, sont alternes, souvent munies inférieurement de deux glandes, entières, dentées ou lobées, couvertes tantôt d'écaillés argentées ou dorées, tantôt de poils en étoiles qu'on doit regarder comme très-caractéristiques; on en retrouve ordinairement de semblables sur les rameaux, les pédoncules, les calices et les capsules. Les fleurs, munies chacune de bractées, sont disposées en épis ou en grappes axillaircs ou plus souvent terminales, lâches ou serrées, tantôt courtes et ressemblant à des têtes, tantôt plus ou moins allongées ; elles sont toutes du même sexe dans le même épi, ou bien des mâles sont entremêlées à des femelles, ou enfin, ce qui est le plus ordinaire, les mâles sont supérieures, les femelles situées plus bas. On peut diviser les espèces de ce genre, comme l'a fait Kuntb dans son bel ouvrage où il en fait connaître un très-grand nombre de nouvelles, en celles dont les feuilles sont revêtues d'écaillés, et celles dont les feuilles sont couvertes de poils étoiles; dans ces dernières, ces feuilles sont entières, et alors leur contour présente des différences qui peuvent servir de base à une subdivision nouvelle; ou bien elles sont découpées en lobes assez profonds. La tige, herbacée ou frutescente, fournil encore des caractères utiles.
Le genre Croton, resserré dans ces limites, comprend encore près de cent cinquante espèces. Les régions équinoxiales des deux Amériques semblent presque exclusivement leur patrie, puisque les neuf dixièmes environ en sont originaires. La plupart des Crotons sont remarquables par leurs usages et leurs propriétés. — Toutes les parties du Croloii Tiglium, et surtout les graines connues communément sous le nom de graines des Moluques ou de Tilly, sont imprégnées d'un principe acre que l'on retrouve du reste dans tous les individus de la famille. La médecine, qui les avait autrefois employées, en avait presque entièrement rejeté l'usage plus tard, à cause de quebiues expériences malheureuses. 11 vient d'être introduit de nouveau en Angleterre, où l'huile de Tiglium est administrée comme purgalion dans les cas où il est besoin d'un agent très-énergique à faible dose. Cette énergie paraît duc à un principe de nature résineuse, qu'on a proposé de nommer Tigline. — L'écorce connue en médecine sous le nom de Cascarille, et souvent employée comme succédané du Quinquina avec lequel elle fut même confondue dans le principe, appartient à une autre espèce de Croton. — Les Crolon balsamiferum, oriijanifolium, niteuvi et aromaticum, possèdent une propriété analogue, mais moins prononcée ; et, dans ces espèces, le principe excitant se borne à des effets faibles et généraux. Le Crolon tinctorium, L., plante qui fournit le Tournesol, paraît s'éloigner de ce genre, et devoir en former un dis-
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tinct, que Neckera nommé Crosoiihora, cl dans lequel plusieurs autres espèces viennent se grouper.
Les espèces dépourvues de pétales, cl dans lesquelles l'ovaire est surnionlé de trois styles plumeux, doivent être réunies au Roltlera de Uoxburgh.
Le Croton raiicr/atum de Linné ou Codiœum de Rumpli, parait aussi devoir former un genre distiuct. F. CoDioEEM. Enfin les Croton caslanifoliiim et paluslre, dans lesquels dix étamines sont réunies en une colonne qui supporte un rudiment de pistil; les trois styles découpés profondément en un grand nombre de divisions divergentes et simulant un éventail ; les diverses parties. hérissées de poils simples, terminés quelquefois par une glande; ces deux espèces pourraient peut-être former elles-mêmes un nouveau genre, ainsi que le Croton tricuspidatttm qui n'a que cinq élaminesmonadelphes.D'unautre côté, plusieurs genres établis par divers auteurs, doivent se fondre dans le Croton; tels ionlVAroton, ieLunlia, le Cinogasum , que Necker a établis sur des espèces presque isolées et qu'il ne paraît pas avoir étudiées. Tel est encore le Tritlesmis de Loureiro, qui, d'après un échantillon conservé dans l'herbier du Muséum, n'est autre chose qu'une espèce de Croton à slyles multipartis. 11 existe de ce genre une monographie assez étendue, celle de Geïseler, mais dont les descriptions sont trop souvent incomplètes. La partie botanique du Voyage de Humboldt, rédigée par Kunth, et l'Encyclopédie méthodique, sont les ouvrages où l'on trouve le plus de documents pour l'étude de ses espèces.
Le nom de Croton, emprunté des anciens, désignait, chez eux, le Ricin.
CROTONlPiE. BOT. Nom donné par Brandes à un Alcaloïde qu'il a découvert dans la graine du Croton Tigliiim, et dont l'action sur l'économie interne, paraît être extrêmement énergique et violente.
CROTONOPSIDE. Crotonopsis. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, élabli par Michaux dans sa Flore de l'Amérique septentrionale. Caractères : fleurs monoïques; dans les mâles, un calice à cinq divisions avec lesquelles alternent cinq pétales; cinq étamines dont les filets libres et saillants portent des anthères appliquées en dedans de leur sommet légèrement dilaté : dans les femelles, un calice à cinq divisions, dont les deux qui regardent le côté de la tige avortent en général, et à chacune desquelles est opposée une petite écaille; trois stigmates presque sessiles et légèrement bilobés ; un ovaire uniloculaire, renfermant un ovule unique, inséré à son sommet. Le fruit est sec cl indéhiscent; la tige herbacée et parsemée de iietites écailles fuifuracées, qui, répandues en grand nombre sur les feuilles, en argentent la surface inférieure. Les Ueurs sont situées aux aisselles des dernières feuilles, et après la chute de celles-ci forment des sortes d'épis. Les calices et les fruits sont couverts de poils disposés en étoile. On en connaît une espèce dont les feuilles, alternes, varient par leur forme tantôt linéaire, tantôt elliptique; ce qui en a fait admettre deux par plusieurs auteurs. Ce genre, évidemment voisin du Croton, forme une anomalie dans la famille, par l'unité de loge, qui est peut-être le résultat de l'avortement. mais qui néanmoins
est confirmée par l'e.xamcn de l'ovaire. Au reste, la situation et la structure de la graine sont bien celles d'une Euphorbiacée; car l'embryon à radicule supérieure est enveloppé par un périsperme charnu.
CROTOPHAGA. ois. F. .Awr.
CROUAS. OIS. Syn. vulgaire de Corbine, Corvus corone , L. /''. Corbeac.
CROULARD. OIS. Nom vulgaire duTraquet motfeux, Saxicola cenanthe.
CROUPATAS. OIS. Syn. vulgaire de grand Corbeau , Corvus corax, L. F. Corbeac.
CROUPION. Uropygium. ois. L'e.xlrémilé du tronc, composé des dernières vertèbres dorsales, et que termine une sorte de coccyx ressemblant à un soc de charrue ou bien à un disque comprimé. — Il existe dans la partie charnue du Croupion deux glandes qui contiennent une substance oléagineuse, plus abondante chez les Oiseaux aquatiques que chez les autres, et dont ils se servent pour lustrer leurs plumes, et les soustraire à l'acliou de l'eau qui ne les mouille plus dès que l'Oiseau les a frottées avec son bec imprimé de cette substance. Les plumes uropygiales répondent aux vertèbres, et les plumes de la queue à l'os caudal ou coccyx. Dans les descriptions ornithologiques, le mot Croupion s'étend à toute la partie inférieure du dos.
CROUTE A CHARBON , CROUTE A GLANDÉE. bot. y. Spuérie.
CROVÉ. BOT. y. Crowée.
CROWÉE. Crowea. bot. Genre établi par Smith pour un arbuste de la Nouvelle-Hollande, qui vient se placer dans la famille des Rutacées, Décandrie Monogynie. La Crowée a feuilles de Saule, Crowea saligna (Andrew. lieposit., natt. 79; Venten., Malm. T. vu), est un petit arbuste dressé, très-glabre, ayant ses rameaux alternes et triangulaires; ses feuilles également alternes sont sessiles, linéaires, lancéolées, aiguës, trèsentières, glabres, luisantes et parsemées de petits points glanduleux et translucides, comme dans les Myrtes et les Millepertuis. A l'aisselle de chacune des feuilles supérieures, on trouve une seule fleur pédonculée, dressée, assez grande, d'une couleur pourpre. Le calice est étalé, à cinq divisions profondes, obtuses, plus courtes que la corolle et ciliées. La corolle se compose de cinq pétales étalés, se recouvrant mutuellement dans leur partie inférieure, sessiles, ovales, lancéolés, aigus. Les étamines sont au nombre de dix, beaucoup plus courtes que la corolle, rapprochées en forme de cône au centre de la fleur et offrant une structure extrêmement singulière. De ces dix étamines qui sont, ainsi que les pétales, insérées au contour d'un disque hypogyne épais et lobé, cinq sont plus courtes que les autres et alternent avec elles; les filaments plans, lancéolés, glabres et recourbés dans leur partie externe et inférieure , velus des deux côtés dans leur moitié supérieure, qui est brusquement réfléchie vers son milieu dans les cinq étamines plus longues, tandis qu'ils sont dressés dans les cinq plus courtes. Les anthères sont introrses et appliquées sur la face interne des filets, vers le milieu de leur hauteur. Ces anthères sont bifides à leur base, à deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. Le disque est plus large que la base de
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l'ovaire, au dessous duquel il est placé, el offre cinq lobes séparés par autant de sinus arrondis, auxquels s'insèrent les pétales. L'ovaire est hémisphérique, trésdéprimé à son centre pour l'insertion du style. Il présente cinq côtes séparées par autant de sillons longitudinaux. Chacune d'elles correspond à une des cinq loges, qui contiennent chacune deux ovules superposés el alternes, et nesont adhérentes entre elles par leur centre, qu'à leur sommet et à leur base, tandis qu'elles sont séparées par une fente longitudinale dans |»resque toute leur hauteur ; circonstance qui indique qu'ici le pistil se compose de cinq pistils soudés, caractère commun ù presque toutes les autres Ilutacées. Le style est extrêmement court, épaissi dans sa partie supérieure qui se leimine par un stigmate hémisphéri(iue. glanduleux, et à cinq côtes arrondies. Ce style est garni et hérissé de poils très-longs el glanduleux à leur base. Le fruit se compose de cin(| capsules soudées entre elles, à une seule loge, contenant chacune une ou deux graines arillées. Ce joli arbuste est cultivé dans les jardins des amateurs. Pendant l'hiver il doit être placé dans la serre tempérée. Il demande la terre de bruyère. On le multiplie de boutures sur couches tièdes et sous châssis.
Quant au prétendu Cioicea nereifolia , non -seulement il n'appartient pas à ce genre, mais encore il doit être placé dans une autre famille, celle des Myrtacées : c'est le Trislania nereifolia.
CROZOPHORE.C;o:;o/)/ioro.EOT.SouscenomNecker a fait un genre distinct d'une des espèces les plus remarquables du genre Crolon, le Crozophora lincloriiim, L., que Scopoli nommait Touniesolia. Sepl espèces environ doivent lui être réunies, et l'on peut les caractériser de la manière suivante : Beurs monoïques. Dans les mâles, calice quinquéparti; cinq pétales souvent réunis en partie et couverts d'écaillés furfuracées; cinq ou, plus souvent, huit à dix étamines, dont les iilets inégaux sont soudés entre eux jusqu'à une assez grande hauteur, et dont les anthères, insérées un peu au-dessous du sommet des filets, regardent en dehors. Dans les femelles, un calice à dix divisions linéaires, sans pétales; trois styles bifides; un ovaire ordinairement revêtu d'écaillés, à trois loges contenant chacune un ovule; un fruit capsulaire à trois cociues. — Les espèces de ce genre sont des arbrisseaux ou jdus ordinairement des herbes à feuilles accompagnées de stipules caduques, sinueuses dans leur contour, souvent molles el jilissées. Les Heurs sont disposées au sommet ou dans l'écartemenl des rameaux, en grappes dans lesquelles les femelles sont inférieures et portées sur des pédoncules plus longs; les mâles serrées et situées supérieurement. Les diverses parties de la plante sont ordinairement couvertes de poils étoiles. — 11 est à remar- >|uer que ces espèces diffèrent aussi des véritables Crolons par leur patrie, puisqu'elles sont toutes originaires de l'Europe, de l'Asie, ou de l'Afrique, presque toujours des diverses régions qui forment le littoral de la Méditerranée. Dans plusieurs, etsurtoutdans leCrozophora iinctoiia, la plante est iinjjrégnée d'un principe colorant, rougeàlre, qui, extrait el combiné avec les Alcalis, est répandu dans le commerce sous le nom de Tournesol. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans des détails
sur ce produit utile aux arts el à la chimie (F. Toir^esoi); il sufiBt de dire qu'il paraît se retrouver dans plusieurs végétaux de la même famille.
CRUCIALIS. BOT. Synonyme de ralanlia crnciala.
CRUClANiaLli. Crucianclla. eot. Genre de la famille des Kubiacées, Tétrandrie Digynie, !.. Ses caractères n'ont encore été donnés que d'une manière incomplète. En effet ce que les auteurs décrivent comme un calice formé de deux ou trois folioles opposées, fortement carénées, n'est qu'un véritable involucrc embrassant immédiatement la base de chaque fleur. Le calice esl adhérent avec l'ovaire, comme dans toutes les autres Rubiacées, el son limbe n'est pas marqué. La corolle forme un tube long el grêle, et se termine par un limbe à <piatre ou à cinq divisions. Le nombre des étamines est égal à celui des lobes de la corolle. L'ovaire est surmonté par un style bilîde à son sommet, et donl chaque branche porte un très-petit stigmate. Le fruit se compose de deux coques accolées, non couronnées par le calice, mais enveloppées el cachées par l'involucre qui est persistant. Ce genre renferme une vingtaine d'espèces (lui sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, et quelquefois sons-frutescentes à leur base. Leurs liges sont anguleuses; leurs feuilles, généralement étroites, opposées ou verticillées; les Beurs sont petites el constituent des épis simples, très-rarement une sorte de corymbe. La plupart des Crucianelles croissent en Europe el dans le voisinage de la Méditerranée. Ce genre correspond au Rubeola de Tournefort.
Crccunelie a feuilles étroites. Ciiuiaiiclla angiislifolia, L.. Lamk., 111., t. GI. Sa tige esl haute de six à huit pouces, carrée, rude au toucher, tantôt simple, tantôt rameuse, articulée; ses feuilles sont linéaires, étroites, courtes, verticillées par six. Les fleurs sont ))etlles et forment des épis simples au sommet des ramifications de la tige. On la trouve dans les champs après la récolte, dans tout le midi de la France.
Crcciaivelle A FEiiLLES LARGES. Criicianella lalifolia, L. Annuelle comme la précédente, elle croit dans les mêmes localités. Elle s'en dislingue par ses feuilles verticillées par quatre seulementet pluslarges. Lamarck les avait réunies ainsi que la suivante, sous le nom de Crucianella spicala.
Cbixia:îelie de Moxtpeliier. Crucianella Monspeliaca, L. Celle espèce présente en ipielque sorte réunis les caractères des deux précédentes, c'est-à-dire que ses feuilles inférieures sont ovales et verticillées par (|uatre, tandis (|ue les supérieures sont linéaires, lancéolées el verticillées par cinq ou six. Peut-être celle plante et les deux précédentes ne sont-elles que des variétés d'une même espèce, ainsi que le pense Lamarck.
Crgciaivelle SARiTiME. Cruciaitelta marilima, L. Cette espèce se dislingue bien facilement des autres ; elle est vivace cl d'un blanc verdàlre; sa tige est étalée, très-rameuse, rude sur ses angles, portant des feuilles quaternées, ovales, lancéolées, algues, rudes au loucher. Ses fleurs sont i)ctitcs cl d'un blanc jaunâtre. Elle couvre les rochers des bords de la Méditerranée.
CROCIATA. BOT. Genre établi par Tournefort, réparti ensuite parmi IcsGallIcts, les Aspéruleset les Valantles.
Clil'ClELLA. BOT. Lesch. y. Xastuosie.
CRrclELLE. Cruciella. bot. Ce genre de la famille desOmbellifères, créé par LeschenaiiU pour une espèce, Cruciella camlida, observée par lui sur la côle orientale de la Nouvelle- Hollande , n'a point été adopté par le professeur De CandoUe, dans son Prodromus Syst. Nat.; mais il en a fait une section de son genre Xaniliosie. F. ce mot.
CRUCIFÈRES. Cniciferœ. bot. Les Crucifères constituent l'une des familles les plus naturelles du règne végétal. Aussi, tous les genre^s qui la composent ont-ils été constamment réunis dans une même classe, par tous les auteurs systématiques. Us forment la Tétradynamie ou(|uinzième classe du système sexuel de Linné. Tournefort les avait tous placés daas la cinquième classe de son système. L'on ne devra donc pas s'étonner de ce que, dans celte famille, les caractères des genres soient en général peu tranchés et fondés sur des modifications souvent fort légères. Les travaux de Rai, de Crantz, de Gœrtner, de Desvaux, de Brown, et surtout ceux de De Candolle , ont successivement jeté du jour sur l'histoire des Crucifères. Le calice est toujours formé de quatre sépales généralement caducs, tantôt dressés, tantôt étalés; deux des sépales qui correspondent aux côtés du fruit, c'est-à-dire aux deux trophospermes, sont quelquefois un peu plus grands, bossus à leur base ou même prolongés en une sorte d'éperon. Les pétales sont au nombre de quatre, opposés deux à deux par leur base, et représentant en quelque sorte une croix; de là le nom de Crucifères, donné aux végétaux de cette famille. Ces pétales sont rétrécis et plus ou moins longuement onguiculés à leur base ; ils allernenl avec.les sépales du calice ; leur lame, dont la figure est très-variable , est tantôt entière , tantôt divisée en deux lobes plus ou moins profonds. Le plus souvent la corolle est parfaitement régulière; dans quelques genres deux des pétales sont plus grands. Le nombre des étamines est de six dans presque toutes les Crucifères : ces étamines sont tétradynames, c'est-à-dire que quatre sont plus grandes que les deux autres. Les quatre grandes sont disposées en deux paires opposées et placées chacune en face d'un des côtés du fruit ; les deux petites correspondent chacune à l'une des faces du fruit. Quelquefois les deux étamines qui forment chaque paire, sont soudées ensemble par leurs filets dans une étendue plus ou moins considérable; de même que ceux des deux petites, ils peuvent présenter une ou deux dents sur leurs parties latérales. Les anthères, dont la forme varie beaucoup, sont introrses et à deux loges. Toutes ces parties, savoir le calice, la corolle et les étamines, sont hypogynes, c'est-à-dire insérées à un réceptacle ou ton(s placé sous l'ovaire. Ce réceptacle présente de deux à quatre tubercules glanduleux, placés soit en dehors des grandes étamines, soit à la base même des petites, qui semblent être implantées dessus. Ces corps glanduleux, qui servent souvent de caractères distinclifs entre les genres, constituent un véritable disque épipodique. L'ovaire est constamment simple, ordinairement comprimé, tantôt allongé, tantôt raccourci, à deux loges séparées par une fausse cloison. Chaque loge contient un ou plusieurs ovules attachés au bord externe de la cloison membraneuse, <|ui n'est (pi'un prolonge-
ment des deu.t trophospermes sutnraux. Le style est grêle, quelquefois presque nul. Il semble être le prolongement de la fausse cloison, et se termine par un stigmate simple ou bilobé. Le fruit est une silique ou une silicule. Dans le premier cas il est allongé, tantôt comprimé, tantôt cylindrique, quadrangulaire ou conique ; dans le second il est court, globuleux ou comprimé. C'est surtout d'après les modifications extrêmement nombreuses que présente le fruit dans sa structure, que sont fondés les caractères des genres dans celte famille. Le nombre des graines renfermées dans chaque loge varie beaucoup. 11 n'en existe quelquefois qu'une seule, d'autres fois deux ou un très-grand nombre. Elles sont globuleuses ou planes, el membraneuses sur les bords. Toujours elles sont insérées à la base de la cloison, par un podosperme plus ou moins long. Leur embryon est immédiatement situé sous le tégument propre de la graine, et présente, dans la position relative de sa radicule et de ses cotylédons, des différences trèssensibles, indiquées par Gartner, el dont R. Brown et De Candolle ont montré toute l'importance pour la classification des genres. Ces modifications sont au nombre de cinq : l°la radicule esl redressée et correspond à la fente qui sépare les deux cotylédons que l'on dit alors être accoHièflx^s; 2° la radicule est appliquée sur le dos d'un des cotylédons qui restent plans et sont dits incombants; ô" les deux cotylédons, plies longitudinalement, reçoivent la radicule dans la gouttière qu'ils forment : de là le nom de cotylédons condoublés; 4» les cotylédons sont étroits el roulés en si)irale, cotylédons spiraux; 3" enfin ils peuvent être repliés deux fois sur eu.x-mêmes transversalement ; on les dit alors biiJliés.
Les Crucifères sont des plantes herbacées, annuelles, bisannuelles ou vivaces. On en compte à peine quelquesunes qui sont sous-frutescentes à leur base. Leur racine est généralement perpendiculaire, tantôt grêle el mince, tantôt épaisse el plus ou moins charnue; leur tige est simple ou rameuse, el porte des feuilles alternes, simples ou plus ou moins profondément divisées. Les fleurs sont pédicellées et disposées en grappes simples, opposées aux feuilles ou terminales. Quelquefois ces grappes étant très-courtes et les Heuis très-rapprochées , constiluent en quelque sorte des corymbes. Le nombre des Crucifères connues aujourd'hui, est extrêmement considérable et s'est accru très-rapidement, par les recherches des botanistes el des voyageurs. Linné n'eu décrivit que 254 ; Willdenow, 415; Persoon, 504. De Candolle vient d'en faire connaître 970, disposées en 94 genres.
Les Crucifères peuvent être considérées comme une famille presque entièrement européenne. Quelques-unes cependant sont éparscs dans les diverses autres contrées du globe; mais leur nombre est loin d'égaler celui des Crucifères européennes. L'analogie qui existe entre les caractères botaniques des plantes de cette famille, se montre également dans leurs propriétés médicales. Toutes les Crucifères sont plus ou moins acres et an tiscorbuliques. Ces propriétés sont dues à la présence d'une huile volatile, très -active. Lorsque cette huile est en grande quantité, les Crucifères sont très-âcres et irritantes,
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comme on le remaniue t'galemerU dans les graines des Sinapis, les feuilles de la PasserafiC, etc. Si à celle liuilc volatile il se joint des fluides aqueux, sucrés ou mucilagineux, les Crucifères conservent encore un peu de leur action stimulante, mais elles peuvent en même temps servir d'alimenl. I.a culture est surtout très propre ù développer en elles les sucs aqueux, le mucilage et le sucre, et à augmenter leurs propriétés alibilcs : aussi cultive-ton, dans les jardins, un grand nombre de plantes de cette famille , (|ui servent d'aliments, tels sont les Choux, les Navets, les Turneps, les Clioux-fleurs, etc.
Jusqu'en ces derniers temps , tous les auteurs systématiques avaient divisé les genres de la famille des Crucifères en deux grandes sections, savoir les Si/i- (/ueuses et les i'iliciileuses. Les observations deBrown et de De Candolle les ont amenés à reconnaître le peu (le fixité et de valeur de cette division. En effet il n'est |)as toujours facile de déterminer la limite précise entre la siliqne et la silicule, puisque la différence entre ces deux fruits ne consiste que dans leur longueur plus ou moins grande. En second lieu, il y a des genres fort naturels du reste, qui offrent à la fois, dans les diverses espèces qui les composent, des siliques et des silicules. Celle division ne peut donc pas être regardée comme la meilleure : c'est dans la structure de l'embryon, cl particulièrement dans la position respective des cotylédons et de la radicule, que De Candolle a puisé les bases des divisions qu'il a établies dans la famille des Crucifères. D'après les cinq moditications que peut présenter l'embryon envisagé sous ce point de vue, l'auteur du Systcma universale établit cinq ordres de Crucifères ; ces cinq ordres ou divisions primaires sont ensuite partagés en vingt el une tribus ou divisions secondaires, dont les caractères sont surtout déduits de la forme générale du fruit et de la largeur de la cloison. Ordre premier. — Crucifères pleurorhizées.
Les cotylédons sont plans, accombants, c'est-à-dire que la radicule, correspond à la fente qui sépare les deux cotylédons. Les graines sont comprimées.
l'" Tribu. Aradidées.
Silique s'ouvrantlongitudinaleraent; cloison étroite; graines souvent membraneuses sur les bords.
Genres : Malhiola, Brown, DC; Clwiranlhus, Br., DC; Nasturlium, Br., DC; Leptocarpœa, DC; Noloceras, Br., DC; Barbarea, Scopoli, DC; Stevenia, Adams et Fisch. , DC; Broya , Sterneb. et IIop. , DC; Turrilis, Dillen, DC. ; Arabis, L., DC; Macropodium, Br. , DC; Cardamine , L., DC; Pteronevruvi, DC; Dentaria, L., DC.
11= Tribu. Alyssinées.
Silicule s'ouvrant longiludinalement; cloison large et membraneuse; valves concaves ou planes; graines souvent membraneuses.
Genres : Lunaria, L., DC; Savifjnxa, DC; Ricotia-, L., DC; Farselia, Br., DC; Berteroa, DC; Jubrietia, Adams, DC; l^esicaria, Lamk., DC; Schiwereckia, Besser et Andr., DC; Alyssum, L., DC; Meniocus, Desv., DC; Clypeola, L.; PcUaria, L., 1>C.\ Petrocallis, Br., DC; Drabu, L., DC; Erophila, DC; Cochlearia, L., DC.
111» Tribu. Thlaspidees.
Silicule s'ouvrant longiludinalement; cloison étroite; valves carénées; graines ovoïdes, quelquefois membraneuses sur les bords.
Genres : Thluspi , Méd., DC; Capsella , Desv., DC; Hutchinsia, Br., DC; Tecsdalia, Br., DC; Iberis, L.; Bisculetla, L., DC; Mcgacarpœa, DC; Cremolobus, DC; Mownvillœa, DC.
1V° Tribu. Eiclidiées.
Silicule indébiscenle; graines au nombre d'une à deux dans chaque loge.
Genres : Euclidium, Br., DC; Ochlhodinm , DC; Pugionium, Gacrt., DC.
Vc Tribu. AHASTATICÉES.
Silicule s'ouvrant longiludinalement; valves offrant à leur face interne de petites cloisons, entre chacune desquelles on trouve une seule graine.
Genres : Anastatica, L., DC; Moretlia, DC.
VI» Tribu. Cakiliivées.
Silique ou silicule se rompant transversalement en plusieurs pièces articulées, à une ou deux loges contenant chacune une ou deux graines non membraneuses.
Genres: Cakile, Scopol., DC ; Kapistrum, Méd., DC, Cordylocarpus, Desf., DC; Chorispora, DC Ordre deuxième. — C/»c;'/ére« nolorhizées.
Les cotylédons sont plans et incombants, c'est-à-dire que la radicule est redressée contre une de leurs faces. Les graines sont ovoïdes et jamais marginées.
VII» Tribu. Sisïmbriées.
Silique s'ouvrant longiludinalement; cloison étroite; valves concaves ou carénées ; graines ovoïdes ou oblongues.
Genres : Malcomia, Br., DC; Hesperis , L., DC; Sisymbrium, AUion., liC.\Alliaria, Bieb., DC; Erysimum, L., DC; Leplaleum, DC ; Stanleya, Nuttal, DC
Vllb Tribu. Camélinées.
Silicule ayant les valves concaves, la cloison large.
Genres : Stenopelaium, Br., DC; Camelina, Crantz, DC; Eiidesma, Humb. et Boupl.; NesUa, Desv.,DC.
IX<: Tribu. LÉPIDINÊES.
Silicule ayant la cloison très-étroite, les valves carénées ou très -convexes; graines ovoïdes et en petit nombre.
Genres : Senebiera, DC; Lepidium, L., DC; Bicoiiœa, DC; Eunomia, DC; jElhionema, Br.,DC.
X» Tribu. Isatidées.
Silicule ordinairement indéhiscente, monosperme el uniloculaire,ayantsesvalves carénées; graines ovoïdes, oblongues.
Genres : Tauscheria, Fischer, DC; Isatis, L., DC; Myagrum, Tournef.,DC; Sobolewskia,lïit\>., DC.
XI" Tribu. Anchoniées.
Silicule ou silique s'ouvrant transversalement en plusieurs pièces articulées, raonospermes.
Genres : Goldbachia , DC; Anchoniuni, DC; Steriyma, DC
Ordre troisième. — Crucifères orthoplocées.
Cotylédons incombants et condoublés, c'est-à-dire plies longitudinalemcnt, et recevant la radicule dans la gouttière qu'ils forment; graines presque toujours glol)uleuse,s.
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Xll» Tribu. Brassicées.
Silique s'ouvrantlongiludinalement; cloison étroite.
Genres : Brassica, L., DC; Sinapis, L., DC; Moricandia, DC; Diplotaxis, DC.-Eruca, Cavaii., DC.
XlUe Tribu. Vellées.
Silicule à valves concaves, à large cloison.
Genres : f'ella, L., DC; Boleum, Desv.,DC.; Carrichteia, Adams,DC.; Succoioia, Mé(l.,DC.
X1V= Tribu. Psychinées.
Silicule ayant les valves carénées; la cloison étroite, les graines comprimées.
Genres : Schomvia, DC; Psychine, Desf., DC.
XV Tribu. Zillées.
Silicule indéhiscente, à une ou deux loges monospermes; graines globuleuses.
Genres : Zilla, Forsk. , DC. ; Muricaria, Desv., DC; Calepina, .\dans., DC.
XVI" Tribu. Rapha^ées.
Silicule ou silique s'ouvranl transversalement en pièces articulées, monospernies , ou divisées en plusieurs fausses loges monospernies.
Genres : Crambe, L., DC; Didesmus, Desv.,DC.; Enarthrocarpus, DC; liuphanus, L., DC
Ordre quatrième. — Crucifères spirolobées.
Cotylédons linéaires, incombants, roulés en spirale.
XV1I= Tribu. Bcniadées.
Silicule indéhiscente à deux ou quatre loges.
Genre : Bunias, L., DC.
XYIlIo Tribu. Érdcariées.
Silicule articulée; article inférieur à deux loges.
Genre : Erucaria, Gœrt., DC.
Ordre cinquième. — Crucifères diplécolobées.
Cotylédons linéaires incombants, repliés deux fois transversalement.
XlXe Tribu. Héliophilées.
Silique oblongue ; cloison allongée, étroite; valves planes ou légèrement concaves.
Genres : Cliamira, Thunb., DC ; Heliophila, L., DC.
XX» Tribu. Sbbulariées.
Silicule ovoïde ; cloison large, elliptique ; valves convexes; loges polyspermes.
Genre : Subularia, L., DC.
XXb Tribu. Brachycarpées.
Silicule didyme; cloison très - étroite ; valves fort convexes ; loges monospermes.
Genre ; Brachfcarpœa, DC.
Outre les ouvrages mentionnés dans le cours de cet article, on peut consulter avec fruit le second volume des Icônes selectce de M. Benj. Delessert, qui contient la figure de plus de quatre-vingts espèces rares ou nouvelles.
La méthode de classification proposée par De Candolle, toute savante qu'elle est, offre cependant beaucoup de difficultés dans son application, puisqu'elle exige la dissection des graines de Crucifères. Dumortier, dans sa Flore belgique, a proposé une classification également basée sur le fruit, mais beaucoup plus simple, et dont voici l'exposé.
t SiLiccLos^. — Fruit siliculeux.
Tribu 1. Biscutelleae. — Silicule à valves carénées.— Thlaspi. Capsella. Lepidium. Cardaria. Iberis. Teesdalia.
Hutchinsia. Sencbiera. Bisculella. Megaearpœa.Menonvillea. Bivonœa. Eunomia. Elhionema.
Tribu II. Lunariese. — Silicules à valves écarinées.— Camelina. Cochlearia. Draba. Erophila. Subularia. Alyssum. Berteroa. Lunaria. Ricolia. Clypeola. Farsetia. Aubrietia. Vesicaria. Peltaria. Vella. Carichtera. ff SiLiQUASTRyE. — Fruit indéhiscent ou lomentacé.
Tribu 111. Buniadeœ. — Fruit globuleux. — Calepina. Neslia. Bunias. Crambe.
Tribu IV. Isatidese. — Fruit dilaté transversalement. Isatis. Myagrum.
Tribu V. Raphanistreae. — Fruit siliqniforme ou lomentacé.— Chorispora. Rapistrum. Cakile. Raphanus.
ftt SiLiQcosyE. — Fruit en silique.
Tribu Vl. Brassiceœ. — Cotylédons condupliqués. — Moricandia. Sinapis. Diplotaxis. Brassica. Eruca.
Tribu VII. Erysimeae. — Cotylédons plans; valves écarinées. — Notoceras. Conringia. Chciranthus. Cheirina. Barbaraea. Erysimum. AUiaria. Hesperis.
Tribu VIII. Brayaceœ. — Cotylédons plans ; valves carénées. — Heliophila. Slevenia. Leplocarpaea. Mathiola. iMalcomia. Nasturtium. Sisymbryum. Turritis. Braya. Arabis. Cardaniine. Pteroneurum. Dentaria.
CRUCIFIX. MOLL. y. Croix de mer.
CRUCIFORME. Cruciformis. bot. Qui a la forme d'une croix.
CRUCIGÉNIE. Crucigenia. bot. Nouveau genre de végétaux Microscopiques, observé par le professeur Morren, â l'aide d'un instrument de son invention. Il a nommé l'espèce qui en fait le type Crucigénie carrée (Ann. des Se. nat. vol. xx, pi. 15); elle est composée d'une croix à quatre cellules principales, augmentées chacune de quatre cellules plus petites. Ce végétal a un mode de reproduction fort remarquable ; chaque cellule propagatrice, après s'êtie isolée, se divise en quatre, et grandit; chacune de ses divisions se divise à son tour et l'on parvient ainsi à revoir l'état complet. Des vides particuliers se trouvent au centre de la croix et des quatre cellules principales. L'auteur a découvert cette espèce dans l'eau d'un des étangs d'Ixelles, près de Bruxelles.
CRUCIROSTRE. ois. K. LoxiE.
CRUCITE. BOT. K. Crozite.
CRUCITE. MIN. ^. Macle.
CRUDIE. Crtidia. bot. Schreber a donné ce nom au genre Apalat d'Aublet.
CRUMEN 01) CRUMÈNE. bot. K. Lycope.
CRUMENAIRE. Cm menaiia . zot . Genre de la famille des Rhamnées; Pentandrie Monogynie, L., établi par Martius, pour une petite plante annuelle, qu'il a découverte dans les terrains sablonneux, parmi les herbes sauvages et sur les limites des forêts de tout le littoral du Brésil. Caractères : calice campanule, quinquéfide; cinq pétales insérés sur les bords du calice, et alternant avec ses divisions ou découpures; cinq étamines hypopétales, à filaments filiformes, à anthères presque globuleuses, bivalves. Dn style court et cylindrique; trois stigmates oblongs ; une capsule papyracée, à trois coques ailées sur les bords, monospermes, et attachées à un réceptacle central, filiforme et tripartile. Le Cru-
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menaria ilecttmbens (Mail. Pt. Bras. 1, C'J), seule ospèce connue jusqu'à ce jour, est une planle rameuse, (le quatre à cinq pouces, à feuilles ovalaires, un peu cordiformes, glabres ; à stipules ciliées, à Irès-pelites fleurs axillaires d'un blanc sale ou jaunâtre.
CRUMÉNOPUTIIALME. pois. Espèce du genre Scoinbre.
CRU.MINIER. Crumininm. bot. Genre de la famille des Légumineuses, proposé par Desvau.x qui lui assigne pour caractères: calice cupulaire, tronqué; légume comprimé, plan, polysperrae, entièiement bordé. I,a seule espèce de ce genre, el que Desvaux nomme Cruminium girjanteina, est originaire du Pérou.
CRUPINE. Crupina. bot. Genre de la famille des Carduacées, Syngénésie Polygamie frustranéc, établi par Henri Cassini. Caractères ; capitules ayant les Heurs du centre en très-petit nombre, Hosculeuses el hermaphrodites, tandis que celles de la circonférence sont neutres, plus grandes et irrégulières; fruits attachés immédiatement par leur base, et non latéralement comme dans toutes les autres Centauriées; aigrette double : l'extérieure plus grande, composée d'écaillés imbriquées, minces, très-étroites et plumeuses, l'intérieure formée de dix autres écailles plus courtes et tronquées. Cassini ne rapporte à ce genre qu'une seule espèce, Centaurea Crupina, L., jolie petite plante annuelle, qui croît spontanément dans les provinces méridionales de la France. Sa lige, haute d'un pied et plus, porte des feuilles dont les inférieures sont presque entières, tandis que les supérieures sont profondément pinnatilides, à lobes très-étroits. Les capitules sont groupés au sommet des ramifications de la tige et composés de Heurs purpurines.
CRUSÉE. Crusea. bot. Genre de la famille des Rubiacécs , Tétrandrie Monogynie , établi par Chamisso aux dépens d'un démembrement des Spermacoces, auquel il a joint quelques nouvelles espèces mexicaines. Caractères : tube du calice ovato-didyme ; le liml)e resserré à sa base, au-dessus de l'ovaire, profondément séparé, sans néanmoins être réellement divisé en quatre lobes linéaires, subulés, allongés, velus , plus quatre dents beaucoup plus petites; corolle hypocratérimorplie, avec son tube allongé et presque conique à l'extrémité , sa gorge glabre et son limbe divisé en quatre lobes; étamines moins longues que le style dont l'extrémité est faiblement bifide; fruit consistant en deux coques indéhiscentes, monospermes. Les espèces décrites par Chamisso sont des plantes herbacées, dont la tige est quelquefois suffrutescenle à sa base; les feuilles sont opi)osées, ovalaires, ù stipules engainantes, ciliées ; les Heurs sont réunies en ombelle terminale, involucrée ; elles sont ordinairement rouges. Les Spennacoce hirta cl coccinea , Pavon, strigosa, Sims, font partie de ce genre nouveau, qu'il ne faut pas confondre avec celui que Richard a également appelé Cruseu et auquel De Candolle, pour éviter toute confusion, a substitué celui de Chione.
CRUSTACÉS. Crusiacca. Grande classe du règne animal, qui comprend tous les animaux articulés, à pieds articulés cl respirant par des branchies. Leur circulation est double; le sang qui a éprouvé l'efiFel de la
respiration se rend dans un grand vaisseau ventral, qui le distribue à tout le corps, d'où il revient à un vaisseau ou môme à un vrai ventricule situé dans le dos, lequel le renvoie aux branchies. Leurs branchies sont des pyramides composées de lames ou hérissées de filets, de panaches ou de lames simples, et tiennent en général aux bases d'une partie des pieds. Ceux-ci ne sont jamais en nombre moindre de cinq paires, et prennent des formes variées selon le genre de mouvement des animaux. 11 y a presque généralement quatre antennes et au moins six màclioircs ; mais jamais il n'existe de lèvre inférieure proprement dite. Tels sont les signes essentiels, qui caractérisent celte classe importante.
Le corps des Crustacés ne saurait être constamment divisé en tête, thorax et abdomen ; à cet égard les différences sont énormes, mais peuvent être ramenées à deux types principaux. Tantôt la tête est bien séparée, et les anneaux qui suivent sont aussi distincts les uns des autres, et ne constituent un thorax qu'autant qu'ils supportent chacun une paire de pattes ; du reste ils sont également développés, et leur diamètre pris transversalement ou dans le sens de la longueur ne dépasse guère celui de l'abdomen; tantôt la tèle est confondue avec les anneaux qui suivent, et ceux ci, au nombre de cinq, sont plus ou moins confondus entre eux et développés outre mesure, de telle sorte que la partie qui suit, ou l'abdomen, a toujours une dimension moindre. Que la tête se confonde avec le corps ou qu'elle s'en distingue, elle supporte ordinairement des yeux, des antennes et une bouche. Les yeux sont ordinairement au nombre de deux; quelquefois on en aperçoit quatre, et dans quelques cas rares, ils paraissent manquer. On en distingue de deux genres: les uns lisses et les autres composés; ces derniers ont un caractère assez cons!,'.:.t et qui leur est propre; ils sont pédoncules, c'est-à-dire situés à l'extrémité ou dans le trajet d'une tige de même nature que le test, très-mobile à sa ! base et située quelquefois dans une fossette particu- [ lière. Ces yeux lisses sont toujours scssiles, peu saillants, ronds et ovales.
Les antennes sont très-variables quant à leur nom- I bre, leur composition, leurdéveloppement et leur forme. ! 11 y en a tantôt quatre, tantôt deux seulement, ou bien elles disparaissent complètement ; chaque antenne est formée de deux parties : le pédoncule et le filet; le pé- ' doncule, qui constitue la base proprement dite, est ; formé d'un petit nombre de pièces inégalement déve- I loppées et de figures variables; le filet, (|ui est triple, double ou simple, se compose au contraire d'une mul- ! tilude de petits anneaux ajoutés à la suite les uns des I autres et ne différant entre eux que par leur dimension qui va en diminuant de la base au sommet. La bouche est de toutes les parties de la tête la plus variable, quant au nombre, à la forme, au développement et aux usages des diverses pièces qui entrent dans sa composition. Savigny (Méin. sur les Anim. sans vert. 1™ part., 1"^ fasc, 2" Mém., p. 39) a le premier fixé l'attention des zoologistes sur cette partie importante, en déterminant, avec une sagacité rare et selon une méthode toute nouvelle dans la science, la nature des pièces qui concouraient à la former. Latreille a depuis abordé ce
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genre d'étude, et a]irès avoir rappelé au mot BotcnE les travaux de Savigny, il a présciilé avec clarté le résultai de ses propres observations.
Le thorax offre des caractères très-différents suivant qu'il est distinct de la tcte ou confondu avec elle; dans le premier cas il se compose d'une série d'anneauxéga- Icment développés, et supportant chacun une paire de pattes; dans le second celte uniformité dans le développement n'est plus aussi sensible, surtout à la partie supérieure, qui ne paraît composée que d'une vaste pièce, laquelle a reçu le nom de test ou de carapace. Examinant avec soin les carapaces d'un très-grand ■ nombre de Crabes de divers genres que Fabricius et i des entomologistes ont distingués, Desmarest a reconnu que le hasard ne présidait point à la distribution des parties saillantes de ces carapaces, quel(|ues formes irrégulières ou bizarres qu'elles semblent affecter, et qu'au contraire, dans tous les genres de Crustacés, la disposition de ces inégalités était constante et soumise à quelques lois qui n'étaient jamais coillrariées. RéHéchissant d'ailleurs que les Crustacés ont leurs principaux organes intérieurs situés immédiatement sous le test ou la carapace, il a été conduit à rechercher s'il existait des rapports marqués entre la place qu'occupent ces viscères et la distribution des inégalités extérieures du lest. 11 était d'autant plus fondé à admettre ces rapports, qu'on sait qu'à une certaine époque de l'année tous les Crustacés, après avoir perdu leur vieille enveloppe solide, se trouvent revêtus d'une peau tendre, qui durcit à son tour, et se change, au bout de quelques jours, en une croûte aussi résistante (jue celle qu'elle remplace ; et il pouvait présumer que, dans les premieis moments, la nouvelle peau se moulait jus- (iu'à un certain point sur les organes intérieurs, et que son ossification était ensuite influencée par les mouvements pro|)res à ces organes , ou par le plus ou le moins de développement de chacun d'eux. Parlant de cette idée, Desmarest a fait en quelque sorte, sur une carapace de Crustacé, l'application du système du docteur Gall sur le ciàne humain; et il s'est cru d'autant plus autorisé à faire celle application, que les organes mous qui, chez les Crustacés, peuvent modifier les formes extérieures, sont parfaitement distincts les uns des autres , et ont des fonctions bien reconnues. Il est facile de s'assurer, en effet, que ces rapports existent; car, si l'on enlève, avec quelques précautions, le test d'un Crabe de l'espèce la plus commune (Cancer Mœnas, L.), on observe deriière le bord inleroculaire un estomac membraneux vésiculeux, ayant deux grandslobes en avant et deux petits en arrière , soutenu dans son milieu par un mince osselet transversal, en forme d'arc, et ayant en dessus , entre les deux grands lobes et sur la ligne moyenne, deux muscles longitudinaux, qui s'attachent d'une part au bord antérieur du test, et de l'autre à l'osselet transversal. Si l'on examine comparalivement la carapace que l'on a détachée, on reconnaît sur celle-ci l'indication des deux lobes antérieurs de l'estomac avec une ligne enfoncée, moyenne, correspondant ù l'intervalle qui sépare les deux muscles dont il a été fait mention; derrière l'estomac se voient des corps blanchâtres, sinueux, en forme d'intestins, et fai-
sant plusieurs circonvolutions : ce sont les organes préparateurs de la génération, les vésicules spermaticiues chez les mâles, et les ovaires chez les femelles; ils aboutissent en dessous dans des lieux différents; chez les mâles à la base de la queue à droite et à gauche, et chez les femelles vers le milieu de la seconde pièce sternale de chaque côté : mais en dessus ils occupent la même place dans les deux sexes; rapprochés de la carapace, ces organes nous ont paru occuper l'espace qui se trouve circonscrit par des lignes enfoncées, et que l'on voit derrière celui qui répond à l'estomac. En arrière encore, dans un enfoncement assez marqué, on trouve le cœur qui est déprimé en dessus, et qui en remplit toute l'étendue; les battenienis font facilement reconnaître cet organe; chaque bord latéral de la cavité où il est placé est solide, très-relevé, et fermé par une cloison verticale, qui se rend du sternum à la carapace, et qui eoulribue à donner de la solidité à celle-ci, en étant fixée entre ces deux surfaces, à peu près comme l'est l'âme d'un violon entre ses deux tables. Cette même cloison sert de support à d'autres cloisons transversales, qui sont en nombre égal à celui des séparations des pièces slernales, et dans l'intervalle desquelles sont situés les muscles moteurs des pattes. A droite et à gauche des organes préparateurs de la génération et du cœur, sont deux grands espaces où les branchies sont rangées et étendues sur deux labiés osseuses, obliques, qui ferment en dessus toutes les loges où sont fixés les muscles des pattes. Ces branchies sont au nombre de cinq de chaque côté, et chacune présente un double rang de petites lames branchiales transverses; leur point d'attache est en dehors, et toutes leurs sommités sont dirigées vers la ligne qui sépare du cœur les organes préparateurs de la génération. Le test présente au-dessus de ces parties, de chaque côté du corps , un espace bombé ([ui , par son étendue, se rapporte parfaitement avec la place qu'elles occupent en dessous; enfin des deux côtés de l'eslomac, et en avant des branchies, se montre le foie qui est trôsvohimineux ; sa consistance est molle, sa couleur est jaunâtre, et sa surface présente une multitude de i)etites parties vermiculées. Ce foie plonge en dessous des viscères médiants, que nous avons décrits, et se prolonge fort en arrière, jusqu'à la base de la queue, de telle façon qu'on le voit encore de derrière le cœur; il a, dans ce point, le même aspect et la même structure qu'en avant du corps, et il est divisé en deux lobes qui, d'ailleurs , se touchent assez exactement. Dans la caiapace les parties qui recouvrent les endroits où le foie est visible, lorsqu'on l'a enlevé , sont moins bombées que les autres, et sont distinctes à cause même de ce manque de saillie, surtout les antérieures.
Ayant disséqué dans les mêmes vues, plusieurs autres Crustacés d'espèces variées, qu'il est possible de se procurer vivants à Paris, lels que le Crabe Tourteau (Cancer Paganis), l'Étrille (Portunus puber), l'Araignée de mer (/««c/ii/s sç)/(«0(/o), Desmarest a reconnu les mêmes rapports entre la distribution des organes internes et la configuration extérieure du test. Dès lors pouvant s'étayer de l'analogie, il a recherché et il a trouvé dans presque la totalité des Crustacés
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brachyures on des Cancers de Linné, les lignes enfoncées qui séparent les espaces qui répondent aux parties internes dont nous venons d'indiquer les dispositions relatives. Dans quelques-uns néanmoins plusieurs de ces indications manquent presque tout à fait comme dans certaines Leucosies, par exemple; mais, dans ce , cas, la carapace est toute lisse, et aucun sillon n'in- ; dique de divisions qui ne seraient pas correspondantes à celles que nous avons annoncées. Dans queli|ues au- j très la surface de la carapace est, au contraire , mar- [ quée d'une infinilé de lignes enfoncées et de nombreuses aspérités {Cancer variolosiis et Cancer incisiis); mais les divisions principales se retrouvent toujours dans la même disposition.
ûesmarest a cru devoir donner le nom de Régions au.x divers espaces de la caparace, qui recouvrent les organes intérieurs, et distinguer ces régions par des désignations spéciales, qui rappellent le rapport qu'elles ont avec ces mêmes organes; ainsi la région stomacale ou celle qui recouvre l'estomac est médiane ou antérieure; la région génitale est médiane et située immédiatement en arrière de la stomacale; la région cordiale est médiane et placée en arrière de la génitale; les régions hépatiques sont au nombre de trois : deux antérieures, situées une de chaque côlé de la stomacale et en avant des branchiales, une postérieure, médiane, qui vient entre la cordiale et le bord postérieur de la caparace ; les régions branchiales, au nombre de deux, une de chaque côlé, sont placées entre les régions cordiale et génitale d'une part, et les bords latéraux de la caparace de l'autre. Ces régions varient en étendue dans les divers genres de Crustacés brachyures, et sont plus ou moins fortement tracées. Ainsi les Leucosies, les Dromies, les Pinnothêres et les Corystes les ont pour la plupart à peine distinctes, tandis que les Inachus, les Dorippes et les Mictyris surtout les ont au contraire très-prononcées. Les Crabes proprement dits, les Fortunes, les Gonoplaces tiennent à peu près le milieu entre tous, sous ce rapport. La région stomacale est ordinairement trés-développée dans la plupart de ces Crustacés, et située sur la même ligne transversale que les régions hépatiques antérieures ; mais dans quelques genres, comme les Inachus, les Macropodes et autres Crustacés oxyrhynques, et dans les Dorippes, elle fait saillie en avant et contribue à donner à la forme du corps une figure triangulaire. La région génitale est en général assez distincte et se prolonge pres<|ue toujours sur le centre de la stomacale, en formant une sorte de pointe qui paraît diviser celle-ci en deux. La région du cœur est constamment apparente et toujours située à la même place, c'est-à-dire un peu en arrière du centre de la carapace, si ce n'est dans les Dorippes où elle confine au bord postérieur de cette même carapace, en faisant disparaître la région hépatique postérieure. Les régions branchiales, au contraire, varient beaucoup; elles n'ont rien de bien remarquable dans les Crabes et les Fortunes, tandis qu'elles sont très-saillantes et bombées dans les Dorippes et les Inachus. Dans le dernier de ces genres, elles sont même tellement renflées qu'elles se touchent en arrière et prennent à leur tour la place de la région hépatique postérieure. Dans les
Ocy podes ou Crabes de terre, elles sont planes en dessus, et indiquent sur les côtés une partie de la forme carrée de ces Crustacés. Affectant la même figure dans les Grapses ou Crabes d'eau douce, elles présentent chez ceux-ci, à la surface, des lignes saillantes obli(|ues, qui paraissent correspondre aux paquets de branchies qui sont au-dessous. Dans la plupart des espèces dont les angles latéraux de la carapace sont très-nianiués , il en part une ligne Iransversc, saillante, qui dessine le bord antérieur de ces régions branchiales; c'est surtout ce qu'on remarque dans la plupart des Fortunes et dans les Podophlhalmes. Les Cécarcins ou Tourlonroux, dont le test est en cœur et largement tronipié en arrière, ont les régions branchiales si bombées en avant, qu'elles envahissent la place des régions hépatiques. Quant aux régions hépatiques recouvrant des organes inertes de leur nature, elles ne forment jamais de saillies très-marquées; elles se distinguent même des autres régions par leur aplatissement. Les deux antérieures sont le plus ordinairement bien apparentes dans les Crusiacés brachyures dont la carapace est carrée ou demi-circulaire, tandis qu'elles sont prescjue effacées chez ceux dont la forme est triangulaire. La postérieure suit à peu près les mêmes lois.
Après les Crustacés brachyures, les Macroures doivent attirer l'attention, et l'on doit y chercher les régions qui ont été reconnues dans les premiers. Si on prend l'Écrevisse (^Istacun fliiviatilis) pour type de celte famille, on remarque que le test de ce Crustacé présente une ligne transversale, enfoncée, arquée en arrière, qui se partage en deux portions à peu près égales et qui semble indiquer la séparation d'une tête el d'un corselet; mais lorsqu'on enlève le test, on reconnaît que ce qui est en avant de celte ligne, recouvre non-seulement les parties qui appartiennent à la tête, mais encore l'estomac et le foie. L'estomac est situé dans la ligne moyenne, et le foie se trouve placé sur les côtés et en arrière de celui-ci; deux forts muscles attachés contre la paroi interne de la carapace, servent à mouvoir les mâchoires. La trace de leur insertion est indiquée au dehors par un espace ovalaire, plus finement ponctué et rugueux que ce qui l'environne; sur la seconde partie de la carapace, celle qui est placée derrière le sillon transversal, dont nous avons parlé plus haut, se voit en dessus deux lignes enfoncées, longitudinales, tout à fait analogues à celles qu'on observe dans les Crabes ù droite el à gauche du cœur, et qui , chez ceux-ci, séparent la région cordiale des branchiales. L'inspection du dessous montre la même disposition, c'est-à-dire le cœur au milieu placé dans une cavité formée par la carapace en dessus, et par les cloisons qui donnent attache aux muscles des pattes de chaque côté, et les branchies sur les parties latérales, dans la portion la plus large du test. Les organes préparateurs de la génération sont situés auprès et en avant du cœur, à peu près comme dans les Crustacés brachyures, mais derrière le foie. En dehors, leur place n'est marquée que par quelques rides. Le foie se montre de nouveau en arrière du cœur, mais se trouve tout à fait sous le bord postérieur de la carapace.
Il est donc possible de distinguer dans la carapace
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de l'Écrevisse plusieurs régions , savoir, en avant du sillon transversal : 1" une région stomacale fort vaste , avec laquelle les régions hépatiques antérieures sont confondues de manière à ne pouvoir être séparées; en arrière de ce sillon, a» une région cordiale moyenne avec laquelle se trouve aussi confondue la région génitale; S» deux régions branchiales situées latéralement. Le Homard (^stoCMSWian'wMs) présente les mêmes détails. D'autres Crustacés macroures ont cependant les régions hépatiques antérieures et génitales assez bien marquées. Les Galathées ont une région stomacale, une cordiale, deux branchiales, et de plus deux hépatiques tout à fait latérales, comme chez les Crabes. Les Scyllares ont la région stomacale triangulaire et très-large en avant, deux petites hépatiques latérales, une génitale trèsbombée et épineuse, une cordiale encore plus relevée, également épineuse, et deux branchiales étroites tout à fait latérales. La Langouste (Palinurus quadricornis) a son test plus compliqué; la région génilale y est plus indiquée, et dans quelques espèces du même genre, les branchiales forment, de chaque côté, une saillie liès-remarquable. Dans les Bernard l'Ermiles ou Pagures, ce tesl mou, tout déformé et modifié qu'il est par la coquille dans laquelle il est enfoncé, n'en présente pas moins les régions stomacales et hépatiques séparées des cordiales et des branchiales par le sillon transverse qu'on trouve dans les Écrevisses et les Homards. Ces diverses réglons ne sont plus distinctes dans les Cruslacés macroures dont le test Irèsmince et flexible conserve l'apparence cornée, tels que les Palœmons, les Pénées, les Alphées, les Crangons, etc. Quant aux Squilles ou Crustacés stomapodes, leur carapace n'offre plus que la région stomacale dans son milieu, avec deux ailes ou appendiceslibres, un de chaque côté. La position du cœur dans la partie caudale et celle des branchies, changées en sorte de pattes, sous celle même partie, ne laisse aucune trace, sur le test proprement dit, des régions deslinées à recouvrir les viscères.
Envisagée sous ce point de vue, la carapace offre certainement des considérations zoologiques très-curieuses; Desmarest en a tiré un excellent parti pour l'élude des Cruslacés fossiles; et il a pu, à l'aide de ses observations ingénieuses, arriver à une détermination exacte du genre et de l'espèce, lorsque les pattes, les parties de la bouche et autres parties caraclérisliques manquaient complètement ou étaient lellement détériorées qu'on ne pouvait en faire aucun usage.
Les membres sont, de toutes les parties, celles qui sont le plus sujettes à varier. Leur nombre, leur disposition, leurs fonctions offrent de très-grandes différences suivant qu'on les examine dans chaque ordre. En général, on distingue deux sortes de pattes, les vraies et les fausses. Les vraies appartiennent au thorax, et sont composées de six pièces ou articles dont le dernier est nommé tarse ou ongle. La première paire de pattes proprement dites a recule nom de pinces, lorsque le pénultième article, développé outre mesure, constitue une sorte de doigt immobile, sur lequel se meut de haut en bas le dernier article ou le tarse, de manière à constituer une véritable pince. On a nommé aussi piedsmâchoires un certain nombre d'appendices locomo-
teurs, qui viennent s'ajouter accessoirement aux parties de la bouche.
Les fausses pattes s'observent sous l'abdomen et à son origine ; elles sont terminées par deux lames ou deux filets. Ces appendices sont lanlot des auxiliaires de l'appareil locomoleur, tantôt des parties accessoires des organes de la respiration; d'autres fois ils réunissent ces deux usages, et dans la plupart des cas, ils servent tous, ou du moins plusieurs d'entre eux, à soutenir les œufs. L'abdomen, qui fait suite au thorax et qui termine le corps, a élé désigné improprement sous le nom de queue; il varie singulièrement par sa forme, ses proportions et ses usages; dans tous les cas, il contient l'extrémité du canal intestinal et est pourvu d'appendices particuliers dont les fonctions ont été Indiquées plus haut.
Le système nerveux a beaucoup d'analogie avec celui des Arachnides et des Insectes : il se compose d'un cerveau plus large que long, et dont la face supérieure est quadrilobée. De cette masse encéphalique, parlent des filets nerveux, pour les yeux et les antennes, et postérieurement deux cordons allongés, embrassant l'œsophage, se réunissant au-dessous de lui en un renflement ou ganglion médian, qui fournit des nerfs aux mandibules, aux mâchoires, etc., et qui, en arrière, donne naissance à la continuation ou au système médullaire proprement dit. Ce système médullaire se compose de ganglions plus ou moins nombreux, qui sont réunis entre eu.x au moyen d'une paire longitudinale de nerfs. Les organes des sens, la vue, le loucher, l'ouïe, l'odorat et le goût existent évidemment ; mais il n'y a que les trois premiers pour lesquels on ail démonlré l'exislence d'appareil propre à remplir ces fonctions; le sens de l'ouïe offre même encore quelques doutes quant à son siège.
Les Crustacés ont une circulation double, qui s'effectue àl'aided'un cœur, sorte de ventricule pulmonaire, silué sur le dos, et d'un vaisseau ventral qui peut être considéré comme le ventricule aortique. Le sang qui a respiré, se rend dans le vaisseau ventral, qui le distribue à toutes les parties du corps, d'où il revient au vaisseau dorsal qui le renvoie aux branchies. Le cœur varie dans sa forme et dans ses proportions. La respiration est une fonction très-développée, et pour laquelle il existe des organes spéciaux, nommés branchies; ce sont des sacs pyramidaux, foliacés ou hérissés de filets et de panaches, dont la position est très-variable, qui, par exemple, sont fixés tantôt à la base des pattes ambulatoires , tantôt aux appendices extérieurs de la bouche, d'autres fois à l'extrémité postérieure et inférieure du corps ; souvent aussi elles remplacent les pattes, et servent en même temps à la locomotion et à la respiralion.
Les Cruslacés sont tous carnassiers ; leur système digestif se compose d'une bouche assez compliquée, à laquelle on voit succéder un canal intestinal, généralement droit et court, et auquel on dislingue l'œsophage qui a peu de longueur, l'estomac qui ofl^re des différences remarquables dans son dévelo|)pement, et qui, dans le plus grand nombre, est muni d'un appareil crustacé, sur le(iuel Geoffroy Saint-Hilaire a fixé d'une
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manière toute spéciale, rallention îles anatnmisles. A la suite de l'estomac, le canal intestinal se rétrécit et poursuit directement son trajet vers l'anus situé à l'cxlréraité de l'abdomen. Au-dessous de l'estomac et du cœur, on observe dans le plus {jrand nombre des Crustacés le foie, organe souvent très -volumineux dans certains temps de l'année ; il sécrète la bile qui est versée ensuite dans l'intestin. Les fonctions génératrices sont analogues à ce (|H'on trouve ordinairement ailleurs ; les sexes sont séparés, à l'exception peut-être d'un ordre, celui des Enlomostracés cliczle plus grand nombre desquels on n'a pu encore découvrir de sexes distincts. Les mâles ont des canaux déférents, qui aboutissent à deux verges, lesquelles sortent du thorax, derrière la dernière paire de pattes; les femelles ont deux vulves s'ouvrant, tantôt sur la troisième pièce sternale, et tantôt à la base même des pattes qui correspondent à ce segment sternal, et qui, par conséquent, sont la troisième paire. Les Crustacés sont ovipares ou ovoviparcs, le développement des œufs étant plus ou moins prompt; tantôt ils sont attachés, immédiatement après la ponte, à des appendices garnissant la face inférieure de l'abdomen, et connus sous le nom de fausses pattes, ou bien ù des feuillets particuliers, ou bien encore ils se trouvent enveloppés dans une enveloppe membraneuse, sorte de matrice externe, adhérant au corps de l'animal ; tantôt ils sont contenus quelque temps dans le corps de la mère, et y éclosent; d'autres fois enfin, et ce fait paraîtra bien extraordinaire, ils semblent se con.server desséchés pendant un grand nombre d'années ù la manière de certaines graines, et n'éclore que lorsque les circonstances favorables à leur développement sont réunies.
Quant à la distribution géographique des Crustacés, on trouve 1° les genres t.ithode, Coriste, Galatliée, Ilomole et Phronyme, dans les mers d'Europe ; 2" ceux d'Hépate et d'ilippe n'ont encore été trouvés que dans l'océan Américain; ô» du mêjne et des côtes de la Chine et des Moluques viennent les Limules; A<> les genres Dorippe et Leucosie habitent particulièrement la Méditerranée el les mers des Indes-Orientales; 5° celles-ci donnent exclusivement les Orithyes, les Maintes, les Ranines, les Albiinées, lesThalassines; G" les autres genres sont communs à toutes les mers; mais les Ocypodes ne se trouvent que dans les pays chauds. Les Grapses les plus grands viennent de l'Amérique méridionale et de la Nouvelle-Hollande.
En général les lieux d'habitation des Crustacés sont Irès-variés : les uns, et c'est le plus grand nombre, habitent les mers, et vivent à des profondeurs considérables, ou bien sur la plage entre les rochers; les autres se rencontrent dans les eaux douces; plusieurs sont terrestres et se creusent des terriers assez profonds.
Les auteurs ont longtemps varié sur le rang que devaient occuper les Crustacés dans la série des êtres créés; mais la plupart sont tombés d'accord pour les placer à la suite des animaux vertébrés; personne ne s'était occupé de signaler leurs points de contact avec cette dernière classe, lorsque Geoffroy Saint- Ililairc entreprit un travail spécialement destiné à faire connaître l'analogie intimeqiii existe entrelesystème solide
extérieur des Crustacés, des Arachnides et des Insectes, et le squelette des animaux vertébrés. Ce travail est d'une telle importance, et les résultats qu'il comprend, intéressent si vivement les entomologistes, qu'il est ici indispensable d'entrer à son égard dans tous les développements nécessaires à rinlelligence du sujet. Voici l'extrait d'un travail qu'il a présenté à l'Académie des sciences, dans la séance du 20 août 1822. On n'a pas oublié que dès l'année 1820 Geoffroy S>-Hilaire a commencé la publication de ses recherches sur le système solide des animaux articulés, en déclarant que les Insectes {c'est-i>-dire les Arachnides, les Insectes proprement dits, et plus particulièrement les Crustacés) vivent au dedans de leur colonne vertébrale comme les Mollusques au sein de leur co(iuille; véritable sipielette pour ces derniers, sorte de squelette contracté. Cette proposition, toute nouvelle et directement opposée aux idées reçues, ne pouvait être admise ou même contestée que lorsque son auteur aurait fait part des motifs sur lesquels était basée sa conviction personnelle; que lorsqu'il aurait fourni les diverses preuves à l'appui de son opinion . adopter plus tôt ses idées ou entrer à leur égard dans une discussion, eût été en même temps prématuré et peu convenable. Geolîroy SaintHilaire, dont le nom se rattache à un si grand nombre de travaux importants, ne pouvait interpréter autrement cette espècede réservequeles savantsont eueàson égard, et il parait en avoir saisi le véritable motif, puisque c'est par de nouvelles observations qu'il interroge aujourd'hui leur silence, lia compris que pour faire admettre la présence d'une vertèbre dans les Insectes, il fallait, avant tout, l'étudier là où elle existe pour tout le monde; aussi a-l-il entrepris, sur sa composition, un travail fort curieux qu'il est d'abord nécessaire de faire connaître.
Le Carrelet, Pleuronectes rhomheus, dont la vertèbre est composée de matériaux distincts, a |)rés('nté à l'auteur des conditions très-favorables, et une manière d'être qui, d'une part, lie ce Poisson aux animaux des classes élevées, et le fait tenir de l'autre à ceux des séries inférieures. C'est principalement de cette espèce de Poisson qu'il sera ici «luestion.
Geoffroy distingue dans une vertèbre deux parties essentielles, le noyau et les branches latérales. Le noyau vertébral, que les anatomisles appellent corps de vertèbre, et que l'auteur nomme cxcléal, n'est pas toujours plein, comme on le remarque dès le jeune âge chez l'homme et les autres Mammifères; dans son principe il est tubulaire, c'est-à-dire i|u'il constitue une sorte d'anneau qui, se remplissant à l'intérieur par une suite de couches concentri<|ues, s'oblitère de jour en jour, et ne laisse plus enfin, dans certains Poissons seulement, qu'un trou qui le perfore au centre.— Les branches latéi'ales sont supérieurement les lanies vertébrales qui, par leur réunion, constituent le canal vertébral, et inférieu rement les côtes, qui, tantôt réunies forment un véritable canal, et tantôt libr'es deviennent flottantes par une de leurs extr'émités. Le système médullair-e, silué au-dessus et le long des corps vertébraux , et Iç vaisseau aortique placé au-dessous, et dirigé dans le même sens, avaient besoin de nrolrcteirrs, et ce sont les
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branches latérales qui, en haut et en bas, les leur fournissent. Ici Geoffroy Saint-Hilaire a cru devoir établir des distinctions qui n'avaient pas encore été faites , et créer de nouveaux noms pour des parties dont l'étude avait été en général fort négligée. Supérieurement le système médullaire est recouvert par deux tiges osseuses, qu'il nomme individuellement/)é/ïa/. Chez les Mammifères où la moelle épinière est d'un certain vohime, les périaux qui correspondent aux lames vertébrales, s'étendent dans toute leur longueur, autour de la tige médullaire, et constituent par leur réunion le canal propre de la vertèbre. Il en est tout autrement si on examine les vertèbres de la région post-abdominale des Poissons. La moelle épinière, étant en ce lieu réduite à l'état d'un filet gièle, ce ne sont plus les périaux dans toute leur longueur, mais seulement une partie d'euxmêmes qui la cloisonnent; cependant une dimension ne se perd point qu'elle ne donne lieu à l'augmentation dans un sens opposé, et en vertu de cette loi invariable, les périaux des l'oissons, au lieu d'être épais et courts, comme dans les Mammifères, sont grêles, prodigieusement longs, et soudés entre eux dans la plus grande portion de leur étendue. Les périaux ne sunt pas les seules pièces qui se montrent à la partie supérieure du cycléal. Lors<|u'il arrive que la moelle épinière occupe un grand espace, les périaux ne suffisent plus pour l'entourer; alors ils s'écartent, et on distingue de nouvelles pièces, au nombre de deux de chaque côté, et portant individuellement le nom d'épial. Les épiaux sont, s'il est permis de s'exprimer ainsi, des protecteurs auxiliaires pour la moelle épinière toutes les fois que celle-ci est très-développée; ils ont pour usage de la recouvrir et de lui constituer une enveloppe; c'est ce qui a lieu constamment dans le crâne. Si, au contraire, la tige médullaire, très-peu développée, ne réclame pas leur secours, ils sont employés à des usages secondaires assez variés. On les voit, dans ce cas, servir de baguette aux nageoires dorsales, se désunir et se superposer de manière que l'un, après avoir monté sur l'autre, devient quelquefois extérieur, tandis que le second se maintient au dedans. Ce changement de place n'a cependant rien de réel, et chacune des pièces conserve l'une à l'égard de l'autre , des relations invariables. Voulant exprimer à la fois, d'une part, l'origine et la destination commune de ces pièces, lorsqu'elles appartiennent à un appareil au dedans duciuel s'exécutent les plus importants phénomènes de la vie, et d'autre part, leur variation et leur isolement pour le cas où l'une de ces pièces se sépare et se distingue de sa congénère, Geoffroy ne s'est pas borné aux dénominations simples qui précèdent, il leur a joint une préposition significative, qu'on devra ajouter au nom principal, lorsque les pièces seront disposées en série unique. On remarquera donc alors au-dessus du cycléal, non pas le périal et l'épiai qui, étant doubles et en regard, constituent quatre pièces, mais bien le tiiéta-périal et le cxclopérial, auxquels feront suite le pro-épial et Ven-épial.
Telles sont les parties que Geoffroy Saint-Hilaire a distinguées au-dessus du corps de la vertèbre , et que les anatomistes avaient confondues sous le nom de lames vertébrales : très-visibles dans certains Poissons,
elles ne sont pas moins distinctes dans les Mammifères; seulement il faut les étudier dans l'état de fœtus , et avant qu'elles ne se soient confondues en se soudant. Ceci conçu , il devient très-aisé d'acquérir la connaissance des pièces situées au-dessous du cycléal; elles sont en même nombre, et se comportent dans bien des cas de la même manière que les précédentes. Supérieurement, c'était la moelle épinière qui devait être protégée par les appendices de la vertèbre; ici, c'est le système sanguin, auquel viennent s'ajouter quelquefois les organes de la digeslion et ceux de la respiration, qui réclament la même assistance. Les deux pièces qui s'observent d'abord et qui s'appuient sur le cycléal, portent chacune le nom depaïaal; les paraaux se conduisent exactement comme les ])ériaux. Dans les vertèbres post-abdominales des Poissons, et en particulier du Carrelet, le jjaraal de droite est soudé au paraal de gauche et constitue un anneau pour le vaisseau sanguin. A la partie antérieure du corps, au contraire, où il existe un système sanguin très-développé, un canal intestinal, etc., ils s'écartent et forment ce «lu'on avait désigné sous le nom de côtes, et particulièrement sous celui de côles vertébrales ; c'est alors que, ne pouvant se réunir par leur sommet, les paraaux sont suivis et aidés par deux pièces désignées par les anatomistes sous le nom de côtes slernales, et que Geoffroy nomme individuellement coïaa/. Lescataauxsont aux paraaux,
; ce que les épiaux étaient supérieurement aux périaux;
I ils sont des auxiliaires prolecteurs du système sanguin, respiratoire et digestif; ils ont, en outre, cet autre point de ressemblance, que, devenant dans plusieurs circonstances, inutiles pour cet usage, ils passent à des fonctions secondaires, font partie des nageoires anales, constituent des aigu. lions extérieurs, elc. Dans ce cas, Geoffroy ajoute les mêmes prépositions employées pour la partie supérieure; ainsi, lorsque les pièces seront rangées en séries , on trouvera au-dessous du cycléal le cyclo-paraal et le méla-paraal, puis Ven-calaal et le pro-cataal. Tels sont les rapprochements curieux et bien dignes d'intérêt, que Geoffroy Saint-Hilaire a d'abord eu pour but d'établir.
Les Crustacés vivent au dedans de leur colonne vertébrale, c'est-à-dire que leur cycléal n'étant pas entièrement plein comme dans les hauts animaux vertébrés, ou n'étant pas rempli de couches concentriques qui ne laissent au plus qu'un trou à peine perceptible, comme dans les Poissons, se trouve contenir chez eux le cor don nerveux, le vaisseau sanguin, les viscères, les muscles, etc., et constitue par cela même un anneau trèsample, dont le diamètre égale la largeur tout entière de l'animal.
Ceci admis, les résultats suivants en découleront naturellement : 1" l'épaisseur de cet anneau ou la solidité du tube vertébral sera toujours en raison inverse de l'étendue de sa circonférence; 2" le tube vertébral se trouvant rejeté au dehors, sur la limite du derme, en sera immédiatement revêtu ; 5° les muscles ne s'opposant pas au contact immédiat, puisqu'ils sont renfermés dans le cycléal, ce tube osseux s'unira et se confondra avec le tube épidermique; 4° les volumes respectifs des deux tubes osseux et épidermique pourront varier gra-
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duellpment, en raison directe ou en raison inverse l'un de l'autre •. ainsi, que le tissu dermoïque soit plus abondamment nourri que le tissu osseux, et acquière en proportion plus d'épaisseur, on aura les enveloppes solides et de consistance cornée des Coléoptères; qu'au contraire, le tissu osseux prédomine sur l'épidermique, il en résultera le test résistant des Crabes, des Homards, etc.; 3" enfin tous les organes restant concentrés dans le tube vertébral, aucun autre tube ne sera nécessaire au dehors, et il ne devra plus exister de doubles pièces qui fassent la fourche en dessus et en dessous du cycléal, ou qui, en se réunissant, constituent des cloisons pour enfermer le système médullaire et le système sanguin. — Si donc les autres parties de la vertèbre, qu'on se rappellera avoir été distinguées dans les Poissons en périaux et épiaux situés en haut, et en paraaux et calaaux placés en bas, se retrouvent chez les Crustacés, elles ne seront plus que des dépendances fort peu importantes du cycléal, ne pouvant être appropriées qu'au mouvement progressif. Or, l'observation fait apercevoir dans la classe des animaux articulés, sur le dehors de chaque tube vertébral, ou de chaque anneau, une double série de pièces que tout le monde sait être des appendices locomoteurs , et que Geoffroy considère comme les analogues de celles qui viennent d'être nommées. La manière de voir de l'illustre auteur de l'Anatomie philosophique, se réduit donc à considérer chaque anneau d'un animal articulé comme un corps de vertèbre creux, et chaque paire de pattes qu'il supporte comme les appendices de ce corps vertébral qui, ici, passent aux usages secondaires de la locomotion, tandis que dans les animaux élevés, ils se réunissent le plus souvent pour former des anneaux protecteurs du cordon nerveux, du système sanguin, etc. On pouvait cependant opposer à ces résultats un fait plausible : les appendices vertébraux des Poissons et leurs nageoires dorsales ou anales s'élèvent verticalement; au contraire, les pattes des insectes qu'on leur compare, sont étendues horizontalement. Est-ce bien là ce qu'indique le principe des connexions? Geoffroy Saint- Ililaire a prévu cette objection; pour y répondre, il établit qu'il n'est pas inhérent aux animaux que leur thorax soit transporté en présentant toujours la même surface au sol. Personne n'ignore que les Pleuronectes nagent étant posés sur leurs flancs , d'où il arrive que quelques-unes de leurs nageoires qui, dans d'autres Poissons, sont dirigées verticalement, se trouvent chez eux étendues horizontalement. Il se demande alors si ces Insectes ne sont pas, sous le rapport de la station, des animaux semblables aux Pleuronectes, c'est-à-dire s'ils n'étendent pas de la même manière à droite et à gauche les moyens dont ils disposent pour leur transport; Geoffroy pense donc que les Crustacés (car c'est toujours cette classe qu'il entend donner pour exemple), dans la position où nous les voyons, ne marchent pas, comme il nous semble, sur le ventre, mais sur le côlé, convertissant ainsi l'un de leurs Qancsen face ventrale, et l'autre en face dorsale; dés lors on conçoit comment ils rendent horizontales (les portant à droite et à gauche) les parties qui dans les Poissons sont généralement verticales. La queue ne fait pas exception , et il
est aisé de voir qu'elle est elle-même horizontale. On doit observer d'ailleurs que la position du corps, relativement au sol, est très-variable chez les animaux articulés; la plupart marchent à la manière des Crabes, des Araignées et des Scarabées, et convertissent, suivant l'expression de Geoffroy, l'un de leurs flancs en face ventrale; mais on en trouve un assez grand nombre qui atfectent des positions toutes dilférentes. Les Amphipodes, par exemple, qui constituent un ordre dans la classe des Crustacés, sont toujours placés sur le côté; leurs appendices ont par cela même une direction verticale, cl si l'opinion de l'auteur a été bien saisie dans cet article, ces animaux présenteraient l'état normal, puisque le côté sur lequel ils sont couchés, et qui pour lui, n'est autre chose que la face ventrale, dans le Pleuronecte, par exemple, repose immédiatement sur le sol. Les Phronimes, les Chevrettes (Gammarus), les Talitres, les Corophies sont dans ce cas. L'Achlysie du Dytique, espèce d'un genre nouveau établi dans la classe des Arachnides, est, à cause de son organisation singulière, placée sur le flanc. D'autres animaux articulés sont tout à fait renversés, et convertissent réellement leur dos en face ventrale. Plusieurs Crustacés de l'ordre des Branchiopodes présentent cet entier renversement; les Apus, les Branchipes, etc., nagent presque constamment sur le dos. Tout le monde sait que plusieurs insectes Hexapodes, le Notonecte en particulier, se trouvent dans le même cas.
Les rapports qui existent entre les Crustacés et les classes voisines, telles que les Annélides, les Arachnides et les Insectes, ont été signalés depuis longtemps par les classifîcateurs. Les anciens naturalistes plaçaient les Crustacés entre les Poissons et les Mollusques ; Linné les réunissait aux Insectes i\m comprenaient également les Arachnides , et il les rangeait avec celles-ci dans une division particulière désignée sous le nom d'Aptères. Brisson revint à la classification ancienne; il distingua les Crustacés des Insectes, les plaça à la suite des Poissons; mais il leur associa les Myriapodes et les Arachnides. Dans la méthode de Fabricius, les Crustacés tirent de nouveau partie des Insectes, et ils constituèrent le quatrième ordre sous le nom A'Âgonata. Latreille (Précis des caractères généraux des Insectes) établit trois ordres : le premier sous le nom de Crustacés, le second sous celui d'EntomosIracés, et le troisième sous celui de Myriapodes. Plus tard, Cuvier, se fondant sur des caractères anatomiques, effectua un changement motivé; il transporta d'abord (Tableau élémentaire de l'histoire nat. des Anim.) les Crustacés ù la tête de la classe des Insectes, et peu de temps après (Leçons d'Anatomie comparée), il établit d'une manière distincte et nullement arbitraire la classe des Crustacés.
Si l'on jette un coup d'œil sur les divisions qui ont été établies dans les Crustacés constituant une classe ou simplement un ordre, on verra qu'à mesure que la science a marché, elles ont augmenté dans une proportion considérable. Linné partageait les Crustacés en trois genres : les Crabes, Cancer, qu'il subdivisait en Brachyures (queue courte) et en Macroures (queue longue), les Cloportes, Oniscns, et les Monocles,
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Monoculus. Fabricius, profilant des observations de DaldorfF, a divisé (Entom. Syst. Siippl.) les Crustacés en trois ordres : l» les Polygonata, composés des genres Oniscus et Monoculus de Linné ; 2» les Kleistagnata , comprenant les Crabes Brachyures du même auteur et une portion des Limules de Millier; S" les Exochnala, embrassant la division des Crabes Macroures de Linné. Ciivier (Tableau élément, de l'hist. des Anim.) établit des coupes qui renferment les grands %fax«% Monoculus , Cancer et Oniscus, L.
Lamarck (Syst. des Anim. sans vert.) divise la classe des Crustacés en deux ordres : les Pédiocles (yeux pédicules) et les Sessilocles (yeux sessiles). Latreille {Gêner. Critst. et Ins. et Considér. génér.) partage cette classe en deux ordres : le premier porte le nom d'Entoniostracés et le second est désigné sous celui de Malacostracés; dans cet arrangement, les Oniscus étaient réunis aux Arachnides. Quelques années plus tard (en 1817, Règn. Anim. de Cuv.), le même savant a publié une nouvelle méthode dans laquelle, prenant pour bases de ses divisions la situation et la forme des branchies, la manière dont la tête s'articule avec le tronc et les organes masticateurs, il divise la classe des Crustacés en cinq ordres : 1» les Décapodes, Decapoda (dix pieds ); 2" les Stobapodes, Slomnpoc'a (bouche-pieds); ù» les Amphipodes, Amphipoda (pieds dirigés en tout sens); 4» les Isopodes, Isopoda (pieds égaux); 5» les Brancbiopodes, Branchiopoda (piedsbranchies).
Leach a fait connaître (Trans. ofthe Lt'nn. Societ. T. xi) une classification complète de l'ordre des Crustacés , dans laquelle il établit un grand nombre de genres nouveaux et plusieurs divisions.
Classe : Crustacés. — Sous-classe première : Malacostracés, Malacostraca. Bouche composée de mandibules, de plusieurs mâchoires, et recouverte par des pieds-mâchoires , tenant lieu de lèvre inférieure ou la représentant; mandibules souvent palpigères; dix à quatorze pattes uniquement propres à la locomotion ou à la préhension , ayant souvent les organes respiratoires annexés à leur base; corps tantôt recouvert par un test calcaire ou plus ou moins solide, sur lequel la tête est confondue; tantôt divisé en anneaux avec la tête distincte ; point de métamorphose.
Légion l", Podopthalmes, Podophtalma (Pédiocles, Lamk.) Des yeux composés, placés au bout d'un pédoncule mobile; point d'yeux simples; mandibules pourvues d'une palpe; pieds-mâchoires ayant tous une palpe adhérente à leur base. Cette division comprend les Décapodes et les Stomapodes de Latreille.
Légion 2<=, Edriophthalmes, £(/(7'o;j/i</i«/Hio (Sessilocles, Lamk.). Des yeux sessiles, ordinairement composés, mais quelquefois situés sur les côtés de la tète; les mandibules souvent munies d'une palpe ; lêle presque toujours distincte du corps. La légion des Edriophthalmes embrasse les Amphipodes , les Isopodes et les Brancbiopodes de l'entomologiste français. Crustacés fossiles.
Depuis que la connaissance des corps organisés fossiles a été reconnue indispensable pour l'étude de la géologie, on s'est occupé avec soin de les recueillir et 3 niCT. DES sciences nat.
de les décrire. Les animaux vertébrés et les Coquilles ont principalement fixé l'attention des zoologistes et des géologues. Les uns étaient trop remarquables et les autres trop nombreux pour ne pas être d'abord observés; à cet égard il suffit de rappeler les travaux de Cuvier et Lamarck; mais il restait une lacune à
remplir. Quelques animaux articulés avaient accidentellement été observés ; Gesner, Aldrovande, Scheuchzer, Bajer, Séba , Sachs, Linné, Mercatus, Bumph, Knorr, W'alch, Schlotheim, Wahlenberg, etc., en avaient signalé ou fait connaître un plus ou moins grand nombre; le besoin de la science exigeait qu'on réunît tous ces faits et qu'on en ajoutât de nouveaux. Ce travail important a été entrepris dans un ouvrage ayant pour titre ; Histoire naturelle des Crustacés fossiles sous les rapports zoologiques et géologiques , savoir; les Trilobites, par Alexandre Brongniart, et ! les Crustacés proprement dits, par Anselme-Gaétan Desmarest(un vol. in-4» avec fig. Paris, 1822. Levrault). Le nombre des vrais Crustacés fossiles que nous avons pu examiner, dit Desmarest, est de trente-quatre. Ils ont été trouvés dans divers terrains, et leur mode de pétrification n'est pas toujours le même; les uns ont gardé leur propre test, et les autres n'offrent que des empreintes extérieures ou des moules intérieurs; quelques-uns sont pétrifiés en matière calcaire, et d'autres sont changés en fer sulfuré. Les plus anciennement enfouis sont ceux des bancs de la pierre calcaire argileuse, de Pappenbeim , qu'on est fondé à considérer comme dépendante de la formation du calcaire du Jura ; c'est là que l'on trouve la seule espèce assez différente de celles qui vivent maintenant, pour être considérée comme appartenant à un genre distinct ; c'est là aussi que l'on rencontre le Limule qui constitue un genre étranger aux rivages européens. Les Argiles bleues inférieures à la Craie, auxquelles les Anglais donnent le nom de Bliie-Lias , et qui composent une partie du pied des falaises de Normandie, entre le Havre et Dives; les écueils connus sous le nom de Vaches- Noires, et une partie des rochers du Calvados, renferment, avec des ossements de Crocodiles, des débris de Crustacés, et notamment ceux d'une espèce à longues pattes et à grande queue, qui paraît être une Langouste, ainsi que ceux de deux autres en trop mauvais état pour être décrites, mais dont une se rapporte, à n'en pas douter, au genre Scyllare. — La formation de Saint- Pierre de Mafistricht contient, avec des Coquilles bien reconnues pour appartenir au dépôt crayeux , des pinces de Crustacés isolées, qui ont été figurées par Faujas, comme étant celles d'un Pagure, et Mantell vient de trouver, dans la Craie d'Angleterre, les débris de plusieurs Crustacés Macroures çt Brachyures. — L'Argile plastique, dont est composée lîle de Shepey à l'embouchure de la Tamise , contient assez fréquemment les carapaces d'un Crabe déterminable, et des fragments de Crustacés Macroures. — La formation du calcaire de sédiment supérieur, ou terrain tertiaire (désigné, pour les environs de Paris, sous le nom de Calcaire grossier), nous a fourni quelques Crustacés, et dans ce nombre nous plaçons ceux de Dax et de Vérone, et celui que nous avons trouvé nous-mêmes dans les
bancs de Marne calcai
Montmartre, qui forment
la lifçne de démarcation entre les dernières couches du calcaire marin et la formation Rypseuse d'eau douce. Les terrains calcaréo-lrappéens du \icenlin,que Bron- (Tniart regarde comme de formation contemporaine à celle du calcaire de séiliment supérieur, nous ont offert des Crustacés fort voisins de deux espèces qui vivent sur nos côtes, le Crabe commun [Cancer Mœiias) et la Langouste (Piilinunis quadrUornis).— Enfin, si aux Crustacés proprement dits on joint les Asellotes et les Entomostracés, on aura retrouvé deux représentants fossiles de ces familles, dans les terrains le plus récemment déposés. Les coucbes marines de Marnes vcrdàtres, supérieures au Gypse à Montmartre, nous ont offert, dans un de leurs feuillets, au dessus d'un banc de Coquilles bivalves qu'on a rapportées au genre Cythérée, et au milieu de nombreux Spirorbes, un Crustacé peu détermiuable, il est vrai, ù cause de sa petitesse, mais qu'on ne peut cependant éloigner des Sphéromes ou des Idotécs. Enfin, le terrain d'eau douce de la vallée de l'Allier, en Bourgogne, a présenté des bancs épais, tout pétris de petites Coquilles bivalves, que nous avons cru devoir rapporter, à cause de leurs formes générales et de leur minceur, au genre Cypris. —Un assez grand nombre de Fossiles particulièrement rapprochés des Ocypodcs ou des Crustacés voisins de ceux-ci, nous sont rapportés des Philippines et des autres iles de l'archipel Indien. Ils sont incrustés dans un calcaire grisâtre d'aspect marneux, assez dur, et qui n'est pas susceptible de se délayer ou de faire pâte avec l'eau. — Le lest de ces Crabes est ordinairement conservé; mais sa nature a été modifiée; il est bien plus solide que celui des espèces qui vivent maintenant , et renferme beaucoup moins de matière animale. Quelques voyageurs assurent que ces débris se rencontrent sur les bords de la mer, et paraissent croire qu'ils appartiennent à des Crabes dont les espèces vivent actuellement, et s'empâtent ainsi dans l'Argile, comme le font quelques petits Poissons sur les côtes de l'Islande, de la Kochelle, de Scapezzano; dans la Marche d'Ancônc, etc. Cette assertion parait avoir peu de probabilité, car il est très-remar<iual)le ([ue ces Crustacés, ainsi encroiités, soient apportés des contrées lointaines où on les trouve en si grand nombre, et que les espèces Vivantes, qu'on dit être les leurs, soient encore tout à fait inconnues. Néanmoins si cette analogie était démontrée, on ne pourrait pas pour cela les retirer de la série des Crustacés fossiles dont il s'agit; car elles ont acquis toutes les conditions des corps pétrifiés , c'est-à-dire qu'elles sont maintenant soustraites aux causes qui opèrent la décomposition des êtres organisés après leur mort. Ce serait un ordre de. Fossiles nouveaux, celui des Fossiles contemporains de notre création, et dont queUjues naturalistes nient encore l'existence. — Telle est la disposition géologique des Crustacés sur la surface du globe. Leur série commence où celle des Trilobites finit, et elle s'étend jusqu'aux dépôts les plus récents.
CRUSTACITES. crust. Même chose que Crustacés fossiles.
CRUSTA-OLL;*;. bot. Nom donné à plusieurs plantes de l'Inde fort différentes, entre autres à une Gratiole
ainsi qu'à une Oldenlandie dont Forster a fait son genre Dentella.
CRISÏODERMES. pois. Blainville a donné ce nom, mérité par l'enveloppe dure qui les recouvre, aux Poissons qui, dans le .système de Linné, composaient l'ordre des Branchiostègcs.
CUUSTOLLE. BOT. Des auteurs français ont donné ce nom. tiré de Cnista-Ollœ . au genre dédié à la mémoire de Ruellius. Ce changement de nom n'est pas heureux, puisqu'aucune des plantes de Rumph , désignées sous le nom radical, ne fait partie du genre liuellia ; il n'est pas juste, puisqu'il relègue dans la langue latine le nom d'un botaniste qui rendit plus d'un service à la science.
CRVZEIRO. BOT. On ne sait à quel genre rapporter la plante du Brésil, désignée sous ce nom, et dont on dit que l'écorce est encore plus amère que celle du Quina.
CRUZETA. BOT. Synonyme de Mussœnda spinosa.
CRUZITE. Cruzita. bot. Genre fondé par Lœfling et Linné, placé dans la Tétrandric Digynie et rapporté par Jussieu à la famille des Atriplicécs. Caractères : calice ou périanlhe persistant, divisé profondément en quatre parties, et muni à sa base de trois bractées particulières; quatre étamines dont les filets sont trèscourts et portent de petites anthères; ovaire supérieur, ovale, obtus, comprimé et surmonté d'un style trèscourt, divisé en deux branches portant chacune un stigmate. Le fruit est une caryopse recouverte par le périanlhe. caduque ainsi que celui-ci. — l'ne seule plante constitue ce genre ; elle a une tige droite, ferme et haute d'un mètre et demi; ses feuilles sont, de même que ses rameaux, opposées, lancéolées et très-entières. Les Heurs, extrêmement petites comme celles des autres genres de la famille, sont portées sur des épis paniculés. Elle a pour patrie la Colombie, et particulièrement les environs de Cumana. C'est donc par erreur d'origine que Linné, en décrivant cette plante, lui donna le nota de Cruzita Uispanica. Rœmer et Schultes n'ont pas détruit l'idée fausse qu'entraîne un nom spécifique contradictoire avec les faits, en lui substituant celui à'hispatio-Jmericana, voulant sans doute concilier ainsi la dénomination linnéenne avec celle de Cruzita ^Imericana, proposée parLamarck,ella seule que l'on doive admettre.
CRYBE. Cryhe. bot. Genre de la famille des Orchidées, récemment institué par le professeur Lindley qui lui a reconnu pour caractères : périanlhe composé de cinq segments égaux : trois externes et deux internes, lancéolés, connivenls, avec la base latéralement oblique; labelle plus grand ((ue le périanlhe membraneux, en forme de capuchon, en partie adhérent avec le gynostème qui se termine en massue. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce, Crybe rosea , qui a pour patrie le Mexique. Son pseudobulbe est arrondi, irrégulièrement anguleux, surmonté d'un prolongement grêle, cylindrique, servant de support à trois feuilles engainantes, lancéolées, plissées et acumiuées. La hampe est grêle, cylindrique, latérale au pseudobulbc, terminée par quatre ou cinq fleurs disposées en épis lâches. Ces fleurs, qui ne paraissent point susceptibles d'un épanouissement complet, ont près de deux pouces
de long et la forme d'une massue; les sépales sont égaux, obovales-lancéolés, adhérenis à leur base, verdftlres, lâchetés de pourpre au sommet; les pétales n'en diffèrent que parce que leur nuance, blanchâtre à la base, prend vers l'extrémité une teinte pourprée vive et profonde. Le labelle est plus long, presque ovale, aigu, d'un pourpre intense, avec les bords crispés, plissés et infléchis; sa base n'adhère qu'en partie au gynostème. Celui-ci esl en massue, cylindrique inférieurement, rebordé au delà du point d'inserlion du labelle, dans le voisinage duquel se trouvent aussi deux dentelures; le sommet présente une sorte de capuchon que termine l'anthère; son opercule recouvre les masses polliniques.
CRYEROZES. zooi,. Nom qu'Hermann a proposé de substituer au mot Reptile.
CRYMOPHYLE. ois. F. Phaiarope.
CRYOLITHE. siiN. V. Aldmine fluatée aicaliive.
CRYPHÉE. Cryphœa. bot. Genre de Mousses, qui fait partie de la famille des Bryacées; Il a été institué par Bridel qui lui donne pour caractères : coiffe en forme de mitre et presque entière à sa base ; urne ou sporange latérale, égale à sa base; opercule conique, aigu; péristome double : l'extérieur à seize dents linéaires et dressées, l'intérieur garni d'une semblable quantité de cils filiformes, libres, alternant avec les dénis de la partie extérieure du péristome. Les Cryphées sont assez nombreuses et toutes les espèces se trouvent entre les (ropiqncs, dans le nouveau monde où, fort souvent, elles s'attachent aux Épidendres et autres plantes parasites de la famille des Orchidées.
CRYPHÉE. Crj'phœa. bot. Genre de la famille des Pipéracées, Diandrie Trigynie, établi par Hamillon (Edinb. journ. Of Se, vol. ii, p. 9) pour une plante de l'Inde qu'il nomme Crypliœa erecla, et qui ne paraît pas différer essentiellement des autres espèces du genre Poivrier. Du reste, en admettant que ce genre dût prendre rang dans la méthode, il faudrait absolument, vu l'article qui précède , que sa dénomination fût changée.
CRYPHIE. Cryphia. bot. Genre de la famille des Labiées, Didynamie Gymnospermie, fondé par Brown. Caractères ; calice fermé, à deux lèvres entières et égales, muni de deux bractées; corolle renfermée dans le calice; la lèvre supérieure en forme de casque et très-courte, l'inférieure ayant le lobe du milieu plus grand; anthères mutiques. Ce genre se compose de deux espèces trouvées par Brown sur les côtes méridionales de la Nouvelle-Hollande. Ce sont deux petites plantes frutescentes, pleines de glandes qui sécrètent une huile volatile d'une odeur pénétrante. Leurs feuilles sont entières et petites comme celles du Serpolet, d'où le nom de Ciyphia serpylUfolia, donné à la principale espèce; car pour la Ciyphia microphylla, de l'aveu même de l'auteur, elle pourrait mieux n'être considérée que comme une variété de la précédente. Leurs fleurs sont solitaires et portées sur des pédoncules axillaires.
CRYPHIOSPERME. Cryphiospermuvi. bot. Dans sa Flore d'Oware et de Bénin, Beauvois a décrit et figuré, sous le nom de Ciyphiospermum repens, une plante de la famille des Synanthérées, qu'il rapportait aux
Chicoracées, et que plus tard Brown a reconnue être le Cœsulia radicans, de \Yilldenow, qui appartient à la section des Coryrabifères et à la tribu des Hélianlhées de Cassini. Depuis, ce derniers fait de la, plante de AVilldenow, un genre distinct qu'il a nommé Enydre. y. ce mot.
CRYPHŒ. Cryphœus. iNS. Ce genre de Coléoptères hétéromères, de la famille des ^lélasomes, établi par Klug, dans le muséum de Berlin , paraît n'être autre chose que le genre Toxicum de Latreille. Le Cryphœus aries, que Klug donne comme type de son genre, a été apporté de Madagascar par Goudot.
CRYPHYON. Ciyphyuni. bot. K. Caltmpères.
CRYPSANTH.i. bot. Synonyme d'Hedwigie.
CRYPSIDE. Ciypsis. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, L. Caractères ; calice ou lépicène à deux valves linéaires, uniflore; corolle bivalve et mutique; deux écailles hypogynes; d'une à trois étamines; deux styles; stigmatesplumeux; caryopse lil)re. Les fleurs sont en épis simples, disposées sur un axe formant un capitule rond ou allongé, et comme involucrées parla gaine des feuilles supérieures. Beauvois {^grostogiaph. Nov. p. 22) a distrait des Crypsides quelques espèces qu'on y avait rapportées, et en a formé le nouveau genre /?e/eoc/i/oa. Celui-ci n'est considéré par la plupart des auteurs, que comme une section du premier, et, en efîel, les différences tirées de la structure des paillettes, lesquelles sont entières et courtes dans le premier genre, bifides et enveloppant le fruit dans le second, ainsi que celles fournies par les ovaires munis, dans les Ciypsis, d'un bec épais et émarginé, et simplement aigus dans les Ileleochloa, paraissent trop légères pour en autoriser la distinction. Panzer (lUeen, p. 24 et 20, t. 8) a néanmoins admis ces deux genres, en réformant toutefois leurs caractères. Le genre Crypsis a reçu deux synonymes qu'il est utile de mentionner, savoir : le Pallasia de Scopoli et VAntitragtis de Gaerlner (de Fruct. 2, p. 7, t. 80). Si à l'exemple de Kunth et de Rœmer et Schultes, l'on admet la réunion des Heleochloa aux Crypsides, on comptera dans ce dernier genre une dizaine d'espèces dont deux, Crypsis aculeatael Crypsis alopccitroides, sont d'Europe. La première croit sur le littoral de la Méditerranée, dans les terrains sablonneux. La structure des gaines supérieures de ses feuilles lui donne un aspect tellement particulier, qu'on ne peut la comparer à aucune autre Graminée. C'est sans doute ce qui a causé l'étrange méprise de Linné, lorsqu'il l'a nommée Schœnus acitleatus. La synonymie si embrouillée des espèces de ce genre, transportées au gré des auteurs dans plus de six genres différents, prouve la nécessité d'une revue de ces Graminées. Trois espèces nouvelles ont été rapportées de l'Amérique méridionale par Huraboldt et Bonpiand, et décrites sous les noms de Ciypsis macrura, Cripsys phleoideset Crypsisstricla {Nov. Gêner, et Spec. Plant. MqtUn. 1, p. 141).
CRYPSIRINA. OIS. Synonyme de Temia. F. ce mot.
CRYPTANDRE. Cryptandra. bot. Genre établi par Smilh (Trans. Soc. Linn., v. 4, p. 217), appartenant à la Pentandrie Monogynie, L., et rapporté avec doute à la famille des Rhodoracées de Jussieu. Caractères :
calice à cinq divisions très-profondes, ressemblanl a des bradées; corolle liibiileuse, soyeuse exlériciiremcnt, à limbe partagé en cinq segments entre lesquels se trouvent cinq écailles en forme de cornets; cinq étaminesinséréesimmédiatementau-dessous de ces écailles; stigmate trifide; capsule supérieure à trois valves qui, par leur introHexion, constituent trois loges, chacune renfermant une semence solitaire et comprimée. A l'espèce {Cryptis ausiralis) sur laquelle Smith a établi ce genre, cet auteur en a depuis ajouté deux autres : l'une (pi'il a nommée Ciyptanilra ciicifolia, et l'autre Cryptanilra aniara; elles sont de la Nouvelle-Hollande. Rudge les a figurées toutes deux dans le dixième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, lable 18, p. 294. 11 serait à désirer qu'il eût pu faire connaître l'organisation du fruit de ces plantes comme celle de leurs fleurs, qui y est très-bien dessinée.
CRYPTANGITE. BOT. ( Du Petit-Tliouars.) Petite plante des îles de France et de Mascareigne; à feuilles rapprochées, lancéolées, aiguës, et à petites fleurs blanches pédonculées. C'est VJngrœcum inapeilum.
CRYPTAURIIÈNE. Criplaniiena. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandric Monandrie, établi par Brown pour une plante de la Jamaïque, qui lui a présenté les caractères suivants: labelle plan, bifide; sépales ouverts ; quatre masses polliniques d'apparence cireuse; colonne imitant un bec. Le Ciyptanhena titnala , seule espèce du genre, est une jdante parasite peu élevée, à feuilles radicales nombreuses, lancéolées, nervurées, épaisses; la hampe supporte un épi de fleurs jaunes.
CRYPTE. Ciyptus. lins. Genre d'Hyménoptères, établi par Jurine (Classif. des Hymen., p. 40), et fondé antérieurement par Lalreille, sous le nom d'Hylotome. Fabricius avait déjà employé le nom de Crypte, pour désigner un autre genre d'Hyménoptères. Celui-ci est fondé aux dépens des Ichneumons. Les caractères du genre Crypte sont loin d'être constants, et ne peuvent souvent être applicables qu'à l'un des sexes; il est donc difficile desavoir exactement ce qui le constitue; Lalreille pense que d'après la forme générale des espèces, Fabricius a voulu séparer en un groupe particulier, celles qui, ayant l'abdomen porté sur un filet très-distinct, ovale, ou presque cylindrique, voûté, sont pourvues en outre d'une tarière saillante, ordinairement courte ou peu allongée. On a établi quelques divisions fondées sur la couleur blanche de l'écusson , ou l'existence d'une bande de même couleur aux antennes; elles comprennent un assez grand nombre d'espèces, telles sont: Crypte armatedii, Cryptus armatorius , Crypte BORDÉ, Cryptus marginatorius , Crypte dissiïatecr, Cryptus profligalor, etc.
Gravenhorsl (Monogr. Ichneumonum petlcstriuni) a fait connaître plusieurs femelles qui sont aptères. Ce sont les Crypttîs Hémiptère, Pulicaire, agile et Coureur.
Le Crypte des oeufs, Cryptus ovulortim, vit à l'élat de larve, dans l'intérieur des œufs de certains Lépidoptères.
Le Crypte des Pucerons, Cryptus yiphkUum, se nourrit, pendant son premier âge, aux dépens du corps d'un Puceron. Dans plusieurs espèces , les larves se
filent des coques soyeuses , entourées d'une enveloppe commune ( Cryptus globatus), nu dépourvues de celte enveloppe (Cryptus glomeratus), mais adossées cependant les unes aux autres.*
Les larves du Crypte alvéolaire, Cryptus alvearius, sont remarquables par l'habitude qu'elles ont de construire leur coque sur un même plan, de manière que lorsque celles ci sont vides, elles représentent en pelit les alvéoles d'un gâteau d'Abeilles.
CRYPTE. Crypta, bot. Nuttal, dans ses genres de l'Amérique du Nord, propose d'établir un genre distinct pour le Peplis Ainerictma de Pursli, auquel il donne le nom de Crypta, et qu'il caractérise de la manière suivante : calice composé de deux sépales ; corolle de deux ou trois pétales rapprochés; ovaire surmonté de deux ou trois stigmates très-petits, sessiles; capsule à deux ou trois loges, s'ouvrant en autant de valves; chaque loge contient quatre ou cinq grainos presque cylindriques et striées.
CRYPTELLE. CrJ-ptella. MOii. On doit la formation de ce genre à Webb et Berlhelol qui en observèrent les espèces aux îles Canaries. Ces Mollusques font partie de la division des Hélices, et ont beaucoup d'analogie avec le genre Purraacelle. Ils offrent pour caractères principaux : un corps allongé, demi-cylindrique, presque tétragone antérieurement, et marqué de trois sillons dont l'intermédiaire plus grand; il est trigone postérieurement; un manteau ovoïde, formé d'une peau épaisse, recouvre la moitié du corps; trois lignes partent de dessous ce manteau, et vont aboutir, celle du milieu entre les deux tentacules, et les deux autres, moins marquées, vers les deux côtés du cou qui est comprimé. La coquille présente deux parties bien distinctes : l'une que l'on doit considérer comme de première formation, ne fait qu'un seul tour de spire, en bonnet phrygien, et l'autre qui se développe ensuite comme une concrétion secondaire en se dilatant sous la forme d'une lame concave. La première partie est pour ainsi dire une coquille à part, ovale, luisante, presque transparente; la seconde, qu'on dirait comme soudée sur la première, n'a ni la couleur ni le lustre de l'autre; elle est au contraire d'un blanc mat, un peu épaisse, ondulée ou parfois irrégulière sur les bords.
Les Crypielles habitent en grand nombre les îles Canaries, et pendant huit ou neuf mois de l'année, leur activité vitale semble suspendue; elles se tiennent cachées sous les grands blocs de lave dont ces îles sont couvertes. Pendant la saison des pluies elles couvrent les plantes des jardins où elles occasionnent les plus grands dégâts. La Cryplelle des Canaries, parvenue à toute sa croissance, a comme nos Limaces' de trois à trois pouces et demi de longueur.
CRYPTEROME. Crypteronia. bot. Genre de la famille des Rhamnées, établi parBlume(Uydrag. FI. ind. 115I)quilui donne pour caractères : fleurs monoïques; calice infère, petit, à cinq dents; corolle nulle; cinq étamines très-courtes, alternant avec les divisions du calice; ovaire biloculairc, entouré d'un rebord membraneux; un style; un stigmate obtus; capsule presque globuleuse, couronnée parle stylebiloculaire, bivalve, polyspermc. La Crypterome paniculee. seule espèce
connue, est un arbre élevé, à feuilles opposées, oblonfiues,enti6res; à fleurs peliles, disposées en grappes ou panicules latérales. De Java.
CRYPTEUPIS. BOT. C'est ainsi que Du Petit-Tliouars désigne une Orchidée des îles de France et de Mascareigne, appartenant à la section des Uellélxirincs et à son genre Erporchis, qui est le même que le Goodiera de Brown. Sous le nom de Goodiera occulta {Erporchis Cripterpis). est figurée (Histoire des Orchidées des îles australes d'Afrique, t. 28) une plante qui paraît être la inèine que celle appelée Goodiera bracleata dans le texte du premier tableau. Ses fleurs sont petites et purpurines, ses feuilles ovales, longues d'un décimètre. Cette plante a environ dix-huit pouces de hauteur. La planche 50 de l'ouvrage cité plus haut, • représente, sous le nom de Cryplerpis, cette plante en entier, mais diminuée au moins des deu.t tiers.
CRYPTIQUE. Cryptions. Iiss. Genre de Coléoptères hétéromères, établi parLatreille, aux dépens des Pédines dont il formait originairement une division ; il appartient à la famille des Mélasomes, et offre pour caractères : labre transversal, entièrement à découvert, et non reçu dans une échancrure du chaperon; paljies maxillaires terminées par un fort article en forme de hache; antennes presque de la même grosseur, formées, en majeure partie, d'articles en cône renversé, avec le dernier ovoïde ou presque globuleux. Les Cryptiques sont des Insectes ailés, qui, outre la différence résultant de la réception du labre dans une échancrure du chaperon, s'éloignent des Pédines par les articles de leurs antennes, qui sont plus allongés; parleurs palpes maxillaires plus saillanleset terminées plus directement en forme de hache; enfin par leurs jambes antérieures étroites. — Cryptique glabre, Crypticus glaber, Ténébriî)n noir lisse, Geoffroy; Blaps glabra, Fab. On le trouve dans les endroits secs et sablonneux en Europe ; d'autres espèces sont originaires de l'Espagne, du cap de Bonne-Espérance, etc.
CRYPTOBATE. Cryptobatis. iNS. Coléoptères penlaraères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques. Eschscholtz a établi ce genre aux dépens des Lébies dont il diffère par la forme du dernier article des palpes labiales, qui est triangulaire. Le Cryplobate à élytres bleues, Cryptobatis cyanoplera, est encore la seule espèce connue; c'est un joli Insecte dont les élytres sont d'un bleu violet très-brillant, tandis que le reste du corps est d'un jaune pâle, à l'exception des antennes et des pattes qui sont noires. Du Brésil. Taille, 5 à 4 lignes.
CRYPTOBIE. Cryptobius. iNS. Coléoptères tétramères; genrt de la famille des Longicornes, institué par Dupont qui le caractérise ainsi : palpes à articles très-courts, cylindriques et presque cachés; menlon étroit, faiblement creusé transversalement; mandibules petites, assez grêles, peu arquées dans les deux sexes; tête petite, oblongue, avec un petit sillon entre les antennes; celles-ci grêles, presque sétacées, glabres, une fois au moins plus longues que le corps , avec le premier et le troisième articles ponctués; corselet dilaté latéralement, bituberculé de chaque côté, moins long que large, gibbeux, son disque ayant des tubercules, et au milieu une élévation longitudinale, assez saillante;
présternum avancé, sans échancrure, mais portant entre l'insertion des deux premières cuisses, une pointe cunéiforme, très-saillante; mésosternum éloigné du juésternum, muni d'une pointe aiguë; élytres longues, parallèles, arrondies au bout et portant chacune deux petites épines ù leur extrémité; pattes assez grêles, graduellement plus longues, avec deux épines très-courtes a l'extrémité des cuisses postérieures. Le Cryptobius coccineus, seule espèce du genre, est originaire du Brésil ; la partie supérieure de la têle, la moitié postérieure desélylres-et l'abdomen sont noirs, le reste est d'un jaune orangé. Taille, dix lignes.
CRYPTOBIER. Cryptobium. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Clavicornes, tribu des Slaphyliniens, établi par le comte de Mannerheim qui le distingue du genre Staphylin, aux dépens duquel il l'a établi, par la forme, tout à fait pointue du dernier article des palpes labiales ; cet article se termine en alêne et rentre quelquefois dans le précédent, de manière à disparaître entièrement ; mais dans ce cas même sa présence est décelée par l'amplitude de l'article qui le reçoit, et qui se termine en massue brusquement tronquée; antennes coudées après le premier article, très-rapprochées à leur hase et plus grosses à l'extrémité. Ce genre ne piésente encore qu'une seule espèce : le Cryptobium fracticornc. C'est un petit Insecte noir, avec les pattes et les antennes rousses; la tête trèspointillée et même presque rugueuse ; le corselet et les élytres pointillés aussi, mais à points plus écartés; il a trois lignes de longueur et se trouve dans presque toute l'Europe. La similitude des noms Cryptobier et Cryptobie, dans la grande division des Insectes, rend imminent le changement de l'une ou l'autre de ces deux dénominations.-
CRYPTOBOLE. Cryptobolus.not. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Sprengel, et dont les caractères consistent en des fleurs polygames, les hermaplirodites stériles, accompagnées de deux bractées, et fleurissant hors de terre. Elles ont un calice campanule, une corolle papilionacée à ailes horizontales, des étamines diadelphes, un style courbé et velu. Les fleurs femelles fleurissent sous terre et sont fertiles; elles manquent de pétales et d'étamines; leur ovaire, à deux ovules, est surmonté d'un style court et d'un stigmate crochu ; la gousse est charnue, arrondie et ne renferme qu'une graine. Ce genre avait été nommé primitivement par Du Petit-Thouars l'oandzeia, parce que la seule espèce qui le constituait portait à Madagascar, sa patrie, le nom de roandzou; Linné en avait fait sa Glycine subteranea, et Burman son Arachis africana. C'est une herbe rampante à feuilles longuement pétiolées, trifoliée et glabre; sa graine est comestible comme celle de V Arachis hypogœa. On la cultive à l'île Maurice.
CUYPTOBRANCHES. POIS. C'est-à-dire à branchies cachées. Ordre établi par Duméril parmi la classe des Poissons osseux , qui correspond à celui des Chismopnes, parmi les Cartilagineux. Ses caractères consistent dans les branchies sans opercules, mais à membrane. Cet ordre ne renferme que les deux genres •Styléphore et Wormyre.
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CRYPTOCAMPE. Cryptocamims. ins. Hyménoptères ; l'une des divisions du genre Néinale de Ilartig, qui comprend les Nematcs aitfjustus, mucronaliis poptili et medullarius. y. Némate.
CRYPTOCARPE. Ciyptocarpus. bot. Genre de la famille des Chénopodées, Télrandrie Monogynie, L., élabli par C. Kunlh (in HumboUU et Bonpt. Xov. Gênera et S'pec. PL .Equin., v. 2, p. 187). Caractères : périantlie campanule, à quatre ou cinq divisions courtes ; qualre étamines saillantes, à anthères didymes; style simple; akène lisse, renfermé dans le calice persistant. Ce genre se compose de plantes lierliacées, à feuilles alternes très-entières, à fleurs pédicellées ou presque sessiles, disposées en épis dichotomcs ou en panicules terminales et axillaires. Les dcu.K espèces connues sont fîguiées {loc. vil. tab. 12.5 et 124) sous les noms de Cryplocarpus globosiis et Ciyplocarpus pyiiformis. WiUdenow, abusé par quelques ressemblances extérieures de la première avec les plantes du genre Boerrhaama , l'avait placée dans celui-ci, et l'avait nommée Boerrhaavia rltomboiilea. Celle erreur a été reproduite par Link {Jahrb. (ter Gewœcliskiintle, 1, â, p. CO). Ces plantes croissent en Amérique, la première à la Havane, l'autre au Pérou.
CRYPTOCARPHE. Cryptocarpha. bot. H. Cassini, voulant rectifier les caractères assignés par lui au genre ^tcicarplia de la famille desCalycérées, a reproduit ce genre sous le nom de Cryptocarpha. V. Aci-
CARPB.V.
CRYPTOCARYE. Cryptocarya. bot. Genre de la famille des Laurinées, Dodécandrie Monogynie, fondé par Brown {Prodr. FI. Noe.-HolL, p. 402) et caractérisé de la manière suivante : fleurs hermaphrodites; périanthe à six divisions égales, à limbe caduc; douze ctamines disi)osées sur deux rangs, dont trois stériles, intérieures, opposées aux découpures intérieures du périanthe ; anthères biloculaires ; six glandules alternes avec les lilets intérieurs; fruit renfermé dans le tube du périanthe, qui, accru pendant la maturation, s'est fermé et converti en une sorte de baie. Ce genre, voisin du Cassyta, L., et de VEndiandra, Brown, se distingue du i)remier, outre la diversité de sou port et de son inflorescence, par la singulière structure de son tube floral fructifère, et du second également par ce caractère et par l'hermaphroditisme de neuf de ses étamines , tandis que dans VEndiandra, neuf au contraire sont stériles. Les trois espèces que Brown a découvertes au port Jackson et sur le littoral inlratropical de la Nouvelle-Hollande, portent les noms de Cryptocarya glaucescens, Cryptocarya tripli- ■nervis et Cryptocarya obovata. Ce sont des arbres qui ont tout à fait le port et l'inflorescence du Caniiellier, mais qui en diffèrent génériqnement et par leurs anthères biloculaires, et par leur fruit que recouvre le tube du périanthe. C. Kunth (Nova Gênera et Spec. Plant, œquinoct. T. ii, p. 1G7) a décrit une nouvelle espèce, sous le nom de Cryptocarya dtibia, rapportée par lluniboldt et Bonpland des environs de Santa-Fé de Bogota ; mais il ajoute qu'elle constituera probablement un genre distinct.
CUYPTOCÉPHALE. .mab. r. Acéphale.
CRYPTOCEPHALUS. ns. r. Gribocbi.
CRYPTOCÈRE. Crypiocerus. ns. Genre d'Hyménoptères, établi par Latreille qui le place dans la famille des Hétérogynes. Caractères : des individus neutres, aptères, pourvus d'un aiguillon; pédicule de l'abdomen formé de deux nœuds; tète grande, aplatie, avec une rainure de chaque côté pour loger une partie des antennes; dans tous les individus, une cellule radiale, grande et appendiculée. et deux cellules cubitales dont la seconde atteint le bout de l'aile ; antennes coudées et plus grosses vers le bout; mandibules triangulaires et dentées; palpes maxillaires courtes, filiformes et de cinq articles; les deux premiers anneaux de l'abdomen petits, noueux, le troisième fort grand, renfermant ceux qui suivent. Les Cryptocèresappartiennent tous à l'Amér'ique méridionale. Fabricius en décrit cinq espèces dont la plus connue et celle qui peut être considérée comme type du genre, est le Crvptocêre très-îvoir, Cryptocents atratus, Latr., Fabr., Formica quadridens , Degéer.
CRYPTOCHILE. Cryptochilus. bot. Ce genre, de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, L., a été formé par Wallich qui lui assigne pour caractères : périgone tubuleux, avec la gorge resserrée et la base renflée antérieurement ; sépales soudés, ù peine distincts vers le sommet, un peu plus longs que les pétales qui sont libres; labellc libre, entier, adhérent en forme de prolongement, à la base du gynostème; celui-ci demicylindrique, avec le clinandre quadridenté; anthère biloculaire; huit masses polliniques adhérentes deux par deux, à une glandule commune. Le type de ce genre qui n'est point encore plus nombreux, est une plante terrestre, à pseudobulbes aggrégés, à feuilles striées, un peu coriaces, à fleurs d'un beau rouge sanguin, nubescenles. groupées en épi.
CRYPTOCORYNE. Cryplocoryne. bot. Genre de la famille des Aroïdées, établi par Fischer qui lui assigne pour caractères : spatlie en tube court à sa base, avec son limbe allongé; spadice inclus, androgyne et nu dans son milieu; anthères sessiles, assez nombreuses, planes, biporeuses au revers et groupées au sommet du spadice; carpidiersau nombre de cinq ou plus, verticillés à la base du spadice et réunis dans l'ovaire; ovules disposés dans l'angle central des loges; styles en nombre égal à celui des loges, distincts et divergents en rayons; stigmates discoïdes, étalés sur les côtés et en dehors. Le fruit est une baie à plusieurs loges, et ombiliquée, renfermant plusieurs semences attachées par un cordon très-courlàrombilic. L'^/'M«is/>i;a/î<cr est le type de ce genre qui ne renferme jusilïi'ici que des plantes de l'Inde, toutes herbacées, marécageuses, glabres, ù rhizome tuberculeux, stolonifères et vivaces ; les feuilles sont pétiolées, oblongues, très-entières et nervurées.
CKYPTOCOTYLÉDONES. bot. Plantes dont les cotylédons sont cachés ou peu apparents; elles forment dans les Aphorismes botaniques publiés par le professeur Agardh, une classe qui correspond presque totalement ù celle des plantes Monocolylédones.
CRYPTODIBRAiS'CHES. MOLi. ^. CÉPBALOPOliES.
CRYPTOGAMIE. Cryplogamia. bot. Linné a désigné
sous ce nom, qui signifie «ores cachées, ]si vingt-quatrième classe de son système sexuel , dans laquelle il a l)lacé tous les végélaux qui ne lui ont pas présenté des organes distincts pour les deux sexes, ou dans lesquels du moins ces organes revêlent des formes très-différentes de celles des élamines et des pistils des autres végétaux : depuis , ce nom a été assez généialement adopté pour désigner ce vaste groupe de végétaux aussi singuliers par leur mode de végétation que par la structure de leurs organes reproductifs. Quelques auteurs cependant ne voulant pas même admeltre dans ces êlres un mode de fécondation insolite et caché, et pensant que leurs germes ou corpuscules reproducteurs se développent sans fécondation, leur ont donné le nom d'AcAMES. F. ce mot. D'autres, comme Palisot de Beauvois, changeant le nom, mais conservant l'idée de Linné, ont imposé à cette classe le nom d'yETHÉooAMiE (noces inusitées); Jussieu , fondant ses premières divisions sur la structure de l'embryon et admettant l'absence, des cotylédons dans tous ces végétaux, leur a donné le nom A' A cotylédons , que De Candolle et R. Brown ont limité à une partie seulement de ces plantes. Ceux-ci admettent l'absence des cotylédons seulement dans celle? qui ne sont composées que de tissu cellulaire, et rangent les autres parmi les Monocotylédones, sous le nom de Monocotylédones Cryptogames. Enfin, Richard, pensant que ces végétaux sont dépourvus de toute espèce de fécondation et qu'il ne peut exister de véritable embryon sans une fécondation préalable, leur a donné le nom de f'égélatix inembiyonés. La diversité des opinions à l'égard de ces êtres singuliers sufiit pour faire sentir la difficulté de leur étude, et la différence qui existe enlre eux et les autres végétaux. Quelques naturalistes n'apercevant que ces différences, sans saisir les points de rapprochement, ont été jusqu'à proposer d'en former un règne à part entre les animaux et les végélaux. Sans admettre ces idées que repousse l'analogie d'organisation intérieure, on peut considérer ces végétaux comme présentant un ensemble de caractères assez important pour en former dans le règne végétal une grande division tout à fait séparée des plantes phanérogames, et beaucoup plus différente de ces dernières qu'aucune des familles qui les composent ne le sont enlre elles. Ainsi, il existe certainement plus d'analogie entre la dernière famille des plantes dicotylédones et la première des plantes monocotylédones, entre les deux extrémités de la chaîne des végétaux phanérogames, qu'entre une plante quelconque de ces derniers et le végétal cryptogame le plus parfait. La grande différence qui existe entre l'organisation de ces deux séries de végélaux, a fait adopter, pour la Crypiogamie, une terminologie entièrement différente de celle employée pour les plantes phanérogames; les modifications nombreuses que présentent les diverses familles de Cryptogames ont même fait souvent employer dans chaque famille des termes particuliers; ces termes en outre ont beaucoup varié suivant les auteurs. On ne pourra donc faire connaître que ceux qui s'appliquent ù la Crypiogamie en général, et qui sont le plus communément employés; les antres seront expliqués à leur ordre alphabétique, ou en traitant de
la famille à laquelle on les a spécialement appliqués.
Le nombre des organes des plantes cryptogames est en général moins considérable que celui des plantes phanérogames ; mais leurs formes variant beaucoup plus d'une famille à l'autre, ils ont souvent reçu des noms différents dans chaque famille; et l'un des objets les plus importants de recherches, sera de fixer les rapports de ces organes dans les divers ordres de la Crypiogamie. Presque tous les végétaux cryptogames présentent, commeles plantes phanérogames, deux systèmes d'organes. Les uns sont les organes de la reproduction : dans quelques familles, telle que ceiie des Urédinécs, la plante enlièie est limitée à ces organes; les autres sont des organes végétatifs ou destinés à produire, à supporter et à protéger les premiers : ils varient extrêmement depuis les Fougères, les Lycopodes , etc., où l'on trouve les mêmes organes de la végétation que dans les i)lantes les plus parfaites, jusqu'aux Hypoxylées, aux Chaodinées, ou aux Urédinées où ils sont bornés à un simple conceptacle ligneux, ou à une masse muqueuse, ou bien enfin dans lesquels ils paraissent manquer entièrement.
Les organes reproducteurs consistent en séminules diversement situées et enveloppées , et en organes fécondants, qu'on n'a observés d'une manière satisfaisante que dans un petit nombre de familles. Les séminules, ou sporules {sponili, seminula, gorigyla), sont de petits corps arrondis, dont la ténuité n'a pas permis de bien étudier la structure, et qui présentent probablement des modifications importantes suivant les diverses familles. Dans les Cryptogames celluleuses (Champignons, Lichens, Algues, etc.), ces séminules ne paraissent formées que d'une masse homogène, celhileuse, ou quelquefois presque fluide à linlérieur, dépourvue de toute sorte de tégument propre. 11 n'est pas encore certain si les séminules des Cryptogames plus parfaites (Mousses, Fougères, Lycopodes, etc. ), présentent un épisperrae ou tégument propre, et par conséquent si, dans la germination, il n'y a qu'extension de toutes les parties de la graine, ou s'il y a rupture de ce tégument pour laisser développer la parlie interne ou l'embryon de ces séminules. Le premier cas est évident pour les Cryptogames celluleuses; leurs séminules, placées dans des circonstances propres à leur développement, s'étendent et s'allongent dans diverses directions, sans percer aucune enveloppe : ce sont, pour ainsi dire, des embryons nus, dépourvus de tout tégument.
Ces séminules sont en général réunies plusieurs dans une même capsule (tlieca, spoiidium). Lorsque leur nombre est peu considérable, il est en général fixe dans une même espèce, quelquefois même dans toutes les espèces d'un genre. Ainsi toutes les Pezizes paraissent présenter huit sporules dans une même capsule; le Geoglossum viscosum en a trois, VEiysiphe biocel- Ictta, deux; elles sont plus nombreuses dans les capsules des Urédinées, dans celles des Miicors, et elles parai- I raient au contraire réduites à une seule, dans celles de la plupart des Mucédinées et des Lycoperdacées. En effet, si on donne le nom de sporules ou de séminules aux points opaques renfermés dans les capsules des
vrais Champignons à membrane friiotifCrc, dans celles (les Fucoïdées, dans les liibes des Conferves, on ne doit pas dOsigncr par le même nom les grains qui composent la poussii^rc des Lycoperdacées ou des Mucédinées et celle des Lichens; les premiers se développent toujours dans l'inlérieiir d'une enveloppe membraneuse, dans laquelle ils sont libres comme un embryon dans la graine, et non adhérents aux parois comme une graine dans sa capsule; les secondes, au contraire, sont tixées à des filaments, et sont évidemment analogues aux capsules {tliecœ, sporidium, sporaiigtu) desChampignons liyménolhèques, ci ce n'est qu'elles ne contiennent (|u'une seule sporule au lieu d'en renfermer plusieurs. Le caractère des sporulcs est donc de se développer librement, nageant au milieu du fluide qui remplit les capsules; celui des capsules est d'être insérées par un de ses points aux filaments ou à la substance charnue ou ligneuse, enfin aux organes végétatifs du végétal cryptogame. Cette distinction est (rès-importantepour ne pas confondre les divers organes de ces plantes; les sporules diffèrent des graines par ce caractère essentiel, qu'à aucune époque elles n'adhèrent aux parois de la capsule, sur lesquelles on n'observe i)as de placentas; aussi ne voit-on sur ces sporules aucune trace de points d'insertion. Si on ouvre une capsule de plante cryptogame longtemps avant la maturation des séminules, on ne la trouve remplie que par un fluide mucilagineux; ainsi nous regardons comme du même ordre, c'est-à-dire comme enveloppant immédiatement de vraies sporules qui se sont développées librement dans leur intérieur, les capsules des Fougères, des Lycoperdacées, des Marsiléacées, des Charagnes, les grains arrondis des Prèles qui sont probablement des capsules monospermes; l'urne des Mousses, la capsule des Hépathiques, les capsules composant les apothécies des Lichens, figurées à tort par Acharius comme des grains pulvérulents et qui paraissent plus analogues aux capsules des vrais Champignons, les capsules qui couvrent la membrane de ces Cham|)ignons, celles qui remplissent le péridium des Hypoxylées, celles qui composent entièrement les Urédinées, enfin la poussière des Lycoperdacées et des Mucédinées, et les capsules des Fucoïdées. Malgré leur analogie, on a donné à ces organes des noms différents suivant les familles, dénominations que nous indiquerons en traitant chacune de ces familles.
Il est cependant avantageux de limiter le nombre de ces noms, atin qu'on sente mieux les rapports déstructure des plantes de familles différentes. Dans les Cryptogames vasculaires, dans les Mousses et dans les Hépatiques, on désigne généralement cette enveloppe immédiate des sporules par le nom de Capsule (Capsula). Parmi les Cryptogames celluleuses,aphylles, on devrait donner le nom de Thèquc (r/iecu) aux capsules membraneuses oblongues, fixées par une de leurs extrémités et renfermant plusieurs sporules, comme on l'observe dans les Champignons et les Hypoxylons, et celui de Sporidies ou mieux de Sporanges {Spoiklia,Sporanf/ia), aux capsules opaques de formes variables, libres ou renfermées dans des conceptacles, souvent cloisonnés et renfermant plusieurs sporules : telles sont celles des Urédinées et des Fucacées. On réserverait le nom de
Spores (.Ç/)o;a) aux sporules fixées à des filaments et pro. hablemenlenveloppéesdansun tégument membraneux, confondu avec elles, et qui par conséquent seraient des capsules monospermes : telles sont celles des Lycoperdacées, des Urédinées , des Lichens, des Ulvacées. Au contraire, les téguments des Fougères, les involucres des Marsiléacées. les disques et les cornets membraneux des Prèles, la coiffe des Mousses, le péridium des Lycoperdacées et des Hypoxylées, la volva des Champignons, les conceptacles des Fucoïdées, ne sont que de vrais involucres dépendants des organes de la végétation.
Les organes de la fructification des plantes cryptogames, dans le sens le plus général, se réduisent donc à des capsules uniloculaires ou très-rarement multilocuhiires, renfermant une ou plus souvent plusieurs sporules, tantôt isolées sur quelque partie des organes de la végétation (Mousses, Hépatiques, Charagnes), tantôt réunies plusieurs sur une même membrane (Champignons, Lichens), ou enveloppées dans un invplucre commun (Marsiléacées, Équisétacées, Hypoxyles, Lycoperdacées, Fucacées).
Quant aux organes fécondateurs, il existe encore i>Ius de doute à leur égard que sur aucun point de la structure des plantes cryptogames; quelques auteurs ont entièrement rejeté leur existence; d'autres ont voulu en trouver dans toutes les Cryptogames, et les ont pour ainsi dire créés, lorsqu'ils n'ont pas pu les découvrir. Une seule famille de Cryptogames en parait évidemment pourvue, ce sont les Marsiléacées; leur organisation annonçait l'existence de ces organes,. et des expériences directes ont prouvé leur présence dans le Salvinia. Dans les Characées, les Équisétacées, les Mousses et les Hépatiques, leur existence est encore très-douteuse, quoique les observations d'Hedwig et de quelques autres auteurs puissent faire présumer leur existence. On n'a rien observé, dans les autres familles, qui puisse représenter des organes mâles, et la fécondation, si elle existe dans ces plantes, est un mystère qui, probablement, ne pourra pas de longtemps être dévoilé. Les Conjuguées de Vaucher (Zjgnema d'Agardb) présentent seules des phénomènes qui paraissent indiquer une sorte de fécondation. F. Artorodiées.
Les organes de la végétation varient encore plus dans leur forme et leur structure; ils manquent comjdétement dans un grand nombre d'Urédinées qui ne sont formées que par une réunion de sporidies libres. Dans d'autres ils ne forment qu'une petite base filamenteuse, qui supporte ces sporidies; dans les familles formées aux dépens des Conferves de Linné, les Arthrodiées, les Chaodinécs, les Cunfervées, les Céramiaires, dans plusieurs Ulvacées, dans les Mucédinées, ils se présentent sous la forme de filaments tubuleux, continus ou articulés, simples ou rameux, qui supportent ou renferment les organes reproducteurs; dans les Ulvacées et dans plusieurs Champignons, ce ne sont que des membranes diversement repliées. Dans d'autres Champignons, au contraire, ils présentent une réunion d'organes assez diiférents; on distingue un pédicule qui supporte une expansion charnue, déforme variable, dont la surface est couverte de thèques; dans les Lycoperdacées , ils
sont formés d'un pédicule terminé par un péridium, sorte d'involucrecliarnu ou filamenteux, qui renferme les spores. Enfin, dans les Fucacécs et dans les Lichens, on distingue une véritable fronde, une expansion membraneuse ou foliacée, qui porte dans certains points les organes de la fructification. On arrive ainsi aux Hépatiques et aux Mousses qui, quoique dépourvues de vrais vaisseaux, présentent cependant une tige distincte et des expansions vertes tout à fait semblables à des feuilles; les autres familles de Cryptogames n'otfrent, sous le rapport de leur végétation, presqu'aucune différence avec les plantes phanérogames, et surtout avec les Monocotylédones , parmi lesquelles De Candolle et Erown les avaient placées; elles sont, comme elles, pourvues de vaisseaux, de feuilles et de tiges quelquefois arborescentes.
Les divers caractères réunis de la végétation et de la fructification permettent de diviser la Cryptogamie en trois classes et en vingt familles bien distinctes.
l'" Classe. — Végétaux cryptogames dépourvus de vaisseaux et d'appendices foliacés; aucune trace d'organes sexuels; sporules contenues dans des capsules indéhiscentes ou se rompant irrégulièrement, dépourvues de toute espèce de tégument propre, Artbrodiées ;
CBAODCfiÉES; CONFERVÉES; CÉRAMIAIRES ; UlVACÉES;
FccACÉES; Urédinées; Mccédinées ; Lïcoperdacées ; Cbampigkons; HvroxYLOTis; Lichens.
11° Classe. — Végétaux cryptogames dépourvus de vaisseaux, mais garnis de frondes ou appendices foliacés; organes sexuels douteux; sporules renfermées en grand nombre dans des capsules régulièrement déhiscentes, pourvues d'un tégument propre. Hépatiqdes;
MODSSES.
111= Classe. — Végétaux cryptogames pourvuf de vaisseaux et de frondes foliacées ; organes sexuels existant d'une manière certaine dans quelques-uns d'entre eux; sporules contenues dans des capsules polyspermes et déhiscentes, ou monospermes et indéhiscentes. Éqdi- SF.TACÉES ; Fougères; Lycopodiacées; Marsiléacées; Characées.
CRYPTOGÈNES. Ciyptogena. int. Animaux qui vivent dans l'intérieur du corps d'autres animaux, comme les Animalcules spermatiques, les Acépbalocystes, etc.
CRYPTOGLOSSE. Cijptofjlossa. iNS. Coléoptères héléromères ; genre de la famille des Mélasomes de Latreille, institué par Sollier pour un insecte récemment apporté du Mexique. Le genre Cryptoglosse offre pour caractères ; tête suborbiculaire, avec l'épistome arrondi, nullement échancré; yeux très-courts, transverses et déprimés; menton réniforme , échancré antérieurement; pédoncule saillant et sinueux; palpes labiales grossissant à peine vers l'extrémité qui est saillante ; deuxième article des palpes maxillaires beaucoup plus long que les autres, le terminal comprimé, légèrement sécuriforme; labre transverse, peu saillant, échancré en arc antérieurement; tergum du prothorax légèrement échancré antérieurement, rétréci à sa base qui est tronquée, avec les angles postérieurs prolongés en arrière; bords latéraux carénés et finement rebordés; élytres à peine rétrécies à leur base qui est sub- Ironquée ; un bourrelet transversal, d'un angle humerai
à l'autre, contre lequel le prothorax peut s'appliquer ; deuxième article des antennes très -petit, noduleux; le troisième conique, les suivants moins allongés; pattes antérieures robustes, à tibias épais. Le genre Cryptoglosse ne se compose encore que d'une seule espèce, et se distingue de tous ceux de la même famille par la forme particulière de son menton, de sa tète et de son épislome ; la poitrine se fait aussi remarquer en ce qu'elle est un peu rentlée en mentonnière antérieurement, et prolongée postérieurement en une saillie longue, en fer de lance, et s'appuyant dans une fossette bidenlée du mésosternum. Le Ciyptoglossà bicostata est noir, oblong, avec de gros points enfoncés sur la télé; les élytres ont dix stries ponctuées entre leurs flancs et la suture; les intervalles entre ces stries, à l'exception du premier et de la moitié du second, qui sont lisses, ont une rangée de gros tubercules coniques et pointus; ceux du cinquième sont réunis en une côte saillante et lisse dans les deux tiers de sa longueur. Taille, 12 à 14 lignes.
CRYPTOGLOTTIDE. CtjptogloUis. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, institué par Blume (Bydrag. FI. Ind., n» 7, 296) qui le caractérise ainsi ; périanthe de cinq sépales connivenls : les extérieurs connés à leur base, les latéraux unis par un onglet au gynostème; labelle petit, rétréci, inclus, bifide à sa base, avec son limbe ovale, entier; gynostème atténué au sommet; anthère dorsale, biloculaire, avec j quatre masses poUiniques inégales, unies par un pédi- ! celle commun. Le Cryptoylottis serpUUfolia est une I plante parasite, petite, un peu rameuse, à feuilles li- ! néaires, aiguës; les fleurs sout petites, blanches, pé- I donculées, terminales et bractéolées.
1 CRYPTOGRAMME. Cryptogramvm. bot. Brown , dans l'Appendice au voyage de Franklin au Pôle arctique, décrit sous ce nom un nouveau genre de Fouj gères, caractérisé par ses capsules pédicellées, disposées I en groupes linéaires ou ovales, le long des nervures ! secondaires et obliques des pinnules, et recouvertes i i)ar un tégument commun, formé par le bord de la \ fronde qui se replie jusqu'au milieu de la pinnule. Le i type de ce genre est le Ciyptog ranima aciostichoides, i petite Fougère à frondes bipinnatifides, dont les pin- [ nules des feuilles stériles sont ovales et crénelées; les \ groupes des capsules sont linéaires et finissent par cou- \ vrir toute la surface inférieure des pinnules. Cette es- ! pèce croît dans l'Amérique boréale, entre le 36" et le 60» j de latitude. Brown pense que le Plen's crispa de Linné 1 doit se ranger dans ce même genre, quoique cette Fougère diffère de l'espèce précédente par ses groupes de capsules presque ronds.
CRYPTOGYNIA. BOT. F. Ceratopteris.
CRYPTOHYPNE. Cryptoh/pne. iNS. Coléoptères penlamères ; genre de la famille des Serricornes, établi aux dépens des Elater de Fab., par Eschelscholtz qui le caractérise ainsi : dessus de la tête terminé immédiatement avant le labre, en manière de chaperon plan, arrondi et souvent un peu rebordé; les second et troisième articles des antennes identiques avec les suivants, seulement un peu plus petits qu'eux; cloison extérieure de la cavité des deux hanches postérieures brus-
qiiement élargie; bord inférieur de la partie dilatée arrondi. Ce (;enre se compose des Elatcr riparius, 4-)>iislulaliis, pitlcltellus, etc., de Fab.
CRYPTOLÉPIDE. Cryptolepin. bot. Genre de la famille des Apocinés, Penlaiidrie Monogynie, que Brown a caraclérisé ainsi ; corolle infundibuliforme; le tube garni d'écaillés obtuses, alternant avec les divisions du limbe; étamines incluses; antbères sagittées, adbérentes au stigmate par leur partie moyenne; cinq écailles starainales, bypogynes. Le Cryptolepis Buchanani e%\. un arbrisseau grimpant de l'Inde; ses feuilles sont discolores et ses tiges garnies de corymbes axillaires, trùscourts, pres(iuc sessiles.
CRYPTOLOBE. Ciyptolobus. BOT. Sprengel a proposé d'établir, sous ce nom, un genre nouveau pour le Glycine sublerranea.
CRYPTOMONADINES. isfes. L'une des familles de l'ordre des Infusoires Gymniques cuirassés, selon la méthode publiée par Ehrenberg. Cette famille se partage en deux sections, selon que les Animalcules qui la composent, sont ou simples ou composés et se reproduisant par des divisions internes.
CRYPTOMONAS. ifiFDS. Dans sa nouvelle méthode de classification des Infusoires, Ehrenberg a établi, sous ce nom, un genre qui est devenu le type de sa famille des Cryptomonadines, l'une de l'ordre des Gymniques cuirassés. Caractères : enveloppe membraneuse, subglobuleuse et ovale ; animaux simples ; point d'yeux; bouche ciliée.
CRYPTONIX. Cryptonix. ois. Genre de l'ordre des Gallinacés. Caractères : bec gros, fort, comprimé; les deux mandibules égales en longueur; la supérieure droite, un peu courbée à la pointe ; narines longitudinales, placées vers le milieu de chaque côté du bec, et recouvertes par une membrai>e nue; trois doigts en avant réunis à leur base par une petite membrane; un derrière, dépourvu d'ongles et ne posant point à terre; tarse long; ailes courtes; la première rémige trèscourte, les quatrième, cinquième et sixième les plus longues. Ce genre ne renferme, à proprement parler, qu'une seule espèce dont on a, pendant longtemps, séparé le mâle d'avec la femelle, faute de les avoir bien observés, et placé isolément chacun d'eux dans des genres différents. Du reste, le Cryptonix est encore fort peu connu, et il ne nous est même rien parvenu de certain relativement à ses mœurs et à ses habitudes.
Cryptohix COURONNÉ. Co/u»j6a em/a<a,Gmel., Rouloul (le Malacca, Sonnerai; Liponix cnstala, Vieill. Parlies supérieures d'un vert foncé; six brtns noirs et roides, s'élevant en panache sur le front; sommet de la tète blanc, garni de longues plumes d'un rouge mordoré, formant une huppe assez roide qui s'incline sur l'occiput; joues et cou noirs; tectrices alaires d'un brun plus ou moins clair, varié de roussàtre et de noir; parties inférieures d'un violet noirâtre ; bec grisâtre, fauve en dessous; iris jaune ; pieds fauves. Taille, dix pouces. Des iles de la Sonde. La femelle a les parties supérieures vertes, la tête d'un vert brun, le tour des yeux et les tempes rougeâlres; les rémiges elles rectrices d'un brun noirâtre ; les tectrices alaires variées de brun, de rouge et de noir; les parlies inférieures d'un brun noi-
râtre; le bec el les pieds ronges. C'est le PertUx tirirfjs, Lalh.; Tetrao vin<lis,Gme\.
Cryptonix deGiicrat. Perdix Caiiibaiensis, Lath. Elle n'a que cinq pouces et demi de longueur; le bec robuste, court; le plumage d'un roux jaunâtre rayé transversalement de roux foncé. Cette espèce n'existe, dit-on, qu'au Muséum britannique.
Cryptonix OEiLLÉ. Cryptonix orellatHs,\\j',.; Tetrao ocellalus, RalBes. Télé et partie inférieure du corps d'un roux vif, avec une bande transverse, noire sur la poitrine ; nuque et parlies supérieures noires, avec de petites bandes blanches sur la première, et des taches rousses sur les autres; ailes et queue brunâtres, avec des taches ocellées, noires. Taille, six pouces. De l'archipel de l'Inde.
Cryptonix noir. Cryptonix niijer, Vig. Tout le plumage noir à l'exception des rémiges qui sont brunâtres ; légion circumoculaire nue; bec noir; pieds rougeâli-es. Taille, dix pouces.
Cryptonix ferrdcinecx, Cryptonix fernigineus, Vig. Parlies supérieures brunes, rayées finement et transversalement de noiiàtre; parlies inférieures brunâtres, ondulées de noir; bec brun; pieds rougeàtres; gorge blanchâtre. Taille, dix pouces.
CRYPTOPE. Cryplopus. bot. Lindley a tiré du genre Angrœcum , une espèce dont les caractères lui ont paru nécessiter la création d'un genre nouveau, que les botanistes ont confirmé; il appartient à la famille des Orchidées, Gynandrie. 11 a le labelle éperonné; les sépales libres, ouverts, onguiculés, irrégulièrement lobés ; les masses polliniques au nombre de deux, avec les rétinacles et les glandes bien distincts. Le Cryptope ÉLEVÉ est une plante parasite, traçante, à feuilles allernes'rétuses; la hampe est rameuse, les fleurs tachetées de rouge; il est originaire de Bourbon.
CRYPTOPÉTALE. Cryptopetalum. bot. Genre établi par Cassini pour une petite plante annuelle originaire du Pérou, et qu'il nomme Cryptopelalon ciliare. Sa tige est rameuse, diffuse, garnie de deux rangées de poils opposés; ses feuilles sont sessiles, connées, linéaires, lancéolées, bordées de très-longs cils, charnues et glanduleuses à leur face inférieure; les capitules sont solitaires au sommet des ramifications de la tige, radiés et formés de fleurs jaunes. Les fleurons du disque sont réguliers, hermaphrodites et fertiles. Les demi- Heurons de la circonférence sont courts et femelles. L'involucre est cylindri(|ue, formé de cinq écailles. Le réceptacle est garni de soies; les fruits sont hérissés et portent une aigrette squainmeuse. Ce genre fait partie de la famille des Synanthérées. Dans son Prodrome, De Caiidolle a supprimé le genre Cryptopélale et en a fait une scclion de son genre Lorcntea.
CRYPTOPETRA. ÉcniN. Mcrcali donne ce nom à des Oursins fossiles appartenant aux Spatangues de Lamarck. y. Spatangie.
CRYPTOPHAGE. Crypiopliagus. ins. Genre de Coléoptères penlamères, établi par Paykull , d'après Ilerbst, et (|ui se place dans la famille des Clavicornes. Ce sont de très-petits Insectes, de forme ovale, plus ou moins allongée, assez convexe; le corselet est large, tronqué postérieurement; l'écussonestégalementlarge,
transversal, court et tronqué. Les palpes sont au nombre de quatre; la lèvre est membraneuse, très courte; les antennes sont dirigées en avant, aussi longues que le corselet, un peu épaisses, avec les Irois derniers articles plus grands que les autres, plus forts, distants et en forme de massue; Wersterhauser, qui a fait la monographie de ce genre, le divise selon que les bords du corselet sont dentés ou lisses; il admet dans la première division \cs Deriiiestcs Ij'coperdi, cellaiis, creitatus, etc. , de Fab.; son D. fimetarius et quelques autres doivent faire partie de la seconde division.
CRYPTOPHRAGMIER. Cryptophragmium. botan.
Genre de la famille des Acanthacées, Diandrie Monogynie, établi par Nées d'Esenibecli qui lui assigne les caractères suivants : calice à cinq divisions égales ; corolle bilabiée, ayant le tube droit; les deux étamines insérées sur le côté inférieur du tube; anthères rapprochées, à deux loges, s'ouvrant antérieurement par une fente simple : la cloison qui sépare les deux loges est divisée en deux lamelles cachées dans le fond de la cavité; capsule tétragone, biloculaire et polysperme. Ce genre qui, comme on le voit, ne diffère du genre Juslkia que par la forme particulière des anthères dont la cloison interloculaire n'est point visible, ce qui lui a valu le nom que Nées a fait déiiver de xpvitTa, je cache, et de !fpxy/j.oi, séparations, ne renferme encore qu'une seule espèce queWallicb a découverte auxindes, et qu'il a placée d'abord dans le genre Juslicia, c'est le Crïptophragmier éi.écant, Cryptophraymium renuslmn, Nées; Justicia venusia, Wallicb, arbuste de médiocre élévation, à tige divisée, à feuilles opposées deux à deux en sautoir, ovales, pointues à la base où elles sont très-brièvement pétiolées, à panicule terminale, large, composée de fleurs pourprées si brillantes que le D' Wallicb dit n'en avoir jamais vu de plus belles.
CRYPTOPHTIIALME.Orpto/^/iWm/wiHS.CRusT. Genre de Décapodes Salicoques, établi par KaIBnesque, et ayant pour caractères : antennes antérieures de trois filets; pieds antérieurs chilifornies:ceux de la seconde paire moins gros, didactyles, formés de onze articles, les autres simples; écailles des antennes extérieures dentelées ; yeux cachés sous deux prolongements de la carapace. Ce genre, sur lequel il serait hon d'avoir de nouveaux détails, afin de fixer définitivement la place qu'il occupe, ne contient encore qu'une espèce, le Cryptophthai.me rocge, Ciyptophthalmus ruber, Raf. Il est glabre, rougeâtre; sa carapace est entière; son rostre consiste en une simple épine; les mains des pattes sont déprimées et hérissées latéralement ; la plus glande est à trois angles en dessous; l'extrémité de la queue est quadridentée et ciliée. Cette espèce n'a encore été trouvée que dans les mers de Sicile.
CRYPTOPHYLIS. bot. Orchidée de la section des Épidendres, figurée par Du Petit-Thouars, t. 92 et 93, sous les noms de Bulbophrlliim occullum et Phyllorc/i(»(,'o7;io/y/i//(s; elle est remarquable parles énormes bractées qui sont imbriquées sur l'épi, et par les bourgeons bulbiformes qui naissent sur sa souche, et dont sortent les feuilles qui sont binées, ovales et terminées par deux lobes arrondis. Elle a de petites fleurs d'un rouge obscur; elle croit dans les îles Maurice et de Mascarcigne.
CRYPTOPHYTES. Cryptophyta. bot. Link range, sous ce nom, toutes les plantes dont l'organisation est la moins évidente, dont le mode de reproduction est encore entièrement caché, telles sont les Algues, les Lichens. les Champignons, etc.
CRYPTOPLAX. Moii,. (Blainville.) Même chose que Oscabrelle. F. ce mot.
CRYPTOPODES. Cryplopotla. crust. Groupe formé par Latrellle (Règn. Anim.de Cuv.) dans la famille des 'Bracbyures, ordre des Décapodes, et ayant, suivant lui, pour caractères : test demi circulaire, en voûte , avec les angles postérieurs dilatés de chaque côté, et recouvrant les quatre dernières paires de pieds dans leur contraction. Celte division comprend les deux genres Migrane ou Calappe, et yElhre. Mais comme Meyer a établi, sous le même nom,, une famille de reptiles Ophidiens, comprenant ceux qui ont des rudiments de pieds, mais non visibles au dehors, la même dénomination ne peut exister dans ces deux grandes divisions de la zoologie.
CRYPTOPODIER. Cryptopodium, bot. Le genre que Bridel avait proposé, sous ce nom, dans la famille des Mousses, pour une plante Cryptogame de la Nouvelle- Zélande, n'a point été adopté par les botanistes (jui ont réuni cette plante au genre Biyiim, sous le nom spécificpie de Bartramioides.
CRYPTOPORE. Ciyplopoms. C'est-à-dire qui a des pores peu apparents.
CRYPTOPROCTE. Ciyploprocta. mam. Dans un mémoire présenté à la société zoologique de Londres, le Df Eennet a proposé la création d'un genre nouveau sous le nom de Ciyploprocla, pour un quadrupède carnassier, de la tribu des Digitigrades, qui a beaucoup de rapport avec les Paradoxures; mais dont les caractères n'ont point paru suffisamment limités pour que les méthodistes aient adopté d'emblée le genre nouveau. Le Cryptoprocta ferox habite la grande île de Madagascar.
CliYPTOP§. Crr/î/ops.iiss. Genre de Myriapodes, famille des Chilopodes, établi par Leach, et qui ne diffère des Scolopendres proprement dites, que par l'oblitération des yeux, un corps plus étroit, et par l'absence' des dentelures au bord supérieur de la seconde lèvre. Leach ne cite que deux espèces, Hortensis et Savignii. L'une et l'autre ont été trouvées en Angleterre. Un autre genre Cryplops avait été établi par Schoonherr, parmi les Coléoptères tétramères, delà famille des Rhynchopbores, et avait pour caractères : museau-trompe court, épais et un peu fléchi; antennes courtes, grêles, arquées, composées de douze articles dont les quatre derniers en massue; corselet profondément sillonné, pour recevoir la trompe; écusson nul; articles des tarses rapprochés et velus. Dans sa révision monographique des Curculionides, Schoonherr s'étant aperçu que son nom générique avait déjà été employé en entomologie, a jugé convenable de le changer, et il a adopté celui de
liYRSOPS.
CRYPTORHINIENS. Cryplorhiiiii. ois. Blainville nomme ainsi une famille d'Oiseaux aquatiques, comprenant tous ceux qui ont des narines linéaires, presque entièrement cachées.
CRYPTORHYNQtJE. Cryptorhytichus. iNS. Genre de Coléoptères létramères, famille des Rliincliopliores. Caractères : antennes de onze articles, insérées près du milieu de la trompe; massue plus ou moins ovale, et formée brusciuement de trois articles; trompe appli- <iuée contre la poitrine. Le lihynchœnus Pcticaipius, Fabr., en est le type.
CRYPTOSPERME. Ciyplospermum. bot. Persoon établit, sous ce nom, un {jenre distinct pour VOpercularia palcata, décrit et ligure par Thomas Young, dans ' le troisième volume des Actes de la Société Linnéenne de Londres. /'. Opercclaire.
CRYPTOSPIIÉKIE. Crxptosphœria. bot. Ce genre de plantes Cryptogames, que Grcville avait établi dans la famille des Hypoxylées, a été réuni depuis au genre Si>hœria. Les cinq espèces qu'il comprenait étaient les Crxptosphœria aurcinliaca, millepiinctata, pulcltetla, tamariscinis, qui sont toutes (|uatre des Sphéries, et Crxptosphœria niliila, qui a pris irlace dans le genre Rhxtisma de Pries. Cette dernière a le périthè- (jue simple, presque dimidié, distinct du noyau, d'abord fermé, puis éclatant en morceaux, par des fentes transversales et flexueuses ; noyau composé, presque niulliloculaire, hémisphérique, d'un noir brillant. On trouve cette Cryptogame sur les Géraniers.
CRIPTOSPORIER. Crxptosporiiim. bot. Genre établi par Kunze {Mxc. he/ïe. i, p. 1 ) près des genres Fiisidium et Fusariuin de Link; il en diffère en ce qu'il se développe sous l'épiderme des plantes qu'il ne déchire même pas, et qu"il est dépourvu de toute base distincte. Kunze le caractérise ainsi : sporidies fusiformes, réunies en groupe sous l'épiderme. La seule espèce qu'il ait décrite, porte le nom de Crxptosporium atrum; elle croit sur les feuilles et les liges des Graminées.
CRYPTOSTÉGIE. Crxplostegia. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, Pentandrie Digynie, formé i>ar Brown pour une plante de l'Inde. Caractères : corolle infundibulifornie, le tube formé par cinq écailles subulées, réunies à sa base; étamines incluses, ù filaments distincts ; anthères accolées par le sonunet; masses polliniques simples. Le Crxplostegia grandiflora, espèce unique, est un arbrisseau grimpant, ù feuilles glabres, ovalaires; à fleurs en corymbes terminaux, d'un rouge de lilas.
CRYPTOSTEMME. Crxptostemma. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par Brown pour les Arctotis calendnlacea et hxpochonUriaca , qui diffèrent du genre Arctotis par leur réceptacle creusé d'alvéoles, leur aigrette paléacée , cachée par les poils lanugineux, qui couvrent le fruit. L'involucre est formé d'écaillés imbriquées; les fleurons du centre sont réguliers et hermaphrodites; les demi-fleurons sont neutres et beaucoup plus grands. Ces deux espèces croissent en Afrique.
CRYPTOSTOME. Crxplosloma. ms. Genre de Coléoptères tétramèrcs, établi par Uejean aux dépens des Taupins. Caractères -. troisième article des antennes allongé, un peu courbe, unirameux ù sa base interne; les suivants jusqu'au dixième inclusivement, un peu avancés en manière de dent, à Pangle apical interne, presque obtrigones; le quatrième plus court que les
suivants, le onzième et dernier linéaire, rétréci brusquement vers son e.xtrémilé; mandibules unidentées au côté interne ; mâchoires membraneuses, à un seul lobe ; tous les articles des tarses allongés, simples, avec les crochets du dernier sans dentelures. Ce nouveau genre ne renferme qu'une seule espèce, VElater (letilicornis de Fabricius; elle est originaire de Cayenne.
CRYPTOSTO.ME. Crxplosloma. ar.vchn. Dans le tomelll des Annales des sciences d'observation, Raspail décrit un animal parasite, pour lequel il propose la création d'un genre nouveau dans la classe des' Arachnides, famille des Acaridies. Il donne à ce genre les caractères suivants : corps aplati, circulaire, coriace; yeux situés dans le bord antérieur du corps; bouche inférieure, pourvue de deux palpes adossées et courbées en crochet vers le sommet, et munie de très-petites lames qu'on ne peut distinguer nettement; huit |>atles, dont les deux antérieures, plus allongées, font l'ofïicc de palpes et ont le premier article des tarses plus gros : ces deux pattes et les deux suivantes, dirigées en avant: lesdeux pattes iiostérieures dirigées en arrière. Le Crxp- <o«/oj«a7a7-s«/e, le seul décrit jusqu'ici, parmi ces Acaridies nouvelles, a été observé sur plusieurs quadrupèdes.
CRYPTOSTOME. Crxplosloma. tholl. Ce genre, que Blainville a établi pour des Mollusques d'une forme très-singulière, et (|ui ont les rapports les plus évidents avec les Sigarels, doit venir se ranger près d'eux, dans les méthodes de classification. C'est à l'article Mollusque de l'Encyclopédie d'Edimbourg qu'il a été décrit pour la première fois. II est caractérisé par un animal linguiforme, aplati, un peu plus convexe postérieurement qu'antérieurement, ayant la bouche cachée sous le rebord antérieur du manteau ; il se reconnaît surtout par la grandeur du pied qui est énorme proportionnellement au reste du corps dont il a quatre à cinq fois les dimensions ; les yeux sont placés à la base et ù la partie externe des tentacules. A la partie postérieure et la plus élevée de l'animal, on remarque une coquille qui est intérieure, et qui, comme dans les Sigarets. est destinée ù protéger les organes de la respiration. Blainville, aux articles cités ci-dessus, donne sur la structure de l'animal des détails Irès-élendus. La coquille ressemble tellement à celle des Sigarets, que l'on serait porté ù la placer avec eux, si on ne connaissait pas l'animal qui la porte. 11 n'y a encore que deux espèces connues.
CRYPTOSTOME DE Leacd. Crxptostoma icnc/i/, Blainville. Cette espèce est ovale , ohlongue ; tentacules petits, coniques, étroits et distants; partie antérieure du corps plus longue que la postérieure.
CRYPTOSTOME RACCOURCI. Crxptostoma breciculirm, Blainv. {loc. cit. ) Celui-ci est large, plus arrondi, avec la partie antérieure presque égale à la postérieure; les tentacules sont grands, larges et déprimés; les appendices de leur base y sont proportionnés , et conséquemment plus grands que dans la première espèce; quoique la coquille du Cryptostome raccourci ne soit point connue, Blainville pense qu'elle doit présenter des différences au moins dans le volume.
CRYPTOSTOME. Crxptoslomum. ZOT. r. Mo.ntadée.
CRYPTOSTYLE ou CRYPTOSTYLIDE. CrxptostxUs. bot. Faiiiille des Orchidées, Gynandrie Diandrie, L.
Ce genre, que LabillardiÈrc a confondu avec le Afalaxis, en est Irès-dislinct, selon Brown qui l'a constitué ( Proilr. p. 317) et lui a assigné les caractères suivants ; périanllie à cinq folioles linéaires etélalées; labelle postérieur entier, sessile, large, recouvrant une colonne très-courte, dont la base est concave; anthère parallèle au stigmate, slipilée de chaque côté de la colonne. Les trois espèces, que Brown a nommées Ciyptostylis longifolia, Cryptostylis oralael Cryptostyliserecta, liabitentla Nouvelle-Hollande. La première a été décrite et figurée par Labillardière (Nov.-HoUaml., 2, p. 02, l. 212) sous le nom de Malaxis subulata. Les bulbes de ces Orchidées sont fasciculécs; leurs feuilles radicales sont planes, pétiolées et en petit nombre; leurs Heurs, terminales au sommet d'une hampe vaginale, sont disposées en épi, inodores et d'une couleur sale etroussâtre.
CRYPTOTÉNIE. Cryptotœnia. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par De Candolle pour deux espèces placéesun peu légèrement dans le genre Sison. Caractères: bords du calice irréguliers; pétales ovalaires, presque entiers, rétrécis vers le sommet en lanière recourbée; ovaire contracté latéralement, linéaire, oblong et couronné par des stylei droits; vitlœ tellement cachés sous l'écorce du fruit qu'on ne les voit que par la coujie transversale. La Crypioténie du Canada, Sison Ca«a(/e«se, L., et la Cryptoténie de Thomas, Sison 7"/iowi««(V, sont jusqu'ici les seules espèces que De Candolle compte dans ce genre nouveau.
CRYPTOTHÈQUE. Ciyptatheca. bot. Genre de la famille desLilhraires, établ"arBIume, qui le caractérise ainsi : calice infundibuliforme, quadrifide; quatre pétales très-petits; deux étamines opposées et insérées au fond du calice; anthères arrondies ; un style latéral obtus ; capsule enveloppée du calice persistant, monoloculaire, s'ouvrant irrégulièrement par le sommet. Les deux espèces décrites par Blume, Cryplolheca dichotoina et apelala, sont des plantes sufrutescentes, rameuses, à tiges angulaires, à feuilles opposées, à pédoncules axillaires, multiflores. Elles sont originaires de Java.
CRYPTURCS. OIS. f^. TiNAMOC.
CRYSOMITÈRES. ois. Syn. grec de Gros-Bec Chardonneret.
CRYSOPHTHALME. bot. Espèce du genre Borrera.
CRYSTALINE. bot. Syn. vulg. de Ficoïde Glaciale.
CRYTALION. BOT. Synonyme ancien de Plantago Psyliuvi.
CRYSTANE. BOT. Synonyme ancien de Chélidoine.
CTEISIER. Cteisinm. bot. Michaux a proposé l'établissement de ce genre, dans la famille des Fougères, pour une espèce de l'Amérique septentrionale que Willdenow a placée provisoirement parmi les Lygodiers , sous le nom de Lygodiiim palniatum.
CTÈNE. Clenus. aracbn. Genre de Pulmonaires, famille des Pileuses, établi par Walckenear. Caractères : huit yeux inégaux entre eux, occupant le devant et les côtés du corselet, placés sur trois lignes transverses, s'allongeant de plus en plus, et disposés de manière à former un groupe de quatre au centre, et de deux de chaque côté et en avant; lèvre carrée, plus haute que
large, rétrécie à sa base; mâchoires droites , écartées , plus hautes que larges, coupées obliquement et légèrement échancrées à leur côté interne; pattes allongées, étendues latéralement; cuisses renflées; la première paire plus longue que la seconde, et la seconde plus que la troisième. Ce genre parait très-naturel; mais il a besoin d'une révision , les caractères que Walckenaer lui assigne ayant été pris sur une seule espèce exotique envoyée de Cayenne à la Société d'Hist. nat. de Paris, mais qui manquait de la quatrième paire de pattes et de l'abdomen. Une seconde espèce des environs de Paris, figurée par Oudinot dans un dessin inédit, parait aussi, à cause de la disposition de ses yeux, appartenir au genre Ctène; enfin on y rapporterait une troisième espèce représentée dans Albin (pi. 54, fig. 167). CTENICÈRE. Ctenicera. ws. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Serricornes , tribu des Élalérides , créé par Latreille qui lui reconnaît pour caractères : corps étroit, linéaire; corselet prolongé de
I chaque côté, en pointe aiguë; stylet postérieur de l'avantsternum s'enfonçant dans une cavité de la poitrine; premier article des antennes allongé, les cinq suivants en cône renversé, égaux, les cinq derniers plus épais, presque perfoliés, celui du sommet ovoïde et tous fort allongés dans un sens de manière à former une sorte de peigne ; dans les mâles , labre et mandibules décou-
; verts. Les Elater pectinicoruis, cupreus, liematoUes,
\ de Fabricius, font partie de ce genre.
CTEKIER. Ctenium. bot. Panzer a décrit, sous le nom de Clenium Curolinianum , le Chioris monostachya de Michaux, qui forme le genre Campulosus de Desvaux.
CTENISTE. Ctenistes. ins. Genre de Coléoptères trimères. Dans sa monographie des Pselaphes, Aube présente, sous ce nom, un genre nouveau dont la formation paraît due à Reichenbach. Ce genre diffère de tous ceux de celle famille, en ce que les trois derniers articles des palpes maxillaires ont, au côté extérieur, une pointe ou une dent terminée par une soie; le second est très-long, arqué, renflé et arrondi à son extrémité; les deux suivants sont presque globuleux. Le dernier article des antennes est ovalaire, plus grand que les précédents ; ces organes égalent en longueur la moitié du corps de l'insecte. Le corselet est conico-cylindrique; on observe deux stries sur les élytres; l'abdomen est large, obtus, avec les bords réfléchis. Les pieds sont longiusoules ; les cuisses épaisses ; les jambes arquées et les tarses bi-onguiculés. Ce genre comprend deux espèces, Ctenistes palpalis et Ctenistes Dejeani, que l'on trouve sous les mousses, en Allemagne et dans le midi de la France.
CTÉNITE. jioi.L. Synonyme ancien de Pectinite. CTÉ.MZE. Cteniza. arachu. Genre de l'ordre des Pulmonaires, famille des Aranéides, institué par Latreille, aux dépens des Mygales, et caractérisé ainsi qu'il suit: huit yeux, les deux intermédiaires de la ligne antérieure plus en arrière que les deux latéraux de celle ligne, et de moindre grandeur; mandibules horizontales; crochet terminal fléchi en dessous; palpes insérées à l'extrémité des mâchoires; deux filières plus grandes que les deux autres; jambes et premier
article des tarses, (garnis de piquants ; les deux onglets supérieurs du lioul des pattes découverts et plus ou moins dentelés en dessous. La Cténize sicilienne est le type de ce genre ; elle est longue de liuit lignes environ, entièrement d'un brun foncé; l'organe copulateur du mâle, dilaté et ventru à sa base antérieure, se termine en une pointe droite et simple; les deux plus grandes filières sont médiocrement saillantes, cylindrico-conicpics, avec le premier article plus grand et le dernier plus court; les dents du râteau sont petites et au nombre de dix-sept environ. Avec les Cténizes encore doit être rangée la Mygale recluse de Walkciiaer ou VAianea nidulans de Linné, décrite et figurée par Browne; Hist. nat. de la Jamaïque,!. 2, p. 44, fig. 3.
CTÉNODACTYLE. CtenoiUidrla. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par Dejean, avec les caractères suivants -. antennes filiformes, plus courtes que le corps; palpes peu allongées, avec le dernier article ovalaire. presque en pointe; tète arrondie, rétrécie brusiiuenient à sa partie postérieure , qui forme une sorte de cou cylindrique ; corselet presque plan, plus long que large; élytres allongées, du double plus large que le corselet, un peu convexes, allant en s'élargissant vers l'extrémité qui est arrondie; les trois premiers articles des tarses, larges, triangulaires ou cordiformes , le quatrième très-fortement biIobé,le dernier terminé par deux crocbets dentelés en dedans ; on ne connaît encore de ce genre que quatre espèces toutes originaires de Cayenne. Le Ctenodactyia clievrolatiia le dessus du corps d'un bleu noirâtre elle dessous brun, le corselet roux, les pattes, comme les antennes, testacées, les élytres striées et ponctuées.
CTÉNODACTYLE.C<eHOt/acO''«<s-MAMGrayadonné ce nom, qui fait double emploi de synonymie, à un genre dequadrupèdes Rongeurs, très-voisin des Cam|)agnols; l'espèce décrite dans les actes de la Société de Zoologie, ne parait pas différer essentiellement du Cténodactyle Leniing, dont on a déjà voulu faire un genre distinct. Le Cténodaclyle de Masson est originaire du cap de Bonne-E.spérance.
CTÉNODE. Ctcnodes. lîss. Genre de Coléoptères télramères, fondé par Olivier. Caractères ; antennes pectinées. plus longues que le corselet; lèvre supérieure coriace, légèrement échancréc; mandibules cornées, comprimées, arquées, intérieurement ciliées; mâcboires cornées, bifides; division extérieure plus grande, velue à l'extrémité, l'intérieure aiguë, ciliée; lèvre inférieure grande, bifide, à divisions distantes, arrondies; quatre palpes courtes, filiformes, les antérieures quadriarticulées, avec le premier article trèscourt, les suivants coniques, le dernier ovale-oblong; les palpes postérieures triarticulées, avec le premier article très-court, le second coni(|ue, le dernier ovale-oblong. Olivier avait placé ce nouveau genre, qui tire son nom de la forme de ses antennes en peigne, à côté des Hispes; mais Latreille pense qu'il appartient à la famille des Longicornes, et qu'il fait le passage des Priones aux Capricornes ou aux Lamies. Olivier n'en décrit et représente (n» 95) qu'une seule espèce, Cténoue a dix TACHES, Ctenocles (lecemniaciilata. 11 est originaire de
l'Amérique méridionale. Latreille a reçu de Mac Leay une autre espèce trouvée au Brésil, et qui parait voisine de la précédente.
CTÉNOIDK. Ctenoides. moli. Ce genre, institué par Klein, correspond à une partie du genre Lime de Bruguière. r. Lime.
CTÉNOPHORE. Ctenophora. iNs. Genre de Diptères, établi par Meigen aux dépens des Tipules de Linné et rangé par Latreille dans la famille des Kémocères. Caractères : point d'yeux lisses ; palpes allongées, courbées , de cinq articles, dont le dernier noueux ou paraissant divisé en plusieurs petits articles; ailes réticulées, écartées; antennes filiformes, en peigne dans les mâles, en scie dans les femelles. Ce genre, que Latreille réunit aux Tipules proprement dites, peut en être distingué sous plusieurs rapports. 11 se compose d'espèces très-grandes et dont le corps est bariolé de jaune et de noir. Leslarvesdeces Insectes setrouventdansie terreau des arbres pourris; elles ont le corps formé de douze anneaux, allongé, cylindri(|ue,armé à sa partie antérieure d'une tête écailleuse comme les Chenilles ; elles diffèrent beaucoup de celles-ci par la position des stigmates, dont les plus apparents sont au nombre de deux, et se trouvent situés sur l'anneau terminal. Leur circonférence est hérissée de petits tentacules; les nymphes sont nues, immobiles, et présentent sur le corselet deux appendices qui sont des organes respiratoires correspondant à ceux qu'on observe sur le thorax des larves de Cousins; le bord des anneaux de l'abdomen est garni de petites^ines. Les espèces propres à ce genre sont peu nombreuses, mais assez bien connues. Parmi celles qu'on trouve en France, nous citerons : Cténopoore pecti^^icorjte, Ctenophora pectinicornis, Meig. Elle a été représentée par Schaefïer(/co». Iiisecl., tab. lOG, fig. 5 et G) et décrite par Degéer ( Mcm. Ins. T. iv, p. 400 et pi. 25. fig. 3). Latreille y rapporte, ou du moins regarde comme en étant trèsvoisine la Tipule variée de brun, de jaune et de noir, de Geoffroy (Hist. des Ins. T. ii, pi. 19, fig. 1). Elle n'est pas rare aux environs de Paris. Ctétiophore blon- DiNE, Ctenophora flaceolata, Meig. (Dipt., part. 1, lab. 4, fig. 18. in-4"), représentée.par Réaumur ( Mem. Ins. T. V, lab. 1, fig. 14-10). CTÉ^OPHORE noinciE, Ctenophora alrala, Meig., Tipiila ichneumonea de Degéer ( /oc. c^'^, pi. 19, fig. 10).
CTENOSAURA. rept. Nom proposé parWiegman pour un genre nouveau de Sauriens, qui doit prendre place entre les genres Igtiana et Aromastix, dont il ne diffère que par la présence de dents palatines. L'espèce décrite par Wiegman dansl'lsis, vol. 21, p. 364, sous le nom de Ctenosaiira Cfcluroides, est originaire du Mexique.
CTÉNOSCÈLE. Ctenosceles. ws. Coléoptères létramèies, genre de la famille des Longicornes, dûàAudiUet-Serville qui lui donne pour caractères : antennes filiformes , de la longueur du corps dans les mâles, plus courtes que lui dans les femelles, de onze articles cylindriques; palpes maxillaires plus longues que les labiales, avec le dernier article comprimé, presque triangulaire; mandibules fortes, pointues, assez longues, dentées intérieurement; une ligne longitudinale enfoncée sur le
eue
milieu de la léle; corselet presque carré, dilaté et fortement crénelé aux bords latéraux, mais sans épineï notables; élytres presque ovales, se rétrécissant vers l'extrémilé, arrondies au bout et terminées à l'anfile suturai, par une petite épine droite; écusson arrondi postérieurement; pattes longues, égales; premier article des tarses triangulaire, le dernier très-grand. Trois espèces américaines conslilueut jusqu'ici le genre Clénoscèle; selon Lacordaire, qui a pu les observer ou les trouver sous les écorces , ou courant à terre sur les bords des chemins, ils volent à l'entrée de la nuit et produisent un bruit assez fort en frottant leurs pattes postérieures contre le bout des élytres.
CTÉNOSTOME. Ctenosloma. ipîs. Genre de Coléoptères pentamèrès, établi par Klug et adopté par Latreille qui le place parmi ses Cicindclètes. Caractères : troisième article des deux tarses antérieurs des mâles dilaté près de son origine, en devant et obliquement, en manière de lobe ovoïde , ou formant un demi-cœur. Les Clénostomcs ont le corps étroit et allongé, avec le corselet en forme de nœud globuleux, et l'abdomen ovoïde, allongé, rétréci en devant; les antennes sont sétacées, longues et menues; les six palpes sont trèssaillantes, les quatre extérieures fort allongées, avec le dernier article un peu plus gros, presque ovoïde; les labiales un peu plus longues que les maxillaires externes, avec les deux premiers articles fort courts ; l'onglet dos mâchoires est nul ou très-petit, et se confond avec les cils internes; il n'existe point d'ailes. Les Cténostomes diffèrent des Tiicondyles et des Colliures par le pénultième article de leurs palpes labiales qui est long et presque cylindrique ; ils se rapprochent sous ce rapport des Thérates dont ils s'éloignent cependant par la présence d'une dent au milieu du bord supérieur du menton dans son échaucrure, et par des palpes maxillaires internes très-dislinctes des deux articles, recouvrant comme de coutume l'extrémité supérieure des mâchoires. Ces divers caractères appartiennent également aux genres Manticore, lUégacépbale et Cicindèle; mais les Cténostomes en sont suffisamment distingués par la forme particulière de leurs tarses et quelques autres signes qui ont été indiqués. Fischer (Gênera Ins. Sfit. ex/josila , p. 98) a établi, sous le nom de Caris, un genre qui paraît correspondre au genre Clenostoma de Klug. Les parties sur lesquelles Fischer base ses caractères sont représentées au trait ; en les comparant à celles figurées par Klug, on aperçoit des différences telles qu'il est permis de douter que l'espèce de Fischer soit identique avec celle décrite par Klug. Quoi qu'il en soit, les caractères que celui-ci assigne à son nouveau genre sont très-développés et paraissent avoir été observés avec scrupule. On les trouvera consignés en entier dans les .Annales des Sciences naturelles, T. i, 1824. Klug décrit une seule espèce, le Clenostoma Forinicarum, ou le CoUyris formicaria , Fabr. (Syst. Eleulh. T. 1, p. 226, n" 5). Fischer assigne à cette espèce le nom de Caris trinotata, et au-dessus de la figure qu'il en donne {loc.cit., tab.i), il change le nom spécifique, soit avec intention , soit par oubli, en celui de fasciata. Lalreille et Dejean (Hist. nat. des Coléopt., 1" livr., p. 33, lab. 2, fig. 1) représentent le mâle de
celte espèce sous le nom de Clenostoina formicaria. Elle est originaire de Para au Brésil; on l'a trouvée à Rio-Janeiro.
CTÈSIER. Clesium. bot. Genre établi par Persoon dans la famille des Algues, avec les caractères suivants : lirelles simples , entourées d'abord d'un épidermc qui , bientôt, se déchire et ne laisse plus qu'une coucbs faiincuse. Les espèces de ce genre semblent avoir, par la nature et la forme de leurs fruits, ainsi que par leur manière de croître, plus d'affinité avec le genre Hysleriitm, parmi les Champignons sclérocarpéens, qu'avec les autres Graphidées ; mais elles se propagent sur des arbres vivants, et elles ont aussi une sorte de thalhis qui, dans quelques-unes, concourt à la formation des lirelles : ces dernières se développent sous l'écorce; mais à la maturité, elles paraissent au jour, à l'exception de celles qui restent entourées de l'épiderme perforé. Dans la partie botanique de la relation du voyage du capitaine Frécinet, commandant l'expédition de l'Uranie, Gaudichaud a décrit quatre Ctèsiers qu'il a observés, l'un au Brésil, deux aux îles Mariannes et un aux Moluques.
CUATI. BAU. JUéme chose que Coati.
CUBA ET CUB^A. BOT. F. Tacbicali.
CUBALOS. ois. Synonyme de Gros-Bec de Gambie.
CUBÈBE. Ctibeba. bot. On appelle ainsi les fruits d'une esjièce de Poivrier [Pi/jer Ciibeba) originaire de l'Inde, et qu'on connaît, dans les Pharmacies, sous les noms de Poivre ù queue, Pi/jer caudatum. Ces fruits sont globuleux, pisiformes, à surface brunâtre et rîdée ; leur saveur est acre, aromatique et poivrée.
CDBEBIN. BOT. Alcaloïde obtenu du Poivre cubèbe , et qui ne paraît pas différer essentiellement du Piperin; il en a toutes les formes cristallines.
CUBÉE. BOT. y. Cuba.
CUBOITE. MIN. L'un des synonymes de Chabasie. F. ce mot.
CUBITAL. Cubitalis. iNS. Dans sa méthode de classification des Hyménoptères et des Diptères, Jurine appelle Cellule cubitale un espace membraneux, formé, dans l'aile supérieure des insectes Hyménoptères, par le bord postérieur delà nervure radiale, et par une autre nervure qui, née de l'extrémité du cubitus, près du carpe, se dirige vers l,e bout de l'aile, et qu'il nomme nervure Cubitale.
CUBICITE ou CUBIZITE. min. Même chose qu'Analcime.
CUBLA. OIS. Espèce du genre Pie-Grièche.
CUBOSPERME. Cubospermiim. bot. Le genre décrit sous ce nom, par Loureiro (Flore de la Cochinchine), est une espèce du Jiissiœa angustifolia, Lamk.
CUCAMELE. bot. ^.Coulemelle.
CUCl et CUCIFÈRE. Cucifera. bot. On trouve dans Théophraste la description détaillée d'un Palmier d'Egypte, qu'il nomme Cucifera. Ca Palmier est connu des Arabes sous le nom de Doum. Gaertner l'a placé dans le genre Hypiiœne, sous le nom à'Hyphœne crinita. Mais cet arbre n'avait encore été que fort imparfailement observé, lorsque Delile a donné une desciiption très-détaillée de ses fleurs et de ses fruits, dans le grand ouvrage d'Egypte (Botanique, pi. 1, 2). Il lui a conservé le nom de Cucifera, le premier qu'il a porté, el
sous lequel on en trouve la description dans Théo- i phiaste. Le Cucifère Doom, Cucifera Thehaica { Delile, i toc. cit.), croît dans les plaines sablonneuses, auprès des antii|ues monuments de Pliil.TC, de Thèbes et de I Denderah. Son tronc, qui s'élève à une hauteur de vingt-cinq ù trente pieds, offre à sa base, qui est simple, une circonférence de trois pieds environ. Sa surface ' est marquée d'anneaux superposés, mais faiblement marqués. l'eu au-dessus du sol, il se partage en deux branches ù peu près égales, qui chacune se bifurquent en deux autres rameaux souvent divisés de nouveau. Les rameaux sont couronnés de faisceaux de feuilles palmées, longues de six à sept pieds, portées sur des pétioles de trois à quatre pieds de longueur, demi-cylindriques, creusés en gouttière , engainant ù leur base et garnis d'é])ines sur leurs bords ; la lame de la feuiHe est plissée en éventail, et les folioles qui la composent sont soudées dans la moitié inférieure de leur hauteur. Les fleurs sont dioïques, disposées en grappes lâches, renfermées dans des spathes qui naissent à l'aisselle des feuilles. Les fleurs mâles ont un calice à six divisions, dont trois extérieures, étroites, sont redressées contre un pédicelle qui porte les trois intérieures plus larges et étalées. Les étamines sont au nombre de six. Le calice des fleurs femelles est plus grand que celui des fleurs mâles, et ses six divisions sont presiiue égales. L'ovaire est libre, placé au centre du calice, à trois lobes et à trois loges dont une seule est généralement fertile, tandis que les deux autres avortent. Le fruit est une drupe sèche, tantôt simple, quelquefois bilobée ou même â trois lobes très-marqués. Son écorce est fine, d'un brun clair, recouvrant un tissu fibreux, abreuvé d'un suc pulpeux, douceâtre et un peu aromatique : intérieurement ce tissu fibreux recouvre un noyau osseux, qui contient une amande de forme conique , ou irrégulièrement ovoïde. Il se compose d'un endosperme corné, creux à son centre , renfermant un petit embryon placé dans une cavité creusée vers le sommet. Ces fruits ne sont d'aucun usage. Le bois du Doum est plus dur que celui du Dattier. On s'en sert pour former des planches et des solives. Le Palmier-Doum a de l'affinité avec le genre Chamœiops , dit Delile, dont les feuilles ont presque la même forme; mais l'embryon, placé au côté de la graine dans le Chamœrops , et au sommet dans le Doum, établit entre ces deux genres une distinction importante et facile à saisir.
CUCICEEL. OIS. Même chose que Couckeel. F. ce mot.
CUC-TANGO. BOT. Syn. cochinchinois de Buplilhalmuni ocraceum.
CUCUBALE. Cucubaliis. bot. Vulgairement Carnillet. Ce genre, de la famille des Caryophyllées, Décandrie Trigynie, L., était autrefois composé d'un grand nombre d'espèces qui, n'étant unies entre elles que par des caractères absolument semblables à ceux du genre Silène, ont été rapportées à ce dernier. Si l'on compare, en efl'et, les Cucubales de Linné avec ses Silènes, on n'y trouvera ni diversité d'organisation dans les parties de la fleur, ni changement bien notable da«s le faciès. Gœrtner {de Fruct., 1, p. 576, t. 77) a le premier restreint le genre Cucubale au seul Cticubatus bacci férus, L.. et son opinion a été adoptée par Smith et De Can-
dolle. Voici les caractères assignes à ce genre : calice campanule, nu et à cinq dents; cinq pétales onguiculés, ù limbe bifide; fruit uniloculaire, charnu, et par conséquent indéhiscent. Cette consistance du fruit, si extraordinaire dans les Caryophyllées, est la seule difTérence qui sépare ce genre des Silènes. Gmelin {Jet. Petrop., 1759, vol. 14, p. 225, t. 17) avait déjà pressenti la distinction de cette plante comme genre particulier, et lui avait donné le nom de Lychnanlhos, qui n'a pas été conservé à cause de son impropriété, et parce que celui de Cucubalus restait sans emploi. Le Cucubale Portebaie, Cucubalus bacci férus, est une plante herbacée que l'on trouve ç:"i et là dans les haies de l'Europe, doi^t les feuilles sont ovales, le calice campanule, les pétales écartés, et les rameaux divariqués. MUller l'a iigurée {Icônes, t. 112).
CUCUFA OB CUCUPHA. ois. Synonyme d'Upupa Epops. f^. HCPPE.
CUCUJE. Cucujus. INS. Genre de Coléoptères tétramères, établi par Fabricius, et rangé par Latreille dans la famille des Platysomes. Caractères : corps oblong, de la même largeur partout, allongé et déprimé; tête triangulaire ou en cœur; yeux arrondis; antennes de la même grosseur, plus courtes que le corps, composées de onze articles presque en forme de toupie ; labre extérieur avancé entre les mandibules, arrondi; mandibules fortes, saillantes, dentelées; mâchoire? et languette bifides; palpes courtes, presque filiformes; corselet I presque carré ou en forme de cône tronqué et ordinairement sillonné; pieds courts, avec les cuisses presque en massue; articles des tarses entiers. Les Cucujes s'éloignent des Parundres par l'avancement du labre entre les mandibules, la languette bifide, le corps aplati et par des tarses beaucoup plus courts; ils se distinguent des Uleïotes et des Broutes par la petitesse des antennes qui ont la forme de chapelet. Ces Insectes vivent dans les végétaux desséchés ou sous les écorces des arbres morts. Parmi les espèces européennes, on remarque :
Le CucBJE DÉPRIMÉ, Cucujtis ilepressus, Fabr. , figuré par Olivier (Ins., Coléopt. T. iv, n» 74 bis, pi. 1, fig. 2). On le trouve en Allemagne et en Suède où il est très-rare.
Le CucciE BiMACBLÉ, Cucujus Mmaculatus , Oliv. (loc. cit., pi. 1, fig. 4), Cucujus monilis, Fabricius, se trouve en Allemagne et aux environs de Paris.
CUCU.IIPES. Cucujipes. ins. Famille de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, fondée par Latreille (Considér. génér., p. 152), et ayant, suivant lui, pour caractères distinctifs : corps oblong et très-aplati; tête non globuleuse ; palpes filiformes ou plus grosses au bout; antennes de la même grosseur (toujours de onze articles). Cette famille comprenait les genres Parandre, Cucuje et Uleiote; elle correspond, dans le Règne animal, à celle des Platysomes.
CUCII.IUS. INS. Nom vulgaire sous lequel Néremberg, Marcgraaff et Uerrera ont désigné des Coléoptères phosphorescents de l'Amérique méridionale, et qui paraissent être des ïaupins. GeolTroy (Ilist. des Ins.) s'est servi du mot Cucujus pour l'appliquer au genre Buprcstis de Linné j mais cette dénomination n'a pas pré-
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valu, et le nom de Cucujus, en français Cucuje, a été employé par Fabricius pour désigner un genre trèsdifférent, y. CUCCJE.
CUCULIDES. Cuculidœ. ois. Nom que donne Vigors à une petite famille qu'il a établie dans l'ordre des Zygodaclyles, et en léte de laquelle il place le genre Cuculus.
CUCDLIFORME. Cuculiformis. bot. On désigne sous cette épithète , toute feuille ou autre organe roulé en cornet; telles sont, par exemple, les feuilles du i'/cntogro maxima, les pétales des Jquilegia, etc.
CUCULINES. INS. F. Apiaires.
CUCULLAIRE. Cueullaiia. bot. Scbreber, qui s'est très-légèrement arrogé le droit de changer les noms des genres fondés par Aublet, appelle ainsi le Fochysia de cet auteur. F. 'Vocht. Ce nom a aussi été donné spécifiquement par divers botanistes au Valantiacruciata ainsi qu'à une Fumeterre dont RafBnesque a fait son genre Cueullaiia, autrefois établi par B. Jussieu (j4cI. Paris., 1743).
CCCULLAN. Cucullanus. wtest. Genre de Nématoïdes, établi par MuUer; caractères : corps cylindriciue, élastique, atténué en arrière; bouche orbiculaire; capuchon strié; organe génital mâle double. Il renferme un petit nombre de Vers qui se rencontrent dans le canal intestinal de quelques Poissons. Les CucuUans sont très-pelils ; ils se reconnaissent facilement à une ampoule striée qui commence l'intestin, et que Millier a comparée à un capuchon, parce qu'ils sont trèsatténués en arrière. 11 n'est pas aussi facile de bien distinguer les espèces entre elles; plusieurs paraissent avoir des rapports tels, qu'on sera probablement forcé de les réunir. La peau des Cucullans est striée transversalement comme celle des Ascaiides. Sa ténuité ne permet pas d'en distinguer l'organisation. La télé est arrondie, souvent distincte du corps par une dépression large, peu profonde; la bouche est grande, circulaire, quelquefois garnie de papilles ; le corps , d'abord égal, ou plus gros que la lèle, s'atténue vers son extrémité postérieure que l'on nomme la queue; elle est droite dans la femelle, presque toujours infléchie dans le mâle, et assez souvent gainie sur les côtés de prolongements membraneux, que l'on nomme ailes. L'intérieur de la tête est muni d'une sorte d'ampoule ou de capuchon qui se continue avec la bouche en avant, et qui, en arrière, donne naissance à l'intestin. Ce capuchon est globuleux ou ovalaire et coloré; les stries longitudinales qui le parcourent, sont de la même couleur, mais plus foncées, et tranchent agréablement sur le fond de cet organe singulier. Il est augmenté en arrière, par un prolongement transversal, uni, se partageant sur les côtés en deux appendices assez longs, dirigés en arrière. On les a regardés comme des crochets. Rudolphi pense, avec plus de vraisemblance, que ce pourraient être des vaisseaux. Le capuchon est susceptible de se contracter; Rudolphi l'a vu resserré au point de ressembler à une tache au centre de la tête. C'est sans doute au moyen de ce capuchon que les Cucullans se fixent avec tant de force aux villosilés des intestins; ils s'en servent comme d'une ventouse. En naissant de ce capuchon, l'intestin est Irèsétroit et libre dans un espace 3 iiir.T. DES scie:îces ^at.
égal à peu près à deux fois la longueur de la tète, et dans lequel il exécute des mouvements très-marqués; il est bientôt environné par les organes génitaux; il grossit un peu, fait quelques flexuosités, et se termine à l'anus voisin du bout de la queue. L'intestin est presque toujours de couleur de sang. Dans le mâle les vaisseaux spermatiques entourent l'intestin ; les verges, au nombre de deux, sortent près du bout de la queue (du côté de sa concavité) d'un petit tubercule en forme de gaine. On ne peut quelquefois distinguer qu'une veige; dans quelques espèces, elles sont a])laties; les ovaires des femelles, très-longs et très-grands, entourent l'intestin. La petitesse des Cucullans ne permet pas d'avoir des notions précises sur la structure de leurs organes génitaux internes. L'analogie porte à croire qu'ils sont disposés comme la plupart de ceux des autres Nématoïdes, c'est-à-dire que les ovaires sont doubles et le conduit séminifère unique. Dans les espèces vivipares, les ovaires (pendant la vie de l'animal) éprouvent un mouvement d'oscillation très-remarquable, et l'on peut voir même les petits s'agiter dans leurs enveloppes. La vulve est placée en arrière du milieu du corps. Elle ressemble à un tubercule bilobé, très-saillant dans les femelles fécondées, peu apparent dans celles qui n'ont ni petits ni œufs dans leurs ovaires. Quelques espèces sont ovipares et d'autres vivipares. Les petits Cucullans sont transparents; leur capuchon n'est point visible; ils ont la queue très-aigue, et tiennent fortement par cette partie, aux membranes de l'œuf. Ceux-ci sont grands et marqués d'une tache obscure.
Le genre Cucullan est, jusqu'à présent, composé de dix -sept espèces. Les huit dernières sont douteuses; en voici la nomenclature d'après Rudolphi : le Cucullan élégant habite les intestins de l'Anguille, du Turbot, etc. — Le Cucullan tronqué habite l'intestin du .Silure. — Le Cucullan ailé, l'intestin du Turbot. — Le Cucullan globuleux, l'intestin de la Truite saumonée. — Le Cucullan Tête-Noire, l'inleslin du petit Maquereau et de la Bonite. — Le Cucullan favéolé, l'intestin des Gades, du Mole, du Congre.— Le Cucullan accourci, l'intestin du Perça cirrosa. — Le Cucullan Nain, l'intestin du Moineau de mer, du Picaud. — Le Cucullan Hétéroclirome , l'intestin du Picaud. Restent les Cucullans de la Tortue orbiculaire, de la Vipère commune, de l'Esturgeon, de la Plie, de la Sole, de la Perche de Norvvège, de la Mendole et de la Tanche.
CUCULLANGIS. BOT. Dans la nouvelle nomenclature de Du Petit-Tliouars (Hist. des Orchidées des îles australes d'Afrique), c'est le nom proposé pour VJngrœcum cucullahim, Orchidée de la section des Épidendres, et caractérisée par sa fleur ouverte, ayant un labelle en capuchon. Cette plante, que l'auteur cité place dans son groupe des Angorchis, croit sur les troncs d'arbres, aux îles de France et de Mascareigne. Ses feuilles sont rapprochées, rubanées et bilobées; ses fleurs ont une couleur blanchâtre. Elle est figurée dans l'ouvrage mentionné, t. 48.
CUCULLARIA. BOT. Même chose que Leontia. Buxbaum (Ant. p. 15) avait aussi donné ce nom à un genre de Rubiacées qui avait été nommé par Sleven , Callipeltis. F. ce mot. En outre, quelques CucuUaria de
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Schrcber, tle Willdcnow, de Meyer, Scliullz et aiilres, soiil (leveniis des Vocliysies.
CUCULLATA. bot. Synonyme de l'inguicule vnlgairc.
^''. GUASSETTE.
CUCULLE. lus. r. NoToxE.
CUCULLÉE. CucuUœa. moll. Les Cncullées, les Pétoncles cl les Nuculcs ont élé séparées du (jenre Arche de Linné, dans lei|uel on les avait longtemps rangées. Celle utile réforme ne permettra plus de confusion dans des objets qui , quoique piésenlant des rapports, ont pourtant entre eux des différences assez grandes. Caractères : coquille équivjlve, inéquilatérale. trapéziforme, ventrue, à crochets écartés, séparés |)ar la facette du ligament; impression musculaire antérieure formant une saillie à bord anguleu.x ou auriculé; charnière linéaire, droite, munie de petites dents iransverses, et ayant à ses extrémités deux ù cinq côtes qui lui sont parallèles; ligament tout à fait extérieur. Les Coquilles qui appartiennent à ce genre sont généralement trés-renflées, grosses et épaisses, surtout dans les espèces fossiles; le côlé antérieur est séparé du reste par une sorte d'angle obtus, qui coupe la Coquille, ce qui rend le corselet fort large; les impressions musculaires qui, dans la plupart des autres Conchifères , sont enfoncées, présentent ici des élévations, des saillies plus ou moins considérables, surtout pour l'impression antérieure qui prend (|uelquefois la forme d'une languette auriculiforme. Ce genre se compose d'un trèspetit nombre d'espèces; une seule vivante ou à l'état frais, quelques autres fossiles, généralement dans des terrains anciens. Ménard de la Groye dit en avoir trouvé des moules et des impressions dans un calcaire oolilique des environs du Mans. Basterot en a trouvé également, mais aussi peu reconnaissables que les iiremières, à Sauces, près Rethel, dans le sable vert. Celles des environs de Paris paraissent même devoir appartenir aux plus anciens dépôts qui se sont formés sur la Craie.
CiicDiiÉE AtRK.ciiFÈKE. Cucullœa auiicitlifcia , Lamk. (Anim. sans vert. T. vi, part. 1^", p. ô'i, n» I); ^rca cncnUata, L., Chemnilz (Conch. 7, tab. 53, fig. 526 et 527); jtrca concameia, Encycl. (pi. 304, fig. 1, A, B, c). Elle se dislingue facilement, comme espèce, par les attaches musculaires, par les stries fines, (jui se croisent sur sa surface, par sa couleur fauve cannelle en dehors, et violàtre en dedans, surtout vers le coté antérieur, ainsi ([ue par sa charnière qui ne présente qu'une ou deux côtes Iransverses. Cette Co- ((nille, nommée vulgairement le Coqiieluchon, vient de la mer des Indes. Elle acquiert quelquefois jusqu'ù trois pouces huit lignes de largeur.
CUCULLÉE Crassatine. Cucullwa Crassaliiia, Lamk. {loc. cit. et Ann. du Mus. T. vi, p. 338), figurée dans Knorr (p. 11, t. 25, fig. 12). Celle-ci présente quelquefois plus de longueur que la précédente cl atteint jnsqu'à quatre pouces de large ; elle se distingue en outre par les impressions musculaires qui , quoi<iue saillantes ù l'intérieur, ne présentent point un appendice auriforme; les côtés de la charnière, plus larges, sont munis de quatre à cinq côtes Iransverses. Ce c|ui esl surtout remarquable dans celte espèce, c'est que, par la disposition des stries, on pourrait en faire deux;
car l'une des valves a les stries transverses lrès-for(es, tandis que sur l'autre ce sont les longitudinales qui sont le mieux marquées. Il faut avoir eu souvent occasion de les voir encore réunies par le sable qu'elles renferment, pour s'en faire une plirs juste idée. On la trouve fossile aux environs de Beauvais . à Bracheux et à Abbecourt, où elle est très-commune, mais aussi trèsfriable.
CUCULLIE. Cucullia. irrs. Genre de Lépidoptères nocturnes, établi par Ochsenheimer aux dépens du genre Noctuelle de Latreille. Il a pour caractères : dernier article des palpes très-court, cylindrique, tronqué et presque nu ; antennes très-longues el filiformes dans les deux sexes ; avant-corselet formant une sorte de capuchon qui cache en partie la tète; ailes supérieures étroites el lancéolées; abdomen long el effilé. On observe dans les chenilles, qui sont glabres el monoliformes , seize pattes. La chrysalide a l'enveloppe de la trompe, des pattes el des ailes prolongée en une sorte de gaine séparée de l'abdomen. Ces Lépidoptères se distinguent aisément des autres Noctuéliles par leur port qui ra]>pelle celui des Sphinx cl surtout par la forme de leur avant-corselet qui s'avance au-dessus de la tête en la cachant, ce qui leur a valu le nom de Cucullie. Toutes les espèces connues jusqu'à ce jour sont d'Europe; leur nombre s'élève à dix-neuf; elles ne volent que le soir et se tiennent appliciuées, pendant le jour, contre les tiges des plantes et les troncs des arbres. La Ci'ciiLLiE OMDRAGEBSE, A'^. UDibratica, L., a les ailes supérieures grises en dessus, avec une teinte bleuâtre et le centre un peu roussàtre; des nervures blanches et élégantes vers l'exlréniité ; des lignes noirâtres entre elles; deux raies anguleuses, d'un gris foncé et un liséré noir près du bord terminal. Les Cucullia verbasci , scropliulariie , asleris, sautonici, laclucœ, chaviomillœ, artcmisice , argenlîna, elc, sont les autres espèces principales.
CUCULLIFÈRE. Ciicullifenis. bot. Épithète que donne Mirbel à l'androphore, quand il est chargé d'appendices en forme de cornets, comme on le voit dans quelques Asclépiadées.
CliCULLIFORME. EOT. C'est-à-dire roulé en cornet. Tels sont les pétales de VAquiletjia vulyaris, etc.
CUCULUS. OIS. y. Coucou.
CUCDMIS. MOLL. Klein sépara sous cette dénomination générique, des Volutes de Linné, des Coquilles qui appartiennent presque toutes au genre Marginelle de Lamarck.
CUCUMIS. BOT. r. ConcoMERE.
CUCUPICUS. ots. Synonyme de Coucoupic.
CUCURBITA. BOT. r. Courge.
CUCUKBITACÉES. Cuciirbitaccœ. bot. Famille natuielle que Jussieu avait placée dans sa (|uinzième classe, c'est-à-dire parmi les piaules Diclines. En effet, toutes lesCucurbitacées ont des fleurs unisexuées, généralement monoïques. La classe des Diclines ayanl été justement supprimée, la famille des Cucurbitacées vient prendre rang parmi les familles polypélales, à ovaire infère. Les Cucurbitacées sont toutes des plantes herbacées. Leur racine est grêle dans les espèces annuelles, fréquemment épaisse, charnue el tubériforme dans le
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pelil nombre de celles qui sont vivaces. Les tiges sont ou élalées sur le sol, ou volubiles au moyen des vrilles nombreuses qu'elles présentent. Ces ti^es sont tantôt cylindriques, tan(ôt anguleuses, fréquemment creuses intérieurement. Leur surface externe, ainsi que celle de toutes les autres parties herbacées de ces végétaux, est souvent héri.ssée de poils très rudes. Les feuilles sont alternes, pétiolécs, plus ou moins profondément lobées. Les vrilles naissent un peu sur la partie latérale des pélioles. Elles sont simples ou rameuses. Les Ueurs sont presque constamment unisexuées et monoïques; très-rarement elles sont hermaphrodites. Elles offrent un calice et une corolle; le premier est lubuleux à sa base et adhérent avec l'ovaire infère, dans les Heurs femelles ou hermaphrodites ; celte partie inférieure et tubuleuse manque dans les Heurs mâles. En général, les deux enveloppes Horales sont tellement soudées et confondues entre elles par leur partie inférieure, qu'un grand nombre d'auteurs les considèrent comme un périanthe simple. Le limbe du calice est à cinq divisions plus ou moins profondes et qui, fréquemment, paraissent naître de la face externe de la corolle. Celleci est formée de cinq pétales, rarement distincts les uns des autres, le plus souvent soudés entre eux, de manière à constituer une corolle monopétale, à cinq lobes plus ou moins profonds. Dans les fleurs mâles, l'ovaire et le tube du calice qui adhèrent avec lui manquent totalement. Les étamines sont au nombre de cinq ; leurs filets sont réunis et soudés, tantôt en une colonne simple et centrale, ou en trois faisceaux inégaux, dont deux sont formés chacun de deux fîlels réunis, le troisième étant simple, c'est-à-dire qu'elles sont monadelphes ou polyadelphes. Les anthères ont une organisation extrêmement singulière et la même dans tous les genres de la famille, à l'exception du Gionovia. Elles sont linéaires, à une seule loge s'ouvrant par toute la longueur d'un sillon longitudinal. Chaque anthère, placée au sommet d'un des filaments quis'élargitverssa partie supérieure, est recourbée trois fois sur elle-même, de manière à repiésenler irrégulièrement une c« i)lacée horizontalement et dont les branches seraient Irès-rapproebées les unes des aulres; et comme dans le plus grand nombre des genres, les étamines sont disposées en trois faisceaux, les anthères sont également réunies, savoir : quatre deux à deux, la cinquième restant simple. Le centre de la Heur est occupé par un disque ou bourrelet concave et glanduleux, qui semble être le vestige de l'organe sexuel femelle avorté. Dans les fleurs femelles, on trouve sur le sommet de l'ovaire un rebord circulaire, saillant et glanduleux, qui forme un véritable disque épigyne. Le style est ordinairement simple, épais et charnu, quelquefois un peu tribolé à son sommet qui se termine par trois stigmates épais, glanduleux, souvent bilobés. La structure de l'ovaire est encore aujourd'hui un sujet de contestation parmi les botanistes. Il est toujours à une seule loge; dans deux génies seulement il ne contient (|u'un seul ovule attaché immédiatement au sommet (Sicyos et Gronopia ). Dans tous les autres genres , il renferme un nombre plus ou moins considérable d'ovules attachés horizontalement à trois trophospermes pariétaux, très-épais,
triangulaires, contigus les uns aux autres par leurs côtés, et remplissant totalement la cavité de l'ovaire. Le fruit varie beaucoup dans sa grosseur, sa forme, et même ses caractères intérieurs. En général , il est charnu intérieurement, et reste en cet état jusqu'à parfaite maturité; d'autres fois il se dessèche après avoir été manifestement charnu. La partie externe du péricarpe est assez souvent épaisse, dure et presque ligneuse. Coupé en travers , le fruit des Cucurbitacées présente, dans le plus grand nomhre de ca.s, une cavité irrégulière aux parois de laquelle sont attachées les graines, au milieu d'un tissu cellulaire et filamenteux très-épais. Dans la Bryone, oil le fruit est très-petit en comparaison des graines, dont le nombre varie de trois à six, on n'aperçoit pas cette cavité; tout l'intérieur du péricarpe parait en quelque sorte rempli par les graines. Dans l'espèce de Courge, connue sous le nom An Pastèque ou Melon d'eau (Cuciirbita Citrultus, L.), l'intérieur du fruit, au lieu d'offrir une cavité interne, est plein et charnu, et les graines sont placées chacune dans autant de petites cavités, dans le voisinage des parois du péricarpe. Ce fruit reste constamment indéhiscent. Cependant dans le genre EcbaUium, Rich., les graines, à l'époque de leur maturité, ne restent pas dans le péricarpe; au moment où, par une cause quelconque, on détache le fruit du pédoncule qui le supportait, elles sont lancées avec force et rapidité, par l'ouverture qui se forme à la base du fruit.
Les graines, ainsi qu'on vient de le voir, sont placées au milieu d'un tissu cellulaire filamenteux, quelquefois abreuvé d'une très-grande quantité de sucs aqueux. Elles sont en général ovoïdes et très-comprimées, entières ou échancrées à leur sommet, planes sur leurs bords ou relevées d'un petit bourrelet saillant. Chaque graine est entièrement recouverte par ce tissu, et y adhère par tous les points de sa surface externe. Son tégument propre est assez épais, coriace, fréciucmment composé de deux feuillets superposés. L'embryon , dépourvu d'endosperme , a la même direction que la graine, c'est-à-dire que sa radicule, qui est courte et conique, est tournée vers le hile. Ses deux cotylédons sont assez épais et charnus. La gemmule est extrêmement petite et à peine développée.
Tels sont les caractères généraux que présentent les genres qui constituent la famille des Cucurbitacées. Quelques points de leur organisation sont dignes d'être brièvement discutés, étant encore l'objet d'opinions diverses entre les botanistes.
1" Du péiianthe. On a vu que les Cucurbitacées étaient pourvues d'un périanthe double, c'est-à-dire d'un calice et d'une corolle. Cependant un grand nombre d'auteurs les considèrent comme monopérianthées. Cette oi)inion est-elle très-exacte? Ces plantes ont réellement un calice et une corolle, mais ces deux organes sont confluents et soudés parleur base. Cependant cette soudure n'est jamais telle qu'on ne puisse facilement les distinguer l'un de l'autre, et les lobes qui constituent le limbe du calice sont distincts de l'enveloppe florale intérieure, qui forme la corolle. 11 est d'ailleurs un genre de cette famille qui en présente l'organisation réduite à son état de simplicité, et qui établit en quel-
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que sorle le passage entre la famille naturelle des Cucurbilacécs et celles (|ui l'avoisinent; c'est le genre Gronovia. Dans ce genre, le calice et la corolle sont complètement distincts l'un de l'autre. Le premier, adhérent par son tube avec l'ovaire infère, offre un limbe cam|)anulé, à cinq divisions grandes et aiguës. La corolle se compose de cinq pétales très -petits, allongés, spalliulés, alternes avec les lobes du calice, et insérés, ainsi que les élamines, à la base des incisions calicinales.Les élamines sont libres et distinctes, et non soudées entre elles comme dans les autres genres de Cucurbilacécs. On trouve également au fond de la Heur, sur le sommcl de l'ovaire, un disque concave, environnant la base du style, etc. Il résulte delà, non-seulement que le périantbe est double, mais encore que la corolle est composée de cinq pétales, et en outre que, dans le plus grand nombre des cas, la même cause qui tend ù souder ensemble la coi'olle et le calice , réunit également les cin(i pétales entre eux. Celle structure de la corolle est également confirmée par l'analomie et par l'élude des rapports qui existent entre les Cucurbilacécs et les autres familles qui sont polypétalcs.
2" /)e/'oi-a(Vc. L'ovaire est constamment uniloculaire dans lesCucurbilacées et offre trois trophospermes pariétaux, très-épais et triangulaires, qui sont conligus entre eux par leurs deux bords libres; ces bords libres se recourbent à leur base, c'esl-à-dire du coté externe ou pariétal , rentrent en quelque sorle dans l'intérieur des trophospermes, et c'est à la convexité de la saillie qu'ils forment que sont attachés les ovules. Entre les faces latérales par lesquelles ces trois corps triangulaires sont conligus, il s'épanche une substance aqueuse et légèrement charnue, qui , sur la coupe transversale d'un ovaire, se montre sous l'apparence de trois lignes divergentes, bifurquées à leur extrémité externe, et portant les graines en cet endroit. Cet ovaire est donc réellement uniloculaire , à trois trophospermes longitudinaux attachés ù sa paroi interne. Cependant les anciens botanistes ont décrit l'ovaire des Cucuibilacées comme à trois ou même à un plus grand nombre de loges , prenant pour des cloisons les trois lignes divergentes dont il vient d'être parlé. Sainl-Hilaire considère autrement ces trois lignes. Pour lui, ce sont trois branches ou trois lames d'un Irophosperme axillaire, pendant du sommet de la cavité unique dcl'ovaire à la manière d'un lustre, et portant le.^ graines à chacune des deux branches de leur extrémité externe. Mais cette ingénieuse opinion ne parait pas plus fondée que celle qui attribue plusieurs loges aux Cucurbilacées. Dans l'une et dans l'autre on a méconnu la véritable nature des trois lignes qu'on aperçoit sur la coupe transversale de l'ovaire , et qu'on a prises tantôt pour des cloisons, tantôt pour des trophospermes, tandis que, dans la réalité, elles résultent du rapprochement des bords latéraux des trophospermes, le plus souvent soudés par l'intermède d'une substance charnue, d'abord fluide.
Le nombre des genres composant cette famille n'est pas considérable. On peut les diviser en deux sections suivant que le Fruit contient une seule ou plusieurs graines.
I" Sectiou. — Fruits monospcrroes :
Sicyos, L.; Gronovia, L., Secliiiini.
Il" Section. — Fruits polyspermes :
Soletia, Loureiro; Biyonia, L. ; Elalerium, Jacq.; Muricid, Loureiro; Melolhria, L ; Anguria, Plum.; Momonlica , L. ; EcbaUium, Rich.; Luffa , Cavan.; Cucnmis, L.; Cucnrbila, L., auquel il faut joindre le Pepo de Richard; Trichosanllies, L.; Ceralosanlhes, Burm.; Myrianlhus, Bcauvois.
Plusieurs autres genres avaient d'abord été rapportés aux Cucurbilacées; mais ils en ont été succe.s8ivement retirés pour former des ordres naturels distincts. Ainsi les Passi/lora, Tacsonia, etc.. constituent la nouvelle famille des Passiflorées, dans laquelle doit entrer le genre Carica. Les genres Ferilleu et Zanonia forment un petit groupe qu'Auguste Saint- Hilaire a nommé Na^ddirobées et qui établit en quelque sorle la transition entre la famille des Passiflorées et celle des Myrtacées.
Jussieu avait placé les Cucurbilacées dans sa quinzième et dernière classe, c'est-à-dire celle des Diclines. Maisles observations des botanistes modernes ont prouvé que celle classe, composée d'éléments hétérogènes, devait être supprimée, et que les familles qui y avaient élé réunies, devaient rentrer dans les autres classes de la méthode. Les Cucurbilacées se rapprochent d'un grand nombre d'autres familles par c]uel<pies points de leur organisation; mais elles n'ont avec aucune des rapports tellement marqués que l'on puisse bien rigoureusement déterminer leur place dans la série naturelle. Ainsi elles ont, par la forme de leur périantbe, par leur ovaire infère, quelque analogie avec les Campanulacées. Mais, ainsi que l'a fort bien établi A. Saint-Ililaire, c'est parmi les familles de plantes à corolles polypélales qu'il faut chercher les rapports de ce groupe. Or, parmi ces familles, les Onagraires sont sans contredit celles qui offrent le plus d'affinités avec les Cucurbilacées. Par le genre Gronovia et par plusieurs autres, cette famille a quelque analogie avec les Ribesiées; dans l'une et dans l'autre l'ovaire est infère, uniloculaire, et les trophospermes pariétaux. Quant aux Passiflorées, il est facile de sentir les points de contact qu'elles présentent avec la famille des Courges dont elles diffèrent par leur ovaire libre et pédicellé, la forme de leurs enveloppes florales, leurs graines arillées et munies d'un cndosperme.
CUCURBITAINS. intest. Synonyme ancien de Tœnia.
CUCURBITAIRE. Cucurbitaria. bot. Nom proposé parGreville, (Scot. Crjpt.) pour un démembrement du grand genre Sphérie, qui comprendrait les S. cinnabarina, pinastri, berberidis et autres.
CUCURBITES. Écnm. Mercali a donné ce nom au Clypeaslcr allas. F. Clïpeastre.
CUCURl. POIS. Syn. vulgaire de Squale Panloiiflier.
CliDON. OIS. L'un des synon. vulgaires de Ramier, Columba palumbits. f. I'igeox.
CUDOR. OIS. Espèce du genre Merle.
Cl'ElLLER. OIS. Synonyme de Spatule.
CUELLAIKE. CucUaria. bot. Ce genre, fondé par Ruiz et Pavon, doit être réuni, selon C. Kunlh, au Clclhra. Le Clelhra fagifolia, une des deux espèces qu'a
publiées ce savant botaniste (Nova Gênera et Species PI. œquin. T. m, p. 289), est en efFel si semblable au Ciiellctitt oborala de la Flore du Pérou, qu'il est difficile de ne pas admettre la fusion des deux genres.
CUEPI. EOT. 1^. COUEPI.
CUERNIER. BOT. Syn. vulgaire de Cornouiller, Corn!«« masculu, L.
CDILLER ET cniLLER-A-POT. moll. Nom vulgaire (le quelques espèces du genre Cérilhe. Les marchands nomment grande Cuiller-à-Prit le Cerithntm palustre, et petite Cuiller-à-Pot le Cerithium sulcatum.
CUILLER DES ARBRES. EOT. Paulet (2, p. 110, t. 22, f . 1 , 2, 3) décrit el figure sous ce nom, plusieurs espèces d'Agarics, presque sessiles et dont le chapeau a la forme d'une cuiller. Ces Champignons, qui croissent sur le Chêne et l'Hippocaslane, paraissent se rapporter à VJf/ariciis dimidiatus de Schaîffer.
CUILLER D'ÉBÈNE. MOLL.Noravulgaire du Cerilhinm ebcnictim.
CUILLER D'IVOIRE, moll. Syn. vulgaire de Pholade Dactyle.
CUILLERON. INS. On a désigné sous ce nom une portion de l'aile cxislant généralement chez les Diptères et qu'on retrouve aussi dans certains Coléoptères.
F. AlLEROJiS.
CUIR. MAM. V. Derme.
CUIR DES ARBRES. BOT. Nom vulgaire du Racodium Xylostroma de Persoon, Champignon filamenteux formant une sorte de feutre blanchâtre ou de pellicule analogue à une peau mince ou à du cuii'. Il porte encore les noms de Peau de gant et d'Amadou blanc. K. Racodie.
CUIR DE MONTAGNE et CUIR FOSSILE. uiN. Syn. vulgaire d'Asbeste.
CUIRASSIER. POIS. y. Loricaire.
CUIRIRI 00 SUIRIRI. ois. Syn. vulgaire de Gobe- Mouche Benlavéo.
CUISSE, zooi. On a désigné sous ce nom, la partie du corps d'un grand nombre d'animaux, ordinairement très-développée, qui s'articiiled'unepart avec la hanche et de l'autre avec la jambe. Le nom de Cuisse n'a pas toujours une acception aussi précise chez les Insectes, et les auteurs varient beaucoup sur l'application qu'ils en font dans la classe des Crustacés et dans celle des Arachnides.
CUISSE-MADAME, bot. Variété de Poit'e.
CUISSE DE NYMPHE, bot. Variété de Rose.
CUIT. ois. Espèce du genre RoUier.
CUITLAUZINIE. Cuitlatisinia. bot. LIave et Lexarz ont établi ce genre nouveau dans la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, L., pour une plante récemment apportée du Mexique. Caractères : sépales et pétales presque semblables, étalés, irréguliers, arrondis et épais ; labelle formant à sa base un ongle canaliculé : son limbe est bilobé, ondulé, rugueux; gynostème court, enflé, terminé par trois appendices pétaloïdes; anthère uniloculaire, pétaloide, bombée en forme de capuchon; deux masses poUiniques, pyriformes, creuses, posées sur une caudicule commune. La Cuitlauzinie est une plante épiphyle, à pseudobulbes déprimés, rugueux, portant chacun deux feuilles coriaces;
la hampe est nue, garnie d'un assez grand nombre de fleurs brillantes, exhalant un parfum suave.
CUIVRE. Cuprum. MiN. Ktipfer, Wern. Genre composé de quatorze espèces minérales, dans lesquelles le métal existe ou libre ou combiné avec l'Oxigènc, le Soufre. le Sélénium et les Acides. Ces espèces ont un caractère commun , qui consiste en ce que les corps qui leur appartiennent, étant amenés par le grillage ou par l'action des Acides à un certain état d'Oxidation, communiquent tous à l'Ammoniaque une teinte d'azur très-sensible.
Cuivre natif. Gediegen Kupfer, Werner. Très-ductile, d'une couleur rouge-jaunâtre, pesant spécifiquement 8,584; d'une dureté inférieure à celle de l'Acier, mais plus grande que celle de l'Or el de l'Argent; ayant un éclat supérieur à celui de l'Étain et du Plomb. C'est le plus sonore de tous les Métaux. 11 développe par le frottement une odeur stiplique et nauséabonde; tous les Acides le dissolvent : il est attaqué par l'humidité de l'air, qui le couvre d'une rouille verte, appelée communément Vert-de-Gris. Ses formes cristallines appartiennent au système régulier ; ce sont le cube, l'octaèdre, le cubo-octaèdre, le cubo-dodécaèdre, etc. Les variétés de formes indéterminables le présentent à l'état de ramifications qui s'entendent dans différents sens, ou ([ui forment des sortes de réseaux engagés entre les feuillets des pierres. On le rencontre aussi en lames, en filaments ou en grains, et en concrétions mamelonnées ou botryoïdes. — Le Cuivre natif accompagne ordinairement les autres mines du même Métal, dans les terrains d'ancienne formation. Il fait partie des filons, ou se répand sous forme de veines, dans la roche environnante ; sa gangue immédiate est souvent un calcaire lamellaire. Les substances minérales qui lui sont ordinairement associées sont le Fer oxidé, le Quartz, la Chaux carbonatée, la Chaux fluatée et la Baryte sulfatée. On le trouve, avec la Prehnite, dans la roche ainygdalaire d'Oberstein, et avec la Mésotype dans les Wackes de Féroë. Il est enveloppé de matières argileuses à Dognatzka, à Saint-Bel et à Chessy, aux environs de Lyon. On a cité des masses de Cuivre natif, remarquables par leur volume : telle est celle qui a été trouvée à peu de distance de Bahia, au Brésil; elle pesait, dii-on, 2G16 livres.
Le Cuivre est un Métal qui, par ses propriétés, est d'une grande utilité dans les arts. Il fournil la matière d'un grand nombre d'ustensiles de cuisine , que l'on étame intérieurement pour prévenir les funestes effets de l'oxidation. On l'emploie à la confection des pièces d'artillerie et au doublage des vaisseaux ; au moyen de la gravure, il sert à multiplier les copies des chefsd'œuvre delà peinture; par son alliage avec l'Étain, il donne le Bronze ou l'Airain, dont on fait des mortiers, des statues et autres monuments destinés à passer à la postérité. Les surfaces de ces ouvrages se couvrent, à la longue, d'un enduit verdâtre qu'on nomme Patine, et qui protège le Métal intérieur contre les injures du temps. On allie le Cuivre à l'Or et à l'Argent dans les monnaies et les pièces d'orfèvrerie. L'union du Zinc avec le Cuivre diminue beaucoup la tendance de ce dernier .llétal à se convertir en vert-de-gris. Cet alliage
lioile le nom de Cuivre-Jaune ou de Laiton, lorsqu'on l'obtient par la cémenlalion du Cuivre avec la Calamine; mais si l'on unit direclemenl les deux Métaux par la fusion, l'alliaije est appelé Similor, Tombac, ou Or de Alanlieim. Dans les arts, on donne le nom de Cuivre de roselle au Cuivre rouge fondu. Le Laiton a moins de ductilité que le Cuivre de rosette; maison le fond plus aisément dans des moules, et il se prête mieux à l'action de la lime et du poli. Tout le monde sait que le Laiton fournit la matière des pièces d'horlogerie, des machines de physique, des instruments destinés aux opérations astronomiques et géodésiques.
Cuivre sulfuré ou Cuivre vitreux. Kupferglas, W. Combinaison d'un atonie de Cuivre avec un atome de Soufre. En poids il est formé, sur 100 parties, de 70.73 de Cuivre, et 20,27 de .Soufre. Sa texture est ordinairement compacte; et lorsqu'il est cristallisé, ses joints naturels ne se reconnaissent que par un chaloyement à une vive lumière. Sa forme primitive est un prisme hexaèdre régulier, dans lequel le rapport eiitie la perpendiculaire menée du centre de la base sur un des côtés, et la hauteur, est à peu près celui de 1 à 2. Sa l)esanteur spécifi(|ue est de 3,5 ; il est tendre et cassant ; il s'égrène sous le marteau, et ne se prêle point à la division mécanique. La couleur de la masse est un gris sombre ou lilcuAtre. tiranlsur l'éclat métallique du Fer. Celle de la poussière est noirâtre; au chalumeau, il se fond en bouillonnant et donne un bouton métallique. Traité avec le Borax, il le colore en vert bleuâtre ; il est souvent mélangé d'une certaine quantité de Fer <|ui rend le bouton allirable à l'Aimant. — Toutes ses variétés de formes présentent le prisme hexaèdre plus ou moins modifié sur les arêtes de la base; un décroissement par une rangée sur ces mêmes bords, donne la yarléiédoilévaéilre, lorsqu'il atteint sa limite. Les faces de cette variété, combinées avec les bases de la forme primitive, constituent la tiapézienne. Si l'on ajoute les pans du prisme hexaèdre, on obtient Vuni-annulaire; en remplaçant les facettes obliques de cette dernière, par d'autres faces plus inclinées, résultant d'un décroissement par trois rangées, on aura la variété dite Icnio aniiiitaire. Ces deux ordres de faces, pris ensemble, produiront l'uniternaire. Enlîn, les bords longitudinaux peuvent être remplacés, et les arêtes horizontales modifiées par trois décroissements successifs d'une, deux et trois rangées; on a dans ce cas la variété doublante, la plus composée de celles qui ont été décrites par IlaUy. — Les variétés indéterminables sont : le Cuivre sulfuré laminiforme, le compacte et le pscudomorpliique spiciforme, qui porte le nom vulgaire lV Argent en épis, et que l'on trouve en petites masses ovales et aplaties, dont la surface présente pour ainsi dire des écailles imbriquées comme celles des cônes de Pin. Aussi quelques naturalistes ont-ils attribué l'origine de cette variété ù ces productions végétales; d'autres, au contraire, ont pensé qu'elle pouvait provenir des épis d'une espèce de Graminée. Le Cuivre sulfuré ordinaire est quelquefois accompagné de masses pyriteuses, ù texture compacte, présentant, dans leur cassure, des teintes assez vives de violet, de bleu et de verdàlre. IlaUy donne ft celle variété, qui parait être le
résultat d'une décomposition, le nom de Cuivre sulfuré hépatique.— Le Cuivre sulfuré est un des Minerais les plus riches en Métal : il en contient quatre-vingts parlies sur cent. Il forme en divers pays, des filons Irèspulssanls. qui traversent les terrains primitifs, tels que ceux de Gneiss et de Micaschiste. Dans le comté de Cornouailles, il est associé au Cuivre oxidulé et au Cuivre pyrileux; et ses filons accompagnent ceux d'Élain. En Sibérie, où il abonde le plus, on ne le renconlrc qu'avec la Malachite soyeuse, au milieu de matières argileuses pénétrées d'Oxide rouge de Cuivre. La variété spiciforme a été trouvée dans un lîlon à Frankenberg, en liesse, où elle a aussi pour gangue une Argile. —Le Sulfure de Cuivre se présente fréquemment dans la nature ù l'état de mélange ou de combinaison chimii|ue avec d'autres Sulfures, et quelquefois avec un Arséniure ou un Anlimoniure.
Cuivre SULFURÉ argemifère. Silber-Knpferglans , llausmann et Slromeyer, Annales de Phys. de Gilbert, Leipsick, 1810; Argent et Cuivre sulfurés, de IJournon, Catalogue min., p. 212, Paris, 1817. Des mines de Culivan eu Sibérie.
Cuivre sulfuré plumbobismuthifère. Aadelerz, Vf.; Bismuth sulfuré plombo-cuprifère, llaUy. r. Bisnurn.
Cuivre sulfuré mêlé de Sulfures d'Antimoine et de Plomb. ^. Bournosite et Antimoine sulfuré.
Cuivre pyriteux. Kupferldes, \V. Sulfure de Cuivre et de Fer au minimum, Berzélius; Pyrite cuivreuse, double Sulfure jaune de Cuivre et de Fer, Bournon. Minéral d'un jaune de laiton foncé, tirant quelquefois sur la couleur de l'Or allié au Cuivre; non malléable, cédant aisément à l'action de la lime. Pesanteur spécifique, 4,315. Fusible au chalumeau en un globule noir qui par un feu prolongé finit par olîrir le brillant inétallic|ue du Cuivre. Les minéralogistes ne sont point d'accord sur la distinction à établir entre cette espèce et la suivante qui est le Cuivre gris. Berzélius etHatly regardent comme probable, d'après le rapport des analyses et des formes des deux substances, que le Cuivre gris n'est autre chose qu'un Cuivre pyriteux, mélangé d'un Arséniiire ou d'un Anlimoniure. Si celle opinion est fondée, ces substances doivent avoir le même système de cristallisation, savoir celui du tétraèdre régulier, qui appartient sans aucun doute au Cuivre gris. IlaUy a effectivement admis cette forme comme primitive, à l'égard des cristaux de Cuivre pyriteux, soit parce que leur forme dominante est en général un octaèdre qui paraît se rapprocher beaucoup du régulier, soit parce <|ue de véritables cristaux de Cuivre gris se I)résentent fréquemment sous le masque de la Pyrite cuivreuse, à cause de la Icndance qu'a celle Pyrite ù s'incorpoier avec eux, et ù se mouler sur leur surface. Mais Mohs, ayant mesuré les angles des cristaux octaèdres de Cuivre pyriteux, a trouvé qu'ils différaient sensiblement de ceux de l'octaèdre régulier, et ne pouvaient appartenir <|u"à un octaèdre à base carrée, qu'il adopte pour forme fondamentale, et dont il fait le caractère distinclif de l'espèce. L'incidence d'une face de l'une des pyramides sur la face adjacente de la seconde est, selon lui, de 108» 40'. Cet octaèdre répond ù la variété décrite par llaiiy. sous le nom d'Époinlé syiné-
Il iquD. Souvent il est transposé, c'est-à-dire qu'une de ses , moitiés est censée avoir tourné sur l'autre d'un sixième de circonférence. Les formes du Cuivre pyriteux pa- ; raissent souvent n'avoir été qu'ébauchées, et les som- ! mets pyramidaux qu'elles présentent, tendent encore à j favoriser l'illusion d'après laquelle on rapporte ces formes au système du télraèdre. Le Minéral se lencon- | Ire plus ordinairement à l'état de concrétions marne- j tonnées, ou en masses assez considérables dont la cassure est terne II est susceptible d'une altération à la [ faveur de laquelle sa surface prend un aspect irisé; et comme ses couleurs ont de l'analogie avec celles qui ornent la queue du Paon ou la gorge des Pigeons, On a donné à celle niodificalion le nom vulgaire de Pyrile ù gorge de Pigeon ou à queue de Paon. Lorsque celte altération a eu lieu à un degré plus marqué, et qu'elle a pénétré à l'intérieur de la masse, elle produit alors la variété nommée Cuivre hépatique ou panaché, dont la cassure iirésenle différentes teintes de jaune rougeâtre, de bleu et de violet. Elle est souvent fragile et quelquefois se détache par feuillets; c'est le Bunt-Kupfererz des minéralogistes allemands. Elle offre des différences dans sa composition, lorsciu'on la compare à celle des variétés d'un jaune pur. Au reste, lorsque l'on parcourt les analyses qui ont été faites de ces dernières, on trouve des variations qui semblent indiquer que les deux Sulfures simples peuvent se combiner en différentes proportions, ce qui donnera probablement lieu à la distinction de plusieurs espèces dans le Cuivre pyriteux. Bournon en a déjà séparé les variétés d'un jaune pâle et d'un grain fin et compacte (A'. Calai., p. 252). — Le Cuivre pyriteux n'est pas le plus riche des Minerais de Cuivre, mais il est le plus commun et l'un de ceux qu'on exploite le plus ordinairement. Il forme des amas considérables ou des filons très-mullipliés dans les terrains primitifs ou intermédiaires, cl iirincipalement dans le Gneiss, le Micaschiste, le Schiste talqueux, etc. C'est dans le Micaschiste que se rencontre la variété hépatique près de Témeswar, dans le Bannat, et à Roraas en Norwége. Les Minéraux auxquels le Cuivre pyriteux adhère le plus fré(|uemment sont le Quartz, la Chaux carbonatée, la Baryte sulfatée, le Fer spalhique, etc.
Cuivre gris. Fahlerz, W. Ainsi nommé à cause de sa couleur la plus ordinaire, qui est le gris métallique. Substance qui parait formée des principes de l'espèce précédente, mélangés de quelque autre principe variable auquel on attribue sa couleur. Ses cristaux ont pour forme primitive le tétraèdre régulier. Sa cassure est raboteuse et peu éclalanle. Elle est facile à briser; sa pesanteur spécifique est de 4,8G. La couleur de la poussière est noirâtre, avec une légère teinte de rouge; la couleur delà surface ressemble à celle de l'Acier poli; mais elle se ternit à l'air. Le Cuivre gris se réduit au feu du chalumeau en un bouton métallique qui contient du Cuivre. Relativement aux différences de composition chimique, on distingue deux variétés principales : 1" le Cuivre gris arsénifère ( Kupfer/ahterz, W.), couleur d'un gris d'Acier clair. Des mines de Jonas et de Juugen-Hohen Birke, près de Freyberg. F. les analyses de Klaprolh, Beyt. T. ii, p. 257. On peut le considérer comme uu Cuivre pyriteux mêlé d'Arséniure de Cuivre
à différents degrés de saturation, Berzélius, Syst. Min , p. 244. Un fragment, exposé à la simple flamme d'une bougie, répand des vapeurs sans le fondre. 2° Le Cuivre gris anlimonifère {Bleyfahterz, W.), couleur tirant sur le noir de Fer; Cuivre pyriteux mêlé d'Antimoniure de Plomb, Berz., ibid. Un fragment, exposé à la flamme d'une bougie, répand des vapeurs et se fond en un globule métallique.
Parmi les variétés dans lesquelles le Cuivre pyriteux se mêle, en proportions variables, à d'autres Sulfures, ou dislingue la mine de couleur grise (GrauguUigeiz, W.), qui résulte du mélange avec le Sulfure d'Antimoine, et la mine de couleur noirâtre {Schwarzgûltigerz et Schioarzerz, W.), qui contient en outre du Sulfure d'Argent. On a trouvé, à Guadalcanal en Espagne, le Cuivre gris mélangé de Platine et accompagné d'Argent rouge arsénifère. — Parmi les diverses formes de Cuivre gris qui ont été décrites par Hauy, on distingue la primitive , la dodécaèdre ou cette même forme primitive dont chaque face porte une pyramide triangulaire très-obtuse, l'épointée passant à l'octaèdre régulier, la cubo-tétraèdre, rc«caf?iée dans latiuelle les faces primitives se combinent avec celles de la variété dodécaèdre, et enfin la triforrae qui est composée de l'octaèdre régulier, du dodécaèdre rhomboïdal et du trapézoèdre. — Le Cuivre gris ne s'est encore offert que sous des formes cristallines ou à l'état massif et compacte. C'est de tous les Minerais de Cuivre le plus communément exploité, et celui dont l'exploitation présente le plus d'avantages, à raison de l'Argent qu'il peut contenir. 11 forme des filons très-puissants dans le sol primitif, et principalement dans les terrains de Gneiss, dans les Schistes micacés et talqueux. 11 en existe en Krance, ù Sainte-Marie-aux-Mines, dans l'Alsace et à Baygorry dans les Pyrénées occidentales; dans cette dernière localité, il a pour gangue une Chaux carbonalé-e ferrifère. Le Cuivre pyriteux accompagne très-souvent le Cuivre gris, dont les cristaux en sont quelquefois entièrement recouverts.
Cuivre oxidclé. Cuivre vitreux et Cuivre rouge. Rothlciipfererz, Vf. Oxide de Cuivre au minimum, renfermant sur cent parties 11,22 d'Oxigène, d'après l'analyse de Chenevix. Formes originaires de l'octaèdre régulier. Les joints parallèles aux faces de l'octaèdre sont assez sensibles. La couleur de la poussière et celle de la masse vue par transparence est rouge ; quelques cristaux présentent à la surface le gris métallique. Pesanteur spécifique, 3,4. Ce Minerai est facile à puli vériser; il est soluble avec effervescence dans l'Acide ! nilri(iue. Ses formes les plus ordinaires sont l'octaèdre, I le cubo-octaèdre, le dodécaèdre, le cubo-dodécaèdre , l'octaèdre émarginé et le cube. Ses cristaux sont sujets 1 à se décomposer à la surface, qui souvent est recou- ! verte de Malachite. — Les variétés de formes indéterminables sont : l-le Cuivre oxidulé capillaire , Haarformiges RothUupfereiz, W., couleur d'un rouge vif jointe à un éclat soyeux; 2» le Lamellaire ; S» le Drusillaire;4''le Massif, trouvé en Pensylvanie; 5° le Terreux, Zieglerz, W. , appelé communément Cuivre tuile; il est toujours pénétré de Fer, et ses fragments, chauffés à la flamme d'une bougie, agissent sur l'ai-
guille aimantée. — Le Cuivre oxidiilé n'existe point en masses considérables dans la nature, et n'est l'objet d'aucune exploitation. 11 accompagne souvent le Cuivre natif et le Cuivre carbonate; les Minéraux qui lui sont ordinairement associés sont l'Oxide de Fer et le Quartz. La variété en filaments soyeux, que l'on trouve à Rlieinbreilbach , pays de Nassau, a pour gangue un Quartz byalin. Les crislaux isolés, recouverts de Malachite, viennent de Nicolewski, en Sibérie, et de la mine de Chessy, prés de Lyon.
Cuivre sélémé, Séléniure de cuivre, Berzélius. Composé d'un atome de Sélénium et d'un atome de Cuivre; ou en poids de 01,47 de Cuivre et de 38,53 de Sélénium; couleur analogue à celle de l'Argent natif; tendre et .susceptible de poli ; traité au chalumeau, il répand une forte odeur de Raves; il est disséminé dans les fissures d'une Chaux carbonatée laminaire de Skrickerum, en Smolande, sous la forme de taches noires qui prennent un poli métallique lorsqu'on les frotte avec la lime, et qui paraissent être de la Serpentine pénétrée de séléniure de Cuivre.
CcivRE sÉi.ÉNiÉ ARGEriTAi, Hatly ; Eukaïrite, Bcrzélius. Séléniure de Cuivre et d'.\rgent, formé d'un atome de biséléniure d'Argent et de deux atomes de séléniure de Cuivre; couleur d'un gris de Plomb; mou et se laissant entamer par le couteau; cassure grenue; soluble dans l'acide nitrique chaufïé et mêlé d'eau froide, en donnant un précipité blanc; odeur de Raves par l'action du chalumeau, et réduction en grain métallique gris, non malléable; se trouve à Skrickerum, en Smolande, dans le calcaire lamellaire, avec l'espèce décrite précédemment.
CUIVKE HYDRATÉ. ^. CciVRE HYDRO-SIlicECX.
Cuivre nYDROsincECX, HaUy, KieselKupfer, Leonbard ; et Kiesel-Malachit Eisenschûssiges Kupferrjrun, \V. ; Cuivre scoriacé. Minéral d'un vert bleuâtre, qui se présente en globules composés de petites lames satinées ou en masses compactes, plus ou moins fragiles, à cassure imparfaitement conchoïde et résineuse. Ce serait un bydro-silicate de Cuivre , d'après l'analyse de John, qui l'a trouvé formé sur 100 parties de -VJ,Gô d'Oxide de Cuivre, 28,37 de Silice et 17,3 d'Eau. Sa pesanteur spécifî(iue est de 2,7. Mis dans l'Acide nitrique, il perd sa couleur et devient blanc et translucide. Uatiy a rapporté à cette espèce des Cristaux d'un vert obscur, qu'on a trouvés en Sibérie, près d'Ekaterinbourg, dans un Oxide de Fer, et auxquels il assigne pour forme primitive un prisme droit rhomboïdal de 103° 20'. Mais Rendant pense que ces Cristaux appartiennent à une autre espèce dont il sera bientôt question. U ne reste plus alors de caractère bien tranché entre le Cuivre hydro-siliceux et l'espèce qui va suivre. Les variétés amorphes de Cuivre hydro-siliceux viennent les unes des monts Ourals en Sibérie, et les autres du Chili. U en existe aussi en Espagne, au cap de Gâte, dans le Feldspath porphyrique altéré, qui renferme des Cristaux d'Amphibole.
Cuivre dioptase, vulgairement Dioptase, Achirite; Knpfersmaiagd, W. Cette substance ne se rencontre dans les collections que sous la forme d'un dodécaèdre analogue à celui de la Chaux carbonatée prismée, ayant
pour forme primitive un rhomboïde obtus de 123» 58'. Les joints naturels parallèles aux faces de ce rhomboïde sont liès-sensibles. La couleur des Cristaux est le vert pur; ils rayent difficilement le verre; ils sont insolubles et conservent leur couleur dans l'Acide nitrique chauffé. D'après l'analyse de Lowitz, Ils sont formés de 55 d'Oxide de Cuivre, 33 de Silice et 12 d'Eau. Celle analyse se rapproche de celle donnée plus haut pour le Cuivre hydro-siliceux, <|ui, peut-être, appartient à l'espèce de la Dioptase, ainsi que l'ont pensé plusieurs minéralogistes. Les Cristaux de cette dernière substance sont extrêmement rares; ils ont été rapportés de la Bucharie par un négociant nommé Achir .«ahmed , ce qui lui a fait donner le nom d'Acbirile.
Cuivre muriaté, llaUy, Atacamite; Satzkupfer, W. Combinaison d'un atome de sous-muriate de Cuivre et de quatre atomes d'Eau ; ou en poids, de 71.43 d'Oxide de Cuivre, 12,35 d'Acide murialique et 10,20 d'Eau. Ces proportions calculées s'accordent très -sensiblement avec les analyses que Proust et Klaproth ont faites de la variété du Chili. Ce Minéral, que l'on trouve en masses compactes ou aciculaires, d'un vert d'émeraude, et sous forme arénacée (Sable vert du Pérou), a pour caractères distinctifs les propriétés suivantes : il colore en vert et en bleu la flamme sur laquelle on projette sa poussière ; il est soluble sans effervescence dans l'Acide nitrique. Il ne donne point d'odeur arsenicale par l'action du feu. On observedans le Sable cuivreux du Pérou des octaèdres cunéiformes; mais leur petitesse ne permet pas d'en mesurer les angles. Le Cuivre muriaté existe ù l'état compacte au Pérou ; il y est associé à l'Argent sulfuré et au Cuivre muriaté. Les masses aciculaires viennent de Rimolinos dans le Chili, où elles ont pour gangue une Argile ferrugineuse. On trouve, au Vésuve, des concrétions formées de Cuivre muriaté, qui s'est sublimé dans les fissures des laves.
Cuivre carbonate. HaUy réunit sous ce nom les deux substances, l'une de couleur bleue, et l'autre de couleur verte, auxquelles AVerner a appliqué les dénominations de Kupfeiiastir et de Malachil. Dans son Tableau comparatif il les avait séparées en deux espèces, caractérisées chacune par sa couleur, jointe à la propriété de se dissoudre avec effervescence dans l'Acide nitrique. 11 a cru pouvoir les rapprocher, dans la seconde édition de son Traité, d'après des raisons qu'il ne regardait pas lui-même comme entièrement décisives, et que l'état actuel de nos connaissances est loin deconfirmer, comme on le verra par la description suivante :
1. Cuivre carbonate vert. Hydro-carbonate de Cuivre, Berzélius. Combinaison d'un atome de Carbonate simple et d'un atome d'Eau; contenant en poids 71,8 d'Oxide de Cuivre, -20 d'Acide carbonique et 8,2 d'Eau, conformément à l'analyse de Klaproth. Il est susceptible d'une altération qui le fait passer à l'état de Carbonate simple sans Eau. La forme primitive de ses Cristaux est, suivant UeBournon, un prisme rhomboïdal droit, d'environ 103», le même que celui qui a été considéré par llally comme appartenant au Cuivre hydro-siliceux. Sa pesanteur spécifique est de 3,3; il est fusible au feu du chalumeau. Ses principales variétés sont le Cuivre car- ))onaté vert aciculaire-radié, en aiguilles terminées par
des sommets à plusieurs faces; le fibreux- radié {Faseriger Malachit), en aiijuilles soyeuses, disposées ordinairement sous la forme d'étoiles; le concrétionné-mamelonné {Dichler Malachit), en mamelons composés de couches concentriques des différentes nuances de vert : c'est la variété connue plus particulièrement sous le nom de Malachite; enfin le terreux (Kupl'eignin), vulgairement appelé Vert de montagne. Le Cuivre carbonate vert est fréquemment associé au Cuivre caihonaté bleu dans les mines de Chessy, du Bannat, de Sibérie, etc. La mine de Goumecliefsky, en Sibérie, est célèbre par ses Malachites. On les trouve en masses assez considérables qui présentent ordinairement des cavités comme toutes les concrétions en stalactites : on choisit celles qui n'ont pas ce défaut, et on en fait des tables, des revêtements de cheminée, des tabatières et autres meubles d'un grand prix.
2. Cuivre carbonate bleu, Cuivre azuré et Azurite, Kupferlasur, W. Combinaison d'un atome d'hydrate de Cuivre et de deux atomes de bi-carbonate de Cuivre (llerzélius); en poids il est formé de 69,13 d'Oxide de Cuivre, de 23.00 d'Acide carbonique et de 5,27 d'Eau. Klaproth a trouvé directement par l'analyse de celui de Sibérie : 70 d'Oxide de Cuivre, 24 d'.Acide carbonique cl 6 d'Eau. Cette substance est d'un bleu d'azur passant au bleu indigo. Sa pesanteur spécifique varie de 3,3 à 3.7. La forme primitive de ses Cristaux est un prisme rhomboïdal oblique, dans lequel deux pans font entre eux un angle de 97" 46', cl la base s'incline sur leur arête commune de 97° 7'. HaUy a décrit sept variétés de formes secondaires qui présentent toutes ce prisme légèrement modifié, soit sur les angles, soit sur les arêtes, et principalement sur celles des bases. — Ses variétés de formes indéterminables sont le Cuivre carbonate bleu lamelliforme; l'aciculaiie- radié, composé de Cristaux réunis en masse arrondie et qui se terminent à l'intérieur en aiguilles convergentes; le concrétionné en mamelons striés du centre à la circonférence; le compacte globuliforme et le terreux, vulgairement Azur ou Bleu de montagne (Enlige Kupfe)iasur,\V.). Quelquefois le Cuivre carbonate bleu s'altère à la surface, et passe à la couleur verte en devenant terreux et friable. — Le Cuivre carbonate tapisse de ses Cristaux les parois des filons qui renferment d'autres Minerais de Cuivre , et il a souvent pour gangue un Fer oxidé brun. On le rencontre aussi en masses spbéroïdales disséminées dans un Psammite quartzeux, analogue à celui des houillères. C'est ainsi qu'il se présente à Chessy, près de Lyon . au milieu d'un Grès ancien, rei)osant sur le sol primitif, et renfermant en quelques endroits une terre argileuse, rougeàlre ou blanchâtre, dans laquelle se trouvent les plus beaux groupes de Cristaux, avec le Cuivre oxidulé cristallisé et le Cuivre carbonate vert fibreux.
Cuivre phosphaté. Phosijhor-Kupfet; AV., Minéral d'une couleur verte à l'intérieur, et souvent noirâtre à la surface ; il résulte de la combinaison d'un atome de sous-phosphate d'Alumine avec un certain nombre d'atomes d'Eau. Quelquefois il perd cette eau, et alors sa couleur passe au noir; sa forme primitive est un octaèdre rectangulaire dont les angles sont, d'après
Ilatly, de 109» 28', 1 12'> 12' et 98» 12'. Sa pesanteur spécifique est de 4,07, suivant Hersarl; il raye la Chaux carbonatée; il est soluble sans effervescence dans l'Acide nitrique, et fusible à la flamme d'une bougie, en donnant un globule d'un gris métallique. On le rencontre sous la forme de l'octaèdre primitif et sous celle de prismes rhomboïdaux, dont les pans forment une courbure dans le sens latéral. On connaît aussi du Cuivre phosphaté à l'état mamelonné-fibreux et compacte. Ce Mirréral a été trouvé aux environs de Rheinbreitbach dans le duché de Berg. 11 a pour gangue un Quartz hyalin blanc ou grisâtre, souvent coloré en jaune brunâtre par l'Oxide de Fer. Les Cristaux de la variété primitive ont été découverts à Schemnitz en Hongrie où ils ont aussi un Quartz pour gaugire immédiate.
Cbivre arséniaté, HaUy. Il est impossible, dans l'état actuel de la science, de prononcer d'une manière définitive sur la nature des substances qui ont été provisoirement réunies et décrites sous ce nom; mais la variation qui paraît se manifester soit dans leur composition chimique, soit dans les caractères tirés de la pesanteur spécifique et de la forme, rend très- probable l'opinion émise par quelques savants, que ces substances doivent être séparées en plusieurs espèces, dont le nombre est au moins de trois, et peut même aller jusqu'à cinq, suivant Bournon qui, le premier, a publié un travail intéressant sur cette matière.
1. Cuivre ar'séniaté octaèdre obtus (HaUy), Linsenerz, W. et Leonh. Cristaux octaèdres rectangulaires, dans lesquels les faces des deux pyranrides sont respectivement inclinées sous des angles de 63 et de 50 degr'és envii'on. HaUy a présumé que cet octaèdre pouvait être la forme primitive, non-seulement de ces Cristaux, mais encore de toutes les espèces qu'on a distinguées dans le Cuivre arséniaté. On observe des joints naturels, parallèlement à ses faces. Pesanteur spécifique des Cristaux, 2,8. Ceux-ci rayent le Carbonate de Chaux et non le Spath fluor. Leur couleur varie entre le bleu céleste et le vert d'heibe. Us donnent au feu du chalumeau des vapeurs arsenicales, ainsi que les espèces suivantes, et se réduisent en un grain métallique blanc et cassant , lorsqu'on les traite avec le Carbonate de soude. Us sont composés, d'ai)rès l'analyse de Chenevix, de 50 parties d'Oxide de cuivre, 14 d'Acide arsénique, et ôG d'Eau.
2. Cuivre arséniaté octaèdre aigu (HaUy), Olivcnerz, W. Forme déi'ivée, suivant Bournon, d'un prisme droit rhomboïdal de 96 degrés, modifié sur les angles aigus de ses bases, par des faces qui se rencontr-ent sous l'angle de 112 degrés. La couleur est le vert brunâtre plus ou moins foncé. Pesanteur spécifique, 4,2. Ce Minéral raye la Chaux fluatée, et non le verre. On le trouve aussi en Cristaux aciculaires ou capillaires, d'un jaune métalliciue. 11 est composé, d'après Chenevix, de 60 d'Oxide de Cuivre, et 39,7 d'Acide arsénique. Perte, 0,3.
3. Cuivre arséniaté mamelonné fibreux ou aciculaire, frood-Coj>per, W. ; Cuivre arséniaté hématiliforme, Bournon. Pesanteur spécifique, 4,2. Analyse par Chenevix : Oxide de Cuivre, 50; Acide arsénique, 29; Eau, 21. Dureté à peine suffisante pour rayer la Chaux carbonatée.
4. Cuivre arséniaté hexagonal lamelliforme (Hally), Kupfergliiiimer, W. Cristaux hexaèilips dont les pans sont alternativement inclinés en sens contraire. Forme primitive, suivant Bournon, prisme Iiexaèdre régulier; suivant Lconliard, prisme oblique rliomlioïdal. Pesanteur spécifique, 2,5. Couleur d'un beau vert d'émeraude. Analyse par Chenevix : Oxide de Cuivre, 58; Acide arsénique, 21; Eau, 91.
3. Cuivre arséniaté prismatique triangulaire; Cuivre arséniaté en prisme Irièdre de Bournon. Suivant ce miralogiste, la forme primitive de cette espèce serait le prisme triangulaire équilatéral. Pesanteur spécif., 4.28. Couleur, le vert bleuâtre, qui , par l'action de l'air, passe au vert noirâtre. Analyse par Chenevix : Oxide de Cuivre, 54; Acide arsénique, 30; Eau, IC. Le Cuivre arséniaté se rencontre, ordinairement , dans des terrains granitiques dont la roche s'est altérée par la conversion d'une partie du Feldspath en Kaolin. On le trouve principalement dans le comté de Cornouailles, en Angleterre; à Altenkirken , dans la principauté de Nassau, et aux environs de Limoges, en France.
Cuivre sulfaté. Vitriol bleu, Couperouse bleue; Kiipfer-I^ilriol, W. Combinaison d'un atome de bisulfure de Cuivre et d'un atome d'Eau. En poids elle contient : Oxide noir de Cuivre, 31,80; Acide sulfurique, 32, M; Eau. 30,00, conformément à l'analyse de Proust. Substance d'un bleu céleste, translucide lorsqu'elle est pure; cassure conchoïdc; saveur stiptique. La forme primitive de ses Cristaux est un parallélipipède obli- (|uangle, dont les anglesdièdressont del24"2', 128°27' et 1090 02'. Elle est plus ou moins modifiée sur ses arêtes, et ses angles opposés, de manière que les formes secondaires portent toujours l'empreinte visible de ce type irrégulier. Le Cuivre sulfaté est soluble dans l'eau ; exposé au feu, il se fond très-vite, et devient d'un blanc bleuâtre. Si l'on plonge dans une solution de ce Sel un morceau de Fir poli, la surface du Fer se couvre bientôt d'un dépôt cuivreux. On trouve le Cuivre sulfaté, sous la forme de concrétions, à Saint-Bel, près de Lyon, et il est presque toujours à l'état de dissolution dans les eaux voisines des mines de Cuivre.
Cuivre BÉPATiQUE. /'. Cuivre pyriteux.
Cuivre scoriacé. >^. Cuivre hvdro-siliceux.
Cuivre vitreux. ^. Cuivre oxidulé.
Cuivre vitriolé, y. Cuivre sulfaté.
CUJA. MAB. Molina seul a mentionné jusqu'ici cet animal du Chili, <|ue sur la légère description qu'il en fait on ne peut classer. Voici ce qu'il en dit pour que l'on puisse le reconnaître, si quelque naturaliste a occasion de le rencontrer. Il ressemble au Furet pour la grandeur, la forme du corps et la manière de vivre; ses yeux sont noirs; son museau est moyen, relevé à l'extrémité comme le grouin d'un Cochon; le poil tout noir est touffu, mais fort doux; la queue bien fournie est aussi longue que le corps. U vit de Souris. La femelle produit deux fois l'an, et fait quatre ou cinq petits à clia(|ue portée.
CUJAVILLUS et CUJAVUS. bot. Syn. de Psidiiiin piiMiiliiM et de Psidimn pj'njeruiii, L. /'. Oovavier.
CUJELIER. OIS. Même chose que PIpit Failouse , Alauda mosellana, Ginel. l^. Pipit.
CCJÈTE. Cujeta. bot. Espèce du genre Crescentie. F. ce mot.
CUL BLANC. OIS. Syn. vulgaire de Traquet Motteux, Motacilla yEnanthe. Ce nom a été encore donné à d'autres petits Oiseaux de l'ordre des Gralles.
CULCASIA. dot. Palisot de Beauvois ayant observé aux environs de Chama, en Afrique, une Aroïdée portant ses Heurs au sommet du spadice, lecpiel est nu dans les vrais Gouets. reconnut (pic cette plante devait former un genre nouveau pour lequel il adopta le nom de Ciilcasia, pris dans Gaspard Bauhin; à la même époque Ventenat fai.sait une revue générale des Aroïdées et créait le genre Caladinm dans le<|uel il a compris la plante de Beauvois qui a donc pris le nom de Caladiuin scandais-
CULCITE. Ciilcita. échir. Genre établi dans la famille des Stellérides, classe des animaux Radiaires ou Écliinoderraes. par Agassiz qui lui assigne pour caractères : corps peolagonal, fendu aux angles; orifice du canal intestinal unique, dépourvu de dents, entouré de suçoirs; un tubercule lamelleux entre les deux rayons postérieurs de la face dorsale; plusieurs rangées de pédicules depuis la bouche jusqu'à l'extrémité des rayons. Le type de ce genre nouveau est le Ciilcila discoidea que Lainftrck a placé parmi ses Astéries.
CULCITIER. Culcitiiim. bot. Genre delà famille des Synanthéiées, Syngénésie égale. Lin., établi par Ilumboldl et Bonpland qui l'ont ainsi caractérisé : involuere composé de plusieurs folioles égales, réunies par leur base, dépourvu de calicule; réceptacle garni de poils; tons les Heurons tubuleux cl hermaphrodites; anthères nues à leur base; aigrette poilue et sessile. Ce genre a, selon Kunth, une grande affinité avec le Cacalia, et devra peut-être lui être réuni ; il ne s'en distique en effet que par le port et l'absence du calicule. Les Culciliers sont des plantes herbacées, laineuses, à tige simiile, uniflore, quelquefois, mais rarement, rameuse ' et pluriflore. Leurs feuilles sont alternes et entières; leurs fleurs, de couleur jaune, sont le plus souvent penchées.
Outre les deux espèces sur lesquelles le genre a été fondé, et qui ont été décrites sons les noms de Ciilcitium rufescens et canescens, C. Kunth en a publié trois aulres qu'il a nommées Ciitcitium tedifoliuiii , refleûcum et niiaie. Ces deux dernières sont figurées (Nov. Gen. et Spec. PI. œquin. ï. iv, t. 302 et 563). La tige du Culcitium rejlexum, couverte de feuilles courtes, larges et réfléchies, lui imprime une ressemblance avec certains Gnaphales ; aussi Lamarck et Willdenow l'avaient-ils antérieurement placé dans ce genre en le nommant Gnuplialium uni/lorum. Toutes ces espèces sont indigènes des Andes du Pérou, et principalement des hantes chaînes qui avoisinenl Quito.
CUL-DE-LAMPE, jioll. Toutes les Coquilles turbinées qui ont une spire arrondie et nn peu courte, sont dites en forme de Cul-de lampe. C'est surtout i)armi les espèce du genre Sabot, Turbo, que l'on a trouvé le plus souvent à faire l'application de cette dénomination vulgaire.
CUL-DE-SINGE. sioLi. Nom vulgaire du Bucciiium I persicum, L. f^. Pourpre.
CUL
CULEN 00 CULLEN. dot. Syn. de Psoralée glanduleuse.
CULEX. INS. V. Cocsir».
CULHAMIE. Ctilhamia. BOT. Synon. de Slerculie à feuilles de platane.
COLICIVORE. Culicivora. ois. Swainson propose la formation de ce genre, dans l'ordre des Insectivores, pour un Gobe-Mouche nouveau décrit par Temminck sous le nom de Muscicapa stenura, et figuré pl. 167 de ses Ois. col. Les caractères sur lesquels Swainson établit ce genre sont : un bec court; des ailes très-courtes, arrondies ; première et deuxième rémiges étagées, troisième, quatrième, cinquième, sixième et septième presque égales; queue grèle, allongée, étagée; pieds faibles, longs; tarses recouverts sur les côtés par de nombreuses squamelles.
CULICOIDE. Culicoitles. iNS. Genre de Diptères, établi par Latreille, et ayant pour caractères : des ailes en toit; un bec conique, plus long que la tète; les antennes de quatorze articles, velues, le second et les six suivants cylindrico-ovoïdes , les quatre ou cinq venant après plus allongés, presque cylindriques, le dernier plus grand, cylindricoovoïde. Ce genre appartient à la famille des Némocères et ne diffère des Psychodes que par là bouche formant un bec plus long et par les antennes plus allongées, garnies de poils, mais point disposées en verticilles. On ne connaît encore que la Cdlicoïde ponctuée, Culicoides piinctata , Lalr. ; elle s'applique souvent contre les vitres des fenêtres. Meigen (Descript. syst.desDipt. d'Europe,!. i,p. 68) rapporte cette espèce au genre Céralopogon, et ne la distingue pas du Ciitex pulicaiis de Fabricius et de Linné.
CULIUAN. BOT. Arbre de l'Inde, que l'on regarde comme une espèce du genre Laurier.
CULILAWAN. BOT. Écorce aromatique usitée dans j l'Inde, pour son parfum qui tient à la fois de celui du GiroUe et de la Muscade. Linné, d'après l'indication de Rumph, a placé l'arbuste qui produit cette écorce dans son genre Laurier.
CULLAY. BOT. F. Odiileja.
CULLE. Moi.L. Synonyme vulgaire de Solen.
CUL-LUISART oc CU-LUISANT. INS. Syn. vulgaire de Lampyre luisant.
CULLUiMlE. CiMumia. bot. Genre établi par Brown, dans la famille des Synanthérées Corymbifères ; il y réunit les Berckheya ciliaris, setosa et sqiMrrosaà^ Willdenow, et lui assigne les caractèressuivants: involucre formé d'écaillés imbriquées, soudées ensemble par leur base, souvent surmontées d'un appendice foliacé; réceptacle plan, profondément alvéolé, portant des écailles subulées; les demi-fleurons de la circonférence sont neutres; les fleurons du disque sont égaux, réguliers et hermaphrodites ; les fruits sont déjiourvus d'aigrette et enchâssés en partie dans les alvéoles du réceptacle. Ce genre a beaucoup d'analogie avec Wtrc tolheca; mais il en diffère surtout par son involucre dont les folioles sont soudées.
CULMIFÈUE. Cii/mifcre. bot. On désigne quelquefois par cette épithèle, les végétaux dont la tige constitue un chaume.
CUmiTES.FOSS. Nom quedonneBrongniard dans son
histoire des végétaux Fossiles, à certaines tiges conservées en empreintes ou incrustées dans les roches qui sont pour la génération actuelle les archives de la haute antiquité du règne végétal.
CULON. BOT. F. PSORAIEA GLANOtLOSA.
CULOT. MIN. Nom que l'on donne au globule métallique, qui reste au fond d'un creuset, lorsqu'on fait l'essai d'un minerai, pour connaître les proportions exactes du métal qu'il renferme à l'état d'alliage ou de combinaison.
CULOTTE DE SUISSE, moll. Synonyme vulgaire de Rocher Flambeau et de Volute Turbinelle.
CULPEU. MAJi. Cet animal du Chili, mentionné par Molina, parait être le Chien de ces contrées.
CULTRIDENDRIS. BOT. Nom proposé par Du Petit- Thouars ( Histoire des Orchidées des îles australes d'Afrique) pour une Orchidée de la section des Épidendres, et qui répond au Dendrobium ciiltriforme de Swartz. Cette plante ne possède qu'une seule feuille radicale; et ses fleurs, de couleur blanchâtre, sont disposées en une panicule simple. Elle croît dans l'Ile-de- France où elle fleurit au mois de septembre. Du Pclil- Thouars l'a figurée tab. 86 de son ouvrage.
CULTRIFORME. Cnltiifonnis. bot. C'est-à-dire aminci en manière de lame de couteau; telles sont les feuilles d'une espèce de Mesembiyanlhcmum.
CULTRIROSTRES. ois. C'est-à-dire Bec-en-Couleau. Nom donné par Cuvier à une famille d'Échassiers qui comprend les genres Grue, Héron et Cigogne.
CUMARCESA. bot. Synon. de Coumarou. F. ce mot.
CUMARUMA. bot. F. Coijiarou.
CUMÈTE. BOT. Espèce du genre Eugenia.
CUMIN. Cuminum. bot. Genre de la famille des Ombellifères, Pentandrie Digynie, que Tournefort a confondu avec le Fceniculum. Caractères : involucre et involucelles composés d'un petit nombre de folioles; pétales presqu'égaux, infléchis et légèrement échancrés ; akènes ellipsoïdes, striés. Une seule plante, indigène de l'Egypte et de l'Ethiopie, compose ce genre. C'est le Cumin officinai, Cuminum Oiminiint , L.; lige de quinze pouces et plus, rameuse, dichotome, glabre inférieurement, et légèrement velue à sa partie supérieure. Feuilles biternées et composées de folioles glabres, ovales, lancéolées, découpées en lanières presque capillaires. Fleurs, tantôt blanches, tantôt puipurines, disposées en ombelles terminales, à rayons peu nombreux. On cultive cette Ombellifère assez abondamment en Europe et surtout en Allemagne à cause de ses fruits quisont <iuelquefois velus, mais le plus souvent glabres. Ces fruits, improprement apiielés graines, ont une saveur aromatique, très-agréable aux peuples du Nord, ([ui les mélangent dans leur pain. On dit aussi que les Hollandais en parfument quelques-uns de leurs fromages. Leurs propriétés médicales sont absolument analogues à celles de l'Anis, du Fenouil et d'autres Ombellifères très-odorantes, c'est-à-dire que le Cumin est un stimulant assez énergique; elles y sont seulement plus exaltées , car l'huile volatile, qui est le principe actif de ces pi opriétés, y est aussi abondante et beaucoup plus pénétrante que dans ces jdantes aromatiques. C'est surtoutla médecinevétérinaire qui en fait un grand usage,
en l'associant, sous forme de pouJre ou d'éleclualre, à d'autres médicaments toniques.
On appelle vulfiairement Cumin bAlard le Lagœcia Cuminoitles; Cumin cornu VHxpecoum procumbens; Cumin des prés le Carum Carvi; Cumin noir le Aïgclla satira; Cumin indieu le Myrtus Cumini, L., <]ui appaitieut aujourd'hui au genre Calyptranlhe.
CUMINOIDES. BOT. Le genre Lagoecic, L., était appelé Cuminoïiles par Touniefort. f^. Lagoecie.
CUiMMINGlE. Cuminingia. bot. Genre de la famille des Asphodélées, He.xandrie Monogynie, établi par Don, en faveur d'une plante rapportée par Uooker au genre Conantlière. Caractères : périanlhe presque supère, campanule, à six divisions, décidu; anllières connivenles, écliancrées à leur base et insérées sur des filaments très-couris et dilatés ; ovaire Iriloculairc ; capsule à Irois loges oligospermes. La seule espèce connue jusqu'ici, CuDimhit/ia campait ulala (Exot. fl. 3. t. 214), est originaire du Chili.
CUMMINGTOMTE. Mifi. Substance encore peu examinée, ime qui paraît se rapprocher de l'Actinote, d'après l'analyse qu'en a faite Tlionipson. Elle est amorphe ou légèrement fibreuse, d'un vert sale, disséminée avec le yuartz et le Grenat brun, dans une roche de Cumniinglon, dans le Massachusset.
CUMRAH.MAM. r. KuMRAn.
CUiMUNA. Synonyme de Chou vert.
CUNCÉE. Ciincea. bot. Hamillon avait formé, sous ce nom, dans la famille des Rubiacées, Tétrandrie Trigynie, un genre qui a été réuni au genre Ernodée. La seule espèce qui le constituait, Cuncea trifida, est devenue VErnodea nepalensis de Sprengel et de la plui)art des botanistes, excepté de De CandoUe qui a conservé le genre Cuncée tel que Hamilton l'a établi.
CUNÉIFORME. Cuneiformis. bot. Quia la figure d'un coin. Cette épithète s'applique à tous les organes des végétaux, qui vont en s'élargissant dans leur i)artie supérieure, laquelle est tronquée : ainsi les feuilles de l'/Zrdrocolyte lriloba,i\xSaxifraga tiilobata,\es foliolesde Vyidiaiithiiiitcapillus f''eneris,elc., sont Cunéiformes.
CU.^ÉIUOSTRE. OIS. Terme employé pour désigner les Oiseaux dont la forme du bec approche de celle d'un coin.
CUNEUS. MOii,. r. Cytuérée et Mérétrix.
CUiMCULlS. MA5I r. LAPiiv.
CUNILE. Ciinila. bot. Vulgairement Conièle. Genre de la famille des Labiées, Didynamie Gymnospermie. Caraclèies : calice cylindrique, marqué de dix stries , à cinq dents, et velu à l'entrée du tube; corolle bilabiée : la lèvre supérieure droite, plane et échancrée, l'inférieure trilobée; deux étamines stériles (ce qui devrait faire placer ce genre dans la Diandrie, avec les Sauges et autres Labiées à deux étamines fertiles). Ce genre n'offre qu'une très-légère ditîérence, dans la forme de sa coiolle, d'avec celui des Ziziplioia, L. Aussi Lamarck, ainsi que d'autres botanistes, les ont-ils réunis. Le Zisiphora cliiiopoidoiiles, Lamk. (lllust., 1, p. 03), est le Ciinila capilala de Linné. Les espèces de ces deux genres, encore très-peu nombreuses, sont de petites plantes herbacées, à Heurs en corymbes ou verticillées, axillaires et terminales.
CL'NING. P0I9. Espèce du genre Spare.
CUiNNINGH V.MIE. C«;i;i(Hj^/iawi(o. bot. Ce nom avait d'abord été donné par Schreber, au genre Manalia d'Aublet; mais le changement arbitraire, opéré par le botaniste allemand, doit élre con.sidéré comme non avenu, et le genre Manalia conservera son nom. Richard a proposé le nom primitif de Cunninrjhamia pour un genre de la famille des Conifères, que Salisbury avait nommé Bclis, nom qui se confond trop avec celui de Bellis donné à un genre de la famille des Corymbifères. Voici les caractères du genre Cunninghamia de Richard, qui ne compte que l'espèce suivante : la Cm'jh^ciiamie de la Cni^E, Ctinninghamia Sinensis, Ricli., Conif., t. 18, f. 3; Pinits lanceolata, Lambert (Pin., t. 34); Delis jaculifotia, Salisb. (Tr. Lin., 8). C'est un grand aibre à rameaux cylindriques, slriés, chargés de feuilles très -rapprochées, scssiles, lancéolées, étroites, très-aigufls, entières, ou légèrement denticulées sur leurs bords, roides et coriaces, d'un vert clair, glauques à leur face inférieure. Les fleurs sont monoïques; les chatons mâles sont ovoïdes, formés d'écaillés minces, denticulées et inibriiiuées; chaque écaille qui est onguiculée ù sa base y porte sur le coté externe, trois anlhères oblongues, pendantes, attachées seulement par leur sommet, conligues latéralement. Les chatons femelles sont ovoïdes, arrondis, composés d'écaillés imbriquées et aiguës, portant à leur face interne une très petite écaille à la(|uelle sont attachées trois fleurs renversées. Le chaton fructifère est ovoïde, un peu aigu à son sommet, assez analogue pour la forme et la grosseur au fruit du Sagus. 11 est formé d'écaillés imbriquées, aigutis, finement denticulées, portant chacune au-dessous de la petite écaille dont nous avons parlé précédemment trois fruits. Quelques-unes cependant sont stériles. Les fruits offrent la structure suivanle ; ils sont ovoïdes, très-comprimés, minces et membraneux sur leurs bords, attachés par leur hase, à la partie supérieure de l'onglet qui termine l'écaillé; le péricarpe, (pii n'est autre que le calice, recouvre immédiatement la graine sur laquelle il est intimement appliqué; il est membraneux latéralement, légèrement ombili(iué dans son sommet qui est renversé; la graine offre exactement la même forme que le péricarpe auquel elle n'adhère que par sa base; son épisperme ou tégument propre est membraneux, mince, adhérent à l'amande par son sommet. L'endosperme est charnu, et contient dans son centre un embryon cylindrique renversé, c'est-à-dire ayant la radicule opposée au bile et adhérente avec l'endosperme ; les cotylédons sont au nombre de deux seulement. Cet arbre commence à se répandre dans les jardins des amateurs. On le rentre dans la serre tempérée pendant l'hiver; mais il est probable que, si l'on parvient à le multiplier davantage, il finira par s'acclimater en pleine terre.
CUNOLITES. poLïP. ross. P\ Cycioiite et Htsté- R0I.ITI1E. Le nom de Cunolite a été plus particulièrement donné au Cycloliles elliptica de Lamarck.
CUNONE. BOT. r. CUNONIE.
CUNONIACÉES. Cunoniaccœ. BOT. Jussieu a placé à la suite des Saxifragées, plusieurs genres qui s'en distinguent surtout par leur port, leur tige arborescente.
leurs feuilles opposées : tels sonl Wcinmannia et Ciinonia. Browii a fait de ces genres, auxquels il en a joint quelques autres, une petite famille qu'il a nommée Cdnoni\cées. Ce sont des arbres ou des arl)usles portant des feuilles opposées, avec des stipules intermédiaires ou des feuilles verticillées, le plus souvent simples, quelquefois composées. Leurs Heurs offrent divers modes d'inflorescence; elles sont quelquefois solitaires et axillaires; quelquefois réunies en capitules pédoncules, ou enfin elles forment des grappes ou panicules rameuses. Le calice est monosépale, à quatre ou cinq lobes profonds. La corolle se compose de cinq pétales insérés à la base du calice, en dehors desélamines. Dans quelques genres la corolle manque entièrement ; les étamines sont généralement nonibreuses,atlacliées au pourtour de l'ovaire, sur un disque périgyne, qui manque dans plusieurs genres. Le pistil est libie et se compose de deux ovaires accolés et soudés à leur base par leur côté interne, terminés chacun par un style assez long, au sommet du(iuel est un très-petit stigmate. Chacun de ces ovaires est à une seule loge, et contient un nombre assez considérable d'ovules attachés à un trophosperme placé sur le côté interne, qui forme la cloison. Le fruit est une capsule biloculaire, s'ouvrant en général par une feule longitudinale ou restant close. Les graines se composent d'un embryon axile, dressé au milieu d'un endosperme charnu.
Brown rapporte à cette famille les genres Cunonia, L., Lamk., lllust., t. 371; l-reinmannia, L.; Ceiatopetalum, Smith; Callicoma, Brown; Codia, Forst. ; Iteo, L.. et Bauera, Brown.
CUNONIE. C'i/no/im. BOT. Un arbrisseau originaire du Cap, forme ce genre qui est devenu le type de la famille des Cunoniacées. Ses rameaux sont ornés de feuilles opposées, pétiolées, imparipinnées, composées de deux à trois paires de folioles lancéolées, terminées en pointe à leurs deux extrémités, dentées en scie latéralement, glabres des deux côtés. On trouve une stipule de chaque côté de la tige entre les feuilles. Les fleurs sont petites et forment des grappes allongées, cylindriques, dressées, plus courtes que les feuilles. Le calice est monosépale , à cinq divisions très-profondes et persistantes; la corolle se compose de cinq pétales égaux, dressés. Les étamines sont au nombre de dix, plus longues que la corolle, insérées ainsi que les pétales à la base du calice. L'ovaire est profondément bilobé, chaque lobe se termine à son sommet par un long style. Le fruit est une capsule bilobée, à deux loges polyspermes.
CWfiTUR. OIS. Synonyme de Calharle Condor.
CLIPAMEM. BOT. Pihéede nomme ainsi une espèce d'Acalypha, et Adanson. dans ses familles naturelles, adopta ce nom pour désigner le genre.
CUPANIE. Cu/ania. bot. Genre de la famille des Sapindacées, Oclandrie Monogynie, établi i>ar Plumier, adoplé par Linné, puis enfin caractéiisé de la manière suivante par De CandoUe : calice à <|uatre sépales; cinq pétales intérieurement glabres et en forme de cornets; huit élamines; style trifide; capsule à trois valves seplifères sur leur milieu, à trois loges contenant chacune une ou deux graines droites et munies d'un arille. Le
genre Cvpania ainsi défini, se compose d'arbres à feuilles pinnées sans impaire, à fleurs souvent mâles par avortement ; il se partage en trois sections. La première (Trigonis) est distinguée par ses pétales roulés en cornets au sommet; elle renferme huit espèces, toutes américaines, parmi lesquelles on remarque la plante décrile par Jacquin sous le nom de Trigonis iomenfosa , ainsi que trois nouvelles espèces publiées par Kunth (in HumbohU et Bonpl. Nova Gênera et Spec. Plant, œqnin. 5, p. 123, 12G et 1J7). La seconde section , constituée avec le Molinœa , Jussieu et Lamk., comprend quatre espèces, toutes indigènes des Indes- Orientales et des îles de France et de Bourbon. Elle est caractérisée par ses pélalcs planiuscules un peu plus grands que le calice, et ses filets courts et velus. La troisième a des pétales obtusément déniés au sommet, insérés sur un dis<iue hypogyne, à cinq divisions ou à cinq tubercules. Elle porte le nom iVOdonlaria et ne contient qu'une seule espèce, Ciipaiiia dcnlata, du Mexi(iue. La quatrième section, formée du genre Giiioa, a aussi reçu ce dernier nom. De Candolle incline à penser qu'elle doit continuer d'être considérée comme genre distinct -.des pétales plans, plus petits que le calice, des filels glabres, une capsule à trois appendices en forme d'ailes , ou peut-être à trois carpelles distincts, caractérisent suffisamment celle section. Elle ne renferme qu'une seule espèce, Cupania tentiscifolia , Pers., ou Guioa lenliscifolia , Cavan. (Icônes, 4, p. 4'i, t. ô7ô), arbre qui croit à Babao, l'une les iles des Amis.
CUPARl. BOT. K. Facfel.
CUPÈS. C»joes. INS. Genre de Coléoptères penlamères, établi par Fabricius et adopté par Lalreille qui le classe dans la famille des Serricornes. Caractères : palpes égales, terminées par un article tronqué; antennes cylindriques. A l'aide de ces signes, on peut distinguer facilement ce genre de celui des Lyme.vylons et de celui des Alractocères, auxquels il ressemble par une têle entièrement dégagée et séparée du corselet, par la forme linéaire de leur corps, par leur sternum antérieur, ne faisant pas saillie; parleurs mandibules courtes, épaisses, échancrées ou terminées par deux dentelures; par leur mâchoire offrant deux petits lobes dont l'extérieur est allongé ; enfin, par une languelle bifide et des pieds courls. On ne connaît qu'une espèce propre à ce genre : le Ccpès a tète jAtriE, Ciipes capilata, Fab. Il a été figuié par Cocpiebert (lUustr. Icon. Insect., fasc. ô,tab. 50, fig. 1), et rapporté par Bosc, de la Caroline du Sud.
Ct]PHÉE. Ciiphea. bot. Genre de la famille des Salicariées, Dodécandrie Monogynie, L., qui se compose de vingt -cinq à trente espèces dont plus de la moitié ont été découvertes parHumboldl et Bonpland, et viennenl détre récemment décrites d'une manière si exacle par Kunth (in Hiimb. Nova Gêner, et Spec, G). Toutes ces espèces, qui sont des arbustes ou des herbes généralement Irès-visqueuses, sont originaires des contrées chaudes de l'Amérique. Leurs feuilles sont opposées, plus rarement verticillées par trois ou par quatre, toujours très-entières et dépourvues de stipules. Les fleurs sont solitaires, poi tées sur des pédoncules extra-
nxillaircs, alternes, accompa(;nés de bnclùes. cl se réunissant pour former des «!|tis on des grappes terminales. Elles sont ordinairement penchées, en général violettes, mais jamais blanches. Leur calice est tubiileux, présentant supérieurement à sa partie postérieure une gibbosilé ou une sorte d'éperon obtus; son limbe est à douze, rarement à si.v dents peu profondes ; il est coloré et pétaloïdc. La corolle est irrégulière, et se compcse de six pétales inégaux, insérés entre les dents du calice. Les élaniines, au nombre de onze à douze, rarement moins nombreuses, sont inégales, dressées, attachées îi la gorge du calice; leurs anthères sont biloculaires, s'iiuvrant par leur côté interne. L'ovaire est sessile, libre, accompagné ;i sa base d'une glande placée du côté de l'éperon; coupé transversalement, il offre une, très -rarement deux loges contenant de trois à un nombre trés-considérable d'ovules dressés, attachés à \]n trophospcrmc central. Quand l'ovaire est uniloculaire, ce <|ui est plus général, le trophospeime se continue supérieurement avec la base du style par le moyen de deux prolongements filiformes. Le style est simple, terminé par un stigmate également simple ou légèrement bilobé. Le fruit est membraneux , à une, et trèsrarement à deux loges renfermant une ou plusieurs graines lenticulaires. Ce fruit est enveloppé dans le calice qui persiste; il reste indéhiscent ou s'ouvre seulement d'un côté. Les graines, qui no sont jamais membraneuses et en forme d'ailes latéralement, se composent d'un tégument mince et coriace, recouvrant immédiatement un embryon dressé, dont la radicule est inférieure, les deux cotylédons arrondis et foliacés.
Brown a réuni à ce genre le Parsonia de Browne, qui n'en diffère que par ses étamines, au nombre de six, au lieu de onze à douze. Le genre Cupliea est extrêmement voisin du genre Salicaire, dont il ne diffère que par son calice gihbeux et éperonné à sa base, cl par son disque latéral et non circulaire.
CupiiÉEViSQiiEUSE. Cuplica viscosissiina, iacq. f^iiid. 2, t. 177, Lamk., 111., t. 407. On cultive communément cette espèce dans les jardins de botanique. Elle est originaire du Brésil. Sa tige, qui est droite et très-visqueuse, s'élève à plus d'un pied, el porte des feuilles opposées, ovales, oblongues, trèscntières, d'environ un pouce de longueur, rétrécies à leur hase en une sorte de pétiole. Les fleurs sont rougeàtres, solitaires et pédonculées. l.e calice, qui est rétréci vers son orifice, offre six dents. La capsule est oblongue et uniloculaire.
CcpiiÉE EN ÉPI. Ciiphea s/iicata, Cavan., Icoii. rar., 4, t. 581. Sa tige est herbacée, dressée; ses rameaux sont rudes; ses feuilles oblongues, glabres, un peu rudes sur leurs bords, terminées en pointe à leurs deux extrémités; leurs grappes sont allongées, terminales ou axillaiies, composées de Heurs opposées, dont les calices sont velus, les pétales inégaux et l'ovaire polysperme. Elle croît au Pérou el sur les bords du fleuve de la Magdeleine où elle a été observée par Ilumboldt et Bonpiand.
CupnÉE VERTiciLLÉE. Citpliea verlicillata, Kunlh {in Humh. Nov. Gcn., C, p. 207, t. 532). Elle vient dans les lieux les plus chauds du l'érou. Sa tige est herbacée, rameuse ; ses rameaux et ses calices sont velus et
visqueux ; ses feuilles sont verticillécs par trois ou quatre, oblongues, aiguës ù leur sommet, arrondies à leur base, rudes cl visqueuses à leur face supérieure, velues inférieurement; les fleurs sont cxira-axillaires, solitaires ou géminées, alternes; les pélales sont inégaux. CcpntE A PETITES FLEi'RS. Ciiplica iiiicropclala , Kunlh (loc. cit., p. 209. t. 551 ). Celle espèce se distingue des précédentes par sa tige frutescente, très-rameuse, ayant ses jeunes rameaux et ses calices un peu rudes; ses feuilles oblongues, lancéolées, roides et scabres, terminées en pointe ù leurs deux extrémités; les fleurs sont alternes, tournées d'un seul côté, quelquefois opposées; leurs pélales sont fort petits el leur ovaire est à deux loges polyspermes, etc.
CUPI oc CUPIE. Ciipia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par le professeur De Candolle, pour plusieurs plantes dont on avait fait jusque-là des genres bien différents. Caractères : tube du calice turbiné, avec le limbe dressé, divisé en cinq-lobes aigus et persistants; corolle infundibulairedont le tube, plus long que le calice, est cylindrique, sensiblement renflé vers l'orifice; le limbe est partagé en cinq lobes ovalesoblongs et recourbés; filaments des étamines très-courts, surmonlés d'anthères oblongues. déhiscentes par le côté supérieur des loges; slyle en massue, à dix angles ou bien bilobé; baie globuleuse, biloculaire, couronnée par le calice persistant; placentas fongueux et centraux; semences anguleuses , rugueuses vers le bile; albumen caséeux; embryon centripète. Ces plantes, qui appartiennent à l'Asie, présentent des arbrisseaux glabres, à feuilles oblongues, lancéolées; les stipules, placées entre les feuilles, sont larges, et brusquement acuminées; les fleurs, réunies en corymbes ou paniculestrichotomcs, sont blanches; elles exhalent une odeur fort agréable.
CUPIDO.NE. Catanauche. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Syngénésie égale, constitué par Tournefort el Linné. Caractères : involucre composé d'écailles nombreuses imbri(iuées, scarieuses, luisantes, qui augmentent en grandeur de la circonférence au centre, el dont les intérieures, entremêlées avec les demi-fleurons sont insérées sur le réceptacle; akènes couronnés par une aigrette sessile, formée de cinq écailles élargies à la base et acérées au sommet; réceptacle garni de paillettes. Les espèces qui composent ce genre sont en très-petit nombre; car, en retranchant le Catananchc grœca de Linné, qui appartient au genre Svorzoncra , il n'y en a guère que trois décrites par les auteurs. Ces plantes croissent dans les lieux stériles, solides contrées d'Europe el d'Afrique, baignées par la Méditerranée, soit des îles de l'Archipel.
CiJPiDUNE BLEUE. Catanaiiclie cœruleti, L. Elle est remarquable par ses belles el grandes Heurs d'une couleur azurée, et solilaires au sommet de longs pédoncules.
Uesfontaines a décrit et figuré une nouvelle espèce sous le nom de Calananche cœspilosa {Flora atlantica, II, p. 238, lab. 217). Cette belle idante croit en gazons épais, sur le mont Allas, et contribue, par ses longues racines tortueuses, à fixer les sables mobiles de cette chaîne.
CUPRESSOCniN. Cupressocrinus. écuin. Goldfuss a établi ce genre dans la famille des Crinoïdes, appar-
tenant à sa division des Inarticulés, parmi les animaux Radiaires, pour quelques espèces fossiles, qu'il a observées dans les terrains de Grauwacke , et qui lui ont offert pour caractères: tige arrondie, percée d'un canal en forme de croix; cinq pièces renflées au sommet de la tige, entre lesquelles sont articulées les deux premières pièces de la base des rayons, qui sont les plus petites, et sur lesquelles sont placées de larges plaques disposées en pyramides, dont les bords portent de petits appendices mobiles. Goldfuss a nommée Ciipressociiiius crassns, l'espèce qu'il considère comme le type du genre nouveau.
CUPRESSUS. BOT. y. Cyprès.
CUPULAIRE, CDPULIFOliME. Ciipulaiis, Cupiiliformis. bot. En forme de coupe ou de cupule. Cette expression s'emploie pour les calices, les corolles, etc., qui sont plans ou simplement un peu concaves.
COPULE. Ciipula. bot. Assemblage de bractées ou de petites folioles unies par leur base; environnant une ou plusieurs fleurs femelles qu'elles recouvrent en partie ou en (olalilé, et qu'elles accompagnent jusqu'il leur état de fruit parfait. Cet organe, qui n'est qu'une modification de l'involucre, ne se rencontre jamais que dans des végétaux à fleurs unisexuées, ayant l'ovaire infère. La Cupule présente trois modifications principales ;ainsi elle est squammacée ou écailleuse, c'est-àdire formée de petites écailles imbri(|uées, comme dans les diverses espèces de Chêne ; elle est foliacée ou formée de petites feuilles plus ou moins libres et distinctes, comme dans le Noisetier; enfin elle peut être péricarpoïde, c'est-à-dire composée d'une seule pièce, recouvrant entièrement les fruits et s'ouvrant quelquefois d'une manière plus ou moins régulière, pour les laisser s'échapper à l'époque de leur maturité. Le Châtaignier et le Hêtre offrent des exemples de celle sorte de Cupule. Ce que quelques botanistes considèrent comme nne Cupule dans le Pin, le Sapin et en général dans toutes les Conifères, est bien plus certainement un véritable calice.
CUPULE DE GLAND, bot. Paulet nomme ainsi une espèce de Pezize, figurée par Vaillant {Bolanivon Parisiense, t. 11, f. 1, 2, 5), et que Linné appelle /"ezi-sa Cuimlan's. BuUiard, Persoon et De Candolle pensent que l'espèce figurée par Vaillant est ditférente de celle de Linné; ils la nomment Pesiza crenala.
CIJPULÉE (fi.ecr). bot. Se dit des fleurs qui sont accompagnées d'une cupule, comme les fleurs femelles du Noisetier, du Hêtre, etc.
CUPULIFÉRÉES. Ciipulifereœ. bot. Famille naturelle de plantes Dicotylédones monopérianlhées inférovariées, établie par Richard avec nne partie des genres réunis aux Amentacées. Les Cupuliférées, dont le Chêne , le Noisetier, etc. , peuvent être considérés comme les types, se composent d'arbres quelquefois très-élevés, répandus presque également dans toutes les contrées du globe. Leurs feuilles sont simples, alternes, munies chacune à leur base de deux stipules caduciues. Leurs fleurs sont constamment unisexuées et presque toujours monoïques ; les fleurs mâles forment des chatons longs et grêles, composés d'écaillés d'abord imbriquées, puis écartées les unes des autres. Chaque
fleur offre une écaille simple, trilobée ou caliciforme, I sur la face supérieure de la(|uelle sont attachées de six ù un tiès-grand nombre d'étamincs, sans aucun vestige de pistil. Les fleurs femelles sont généralement placées à l'aisselle des feuilles; elles sont tantôt solitaires, tanlôl réunies plusieurs ensemble, de manière à former une sorte de capitule ou de chaton. Toujours elles sont renfermées dans une cupule qui les recouvre presque I en totalité; quelquefois chaque cupule ne contient qu'une seule Heur, comme dans le Chêne, le Noisetier; d'autres fois la même (j|ipule est commune à plusieurs fleurs, comme dans le Châtaignier, le Charme et le Hêtre. Chaque fleur, étudiée isolément, offre l'organisation suivante : son ovaire est constamment infère et adhérent avec le calice; son limbe est peu saillant; il forme un petit rebord irrégulièrement denliculé; du sommet de l'ovaire nait un style court, qui se termine ordinairement par deux stigmates subulés, rarement par trois qui sont plans , commi; dans le Chêne par exemple. L'ovaire offre deux ou trois loges, très-rarement un nombre plus grand, comme dans le Châtaignier commun, notamment, qui en a de quatre à sept. Il est important de remarquer que le nombre des stigmates correspond exactement au nombre des loges du fruit, et (|ue dans les espèces de Châtaignier, qui ont six ou .sept loges, on trouve un égal nombre de stigmates. Chaque loge contient un ou deux ovules seulement; dans le premier cas, ces ovules sont suspendus, c'est-àdire attachés au sommet de la loge, mais latéralement; dans le second cas, les ovules sont attachés vers le milieu ou même vers la base de la cloison. Le fruit est constamment un gland, c'est-à-dire un fiuit à péricarpe sec, indéhiscent, provenant d'un ovaire infère, marqué d'un petit ombilic à son sommet, le plus souvent à une seule loge et à une seule graine, par suite d'avorteraent, quelquefois cependant à deux loges et à deux giaines. Ces glands sont enveloppés en tout ou en partie, dans une cupule dont la nature varie. Ainsi cette cupule peut ne contenir qu'une seule fleur ou en envelopper plusieurs. Elle peut être formée de petites écailles imbriquées et soudées ensemble dans leur partie inférieure, comme dans le Chêne; elle peut être comjjosée de folioles plus ou moins longues, comme dans le Noisetier, le Charme; enfin elle peut être analogue à une sorte de péricarpe hérissé de pointes roides et s'ouvrir en plusieurs pièces régulières ou irrégulières, comme dans le Hêtre et le Châtaignier. Les graines, dans tous les genres qui forment cette famille, sont constamment d'une grosseur proportionnelle au volume général du fruit. Elles se composent d'un tégument propre, d'une couleur brune extérieurement, pulvérulent ou même soyeux. L'embryon est immédiatement placé sous le tégument propre. Il est renversé, ainsi que la graine, et formé de deux cotylédons extrêmement gros et épais, fréquemment soudés entie eux par leur face interne. La radicule est courte et conique. La famille des Cupuliférées se compose des genres : Chêne, Qiiervus; Coudrier, Coiylus; Charme, Carpiniis, Châtaignier, Castanea; et Hêtre , Fa^Ms. Ces genres faisaient partie du groupe des Amentacées, ainsi que nous l'avons dit précédemment. Elle se rapproche des Conifères, qui
s'en distinguent surloiil par leur endosperme, cl leur ovaire, constamment ù une seule Iorc et à un seul ovule. Elle a aussi beaucoup de rapports avec les autres familles qui ont été formées aux dépens des Amentacées, mais elle en diffère par des caractères particuliers. Ainsi elle s'éloifiue des L'Iniacées , des Saliciiiées et des Myricées par son ovaire constamment infère, tandis qu'il est supère dans ces trois familles. On la distingjue des Bétulacées par la structure de ses fruits qui sont simples, environnés d'une cupule; tandis que dans cette dernière famille, les fruits sont minces, réunis à l'aisselle d'écaillés épaisses, persistantes, qui constituent de véritables cônes.
CUPCLITE Cupulila. ACAi. Genre d'Acalèphcs libres, établi par Quoy et Gaymard { Voyage autour du Monde, p. 85, pi. 14 et 15), et caractérisé ainsi qu'il suit: animaux mous, transparents, réunis d.<;ix\ à deux par leur base et entre eux par les cotés, à la file les uns des autres, formant des cliaines flottantes, dont une des extrémités est terminée |)ar une queue rougeâtre, rétraclile, probablement formée par les ovaires ; chaque animal ayant la forme d'une petite outre, à une seule ouverture communiquant à un canal trèsévasé au dedans.
Les auteurs de ce (jenre ont adopté le nom de Cupulite, parce que ces animaux, pris isolément, ont quelques rapports de forme avec la cupule d'un Gland. Chacun d'eux est uni par sa base à un de ses congénères, et par les côtés à un autre, de manière à former ime chaîne plus ou moins longue, comme celles des Biphores. De même qu'eux , ils n'adhèrent que faiblement les uns aux autres, et peuvent vivre séparés. C'est du moins ce qui eut lieu pour im grand individu qui fut trouvé désuni. Cependant il existe une difficulté à cet égard; si les Cupullles peuvent se séparer impunément, à quoi sert celte queue rouge, qu'on voit ù l'une des extrémités de la réunion, et qui semble être un chapelet d'ovaires? Elle est contractile et imprime des mouvements à la masse entière. Appartientelle à tous, ou seulement à (|uelques-uns? et en cas de désagrégation complète, que devient-elle? Voilù des questions que de nouvelles observations pourront seules résoudre. Quoi qu'il en soit, chaque animal, pris séparément, est arrondi sur les côtés, aplati à son fond, et présente à l'autre extrémité un petit col renflé, 1er- _ rainé par une ouverture étroite et arrondie; c'est la bouche qui s'élargit aussitôt des deux côtés pour former une ample cavité, dans laquelle on ne voit aucune trace de viscères. Les bords de cette cavité servent à la progression de l'individu ; et lorscpi'il y en a plusieurs réunis, elle agit de concert, avec la queue générale, pour les mouvements de la masse.
CURAGE. BOT. Synonyme vulgaire de Polygonum hydropipcr. F. Renocée.
CURAGUA. BOT. Molina, dans son Histoire du Chili, mentionne sous ce nom, une petite espèce de Maïs, qui serait très-remarquable en ce qu'elle aurait ses feuilles dentées.
CURANGUE. Curanfjn. bot. Genre établi par A.-L. Jussieu sur une |dante rapportée de Java parCommer- «on et qui ressemble parfaitement au Seiratiila amara
I de Rumph ( Herb. Amboin., v. 5. p. 439, t. 170). Linné l'avait citée comme synonyme de son Scutellaiia in- I ilica, nonobstant ses deux étamines et son fruit capsu- I laire, rempli de graines très-menues, qui l'éloignent de la famille des Labiées. Ce genre semble donc absolument distinct et offre les caractères suivants, qui résultent de ceux donnés par Rumph iiour la fleur, et de l'examen du fruit par Jussieu : calice à quatre divisions, dont deux extérieures, beaucoup plus grandes ; corolle plus courte que le calice, monopélale, hypogyne, à deux lèvres, dont la supérieure est trilobée, et l'inféi'ieure à un seul lobe beaucoup plus large; deux étamines attachées sous la lèvre supérieure; ovaire libre, surmonté d'un style persistant, et se changeant en une capsule pointue et recouverte par les divisions agrandies du calice, à deux valves et à deux loges pleines de petites graines séparées par une cloison parallèle aux valves, qui porte vers son milieu deux placentas légèrement saillants. D'après ces caractères, Jussieu assigne à ce genre une place parmi les Scrophulariuées, non loin des Pœderota cl iSks Graliola; il a fait dériver le nom de Curanga de celui de Daun Cucuia)ig,qm désigne en malais l'unique espèce dont le genre se compose. Vahl, qui l'avait adopté dans son Ennmeratio Plantarmii, p. 100, avait mal orthographié ce mol en l'écrivant Caranya. Une seconde-erreur typographique s'est glissée dans un ouvrage important : Rœmeret Scliulles {Sfst. f'egel., 1, p. 138) ont à torl écrit Curania, et déjà quelques botanistes ont copié celte nouvelle faute. Le Curanga amara croit à Java et dans les autres îles de l'archipel Indien. Sa tige est herbacée, traçante ; ses fleurs sont peu nombreuses et portées sur des pédoncules axillaires.
CURANIA. BOT. y. CCRANGA.
CURARE. Célèbre jioison végétal, en grand usage parmi les habitants de rOréno(|ue, pour empoisonner leurs flèches, et provenant d'une Liane qui appartient probablement à un genre voisin du Slrychnos. Les jeunes rameaux de cette plante sont presque cylindriques, velus, marqués entre les pétioles, d'un rang de poils plus roides, terminés par une pointe filiforme, alternes par l'avortement d'un autre rameau opposé; les feuilles sont opposées, ovales -oblongues , très-aiguCs, trèsentières, marquées de trois nervures qui s'anastomosent diversement entre elles, membraneuses, presque glabres, bordées de cils, d'im vert tendre, i)Ius pâles en dessous; les fleurs cl les fruits sont encore inconnus. D'après ces caractères , le Curare ne peut être une espèce du genre Phyllanthus, parce que les feuilles, dans celui-ci, sont alternes et pourvues de deux stipules, tandis que dans le Curare les feuilles sont opposées et sans traces de stipules. L'idée de Willdenow, que le Curare appartient au genre Coriaria dont les baies seules sont vénéneuses, est tout aussi peu admissible. Les feuilles de la Coriairc sont un peu charnues et quelquefois alternes ; dans le Curare elles sont membraneuses et constamment opposées entre elles. Les pétioles, dans la Coriaire, sont sensiblement articulés avec les rameaux, et tombent facilement dans les échantillons desséchés; le Curare, au contraire, n'offre point d'articulation. Les petites gemmules dont Jussieu fait
mention à l'occasion de la Coriaire ne se rencontrent point dans le Curare. Enfin les jeunes rameaux sont anguleux dans la Coriaire, cylindriques dans le Curare. Ils ont, dans celui-ci, une tendance à se prolonger en vrille comme dans le Boiihamon d'Aublet. C'est à ce dernier genre qu'il faut rapporter le Curare, car les véritables .Strychnos paraissent appartenir exclusivement aux Indes-Orientales. Dans le Curare on trouve un rang de petits poils entre chaque paire de pétioles, et ce caractère, observé depuis longtemps dans les Stryclinées qui sont connues par leurs propriétés délétères, est d'un grand poids dans le rapprochement que nous croyons être en droit de faire entre des plantes si vénéneuses.
C'est à Humboldt que l'on doit la première et seule connaissance du Curare; c'est de lui que sont empruntés les renseignements suivants, relatifs à la préparation de cette substance, et à son action sur l'économie animale (Voyage aux régions équinoxiales du nouveau continent, par Al. de Humboldt et A. Bonpland, t. ii, p. 347-566). » Lorsque nous arrivâmes à l'EsmeraUIa, dit Humboldt, la plupart des Indiens revenaient d'une excursion qu'ils avaient faite à l'est , au delà du Rio- Padamo, pour recueillir les Joiivias ou fruits du BerthoUetia, et la Liane qui donne le Curare. Ce retour était célébré par une fêle qu'on appelle dans la mission la fiesta de las Joiivias , et qui ressemble à nos fêtes des moissons et des vendanges.... On donne à la Liane (Bejuco) dont on se sert à l'Esmeralda pour la préparation du poison, le même nom que dans les forets de .lavila. C'est le Bejuco de Mavacure, que l'on recueille abondamment à l'est de la mission, sur la rive gauche de rOrénoque, au delà du Rio-Amaguaea, dans les terrains monlueux et granitiques de Guanaya et de Yumariquin On emploie indifféremment le Mavacure frais ou desséché depuis plusieurs semaines. Le suc de la Liane récemment cueillie, n'est pas regardé comme vénéneux; peut-être n'agitil d'une manière sensible que lorsqu'il est fortement concentré. C'est l'écorce et une partie de l'aubier qui renferment ce terrible poLson. On racle avec un couteau des branches de iMavacure de quatre à cinq lignes de diamètre; l'écorce enlevée est écrasée et réduite en filaments très-minces sur une pierre à broyer de la farine de Manioc. Le suc vénéneux étant jaune, toute cette masse filandreuse prend la même couleur. On la jette dans un entonnoir de neuf pouces de haut et de quatre pouces d'ouverture. Cet entonnoir est, de tous les ustensiles du laboraloire indien, celui que le mailre du poison (c'est le titre que l'on donne au vieux Indien qui est chargé de la préparation du Curare), amo del Curare,
nous vantait le plus C'était une feuille de Bananier
roulée en cornet sur elle-même, et placée dans un autre c-firnet |)lus fort de feuilles de Palmier. Tout cet ajipareil était soutenu par un échafaudage léger de pétioles et de rachis de Palmier. On commence à faire une infusion à froid en versant de l'eau sur la matière filandreuse, qui est l'écorce broyée du Mavacure. Une eau jaunâtre filtre pendant plusieurs heures, goutte par goutte, à travers Vcmbudo ou entonnoir de feuillage. Cette eau filtrée est la liqueur vénéneuse, mais elle n'ac-
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quiert de la force que lorsqu'elle est concentrée, par évaporation, à la manière des mélasses , dans un grand vase d'argile. L'Indien nous engageait de temps en temps à goiiter le liquide. On juge d'après le goût plus ou moins amer si la concentration par le feu a été poussée assez loin. 11 n'y a aucun danger à cette opération, le Curare n'étant délétère que lorsqu'il entre immédiatement en contact avec le sang. Aussi les vapeurs qui se dégagent de la chaudière ne sont-elles pas nuisibles, (|uoi qu'en aient dit les missionnaires de rOrénoque.
n Lesucle plus concentré duMavacuren'est pas assez épais pour s'attacher aux flèches. Ce n'est donc que l)0ur donner du corps au poison que l'on verse, dans l'infusion concentrée, un autre suc végétal extrêmement gluant et tiré d'un arbre à larges feuilles, appelé Kiracaguero. Comme cet arbre croît à un très-grand éloignement de l'Esmeralda, et qu'à cette époiiue il était tout aussi dépourvu de fleurs et de fruits que le Bejuco de Mavacure, je ne suis pas en état de le déterminer botaniquement.... Au moment où le suc gluant del'arbre Kiracaguero est versé dans la liqueur vénéneuse bien concentrée, et tenue en ébullition, celle-ci se noircit et se coagule en une masse de la consistance du goudron ou d'un sirop épais. C'est cette masse qui est le Curare du commerce.... On vend le Curare dans des fruits de Crescentia ; mais comme sa préparation est entre les mains d'un petit nombre de familles, et que la quantité de poison, qui est attachée à chaque flèche, est infiniment petite, le Curare de première qualité, celui de l'Esmeralda et de Mandavaca, se vend à un prix extrêmement élevé. J'en ai vu payer deux onces cinq à six francs. Desséchée, celte substance ressemble à de l'Opium, mais elle attire fortement l'humidité lorsqu'elle est exposée à l'air. Son goût est d'une amertume très-agréable, et nous en avons souvent avalé de petites portions, Bonpland et moi. Le danger est nul si l'on est bien sûr que l'on ne saigne pas des lèvres ou
des gencives Les Indiens regardent le Curare, pris
ir)térieurement, comme un excellent stomachique. Le même poison préparé par les Indiens Piraous et Salivas, quoique assez célèbre, n'est pas aussi recherché que celui de l'Esmeralda. Les procédés de la fabrication paraissent partout à peu près les mêmes, mais il n'y a aucune preuve que les différents poisons vendus sous le même nom à l'Orénoque et à l'Amazone soient identiques et tirés des mêmes plantes. A l'Orénoque, on distingue le Curare de Raiz(de racine) du Curare de Bejuco (de Lianes ou d'écorces de branches). Je n'ai vu préparer que le second ; le premier est faible et beaucoup moins recherché
« Je n'entrerai ici dans aucun détail sur les propriétés physiologiques de ces poisons du nouveau monde (le Woorara, le Curare, le Ticuna), qui tuent avec la même promptitude que les Strychnées del'Asie (la Noix vomique, l'Upas-Tieuté et la Fève de Saint-Ignace), mais sans provoquer des vomissements lorsqu'ils sont introduits dans l'estomac, et sans annoncer l'approche de la mort, par l'excitation violente de la moelle épinière.... Sur les rivesde l'Orénoque, on ne mange guère de Poule qui n'ait été tuée par la piqûre d'une flèche
empoisonnée. Les missionnaires prétendent que la chair des animaux n'est l)onne qu'autant que l'on emploie ce moyen. Des grands Oiseaux , par exemple un Guan {Para de monte) ou un Ilocco {Àlcctor) piqué à la cuisse, meurent en deux à trois minutes ; il en faut .souvent plus de dix à douze pour faire périr un Coclion ou un Pécari. Bonpland Irourait que le même poison, acheté dans différents villascs, présentait de grandes
différences J'ai mis en contact le Curare le plus
actif avec les nerfs cruraux d'une Grenouille, sans apercevoir aucun changement sensible, en mesurant le degré d'irritabilité des organes au moyen d'un arc formé par des métaux hétérogènes. Biais les expériences galvaniques ont à peine réussi sur les Oiseaux, quel- ([ues minutes a lires que je les avais tués par une flèche empoisonnée. Ces observations offrent de l'intérêt, si l'on se rappelle que la solution de l'Upas-Ticuté, versé sur le nerf sciatique, ou insinué dans le tissu du nerf, ne produit aucun effet sensible sur l'irritabilité des organes par le contact immédiat avec la substance médullaire. Dans le Curare, comme dans la plupart des autres Strycbnées, le danger ne résulte que de l'action du
poison sur le système vasculaire C'est une opinion
très-générale dans les missions qu'il n'y a pas de guérison possible si le Curare est frais, bien concentré, et qu'il ait séjourné longtemps dans la plaie, de sorte qu'il soit entré abondamment dans la circulation. De tous les spécifiques qu'on emploie sur les bords de l'Orénoque, et, selon Leschenault, dans l'archipel de l'Inde, le plus célèbre est le muriate de Soude. On frotte la plaie avec ce sel, et on le prend intérieurement. Je n'ai eu par moi-même aucune preuve directe et suffisamment convaincante de l'action de ce spécifique, et les expériences de Delileet Magendie prouvent plutôt contre l'utilité de son emploi. Sur les bords de l'Amazone, on donne parmi les antidotes la préférence au sucre, et comme le muriate de Soude est une substance à peu près inconnue aux Indiens des forêts, il est probable que le miel d'Abeilles et ce sucre farineux que transsudent les Bananes séchées au soleil, ont été anciennement employés dans toute la Guiane. C'est en vain qu'on a tenté l'Ammoniaque et l'eau de Luce contre le Curare On peut impunément blesser des animaux avec
des flèches empoisonnées lorsque la plaie est bien ouverte, et que l'on retire la pointe enduite de poison immédiatement après la blessure. En appliquant dans ce cas le Sel ou le Sucre , on est tenté de les prendre pour d'excellents spécifiques. Les Indiens qui ont été blessés à la guerre par des armes trempées dans du Curare, nous ont décrit les symptômes de l'empoisonnement comme entièrement semblables à ceux que l'on observe dans la morsure des Serpents. L'individu blessé sent des congestions vers la tête; des vertiges le forcent de s'asseoir parterre; il a des nausées; il vomit ù plusieurs reprises; et, tourmenté par une soif dévorante, il éprouve un engourdissement dans les parties voisines de la plaie. »
CURARINE. BOT. Nom donné à l'Alcaloïde obtenu de l'analyse chimique du Curare qui fait l'objet de l'article précédent. Cet Alcaloïde , tel qu'il a été observé jusqu'à ce jour, est en petites masses amorphes , cornées,
jaunâtres, amères, déliquescentes, solubles en toutes proportions dans l'eau et dans l'alcool, insolubles dans l'élher et dans l'essence de térébenthine. De tous les réactifs que l'on a mis en contact avec la Curarine le tannin est le seul qui l'ait précipitée; elle neutralise les .\cides, et forme avec eux des Sels que tout porte à regarder comme incrislallisablcs. Pour l'obtenir on traite par l'alcool le Curare ou poison des Indiens, préalablement pulvérisé. La li(iueur alcoolique évaporée après addition d'eau, filtrée, décolorée parle charbon animal, est mêlée avec une infusion de >'oix de galle. Le précipité est dissous dans de l'eau chargée d'acide oxalique, el la dissolution, mise en contact avec un excès de Magnésie, est filtrée et évaporée. La Curarine reste isolée.
COr.ASSO. OIS. Synonyme vulgaire de Hocco.
CURATARI. BOT. Même chose que Couratari.
CURATELLE. Ciiratetla. bot. Genre de la famille des Dilléniacées de De Candolle. Les caractères de ce genre établi par Linné, sont : un calice persistant, composé de quatre à cinq sépales arrondis; élamincs fort nombreuses et hypogynes; pistils au nombre de deux; ovaires arrondis, soudés ensemble par leur côté interne et inférieur; chacun d'eux est surmonté d'un Style filiforme, que termine un stigmate petit et capité; fruit composé de deux capsules uniloculaires, contenant chacune une ou deux graines ovoïdes el lisses; elles s'ouvrent en deux valves par leur côté interne.
Ce genre ne présente jusqu'ici que deux espèces, Citratclla Americana, L., Aubl. Guian. 1, p. 579, t. 232, et Curatella alata, Ventenat, Choix de PL, p. 40, t. 49; elles sont originaires des forêts de la Guiane et constituent des arbustes à feuilles alternes, à pétioles ailés, et à fleurs disposées en grappes ou en panicules.
Curatelle u'Amériqde. Curatella Americana , h. Arbrisseau de sept à huit pieds d'élévation; son tronc est tortueux; ses feuilles alternes courlement péliolées, ovales, sinueuses sur les bords, extrêmement rudes des deux côtés. Aussi dans le pays s'en sert-on pour polir les vases de Métal.
Curatelle ailée. Curatella alata, Vent. Choix de PI., tab. 49. Vulgairement Acajou bâtard. Arbre de moyenne élévation; feuilles grandes, alternes, rapprochées, ovales, arrondies à leurs deux extrémités, rudes, plissées, sinuées à leurs bords, pubescenteset ronssâtres en dessous; pétioles munis de chaque côté d'une aile coriace, distinguée de la feuille ; Heurs disposées en une panicule terminale, droite, peu étalée. De Cayenne.
CllRCAS. bot. C'est le nom spécifique du Médicinier calhartique, 7a?ro/)/io de Linné. Comme cette espèce, ainsi que plusieurs autres, offre deux enveloppes, dont l'ime intérieure pétaloïde, quelques auteurs ont proposé d'en faire un genre distinct , auquel Adanson donne le nom de Curcas, qui se trouve ainsi synonyme de Custiglionia de Ruiz et Pavon. Celui de Jatroplia serait alors réservé aux espèces dépourvues de corolle.
CURCULIGINE. bot. f^. CcRct3Lico.
CLRCULIGO. bot. Ce genre a été établi par Grrrlncr (de Fruct., vol. 1, p. 63) sur une plante que Runiph avait figurée dans l'Herbier d'Amboine, vol. ,'>, t. 34, fig. 1. Brown a ainsi exposé ses caractères : périantlie
persistant, siipère, dont le tube est scudéavec le style; limbe à six divisions planes et caduques; six élamines; ovaire triloculaire, à loges polys|iernics, surmonté d'un seul style et de trois stigmates adnés aux angles du style ou rarement séparés. Le finit est une sorte de baie oblongue, couronnée par le tube du périanlbe, renfermant des graines distinctes de la pulpe, remarquables par leur ombilic latéral et en forme de petit bec. C'est ce véritable ombilic que Gœrlner appelle Processus corneus lateialis, et qui, en raison de sa ressemblance avec une mandibule de Charanson (Cmcciilio)^ a servi d'étymologie au nom générique. Ce genre, voisin de VHypoxis et non du GethylUs, ainsi que semblerait l'indiquer la synonymie d'une espèce de ce dernier, a été placé par Brown, dans un groupe qui tient le milieu entre les .\maryllidées et les Asphodélées; il appartient d'ailleurs à l'Ilexandrie Monogynie, L. Malgré les observations de Robert Brown (loc.cit., p. 290), qui établissent positivement que les genres Curculigo et Campytiema , Labill., sont essentiellement distincts , Sprengel les a crus identiques. Les espèces de ce genre, au nombre de cinq, sont toutes indigènes du Bengale et des autres grandes conliées du continent de l'Inde. Le Curculigo orchiokles , Gœrt., Orchis Jmboinica, Ruinpb, a été figuré de nouveau dans la belle Flore de Coromandel, tab. 15, par lîoxbourg. On cultive cette plante en Anglelerre, ou du moins elle est mentionnée dans VHorlus kcwensis, ainsi que les Curculigo brevifolia, Curculigo latifolia, Curculigo recurvala et Curculigo plicata; mais quelques auteurs ont rapporté cette dernière au genre Gethyllis. L'espèce de la Nouvelle-Hollande, décrite par Brown, est le Curculigo ensifolia.
CURCULIO. INS. F. CnARAKSOiv.
CURCUMA. EOT. Genre de la famille des Cannées de Jussieu ou des Scilaminées de Brown, Monandrie Monogynie, établi par Linné, avec les caractères suivants : périanlhe double -. l'extérieur à trois divisions courtes; l'intérieur campanule, trifide; labelle trilobé; anthère double, portant deux sortes d'éperons; lilet de l'élamine pétaloïde et trilobé; stigmate crochu. Les fleurs sont disposées en épi très-dense, sur une sorte de hampe qui s'élève de la racine. Celle-ci est charnue et tubéreuse. Deux espèces indigènes des Indes -Orientales composaient originairement ce genre; et, parce que leurs racines ont une forme générale fort différente, Linné avait nommé ces plantes Curcnma loiiga et Curcuma rotunda ; mais , selon Roscoë ( Trans. Linn. Soc, vol. viii, p. 351), cette dernière doit être rapportée au genre Kœmpferia ; et comme il existait déjà un Kœmpferia rotunda, L., le nom de Kœmpferia oralu lui a été substitué. Le déplacement de celte plante explique les différences du caractère générique, donné par Linné; car Roscoë et Dryander pensent qu'il a été établi sur le Curcuma rotunda. Quant aux vrais Curcuma , leur nombre s'est accru depuis quelques années de toutes les espèces nouvelles, décrites par Roxbourg, dans la Flore de Coromandel. Roscofi n'en avait mentionné que trois, savoir; les Curcuma longa, Curcuma Zedoaria et Curcuma montana.
Le CuRccuA l,o^G, Curcuma louga, a des feuilles
lancéolées, longues de plus de trois décimèlres, glabres, à nervures latérales obliques et engainantes à la base. Du milieu de ces feuilles nait un épi court, gros, sessilc et imbriqué d'écailles qui soutiennent chacune deux fleurs environnées de spathes à leur base. Rbéedc (Ilort. Malabar. 2, t. 10) et Jacquin (llist., vol. 5, t. 4 ) ont tîguré cette plante. Sa racine a une saveur ûcre, un peu amère; son odeur est pénétrante; en un mol elle est très-analogue aux autres racines des plantes de la même famille, telles que le Gingembre, la Zédoaire, le Galanga, et jouit comme elles, mais à un plus faible degré, de propriétés stimulantes. Mais considérée comme substance tinctoriale, cette racine devient très -précieuse. Le principe colorant qu'elle contient, est le jaune orangé le plus éclatant qu'on connaisse, mais qui malheureusement n'a point de lïxité. Cependant on l'emploie quelquefois pour dorer les jaunes de gaude, et donner plus de feu à l'écarlate. Comme ce principe est soluble dans les corps gras, les pharmaciens en font usage pour colorer leurs huiles, pommades et cérals. Elle sert aussi à préparer le papier d« Curcuma, réactif extrêmement sensible, et qui décèle la présence des alcalis, par la nuance rouge qu'il prend à l'instant même. Pelletier et Vogel ont fait l'analyse de cette racine connue dans le commerce sous le nom de Terra Mérita. Ils y ont trouvé, en outre de la matière colorante qu'ils regardent comme d'une nature particulière et préscnlant quelque analogie avec les Résines : l» une substance ligneuse, 2» de la fécule amilacée, •"" une matière brune exlractive, 4» une petite quantité de Gomme, 5» une huile volatile très-âcre, et G» un peu d'Hydrochlorate de Chaux.
De Candolle, dans son Essai sur les propriétés des végétaux, fait remarquer que la plupart des plantes exotiques, riches en matière colorantejaune, ont été nommées improprement Safran par les voyageurs, et Curcuma par les Arabes, de même que les uns et les autres ont confondu, sous les noms de Gingembre et de Galanga, les Cannées acres et amères, ce qui a fort embrouillé la nomenclature de cette famille.
CURCUMACÉES. Curcumaceœ. bot. Cette famille de plantes Phanérogames monocotylédonées, établie par Dumortier, correspond à la famille des Scytaminées de Robert Brown ou à celle des Araomées zingibéracées de Richard.
CURCURITO. BOT. Nom d'un Palmier qui croit sur les bords de l'Orénoque.
CUREDENT D'ESPAGNE. DOT. Nom vulgaire du Dau - CHS yisnaga, L. y. Visnage.
CCRE-OREILLE. iNS. et bot. L'un des noms vulgaires des Forficules, étendu à une espèce de Champignon du genre Hydne, Hydmtm auriscalpium.
CURET. bot. On donne ce nom, dans quelques provinces de la France, aux Laiches,aux Perles ainsi qu'aux Charagiies dont on se sert pour nettoyer ou récurer les casseroles à cause de leur rudesse.
CURIMATE. Curimata. (IcuriiYOL.) Genre de Poissons de la famille des Dermoptères, établi récemment par Cuvier, aux dépens de celui des Salmones des autres icbthyologistes. Il le place dans la première famille de ses Poissons malacoptérygiens
.'ibdominaux. Il présente les caractères généraux des CoRÉGONES {y. ce mot), el est reconnaissable aux signes suivants : bouche petite; première dorsale aii-tlessHs (les catopes; dents nulles ou variables aux mâchoires, toujours inities sur la langue; quatre ou cinq rayons seulement aux ouïes; vessie natatoire divisée par un étranglement ; cœcums nombreux. On distinguera aisément les Curimates des CoRÉGuNES, des Truites et des Osmères, par le nombre des rayons branchiaux, qui s'élève chez ces trois genres, de sept à onze; des Anostomes, d'après la position de la bouche; des Serra-Salmes, qui ont le ventre tranchaiit et dentelé en scie, etc. (F. ces mots et Dermoptèhes).
LeCcRiMATE ÉDENTÉ, Curimota edenlulus; Characinus cyprinoides , Lacépède ; Salmoiie carpeau , Daubent., Bonnaterre; Salmo cxprinoides, Lin.; Salmone édenlé, Bloch, 380. Nageoire caudale fourchue; mâchoires sans dents; dos élevé et arrondi; dorsale trèshaute; tête comprimée et dénuée de petites écailles; museau arrondi; lèvres charnues; langue douce; deux orifices à chaque narine; trois pièces ù chaque opercule; ligne latérale droite; écailles molles; dos brunâtre; ventre et côtés argentés; nageoires rougeàtres. Taille de huit à dix pouces. Ce poisson, dont la chair est fort estimée, habite Surinam. Bloch a fait deux espèces distinctes du Salmo edentulus et du Salmo cxprinoides. Il paraît que c'est à tort.
Le CrRiMATA, Curimata unimacîilatus , Salmo unimaculatus, Bloch, 381, fig. 3; Characinus curimata, Lacépède; Curimata, Marcgrave, 156. Nageoire caudale fourchue; mâchoire supérieure un peu avancée; un seul orifice à chaque narine; une tache noire sur la ligne latérale, très-près des catopes; dents supérieures petites, tranchantes et dentitfulées; dos brunâtre; ventre argenté; nageoires grises. Taille, de quatre à cinq pouces. Ce Poisson vit dans les eaux douces, et spécialement dans les lacs de r.\raérique méridionale. Sa chair est blanche, feuilletée et très-délicate.
Le CtiRiMATE Frédéric, Curimata Friderici; Characinus Friderici, Lacép.; Salmo Friderici, Bloch,
378. Nageoire caudale fourchue; de petites écailles à la base de l'anale ; trois taches noirâtres de chaque côté entre l'anus et la caudale; tète petite, sans écailles; lèvres grosses; mâchoires égales; six dents allongées, inégales, tranchantes, dirigées obliquement en avant, comme dans les Balistcs, à la mâchoire inférieure; huit dents petites et pointues ù celle d'en haut, et placées au-devant d'une petite verrue; un double orifice à cha- (|ue narine; la partie antérieure du dos élevée; la ligne latérale courbe; un appendice à chaque catope; écailles grandes; teinte générale d'unjaune argentin; dos nuancé de violet; nageoires jaunes el bleues. De Surinam.
Le CuRiMATE A BANDES, Curimata fasciatus; Characinus fasciatus, Lacépède; Salmo fasciatus, Bloch,
379. Nageoire caudale en croissant; mâchoires égales; deux orifices à chaque narine; dos caréné; un appendice près de chaque catope; lèvres fortement plissées à leur face interne; base des nageoires dorsale et caudale écaillcuse; dents aiguës; les deux antérieures de la mâchoire inférieure plus longues. Taille, d'un pied environ. De Surinam.
CURINILE. Curunila. bot. La plante décrite et figurée sous ce nom dans Khéede, parait appartenir à la famille des Apocinées; on voit seulement que c'est un arbrisseau à lige Bexihie el presque grimpante, dont les feuilles sont simples et opposées, les pédoncules axillaircs et multiflores; les fleurs ont cinq pétales, cin<[ étaminesetun ovairelibre, qui devient un fruit oblong, contenanl une seule noix.
CLRITIS. BOT. Synonyme ancien de Verveine.
CUKLU.ois. L'un des noms vulgaires du Courli. F. ce mot.
CURMA. BOT. /'. Chdmar.
CURMASI. BOT. Synonyme de Cerisier Laurier-Cerise.
CUKOUGE. OIS. Syn. vulg. de Merle huppé, Turdua Cafer, L. F. Merle.
tURRADA PALA. BOT. Syn. de Nerium antidyssentericum, L. F. Wrichtie.
CURRECOU. OIS. Synonyme vulgaire de Hocco.
CURRUCA. BOT. Espèce du genre Sylvie. F. Sylvie
BABILLARDE
CURRllS. POIS. Synonyme ancien de Picarel.
CURSA. OIS. L'un des noms vulgaires du Proyer. Emberiza miliaria. A'. Brcamt.
CURSORES. OIS. F. CouREi-RS.
CURSORIPÈDES. OIS. On désigne quelquefois sous ce nom, les Oiseaux dont le pied façonné pour la course n'est, comme celui de l'Autruche, composé que de doigts antérieurs, et au nombre de deux ou de trois. Ils sont peu nombreux.
CURSORIUS. OIS. F. CocRE-ViTE.
CURTIE. Curtia. box. Genre delà famille des ScUrophularinées, auquel Chamisso assigne pour caractères : calice persistant, ù cinq découpures profondes, égales et pointues; corolle hypogyne, régulière, campanulée, décidue, avec son limbe divisé en cinq lobes; cinq étaniines presque égales, incluses, insérées vers la base de la corolle; capsule cylindrique, comprimée, aigud, marquée de chaque côté d'un sillon longitudinal, biloculaire, bivalve au sommet, renfermant une multitude de trèspetites graines. La Curtie Gentianoide, l'iniique du genre, Curtia genlianoides, Schl., Sabattia verticillata, Spr., est originaire du Brésil; c'est une plante de moyenne élévation; à tige très-simple, à feuilles verticillées, sessiles, réfléchies, oblongues; à Heurs réunies en corymbe terminal.
CURTISIE. Curlisia. bot. Deux genres ont été établis presque à la même époque, sous le nom de Curtisia, l'un par Schreber dans son Gênera Plantarum, publié en 1790; l'autre par Alton dans VHort. Keto. Le genre fondé par Schreber fut reconnu pour une espèce de Zanthoxylum, auquel on donna le nom de Zanthoxylum simplicifolium; en sorte qu'il ne resta plus que le genre Curtisia établi par Alton. Ce genre avait été créé pour un arbre originaire du cap de Bonne -Espérance, (|ue Burmann avait décrit et figuré dans ses Décades Plant. Jfric, p. a-îB, t. 82, sous le nom de Sideroxylon. On va voir combien on avait mal décrit ce genre, el combien sa structure était imparfaitement connue : aussi avait-il été impossible d'assigner rigoureusement sa place dans la série des ordres naturels.
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Ciirtisia faginea , Larak., 111. gen. 1 , p. 295, t. 71, ou Sideroxylon, Burm., Dec. Plant. Afr., p. 235, t. 82. C'est un grand arbre à rameau.\ opposés, à feuilles simples, péliolées, coriaces, dentées, glabres en dessus, légèrement pubescentes en dessous, surtout dans les feuilles qui garnissent les jeunes rameaux. Les fleurs sont extrêmement petites, disjiosécsen panicule rameuse et terminale, dont les ramifications sont tomenteuses. Le calice est turbiné à sa base qui adhère avec l'ovaire infère; son limbe est à quatre segments scrai-ovales, aigus, pubescents en dehors, ainsi que le tube qui est strié longitudinalement. Les pétales, au nombre de quatre, sont ovales, aigus, sessiles, un peu plus longs que les segments du calice; les quatre étamines, alternant avec les pétales et un peu plus courts qu'eux, ont leurs filets subulés et glabres, leurs anthères introrses, globuleuses, didymes, à deux loges, s'ouvrant par un sillon longitudinal ; le style est court, glabre, se terminant par un très-petit stigmate quadrilobé; le sommet de l'ovaire, qui en est la seule partie saillante au fond de la fleur, est hérissé de poils laineux. Coupé en travers, cet ovaire offre quatre loges contenant chacune un seul ovule attaché à son sommet. Le fruit est une dru|ie ou mieux un nuculaine ovoïde, allongé, strié longitudinalement, offrant, vers son sommet, un petit rebord formé par les quatre dénis du limbe calicinal ; il contient dans son intérieur, un seul noyau osseux, à quatre loges monospermes. La différence essentielle et de la plus haute importance, «lui existe enlie celte description et celle de tous les auteurs, c'est que tous, d'après Lamarck, décrivent le calice comme inférieur, et par conséquent l'ovaire libre, tandis que réellement il est infère. 11 devient dès lors assez facile d'assigner la place de ce genre dans la série des ordres naturels. Il a la plus grande affinité avec le genre Cornus, et vient se placer dans le groupe désigné par Richard, sous le nom d'Hédéracées (/-'.Botanique médicale, 2" partie, p. 449). En effet, le caractère essentiel de cette petite famille, qui semble former le passage entre les Caprifoliacées et les Araliacées, consiste dans son ovaire infère, à plusieurs loges uniovulées, dans sa corolle polypélale, et dans son fruit charnu, contenant un ou plusieurs noyaux. Or, ces caractères existent tous dans le genre Ctirtisia.
CUUTOGYNE. Curtogyne. bot. Haworth , dans son ouvrage intitulé ; Révision des Plantes grasses, etc., forme un genre distinct des Crassula unilala et Crassula undiilata, auquel il donne le nom de Curtogyne. Ce genre, de la famille des Crassulacées, a pour caractères : calice à cinq divisions, beaucoup plus court que la corolle, celle-ci concrète à sa base, et partagée en cinq pétales; cinq élamines; cinci petites écailles; cinq ovaires cylindriquement oblongs, gibbeux au sommet. On voit que ces caractères sont peu expressifs et qu'ils conviendraient beaucoup mieux à une simple section du genre Crassula. Néanmoins De Candolle les a adoptés comme génériques.
CURTONEVRE. Curtonevra. ins. Diptères; Macquarl a établi ce genre dans la famille des Muscides, en lui donnant pour caractères : épistome peu saillant ; antennes n'atteignant pas l'épistorae; troisième article
au moins triple du deuxième; style plumeux; cellule médiasline des ailes dépassant un peu la base de la première postérieure; celle-ci ordinairement assez ouverte à l'extrémité de l'aile, à nervure externo-raédiaire, conve.xe en dedans. L'auteur a formé ce genre des Mouches de Meigen , dont la première cellule postérieure des ailes est peu rétrécie postérieurement, et à nervure externo-médiaire convexe; il en décrit douze espèces qu'il a observées soit dans les habitations, soit dans les jardins.
CcRTONEVRE DES PATCRAGES. Curtotievra pabtilorum. Cendrée; face et côtés du front argentés; bande frontale noire; palpes ferrugineuses; antennes noires; base du troisième article ferrugineuse; thorax à lignes noires; extrémité de l'écusson ferrugineuse; abdomen marqueté de noir; pieds noirs; ailerons blancs; ailes presque hyalines. Taille, quatre lignes.
CURTONOTE. Curtonolus. iRS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, proposé par Slephens, mais qui correspond au genre Leirus, déjù établi par Zimmerman. f^. Leire.
CURTOPOGON. BOT. F. Aristide.
CDRTURADA. OIS. Syn. de Perdix Colin Tocro.
CURUPITA. BOT. Même chose que Couroupita. V.
COUROnPITE.
CURDRU. BOT. Synonyme de Paullinie.
CURVANGIS. BOT. C'est ainsi que Du Petit-Thouars (Hist. des Orchidées des îles australes d'Afrique, t. 56) désigne VJtigrœcum recurvum , plante qu'il place dans le groupe des Angorchis, et qu'il caractérise par l'éperon du labelle plus long que le pédoncule et coudé. Elle fleurit au mois de février, dans les îles de France et de Mascareigne, où Du Petit-Thouars l'a découverte. Ses feuilles sont rapprochées, rubanées et bilobées.
CURVATIF. Curcativus. bot. De Candolle nomme Curralives les feuilles roulées, mais d'une manière assez peu sensible à cause du peu de largeur qu'ont ces feuilles.
CURVEMBRIÉ. bot. Se dit de l'embryon quand les cotylédons sont appliqués contre la radicule.
CURVINERVE. bot. On dit les feuilles Curvinerves quand les nervures sont courbées dès leur base et se dirigent uniformément jusqu'au sommet.
CURVIROSTRE. Curvirosira. ois. F. LoxiE.
CUSARDUS. OIS. Syn. ancien d'.Uouette Cochevis.
CUSCO. OIS. Synonyme de Hocco.
CUSCUS. MAM. F. Ccsos.
CUSCUTACÉES. Ciisculaceœ. bot. Famille établie parDumortier, pour le genre Ci(«c«ta jusqu'alors confondu parmi les Convolvulacées, et qui en diffère par sa corolle marcescente, son ovaire garni d'appendices frangés, et son embryon acolytédone. Elle offre les caractères suivants : calice monosépale, à quatre ou cinq divisions; corolle monopétale, régulière, insérée sur le réceptacle et marcescente, à limbe 4-5-flde; élamines isomères; ovaire biloculaire, dont les loges renferment deux ovules dressés; semences albumineuses; embryon acotylédone, spirale, périphérique.
CUSCUTE. Ctiscuta. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, Pentandrie Digynie, L. Caractères : calice monosépale, à cinq, très-rarement à quatre lobes
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profoiids; corolle moiiopélale, sulicarapanulOe ou (jlol)Uleuse, à cinq lobes étalés, garnie intérieurement, et vers sa hase, de cinq ap|ieiulices découpés en forme de Feuilles d'Acanllic, et recourbés sur le pistil; les étamines, au nombre de cinq, sont insérées à la base de chacune des incisions qui partagent le limbe de la corolle; leurs filets sont dressés, à i)eu près de la longueur des divisions de la corolle; les anthères sont introrses, fi deux loges; l'ovaire est globuleux, déprimé, légèrement slipité à sa base; il est à deux loges qui contiennent chacune deux ovules ascendants; supérieurement il est bilobé et se termine par deux styles qui se changent bientôt en deux stigmates cylindriques. Le fruit est une capsule globuleuse ou déprimée, à deux loges et à deux graines, et qui s'ouvre par une scissure circulaire et transversale. Cette capsule ou pyxide est entourée des enveloppes florales, qui sont persistantes. Les graines sont globuleuses , à surface tuberculée; elles contiennent, dans l'intérieur d'un cndosperme charnu, un embryon roulé plusieurs fois sur lui-même en spirale. Cet embryon présente un caractère fort remar(|uable : son extrémité cotylédonaire est parfaitement indivise, en sorte que l'embryon est monocotylédoné et non acolylédoné, comme on le dit généralement. A l'époque de la germination, celte extrémité supérieure s'allonge en un filet grêle, qui forme la gemmule. Les fleurs, dans toutes les espèces, sont petites, blanchâtres, formant des sortes de petits fascicules à l'aisselle d'une très-petite écaille qui tient lieu de feuille.
La Cdscute coviyiwE, Cuscuta Huropœa , L., se trouve dans les pressées, dans les bois taillis, dans les prairies artificielles, et surtout dans celles de Luzerne. Elle vit en parasite sur ces végétaux qu'elle finit par étouffer et faire périr. Ses tiges sont grêles, filiformes, tout à fait dépourvues de feuilles; elles sont volubiles de droite à gauche; les fleurs sont blanches, réunies au nombre de douze à quinze à l'aisselle d'une écaille fort petite. Le premier développement de cette plante parasite est fort remarquable : ses graines germent sur la terre; leur radicule s'y enfonce; leur gemmule, sous la forme d'un petit filament, s'élève; et aussitôt qu'elle a rencontré une autre plante, elle s'enroule autour d'elle, s'y cramponne au moyen de petits suçoirs. Dès lors elle ne tire plus aucune nourriture de la terre; elle vit entièrement aux dépens du végétal sur lequel elle est implantée, et bientôt sa tige se sépare de sa racine et ne conserve aucune communication avec le sol.
La Cuscute nu TnïJi, discuta Epithymiim , que Linné ne considérait que comme une simple variété de la précédente, avait été distinguée par les anciens. Dioscoride et Pline l'ont mentionnée sous le nom ù'Epithymum. Elle est plus petite que la première, et s'en distingue surtout par ses fleurs entièrement sessiles, tandis que, dans la Cuscute commune, elles sont légèrement pédonculées, et par ses corolles à quatre divisions seulement. Elle vient sur le Thym, le Serpolet, la Bruyère, le Chanvre, etc. Elle est, ainsi que la précédente, fort dangeieuse pour les champs de Luzerne, de Chanvre, de Lin, etc., lorsque ses plantes viennent â
les attaquer En effet, elles s'y répandent avec une effrayante rapidité, et font périr tous les pieds qu'elles enroulent. Le seul moyen de s'opposer aux progrès du mal, c'est de faucher ras de terre les places infestées, ou d'arracher les plans lorsqu'ils sont annuels. Par ce procédé simple, on s'oppose à la multiplication de la plante par le moyen de ses graines.
Un grand nombre d'espèces de Cuscutes croissent dans l'Amérique méridionale. Outre le Cuscula Anierkaiia décrit par Linné, Ruiz et Pavon en ont fait connaître deux espèces, CiisculacoiymbosaetCiisculaodorata. Dans leur magnifique ouvrage (Nova Gênera et Species Ain.), Humboldt, Bonpland et Kunth ont fait connaître sept espèces nouvelles, savoir : discuta floribunda, discuta fœlida , discuta gramli/lora , discuta gravcolens, Cuscuta obtusiflora, discuta Popaxensis,el Cuscuta vi/ibellata; enfin U. Brown, dans son Prodrome, a décrit deux nouvelles espèces observées par lui à la Nouvelle-Hollande, ce sont les discuta australis et discuta carinata.
CUSOS oc CUSCUS. MAM. On a désigné sous ces noms, de petits animaux des Moluques dont on n'a donné que de très-vagues descriptions, et qui paraissent être des Phalangers. Ils ont la taille de jeunes Lapins, vivent sur les arbres où ils se nourrissent de fruits; leur poil est épais, crépu, rude, grisâtre, et leur odeur désagréable.
CUSPA. BOT. Humboldt avait établi sous ce nom, un genre qui est devenu ensuite une espèce du genre Alsodée.
CUSPAIRE OD CUSPABIE. Cusparia. bot. C'est ainsi qu'on appelle, selon Humboldt, l'arbre qui fournil l'écorce d'Angusture vraie, et que cet illustre voyageur nomme disparia febrifuga. Willdenovv avait mentionné cet arbre sous le nom de Bonplandia trifoliata. et Richard en a donné une description et une figure extrêmement exactes et détaillées dans les Mémoires de l'Institut (Scienc. phys., année 1811, p. 82, t. 10), sous le nom de Bonplandia angostora; mais comme Cavanilles avait antérieurement donné le nom de Bonplandia ù un genre de la famille des Polémoniacées, Humboldt lui a depuis substitué le nom de disparia, qui rappelle celui <|ue l'arbre à l'Angusture porte dans le pays 0(1 il croît. Auguste de Saint-Hilaire (Mém. Mus., vol. 10), dans son Mémoire sur le Gynobase, a fait voir que le genre Cusparia de Humboldt ne différait en aucune manière du Galipea d'Aublet.
CUSPIDE. Cuspis. BOT. Petite pointe acérée, allongée et un peu roide.
CUSPlDÉ. Cuspidatus. bot. Se dit d'un organe dont le sommet se rétrécit insensiblement, et se termine par une pointe aiguë et dure.
CUSPIDIE. Ctispidia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie frustranée, L., établi aux dépens des Gorteria par Gsrtner (de Fructib. T. ii, p. 434) (lUi le caractérise ainsi : involucre ventru, conil)0sé d'écailles aiguës et piquantes : les inférieures plus courtes et étalées, les supérieures aciculaires et dressées; réceptacle alvéolé et couvert de paillettes; fleurons du disque hermaphrodites; demi-fleurons de la circonférence femelles et fertiles; akènes lisses, sur-
CUV
montés d'aigreltes élégamment plumeiises, un peu plus courtes que le corps du fruit. Dans ce genre, l'invo- Iticre dont les folioles sont hérissées d'aiguillons courts et coniques, à peu près comme les fruits de certaines Luzernes; Tinvolucpe, disons-nous, tombe spontanément à la maturité. Après avoir donné comme type du genre, le Gortetia cernua de Thunberg et Linné fils, dont l'organisation du fruit est figurée sous le nom iVAspidalis araneosa (que l'on ne doit pas conserver, puisque celui de Cuspidia accompagne la description), Oaertner indique avec doute et comme congénère le Gorteria spinosa; mais cette dernière plante appartient au genre Berckhexa de Willdenow. H. Cassini a fait aussi entrer dans ce genre le Gortetia echinala d'Aiton ou Ayiiphyllum echinatum de Desfonlaines, sous la nouvelle dénomination de Cuspidia caslrata.
CUSSAMBIUM. BOT. Synonyme de Pistuchia oleosa de Loureiro. /''. Pistachier. Uumphius a figuré (Herb. vol. 1, p. 134, t. 57), sous le nom de Cussambium, un arbre d'Amboine, dont Gœrtner (de Fruct. 2, p. 48G) paraît avoir décrit le fruit dans son genre Koon. Le !)■■ Hamilton, dans ses Commentaires sur V Het barium .Imboinense (Trans. soc. Lin., vol. 13 et 16), rétablit le genre Cussambium de Rumpbiu's, et en décrit trois espèces qu'il nomme spinosum, glabrum et pubescens.
CDSSAREA. EOT. f^. CODSSARÉE.
CUSSO. BOT. r. Hagénie.
CUSSON. rois. Synon. vulgaire de Squale-Acanthie.
CUSSON ou COSSON. iKs. Syn. vulgaire de Calandre du Blé.
CUSSOMIE. Cussonia. bot. Genre de la famille des Araliacées, Pentandrie Bigynie, établi par Linné fils. Caractères ; bords du calice distants du réceptacle, à cinq dents; cinq pétales trigones, aigus et sessiles; cinq étamines et deux styles , d'abord dressés , puis écartés, à stigmates simples; fruit presqu'arrondi, à deux coques, à deux loges, couronné par un rebord. Les Cussonies sont des arbustes à feuilles digitées, à fleurs disposées en épis ou en ombelles, à rayons peu nombreux et sans collerette. Le nombre de leurs espèces est encore réduit à deux seulement, savoir : la Cussonie à fleurs en thyrse, Cussonia thyrsiflora, L. fils, et la Cussonie à fleurs en épi, Cussonia spicala, L. fils. Toiiles les deux habitent le cap de Bonne-Espérance.
CUSSU. MAM. Même chose que Cusos. F. ce mot.
CUSSUTA. BOT. Synon. de Cassylha. F. Cassytbe.
CUSTIGLIONIA. bot. V. Ccrcas.
CUSTINIE. Ciistinia. bot. Kecker appelle ainsi le Tontelea d'Aublet, ou Tonsella de Schreber. F. Ton-
TELÉE.
eUTERÈBRE. Cuterebra. ins. Genre de l'ordre des Diptères, fondé par Clarck, et rangé par Latreille dans la famille des Athéricères. Caractères : soie des antennes plumeuse; une trompe, sans palpes apparentes, reçue dans une cavité triangulaire, étroite, prolongée jusque près de la fossette située sous le front; dernier article des antennes le plus grand de tous, presqu'ovoide; articles des tarses et pelotes du dernier projiorlionnellement plus larges que dans les autres espèces de la même famille. Les Cuterèbres diffèrent des Cépha-
lémyies et des œstres par une cavité buccale apparente, par l'écartement des ailes dont les deux nervures longitudinales qui viennent immédiatement après celles du bord extérieur sont fermées par une autre nervure transverse, près du limbe postérieur; ils diffèrent encore par des cuillerons toujours grands, recouvrant les balanciers, et par un corps très-velu; leurs larves, dépourvues de crochets écailleux à la bouche, vivent sous la peau de divers Quadrupèdes herbivores. La plupart de ces caractères leur sont communs avec les Céphénémyies; mais ils s'en éloignent par la soie plumeuse des antennes, par une trompe sans palpes apparentes, et par tous les autres signes qui sont propres au genre Cuterèbre. Les espèces qui appartiennent à ce genre sont peu nombreuses, et ont été observées dans l'Amérique septentrionale. Les mieux connues sont : Ceterèbre jodfloe, Cuterebra buccata; OEslrus buccatus de Fabricius et d'Olivier. Bosc l'a recueillie à la Caroline ; sa larve vit sous la peau d'une espèce de Lièvre du pays. Cuterèbre ÉPOipriER, Cuterebra Ephippium de Latreille etLeach. Cette belle espèce, qui ressemble à un gros Taon, est originaire de Cayenne. Cuterèbre DU Lièvre, Cuterebra Cuniculi, de Clark ; elle a la grosseur du Bourdon terrestre de notre pays. On rencontre sa larve sous la peau du dos des Lièvres et des Lapins. Clarck fait encore connaître deux autres espèces, également de l'Amérique septentrionale.
CUTICULE. Cuticula. bot. F. Épiderbe.
CUTSCHULA. BOT. Synonyme de Noix vomique.
CUTTERA. BOT. Genre proposé par Ralfinesque, aux dépens des Gentianes, et qui doit renfermer, selon cet auteur, les Gentiana saponaria et ocliroleuca.
CUVE DE VÊ^'US. BOT. Syn. vulgaire des Dipsacus rulgaris el fullonum. y. Cardère.
CUVIÈRE. Cuviera. bot. La botanique aussi a rendu son hommage au nom illustre de Cuvier, en l'appliquant à l'un des genres de la famille des Ruliiacées. De CandoUe est le créateur de ce genre, et il lui assigne pour caractères : calice à tube court, adhérent à l'ovaire; son limbe est divisé en cinq parties linéaires, aiguës, foliacées, étalées et trois fois plus longues que le tube; corolle campanulée, quinquéfide,à lobes linéaires, trèsacuminés, à sommet assez dur et semblable à une épine; cinq anthères renfermées dans la gorge du tube et portées sur des filaments très-courts; ovaire non orabiliqué supérieurement, mais surmonté d'un style filiforme, et d'un grand stigmate en forme d'éteignoir pelté ou plutôt d'une cloche renversée et soutenue au centre par un pivot; péricarpe à cinq loges, chacune de celles-ci monosperme. L'auteur de ce genre le place entre le Vanguiera et le Nonatelia. Ses caractères sont tellement tranchés qu'on ne peut le confondre avec aucun autre genre; sa corolle, formée de pétales épineux, est peut-être le premier exemple qu'on ait observé d'une pareille dégénérescence dans ces organes. La forme si particulière de son stigmate, et le nombre quinaire de toutes les parties du système floral sont encore des signes distinctifs très- faciles à saisir au premier coup d'oeil. Le nom de Cuviera a été proposé par De CandoUe, malgré l'existence antérieure d'un genre de même nom , établi par Koeler dans la famille des
Graiiiiiiées, mats qui ne diffère en aiiciiiie manière de VElymus. On ne connaît encore (|triine seule espèce de ce genre ; c'est un arbuste indigène de Sierra-Léona, rapporté par Smeatlunan, et que DeCandolle a noinmè Curiera aculiflora; il en a donné une figure (Annal, du Mus., Tom.ix, pi. I.i), et l'a accompagnée d'une description de laquelle il résulte que cet arbuste a des brandies divariquées et dures, des feuilles portées sur de courts pétioles, ovales, oblongues, acuminées et coriaces, des fleurs nombreuses, disposées en panicules terminales.
CUVIÉRIE. Ctivieria. MoiL. Rang a proposé, sous ce nom, l'établissement d'un genre nouveau dans la classe (les Pléropodes, dont les caractères seraient : animal ;illoiigé, formé de deux parties distinctes : l'antérieure comprenant la tète, les deux nageoires et un lobe intermédiaire, et la postérieure toujours enveloppée d'un test renfermant toute la masse allongée des viscères; les branchies extérieures, situées à la partie ventrale, à la base du lobe intermédiaire; la bouche munie de pièces propres à la mastication. Co<iuille en forme d'étui cylindrique, un peu aplatie près de son ouverture et dont les bords sont tranchants, arrondie postérieurement oij elle porte une cavité opposée à celle qu'occupe l'animal, solide, vitrée, brillante et polie du moins dans la Cucieria cnliimella, la seule espèce connue jusqu'ici et qui a été trouvée dans la mer des Indes.
COMÉRIE. Cuvieria. acai. Pérou et Lesueur ont donné ce nom à un petit groupe de Méduses, qu'ils ont considéré comme un genre particulier de la classe des Échinodermes ou Radiaires, et auquel le Dr .\gassiz a douné pour caractères : corps mou, contractile, muni de tentacules semblables à ceux des ambulacres des Oursins; face inférieure plate et molle, garnie d'une intinité de pieds; face supérieure bombée, soutenue même par des écailles osseuses, percées sur l'avant, d'un orifice étoile qui est la bouche , et d'où sortent les tentacules; sur l'arrière on aperçoit un trou rond, qui est l'anus. Le type de ce genre est le Cuvieria squaiumala; Hololhuria squammata , MuUer; Cuvieria Cuvieri, Jœg. Lamaick n'a point adopté ce genre et en a réuni les espèces à son genre Équorée.
CUYOETE.BOT. Syn. ancien d'œillet des Chartreux, Dianlhus cartliusianonim. F. Œillet.
CYAME. Cyamiis. crlst. Genre établi par Latreille, et classé par lui dans l'ordre des Isopodes, section des Cyslibranches. Caractères : quatre antennes dont les deux supérieures plus longues, de quatre articles, le dernier simple ou sans divisions; deux yeux lisses, outre les yeux composés; corps ovale, formé de segments transversaux , dont le second et le troisième n'ayant que des pieds rudimentaires; cinq paires de pieds à crochets, courts ou de longueur moyenne et robustes. Les Cyames ont quelque analogie avec les Leptomères, les Protons et lesChevrolles; mais ils diffèrent essentiellement de ces trois genres, par la forme de leur corps, par la longueur moyenne de leurs pattes, par le dernier article des antennes supérieuremerrt simple, enfin par la présence de deux yeux lisses sur le sommet de la tête, indépendamment des yeux composés. Ce genre se compose de deux espèces dont une est inédite. L'es-
pèce connue, et qui a été rangée par Linné dans le genre Oniscus, par Degéer dans celui des Squilles, et iiar Fabriciusavec les Pycnogonons, porte le nom de Cyaine de la Baleirre, Cyamus Ccli de Latreille; elle est la même que le Panope Ceti de Leach (Edinb. Encycl. T. VII, p. 404) qui la désigne aussi (Traits, of the Linn. Sociel. T. xi, p. 304) sous le nom de Larunda Ceti. Un grand nombre d'auteurs . parmi les(|uels on dislingue Pallas {Spic. ZooL, fasc.9, I. 4, f. 14) et MUIIer {Zool. Dan., l. 119, f. 13-17), en ont donné d'assez bonnes figures; mais, parmi les entomologistes qui ont le mieux fait connaître ce singulier Crustacé, on doit sirrtout distinguer Savigny(Mém. sur les Anim. sans vert., 1'» partie, prem. fasc, p. 54), Latreille (^.ses divers ouvrages) et Treviranus (yerm. sdirift. Jnat. unit Phys. in/talls, '' Mém., p. 1, f. 1).
Le corps des Cyames est large, orbiculaire, déprimé, solide et coriace ; on peut le diviser en tète, en thorax et en abdomen; la tète est petite, allongée, en forme de cône tronqué; elle supporte des yeux composés, peu saillants, placés sur les cotés de la tète, et en outre deux petits yeux lisses, qui occupent son somme^et sont situés srrr une ligne trarrsversale. Entr-e la paire d'yeux composés on remarque quatre antenires placées les unes au-dessrrsdes autres, et pouvant par cela même être distinguées en supérieures et en irrférieures; celles-ci sont très petites et formées de quatre articles; les autres pi'ésentent un nombre égal de divisions, et ont la longueur de la tète et du pi'cmicr segment du thorax réunis; en dessous et en arrière des antenrres on observe la bouche composée de parties très-petites, mais dans laquelle Savigiry a distingué un labre assez grand, émarginé, deux mandibules à sommet bifide et dont les divisions soirtdenticulées; on voit ensuite trois pièces en forme de lèvi'es, disposées sur trois plans, ou qui se succèdent graduellement. Savigny et Latreille les ont observées avec soin; ce dernier entomologiste les décrit de la manière suivante : la première pièce ou la supérieure, celle qui est immédiatement en arrière des mandibules, forme un ferrillet presque demi-circulaire, et composé de trois parties: uire inter'rnédiair'e presque triangulair'e, profondément bifide à son sommet, ets'élargissant sur les côtés de sa base, pour servir de support aux deux autres pièces qui, sous la figure d'un demi -croissant formé par chacune d'elles, constituent par leur réunion, un cintre au-dessus de la précédente. Savigny représente cette pièce {toc. cit., pi. v, f. 1, e), et la considère comme une langue. La pièce qui vient ensuite ou l'inteiinédiaire ressemble, sous plusieurs r'apports, à la précédente, et peut être également divisée en trois parties (toc. cit., pi. V, f. 1, u). La pièce simple ou celle du milieu présente à son extrémité, deux languettes pointues, ayant chacuire près du côté extérieur de la saillie qu'elles forment, un petit corps conique de deux articles, et semblable à une palpe. Les deux languettes, soudées entre elles, sur la ligne moyenne du corps, et laissant encore une trace de leur divisiorr première, sont articulées à l'extrémité d'une sorte de support qui se divise h sa base en deux branches lesquelles, en se contournant de dedans en dehors et d'ai-rière en avant , se prolongent Jusqu'au-dessous des deux pièces latérales.
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Celles-ci ont, indépendamment d'une arliculalion qui se soude avec la partie moyenne du support et avec ses branches, une autre pièce en forme de lame, supportant près de son extrémité dorsale un petit appendice semblable à une palpe. LalreiUe a cru distinguera cet appendice deux articulations qui ne sont pas indiquées dans la figure de Savigny. Ce dernier observateur admet que les pièces latérales représentent la première paire de mâchoires des Crustacés, et que la pièce moyenne est l'analogue de la seconde paire. Enfin la troisième et dernière partie de la bouche du Cyame est formée de deux petits pieds ou palpes terminés par un onglet, et composés de six articles dont le premier, très-grand et soudé à celui du côté opposé, constitue une sorte de base en carré transversal, évasé en angle au milieu du bord antérieur, et simule la lèvre proprement dite. Savigny représente cette partie {loc. cit., pi. y, f. 1, b), et reconnaît en elle la première paire de mâchoires auxiliaires ou de pieds -mâchoires des Crustacés. En arrière de la tète on remarque une paire d'appendices qui, à proprement parler, est intermédiaire à la tèleet au thorax ; elle s'articule à un segment rudimentaire, qui n'est pas visible en dessus, et qu'on pourrait considérer comme l'ébauche du premier anneau du thorax. Ces deux pieds sont eux-mêmes plus courts et plus grêles que les suivants, de six articles dont le premier, ou la hanche, est cylindrique et proportionnellement plus long que ne l'est le même article aux pieds qui sont placés en arrière; l'avanl-dernier article est i)lus grand, en forme de main, avec un sinus et une dent obtuse en dessous; le dernier consiste, ainsi que dans les autres pieds, en une griffe très-dure, crochue et très-pointue; celte paire de pieds correspond aux seconds pieds-mâchoires. Le thorax est composé de six anneaux séparés l)ar de profondes incisions; les côtés prolongés de ces anneaux donnent naissance latéralement à six membres articulés que la variété de leur forme et du nombre de leurs articles a fait distinguer en pattes proprement dites et en pattes fausses. Fabricius a même considéré comme des palpes la paire de pattes antérieures que nous venons de décrire. La première paire de pieds, celle qui tient au segment antérieur du thorax, est courte, mais robuste, comprimée et large; on compte six articles inégaux dont le radical , ou la hanche, est gros, arrondi, presque en forme de rotule, et dont le pénultième, plus grand et ovoïde, compose, avec le dernier, une serre terminée par une griffe mobile ou monodactyle. Deux dents assez fortes se remarquent dans une échancrure de l'avant-dernier article; les second et troisième anneaux du thorax supportent , au lieu de pattes, des appendices grêles dont un très-long et l'autre fort court , cachés à la partie inférieure du corps; à leur base sont, dans les deux sexes, les vésicules branchiales, et, dans la femelle, des écailles valvulaires disposées par paires, et destinées à recouvrir les œufs. Le troisième, le quatrième et le cin<|uième segment du Ihoiax donnent insertion à de véritables pattes assez semblables à la première paire. L'abdomen consiste eu une sorte de petit tubercule ou mamelon qui porte l'anus. Selon Treviranus, le canal intestinal des Cyames va droit de la bouche à l'anus en s'élargissantau milieu.
Le cerveau se compose de quatre masses dont deux supérieures et deux inférieures; il donne des nerfs aux yeux, aux antennes, à la bouche; le cordon nerveux qui en part, est composé de sept ganglions fort distincts ; on ne voit ni trachées, ni trous respiratoires; les pattes de la tioisième et de la quatrième paires si singulières par leur forme, et les plaques ventrales chez la femelle, ont, suivant lui, pour fonctions, de servir à la respiration. Les ovaires ont une forme irrégulière, les organes mâles se composent de deux tubes ou appendices, se rendant à la verge qui est accompagnée de deux petits organes copulateurs, et se trouve située entre la dernière paire de pattes.
Le Cyame de la Baleine, connu vulgairement sous le nom de Pou de Baleine, se trouve sur le corps des Baleines, il s'y accroche à l'aide de ses pattes; on en trouve aussi, mais plus rarement, sur le corps des Scombres et des Maquereaux.
CYAME. Cyamus. bot. Synonyme de Nelumbo.
CYAMÉE, CYAMITE. min. Pline paraît désigner sous ce nom la Pierre d'Aigle, OElite, dont le Callimus était le noyau.
CYAMOPSIDE. Cyamopsis. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Wonadclphie Décandrie, institué par De Candolle qui lui donne pour caractères : calice turbinato-tubuleux, quinquéfide, à lobes lancéolatosubulés, aigus : les deux supérieurs un peu écartés; pétales presque égaux; l'étendard arrondi, les ailes oblongues, la carène dressée, aiguë; ovaire cylindricolinéaire, style droit; stigmate en tète; légume comprimé, bivalve, linéaire, avec les vestiges du style qui forment une sorte de bec pointu qui prolonge la suture supérieure; sept à huit semences ovalaires, comprimées et tronquées sur un de leurs côtés. La Cyamopside SPORALOÏUE est une plante herbacée, droite, à stipules suhulées, à feuilles pinnato-trifoliées, dont les folioles sont ovales, dentelées et glauques. Les fleurs sont rougeàlres, petites, dressées et réunies en grappes axillaires très-courtes. La plante est originaire de l'Inde.
CYAMOS ET CYAMtJS. F. Cyame.
CYANASTRE. Cravaslrum. bot. Même chose que Cyanopside. F. ce mot.
CYAiNÉE. Cyanea. acai. Genre établi par Péron et Lesueur, dans la famille des Méduses, adopté et classé par Lamarck, dans ses Kadiaires Médusaires, et parmi les Acalèphes libres, par Cuvier. 11 offre pour caractères ; un corps orbiculaire transparent ayant en dessous un pédoncule à son centre; quatre bras plus ou moins distincts et plus ou moins chevelus; une ou plusieurs cavités aériennes et centrales; quatre estomacs et quatre bouches au moins ou disque inférieur. Lamarck a réuni les Chrysaores de Péron aux Cyanées. Cuvier a ajouté à ce genre les Callirhoés, les Obélies, les Océanies et les Évagores.— Les Cyanées présentent un assez grand nombre d'espèces, presque toutes originaires des mers tempérées; elles sont rares dans les mers polaires. Les auteurs n'en indiquent aucune des mers équatoriales. La plus grande partie de celles que l'on connaît se trouvent dans les mers d'Europe; leui' grandeur est moyenne; leur largeur ne parvient jamais à plus de trois décimètres.
Cyanée de Lamabck. Qattea Lamnrchi, Lamk. Ariim. sans vert., 2, p. 518, ii" 1. — Diciiuemare a décrit et figuré celte espèce sous le nom d'Orlie de mer dans le Journal de l'hysique du mois de décembre 1784, p. 451. Elle est commune sur les côtes qui bordent la Manche. Son ombrelle est aplatie, avec le bord Garni de seize échancrures, dont huit superficielles; elle a de plus, huit faisceau.x de tentacules, huit auricules marginales, des vésicules aériennes au centre de l'ombrelle, avec un orbicule intérieur à seize pointes; sa couleur est le plus beau bleu d"outre-mer.
Cyanée de Lesbedr. Cyanea Lesueiiri, Lamk. 2, p. 519, n" 7. Son ombrelle est entièrement rousse, avec lin cercle blanc au centre; trente-deux lignes blanches, très-étroites, forment seize angles aigus à sommet dirigé vers l'anneau central. Elle habite les côtes du Calvados et de la Seine-Inférieure.
CYAJiÉE POiNTiLiÉE. Cj-cinea punctulala, Lamk. 2, p. 520, n» 10. — Ckiysaora Spilhœmigoim et Chrrsaora Spilogona, Pérou et Lesueur, Ann. 14, p. 3G5, 11»' 115 et 114. Lamarck a réuni ces deux espèces de Pérou, malgré les différences qu'elles présentent. Dans la première, de moitié plus petite que la seconde, l'on observe trente-deux lignes rousses, formantau pourtour de l'ombrelle seize angles aigus, à sommet brun trèsi once. Dans la Cyanée Spilogone, de moitié plus grande, les lignes sont rem]ilacécs par seize grandes taches fauves, triangulaires, situées au pourtour de l'ombrelle. l>'àge plus ou moins avancé de ces animaux peut |)roduire ces différences. Ils habitent la Manche.
Cyanée de la Méditerranée. Cfaiica Mediterranea, Lamk. 2, p. 520, n» \2. — Putmo maiiiius. lîelon , y4quat. lib. 2, p. 458. — Son ombrelle est hémisphérique, glabre, blanche, marquée de stries fauves, rayonnantes, avec quatre bras disposés en forme de croix ou d'éloile, d'une belle couleur de vermillon. Elle habite la Méditerranée.
A ces espèces, Lamarck ajoute la Cyanée britannique; — Cyanée lusitanique; — Cyanée Aspilonate, Chijsaoïa yUfiilonala, Péron et Les.; delà Manche.— Cyanée Cyclonate, Chtysaora Cxcloiiata, Pér. et Les.; même lieu. — Cyanéede la Baltique, 71/e(/«saco/;(V/a/a, L.;— Cyanée Boréale, Meilusa capillain, Baster; de la mer du Nord. —Cyanée Arctique, McUiisa capillala, Fabr.; des mers du Groenland. —Cyanée Pleurophore, Chtysaora Plcuiophora , Pér. et Les.; des côtes de Normandie.— Cyanée Pentaslome, Chrysaora Penlastoma, Pér. et Les.; de la Nouvelle-Hollande. — Cyanée astier; Cyanea rosca; Gaymard et Quoy; de la mer du Sud.— Cyanea hexastoma; de la terre de Diémen. — Cyanée Ileplamène; des mers du Nord— Cyanée Macrogène; d'Angleterre. Ces trois dernières sont regardées comme douteuses et pouvant appartenir au genre Chrysaore.
CYAKÉE. Cyanœa. bot. Reneaulme avait établi, sous ce nom, aux dépens des Gentianes, un genre qui n'a pas été adopté, et dont le type était le Gentiana Pneumonanlhe; Adanson avait aussi formé le même genre, sous le nom de Ciminalis. Plus récemment encore Gaudichaud, dans la partie botanique de la relation du voyage de l'Uranie, a rétabli le genre Cyanée, pour une
plante qu'il a observée dans la Polynésie, cl qui appartient à la famille des Lobeliacées. Caractères : calice adhérent à l'ovaire, marqué de dix sillons, avec son limbe foliacé, fort allongé et divisé en cinq segments «iblongs, dont les bords sont crispés, ondulés, et réfléchis; corolle lubuloso-cylindrique, arquée, ayant son limbe partagé comme celui du calice, et presque bilabié; cinq étamines formant, par l'union des filaments, uu tube libre; anthères coniiées et barbues; capsule en forme de baie, avec dix sillons et dix côtes élevées, indéhiscente, à deux loges, couronnée par les vestiges du calice persistant; graines à surface criblée. I.e Cyanœa Griinesiana est un arbre lactescent, à rameaux armés de tubercules et d'aiguillons, à feuilles alternes, pinnaliparlites et dentées; les grappes sont axillaires et les Heurs qui les forment, sont bleues, portées sur des pédicellcs garnis de bradées ù leur base.
CYANÉE. MIN. Syn. de Lazulite et de Pierre d'Arménie.
CYANELLE. Cyanella. bot. Genre de la famille des Asphodélées. Caractères : un calice pétaloïde, à six divisions profondes et inégales; six étamines rapprociiées, conniventes et monadelphes par leurs filets; ces étamines sont un peu déclinées ainsi que les Heurs; leurs anthères sont disposées de la manière suivante : trois supérieures sont recourbées, rapprochées les unes contre les autres latéralement, égales et semblal)les entre elles; deux placées sur les côtés sont semblables aux précédentes; enfin la troisième est plus large et pendante; toutes sont introrses, allongées, obtuses, à deux loges s'ouvrant à leur sommet, par un petit trou commua pour les deux loges, dans les cinq anlhèressupérieures, tandis que l'inférieure otfre une petite ouverture pour chacune de ses deux loges; l'ovaire est globuleux, à trois côtes arrondies et très-obtuses, déprimé à son centre, pour l'insertion du style qui est un peu plus long que les étamines, décliné et recourbé en S, terminé par un très petit stigmate à trois divisions aiguCs; le fruit est une capsule globuleuse, déprimée ù son centre, ù trois côtes arrondies, obtuses, à trois loges contenant de six à dix graines chacune, et s'ouvrant en trois valves à l'époque de sa maturité. Les caractères de ce genre n'avaient point encore été donnés d'une manière complète et exacte ; en effet aucun auteur n'a fait mention de la soudure des étamines par leurs filets, ni de la manière dont les anthères s'ouvrent par le moyen d'un trou qui se pratique à leur sommet.
On ne connaît que quatre espèces qui toutes sont originaires du cap de Bonne-Espérance. Leur racine est surmontée d'un bulbe arrondi, d'où naissent des feuilles radicales étroites, et une hampe simple, qui se termine par des fleurs d'un aspect agréable, disposées en épis ou en graiipes ; les fleurs, qui sont en général munies de petites bractées sur les pédoncules qui les supportent, sont plus ou moins penchées.
Cyanelle du Cap. Cyanella Capensis, L., Lamk.. 111. 239. Son bulbe, que mangent les Uottenlots après l'avoir fait griller, est arrondi, déprimé; ses feuilles étroites, linéaires, lancéolées, aiguës, d'un vert clair; la hampe se termine par une grappe ou panicule de Heurs violacées, poitécs sur des pédoncules presque horizontaux ; leurs étamines sont monadelphes par toute la
loiiiïueur de leurs filets. Les autres espèces sont les Cyanella alba, Tliuiib., et Cyanella lutea, Thunb. , CyatieUa orchidiflora, Jacq.
CYANITE. MIK. r. DlSTDÈWE.
CY'ANOGÈNE. Principe particulier, contenu, à l'état de combinaison , dans quelques-unes des productions des règnes végétal et animal. Sa découverte est assez récente; on la doit à GayLussac qui a obtenu ce corps en examinant les propriétés du Prussiate de mercure, lequel, après la découverte de Gay-Lussac, a dû prendre le nom de Cyanure de mercure. Le Cyanogène est un fluide élastique, permanent, inflammable; son odeur est extrêmement vive et pénétrante ; sa densité est de 1,81 ; il rougit sensiblement la teinture de tournesol, mais en faisant chauffer la dissolution, le gaz se dégage uni à un peu d'acide carbonique, et la couleur bleue reparaît. Soumis à une forte pression ou à un abaissement convenable de température, il se convertit en un liquide incolore; il récupère sa fluidité élastique, dès que la compression cesse. Il résiste à un très-baut degré de chaleur; son affinité i)Our l'oxigène est très-faible; si l'on fait un mélange de ces deux corps gazeux, à la température de l'atmosphère, ils ne réagissent pas, mais si l'on y plonge une bougie allumée, ils détonent, brillent avec une flamme bleue, produisent du gaz acide carbonique, et de l'azote est mis en liberté. Le Cyanogène est formé de deux volumes de vapeur de Carbone, et d'un volume d'Azote condensés en un seul.
CYANOPIDE. Cfanoph. bot. Le professeur De Candolle a substitué ce nom à celui de CxantUiUinm, qu'a donné primitivement au genre le docteur Blume qui en est le créateur; jusqu'à ce que les motifs de De Candolle nous soient connus, nous croyons devoir laisser au genre son nom primitif, et nous renvoyons au mot Cyantuillier.
CYANOPSIDE. Cyanopsis. bot. La Cenlaurea piibigera de Persoon est devenue pour H. Cassini le type d'un genre nouveau, qui se dislingue du f^olutaretta par l'appendice des squames, qui est subulé, spiniforme ; par la corolle obringente ; par l'ovaire glabriuscule, muni de dix à douze côtes régulières, séparées par des sillons ridés transversalement. De Candolle, dans le sixième volume, p. 338, de son Prodromus, en a fait le type d'une section de son genre Ambciboa.
CYAKOUCHIS. BOT. Dénomination employée par Du Petit-Thouars ( Histoire des Orchidées des îles australes d'Afrique) pour un genre d'Orchidées de la section des Helléborines. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, VEpùlendnim telragoniim des auteurs, ou le Tetragocxanis de Du Petit-Thouars; plante indigène des îles de France et de Mascareigne, ayant une tige carrée, haute de six à sept décimètres, portant des feuilles ovales, aigués, très-grandes, et des fleurs pourprées, disposées en épi, le long d'un axe latéral. Elle fleurit dans sa patrie, au mois d'avril. Du Petit-Thouars en a fait graver une figure (loc. cit., t. 34) qui donne une idée exacte de l'espèce.
CYANOSE. MIN. Beudant appelle ainsi le Cuivre sulfuré, dans sa méthode de classification des minéraux.
CYAKOTIDE. Cyanolis. bot. Genre de la famille des Commelinacées, institué par Don qui lui assigne pour
caractères ; périgonc ou périanlhe formé de six folioles dont les trois externes, tenant lieu de sépales, sont soudées à leur base, persistantes, et même conniventes; les trois internes sont pétaloïdes, caduques, avec leurs onglets soudés en forme de tube; à l'intérieur sont fixées les six étamines; leurs filaments sont barbus, dilatés et arrondis en forme de rein à leur sommet; toutes les anthères sont fertiles, à loges divariquées et unies par leurs bords ; l'ovaire est Iriloculairc, avec deux ovules dans chaque loge : l'un dressé et l'autre pendant, tous deux inséiés collatéralement; le style est plus épais à la partie antérieure et pileux; le stigmate est creusé ou évasé; la capsule est à trois loges, à trois valves septifèresau milieu. 11 y a dans chaque loge deux graines dont une avorte assez fréquemment ; elles sont anguleuses, presque peltées. Les plantes de ce genre, voisines du genre Tradescaulie, sont herbacées, ordinairement pubescenles, rarement velues ou laineuses; les tiges, d'abord couchées, se redressent ensuite et se terminent par une inflorescence bracléifère; elles sont entourées à leur base, de feuilles ovales-lancéolées, munies de gaines assez amples. Ces plantes habitent l'Asie tropicale.
CYANOTRIDE. Cyanotris. bot. Genre de la famille des Liliacées, Hexandrie Monogynie, institué par Raffinesque qui lui donne pour caractères : périanlhe corolloïde, à six divisions égales, dont cinq ascendantes et la sixième fléchissante; six étamines hypogynes, égales, à filaments minces et droits; ovaire à trois loges renfermant plusieurs ovules; style filiforme, décliné; stigmate faiblement tridenté; capsule membraneuse, triloculaire, tiivalve et polysperme; semences subglobuleuses. La seule espèce connue appartient à l'Amérique septentrionale; c'est une plante bulbeuse, herbacée, à feuilles linéaires, algues, à hampe dressée, terminée par une grappe de fleurs d'un bleu pourpré.
CYANTHILLIER. Qanthillium. bot. Genre de la famille des Synanthiiées, Syngénésie Polygamie, formé par Blume (Bydr. Flor. ind. 889) qui lui donne pour caraclères : involucre hémisphérique, polyphylle, imbriqué, écailleux, à folioles terminées |)ar une soie; réceptacle alvéolé; fleurons tubuleux, quinquéfides; akènes anguleux; aigrettes poilues, décidues. Ce genre se compose de plantes herbacées, à tiges peu élevées, à feuilles pétiolées, oblongues, velues; ses fleurs sont bleuâtres et les capitules réunis en corymbes au sommet des rameaux. Trois espèces, Cxaiilhilliiim rMlosa, C. puhescens et C. Moluccensis , sont décrites par Blume qui les a observées dans l'Archipel de l'Inde ; une quatrième a été envoyée de Madagascar par le professeur Bojer.
CYANUS. BOT. 1^. Blïet.
CYATIIA ET CYATIIE. BOT. f^. Nidelaire.
CYATHANTHÈRE. Cyathanthera. bot. Genre de la famille des Mélastomacées de Jussieu , Décandrie Monogynie, Linn., institué par Pohl pour un petit aibuste qu'il a découvert dans la province de Minas Geraes, au Brésil, et qu'il a tenté inutilement de placer dans le genre Mélastome, dont il s'éloigne particulièrement à cause de la forme des anthères. Le calice est persistant, à cinq dents ou divisions; les pétales, au nombre de cinq, sont insérés sur l'orifice du calice; ils sont obo-
vales, presque cordés et tronqués à leur base; les élainiiies ont leurs filninenls à peine plus longs que les pétales, dressés et dilatés à leur base; lesanllièrcs sont liiforées, obovales, bilubuleuses, avec les tubes ou cylindres tronqués et atténués à leur base; elles s'élèvent au-dessus des pétales. Cette conformation singulière donne ù la fleur, (|uoique très petite, un aspect remarquable. La Cyatlianthère lancéolée a les tiges partagées dans toute leur longueur, en rameaux opposés et relevés, garnis de feuilles décidues, membraneuses, opposées, simples, lancéolées, pétiolées, planes et trinervées. L'intlorescence présente des tbyrsespaniculés, composés de fleurs brunâtres et brillantes.
CYATHIi.i. DOT. Ce genre, fondé par Smith, dans sa lîévision de la famille des Fougères, a subi depuis plusieurs divisions; et si on adopte les nouveaux genres formés aux dépens du genre Cyathea de Smitb, on devra un jour les réunir en un petit groupe particulier dans cette belle famille. Les Cyatliées de Smitb étaient calactérisécs par leurs capsules semblables à celles de toutes les Polypodiacées, insérées sur une partie saillante de la fronde, et enveloppées de toutes parts, d'un tégument sphérique, naissant de la base du réceptacle qui les supporte. La plupart des espèces (pii composaient ce genre, sont remarquables par leur lige aiborescente; mais elles varient assez par la forme de leurs frondes plus ou moins divisées. A son tour Brown a introduit plusieurs divisions nouvelles dans ce genre. Les caractères déduits de la fructification s'accordent assez bien avec ceux que fournit le port des différentes espèces qu'on y range; ces genres sont fondés particulièiemeut sur la position des groupes de ca|)sules, par rapport aux nervures, et sur le mode de déliiscence du tégument qui les enveloppe. Ces caractères ont donné lieu aux trois genres Cyathea, yilsophila et lleiniteiia de Brown. Le premier se reconnaît ù ses groupes de capsules insérées D l'angle de division des nervures, et entourées par un tégument qui y divise tiansversalemenl comme une sorte d'opercule. Les espèces (|ui appartiennent à ce genre, et par conséquent les véritables (y-alhea, sont les Q-alhea arhorea (Polypoiliiim arboreum, L.), Cxalhea dealbata, Cxalhea vteduliaris et Cyathea af/inis.
Gaudicbaud a rapporté des îles de la mer du Sud une nouvelle espèce voisine des Cyathea, qui devra former un genre de plus dans cette division des Fougères si l'on adopte les genres précédents proposés par R. Brown. Le genre Sphœiopteris de Bernbardi, et probablement le Dennslaeiltia du même auteur se rapportent aux Cyatliées; mais la description du dernier est trop imparfaite pour ([u'on puisse l'affirmer. Toutes les espèces qui composent le genre Cyathea et les aulres genres formés à ses dépens, sont remarquables par leur tige arborescente, simple, dioite, marquée d'impressions très-régulières, formées par la chute des feuilles, et surmontée d'un chapiteau de larges feuilles, profondément découpées, qui réunissent au port majestueux des Palmiers l'élégance des formes des autres Fougères; aussi ces plantes, (pii sont particulières aux parties humides des régions tropicales, sont-elles, d'après tous les voyageurs, un des principaux ornements de
ces pays. Leurs troncs et ceux de quelques autres Fougères arborescentes, sont les seuls, parmi les plantes vivantes que l'on connaît, dont l'organisation soit comparable à celle de quelques-unes de ces tiges si nombreuses dans les formations houillères, et dont l'écorce présente des impressions d'une régularité admirable, qu'on ne retrouve dans aucune lige de plantes Dicotylédones, ni même parmi les Monocotylédunes phanérogames. On doit remar(|ucr cependant à cet égard <|ue les espèces fossiles paraissent toutes différer beaucoup, du moins spécifîquenieni, des espèces vivantes.
CYATIIIDIER Cyathiilinm. eot. Ce genre, de la famille des Synanthérées, institué par Uoyle, est le même que le genre Saiissurea de De CandoUe. F. Savssi'Rée.
CYATHIFOUME. Cyathiformis. BOT. Qui a la forme d'un gobelet; par exemple, la corolle du Symphytum lubeiosum, etc. Plusieurs Lichens et des Champignons sont Cyatliiformes.
CYATHOCLINE. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Inulées-Buplilalmées, établi récemment par U. Cassini qui lui donne pour caractères : calathide subglobuleuse, discoïde : disque mascuUQcre; couronne multisériée , feminiflore; clinanthe élevé, large, très-concave, évasé, cyathiforme, nu, portant les Heurs du disque au centre, et celles de la couronne extérieurement. Fleurs du disque ou màles, privées de faux ovaire qui est peut être confondu avec la base de la corolle qui est infundibulée, à cinq divisions; anthères demi-exsertes; style inclus. Fleurs de la couronne ou femelles, munies d'un ovaire ou fruit très -petit, ovoïde-oblong, à peine comprimé, glabre, lisse ; corolle aiticulée sur l'ovaire, longue, grêle, tubuleusc, ayant la base très-renflée, globuleuse et le sommet tridenté. l.a seule espèce connue, Cyathocline Lyrata, est une petite plante herbacée, annuelle, à feuilles alternes, lyrées, à calathides petites, d'une ligne de diamètre, peu nombreuses, rapprochées au sommet de la tige qui est à peine ramifiée. Celte plante a été rapportée de Pégu, par M. Keynaud.
CYATHOCRIN OD CYATHOCRINITE. Cyalhociiniis ou Cyalhocriuites. échin. Genre de la famille desCrinoïdes ou Encrines, établi par Muller, dans son Histoire de ces animaux appartenant à la division des inarticulés. Caractères : animal Crinoïde, avec une colonne cylindri(iue ou pentagonale, composée de nombreuses articulations ayant des bras ([ui partent irrégulièrement des côtés. Au sommet adhère un bassin composé de cinq pièces , sur lequel sont placées à la suite les unes des autres, cinq plaques costales et cinq bosses, avec une écaille intermédiaire; de chaque bosse part un bras armé de deux mains. Ce genre est composé de quatre espèces : le Cyathocrin plan, MUU., llist. Crinoid., p. 85, pi. 2. — Le Cyathocrin tuberculeux, MUll.. p. 88, pi. ô. — Le Cyathocrin rugueux, Mull., p. 8U, pi. 4 ; et le Cyathocrin à cinq angles , MUll., p. 02, pi. 5. Tous ces Fossiles se trouvent en Angleterre.
CYATUODE. Cyathodes. bot. Genre de la famille des Épacridées, et de la Pentandrie Monogynie, établi par Labillardière (Nov.-Hoil., 1, p. 57) sur deux plantes qui présentent entre elles assez de différences dans leurs organes reproducteurs, pour qu'on ne doive pas les con -
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sidéicr comme absolument congénères. C'élail d'ailleurs l'avis de Labillardière lui-même , qui , malgré la différence de leurs fruits, ne les a réunis que pour ne pas multiplier les genres plus qu'il n'est convenable. Cette considération n'a pas arrêté Brown ; il sépare de ce genre les plantes de Labillardière et assigne au genre Cyatbode les caractères suivants : calice soutenu par plusieurs bractées écailleuses et imbriquées; corolle infundibuliforme. dont le tube, à peine plus long que le calice, est intérieurement glanduleux, le limbe étalé, un peu ou nullement barbu; cinq étamines, dont les anthères seulement sont saillantes; ovaire à cinq ou dix loges, se changeant en un drupe pulpeux ou une sorte de baie polysperme; le disque hypogynecyalhifornie et à cinq dents, qui entoure l'ovaire, a servi d'étymologie au nom du genre. Dans l'Encyclopédie méthodique, Poiret a francisé ou iilutôt traduit ce nom par celui d'Urcéolaire, que l'on ne saurait adopter, puisque c'est déjà la dénomination d'un genre de Lichens, ainsi que d'un genre de la Diandrie Monogynie, proposé par Molina, dans la Flore du Chili.
Brown ( Pioilr. NocHolL, p. 539) a décrit six espèces de Cyatbodes, distribuées en deux sections, d'après la villosilé ou la nudité de l'intérieur des lobes de la corolle. La première en contient trois, dont une est le Cyathodes glauca, décrit et liguré par Labillardière (loc. cit., 1, p. 57, t. 81); dans la seconde section, Brown fait entrer deux plantes que Labillardière avait décrites et figurées {loc. cit., T. 1, p. 48 et 49, t. GS et C9) sous les noms de Slyphelia abietiiia et Styphelia oxycedrus. Le Sljplielia acerosa de Banks et Solander. que Gœrtner avait transporté dans le genre Ardisia, est une plante très-voisine de cette dernière, et, comme elle, qui doit faire partie du même genre et de la même section. A celle-ci Brown réunit encore trois espèces trouvées dans l'Herbier de Banks, et indigènes des iles de la mer du Sud, mais dont il ne donne point de description. Chamisso en a trouvé une autre dans l'ile de 0-Wahu, qu'il a nommée Cyathodes Tameiavteia. Enfin le Cyathodes disticha de Labillardière, plante sur la place de laquelle son auteur était fort incertain, est devenu le type du genre Dccaspora. Tontes les espèces du genre Cyatbode sont particulières à la terre de Diémen, dans la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux dressés et rameux. à feuilles striées en dessous, à fleurs axillaires, dressées ou légèrement penchées.
CYATHODIER. Cyathodium. bot. Genre d'Hépatiques de la famille des Antbocérotées, établi par Lehman qui lui assigne pour caractères : Heurs femelles disposées dans le sinus de la fronde; involucre coriace, cyathiforme et bilabié; sporangion globuleux, subsessile, s'ouvrant par six dents au sommet ; sporules se détachant avec élasticité de l'apotbécion. Les Cyathodiers ont leurs frondes lobées, très-tendres, presque diaphanes. On n'en connaît jusqu'ici qu'une seule espèce ; elle habite aux Antilles.
CYATHOGLOTTIDE. Cyathoglottis. bot. Genre delà I famille des Orchidées, Gyuandrie Monandrie, institué par Poppig et Endlicher qui lui ont assigné pour caractères ; sépales et pétales égaux et connivenis; labelle '
(rès-petit , soudé vers la base, à la face interne du gynoslème et embrassant ses bords : les lamelles sont indivises et planes; gynostème en massue, membraneux sur les bords; anthère terminale, operculairc. Le genre Cyathoglntlc, dont on ne connaît encore ((u'une espèce, appartient au Pérou; c'est une plante des Andes que l'on trouve parasite sur les vieux troncs; ses racines s'insinuent dans les fissures et produisent des feuilles oblongues, lancéolées, roides, nervurées ; de leur centre s'élève \tne tige d'une consistance presque ligneuse, terminée i>ar une grappe ou un épi de Heurs jaunes ou blanches et d'une odeur suave, mais très-fugace.
CYATHOPIIORE. Cyulhophorum. botan. Palisot-de- Beauvois avait nommé ainsi le genrequeSmif h désigna, à peu près à la même époque, sous le nom do Hookeria. CYATHOPHYLLE. Cyalhophyllum. polyp. Polypier pierreux, libre ou fixé, érigé en genre par Lamarck; il consiste en cylindres turbines, solitaires ou agrégés, striés longitudinalement, et marqués d'annelures rugueuses sur leur face externe, composés de cellules évasées et lamelleuses, qui naissent les unes au-dessus des autres, tantôt du centre, tantôt du bord supérieur delà cellule précédente; les lamelles sont rayonnantes. La plupart des Cyathophylles présentent un caractère remarquable dans la manière dont les loges évasées des polypes se superposent comme des cornets emboîtés les uns dans les autres. Ordinairement el même chez tous les autres Polypiers, la colonne pierreuse s'élève par l'addition de nouvelle matière calcaire à son sommet , et dans les interstices des parties déjà formées; ce ipri fait supposer que chacune d'elles est le produit d'un même animal, el qu'elles ont été sécrétées d'une manière continue. Ici, au contraire, la séparation entre les divers étages d'une même colonne est si nette qu'on est en droit de présumer que chacun de ces étages est sécrété par un Polype nouveau, qui aura pris naissance et se sera développé sur le disque de celui qui, à son tour, avait formé la loge située au-dessous. Les Cyathophylles sont assez nombreux, Lamarck en décrit une vingtaine d'espèces parmi lesquelles un certain nombre que Goldfuss avait rangées parmi les Aslrées et les Astéries; celles-ci se distinguent des autres Cyathophylles en ce que les cônes dont elles se composent, au lieu de se terminer par une grande loge multiradiée, régulièrement conique et à bords minces, ont, à l'extrémité, une large surface stelliforme, à peu près plane, dont le centre seulement est déprimé d'une manière abrupte, et constitue ainsi une petite loge circulaire. Toutes ces espèces sont fossiles, et la plupart ont été trouvées dans l'Eifel.
CY'ATHOSPHÈRE. Cyalhosphwra. botan. Genre de plantes Cryptogames, éta.bli par Dumortier, dans la famille des Sphériacées, et présentant pour caractères ; sphérules dépourvues d'ouverture, agrégées et insérées sur un stroma de manière à former des sphéries composées. Les principales espèces sont : Cyathosphœra cupularis, vennicutaria , varia, berberidis, cticurbittila,fiiliginosa, etc., qui sont toutes des Sp/iœria suivant Persoon, Nées, Tode et les autres botanistes qui se sont occupés le plus particulièrement de la Cryptogamie.
OYATirrLE. Cyathula. bot. Le cenre liéciit sous ce nom, par Loureiro, appartient à la famille des Amaranthaci-es; peu distinct de VÀchyianlhes, il a pour caractères principaux : un calice persistant, ù cinq divisions ; cinq étaniinPs soudées à leur hase en forme d'urne très-petite, séparées par un semblable nombre d'écailles; anthères à deux loges; style filiforme; stigmate capité; capsule entourée du calice peisistant, monDspenne. Le Cyathula prosirata est une plante berhacéc que l'on trouve dans les (jnerêts ; sa tige offre quelquefois une consistance sous-ligneuse; ses feuilles sont opposées, ovales, un peu rhomboïdes; les fleurs sont rassemblées en épis solitaires. On la trouve à Java.
CYATHUS. BOT. y. NlDCLAIRE.
CYDB.4NTHÈRE. Cyhbanthera. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, institué par llamilton et dont l'unique espèce, Cybba lit liera connata, originaire du Né|)aul, a été réunie au genre Herpestis.
CYBÈLE. BOT. Genre formé aux dépens des Embothrium, et correspondant au Sténocarpe de Brown.
CYBELION. BOT. Synon. ancien de Violette odorante. Sprengel a donné ce nom à un genre de la Gynandric Monogynift, qui est absolument identique avec le genre lonopside de Kunth.
CYBIANTHE. Cyhianthe. bot. Genre de la famille des Myrsinées , établi par Martius qui lui assigne pour caractères : calice profondément partagé en quatre découpures; corolle quadrifiile, en roue, plane, coupée un peu carrément dans son contour; ses lobes sont, ainsi que le calice , marqués de stries, de lignes et de points glanduleux bien sensibles ; quatre élamines à filaments très-courts; anthères presque sessiles, oblongues, dressées, avec deux pores au sommet; l'ovaire estsupère, petit, globuleux et un peu déprimé, surmonté d'un stigmate sessile, presque en tête; le fruit est un drupe monosperme. Ce genre renferme quatre espèces dont deux, Cybianlhe penditliiiiis etcuneifoliiis, ont été décrites sous ces noms par Martius; une troisième, Cybianlhe piincipis, est le ff^allenia anguslifolia du même auteur; enfin la dernière, Cybianlhe HamboUllli , a été publiée primitivement par Kunth (Nov. Gen., m, p. 243), sous le nom de Ardisia tetrandra.
CYBISTRE. Cyblster. iNS. Coléoptères pentamèrcs, genre de la famille des Carnassiers, tribu des Dytisciens, établi par Curtis qui lui assigne pour caractères : dernier article des palpes entier et simplement obtus; antennes filiformes, aussi longues que la lête; pieds ciliés; un seul ongle avancé et fixé aux postérieurs; mandibules fortes, arciuécs, terminées par deux dents inégales; mâchoires cornées, pointues et ciliées; corselet transversal, échancré antérieurement; sternum prolongé en pointe. Le type de ce genre nouveau est le Cybislerlioeselil, Dytique de Roesel de tous les anciens auteurs, et que l'on trouve en Europe, dans pres(|ue toutes les mares ; il a la tête d'un noir verdâtre, avec le front, les bords latéraux du corselet et des ély très jaunes sur un fond noirâtre; le dessous du corps est d'un jaune obscur ; les élytres du mâle ont chacune deux rangées de petits points enfoncés, peu apparents; celles de la
femelle sont striées, irrégulières et peu marquées. L'Insecte a quinze lignes de longueur.
CYBIUM. POIS. Synonyme de Tassard.
CYCADÉES. Cycadeœ. bot. Entraîné par quelques ressemblances extérieures dans le port et l'enroulement des feuilles, Jussieu avait placé les genres Cycas et I Zaniia parmi les plantes Acotylédonées, dans la famille 1 des Fougères. Mais les observationsde Du Pelit-Thouars I et celles de Richard, en faisant connaître la structure du fruit et de l'embryon, dans ces deux genres, ont fait voir combien ils s'éloignaient des plantes Acotylédonées j ou Cryptogames auxquelles on les avait associés. En effet, ces végétaux, qui, par leur port, rappellent absolument les Palmiers, offrent, dans la structure de leurs fleurs et de leurs fruits, les rapports les plus intimes avec les plantes Dicotylédones, et en particulier avec les Conifères. Aussi Richard en a-t-il formé une famille sous le nom de Cycadées, famille qu'il place immédiatement à côté des Conifères.
Les Cycadées , qui ne se composent que des genres Cycas cl Zaïnla, sont des végétaux exotiques ayant T port des Palmiers. Leur tronc cylindrique est quelquefois très-court et à peine marqué ; d'autres fois il s'élève j à trente ou <iuarante pieds ou même au delà, en conj servant à peu près un diamètre égal et sans présenter de ramifications, si ce n'est quel(|uefois tout à fait à son sommet. Un bouquet de feuilles étalées en tout sens couronne la tige et ses ramifications; ces feuilles sont très-grandes, pinnées, et avant leur développement les pinnules ou folioles qui les composent, sont roulées sur j elles-mêmes, à peu près comme dans les Fougères, circmislance qui n'a pas peu contribué au rapprochement qui a été établi entre les Cycadées et les Fougères. Les [ fleurs sont constamment dioïques et naissent au milieu des feuilles qui terminent la tige. Les fleurs mâles constituent des espèces de chatons en forme de cônes, ayant quelquefois deux pieds et plus de longueur, composés d'écailles spatiuilées, renflées à leur sommet qui en est la seule partie visible à l'extérieur, recouvertes à leur face inférieure, d'un très-grand ùombre d'étaniines qui doivent être considérées comme formant chacune une Heur mâle. Chaque élamine ne consiste qu'en une anthère plus ou moins globuleuse ou ovoïde, à une seule loge s'ouvrant par un sillon longitudinal; ces anthères sont solitaires ou réunies base à base, par deux, par trois ou même par quatre. L'inflorescence des Heurs femelles varie dans les deux genres Cycas et Zamia; dans le premier, un long spadice comprimé, spathuliforme, aigu, denté sur ses deux côtés, porte I vers le milieu de chacun d'eux quatre ou cinq fleurs fe- I melles, logées chacune dans une petite fossette longitudinale, au-dessus de laquelle elles sont saillantes. Le Zamia, au contraire, a ses fleurs femelles disposées comme ses fleurs mâles, en une sorte de cône ou de I chaton ovoïde, composé d'écailles peltées, très-épaisses j à leur sommet, se terminant par un pédicule qui s'insère au milieu de leur face inférieure; à celle-ci sont ; attachées deux fleurs femelles renversées. Ces Heurs offrent la même structure dans ces deux genres; elles ! sont plus ou moins globuleuses : leur calice, qui détcr- ! termine leur forme, est immédiatement appliqué sur
l'ovaire; il est globuleux, percé d'une Irès-pelile ouverture k son sommet, se prolongeant en un tube court. L'ovaire est semi-infère, c'est-à-dire que sa moitié supérieure seulement est saillante et libre dans l'intérieur du calice, tandis que sa moitié inférieure est intimement adliérente avec les parois de ce dernier : supérieurement cet ovaire se termine par un petit mamelon allongé, que l'on doit considérer à la fois comme le style et le stigmate. Le fruit se compose du calice qui est nécessairement persistant, s'épaissit, devient même légèrement osseux à sa partie interne et recouvre le véritable fruit. Celui-ci est uniloculaire, monosperme et indéhiscent. Son péricarpe est mince; il adhère intimement avec le tégument propre de la graine, dont il ne peut être séparé. Celle-ci contient une amande qui se compose d'un gros endosperme charnu , devenant dur et corné par la dessiccation, formant toute la masse de l'amande, et renfermant à sa partie supérieure , un embryon renversé, axillaire , allongé, placé dans une cavité qui occupe les deux tiers de la longueur de l'endosperme. L'embryon est allongé; son extrémité colylédonaire, qui est inférieure, est partagée en deux lobes ou cotylédons inégaux, plus ou moins intimement soudés ensemble, mais toujours distincts à leur base où ils sont séparés l'un de l'autre, par une fente longitudinale, qui traverse toute la masse de l'embryon. Dans cette fente, représentant la base des deux cotylédons, on trouve la gemmule formée de petites feuilles coniques, emboîtées les unes dans les autres. La radicule est à peine distincte de la base du corps cotylédonaire; elle se termine par une sorte de petite bandelette mince, roulée et tordue sur elle-même, plus ou moins intimement adhérente avec l'enveloppe ou tégument propre de la graine.
Si l'on compare l'organisation des fleurs dans les Cycadées, avec celle des Conifères, il sera bien facile de démontrer l'extrême analogie qui existe entre ces deux groupes. Dans l'un et dans l'autre, les fleurs mâles forment généralement des sortes de cônes ou de chatons. Chaque anthère peut être considérée comme une fleur mâle, et ces anthères, le plus souvent uniloculaires, sont attachées à la face inférieure des écailles qui forment les chatons. Dans les Cycadées comme dans les Conifères, les fleurs femelles sont tantôt dressées, tantôt renversées, quelquefois solitaires, quelquefois géminées. Toujours leur ovaire est semi-infère; leur calice est immédiatement appliqué sur le pistil qu'il recouvre en totalité et qu'il accompagne jusqu'à son étal de fruit parfait. Celui-ci contient une seule graine dont le tégument est peu distinct de la paroi interne du péricarpe. Celte graine se compose d'un embryon renfeimé dans l'intérieur d'un gros endosperme charnu. Certes il serait difiîcile de trouver deux familles qui offrissent plus d'analogie dans l'organisation de leurs fleurs. 11 est vrai que le port est différent, que tandis que les Conifères ont un hnbitus si particulier, les Cycadées rappellent tout à fait les Palmiers, et que leur tige offre à peu près la même organisation que dans ces derniers. Mais dans une classification fondée sur la structure de l'embryon, l'organisation de la tige doit-elle avoir plus de valeur que celle de toutes les parties de la fleur et du fruit? 11 est bien plus rationnel déplacer les Cyca-
dées immédiatement à côté des Conifères que de les rapprocher des Palmiers.
Après avoir parlé des caractères qui rapprochent les Cycadées des Conifères, il devient indis|)ensable d'indiquer ceux qui les en distinguent. Ces caractères consistent : 1" dans le port, qui, comme on vient de le dire, est tout à fait différent; "i» dans la structure de l'embryon, dont les deux cotylédons sont inégaux et soudés dans les Cycadées, tandis qu'ils sont égaux, distincts et fréquemment au nombre de plus de deux dans les Conifères.
CYCADITES. BOT. Nom donné par Brongniard à des végétaux fossiles, trouvés dans la Craie inférieure, et qui ont de grands rapports avec les Cycas.
CYCAS. Cycas. bot. Genre qui, avec le Zamia, couslitue la famille des Cycadées. Caractères : des fleurs dioïques; les mâles formant une sorte de cône ovoïde, allongé, composé d'écaillés comprimées, dont la face inférieure est couverte d'anthères globuleuses, sessiles, constituant autant de fleurs mâles; les fleurs femelles consistent en de longs spadices comprimés, aigus, subspalhulés, portant sur leurs bords, quelques fleurs à demi enfoncées dans de petites fossettes longitudinales; ces fleurs sont globuleuses ; leur calice est percé d'une petite ouverture à son sommet. Les fruits sont des drupes globuleux. Le tronc est simple, écailleux , couronné par un bouquet de feuilles terminales, trèsgrandes, pinnées et semblables à celles du Dattier. Ce genre se compose de sept à huit espèces qui croissent sous les tropiques , particulièrement dans l'Inde. On voit assez fréquemment dans les serres, les Cycas ciicinah's et Cycas reroluta de Thunberg.
CYCHLE. Cychla. pois. Ce genre de la classe des Poissons Acanthoptérygiens, appartient à la famille des Labroïdes ; il a été créé par Bloch et se trouve caractérisé par des dents toutes en velours sur une large bande; lèvres doubles et charnues dont l'une tient immédiatement aux mâchoires et l'autre aux sous-orbitaires; nageoires verticales, filamenteuses; corps allongé ; estomac en cul-de-sac, sans cœcunis. Le genre se compose, suivant Cuvier, des Cychla saxatilis, Bloch.; ocellaris, Bl.; argus, Valenc; Brasiliensis, Bl.; et de quelques autres espèces entièrement nouvelles.
CYCHRAME. iNS. Kugelan a désigné sous ce nom, une division dans le genre Nitidule. Ce sont des Slrongylus pour Herbst, et des Bylurus pour Latreille.
CYCURE. Cychrus. iNS. Genre de Coléoptères penlamères, établi par Paykull et Fab., placé dans la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques. Caractères : jambes antérieures sans échancrure à leur bord interne ; ély très soudées, enveloppant la majeure partie de l'abdomen; labre profondément écbancré; mandibules longues, étroites,avancées, ayant sous leur extrémité deux dents ; le dernier article des palpes labiales et des maxillaires extérieures fort grand, très-comprimé, concave et presque en forme de cuiller; languette très-petite, divisée en trois pièces, dont la mitoyenne en forme de tubercule, presque triangulaire, soyeuse au bout, et dont les deux latérales membraneuses, étroites, en languette; échancrure du menton sans dentelures; tête et prothorax fort étroits; élytres dilatées sur les côtés et prolongées
inférieurement pour embrasser le ventre. Les Cyclires sonlparliciilièreinent originaires des contrées froides : on les trouve dans les forêts, sous les mousses, aux pieds des troncs d'arbres et sous les pierres. On peut considérer comme espèces principales : le Cycore Mcse- I.IEB, Cychrus roslratiis, Fa!)r., figuré par f.lairville (Enlom. Helvet. T. ii, pi. 19). On le trouve quebiuefois sous les pierres, aux environs de Paris, dans la forêt de Bondy près du Raincy. Il est moins rare en Allemagne ; on le rencontre aussi en Russie dans les régions du Caucase; et le Cychre d'Itxiie, Cychrus Ilalicus, Ronelli. confondu par quelques auteurs avec l'espèce précédente. Knoch (Nette Beytrage sur Inseclenhiinile, p. 187 et pi. 8) a décrit et représenté sous les noms d'iniirolor, A'elei-atiis et de Stcnoslovius, des espèces propres à l'Amérique du nord. Les deux premières étaient connues de Fabricius; la troisième parait nouvelle. Fischer (Entomogr. de la Russie, T. i, p. 79) décrit, sous le nom de Cychrus margiiiatiis, une espèce rare, qui se trouve sous les pierres ou entre les mousses, dans l'ile d'Ounalaschlka.
CYCLADE. Cyclas. moll. Linné et les concbyliologues qui le précédèrent, confondirent ce genre, les uns avec les Tellines , les autres avec les Vénus; et dans certains auteurs, dans Linné lui-même, on voit des espèces du même genre parmi les Tellines et les Vénus tout à la fois. C'est à Bruguière que l'on en doit la séparation bien nette, quoique depuis on y ait trouvé les éléments d'un autre genre que Bruguière établit dans les Planches de l'Encyclopédie, qui fut admis par Lamarck en 1801 , et ensuite par Draparnaud, Schweiguer, Ocken, Cuvier, etc. Quoique ce genre fût très-bien connu, Megerle le proposa de nouveau, en 1811, sous le nom de Cornea, qui n'a pas été admis par les conchyliologues français; mais on sentit, et Megerle le sentit le premier, que le genre Cyclade de Bruguière, renfermait des Coquilles qui ne présentaient pas toutes les mêmes caractères : Megerle les sépara donc sous le nom générique de Corbicule , Lamarck sous celui de Cyrène, et Férussac proposa pour le genre de ces deux auteurs, un sous-genre nommé CyanoCyclos. Blainville s'en servit dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, comme d'un moyen facile, pour distinguer des Coquillages qui peuvent se confondre dans leurs caractères, par les passages des espèces; Férussac sentit que la division de Lamarck était préférable à la sienne; car, après la publication du travail de Blainville, il admit, dans ses Tableaux systématiques, en 1821, les genres Cyrène et Cyclade, tels que Lamarck les avait faits dans son grand ouvrage sur les .Animaux sans vertèbres (T. V, p. 55G). Le |)lus grand nombre des conchyliologues , depuis Bruguière, avaient bien senti la nécessité de faire une coupe : aussi presque tous l'admirent dès qu'elle leur fut présentée; et on en verra d'autant mieux la solidité qu'on en examinera avec plus de soin et comparativement les caractères distinclifs. Voici ceux que Lamarck a donnés aux Cyclades : coquille ovale-bombée, transverse, équivalve, ù crochets protubérants; dents cardinales très-petites, quelquefois presque nulles; tantôt deux sur chaque valve, dont une pliée en deux ; tantôt une seule pliée ou lobée
sur une valve, et deux sur l'autre; dents latérales allongées transversalement, comprimées, lamelliformes; ligament extérieur. Il faut ajouter que l'animal fait saillir d'un côté deux tubes ou siphons, et de l'autre un pied mince, allongé et linguiforme. D'Argenville, dans sa Zoomorpbose (pi. 8. fig. 9 et 10). a fait figurer l'animal d'une Cyclade. Sans savoir précisément à quelle espèce la figure peut se rapporter, il est pourtant probable qu'elle appartient à ce genre de Coquilles; il serait peut-être possible de la retrouver et avantageux pour en préciser l'espèce, puisque c'est dans la Marne qu'elle a été pèchée. On a été longtemps sans connaître de Cyclades à l'état fossile. Lamarck, le premier, dans les Annales du Muséum, en a décrit une seule espèce. La ténuité, la délicatesse de ces Coquillages donnaient assez de motifs pour penser ((u'ils avaient été détruits; il faut ajouter qu'à cette époque, quoi(|ue peu reculée, on ne connaissait encore les terrains d'eau douce que d'une manière superficielle et imparfaite. Depuis, les travaux de Brongniart sur les terrains tertiaires des environs de Paris, ont particulièrement fixé l'attention et du géologue et du conchyliologue : l'un y a trouvé une nouvelle source de méditations sur les alternances et sur les mélanges que présentent leurs couches; l'autre un trésor encore fécond en espèces intéressantes. Les Cyclades habitent toutes les eaux douces des deux continents. Elles sont généralement petites, diaphanes, recouvertes d'un épiderme vert ou brun; jamais leurs crochets ne sont écorchés.
Cyclade DES RIVIÈRES. Cyclas rivicola, tamV., \n\m. sans vert. T. v, pag. 5S8, n<" 1. C'est peut-être le Cyclas cornea de Draparnaud (Hist. des Moll., p. 128, pi. 10, fig. 1, 2, 5). La figure qu'en donne Draparnaud la représente très-épaisse avec trois dents bien distinctes à la charnière, tandis que l'espèce dont il est question n'en offre que deux, et quoique plus épaisse que les autres espèces, elle ne l'est pourtant pas autant (juc dans la figure citée. Ce sont ces différences qui font penser que ce pourrait bien ne pas être la même : c'est le Cyclas rinicola de Leach, figuré dans Lister (Conchyl. tab. 159. fig. 14) et dans l'Encyclopédie (pi. 302, fig. 5, A, B, c). Cette Coquille est subglobuleusc, assez solide, élégamment striée, subdiapbane. d'une couleur cornée, verdûtre ou brunâtre; elle présente aussi le plus souvent deux ou trois zones plus pâles. Elle a vingt millimètres de largeur. Europe.
Cyciade coRitÉE. Cyclas cornea , Lamarck , Anim. sans vert., loc. cit. n" 2; Tellina cornea, L.. Sysl. Nat., p. 1120; Cyclas ricalis, Draparnaud, Hist. de.'! Moll., pag. 129, pi. 10, f. 4. 5. Elle se distingue par ses stries qui sont très-fines, par sa couleur de corne peu foncée; elle est également subglobuleuse, mais toujours plus mince que la première; elle ne présente vers son milieu, qu'une seule zone pâle ; son bord est jaunâtre ; elle est plus petite de moitié (pie la précédente. Elle présente deux variétés que Lamarck a fait connaître; la première est plus globuleuse, la seconde plus transverse; et ce qui les rend toutes deux remarquables, c'est qu'elles viennent l'une et l'autre de l'Amérique septentrionale.
CYCi.ADECALicm.ÉE. Cycltts calicultttn . Draparnaud,
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Hist. des Moll., p. 130, pi. 10, fig. 14 cl 13; Lamarck, Anim. sans vert., loc. cit. n" 5; elle est d'une forme rlioinboïdale, orbiculaire, déprimée, très-mince, transparente, d'un blanc sale, ou jaune-verdâlre peu foncé; ce qui la dislingue le mieux, sont ses crochets proéminents et tuberculeux, ainsi que les stries très-fines, qiii se voient à sa surface. Elle est large de huit millimètres. Europe.
Cyclade lisse. Cyclas lœvigata, Desh. Cette petite espèce fossile a la forme de la Cyclade des fontaines, et n'est pourtant pas son analogue; elle est inéqnilalérale, déprimée, très-mince, très-fragile, subquadrangulaire; les crochets sont petits, peu proéminents ; les dents cardinales sont à peine visibles à une forte loupe ; les dents latérales sont bien marquées, l'antérieure est la pins grande et la plus forte; les plus grands individus n'ont pas plus de cinq millimètres de largeur. Trouvée dans les Marnes calcaires, qui accompagnent les Lignites, à la montagne de Bernon, près d'Épernay.
CYCLAME. C/clamen. bot. Genre de la famille des Primulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Tournefort qui le nomma ainsi du mot grec xuzio,-, cercle, à cause de la disposition particulière des pétales dont le brusque renversement fait décrire à l'onglet un cercle parfait. Les caractères de ce genre sont : calice à cinq divisions; corolle presque rotacée, dont le tube est très-court, et le limbe à cinq lobes tellement réfléchis qu'ils sont rejetés en arrière; cinq étamiiies ù anthères conniventes; capsule charnue, globuleuse et à cinq valves. Ce genre se compose de plantes dont les fleurs sont penchées et solitaires aux sommets de hampes quelquefois nombreuses. Cette disposition des Heurs , jointe à la réflexion des lobes de la corolle, en fait un genre très-distinct. Parmi les espèces dont le nombre s'élève à une dizaine environ, voici les plus remarquables par leur élégance.
CvcLAME u'EcROPE. Cxcluiiien Europœum,1. Racines tuberculées, grosses, arrondies, charnues, noirâtres et garnies de fibres menues; plusieurs hampes , d'abord contournées en spirales, grêles, nues et hautes d'un centimètre, s'élèvent de ces racines et supportent chacune une seule fleur ordinairement rose, dont le fond de la corolle est tourné vers la terre, tandis que les lobes, repliés, regardent le ciel. Des feuilles arrondies, cordiformes, vertes et tachées de blanc en dessus, rougeâtres en dessous et longuement pétiolées, achèvent de donner à celle plante l'aspect le plus agréable. L'àcrelé des racines du Cyclamen décèle des propriétés médicales extrêmement actives : aussi sont-elles fortement purgatives, errhines et vermifuges.
Cyclahe de Perse. Cyclamen Persiciim , H, K. Espèce cultivée à cause de la beauté de ses Heurs dont les pétales sont ordinairement d'un blanc lacté, teints en rose vers leur extrémité, et d'une forme allongée qui augmente leur élégance. Ces fleurs sont portées sur de longs pélioles qui s'élèvent du milieu de plusieurs feuilles radicales, oblongues, ovales et crénelées. Celle espèce est la seule qui exige Porangerie. En général il faut à ces planles une situation à l'abri du froid et de l'humidité (quoiqu'elles soient originaires de climats assez tempérés), une terre légère, sablonneuse et pas
trop substantielle, de peur qu'elle ne retienne l'eau. Comme la multiplication par graines est toujours un moyen très-long, il est plus convenable de couper les tubercules de manière à laisser un œillet à chaque segment, et de les planter à peu près de même que la Pomme de terre.
Cyclajie recourbé. Cyclamen repandum, Loddig. Bolan. Cab. t. 1942. Cette espèce a été découverte assez récemment, dans les ravins rocailleux de la Calabre et de l'Archipel de la Grèce; elle fleurit au mois de mai, et sa floraison dure longtemps. C'est une jolie petite plante dont les racines consistent en des tubercules arrondis, gros, charnus, recouverts d'une pellicule noirâtre d'où s'échappent des filets radicaux fort menus. Les feuilles sont arrondies, ondulées en leur bord, presque cordiformes, d'un vert très-foncé, veloutées en dessus , rougeâtres en dessous et portées sur un pétiole radical d'un rouge pourpré très-vif; du sein de ces feuilles s'élèvent des hampes beaucoup plus longues, qui supportent une fleur chacune; ces hampes sont de la même couleur que les pétioles, grêles, nues et inclinées au sommet, de sorte que la partie anlérieure de la fleur se trouve tournée vers la terre. Celle fleur est composée d'un calice à cinq divisions, d'un brun rougeàlre; la corolle, d'un brun rouge pourpré, est presque rotacée, à tube trèscourt, à cinq lobes lancéolés, tellement réfléchis qu'ils sont rejetés en arrière; les cinq étamines ont leurs anthères rouges et conniventes. L'ovaire est globuleux, surmonté d'un style filiforme , plus long ([ue les étamines, à stigmate aigu. La capsule a cinq valves polyspermes.
CYCLAMINOS. bot. Synonyme de Cyclame. CYCLANTHE. Cyclantlius. bot. Genre de plantes monocotylédonées, originaires de la Guiane et de la lUarlinique, et dont Poiteau a publié la description et la figure dans le neuvième volume des Mémoires du Muséum, p. ô4, pi. 2; ce genre, l'un des plus singuliers que l'on connaisse, offre une oiganisation qui n'a point d'analogue dans le règne végétal. Les fleurs forment un spadice ovoïde-allongé, porté sur un pédoncule ou hampe simple, environné d'une spathe de plusieurs folioles. Ce spadice se compose de fleurs mâles et de fleurs femelles disposées circulairement. Si l'on se figure, dit l'auteur de ce genre, deux rubans creux, roulés en cercle ou en spirale autour d'un cylindre, l'un plein d'étamines et l'autre |)lein d'ovules, on aura une idée assez exacte de ces fleurs et de leur disposition; et si on supposait ces rubans coupés d'espace en espace par des cloisons transversales, qui en fissent autant de fleurs distinctes, toule la singularité cesserait, et la plante qui forme le genre Cyclantlius entrerait naturellement dans la famille des Aroïdées. Dans les fleurs mâles, le calice est adhérent dans presque toute son étendue avec le calice des fleurs femelles; il est ouvert à son sommet, et s'étend circulairement ou en spirale continue autour de l'axe du spadice. Les étamines sont fort nombreuses, insérées au fond du calice; leur filet est très-court, leur anthère fort allongée et à deux loges. Le calice des fleurs femelles est plus grand que celui des fleurs mâles avec lequel il est uni par son côté externe, tandis que par tout son côté interne, il est 2!)
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soudé avec la paroi externe de l'ovaire qui est infère. Au-dessus de l'ovaire, le calice se montre sous l'aspect de deux lanies divergentes et réHécliies. roulées en spirale autour du spadice, comme le calice des ileurs mâles. L'ovaire a la même forme et la même disposition que le calice des tleurs femelles; il offre une loge qui se roule autour du spadice, et contient une quantité innombrable d'ovules très petits, qui occupent presque toute la paroi interne de l'ovaire. Celui ci se termine à son sommet par un stigmate bifide, qui s'étend de chaque côté sous la forme d'une lame dentée. Deu.x espèces composent ce genre; ce sont des plantes herbacées qui, par leur port, rappellent tout à fait un l'othos. Leur racine est vivaee et fibreuse; les feuilles très-grandes, pétiolées, idlides ou profondément biparties; les fleurs disposées en spadice porté sur une bampe simple. L'une de ces espèces, Cyclantlius Plumierii, Poil., loc. cit., p. 37, t. 3, a été découverte par Plumier qui l'a figurée pi. 36, 37 et 38 de ses manuscrits. Ses feuilles sont marquées de nervures et simplement bifides à leur sommet. Elle croit à la Martinique. L'autre, Cyclantlms bipartitiis, Poiteau, /oc. cil, p. 3G, t. 2, a été décrite et figurée, pour la première fois, parce voyageur. Elle se distingue de la précédente par ses feuilles qui sont partagées jusqu'à la base, en deuxiobes lancéolés, aigus. Cette plante est commune au bord des savannes humides et sous les bois frais, en terre basse de la Guiane, aux environs de la Gabrielle où on la désigne vulgairement sous le nom d'Arouma-Diable.
La structure de ce genre est tellement différente de celle des autres geni'es de plantes monocolylédonées que Poiteau a pensé qu'il formait le type d'un nouvel ordre naturel, intermédiaire entre les Aroïdées et les Pandanées. En effet, l'organisation des fleurs femelles n'a d'analogue dans aucun autre genre connu. Cependant cette singularité est peut-être plus apparente que réelle; eu effet, l'on ne connaît point encore le fruit des Cyclanthes. Ne pourrait-on pas considérer ce que l'on a décrit pour des ovules, comme étant plutôt des pistils très-nombreux attachés aux parois d'un involucre? Dès lors ce genre rentrerait dans l'organisation commune aux Aroïdées, dont il se rapproche tant par son port. C'est ce que l'analyse du fruit mùr pourrait décider. Cette opinion acquiert encore quelque probabilité de plus, lorsque l'on songe que, dans toutes les Aroïdées, l'ovaire est supère, tandis que dans les Cyclanthées, telles qu'elles ontélé décrites, il serait infère.
CYCLANTHÉES. Cfclanlhece. eot. Dans le Mémoire cité à l'article Cyciantbe, l'auteur propose d'établir une famille, qu'il nomme Cyclantheœ , avec le genre ilont il est question dans cet article.
CYCLAS. BOT. Le genre nommé ainsi par Schreber parait, selon Jussieu, devoir être réuni au genre Apatatoa.
CYCLEMYDE. Cyclemys. rept. Genre de la famille des Chélonicns, formé récemment par Bell, pour une Tortue de l'Inde, qu'il y a découverte. Caractères : partie inférieure de la carapace ou plastron, large, égalant en longueur la partie supérieure ou le test proprement dit, entière, solide ; les deux boucliers unis par un ligament écailleux; Jambes en apparence tronquées ; doigts
fort courts et unisjusqu'aux ongles, par une seule mcni brane; cinq ongles aux extrémités supérieures et quatre aux inférieures. La Cyclemyde orbiculée, Cxclemyn orbiiulata, est longue de huit pouces, sursept de large et trois de hauteur; son test est caréné, dentelé postérieurement, et de couleur brune; la plaque sternalc est jaunâtre, bordée de stries brunes disposées en rayons.
CYCLIDE. Cxclidiuin. ikf. Genre établi par Muller. et qui appartient à la première division de la classe des Microscopiques, c'est-à-dire à celle où l'on ne reconnaît aucun membre, poil, cirrlie, ou organes rolatoircs, ni cavité intestinale. Les caractères qui lui ont été assignés, consistent dans la forme ovoïde, postérieurement atténuée en pointe, du corps qui est comprimé et presque membraneux. C'est principalement dans cette compression qu'existe la véritable distinction, et c'est par elle que les Cyclides diffèrent surtout des Enchelis avec lesquelles on pourrait les confondre au premier coup d'œil.
CvcLiDE TRANSPARENTE, CxcliiUum hyalinuiii, MUll. Inf., p. 84, pi. li ; Encycl. III., p. IG, pi. 5, f. 14; Lamk., Anim. sans vert. T. 1, p. 426. Cette espèce est fort petite, d'une transparence parfaite, ovale, aplatie, fort aiguë et presque terminée en queue. On la trouve dans diverses infusions, particulièrement dans celles des Céréales : c'est celle que GIciehen a fort bien connue, et qu'on trouve en plusieurs de ses planches, particulièremenlaux figuresii.A. m, E.dela quatorzième. Elle est fort commune et l'une des plus faciles à créer. Elle nage en vacillant ou comme par un tremblement continuel.
Cyclide Pepih, Cyclidium Nucleus, MUll. Inf., p. 11, f. 13; Encycl. III., p. 16, pi. 5, f. 16. On trouve encore quelques individus de cette espèce dans Gleichen (pi. XVII, I, B. m, E. pl. XXIII , m, s.). Sa forme est parfaitement celle du pépin d'une Pomme, et sa couleur un peu brunâtre, plus foncée par derrière. On la rencontre quelquefois mêlée à la suivante; mais elle s'en distingue aisément, étant un peu plus épaisse, et variant moins du pointu à l'obtus, dans les mouvements rotatoires.
Cyclide Cercarioïde, Cyclidium Cercarioitles. Glei chen a aussi fort bien vu cette espèce (pl. 16, fig. m, F) qu'il a rencontrée dans une infusion de Maïs. Bory l'a vue dans plusieurs autres infusions de graines nourricières. Sa forme est celle d'une Poire fort amincie, et sa partie postérieure s'allonge tellement, que, sinueuse dans la natation, elle forme un passage aux Cercaircs. Elle est totalement transparente.
Cyclide Eivchéhoïde. Cj-clitlium Enchelioidcs, B.; Enchelistremula,}HM.\\\f.,\>.'ôO.'ï. iv,f. 13;Encycl. Inf., p. 7, t. 2, f. 12. C'est l'une des espèces que MUller avait rapportées à un genre auquel elles ne convenaient pas. La compression de son corps la sépare des Enchélides. Sa figure rappelle assez celle du Nucleus; mais elle est beaucoup plus courte et conséquemment comparativement plus renflée. On observe fréquemment sur elle la faculté qu'ont les animaux Infusoires de se multiplier par sections.
Cyclide NOIRATRE, Cyclidiumnigricans, MUll. Inf.; p. 82, T. XI, f. 9-10 ; Encycl. 111., p. IC, pl. 5, f. 9-10;
I.amck. An. p. 5. T. i, p. 425; le pelil-Trait, Gleichfin, |il. 19, II c. Cette espèce est allongée, fort pointue d'un côté; obscure, agile, s'allongeant souvent beaucoup (juand elle nage, et rie façon à paraître obtuse par les deuxextrémilés.Fortconimune dans toutes les infusions. Cyclide obtcsante. CyclicUum obtusans, B., Gleichen, pi. 18, m d. Celte espèce, parfaitement byaline et assez grosse, par rapport à ses congénères, est pyriforme, très-aigue par sa pointe quand elle s'allonge; mais souvent se contractant de façon à se rendre trèsobtuse, tout en gardant son aspect pyriforme. Son mouvement, toujours par le coté aminci, est prompt mais flexueux. Dans les infusions de Céréales.
Cyclide variadi.e. Crclklium inutabile, B. Cette espèce est l'une des plus vulgaires; toutes les infusions la produisent, souvent en immense ipianlité, se pressant sur le porte-objet du microscope avec une célérité peu commune. Les plancbes xx et xxii de Gleiclien en sont toules remplies; elle est transparente, agile, ovale, oblongue, quelquefois obtuse ou aiguë des deux côtés, changeant de forme sous l'œil de Tobservaleur.
CYCLIOPLEURE. Cxcliopleurus. iNS. Coléoplères tétramères. Genre de la famille des Longicornes, tribu des Lepturètes, instiiué par Hope qui lui assigne pour caractères : antennes épineuses , composées de onze articles, inséiées dans une échancrure des yeux; tête pencbéeeu avant; palpes petites, avec le dernier article un peu plus gros : les labiales sont plus courtes que les maxillaires; corselet un peu aplati, avec les côtés arrondis; extrémité des élytres armée de deux épines. Les espèces qui composent ce genre, appartiennent toutes à l'Améiique méridionale, el ont été séparées pour la plupart du genre Stencore de Fabricius.
CYCLIQUES. Ciclicœ. ipis. Lalreille, dans le Règne animal (vol. 5, p. 159), donne ce nom à la sixième fa mi Ile des Insectes Tétramères, et il la caractérise de la manière suivante : les trois premiers articles des tarses spongieux ou garnis de peloltes en dessous, avec le pénultième article partagé en deux lobes, et les antennes filiformes ou un peu plus grosses vers le bout; corps ordinairement arrondi, avec la base du corselet de la largeur des élytres, dans ceux, en petit nombre, où ce corps est oblong; division extérieure des mâchoires ayant, par sa forme étroite, presque cylindrique, l'apparence d'une palpe; la division intérieure est plus large et sans onglet écaiUeux; languette presque carrée ou ovale, entière ou légèrement échancrée. D'après les recherches anatomiques de Dufour, il paraîtrait que, chez les Insectes de cette famille, le tube alimentaire est trois fois au moins plus long que le corps; que l'œsophage se renfle le plus souvent en arrière du jabot, et que le ventricule cbyllfique ou l'estomac est ordinairement lisse. L'appareil de la sécrétion biliaire ressemble à celui des Insectes de la famille des Longicornes, sous le rai)port du nombre et de la double insertion des vaisseaux qui les constituent; ce nombre est de six, et deux d'entre eux sont ordinairement plus grêles et moins longs. Chaque testicule est formé par un seul sachet.
Toutes les larves connues sont pourvues de six pieds; elles ont le corps mou el se nourrissent de feuilles sur
lesquelles une humeur gluante les colle lorsqu'elles doivent se changer en chrysalide. Les Cycliques sont en général d'assez petits insectes, ornés de couleurs métalliques brillantes. Us sonttimides, replient leurs pattes et leurs antennes contre le corps, et se laissent tomber quand on veut les saisir.
Lalreille divise la famille des Cycliques en trois tribus : les Cassidaires, les Chrysomélines et les Gaiérccites.
CYCLOBOTHRE. Cycloholhra. bot. Genre de la famille des Tulipacées, Hexandrie Trigynic, L. En 1828, le docteur Benlham remit à la Société d'horticulture de Londres, des bulbes recueillis par Douglas, en Californie, et qui avaient la plus grande ressemblance avec ceux de nos tulipes sauvages ; plus taid, Douglas, dans sa correspondance, crut pouvoir indiquer la plante qui nait de ces bulbes, comme appartenant au genre Calocliortus de Pursh, sous le nom de Calochortiis Jlbiis. Mais, vers la même époque, des plantes semblables ayant été cultivées dans le jardin de la Société d'horticulture, ont bientôt fait apercevoir des caractères qui ne se rapportent à aucun de ceux des dilîérents genres connus, et qui déterniinèient Sweet à en constituer un nouveau, qu'il plaça immédiatement auprès du Calochortus, enlre celui-ci et le FritiUaria, dans la famille des Tulipacées (Liliacées, Juss.). 11 lui a donné le nom de Cyclobothra, formé de xuzios, cercle, et de poOf>oç, cieux, à cause d'une dépression circulaire, en forme de fosse ou de sac, que l'on observe vers la base des pétales, et dans laquelle se rassemble en assez grande abondance, le suc mielleux, sécrété par les glandes neclarifères. Les autres caractères consistent dans les dimensions des six divisions du périanlhe campanule, dont les trois externes sont de moilié plus courtes que les trois internes ; dans six étaniines insérées à la base du périanlhe : elles ont leurs filaments aplatis; l'ovaire est trigone, à trois sillons, surmonté de trois stigmates canaliculés en dedans et réfléchis au sommet; la capsule est oblongue, triangulaire, à angles obtus et polysperme. Sweet, dans la seconde édition de VHoilus Biilannicus, comprend deux Cxclobothra, le Barbata et le Piiipurea; Douglas vient d'augmenter le genre des espèces suivantes, auxquelles nous joignons la description du Barbata.
Cyclobotbre a fleurs blanches. Cyclobothra alba, Benth. Sa tige est haute de neuf à dix pouces, cylindricjue, dressée, glabre, rameuse vers l'extrémité qui se couronne de trois ou quatre fleurs. Les feuilles sont glauques : les inférieures linéaires-lancéolées, dépassant presque toujours la hauteur de la tige; les supérieures beaucoup plus courtes, quoique excédant la longueur des pédoncules; et toutes très-aigués, engainantes à leur base. Les fleurs, solitaires ou au nombre de deux ou trois, sont oblongues, renflées, de la grosseur d'un œuf de pigeon, composées de trois sépales ovales-lancéolés, pointus, glabres et d'un jaune verdàlre, d'un nombre égal de pétales plus longs du double, blancs, concaves, oblongs, obtus, entièrement recouverts de poils épars, et ciliés sur les bords : vers la base se trouve une fosse ncctarifère assez profonde, cachée par des poils jaunâtres; celte fosse n'est sen-
sil)lc sur la face externe que par une ffibbosilé bien prononcée. Les six étamines sont hypogynes les anthères linéaires et introrses. L'ovaire est oblongjù trois ailés, garni de trois stigmates recourbés.
Cyclodotiire gestille. Cj'clobolhra pulcliella, Ben- Iham, in Hort. traus. N. S. vol. 1, p. 415, t. 14, f. 1. — Botan. reg., t. 1G02. L'élévation île sa tige ne surpasse pas dix pouces; elle est cylindrique, droite, glabre, terminée par un'corymbe résultant de la réunion des rameaux qui portent cbacun deux ou trois fleurs inclinées. Les feuilles sont planes, acuminées et en tout semblables à celles de l'espèce précédente, si ce n'est que la teinte glauque est moins prononcée. Les pédoncules sont accompagnés de bractées foliacées, très-courtes. Les fleurs sont un peu moins grandes que celles de la Cyclobolhre à fleurs blanches, plus globuleuses et d'un jaune doré brillant; les sépales sont verdâtres, striés de vert, très-aigus et un peu plus courts (pie les pétales, sur la face interne desquels on aperçoit encore des poils épars et de plus des cils fort épais sur les bords; l'espace qui forme la fosse nectarifère est entièrement caché par des poils plus rapprochés.
Cyclobotdre a Fi.Ei'RS jADnES. Cyclobolliia lutea, Botan. reg., t. 1005; Cxclobollira baibata, Sweet, FI. Gard., t. 273. — Id. Hoit. Brit., 550. Celte espèce, originaire du Mexiipie et que M. Tate introduisit, le premier, en Angleterre, dans le courant de 1827, reçut d'abord le nom spécifique de Barbala; mais comme ce nom était également convenable à toutes les espèces du genre nouveau, on a jugé à propos de le changer et de lui en substituer un autre, moins susceptible d'induire en erreur. La lige de la Cyclobolhre à fleurs jaunes a environ douze pouces de longueur; elle est cylindrique, glabre, d'un vert gai, tirant fort peu sur le glauque, terminée par une seule fleur, enveloppée à sa base par la gaine d'une feuille lancéolée, Irès-aigue, striée dans toute sa longueur <pii dépasse celle de la tige, sa largeur estdecinqlignes; les feuilles caulinaires sont moins longues, moins engainantes et cachent dans leurs aisselles des bulbiles verdâtres. Les fleurs sont solitaires, penchées, portées sur un pédicule plus long que les bractées qui ont beaucoup de ressemblance, mais en petit, avec les feuilles; les sépales sont jaunes, ovales, acuminés, entièrement glabres sur leurs deux faces et sur les bords; les pétales sont jaunes, ovalaires, presque rhomboïdaux, pointus au sommet qui est presque glabre comme la face extérieure, barbus intérieurement surtout vers la fosse médiane et nectarifère, avec une dépression proéminente, opposée à cette fosse, sur la face externe.
CYCLOBRANCHES. Moii. Blainville a proposé, sous ce nom. une coupe parmi les Malacozoaircs céphalophores (Mollusques céphalés, Cuvier); c'est la quatrième division du premier ordre qui renferme lui-roéme tous les iUollusqnes dont les organes de la respiration ainsi que la coi|uille sont symétriques. 11 l'a démembrée des Gastéropodes nudihrancbes de Cuvier, et il lui a donné les caractères suivants : organes de la respiration symélii(|ues, branchiaux, en forme d'arbuscules rangés en ricmi -cercles à la partie postérieure du dos; corps nu, tuberculeux, bombé; pied large, propre à ramper,
occupant tout l'abdomen ; ilssont tous hermaphrodites. Celtecoupe, ainsi caractérisée, ne renferme queles trois genres Unchidore, Doris et l'eronium.
CYCLOCÉPUALE. Cyclocephala. iks. Genre de Coléoptères penlamères, dont les caractères sont encore inédits. Il est formé aux dépens des Hannetons de Fabricius, et comprend plusieurs espèces parmi lesquelles on dislingue celles désignées par cet auteur, sous les noms de Melolonthaf/eiiiinala, baibata, signala, etc. Elles sont toutes originaires de l'Amérique septentrionale ou du Brésil.
CYCLOCOTYLE. Cxclocotxlus. intest. Genre de Zoophytes parencliymaleux, de la famille des Acanthocéphalcs, institué par le professeur Otto, de Berlin. <|Hi lui assigne pour caraclères : corps oblong, pourvu d'une proéminence en forme de trompe et armée de crochets; huit ventouses formant un cercle presque complet sous l'arrière du corps (|ui est large. Otto n'en décrit qu'une espèce, Cyclocotyle de l'orphie, Cyclocolxlns bellones, qu'il a prise sur le dos de ce Poisson.
CYCLODEUME. Crclotleima. bot. Klolsch a établi ce genre de plantes Cryptogames dans la famille des Gastéromycètes, en lui assignant les caractères suivants : péridion globuleux et double : l'externe coriace, mou et bien distinct, l'interne très-mince etpapyracé; sporidies globuleux, disséminés et attachés sur le péridion interne en forme de rayons. Les Cyclodermes sont des fungules terrestres delà grosseur d'une noix ordinaire, portés sur un stipe radiciforme, court et spongieux. On les trouve dans I Inde.
CYCLOGASTRE. Cyclogastenis. pois. Genre formé d'abord par Gronou, cité par Duméril, et conservé par Cuvier, comme sous-genre, sous le nom de Liparis, dans le genre Cycloptère. /'. ce mot.
CYCLOGLÈNE. Cycloglena. infos. Genre de la famille des Euchlanidates, de la section des Polytroques cuirassés, ordre des Ratifères, selon la nouvelle méthode de classification des Infusoires, publiée par Ehrenbeig. Caraclères : point de cœur ni de branchies; un vaisseau dorsal et des vaisseaux transversaux bien distincts; un anneau cervical et un nerf abdominal visibles; des organes sexuels distincts et hermaphrodites; plusieurs petites couronnes de cils; plusieurs yeux colorés en rouge et disposés en un cercle unique sur le cou.
CYCLOIDES. roiYP. Blainville propose ce nom, pouiremplacer celui de Cylindroïdes, donné à des Radiaircs et à des Échinodermes.
CYCLOLÉPIUE. Cfclotepis. bot. On doit à Moquin- Tanilon la formation de ce genre nouveau de la famille des Chénopodiées, pour une plante qui fut considérée successivement comme devant appartenir aux genres Salsola , Korhia et Chenopodium. Déjà Michaux et Persoon avaient reconnu que cette plante ne pouvait point rester parmi les Soudes, et Robert Brown avait démontré qu'elle différait considérablement des Kocbies; or, BIoquin-Tandon s'étant assuré qu'elle pouvait encore moins faire partie du groupe des Ansérines, il s'est décidé à en faire le type d'un genre distinct, dont il a tiré le nom des deux mots xu/.Jo,-, cercle, et iî^ii,-, écaille, exprimant la couronne de son calice. Caiac-
tères : fleurs hermaphrodites , quelquefois polygames par avortemenl de l'ovaire ; calice urcéolé, persistant, à cinq divisions oibiculari-ovales, concaves, carénées, à bords membraneux, marquées sur le dos d'une excroissance ou appendice scarieux qui les traverse : ces appendices soudés entre eux forment un cercle écailleux ou une sorte de couronne ; cinq élamines fort longues et opposées aux divisions du calice ; anthères biloculaires et ovales; ovaire suborbiculaire, déprimé, surmonté de trois styles filiformes , aigus, à peine divergents. Le fruit est entouré du calice qui le renferme; son péricarpe est membraneux, pubescent ; la semence est horizontale, orbiculaire, émarginée, comprimée, revêtue d'un double tégument dont l'extérieur cruslacé et punctulalo-rugueux. Les fleurs mâles diffèrent des hermaphrodites en ce qu'elles n'ont qu'un pistil imparfait. La seule espèce connue jusqu'ici est le Cyclvlepis platiphylla; c'est une plante herbacée, pubescentc, à tige striée, à feuilles alternes, sinuées et dentées, à fleurs terminales ou axillaires, solitaires ou groupées deux ou trois en une sorte de panicule. Cette plante diffère surtout des Ansérines par ses fleurs polygames, par la couronne membraneuse du calice, l)ar son ovaire velu , ses styles au nombre de trois, l'aplatissement de sa semence et enfin par une physionomie qui lui est toute particulière. Elle est originaire de l'Amérique septentrionale.
CYCLOLITE. Q'cloliles. poitp. Genre de l'ordre des Caryophyllaires dans la division des Polypiers entièrement pierreux, offrant une ou plusieurs étoiles lamelleuses. Caractères : une masse pierreuse, orbiculaire ou elliptique, convexe et lamelleuse en dessus, sublamelleuse au centre, aplatie en dessous, avec des lignes circulaires concentriques; une seule étoile à lames très-fînes, entières et non hérissées, occupe la surface supérieure. Lamarck, d'après des auteurs anciens, dit qu'il existe une Cyclolite vivante dans l'océan Indien et la mer Rouge; ce fait semble douteux, d'autant que ces productions animales ne se trouvent fossiles que dans les terrains de seconde formation. Elles se rapprochent beaucoup des Fongies, dont elles diffèrent par les lignes circulaires et concentriques de leur surface inférieure, et par les lames glabres de leur étoile. Tout porte à croire que chaque Polypier est formé par un seul animal, même ceux où il y a deux lacunes. Le nombre des espèces est peu considérable, et les quatre de Lamarck devraient peut-être se réduire à deux. Cyclolite hémispdériqbe, Cyclolites hemisphœrica, Lanik., T. ii, p. 235, n» 2. Orbiculaire, très-convexe, à lacune oblongue, avec des lames nombreuses et trèsminces; son diamètre dépasse quelquefois deux pouces. On la trouve fossile dans le Dauphiné. Cyclolite ellip- TiQtE, Cyclolites elliplica, Lamk., p. 2ô4, n» 4, Guett., Mém. 3, p. 432, tab. 21, fig. 17-18. Cette espèce, vulgairement nommée la Cunolite, est la plus grande de toutes celles que l'on connaît, et facile à distinguer par sa forme ovale ou elliptique ; la lacune centrale n'est pas toujours unique. Fossile en France. La Cyclolite NumsiiALE, Lamarck, p. 253, n» 1, que l'on dit vivante dans l'océan Indien ainsi que dans la mer Rouge, se trouve fossile en France; et la Cyclolite a crêtes.
Lamk., p. 234, n" 3, fossile dont on ignore la localité, complètent jusqu'à ce moment le genre.
CYCLOME. Çyclomus. livs. Coléoptères létramères; genre de la famille des Rhynchophores , établi par Schoonherr qui lui assigne pour caractères ; museautrompe court, assez épais, d'égale largeur sur tous ses points, arrondis la pointe; corps court, ovoïde, privé d'ailes; épaules arrondies, obtuses; jambes antérieures plus longues. Toutes les espèces que Schoonherr a placées dans ce genre appartiennent au cap de Bonne- Espérance.
CYCLOMYCE. Cyclomyces. bot. Genre de plantes Cryptogames , établi par Kunze dans la famille des Champignons, pour une espèce madécasse, qui en constitue le type. Caractères : membrane fructifère, ou hyménion, composée de feuillets sinueux, Iransverses, fort saillants et anastomosés de manière à former des sortes de pores ou de cavités irrégulières et de dimensions variées. L'espèce décrite par Kunze, Cyclomyces fusca, a son chapeau sessile, imbriqué, coriace, demicirculaire et fixé sur le tronc des arbres où il végète avec une élégance remarquable. 11 a été successivement examiné par Hooker, Telfair et Bojer, qui n'ont point hésité à l'admettre comme genre nouveau.
CYCLONOTE. Cyclonotum. iss. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Hydrophilins, inslilué par Dejcan qui lui assigne pour caractères : mâchoires et mandibules coriaces ; palpes allongées, avec le dernier article plus mince; antennes composées de neuf articles; corselet rétréci antérieurement; corps orbiculaire; premier article libre et allongé. Le Cyclonotum seminulum, le seul du genre, est un très-petit Insecte, il surpasse à peine le volume d'une graine de pavot; il a les antennes ferrugineuses, le corselet très-court, arrondi sur les côtés et postérieurement; l'éeusson triangulaire; les élylres d'un noir brillant avec une seule strie vers la suture, mais qui ne se prolonge pas jusqu'à l'extrémité; le corps d'un brun luisant ; les pieds d'un brun de poix, avec les jambes comprimées et ciliées. En Europe.
CYCLOPE. Cyclopns. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères tétramères, de la famille des Charansons. Il comprend une seule espèce, Cyclopus tereticollis, Dej., originaire de l'Ile-de-France.
CYCLOPE. Cyclops. moi.l. Genre établi par Denys Montfort (Conchyl. Syst. T. ii, p. 370) pour le fiwcci'num neiiteum, L., Coquille qui présente, à la vérité, un port assez particulier, mais qui n'offre point un caractère suffisant pour établir des différences génériques.
CYCLOPE. Cyclops. CRCST. Genre de l'ordre des Branchiopodes, section des Lophyropes, établi par MuUer aux dépens des Monocles de Linné. Caractères : corps allongé, diminuant insensiblement pour former une queue; deux à quatre antennes; six à dix pattes soyeuses; un seul œil. — Le corps des Cyclopes est de forme ovale, allongé, gélatineux et renfermé dans un test fort mince, divisé en dessus par des intersections transversales, constituant des anneaux dont le nombre varie de cinq à huit. La partie antérieure de cette sorte de carapace se prolonge en dessous comme un
îlO
(Icmi-casque; on ne voit aucune apparence de têle; c'est un tout conlinii avec le reste du corps; à l'extréniilé brille un point noircpii est l'œil; à côté sont les antennes, ordinairement au nombre de deux, toujours simples et diminuant insensiblement de grosseur de la base au sommet, garnies de poils partant pour la plupart des divers points de jonction des articles, et très-mobiles; les antennes des mâles, que MliUcr a considérc-cs comme le siège des organes sexuels, ne jouent pas, dans l'accouplement, un rôle aussi important; les observations qui relèvent celte erreur el qui fixent d'une manière positive leurs véritables fonctions sont dues à Jurine qui les a consignées dans un ouvrage important (Histoire des Monocles, p. ô) d'où nous les extrairons. Les antennes du mâle du Cyclops quadiicornis , sont plus giosses et plus courtes que celles de la femelle. Elles ont deux étranglements, ce qui permet de les diviser en trois parties. La première s'étend depuis la base de l'anfenne jusqu'à son premier étranglement, el comprend quinze anneaux, souvent Irès-peu distincts; la seconde a une étendue moindre, limitée aux six anneaux suivants qui portent tous un rcnUemenl à leur partie antérieure, ce qui fait paraître l'antenne bossue en cet endroit; la troisième partie commence au second étranglement, c'est-à dire immédiatement après le sixième anneau renUé, et se compose de cinq anneaux dont le premier diffère essentiellement de tous les autres par sa structure, étant grêle, long et un peu contourné à son origine; dans cet endroit il s'articule comme par charnière avec celui qui précède. Ouelles que soient les variations apparentes dans le nombre des articles des antennes, les renflements existent toujours dans l'une et l'autre antenne, et l'anneau qui suit ces renflements est articulé d'une manière toute particulière. Dans cet anneau réside une irritabilité extrême, ce que Jurine a démontré par des expériences directes. Les antennes des femelles sont bien moins Irritables que celles du mâle. Dans l'un et l'autre sexe, ces parties servent de balancierauCycIope,pourle tenir en équilibre dans le liquide; lorsqu'il veut se donner un grand élan, elles agissent de concert avec les pattes ; elles lui servent aussi de bras pour se soutenir contre les Conferves, ce qui a lieu à l'aide des poils dont ces organes sont hérissés. Dans les mâles, leur singulière structure est en rapport avec des usages fort importants; elles servent à retenir la femelle jus(|u'au moment de l'accouplement. Les antennules sont situées derrière les antennes et placées transversalement au corps de l'animal. Elles sont composées de quatre articles ornés de plusieurs filets. Jurine donne aussi des détails très-circonstanciés et nouveaux sur les parties de la bouche, dont l'élude avait été avant lui négligée. H distingue des mandibules internes, des mandibules externes et des mains. Les mandibules internes, placées au-dessous des antennules, sont opposées l'une à l'autre et dans une situation trans>ersale au corps de l'individu. Elles peuvent être divisées en trois parties : le corps de la mandibule, son prolongement et son barbillon. Le corps présente une figure ovoïde, de laquelle naît intérieurement une sorte de pétiole ou prolongement contourné sur lui-même, et terminé par plu-
sieurs inégalités qui sont les dents. Du milieu de la portion ovoide sort un petit barbillon composé d'un article el de deux longs filets. Si l'on tourne la mandibule, on reconnaît alors que le corps est convexe en dehors el concave en dedans; que dans celte cavité est logé un muscle destiné à en opérer les mouvements, et que le pétiole, formé par un prolongement du corps lui-même, est dilaté à l'exlrémilé où sont implantées six dents longues et fortes. Les mandibules internes sont en partie recouvertes par les mandibules externes ; elles sont situées un peu plus en arrière que les précédentes, et susceptibles de s'écarter ou de se rapprocher l'une de l'autre à volonté. Ces mandibules sont Irès-fortes, convexes extérieurement et concaves intérieurement; elles donnent naissance à plusieurs filets, et se terminent par deux fortes dents cornées, dont l'une est plus longue que l'autre ; ces mandibules externes, étant plus saillantes que les internes, sont considérées par Jurine comme deux fortes pinces destinées à saisir tout ce qui sera amené dans leur sphère d'action et à le transmettre ensuiteaux mandibules internes, quiréduisenllescorps, s'ils sont trop gros, en fragments proportionnés ù l'ouverture delà bouche située immédiatement au-dessous. En arrière des mandibules externes, on remarque les mains, organes assez semblables à des pattes et offrant deux parties; l'interne, qu'on peut considérer comme un pouce, est beaucoup plus petite que l'externe sur le tronçon de laquelle elle parait entée; elle est formée de trois anneaux ; le premier a dans sa face intérieure une tubérosilé qui fournit un long filet composé, et deux petits d'une structure très-simple ; le second anneau cylindrique, comme le précédent, ne donne qu'un seul filet vers sa partie supérieure; tandis que le troisième se divise, dès sa naissance, en deux doigts d'où sortent deux longs filets crochus, très-penniformes, et une longue épine. La partie externe de la main admet aussi dans sa composition trois articles; le premier, trèslarge , offre un prolongement sur le<iuel repose le pouce; de ce prolongement naissent deux grands filets; le second article a une étendue considérable, et de son côté interne sort une forte épine; le troisième est partagé depuis son orig'ine en cinq digitations terminées par de longs crochets mobiles et penniformes, La forme et la position des mains en annoncent la destination; elles servent â établir un courant et à lui donner une direction telle qu'il passe entre les mandibules sans cesse occupées ù broyer tous les corps qui se présentent. Les Cyclopes sont carnivores el paraissent cependant pouvoir se nourrir aussi de substances végétales. Les pattes ou uageoires sont situées derrière les mains; elles sont au nombre de six à dix. La figure de ces pattes a été bien vue par Degéer; chacune d'elles a un article commun, qui fournil deux liges subdivisées en quatre autres articles, d'où sortent surtout à l'extrémité, une grande (|uantité de filets penniformes. Elles sont disposées de manière que, quand le Cyclope se tient en repos, elles sont toutes inclinées en avant, et quand il veut nager, il les pousse en arrière avec force el frappe l'eau avec d'autant plus d'efficacité, que ses nageoires parcourent un plus grand espace. Ces petits animaux se meuvent sans uniformité ; ils s'élancent par bonds
et par saccades lorsqu'ils veulent se porter quelque part.
L'abdomen , qui sert d'aviron au Cyclope quand il nage, est composé de six anneaux entiers, et d'un septième bifurqué, qui supporte des tilels assez déliés; il varie dans chaque sexe : dans la femelle, le premier anneau, qui est très-court comparativement au second, et toujours plus apparent, porte en dessous deux appendices en forme de petites pattes, composées chacune de deux anneaux , dont le dernier se termine par trois filets. Jurine nomme ces appendices fiUcra ou supports, parce qu'ils soutiennent les oviductes qui fournissent l'enveloppe des ovaires externes. Le second anneau, moins grand que le troisième, porte en dessous et sur le bord inférieur, une papille transversale et oblongue; on voit en outre de chaque côté, à l'endroit de la réunion avec le troisième anneau, une ouverture qui est l'orifice du canal déférent des œufs, et dont la coramunicalion avec l'ovaire est directe : dans le mâle, le second anneau est le plus grand; on distingue en dessous deux corps ovales, assez éloignés l'un de l'autre, qui donnent naissance à deux petits organes que Jurine présume être ceux de la génération. Chacun d'eux est composé de trois articles qui diminuent de grosseur; le second fournit deux à trois petits filets, et le troisième se termine en pointe. Le troisième anneau de la femelle est remarquable par sa grandeur et par deux autres papilles oblongues, écartées l'une de l'autre en haut, et rapprochées en bas au point de se toucher; Jurine ignore l'usage de ces parties. Les anneaux suivants sont simples et n'offrent rien de remarquable; le dernier est séparé en deux tiges cylindriques; chacune d'elles jette près de son extrémité un petit filet latéral, et se termine par quatre autres également pennés, et dont les intermédiaires sont plus longs; ces deux grands filets portent à la base un très-petit article avec lequel ils s'articulent, ce qui en augmente la souplesse.
L'ovaire externe consiste en un sac ovale, rempli d'œufs sortant du second anneau et adhérent de chaque côté à l'abdomen par un pédicule très-délié, presque imperceptible; cet ovaire externe ne se développe que successivement et à mesure que les œufs, situés à l'intérieur du corps dans un moule particulier que Jurine nomme l'ovaire interne, passent de ce moule dans les enveloppes extérieures; chacune de celles-ci contient de trente à quarante œufs. Les œufs étant arrivés à leur point de maturité , la membrane de l'ovaire externe s'ouvre, et la mère ne peut se mouvoir sans les disséminer; en abandonnant l'ovaire, ils ont déjà perdu la forme sphérique qu'ils avaient; la coquille qui les couvre, ne tarde pas à se fendre longiludinalement, et le jeune Cyclope paraît sous forme de Têtard. Il difîère d'abord de ce qu'il doit être ensuite; au sortir de l'œuf il est presque sphérique, et on ne distingue d'abord que l'œil; tout à coup on voit paraître ses anteiuies qui se séparent du corps contre lequel elles étaient auparavant fixées, comme si un ressort, en cessant d'agir sur elles, leur permettait de s'étendre; peu de temps après, les pattes de devant se détachent de même, puis celles de derrière. Ce nouveau-né, qui jusqu'alors avait été immobile, agite plusieurs fois ses membres comme s'il
voulait apprendre à en connaître l'usage, puis il s'élance par sauts et par bonds, dans son élément, pour y chercher sa nourriture. Il subit plusieurs mues, et change encore bien des fois de forme avant d'arriver à son entier développement. —Les organes des mâles ne paraissent pas situés dans les antennes, ainsi que Muller le pensait, et comme on l'a cru depuis lui, ces antennes n'ayanl d'autre usage que de retenir la femelle pendant l'acte de la copulation. De tous les faits observés, Jurine a été amené à conclure : 1» que cette phrase de Muller, Mas médium antennaiumad viilvas feminœ adplicat, ne présente pas un fait exact, puisque ce n'est pas dans la partie où le mâle fixe ses antennes que se trouvent les vulves; elles sont situées dans le second anneau de la queue, et forment l'extrémitéde l'oviducle; 2» que le mâle ne peut introduire ses antennes dans le corps de la femelle, puisqu'il n'y a là aucune séparation entre la chair et la coquille, ni aucune ouverture; il se borne à la saisir par la dernière paire de pattes, en l'enveloppant avec ses deux antennes ; o" que la force qui s'oppose à la séparation de ce couple amoureux, réside dans la construction de l'anneau à charnière du mâle, lequel, comme il a été dit plus haut, est très-irritable. Aussi longtemps que le mâle est agité par des désirs, le bout de ses antennes l'ait un ressort autour des paltes de la femelle, contre lequel les efforts de celle-ci sont impuissants; ce n'est qu'après la jouissance que ce ressort se délend et que l'embrassement cesse; 4» enfin que cet embrassement n'est que le prélude de l'accouplement, qui avait échappé à la perspicacité de Muller. La femelle, ainsi liée par le mâle, le charrie et l'emporte avec elle aussi longtemps qu'elle veut lui résister; mais lorsque fatiguée de ses importunités et de l'élat de gène dans lequel il l'a réduite , ou peut-être excitée elle-même à la jouissance, elle se rend à ses désirs et devient immobile, le m.âle, prompt à saisir ce moment, approche sa queue de celle de sa femelle qui paraît en faire autant; il s'opère alors, à ce qu'on peut croire, une double conjonction par les deux parties sexuelles du mâle, qui pénètrent dans les deux vulves de la femelle. Cette conjonction, qui n'est que l'affaire d'un clin d'œil, se répète plusieurs fois de suite.
On connaît idusieurs espèces, parmi lesquelles la suivante peutélre considérée comme le type de ce genre, Cyclope qcadricorime, Cydops quadricornis, MUlIer. Eiitoin. lus. Test. pi. 18, fig. 1-14; Monoculusquadricornis rubens, Jurine, Zoc. cit., pi. 1, fig. 1-11; et pi. 2, fig. 1-9, et les variétés qu'il désigne sous les noms d'albidiis (|il. 2, fig. 10 et 11), viridis (pi. 3, fig. 1), fiisciis (pi. 5, fig. 2) et Prasinus (pi. 3, fig. 5). On la trouve dans les eaux stagnantes.
CYCLOPEPTIDE. Cyclopeptis. bot. Genre de la famille des Chénopodées, formé récemment par Moquin- Tandon, aux dépens du genre Chenopodiuin dont il diffère surtout par ses Heurs polygames, par la couronne monophylle, que présente son calice, parle double tégument qui enveloppe la semence, par un albumen copieux et par un embryon blanc, qui n'est ni tordu en spirale comme celui des Soudes, ni fortement courbé en fer à cheval comme celui des Kochies, mais cyclique ou annulaire. Il s'en distingue encore par son inflores-
cence corymljiforme , son ovaire velu, ses styles au nombre de trois et l'aplatissement de sa semence. Le Crclopeptisplaliphxlla; Salsola platiphylla, Michaux, Flore Am. mér. 1, p. 174; Salsota radiata, Desf.; Salsola atriplic.ifolia, Spreng.; Kachea dcntata, Willd. Ilort. Berol. 1, p. 18, a sa tige anguleuse et striée, de la grosseur du petit doigt, et divisée en plusieurs rameaux; les feuilles sont alternes, glabres, lancéolées, plates, portées sur un pétiole court, bordées de dents inégales, aiguës, terminées par un petit poil roide. Les Heurs sont polygames, sessiles : dans les mâles, le calice est persistant à cinq divisions profondes; la corolle est nulle, les élamines opposées aux cinq divisions du calice; les hermaphrodites ont en outre trois styles blancs, sétiformes, plus longs que le calice; une seule graine brune, orbiculaire, aplatie, écbancrée d'un côté, entourée d'une pellicule mince, recouverte par le calice. Elle est annuelle, et de l'Amérique septentrionale. CYCLOPHORE. MOLi. A'. Ciclopiiore.
CYCI.OPllOKE. Cyclophorus. bot. Genrede la famille des Fougères, établi par Desvaux. Caractères : capsules entourées d'un anneau élastique, insérées sur un seul rang, et en forme d'anneau, autour d'un réceptacle plus saillant; ces groupes de capsules arrondies sont enfoncés dans des dépressions de la fronde; celle-ci est simple, sans nervures visibles, portée sur une tige rampante,écailleuse; les groupes de capsules sont rapprochés vers l'extrémité de la fronde. A ce genre appartiennent les espèces suivantes : Cyclophorus adnascens, Desv. ( Polfpodivm adnascens, Swariz). — Cyclophorus heterophyllus, Desv. — Cyclo/horus spissiis, Desv. (Polyp. spissum, Bory, in 'Cilld. Spec.) — Cyclophorus lonrjifolius, Desv. (Jcrostichum longifolium, liurm. ) — Cyclophorus stigmosus, Desv. (Polyp. sligmosum , Swartz ). — Cyclophorus glaber { Polyp. acrostichoides? Swartz, non Linn).
CYCLOPIDÉES. Cyclopidœ. cbust. Famille de l'ordre des Branchiopodes, établie par Leach qui lui donne pour caractère distinctif : tét d'une seule pièce. Elle comprend les genres Cyclope, Calane et Polyphème.
CYCLOPIE. Cyclopia. bot. Venlenat a nommé Cyclopia genistoides (Decad. A'or. Gen., p. 5) ujie plante désignée par WiUdenow sous le nom de Podalyria genistoides, et figurée dans le Botanical Magasin, t. 1250, sous le nom d'JFJellsunia genistoides, et dans Andrews Botanical Repository, t. 427, sous celui de Gompholobium muculatum. C'est un arbrisseau originaire du cap de Bonne-Espérance. Ses Jeunes rameaux sont anguleux, et portent des feuilles éparses, sessiles, composées de trois folioles petites, subulées, longues d'un pouce et plus, ayant les bords roulés en dessous; les fleurs, qui sont jaunes, naissent seule à seule à l'aisselle des feuilles; elles sont accompagnées de bractées; le calice est tubuleux, a cinc] divisions inégales disposées en deux lèvres : quatre supérieurement et une seule inférieurement; la corolle est papilionacée; l'étendard marqué de stries longitudinales; les dix élamines sont libres; le stigmate est barbu d'un seul côté, et le fruit se compose d'une gousse comprimée et polysperme. t;el arbuste élégant est cultivé dans les serres. CYCLOPITE. MIN. Synonyme d'Analcime. y. ce mot.
CYCLOPOGON. Cyclopogon. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, Lin., établi par T. Haenke qui lui donne pour caractères : périanthe ringent. composé de trois sépales dont deux inférieurs linéaires et repliés, un supérieur dressé, terminé par trois dents; labelle étalé, oblong. concave, stipé, trilobé et prolongé à sa base, atténué vers l'extrémité en une sorte de lame plane, dilatée, arrondie en spatule; gynostèmc stipité; anthère terminale, persistante, à loges rapprochées; masses polliniques pulvérulentes. Le Cyclopogon ovali/olium est une plante herbacée, parasite, originaire du Pérou; elle y a été observée dans les environs de Huanocco.
CYCLOPTÈliE. Cyclopterus. pois. Genre de l'ordre des Branchiostèges, L., famille des Discoboles, Cuv. Ce genre a un caractère très-marqué, dans les ventrales dont les rayons, suspendus tout autour du bassin et réunis par une seule membrane, forment un disque ovale et concave (|ue le Poisson emploie comme un suçoir pour se fixer contre les rochers. La bouche est large, garnie aux mâchoires et aux os pharyngiens de petites dents pointues; les nageoires sont impaires et distinctes, et les pectorales fort amples, s'unissanl presque sous la gorge, comme pour y embrasser le disque formé j)ar les ventrales; l'opercule est petit; les ouïes sont fermées , vers le bas et munies de six rayons. Le squelette des Cycloplères est presque entièrement cartilagineux; il durcit peu; la peau est visqueuse et sans écailles ; l'estomac est assez grand ; on y trouve beaucoup de cœcnm, un intestin six à sept fois plus long que le corps, et une vessie natatoire médiocre. Le nom de Cycloptère, tiré du grec, signifiant nageoire en cercle, indique le caractère saillant du genre. Deux groupes ou sous-genres existent parmi les Cycloplères. t LiiMPS ou Boucliers, qui ont une première dorsale quelquefois obsolète, mais à rayons simples, et une seconde à rayons branchus, située vis-à-vis l'anale. Leur corps est épais.
Cycloptère Lump ou Lompe. Cyclopterus Lumpus, L., Bloch, p. 90; Encycl. Pois., p. 20, pi. 20, f. 63. Gros Poisson des mers du iVord ; on le sale sur les côtes d'Irlande, quoique sa chair soit un fort mauvais manger. Ses cartilages sont verdâtrcs; sa démarche est lourde; sa taille dé|)asse rarement trois pieds de longueur; sa première dorsale est plutôt une bosse qu'une nageoire; des boucliers durs, disposés sur plusieurs rangs, garnissent sa surface; il varie avec l'âge pour les couleurs; mais plus communément celles-ci sont distribuées assez vaguement en teintes brunes ou noirâtres sur le dos, blanchâtres sur les côtés, orangées sous le ventre, jaunes tirant sur le rouge aux nageoires. Le Lompe se fixe avec une telle force contre les rochers, au moyen de sa nageoire en ventouse, qu'il est difficile de l'en arracher. On prétend que celte nageoire donne au tact de l'animal une certaine perfection, et que chez lui les organes de l'ouïe et de la vision sont fort développés. De lu sans doute cette réputation d'Intelligence supérieure , de constance dans ses amours monogames, et de tendresse pour des |)etlts soigneusement élevés et courageusement défendus, qu'on a prétendu établir au Lompe; perfections morales, qui ont puissamment excité l'éloquente
CYCLOPTÈRE LOMPE .
sensibilité du continuateur de Buffon; celui-ci, de même ([ue son illustre prédécesseur, aimait à rechercher chez les animaux les traces vraies ou supposées de l'homme civilisé. Le Lompe, cependant, n'est qu'un Poisson stupide et maladroit, que sa pesanteur et son inertie rendent la proie hahituelle des Phoques et des Squales. On l'appelle vulgairement Gras-Mollet, ce qui indique la mauvaise consistance de sa chair insipide. Les Cycloplères Pa on e t bossu , Cyclopterus Pu no n iiis et f/ibbosus, paraissent être des variétés du Lompe. d. 0, 21, p. 20, V. 6, A. 10, 12, c. 9, 12. Cycloptèbe épipieox, Cyclopterus spinosus, Schn. 46; Cxcloptenis Lumpiis, /3 , Gmel. ; Cycloptère Meisd . Cxcloptenis minulus , Pall., Spic. ZooL, 7, pi. 2, f. 7-9; Gmel., loc. cit., p. 1473; Encycl. Pois., pi. 20, f. 6o ; Cycloptère ventru, Pall., loc. cit., f. 1-5; Encyci; Pois., pi. 20, f. 06; — enfin le Gobius minutiis de la Zoologie Danoise, pi. 44, f. B, sont les autres espèces constatées du sous- {jenre dont il est question.
f-f Cyclogastres. Ils n'ont qu'une dorsale assez longue ainsi que l'anale ; leur corps, lisse et allongé par derrière, y est sensiblement comprimé. Ces Poissons sont généralement plus agiles que ceux du sous-genre précédent.
Cycloptère Souris de mer. Çycloptenis Musculus, Lacép., Pois. T. iv, pi. 13, f. ô, 4. Ce Poisson, le plus petit de son genre et qui n'acquiert guère que sept à huit pouces de longueur, se trouve sur les côtes de Dieppe où Noël l'observa le premier. Sa couleur sombre et son agilité lui ont mérité de la part des pécheurs le nom qu'il porte. Il est sensiblement distinct de l'espèce suivante dont on a cependant soupçonné qu'il pouvait n'être qu'une variété, en ce que la dorsale et l'anale qui, fort prolongées, atteignent l'insertion de la caudale, ne se confondent cependant pas avec celle-ci. D. 40, p. 33, A. 19, c. 5.
Cycloptère Liparis. Cyclopterus Liparis, L., Bloch, pi. 123, f. 3, 4; Encycl. Pois., pi. 20, f. 07. Probablement le même animal que le Gobioïde smyrnéen, de Lacépède. Ce Poisson, dont la taille ne dépasse jamais dix-huit pouces, habite les mers glaciales du Groenland, de l'Europe et de l'Asie septentrionale. Il se plaît à Pembouchure des rivières qui roulent des glaces avec leurs eaux; il descend cependant vers nos côtes; on l'a péché quelquefois en Hollande, en Angleterre et jusqu'en Normandie. La ligne latérale est très-marquée, le museau arrondi, la tête large et aplatie, la bouche grande, avec deux pelits barbillons à la lèvre supérieure; le ventre est blanc, les Hancs sont jaunâtres, le dos et les nageoires bi uns; les impaires ne sont pas positivement toutes réunies en une seule; mais la dorsale et l'anale, se prolongeant jusque sur la caudale, ont l'air de se confondre avec elle sans cesser cependant de demeurer distinctes. Le Liparis se mange en quelques endroils, mais sa chair est médiocre, b. 7, D. 41, p. 54, V. 0, A. 33, c. 19.
Cycloptère rayé. Cyclopterus lineatus, L., Encycl. Pois., p. 28, pi. 80, f. 354 (d'après Lepechin). Ce Poisson, qui se pèche dans la mer Blanche, est bien certainement très-différent du Liparis. Sa longue dorsale, d'abord relevée de manière à paraître double, s'unit
entièrement avec la caudale et l'anale, sans qu'on puisse distinguer de différence dans la direction des rayons. Sa bouche est grande et sa tète aplatie; le corps, épais par le milieu, s'amincit en pointe postérieurement; il est varié dans loule son étendue, ainsi que les nageoires, de lignes parallèles, longitudinales, alternativement blanches et brunâtres. Le nombre des rayons n'a pas été compté. Le Rayé pourra être par la suite le type d'un genre que caractériseraient un seul rayon branchial, et les papilles rougeâtres d'une nature particulière qui entourent le bouclier formé par les nageoires inférieures. Les Gobies de la Zoologie danoise, pi. 134 et 156, f. a; — le Gélatineux, Cycloplerus getatinosus, Pall., Spic. ZooL, 9, pi. 3 , f. 1-6, et le Montagui, sont les autres espèces du sous-genre Cyclogastre.
CYCLOPTÈRE. Cxcloptenis. bot. Le genre établi par Brown sous cette dénomination, parait devoir rentrer dans celui qu'a établi le même auteur sous le nom de Grevillea.
CÏCLOPTERIS. Foss. Dans son Histoire des végétaux fossiles, Adolphe Brongniart a établi, sous ce nom, un genre de Filicides dont les analogues vivants ont tout à fait disparu. II a ainsi caractérisé ce genre : feuilles simples, entières, presque orbiculées,à nervures nombreuses, rayonnantes dès la base, dicholomes et égales. Les feuilles de ces Fougères ressemblent beaucoup, par leur forme et la disposition de leurs nervures, à celles des Tiichomanes renifonne, et des Jdianlhum renifonne et asanjolium.
CYCLORYTE. Cxcloiytes. polyp. Genre de la division des Polypiers sarcoïdes, établi par Raffinesque (Journ. de Phys., 1819, t. 88, p. 428) (|ui lui donne les caractères suivants : corps polymorphe, à plusieurs grandes ouvertures nues, entourées de rides concentriques. Les Cyclorytes se trouvent aux États-Unis d'Amérique.
CYCLOSOJIE. Cxclosovius. iivs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Harpaliens, formé par Lalreille, aux dépens du genre Sco/xliis de Fabricius. Caractères : dernier article des palpes allongé, faiblement ovalaire, presque cylindrique et tronqué à l'extrémité; antennes filiformes; lèvre supérieure presque transversale et échancrée antérieurement; mandibules peu avancées, assez arquées et aiguËs; une forte dent bifide au milieu de l'échancrure du'menlon; tète presque triangulaire; corselet court, trapézoïdal et fortement échancré antérieurement; élytres en demi-ovale; corps plat en dessus, arrondi en dessous ; les quatre premiers articles des tarses antérieurs, très-légèrement dilatés dans les mâles, triangulaires ou cordiformes; le premier des antérieurs plus grand que les autres et plus saillant en dehors qu'en dedans.
CvcLosoME rLEXDEDX. Cyclosoiiius /lexiiosus, Lat. ; Scolxiusflexitosus, Fab. La tète est d'un brun noirâtre, impressionnée d'une ligne longitudinale de chaque côté ; antennes et palpes d'un jaune ferrugineux; mandibules noirâtres; corselet brun; écusson triangulaire, moins long que large; élytres d'un jaune roussâtre, avec neuf stries lisses, assez fortement marquées, et le commencement d'une dixième à la base près de l'ccusson ; six taches sur chaque élytre et une commune, noirâtres; pattes jaunes. Taille, quatre lignes. De l'Inde.
CYCLOSTÉGIE. Cj'clostegia. dot. Genre de la famille (les Labiées, DidyriamieGymnospermie, établi par Ben- Iham qui le caraclérise ainsi : fleurs réunies en épi stroitiliforme; bractées membraneuses, veinées, ciliées sur leurs bords, imbriquées, cyathiformes el opposées dcu.t ;"! deux; calice à cinc] dents é|;alcs; corolle quadrifide, ;1 lobes pres(|ue égaux : le supérieur échancré, les inféricitrs presque ouverts; anthères ovales, à loges con- Huentes. Le Cyclosteijia strobilifera, décrit par Ben- Iham d'après Wallicli, est originaire de l'Inde.
CYCLOSTEMON. BOT. Genre de la famille des Euphorbiacées, Diœcie Monogynie, formé par Blume(B>'''''''!/- /V. ind. 597). Caractères : calice divisé en (piatre ou cinq parties à deux lobes; pétales nuls. Fleurs mâles : étamines nombreuses, dont les filaments sont insérés ù la base d'un petit anneau ; anthères ohlongues. Fleurs l'emelles : ovaire ceint d'un dis(|ue urcéolaire, à deux loges renfermant chacune deux ovules ; style très-court; deux stigmates larges, échancrés; fruit charnu, à deux loges contenant une ou deux graines. Les Cyclostemons, dont Blume décrit cinq espèces, sont des arbres de moyenne élévation, à feuilles alternes, accompagnées de deux petites stipules, pres(|ue entières ou faiblement dentelées. Les Heurs sont axillaires, fasciculées, bractéolées ; quelquefois les fleurs femelles sont solitaires.
CYCLOSTOME. Cyclosloma. moll. Ces Mollusques restèrent confondus chez les anciens conchyliologues, parmi les Turhos que d'Argenville appelait Limaçons à bouronde. Linné en plaça une partie dans son genre Turbo, et une autre partie dans le genre Hélix, ce que les conchyliologistPs qui l'ont suivi ont répété. Bruguière, auquel on doit tant d'utiles réformes, ne fit pas celle-ci : Lamarck la proposa dans la première édition des Animaux sans vertèbres, el ce qui est à remarquei', c'est que ce fut pour les Dauphinules, Turbo Delphinttliis, L., et pour des Coquilles terrestres qui présentent les mêmes caractères, quant à la forme de l'ouverture, que ce genre fut institué. Il ne pouvait donc présenter des caractères satisfaisants, comprenant dans le même cadre les êtres les plus différents, ce que Lamarck ne tarda pas à sentir; aussi, dans les Ann. du Mus. (vol. IV, p. 109), il proposa son genre Dauphinule pour séparer toutes les Coquilles marines de son premier genre Cyclostome qui resta par cela même composé des seules Coquilles terrestres. Depuis cet utile changement, l'observation de l'animal des Cycloslomes terrestres a fait Voir combien il était nécessaire : aussi tous les conchyliologues l'ont admis, Draparnaud le premier, ensuite Férussac, puis Montfort, qui, sur un caractère de nulle valeur, en a séparé son genre Cyclophore. Enfin Lamarck (Anim. sans vertèbres, 2» édition, T. VI, 20 partie, p. 37 et 142) a placé les Cycloslomes dans la famille des Colimacés, dans la seconde division qui renferme les Coquilles terrestres, dont les Animaux n'ont que deux tentacules. Cuvier a encore réuni les Cycloslomes aux Sabots, dans les Pectinihranchcs Trochol'des ; mais forcé de man(|ucr à ses principes de classification, puisqu'il place parmi les animaux à branchies ceux-ci qui sont terrestres et pulmonés, il a soin d'avertir qu'ils doivent être distingués des autres Tur-
hos, parce qu'ils sont terrestres cl pourvus d'une cavité pectorale garnie d'un réseau capillaire sur lequel l'air a un conlact immédiat. Férussac. dans ses Tableaux systématiques, en a fait plus raisonnablement, avec les Hélicines, unordre particulier.sous le nom de Pulmonés operculés; mais cette famille a le défaut de réunir des animaux à deux et à quatre tentacules; ils n'ont de commun que l'opercule qui ferme leur coquille, ce qui ne paraît pas être un caractère d'assez d'importance; la présence de deux tentacules de plus étant une condition d'organisation bien plus importante que celle de l'opercule . ce motif conduit donc à laisser le genre Cyclostome dans l'ordre des rapports où Lamarck l'a placé. Caractères : coquille de forme variable, à tours de spire arrondis; ouverture ronde, régulière; péristome continu, ouvert ou réfléchi avec l'âge; animal ayant deux tentacules émoussés, oculés à la base ; cavité respiratoire ouverte au-dessus de la tête, recevant immédiatement le contact de l'air; pied petit, placé sous le col et muni postérieurement d'un opercule corné, fermant exactement l'ouverture de la coquille.
Tous les Cycloslomes sont terrestres el dépourvus de la nacre intérieure ainsi que des épines ou des écailles plus ou moins grandes, qui arment la surface des Dauphinules, auxquelles il n'est plus permis désormais de les réunir; mais il est certaines Coquilles fluviatiles, desquelles il serait difficile de les distinguer, et avec lesquelles même on les a longtemps confondus. Les Paludines en effet ont aussi le périslome continu, l'ouverture ronde; mais parvenues à l'âge adulte, elles ne présentenl point de bourrelet autour de celte ouverture, ou elle ne se réfléchit point; elle reste tranchante comme dans le jeune âge. Ce caractère, outre ceux qu'on a tirés de l'organisation, |iourrait servir dans le plus grand nombre des circonstances à séparer les Coquilles qui appartiennent à l'un et à l'autre des genres Cyclostomes et Paludine. Les Co<|uilles des cycloslomes varient beaucoup quant à la forme; (luelques-unes ont presque celle des Planorbes, tandis que d'autres sont turriculées el subcylindriques, et depuis ces deux extrêmes on trouve, dans le même genre, presque toutes les modifications intermédiaires. Le nombre des espèces vivantes est assez considérable; celui des fossiles est restreint à quel(|ues-unes.
Cyclostome trochiforme. Cyclostoma yolculus , Lamk. Anim. sans vert. T. vi, 2" part., p. 145, n» 2; Hélix l'olvulus, L., Lister, Conchyl., lab. 50, fig. 48; Cyclostoma Folvulus, Encycl. (pi. 461, fig. 5, a, b). Ce Cyclostome présente, surtout à la partie supérieure, des tours de spire, des fascies brunes variables; on le reconnaît par sa forme qui est presque celle d'un Turbo, par sou ombilic profond, et par ses stries transverses, qui se montrent plus grosses à la partie supérieure des tours despire et surtout du dernier; le sommet est aigu; l'ouverture est blanche ou jaunâtre à l'inlérieur; elle est réfléchie et munie d'un bourrelet. Quoique cette Coquille soit assez commune dans les collections cl (|u'elle y soit connue depuis plus de cent cinquante ans, on ne sait pas encore le lieu où elle habile. Elle acquiert quelquefois un pouce et demi de diamètre à la base.
Ctclostome variable. Cfclostoma variabi'le, Deshayes. Celle espèce, découverte il y a quelques années, par Delalande qui l'a rapporlée d'Afrique, est trocliiforme, médiocrement ombiliquée, composée de cinq tours arrondis, lisses, qui présentent sur un fond blanc grisâtre un nombre variable de zones brunes; celle du milieu est ordinaiiemenl la plus foncée; les autres sont d'autant plus muUipliées qu'elles sont plus fines, et elles peuvent se rapprocher tellement que la spire de la coquille semble toute brune dans quelques individus; dans d'autres, presque toutes les bandes palissent ou disparaissent, et alors ils sont blancs avec une zone médiane Irès-pâle; entre ces deu.\ exlrémes on trouve un grand nombre de variétés, les individus ne présentant jamais une simililude parfaite; l'ouverlure est peu réOéchie et n'a i)Oint de bourrelet; son bord est blanc, mais à l'intérieur elle est fauve et laisse apercevoir le même nombre de bandes brunes qu'à l'extérieur. Des individus ont près de six lignes de diamètre et sept de longueur.
Cyciostome Momie. Cyclostoma Mumia, Lamk. Ann. du Mus. T. iv, p. 115, n" 3, et T. viii, pi. 57, tîg. 1, A, l; Anim. sans vert. T. vu, p. 541, n" 5. Celte Coquille est turriculée, conique, subcylindrique inférieuremcnt, composée de huit à neuf tours arrondis, ornés dans toute leur surface d'un grand nombre de stries très -fines, croisées par d'autres longitudinales, moins apparentes. Les individus qui ont conservé leurs couleurs présentent, sur un fond lie de vin obscur, deux bandes d'un rouge brun, qui occupent la partie moyenne de chaque lour de spire; le dernier, en outre, offre une troisième bande , i)lus large , qui entoure l'ombilic; l'ouverture est petite, ovale, à bords réfléchis sur un petit bourrelet marginal subintérieur. Ce Cyciostome, qui n'a ordinairement que neuf à dix lignes de longueur, peut prendre plus de volume. Une particularité remarquable dans son gisement, c'est que, quoiqu'on regarde généralement cette espèce comme terrestre, elle ne se trouve le plus souvent que dans des terrains marins. C'est ainsi qu'on l'observe à Grignon, à Parnes, mais rarement; à la Chapelle près Sentis, dans les grès marins supérieurs, ainsi qu'à Valmondois où elle est commune; au petit village de Chambord entre Parnes etChaumont, oti ont été trouvés les individus qui présentent encore des couleurs, dans les dernières assises du calcaire grossier. Ce Cyciostome se trouve aussi abondamment dans les terrains de mélanges, ofi les Coquilles marines prédominent, ce qui fait penser que le mélange a eu lieu dans les eaux salées.
Quelques autres espèces se Irouvenl fossiles aux environs de Paris. L'étendue de cet ouvrage ne nous permettant pas d'en donner la description, nous renvoyons au iv» vol. des Ann. du Mus., p. 114, où Lamarck les a fait connailre; mais un fait très-intéressant pour la géologie , et que nous a dévoilé Brongniait (Ann. du Mus. tab. 13, pi. 22, fig. 1), c'est l'analogie parfaite qu'il a reconnue enire un Cyciostome fossile et notre Cyciostome élégant si commun dans les Mousses, dans les Herbes qui croissent sur le penchant de nos collines, et même des fossés qui bordent les routes. Cette analogie ne pouvait être plus exacte, même en comparant les
objets à la loupe; aussi Brongniarl, pour ne point les confondre, a donné au Fossile une seconde épithète; il l'a nommé :
CvcLOSTOME ÉLÉGANT ANCIEN, Cyclostoma elegotis anliguum. Nous n'en ferons point la description; quiconque a vu un Cyciostome élégant à l'état frais, se fera une idée très -juste du Fossile qui vient des grès de Fontainebleau.
CYCLOSTOMES. Cxclostomi. pois. Première famille établie par Duméril dans l'ordre des Trématopnés, de sa sous-classe des Cartilagineux, et dont les caractères généraux consistent dans l'absence totale d'opercules, de membranes branchioslèges et de nageoires paires; leur bouche est arrondie et dépourvue de mâchoires horizontales, située à l'exlrémilé d'un corps cylindrique, nu et visqueux. Elle renferme les genres Lamproie, Ammocelte, Gaslrobranche et Eplatièmes. Cuvier a conservé celte division parmi ses Chondroptérygiens à branchies fixes, en lui donnant le nom de Suceurs. Les Cyclostomes ont une forme qui les rapproche des Poissons anguifornies; mais une organisation particulière les singularise et les distingue de tous les autres animaux de leur classe, comme pour les rapprocher des Annélides auxquels ils forment un passage très-naturel. Ce passage est si étroit qu'on a même balancé pour la place qu'il fallait leur assigner à la suite des uns ou à la tète des autres. Toutes les espèces de cette famille ambiguë sont privées de vessie natatoire; aussi tombent elles au fond de l'eau dès qu'elles cessent de s'y agiter; leur bouche centrale et privée de mâchoires leur sert pour ainsi dire à jeter l'ancre au milieu des eaux ; toutes vivent par la succion de substances animales mortes ou vivantes; quel(|ues-unes sont aveugles; leur squelette est tellement imparfait, qu'on y distingue à peine des vertèbres, représentées par un seul cordon tendineux, rempli d'une substance mucilagineuse, et formé extérieurement d'anneaux cartilagineux, à peine distincts les uns des autres. Duméril, dans une savante dissertation sur les Cycloslomes, a établi d'une manière frappante, leurs rapports avec des èlres déjà bien imparfaits. Leur système circulatoire rappelle celui des Sangsues; leur peau, dépourvue d'écaillés, est visqueuse et molle, el marquée de plis ou de rides latérales et contractiles, plus ou moins sensibles; les organes de la génération ont, chez eux, la plus grande analogie avec ceux des Lombrics , chez lesquels les œufs tombent de même dans la cavité du ventre sans être conduits au dehors par des oviductes. Ces œufs, dans les Cycloslomes, s'échappent du cloaque par de petites ouvertures particulières, ainsi que l'a vu Cuvier dans l'Arénicole et dans l'Aphrodite. Il n'est pas constaté que les Cycloslomes soient doués de sexe.
CYCLURE. exclura, rept. Genre formé par R. Harlan , aux dépens de deux Sauriens qui n'avaient point encore été décrits; caractères : palais privé de dents; langue charnue el extensible, fourchue à son extrémité; peau de la gorge pliée transversalement ; dos garni d'une crête d'épines llexibles; queue de la moitié de la longueur totale; anneaux supérieurs de la ([ueuc séparés par deux rangées, ou plus, de petites écailles déprimées. Le Cyclcre caréné, Cyciura caiiiiala, d'un
l)!'un sale el loiif; de |>liis de deux pieds, a été trouvé dans l'île Turk. Le Ctclbre cylindrique, Cyclura teres, d'un vert sombre à lâches plus claires, et long de vingt pouces, est originaire du Mexique.
CYCNOCHE. Cychnoches. bot. Dans son système de dislrihulion des genres de Vandées, l'une des divisions de l'énorme famille des Orchidées, le professeur Lindicy a proposé rétablissement du genre Cxchnocites, pour une espèce de Surinam, qui lui a offert entr'autres caractères particuliers : labelle libre, nullement prolongé en éperon ou en une autre sorte d'appendice, plan et ouvert; sépales latéraux soudés à la base du gynosième qu'ils entourent; deux masses polliniques plus larges que les pétales et courbées en faux.
CVCNODÈRE. Çrcnoderus.im. Coléoptère tétramère; genre de la famille des Longicornes, établi parServille pour un Insecte nouveau du Brésil, qui offre pour caractères : tête plus large que la partie antérieure du corselet, un peu avancée; mandibules courtes; palpes l>resque égales, terminées par un article presque cylindrique; antennes velues, de la longueur du corps dans les femelles, plus longues (|ue lui dans les mâles, composées de onze articles : les trois premiers entièrement velus, les suivants munis en dessous de quelques poils; les trois derniers glabres; le premier court , conique , le second très-court, tous les autres cylindriques, le terminal plus gros que le dixième; corselet étroit, allongé,cylindrique,mutique, au moins quatre fois plus long que la tête; sa partie antérieure plus étroite; deux sillons transversaux aux deux extrémités; élylres linéaires, très-déprimées, avec une épine à l'angle suturai; écusson presque aussi long que large, arrondi postérieurement; pattes grêles, munies de quelques ))oils ; cuisses subitement en massue globuleuse ; jambes un peu comprimées. Le Cfcnodeius teiiualus a de sept à dix lignes, la tête et le corselet d'un rouge brun, liointillés; les élytres également pointillées, d'un bronzé obscur avec la suture brune; la poitrine et l'abdomen d'un brun rougeàlre; les antennes et les pattes brunes.
CYDALISIE. Cfilalisia. acal. Genre de Zoophyles, formé par Lesson et placé dans la famille des Béroïdes, d'après les caractères suivants ; corps tronqué et largement ouvert à une extrémité, finissant en pointe au pôle opposé, qui est percé de deux jietiles ouvertures cillées sur leur pourtour; huit rangées verticales de cils simples. L'espèce unique, Cydalisie mitre, que dans la Zoologie du voyage de la Coquille, pi. 15, iig. 5, Lesson avait considérée simplement comme une Béroé, a le corps conique, à large ouverture, bordée d'un cercle rose, blanc avec vacuoles roses, les cils éminemment irisateurs. Elle a été trouvée dans les mers qui baignent les côtes équatoriales du Pérou.
CYDIPPE. Crdippe. ACAi.. Genre de la famille des Béroïdes, établi par Eschschollz, aux dépens du genre JCucharis de Pérou, pour quelques espèces de l'Océan et de l'Atlantique, auxquelles il a reconnu pour caractères distinctifs : un corps globuleux ou ové, laissant traîner derrière lui deux longs tentacules filiformes, ciliés sur un <les côtés, parlant de la base du pôle inférieur. Le Cydippc globuleux, type du genre nouveau, a le corps sphéroïdal, huit côtes et les tentacules du blanc
le plus pur; la seconde espèce, Cydippe dense, a le corps snbovalaire, à tentacules écartâtes.
CYDNE. Cydinis. ins. Genre d'Hémiptères hétéroplères, famille des Géocorises, établi par Fabricius aux dépens du genre Cimex de Linné el Penlaloma d'Olivier; il comprend les espèces désignées -sous les noms de Morio, flaviconiis, tn'slis, et est réuni par Latieille au genre Pentatome.
CYDOMA. BOT. y. COIGÎÎASSIER.
CYDOMUM. POLYP. Nom scientifique d'un Alcyon, avec lequel on a confondu quelques espèces de Polypiers.
CYGNE. Crains, ois. Espèce du genre Canard qui sert de type à un sous-genre du même nom. y. Canard.
CYGOGNE. OIS. F. Cigogne.
CYKAS. bot. f . CiCAS.
CYLACTYDE. Q'iactts. noT. Genre de la famille des Rosacées, établi par Raffinesquequi le caractérise ainsi : calice campanule, ù cinq ou dix divisions un peu inégales; quatre à six pétales; huit ù dix carpelles sessiles, ovales, portant un style allongé, terminé en tète. La seule espèce qui constitue jus(|u'ici ce genre fort douteux, a été observée par Rafiinesque dans les montagnes qui avoisinent le Niagara dans l'Amérique septentrionale. Elle a reçu le nom de Cxlaclis Lyncemontana; ses feuilles sont quinées, ses fleurs blanches, réunies en corymbes.
CYLAS. Cylas. iNS. Genre de Coléoptères tétramères, fondé par Latreille qui le place dans la famille des Rhincbophores, tribu des Cbaransoniles, et lui assigne pourcaraclères ; antennes droites, insérées sur un avancement antérieur de la tète et en manière de trompe, terminées par une massue ovale ou cylindrique, formée par le dixième et dernier article. Les Cylas ont le corps proportionnellement plus court que celui des Brentes, avec l'abdomen ovale. Olivier en a décrit et représenté deux espèces.
Cylas brun. Cylas bninneus, Oliv. (Coléopt.,T. v, n» 84 bis, Brentc, pi. 1, f. 3, a, b). Originaire du Sénégal.
Cyias Fodrmi. Cylas Formicarius, Oliv. (loc.cit., T. v, n» 84 bis, Brente, pi. 2, fig. 10). Trouvé à l'Ilede-France. Dejean (Catal. des Coléoptères, p. 82) porte au nombre de dix les espèces propres à ce genre , en y comprenant les Brcnlits apterus, scalaris , obesus, niidatus, etc., de Fabricius. 11 y joint avec doute quelques Brentes d'Olivier, et mentionne, sous le nom d'Aispanicus, une espèce nouvelle, du midi de l'Europe.
CYLIDKE. Cytidnis. iNS. Genre de Coléoptères penlaraèrcs, famille des Clavicornes, tribu des Clairons, extrait par Latreille du genre Tricliodc de Fabricius, et ayant , suivant lui , pour caractères : tarses de cinq articles distincts; antennes fortement en scie, depuis le cinquième article inclusivement; le dernier des palpes très-long ; celui des maxillaires de la grosseur des précédents, cylindrique ; le même dans les labiales, en forme de cône renversé et allongé; mandibules longues et croisées; tète allongée; corps long et cylindrique. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce ; Cylidrc bleu azuré, Cylidius cyanetis, Latr.; Trichodes cyanetis, Fabricius; de l'Ile-de-France.
CYLIGUAMME. Cyligramma. ins. Lépidoptères noc- i turnes; genre institué par Boisduval, dans la famille ; des Noctuellides. Caractères : tête presque aussi large ! que le corselet, avec les yeux gros et saillants; antennes grêles et filiformes; palpes ascendantes, de longueur médiocre, écartées, comprimées, très-velues; le dernier article nu et aciculaire; corselet velu ; abdomen conique; les quatre ailes presque étalées dans le repos, et sans dentelures sensibles; les inférieures offrant la même teinte en grande partie, et le même dessin que les supérieures; celles-ci ayant, en place de la tacbe réniforme, un grand œil irisé, formé par une tacbe contournée en spirale ou en limaçon, plus ou moins prononcée. La clienille est demiarpenteuse. Les Insectes de ce genre, dont la Noctuelle troglodyte de Fahricius peut être considérée comme le type, habitent les régions les plus chaudes de l'Asie et de l'Afrique.
CYLINDRACÉ. Cxlindiaceus. bot. On surnomnrfe ainsi les organes dont la forme se rapproche de celle d'un cylindre.
CYLINDRANTHÉRÉES. bot. Syn. de Synanthérées, selon le prol'esseur Wachendorff.
CYLINDRE. Cylindrus. moll. Montfort ( Conch. Syst. T. ir, p. 590) avait composé ce genre d'un certain nombre de Cônes qui ont assez généralement la forme d'un cylindre ; mais la manière insensible dont se perdentces espèces avec d'autres qui n'ontplus la même forme permet à peined'admettre cetledistinclion comme coupe dans le genre, à plus forte raison d'en faire un genre distinct. Les anciens conchyliologues donnaient le nom de Cylindres indistinctement aux Cônes et aux Olives; tels furent Lister, Bonanni, etc., et même plus tard d'Argenville et Favanne.
CYLINDRIE. Cylindria. bot. Genre de ia Tétrandrie Monogynie, L., établi par Loureiro (FI. Cochinchin. 1, p. 8G), qui lui donne pour caractères : calice infère, tubuleux, court, persistant, à quatre segments aigus, colorés et étalés; corolle à quatre divisions linéaires aiguës, réunies en un tube cylindrique (d'où le nom générique) et marquées d'une fossette au sommet ; étamines à filets presque nuls, à quatre anthères biloculaires, comprimées et renfermées dans les fossettes de la corolle; ovaire ovoïde, supportant un style trèscourt et un stigmate quadrifide. Le frîiit est une petite baie sèche, presque ronde, ne renfermant qu'une seule graine globuleuse et lanugineuse. Ce genre est extrêmement voisin des Banksia, dont il ne dilîère que par le fruit, et encore dans la figure du Blimbinigum sylvestre de Rumph {Jmh., 1 6, t. 73), que Loureiro cite comme synonyme de sa plante, le fruit est-il le même que celui des Banksia. Cependant Jussieu (Annales du Muséum, 7, p. 480) parle encore de ce genre, et le place parmi les Protéacées, tandis que Brown. qui s'est occupé spécialement de celte famille, n'en fait aucune mention. Une seule espèce constitue ce genre: c'est le Cylindria rubra , arbre de grandeur médiocre, à rameaux ascendants, à feuilles lancéolées, glabres et opposées, et à fleurs rouges, petites et nombreuses. Cet arbre est indigène des forêts de la Cochinchine.
CYLINDRIFORMES ou CYLINDROIDES. iNS. Famille de Coléoptères létramères,étal(lie par Duméril, etoffrant,
suivant lui, pour caractères dislinctifs : corps cylindrique; antennes en massue, non portées sur un bec. Cette famille comprend les genres Clairon, Corynète, Apate, Bostriche et Scolyte.
CYLlNDRiQDE. En forme de cylindre. Ce n'est point que l'on entende par là qu'il soit indispensable que l'organe présente un cylindre parfait, d'un diamètre égal dans toute sa longueur ; il suffit seulement que la coujic transversale offre partout un cercle.
CYLINDRITE. moll. ross. Nom que les anciens donnaient indistinctement aux Olives ou aux Cônes fossiles.
CYLINDROCÈRE. Cylindrocertis. iNS. Coléoptères tétramères; genre de l'a famille des Rhynchophores, établi par Schoonherr qui lui assigne pour caractères : antennes insérées vers le milieu de la trompe, coudées, composées de douze articles, dont le premier assez gros, le second plus allongé et obconique, le troisième presque conique, les quatre suivants plus courts et lenticulaires ou comprimés, enfin les autres formant une massue beaucoup plus longue dans les mâles que dans les femelles chez qui elle est presque cylindrique; trompe assez souvent de la longueur du corps, mince, cylindrique, fortement arquée et ordinairement repliée ou appliquée contre le corps; yeux grands, latéraux, ovales et déprimés; corselet profondément bisinué à sa base, brusquement rétréci à sa partie antérieure, qui est comme tubulée; corps subelliptique, pourvu d'ailes recouvertes par des élytres subtriangulaires , avec les angles huméraux obUis ; elles se rétrécissent fortement de la base à l'extrémité et sont, chez la plupart, presque planes en dessus; pieds antérieurs fort distants à la base; cuisses mutiques, renflées au milieu; jambes droites; tarses spongieux en dessous et ordinairement ciliés dans les mâles : le pénultième article est dilaté, le dernier porte deux crochets. Ce genre se compose de tontes espèces propres à l'Amérique méridionale; il comprend le Calandra signum de Fab., les Baris fucata et bidens, Dej., etc., etc.
CYLINDROCLINE. Cylindrocline. bot. Genre établi par H. Cassini, dans la famille des Synanthérées, tribu des Inulées, pour une espèce de Conyze, recueillie par Commerson à l'Ile-de-France. Cassini lui donne pour caractères : calathide couronnée, discoïde, oblongue, cylindracée, un peu ovoïde, composée d'un disque pauciQore, régulariflore, musculitlore, et d'une couronne multisériée, multiflore, tubulillore et feminiflore ; péricline formé d'écaillés imbriquées, appliquées, ovales, coriaces, frangées -ciliées sur les bords; clinanthe axiforme, cylindrique, ligneux, garni d'écaillés imbriquées, étagées, périclinoïdes, aiguës, égales aux Heurs ; cypsèles longues, grêles, cylindracées, atténuées inférieuremenl, un peu arquées, munies de huit grosses côtes demi -cylindriques et hérissées de poils roides; aigrette composée de squamellules subunisériées, laminées, cornées, barbellées sur les deux bords, comme pectinées; Heurs de la couronne entièrement cachées entre les écailles du clinanthe, ayant la corolle grêle, tubuleuse, terminée par un limbe demi-avorté, court, unilatéral, trilobé ; Heurs du disque au nombre de six environ, reposant sur la sommité du clinanthe, et chacune d'elles protégée au dehors par une squamelle;
liords des lobes de la corolle repliés en dedans ; filament des élaïuines larjfe, laminé, membraneux, grefFé seulement à la partie basilaire de la corolle, avec l'anlliére cxserlc, l'appendice apicilaire aiiju, les appendices basilaires longs et subulés; ovaire et aigrette à peu prés semblables à ceux des Heurs de la couronne ou du rayon. Le Cylindiocline Commersonii a la tige ligneuse, épaisse cl revêtue d'une écorce rude ; ses rameaux sont couverts de longs poils laineux; les feuilles rassemblées en rosette ù l'cxlrémilé des rameaux, sont alternes, oblongues, ovales-spalliulées, étrécies inférieurement en une sorte de pétiole, à surface ridée, hérissée de poils courts, gros et roides. Les calathides sont réunies en petits corymbes serrés, à l'extrémité de pédoncules simples et nus.
CYLINDUODE. Cytindrodes. ins. Orthoptères ; genre de la famille des Grylliens, institué par Gray. pour un Insecte de la Nouvelle-Hollande, que sa forme allongée et tout à fait cylindri(iuc empêche de placer parmi les Taupes-Gryllons. Il ressemble à un tube, privé qu'il est des organes du vol, et se lient dans les liges des végétaux; ses tarses antérieurs sont filiformes , et les divisions de sa lèvre inférieure sont obluses et nullement acérées comme dans notre Courtillière commune.
CYLINDRODÈRE. Cylindrodeius. ins. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Serralicornes , tribu des Cébrioniles, qu'a créé Eschschollz, pour un Insecle nouveau, du Brésil, auquel il donne pour caractères : antennes des màlcs de la longueur du corps, en scie; la plupart des articles, le dernier surtout, peu allongés, le troisième un peu plus court seulement que le suivant; palpes maxillaires peu avancées au delà des mandibules, avec le dernier article ovalaire; corselet plus long que large; corps long, étroit, de la même largeur partout, ou presque linéaire et droit, avec le corselet carré; préslernnm terminé par une pointe saillante ; point de brosses serrées ni de palettes en dessous des tarses.
CYLINDROIDES. iTis. F. Cylindriformes.
CYLINDROLOBE. Cflindiolobus. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par le docteur Blume, pour une plante des forêts de Java, à laquelle il a reconnu pour caractères génériques : folioles extérieures du périgone ou sépales, subringentes • les latérales insérées obliquement au pédicule du gynoslème et en partie étalées; les intérieures ou pétales, plus courtes, dressées et conniventes; labelle ascendant, concave, crété intérieurement, articulé au gynoslème par un pied ou pédoncule -. le limbe est demi-trilobé, ondulé et voûté ; gynoslème dressé, demi-cylindrique ; anihère à quatre loges; huit niasses poUiniques, allernalivemenl plus grandes et plus petites, unies à des caudicules élastiques.
CYLINDROSOMES. pois. Famille établie par Duméril, dans laquelle il renferme les genres Anableps, Amie, Misgurne, Pœcille, Lebias, Cyprinodon, Cobile, Bulyrin, Fondule, Tripléronote, Colubrine et Ompolk. Les caractères généraux de celle famille consistent en un corps arrondi, cylindrique; une bouche non prolongée; des lèvres extensibles, etc.
CYLINDROSORE. Cxliiidrosonis. bot. Genre de la
famille des Synanthérées, tribu des Senécionides. établi par Bentham, pour une plante récemment observée dans la Nouvelle-Hollande. Caractères : capitules biflores, aggrégés et formant par leur réuni(m un glomérule serré, oblongo-cylindrique; chacun d'eux est revèlu d'un involucre général, petit et oligophylle; l'involucre partiel se compose d'écaillés scarieuses, oblongo-cunéifornies; réceptacle nu; fleurs hermaphrodites; ovaiie linéaire et glabre; paillettes peu nombreuses à la base de l'aigrette, ovales, terminées par une soie en plumet, (|ui égale en longueur la moitié de la corolle. Le Cylindrosore jaunâtre, Cj'lindrosonis flarescens, est une plante herbacée, droite, rameuse, couverte d'un duvet flexible, à feuilles alternes, linéaires, semi-embrassanles. Les écailles de l'involucre partiel ont leur sommité jaune.
CYLINDROSPORIER. Cylindrosporium.WT. Le docteur Greville a décrit sous ce nom, dans sa Flore cryptogamique d'Ecosse, un petit genre voisin des Fusidhiiii, donlil nediffèrequeparsessporidies oblongues, cylindriques, obtuses aux deux bouts, non cloisonnées. — Ces sporidies sont réunies en petits groupes sur l'épiderme des feuilles vivantes.
CYLISTE. Cj'tisla. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décaudrie, L., établi par Roxburgh (Flor. Coromand. v, I, p. G4, t. 92) et ainsi caractérisé : calice à quatre divisions plus allongées que la corolle, la supérieure bifide au sommet, l'inférieure plus grande; corolle persistante; légume disperme. Ce genre ne renfermait d'abord qu'une espèce, le Cylista sca n'osa , Koxb.. plante indigène des pays montueux de la cote de Coromandel, dont les tiges sont voUibiles, les feuilles lernées, les fleurs en grappes axillaires, comme dans les Dolichos et les Phaseolus. L'auteur du Jardin de Kevv y a réuni le Dolichos hirtiis d'Andrews (lieposil. 44C) sous le nom de Cylisla viltosa, plante du cap de Bonne-Espérance, et que l'on cultive en Angleterre. Sims a aussi décrit, dans le Botatiical Magazine, une troisième espèce qu'il a nommée Cylisla albiflora.
CYLIZOMA. BOT. Synonyme de Deguelia d'Aublet.
CYLLÉME. Cyllenia. iNS. Genre de Diptères, famille des Tanistomes, établi par Latreillc, et ayant pour caractères : antennes guère plus longues que la moitié de la lêle, rapprochées, de trois pièces principales; la première grande, cylindrique, la seconde la plus courte, en forme de coupe, la dernière ovoïde-conique, avec un petit article au bout; la trompe peu saillante, avancée et renflée à son exirémilé, renfermant un suçoir de quatre soies; point de palpes apparentes; de gros yeux, et point d'ocelles bien apparents; ailes étroites; pâlies longues avec les cuisses assez fortes, principalement les postérieures; on observe deux pelotes aux tarses, lesquels sont allongés; l'abdomen est conicocylindri(|ue. La seule espèce connue est la Cyllénie tachetée, Cyllenia maculala, Latrcille (Gênera Crust. et Ins. T. IV, p. 312 el pi. 15, f. ô); SJeigen ( Descript. sysl. des Diptères d'Europe, t. 19, f. 10 cl 11) représente les deux sexes. Latreille a le premier observé cette espèce, au mois de juillet, sur les fleurs de Millefeuilles, dans les environs de Bordeaux.
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CYLLESTIS. BOT. Pain que faisaient les anciens Égyp- (iens avec une sorte de Blé que Hosl a nommé Trilicum Zca. r. Froment.
CYLLIDIER. Cxllidium.ijis. Coléoplères penlamères; (jenie de la famille des Carnassiers, tribu des Hydropliiliens, institué par le docteur Ericlison, dans sa Faune du Brandenbourg. Caractères : antennes composées de neuf articles, dont le second globuleux, et insérées en avant des yeux, sous un rebord des côtés de la tête; labre crustacé, transversal; mandibules cornées et bidentées àleure.xtrémité; palpes filiformes, plus longues ((ue les antennes ; corselet transversal ; écusson à peine visible; sternum simple; élytres convexes; tarses postérieurs à articles arrondis. La seule espèce connue est le Cyilidium seminuliim ; H/drophilus scminutum, Payk. Gillenh.; il est presque globuleux, noir, brillant, avec une strie chargée de points, sur chaque élytre, près de la suture. Sa longueur est d'une demi-ligne environ. On le trouve en Europe dans les eaux dormantes.
CYLLO. CyHo. vus. Lépidoptères ; genre de la famille des Satyrides, institué par Boisduval qui lui donne pour caractères essentiels : palpes inférieures comprimées, velues, avec le dernier article qui s'élève notablement au delà du chaperon; antennes terminées par un boulon court, presque fusiforme; ailes antérieures falquées, les postérieures armées d'une sorte de dent saillante, formant une petite queue oblique en dehors. Le Cylio Betsimène, Cxllo Betsimena, est le type du genre; ses ailes antérieures sont brunâtres en dessus, traversées au delà du milieu par une bande d'un blanc .jaunâtre ; il y a une grosse tache arrondie, noirâtre sur le milieu, entre la nervure médiane et le bord interne; les ailes postérieures ont la tranche du bord blanche, un peu roussâtre, le dessous est olivâlre, avec le même dessin qu'en dessus, plus une rangée de points blanchâtres, peu apparents, près de l'extrémité. De Madagascar.
Ctlio Leda. Capilio Leda, Fab. Cram., pi. 196, c, d. Ailes d'un brun roussâtre en dessus, avec une tache noire, pourvue de deux yeux blancs, vers l'angle du sommet, une tache noire, cerclée de brun, avec un point central blanc à l'angle des ailes postérieures et un autre petit point blanc au côté externe. Le dessous est d'un brun fauve, réticulé de brun, avec une bande circulaire et deux demi-bandes plus obscures, ainsi que douze taches ou points ocellés de diverses grandeurs, vers le bord. De Madagascar et autres îles des mers d'Afrique.
CYLODIE. ixs. /'. CoiTDiE.
CYMATION. BOT. Genre de l'Hexandrie Trigynie, établi par Sprengel dans son Systenia, et qui ne paraît l)as différer essentiellement du genre Lichstenstenia de Willd., publié précédemment, dans le premier volume du Magasin des curieux de la nature.
CYMATITES. POLTP. Bertrand a donné ce nom à des Astraires fossiles.
CYMBACHNE. Cymbachiie. bot. Le genre de Graminées décrit sous ce nom par Retz et Loureiro, ne diffère nullement du Rollboellie.
CYMBAIRE. Cymbaria. bot. Genre de la famille des Scrophularinées et de la Didynamie Angiospermie, éta-
bli par Linné et ainsi caractérisé : calice partagé profondément en cinq divisions inégales et linéaires; corolle dont le tube est ventru, le limbe à deux lèvres : la supérieure bilobée, réfléchie, l'inférieure trilobée, obtuse, munie d'un rebord un peu proéminent, qui correspond au renflement vulgairement nommé palais, que l'on observe dans la corolle des Muffliers; quatre élamines didynames; un stigmate; capsule à deux valves, ayant un placenta central, à quatre angles ailés et membraneux, qui partagent le fruit en deux ou quatre loges. C'était donc à torique Linné décrivait cette capsule comme uniloculaire. La Cymdaire de Daoïrie, Cymbaria Daourica , L., est encore l'unique espèce de ce genre. Cette plante, figurée dans les Illustrations de Lamarck, t. 550, habite les endroits montueux et pierreux de la Daourie. Elle a, dans son aspect extérieur, quelques rapports avec les Jntirrhinum; cependant ses tiges blanchâtres, à rameaux opposés, dénués de feuilles , et ne possédant qu'un petit nombre de fleurs, lui donnent un air assez particulier. On la cultive comme plante de collection, dans les jardins de botanique.
CYMBALAIRE. BOT. F. Cimbalaire.
CYMBALE. MOLL. Nom marchand, donné à quelques Pintadinesd'un grand volume. F. Pintadine.
CYMBALION. bot. Syn. de Cotylédon Umbilicus. V. Cotylet. Selon Daléchamp, c'est le Saxifraga Cotylédon, y . Saxifrage.
CYMBÈCE ET CYMBEX. iNS. V. Cimbex.
CYMBIDIER. Cymbidium. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Swariz, et qui comprend un nombre considérable d'espèces toutes exotiques; plusieurs en ont été retirées pour former des genres à part. Ainsi le Cymbidium Corallorhiza et le Cymbidium Odontorhizon forment le genre Corallorhiza; les Cymbidium lineare et Cymbidium proUl'erum, le genre Isochilus; le Cymbidium coccineum, le genre Urnithidium; le Cymbidium cucullalum ,\e s''-m'^ Brassavola, etc. On peut caractériser de la manière suivante le véritable genre Cymbidium : folioles ou sépales du calice étalées, égales entre elles, quelquefois presque dressées; les deux intérieures sont généralement plus petites; le labelle est concave, dépourvu d'éperon, articulé avec le gynostéme; celui-ci est dressé, demi-cylindrique et concave antérieurement; il se termine par une anthère operculaire hémisphérique, à deux loges s'ouvrant par une sorte d'opercule caduc, et contenant deux masses polliniques solides, bilobées dans leur partie postérieure ; le stigmate est placé antérieurement, un peu au-dessous de l'anthère. La plupart des espèces sont parasites et croissent sur le tronc des arbres; mais il en est d'autres, au contraire, qui implantent leurs racines dans la terre. Elles sont originaires des Indes et de PAmérique méridionale. Brown en a décrit quatre espèces nouvelles dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande.
§ I. Espèces terrestres.
CvMBiDiER A FEBiLi.ES DE xiPBioN. Cymbidium xiphiîfolium, Lindley, in Botan. regist. 529. Celte jolie Orchidée a été découverte à la Chine, il y a un quart de siècle environ, et bientôt après introduite en Europe
parles soins désir Abraliam Hume; sa lige, dont la liauleiir ne surpasse guère celle des feuilles, (|ui mesure environ dix pouces, esl ordinairement couronnée de quatre grandes Heurs vcrdàtres, disposées en épi; les feuilles sont assez épaisses, linéaires-subulées, canaliculées, nervurées, striées, crénelées et d'un vert jaunâtre; le périanllie est composée de cinq pièces, dont les trois extérieures ovales-lancéolées et étalées, les deux intérieures sont plus larges, conformes et parallèles au gynostèmc; le lahelle est plus court que ce dernier, auquel il s'articule par sa base et y demeure appliqué jusque vers la moitié de sa hauteur; il a deux éperons internes vers le milieu et la partie supérieure, en forme de lame recourbée extérieurement; le gynostème est libre, faiblement découpé antérieurement; l'anthère est terminale, operculaire et persistante. Elle fleurit, en serre, à diverses époques de l'année.
Cymbidieu a PEBiLLES TRANCHANTES. CymbiiUmn ensifolium, Willd. Celte jolie espèce est également originaire de la Chine et du Japon ; elle a été décrite et figurée dans le magnifique ouvrage des Liliacées de Redouté (pi. 1 13), sous le nom de Cxmbidium sinense. Ses feuilles sont toutes radicales , ensiformes et marquées de nervures très-apparentes. De leur centre naît une hampe simple portant un petit nombre de fleurs odorantes; leur labelle est ovale, un peu recourbé et maculé.
§ II. Espèces parasites.
CYMBiDiER A FEUii.LES d'aioès. Cymbidium aloifotiiim, Swartz. On trouve cette espèce décrite et figurée dans les Liliacées de Redouté (t. 114), sous le nom iVEpidenUium aloifoliiim. Elle est originaire des Indes, et en particulier de la côte du Malabar. Sa racine, <|ui se compose de grosses fibres cylindriques, s'insinue dansl'écorce des arbres; ses feuilles sont oblongues, pliées en gouttière, élargies vers leur sommet, d'un vert obscur; les fleurs sont jaunes, mélangées de rouge, et disposées plusieurs ensemble au sommet d'une hampe nue et un peu recourbée.
CvMBiDiER ÉCRIT. Cymbidium sciiptuin, Swartz. Cette plante, qui orne le slipe des Cocotiers, sur lesquels elle végète en parasite, dans l'archipel de l'Inde et de Mascareigne, est une des plus remarquables du genre l)ar la beauté de ses fleurs ; elles sont d'un beau jaune, et forment un long épi, au sommet d'une hampe nue ; leurs sépales sont veinés de lignes pourpres, qui ressemblent en quebpie sorte à des caractères hébraïques; leurs feuilles forment une touffe peu fournie, qui naît du sommet d'un renflement bulbifornie, existant à la base de la hampe.
CYMDIER. Cymbium. moll. Blainville avait proposé de renouveler ce genre fait par Montfort ( Conchyl. Sysl. T. II, p. 5S4) pour riet d'Adanson, et quelques autres Volutes à ample ouverture; mais les caractères génériques étant de peu de valeur lorsqu'on les compare à ceux des autres Volutes, il semble que les Cymbiers doivent rentrer dans ce dernier genre, f. Volute.
CYMBIKOKME. Cymbifonnis. bot. En forme de nacelle.
CYMIilUM. MOIL. r. CVMBIER.
CYMBONOTE. Cymbonotus. bot. Genre de la famille
des Synanthérées, division des Arctolidécs, établi par' Il.Cassini, pour une plante découverte parGaudicbaud, l'un (les naturalistes qui faisaient partie du voyage de Il ranie, au delà des montagnes bleues de la Nouvelle- Hollande. Caractères : involucre hémisphérique, polypbylle, iml>ri(|ué; réceptacle criblé; fleurons du disque hermaphrodites et lubuleux : ceux du rayon ligules et femelles; fruit hémisphérique, nu an sommet, avec les bords latéraux extérieurs légèrement roulés, formant ujie sorte de loge vide. Le Cymbonotus Lawsonianus est une plante herbacée, privée de tige, ù feuilles spathulées, dont les bords sont garnis de dents écartées, et la face inférieure revêtue d'un duvet laineux, blanchâtre; pédoncules nombreux, scapiformes, portant chacun une fleur jaune.
CYMBOPOGON. bot. Sprengel, dans son Systema, propose, sous ce nom. la formation d'un nouveau genre de Graminées, dont V^ndropogon cymbaiius, Linné, serait le type.
CYIUBULIE. Cymbulia. uoiL. C'est à Pérou cl Lesucur que l'on doit la connaissance de ce genre, que Blainville a placé dans ses Ptérodibranches. Cuvier le range parmi les Ptéropodes à tête distincte. Quoique l'animal ne soit qu'imparfaitement connu quant à son organisation intérieure, sa forme et surtout la disposition de ses branchies sufiîsent pour le mettre dans cette famille, dont il oR're tous les caractères. Voici ceux de ce genre, tels que Lamarck les a donnés : corps oblong, gélatineux, transparent, renfermé dans une coquille; tète sessile; deux yeux; deux tentacules rétractiles; bouche munie d'une trompe aussi rétraclile ; deux ailes ou nageoires opposées, branchifères, connées à leur base postérieure par un appendice intermédiaire en forme de lobe; coquille gélatinoso-cartilagineuse, très-transpa renie, cristalline, oblongue, en forme de sabot, tronquée au sommet, ù ouverture latérale et antérieure. La disposition seule des branchies, ainsi que la forme des nageoires, suffiraient pour faire placer ce genre singulier à côté des Cléodores et des llyales; mais ces caractères prennent plus de poids, si on y joint les considérations d'un corps gélatineux, de tentacules rétractiles, qui se trouvent dans presque tous les genres de la même famille, et de la coquille qui a tant de rapports avec celle des Hyales. Blainville n'admet une trompe rétraclile qu'avec beaucoup de doute, car le peu de solidité qu'elle offre lui a fait penser que ce pourrait bien être un corps étranger que l'animal avalait lorsqu'il a été retiré de la mer, et qui lui serait resté à moitié sorti de la bouche; quoi qu'il en soit, l'existence d'une trompe ne peut entrer comme caractère essentiel, pour la délerminalion du genre et de la famille à laquelle il apparlienl. Une seule espèce de ce genre esl connue, c'est la CvBBULiE DE PtRON, CyiiibuHa Pcronii (Lamarck, Anim. sans vert. T. v, U» part., p. 293), à laquelle Pérou lui-même avait donné le nom de Proboscidca (Ann. du Mus., t. 15, p. 06, pi. 3, fig. 10, 11 et 12). Elle se reconnaît par sa coquille en nacelle oblongue, en forme de sabot, hispide en dehors, et par les autres caractères pris comme génériques; elle habile la Méditerranée, près de Nice. Elle a environ deux pouces de longueur.
CYMBUBUS. EOT. V. SlACDYTARrHETV.
CYME. BOT. y. Cime.
CYME. Cfnms. ins. Hi-niiplères. Genre de la famille des Lygéens , qui renferme plusieurs petites espèces analogues aux Lygées ; par la consistance des élytres, mais dont le dernier article des antennes est renflé, formant un bouton ovalaire. Le Cyme fauve, Cymiis glandicolor , Halin, est le type du genre ; il est d'un jaune pâle, avec le dernier article des antennes obscur; la membrane de ses élytres est parfaitement transparente. On le trouve en Europe; il n'a guère plus de deux lignes de longueur.
CYMINDE. Cymindis. iNS. Genre de Coléoptères penlamères, fondé par Latreille aux dépens des Carabes de Fabricius, dans la famille des Carnassiers , tribu des Carabiques. Ses caractères sont : palpes maxillaires extérieures filiformes : les labiales terminées par un article en forme de hache; corps très-aplati; corselet presqu'aussi long ou plus long que large; élytres tronquées à leur extrémité ; jambes antérieures médiocrement échancrées au côté interne; pénultième article des tarses entier; les crochets dentelés en dessous. Latreille considère comme desCymindes les Carabus humeralis, crassicoHis, axiUaris et miiiaiis de Fab., ainsi que le Carabus lineatus de Schoonherr.
CYMINDIS. OIS. L'une des divisions de noire genre Faucon, que différents ornithologistes ont érigée en genre ou sous-genre. F. Fatgow.
CYMINDOIDE. Cyminiioidea. iNS. Coléoptères pentamères. Genre de la famille des Carnassiers, proposé par Delaporte, pour être placé immédiatement après les Cymindis. 11 lui assigne pour caractères : antennes de onze articles : le premier long, grand, cylindrique, les autres à peu près égaux; palpes labiales à dernier article comprimé et très-fortement sécuriforme ; labre presque carré, court et transversal; mandibules fortes, arquées et pointues; tête ovale; corselet élargi, trèsfortement rebordé, faiblement rétréci enarrière;élytres larges et planes; pattes assez fortes; tarses longs, grêles , ù premier article long , à crochets simples. Ce genre, établi aux dépens des Cymindes, en diffère surtout par ses tarses dont les crochets ne sont pas dentelés en dessous. On ne connaît encore qu'un seul Cymindoïde, Cymindoidea bisignatU; que Dejean avait confondu parmi ses Cymindes; il est du Sénégal.
CYMINOSME. Cyminosma. eot. Sous ce nom, Gserlner (de Fruct., 1 , p. 280, t. 58) a établi un genre qu'il a caractérisé ainsi : calice adhérent à l'ovaire, à quatre divisions ; corolle formée de huit pétales oblongs et légèrement pubescents en dehors ; étamines et styles inconnus; baie quadriloculaire, globuleuse, charnue, exhalant une forte odeur de cumin; chaque loge ne renfermant qu'une graine renversée. Celte description n'était pas assez complète pour que l'on pût prononcer avec certitude sur la place de ce genre; De CandoUe (Prodr. Syst. Nat. Feget. 1, p. 722) a tout récemment, d'après Kœnig et Dryander, ajouté aux caractères donnés par Gaerlner, ceux que présentent le disque charnu qui entoure l'ovaire, et les huit étamines velues à leur base, insérées sur les pétales et alternes avec eux. Ce genre est le même que le Jambolifera de
Linné. Wahl et Loureiro ; il se place naturellement dans la famille des Rulacées. L'unique espèce qui le constituait dans roiigine a été nommée Cyminosma Ankœnda par Gaertner, qui lui a donné pour synonyme une plante mentionnée par Hermann et Burmann ( Thezaur.Zeylan., pag.27)sous Xnnom A' Ankœnda. C'est aussi celui qu'elle porte à Ceyian où elle croit naturellement. Gaîrtner observe que V Ankœnda , rapportée par Linné aux Myrtes , est une plante très-différente de celle qui forme le type du genre en question. Indépendamment de l'espèce précédente. De CandoUe a donné les descriptions abrégées du Cyminosma pedimculata ou Jambolifera pedunculata, Wahl (Symbol, ô, p. 32, tab. 61), qu'il faut distinguer de la plante décrite, sous ce dernier nom, par Loureiro (Coc/tinch. 1, p. 283). Elle est aussi indigène de Ceyian. Les Jambolifera odorala et Jambolifera resinosa de Loureiro , arbrisseaux de la Cochinchine, à feuilles oppcsées et entières , et à fleurs en corymbes , complètent avec la suivante, le genre Cyminosme.
Cybinosme AFEUiLiESOBLONGCES. Cyminosma oblongifolia, S\ms, Bolanical Magaz. 3322. C'est un aibrisseau qui a été découvert à la Nouvelle -Hollande, en 1824,parAllan Cuningham, et envoyé au Jardin royal de Kew. Cette espèce fait donc la cinquième connue par les botanistes. Elle s'élève à la hauteur de trois à quatre pieds; ses rameaux, quiïorment la couronne, sont, ainsi que la lige, recouverts d'une écorce d'un brun rougeâtre et garnis de feuilles alternes ou opposées, oblongues, obtuses, simples, marquées de points transparents, et portées sur un pétiole renflé ou articulé aux deux extrémités. Les fleurs sont réunies en corymbe terminal ou axillaire; le pédoncule est court, cylindrique, une fois plus long que le pétiole; le calice est adhérent à l'ovaire, partagé en quatre divisions petites et persistantes ; la corolle est composée de quatre pétales étendus et légèrement pubescents à l'extérieur. Les étamines sont au nombre de huit, dont quatre alternativement plus longues : toutes sont velues à leur base et insérées sur les pétales. L'ovaire est entouré d'un disque charnu, large et ù peu près aussi long que le style qui le surmonte ; le stigmate est à quatre lobes. Le fruit consiste en une baie sèche, globuleuse, charnue à quatre loges et à quatre valves, renfermant un même nombre de semences calleuses et cruslacées.
On cultive cette espèce dans le terreau de bruyère mêlé de terre sablonneuse et légère. On parvient sans peine à la propager par le moyen des boutures étouffées.
CYMODICE. Cymodice, oc CYMODOCÉE, Cymodocea. crdst. Genre de l'ordre des Isopodes, fondé par Lcach dans la famille des Cymothoadées ; il a , suivant lui, pour caractères distinclifs : appendices postérieurs du ventre ayant la petite lame intérieure et extérieure saillante; corps ne pouvant se ramasser en boule; abdomen dont le dernier article est échancré à son extrémité, avec une petite lame dans l'échancrure. Ces animaux , que nous préférons nommer Cymodice plutôt que Cymodocée, nom générique employé dans une autre classe (F. l'art, suivant), ces animaux, disonsnous , ont des yeux s'étendant en arrière jusqu'au bord
antérieur du premier serment du corps ; la pclile lame postérieure du ventre est légèrement aplatie , non foliacée, mais garnie de lonjjs poils sur chaque côté; la petite lame externe est presque droite extérieurement, élargie intérieurement et pointue vers son extrémité, et la petite lame ventrale postérieure et externe est très-dilatée extérieurement et brusquement acuminéc. Ce genre est très-voisin des Dynamènes dont il ne diffère <iue ))ar la manière dont se termine le dernier article de l'abdomen; il ressemble aussi beaucoup aux Sphéromcs; mais le corps n'est pas susceptible de se contracter en boule.
Lcach (Dictionn. des Scienc. natur. T. xii, p. 542) décrit (|uatre espèces. La Cymodice écoancrée , Cymodice emaigi'nala, Leacb, dont il existe deux variétés, habite les côtes occidentales de l'Angleterre; la Cymodice tronquée, Cymodice truncata, Leacli; ou la Cyiiiodocea truncata de Leacb (Edimb. Eticycl. T. VII, p. 433), qui est la même espèce que VOniscus truncatus de Montagu, des mêmes localités; la Cvao- DiCE FENDUE, CymodicB bifida, Leacli, et la Cybodicë DE Laharck, Cymodice Lamarckii, Leach, des côtes de Sicile. Ce sont les seules espèces connues.
CYMODOCÉE. Cymodocea. crust. K. Cyhodice.
CYMODOCÉE. Cymodocea. polyp. Genre de l'ordre des Sertulariées, dans la division des Polypiers Hexibles à cellules non irritables, établi par Lamouroux pour des Polypiers pbytoïdes, à cellules cylindriques, plus ou moins longues, filiformes, alternes ou opposées, portées sur une tigefistuleuse, annelée inférieurement, ordinairement unie dans la partie supérieure, et sans cloison intérieure. Ces Polypiers ont les plus grands rapports avec ceux de l'ordre suivant ; on serait même tenté de les y réunir sans le caractère que présente la situation des Polypes des Tubulaiiées ; dans ce groupe nombreux, mais encore peu connu, ils sont toujours placés au sommet des laraeux, tandis que dans les Cymodocées, ils sont situés sur ces rameaux ou surleurs divisions. La tige de celles-ci est un tube continu, corné ou cartilagineux, simple ou rameaux, et qui doit être rempli, dans l'état de vie, d'une matière animale irritable, à laquelle viennent aboutir les nombreux Polypes placés sur la surface des tiges. C'est ce dernier caractère qui les sépare d'une manière bien trancbée de l'ordre des Tubulariées. Quoique ce genre ait plus de ressemblance avec les Nais qu'avec les Amathies et les Agiaopbénies, on peut le regarder comme réellement intermédiaire entre les Sertulariées et les Tubulariées. La forme des Cymodocées est simple ou peu rameuse; leur substance est cornée, légèrement transparente et fragile; leur grandeur varie ainsi que leur couleur, dont la nuance est quelquefois d'un fauve rougeâlre, et d'autres fois d'un fauve blond et vif; elles adhèrent aux corps solides par une base mince et étendue, de laquelle sortent les tiges, ou sur laquelle ces tiges rampent et se contournent avant de s'élever. Ce genre est encore peu nombreux en espèces, quoiqu'il en existe dans des localités très-différentes sous tous les rapports.
CYMODOCÉE CBEVELCE. Cymodocca comata, Lamx., Gen. Polyp., p. 15, tab. 67, fig. 12, 13, 14. Elle est
remarquable par ses liges droiles, cylindriques , couvertes de petites ramifications capitlacées, nombreuses, verticillées , flexueuses, articulées et polypifères; à chai|ue articulation l'on observe une cellule courte, annelée à sa base et presque invisible à l'œil nu. Elle habite les côtes d'Angleterre.
CYMODOCÉE RAMEUSE. Cymodoceo ramosa, Lamx., Hist. Polyp., p. 200, n" 338, pi. 7, fig. 1, a, b. Dans celte espèce, les tiges s'élèvent d'un empâtement commun ; elles sont un peu rameuses et annelées, dans presque toute leur longueur, avec des cellules opposées à chaipie anneau, et alternes d'un anneau à l'autre. Kicbard l'a trouvée dans la mer des Antilles.
La CYMODOCÉE ANNELÉE, Lamk.,Gen., tab. 07, fig. 10 et 11, du cap de Bonne Espérance, et la Cymodocéb SIMPLE, Lamx., Hist., pi. 7, fig. 2, A, B, des côtes d'Angleterre et d'Irlande, appartiennent également à ce genre.
CY.MODOCÉE. Cymodocea. bot. Synonyme de Phucagrostis. V. Zostère.
CYMOLITE. y. CiMOLiTBE.
CYMOPHANE. min. C'est-à-dire Lumière flottante. Chiysoberyl , W. ; Chrysolite orientale des lapidaires. Substance minérale, d'un jaune verdAtre et d'un éclat vitreux dans la cassure ; plus dure que la Topaze, présentant souvent des reflets d'un blanc laiteux, mêlé de bleuâtre, et possédant la double réfraction à un haut degré. Sa pesanteur spécifique est de 3,8; elle est infusible au chalumeau. Berzélius la regarde comme étant un sous-silicate d'Alumine; elle renferme, suivant Klaproth, 79,5 d'Alumine, 18 de Silice, 6 de Chaux et 1,5 d'Oxide de Fer. On ne l'a encore trouvée, jusqu'à présent, ([u'à l'état de Cristaux ou de grains cristallins qui sont toujours transparents ou au moins translucides. Sa forme primitive est un prisme droit, rectangulaire, dans lequel les trois côtés sont entre eux comme les racines carrées des nombres 2, 3 et C. On dislingue parmi les foimes secondaires, décrites par HaUy,laCymophane anamorphique, qui offre l'aspect d'un prisme droit, hexaèdre , et qui dérive de la primitive dont les bases sont remplacées par des sommets dièdres; la Cymophane dioclaèdre, en prisme octogone terminé par des sommets à quatre faces , et l'annulaire, que l'on prendrait pour un prisme hexaèdre dont les arêtes au contour des bases seraient remplacées par des facettes disposées en anneau. La Cymophane a été trouvée au Brésil, à Pile de Ceylan et dans le Conneclicut. Celle des États-Unis a pour gangue une roche composée de Feldsi)atli blanc, de Quartz gris et d'e Talc blanchâtre. Cette roche renferme en outre des Grenats émarginés.
CYMOPIIORE. Cymophorus. ins. Kirby a proposé, sous ce nom, l'établissement d'un nouveau genre d'Insectes, voisin du Cremastocheile dont le type serait une espèce fort rare de PAmérique septentrionale. Ce genre, de la famille des Lamellicornes, tribu des Rutélides. a pour caractères : chaperon arrondi au sommet, réfléchi ; antennes composées de dix articles : le premier épais et triangulaire, le suivant plus allongé et cylindrique, les autres très-courts et arrondis; massue allongée et triphylle ; dernier article des palpes oblong
et obtus; labre couvert; lèvre presque carrée, verticale; menton horizontal, caché sous la lèvre; yeux ronds, avec un trait enfoncé dans l'angle postérieur de chacun d'eux ; corselet presque carré, rétréci en avant ; écusson triangulaire, équilatéral; mésosternum vertical, tronqué antérieurement et canaliculé en dessus; surface des élytres présentant des enfoncements et des élévations longitudinales , avec des sinuosités sur les côtés; épaules presque lobées; jambes antérieures garnies d'un éperon ; il y en a deux à chacune des intermédiaires et des postérieures ;crochets simples et égaux; trois pointes à l'anus.
CYMOPOLIE. Cymopolia. poltp. Genrede l'ordre des Corallinées, division des Polypiers flexibles, à substance calcaire, mêlée avec la substance cornée ou la recouvrant. Caractères : Polypier phytoïde, dichotome, moniliforme, avec des articulations cylindriques, distantes les unes des autres, et couvertes de cellules nombreuses presque visibles à l'œil nu. Deux Polypiers, les Corallina barbata et Rosarium, ont servi à établir ce genre qui diffère de celui des Corallines par la ramification dichotome , des celui de Galaxaures par l'épaisseur de l'écorce crétacée et la petitesse de l'axe tubuleux intérieur ; et des Amphiroës par la régularité des divisions. Il était impossible de placer les Cymopolles dans aucun de ces genres ; il a donc fallu en foimer un groupe particulier, facile à reconnaître à la forme des articulations et à la division des rameaux. C'est ce qu'a fait Lamouroux. Aucune Corallinée n'offre des pores aussi visibles que les Cymopolles , et tout fait présumer que ces pores renferment des Polypes, caractère qui les éloigne des Galaxaures dont les animalcules sont constamment placés aux sommets des ramifications. L'organisation et la couleur paraissent semblables à celles des Corallines. La grandeur ne semble pas dépasserun décimètre. Ce genre est composé de deux espèces, l'une et l'autre de la mer des Antilles. La première, la Cymopolie Rosaire, Lamx. (Gen. Polyp., p. 25, lab. 21, fig. o, b, n, 1-5), offre des articulations cylindriques dans la partie inférieure , et de subglobuleuses dans les rameaux. La deuxième, nommée Cymopolie barbue, Ellls (Corail., p. 68, tab. 23, fig. c, c), se distingue par l'organisation de l'axe, et surtout par la touffe de petits tubes capillacés, qui forme une petite houppe à l'extrémité des rameaux.
CYMOPTÈRE. Cymopterus. bot. Genre de la famille des Ombelllfères, Pentandrie Digynie, formé par Raffinesque qui lui donne pour caractères : calice divisé en cinq petites dents; pétales ovalalres, presque ronds, recourbés au sommet; fruit presque elliptique, strié, composé de deux akènes oblongs comprimés, l'un muni de quatre, et l'autre ordinairement de trois ailes membraneuses, ondulées. La seule espèce connue, Cy- Moptenis g/omeralus, est une petite plante lisse, à tige presque couchée, presque nue; les feuilles sont i)étiolées, bitridivisées, à lobes très-courts, obtus; l'ombelle est petite, formée de cinq ou six rayons. Elle est originaire des bords du Missouri.
CYMOSAIRE. Cymosaria. poiYP. Genre de la famille des Isidées, établi par Lamarck qui le caractérise ainsi : Polypier presque pierreux, cauleseent, terminé en cime
ombelliforme; tige simple, articulée, nue, striée longitudinalement; ù articulations inégales, alternativement pierreuses et cornées ; cime terminale , en ombelle concave ; à rameaux un peu aplatis, découpés et comme rongés à leur surface supérieure. Ce Polypier est un des plus singuliers et en même temps un des plus rares que l'on connaisse; il appartient évidemment à la famille des Isis et se trouve comme eux revêtu, à l'état vivant, d'un encroûtement gélatineux, très-fugace puisqu'il ne se conserve pas lorsque le Polypier a été retiré de l'eau. On n'en connaît encore qu'une seule espèce, Cymosaria lacininta, qui habite les mers de la Nouvelle-Hollande. Sa tige est terminée par une cime ombelliforme, très-basse, à divisions lacinlées, semi-pinnées, dont les articulations sont Inégales et irrégulières. CYMOTHOA ET CYAIOTHOE. Cymothoa. crdst. Genre de l'ordre des Isopodes, fondé par Fabricius, et rangé par Latreille (Règn. Anim. de Cuv.) dans la section des Ptérygibranches, avec ces caractères : branchies libres, membraneuses, vésiculaires, disposées sur deux rang.s sous la queue; quatre antennes apparentes; queue composée de six anneaux avec un appendice de chaque côté, formé de deux lames portées sur un pédicule commun et mobile; pieds insérés près des bords latéraux du tronc , courts et terminés par un crochet fort, Irès-algu et non divisé à sa pointe. Les Cymotboës ont le corps essentiellement composé ù la manière des autres Isopodes, et le plus souvent bombé ou convexe, et uni en dessus; la tète est triangulaire, obtuse en devant et souvent reçue à sa base, dans une échancrure du premier segment du tronc; elle porte latéralement des yeux peu saillants et à réseaux très-dIstIncts; les antennes, au nombre de quatre, s'observent à son extrémité antérieure et quelquefois sous le chaperon; elles sont ordinairement courtes, presque égales, sétacées, ù articles peu nombreux, et situées par paires sur deux rangs les unes au-dessus des autres ; la bouche présente les mêmes parties que celle des autres Crustacés Isopodes ; le tronc se compose de segments portant chacun une paire de pieds, et les bords latéraux de plusieurs d'entre eux semblent être augmentés d'un appendice en forme d'article, au-dessus de la naissance des pattes. Celles-ci, au nombre de quatorze, sont courtes, également développées et attachées de chaque côté sur le bord même du segment ; elles se composent d'une cuisse épaisse et courbée en S, d'une jambe plus mince; enfin d'un ongle très-crochu, très-aigu, et presque aussi long que la jambe ; l'abdomen , ou improprement la queue , a six segments dont les cinq premiers courts, larges, et le dernier grand, et plus ou moins ovale ou arrondi; il n'est point voûté en dessous, tandis que la même pièce l'est beaucoup dans les Sphéromes. A chaque côté du bout de l'abdomen, est articulée une sorte de nageoire, pareille à celles que l'on observe en cette partie danslesDécapodesmacronres; les branchies, au nombre de dix à douze environ , forment des vessies ou bourses d'une couleur blanche, et qui sont susceptibles de se renfler; elles sont situées sur deux rangs, le long du dessous de l'abdomen; la poitrine, dans la femelle, a plusieurs écailles en recouvrement, placées au-dessus des œufs ; elles s'écartent pour donner une libre issue aux
petils qui écloscnl Jans ces matrices extérieures. Chaque ponte est composée, suivant Risso, de trente jusqu'à six cents petits, et elle se renouvelle deux ou trots fois dans l'année.
LesCyniotlioiis, vulgairement nommées Poxix de mer, OEstres ou Asiles de Poissons, sont des Crustacés voraces et païasites. Elles se fixent sur divers Poissons, et semblent affecter de préférence certaines espèces. On les rencontre près des ouïes, aux lèvres, à l'anus et dans l'intérieur même de la bouche.
Leach, dans sa Classification des Malacostracés (Trans. of Ihe Linn. Societ. T. xi ), a établi plusieurs petits genres aux dépens des Cymotlioës; plus tard (Dict. des Scien. natur. T. xii), il en a augmenté de beaucoup le nombre. Latreille a réuni aux Cymôlhoes proprement dits, ceux que l'entomologiste anglais désigne sous les noms d\Ega, de Liinnoria et à^Eutydice. Les iEgas ont des yeux distincts, grenus, et le pédoncule de leurs antennes supérieures très-ample; ce petit genre comprend trois espèces désignées par les noms suivants : yïga entaillée, /Ega emartjinata, Leach (Encycl. Drit., .Suppl. 1, p. 428, T. xxii), localité inconnue; M^di à trois dents, /Ega tridens, Leach (Trans.of the Linn. Societ. T. xi), elle habite les mers d'Ecosse ; yEga bicarinéc, /Ega bicarinala, Leach, localité inconnue. Le dernier caractère assigné aux JEsSlS les distingue des Eurydices et des Limnories. Les premières ont en outre les yeux distincts, mais point grenus, et les antennes inférieures de la longueur du corps : les secondes ont encore des yeux distincts, mais formés de petits grains, et la tête est aussi large que le premier segment du tronc. Enfin, les Cymothoes de Leach n'ont plus d'yeux bien distincts; leur tête est petite, étroite, et elles ont pour caractères propres : articles du thorax presque anguleux sur les côtés et postérieurement, les angles arrondis; les côtes des articles de l'abdomen parallèles, épaisses en dessons; la dernière jointure transverse et presque coriacéc; la dernière petite lame ventrale presque en forme de stylet, et à peu près égale aux autres. Ainsi restreint, ce genre comprend encore six espèces : Cytnotlwa OEslrum, ïahr.; Cymolhoa Leschenaultii, Leach; Cymothoa Diifresni , heach; Cymothoa Matthicui, Cy}nothoaDanksii,Cyinothoatrigonocephala,Leacli. Le genre Cymothoë de Latreille comprend nécessairement les espèces précédentes et toutes celles contenues dans les petils genres de Leach, qui en sont un démembrement; il a pour type la Cymothoe asile, Cymolhoa asilus, Fabr., ou VOniscus asiliis de Linné, figuré par Pallas {Spic. Zool. Fasc. 9, tab. 4, fig. 12). On la trouve dans les mers d'Europe. Il comprend aussi les Idotées tipora et Phy sodés de Fabricius, ainsi que les Cymotliol's OEslrum, paradoxa, falcata, imbricata, Guadelupensis, Americana.
CYMOTHOADÉES. Cymolhoadœ. crcst. Famille établie par Leach et qui embrasse le genre Cymolhoa de Fabricius, et tous ceux qui en ont été extraits depuis. Ses caractères sont: quatre antennes ; deux supérieures, deux inférieures; corps aplati; abdomen formé de quatre, cinq ou six pièces, dont chacune est pourvue, sur ses côtés, de deux appendices foliacés, fixés à un pédon-
cule commun; les dernières de ces pièces sont surajoutées , et toujours plus épaissies par la matière crustacéc ; tous les appendices du ventre sont nus ou à découvert. Leach divise cette famille de la manière suivante :
I. Corps peu convexe; abdomen composé de quatre anneaux distincts, dont le dernier est plus grand que les autres ; yeux placés sur le sommet de la tète, écartés l'un de l'autre ; antennes inférieures les plus longues. Genre : Seroi.e.
II. Corps convexe; abdomen composé de cinq anneaux; les quatre premiers soudés l'un à l'autre, au moins dans leur milieu, le cinquième étant le plus grand; yeux placés entre le côté et le sommet de la tête , touchant presque au bord antérieur du thorax , et reçus dans une écbancrure de chaque côté de son premier anneau; antennes inférieures les plus longues. Genres ; Campecopée, Nesée, Cilicée, Cïmodice, Dtna-
MÈNE, ZcZARE, SpUËROUE.
m. Corps convexe; abdomen composé de cinq ou six anneaux distincts, dont le dernier est plus grand; yeux placés latéralement; antennes inférieures plus longues que la moitié du corps; ongles tous semblables, légèrement courbés. Genres : Edrydice, Nelocire, Cirolane.
IV. Corps convexe ; abdomen composé de six anneaux distincts; le dernier plus grand que les autres; yeux placés sur les côtés ; antennes inférieures n'étant jamais plus longues que la moitié du corps; les ongles de la deuxième, troisième et quatrième paires de pattes très-arqués, les autres légèrement courbés. Genres;
CONILÈRE, ROCINÈLE, JÏGA, CaNOLIRE, ANILOCRE, OiEN- CIRE.
V. Corps convexe; abdomen ayant six anneaux distincts, le dernier plus grand; yeux peu apparents; antennes presque égales en longueur. Genres ; Nérocile, LivosÈCE, Cymothoe.
VI. Corps convexe; six anneaux distincts ù l'abdomen, le dernier plus grand; yeux placés latéralement, écartés l'un de l'autre et composés de grains distincts; antennes presque égales en longueur. Genre :
LiNINIRËE.
CYKAÈDE. pois.Bosc dit qu'on a établi, souscenom, un nouveau genre dont le Sargue serait le type. K. Spare.
CYNANCIIIQUE. Cynanchica. bot. Espèce du genre Aspérule.
CYNANQUE. Cynanchum. bot. Genre de la famille des Asclépiadécs, Pentandrie Digynie, L., caractérisé ainsi qu'il suit : calice à cinq divisions profondes et étroites; corolle monopétale, rotacée et à cinq divisions égales et profondes; les appendices staminaux sont, en général, au nombre de cinq et opposés aux lobes de la corolle; quelquefois leur nombre est beaucoup plus considérable; ils sont toujours réunis et soudés par leur base; les anthères sont terminées par une membrane, et contiennent chacune une masse de pollen solide, renflée et pendante. Les deux pistils sont accolés, et se terminent par un stigmate apicnlé; les fruits sont des follicules ovoïdes-allongés, simples, rarement doubles, s'ouvrant par une fente longitudinale.
et conlenant des graines imbriquées, dressées, surmontées d'une aigrette de poils blancs et soyeux, et contenant dans leur intérieur un embryon renversé, dont la radicule est courte et conique , les deux cotylédons ovales-obtus.
Les Cynanques sont des plantes herbacées, ou des arbustes le plus souvent volubiles ; leurs tiges sont grêles et rameuses; elles portent des feuilles opposées, simples et entières ; les fleurs, en général assez petites, forment des ombelles simples ou sertules ordinairement placées entre les pétioles. Brown réunit à ce genre plusieurs espèces d'abord placées dans d'autres genres, tels que les Periploca tunicata de Retz j Periploca A f ricana, L.; lei Jsclepias Vinceloxicum, L.; Asclepias nigra, L.; Asclepias sibiiica, L. ; Asclepias Daourica, AVilld. Voici les plus intéressantes:
Ctnakqïe dressé. Cynanclmm erectum, L., Jacq. Ilort., t. 38. Espèce vivace et poussant chaque année des tiges grêles, dressées, cylindriques, glabres, hautes de deux à trois pieds, portant des feuilles opposées, pétiolécs, cordiformes, aiguës, entières, glabres et d'un vert blanchâtre ; les fleurs sont blanches, petites, et forment des sertules ou ombelles simples latérales. D'Orient.
Ctnanqce de lUoisTPEiLiER. Cfiianchum Monspeliavum, L., Cavan. Icon. rar., 1, t. GO. Tiges herbacées, sarmenteuses, longues de deux à trois pieds, glabres; feuilles opposées, pétiolées, cordiformes, obtuses, glabres et d'un vert blanchâtre ; fleurs blanches, en petites ombelles simples et latérales. Il parait que le Cynanchiim actitum de Linné n'en est qu'une simple variété, dont les feuilles sont plus allongées et aiguës. Cette espèce croît dans les lieux maritimes et sablonneux de la Provence ; son suc concrète porte le nom de ScamiHonée de Montpellier : il est , comme la Scammonée d'Alep, violemment purgatif.
Cyranqde Dompte-Venin. Cynanchum Finceloxicum, Rich., Bot. méd. 1, p. 319; Asclepias Fincetoxicnm, L. C'est une petite plante vivace, commune dans les bois sablonneux; sa racine se compose d'une souche horizontale, tuberculeuse, d'oîi partent un grand nombre de fibres blanchâtres, allongées et cylindriques ; elle pousse une tige presque simple, d'un pied à un pied et demi de hauteur, cylindrique, très-glabre, ainsi que les autres parties de la plante; ses feuilles sont opposées, cordiformes, aiguës, entières; ses fleurs, jaunâtres et petites, forment des ombelles simples; la corolle est rotacée et à cinq lobes aigus; les fruits, ordinairement géminés, sont ovoïdes-allongés, glabres, lisses et terminés en pointes. La racine du Dompte-Venin, encore fraîche, a une odeur un peu nauséabonde et une saveur acre, amère et désagréable, qui se perdent en partie par la dessiccation. C'est un médicament énergique, qu'autrefois on considérait comme très-eflicace dans le traitement de la morsure des Serpents; de là son nom de Dompte-Venin.
Ctnanqde Akgcei. Cynanchum Argiiel , Delile , Égypt. L'Arguel est un arbuste qui croît dans les différentes contrées du nord de l'Afrique, en Nubie, en Egypte, et surtout dans les environs de Syène ; ses tiges dressées, grêles, cylindriques et tout à fait glabres, s'élèvent à une hauteur de deux pieds et portent des ra-
meaux opposés; ses feuilles, également opposées, sont presque sessilcs, petites, ovales, lancéolées, entières, aiguës, un peu coriaces et d'un vert glauque; les fleurs, qui sont blanches, forment des sortes de bouquets ou d'ombelles simples et pédoncules; les follicules, tantôt simples , tantôt géminés, sont épais, renflés dans leur partie inférieure, terminés en pointe allongée supérieurement; ils sont glabres et souvent maculés de taches pourpres. Les feuilles de l'A rguel sont fréquemment mélangées avec celles des Casses, dans les différentes sortes de Séné qui sont apportées d'Egypte, et en particulier dans le Séné dit de la Faite. Ce mélange, qu'il est toujours facile de reconnaître, n'offre pas de graves inconvénients; car l'Arguel possède à peu près les mêmes propriétés que les feuilles des Casses; cependant Delile prétend que ce médicament purge avec trop de violence et cause souvent des coliques. On reconnaît facilement les feuilles d'Arguel, qui sont mélangées dans le Séné, et on ne pourrait les confondre qu'avec celles de la Casse à feuilles aiguës, Cassia acutifolia, Delile; mais ces dernières sont plus minces, d'un vert plus prononcé, inéquilalérales à leur base, et légèrement pubescentcs à leur face inférieure, tandis que dans l'Arguel elles sont un peu épaisses et coriaces, d'un vert cendré, équilatérales à leur base, et parfaitement glabres.
CvnanqueIpécaceanha. Cynanchum Ipecacuanha, Rich., Bot. méd. l,p. 318; Cynanchum vomitorium, Lamk. Originaire des îles de France et de Bourbon, ce petit arbuste a sa racine composée d'une touffe de fibres longues et blanches. Ses tiges sont grêles , sarmenteuses, cylindriques, glabres ou pubesccntes ainsi que les feuilles , ce qui forme deux variétés distinctes ; ses feuilles sont opposées, courtement pétiolées, cordiformes, aiguës, entières, tantôt glabres et tantôt pubescentcs; les fleurs, petites et blanchâtres, forment des petites grappes axillaires, plus longues que les feuilles et composées d'un petit nombre de fleurs. Sa racine est connue et employée aux îles Maurice sous le nom d'Ipécacuanha; elle y remplace l'Ipécacuanha du Brésil; elle se compose de longues fibres grêles et blanches, d'une saveur acre et amère. Elle est beaucoup moins énergique et moins efficace que celle du Cephœlis Ipecacuanha.
CYNANTHE. Çynanthus. ois. Genre proposé par Swainson, dans l'ordre des Anisodaclyles, pour quelques espèces reléguées parmi les Colobris. Les caractères distinctifs du genre nouveau seraient ; le bec droit ou peu courbé, la queue très-longue et fourchue.
CYNAPIUM. DOT. Espèce du genre jEthuse.
CYNARA. BOT. F. ClNARE.
CYNARHODE. Cynarhodon. bot. Desvaux appelle ainsi un fruit particulier, dont le Rosier offre l'exemple. Ce fruit est charnu, composé d'un nombre plus ou moins considérable d'ovaires pariétaux et osseux, renfermés dans l'intérieur d'un calice, resserré à son orifice, devenant pulpeux. Ce fruit, ainsi qu'il est facile de le voir, n'est qu'une modification de celui que Richard a nommé Mélonide.
CYNARICE. BOT. La plante désignée sous ce nom dans Dioscoride est un Apocyn, selon Adanson.
CYNAROCÉPHALE. bot. F. CmAROcÉPiiALES.
CYrsAROIDE. liOT. y. CiNAROÏUE.
CYNICTIDE. Cynictis. mam. Genre de Carnassiers digitigrades, établi par Ogilbi, pour un petit quadrujpède , observé par Sleedmann dans le voisinage de liytenhaye, sur les confins de la CafFrerie, et qui forme, à plusieurs égards, le jiassage entre les tribus des Chiens et des Civettes. Le système dentaire du Cynictide se compose de la manière suivante : à la mâchoire supérieure vingt dénis, savoir : six incisives, deux canines, six fausses molaires, deux carnassières et deux tuberculeuses; à la mâchoire inférieure dix-huit dents, les tuberculeuses n'étant qu'au nombre de deux , une de cha<|ue côté. La disposition de ce système diffère peu de celle jiropre ri la femelle des Civettes, et surtout au genre Mangouste; on remarque seulement que la première fausse molaire d'en bas, rudimentaire chez ces derniers, manque chez les Cynictidcs comme chez les Suricates, tandis que celle d'en haut, qui manque aussi chez ces derniers, existe dans ce nouveau genre, qui, sous ce rapport, établit par conséquent le passage entre les Mangoustes et les Suricales. La conformation des pattes est également caraclérislique, et présente de l'analogie entre les Cynictides et les Pratèles. Les pieds sont complètement digitigrades comme ceux des Chiens; ils sont pourvus de cinq doigts en avant et de quatre eu arrière; les ongles sont propres à fouir. La tête est courte et brusquement rétrécie au-devant des yeux; son corps est long et mince ; sa queue longue et touffue. Ogilby a consacré par le nom qu'il a imposé à l'unique espèce connue, Cyniclis Sleedmannii, celui du naturaliste auquel on est redevable delà découverte de l'animal.
CYNIPS. Cynips. ws. Genre d'Hyménoptères de la famille des Pupivores, tribu des Gallicoles, ayant pour caractères : antennes ordinairement de treize à quinze articles, droites, filiformes, ou à peine plus grosses vers leur extrémité; lèvre et mâchoires très-distinctes ; palpes très-courtes; ailes supérieures offrant une cellule radiale complète, longue, presque triangulaire, et trois cellules cubitales, la première petite, la deuxième trèspetite, et la troisième très-grande, atteignant ordinairement le bout de l'aile ; point de nervures aux ailes inférieures; tarière des femelles logée soit entièrement, soit du moins vers sa naissance, dans une fente ou coulisse extérieure, pratiquée le long du ventre. Le groupe des Cynips fondé par Linné a depuis été subdivisé de manière que le genre Cynips, tel qu'il vient d'être décrit, ne représente pas en entier les Cynips de cet auteur. Geoffroy avait substitué mal à propos le nom de Diplolèpe ù celui de Cynips, et il s'était servi de ce dernier nom pour désigner certains Ichneumons. Les entomologistes ont réiabli les choses (elles qu'elles étaient d'abord, les Diplolèpes de Geoffroy ont repris le nom de Cyni|)s, et son genre Cynips a été converti en celui de Chalcides. Les Cynips proprement dits diffèrent des Chalcidiles, des Oxyures et des Chrysides par leurs antennes droites et filiformes, par l'absence des nervures aux ailes inférieures, et par leur tarière cachée dans une coulisse pratiquée le long du ventre. Ce caractère empêche de les confondre avec les Ichneumons; ils s'éloignent encore des Figites par les antennes et par le nombre des
cellules cubitales des ailes; enfin on pourrait aussi les distinguer des Ibalies en prenant en considération la figure de la cellule radiale et la grandeur du point de l'aile.
L'organisation extérieure des Cynips a été décriteavec soin par les auteurs. Le corps est couit et voûlé ; la tête est beaucoup plus basse que le thorax; clic supporte des antennes lilifoimes assez longues, de quatorze articles dans les femelles, et de quinze dans les mâles; le troisième est grand et arqué; des yeux ovales et entiers; trois pelils yeux lisses; une bouche formée de mandibules Iridentées, de quatre palpes un peu plus grosses ù leur exlrémilé, les maxillaires de quatre articles, et les labiales de trois et d'une languette presque cordiforme, arrondie ou un peu échancrée sur son bord supérieur. Le thorax est élevé et comme bossu , avec l'écusson quelquefois proéminent; il supporte quatre ailes; les supérieures qui ont seules des nervures dépassent l'abdomen en longueur; ces nervures sont disposées d'une manière si particulière, qu'il suffit, dit Jurine, de les avoir vues une fois pour les reconnaître à l'instant. Le cubitus, dès son origine, s'écarte du radius de manière à laisser entre eux un assez grand intervalle; le point de l'aile n'a pas la même forme que celui des autres Hyménoptères, et il n'occupe pas tout à fait la même place. Une nervure très-forte et très-apparente descend du cubitus avant son insertion au point, et se porte en arrière un peu obliquement pour former la première cellule cubitale, et soutenir la seule nervure buméralc qui existe; les pattes ont une grosseur moyenne, les cuisses sont fortes; les jambes antérieures se terminent par une pointe assez longue, et ne présentent point d'échancrure au côté interne; les autres jambes sont biépincusesau bout, et les tarses entre lesquels on voit une pelote, se terminent par deux crochets unidentés; l'abdomen est court, ovalaire, comprimé, caréné, Iranchant inférieurement, et tronqué obliquement ou Irèsobtus à l'anus dans les femelles; il est surtout remarquable par la tarière. Celle tarière, dont l'usage est de percer certaines plantes pour introduire un œuf dans la plaie, offre un mécanisme admirable, et (pii a trèsbien été décrit par Réaumur (Mém. sur les 1ns. T. m, p. 483 et pi. 45 et 40). 11 ne faut, dit cet observateur, que presser entre deux doigts le ventre de la Mouche, et augmenter doucement le degré de pression, pour obliger ces parties (une sorte de tarière en forme d'aiguillon et deux pièces beaucoup plus grosses qui lui servent d'étui) de se mettre à découvert, et de montrer d'où leur jeu dépend. Le premier degré de pression force seulement les deux pièces qui composent l'étui à s'écarter l'une de l'autre, et assez pour permelire de distinguer l'aiguillon qui est entre elles deux, et contre lequel elles ne sont plus alors aussi exactement appliquées qu'elles l'étaient auparavant. Le contour de l'anus parait alors : il est circulaire et bordé de poils. Si on presse ensuile davantage, on oblige l'aiguillon ù sortir de son étui, à s'élever; on reconnaît qu'il est d'une substance analogue à la corne, et d'un brun châtain, comme le sont les aiguillons ou les instruments équivalents de beaucoup de Mouches plus grosses. On voit qu'il vient de l'endroit où l'arête de celui-ci coin-
mence à être abattue; que là est une pièce écailleuse qui avance un peu sur la coulisse, et que c'est dessous celte pièce que passe l'aiguillon. Mais on ne le voit pas encore dans toute sa longueur; il parait bientôt plus long; si on presse le ventre davantage, on l'oblige de sortir de celui-ci dans lequel il est logé en grande partie; la pression augmentée contraint aussi l'anus à devenir plus éloigné qu'il ne l'est dans l'état naturel, de l'endroit où l'arête commence à manquer, et où est l'origine de la coulisse. Les bouts de cbacune des pièces qui composent l'étui, se trouvent cependant toujours à même distance de l'anus, d'où il semblerait que ces pièces s'allongent; mais, ce qui est plus vrai et plus remarquable, c'est que la tige pour ainsi dire de cbacune de ces pièces était dans le corps, et que la pression l'en a fait sortir. Qu'on pousse plus loin la pression et jusqu'au dernier point où elle peut être portée, tout cela devient plus sensible; l'aiguillon parait plus du double et près du triple plus long qu'il ne l'était d'abord ; l'anus s'éloigne davantage de l'origine de la coulisse; mais ce n'est pas en ligne droite qu'il s'en éloigne; il passe du côté du dos, et la partie de cbacuue de ces pièces delà coulisse qui est sortie du ventre, se recourbe en arc. On voit par là que, dans l'état naturel, ou, pour parler plus exactement, dans l'état le plus ordinaire, il n'y a qu'une partie de l'aiguillon , un peu plus du tiers de sa longueur, qui soit hors du corps; cette dernière partie de l'aiguillon est cependant très-bien cachée ; elle est logée dans un étui formé par deux pièces dont chacune l'égale en longueur, et dont chacune est creusée en gouttière. Ces deux gouttières composent le tuyau creux où cette partie de l'aiguillon est à l'aise et bien renfermée; le reste et la plus longue partie de ce même aiguillon, est dans le corps de la Mouche, et elle y a aussi son étui, mais un étui formé par deux lames plates. Chacune de ces lames, qui fait moitié de l'étui intérieur, est la tige de chaque moitié de l'étui extérieur; les parties qui composent celui-ci, sont à peu près rondes, aussi larges qu'épaisses; ces dimensions ne les empêchent pas de se placer commodément en dehors du corps; mais les parties des mêmes pièces qui forment l'étui intérieur, sont larges et minces, l'endroit où elles sont logées demande qu'elles aient cette forme; la portion de l'aiguillon qui reste constamment en dehors du corps, est donc petite en comparaison de celle qui est logée dans ce corps même. Comment celle-ci s'y loge-t-elle? Non-seulement elle est plus longue que la distance qui est depuis l'endroit où elle y entre jusqu'au corselet; elle est beaucoup plus longue même que le corps entier; cette paitie, d'ailleurs, est incapable d'allongement et d'accourcissement; elle est d'une espèce de corne ou d'écaiUe, et n'est point musculeuse. U est donc évident ([u'elle doit être contournée dans le corps, d'une façon qui lui fasse trouver un espace suffisant pour se loger dans une étendue trop courte pour qu'elle y puisse être placée en ligne droite. La nature a employé ici une mécanique dont on trouve déjà un exemple dans un plus grand animal; c'est l'allongement apparent de la langue du Pivert : on sait que le Pivert peut porter loin sa langue en dehors de son bec; sa langue cependant est courte, et très-incapable d'être allongée si cou-
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sidérablement ; mais son os hyoïde est une iame osseuse roulée en quelque sorte comme un ressort de montre. Ainsi, dès que l'os hyoïde se déroule, la langue est portée hors du bec, et y est portée d'autant plus loin qu'il se déroule davantage. Ce qui a été fait pour la langue du Pivert, ou plutôt pour son os hyoïde, l'a été pour l'aiguillon des Cynips; l'allongement de l'un et celui de l'autre dépendent de la même mécanique, appliquée pourtant un peu différemment. L'aiguillon de la Mouche, après être entré dans le corps, se courbe pour suivre la convexité du ventre, il va ainsi jusqu'assez près du corselet; là, en continuant de se courber, ou même en se courbant davantage, il retourne sur ses pas; il revient du côté du derrière, en se tenant au-dessous de la ligne qui marque la longueur de la partie supérieure du corps. 11 va ainsi jusqu'assez près de l'anus; c'est là qu'il se termine et qu'est son attache. Ce bout de l'aiguillon, qui en doit être regardé comme la base, est donc fixé dans le corps, presque vis-à-vis et au-dessus de l'endroit où est l'autre bout du même aiguillon, où est sa pointe; ainsi, au cas que l'aiguillon n'eût point de courbure, il aurait une longueur double de celle du corps, puisqu'il va de l'anus jusqu'au corselet, en suivant la concavité intérieure du dos ; et que du corselet il se rend à l'anus, en suivant moitié en dehors et moitié en dedans le contour du ventre. Si cependant l'appui de la base de l'aiguillon était fixe, l'aiguillon, malgré toute sa longueur, ne pourrait sortir du corps sensiblement plus qu'il n'en sort dans les temps ordinaires; mais si la base de l'aiguillon peut s'approcher, et s'approcher beaucoup du corselet, alors l'aiguillon pourra sortir et jiourra être forcé de sortir beaucoup; aussi, tout a été disposé pour que sa base fût mobile; elle est attachée près de l'anus, et à mesure que la pression des doigts force l'aiguillon à paraître plus long en dehors du corps, l'anus s'éloigne du dessous du ventre, il passe du côté du dos, et il s'approche ainsi de plus en plus du corselet.
Aussitôt qu'une feuille, qu'un rameau ou toute autre partie d'un végétal a été piquée et que l'œuf a été introduit dans la plaie, les sucs nourriciers affluent vers ce point, et, en très-peu de temps, on voit s'élever des excroissances de formes variées; elles ont reçu généralement le nom de Gf(«e«. Les unes sont nommées GaHes en Pomme, en Groseille, en pépin, en forme de Trèfle; les autres portent le nom de Galle chevelue, Bedeguar, en Artichaut. 11 en est plusieurs que l'on désigne d'après la plante sur laquelle elles croissent, ou bien parl'usage que l'on en fait : c'est ainsi par exemple qu'on nomme Galle de Chêne, à teinture ou du commerce , celle employée spécialement dans les arts, et qui entre dans la composition de l'encre à écrire. Ces excroissances présentent tantôt une cavité unique, habitée par une seule larve, ou par un grand nombre; tantôt plusieurs cavités communiquant entre elles ou séparées en autant de loges complètes qu'il y a de larves. Suivant Valisnieri, l'œuf déposé dans la piqûre du végétal, augmente d'abord de volume, puis il en sort une larve apode. Celle-ci fait usage des sucs nourriciers et fort abondants de la Galle. Elle augmente ainsi successivement la cavité qui l'entoure; au
bout de plusieurs mois elle se Iransforme en nymphe el ne paraît à l'état d'Insecte parfait qu'au retour de la belle saison. Pour sortir de sa demeure, elle perce, dans son enveloppe, un trou du diamètre de son corps; la présence de ce trou, qui s'observe fréquemment à la surface des Galles, est donc un indice certain qu'on ne trouvera rien à son intérieur.
Cynips de la Galie a TEiivTliRE. Cytiips Gallœ tinctoiiœ, L., ou Diplolèpe de la Galle à teinture, d'Olivier qui a donné des détads Irés-curieux sur cette espèce (Voyage dans l'Emp. Ottoman, pi. 13). Cet insecte a trois ou quatre lignes de long; le corps est d'une couleur fauve pile, couvert d'un duvet blanchâtre et soyeux; les yeux sont noirs; les nervures des ailes supérieures sont brunes; le dessous de l'abdomen est noirâtre et biillant. On observe â sa partie supérieure une tache d'un brun noirâtre, très-polie et luisante. Il n'est pas rare de trouver cet Insecte desséché dans les Galles qui se vendent dans le commerce. I.a idupartde ces Galles, elles plus estimées, viennent de l'Asie-Miiieure et des environs d'Alep. Elles croissent sur une espèce de Chêne. Les meilleures sont celles qui ont été récoltées après la naissance de l'Insecte; elles sont plus légères et d'une couleur moins foncée qu'un grand nombre d'autres qu'on rencontre aussi dans le commerce et qui out été évidemment recueillies avant l'entier développement de l'Insecte.
Cynips do Figuier commun. Cynips Ficus Caricœ, Latr.; Cynips Psenes, Fab. La larve de cette espèce se nourrit dans l'intérieur des graines de la Figue. Ce sont ces mêmes Insectes qui étaient employés autrefois chez les anciens pour la capritication (/^. ce mot) et qui, encore aujourd'hui, servent au même usage dans le Levant. Ils se trouvent en Asie et au midi de l'Europe, dans les graines des Figuiers sauvages.
CvNiPS nu Catyt. Tozm. Cynips Quercûs Tosœ, Fabr.; Diplolepis Quercûs Tozœ, Bosc ( Journ. d'Hist. nat.). On rencontre sa larve dans la Galle du Chêne Tozin. L'insecle parfait a été représenté par Antoine Coquebert ( IHustr. Icon. Insect. Dec. 1 , tab. 1 , fis- 9).
Cynips ienticblaire. Cynips lenticularis , Latr.; Diplolepis lenticularis , OWv.; Cynips longipennis, Fab. Cet Insecte produit l'excroissance nommée par Uéaumur Galle en Champignon du Chêne : un pédicule très-court la fixe aux revers des feuilles du Chêne; elles s'obscrvetit communément en automme, et sont quelquefois si abondantes, qu'en secouant les arbres elles tombent comme de la pluie. Chaque Galle ne renferme ordinairement qu'une seule larve. L'Insecte qui en sort a été figuré par Antoine Coquebert (lac. cit., t. 1, f. 10).
Cynips du Rosier. Cynips Rosœ; Diplolepis Roscc , Oliv. 11 est très-commun en Europe, et produit sur les Uosiers les excroissances chevelues nommées Bedeijuar. Les larves vivent en famille dans leur intérieur; on en voit aussi (pielquefois sortir des Ichncumonides et des Chalcidites dont les larves ont vécu aux dépens de celles des Cynips.
Cynips des fedilies du Chène, Cynips QuercAs folii. Les Galles que cette espèce produit se rencontrent très-
fréi|uemmcnt sur les feuilles des Chênes. Elles «ont lisses et arrondies.
CYNIPSÈRES. Cynipsera. ins. Famille d'Hyménoptères, établie par Latreillc (Gencr. Crnst. et Ins., et Considér. génér., p. 282), el ayant, suivant lui, pour caractères : abdomen implanté sur le inélathorax par une portion de son diamètre transversal; ailes inférieures sans nervures distinctes; corps ne se contractant point en boule; abdomen comprimé ou déprimé , mais caréné en dessous, du moins dans les femelles; tarière filiforme; palpes très-courtes; antennes en massue ou grossissant vers le bout, brisées, de six à douze articles. Cette famille comprend les genres Leucospis, Chalcis, Eurytome, Cynips, Eulophe, Cléonyme, Sphalangie, Périlampe, Ptéromale, Encyrtc, Platigastre, Scélion et Téléas.
CYNOCÉPHALE. Cynoccphalus. bam. Genre de Singes, caractérisé par les cinq tubercules de la dernière molaire d'en bas, caractère qui se retrouve chez les Macaques; mais ceux-ci, outre qu'ils sont de taille inférieure, n'ont pas les narines terminales et tout ù fait antérieures. Cette disposition terminale des narines projetées même un peu au-devant et au-dessus des lèvres, de manière iiue le museau est tronqué par un plan oblique en bas, comme dans les Cochons, caractérise suffisamment à elle seule toutes les espèces de ce genre. Ce museau n'est point glanduleux; ce n'est pas un mufle comme dans les Makis. Chez les Grecs, le nom de Cynocéphale, employé génériqucment dans Diodore, lib. 2, Elien et Strabon, parait s'être appliqué à trois espèces, le Sphinx, le Cebus el le Cynoccphalus proprement dit. D'après les pays où les auteurs cités indiquent l'existence de ces animaux, el d'après la Mosaïque de Paleslrine oCi deux de ces Singes sont représentés avec les noms de Sphingia et de Cepus, il est très-probable que le Cynocephalus est le Babouin, le S|)liinxrUamadryas, elle Cepus ou Cebus le Chacma ou Cynocéphale noir, Singe- Cochon d'Aristole.
Ce genre a été désigné par Buffon sons le nom de Babouin ; mais en adoptant rigoureusement les caractères d'admission dans ce genre, tels que les détermine cet éloquent naturaliste, il faudrait en exclure l'espèce qui précisément en est le type, et dont le nom est appliqué au Magot ; en quoi CufFon fait un double emploi du Magot, l'ayant déjà qualifié du nom de Pithèque sous lequel il était réellement connu des Grecs et des Romains. La considération des patries assignées, par les anciens même, au Pithèque et au Cynocéphale, aurait dû prévenir cette erreur de Buffon. Il est vrai de dire que, d'après les écrits des anciens, on aurait pu croire que leurs Cynocéphales n'avaient pas de queue. Néanmoins Agatharchides, copié par Diodore, avait donné sur les espèces dites Cynocéphales un renseignement décisif, c'est, dit-il, que les femelles ont leur matrice à l'extérieur durant toute leur vie. L'erreur dans la détermination anatomique de l'organe, n'a pas moins pour sujet un caractère particulier aux Cynocéphales, savoir l'énorme développement du tissu érectile de l'entrée de la vulve. Il n'y avait donc pas lieu, en y donnant un peu plus d'attention, de confondre le Cynocéphale avec le Pithèque. En outre, il n'est pics-
que pas de monuments d'Égyple et de NuMe où ne soient figurées avec beaucoup d'exactitude deux ou trois espèces de Cynocéphales. Le Magot n'y est pas représenté une seule fois, non plus qu'aucun autre Singe sans queue. Quant au Magot, celte absence est de nécessité , puisqu'élant indigène des hauteurs de l'Atlas, il dut être inconnu aux Kgyptiens.
Les Cynocéphales sont en général de la taille de nos plus grands Chiens; si même on en croyait ce que des voyageurs rapportent de la taille du Mandrill , cet animal surpasserait le Pongo, le plus grand de tous les Singes autheiitiquemcnt connus. Ils se distinguent de tous les autres Singes par la brièveté de leurs membres antérieurs, et cependant leurs membres postérieurs sont encore à proportion plus courts. Us ont tout à fait le port d'un Quadrupède, ce qui leur donne plus d'aisance à marcher ù quatre pattes, et leui- rend moins indispensable l'habitation des arbres. Aussi verronsnous que plusieurs Cynocéphales n'habitent pas les forêts. Leurs doigts, réunis par une bride lâche de la peau jusque près de la seconde phalange, sont encore plus courts que dans les Guenons; les phalanges sont aussi moins arquées, quoique la face palmaire en soit légèrement concave, de sorte que leur main est à proportion plus courte que celle de l'homme. Elle est donc loin de représenter cet immense crochet articulé, auquel les Orangs, les Gibbons, les Atèles doivent cette incroyable facilité de grimper aux arbres, de se suspendre à leurs branches. Leur corps, épais et trapu, u'a pas non plus la souplesse, la flexibilité de celui de ces animaux et des Guenons; et quoi(iu'incomparablement plus agiles que les Chiens et même que les Chats, ils sont incapables de cette immensité d'élan, de cette agilité de saut des Singes dont nous venons de pailer. Quoiqu'accoutumés à marcher à terre sur leurs doigts, leurs pouces, plus écartés aux quatre pieds que celui de la main de l'homme, et opposables en proportion, leur donnent , pour saisir et empoigner des objets même plus volumineux, une adresse et une facilité au moins égale à celle des autres Singes pourvus de plus longs doigts. Le pouce de derrière est constamment plus long que celui de devant; les ongles sont allongés et ployés en gouttière, ce qui en fait des armes puissantes et des crochets propres à déchirer et même à déterrer les racines dont ils se nourrissent. La queue, variable d'ime espèce à l'autre pour la longueur, mais invariable dans la même espèce , a cela de commun dans toutes qu'elle est toujours relevée en arc dans l'étendue de trois ou quatre pouces. De là cette attitude particulière de la queue des Mandrills et Drills, qui l'ont courte et tout entière redressée, et de celle des Babouins proprement dits, laquelle, n'étant pas moindre que les deux tiers de la longueur du corps, retombe droite et sans mouvement au delà de la partie recourbée.
La tête des Cynocéphales, d'ofi est venu leur nom, est la partie caractérisliciue de leur physionomie , même sur le squelette; elle manque de front. Le frontal, coudé à angle presque droit sur le plan de l'orbite, forme la voiite de cette cavité, et se projette brusquement en arrière, presque dans le même plan que le
pariétal. Celui-ci arrive presque sans courbure à l'occipital qui, n'ayant pas de partie horizontale, coupe aussi brusquement le vertex en arrière , que le frontal en avant. Il en résulte que le vertex est presque plat dans cet intervalle, et entre les deux lignes temporales. Ces deux lignes sont en général plus écartées l'une de l'autre dans les Cynocéphales que dans les autres Singes adultes. Dans l'Hamadryas surtout, elles restent parallèles, depuis les crêtes sourcilières jusqu'à la crête occipitale, de sorte que le vertex de cette espèce adulte représente un plan régulièrement quadrilatère, dont la longueur et la largeur sont à peu près celles de tout le crâne; dans les autres Cynocéphales, ce plan représente un triangle dont le sommet est plus ou moins tronqué en arrière à l'occipital ; il résulte de cet élargissement des pariétaux que, nonobstant la petitesse de l'angle facial et l'énorme développement de la face, l'aire du crâne (F. ce mot) est encore supérieure quelquefois d'un quart à l'aire de la face. Cette aire du crâne a même une proportion encore plus avantageuse, si on la compare au volume de l'animal. Les crêtes sourcilières, plus avancées que dans aucun autre animal, donnent à ces Singes un air de férocité tout particulier. La projection de la face en avant, dépend surtout de l'agrandissement des palatins et de l'énorme renflement des os maxillaires en deux côtes proéminentes tout le long du nez. Ce renflement agrandit l'espace du sinus nasal et du cornet correspondant. Car nonobstant Tassez petit développement de la partie ethmoïdale de l'organe de l'odorat, la partie maxillaire est plus prédominante que chez la plupart des Mammifères. Le devant de cette énorme côte reçoit l'alvéole de la canine supérieure. L'ouverture des narines est trèsdilatée; dans quelques espèces, elles sont séparées en dessus par une échancrure. La langue est douce, trèsextensible ; le goût paraît très-actif chez ces animaux. Le palais, par ses nombreuses rugosités et le volume de ses nerfs et de ses vaisseaux que représente la grandeur des trous palatins et incisifs, doit aussi en être le siège. Les lèvres sont peu proéminentes, mais fort mobiles. On a vu des Babouins, buvant avec un verre, l'appuyer sur la lèvre inférieure projetée en cuiller pour le recevoir. Les paupières ressemblent à celles de l'homme; la pupille est ronde et l'iris brun. La conque de l'oreille diffère de celle de l'homme par le grand développement du lobule et par l'allongement en pointe de la partie supérieure. Les mains, comme celles de tous les Singes, jouissent de la même organisation et vraisemblablement d'une extrême sensibilité tactile.
L'appareil de la génération, par l'excessif développement des organes de la volupté et surtout par le dévelo))pement du tissu dans lequel paraît résider la cause mécanique et sensitive du plaisir, mérite une considération particulière. Ces organes, dont le but définitif est la reproduction , ont cependant en réalité dans l'existence des animaux supérieurs, des Mammifères surtout, un effet plus immédiat, qui mérite toute l'attention du physiologiste et du philosophe. Des métaphysiciens moroses ont tonné coutre l'usage continu que l'homme fait de la volupté; ils ont opposé à celte coulinuité, comme un exemple à suivre, la longue con-
tiiicncc (le la plupart des animaux qui ne se livrent à l'amour qu'à des époques dont la durée n'occupe qu'un espace de quelques jours dans l'année; et dont les femelles, le but de la génération atteint, c'est-à dire une fois fécondées, repoussent les approches des miles, lis ontattril)uéà une dépravation de l'esprit les jouissances continuées de l'homnie dont la compagne partage encore les plaisirs, tout en portant dans son sein les fruits de leur amour. Et des médecins ont considéré, par rapport à la femme enceinte , cette continuation des jouissances à peu prés de la même manière.
Trois sortes d'organes concourent à la génération, comme Cuvicr l'a surtout fait remarquer le premier. L'ordre successif de leur exercice, indépendamment de toute instruction prématurée, met en jeu d'abord les organes du plaisir, qui sont léellement les excitateurs de tous les autres. Or, entre les organes de la volupté cl les organes essentiellement reproducteurs (c'est-à-dire sécréteurs), il existe une loi de balancement qui, dans le plus grand nombre des animaux, est à l'avantage des derniers. Chose même extraordinaire, la production est d'autant plus abondante dans la nature que la conscience de son acte et du plaisir qui l'amène, est moindre. Au contraire, à mesure que la conscience de la vie s'anime et se personnalise pour ainsi dire davantage dans les animaux, à mesure la faculté reproductrice diminue, et celle du plaisir augmente avec ses organes; l'animal vil davantage pour lui-même; ses actes, dans leurs motifs et leurs effets, leur deviennent plus personnels; il se comptait même dans beaucoup de ces actes, sans autre résultat que l'émotion inléricure qu'il en éprouve. Néanmoins il n'est pas libre dans l'exercice de ces actes. La sollicitation toujours pressante de ses besoins le force à les satisfaire. Et certes cette existence de lubricité, le plus souvent stérile pour la multiplication de l'espèce, était dans les lois de la nature, puisque le Créateur a, dans les Singes en général et surtout dans les Cynocéphales, donné aux organes du plaisir le même excès de prédominance qu'il a donné ailleurs à ceux de la production. Tout le monde sait que chez l'homme, le sens de la volupté réside surtout au gland, et dans la femme au clitoris, organes d'une structure particulière, dont le tissu, connu sous le nom d'Érectile (K. ce mot), se retrouve partout où la sensibilité tactile doit être plus exaltée. Ce tissu, dans l'homme, développe pourtant beaucoup moins de surfaces que dans la femme ; et l'expérience prouve assez que l'étendue de ces surfaces mesure assez bien l'énergie du plaisir. Or, chez les Cynocéphales, la peau des fesses et de presque tout le pubis, par l'excès de développement de ses papilles nerveuses et de son réseau vasculaire, qu'alimentent d'innombrables vaisseaux sanguins, est tout enlière transformée en tissu érectile dans toute la perfection de la structure de ce tissu. Et comme dans l'espèce humaine ce même tissu s'est développé autour de la bouche, où les lèvres peuvent aussi frémir sous l'impression de volupté qu'elles propagent, qu'on juge de la susceptibilité lascive des Cynocéphales dont toute la peau de la face est transformée en ce tissu, (|ui n'existe chez nous qu'au pourtour des lèvres et encore à un moindre degré. Chez eux, le tissu éreclile des joues ne
I diffirc pas de celui de la région génitale; cl comme sous ce tissu érectile des joues, dont l'intensité de cou- ! leur surpasse celle qui existe au gland de l'homme ou ' de la vulve de la femme, se développent ces immenses narines dont l'aclivité est pour ainsi dire la sentinelle du plaisir, que l'on juge par quels emportements de lascivité doivent être sans cesse entraînées toutes ces , espèces! Que l'on en juge parce plus vif aiguillonnement au plaisir qu'excite chez l'homme la sensibilité accrue de la peau voisine des organes génitaux ou de ces organes mêmes, lorsqu'elle est atteinte de dartres i|ui n'en développent néanmoins que médiocrement le tissu vasculaire! Quand on a vu des salles de dartreux dans un hôpital, on sait que la décence y est presque aussi difficile à maintenir que dans une ménagerie de Singes en présence d'une femme. Or, dans ces salles les deux sexes sont séparés; et comme l'exercice même des organes les rend plus propres à agir, que l'on pense combien, par la satisfaction toujours libre et facile de leurs désirs, les besoins doivent prendre plus d'empire chez les Cynocéphales, par l'effet même de cet exercice! Aussi les femelles recherchent et provoquent les mâles après la conception comme avant. Chez elles, le développement du tissu érectile excède par rapport à leurs mâles la proportion de ce même tissu dans la femme par rapport à l'homme. Les deux paires de lèvres sont tout j à fait déplissées par l'accumulation du tissu érectile. et '• saillent des deux côtés de la vulve comme deux hourrelels dont le volume va en diminuant du côté du clitoris. Chaque mois la turgescence du tissu éreclile, j par un périodisrae de fluxion qui ne diffère de la men- I sirualion delà femme que par son excès, développe ces ' bourrelets en énormes protubérances animées alors, ! selon les espèces, d'un rouge pourpré ou d'un bleu foncé. Ces couleurs subsistent toujours dans les deux sexes, mais à un plus haut degré chez les femelles durant la menstruation, à la peau des fesses, du pubis; et chez les Mandrills, à celle des joues. Ce tissu érectile et les couleurs qui l'animent, ne se développent qu'à l'approche de la puberté. On conçoit quel changement dans la physionomie, celte révolution amène pour les espèces à visage peint, indépendamment des changements de la charpente osseuse de la tête. Avant celte époque, toutes ces espèces sont à peu près également dociles et susceptibles d'affection pour leurs gardiens; leurs agitations ne sont alors que de la turbulence, sans empreinte de méchanceté. Mais une fois pubères, les Cynocéj)hales paraissent ne plus vivre que pour exercer sans cesse leur lubricité el leur méchanceté. Désormais ils font le mal sans nécessité, sans avoir à le prévenir et sans le but d'en profiter. Haïssant par instinct tout ce <iui est vivant, leur cruauté sans objet est un nouveau démenti des causes finales, puisqu'elle n'a pas sa raison, comme pour les Carnivores, dans la nécessité de se nourrir du sang ou de la chair de ses victimes. Mais ce qui n'est pas moins étonnant, ce besoin de mal faire se suspend par la plus légère cause. Des transports de la colère ou de la jalousie la plus brutale contre vous, un Cynocéphale va passer brusquement à l'expression d'un sentiment affectueux, bientôt remplacé par un accès de haine. Celte mobilité d'éraolions, cette
démence d'idées leur est commune avec les Guenons et surtout les Macaques. Mais leur excès de lubricité n'appartient qu'à eux. A l'aspect d'une femme que par l'odorat ils savent même reconnaître sous un voile où elle est invisible, tout leur devient étranger. Du geste, du regard , de la voix, il semble qu'ils la possèdent, qu'ils en jouissent. Et si un homme, par l'apparence d'une caresse, excite leur jalousie, leur emportement n'a plus de mesure. — Au défaut de femelles, et si leur cage est assez grande pour qu'ils se meltent hors de la portée du châtiment, ils s'abandonnent sans frein à la masturbation. Celte provocation au plaisir ne vient, pas plus chez eux que dans l'homme, d'un excès de semence accumulée. L'impression excitante réside seulement dans le tissu érectile.On a vu des Macaques saillir leurs femelles plus de vingt fois en une heure, et quelquefois avec assez peu de précaution et d'adresse pour que l'on ait pu s'assurer qu'il n'y avait pas d'éjaculalion. Il est donc évident que dans leurs jouissances réitérées, les chances de fécondation doivent être rares pour les femelles. Néanmoins, nonobslant l'abus auquel le degré d'intelligence qu'ils possèdent pourrait les entraîner, il n'est pas certain qu'on ait observé entre les mâles celle dépravation dont il a été parlé au sujet des Cobaïes (F. ce mol), el qu'on avait jusqu'ici allribuée uniquement à l'homme. Avec cette violence d'appétit vénérien et cette inépuisable faculté de le satisfaire sans cesse, on conçoit quels risques courenWes femmes dans les contrées habitées pai' ces Singes, et où ils acquièrent en liberté le complet de leur développement. Sous les ardeurs du Tropique qui embrase leurs sens, et au milieu d'une végétation qui leur fournit la nourriture de leur choix, que ne peuvent-ils pas oser et faire d'après les exemples qu'ils donnent quoique captifs dans nos clinials où presque tous meurent de phlhisie ? II y a des exemples assez nombreux de femmes, qu'ils ont enlevées et conservées plusieurs années parmi eux, en les nourrissant avec le plus grand soin.
Outre que chaque espèce paraît circonscrite dans des régions distinctes, sous un même climat chaque troupe est établie dans un canton où elle ne tolère l'établissement d'aucune autre ; elle en défend même le territoire contre les hommes; s'il en paraîl quelques-uns, l'alarme est jetée ; les Cynocéphales s'appellent, se réunissent, et par leurs cris, leurs démonstrations, essayent de leur faire rebrousser chemin. Si ces manœuvres sont inutiles, l'ennemi est assailli de pierres, de branches d'arbres, et même d'excréments. Les armes à feu seules les effrayent, et ils ne fuient qu'après avoir laissé plusieurs des leurs sur le terrain; mais s'ils sont en nombre, ils n'hésitent pas d'altaquer malgré le feu. Delalandea dit avoir, avec ses Hottentots, cerné des Papions sur des rampes de précipices d'où la retraite leur était impossible. Plutôt que de se laisser prendre, il les a vus se jeter en bas de près de cent mètres, et se briser dans la chute. Pendant son séjour au Cap, un Anglais , entraîné à la poursuite des Papions, sur la montagne de la Table, fut cerné par une troupe de ces animaux sur un rocher d'où il aima mieux se précipiter que de tomber entre leurs mains; il se tua dans la chute. Corps à corps un grand Papion a bientôt terrassé un homme;
ses énormes canines percent et déchirent comme celles du Tigre. Un Chacma, jeune encore, échapjjé de sa cage à la Ménagerie, et imprudemment menacé d'un bâton par le gardien, lui fit en un clin d'oeil à la cuisse trois blessures qui pénétrèrent jusqu'au fémur. On n'aurait pu s'en rendre maître qu'en le tuant, mais on mit adroitement à profit sa convoitise pour les femmes. H était affectionné à la fille du gardien qui lui donnait ordinaiiement à manger : elle se plaça devant la grille de la cage à l'opposile de la porle restée ouverte, et feignit de recevoir les caresses d'un homme. A cette vue le Singe oublie son adversaire, jelte un cri, et s'élance dans la cage vers l'objet de sa jalousie. Exemple remarquable du passage instantané chez ces animaux de la fureur de la haine à la jalousie de l'amour.
Dans toute l'Afrique , depuis le tropique du Cancer jusqu'au cap de Bonne-Esiiérance, ces animaux ravagent les cullures de leur voisinage. L'on sait avec quelle précision d'évolutions et de manœuvres ils dévastent un jardin : échelonnés à distance convenable pour se jeter de main en main les fruits du pillage, ils s'étendent, s'il est possible, depuis l'endroit à piller jusqu'à leur relraile; ou bien, si la colonne ainsi échelonnée est trop courte, ils font à l'autre bout un entrepôt, d'où ils recommencent la manœuvre. C'est la nuit qu'ils maraudent : des sentinelles veillent à leur sûreté. On va jusqu'à dire que ces sentinelles payent de leur vie la surprise dont elles n'ont pas averti.
Une seule espèce de Cynocéphale ne se trouve pas en Afrique; c'est le Cynocéphale noir de Dussumier. Toutes les autres sont africaines. Mais il paraît que l'Hamadryas se trouve aussi en Arabie. Voici à peu près leur répartition sur ce continent : le Drill et surtout le Mandrill paraissent propies aux deux Cuinées; on n'en a pas trouvé au sud du tropique du Capricorne; le Babouin parait indigène de toute l'Afrique entre les deux tropiques; l'Hamadryas habite l'est de la même zone; le Singe noir ou Chacma parait propre à toute la côte orienlale ; enfin le Papion , certainement inconnu des anciens, habite le cap de Bonne-Espérance et les contrées voisines.
Les sites préférés par les Cynocéphales que l'on connaît le mieux ne sont pas les forêts; ce sont les montagnes et les rochers parsemés seulement de quelques buissons. Aujourd'hui comme au temps de la fondation de la colonie, de nombreuses troupes de Papions habitent les rochers de la monlagne de la Table, où il n'y a pas de buisson qui ait plus de cinq pieds de haut. Les Papions n'habitent pas même dans ces buissons , mais dans des creux de rochers accessibles seulement par des rampes ou des ressauts si étroits qu'on ne peut les y poursuivre. Il faut, pour les cerner, une tactique calculée sur la connaissance des lieux et sur l'habitude qu'ont ces animaux de faire de fréquentes haltes dans leurs retraités. D'après plusieurs récils des anciens sur les Troglodytes , il paraît probable qu'ils ont souvent entendu parler des Cynocéphales. C'est à une de ces espèces, qui semble devoir êlre l'Hamadryas , et qui est nommée Sphynx dans Diodore, qu'auront fait allusion plusieurs de leurs fables.
Les femelles, dans ce genre comme chez tes autres
Siiiij'cUjSoulcoiislamineiilpliis petites et plus douces que les inÂlcs. Cette remarque est importante, puisque chez les Carnassiers, les femelles, aussi Grandes que les mules, sont plus féroces qu'eux quand elles ont des petits. Elles sont réglées tous les mois. Chez elles le mamelon est très -saillant; elles font ordinairement deux petits , dont l'un au moins est toujours accroché à elles dans les marches ou dans la fuite. Chez toutes les espèces, le poil, plus long au cou, y forme une sorte de crinière : l'excès de longueur de cette crinière forme dans le Tartarin sur les épaules une sorte de camail, et sur la tète une véritable chevelure qui retombe à droite et à gauche sur les oreilles. Le poil est constamment moins fourni aux parties inférieures du corps; ses couleurs sont aussi plus vives aux parties supérieures. Dans toutes les espèces, moins le Cynocéphale de Solo, les poils sont annelés d'un jaune plus ou moins pâle et de noir; la différence des nuances dépend de la prédominance de l'une des deux couleurs ; la couleur de la peau même varie avec les espèces ; les fesses sont toujours rouges ; la voix dans le contentement est une sorte de grognement assez doux; dans la colère elle est aiguë et retentissante. Ils saisissent la nourriture avec leurs lèvres (c'est ainsi, par exemple, qu'ils cueillent les fruits peu volumineux), ou bien ils la portent à la bouche avec leurs mains. Leur appétit est médiocre eu égard à leur taille ; en mangeant ils commencent toujours par remjdir leurs abajoues, grands sacs formés par des prolongements de la muqueuse de la bouche, et qui s'étendent entre le peaucicr et les muscles sous-jaceuts jusqu'au-devant du larynx, où les deux sacs se touchent par leur fond.
Geoffroy Saint-Hilaire ( Tabl. des Quadrum., Ann. du Mus.) a fait deux divisions des Cynocéphales, qu'il nomme Babouins comme Buffon : la première a la queue plus longue que le corps, les contours du maxillaire arrondis, le museau triangulaire, l'angle facial de 33»; il y place le vrai Babouin; la deuxième division où les maxillaires renflés en dessus forment deux plans verticaux , a le museau carré long , l'angle facial de 30» , la queue plus courte que le corps d'une quantité variable.
Cv>ocÉPU\LE Babouw. Siiiiia Cynocephalus , L. lieoffroy et F. Cuvier, Mam., 4» liv. Face couleur de chair : cette couleur est un peu plus claire autour des yeux ; la partie supérieure du corps est d'un jaune-verdàtrc assez uniforme; tout le dessous d'un jaune plus paie; de larges favoris blanchâtres réunis sous le cou; la queue relevée ù son origine se reploie bientôt , et descend jusqu'au jarret. Chez les jeunes la couleur des fesses, au lieu de rouge, est d'un noir tanné. Dans cette espèce, les narines ne dépassent pas le museau qui est lionqué perpendiculairement, et les cartilages latéraux, un peu échancrés dans leur milieu, restent , dans cette partie, en arrière de la cloison moyenne. Le Babouin, jusqu'ici confondu avec le Papion, a du museau aux callosités, deux pieds trois pouces ; de l'occiput au museau, neuf pouces; au train de devant, un pied dix pouces; à celui de derrière, un pied neuf pouces. Le Babouin est fréquemment figuré sur les monuments de l'Egypte et de la Nubie ( Ant. d'Égyplc, vol. ii, pi. 83, n" 1 ); l'on voit des Babouins tenant des Cochons par la queue sur
les bas-reliefs des tombeaux des rois, à Thébes (f'ftiW., pi. 58, no' 10 cl 8, pi. 81 ; une tète de Babouin, n" 14 ). Le Babouin avait un temple et un culte fameux à celle des trois Hcrmopolis, dont les ruines sont près d'Achmouneïn. Il habile l'Afrique en dedans du Tropique; c'est lui que les anciens désignaient sous le nom de Cynocéphale.
Cynocépoai.e Tartarw. Simxa Hamadryas. L.. Encycl., pi. 10, fig. 3 ; Mam. lith., liv. 5"^. Schreber, t. 10 : Cynocephalus, Gesner, fig. Quadr., p. 253; Lowando, BufTon, t. 14, et .Suppl. 7. Pelage gris-verdStre; parties postérieures plus pûtes que les antérieures; jambes de devant presque noires; favoris et ventre blancliftires ainsi que le beau mantclet qui lui enveloppe les épaules ; face, oreilles et mains de couleur tannée, laquelle est un peu plus foncée au bout du museau. Un sillon très-marqué sépare en dessus les narines qui , par là, ressemblent plus à celles du Babouin qu'à celles du Papion. Les fesses sont rouges; il y a très-peu de poils au ventre et à la face interne des membres ; une mèche terminale à la queue qui avait un pied trois pouces de long, sur un individu où les autres proportions étaient de l'occiput au museau, huit pouces; de l'occiput aux fesses, un pied trois pouces six lignes; hauteur au train de derrière, un pied trois i)ouces six lignes ; au train de devant, un pied quatre pouces six lignes. L'Uamadryas a treize cotes et cinq vertèbres lombaires. 11 venait autrefois fréquemment en Europe lors des communications avec l'Abyssinie : il est figuré sur les niches et les bas-reliefs du sanctuaire du temple d'Essaboua (Monum. de la Nubie par Gau, pi. 45, fig. a ; et ibid.^ pi. 3, Mon. de Dequet, en face d'un Lion). Marmol, Description de l'Afrique, p. 1, lib. 1, cap. 23; Ludolf , Hist. Elliiop., lib. 1, cap. 10; Alvarez, Itin., chap. 17, mentionnent cet animal que Nieburh a vu aussi en Arabie.
CYNOCÉPnALE CflACHA , CYNOCÉPHALE KOIR , BabOUiu
Porc, Simia Porcaria, Boddaert, Schreb., Suppl. 7, b; ibid. C, B, sous le nom de Simia Sphyngiola, Hermann ; Mam. lith. de F. Cuv., 7" liv. — D'un noir verdàti-e, avec prédominance du vert sur la tête; face et oreilles nues et d'un noir violàtre, ainsi que la paume des quatre mains ; peu de poils à la face interne des membres. Une forte mèche noire termine la queue qui avait un pied huit pouces de long sur un individu âgé de quinze ans, dont voici les autres proportions : hauteur aux épaules, deux pieds quatre lignes; aux hanches, un pied neuf pouces quatre lignes; longueur de la tête, un pied. Le Chacma a une sorte de crinière au cou, des favoris grisâtres, dirigés en arrière ; la paupière supérieure blanche comme au Mangabcy ; le ventre tout à fait plat, des callosités très- petites. Une femelle, apportée du Cap par Pérou, n'avait pas de crinière comme son mâle, et était en général moins velue. Le Chacma est nommé par les Hottentots Choak Cama; Dclalande l'a vu se tenir par troupes de trois ou quatre seulement, sur les montagnes, dans le voisinage des bois où ils n'entrent que pour fuir les chasseurs. Quoiqu'on ait dit que les Cynocéphales ne souffrent aucun Singe dans leur voisinage, Dclalande a toujours rencontré, sur la lisière des bois, près desquels habitent les Chacnias, la Guenon naine. 11 n'a rencontré le Chacma qu'au
delà de Groote-Vis-Uiver, au Keiskama. Il n'a pas vu de Papions, très-communs aux environs du Cap, au delà do Plata-Monts-Bay, plus de cent lieues en deçà de Groote-Vis-Kiver. Cette espèce, qui semble se propager en remontant la côte orientale, est peut- être le Cehus ou Cepus adore à Babylone, près Mempliis, selon Strabon. Le Chacma a treize côtes et cinq vertèbres lombaires. Cynocéphale Papion. Simia Sphynx, L.; Papio, Gesner et Jonston ; Buffon, T. xiT, Encycl., pi. 6, fig. 4, et pi. 9, fis. 1 ; Schreber, pi. 6; Suppl. 15, B; Mam. lith. de F. Cuv., C" et 7= liv. — Caractérisé par la proéminence des narines au delà du museau; face, oreilles et mains toutes noires, avec les paupières supérieures blanclies ; pelage brun-jaunâtre ; joues brunes ; les poils des favoris dirigés en arrière. Le poil est plus rare sous le corps et à la face interne des membres. L'individu décrit et figuré par F. Cuvier, à peine adulte, avait déjà deux pieds du museau à l'anus; tète, neuf pouces et demi; queue, vingt pouces; bauteur du train de derrière, vingt pouces; de devant, vingt- deu.K pouces; paume des mains, quatre pouces et demi; plante des pieds, cinq pouces neuf lignes. Les femelles et les jeunes ne diffèrent pas des mâles pour les couleurs, mais seulement pour les proportions ; leur museau est moins allongé, leur corps moins trapu : ils n'babitent que les rochers; sont très-nombreux dans ceux de la montagne de la Table. Delalande les a rencontrés jusqu'à trois cents lieues du Cap, vivant par troupes de trente à quarante. Dans cet espace il n'a pas vu un seul Cbacma. Le Papion a douze côtes et sept vertèbres lombaires.
Cynocémiaie Driil. Simia Leucophœa , F. Cuvier, Ann. du Mus. pi. 37, très-jeune femelle; et Mam. litb. l", 14" et Sôe liv. Distinct du Mandril au premier coup d'oeil parce qu'il n'a que du noir à la face. Ce nom de Leucophœa , donné d'après la couleur d'un très-jeune individu qui fut le premier décrit, ne convient pas à l'adulte dont le pelage ne diffèie de celui du Mandrill que par plus de verdàtre dans les parties supérieures, et de blanc dans les inférieures. Les poils des joues, assez rares , moins foncés que les autres et couchés en arrière, sont jaunes et forment une sorte de barbe ; les poils du vertex convergentsur la ligne médiane, en une sorte de crête. La queue a un pinceau de poils gris. La peau de toutes les parties nues, excepté la région anale et génitale, est noire : elle est bleue partout où il y a du poil à travers lequel cette couleur se voit un peu. Les deux côtes saillantes à côté du nez, ne sont pas plisséescomme au Mandrill ; les testicules et les fesses sont d'un rouge vif. La femelle a la tête moins allongée; les tons du pelage moins verdâtres ne sont bien marqués qu'à la têle et aux membres. Le gris domine au dos et aux Hancs. Voici les proportions d'un Drill qui n'avait pas encore toute sa croissance : deux pieds deux ponces du sommet de la tèteaux callosités; hauteur, vingt-deux pouces au train de derrière; tête, de l'occiput au museau, huit pouces huit lignes; queue, à peine trois pouces. C'est le /A oo</-Ba6oo>j de Pennant. Son Yellow- Baboon et ses autres Babouins à courte queue n'ayant été décrits et figurés que d'après des empaillés, et les couleurs disparaissant avec la vie, restent nécessairement indéterminés.
CTNocÉpnAtE Manurili.. Simia Maimon, L.- Mormon, Alslroem, Act. Holm.; Papio Mormon, Geoff., Ann. du Mus., le mâle sous le nom de Clioras, Schreb.' t. 8 ; la femelle, ibicl., lab. 7, sous celui de Maimon MontCf/ar, Trans. Phil. n» 290; Buff., T. xiv, pi. 16 et 17 ; Mammif. lith., 29" et 41" liv. Les adultes de cette espèce, comme dans le Drill, ont toutes les parties supérieures des cuisses teintes d'un mélange éclatant de rouge et de bleu qui ne le cède en vivacité au brillant du plumage d'aucun Oiseau : ces couleurs, qui ne se manifestent qu'avec la puberté, se flétrissent et même s'effacent quand l'animal est malade. Les deux côtes qui bordent le nez dans tous les Cynocéphales , sont ici colorées du plus beau bleu auquel le plissement oblique de la peau donne des reflets très-vifs. Tout le nez, depuis les yeux jusqu'au museau, devient avec l'âge d'un rouge brillant; mais l'éclat de ces couleurs de la face est moindre que celui des cuisses. Chez les Macaques, si voisins des Cynocéphales, les testicules sont aussi d'un beau bleu lapis dans le Malbronk, et d'un beau vert dans le Grivet. Avant le développement des canines, la tête est large et courte, la face noire, avec les deux côtes maxillaires bleues et ridées; les fesses n'ont pas encore de couleur et les testicules sont de couleur tannée ; le corps est fort trapu ; avec l'éruption des canines, le corps et les membres s'allongent et surtout le museau ; alors le bout du nez rougit, les fesses et les testicules se colorent. A trois ans, l'accroissement des canines est presque terminé; le corps se muscle et devient épais presque comme à un Ours; alors le nez rougit sur toute sa longueur, les couleurs s'avivent aux testicules, aux cuisses et autour de l'anus. Le pelage change peu ; le dessus du corps est d'un brun verdàtre assez uniforme, le dessous est blanchâtre; il y a derrière chaque oreille une tache d'un blanc grisâtre : les côtés de la bouche sont d'un blanc sale; une barbe jaunâtre au menton, déjà bien développée chez les jeunes, ainsi que les plissements des côtes maxillaires. Dans les vieux Mandrills, les poils du vertex se relèvent en aigrette : le nez des femelles n'est jamais entièrement rouge; mais chaque mois les bourrelets de la vulve se gonflent en une protubérance sphérique, qui dure cinq jours, pendant lesquels se fait l'écoulement menstruel. — Les différences qu'entraînent les âges et le sexe avaient fait multiplier mal à propos les espèces ou variétés du Mandrill : on en peut juger par la synonymie que nous avons donnée. Cette espèce habite l'Afrique dans le voisinage du golfe de Guinée; elle ne s'étend guère au delà du royaume de Cortgo.
Cynocéphale cheveld. Babouin chevelu, Papio comattts, Geoffroy Saint-Hilaire, Tabl. des Quadrum. , Ann. du Mus. — Pelage brun noir; deux touffes de poils descendant de l'occiput; joues striées et noires. C'est le Simia Sphywjiola d'Hermann, dans Schreber, pi. 6, b. CïNocÉpnALE Malais. Ç/nocephalus Malafanus, D. — Pelage tout à fait noir et dur, formant une aigrette élargie sur la tête; face et mains noires; la tête est plus carrée que dans toutes les autres espèces; le museau moins allongé, mais la face a beaucoup plus de largeur; le maxillaire ne se relève pas en côte le long du nez, mais s'aplatit parallèlement au nez en un plan
qui s'élarRil vers l'orbite, au bord externe duquel il commence. Il en résulte que la face, à partir du front, est bornée en dehors par une ligne droite, sans aucune courbure ou rétrécissement; et comme le museau a encore à proportion plus de largeur que dans les autres Cynocéphales, le visage carré de ce Singe le fera toujours reconnaître aisément, indépendamment de son beau noir et de sa petite taille qui n'excède pas quinze ou seize pouces de la tèle au derrière. 11 est des îles Philippines. Dussumier l'a apporté de Solo. CYNocÉrnAiE NOIR. l^. Cynocéphale Chacma. Cynocéphale de Wagler. Cfiiocephalus If'agleri, Agassiz. Cette espèce a été établie d'après un individu femelle, conservé dans le musée de Munich et que Wagler avait acheté vivant à Londres. Il a environ trois pieds depuis le nez jusqu'à l'extrémité de la queue; celle-ci a quinze pouces et demi. La face est très-saillante, nue; elle présente seulement quelques poils rares au pourtour de la bouche; les oreilles, légèrement ovales, sont nues et sans rebord; la partie antérieure du cou ainsi que la poitrine sont à moitié nues; le pelage est d'un gris olivâtre, avec l'extrémité de chaque poil noirâtre. Cette espèce parait être d'un caractère assez doux; ses mouvements sont lents; elle marche toujours sur les quatre extrémités; sa voix est rauque. On ignore la patrie dont elle est originaire.
Cynocéphale Nègre. Cynocephalus Niger, Desm. Ouoy et Gaym., Zool. du Voy. de l'Astrol., pi. G et 7. Gray-, Spicit. Zool., pi. 1, f. 2. Simia nigra, Cuv., Règ. an. Alacacus matinis, F. Cuv., Mam. pi. 40. Ce Singe, qui a des abajoues de moyenne grandeur, se distingue par un museau allongé; sa face se rapproche de la forme d'un ovale régulier, plus élargi en haut par la saillie des os malaires; le front est avancé; le nez forme entre les yeux une arête arrondie, qui s'efface bientôt complètement en devenant plus large; elle se termine à quatre lignes de la lèvre, par une pointe de cœur, et de chaque côté paraissent les ouvertures des narines, subovalaires, avec un indice de séparation pour chacune d'elles, formé par le cartilage du nez; la bouche est médiocrement grande avec les lèvres pourvues de soies très-noires et rares; le reste de la face est lisse et luisant; les membres ne sont point disproportionnés dans leur longueur; le pouce de la main dépasse un peu la moitié de la longueur de la première phalange de l'index. Tout le pelage est d'un noir assez pur et terne, les poils sont ondulés; les callosités sont rouges; la queue est excessivement courte. Le Cynocéphale nègre habite queliiues mers des îles Malaques.
CYNOCÉPHALE, pois. Klein a donné ce nom à plusieurs espèces du genre Squale.
CYNOCEPHALIA. bot. Synonyme de Mufflier à grandes Heurs.
CYNOCRAMBE. bot. F. Thelicone.
CYKOCTONUM. bot. Gmelin (Syst. Nat. xiii, T. ii, 44Ô) fit, sous le nom de Cynoctonum sessilifotium, un double emploi de YOphyorihiz-a Mitieola, L., et décrivit, comme seconde espèce de ce genre nouveau, une variété de la plante précédente, à laquelle il donna le nom de Cynocloiium petiolattim. Ce qui l'avait induit en erreur, c'était la description de deux plantes par
Walter qui, dans sa Flore de la Caroline, n'ayant pu les rapporter à un genre connu, les avait désignées, ainsi que beaucoup d'autres , sous la dénomination impropre d'Jnonymus; et Gmelin voulut donner un nom générique à ces plantes. Il ne serait nullement convenable de l'admettre, quoique le genre Ophyorrliisa de Linné soit maintenant partagé et que VOphyorrhiza Mitreolaen ait été distrait. Ach. Richaril, qui a opéré ce retranchement (Méni. de la Société d'Hist. nat. de Paris, vol. !<■■■), en fixant avec exactitude les caractères des deux genres, et leur assignant une place certaine, a donné le nom de Milreola à ce genre nouveau, qui reste dans la famille des Gentianées. Dioscoride donnait le nom de CtsocxoitoN à l'Aconit Tue-Loup.
CYNODE. Cynoclon. dot. C'est-à-dire Dent de Chien. Le Chien-dent ou Pied de-Pouie, Panicum itactylon, L., placé tour à tour dans les genres Paspalum et Digital ia, est devenu, pour Richard, le type d'un genre distinct, qu'il a nommé Cynodon, et qui a été généralement adopté par les agrostographes. On peut le caractériser ainsi ; sa lépicène est uniQore, formée de deux valves lancéolées, un peu Inégales et ouvertes; la gluine est plus grande, également formée de deux valves dont l'extérieure est très-renflée, naviculaire et apiculée à son sommet; la gluinelle est tronquée. Les fleurs sont disposées en épis unilatéraux, partant plusieurs ensemble du sommet de la tige. Le Cynode PieddePoule, Cynodon daclyloii, Rich., est une petite plante vivace, dont la lige est rampante, la racine tibieuse, les rameaux redressés, peu élevés, garnis de feuilles distiques, et terminés par quatre à cinq épis. Elle est commune dans les lieux incultes et sablonneux.
CYNODON. POIS. Espèce du genre Dénier.
CYNODONTE. Cynodontium. dot. Ce genre, de la famille des Mousses, a été fondé par Hedwig et adopté par Schwœgrichen; mais il a été réuni par Hooker au Didymodon dont il diffère en effet très-peu; depuis, liridel l'a limité aux trois espèces suivantes, qui n'ont que seize dents aux péristoraes, rapprochées par paire, comme dans les Didymodons : Cynodontium inctinattiin, Cynodontium lalifolium, Cynodontium cernntim. Ce genrene diffère par conséquent des Didymodons que par les cils de son péristome, au nombre de seize au lieu de trente-deux; son port parait cependant assez différent pour que le genre mérite d'être conservé; la tige de ces Mousses est peu rameuse, les feuilles sont insérées tout autour; la capsule est pédicellée et inclinée, ce qui donne à ces plantes l'aspect de quel- (|ue Brys.
CYNODONTIER. Cynodontium. BOT.f. Cynodomte. CYNOGLOSSE. Cynoglossum. bot. Vulg. Languede Chien. Genre de la famille des Borraginées; Pentandrie Monogynie. Linné a réuni en un seul genre le Cynoglossum et VOmplialodes fondés par Tournefort; il lui donne les caractères suivants : calice à cinq divisions profondes; corolle infundibuliforme, courte et à cinq lobes, l'entrée du tube munie d'écaillés convexes et rapprochées ; stigmate éinarginé ; fruits déprimés, attachés latéralement au style. Le genre Omphalodes de
Toiirnefort diffère de son Cyiwglossum par ses noix en forme de corbeille, lisses, dentées et courbées sur les bords, tandis que celles des vraies Cynoylosses sont planes et rudes; en outre les feuilles de celles-ci sont ordinairement cotonneuses, et celles des Omphalodes sont entièrement glabres. Les corolles de ces dernières présentent un tube court et un limbe plan. Ces caractères ont paru suffisants à plusieurs auteurs pour en autoriser la distinction. Lehmann {Berlin Gcsellscliaft. naturf. freund. viii, 2, p. 97) a adopté VOmphaloiles de Tournefort; Rœmer et Scbulles l'ont également décrit comme genre distinct, mais sous le nouveau nom de Picolia, trouvant l'ancien contraire aux préceptes de Linné, quoique dans sa Pbilosopbie botani([ue ce législateur n'ait proscrit que les noms finissant en ailles, et que d'autres terminés en odes aient été depuis construits ou adoptés par des botanistes célèbres : tel est le Cyathodes de Labillardière, etc. Les Picotia décrits par les auteurs susdits , sont au nombre de neuf, indigènes de l'Espagne, du Portugal, de l'Italie, de la France méridionale et de l'Asie voisine de la Méditerranée. Un second genre a été formé aux dépens des Cynoglosses, parPallas {Itin. vol. 1, Append., p. 48C) qui lui a donné le nom de Rindera. Il diffère du Cynoglossum par la gorge ou l'entrée du tube de la corolle sans écailles et par ses noix comprimées. Le Cyno'jlossmn lœvigatiim, L., sous le nom de Rindera Tetraspis, composait seul, dans l'origine, ce nouveau genre. Rœmer et Schultes y ont joint le Cynoglossum glastifoiiuin, Willd., et Cyiioglossum emarginatiiiii, Lamk. Enfin, Scbultes (OEstr. Flor. édit. 2, 1, p. ôGô) a séparé des Cynoglosses une espèce de Hongrie, et lui a donné le nom générique de Mattia. Dans leur Species, Rœmer et Schultes, outre le Cyiioglossum umbellatum de Waldstein et Kitaibel, ont rapporté à ce nouveau genre les CynoglossHVi lanatuiii , Lamk., et Cyiioglossum, stamineum , Desf. La distinction des genres Rindera et Mattia d'avec le Cynoglossum n'est pas admise par divers auteurs et notamment par Lebmann. Brown pense néanmoins que le premier de ces genres offre des différences assez trancbées, et selon Rœmer et Schultes, peu de genres formés avec des espèces déjà connues sont aussi naturels.
Si d'après le caractère générique exposé plus haut, on ne considère tous ces démembrements que comme des sections du genre, et si par conséquent on conserve le Cynoglossum de Linné dans toute son intégrité, en faisant le recensement du nombre des espèces, on trouve qu'il se monte à près de cinquante. 11 est peu de ces espèces qui n'aient reçu chacune plusieurs noms spécifiques, ou qui, dans certains auteurs, n'aient été réunies à d'autres genres voisins des Boriaginées, tels que VJnchusa, le Lilhospeiimim, le Symphitiim, etc. Le même nom générique et spécifique a été donné à plusieurs plantes à la fois; ainsi, par exemple, Fortis, Miller, Brotero , Vahl et Willdenow, ayant méconnu le Cynoglossum Lusitanicum,L., ont chacun donné ce même nom à des plantes diverses, ce qui ne laisse pas que d'augmenter la confusion. Les Cynoglosses sont en général des plantes herbacées, à tiges rameuses et garnies de Qeurs, le plus souvent d'une couleur rouge
vineuse. Elles habitent les contrées méridionales des zones tempérées. L'Europe et l'Orient en nourrissent le plus grand nombre, l'Amérique du Nord quelques espèces ; enfin, Thunherg en a fait connaître quelquesunes du Cap : Bory a rapporté de l'ile de Mascareigne le Cynoglossum Borboiiicum, et trois nouvelles espèces se trouvent décrites dans le Prodrome de la Flore de la Nouvelle-Hollande par Brown. Parmi celles qui croissent naturellement en France, la plus belle et en même temps la plus remarquable par ses usages médicaux, est la Ctisoglosse OFFICINALE, Cynoglossum officinale, L.; elle croit dans les lieux incultes et pierreux de toute l'Europe. Sa tige herbacée, droite, velue, haute de dixhuil pouces, très- rameuse et paniculée à sa partie supérieure, porte des feuilles sessiles, alternes, ovales, lancéolées, molles, d'un vert blanchâtre et couvertes de poils courts et soyeux; les radicales sont pétiolées, plus grandes et plus larges que les caulinaires. Au sommet de la plante, les fleurs sont disposées en épis allongés et un peu roulés en crosse à leur extrémité. Ces fleurs sont petites, d'une couleur rouge foncée ou violette, blanche dans une variété; elles sont portées sur de courts pédoncules. Les feuilles de cette plante, cuites dans l'eau et appliquées à l'extérieur, passent pour émoUientes et anodines.
La Cynogiosse ombiliqijée, Cynoglossum Omphalodes, L., a des tiges qui ne s'élèvent pas au delà de trois pouces, des feuilles glabres dont les inférieures sont en forme de cœur et longuement pétiolées; les supérieures sont ovales et n'ont que de courts pétioles. Ses Heurs, d'un bleu vif intérieurement, veinées de quelques raies blanches, ont l'entrée du tube assez ouverte et le limbe plus étalé que dans les autres Cynoglosses. L'apparence de ces Heurs a fait donner le nom de Petite Bourrache à celte plante que l'on cultive dans les jardins et qu'elle contribue à décorer, au printemps, par son élégance et sa profusion. Elle croît naturellement en Piémont et dans le nord de l'Italie.
La CY?iOGLOSSE A FEUILLES DE LiN, Cynoglossum linifolium , est indigène du Portugal, et cultivée comme la précédente, mais moins fréquemment, dans les jardins. Ses fleurs blanches, longuement pédonculées le long de plusieurs axes qui s'élèvent des aisselles des feuilles, donnent à cette plante l'aspect des vraies Cynoglosses, mais ses caractères floraux la rapprochent des Omphalodes. Elle a des feuilles sessiles, glabres, lancéolées, un peu obtuses et s'élargissant en raison de leur situation élevée sur la tige ; au sommet elles deviennent cordées et amplexicaules. La description du Cynoglossum Lusitanicum de Vahl {'fymbol. 2, p. 34) convient parfaitement à cette plante, et cet auteur fait une autre espèce du Cynoglossum linifolium ; cependant c'est sous ce dernier nom que la plante dont il est question, est généralement connue. D'ailleurs, le nom spécifique de Lusitanicum a été appliqué à plusieurs espèces différentes de celle nommée ainsi par Linné.
CYNOGLOSSOIDES. bot. Le genre décrit par Danty d'isnard sous ce nom (Mém. Acad. Scienc, 1718), a été depuis réuni au genre Borrago par Linné. V. Bourrache.
CYNOMÈTRE. Cynomctru. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynic, fondé par Linné, et présenlaiil les caractères suivants : calice à quatre divisions réHécbies; cinq pétales égaux entre eux; dix étamines distinctes, à anthères bifides au sommet; légume en forme de croissant on hémisphérique sans échancrure, de consistance presque charnue, extérieurement tubercule, intérieurement uniloculaire et ne contenant qu'une seule graine grande, solide et ayant une forme courbée, analogue à celle du fruit. Les espèces, au nombre de trois, sont indigènes des Indes-Orieiilales. Ce sont des arbres à feuilles conjuguées comme celles des Bauhinia, ou pinnées dans une espèce, à fleurs nombreuses, portées sur des pédoncules insérés sur le tronc ou les rameaux.
Dans son Herbier d'Amboine, Bumph a donné de bonnes figures ( t. G2 et Cô) des Cxiiomelra cauli/lora et ramifloia de Linné, ligures qui ont été reproduites par Laniarck (lllustr. t. 33 1). Les descriptions qui, dans Uumph, accompagnent les figures, sont, à sa manière ordinaire, très-délaiUées et très-soignées eu égard à leur épo(iue ; il ne dit presque rien sur les usages de ces plantes, l'amertume et l'astringence de leurs fruits les rendant inutiles aux peuples d'Amboine. Ces deux plantes ont reçu le nom malais de Nam-nam, qui répond à celui de Cynomorium sylvestre que lui a donné Uumph, ou plutôt à celui de Cynometra imposé par Linné, à cause de la ressemblance que l'on a cru trouver entre leur fruit et certaines parties de la génération du Chien. — L'espèce que Loureiro (FI. Cochinch., p. 329) a ajoutée à ce genre, sous le nom de Cynometra pinnata , est un grand arbre des forets de la Cochinchine, où on le nomme Cay-rang; ses feuilles sont imparipinnées, et ses fleurs disposées en grappes terminales.
CYNO.MOIR. BOT. Synonyme de Cynomorion.
CYKOMOUION ou CYNOMORIUM. polvp. Nom spécifique d'une Pcnnatule d'Ellis , nommée Alcyonium Epipetrum par Gmelin , et qui sert de type au genre Vérétille de Cuvier. F. Vérétille.
CYNOMORION. Cynomorium. bot. Linné a conservé le nom de Cynomorion à une plante fort singulière, ayant le port des Orobanchcs, qui avait été décrite et figurée par Micheli, et dont la structure a été depuis si exactement rendue par le professeur Richard, dans son mémoire sur la nouvelle famille des Balanophorées. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, le Cynomorium coccineiim , L., Rich. (Ralan., p. 17, t. 21, Mém. du Mus.); celles qui ont été décrites par Swartz sous les noms de Cynomorium Cayennense et de Cynomorium Jamaicense, appartiennent au genre Heiosis de Richard.
Cynojiorioji ÉCAUiATE, Cynomon'um coccineum. Racine tuberculeuse , donnant naissance à une lige de six à huit pouces de longueur, simple, épaisse, cylindrique et presque claviforme, d'une teinte rougebrunâtre, Irès-foncéc; elle est épaisse et chargée inférieurcment d'écaillés charnues, discoïdes, unies à la tige par presque toute la largeur de leur face inféreure; supérieurement elle est recouverte de fleurs (|ui forment un capitule ovoïde, allongé, obtus, composé
de Heurs mâles et femelles entremêlées; ces fleurs sont portées sur un réceptacle cylindracé, charnu, couvert d'écaillés épaisses, discoïdes, et de petites paléoles trèsnombreuses accompagnant les fleurs ; les fleurs mâles ont au lieu d'un calice une sorte d'écaillé épaisse el tronquée à son sommet, de manière ù représenter un cône renversé; cette écaille est creusée d'un coté d'une fossette ou gouttière longitudinale dans laquelle est reçu le filet de l'étamine ; elle est environnée à sa base de plusieurs bractées allongées, obtuses et comme spatliulées; le filet de l'étamine est subulé, dressé; il se termine par une anthère arrondie, un peu oblongue, obtuse, à deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal ; dans les fleurs femelles l'ovaire est pédicellé, adhérent avec le calice, dont le limbe ofl^re trois à quatre lanières lancéolées ; coupé longitudinalement il offre une seule loge qui contient un ovule renversé; le style est terminal, cylindrique, trois fois plus long que l'ovaire, portant à son sommet un stigmate simple el hémisphérique; le fruil est unecariopsc globuleuse, couronnée par les lobes du calice. Celle espèce croit dans les lieux sablonneux et maritimes des îles de Malle, de Crète, en Egypte , el même en Espagne, oïl on lui donne vulgairement le nom impropre de Champignon.
CY'NOMYA. BOT. Synonyme de Plantain Cynops.
CYSOMYIE. Cynomyia. iss. Genre de Diptères, de la famille des Muscides, institué par RobineauDesvoidy qui lui donne pour caractères : troisième article des antennes quadruple du deuxième; point de soies aux premiers segments de l'abdomen; anus terminé par deux longs crochets dirigés en dessous; ongles des larses crochus; nervure transversale de la cellule discoïdale des ailes, fort arquée. Ce genre a été formé aux dépens des Sarcophages de Meigen , pour une espèce qui se distingue de toutes les autres par plusieurs modifications organiques , par des couleurs brillantes et par ses habitudes.
Cynomyie des morts. Cynomyia morluorum, Sarcophaga morluorum, Meig. Tête d'un jaune doré; partie postérieure du front noirâtre ; palpes el antennes fauves; thorax d'un bleu noirâtre; abdomen d'un bleu violet; anus et pieds noirs; ailerons blanchâtres; ailes faiblement nuancées de brunâtre. Commune au printemps sur les matières animales en putréfaction.
CYNONTODIE. Cynontodium. bot. Genre d'iiedwig, qui a été réuni au genre Cynodonle du même auteur, parce que les difl^érences caractéristiques étaient trop peu sensibles.
CYNOiSTODIER. Cynontodium. bot. Synonyme de Cynodon.
CYNOPITHÈQUES. Cynopithecœ. mam. L'une des trois divisions du genre Cynocéphales; elle comprend les Singes connus vulgairement sous le nom de Magols sans queue. On n'en cite jusqu'ici qu'une seule espèce. A'. Cynocéphale nègre.
CYNOPSOLE. Cynopsole. bot. Ce genre, fondé par Endlicher dans la nouvelle famille des Balanophorécs de Richard, ofl^re pour caractères : fleurs dioïques; les mâles sont sessiles , accompagnées chacune d'une bractée canelée ; périgone tubuleux, avec son limbe divisé
en quatre parties un peu inégales, iinliiiquées avant leur complet épanouissement; quatre étamines soudées parleurs filaments en im corps cylindrique ou synema; anthères connées, extrorses, à deux loges un peu inégales et déhiscentes longitudinalemenl. Les fleurs femelles sont brièvement pédicellées, avec l'ovaire infère et oblong. Ces plantes sont encore peu connues; elles croissent aux Moluques.
CYNOPTÈRE. Pteropus. mam. Genre de la famille des Chéiroptères, groupe des Frugivores, établi par Cuvier qui lui donne pour caractères : quatre incisives à chaque mâchoire; trois vraies molaires supérieures et quatre inférieures, les unes et les autres précédées d'une petite fausse molaire; une petite queue ; un ongle à l'index de l'aile.
CTNorTÈRE ATX OREiLiES BORDÉES. Pleioptis viorginatus, Geoff., Ann. du Mus., toni. 15, pi. S; Temm., Monogr., page 202, pi. 14. Celle première espèce a environ trois pouces sept lignes de longueur totale, et treize pouces d'envergure. Sa queue est absolument rudimentaire. Ses proportions générales sont à peu près semblables à celles du Vespertilion noctule. Sa tête est renQée vers le chanfrein, ce qui la raccourcit en apparence. Ses dents sont très-lînes, symétriquement disposées, mais comme serrées entre les canines ; les oreilles, médiocrement grandes et un peu arrondies au bout , sont bordées par un liséré blanchâtre; son pelage, formé de poils ras et courts, est généralement d'un brun olivâtre; les deux lobes de la membrane inlerfémorale se réunissent au coccyx, et entourent la base delà petite «lueue qui le termine.
Cette espèce, rapportée du Bengale par feu Macé, a les oreilles bordées de blanc, comme le Cynoplère mammilèvre; mais ses lèvres ne présentent pas les verrues qu'on voit sur celles de cette Chauve-Souris.
Cthoptère mammilèvre. Pteropus tilthœcheilus , Temm., Monogr., pag. 198. La taille de cette nouvelle espèce est égale à celle de la précédente, ou un peu plus forle; une partie du devant du cou est nue; le museau est court et les yeux sont plus près des narines que des oreilles; celles-ci sont petites, échancrécs vers la pointe du bord postérieur, couvertes de rides transversales à la base, et plus ou moins bordées par un liséré blanchâtre; les narines sont écartées et tabulaires; il y a deux grosses verrues séparées par un sillon à la lèvre supérieure, et le bord interne de la même lèvre est couvert de petits mamelons; la queue est courte et à peu près enveloppée en entier par la membrane interfémorale, laquelle est velue en dessus; les incisives inférieures sont un peu entassées; il y a une petite dent anomale ou fausse molaire antérieure, de chaque côté en haut et en bas, et point d'arrière-molaire, ce qui porte le nombre total des dents à seize pour la mâchoire inférieure et à quatorze pour la supérieure.
Le pelage est fin, lisse, très-court, à l'exception de celui des côtés du cou, surtout chez le mâle, où il est plus long, et au milieu duquel se trouvent quelques poils divergents, qui paraissent recouvrir une glande odoriférante, analogue à celle qui est sur les flancs des Musaraignes mâles.
Dans le mâle, le cou et les parties latérales de la poi-
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Irine sont d'une belle teinte rousse plus ou moins vive, et de couleur d'orange dans les vieux; les aulres parties supérieures sont d'un brun roussàlre, et la teinte du ventre est grise. La femelle, plus grosse que le mâle, est d'un brun cendré, légèrement nuancé d'olivâtre en dessus, d'un gris olivâtre en dessous, avec les côlés du cou d'un roux olivâtre; la région des mamelles et le devant du cou sont nus. Longueur totale, cinq pouces à cinq pouces un quart; de la queue, sept lignes; envergure, dix-sept à vingt pouces. Les jeunes de l'année sont d'un gris brun très-clair, et les poils touffus de leur cou sont blanchâtres.
On trouve cette espèce à Java et à Sumatra, ainsi que dans la Cochinchine; il est possible qu'elle existe également dans d'autres parties de l'Inde. Lorsqu'elle est vivante, elle exhale une odeur très-forte.
CYNORjïTES. ARAcnn. T. Cynoru/este.
CYNORCHIS. BOT. F. CïNOSORCBIS.
CYNORH^STE. Crnorhœstes. aracdpj. Ilermann ( Mém. Aptérol., p. Gô) désigne sous ce nom, un genre d'Arachnides trachéennes, qui correspond au genre Ixode de Latreille. V. Ixoue.
CYNORHODON. bot. C'est-à-dire Rose de Chien. Les anciens désignaient, sous ce nom, le fruit des Rosiers sauvages. Ce fruit, d'une belle couleur rouge-écarlate, et dont la partie charnue est formée par le tube du calice épaissi . a une saveur un peu acerbe et agréable. On en prépare, dans les pharmacies, une conserve qui est légèrement tonique et asiringenle. Les Allemands en font un grand usage pour la table, et en composent des sauces pour le gibier.
CYNORYNCHIUM. bot. C'est-à-dire Museau de Chien. Syn. ancien de Glayeul, et que Plukenet a employé pour désigner le Chelone Penslemon, L.
CYNOSBATE. Cynosbatos. bot. Même chose que Cynorrhodon.
CYNOSCIADIER. Cynosciadium. bot. Genre de la famille des Ombellifères, institué par De Candolle qui le caractérise ainsi : calice à cinq dents subulées, persistantes; pétales ovalaires, presque elliptiques, obtus, plans , entiers; fruit ovale-oblong, souvent trèsaminci au sommet; styles très-courts, rélléchis. Les deux espèces dont se compose ce genre, Cynosciadium digitatum et Cynosciadum pinnatum, appartiennent à l'Amérique septentrionale ; le premier avait été considéré par Nuttal, comme une espèce du genreŒnanlhe et l'autre comme du genre /EIhuse.
CYNOSORCUIS. bot. C'estainsiqueDu Petit-Thouars (Histoire des Orchidées des îles australes d'Afrique; 2" tableau), remettant en usage un nom appliqué par les anciens botanistes à diverses Orchidées, et par Crantz au même genre, désigne un groupe d'Orchidées de la section des Satyrions. H correspond au genre Orchis de Linné, et les espèces dont il se compose étaient les Orchis fastigiala, Orchis triphylla et Orchis purpurea, noms que Du Petit-Thouars propose de remplacer par ceux d'Isocynis, Triphyllocynis et Erythrocynis. Ces plantes habitent les îles de France, de Mascareigne et de Madagascar; elles se distinguent des autres de la section, par leurs feuilles ovales ou oblongues , leurs fleurs peu nombreuses ou en épi, mul-
liples dniis une csi>f'ce. Dnns le !<"• (ahleaii lie l'ouvrage l'récilé.ce (jcnre esl aussi désiuiié, sans doute parcrleur lypof;ra|)Iiiquc, sous le nom de Cynorchis.
CYNOSURIIS. BOT. /'. Cketei.ies.
CYNOTIDE. Cynotis. noT. Le (jenre créé par Hoffman , sous ce nom , dans la famille des Synanlhérées, Irihu des Cinarées, a été reconnu comme identique avec le senrc Cryplostemnia de Rob. Bi'own.
CYNOXYLON.DOT. Synonyme de Nysse l)iflore,et de Cardopat.
CYNTHIK.Cr/i//iia. moil. Savigny, dans sa mélliode de classification des Mollusques hermaphrodites et acé])hales, a formé pour la famille des Tétliyes, un (jenre nouveau, qu'il a nommé Cynthie, quoi(|ue ce nom ait déjà reçu de trop nombreuses applications ailleurs. Caractères : corps sessiles , à test coriace; orifice branchial s'ouvrant en quatre rayons; l'anal de même ou fendu en travers. Sac branchial plissé longiludinalement, surmonté d'un ccrclede filets tenlaculaires, ordinairement composés; mailles du tissu respiratoire dépourvues de papilles; abdomen latéral; foie distinct dans la plupart des espèces ; ovaire généralement multiple. Savigny a divisé son genre en trois tribus, parmi lesquelles il place quatorze espèces qu'il décrit après les avoir observées vivantes dans la Méditerranée, la mer Rouge et le golfe de Suez; à ces quatorze csi)èces l.esson en a ajouté deux qu'il a rapportées des îles Malouines et du port Louis.
CYNTHIE. Cynthia. bot. Dans son essai d'une nouvelle classification des Chicoracées, Don a proposé d'ériger sous ce nom, en genre particulier, le Troximon f'^irginims de G.nertner.
CYNTHIE. Cynthia. crdst. Genre de Schizopodes lumineuxqui a beaucoup de ressemblance avec le genre Myscs. Thompson lui donne pour caractères ; abdomen de sept segments; queue de cinq écailles; yeux trèsgrands; deux paires d'antennes, huit paires de pattes Ihoracbiques, et cinq paires abdominales. Ce Cruslacé a été pris dans la traversée de l'île de Madère aux Barbades. Il est douteux que ce genre soit conservé; le nom du moins devra être changé pour éviter qu'il ne leparaisse dans quatre classes différentes du système des êlies organisés.
CYNTHIE. Cynthia. iNS. Fabricius (Syst.deGlossata) a donné ce nom à un genre de Lépidoptères diurnes , (|ui n'a pas été adopté par les entomologistes qui lui ont succédé. ^. Vanesse. Latrcille s'est ensuite emparé de re nom resté vacant, pour l'appliquer à un groupe de Coléoptères pentamères, de la famille des Carnassiers, Iribu des Carabiques, auquel il assigne pour caractères iïénériques : dernier article des palpes extérieures en forme débâche; languette courte ; antennes composées de onze articles grenus, dont les derniers très-courts; tète rétrécie brus.(|ueinent derrière les yeux, séparée du corselet par une sorte de cou; corselet trapézoïdal, plus large postérieurement , plan , rebordé, sillonné longitudinalement ; corps ovale; premiers articles des tarses antérieurs en triangles renversés, formant la palette et garnis de brosses en dessous ; le quatrième bifide. Toutesles espèces de ce genre sontassez grandes t't apparlleiment au Grésil.
CYNURE. Cynura. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, établi par H. Cassini qui lui reconnaît pour caractères : calalhide incouronnée, ù Heurons nombreux et égaux; involucre cylindrique, beaucoup plus court que les Heurs, formé d'environ douze squames libres, égale.?, coriaces-foliacées; base de l'involucre entourée d'environ six squammules surnuméraires, linéaires-lancéolées; réceptacle large, plan, garni de petites lames charnues ; ovaires cylindracés , striés longitudinalemenl et munis de plusieurs rangées de poils; bourrelet basilaire peu distinct; nectaire trèsélcvé; aigrette très-longue, composée de squammules filiformes, très-fines, à peine barbulées; corolle gla-
j bre, à tube long, à limbe court, large et bien distinct;
' étamines à filaments libres au sommet du tube de la corolle; anthères exserles; styles à deux branches, surmontés chacun d'un appendice non stigmatifèrc. La Cynure auriculéc, que l'on cultive dans les jardins de l'ile Maurice, paraît originaire de Madagascar; c'est une plante herbacée, à tige dressée, nue, ainsi que ses rameaux, à la partie supérieure; les feuilles sont alternes, ovales-lancéolées, inégalement et faiblement dentés; le pétiole est court, muni à sa base de deux stipules en forme d'oreillettes ; les calathides sont composées de Meurs i)urpurines.
CYPARISSIAS. bot. Espèce du genre Euphorbe. CYP.ARISSUS. BOT. Synonyme ancien de Cyprès. CYPELLE. Cypella. bot. Genre de la famille des Iridécs, tribu des Ensatées, institué par Herbert pour une plante qui a d'abord été décrite, sous le nom de Tigridia herhcrtiana , dans le Bot. Magaz. n^aSOU, puis sous celui de Morœ lierherti, dans le liot. Regist. n» 949, et dont Ker a fait un Marica, dans sa monographie des Iridées. Du reste, voici les caractères du genre de Herbert : périgone corolloïde, supère, partagé profondément en six pétales concaves à leur base, dont les trois extérieurs sont beaucoup plus grands, roulés et réfléchis au sommet; trois étamines insérées à la base des pétales extérieurs, à filaments soudés entre eux par un seul point et subulés, à anthères oblongues, fixées par leur base , et dont le connectif porte les loges à chacun de ses bords; ovaire infère, oblong-prismatiquc, et triloculairc; plusieurs ovules disposés sur plusieurs rangs à l'angle central des loges; style court, filiforme; stigmate dilaté, trilobé, à lobes diessés, trifides, appcndiculéstranversalcment à leur base; capsule membraneuse, oblongue, prismatique, triloculaire cl trivalve ; semences anguleuses. Le Cypella herberli est une plante herbacée, à feuilles linéaires, acuminées , plissécs , plus courtes que la hampe qui se tcrmiiie par de belles et grandes fleurs d'un jaune doré, avec les pétales intérieurs et la base des extérieurs d'un pourpre de lilas. Elle est originaire du Pérou.
CYPÉR.VCÉES. Cypcraccœ. bot. Famille naturelle de |)lantcs Monocolylédoncs hypogynes, très-voisine des Graminées, dont les genres Soucbet et Scirpe offrent en France des exemples , cl qui se compose de végétaux herbacés , croissant en général dans les lieux humides et sur le bord des ruisseaux et des étangs. Leur racine est annuelle ou vivacc, fibreuse ou composée d'une souche ou rhizome s'élcndant horizontale-
ment , et présentant parfois de dislance en distance des liiherculescliarnus, plusou moins volumineux, remplis d'une sui)slance blanche et amilac^e. Leur tige est un véritaljle cliaume cylindrique ou à trois angles fri^saigus; quelquefois elle n'offre pas de nœuds, d'autres fois elle en présente plusieurs. Dans quelques espèces , le chaume est nu , toutes les feuilles sont radicales. Celles qui naissent des tiges sont alternes, en général linéaires, étroites, aiguës, terminées à leur base par une longue gaine entière, c'est-à-dire qui n'est pas fendue dans toute sa longueur, ainsi que cela a lieu dans les Graminées. Assez souvent l'entrée de la gaine est garnie d'une ligule membraneuse et circulaire, qui manque dans beaucoup de genres. Les fleurs sont tantôt hermaphrodites, tantôt unisexuées. Généralement elles forment des épis ovoïdes, gIobuleu.\ ou cylindriques, qui, en se réunissant ou se groupant diveisement , constituent des panicules ou des corymbes, qui sont en général enveloppés dans les gaines des feuilles supérieures. Lorsque les fleurs sont unisexuées, les fleiu's mâles et les fleuis femelles sont placées dans des épis différents; quelquefois elles y sont confusément mélangées dans un même épi. Chaque fleur hermaphrodite offre l'organisation générale suivante : une simple écaille, de forme très-variée, lient lieu d'enveloppe florale. Lesliboudois propose de lui donner le nom de Gamophylle. Celle écaille est une véritable bractée analogue à celles qui existent dans les fleurs des Graminées. 11 n'y en ajamais qu'une seule pour chaque fleur; quand on en trouve plusieurs , c'est qu'elles appartiennent à des fleurs avortées , ce que prouvent leur alternité et les plans différents sur lesquels elles sont placées. Le nombre des étamines est en général de trois; on n'en compte qu'une ou deux dans quelques espèces de Scirpus et de Cyperus; les genres Gahnia et Lmnpocarya en ont six; le Tetraria en a huit; r£'r««(//fl!; douze. Dans tous . le tîlet est très-grêle et capillaire, et se termine par une anthère cordiforme ou sagiltée, échancrée à sa base, mais terminée en pointe à son sommet, tandis que dans toutes les Graminées, l'anthère est également échancrée à ses deux extrémités ; le pistil se compose d'un ovaire globuleux, comprimé ou triangulaire, contenant un seul ovule. Il se termine supérieurement par un style en général assez court , continu ou simplement articulé avec l'ovaire, portan à son sommet deux ou trois stigmates linéaires et glan duleux. En dehors et à la base de l'ovaire, et quelque fois en dehors des étamines , on trouve un organe par ticulier dont la forme et la structure sont extrémenien variables; ainsi tantôt ce sont de petites soies simples, au nombre de trois à six ; tanlôt elles sont beaucoup plus nombreuses et plus longues que l'ovaire et que les écailles, comme dans les genres Trkhophonim et Eriophorum ; d'autres fois ces soies sont barbues et comme plumeuses latéralement {Carpha)-, dans certains genres , ce sont de véritables écailles dont le nombre et la disposition varient beaucoup ; enfin dans les genres Care^ et Unciiiia, c'est un utriculemonophylle recouvrant l'ovaire en totalité, et lui formant comme une sorte de péricarpe accessoire. Robert Brown et Lestiboudois considèrent ces écailles , ces soies et cet
ulrlcule comme un véritable périanthe ; mais il est dif- . ficile de considérer comme un périanthe un organe qui, fréquemment, est situé en dedans des étamines; Richard les regarde comme analogues aux paléoles qui constituent la glumelle dans les Graminées. Le fruit est un akène globuleux, comprimé ou triangulaire, forme qui dépend en général du nombre des stigmates. 11 est triangulaire quand il a trois stigmates, comprimé lorsqu'il n'en existe que deux. La partie interne du péricarpe estcrustacée et contient une seule graine, qui se compose d'un tégument propre, très-mince, dans lequel est un endosperme qui forme toute la masse de l'amande. Dans l'intérieur de cet endosperme et tout près de sa base, on trouve un petit embryon monocotylédon, qui n'est recouvert inférieurement que par une lame mince de l'endosperme. Brown et la plupart des autres botanistes décrivent cet embryon comme extraire, tandis qu'il est constamment recouvert par une petite lame de l'endosperme. Le tubercule radicellaire est toujours simple, et la gemmule renfermée dans l'intérieur du cotylédon qu'elle perce latéralement lors de la germination. La famille des Cypéracées a beaucoup d'affinité d'une part avec les Graminées, et d'une autre part avec les Joncées Mais elle se distingue des premières ; 1» par le nombre et la disposition des écailles florales; en effet, toute fleur de Graminée se compose au moins de deux écailles florales, qui en forment la glume, et lorsque les épillets sont uniflores, on trouve quatre écailles florales , c'est-à-dire la glume et la lépicène en dehors des organes sexuels. 2» Dans les Graminées, la gaine des feuilles est généralement fendue, et ce caractère, qui souffre à peine quelques exceptions, les distingue fort bien des Cypéracées dont la gaine est toujours entière. .5° Dans les Graminées, le fruit est une cariopse, tandis que c'est Un akène dans les Cypéracées. 4» Enfin , l'embryon est fort différent dans ces deux familles. Dans les Graminées, il est extraire, macrorhize ou blastifère, c'est-à-dire que le corps radiculaire forme une masse considérable, qui n'est pas susceptible d'accroissement, et qui porte un autie corps nommé blasle, lequel prend seul du développement lors de la germination; celui des Cypéracées. au contraire , est intraire, c'est-à-dire entièrement caché par l'endosperme; il est de plus dépourvu dhypoblaste ou de ce corps charnu, nommé vitellns par Gœrtner et hfpoblaste par Richard.
Celte famille a été, depuis la publication du Gênera Planlarum, l'objet des travaux de plusieurs botanistes, qui, chacun, en ont éclairé quelques points obscurs : on doit particulièrement citer Vahl, Richard, Brown, Kunth et Lestiboudois. Ce dernier a publié en 1819 un Essai sur la famille des Cypéracées, dans le(|uel il trace les caractères de tous les genres connus alors , et d'un grand nombre de nouveaux qu'il avait cru devoir établir. 11 est à regretter qu'il n'ait pas cité, au moins pour les genres nouveaux qu'il proposait, quelques-unes des espèces qu'il faisait entrer dans ces genres. Dans son Gênera, Jussieu ne décrivit que onze genres de Cypéracées. Mais ce nombre s'est considérablement augmenté. Lestiboudois a donné les caractères de soixante et un genres formant cette famille. Jusqu'en ces der-
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• niers temps on avait divisé les genres de Cypéracécs d'une manière artificielle, en deux sections dont l'une comprenait ceux à Heurs iinisexuécs, et l'autre ceux, en plus grand nombre , qui ont les fleurs hermaphrodites. Mais on a préféré dans ces derniers temps former, dans celle famille, un certain nombre de groupes naturels ou de petites familles. Kunth, dans son Çyperograpliia synoptica, a proposé six sections naturelles, qui sont :
X'" section. — Ctpéhées. Écailles distiques; fleurs hermaphrodites. Genres : Cyperus , L.; Mariscus, Vahl; Courloisia, Nées; Kyllinga, Rottb.
Il» section. — Scirpées. Écailles imbriquées en tout sens; fleurs herniaplirodiles. Genres : Eleochaiis, Br.; Eriophorum, L.; Àmliolrichiim, Brong.; Scirpus, Brown; Isolcpis, Brown; Fimhrislylis, 'V'ahl; Abild- «yanrrff'a, Vahl ; Fuirena, Rottb.; Me/aMcram's, Vahl; Ficinia, Schrad.
III» section. — Hypoiytrées. Elle comprend les genres : Lypocarpha, Br.; Hemicarpha, Nées; Plalylepis, Knnth; Ilypolytrum, Rich.; Diplasia, Rich.; Mapania, Aub.
IVe section. RnvivcnospoRÉES. Elle est formée des genres : Dichromcna, Vahl; ytrthrostylis, Br.; Pleurostachys, Brongn.; Ecklonia, SIend.; Rhynchospora, Vahl; Cludium, Br.; Catistis, Br.; Lepisia, Presl.; Elinanthiis, Leslib.; Buekia, Nées; Ideleria, Kunth; Àsterochœta, Nées, etc., etc.
V section. — Sclérikées. Fleurs diclines; fruit plus ou moins dur et osseux. Genres : Scleria, L.; Diplacruvi, R. Brown; Cylindropns, Nées; Becqiie relia, Brongn.; Finkelmannia , Kunth; Calyptrocarya , Nées; Chrysitrix, L.; Choryzandia, Br.; Lepironia, Rich.; Ecandra, Br.; Oreobolus, Br.
VIo section. — Caricées. Écailles imbriquées en tout sens; fleurs unisexuées; akène renfermé dans un utricule. Genres : Caiex, L.; Uncinia , Pcrs.; Elyna, Schrad.; Trilepis, Schrad.; Julacorhynchus , Nées; Scliœno.riphium, Nées.
CYPERELLA. bot. Syn. de Schœnus compressiis, L., espèce du genre Choin.
CYPÉROIDES, CYPÉROIDÉES. Cyperoideœ. bot.
Même chose que Cypéracées.
CYPERUS. bot. F. SoucnET.
CYPII E. Cyphus. if«s. Coléoptères télramères; Schoonlierra fondé ce genre, dans la famille des Rliynophorcs, pour un assez grand nombre de Charansoniles nouveaux du Brésil; il le caractérise ainsi qu'il suit : museau-trompe court, parallélipipédique, sensiblement plus long que la tête; antennes de moyenne longueur, composées de sept articles non compris la massue qui commence au huitième et en admet quatre ; yeux saillants, globuleux; corselet entier en dessous, plus long que large, bisinué postérieurement; élytres prolongées ù leur base, oblongues, gibbeuses, recouvrant (les ailes; pieds allongés, robustes; les antérieurs les |)lus longs, avec les cuisses médiocrement dilatées; les jambes mutiques et un peu comprimées; les tarses ont les premiers articles trigoncs, presque égaux, le pénultième élargi, bilobé ; crochets bionguiculés. Le type de ce genre est le Citrculio gibher de Fabricius.
CYPIIÉLIER. Cyphelium. dot. Ce nom avait été proposé par Pries, comme générique, pour un Lichen : Lecidca ahielina, et par Achar pour un Champignon : Phacidium calyciforme ; aucun des deux genres nonveaux n'a été admis.
CYPHELLE. Cyphella. rot. On appelle ainsi les fossettes arrondies et bordées, qu'on remarque A la face inférieure de la thalle dans les espèces du genre Sticte.
— Fries a donné ce même nom à un genre de Champignons de la famille des Pézizoïdées ou Hyménomycètes qui lui a offert pour caractères : réceptacle presque membraneux. concave, oblique, incliné; membrane fructifère ou hyménion à peine visible, séparée, portant en dessous les organes de la fructification; sporidies globuleux, assez grands, non réunis et assez semblables à des grains de poussière. Les Cypiielles ont ordinairement l'aspect ligneux; ils diffèrent peu, en apparence du tissu, des vieux troncs sur lesquels on les trouve.
CYPHICÈRE. Cyphicerus. ins. Coléoptères tétramères; genre institué par Scboonherr, dans la famille des Rhynchophores, et dont les principaux caractères consistent dans les sillons où sont logées les antennes, qui sont droits au lieu d'être courbes ou semi- circulaires comme dans la plupart des autres genres de la famille, dans le corselet qui n'est point lobé antérieurement, etc. — Les élytres recouvrent des ailes et cachent entièrement le corps qui est oblong. Les pieds sont de moyenne' longueur, avec les cuisses renflées et les jambes arquées. Ce genre se compose d'espèces toutes exotiques; les deux Indes lui ont fourni chacune leur contingent.
CYPHIE. Cyphia. bot. Genre de la famille des Lobéliacées, Pentandrie Monogynie, L., établi par Bergius (FI. Cap., p. 172), et que l'on a ensuite caractérisé de la manière suivante : calice quinquéfide, turbiné; pétales linéaires, connivents par leur base, élargis, réfléchis au sommet; filets des étamines poilus, adhérents entre eux ; anthères libres; stigmate penché, creux et bossu. Ce genre ne diffère pas réellement des Lobélies, selon Thunberg, malgré la liberté de ses anthères et la régularité ainsi que la profondeur des divisions de sa corolle. Néanmoins Jussicu (Ann. du Muséum, v. 18, p. 2 ) pense que le Cyphia de Bergius, si les descriptions données par cet auteur sont exactes, doit même être écarté de la famille des Lobéliacées. Les plantes rapportées à ce genre douteux, sont au nombre de huit ou neuf, la plupart indigènes des environs de la ville du cap de Bonne-Espérance. Le Cyphia bulbosa, Berg., type du genre, a été transporté de nouveau dans les Lobélies, et a été nommé Lobelia Cyphia par Gmelin (Syst. Feg., 1, p. 357) qui, dans le même ouvrage, p. 370, a commis un double emploi en produisant cette planle sous le nom de Cyphium capense. Lamarck (Encyclopédie méthodique, t. 3, p. 590) avait le premier indi<iué les relations des Lobelia nudicaulis et Lobelia volubilis, L., avec le genre Cyphia; Willdenow en a constitué les espèces Cyphia Phyteuma et Cyphia volubilis. Rœmer et Schultcs y ont de plus ajouté, sans motif connu, le Lobelia pinnaia de l'Encyclopédie. L'auteur de ce dernier ouvrage n'avait pu regarder
celle piaille comme congéuèrc du genre en question, puisque la fructificalion lui était inconnue. Nous ne pensons pas que Rœmer et Scliultes aient été, mieux que Lamarck, à portée de constater ce point important.
CYPHIDM. BOT. V. Cyphie.
CYPHOCRANE. Cyphocrana. tns. Orthoptères. Genre de la famille des Spectres, établi par Audinet-Serville, qui lui donne pour caractères : tête fort grosse, au moins dans les femelles, toujours arrondie et bombée posléiieurement, à bords latéraux arrondis; yeux petits; point d'ocelles distincts; antennes insérées devant les yeux, plus près de la bouche que du milieu de la tête : premier article cylindrique, un peu plus long que le deuxième; labre échancré, avec son bord postérieur droit; corselet assez large, presque plat en dessous, peu convexe en dessus ; métathorax plus petit que le méso- Ihorax et que le prothorax, qui est très-court; corps assez large et ailé; élytres courtes, égalant en longueurs peu près le tiers des ailes; abdomen plus large qu'épais, presque plan en dessous; anus des femelles ayant sa partie inférieure creusée en gouttière; celle-ci dépassant notablement rexlrémité de l'abdomen ; pattes au- (éiieures presque aussi longues que les autres ; les intermédiaires ayant leur insertion beaucoup plus près des postérieures que des antérieures; cuisses et jambes linéaires, un peu épineuses en dessous, le Pluisina rjirjas de Fabr. est le type de ce genre, auquel il faut ajouter le Phasma giijas de Pallisot de Beauvois, ou Cy/j/iocrana Bavvoisi; le Manlis viriiliuna, Oliv.; le Mantis maculata, Oliv.; les Phasma angulata, Fab.; microplera , StoU., cl quelques autres espèces nouvelles appartenant pour la plupart à l'archipel des Indes.
CYPHOGÉNIE. Cxpho(jenia. tns. Coléoptères lélramères. Ce genre de la famille des Mélasomes, a été formé par SoUier, aux dépens des Akides de Lalreille, pour un insecte de la Russie méridionale ; Cyphogeni'a aurita, que Pallas avait placé parmi les Ténébrions et Linné dans le genre Pimélie. Ce genre se distingue des Akides par son menton qui n'est ni plan ni cordiforrae, mais irrégulier, bosselé en dessous, échancré et bilobé; par le crochet corné des mâchoires; par les parties amincies de la languette, non latérales, mais formant deux lobes antérieurs, en forme de paraglosses; enfin, par la base du prolhorax s'appliquant contre les élytres, de manière que le corps n'offre pas cet étranglement notable et cette sorte d'interruption, entre l'arrière-corps et la partie antérieure.
CYPIIOMYIE. Cyphomyia. tns. Genre de Diptères de la famille des Kotacanthes, institué par Wiedmann, qui lui assigne pour caractères : antennes Irès-allongées, avec le premier article plus long que le second, et le Iroisième linéaire, comprimé ; palpes très-apparentes, cylindriques, finissant en pointe, composées de deux articles égaux ; écusson à deux épines ; ailes couchées sur le corps; trois pelotes aux tarses. Wiedmann ne cite encore qu'une espèce de ce genre; il l'a décrite et figurée dans les Annales enlomologiques, 13, fig. 4.
CYPHON. Cyphon. iNS. y. Élode.
CYPHONIE. Cyphoiiia. iivs. Hémiptères. Genre delà seconde section de cet ordre, dite Homoptères, proposé
par Delaporte avec les caractères suivants : léte large; yeux gros, entre lesquels se trouvent deux petits ocelles; les deux premiers articles des antennes très -courts : l'un carré, l'autre ovalaire, le troisième terminé par une longue soie; corselet élevé postérieurement et dirigé en arrière, en formant une fourche trilidc; pseudélytres longues ; pattes moyennes ; les postérieures longues et garnies de plusieurs séries longitudinales de poils épineux; tarses de trois articles : le premier le plus long, le deuxième très-court et le troisième assez long; crochets larges. Il faut rapporter à ce genre, outre quelques espèces nouvelles envoyées récemment de Cayenne, les Cenirotus clavalvs, clavfger et trifidus de Fabricius, qui sont originaires des mêmes contrées.
CYPRA. Cypra. ins. Lépidoptères nocturnes. On lit dans la partie entomologique de la Zoologie du voyage de l'Astrolabe, la définition du genre Cypra ainsi qu'il suit : u Ce genre a des rapports marqués avec le Leptosoma. Cypra délicate, Cypra delicatnla, Boisd. Ailes d'une texture délicate, blanches, demi-transparentes ; les supérieures avec quatre petits points obscurs vers la base. Celle espèce, par l'ensemble de ses caractères, paraîtrait presque appartenir au genre Z.e/J/oso»i«. Cependant je crois qu'elle doit former un nouveau genre entre les Hazis et les Leptosoma. Elle est de la taille du Chelonia villica; mais son corps est grêle comme celui des Leptosoma. Ses quatre ailes sont blanches, minces, délicates, demi-transparentes : les supérieures ont, vers la base, quatre on cinq points obscurs , le dessous est semblable au dessus; l'abdomen parait être blanchâtre. La femelle a les antennes noires, moins pectinées que les mâles. i>fouvelle-Guinée. » Une seconde espèce du même genre, Cypra crocipède, Cypra crocipes, Boisd., a les quaire ailes blanches, un peu transparentes, d'une texture délicate; le corselet et l'abdomen blancs; les antennes noirâtres; la tête blanche avec le front jaune; les pattes de la même couleur; le dessous des quatre ailes est luisant, et paraît presque dépourvu d'écaillés. De Madagascar.
Une multitude d'autres genres du docteur Boisduval sont tracés avec la même concision; aussi nous sommesnous vus dans la dure nécessité de les passer sous silence.
CYPR.'EA. MOLi. r. Porcelaine.
CYPRÈS. Ctipressus. bot. Genre de la famille des Conifères. Caractères : fleurs unisexuées et monoïques, formant de petits chalons très-nombreux et terminaux ; les chatons mâles sont ovoïdes-allongés, presque cylindriques , composés d'écaillés imbriquées et peltées , à peu près disposées sur quatre rangs; chacune d'elles porte à sa face inférieure quatre étainines sessiles, dont l'anthère est uniloculaire et membraneuse. Ces quatre élamines constituent autant de fleurs mâles; les chalons femelles sont globuleux, un peu plus gros que les mâles; ils se composent d'écaillés d'abord imbriquées, puis écartées et distinctes, épaissies et renflées à leur base interne. Sur cette partie renflée, on trouve un nombre considérable de très-petites fleurs femelles dressées , dont le calice est ovoïde-allongé, tronqué à son sommet qui est percé d'une petite ouverture; le chaton fructifère est
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un ijalbule globuleux ou ovoïde, formé d'un pellt noral)ie d'écaillés forl dures, comme ligneuses, réunies i)ar un axe court, formé par la confluence de leur base; les fruits, forts petits, nombreux et dressés, sont étroitement resserrés entre les onglets des écailles; ce sont de petites noix d'une forme irrégulière, quelquefois bordées d'une membrane en forme d'aile sur leur contour; leur jiéricarpe est sec et osseux, d'une épaisseur et d'une dureté médiocres; il contient une graine oblongue, dressée, dont l'épisperme est membraneux et très-mince; l'endosperme est cliarnu, blanc et peu épais ; il renferme un embryon renversé, qui offre deux cotylédons.
Le genre Cyprès se compose d'environ une douzaine d'espèces : ce sont généralement de grands arbies ou arbiisseaux , ayant les feuilles extrêmement petites et étroitement imbriquées les unes sur les autres.
Le Cyprès commun, Cupressns semperviiens, L., Ricb. Conif., t. 9, est originaire d'Orient et de l'ile de Crète. Cet arbre, qui peut s'élever à une hauteur considérable, présente deux variétés princi|>ales : dans l'une il plîre une forme pyramidale, semblable à celle du Peuplier d'Italie ; ses rameaux sont dressés et appliqués contre la tige; c'est le Cupressns pyramulalis de quelques auteurs. Dans l'autre, au contraire, les rameaux sont étalés et souvent même pendants, surtout lors(iu'ils sont cbargés de fruits, qui sont assez lourds; c'est le Cupressns horizontalis. Le Cyprès pyramidal, par sa forme élégante et son feuillage toujours vert, est un arbre d'un très-bel effet dans les parcs elles jardins paysagers. Dans le midi de la France et une partie de l'Italie, on le cultive avec soin autour des habitations. En effet, il conserve sa verdure quand tous les autres arbres ont eu leurs feuilles desséchées par les ardeurs du soleil ; son bois est dur, compacte, agréablement veiné de ronge, et, comme celui de la plupart des autres Conifères, il est assez résistant. Le Cyprès ne se multiplie que de graines. A Paris et dans le nord de la France, elles doivent être semées sur couche; elles s'y développent beaucoup plus promptement; cependant elles germent aussi très-bien en pleine terre. Au bout de deux ans, on doit repiquer les jeunes plants en pépinière et les y laisser jusqu'à ce qu'on les mette en place. Il n'est personne qui ne connaisse l'origine my- Ihologiipie du Cyprès. Les Grecs nous apprennent, dans leur ingénieuse mythologie, que la nymphe Cyparisse ayant été rebelle aux vœux d'Apollon , ce dieu s'en vengea en la métamorphosant en Cyprès. Dès lors cet arbre devint l'emblème du deuil et de la stérilité, parce que, dit Théophraste, sa tige, une fois coupée, ne repousse jamais. Chez les modernes, le Cyprès est encore consacré à la douleur. On le plante autour des monuments funéraires, et son feuillage sombre est en liaimonie avec les souvenirs douloureux que rappelle l'aspect des tombeaux.
Le Cyprès de PoRiroAi, Cupressns Lusitanica, Willd.; Cupressns pendilla, l'Héritier, Slirpes, 15, t. 8. Celte espèce est très-facile à reconnaître à son feuillage glauque et argenté; ses feuilles, petites et imbriquées sur quatre rangs, recouvrent des rameaux Hexibles et pendants; ses fruits sont globuleux, de la
grosseur d'une noisette et bleuAtres. Elle est originaire de l'Inde et naturalisée en Portugal. On la cultive dans les jardins d'agrément; mais elle doit être rentrée l'hiver dans la serre tempérée.
Le Cyprès facx Tuiya , Ciipressns Thuyoides, L. Cet arbre, qui croît spontanément dans les lieux humides de l'Amérique septentrionale, a été figuré par Michaux fils dans son Histoire des arbres forestiers, vol. ô. p. 20, t. 2. Il est vulgairement connu sous le nom de Cèdre blanc; sa tige peut s'élever à «ne hauteur de soixante ;> quatre-vingts pieds; elle est très-élancée et contient une résine peu abondante; ses feuilles sont imbriquées, aiguës et munies d'une glande placée sur le dos ; les galbulcs sont globuleux, Irès-petils et bleuâtres. Cet arbre végète avec une extrême lenteur; cependant son bois est blanc, tendre, léger, mais d'un grain très-serré. Dans les États-Unis, on l'emploie pour la construction des édifices et aux ouvrages de boissellerie. Il se travaille avec la plus grande facilité.
Des douze espèces qui composent ce genre, deux croissent en Orient et dans les îles de l'Archipel, une à la Nouvelle-Hollande, une en Afrique, trois dans l'Amérique seiitentrionale, trois au Japon et dans les Indes, et deux dans l'Amérique méridionale. Ces dernières ont été trouvées par Humboldt et Bonpiand dans le cours de leurs voyages, et décrites dans les yova Gênera, sous les noms de Cupressns Sahiiioides et Cupressns thurifera. Le Cupressns disticlia forme aujourd'hui le genre Taxodie de Richard.
CYPRÈS CHAUVE, CYPRÈS DE LA LOUISIANE, bot.
F. SCHCBERTIE.
CYPRÈS (petit), bot. Synonyme vulgaire de Santolina Clianiœ Cyparissus.
CYPRÈS DE MER. polyp. Des Antipalhes et des Serlulariées portent vulgairement ce nom.
CYPRICARDE. Cypricardia. moll. Quelques Coquilles de ce genre furent connues de Linné ; mais probablement embarrassé de les rapporter ;( un genre bien déterminé, il les plaça dans son genre Came où il avait rangé d'ailleurs beaucoup de Coquilles de genres différents, telles que les Cama Hippopns, cayculata, Cor, oblonga, etc. Bruguière, le premier, sépara des Cames des auteurs, sous le nom de Cardile, toutes les Coquilles qui, avec des dents cardinales variables, présentent constamment une dent latérale sous le corselet. Alors les Isocardes, les Hyatelles, les Cypricardes et quelques Vénéricardes furent renfermées dans le même genre. Lamarck, dès 1801 (Syst. des Anim. sans vert.), commença à réformer le genre de Bruguière; il en sépara alors les Isocardes et proposa les Vénéricardes. Ensuite, en 1812 (Extrait du Cours, p. 100), il en sépara encore le genre Hyatelle proposé par Daudin, et enfin, en 1819 (Anim. sans vert., T. vi, 1" part., p. 27), il trouva encore son genre Cypricarde parmi les Cardites. Ce dernier genre resta encore nombreux en espèces, mais toutes furent bien circonscrites par des caractères tranchés et faciles à saisir. Ceux des Cypricardes sont les suivants ; coquille libre, équivalve, inéquilatérale, allongée obliquement ou transversalement; trois dents cardinales sous les crochets, et une dent latérale se prolongeant sous le corselet. Quoique très-voisines des
Cardites, les Cypricardes s'en distinguent au premier aspect. Toutes celles connues jusqu'aujourd'hui n'ont jamais présenté les côtes longitudinales si habituelles des Bucardes et des Cardites. Si leur surface, le puis souvent lisse, présente des lames ou des sillons, ils sont toujours transversaux, c'est-à-dire dans la direction des bords. La charnière, d'ailleurs, est différenle, puisqu'elle présente constamment trois dents cardinales au lieu d'une ou de deux, comme cela a lieu dans les Cardites. Le nombre des espèces est encore peu considérable : quatre vivantes et trois fossiles ont été décrites par Lamarck. On peut en ajouter deux autres, découvertes aux environs de Paris par Deshaies.
Ctpric\rde de Guinée. Cypricardia Guinaica, Lamarck, Anim. sans vert. T. v, Ir^ part., pag. 28, n» 1 ; Chaîna oblonga, L.,Sô02, n" 10; nommée Chama Guinaica par Martini (T. vu, p. 137, l. 50, f. 304 et 503); très-bien figurée dans l'Encyclopédie sous le nom de Cardite (p. 234, fig. 2). C'est celle que Bruguière avait nommée Cardite carénée, Cardita cari- Ho/a(Encycl. méthodique, p. 409, wQ). Elle est oblongue, et ressemble à une Modiole obliquement anguleuse; elle est treillisée par des stries fines; son côté antérieur est aminci, comprimé; les crochets sont arrondis et peu proéminents; elle est blanche à l'intérieur, et jaunâtre à l'extérieur; son diamètre transversal est de deux pouces environ.
CYtRickJiDt.T)/LTTZ. Cypricardia coralliojihaga. Ce[te espèce est remarquable par la faculté qu'elle a, comme quelques Modioles, de se creuser une loge dans la base des Polypiers ou dans les masses madréporiques. Quoiqu'elle habite aujourd'hui les mers de Saint-Domingue, on la trouve néanmoins fossile en Italie. Elle est figurée dans le bel ouvrage de Brocchi (Conch. suhappenina, T. H, t. 15, f. 10, A, b). Linné l'a nommée Chaîna voralliojihaga. Martini l'a indiquée sous le même nom (Conchyl. T. x, p. 339, t. 172, f. 1G73, 1G74); Bruguière (Encycl. n" 15, pi. 234, fig. 3) l'a décrite sous le nom de Cardite Datte. Cardila Ikiclylus. Quoique cette espèce ait l'aspect d'une Modiole, elle s'en distingue cependant en ce qu'elle est plus cylindrique, plus étroite, plus mince; ses stries sont fines; les transversales, surtout celles qui sont vers les bords, se relèvent en lames; les crochets sont moins arrondis, plus proéminents, terminés par des taches pourprées.
CYPRIDÉES. Cypridœ. crist. Famille de l'ordre des Branchiopodes, section des Lophyropes (Règn. Anim. de Cuv.), élablie par Leach qui lui donne pour caractère distinctif : tête de deux pièces. Elle renferme les genres Daphnie, Chydose, Lyncée, Cypris, Cythérée.
CYPlîlN. Cyprinus. pois. Genre qui sert de type à la famille du même nom. Il ne se compose guère que d'espèces d'eau douce, la plupart bonnes à manger, et généralement fort difficiles à distinguer les unes des autres, ce qui rendit longtemps leur histoire fort obscure. Les caractères des Cyprins consistent : dans la pctilesse de la bouche, dont les mâchoires sont dépourvues de dents; le palais qui est lisse, tandis que le pharynx offre de puissants moyens de mastication, consistant en grosses dents adhérentes aux os pharyngiens inférieurs et pouvant presser les aliments entre elles et
un bourrelet gélatineux, qui lient à une plaque osseuse soudée sous la première vertèbre; bourrelet vulgairement appelé langue dans la Carpe. Trois rayons plats se voient aux ouïes; de grandes écailles couvrent le corps que surmonte une seule dorsale. Ce dernier caractère, constant dans toutes les espèces, semblerait néanmoins devoir être fugace, puis(|u'il disparaît entièrement par la domesticité, chez la Dorade de la Chine. L'estomac se termine en inlestin court et sans cœcum. La vessie est divisée en deux par un étranglement. Les Cyprins ont presque tous la même forme ovoïdeoblongue, plus ou moins aplatie latéralement, amincie vers la queue dont la nageoire est communément fourchue. Ce sont des Poissons essenlicUemeut herbivores et les plus inoffensifs de tous. Cuvier les a divisés ainsi qu'il suit :
t Cyprins proprement dits, Cyprinus. Leur dorsale est plus longue que dans les autres, avec une épine dentée pour deuxième rayon ainsi qu'à la caudale. Des barbillons aux angles de la mâchoire supérieure.
Cyprin Carpe, Encycl., pi. a et b; Cypiinns Carpio, L., liloch, pi. XVI. Ce Poisson est trop connu pour qu'il soit nécessaire de le décrire. Tout le monde sait aussi combien il a la vie dure ; de tous les^ habitants des eaux, c'est celui qu'on peut conserverie plus longtemps hors de son élément sans qu'il expire. On en transporte de Bruxelles à Paris qu'on empêche de mourir durant ce trajet en prenant la précaution de leur mettre un peu de mousse humide entre les ouïes. Les étangs, les fossés des vieux châteaux, les rivières tranquilles sont la patrie de prédilection des Carpes; ell«s parviennent à une grande vieillesse; on en cite qui ont vécu plus d'un siècle, que l'âge avait rendues toutes blanches, et sur le dos desquelles s'était. accumulé assez de limon pour que des Conferves s'y fussent développées. Elles sont susceptibles d'une certaine éducation; celles qu'on nourrit dans les viviers autour des habitations et auxquelles les mêmes personnes donnent à manger aux mêmes heures, finissent par connaître la main nourricière, accourent à son approche et sortent de leurs obscures retraites quand elles entendent le bruit qui l'annonce. On les fait surtout apparaître en sifflant. On pêche des Carpes dans toute l'Europe, et jusqu'en Perse. On assure en avoir vu de quatre pieds de long. Elles se plaisent dans les lieux herbeux, et l'on prétend qu'elles peuvent pondre jusqu'à six cent mille œufs; ce qu'il y a de moins incertain, c'est que la ponte a lieu vers les mois de mai et de juin. d. 20, 24, p. 10, 17, v. 8, 9, a. 8, 9, c. 19.
Cyprin Reine des Carpes, Encycl. pi. 7G, f. 318; Cyprinus Rex Cyprinorum, Bloch, pi. 17; Cyprinus Carpio, /3, Gmel., vulgairement Carpe à miroirs et Carpe à cuir. Ce Poisson paraît être une véritable espèce, la grandeur des écailles qui parviennent souvent à plus d'un pouce, et qui se voient sur le dos, le long de la ligne latérale ou sous le ventre, se faisant déjà remarquer dans les jeunes individus. Il a d'ailleurs constamment quatre barbillons à la bouche, tandis que la Carpe vulgaire n'en présente souvent que deux. On trouve cette espèce dans certains lacs de l'Europe septentrionale. D. 20, p. 18, v. 9, A. 7, c. 20.
ôii
CvpRiN Aivine-Caroline, Cfprinus Anna Caroliiia, Lacép., Pois. T. v, p. 544, pi. 18, f. 1. Sa chair est savoureuse; ses couleurs brillantes relèvent la grûce de ses formes. Elle a été décrite d'après des peintures chinoises où le nombre des rayons n'a pas été compté.
CvpRiiv Vert -Violet, Lacép. , Pois. T. v, p. 347, pi. IG, f. 3; — le Mordoré, ibid., pi. IG, f. 2, — et le RoufiE-IiRUN, ihid., 1 1, ont aussi été décrits, comme l'espèce pi'écédente, d'après des peintures chinoises. Point de barbillons au voisinage des mâchoires.
Cyprin Dor\de de la CnrriE, Encycl. pi. 78, f. 326; Cfprintis aiiraliis, L., Gniel., Bloch, pi. 93. Ce bel animal doit il l'éclat de sa couleur l'attention que lui accordèrent les hommes; ils l'ont dès longtemps réduit à l'état de domesticité qui, altérant ses teintes et ses formes, a dénaturéjusqu'aux caractères qui le placent dans le genre Cyprin. Chacun connaît le Poisson doré, qui de la Chine passa dans le reste du monde peu après l'époque où les Hollandais eurent étendu leurs relations au delà du cap de Bonne-Espérance; ces navigateurs, tirant parti de tout ce qui pouvait avoir une valeur, en ai)portèrent les premiers quelques individus en Europe où ils les vendirent fort cher. Ceux-ci sont tellement midtlpliés qu'on pourrait regarder la Dorade de la Chine comme naturalisée dans nos climats, où elle résiste aux plus rigoureux hivers pourvu qu'elle trouve assez d'eau dans les bassins qui la nourrissent pour se retirer dans leur profondeur à l'abri de la gelée. On n'a pu cependant en peupler les marais et les étangs, parce que, trop apparentes et dénuées de tous moyens de se défendre, elles deviennent bientôt la proie des moindres Carnassiers aquatiques. Ces animaux craignent si peu le froid, que Host, naturaliste de Vienne, nous en a montré un qu'il élevait dans uiiglobe de verre, et qui ayant été oublié sur une croisée durant l'une des nuits de l'hiver d'Austerlitz, se trouva environné de glace sans pouvoir bouger. On le croyait mort, et on le laissa engagé dans l'eau gelée. Cependant le dégel étant venu naturellement dans la journée, le Poisson reprit le mouvement qu'il avait perdu et continua de vivre. Cette observation détermina une nouvelle expérience sur un autre individu qu'on fit geler de la même façon; mais le matin, Uost ayant voulu hâter la fusion de la glace, l'animal mourut. Il parait que, pour voir réussir l'expérience, il faut qu'on en abandonne le soin à la nature. — La Dorade de la Chine atteint jusqu'à dix pouces de longueur; mais elle ne parvient communément qu'à six. .Sa taille est d'autant plus grande et ses couleurs d'autant plus vives qu'on la tient dans des eaux plus pures i;t plus profondes. Elle est dans sa jeunesse d'un brun glau(iLie brillant, et ne prend que par degrés la belle couleur orangée qui lui est la plus commune. Elle blanchit avec l'âge; cependant il est des individus blancs de bonne heure , et d'autres qui demeurent toujours vivement colorés. Beaucoup sont nuancés et toujours marqués de brun et de rouge, d'autres de rouge et de blanc ; il en est même des trois couleurs. Ce Poisson vit longtemps; on ne prend guère la peine de les nourrir; les Vermisseaux, les petits larves, les Infusoires peut-être leur suffisent. Dans les bocaux où on les place pour orner des appar)emcnts, il faut avoir soin de
leur donner quelques miettes de pain; on peut leur jeter des Mouches qu'elles s'accoutument à venir prendre presque dans les doigts. On a l'habitude de changer l'eau des vases de deux jours Pun en été, et toutes les semaines en hiver. Quand ces vases sont petits, les Dorades ne grandissent jamais. On en a vu qui, mises dans un globe de près d'un pied de diamètre , à l'âge d'un an, et ayant un pouce et demi de longueur tout au plus, restèrent onze ans sans s'accroître d'une ligne; mises ensuite dans un bassin, elles avaient acquis près de quatre pouces au bout de dix mois. On assure que leur chair est exquise. — L'effet qu'a produit la domesticité sur la Dorade de la Chine n'est pas moins grand que celui qu'elle a eu sur tant d'autres races, telles que celles du Chien, du Pigeon ou de la Poule; il est tel que plusieurs des variétés qu'elle a produites pourraient, au premier coup d'œil, être regardées comme des esi)èces différentes et présentant jusqu'à des caractères de genre, tels que Pabsence d'une dorsale et l'addition d'une caudale , chose unique parmi tous les Poissons. Le grand nombre et la variété des modifications de la Dorade ont fourni à Sauvigny et au peintre Martinet le sujet d'une sorte de monographie de ce bel animal. Cet ouvrage est accompagné de riches figures en couleur. On distingue entre les variétés les plus saillantes parmi celles dont le dos manque de nageoire et don t la queue est divisée en trois lobes, les individus dont le reste des formes et des teintes est pareil à la Dorade la plus commune, ceux dont le dos porte une grosse bosse près de l'insertion de la tète, ceux enfin dont tout le corpsest noirâtre. Les figures de ces singulières variétés ont été reproduites dans l'Encyclopédie (pi. 78, fig. 324, 323, et pi. 79, fig. 527). Bloch a aussi tenu compte de plusieurs de ces curieuses variétés. Cuvier pense que le Cfiïiinus Macrophlhaimus, les Gros-Yeux de Lacépède (Pois. T. v, pi. 18, f. 2), et le Cyprin à quatre lobes du même auteur, ne sont encore que des variétés du Poisson dont nous venons de parler, d. 1/8, 2/18, p. 11-lG, v. 7,9, A. 8,9, c.20-44.
Cyprin ARGENTÉ, Cyprinus argenteus, Kœlreuter. Cette espèce, très-voisine de la précédente, mais qui, vue comparativement, en diffère par sa forme générale, et jiar sa couleur constamment argentée, parvient à vingt-six pouces. On ignore dans quelles eaux elle se trouve, et le nombre des rayons de ses nageoires n'a pas été compté.
tt Les Barbeaux, Barbus. Leur dorsale etleur anale sont courtes; le second ou le troisième rayon de la première de ces nageoires est un fort aiguillon; ils ont quatre barbillons à la bouche, dont deux sont situés à la commissure et les deux autres insérés aux deux bouts de la mâchoire supérieure. Leur forme est un peu plus allongée que celle des Cyprins proprement dits.
Cyprin Barbeau, Cxprintis Barbus, L., Bloch, pi. 18, Eneycl., pi. 7G, fig. 317. Cette espèce est encore l'une de celles qui sont trop communes pour mériter une description étendue. On la trouve répandue jusqu'en Perse. Sa forme, un peu plus allongée que celle des autres Cyprins, est à peu près celle du Brochet. Le Barbeau, dont la chair est assez estimée, se nourrit de petites Coquilles, déjeunes Poissons, de Vermisseaux, et
sui'toul de cadavres, quand il peut trouver des animaux noyés. Sa croissance est rapide. On en pèche assez communément de dix-Iiuit pouces de long, quelquefois de deux et trois pieds. Il a la vie fort dure, et ses couleurs sont assez tristes, si ce n'est celles du ventre qui jettent quelques reflets argentés brillants, d. 2/12, p. 10, 17, T. 9, A. 7,8, c. 16, 19.
Cyprin Capoet, Cyprinus Capœta, Gmel. , Sjst. Nat., xiiT, T. i,pars 5, p. 1415; Encycl. Pois., p. 191, pi. 100, f. 411. De la mer Caspienne, d. 12, 13, p. 17, 19, V. 10, A. 9, c. 19,20.
CvpRm MuRSE, Cyprinus Rlursa, Gmel., loc. cit., p. 1415; Encycl. Pois., p. 189, pi. 100, fig. 412; de la mer Caspienne, d. 1 1, 12, p. 16, 17, v. 8, a. 7, c. 19.
Cyprin Cilatmai, Cyprinus Biilatmai, Gmel., loc. vit., p. 1414. Poisson dont la chair est très-blanche et délicieuse. Fort rare dans la mer Caspienne, d. 10, t. 19, V. 9, A. 8, c. 21.
Cyprin Cabot, Cyprinus Capito, Gmel., loc. cit., p. 1410. Le troisième rayon de la dorsale est denté. Habite la mer Caspienne, d. 12, r. 17, v. 9, a. 9, c. 19.
f-j-f Les GocjoNs, Gobio. Leur dorsale et leur anale, qui sont entièrement dépourvues de rayons épineux, sont fort courtes. Us ont aussi des barbillons à la bouche. Ce sont les plus petits des Cyprins, surtout depuis que les Ables en ont été séparés.
Ctprii» Goujon commun, Cyprinus Gobio, t., Bloch, pi. 8, f. 2; Encycl. pi. 77, f. 319. Ce petit Poisson, dont les nageoires sont tachetées de noir, et qui atteint tout au plus huit pouces de longueur, est extrêmement répandu, et se mange en friture sur toutes les tables. Ses couleurs varient beaucoup, mais ne sont jamais brillantes. Il vit en troupes fort nombreuses, d. 1-12, p. 14, 17,v.9, 11, A. 7-11, c. 19.
tttt Les Tancdes, Tinca. Leurs écailles sont plus lietites que celles de tous les autres Cyprins, ainsi que leurs barbillons qui sont au nombre de deux seulement; leur dos est aussi plus bombé.
Cyprin Tancre vulgaire, Cyprinus Tinca, L. , Cloch, pi. 14; Encycl. pi. 77, f. 320. Cette espèce, à ce que l'on assure, est répandue dans les étangs de toutes les parties du globe. Selon que le fond des eaux qu'elle habite est de sable ou de vase, sa chair est exquise ou prend un goût désagréable. On en pèche qui pèsent jusqu'à huit et neuf livres. Ses couleurs, pour être sombres, ne sont pas sans un certain éclat doré qu'elles doivent au mucus abondant, qui lubrétie tout le corps. Elle a la vie extrêmement dure, résiste aux plus giands froids, se jouant même, durant l'hiver, aux limites de la glace (|ui pénètre dans ses humides asiles. Elle vit de Vermisseaux et de plantes aquatiques entre lesquelles elle dépose, en juin, une immense quantité d'œufsqui, de même que les petits, deviennent presque tous, peu après leur naissance, la proie des autres Poissons, n. 10, 12, p. 16, 18, V. 9, 11, a. 11, 25, c. 19, 24.
Cyprin Tanche dorée, Tinca atirala, Lloch, pi. 13; Encycl. pi. 77, f. 521; Cyprinus Tinca, ji , Gmel., Cyprin Tanchor, Lacép., Pois. T. v, p. 542. Cette belle espèce semble trop différente de la Tanche vulgaire pour qu'on la puisse considérer comme une simple variété. Elle habite quelques étangs de la Silésie ; pins
petite et plus svelte que l'espèce précédente, elle dépasse rarement seize pouces de long, et n'en a communément que dix à douze. Sa tête est amincie, ses lèvres assez grosses et d'un rouge vif. Le dos est noirâtre ou bronzé; mais les flancs sont de l'orangé le plus brillant avec des reflets dorés qui deviennent argentés sous le ventre; les nageoires inférieures, qui sont ù peu près de la même teinte d'or, sont parsemées de taches rembrunies. Tandis que la Tanche vulgaire vit assez généralement isolée, celle-ci, dont la chair est d'ailleurs médiocre, se réunit en lrou|>es, oii les individus, pressés les uns contre les autres, nageant à la suite d'un chef de file, font volte-face tous à la fois quand il est question de fuir ou de changer de direction, comme si un signal, parlant de la tête, se communiquait tout à coup à la queue de la colonne; on distingue à peine l'intervalle qui doit exister entre l'évolution du premier Poisson et celle des derniers. Pendant ce mouvement, on croirait, pour peu que le jour soit serein, que des éclairs partent du fond de l'étang habité par ces charmants Cyprins, d. 12, p. 16, v. 10, a. 9, c. 19.
tittt Les CiRRHiNES. Leur dorsale est beaucoup plus grande que celle des Cyprins précédents, et leurs barbillons situés au milieu de la mâchoire supérieure. On n'en compte encore qu'une seule espèce, le Cyprinus cirrhosus, Bloch, pi. 411.
tttttt Les Brèmes, Jbramis. Ils n'ont ni épines aux nageoires, ni barbillons à la bouche. Leur dorsale est courte et placée en arrière des ventrales, tandis que l'anale est assez longue. Le dos est un peu gibbeux.
Cyprin Brème COMMUNE, Cyprinus Brama, L., Bloch, pi. 13; Encycl. pi. 87, f. 340. Ce Poisson, fort commun dans les lacs vaseux et argileux de l'Europe, dans toutes les rivières dont le cours est tranquille, et qui descend, dit-on, dans la mer Caspienne, acquiert jusqu'à deux pieds et demi de longueur, mais n'a communément que dix à quinze pouces. Il se nourrit de Vermisseaux, de Conferves, d'herbes aquatiques et de limon, ce qui donne à sa chair une qualité assez médiocre. La Brème croit promptement, et pond au mois de mai jusqu'à treize ou quatorze mille œufs. D. 11, 12, p. 17, v. 9, 10, a. 27, 29, c. 19.
Cyprin Bordeiière ou petite Brème, Cuv. , Règn. Anim. T. ii, p, 194 ; Cyprinus latus, Gmel., Cyprinus Blicca, Bloch, pi. 10 ; la Plestie, Encycl. pi. f*ô, f. 345. Cette espèce habite les eaux pures et tranquilles de l'Europe , où elle est fort commune sur les fonds de sable; sa chair est médiocre ; elle pèse raiement plus d'une livre, a la vie dure, se nourrit d'herbes aquatiques et de Vermisseaux, et se fait remarquer par la promptitude avec laquelle elle répand ses œufs dont on a compté jusqu'à cent huit mille chez une seule femelle. D. 12, p. 15, V. 10, A. 25, c. 22.
Cyprin Sope, Cyprinus Ballerus, L. ; Bloch, pi. 9; la Bordeiière, Encycl. pi. 84, f. 348. Elle habite la Baltique et la Caspienne d'où elle remonte dans les fleuves, et semble s'y plaire encore plus que dans les mers. On en trouve des individus qui pèsent jusqu'à trois livres, et parviennent à un pied de longueur. Sa croissance est lente. On a compté soi.xante-sept mille cinq cents œufs dans une femelle, d. 1), p. 17. v. 10, a. 41. c. 19.
CYPnin Serte, Cj/ji-inus yimba, L., Bloch, pi. 4; la Vimbc, Encycl. pi. 83, f. 544. Ce Poisson habile les lacs de la Suède et quelques-uns de ses fleuves; on la retrouve en Russie et en Prusse ; sa chair est excellente. La Seilc se plaît en bandes nombreuses. La femelle puiid jusqu'à vingt-huit mille huit cents œufs, d. Il, p. 16, V. 10, A. 24, c. 19.
Les Cypriivs Bierciva, Cyprinus Bjorkna, L , d. 11, I". 15, V. 9, A. 25, c. 19, elFARÈisE, Crpriniis Farcniis, L., D. 11, p. 18, V. 10, A. 37, c. 19, qui se trouvent dans les lacs de Suùde, appartiennent encore à ce sousyenrc.
ttttttt Les Labéons ont la dorsale longue comme les Cyprins proprement dits; mais cette nageoire est dépourvue d'épines, et la mâchoire manque de barbillons. Le nom de Labéon vient de ce que les lèvres sont charnues et d'une grosseur remarquable. Les espèces que l'on a jusqu'ici constatées dans ce sous-genre sont toutes exotiques.
Ctpris Labe, Cyprinus Labeo, Gmel. Ce Poisson, ijuc Pallas a fait connaître, est commun dans les parlies caillouteuses des fleuves rapides de la Daourie; il y nage avec vélocilé : sa forme presque cylindrique et son museau lui donnent quelques airs d'un Esturgeon. Il ne parvient pas tout à fait à trois pieds de longueur, et sa chair est d'une délicatesse extrême, d. 8, p. 19, V. 9, A. 7,0....
Ctprin RocssARDE, Cr/>n'«Ksni7o/ic«s, L., Geoffr. S'.-Hyl., Pois, du Nil, pi. 9, f. 2, qu'il ne faut pas confondre avec le Poisson qu'Hasselquilz avait mentionné sous le même nom , et qui, ayant un rayon épineux aux nageoires, ne saurait être un Labéon. La Roussarde est un Poisson remarquable par la situation de sa gueule, i|ui parait s'ouvrir en dessus de la Icle ù cause du prolongement de la mâchoire inférieure; surl'une et l'autre mâchoires, les lèvres forment trois plis bien caractérisés, dont le mitoyen est comme crénelé, d. 18, r. 17, v.9, A. 7, c. 19.
tttttttt Les GoNORHTSQBES, Gonorhynchus, ont le corps ainsi que la tête allongés et couverts de petites écailles qui régnent sur les opercules et sur la membi'ane des ouïes; le museau est saillant au-dessus d'une petite bouche sans dents ni barbillons. La dorsale, qui est petite, est siluée au-dessus des ventrales.
CïPRiN Sacteur. Cxprinus Gonorhynchus, Gmel., Oronou, Zooph. T. x, f. 2. Celte espèce a élé observée ilans les rivières del'Afiique méridionale, aux environs i\u Cap. La dorsale est de forme triangulaire; les nageoires de la poitrine sont lancéolées, u. 12, p. 10,
On trouve dans les auteurs beaucoup d'autres espèces de Cyprins, même d'Europe, qu'il est prudent de ne l>oint classer avant qu'on n'ait examiné de nouveau leurs caractères. Tels sont l'ilamburge ou Carassin, Cyprinus Carassius , L.; le Soyeux, Cyprinus Sericeus, L.; la Gibèle , Cyprinus Gebilio, L.; le Cylindrique, Cyprinus Ccphalus, L.. etc., qui pour se trouver communément jusque dans le Danube et dans le Rhin, et qui, pour avoir élé figurés, n'en sont guère plus exaclement connus.
CYI'UINE. Cyprina. moil. En établissant ce genre,
Lamarck a rempli deux indications ; la première, d'avoir séparé dans une coupe particulière quelques individus du genre immense des Vénus de Linné, dont les espèces sont si difiîciles à bien déterminer à cause de leur grand nombre; la seconde, d'avoir saisi des caractères jusqu'alors inaperçus, et de les avoir employés à la formation d'un genre nouveau. Tous les conchyliologues savent qu'il n'est guère possible d'établir des coupes dans le genre Vénus, de Linné, lors<|n'on veut les former uniquement sur des caractères organiques, mais tous savent très-bien aussi que le grand nombre des espèces rendrait l'étude du genre impossible, si on ne l'avait divisé en plusieurs groupes. 11 était essenliel pour chacun d'eux d'avoir des caractères propres et bien tranchés qui, sans être d'une grande valeur, zoologiquemenl parlant, pussent pourtant servir à réunir des Coquilles ayant les mêmes caractères. Ce motif, ainsi que l'existence constante d'un épiderme ou drap marin dont les Vénus et les Cylhérées sont constamment dépourvues, et l'babitude des Cyprines de vivre à l'embouchure des fleuves, dans des eaux peu salées, quoiqu'élant des caractères peu importants pris isolément , deviennent néanmoins d'une certaine valeur lorsqu'on les considère dans leur ensemble; et, si l'on y joint celui particulier dune dent latérale, éloignée de la charnière, il n'y aura plus de doute qu'on ne doive conserver ce genre comme un des plus voisins des Cyrènes, et comme servant de lien ou de passage de la famille des Conques fluviatilcs à celle des Conques marines. D'après ce qui vient d'être exposé, on comprendra facilement les caractères suivants : coquille équivalve, inéquilatérale, en cœur oblique, à crochets obliquement courbés; trois dents cardinales inégales, rapprochées à leur base, un peu divergentes supérieurement; une dent latérale écartée de la charnière, disposée sur le coté antérieur, quelquefois peu prononcée; callosités nymphales grandes, arquées, terminées près des crocbels et par une fossette; ligament extérieur s'enfonçant en partie sous les crochets.
Les Coquilles du genre Cyprine sont généralement grandes, épaisses, revêtues d'un drap marin persistant; on en rencontre un plus grand nombre d'espèces à l'état fossile qu'à l'élat vivant; celle que l'on voit le plus souvent dans les collections est la Cyprine d'Islande, Cyprina Istandica, Lamk., f^enus Islandica, L.; nous ne l'admellons pas avec ta même synonymie, car la figure de Lister (t. 272, f. 108) est loin d'être faite avec la précision désirable pour la citer avec cerlitudc. Il en est de même de la fig. b, t. 58, de Gualliéri. Nous ne pouvons également admettre la variété y, ou Pitar d'Adanson (l^. ce mot), qui doit évidemment se rapporter à une autre espèce, et qui offre tous les caractères des Cy thérées. C'est encore avec le plus grand doute que nous citerons la figure de l'Encyclopédie (pi. 301, f. 1. A, b) indiquée par Lamarck, dans sa synonymie; outre qu'elle ne présente pas la forme générale des Cyprines, elle n'en offre pas non plus la charnière, puisque la figure représente deux dents latérales bien exprimées et striées, ce qui n'a jamais lieu dans les Cyprines. et se voit au contraire dans un certain nombre de Cyrèncs. Ce défaut de bonnes figures se fait malheureuse-
nieiil trop souvent sentir, dans la plupart des ouvrages, et mérite l'attention des naturalistes.
Cyprine Islakdicoïde. Cyprina Islandicoides , Lanik., Anim. sans vert. T. v, p. 558, n» 7; Venus mqualis, Sowerby, Conch. min., n" 4, p. 59, t. 21, figurée dans Brocchi {Concliyl. foss., pi. 14, fig. 5). Nous citons cette espèce après la première pour qu'on puisse plus facilement les comparer, et juger de leur différence, si réellement il est possible d'en trouver. Nous ne doutons pas que ces deux Coquilles ne soient parfaitement analogues. Nous les avons l'une cl l'autre sous les yeux , et nous ne prononçons qu'après un examen comparatif des plus minutieux. 11 est si rare et en même temps si important de reconnaître de vrais analogues, que nous mettrons tous nos soins à les faire reconnaître. Cette espèce se trouve fossile à Bordeaux, à Dax, en Italie et en Angleterre.
Cyprine scctellmhe. Cyprina scufellatia , N. Il est généralement si difficile d'avoir entiers les Fossiles de Bracheux , et de les dégager du sable qui les enveloppe sans les mutiler, qu'il n'est pas étonnant que Lamarck et Defrance n'aient pas reconnu cette espèce, et l'aient laissée parmi les Cythérées. La Cythérée scutellaire, Lamarck (Ann. du Mus. T. vu, p. l-3ô, n" 1, et Anim. sans vert. T. v, p. 581 , n» 5), est donc pour nous une véritable Cypriiie qui a même une très-grande analogie avec la Cyprine d'Islande ; elle s'en distingue néanmoins par ses crochets très-proéminents, par sa forme plus transverse, par ses rides plus écartées et disparaissant sur les crochets , enfin par sa dent latérale, toujours grande et bien exprimée , tandis que la fossette qui termine les nymphes, est toujours plus petite. Ces différences nous ont paru suffisantes pour conserver cette espèce, et pour n'en pas faire une variété de la Cyprine d'Islande. Il serait possible pourtant, si on jiouvait en étudier un grand nombre d'individus, qu'on trouvât, par des nuances, une véritable analogie ; mais leur rareté jointe à leur fiiabililé sera longtemps un obstacle à l'élude comparative des deux espèces.
CYPRINE. MIN. Nom donné à une Idocrase cuprifère, trouvée à Tellemarken, en Norwège.
CYPRINIER. MOLL. On a ainsi désigné l'animal des Porcelaines.
CYPRINODON. POIS. Genre formé par Lacépède, dans la famille des Cyprins. Caractères : quatre rayons aux branchies; dents en velours, avec une rangée antérieure en crochets; d'autres dents coniques assez fortes au pharynx. C'est dans la baie de Charles - Town , aux États-Unis d'Amérique, que Bosc a découvert la seule espèce connue de ce genre, le Cyprinodon varié; Lacép., Pois. T. ii,pl. 15, f. 1.
CYPRINOIDE. PUIS. Nom donné à des Poissons dont le faciès rappelle celui des vrais Cyprins.
CYPRINS. POIS. Quatrième famille de l'ordre des Malacoptérygiens abdominaux, de la méthode de Cuvier (Règn. Anim. T. ii, p. 190), et que caractérise le manque d'adipeuse; une bouche peu fendue; des mâchoires faibles, souvent dépourvues de dents, et dont le bord est formé par l'inlermaxillaire. Des pharyngiens fortement dentés composent la faible armure des mâchoires;
les rayons branchiaux sont peu nombreux. Les Cyprins sont les moins carnassiers de tous les Poissons. Les genres Cyprin, Cobite, Anablepse, Pœcilie, Lebias et Cyprinodon composent cette famille.
CYPRIPÈDE. Cxpripedium. bot. C'est un des genres les plus distincts de toute la famille des Orchidées. En effet, on sait que, dans ces plantes singulières, des trois étamines qu'elles devraient primitivement avoir, les deux latérales avortent complètement, et celle du centre est la seule qui soit anthérifère et fertile. Dans le genre Cypiipedium que l'on désigne quelquefois sous le nom vulgaire de Sabot, à cause de la forme concave de son labelle, le contraire a lieu, c'est-à dire que l'étamine centrale avorte, tandis que les deux étamines latérales se développent. Ce genre est donc par ce seul caractère, extrêmement facile à distinguer. En outre , son ovaire est brièvement pédicellé et non contourné; son calice est étalé ; les trois divisions extérieures sont lancéolées, les deux intérieures réunies et placées sous le labelle; celui-ci est très-grand, concave et dépourvu d'éperon; le gynostème est court, trifide à son sommet; la division moyenne, qui est la plus grande, porte antérieurement le stigmate; les deux latérales offrent aussi à leur face antérieure chacune une anthère arrondie, contenant une masse de pollen comme pultacé. D'une quinzaine d'espèces connues, une seule croit en Europe, une au Japon, les autres en Sibérie et en Amérique.
Cypripède Saoot de Véncs. Cypripedium Calceo- Itis, L. Sa tige haute de huit à dix pouces porte deux ou trois feuilles ovales, lancéolées, aiguës, entières, engainantes à leur base, fortement striées et comme plissées longitudinalement, glabres, ainsi que la tige qui se termine à son sommet par une grande fleur, quelquefois par deux ou même par trois; les divisions externes sont d'un pourpre verdâtre; le labelle est jaune. On parvient quelquefois à conserver cette belle Orchidée des Alpes dans les jardins; elle demande un lieu frais et le sable de bruyère.
Cypripède velu. Cypripedium spectabile, t. Originaire du Canada, cette espèce est toute velue. Ses feuilles sont ovales, allongées, aiguës, striées; ses fleurs sont solitaires, ou quelquefois au nombre de deux au sommet de la tige. Les trois divisions externes du calice sont oblongues, obtuses et blanchâtres; le labelle est très-grand et d'une couleur purpurine.
Cypripède k grandes fleurs. Cypripedium macranthum, Willd. Cette espèce croit en Sibérie. Elle ressemble beaucoup au Cypripedium Calceolus, mais elle est plus grande. La partie supérieure de son gynostème est en cœur; sou labelle est crénelé sur les bords.
Cypripède remarqcarie. Cypripedium insigne, Lindl. , Coll. bot. t. 52; Hook, ex. fi. t. 34; Lodd., Bot. Cab. 1521; Spreng, Syst. vegel. 5, 746. Cette belle et grande espèce a été trouvée par le docteur Wallich , dans les forêts du Népaul, et introduite au jardin botanique de Calcutta, d'où elle est parvenue en Angleterre, en 1819. Ses fleurs ou plutôt sa fleur commence à paraître au mois de juillet et se maintient épanouie pendant fort longtemps. La tige est nulle; il s'élève de la racine un petit nombre de feuilles engainantes, allon-
ijécs, liiiéaires-laiicéolées, coriaces, distiques, glabres, d'un verl pur en dessus, d'un vert jaunâtre en dessous. La Qeur est solitaire , portée sur une hampe d'un brun rougcàtre, cylindrique, velue et longue de quatre pouces environ ; la fleur a la même étendue linéaire; les divisions extérieures du périantlic sont ovales, i)resque rondes, ondulées, d'un verl jaunâtre à la base et parsemé de taches Irrégulières, d'un brun pourpré, plus abondantes au centre inférieur, d'un blanc assez pur au sommet; les divjsioiis intérieures sont oblongues , étroites , d'un vert jaunàtie, rayées longiludinalement de pourpre obscur et maniuées de quelques petites lignes transversales de la mfnic couleur; le sommet et la base sont blancs. Le labelle est grand, concave, en forme de sabot, trilobé et jaune à sa base interne, verdâtre, nuancé et rayé de pourpre foncé à l'extérieur. Le gynostème est court, tiilide à son sommet; la division moyenne, qui est la plus grande, porte antérieurement le stigmate; les deux latérales offrent aussi, à leur face antérieure, chacune une anthère arrondie, contenant une masse de pollen comme pultacé.
CYPRIS. Cypris. crbst. Genre établi par MUUer et rangé parLatreille dans l'ordre desBrancliiopodes. Caractères : lest de deux pièces réunies en forme de valves de Coquilles, pouvant s'ouvrir ou se fermer, renfermant entièrement le corps et cachant ainsi les yeux et les antennes, ou du moins leur portion inférieure; yeux réunis ou si rapprochés qu'ils paraissent se confondre; antennes au nombre de deux, terminées par une aigrette de poils ou en pinceau; quatre pieds apparents. Latreille avait ainsi caractérisé ce genre, d'après les données tournies par les auteurs. Baker, Linné, Joblot, Geoffroy, Muller, Ledermuller, Degéer, Fabricius, Bosc, Jurine en avaient décrit un grand nombre ; mais ils s'étaient attachés en général aux différences de couleurs et de forme que présente le test, et n'avaient étudié l'organisation de ces petits animaux que d'une manière accessoire ou superficielle. Dans ces derniers temps, Straus a publié (Mém. du Mus. d'Uisl. nat. T. vu, p. 33 et pi. 1) un travail très-détaillé sur le genre dont il est question; il établit pour les Cythérées cl les Cypris un nouvel ordre sous le nom d'Ostrapodes, et il caractérise particulièrement les Cypris de la manière suivante : trois paires de pieds; deux antennes sétifères; un seul œil. Ce genre a beaucoup d'analogie avec les Cythérées; mais il en diffère parle nombre des pieds. Si on le compare aux ordres déjà établis, on voit : 1" qu'il avoisine principalement les Décapodes et les Ami)hipodes d'une part, et les Branchiopodes de l'autre, en se rapprochant cependant beaucoup plus du premier de ces ordres; 2» qu'il s'éloigne des deux premiers par la présence de deux valves mobiles, par la forme et l'insertion des branchies, et par les ovaires placés à l'extérieur; ils s'éloignent de plus des Amphipodes par leur tronc non articulé et leur tète confondue avec le reste (lu corps; 3" qu'ils diffèrent essentiellement des Branchiopodes par la forme et l'usage de leurs pieds, par l'insertion de leurs branchies et par les parties de la bouche.
Les Cypris se trouvent souvent en abondance dans les eaux tranquilles nu dont le cours est très-lent. Mul-
ler (Enlomoslraca seu Insecta Tvslacea, p. 18 et pi. 3 et suiv.) et Jurine (Hist. des Monocles, p. 159 et pi. 17 et suiv.) en décrivent et représentent un grand nombre. Nous renvoyons à ces ouvrages importants, et nous nous attacherons ici à l'espèce sur laquelle Straus nous a donné des détails nombreux et circonstanciés. Ces observations d'organisation et de mœurs curieuses peuvent être considérées comme le développement des caractères du genre, et sont, à n'en pas douter, applicables à la généralité des espèces qu'il comprend.
Cyprks brune. Cypris f'usca, Straus (Mém. du Mus. T. vu, pi. l,fig. 10), représentée par Joblot (Obs. d'Ilist. nat. T. 1, part. 2, p. 104, pi. 13, fig. 0), et par Ledermuller (Amusements Microscop. , p. 38, pi. 73). Les valves sont longues de quatre tiers de millimètre, brunes, réniformes, plus étroites et comprimées en avant, couvertes de poils épars à peine sensibles; les antennes ont quinze soies. La couleur de cette jespèce varie considérablement à cause de la transparence des valves , qui laisse voir les couleurs du corps et les ovaires différents à certaines époques. Le corps du Cypris fusca ne présente aucune trace de segments, il est contenu dans deux valves parfaitement lisses à l'extérieur, et adhérant, par toute leur face interne, à une membrane, laquelle aboutit à un muscle qui les unit au corps de chaque côté du dos; l'abdomen est terminé par deux stylets, portant à leur extrémité trois ongles en forme d'épine, dirigés en arrière et servant à l'animal ù se débarrasser des corps étrangers qui peuvent s'introduire dans les valves; ces deux stylets forment par leur réunion un tube légèrement conique, qui a prcfbablement pour usage de déposer les œufs. Straus décrit toutes les autres parties du corps de l'animal dans les termes suivants : à la partie supérieure de la face antérieure du corps on aperçoit un gros œil unique, sous la forme d'un tubercule noir, sessile, brillant d'une lueur phosphorique d'un jaune rougcàtre. Cet œil est entièrement immobile, et on n'y distingue pas la moindre trace de cristallin; l'intérieur de cet œil est rempli d'une substance filamenteuse, d'un noir rougcàtre. — Les antennes, au nombre de deux seulement, sont insérées immédiatement au-dessous de l'œil ; elles sont assez longues, sétacées, composées de sept articles, et se portent en avant, pour s'arquer ensuite en dessus en soitant des valves de deux tiers de leur longueur. Le premier article est très-renflé, les suivants cylindriques, et diminuant graduellement de grandeur; les quatre derniers portent ensemble, au côté interne de leur extrémité, quinze longues soies développées en éventail et distribuées cinq sur chacun des articles terminaux, trois sur le suivant et deux sur le quatrième. Ces antennes, dont la surface est ainsi élargie par ces soies, servent de rames à l'animal en frappant l'eau pardessus sa tète. — Les pieds, au nombre de six et non de quatre, comme on l'a pensé jusqu'à présent, approchent infiniment, pour la forme, de ceux des Crustacés Décapodes, étant composés de plusieurs articles consécutifs, conformés à peu près comme chez eux. Les pieds de la première paire, beaucoup plus forts que les autres, sont insérés immédiatement au-dessous des deux antennes. Leurs deux premiers articles, la hanche et le trochanter {Pre-
heuchiale), sont coiiils, comme cela est ordinaire cliez les Crustacés, et dirigés verticalement en dessous. La cuisse, beaucoup plus longue, se porte au contraire horizontalement en avant jusqu'au bord des valves, et la jambe , ainsi que le tarse , parait en dehors. Celui-ci n'est composé que d'une seule phalange terminée par quatre crochets très-longs, mais peu courbés; c'est par leur moyen que l'animal se soutient et saisit les corps dont il veut se nourrir; exiérieurement au tarse, la jambe porte en outre trois longues soies très-fortes qui augmentent la suiface du membre pour faciliter la natation ; cette paire de pieds étant la seule des trois qui serve de rame à l'animal, concurremment avec les antennes, mais en frappant l'eau en dessous. La seconde paire de pieds, beaucoup plus faible que la première, est fixée au milieu de la face inférieure du corps, immédiatement en arrière des organes de la bouche. La hanche et le trochanter sont, comme dans les pieds antérieurs, fort courts et portes directement en dessous; mais la cuisse prend une direction horizontale d'avant en arriére, et la jambe, ainsi que le tarse, est dirigée en dessous en sortant des valves. Le tarse, composé d'une seule phalange, comme dans les pieds antérieurs, se termine par un crochet unique, très-long, peu arqué et dirigé en avant, et la jambe manque des soies qui accompagnent celles des pieds antérieurs; aussi cette seconde paire de pieds ne sert elle aucunement à la natation, mais exclusivement à la marche, concurremment avec les pieds de devant. Enfin, la troisième paire, qui, jusqu'à présent, n'a point encore été aperçue par les naturalistes, est placée immédiatement en arrière de la seconde paire; mais elle ne paraît jamais au dehors, étant constamment recourbée en arrière et en dessus, en embrassant la partie postérieure du corps, dans une situation qu'affectent souvent les pieds de derrière de plusieurs Crustacés, tels que ceux des Gammarus. La hanche, le trochanter et la cuisse , quoiqu'à peu près conformés et situés comme celles de la paire précédente, ont subi une torsion sur eux-mêmes, de manière que la jambe et le tarse se trouvent dirigés de bas en haut, et ces articles sont en même temps beaucoup plus allongés que dans les autres pattes. Enfin , le tarse se termine par deux crochets très-petits au lieu d'un seul, comme dans les pattes moyennes. Cette troisième paire de pieds ne sert d'aucune manière à la locomotion, et semble exclusivement destinée à soutenir les ovaires, placés extérieurement sur la partie posiérieuredu corps. — La bouche, située vers la partie antérieure de la face inférieure du corps, est composée d'un labre, d'une sorte de sternum faisant les fonctions de lèvre inférieure, d'une paire de mandibules palpifères, et de deux paires de mâchoires. Le labre est une grande pièce écailleuse, en forme du capuchon, qui revêt l'angle antéro-inférieur du corps, en y formant une grosse saillie qui s'avance entre les deux pattes de devant; il est fixé par quatre longues apophyses, deux de chaque côté, qui s'étendent sur les faces latérales du corps avec lequel les deux antérieurs s'articulent , tandis que les postérieurs, donnant attache aux muscles qui meuvent le labre, sont susceptibles de s'abaisser et de se relever avec ce dernier. Le bord postérieur de ce labre, formant
le bord antérieur de la bouche, s'articule par deux angles latéraux, avec deux angles correspondants du bord antérieur de la lèvre qui ferme la bouche en arrière. De celte disposition, il résulte que celte dernière présente une ouverture transversale, ménagée entre deux lèvres articulées l'une sur l'autre. La lèvre inférieure, qu'on pourrait aussi appeler un sternum , est une pièce triangulaire, fort allongée, pliée en carène et s'étendaut sur le milieu de la face inférieure du corps ; elle est mobile comme le labre, et garnie de muscles sur ses bords latéraux. Les mandibules sont très-grandes, placées exiérieurement sur l'animal, en s'étendant depuis le milieu du côlé du corps, obliquement en bas et en avant vers la bouche, dans laquelle elles pénètrent par leurs extrémités incisives. Ces mandibules sont formées de deux pièces dont la plus grande, ou proprement la mandibule, est terminée en pointe à son extrémité supérieure, où elle est fixée au corps par le moyen de la seconde pièce très-grêle, qui forme un angle avec la première, s'articule avec le corps par son autre extrémité, et permet à la mandibule de suivre les mouvements de la bouche. A leurs extrémités inférieures ces mandibules se courbent subitement en dedans, pour aller à la rencontre l'une de l'autre. Leurextrémilé incisive est armée de cinq dents coniques, placées sur un seul rang, et diminuant de grandeur à commencer par la première terminale. Sur le milieu de leur longueur, chacune de ces mandibules porte une grande palpe filiforme, formée de trois articles arrondis, terminés par des touffes de poils; et près de sa base , le premier de ces articles porte en outre une première lame branchiale très-petite , terminée par cinq digilalions. La moitié supérieure de la face interne de la mandibule présente une large fosse dans laquelle viennent se fixer les muscles moteurs qui naissent de la surface latérale du corps. Les deux mâchoires de la première paire ont chacune pour base une large lame carrée, articulée par son angle interne postérieur sur le bord latéral de la lèvre, tandis que le bord postérieur de cette lame donne attache aux muscles qui la meuvent. A son extrémilé antérieure, cette première pièce de la mâchoire est garnie de quatre appendices en forme de longs mamelons mobiles, renflés à leur extrémité, en se terminant chacun par une touffe de poils roides. Le premier de ces ai)pendices externes porte seul un second article terminal très-court. Enfin le bord extérieur de la lame porte une grande branchie en forme de lame allongée et garnie à son bord supérieur d'une rangée de dix neuf aiguilles simples, disposées en dents de peigne. Dans leur attitude naturelle, les deux lames carrées des mâchoires, ainsi que leurs appendices, sont appliquées sur la lèvre inférieure, de manière que les extrémités de ces appendices bordent l'ouverture de la bouche , tandis que les branchies se relèvent librement sur les flancs de l'animal. Les mâchoires de la seconde paire, beaucoup plus petites que les précédentes, sont articulées avec l'angle postérieur de la lèvre, sur deux petites apophyses qui terminent celle dernière; ces mâchoires sont formées chacune de deux articles consécutifs, aplatis, dont le dernier est garni de poils roides à son extrémité, et porte à son bord externe un long mamelon arrondi, que
Slrniis cnnsidi^rtî comme une piilpe el non comme une lirancliic qui serait l'analoj;uc de celle des mâclioires antérieures, et cela à cause de la grosseur cl de la touffe de poils qui le termine; caractère qui se rencontre fort souvent dans les palpes et jamais dans les hrancliies. Celle seconde paire de mâchoires est fixée par l'angle interne postérieur de son premier article, et s'applique également sur la lèvre inférieure. — Le canal intestinal est divisé en trois portions très-distinctes : l'œsopliage, l'estomac et l'intestin. L'estomac occupe toute la région dorsale du corps ; c'est une poclie oblonguc, trés-volumineuse, dans laquelle Slraus n'a pu apercevoir aucune trace de l'appareil de mastication, qui se rencontre assez généralement chez les Crustacés. L'œsophage est un canal élroil et fort allongé, se portant directement de la bouche vers l'extrémité antérieure de l'estomac, dans lequel il s'ouvre en dessous. L'intestin est une seconde poche simple, presque aussi grande que l'estomac luimême, et se rétrécissant vers son extrémité postérieure, où elle s'ouvre par l'anus, entre les deux styles qui terminent l'abdomen. A son extrémité pylorique, cet in- Icslin communique avec l'estomac par une sorte de pédicule que ferme ce dernier.
LedermuUcr prétend avoir observé l'accouplement des Cypris; Straus n'en a jamais été témoin, quoiqu'il ait étudié ces Crustacés à toutes les époques de leur vie. Les ovaires des Cypris sont très-considérables; ce sont deux gros vaisseaux simples, coniques, terminés en cul de sac à leur extrémité, et placés extérieurement sur les côtés de la partie postérieure du corps, en s'ouvrant l'un à côté de l'autre, dans la partie antérieure de l'e.x- Irémité de l'ahdomen, où ils communiquent avec le canal formé par la queue. De là les ovaires se portent en haut sur les côtés de l'abdomen. Arrivés au bord dorsal des valves, ils se replient en dessous, se détachent du corps et redescendent, en se portant un peu en arrière, jusqu'auprès du bord inférieur des valves, et se recourbent ensuite de nouveau en dessus en formant une grande boucle qui se termine sur les côtés de l'abdomen. Cette partie libre des ovaires est reçue dans une gaine que lui présente la membrane qui double les valves, et dans laquelle elle est logée sans aucune adhérence. Les œufs sont parfaitement sphériques, recouverts d'une coque cornée, assez solide, et lenfermant une pulpe homogène, onctueuse, d'un beau i ouge.
Les Cypris ont des habitudes assez curieuses; au sein des eaux tranquilles, ils se nourrissent généralement de substances animales mortes, mais non putréfiées ; ils mangent aussi des Conferves. Au lieu de porter leurs œufs sur le dos ou sous le ventre, après la ponte, comme le font ordinairement les Branchiopodes et les Décapodes, ils les déposent de suite sur quelques corps solides en les réunissant en amas souvent de plusieurs centaines, provenant de difféi enls individus, les y fixent par le moyen d'une substance filamenteuse, verte, semblable à de la mousse, et les abandonnent. Ces œufs restent dans cet état pendant environ quatre jours et demi avant d'éclore; les jeunes qui en sortent naissent avec l'organisation qu'ils doivent toujours conserver, et ne sonl pas sujets à des métamorphoses comme les Apus cl les Cyclops; ils offrent toutefois quelques diffé-
rences dans la couleur el la foi nie des valves . dans le nombre des soies des antennes. — On a lieu d'être surpris de voir souvent que des mares, qui étaient desséchées, se trouvent peuplées de ces petits animaux, lorsqu'une forte pluie est venue de nouveau les remplir. Ce phénomène trouve son explication dans la faculté qu'ont les Cypris de pouvoir s'enfoncer dans la vase humide et d'y rester vivants jusqu'au retour des pluies. Bosc a noté ce fait important, et Straus a eu occasion de le vérifier : il plaça des Cypris dans des bocaux au fond desquels était de la vase; dans les uns, il laissa complètement dessécher la vase, et tous les Cypris disparurent sans retour; dans les autres, il entretint cette vase humide et ils continuèrent de vivre. Ce qui est remarquable, c'est qu'ayant pris les œufs des Cypris morts dans la première expérience, ces œufs éclorent après les avoir mis dans l'eau ; c'est, sans doute, de cette manière que les Cypris se perpétuent dans les mares qui se dessèchent complètement.
Cypris fossiles.
Desmarest (Nouv. Bull, des Se. par la Société Phil., année 1813, p. 259, pi. 4, n<«8, et Ilist. nat. des Crust. foss., p. 141, pi. 11, fig. 8) a rapporté au genre Cypris un petit Fossile d'abord signalé par Cordier comme étant très-abondant près de la montagne de Gergovia, dans le département du Puy-de-Dôme, et qui depuis a été retrouvé par De Drée, en quantité innombrable, dans un calcaire de formation d'eau douce de la Balme d'Allier, entre Vichy-les-Bains et Cusset. Il ne reste de ce Fossile que le test ; il est réniforme et parait appartenir à une espèce distincte, à la(|uellc Desmarest assigne le nom de Cypris Fève, Cfpris Faba.
CYPSAGRA. OIS. Genre établi par Lesson, dans l'ordre des Granivores, avec les caractères suivants ; bec convexe, conique, comprimé, peu haut, pointu, à mandibule supérieure débordant l'inférieure par une pointe légèrement recourbée; ailes pointues; queue ample, delloïdale, presque rectilignc. Le genre Cypsagra ne se compose encore que d'une seule espèce dont les habitudes se rapprochent beaucoup de celles desTangaras.
Cypsagra hirondelle. Cypsagra hinindinacea.Varties supérieures d'un bleu très-foncé, même presque noir ; gorge d'un roux vif; parties inférieures d'un blanc l'oussâtre; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
CYPSÈLE. Cypsella. bot. Mirbel donne ce nom à un fruit carcéculaire, dont le péricarpe, adhérent, contient une graine dressée, sans périsperme, à radicule tournée du côté du bile. Le mot Cypsèle correspond ù celui de Slephanoe de Devaux et à celui d'Akène de Richard.
CYPSÉLÉE. Cypselea. bot. Genre de la famille des Portulacées, et de la Diandrie Monogynie, L., établi par Turpln (Ann. du Mus., vol. vu, p. 219) et caractérisé de la manière suivante : calice monophylle, à cinq divisions profondes et colorées; les deux extérieures plus courtes; corolle nulle ; deux à trois élainlnes à filets insérés à la base du calice et alternes avec ses lobes qu'ils égalent en hauteur; ovaire libre, uniloculaire, marqué de quatre sillons, et surmonté d'un style bifide; capsule polysperme, ayant la forme d'une ruche à miel (d'où le nom générique) s'ouvrant transversalement à
sa base; graines (rès-mmibrcuscs, atlachées à un réceptacle cenlral. Ce senrc ilifFêre essentiellement du Trianlhenia avec lequel il a de grands rapports , par le nombre de ses étamines, par son fruit uniloculaire et polysperme, et par ses fleurs solitaires et pédonculées. Son auteur n'eu a décrit qu'une seule espèce , le Cypselea humifusa, herbe rampante des marais desséchés des environs de la ville du Cap, à Saint-Domingue. L'exiguité de cette plante cl son peu d'intérêt ont retardé la connaissance de ce genre, car la plante existait déjà dans les herbiers sous d'autres noms. Du reste, Turpin en a donné une figure très-exacte et accompagnée de tous les détails de la fructification.
CYPSELUS. OIS. Synonyme de Martinet.
CYPTURE. Cxpturus. iivs Genre de Coléoptères pentamères, établi par le D' Erichson, dans la famille des Clavicornes, pour un Insecte récemment apporté de l'Inde. Caractères : mandibules exsertes, égales et dentelées; antennes filiformes, à articles épais, terminées par un bouton arrondi, logées dans des rainures pectorales profondes ; prosternum profondément échancré en arrière ; corps épais; pénultième anneau de l'abdomen incliné, assez grand, de même que le dernier qui est orbiculairc et entièrement courbé. Le Cj/jtiirns jEnescens est d'un noir bronzé, parsemé de très-petits points enfoncés; il a sur les élylres des stries dorsales, dont hs trois extérieures sont entières , les autres sont en partie effacées. La longueur totale est de trois lignes.
CYIÎÈNE. Cyrena. sion. Ce genre a tant de rapports avec les Vénus quant à la forme, et avec les Cyclades quant i la charnière et à l'habitation, qu'on ne doit pas s'étonner si les auteurs, avant Lamarck, l'ont confondu tantôt avec un genre, tantôt avec un autre. On voit en effet Linné en mettre quelques espèces avec les Tellines, d'autres avec les Vénus; on voit également Cbemnilz commettre la même faute. C'est Bruguièie qui, le premier, a réuni dans un même cadre les Coquillages des deux genres qui, effectivement, ont le plus de rapports soit dans la forme, soit dans l'habitation, soit même dans les caractères tirés de la charnière. Cependant les Cyclades conservent toujours très -peu d'épaisseur, acquièrent rarement le même volume, et offrent des différences notables dans leur charnière, comme d'avoir les dents cardinales au nombre de deux seulement; quelquefois même il n'y en a qu'une, et d'autres fois elles n'existent pas du tout ou ne sont que rudimenlaires. Dans les Cyrènes, au contraire, les dents cardinales sont constantes, bien exprimées dans les plus petites espèces comme dans les plus grandes; il y en a trois à chaque valve, ou au moins deux à l'une et trois à l'autre. 11 existe même de très-petites espèces que l'on confondrait très -facilement avec les Cyclades si l'on n'avait ce caractère constant de la charnière. Il est inutile de dire qu'on ne peut guère les confondre avec les Vénus, les Cythérées ou les Cyprines, d'abord par leur habitation, ensuite par les dents latérales, une de chaque côté des cardinales. Ce qui prouve d'ailleurs la solidité el la nécessité de ce genre , c'est que depuis la connaissance que Lamarck en a donnée, presque tous les auteurs l'ont admis comme genre ou comme sousiîinre. Cependant Cuvier n'en fait pas mention dans le
Règne Animal ; il conserve le genre Cyclade tel que liruguière l'avait fait; c'est ce qu'a fait également Schwcigeer. Mais Férussac (Tabl. Syst.) l'a adopté sans le modifier, tandis qu'Ocken et Hegerle l'ont proposé sous le nom de Corbicule. Quoi qu'il en soit, voici les caractères que Lamarck lui donne : coquille arrondie, trigone, enflée ou ventrue, solide, inéquilatérale, épidermifèrc, à crochets écorchés; charnière ayant trois dents sur chaque valve ; les dents latérales presque toujours au nombre de deux dont une souvent est rapprochée des cardinales; ligament extérieur sur le côté le plus grand. Toutes les Cyrènes habitent les eaux douces et surtout celles des pays chauds. Elles paraissent maintenant étrangères à l'Europe, quoique, dans l'ancienne nature, elles y aient été répandues avec abondance. Il y a quelques années, quelques espèces fossiles étaient à peine connues, encore étaient-elles contestées comme appartenant à ce genre. Férussac en fit connaître le premier quelques espèces des terrains d'eau douce d'Êpernay. Depuis, Deshaies eut occasion d'en recueillir onze dans différentes localités des environs de Paris, où il a observé ce fait remarquable, que toujours elles se sont trouvées mélangées avec des Coquilles marines, quelle que soit d'ailleurs la position des couches. ■f Dents latérales seriulées ou dentelées.
Cyrè!«e remisrdnie. Cxrena fuscata, Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 532, n» 4; Encycl., pi. 302, fig. 2, A, B, c; Chemn., Conch. T. vi, tab. 30, fig. 321. Elle est cordiforme, d'un brun verdàtre, sillonnée transversalement; sillons subimbriqués, Irès-rapprochés en dedans; elle est violette vers les crochets; les dents latérales sont très-longues, finement dentelées; sa largeur est de douze à treize lignes. Elle habite les fleuves de la Chine et du Levant.
Cyrène cerclée. Cyrena fluminea, Lamk., /oc. cil. n" S; Tellina fluminea, L. , Chemn., Conch., T. vi, p. 321, t. 30, fig. 322-323. Elle est cordiforme, globuleuse, d'un vert fauve, élégamment sillonnée; les sillons sont concentriques ; à l'intérieur, elle est marquée de taches blanches el violettes, et quelquefois elle offre une bande demi-circulaire noire ou d'un violet plus foncé, comme dans l'espèce précédente; les dents latérales sont longues et finement dentelées. Son diamètre transversal est de onze lignes. Elle se trouve avec la précédente dans les fleuves de la Chine et du Levant. C'est dans cette section du genre que viennent se ranger quatre ou cinq espèces fossiles des environs de Paris, et, entre autres, les deux suivantes :
Cyrène Donaciale. Cyrena Donacialis, Desh. Elle est oblique, subtriangulaire, très-inéquilatérale, irrégulièrement striée, plutôt par ses accroissements que par des stries constantes; de ses dents latérales, l'antérieure est la plus longue, toutes deux finement dentelées ; il y a trois dents cardinales à chaque valve. On la trouve aux environs de Soissons. Les plus grands individus ont un pouce de large.
Cyrène oblique. Cyrena obliqua , Desh. Celle-ci a
quelques rapports de forme avec la précédente ; elle
s'en dislingue cependant en ce qu'elle est plus petite,
moins inéquilatérale ; elle est transverse, non triangu-
j laire, aplatie, à crochets peu saillants, irrégulièrement
siriéc; slrics Irùs fines; dénis latérales presque i-gMc- , lueril longues, linement suites; trois dénis cardinales, celle du milieu est bifide. Desliaics l'a trouvée à Maule, j non loin de Grignon. I
•ft Dents latérales entières.
CvRÈnE DE Cevian. Cyreiia Ceylanica , Lanik., /oc. cit. p. 534, n" H; Fcntis Ceylonica, Cliemn., Concli., T. VI, pag. ôô-'î, tab. 32, fig. ôôG; yenus coaxans, L. j Encycl. (pi. 302, fig. 4, a,b). Cette Coquille est enflée, subcordiforme, à crocliels écorchés, peu saillants cl souvent rongés, inéqiiilatérale, ayant son côté antérieur subanguleu.x; elle est finement et irrégulièrement striée; [ son épiderme est verdâtre; elle est blanche en dedans, | large quelquefois de deux pouces et demi ; elle habite les rivières de Pile de Ceylan. Lamarck ne cite aucune espèce fossile pour celte seconde division du genre; Deshaies en a décrit pourtant sept dont les principales sont :
CvRÈNE DÊFRIHÊE. Cyrciia (lepressa , Desh. Grande et belle Co(|uille fossile, subinéquilatérale, aidatie, suborbiculairc; son angle antérieur est saillant, son côté antérieur aminci et séparé du reste par une côte arrondie, (lui descend obliquement des crochets; ceu.\-ci sont petits, peu saillants; la Coquille est li.sse à l'extérieur, quel(|uefois rusiiquée par des accroissements assez réguliers. Il y a trois dents cardinales dont la médiane et la postérieure sont bifides; des dents latérales, l'antérieure, courte et entière, est près des cardinales; la postérieure est plus allongée, séparée des dents cardinales par la longueur du ligament; celui-ci est enfoncé, implanté sur des nymphes bien apparentes; la suture est bâillante. El'eest large de près de deux pouces. Elle a été recueillie à Houdan.
Cyrène cordiforme. Cyrena cortliformis, Desh. Elle est ventrue, bombée; ses crochets sont saillants, ce qui la rend cordiforme. Elle estsubiné(iuilalérale,' suborbiculaire, lisse, mince; trois dents cardinales à chaque valve; les dents latérales sont entières, courtes et peu saillantes. Cette espèce varie un peu. Quelques individus deviennent subtransverses, et montrent quelques stries irrégulièics; dans quelques autres, la lunule est peu sensible ; dans d'autres , elle est bien prononcée. Elle a sept à huit lignes de large.
CYRENOIDE. Cyretioida. moli,. Ce genre, établi par Joannis. a les plus grands rapports avec celui qui précède; il en diffère par la conformation toute particulière de la charnière de la Co(iuille, qui manque de dents latérales, par la dent cardinale de la valve droite, qui est l()?igue et laraellcuse, tandis que la postérieure est très-pelite, enfin par l'épaisseur de la Coquille, qui est peu considérable et par la longueur de son ligament. La seule e.<)pèce connue Jusqu'à ce jour a été nommée Cyrenoide de Dupont, Cyrcnoida Dupontii; elle a trente trois millimèlrcs de hauteur et trente-deux de longueur. Sa Coquille est éijuivalve, sirtiéquilatérale, presciue ronde et renlïée, recouverte d'un épiderme d'un brun rougeûlrc. comme certains Unios. Les sommets légèrement courbés en avant sont cariés , et celle carie se prolonge sur les flancs; le ligament extérieur est peu bombé, l'écusson petit, triangulaire, saillant et terminé par un pli brusque. Les stries d'accroissement
sont très -fines cl l'épiderme d'autant plus développé qu'on approche plus des bords. La partie Inférieure et postérieure du limbe présente une saillie qui fait que la Coquille semble rostréc. A l'intérieur la Coquille est bleuâtre, avec des taches d'un brun rouge, correspondantes aux caries extérieures. On la trouve dans la rivière du Sénégal.
CY'RESTE. Cyrestis. ns. Lépidoptères diurnes. Boisduval a formé ce genre aux dépens des Nymphales de Latreille et de Godard; mais les différences sont si peu rationnelles que, si on les admettait, ces genres pourraient se multiplier jusqu'au nombre des espèces.
CYRIE. Cyria. tus. Genre de Coléoptères penlamères, de la famille des Sternoxes, institué par Servillc. Caractères ; antennes de onze articles grêles et peu élargis : le premier assez long, peu en massue, presque linéaire; ledcuxième court, les autres assez allongés el allant en diminuant jusqu'à l'cxlrémilé; palpes maxillaires de trois articles, le dernier séciiriforme, plus long que le pénultième; palpes labiales ayant le dernier article plus long que le premier; menton assez grand, avec sa base cornée; mandibules courtes, épaisses, concaves intérieurement et dentées sur les côtés; yeux grands, ovales, oblongset rapprochés ù la partie supérieure de la tète; corselet déprimé, large, presque carré, trilobé postérieurement; écusson non apparent; corps Ifgèrement convexe en dessus; élytres parallèles, depuis leur base jusqu'au delà du milieu, et se rétrécissant cnsuile vers l'extrémité; tarses grêles, avec le dernier article allongé en massue. Le type de ce genre est le Siipreslis imperialis de Fab., originaire de la Nouvel.e-Hollande.
CYRILLE. Cyritla. bot. Genre de la famille des Éricinées, et de la Pentandrie Monogynie, fondé par Linné et ainsi caractérisé : calice très-petit, subturbiné, à cinq divisions profondes, ovales, lancéolées; corolle marcescente, trois fois plus grande que le calice, formée de cinq pétales étalés, disposés en étoile, consistants cl hypogynes; cinq élamines alternes avec les pétales plus courts que ces derniers, à anthères cordées et bjides inférieurement; ovaire inséré sur un petit disque, surmonté d'un style court et de deux ou trois stigmates; baie très-petite, enveloppée par les organes de la fructification persistants, bivalve, biloculaire el mucronée; graine solitaire dans chaque loge, suspendue au moyen d'un funicule. Ces caractères éloignent ce genre de Vltea, avec lequel L'Héritier, Swartz (FI. Ind.-Occid. 1. p. 300) el Lamarck l'avaient réuni.
Dans la Flore de l'Amérique boréale susmentionnée , l'espèce unique de ce genre, décrite par Linné sous le nom de Cyrilla racemi/lora, a été partagée en deux plantes distinctes, qui ont été nommées Cyrilla Curoliiiiatm el Cyrilla Antilluna, d'apiès leurs patries respectives. Poiret observe, dans le Supplément de l'Encyclopédie, que les différences entre ces deux plantes s'évanouissent tellement, dans les divers échantillons soumis à son examen, que leur distinction ne lui semble pas naturelle. L'Héritier (Slirpes Novœ, p. 137, t. OC) a donné une belle figure du Cyrilla racemiflora de Linné sous le nom d'Ilea; détruisant ainsi le genre Cyrilla, il a donné ce nom à une plante qu'il a décrite
CYRTANDRE A LONGUES ET AMINE S
el fijîiirf e, toc. crt., p. 147, l. 71; mais &a Cy rilla pulrhella n'est aulre que YAchimencs, de Brown, genre de la famille des Scropliularinécs , et qui a été confondu par les divers auteurs avec plusieurs autres. CYROYER. BOT, /'. Rhéédie.
CYRTA. BOT. ^. CiRTE.
CYRTANDRACÉES. Cyriandiacew. bot. Jack, dans le quatorzième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, pag. 13, a proposé d'établir une famille nouvelle, dont le genre Cyrtandra serait le type, et qui, quoique voisine des Bignoniacées, s'en distinguerait cependant en quel(|ues points. 11 lui donne pour caractères: un calice monosépale, divisé; une corolle monopétale, liypogyne, ordinairement irrtgulière et à cinq lobes; les élamines au nombre de quatre, réunies deux à deux par paires, ont quelquefois deux de leurs antbères qui avortent; l'ovaire environné d'un disque glanduleux est à deux loges, et paraît quelquefois quadriloculaire; chaque loge est polysperme; le style est simple et se termine par un stigmate formé de deux lamelles ou de deux lobes; le fruit est une capsule ou une baie biloculaire, bivalve et polysperme; les cloisons, opposées aux valves, sont partagées en deux lames divergentes et recourbées en arrière, où elles portent les graines sur leur bord libre; il résulte de eette disposition qu'au premier coup d'œil le fruit paraît à quatre loges.
Les Cyrtandracées sont des herbes ou des arbustes à feuilles simples, ordinairement opposées, dépourvues de stipules. Leurs fleurs, qui ressemblent tout à fait à celles des Bignoniacées, sont axillaires. Outre le genre Cyrtandra , l'auteur place dans celte famille le Didynwcarpus de Wallicb, et deux autres nouveaux qu'il nomme Laxoniu et JLschynanthus.
CYRTANDRE. Cyrtandra. bot. Type de la famille des Cyrtandracées. Ce genre, établi par Forster, ne se composait que de deux espèces, Cyrtandra hi/lora et Cyrtandra cyniosa, d'abord décrites par lui sous le nom de Besleria.\ah\, dans son Enumeratio Planlarum, y a ajouté une troisième espèce. Cyrtandra standnea, originaire de Java, que Blume a placée plus récemment dans son genre Jgalmyla. Enfin, dans le Mémoire précédemment cité. Jack en décrit onze espèces nouvelles, observées dans l'Inde. Voici les caractères de ce genre : calice à cinq divisions profondes; corolle monopétale, infundibuliforme, dilatée vers son ouverture, ayant son limbe à cinq divisions inégales et quelquefois disposées en deux lèvres; les étamines, au nombre de quatre, ont deux de leurs anthères qui avortent constamment; le fruit est charnu , plus long que le calice qui persiste; les deux cloisons se divisent en deux lames, dont toute la face interne est recouverte de graines. Les Cyrtandres croissent dans l'Inde; elles ont leur tige herbacée ou sous-frutescente; leurs feuilles simples, opposées, dont une est souvent plus petite et avorte presque totalement; les fleurs sont fréquemment en capitules environnés d'un involucre. Aux espèces décrites par le docteur Jack, Blume, dans son Bydraijen tôt Flora Java, en a ajouté treize qu'il a découvertes dans l'île dont il a fait une si heureuse et savante investigation. Le docteur Blume a établi deux sections dans le genre
ô DICT. DES SCIENCES KAT.
Cyriandre ; il place dans la première toutes les espèces à lige herbacée, tombante, à fleurs blanches, enfermées dans un involucre presque monophylle. La seconde section renferme les Cyrtandresdont la tige est suffrutescenle, dressée, à fleurs d'un pourpre sale ou jaunâtre, la plupart petites ou réunies en faisceaux.
CYRTANTHE. Cyrtanthus. bot. Genre de la famille des Narcissées, Hexandrie Monogynie, L., établi par Ailon, avec les caractères suivants : périanlbe supère, tubuleux, en forme de massue, à six divisions ovales el oblongues; filets des étamines insérés sur le tube du périanthe et accolés vers leur sommet. Les cinq espèces de ce genre sont toutes indigènes du cap de Bonne- Espérance, si ce n'est peut-être le Cyrtanthus vittatus, Desf., dont on ne sait pas précisément la patrie. Ce sont de belles plantes à feuilles linéaires ou lancéolées et à corolles le plus souvent penchées et colocées en rouge très-vif. L'Héritier {Sert. Jngl. 13, t. IG) a placé parmi les Amaryllis, le Cyrtanllius antjustifolius , qui est notre Cyrtanthus spiralis, et le Cyrtanthus obliquus, Alt. Ces deux plantes avaient auparavant été décrites par Linné, sous les noms de Crinum angustifolimn et Crinum ohliqunm. Willdenow a nommé Cyrtanthus veniricosus la plante que Jacquin (Hort. Schœnbrunn, 1 , p. 40 , t. 7G) avait confondue avec le Cyrtanthus angustifolius à.'KW.on, et qui s'en distingue in'incipalement par le tube de sa corolle ventru el non cylindri(iue, ou sensiblement élargi vers son sommet.
CïRTA^T^E EN SPIRALE, Cyrtkantus spiralis, Burch. Bot.regisl., t. 167. Sa hampe est droite, nue, cylindrique, d'im rouge brunâtre; elle soutient une dizaine de fleurs fort élégantes, d'un beau rouge écarlate, qui s'échappent en ombelle d'une spathe à deux folioles rougeâtres, aiguës, et s'étalent en inclinant, de manière que le limbe est tourné vers la terre. Les feuilles qui entourent la hampe ont, comme elle, environ un pied de longueur; elles sont contournées en spirale, étroites et presque obtuses. Le tube de la corolle est allongé, renflé; le limbe a six découpures courtes, ovales, obtuses. Les six élamines ont leurs filaments rouges, insérés à la base du tube et terminés par des anthères jaunes, oblongues et connivenles. Le style, un peu plus long que les étamines, supporte un stigmate faiblement trifide. La capsule est triloculaire, trivalve, polysperme. La serre chaude, une terre chargée de sable el des arrosemenls bien ménagés, sont les conditions essentielles de la culture de ce bulbe qui donne difficilement des cayeux, ce qui rend conséquemment la plante fort rare dans les collections.
Ctrtanthe raté. Cyrtanthus rittatus (Liliacées, vol. 4, t. 182). C'est une espèce fort élégante el remarquable par les raies rouges et longitudinales du limbe de ses fleurs blanches.
Le nom de Cyrtanthus longifloriis a été mal à propos appliqué par Schreber au Posoqueria longiflora d'Aublet.
CYRTE. Cyrtus. iNS. Genre de Diptères, établi par Latreille dans la famille des Tanystomes. Caractères ; corps large, court, presque glabre; tète petite et globuleuse, presque entièrement occupée par les yeux qui sont au nombre de trois, petits et lisses ; antennes Irès-
rapprochées, insérées sur le derrière de la léte, Irèspelites, de deux articles d'égale grosseur et dont le dernier présente une soie longue; bouche formée par une sorte de lèvre supérieure recouvrant une trompe longue, menue, cylindrique, dirigée en arrière et creusée en dessus par une goultière recevant un suçoir de quatre soies; palpes très-courtes ou nulles; corselet élevé et bossu; ailes petites , inclinées de chaque côté du corps; cuillerons très-grands, recouvrant les balanciers; pattes grêles; jambes sans épines; tarses offrant deux crochets et trois pelotes sensibles. Le genre Cyrte correspond à celui désigné par Fabricius(5>-i<. Ânthl.) sous le nom (\\4crocera, mais <|u'il ne faut pas confondre avec le genre Acrocère de Meigen, lequel en diffère à plusieurs égards.
Les Cyrtes vivent sur les fleurs où on les trouve habituellement. Ils font entendre un petit son aigu, moins prononcé que celui des Bombyles. On peut considéi'er comme type générique le Cyrte acéphale, Cyrtus acephalus, Latr., ou YEmpis acepliala de Villers (Entom. Linn. T. m, tab. 10, fig. 21 ), qui est le même ((ue VAcroceia gibba var. de Fabricius. Cette espèce a été trouvée par Latreille, au mois d'août, sur les coteaux du sud-ouest de la France. Une variété, rapportée de Barbarie par Desfontaines, et décrite par Fabricius sous le nom de Syrphus gibbus, a été figurée par Antoine Coquebert (Illustr. Icon. lnsecl.,dec.ô, tab. 2ô, ag. 6).
CYRTE. Cyrla. dot. Loureiro (F/oc. Cochinchin., 1, p. 340) a établi sous ce nom un genre appartenant à la Décandrie Monogynic, et paraissant se rapprocher de la famille des Sapotées. Ses principaux caractères sont : un calice en forme de coupe, inférieur, persistant et à cinq dents; une corolle monopétale, dont le tube est égal au calice; le limbe à cinq divisions lancéolées; les filets des dix étamines sont courts, dilatés à la base et insérés au fond de la corolle; anthères oblongues et adnées ; ovaire arrondi et acuniiné , surmonté d'un style subulé, plus long que la corolle et les étamines, et d'un stigmate simple; drupe oblong, atténué à ses deux extrémités, courbe, cotonneux, ne renfermant qu'une seule semence oblongue, sillonnée et amincie à son sommet. Le Cyrla agrestis, unique espèce de ce genre, est un arbrisseau de trois mètres environ de hauteur, à rameaux étalés, à feuilles ovales, acuminées, alternes et glabres; à fleurs blanches, plusieurs ensemble portées sur un même pédoncule. Cet arbrisseau se trouve dans les buissons de la Cocbincbine.
CYRTIE. Cyrtia. moll. foss. Genre de Térébratulites que Dalman a formé aux dépens des genres Spirifer, Sow., et Anomites, Walilemb.
CYRTOCARPE.Crr/Ocacjoa.EOT.Parmiles nouveaux genres de plantes de la Nouvelle-Espagne , créés par Kunth, d'après llumboldt et Bonpland, on remarque le Cyrtocarpc formé pour une seule es|)èce, dans la famille des Térébinthacées, Décandrie Monogynie, L., avec les caractères suivants ; fleurs polygames; calice étalé, à cinq divisions et persistant; cinq pétales sessiles, plus longs que le calice et imbriqués pendant l'estivalion; dix étamines de la longueur du calice; disque grand, marqué de dix crénelures; un ovaire; un style; un
stigmate quadrifide. Le fruit est un drupe obovatnelliplique, avec cinq tubercules au milieu, qui contiennent chacun un osselet dur. Le Cyrlocarpn procera est un arbre élevé, à feuilles impari-pinnées , à folioles très-entières, à fleurs blanches, presque sessiles et groupées en épi.
CYRTOCHILE. Cyrtochilitm. bot. llumboldt et Bonpland ont découvert, dans les Andes de la Nouvelle-Grenade, deux Orchidées qui leur ont paru devoir constituer un genre nouveau dans cette intéressante famille; cet avis ayant été partagé par Kunth, ce dernier, après avoir établi les caractères du genre, ainsi <iue nous allons les rapporter, proposa pour nom le dérivé des mots grecs xu^itoî, convexe, et -/siios. lèvre, faisant allusion à la forme particulière du labelle. Ces caractères sont : un calice ù six divisions; les cinq externes sont égales entre elles, étalées et onguiculées. Le labelle est raccourci , sans éperon, convexe et adhérent par sa base avec le gynosième qui est mince et en forme d'ailes sur ses bords; l'anthère est terminale, à deux loges, s'ouvrant par une sorte d'opercule; les masses polliniques sont au nombre de deux, formées de particules agglomérées et réunies toutes deux sur un pédicelle commun et filiforme. Les espèces qui composent ce genre sont des plantes herbacées, parasites et bulbifères; leur hampe est nue, et se termine par une panicule de fleurs pédicellées et munies de bractées; l'une, Cyrlochiliim nnditla/iim, a été figurée planche 84 de l'ouvrage cité; les folioles externes de son calice sont ovales, ondulées et étalées. Elle croit dans les lieux rocailleux, près du village de l'Ascension, dans les Andes du royaume de la Nouvelle-Grenade. Elle a beaucoup de rapports avec VEpidcndrnm punctalum de Linné; le seconde, Cyrtocliilum flexitosiim, Kunth, toc. cit., a les folioles de son calice également ondulées, réfléchies, les extérieures spathulées, les intérieures ovales. Elle a été découverte au pied du mont Paramo de lag Achupallas, entre la ville d'Almaguer et le bourg de la Cruz. Enfin une troisième espèce, Cyrtochitum flavescens, Botanical regisl., t. 1C27, dont la découverte est un peu plus récente, est originaire du Mexique, d'où elle a été importée en Angleterre, dans le courant de 1832. Elle a fleuri, au mois de juin, dans la collection de Richard Uarrison d'Aigbnrgh. C'est une plante herbacée, à souche souterraine horizontale, cylindrique, tortueuse et rampante,; les feuilles qui entourent la hampe ou la tige, au nombre de deux, sont oblongueslinéaires, ensiformes, obtuses, beaucoup plus courtes que les deux autres qui s'élancent du pseudobulbe. Celui-ci est d'un vert gai, comme les feuilles, fort allongé et cylindrique. Les écailles qui enveloppent les tiges sont imbriquées, aeuminées, carinées et d'un jaune verdâtre. Les bractées, qui ont au delà de deux pouces, sont néanmoins un peu plus courtes que les fleurs et d'un jaune orangé. Les sépales et les pétales sont jaunes, linéaires-lancéolés et pointus; le labelle est sessile, jaune, régulièrement parsemé de petites taches linéaires, d'un rouge pourpré, garni à sa base de poils serrés au lieu de tubercules. La colonne est courte, munie de deux ailes rouges-purpurines. L'anthère est à deux loges munies de deux masses polliniques jaunes.
Cette jolie planle est très-délicale; il faut la placer dans la serre chaude de manière à ce qu'elle ne souffre pas de la grande ardeur des rayons solaires. On la cultive en pots contenant sur une couche de gravier un terreau composé- de détritus de vieux troncs. Elle se propage par la séparation de la souche annuelle.
CYRTODAIRE. MOiL. V. Cirtodaire et Gitctsière.
CYRTOLÉPIDE. Cj-rfolepis. bot. Ce genre a été établi par Lesson dans la famille des Synanlhérées, tribu des Senécionides, avec les caractères suivants : capitule multiflore, homogame; fleurs tubuleuses, à cinq dents; réceptacle coiwexe, muni de paillettes; involucre campanule , formé d'une seule rangée d'écaillés arrondies, obovales, à sommet courbe et acuminé; tube de la corolle cylindrique et grêle, avec son limbe campanule; akène plan, un peu comprimé, à deux ailes découpées ou dentées; aigrette courte, en forme de couronne qui se développe et se confond avec les découpures des ailes de l'akène. Les deux espèces connues, CxrtolepismonanthatiCxrtolepisJlexandrinajioni des plantes herbacées, que l'on retrouve dans plusieurs régions de l'Orient; elles sont annuelles, à feuilles alternes, bipinnalipartiles, à lobes linéaires. Les capitules sont jaunes , entièrement dépourvus de fleurs rayonnantes.
CYRTOMON. Cyrtomon. ns. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoonherr, pour un insecte découvert depuis peu au cap de Bonne-Espérance, et qui offre pour caractères : des antennes médiocres, moins longues que le corselet, insérées vers le milieu de la trompe, coudées et composées de douze articles, dont le premier épais, les deuxième et troisième les plus longs, obconiques, les cinq suivants plus courts, lenticulaires et presque égaux; la massue, qui se compose des quatre derniers, est ovale etoblongue; tète exserle, hémisphérique; trompe longue, forte, cylindrique et médiocrement arquée; yeux oblongs, un peu convexes et médiocrement rapprochés sur le front; corselet presque conique, bisinueux à sa base, fortement arrondi postérieurement et canaliculé en dessous; corps ovale-oblong, convexe, écailleux et pourvu d'ailes; élytres oblongues, aussi larges que la partie postérieure du corselet, et atténuées à l'extrémité; pieds longs; cuisses postérieures les plus longues, faiblement renflées au milieu, avec une petite dent velue en dessous; jambes postérieures légèrement arquées; deux crochets au dernier article des tarses. Le Cyrtomon camelus est ovale, noir, en partie recouvert d'écailles blanchâtres.
CYRTOPÈRE. Cyrtopera. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, L., établi par Lindiey qui lui assigne les caractères suivants : sépales et pétales presque égaux, ascendants et soudés à un prolongement en forme de pédoncule, du gynostème; labelle privé d'éperon, concave, un peu ventru, trilobé avec des veines longitudinales, calleuses, crélées ou tuberculeuses; gynostème demi-cylindrique, échancré; anthère uni-biloculaire; deux masses polliniques, bilobées postérieurement, avec la caudicule courte, presque triangulaire. Les Cyrtopères sonfdes plantes herbacées, à tiges épaisses, tantôt courtes, tantôt allongées et fusi-
formes; à feuilles plissées, à Heurs brillantes, réunies en grappe. On en a trouvé aux Indes, à Madagascar et dans l'Amérique tropicale. On peut considérer comme type du genre, le Cyrlopodium IFooilfortii, Hook., Bot. mag. 1814; CyrtopoUium glutiniferum, Radd., Limodorum , Thouars.
CYRTOPHYLLE. Cyilophyllum. bot. Genre de la famille des Strychnéacées, Pentandrie Monogynie, institué par Reinwardt qui lui donne pour caractères : calice divisé en cinq parties, imbriqué, persislant; corolle infundibuliforme, avec son limbe quinquéfide; cinq étamines exsertes; filaments insérés dans la partie supérieure du tube; anthères penchées, échancrées àleurbase; style filiforme; stigmate obtus; baie à deux loges polyspermes; réceptacle charnu . Les espèces de ce genre sont des arbres lactescents, à feuilles opposées, coriaces et glabres; les Heurs sont réunies en corymbes axiUaires et terminaux. Du Japon et des Indes.
CYRTOPODE. Cyrtopodium. bot. Famille des Orchidées; Gynandrie Monandrie, Lin. Robert Brown a séparé du genre Cymbidium, une espèce qui y avait été placée d'après un examen trop superficiel, et en a formé le type d'un genre nouveau qu'il a appelé Cyrlopodium, de xvpzoi, courbé, et de -ncooi, pied, faisant allusion à la structure de la base inférieure de la tige, dans l'espèce qu'il analysait. Depuis, trois ou quatre autres Cyrtopodes sont venus se joindre au premier connu, de sorte que le genre a dû prendre un rang certain dans la classe desOrchidées. Quoique décrit depuis longtemps par certains auteurs, sous le nom à'Epidendrum, le Cyuto- PûDE poîfCTuÉ, Cyrlopodium punclatum; Helleborus ramosissimus, Plum., Nov. pi. 9, 1. 187, n'était point connu autrement en Europe; ce n'est qu'en 1853 qu'il y fut apportée du Brésil, sa patrie, par W. Swainson, et cultivée dans la colleclion de Ch. Makensie; il y fleurit au mois de juillet.
Le pseudobulbe est long d'un à deux pieds et même plus, cylindrique, comprimé, entouré d'écaillés engainantes, imbriquées, acuminées, lancéolées, striées et d'un jaune fauve; il se termine par une touffe de six ou huit feuilles engainantes à la base, linéaires-lancéolées, acuminées au sommet, striées, d'un vert jaunâtre, longues de douze à quinze pouces et larges de douze lignes. La tige s'élève de la base du pseudobulbe et la dépasse en hauteur; elle est arrondie, de la grosseur d'une forte plume, verte, régulièrement parsemée de taches rondes et purpurines, portant une belle panicule ramifiée et composée d'une vingtaine de grandes fleurs jaunes variées de pourpre; chacune d'elles est accompagnée d'une bractée de deux â trois pouces, membraneuse, lancéolée, aiguë, ondulée et d'un jaune verdàtre. Les sépales et les pétales sont oblongs, ondulés, pointus, d'un jaune assez vif, marqués de taches transversales, d'un pourpre plus ou moins prononcé. Le labelle est d'une forme presque carré, uni à la base du gynostème, partagé en trois lobes dont les deux latéraux repliés et roulés en dedans; l'intermédiaire est plus large, arrondi, dilaté au sommet et un peu relevé en carène au centre, sa couleur est le jaune pur, avec les bords rugueux et d'un rouge foncé, éclatant. Le gynostème est vert, demi-cylindrique, recourbé de ma-
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iiière que les loges de l'anthOrc s'inclinenl et se caclienl en partie entre les deux lobes latéraux du labelle; les masses poUiiiiqiies, au nombre de deux, sont oblonf;ues, ovales, bilobies, portées sur une glandule ovale, à laquelle elles adbèrent par une caudicule courte et linéaire.
Le Ctrtopode n'ArtDERSori , C/rtopodium Àndersoni'i, décrit et figuré par Lambert, dans le Botanical reposit. t. 031, et le Botanical mag. 1. 1800, est également au nombre des espèces cultivées dans les serres européennes. Ces plantes ont l'Amérique méridionale et les Antilles pour patrie.
CYRTOPOGON. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, que Beauvois a érigé aux dépens de l'Aristide dichotome de Michaux. K. Aristide.
CYIITOSIE. Cyrtosia. bot. Genre de la famille des Orcbidées, Gynandrie Monandrie , formé par Jilume (Bydrag. Fl.Ind. 390). Caractères : cinq sépales connivents; labelle cbarnu, concave, intérieurement discoïde, uni inférieuremcnt au gynostème; limbe droit, arrondi ou un peu écbancré; gynostème dilaté ou subulé; antbère charnue, biloculaire; deux masses polliniqucs farinoso-pulpeuses; capsule siliquiforme, charnue; semences enveloppées d'une tunique. Les deux Cyrtosies décrites par Blumc sont originaires de Java; ce sont des plantes herbacées, à racines tubéreuses, difformes, conglobées; les tiges sont nues, garnies seulement de stipules; les fleurs.sont en épi ou paniculées (■t bractéatées.
CYRTOSPERME. Cyrtospermum. bot. Ce genre de Rafîînesque est le même que le Ciyptotœnia.
CYRTOSTYLIS. Cyrtostylis. bot. Brown, dans son Prodrome, a fait un genre nouveau d'Orchidées, auquel il a donné ce nom; son périanthe estbilabié; les quatre divisions latérales sont égales entre elles et étalées; le labelle est dressé, plan, obtus, entier, et présente deux l>etites callosités à sa base; le gynostème est semi-cylindrique, un peu renflé vers son sommet; l'anthère est terminale, persistante, à deux loges rapprochées, contenant chacune deux masses poUiniques pulvérulentes et comprimées. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, Cyrtostylis reniformis, Brown, loc. cit. C'est une petite plante herbacée, ayant le port de X'Àciantlius, portant une seule feuille réniforme et à plusieurs nervures, des fleurs renversées, c'est-à-dire dont le lalielle est supérieur. Elle a été observée aux environs de Port-Jackson, par Brown qui pense que le Malaxis lilifolia de Swartz doit faire partie de ce genre. Sa structure l'y rapporte tout à fait, tandis que son port l'en éloigne considérablement.
CYRTOTROPIDE. Cyrtotropis. eot. Genre de la famille des Légumineuses , établi par Wallich dans son bel ouvrage intitulé : Plantœ asiaticœ rariores, etc. Caractères : calice bilabié; lèvre supérieure unidcntée, l'inférieure à trois dents; corolle papilionacéc; étendard réfléchi, avec deux callosités à sa base; carène linéaire, falciformc, ascendante et très- longue ; ailes cunéiformes, courtes, divariquées; légume sessile, linéaire, comprimé, tapissé intérieurement par une membrane libre, un peu spongieuse, à plusieurs loges séparées par des étranglements. Le Cyrtotropis carnea est
un arbuste qui a l'aspect d'un Dolichos ou d'une Kennedic, genres voisins du Cyrlotropide; il croît sur les montagnes élevées du Népaul.
CYSTANTIIE. bot. Dans son Prodrome de la Flore de la Nouvelle-Hollande, Brown a fondé ce genre sur une plante de ce vaste pays, en lui assignant les caractères suivants : calice foliacé; corolle fermée en forme de coiffe, s'ouvrant transversalement et laissant persister sa base tronquée; étamines hypogynes, persistantes; point d'écaillés hypogynes; capsule offrant des placentas suspendus et libres au sommet d'une colonne centrale. Ce genre, que son auteur place dans la nouvelle famille qu'il établit sous le nom d'Ëpacridées, ne renferme qu'une seule espèce, le Cystanthc Sprengelioï- <les, arbrisseau qui a le port des Sprengelia de Smith et des Ponccletia et Cosmelia de Brown, si ce n'est que ses rameaux portent des empreintes annulaires à l'endroit où les feuilles sont tombées. 11 y en a deux variétés ; l'une à feuilles allongées et réfléchies, qui croit sur les pentes ombragées des montagnes de la terre de Diémen à la Nouvellellollandc; l'autre à feuilles beaucoup plus petites, que l'on trouve au sommet des montagnes du même pays.
CYSTIBRANCHES. Cystihranchia. crust. Section de l'ordre des Isopndes, établie par Lalrcille(Uègn. Anim. de Cuv.) et qu'il caractérise de la manière suivante : corps ordinairement linéaire ou semblable à un fil ; tête portant quatre antennes sélacées, dont les deux supérieures i)lus longues, deux immobiles, point ou peu saillantes; bouche consistant en un labre; deux mandibules sans palpes; une languette profondément échancrée, divisée et en forme de lèvre; deux paires de mâchoires rapprochées sur un même plan transversal, et dont la paire inférieure, plus petite, forme avec la première une seconde fausse lèvre; enfin, deux piedsmâchoires de six articles, dont le dernier pointu : le premier forme, en se réunissant à celui du côté opposé, une troisième lèvre ou la plus extérieure; tronc formé par six anneaux ( le premier ou celui qui est uni à la tête non compris) supportant tous des appendices manquant le plus souvent ou n'étant que rudimentaires sur le second et le troisième anneau , et constituant dans les autres des pattes proprement dites ; queue trèscourte, composée d'un à deux segments, avec quelques petits appendices peu saillants, en forme de tubercules, à l'extrémité postérieure et inférieure; femelles portant leurs œufs sous les second et troisième anneaux du corps, dans une poche formée d'écaillés. Les Cyslibranchcs diffèrent des autres Crustacés isopodes par des caractères d'une importance telle, que Latreille a proposé d'ériger cette section en un ordre particulier, sous le nom de Ljimodipodes, Lœmodipoda, et qui aurait pour caractères ; quatre mâchoires disposées sur le même plan transversal en forme de lèvre, comme celles des Myriapodes; première paire de pieds proprement dits annexée à la tète ; branchies du ikssous de la queue remplacées par de petits corps vésiculeux analogues à ceux de la base des pieds des Amphipodcs. Suivant Savigny, ils avoisinent les Pycnogonons et lient avec eux les Arachnides aux Crustacés. Les Cyslibranches se distinguent des autres genres par la nature de leurs
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organes respiraloires qui consislenl en des corps vésiculaires, très-mous, tantôt au nombre de six, et situés un de chaque côté, sur les second, troisième et quatrième anneaux, à la base extérieure des pieds qui y sont attachés; tantôt au nombre de quatre, et annexés à autant de pattes, vraies ou fausses, du second et du troisième segment ou à leur place, si ceux-ci sont absolument dépourvus d'organes locomoteurs. Ils s'éloignent encore des autres genres par leur appareil masticatoire, qui lient de celui des autres Isopodes et des Myriapodes ; leur languette est plus grande proportionnellement que dans les autres Crustacés, et se présente sous la forme d'une lèvre qui, dans les Cyames, est quadrifide; les deux paires de mâchoires composent une sorte de lèvre, et les pieds-mâchoires de la première paire sont réunis à leur base de même que ceux des Myriapodes. Enfin, ils diffèrent en ce que les deux pieds antérieurs ou les seconds pieds-mâchoires sont insérés sous la tête; le premier segment du tronc étant intimement uni avec elle, très-court, et lui formant un cou ou un prolongement en arrière. Les pieds complets, au nombre de dix à quatorze, sont terminés par un fort crochet; ceux de la seconde paire sont plus grands; l'avant-dernier article est renflé, et forme avec le crochet terminal une serre ou griffe.
Latreille divise cette section de la manière suivante :
I. Corps ovale, formé de segments larges et transversaux ; des yeux lisses ; pieds de longueur moyenne et robustes ; la quatrième et dernière pièce des antennes simple, ou sans articulations.
Genre : Cyame. Ici se rangent des espèces vivant en parasites sur des Cétacés et des Poissons, et n'ayant que dix pieds parfaits; le second et le troisième anneaux du corps en sont dépourvus et offrent à leur place des appendices grêles, articulés, qui portent les organes vésiculeux présumés respiratoires.
II. Corps filiforme; les segments très-étroits et longitudinaux; point d'yeux lisses ; pieds longs et grêles; la quatrième et dernière pièce des antennes supérieures articulée.
Genres ; Chevrolle, Proton, Leptomère. Les espèces appartenant à ces trois genres se tiennent parmi les plantes marines, marchent à la manière des Chenilles arpenteuses, tournent quelquefois avec rapidité sur elles-mêmes, ou redressent leur coips en faisant vibrer leurs antennes; elles courbent, en nageant, les extrémités de leur corps.
CYSTICAPNOS. BOT. Famille des Fumariacées de De CandoUe, et Diadelphie Ilexandrie. Ce genre, extrait des /^Kwion'a par Boerrhaave (Lugd. Hoit., p. 591, t. 300), adopté par Gœrtner (de Fruct. 2, p. 161 ), et récemment par De Candolle (Syst. f^eget., 2, p. 112), offre lés caractères suivants : quatre pétales, dont un seul bossu à sa base ; capsule vésiculeuse, polysperme, ayant des placentas réunis entre eux par un réseau membraneux. Le Cj-sticaptios ^fiica7ia, Gxrln., Fiimaria vesicaiia, L., est l'unique espèce de ce genre : c'est une plante herbacée, à rameaux grimpants, munie de pétioles terminés en vrilles, et ayant une corolle d'un blanc rosé. Elle est indigène du Cap.
CYSTICERQUE. C/s((ce/t!ts. intest. Genre de l'ordre
des Vésiculaircs, dont les caractères sont : un kyste extérieur simple, renfermant un animal presque toujours solitaire, libre de toute adhérence, et dont le corps, presque cylindrique ou déprimé, se termine en arrière par une vésicule remplie d'un liquide transparent. La tête est munie de quatre suçoirs et d'une trompe couronnée de crochets. Les Cysticerques forment un genre peu nombreux en espèces, mais très-naturel. — Leur kyste épais, sans ouverture, leur sert de demeure et de prison ; ils n'y adhèrent en aucune manière ; une couche mince de liquide les en sépare et leur permet d'exécuter quelques mouvements dans son étendue. Ils sont en général solitaires , rarement au nombre de deux dans une même enveloppe. L'animal se compose d'une tête tétragone munie de quatre suçoirs et d'une trompe garnie de crochets; d'un corps cylindroïde ou aplati, ridé, inégal; d'une vésicule caudale, d'une forme et d'un volume variables, remplie d'un liquide transparent, contenant en solution une petite quantité d'Albumine. Le kyste, quienveloppe constamment les Cysticerques, n'est formé que par un seul feuillet membraneux, offrant une résistance assez considérable. Sa surface intérieure est lisse et polie ; l'extérieure adhère de toutes parts au moyen de prolongements celluleux et vasculaires, souvent très-visibles. Les organes au milieu desquels les kystes sont plongés ne sont point détruits dans les points que ces derniers occupent; leur tissu est plutôt déplacé et refoulé lorsqu'ils se rencontrent à la surface des viscères recouverts d'une membrane séreuse ; ils sont souvent enveloppés entièrement par cette dernière et ne tiennent que par un mince pédicule. Cette disposition se rencontre très-fréquemment pour le Cysticerque pisifornie. Il est présumable que le kyste est une dépendance de l'animal dans les organes duquel il se trouve; qu'il a une vie commune avec lui, puisqu'il existe entre eux des communications celluleuses et vasculaires, et que le kyste exhale à sa surface interne un fluide séreux, destiné sans doute à nourrir le Ver renfermé dans sa cavité. La tête des Cysticerques est susceptible de rentrer dans le corps, et celui-ci de se replier sur lui-même dans une étendue variable, comme les tentacules des Limaces. Dans quelques espèces, le corps peut rentrer dans la vésicule et s'y trouver entièrement caché. Lorsqu'on rencontre des Cysticerques sur un animal mort, ils sont toujours rétractés. La tête ressemble beaucoup à celle des Ténias armés ; elle est tétragone; son sommet est orné d'une trompe rétractile, courte et garnie d'un double rang de crochets dont la pointe se dirige en arrière. Les suçoirs , au nombre de quatre, placés aux angles de la tête, sont grands, profonds, bordés d'un anneau musculeux, et ressemblent beaucoup aux porcs des Dislomes. Le col n'est qu'une dépression plus ou moins longue et qui n'existe pas dans toutes les espèces. Le corps est plus ou moins allongé, sa surface externe est couverte de rides inégales, qui lui donnent un aspect ar4iculé; il est creux intérieurement, sa cavité ne communique point avec celle de la vésicule caudale; il ne faut pas regarder comme faisant partie du corps, \\ portion de la vésicule qui y adhère et qui se trouve quelquefois allongée en tube; le corps est toujours ridé, et ce qui appartient àlavési-
cille ne Test point; le lissii ([ui forme le corps esl d'un blanc de lail, d'une consislance médiocre, sans fihrcs apparentes et rempli d'une énorme quantité de petits corps vésiculaires, arrondis, plus nombreux à la face interne et se détachant facilement ; vus au microscope, ils sont entièrement transparents. La vésicule caudale varie de forme et de volume suivant les espèces ; elle renferme un liquide incolore qui tient en solution une petite quantité d'Albumine. Les parois sont beaucoup plus minces que celles du corps à l'état frais.
Si l'on met des Cysticerques vivants dans de l'eau tiède, on voit la vésicule caudale légèrement agitée de mouvements ondulatoires ; elle s'allonge, se contracte de sa base vers la partie antérieure, et bientôt le corps et la tête se développent à l'extérieur. Dans le moment de la contraction, la surface de la vésicule présente des rides transversales d'une grande régularité. On ignore le temps que les Cysticerques peuvent vivre ; on ignore également celui qu'ils mettent à se développer. Tout porte à croire que ces époques varient suivant les espèces. Il est des Cysticerques que l'on trouve toujours dans le même état de développement, tel est celui du tissu cellulaire. Le Cysticerque à col étroit varie depuis le volume d'une noisette jusqu'à celui du poing; mais r.inimal est toujours parfaitement conformé, quelle que soit sa grandeur. Le Cysticerque fasciolaire a été observé à divers degrés de développement : Goëze a fait sur ce singulier animal une série d'observations trèsintéressantes que le hasard nous a mis à même de répéter et dont voici le précis. Les Cysticerques n'ont encore été trouvés que dans des Mammifères; ils habitent en général un organe particulier tel que le foie, le mésentère, etc. Une espèce (le Cysticerque du tissu cellulaire) les attaque tous indistinctement. Le cerveau, le cœur, les poumons, les yeux, les muscles, etc., en sont quelquefois tellement pénétrés que les kystes se touchent. C'est à la présence de ces animaux qu'cstdue cette dégoûtante maladie des porcs, que l'on nomme ladrerie et dont l'homme n'est pas lui-même exempt, lïudolphi rapporte un exemple bien remarquable d'une femme dans le cerveau de laquelle le Cysticerque du tissu cellulaire se trouvait en abondance; plusieurs muscles en étaient pénétrés ; il en rencontra trois dans les colonnes charnues du cœur.
Cysticerque fasciolaire. Çysticercus fasciolan's, Uud.,Syn.,p. 179, n" \i, Hydatigerafasciolaris, Lamk., Anim.sans vert., 5, p. 154, n" 1. Ce Ver, confondu avec les Ténias par Pallas et d'autres auteurs , est long de six à sept pouces, large de deux lignes dans sa partie antérieure et d'une postérieurement ; pourvu d'une tête à grands suçoirs avec une trompe cylindrique, épaisse, obtuse. Le corps est allongé, aplati, couvert de rides régulières qui le font paraître comme articulé; il a été trouvé dans le foie de plusieurs Rongeurs du genre des liais, de quelques Chauves-Souris.
Cysticerque a col étroit. Çyslicercus tenuicollis, Kud., Syn., p. 180, n» 3 ; Uydalis globosa, Laink., ô, p. 152, n" 1. Ce Ver, long d'un à deux pouces, a la tête médiocre, à suçoirs orbiculaires; le col étroit, d'une longueur et d'une forme variables. Le corps, cylindrique ou déprimé, est couvert de rides irrégulières, très-
rapprochées, rarement écartées, avec une Irès-grande vésicule caudale, souvent globuleuses, rarement ovales ou olilongucs. Habile sous le péritoine et la plèvre de la plupart des animaux, les domestiques surtout.
Cysticerqde dc tissu cellulaire. Çysticercus cellulosœ, Rud., Syn., p. 180, n» 4; Hxtiali'jera cellulosœ, Lamk., 5. p. 134, n» 3. C'est à la présence de ce Ver que les Cochons doivent la maladie connue sous le nom de ladrerie. Il s'empare du tissu, des chairs et des viscères; il s'y multiplie en énorme quantité, et l'arl est souvent impuissant contre l'invasion dc cet ennemi, très-connu des médecins et des vétérinaires.
Cysticerqde pisiforme. Cysticerciis pisiformis , Rud., Syn., p. 181, n" 0; Hfilalis pisiformis, Lamk., ô, p. 152, n''2. C'est un petit Ver, de cinq à huit lignes de longueur, à tête moyenne, armée de suçoirs orbiculaires, profonds et d'une trompe courte et grosse, couronnée de crochets médiocres. Le corps est rugueux, légèrement aplati et de la même longueur environ que la vésicule caudale. Habile la surface du foie, de l'estomac, etc., du Lièvre et du Lapin.
L'on connaît encore le Cysticerque fistulaire, Rud., Syn., p. 179, n» 2, qui habite le Cheval. — Cysticerque A LONG col, Kud., p. 180, n» 5; le Campagnol. — Cysticerque spboerocéphale, Rud., p. 181, n" 7 ; le Mangous. — Rudolphi regarde comme espèces douteuses les Cysticerques des viscères de l'Homme, du Chien, du Putois, delà Taupe, du Lièvre, du Dauphin.
CYSTICOLE. Cjslicola. ois. Lesson a formé ce genre aux dépens de celui trop nombreux des Bec-Fins ou Sylvies; et quoique les caractères distinctifs n'en soient pas trèssailtants, on parviendra néanmoins à les établir d'une manière suffisamment tranchée dans les espèces que nous allons citer. Ces caractères consistent principalement dans un bec grêle, allongé, subulé et faiblement recourbé; dans les tarses qui sont minces et grêles ; enfin dans la queue qui est de moyenne longueur et composée de rectrices étagées, lui donnant une forme ample, arrondie et graduée. Quant aux habitudes de ces Oiseaux, elles sont absolument les mêmes que celles des Sylvies ; leurs formes sont élancées et gracieuses.
CYSTICOLE ciTRin. Cysticolu subcitrina; Sylvia subflava, Vieill. Levail., Ois. d'Af., pi. 127. Parties supérieures brunes, nuancées de jaunâtre; les inférieures blanches, teintées de jaune avec quelques taches brunes au bas du cou ; rémiges et rectrices de couleur Isabelle ; queue longue, étagée, bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces. Du Sénégal.
CYSTICOLE COMMUN. CysUcola vulgotis ; Sylvia cisticola, Temm., Man. 228. Sommet de la tête, nuque, dos et tectrices alaires d'un jaune brunâtre, avec des taches longitudinales d'une nuance plus obscure; bas" du dos et croupion d'une teinte uniforme ; parties inférieures d'un blanc roussàtre, un peu plus foncé sur les flancs; queue courte, très-étagée et d'un brun noirâtre, avec le bord des rectrices roussâtre et une grande tache d'un noir profond ù l'extrémité de toutes les latérales qui sont en outre terminées de gris cendré. Taille, quatre pouces. Europe méridionale.
CYSTICOLE CRIARD. C/sUcola ctotitans; Matariês cla-
liions, Temm., Ois. color., pi. 4G6, fig. 3. Parties supérieures d'un gris brunâtre; de petites taches brunes, régulières, sur le sommet de la tête ; lectrices alaires brunes, bordées de blanchâtre; rémiges brunes, liserées de gris ; parties inférieures blanchâtres, prenant une teinte d'isabelle sur les flancs; rectrices brunes, terminées de blanc. Bec et pieds jaunâtres, la pointe du premier noire. Taille, quatre pouces et demi. Nubie.
Cysticole grêi.e. Cfsticola gracilis; Matarus gracilis, Temm., Ois. color., pi. 4G6, fig. 1. Parties supérieures d'un gris d'isabelle, parsemées de petites taches longitudinales un peu plus obscures; tectrices alaires et rémiges brunâtres, liserées de fauve-jaunâtre; parties inférieures blanchâtres, grisâtres sur les flancs; rectrices longues, grises, bariolées d'une teinte un peu plus foncée, avec une bande noire à l'extrémité qui est bordée de blanc; gorge et joues blanches; bec brun, avec la mandibule inférieure jaunâtre; pieds cendrés. Taille, quatre pouces et demi. Egypte.
Cysticoi.e Pavanebr. Crs''eo/a Rracha;ptera;Sykia Brachxptera, Cm. Levait., Ois. d'Af., pi. 122. Parties supérieures d'un brun roux foncé, avec des taches longitudinales,peu apparentes, d'une nuance plus obscure; les bords des rémiges el des tectrices alaires sont d'un gris fauve; le croupion est d'un brun roux; parties inférieures grises, avec quelques stries noirâtres et les flancs brunâtres; rectrices étagées, brunes, liserées de fauve; bec gris; pieds bruns. Taille, quatre pouces et demi. Afrique méridionale.
Cysticole Pincpinc. Cysticola Textrix; Sylcia Textiix, Vieil. Levait., Ois. d'Afriq., pi. loi. Parties supérieures brunes, avec le bord de chaque plume d'un gris fauve; une tache grisâtre en dessous de l'œil qui l'entoure à moitié; parties inférieures blanchâtres, avec «luelques petites flammules brunes; abdomen brun; rectrices courtes, peu étagées, brunes, terminées de gris blanchâtre; bec corné; pieds jaunâtres. Taille, trois pouces et demi. Afrique.
Cysticole Polycre. CysUcola Polychrous; Malurus Polychrous, Temm., Ois. color., pi. 466, fig. S. Parties supérieures d'un gris d'isabelle foncé, parsemées de petites taches plus obscures; bord des tectrices alaires et des rémiges fauve; joues à partir des narines, formant un grand espace triangulaire, qui entoure les yeux d'un blanc grisâtre, finement marqué de lignes grises et fauves; gorge blanchâtre; parties inférieures d'un fauve très - pâle ; abdomen brunâtre ; rectrices trèsétagées et longues, d'un gris fauve, bordées de grisâtre avec une tache noire près de l'extrémité; bec brun; mandibule inférieure blanchâtre ; pieds orangés. Taille, six pouces. Java.
CYSTIDICOLE. CysthUcola. intest. Genre établi par Fischer, réuni aux Fissules de Lamarcket aux Ophiostomes par Rudolphi.
CYSTIDION. Cystidium. bot. Link appelle ainsi un fruit sec, indéhiscent, que Geertner a nommé Utricule et Mirbel Carcérute.
CYSTINE. zooL. Substance particulière, découverte par Wollaston dans les calculs urinaires de l'homme. Ces calculs sont le résultat d'une cristallisation confuse dont le noyau s'est insensiblement accru d'éléments
jaunes, translucides et insipides. La Cystine est insoluble dans l'eau, l'alcool, les acides lartrique, citrique et acétique ; mais elle se dissout parfaitement dans les acides nitrique, sulfurique, hydroclilorique, etc., de même que dans les solutions de potasse, d'ammoniaque, de soude, de chaux, et forme avec tous ces agents des composés mixtes, susceptibles de cristalliser. Projetée sur des charbons ardents ou chauffée au chalumeau, elle se bnursoulïle, se décompose, se charbonne, exhale des vapeurs alliacées el fétides ; on obtient de sa distillation à feu nu des principes fluides et liquides, de l'ammoniaque et un charbon spongieux. Son analyse a produit : carbone 57; azoleô4; hydrogène 12,3; oxigène 16,5.
CYSTINGIE. Cyslingia. moil. Sous -genre de Tuniciers, auquel Mac-Leay assigne pour caractères : corps à enveloppe coriace, à court pédoncule ; orifice bran chial latéral, quadrifide, l'anal irrégulier et terminal; tous les deux peu apparents; sac branchial membraneux, fendu longitudinalement; tentacules composés; canal intestinal latéial; estomac liès-grand, s'étendant dans toute la longueur du corps; deux ovaires. Mac- Leay fait connaître deux espèces, Cyslingia Gri/fitsii et Cyslingia ovalo-globosa. Elles sont des mers du Nord, el constituent seules son nouveau genre.
CYSTIQDES. rriTEST. C'est, selon Bosc, un ordre d'Intestinaux, qui doit contenir les genres Hydatide, Cœnure, Cysticerque el Êchinocoque.
CYSTOCEIRE. Cysloceira. bot. Genre établi par Agardh {Sp. Jlg., p. 00) aux dépens des Fucus des auteurs, et dont les caraclères consistent dans les réceptacles tuberculeux, lacuneux, contenant des capsules confondues parmides filaments articulés. Son nom signifie vésicules enchaînées. Les racines des Cystoceires sont scutelliformes; leur lige est ronde, souvent renflée inféricurement en vésicules ou étendue en frondes qui régnent dans toute la longueur; leurs feuilles pinnées ou dichotomes et que ne couvre aucun pore, sont inférieurement planes et parcourues par une nervure, ayant leur extrémité filiforme garnie par-dessus leur partie mitoyenne, de vésicules qui'portent les réceptacles à leur extrémité ; ceux-ci sont lancéolés et loculés. L'auteur convient que ces caractères sont assez obscurs, el que \e faciès est plus constant qu'eux; cependant l'admission du Fucus siliquosus parmi les Cystoceires prouve que ce faciès n'est pas plus certain que les caractères. Trente-neuf espèces, dont deux doivent être encore examinées pour y être comprises définitivement (les Facus suhfarcinalus, Mertens, et cautlatus, Labill., de la Nouvelle-Hollande), composent dans Agardh le genre Cystoceire. Les principales qu'on trouve communément sur nos côtes sont les Cysloceira ericoides, sedoides, Myrica, Abies marina, granulata, barbota, concatenala, discors el abrolanifolia. Parmi les espèces exotiques, est le Cysloceira triquetra, Fucus arlicutotus de Forskalh, de la mer Rouge d'où Delile l'a rapportée.
CYSTOLITHES. ÉCHIK. Quelques oryctographes ont donné ce nom à des pointes d'Oursins fossiles, en forme de massue.
CYSTOPTÉRIDE. bot. Même chose que Cisloptéride.
CYSTOSEIRA. BOT. F. Cystoceibe.
CYTHÉRÉli. Cfthere. cnusT. Genre fondé par Millier et placé dans l'ordre des Brancliiopodes. Caractères : un test bivalve; une tète cachée; deux antennes simplement velues; huit pattes. Ces petits Crustacés ont la plus grande analogie avec les Cypris, et n'en différent guère que par le nombre des paires de pieds. Leur organisation est encore Irés-peu connue. On ne les trouve que dans les eaux salées, au milieu des Fucus et des Polypiers maiins. Slraus les place dans son ordre des Ostrapodes. Muller (Entomostr. seu Insecla tcslucea) en décrit et figure cinq espèces, paimi lesquelles la Cytiiérêe verte, Cytherc viridis, tab. 7, fig. 1 et 2; Monociiliis viridis, Fabr.
CYTUËRÉE. Cxllierea. irjs. Nom donné par Fabricius à un genre de Di|)tères, et que Lalreille a cliangé en celui de Mulion ù cause de l'emploi qui en avait été précédemment fait par Muller, pour désigner un genre de l'ordre des Cruslacés. f^. Mulion.
CYTIIÉRÊE. Cftherea. moll. Ce genre joint à l'élégance des formes le brillant naturel, si rare parmi les Coquilles bivalves. Cet éclat est dû à ce que l'animal ne revêt sa coquille d'aucun épidémie ou drap marin. Lister les rangea dans ses Péloncles, qui renferment indistinctement des Uucardes, des Vénus, des Cylhérées, des Telliiies, en un mot presque toutes les Coquilles bivalves. Dei)Uls Lister jusqu'à Linné, nous ne voyons aucun auteur faire avec elles un groupe particulier; Linné est le premier qui ait réuni dans son genre Vénus, non-seulement les Vénus d'aujourd'hui, mais encore les Cylbérées qu'on en a séparées depuis. Le genre de Linné présente une coupe très-naturelle, qui semblait peu susceptible d'être subdivisée ; Bruguière lui-même n'en sentit pas le besoin, et il le conserva entièrement, comme on le voit par l'inspection des planches de l'Encyclopédie ; cependant de nouvelles découvertes se faisant chaque jour, il était de plus en plus difficile de distinguer les espèces, et on était sur le point de ne plus s'y reconnaître, lorsque Lamarck proposa une division générique que l'on dut saisir et conserver. 11 partagea en deux parties presque égales le genre Vénus, et facilita ainsi l'élude des espèces. Ce fut d'abord dans le Système des Animaux sans vertèbres, publié en 1801, et sous le nom de Meretrix, que ce genre fut proposé. L'inconvenance du nom détermina son auteur à lui substituer celui de Cythérée dans les Mémoires sur les Fossiles des environs de Paris, insérés dans les Annales du Muséum; dès lors ce nom fut adopté généralement et consacré au nouveau genre. Cuvier (Règne animal) admet les Cylhérées seulement comme sous-genre des Vénus. Ocken lui conserve le nom de Meretrix ; et Megerle le divise en trois autres genres, yetius, Trirjona, Orbicuius. Férussac (Tabl. Syst. des Anim. Mollusques) propose de diviser ce genre en cinq sous-genres : la Venus pectinata de Linné sert de type au premier, c'est le genre Arlhemis d'Ocken; la Venus scripla de Linné sert de type au second, il rentre encore dans les Arlhemis d'Ocken ; le troisième sous-genre est fait avec la Venus tigrena de Linné qui constitue le génie Loripes d'Ocken; le quatrième avec la Venus cxotela de Linné, qui répond aux genres Orbicuius de Megerle et Arlhemis d'Ocken ; enfin, le
cinquième sous-genre est proposé sous le nom de Cj-thérée. Quoique l'on sente très-bien la nécessité de partager en plusieurs sections le genre nombreux qui nous occupe, il aurait sulfi, à ce qu'il semble, d'adopter les divisions proposées par Lamarck; car n'étant faites que pour faciliter l'étude des espèces, et reposant par conséquent sur des caractères de peu de valeur, il importait peu que ces sous-divisions fussent basées plutôt sur tel caractère accessoire, que sur tel autre. Ici c'est la forme générale ; là ce sont des bords crénelés ou lisses, qui servent à les établir. Nous dirons pourtant qu'il est plus naturel de se servir de la forme générale pour faire des divisions dans un genre que de tout autre caractère, ce moyen met en rapport les Coquilles analogues; c'est ainsi que le premier sons-genre renferme des Coquilles qui ont des cotes longitudinales ; le second, des Coquilles presque circulaires, mais trèsaplalies, etc. Voici les caractères que Lamarck donne à ce genre ; coquille équivalve, inéquilatérale, suborbiculaire, trigoneou transverse; quatre dénis cardinales sur la valve droite, dont trois divergentes, rapprochées à leur base, et une tout à fait isolée, située sous la lunule; trois dents cardinales divergentes sur l'autre valve, et une fossette un peu écartée, parallèle au bord; dents latérales nulles. 11 est à présumer que l'animal des Cylbérées ressemble beaucoup à celui des Vénus; comme lui il doit être muni de deux tubes extensibles; toutes les Cylhérées sont marines; toutes sont déi)ourvues de drap marin ; le plus grand nombre est lisse , ou présente des sillons ou des côtes parallèles aux bords; quelques-unes dont Cuvier et Férussac ont fait une section, ont des cotes longitudinales. Nous allons exposer quelques-unes des espèces qui pourront servir comme de point de ralliement pour les grouper.
1" Coquilles peclinées.
Cytdérée PECTiNÊE. Cj'Uwrea pectinata, Lamck. , Anim. saus vert., t. v, p. 577, n"63; Venus pectinata, Gmel. D'Argenville , tab. 21; Encycl., pi. 271, fig. 1, A, B. Elle est ovale, irrégulièrement marquée de taches fauves ou rouge-brun, sur un fond blanc ; elle est ornée à l'extérieur, de côtes longitudinales et granuleuses; celles du milieu sont tout à fait longitudinales; les latérales sont plus obliques, courbées ou bitides; le bord interne des valves est crénelé.
2» Coquilles aplaties , suborbiculaires , à crochets aplatis.
Cythérée écrite. Cjtherea scripla, Lamck., Anim. sans vert., t. v, p. 575, n" 57 ; Venus scripla, Gmel.; Rumph, Mus., tab. 42, fig. c; Encycl., pi. 274, fig. 1. Coquille sublenticulaire, aplatie, à crochets peu proéminents, à bords antérieurs et postérieurs se réunissant aux crochets sous un angle droit; ligament trèsenfoncé; surface extérieure sillonnée ou striée transversalement, diversement peinte de taches fauves ou brunâtres, plus ou moins foncées sur un fond blanc ou grisâtre; lunule enfoncée et étroite; elle se trouve dans l'océan Indien; elle a un pouce et demi ou deux pouces dans les dimensions de largeur et de longueur.
ô" Coquilles orbiculaires.
Cythérée exolète. Cfthereae.volela, Lamck., Anim. sans vert., t. v, p. 572, n» 48; Venus exoleta, Gmel. ;
Adanson, Voy. au SéiK^g., pi. 16. fig. 4; Conchyl., 291. fig. 127, sous le nom de Pétoncle, et lab. 292, fig. 128 ; Encycl., pi. 279, %. 5, et pi. 280, fig. 1, a, b. Cette Coquille varie beaucoup quant aux couleurs : elle est quelquefois toute blanche, avec quelques flammules d'un fauve pâle; d'autres fois les taches fauves sont très-multipliées; elles prennent quelquefois la disposition de rayons. La Cythérée exolète est orl)iculaire, lenticulaire, peu bombée; elle est striée ou sillonnée parallèlement à ses bords; la lunule est cordiforme et bien marquée. Celte Coquille se trouve dans toutes les parties des mers d'Europe. Elle a ordinairement deux pouces environ dans ses diamètres.
4" Coquilles ovales.
Cytbérée CédoNblii. Cythcrca erycina, Lamck., Anim.sans vert., t. v. p. 504, n» 14; Feints eiycina, Gmel. Lister, Conchyl. tab. 208, fig. 104; Encycl., pi. 204, fig. 2, A, B. Elle est grande, ovale, agréablement colorée par des rayons plus ou moins nombreux, d'un fauve rougeâlre, dont quelques-uns plus larges sont plus fortement prononcés; toute sa surface est chargée de sillons larges et obtus; la lunule est orangée et bien circonscrite. Cette Coquille présente deux variétés : la première, sur un fond blanc, n'offre que deux rayons ; la seconde, également sur un fond blanc, [irésente un grand nombre de rayons d'un rouge violâtre, disposés assez légulièrement sur toute la surface. Quoique cette Coquille se trouve vivante dans les mers de l'Inde et de la JNouvelle-Hnllande, son analogue fossile se retrouve néanmoins en France, aux environs de Bordeaux. Lamarck, pour distinguer la fossile de la vivante, lui a donné le nom de Cytbérée erycinoïde, Cytherea eiycinoiiks, qui est tellement semblable à la Cytbérée Cédo-Kulli, que nous ne croyons pas nécessaire de rien ajouter à sa description.
Cythérée CiTRiNE. Cyllieiea Citrina, Lamk., Anim. sans vert., t. v, p. 507, n° 24. Elle est cordiforme, globuleuse, subtrigone, striée transversalement, quelquefois rustiquée vers les bords; crochets proéminents; lunule grande, cordiforme, marquée par un trait enfoncé; corselet roussàlreou brunâtre, lancéolé, séparé par une ligne plus foncée; à l'intérieur, dans les individus bien frais, elle est rose pourprée, e.xcepté l'angle antérieur qui est brun ; la dent lunulaire ou latérale est petite, rudimentaire dans quelques individus; elle est jaune citron, pâle à l'extérieur; elle a un pouce et demi de large ; elle vit actuellement dans les mers de la Nouvelle-Hollande, et son analogue fossile, qu'on a nommée Cythérée globuleuse, Cytherea ylobulosa , pour l'en distinguer, n'en difTère réellement que par le manque de couleur dû à son long séjour dans la terre. Elle se trouve à Orsay, près Versailles.
CYTUÉRIDE. Cylheris. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, L., institué par Lindley pour une plante nouvelle, observée par VVallich dans les montagnes du Sillet. Caractères ; sépales presque semblables aux pétales, étalés; ceux des côtés adhérents à la base de l'éperon ; l'antérieur parallèle avec les pétales latéraux et recourbé; labelle plan, trilobé, terminé postérieurement en éperon, garni d'un disque en créle; gynostème court, ailé, en massue; anthère
membraneuse, biloculaire; huit masses polliniques égales. Le Cylheris cordifolia est une plante herbacée à feuilles planes, pétiolées, pliées; la hampe est terminée par une grappe de petites fleurs blanchâtres.
CYTHÉIUNE. Cytherina. cmsT. V. Cytbérée.
CYTINÉES. Cytineœ. bot. Le genre Cyliiius avait été placé par .lussieu à la fin de la famille des Aristolochiées. Dans son beau travail sur le genre Rafjlesia, Brown [Trans. Lin. Lond , vol. lô) considère le genre Cytinus comme le type d'un nouvel ordre naturel, qu'il nomme Cytinées, et dans lequel il place les trois genres Cytinus, Rafjlesia et Nepenthcs. Ces trois genres ont, il est vrai, entre eux des points de structure analogues, mais il faut convenir que par leur port ils n'ont respectivement aucune ressemblance. Voici les caractères de ce groupe, tels à peu près qu'ils ont été établis par Ad. Brongniart (Ann. Se. nat., vol. 1) ; les fleurs sont unisexuées, monoïques ou dioïques; le calice est adhérent et infère dans les genres Cytinus et Rafjlesia : il est au contraire libre et supère dans le Ncpentlics , son limbe est à quatre ou cinq divisions imbriquées ; les étamincs, au nombre de huit à seize ou même plus, sont monadelphes et synanthères; leurs filets réunis forment une colonne centrale et cylindrique; les anthères sont extrorses et à deux loges , s'ouvrant par un sillon longitudinal ; dans les genres Cytinus et Nepenthes, elles sont réunies au sommet de l'androphore, et forment une masse à peu près sphérique; l'ovaire est infère ou supère; il offre une ou quatre loges, et quatre à huit troidiuspermes pariétaux, i)lacés longitudinalement et recouverts d'un très-grand nombre d'ovules. Le style est cylindrique ou nul, terminé par un stigmate lobé, et dont le nombre des lobes correspond à celui des Irophospermes. Les graines contiennent, dans un endosperme charnu, un embryon dressé, axillaire et à deux cotylédons. Ces caractères sont fort incomplets ; en effet on est encore loin de bien connaître l'organisation des trois genres qui forment ce groupe; le fruit du Cytinus, et par conséquent la structure de sa graine et de son embryon sont inconnus. Il en est de même des fleurs femelles du geure Rafjlesia, qu'on n'a point encore observées. Le genre A'epentlies est le seul dont l'organisation ait été dévoilée complètement. Gsertner en avait décrit l'embryon, qui est d'une ténuité extrême, comme monocotylédoné. Richard a le premier décrit cet embryon comme à deu.x cotylédons, dans son Analyse du fruit (pag. 40 et 82).
CYTirSELLE. Cytinus. bot. Ce genre singulier, placé d'abord dans la famille des Aristolochiées , est devenu pour Brown le type d'une nouvelle famille. 11 se compose d'une seule espèce, Cytinus Uypocisiis, L., Brong., Ann. Se. nat. 1, t. 4, vulgairement Hypociste, plante parasite, ayant à peu près le port d'une Orobanche, et croissant sur la racine de diverses espèces du genre Ciste, dans le midi de la France, l'Espagne, l'Italie, le Portugal, la Grèce et l'Asie-Mineure. Sa tige est courte, diessée, simple, fixée par sa base, sur la racine des Cistes; elle est couverte entièrement d'écaillés imbriquées en tout sens; les fleurs sont monoïques et forment un épi presque globuleux dont la partie inférieure est occupée parles fleurs femelles; les
fleurs mùlcs .ont un périanllie double ; l'extérieur esl tuhuleux à sa base, ayant son limbe à quatre divisions ovales-ol)longues, un peu inégales, velues en dehors et ciliées sur le bord; le tube est velu à sa face externe; il esl plein intérieurement; le périanthe interne est plus grand et plus régulier que l'externe; il est tubuleux et comme campanule, partagé à sa partie interne en quatre cavités ouvertes supérieurement par autant de petites lames saillantes, qui partent de la paroi interne; le limbe est à quatre divisions ovales, dressées, égales entre elles ; les étamines , au nombre de huit, sont symphysandres, c'est-à-dire soudées ù la fois entre elles par leurs filets et leurs anthères ; l'androphore est cylindrique et placé au centre des quatre cloisons dont nous avons parlé précédemment; les anthères sont réunies circulairement et surmontées d'un tubercule à huit lobes; elles sont ù deux loges linéaires, s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. U n'existe nulle trace d'organe femelle. Les fleurs femelles ont un ovaire infère globuleux, surmonté parle périanthe interne, qui offre la même forme et la même disposition intérieure que celle que l'on observe dans les fleurs mâles ; le périanthe externe se compose de deux ou trois lanières qui naissent de la partie extérieure et moyenne de l'ovaire ; le style esl cylindrique, placé au centre des cloisons du périanthe, terminé par un stigmate globuleux, déprimé, à huit côtes obtuses, séparées par autant de sillons profonds. Si l'on coupe l'ovaire en travers, il présente une seule loge, aux parois de laquelle sont insérés huit trophospermes longitudinaux, qui sont comme pelles, c'esl-à dire très-élargis intérieurement et seulement insérés par une lame étroite; les ovules sont très-petits. On ne connaît point encore bien l'organisation du fruit et celle de la graine. Jusqu'à présent cette plante avait été fort incomplètement décrite. Le travail de Brongniart fils a jeté beaucoup de jour sur sa structure ; cependant notre description s'éloigne, en quelques points, de celle qu'a donnée ce botaniste; il ne fait aucune mention du périanthe externe, quoiqu'il les représente fort bien dans les figures qui accompagnent son Mémoire. Dans le midi de la France, on prépare avec les fruits de l'Hypociste un extrait fort astringent, que l'on employait autrefois comme légèrement toni(iue, particulièrement dans les flux muqueux, atoniques, etc.
CYTINUS. BOT. r. CïTINELLE.
Cj'lùius, chez les anciens, parait avoir désigné le Grenadier, f^. ce mot.
CYTIS. MIN. Ce nom parait avoir désigné chez les anciens, et particulièrement dans Pline, une variété d'OEtite.
CYTISE. Cftisus. BOT. Ce mot, dérivé de xu^vos, nom <iue portait l'une des îles de l'Archipel, exprimait un arbre originaire de celte île, et dont l'analogue ne s'est point rigoureusement retrouvé, d'après les descriptions qui nous sont restées des temps anciens. Ce nom a été rétabli en faveur d'un groupe de végétaux, qui se place naturellement dans la famille des Légumineuses; mais dans cette famille si vaste, il est peu de genres qui, autant que celui des Cytises, présentent une transition aussi insensible de nuances et de caractères communs
avec ses voisins. Il a donc été difficile de le bien définir; et depuis Tournefort on a sans cesse varié sur les plantes dont on l'a composé. Des Geiiista et des Sparliinn de Linné ont été reconnus comme appartenant au genre Cytisus, et réciproquement plusieurs Cytises sont devenus des Sparlier ou des Genêts. Lamarck a le premier débrouillé la confusion dans la- (|uelle, avant lui, ces genres étaient plongés. C'est lui (|ui a fait voir que plusieurs plantes décrites comme distinctes, telles que les Cylisus païens et Sparlium païens de Linné père, et Cytisus penduUmis de Linné fils, ne sont que des doubles emplois de la même espèce; c'est encore lui qui a éliminé le Cytisus If'^olgaricus de Liimé fils, ou Cytistts pinnatus de Pallas, et l'a placé près du Colutea. Étant convaincu par l'observation que les caractères établis par Linné n'ont de valeur réelle qu'à l'égard de quelques espèces communes, et qu'ils s'évanouissent insensiblement dans les autres, Lamarck a cherché ailleurs que dans la fructification des notes distinctives pour le genre Cytise. Néanmoins il n'a pas négligé une circonstance remarquable dans l'organisation de leurs fleurs, et qui consiste en ce que les organes sexuels sont complétemenl renfermés dans la carène. Ce caractère, joint à celui que présentent les organes de la végétation, c'est-à-dire aux feuilles constamment ternées des Cytises, les distingue facilement des Genêts. Jussieu {Gênera Plant., p. 334) et De Candolle (Flore franc., 2= édit., vol. 4, p. col), adoptant à cet égard les idées de Lamarck, eut donné au genre Cytise les caractères suivants : calice presque divisé en deux lèvres, dont la supérieure est bidentée, et l'inférieure Iridentée, tantôt court et campanule, tantôt long et cylindri(pic; étendard de la corolle réfléchi; les ailes et la carène simples, conniventes de manière à cacher les étamines qui, d'après de nouvellesobservations, ont été reconnues pourconslamment monadelphes; stigmate simple; légume oblong, comprimé, rétréci un peu à sa base et polysperrae. Les Cytises sont des arbustes ou des arbrisseaux dont le port se rapproche de celui des Genêts, mais qui ne sont pas épineux comme la plupart de ces derniers, à feuilles ternées, accompagnées de stipules extrêmement petites, ou qui s'évanouissent dans le plus grand nombre des espèces; à fleurs terminales ou axillaires, lopins ordinairement disposées en épi, et d'une belle couleur jaune de soufre; quelquefois, mais rarement, ces fleurs sont rouges.
Parmi les genres formés aux dépens du genre Cytise, il faut citer en premier lieu VJdenocarpus établi par De Candolle (Flore franc., Suppl., p. 549), et qui a pour types les Cytisus parvifolius, Lamk., et Cytisus Telonensis, L., auxquels son auteur a réuni les Cytisus hispanicus, Lamk., Cytisus complicalus, Brot., et Cytisus foliolosus, Ait. Le Cytisus Cajan, L., et le Cytisus Pseuilocajan de Jac(|., que Lamarck et AVilldenow ne considèrent que comme une simple va-
] riété du premier, forment, selon de Candolle et Sprengel, le genre Cajanus. Ce dernier auteur y fait encore entrer le Cr<iS«s /A o/jraricMs, dont De Candolle indique plutôt les affinités avec son Astragaliis Megalanthus.
I Mœnch, qui a tant subdivisé les genres, n'a pas manqué
de subdiviser encore le Cytisiis. Son genre JVihorgia se compose des Cftisus biflorus, Ait., Cytisus capitatus, Jacq., Cftistis piirptireus, Scop., et Cytisus supinus de Jacquin. Dans le petit nombre d'espèces exotiques que l'on a amalgamées avec les Cytises, il n'en est peut-être aucune qui s'y rapporte réellement. Ainsi, à l'égard des deux Cytisus Capensis , celui nommé ainsi par Lamarck est le Lebekia cytisoides de Tbunberg, celui de Bergius est le Rafnia opposita, Thunb., ou Crotalaiia opposita, L. Dans ce dernier genre vient encore se placer, d'après Lamarck et De Candolle , le Cytisus violaceus, Aublet. Le Cytisus Guineensis de Willdenow a été ensuite transporté par son auteur lui-même dans le genre Bobinia. Sous le nom de Cytisus psoraloides, Linné décrivit la même plante qu'il avait rapportée avec plus de raison aux Indigotiers, mais dont il fit encore un double emploi, en donnant comme distinctes V Imligofera racemosa et Vlndicjofera psoraloides. Le Cytisus grœcus, L , a été reconnu par Smith, pour être la même espèce que VAnthyllis Hermanniœ, L., plante cultivée dans les jardins, et par conséquent assez connue pour qu'il n'y ait plus aucun sujet de doute.
L'élimination des espèces qui composent maintenant les genres Adenocarpusal Cajaiius, réduit le nombre des vrais Cytises à environ une trentaine. Ils sont, en général, indigènes des contrées méridionales et montueuses de l'Europe et de l'Asie Ces arbrisseaux, par la beauté de leur feuillage et la multiplicité de leurs fleurs, méritent de fixer particulièrement l'attention. On remarque surtout les espèces suivantes.
Cytise des Alpes. Cytisus Laburnum, L., nommé vulgairement Aubours et Faux-Ébénier. Il croit naturellement dans les Alpes et le Jura : il y décore les rochers par ses nombreuses et belles Heurs disposées en grappes longues et pendantes, par son feuillage épais. L'aspect agréable de cet arbrisseau, qui atteint souvent la taille d'un arbre de moyenne grandeur, l'a fait depuis longtemps rechercher pour l'ornement des bosquets, où ses formes élégantes et ses fleurs d'une belle couleur soufrée, se marient fort gracieusement avec celles des Gainiers, des Genêts, des Acacies, des Stapbylées, etc. Le bois du Cytisus Laburninn étant très-dur, est susceptible de prendre un beau poli ; et comme il est veiné de plusieurs nuances de vert, les tabletiers et les tourneurs en fabriquent divers ouvrages de leur art. Ce n'est pas de cette plante que Virgile et les auteurs latins ont voulu parler lorsqu'ils célébraient le Cytise fleuri, si agréable aux Chèvres et aux Abeilles. Ces expressions sont, il est vrai, très-applicables à notre plante qui, d'un autre côté, est indigène des montagnes de l'Italie; mais il a été reconnu que le Cytise des anciens est une espèce de Luzerne arborescente (iiJedicago arborea, L.), laquelle croit assez abondamment dans la campagne de Rome.
Cytise A feciiies sessiles. Cytisus sessilifolius, L., vulg. le Trifolium des jardiniers. Charmant arbuste Irès-raraifié, s'élevant en buisson à la hauteur de cinq à six pieds, et glabre dans toutes ses parties. Il a des feuilles alternes, petites, nombreuses, composées de trois folioles ovales, mucronées cl portées sur de courts
pétioles; les fleurs sont jaunes et disposées en grappes courtes et droites. 11 croit spontanément dans les contrées méridionales de l'Europe, et on le cultive dans les jardins, surtout pour en former de petites palissades agréables, parce qu'il ne se dépouille que très-tard de ses feuilles.
Cytise d'(ïoiie. Cytisus OEolicus, Botanical regist. t. 1902. Son tronc acquiert une assez grande élévation; il se couronne de rameaux étalés, assez menus, d'un vert sombre et chargés de poils mous et ti es- flexibles. Les feuilles sont alternes, pétiolées, composées de trois folioles ovales, presque obtuses , d'un vert agréable en dessus, plus pâles en dessous et entièrement couvertes de poils assez longs et nombreux. Les fleurs sont jaunes, pédicellées, réunies en petites grappes au sommet des rameaux; elles sont d'im jaune vif, accompagnées de bractées linéaires. Le calice est campanule, membraneux , pubescent et bilabié; la lèvre supérieure est bidentée, l'inférieure ovale et très-entière. La corolle est papilionacée, à étendard oblong, obtus, pubescent, plus long que les ailes dont les bords sont ciliés et réfléchis; la carène est pubescente à sa base et rétrécie en deux onglets linéaires. Les étamiiies, au nombre de dix, sont monadelphes, avec les anthères alternativement plus grandes. L'ovaire est supère, oblong, surmonté d'un style redressé , et terminé par un stigmate en tète. Le fruit est un légume oblong, comprimé, glabre dans sa jeunesse, renfermant plusieurs graines orbiculaires.
Le Cytise d'œolie a élé découvert à Stromboli par le professeur Tenore, de IVapIes, et c'est de l'arbre élevé par ce savant que sont provenus tous ceux que l'on rencontre maintenant dans les collections. Cet arbre, dans nos climats, ne peut être conservé qu'en pot ou en caisse, ce qui restreint considérablement sa croissance. On le reproduit partons les moyens connus : les semis, les boutures, les greffes et les marcottes. En général la culture des Cytises n'offre pas beaucoup de ditficultés% Ces arbrisseaux s'accommodent facilement de toute qualité de terrain; ils ressemblent beaucoup, sous ce rapport, aux Genêts, dont l'organisation est presque identique avec la leur. Les espèces qui exigent l'orangerie sous le climat de Paris sont originaires des pays les plus chauds de la zone tempérée. Ce sont, avec celui qui précède, les Cytisus spinosus, Cytisus prolifer, Cytisus linifolius, Cytisus frag tans, Cytisus argenteus et Cytisus sericeus.
CYTISINE. BOT. Lassaigne a nommé ainsi une matière particulière, qu'il a extraite du Cytisus Laburnum. Elle a l'apparence de la gomme arabique, une saveur amère et nauséeuse; elle attire promptement l'humidité de l'air.
CYTISO GENISTA. BOT. Genre formé par Tournefort, et réuni depuis, par Linné et Jussieu , aux Genêts.
CYTISPORE. Cylispora. bot. Genre de plantes Cryptogames, appartenant à la famille des Hypoxylées, et créé par Ebrenberg qui lui donne pour caractères ; réceptacle à cellules difl'ormes, membraneuses, minces, rangées autour d'une colonne centrale, presque connées à la base, jointes en haut; ostiole contenant des tubercules granuleux, entourés de pulpe gommeuse, soUible, qui s'échappe en filaments tortueux et colorés.
Ces piailles, très-voisines tlcsSpliéiidicscirrliifères dont elles diffèrent par la régularité des loges, doivent leur être 'rapportées, suivant Pries; elles ont encore beaucoup d'analogie avec les Nétnaspores et croissent sous l'épiderine. Les espèces du genre Cytispore sont assez nombreuses; Mérat dans sa Flore des environs de Paris en décrit six, que l'on trouve sur les Saules, les Peupliers, les Tilleuls, les Érables.
CZACKLi. DOT. Syn. A' Anlhcricum liliastrum, dont
Sprengel a fait un genre nouveau, dans la famille des Aspliodélées, Uexandrie Monogynic.
CZERNYE. Czernya. bot. Presl, dans son histoire des Graminées de la Sicile, a proposé l'établissement de ce genre pour VÀrumlo phraytnitcs, auquel il a reconnu des caractères suffisants pour le séparer de ses congénères et qui deviendrait le type de son genre nouveau, sous le nom de Czcinya ariiiidinacea.
CZIGITUAI. MA«. espèce du genre Cheval.
DA BEOCIE. Dabeocia.wT. Même chose que Daboecie.
DAlîINGORA. BOT. Synonyme àe Croton variegatum.
DABOECIE. Dahoecia. bot. Genre de la famille des Éricinées. Jussieu dit que Tourneforl a le premier fait connaître, dans ses Instituliones, une plante à tige basse et ligneuse, que les Irlandais nomment Daboeci. Celte plante , indigène en Angleterre et en Irlande, fut d'abord connue imparfaitement par Linné, qui, dans son Specics, la rapporta, avec doute, à la fin du genre Erica, sous le nom d'Eiica Dahoecia. Ensuite, ayant reçu la description de la fleuret du fruit, envoyée par Collinson, il la nomma Ândiomeila Dahoecia, en observant que son port commandait ce rapprochement, quoique, par le nombre de ses parties, la plante eut plus d'affinité avec les Bruyères. Murray et Richard adoptèrent ce changement. Thunberg, dans sa monographie du genre Erica, y ramena notre plante sous son premier nom, en quoi il a été suivi par Lamarck, Gmelin et Willdenow. Jussieu, en examinant la capsule de V Erica Dahoecia, lui a trouvé une structure analogue ù celle des Rosages, c'est-à-dire quatre valves rentrantes, d'où il a tiré la conséquence que cette plante, loin d'être bien |)lacée dans le genre Erica, ou dans V.4nilromeda, devait au contraire être détachée delà famille des Bruyères pour passer dans la voisine. L'inspection des autres caractères tirés de la forme et du nombre de ses diverses parties, l'a décidé à la rapporter au genre Menziesia, sous le nom spécifique de Polifolia, à cause de la ressemblance de ses feuilles avec celles du TeucriuHi polium. En dernier lieu. Don a fait de la Menziesie à feuilles de Germandrée le type d'un genre nouveau qu'il a nommé Dahoecia du nom vulgaire sous lequel on la connait au pays natal, et il a caractérisé ce genre de la manière suivante : calice divisé en quatre segments; corolle ovale, ventrue, avec son limbe à quatre dents; huit étamines incluses, avec leurs filamenls dilatés et glabres; anthères linéaires, sagittées à leur base, à loges parallèles, déhiscentes par le haut et longitudiiialement; stigmate simple et tronqué; capsule fi quatre loges, septicido-déhiscenle, presque membraneuse; placenta prismatique; semences arrondies, renflées, lisses et raaripiées d'une petite chalaze.
D\B0KCIE A FEUILLES DE GERMANDRÉE. DahoCCia poU-
folia. Don, Gcu. Syst. Gard. 5, 833; Erica Daboeci, Lin. Ses tiges sont grêles, rameuses, droites, héris-
sées de poils nombreux , garnies de feuilles opposées ou ternées dans le bas de la plante, alternes dans le haut, ovales, entières, un peu roulées en dessous vers les bords, vertes et parsemées de poils ù la face supérieure, blanches et cotonneuses à la face inférieure. Les fleurs sont purpurines ou blanches, ovoïdes, pédonculées, pendantes, alternes, disposées en grappes simples, entremêlées de feuilles; ces fleurs ont beaucoup de ressemblance avec celles de VEn'ca ciliala; le calice est à quatre divisions lancéolées, acumiiiées et glanduleuses; la corolle est monopétale, avec le tube cylindrique renflé, et le limbe plus petit, à quatre dents éinoussées et réfléchies. Les étamines, au nombre de buit, sont incluses; elles ont leurs filaments dilatés et glabres, terminés par des anthères linéaires, sagittées à leur base, offrant deux loges parallèles, qui s'ouvrent dans le sens de leur longueur. Le style est subulé, aussi long que l'ovaire, surmonté d'un stigmate simple el tronqué. La capsule est ovale, ù quatre loges, longue de trois lignes, d'un tissu membraneux, renfermant un grand nombre de semences presque rondes, attachées ù un placenta prismatique.
Celte plante est rustique, seulement elle ne se plaît que dans le terreau de bruyère. On la multiplie facilement par le semis.
DABOIE 01) DABOLE. rept. Espèce du genre Vipère.
DABURI. BOT. Synonyme de Rocou.
DACELO. OIS. Synonyme de .Marlin-Chasseur.
DACINA. BOT. Synonyme de Slatice.
DACiNAS ET DACNAPES. ois. y. Daci^IS.
DACNE. Daciie. iNS. Genre de Coléoptères penfamôres, établi par Latreilledans la famille des Clavieornes. Caractères : antennes courtes, terminées brusquement en une massue perfoliée, orbiculaire ou ovoïde; troisième article plus long que le précédent ; mandibules fendues à leur extrémité ou terminées par deux dents; mâchoires bifides; palpes maxillaires filiformes; les labiales terminées en massue; languette entière; corps ovale ou elliptique; articles des tarses cylindriques, glabres, peu velus et presque égaux. Ces Insectes s'éloignent des Boucliers par leurs mandibules bidentées; ils partagent ce caractère avec les Ips, les Mtidulcs, les Thymales, lo» Colobiques et les Micropèples; mais ils diffèrent en particulier des Nitidulcs par les articles des tarses, et des genres Thymalc, Colobiquc et Micropèpic,
îGli
par la forme du corps. Les Daciics, confondus d'abord p.ir Fabriciiis avec ce qu'il désignait ma! à propos sous le nom d'Ips, correspondent à ses £'«(/("s{.sys/.iS'/eM7/i.), genre établi par Paykull. Ces Insectes se trouvent sous les écorces des arbres, sous les pierres et dans les Champignons pourris. On n'en connaît encore qu'un assez petit nombre d'espèces; quelques unes sont originaires du Brésil ou de Cayenne, on en trouve deux aux environs de Paris et en Belgique; ce sont : Dacne htméral, Dacne hiimeralis, Latr.; Engis humeralis, Fabr. Il est long d'une à deux lignes, luisant, glabre, ponctué, d'un rouge vif, avec les yeux, les élytres, la poitrine et l'abdomen noirs; les élytres ont à leur base une petite tache arrondie et rouge; les points sont peu profonds et paraissent disposés en lignes; les jambes et les cuisses sont noires.
Dacne cou roige. Dacne sanguinicollis ; Engis sanguinicollis, Fabr. Se rencontre moins fréquemment que le précédent avec lequel il est fort aisé de le confondre.
D.VCNIS. OIS. .'>ous-genre de Troupiales, qui répond aux Pit-Pils de Bufîon.
DACRYDIER. Daciydium. bot. Genre de la famille des Conifères, et de la Diœcie Polyandrie, qui ne comprend qu'une seule espèce, originaire des iles de la mer du Sud , le Dacrydier a fecilles de Cyprès, DacryiliuM cupressitmm (Lambert, Pin., p. 93, t. 4; Rich., Conif., l. 2, fig. 3). C'est un très grand arbre toujours vert, trèsrameux, à rameaux pendants; ses feuilles sont fort petites, nombreuses, rapprochées, disposées sur quatre rangs et presipie imbriquées ; ses fleurs sont dioïques; les mâles forment de petits chatons ovoïdes, qui terminent les ramifications de la' tige; ils se composent d'écaillés imbriquées, portant chacune deux anthères sessiles et uniloculaircs à leur face inférieure. Les fleurs femelles offrent une disposition extrêmement singulière ; elles sont solitaires au sommet des plus petites ramifications de la tige; les feuilles supérieures leur forment une sorte d'involucre; la dernière de ces feuilles est différente des autres, très-concave, et porte la fleur sur le milieu de sa face interne : cette fleur est presque renversée; elle présente un involucre monophylle, globuleux, ouvert à son sommet, charnu, qui renferme étroitement la fleur placée dans son fond; celle-ci offre un calice turbiné à sa base, rétréci à son sommet en un petit rebord irrégulièrement bosselé; l'ovaire est fixé au fond du calice (lui est libre. Le fruit est plus ou moins recourbé et ressemble à un très-petit gland muni de sa cupule, qui ne l'environne que dans son quart inférieur à peu près. Cet arbre forme de vastes forêts dans les régions sud-ouest de la Nouvelle- Zélande.
DACRYDIER. i)acrj</;w»A!. BOT. Genre de IMucédinées, fondé par Link; il ne renferme qu'une seule espèce décrite par Tode sous le nom de Myrothecium rorithnn, et assez bien figurée par cet auteur dans ses Fiingi Mecklemburgcnses, t. 5, fig. 58. Elle est formée de filaments courts, entre-croisés et diversement repliés, couverts de sporules réunies en amas sur divers points des touffes de filaments. Ces amas de sporules sontd'abord presque fluides, et deviennenlensuite
secs ou pulvérulents. Dans l'espèce connue, les filaments sont blancs et les amas de sporules sont roses. Cette plante croît sur les rameaux morts et humides; on l'observe au printemps.
DACRYMYCES. bot. Ce genre de Champignons, que Nées a séparé des Tremelles, a pour type le Tiemdta (Miquescens de BuUiard (tab. 455, fig. 3). On y rapporte également les Tremellu fragifonnis, Pers., Syn., C22 ; — Tremella violacea, Pers., Syn., G23 ; — Trcinella moriformis, Eiig. Bot., 244fi, et probablement le Tremella urhicœ , Pers.; cette jolie espèce forme sur les tiges desséchées des Orties des petites taches d'un rouge de sang. Toutes ces plantes diffèrent des vraies Tremelles par leur structure intérieure qui consiste en filaments dressés , entremêlés de sporules, et réunis en une masse charnue ou gélalineuse, arrondie ou lobée. Toutes les espèces sont petites et croissent sur les plantes mortes et sur les écorces des arbres. Leur structure les avait fait placer par Nées parmi les Mucédinées, mais on retrouve dans beaucoup de véritables Tremelles des filaments semblables, et si on leur donnait une grande importance, on devrait les placer toutes parmi les Champignons filamenteux, ce qui paraîtrait difficile à admettre. Aussi Pries placet-il ce genre parmi les Tremellinées, auprès de ses genres Nœmatelia et Àgyriuni. V . ces mots et Tremelle.
DACRYNE. Dactjnn. bot. Genre de Chami)ignons tuberculariés, de la famille des Hyphomyèles, tribu des Céphalotrichés, selon la méthode de Nées, établi par Pries qui lui donne pour caractères : réceptacle gélatineux, formé de flocons agglutinés, ramuleux, articulés, roides et prolifères; sporidics globuleuses, recouvrant une surface glabre et susceptibles de disparaître assez promptement.
DACRYOIDÉ. Daciyoideus. bot. Épithèle dont on se sert en botanique pour exprimer une graine oblongue, arrondie à l'une de ses extrémités, et un peu pointue à l'autre.
DACRYOMYCES. BOT. K. Dacrymyces.
DACRYON. BOT. Synonyme de Coix Larme de Job, Coix lacrima, W.
DACTYLANTHE. Daclylanlhes. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, Dodécandrie Trigynie, proposé par Ilaworth (Synops., |)J. suce. 132) poury placer les Euphorbia puhila, anacantha , tuberculata et haniata qui, selon lui, se distinguent des autres Euphorbes par un calice ù quatre ou cinq divisions étendues, épaisses, concaves et fortement digitées. Les quatre espèces sont originaires du Cap.
DACTYLE. BOLi. Nom spécifique d'une espèce du genre Pholade, et synonyme de Lithodome vulgaire.
DACTYLES, rois. Famille des Thorachi((ues, établie par Duméril, et qui comin-end les genres Péristidion , Prionote, Trigle et Dactyloptère. 1^. ces mots.
DACTYLIDE. Daclylis. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L. , qui offre pour caractères distinclifs : des fleurs disposées en panicule simple, formée d'épillets réunis et très-rapprochés les uns contre les autres, de manière à former de petits capitules de deux à huit fleursà chaque épilletqui sont très-comprimés; lépicène à deux valves inégales.
lancéolées et cariînêes; glume égalemenl àdeux valves: l'exlerne ou inférieure fortement carénée , portant un peu au-dessous de son sommet une arête courte; l'interne plus mince et bifide à son sommet ; style biparti, se (erminant par deux stigmates poilus et glanduleux; fruit allongé, non enveloppé dans la glume. Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces qui sont généralement vivaces.
Dactyi.iue clomEré. Dactylis glomerata, L., Beauv. Agr., t. 17, fig. 5. Chaume haut d'environ deux pieds; feuilles lancéolées, glau(|ues, un peu rudes au toucher; fleurs en panicule unilatérale, composée de plusieurs petits glomérules formés d'un assez grand nombre d'é]>illets; ceux-ci sont rougeàtres, très-comprimés, à trois Heurs dont les deux inférieures sont hermaphrodites et la supérieure pédicellée et neutre. 11 est trèscommun dans les lieux incultes, les prairies.
Dans sa Flore atlantique. Desfontaines a figuré deux espèces nouvelles de ce genre ; l'une , Dactyiis pungens {loc. cit., 1, p. 80, t. Ifi), a ses chaumes nus dans leur partie supérieure, environnés inférieurcraent d'une touffe de feuilles sétacées et roides, terminés par une sorte de capitule composé d'un grand nombre d'épillets sessiles. Elle est annuelle et croit dans les sables des côtes de la. Barbarie. L'autre , Daclylis repens (loc. cit., 1 , p. 79, t. 13), est beaucoup plus grande : son chaume est rampant, rameux; ses feuilles sont roides, distiques et velues; ses fleurs forment un capitule ovoïde, oblong, unilatéral, qui se compose d'un grand nombre d'épillets pubescenls, ordinairement à quatre fleurs. Elle croit dans les sables du désert, sur les côtes de Barbarie; mais on la retrouve, ainsi que la précédente, sur les penles méridionales de l'Andalousie, etc.
DACTILIER. JJaclxlium. bot. Nées a donné ce nom à un genre voisin des Aspergillus, et qu'on devrait même peul-êlre y réunir. 11 est caractérisé par des filaments droits, simples, portant à leur sommet quelques sporules allongées ou fusiformes, cloisonnées transversalement. La seule espèce connue de ces Cryptogames est extrêmement petite et croît en touffe sur les écorces unies où elle forme une sorte de duvet blanc, assez rare et ù peine visible. Nées a figuré celte espèce sous le nom de Vactylium candidum, dans la planche 4 de son Système des Champignons.
DACTYLION. BOT. Synonyme de Convolvulus Scamonta. V . Liseron.
DACTYLIOPHORUM. POIS. /^. ScoMBÉROiDE Commer-
SOUNIEH.
DACTYLIS. BOT. V. Dactylibe.
DACTYLITES. Dactylites. ÉCHiN. Ce nom a été donné par les anciens oryclographes, à des corps organisés fossiles, un peu semblables à des doigts par leur forme, et appartenant en général ù des pointes d'Oursins. Les Bélemnitcs , les Orthocératites , des Dentales et des Solens fossiles ont également porté le nom de Dactylites.
DACTYLOBES. ois. Klein donne ce nom, dans sa raélhode ornilhologlque, à une famille que caractérisent des doigts lobés; il la compose du genre Grèbe. Lesson forme des Daclylobes une tribu bien distincte de tous les autres Oiseaux , par l'organisation de leurs tarses. Leurs ailes courtes, étroites et à bords échan-
crés. bien que la première rémige soit la plus longue, leur queue le plus ordinairement nulle, leurs plumes satinées, ne permettent point de les confondre avec aucune antre. Cette tribu, dans sa mélhodc, est le cinquième sous-ordre des Ëcbassiers.
DACTYLOCÈRE. Dactylocera. crcst. Ordre des Ampliipodes, famille des Crevettes; genre établi par Latreille qui lui assigne pour caractères : tète de grosseur moyenne, déprimée, presque carrée, avec les yeux petits ; quaire antennes fort courtes et composées d'un petit nombre d'articles : les inférieures sont menues, en foime de slyiet, et les supérieures terminées par une petite lame concave, au côté interne, représentant une cuiller ou une pince; corps non épaissi en devant; quatorze pieds tous terminés par un crochet ou en pointe.
Dactylocère en CROISSANT. Dactylocera semilunala, Lat.; Phrosine semilunala, Risso. Corps ohlong, jaunâtre antérieurement, rouge postérieurement; tête pourvue de deux petites cornes qui forment une sorte de croissant ; yeux petils. Taille, sept à huit ligues. On la trouve aux environs de Nice, dans les endroits où la mer est profonde, et où le fond est sablonneux.
DACTYLOCTENIER. Daclxloctenium. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Willdenow. Caractères : fleurs disposées en épis unilatéraux, solitaires ou fascicules au sommet de la tige, formés d'un grand nombre d'épillels inultiflores, tous tournés d'un même côté, et placés sur un axe non articulé. Lépicène à deux valves comprimées et en carène : la supérieure terminée par une arête crochue ; la glume est à deux paillettes comprimées ; l'inférieure carénée et mucronée à son sommet. Glumelle composée de deux paléoles tronquées et minées ; fleurs offrant trois étamines et deux styles terminés chacun par un sligmate e'n forme de pinceau ; fruit non enveloppé dans la glume. Ce genre se compose d'un pelit nombre d'espèces, auparavant placées dans les genres Poa, Eleusine, Chloris, Cenchrus et Cynosunis. L'une d'elles, Dactyloctenium /Egxptiacunt , Willd., Beauv., Agrost., t. 15, fig. 2, est une plante annuelle, dont les épillets sont digités au sommet de la tige; leur axe est glabre; les feuilles sont ciliées à leur base. Elle croit eu Orient et en Amérique.
DACTYLON. bot. Nom spécifique d'un Panic qui est devenu le type du genre Digituria de Ualler, ou Cynodon de Richard; ce nom, emjjrunté de Pline, désignait, à ce qu'il paraît, uneGraminée vulgaire. Columna l'appliquait à une toute autre plante , le Scduni acre.
DACTYLOPORE. Dac/r/o/^o/o. polyp. T. RétEporite.
DACTYLOPTÈKE. Dadxlopteius. pois. Genre formé par Lacépède , aux dépens des Trigles de Linné, et adopté par Cuvier comme sousgenre. Voici ses caractères : rayons détachés au-dessous des nageoires pectorales, nombreux et unis ensemble par une membrane, ce qui porte le nombre des nageoires pectorales à quatre; ces pectorales surnuméraires sont aussi longues que le corps, et en forme d'ailes ; museau assez court et fendu eu bec de lièvre; occiput et préopercules prolongés en arrière par de longues épines ; dents petites et arrondies comme des pavés ; deux dorsales ; écailles carénées.
On dislincuora donc facilement, ù l'aide de ces signes, les Dactyioptères des Priotïites, des PÉRiSTEDio?is el des Tricles, qui (ous ont les rayons pectoraux libres elnon réunis par une membrane.
Le mot Dactyloptère est grec, et signifie doigts en ailes ou doigts en nageoires (s^izTuAo;, doigt, el uls-fav nageoire ou aile).
Le PiRAPÈDE, Dactylopterus Pirapeda , Lacép.; Trigla volilans, L. Le "nombre des rayons pectoraux soutenus par une membrane, est de six. Les nageoires pectorales sont aussi longues au moins que tout le corps et supportées par des rayons articulés, analogues à ceux des ailes des Chauves-Souris. Tête renfermée dans une sorte de casque à quatre faces, arrondie par devant, terminée par quatre aiguillons larges et allongés, chargée de petits points arrondis et disposés en rayons. Mâchoire supérieure plus avancée que l'inférieure; plusieurs rangs de dents très-petiles sur ces deux mâchoires ; ouverture de la bouche très-large ; langue courte, épaisse et lisse comme le palais. Dessous du corps à peu près plat : anus plus voisin de la nageoire de la queue que de la tête ; écailles du ventre rhomboïdales et les autres carénées ; nageoire caudale en croissant ; nageoires dorsales trùs-éloignées l'une de l'autre; narines doubles ; sept rayons aux brancjues. Teinte générale rougeâtre en dessus, violette sur la tête, blanchâtre en dessous; première dorsale et caudale d'un bleu céleste; seconde dorsale verte; grandes nageoires pectorales brunes ou olivâtres, et parsemées de taches rondes d'un bleu éclatant. Taille d'un pied, rarement plus. On rencontre ce Poisson dans la mer Méditerranée et dans presque toutes les mers des pays tempérés, mais plus particulièrement sous les tropiques. Il est généralement connu sous les noms de Poisson volant, à' y4 rondelle, d'Hirondelle, de Ratepenade, de Eondole, de Faucon de mer, de ChmireSouris, de Pirapède, etc. La plupart de ces noms lui ont été donnés parce qu'au moyen de ses grandes nageoires pectorales il peut s'élever au-dessus de la mer à une assez grande hauteur pour que la courbe décrite dans l'air ne le ramène dans les Bols qu'à une distance de quinze à vingt toises environ. C'est pour la même raison que les Grecs l'appelaient xs^'o"^,etles Latins Hirnndo. Le Dactyloptère pirapède traverserait au milieu de l'atmosphère des espaces bien plus grands encore, si la membrane de ses nageoires ou plutôt de ses ailes pouvait conserver sa souplesse au sein de l'air brûlant où elle est agitée. Il retombe donc bientôt dans la mer, où une onde réparatrice lui rend sur-le-champ sa vigueur; de même qu'Antée, perdant ses forces dans l'air, les retrouvait en touchant de nouveau la terre qui l'avait nourri.
Les Poissons de cette espèce s'envolent ainsi quelquefois au nombre de plus de mille ensemble, et offrent un spectacle fort agréable à la vue. Dans certains cas, au sein des ténèbres d'une nuit orageuse, on les voit briller d'une lueur phosphorique et marquer leur passage en traits de feu.
La cause qui les fait sortir de leur élément est la nécessité d'échapper à de nombreux ennemis qui les poursuivent sans relâche. Plusieurs gros Poissons, et surtout des Coryphèncs et des Scorabres, les dévorent
avec avidité. Mais, dit Lacépède, telle est la malheureuse destinée de ces animaux qui. Poissons el Oiseaux, sembleraient avoir un double asile, qu'ils ne trouvent de sûreté nulle part, qu'ils n'échappent aux périls de la mer que pour être exposés à ceux de l'atmosphère, el <|u'ils n'évitent la dent des habitants des eaux que pour être saisis par le redoutable bec des Frégates, des Phaétons , des Mauves et de plusieurs autres Oiseaux marins.
Le Dactyloptère japonais. Dactylopterus japonicus; Trigla alala, L. Onze rayons réunis par une membrane auprès de chaque nageoire pectorale. Deux aiguillons longs et aigus à la mâchoire inférieure, et au bord postérieur des opercules. Taille de cinq à six pouces. Ce Poisson habile les mers du Japon, où il a été décrit par Hontluyn.
D'après l'opinion de Duméril , le Céphalacanthe spinarelle des ichlhyologistes n'est réellement qu'un jeune Dactyloptère.
Cuvier range encore dans le même genre le Trigla fasciata de Schneider; mais la tîgure qu'en donne cet auteur (tab. ô) représente les rayons voisins de la nageoire pectorale non réunis par une membrane.
D.VCTYLORHIZ.-V. bot. Nom donné par Necker(Elem. Bot. 1409) à une division du genre Orcliis, dont il a fait un genre particulier, mais qui n'a pas été adopté par les botanistes, f^. Orcbide.
DACTYLOS. BOT. Ce mot, qui désignait la Datte chez les Grecs, est devenu la racine du nom spécifique donné par les botanistes modernes au Palmier qui porte ce fruit. F. Dattier.
DACTYLOS. BOT. Le genre établi par Forskalh sous ce nom rentre parmi les D/ospiros. F. Plaquebiivier.
DACUS. Dacus. ins. Genre de Diptères, établi par Fabricius qui y rapportait trente espèces; Latreille les a réparties dans les genres Micropèze, Tétanocère et Téphrite.
DjïDALEA. bot. Persoon a réuni sous ce nom plusieurs Champignons rapportés par les auteurs plus anciens aux Bolets, aux Agarics ou aux Mérules; ces plantes diffèrent de ces genres par leur chapeau dont la face inférieure présente une membrane fructifère relevée de côtes ou feuillets fort saillants et anastomosés de manière à former des sortes de pores ou de cavités irrégulières et de dimensions très-variées; ils diffèrent des Polypores par la grandeur et l'irrégularité de ces cavités; on les distingue des Mérules par la saillie et l'anastomose des lames qui forment ces mêmes cavités. Quant aux-Agarics, on ne peut les confondre avec les Daedalea, puisqu'ils ont tous les feuillets simples. Toutes les espèces de Daedalea sont coriaces et presque ligneuses; leur chapeau est demi-circulaire et fixé sur le tronc de divers arbres; leur nombre est peu considérable ; la plus commune, le Dœdalea quercina de Persoon, avait étédécrite par Linné sous le nom à'Jgaricus quercinus. BuUiard en a donné une excellente figure sous celui à^Agaricns labyrinthiformis, Bull., Herb., t. 442. Une autre espèce du même genre a été décrite et figurée par le même auteur sous le nom de Bolelus lahyrinthiformis, t. 491. Leur analogie prouve la nécessité de l'établissement de ce genre.
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D.TIDALION. OIS. fienre formé par Savicny aux dépens des Faucons, el dans lequel il place les Fako imlombarius Qi fringillarins. V. F.\oco?i.
DiïMlE. Dœinia. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, Penlandiie Dii^ynie, établi aux dépens des Asdepias par Brown qui lui assigne pour caracléies : corolle presque rolacée, à lube court; couronne staminale extérieure, courte, à dix divisions profondes; mas.ses polliniques comprimées, fixées au sommet de l'anlliére, et par conséquent pendantes ; stigmate mutique; semences aiffreltées. Dans son travail sur la famille des .\sclépiadées ( Mcm. If'ern. Soc, i, p. SO), Brown ne compose ce genre que de deux espèces : Vytsclcpias cordata de Forskalli et le Cynanchumcxtensu m d'Alton. La première est une plante indigène des déserts de l'Arabie, et retrouvée en Barbarie par Desfontaines sur les collines arides de Kerwan. Elle a une tige un peu ligueuse, rameuse, volubile, bautede six à neuf décimètres. Ses jeunes rameaux sont pubescents, cl ses feuilles aussi pubescentes, cendrées, cordées ou réniformes. De ses deux capsules folliculeuses, grandes à i)eu près comme celles de Vyésclepias fruticosa, L., une avorte souvent. Les Arabes donnent à cette plante le nom de Dœmia que Brown a employé comme générique. Linné l'avait rangée dans le genre Pergiilaria, et c'est aussi sous le nom de Pergularia lomentosa qu'elle est décrite dans la Flore atlantique. Selon les observations de Vabl (Sfiiib., 1, p. 23), il ne faut pas confondre avec cette plante YÂsclepias cordata de Burmann , qui est une toute autre espèce. Quant au Cynaiulmm cxteiuum, Ait., que Brown a converti en Dœmia extensa, il paraît avoir encore pour synonymes le Cynanchum cordi/'olium, Retz; Wfsclepias scandciis, Palisot-Beauvois (FI. d'Owarc, t. 55); le Crnanchum hicoloi; Andrews (Reposit., t. 52), et peut-être le Ceropcgia cordata, Loureiro. Cette plante habile les Indes-Orienlales.
Schultes , dans le sixième volume de son Species , ajoute à ce genre les Asdepias Dœmia et glabra de Forskalh , auxquelles il donne les noms de Dœmia Forskalhi et Dœmia glabra. Ces plantes, extrêmement voisines l'une de l'autre aux yeux de Forskalb lui-même, diffèrent si peu de V Asdepias setosa du même auteur, et dont Brown a fait son genre Gonolobus, qu'il semble peu naturel de les distraire de ce genre, surtout lorsqu'on n'a pas examiné des échantillons de ces espèces.
D^MON. MAJi. Synonyme vulgaire de Pangolin. D^MONOPiOPS. Dœmonoiops. bot. Genre de la famille des Palmiers, établi par le docteur Blume qui lui donne pour caractères : fleurs de sexes différents, réunies en panicule sur le même spadice et enveloppées de plusieurs spathes ou gaines membraneuses; dans les mâles, qui se trouvent disposées au sommet, le calice est camiianulé, tridenté, et la corolle formée de trois pièces ou segments; lesétamines sont au nombre de six, et les filaments soudés à la base, surmontés d'anthères linéaires. Les Heurs femelles ont le calice et la corolle semblables ù cenx des Heurs mâles, les étamines privées d'anthères et disposées hypogyniquement en cupule; l'ovaire est Iriloculaire, surmonté d'un style très court,
avec trois stigmates subulés et recourbés. Le fruit consiste en une baie monosperme, armée d'écaillés imbriquées, (pii en recouvrent toute la surface extérieure. Le D.xmonorops noir, Calamus niger, Willd. ; Palmijiiiicus niger, Uumph, est l'un des Palmiers de l'ile de Java ; il a l'aspect des Rotangs, mais il en dilîère ainsi qu'on l'a pu voir par les caractères que nous venons d'indiquer cl surtout par les Beurs disséminées sur le spadice, formant une sorte de panicule qu'enveloppent plusieurs spathes.
DAESMAN. MAM. Même chose que Desman.
DAGA. BOT. Synonyme vulgaire d'Iris.
DAGUE oc DAGUET. MAM. Le premier bois qui pousse ù la lête du Cerf, vers sa seconde année. Il n'a pas plus de six ou sei)t pouces de long. De là le nom de Daguet donné aux jeunes Cerfs de deux ans.
DAGUET. POIS. .Synonyme vulgaire de Gade^glefin. DAGYSE. Dagysa. mou. Genre de Mollusques acéphales, établi aux dépens des Biphores de Bruguières, par Solauder qui a constaté les différences caractéristiques suivantes : point de plaque ni de proéminence dans l'épaisseur du manteau qui est seulement prolongé en ovale ou cylindrique; tels sont les Dagysa slrumosa el ferniginca de Home; les Xalpa Africana, fasciuta, confederala , cylindrica, etc., des divers auteurs. /^. du reste au mol Bifuure.
DAHl. BOT. Espèce du genre Câprier.
DAIILIE. Dahlia, bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Astéroldées; Syngénésie Frustranée de Linné. Dans le grand nombre de belles plantes que nous a procurées le Mexique, les Dalbies se présentent avec des droits particuliers à nos regards; il en est peu qui contribuent avec un égal succès ù l'ornement de nos parterres. et qui, dans la courte période que nous ramène chaque été , s'élèvent avec plus de lu.xe el de rapidité, fournissent une série plus variée de fleurs toutes plus resplendissantes les unes que les autres par la beauté de leurs nuances et ^ multiplication progressive de leurs pétales. Connues depuis longtemps par quelques dessins imparfaits qu'avaient rap|>orlés aux botanistes espagnols, les conquérants de la plus riche partie du nouveau monde, ces Heurs magnifiques ont été considérées comme des produits d'un pinceau e.xagérateur, jusipi'à ce qu'une femme aimable et spirituelle soit venue dissiper des doutes ([ue l'on élevait à regret. La marquise de Bade rapporta, en 1784, les premiers tubercules de Dahlia que l'on ait possédés en Europe, el les donna à Cavanilles qui aussitôt les planta dans la serre chaude du Jardin Botanique de Madrid, el produisirent la fleur qui a fourni à Cavanilles les caractères d'un genre nouveau, qu'il dédia à André Dabi; c'était précisément à l'époque oii cet élève, successeur et compatriote de Linné, publiait d'importantes observations sur les systèmes de Botanique. Peu auparavant et sans que cela pût être connu, Thunberg avait de son coté donné le même nom de Dahlia à un autre genre qui se composait de plantes du Cap de Bonne-Espérance, et quelques botanistes, Willdenow et De Candolle entre autres, proposèrent, afin d'éviter toute confusion, d'admettre le nom deGeorgina, pour remplacer celui donné par Cavanilles; mais, tout en
reconnaissant la justesse des principes qui ont ilélerniiné Willdenow et De Candolle à préférer le nom de Geoiglna à celui de Dahlia , ce dernier a prévalu et fut consacré parce qu'il était plus connu et généralement adopté par les jardiniers-fleuristes. Le Dahlia de Thunberg est devenu le genre Trichocladium de Persoon.
Les caractères généralement assignés au genre Dahlie sont les suivants : involucre double; l'extérieur formé de cinq à liuit folioles unisériées, égales, étalées ou réfléchies, et simulant des bractées; l'intérieur composé de huit folioles sur un seul rang, appliquées, ovalesoblongucs, obtuses et un peu membraneuses; réceptacle plan, garni de paillettes égales aux fleurs, obtuses et membraneuses; fleurons du disque tubuleux, nombreux et hermaphrodites; ceux de la circonférence ligules, très-grands, sur un seul rang et neutres; ceux que le professeur De Candolle a décrits comme femelles, sont des neutres, mais munis d'un ovaire ou d'un slyle rudimentaire; akènes munis d'un bourrelet à l'extrémité, mais dépourvus d'aigrettes. Cassini y a observé deux petits rudiments de sqvamellules quelquefois assez développées. Cette deuxième circonstance, qui, de l'aveu de l'auteur, n'est pas constante, est un des motifs pour lesquels il a proposé de réunirle genre />o/i//a ou Georgina aux Coreopsis. Mais quand on s'est montré aussi facile que ce savant, en fait de division des genres, pourquoi•^éunir ainsi des plantes qui, non-seuIeraen(, ne présentent pas un port semblable, mais encore qui diffèrent par quelques caractères? Et d'abord, l'involucre est réellement différent dans les deux genres ; l'extérieur n'est pas étalé dans les Coreopsis, comme il l'est dans le Dahlia. En second lieu, les fleuis de la circonférence de ce dernier genre, sont des femelles imparfaites et non entièrement neutres. Enfin le caractère des akènes inaigretlés ne se trouve que dans des espèces qui ont été séparées des Coréopsides par quelques auteurs; tel est le Coreopsis tinctoria de Nuttall, dont Tausch (Hort. Canal.) a fait le type du genre Diplosastera.
Daolie cbasgeaîite. Dahlia variabilis, De Cand.; Georgiiia variabilis, Kunth, Willd. ; Georgiiia superfliia, De Cand., iti Ann. Mus. 15, p. 310. Ses tiges sont cylindriques, glabres, souvent rougeàtres, hautes de cinq à six pieds ou même plus, rameuses, garnies de feuilles opposées, pétiolées, dentées en leurs bords, d'un vert foncé en dessus et à peu près glabres, plus pâles en dessous; les inférieures ailées; les moyennes seulement pinnalifides, ou à trois folioles; les supérieures enlières. Les fleurs, dis))osées au sommet des liges ou des rameaux, sur de longs pédoncules, sont radiées, larges de trois à quatre pouces, composées à la circonférence de huit à douze demi-Heurons femelles, dont la couleur varie, ainsi que nous l'avons déjà dit, et, dans le centre, d'un nombre plus considérable de fleurons hermaphrodites, jaunes dans les fleurs simples, mais colorés comme les demi-fleurons de la circonférence, dont ils prennent la forme dans les fleurs doubles. Les uns et les autres sont réunis sur un réceptacle comniim. garni de paillettes, et environnés par un calice également commun, monophylle, presque mem-
braneux, découpé à son bord en huit divisions ovales, et muni à sa base d'un second calice composé de cinq à sept folioles ovales, réfléchies sur le pédoncule. Les graines qui succèdent à chaque fleurette, sont dépourvues d'aigrette. L'élégance de la Heur du Dahlia, la croissance rapide de sa fane touffue, ainsi que sa facile culture, ont fait de cette plante, presque au moment de son introduction, l'objet d'un engouement général. On la vit, enlevée brusquement jiar la pleine terre à la serre chaude, entourer et embellir l'humlile chaumière, en même temps qu'elle se fit admirer dans le riche et somptueux parterre. On lui donne une terre douce, substantielle, profonde et sablonneuse; on lui choisit une exposition chaude; enfin on fait plus.fréquemment succéder les arrosemenls lorsque la température passe à la sécheresse. Pour la préserver du froid, pendant l'hiver, on retire ses racines de terre, pour les mettre à l'abri de la gelée, dans du sable bien sec. Ses graines ne mûrissent pas toujours bien ; il faut que la chaleur se soit l)rolongée assez avant dans l'automne, pour leur faire acquérir une parfaite maturité, ce qu'on obtient encore par les plantes mises en pots, et rentrées dans la serre tempérée; ces graines servent à propager la plante, et c'est par ce moyen qu'on a obtenu les belles et nombreuses variétés à fleurs simples, semi-doubles ou doubles ([ue nous possédons mainlenant, et qui nous offrent tant de couleurs et de nuances différentes dans le blanc, le jaune, l'orangé, le rose, le pourpre, et jusque dans le louge et le violet les plus foncés. (M. AValhner, de Genève, savant aussi profond que modeste et botaniste zélé , s'occupe particulièrement de la culture des Dahlies; il a publié en 1S28 le catalogue de sa collection des variétés de celte plante où le nombre est poité à 4C6. Depuis lors ce nombre est plus i|ue doublé.) En semant sur couche les Dahlies à la fin d'avril, ou au commencement de mai, et en les replantant en pleine terre quand ils sont assez forts , on en obtient des fleurs à l'automne , ce qui permet de les cultiver seulement comme plantes annuelles. Lorsqu'on ne cherche point ù obtenir des variétés nouvelles, et quand on veut se contenter d'une multiplication pure et simple , il est plus avantageux de l'opérer par l'éclat des racines qui sont composées d'un faisceau de gros tubercules ovales ou oblongs. On sépare ces tubercules en ayant soin de laissera chacun d'eux un talon ou morceau de la souche ; sans cette attention, le tubercule, privé des boutons qui sont toujours sur la souche , périrait infailliblement : la plantation des tubercules se fait toujours au printemps, vers le mois de mai; on pourrait la relarder, mais ce ne serait pas sans préjudice pour la beauté des fleurs. 11 est encore facile de propager les Dahlies par le moyen des boutures. A cet effet, on détache les rameaux de cinq à six pouces de longueur, et on les étouffe sous verre, dans une terre extrêmement divisée que l'on emploie ordinairement pour des plantes plus délicates. Jugeant des racines du Dahlia sur la simple apparence, on était autorisé à penser que ses tubercules auraient pu, comme ceux du Solanum tuberosum, fournir à l'homme une nourriture saine et abondante; c'eût été une acquisition d'autant plus précieuse que ces plantes auraient orné nos champs de la
plus élégante parure; mais la nature n'a pas voulu pousser jusqu'à ce point la générosité : les tubercules de Dahlia, cultivés et pour ainsi dire torturés de toutes les manières, ont toujours conservé une saveur résineuse, qui excite également la répugnance de presque tous les animaux.
Dahlie de Cervaiites. Dahlia Cervantesii , Lagasc. De Cand., Prodr. 3, 494; Dahlia aculifloia, FI. Mexic. le. Celte espèce, intermédiaire de la précédente à la suivante, d'après ses caractères particuliers, ne s'élève pas à plus de quatre pieds; sa tige est ferme et ses feuilles peu profondément découpées ; les squammulcs lie l'involucre extérieur sont oblongues, étroites et réllécliies, celles de l'intérieur sont à peu près semblables, mais plus rétrécies encore; les ligules ou fleurons sont véritablement neutres ou dépourvus de style, d'un pourpre tirant sur le violet ; l'akène est presque spatliulé.
DAHiiEroNCEAD. Dahlia coccittea, Cavan. De Cand., Prodr. 5, 494; Georgina coccinea , Willd.; Georgina fiustianea, De Cand., Ann. Mus. 15, 310. Ses tiges sont grises, rameuses et couvertes d'une pubescence cendrée; ses feuilles sont composées de pinnules dont les deux inférieures sont divisées en trois; elles sont d'un vert blancliàlre en dessous, et d'un vert luisant en dessus; les Heurs sont supportées par de longs pédoncules qui terminent les tiges principales et quelques-uns des rameaux supérieurs. Plus petites que celles des deux autres espèces, elles sont d'un rouge orangé, composées de huit ou neuf demi-fleurons qui bordent la circonfélence et se renversent en arrière ; le centre est occupé par les fleurons qui forment un boulon hémisphérique. Cette espèce est la plus grêle, la moins élevée et la plus délicate de toutes celles que l'on a cultivées jusqu'ici.
DAULINE. BOT. Nom donné à une matière particulière, qui existe dans les tubercules de Dahlie, et que l'on obtient en traitant ces tubercules par un procédé qui tient tout ù la fois de l'action mécanique et de l'action chiinii|ue. La Dahline est d'un blanc éclatant, pulvérulente, peu soluble dans l'eau froide, très-soluble dans l'eau chaude et alors précipitable par l'alcool. La découverte en est due à Payen.
DAIIOOiN. BOT. Synonyme à-Ilex Cassine. V. Houx.
DAHUKOMA. bot. Syn. de Moquilea Giiianensis, Aublet. F. MoQiiiLÉE.
DAIL. MOLi. Synonyme vulgaire de Pholade.
DAILOGNATHE. Dailognatha. iins. Coléoptères hétéroraères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Tentyrides, établi par Steven qui lui donne pour caractères ; antennes courtes et épaisses : dont le troisième article est le plus long; les six suivants obconiques, presque égaux; le dixième un peu plus court et le dernier très-petit; palpes maxillaires épaisses: le premier article court et anfué, le deuxième allongé, conique, la dernier court, épais, subsécuriforme ; labre petit, arrondi antérieurement; mandibules épaisses : terminées par deux dents aiguës, et ayant en dessus une dent relevée, formée par le bord latéral; tête subtrilubée; yeux transverses, recouverts postérieurement jiar une saillie du bord latéral de la tète; prothorax subrectangulaire, un peu rétréci et tronciué carrément à sa base , s'appliquent exactement contre les élytres ,
à peu près aussi large à la base que dans le milieu, et dont la carène se prolonge jusqu'à l'écusson qui n'est pas apparent ; corps légèrement déprimé en dessus, peu convexe; jambes antérieures faiblement comprimées et triangulaires , avec les quatre premiers articles des tarses courts, le premier un peu plus long que chacun des trois suivants, sensiblement triangulaire; dernier épais, un peu plus long que les deux premiers réunis ; les quatre autres tarses plus allongés; premier article des postérieurs plus long que le dernier. Sollier a décrit huit espèces de ce genre nouveau qui se rapproche beaucoup du genre Tentyrie; elles appartiennent aux contrées orienlales et méridionales de l'Europe, particulièrement à la Grèce.
DAIM ET DAINE, mam. Espèce , mâle et femelle, du genre Cerf.
DAINE. POIS. Synon. de Sciœna Cappa. V. Scièke.
DAIS. Dais. dot. Genre de la famille des Thymélées. Le calice présente un tube allongé et étroit, un limbe divisé en quatre ou cinq paities étalées; la gorge est dépourvue d'appendices, et un peu au-dessous d'elle s'insèrent, sur deux rangs circulaires, huit ou dix étamines dont les tilets, libres à leur sommet dans un court espace , ne tardent pas à se souder entièrement avec le calice ; le style filiforme, qui égale la longueur du tube, et se termine par un stigmate globuleux, s'insère sur le coté du sommet de l'ovaire hérissé de poils assez nombreux ; le fruit mûrit entouré pal*la partie inférieure du calice, dont la supérieure se détache; il contient, dans une enveloppe osseuse, un grain unique pourvu de périsperme; les feuilles sont opposées, et les fleurs réunies en têtes terminales, auxquelles quatre à cinq bractées disposées en cercle, forment une sorte d'involucre. Ce genre contient deux espèces : l'un Dais 'cotinifolia, est un arbuste du Cap, à dix étamines; l'autre, Dais octandm, D., à huit étamines; il est originaire de l'Inde. Plusieurs autres espèces que Lamarck y avait réunies, en ont été écartées depuis, et avec raison parce que la gorge de leur calice est garnie de squammules. Quant au Dais disperma, arbrisseau de l'ile de Tongabatu, le caractère qu'indique son nom spécifique formerait une anomalie, non-seulement dans ce genre, mais dans la famille. F. Lamk., Illustr., tab.ôGS, fig. 1, et Gœrtner, tab. 39.
DAKINA. toT. F. Dacina.
DAKY. MOLL. Nom vulgaire du Turbo africain , L.
DALAT. Boi.L. Syn. de Tiochus vagiis. F. Sabot.
DALATIAS. POIS. Raffinesque a établi, sous ce nom, un genre de Chondroptérygiens à branchies fixes, pour deux espèces que l'on trouve dans les eaux de la Sicile. Dalatias sparophagiis et Dalatias noclurniis, que Cuvier réunit à son sousgenre Leiche, Scxmnus, dans le groupe des Squales. F. ce mot.
DALBERGARIE. bot. Dans sa Flore des Antilles, De Tussac (1, p. 141, t. 30) a décrit et figuré, sous le nom de Dalberyaiia phœnicea, le Besleiia sanguinea, du Persoon, espèce qui ne peut être séparée du genre Beslerie. F. ce mot.
DALBERGIE. Dalbergia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie, établi par Linné fils, et ainsi caractérisé : calice campanule, à cinq dents
obluses; corolle papilionacée; étendard IrOs -grand, cordiforme, à onglet linéaire; ailes oblongiies, dressées et obtuses; caréné divisée à sa base en deux parties, ou plutôt dont les deux parties sont soudées au sommet, plus courtes que les ailes et obluses; élamines en nombre variable (ce qui a fait placer le genre, tantôt dans la Diadelphie Octandrie, tantôt dans la Diadelpliie Décandrie), soudées en deux faisceaux qui chacun se terminent par cinq filets, dont quatre anthérifères et un cinquième stérile, ou bien formant par leur réunion deux faisceaux terminés chacun par quatre anthères et une étamine fertile, séparée entièrement; ovaire pédicellé, comprimé, oblong, surmonté d'un style recourbé, caduc, et d'un stigmate capité ; légume pédicellé, membraneux ou cartilagineux, comprimé, très-mince, oblong ou en forme de langue, indéhiscent, à une ou deux graines aplalies et éloignées l'une de l'autre. Les rapports intimes de ce genre avec celui des Ptérocarpes, le lient également avec d'autres genres voisins que quelques auteurs ont supprimés, et dont ils ont disséminé les espèces parmi celles de ces deux genres. Ainsi le Galedupa Intlica, Lamk., ou Ponganiia glahra, Venten., est devenu pour Willdenow le Dalbergia arborea; de même aussi, le genre ^merimnon, de Brown et Jacquin, qui a beaucoup d'affinités avec le Dalbergia, a été fondu parmi les Ptérocarpes par Poiret. Il faut avouer qu'en examinant les caractères de ces genres, il est difficile de ne passe prononcer pour leur réunion ; mais leur organisation est-elle parfaitement connue? Ne doit-on pas plutôt attendre qu'on sache tous les détails de leur structure avant de les annuler entièrement? Loin de grouper ainsi plusieurs genres ensemble, Richard a distrait du Dalbergia une espèce remarquable, Dalbergia Monetaria, et l'a réunie au genre EcaslapUyllum. D'un autre côté, Persoon réunit le genre Diphaca de Loureiro avec celui dont il est question; mais la singularité que l'on dit avoir observée dans sa fleur, mérite certainement qu'on le rétablisse. F. Diphaca.
Les Dalbergies, au nombre de huit à neuf espèces, sont des arbres ou des arbrisseaux indigènes des climats chauds de l'Amérique et des Indes - Orientales ; leurs feuilles sont en général imparipinnées, et leurs fleurs axillaires, disposées en grappes ou en épis. Parmi les espèces les plus remarquables, sont les Dalbergia lalifolia, paniculata et rtibiginosa , décrites et figurées par Roxburgh {FI. Coromaiulel, t. 115, 114 et 115); le Dalbergia Domingensis , grand et très-bel arbre découvert par Turpin, à Saint-Domingue; Steudel, dans son Nomenclalor bolanicus, donne pour synonyme de cette plante le Robinia violacea, L.; enfin le Dalbergia lanceolaria de Linné fils, arbre de Ceylan et du Malabar, à rameaux pendants, et dont les fruits sont membraneux et ont la forme d'une petite lance. Cette forme, à en .juger par la figure qu'en donne Rhéede, sous le nomdeNoel-Walli (Norl. Malab.Q,, t. 22), n'a pourtant rien qui puisse particulariser la plante en question ; c'est celle de la plupart des fruits de Légu-
DALËA. EOT. Genre de la famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie. Dans les premières éditions du
Gênera Plantarum de Linné et dans son Hortiis Cliffortiamis, ce genre a été très-bien distingué du Psoralea, auquel son propre auteur l'a néanmoins réuni par la suite. En 1789, A.-L. de Jussieu, attachant pour ce cas- ci plus d'importance que Linné lui-même au nombre des étamines, qui diffère dans ces deux genres, ainsi qu'à d'autres caractères tirés des organes de la végétation et de l'inflorescence, rétablit le Daléa, et indiqua, comme congénères de la plante de Linné, les autres espèces pinnatifoliées de Psoralea. Ce rétablissement fut ensuite admis par Ventcnat qui, dans le Journal d'Histoire naturelle, y ajouta des observations importantes, relatives à l'insertion des pétales. Richard père, ayant à décrire le Dalea parmi les plantes que A. Michaux avait rapportées de l'Amérique boréale, en traça les caractères génériques de la manière suivante : calice glanduleux, à cinq lobes peu profonds, presque égaux et subulés ; corolle dont la structiu'e difîère de celle des autres Papilionacées; étendard plus long que le calice et appliqué, par son onglet, contre la paroi postérieure de celui-ci; quatre autres pétales à peu près égaux et semblables entre eux, à onglets courts et à limbe oblong, appuyés sur les côtés des étamines, réunis par paires et représentant la carène et les ailes; élamines monadelpbes (quoique le genre soit placé dans la Diadelphie), c'est-à-dire soudées, dans la plus grande partie de leur longueur, en une gaine fendue supérieurement; ovaire légèrement pédicellé, ovoïde, surmonté d'un style de la longueur des étamines et d'un stigmate oblique et glanduleux; légume recouvert par le calice ovoïde, membraneux, un peu comprimé, terminé par le style persistant, barbu supérieurement, et ne renfermant qu'une seule graine réniforme. Le genre Daléa, ainsi caractérisé, présente plus de vingt espèces, la plupart indigènes du nord de l'Amérique et du Mexique. Pursh {Flora Amer, septentr.), qui a distingué les trois genres Psoralea, Dalea et Petaloslemum, en a décrit plusieurs espèces sur la légitimité de chacune desquelles il est permis d'avoir quelques doutes, quand on remarque si facilement le double emploi que fait cet auteur du Dalea alopecuroides , Willd.; en effet, il a reproduit cette espèce sous le nom de Petalostemum ulopccuroideum, tout en citant le synonyme. Jacquin, Cavanilles et Orléga ont aussi décrit, sous le nom de Psoralea, plusieurs plantes du genre Daléa.
Daléa de Linné, Dalea Linnœi, Rich.; DaleaClifforliana, Willd. Il s'élève à la hauteur de deux pieds; ses tiges herbacées, anguleuses, rameuses à leur sommet, sont garnies de feuilles ailées, composées de folioles nombreuses, petites, un peu lancéolées, obtuses ou légèrement échancrées antérieurement, glabres et munies à la base des pétioles de stipules extrêmement petites. Les Heurs sont disposées en épis cylindriques, velus, situés sur de longs pédoncules à l'extrémité des rameaux. Cette plante croit sur les bords du Mississipi. Elle est très-bien figurée dans la Flore de Michaux, t. 58, et plus anciennement dans VHortus Cliffortianus, t. 22. Cependant Willdenow regarde comme espèce distincte, la plante représentée dans cette dernière figure; et il nomme Dalea alopecuroides, le Dalea Linnœi de Richard et Michauj^.
Le nom de Daléa a été imposé à deux autres genres liar U. Brownc et Gocrtner. Le premier, dans son Histoire lie la Janiaï<|ue, nomme ainsi une espèce qui appartient au (îenre Eupatoire. D'un autre côté, le genre Daléade G.xrtner, formé aux dépens des Lippia, doit être réuni aux Selago, d'après Ailon et Willdenow.
DALECH. BOT. C. Bauhin mentionne ce nom comme celui que donnent les Arabes à une variété à feuilles entières et non épineuses du Qiiercus Ilex. Cette prétendue variété pourrait fort bien, du reste, former une espèce distincte.
DALÉCHAMPIE. Dalechampia. bot. Genre de la famille des Eupliorbiacées, consacré par Plumier à la mémoire de Jacques Daléchamp, médecin et botaniste français, au seizième siècle. Dn involucre composé de deux folioles dont chacune est accompagnée extérieurement à sa base de deux appendices, renferme des fleurs mâles et des Heurs femelles; les premières sont enveloppées par un second involucre qui leur est propre, formé de deux à cinq folioles , et élevé sur un support assez court; ces fleurs mâles, qui ont chacune un calice à quatre ou cinq divisions profondes, et des étamines nombreuses, légèrement monadelphes à leur base, sont portées elles-mêmes sur un pédicelle assez long, et forment ainsi une sorte d'ombelle composée de dix fleurs en général ; quebpies écailles sont entremêlées , et plus souvent on en trouve un paquet rejeté sur le côté de l'ombelle; ces écailles sont ordinairement divisées en lanières nombreuses, et laissent suinter une matière résineuse. Quant aux fleurs femelles, elles sont au nombre de trois, renfermées dans un involucre particulier de deux folioles, très- peu élevé et situé à la base du support des fleurs mâles; leur calice est partagé jusqu'à la base en cinq, six, dix ou douze divisions, dont le bord est entier, découpé plus ou moins profondément; le style, simple et allongé, se termine par un seul stigmate élargi en disque ou creusé en entonnoir; l'ovaire est à trois loges, dont chacune renferme un ovule unique; le fruit est une capsule à trois coques globuleuses, qu'entoure le calice persistant, et que porte le pédicelle allongé.
Les Daléchampies sont des arbrisseaux à tige grimpante; leurs fleurs sont posées à l'extrémité de pédoncules axillaires, qu'accompagnent ordinairement deux bractées en forme de stipules; les feuilles sont alternes, soutenues par de longs pétioles munis à leur base d'une double stipule, tantôt entières, tantôt découpées en trois ou cini] lobes, tantôt enfin composées de trois ou cinq folioles. Dans tous les cas elles sont parcourues par trois ou cinq nervures dans le sens de leur longueur; on observe à leur base deux petits appendices; en les comparant aux folioles de l'involucre, on retrouve dans celles-ci ces découpures, ces nervures et ces appendices, et l'on peut se convaincre qu'elles ne sont que de véritables feuilles, un peu différentes de celles de la tige. Presque toutes les parties de ces plantes sont ordinairement hérissées de poils blanchâtres. Linné, d'après plumier, en avait fait connaître une seule espèce. Les auteurs qui l'ont suivi , mais surtout Laraarck dans l'Encyclopédie, et Kunth dans le Nova Gênera, en ont porté le nombre à plus de vingt. Ces espèces sont origi-
naires de l'Amérique intertropicale, à deux exceptions
prés.
DALIDARDE. IJalibarda. bot. Genre de la famille des Rosacées, caractérisé par un calice à peine lubuleux â sa base (|ui est concave, ayant son limbe ù cinq divisions simples; les étamines sont nombreuses et caduques, insérées à la base des divisions calicinales; les pistils, au nombre de cinq à dix, sont immédiatement fixés au fond du calice, sans aucun réceptacle particulier; le style est presque terminal; l'ovule est suspendu; les fruits sont akènes, à peine charnus en dehors, sessiles au fond du calice qui les recouvre en totalité à la maturité. Linné avait d'abord établi ce genre, qu'il a ensuite réuni aux Ruhus, dont il diffère par ses fruits presque secs cl non portés sur un gynopbore charnu. Il se compose de quatre h cinq espèces herbacées, ayant le port des Polenlilles. L'une, \e Dalibarda l^ioloides, Michx., FI. Bor. Am. 2, p. 230, t. 27, est le Rithtis Dalibarda, L. Elle croît au Canada; sa tige est rampante, stolonifère, velue; ses feuilles sont simples et cordiformes;sps pédoncules uniflores. Une autre, également figurée par Michaux {loc. cit., t. 28), est le Dalibarda fratjarioides. Elle croît aussi dans l'Amérique septentrionale, et diffère de la précédente par ses feuilles ternécs, ses pédoncules multiflores, et par quelques caractères assez importants dans sa fructification pour que Richard en en ait fait un genre distinct, sous le nom de Comaropsis.
DALIKON. BOT. r. DAiCKOn.
DALOIDE. lum. Variété de Houille, très-irrégulière dans sa structure et qui ressemble ù du Charbon qui aurait déjà éprouvé un degré de combustion.
UALOPHIDE. £)a/o/;/i(s. pois. Genre établi par Raffinesque, dans la famille des Ophicthytes de Duméril, et dont les caractères consistent dans l'ouverture des branchies, située de chaque côté au bas du cou, sans opercules ni membranes; dans un corps allongé, cylindrique, alépidole; dans l'absence de dents et de pectorales ou de jugulaires, et dans la queue obtuse, dépourvue de nageoire. Les Dalophides ont une dorsale et une anale. Raffinesque en mentionne deux espèces : 1» Dalophis Serpa, Serpent de mer, dont la couleur générale est le jaune parsemé de points noirs à peine visibles, et dont la taille est d'un pied à di.x-huit pouces; 2" le Dalophide à deux taches, Dalophis biniacutata , un peu moins grand que le précédent, et qui a deux taches brunes de chaque côté du cou.
DALRYMPLÉE. Dabymplea. bot. Genre de la famille des Célastrinées , Pentandrie Monogynie, établi par Roxbourg. Caractères : fleurs polygames dioïques; calice persistant, profondément divisé en cinq lobes colorés sur leurs bords; corolle à pétales insérés sur le disque et alternes avec les divisions du calice; disque à dix crénelures, sur lequel sont insérées cinq étamines alternes avec les pétales. Ovaire trigone, surmonté de trois styles soudés eu un seul; baie Irigone, triloculaire, à loges renfermant deux à trois graines osseuses, tronquées du côté dn hile; embryon plan, droit, situé dans un albumen charnu et muni de cotylédons épais. Deux espèces constituent ce genre, l'une native de Saint-Domingue, Dalrxmplea paniculala; l'autre de l'Inde,
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Dalr/mplea ponifera, Roxb. Corom. 3, t. 270. Ce sont de petits arbres à feuilles glabres, opposées, composées de folioles péliolées, ovales, acuminées, dentées en scie, à fleurs blanches, paniculées.
DALTONIE. Daltonia. bot. Genre de Mousses de la famille des Bryacées, institué par llooker qui lui assigne pour caractères : coiffe en forme de mitre, pointue, avec sa base ciliée ou frangée; sporange latéral subapophysé ; opercule à bec conique ; périslome double : l'extérieur muni de seize dents assez larges et un peu courbées ; un même nombre de cils très-flexibles et alternes avec les dents du périslome extérieur, garnissent l'intérieur. Les espèces de ce genre sont petites, rameuses, vivaces, à rameaux cylindriques, qui s'inclinent par la sécheresse. On les trouve principalement surl'écorce des arbres. T. du reste Neckeria.
DALUC. EOT. V. Méliqbe.
DALIJK. BOT. Plante de Ceylan qui, selon Hermann, est un Euphorbe, et, selon Linné, un Cierge ou Cactier. DALDKON. BOT. Synonyme de Mélique.
DAMA. MAM. Pline (liv. viii et ix) donnait ce nom à un animal qu'il plaçait parmi les Chèvres, en le distinguant par des cornes recourbées en avant, comme celles des Chamois le sont en arrière. Or, les Chèvres, suivant toute apparence, comprenaient chez les anciens naturalistes, non-seulement les animaux que nous désignons ainsi, mais encore une partie de ceux qui constituent le genre Antilope, et l'on ne connaît que le A'omguer et le Nagor dont les cornes présentent le caractère particulier de celles du Dama. C'est donc à l'une de ces deux espèces qu'il faut attribuer synonymiquement le Dama de Pline.
DAMALIDE. Damalis. iKS. Genre de Diptères fondé par Fabricius et appartenant à la famille des Athéricères. Ce genre diffère de celui des Conops par les antennes plus courtes que la tète, insérées sous les yeux, et dont le troisième article ou le terminal est arrondi, avec une soie au bout; il s'en éloigne encore par la présence des yeux lisses et des palpes. Fabricius a décrit quatre espèces de Damalides, originaires des Indes- Orientales ou de l'Amérique méridionale.
DAMAN. Hyrax. mam. Genre de Pachydermes intermédiaire aux Rhinocéros et aux Tapirs. « Il n'est point, dit Cuvier, de Quadrupède qui prouve mieux que le Daman la nécessité de l'anatomie pour déterminer les véritables rapports des animaux.» —Les colons hollandais du Cap l'ont nommé lilaiieau de rochers. Kolhe a préféré le nom de Marmotte, adopté depuis par Vosmaer et parBuffon, qui consacra ensuite celui de Daman. Blumenbach l'a laissé parmi les Rongeurs, où l'avait mis Pallas, dans le genre Cavia, tout en observant qu'il en diffère par la structure intérieure. Enfin Hermann ( Tab. Jtpnit. Animai.) en fit le type du genre Hyrax. Cuvier (Leçons d'Analora. comp. T. u, p. 00, eta^ labl., art. l'^'- ) en fil le premier un vrai Pachyderme. L'erreur (le Pallas vint de ce ((u'il ne put examiner la tête et les pieds du Daman, parties les plus caractéristiques du squelette, et qui restèrent dans la peau empaillée. A la vérilé, celle tête était déjà décrite, tome 13 des Quadrupèdes de BufFon, mais comme celle d'un animal inconnu; et l'on soupçonnait si peu que celte léle ap-
partînt au Daman, qu'elle reparut gravée, tome 7 du Supplément, pi. 37, longtemps après les descriptions de l'animal entier, et qu'elle fut attribuée au Loris paresseux du Bengale, malgré la discordance de forme, de grandeur et de composition avec la tête de cet animal. Et comme à cette époque, le squelette du Rhinocéros était inconnu, la ressemblance du nombre des côtes entre lui et le Daman ne put mettre Pallas sur la voie du rapprochement zoologique. Voici ce rapprochement: le Daman a vingt et une paires de côtes, un seul Quadrupède en a davantage : c'est l'Dnau, qui en a vingt-trois; ceux qui en ont le plus après, sont précisément des Pachydermes. L'Éléphant et le Tapir en ont chacun vingt, le Rhinocéros dix-neuf, les Solipèdes dixhuit. La plupart des Rongeurs n'en ont que douze ou treize; le Castor seul, parmi eux, en a quinze. Les os de la cuisse offrent un commencement de troisième trochanter. Le nombre des doigts est de quatre devant et trois derrière, comme au Tapir. Le Cabiai, entre autres Rongeurs, a les pieds faits de même. Mais le Daman a les doigts réunis par la peau jusqu'à l'ongle , comme l'Éléphant et le Rhinocéros; ses ongles représentent très-bien ceux du Rhinocéros, quant à la figure et à l'insertion; le seul doigt interne des pieds de derrière est armé d'un ongle crochu et oblique; la phalange qui porte cet ongle est peut-être unique dans la classe des Quadrupèdes, car elle est fourchue, et ses deux pointes sont l'une au-dessus de l'autre ; dans les Fourmiliers et les Pangolins, il y a aussi des phalanges fourchues, mais les pointes sont collatérales, et la phalange en représenterait deux soudées ensemble, si cette phalange à double pointe ne terminait des doigts bien isolés et simples. C'est surtout par la tête que le Daman se place parmi les Pachydermes et tout près des Rhinocéros. Ses os maxillaires ont peu d'étendue proportionnelle, et le trou sous-orbitaire est très-petit. 11 y a deux incisives supérieures, comme dans les Rongeurs et les Rhinocéros unicornes; mais il y en a quatre inférieures, ce qui n'existe que dans lui et ces mêmes Rhinocéros. Les supérieures ne sont d'aiUeurs pas faites comme celles des Rongeurs; elles sont triangulaires, terminées en pointe, et rappellent les canines de l'Hippopotame. Les incisives d'en bas sont couchées en avant, comme celles du Cochon, plates et dentelées dans la jeunesse; mais les dentelures s'usent avec l'âge. Les molaires ne diffèrent que par leur petitesse de celles des Rhinocéros ; leur nombre est pareil dans tous deux. Enfin un caractère de grande valeur, c'est le condyle de la mâchoire, comprimé transversalement comme dans tous les Herbivores non Rongeurs, tandis que dans tous les Rongeurs, sans exception, il est comprimé longitudinalement et susceptible seulement de bascule et de glissement en arrière et en avant. Le nombre des dents est de deux incisives en haut, quatre en bas et sept molaires partout. Il y a une barre entre les incisives et la première molaire. Toutes les molaires se ressemblent, mais vont en augmentant de volume jusqu'à la pénultième. La dernière , comme dans le Rhinocéros, est plus étroite en arrière, et manque de dentelures à la colline postérieure.
Cuvier ne voit point de différence entie le Daman de Syiie cl celui du Cap. Dutîon (Suppl. 7) dit que le pre-
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niier n'a point cet ont;le oblique et trancbant Ju iiicd de derrière qui caractérise l'autre; mais la figure même de Bruce qui, dans ses Informations, avait suggéré cette différence à Buffon, montre cet ongle dans l'Aslikokoo. Gmelin croyait que les autres doigts de derrière n'ont pas d"ongles du tout dans le Uaman du Cap; mais ces doigts sont aussi bien pourvus de sabots que les autres. D'ailleurs l'ongle crochu et tranchant du doigt interne est loin d'avoir la saillie et la longueur repiésenlée dans beaucoup de ligures. La différence, fondée sur un poil plus long et plus fourni dans le Daman du Cap, n'est pas plus exacte : la seule différence réelle c'est que la tète du Daman de Syrie est un peu plus longue qu'une lêle un peu plus âgée et qu'une tête un peu plus jeune du Daman du Cap , sans être sensiblement plus large. Il n'y a donc pas de raison d'admettre plus d'une espèce dans ce genre, et comme il est bien certain que le Daman de Syrie et d'Arabie est identique à celui de l'Abyssinie ; comme l'intervalle de l'Abyssinie au Cap n'est pas encore connu, il est probable qu'on trouvera cette espèce échelonnée depuis le Liban jusqu'aux raonlagnes.de l'Afrique australe. Le genre Ilyrax était composé de trois espèces dans Uerman, Gmelin et Schieber, savoir : 1» le Daman du Cap, 2» celui de Syrie et d'Abyssinie, et 3» YH^rax Hiuhonhts, pi. 290, Tail- Less Maiinot de Pennanl, qui a quatre doigts également ongulés à tous les pieds, et dont Cuvier révoque en doute l'authenticité.
Le Daman, Hyrax Capensis, Buff., Supplém. 1. C, pi. 43; Encycl., pi. 04, figure moins mauvaise que celle de la pi. 06, f. 3; Saplian des Hébreux, Ashkokoo et Gihe des Abyssins, Klip-Dass des Hollandais, Nahr des Arabes, Daman des Syriens, y. son siiuelelte, Cuv. Oss. foss. T. it, p. 144. Grand comme un fort Lièvre, lourd de formes, allongé et bas sur pattes; cou court; léte épaisse lerminée par un museau très obtus; pelage gris-brun; les poils soyeux sont doux, longs, assez fournis, et quelques-uns par-ci par-là dépassent tout le pelage de quel<iues lignes; les poils laineux sont trèsfins et peu fournis; de longues soies noires et roides à la lèvre supéi'ieure, sous les sourcils et sous la gorge, où elles sont très-grandes et au nombre de douze ou treize. Les testicules ne saillent pas sous le ventre; il y a trois mamelles de chaque côté; l'antérieure axillaire, les deux autres inguinales. Tous les pieds ont la plante nue et revêtue d'une peau douce; ceux de devant ont jusqu'au bout des doigts une sorte de semelle; les doigts des pieds de derrière sont libres; il n'y a pas de queue apparente, quoiqu'il y ait cinq vertèbres cocciglennes. Le Daman habile les fentes des rochers, où il est la pâture des animaux de proie. Il s'apprivoise, est susceptible d'attachement; il a beaucoup de propreté et d'agilité.
DAU.\NTILOPE. mam. Syn. d'Antilope Nanguer.
DAMAS. BOT. Nom d'une variété de Prune, très-estiraée.
DAMASONE, DAMASONIE oc DAMASONIER. Damanonium. bot. Jussieu, dans son Gênera Plaiilarum, avait établi, à l'exemple de Daléchami) et de Tournefort, un genre particulier, sous le nom de Damasoiiiiiin pour l'yi lis ma Damasonium de Linné. Schrebcr,
n'ayant pas adopté le genre de Jussieu, qu'il réunissait à V.llisiiia, a créé un autre genre Damasonium pour le Stratiotes Alismoides. Son exemple a été suivi par W'illdenow etBrown; celui-ci a adopté le genre de Jussieu , mais a changé son nom pour celui iVAclinocarpiis. Le nom de Damasonium ne dollil pas être conservé au genre qui le premier l'a porté? Dans ce cas on devrait substituer au Da maso ni uni de Schreber le nom d'Oltetia qui a été adopté par Kichard dans son Mémoire sur la famille des llydrocharidées, à laquelle appartient le Stratiotes Alismoides. A'.Ottélie.
Le genre Damasonium, de Jussieu, se compose de deux espèces ; l'une qui croit assez communément en France dans les lieux itiondés (Damasonium slellatum, Juss.), l'autre originaire de la Nouvelle-Hollande où elle a été observée par Brown. Ce sont des plantes herbacées, annuelles, dont les tigessont simples, nues, les fleurs disposées en serlules au sommet de la lige. Leur calice est ù six divisions, trois intérieures minces, colorées el pétaloïdes , trois externes vertes et calicinales. Les élamines sont au nombre de six : on compte de six à huit pistils au fond de la fleur ; ils sont étoiles, soudés ensemble par leur base; chacun d'eux contient deux ovules pédicellés, l'un dressé et parlant du fond de la loge, l'autre placé horizontalement au-dessus. Ces pistils deviennent autant de capsules élollées, contenant deux graines. Ce genre, qui fait partie de la famille des Alismacées de Richard, est suffisamment distinct de VAlisma par ses capsules étoilées, dont le nombre n'excède pas six ou huit, renfermant chacune deux graines.
Le Damasonier étoile, Damasonium slellatnm, Juss.; JLisma Damasonium, L.. a les tiges nues, hautes de six à huit pouces; ses feuilles sont radicales, pétiolées, engainantes à leur base, ovales, oblongues, un peu obtuses, échancrées en cœur à leur partie inférieure. Les fleurs forment une petite ombelle simple ou scrtule au sommet de la tige. Elles sont pédicellées. Leurs capsules sont au nombre de six. Le Damasonium Brotunii , R., Actinocarpus ininor, Brown ( Prod. 1, p. 343), est plus petit que le précédent, et s'en distingue surtout par ses capsules au nombre de huit, ailées à leur base et s'ouvrant transversalement. Il croit aux environs de Port-Jackson où il a été trouvé par Brown.
DAMASTRE.Z)a»ios<er. INS. Coléoptères pentamèresj genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par KoUar qui lui assigne pour caractères : palpes maxillaires allongées, avec le dernier article infundibulaire ; labre quadrangulaire, avec le bord antérieur sinué; mandibules exsertes, assez allongées, fortes, arquées, armées d'une grande dentbiacumlnée à sa base; menton quadrangulaire, avec son bord antérieur profondément sinué; anlennes filiformes, composées de onze articles dont le premier un peu plus épais, les trois suivants prescpie égaux, ohconiques et nus, les autres cylindri(|ues et poilus; tête un peu plus étroite que le corselet qui en est séparé par un cou fort allongé; yeux assez proéminents et ronds; corselet oblong, subquadrangulaire, rétréci antérieurement, un peu dilaté dans sa partie postérieure, avec
les bords latéraux Hexiieux; éciisson pelil el Irijjone; élylres soudées, allongées, presque ovales, convexes et acuminées à l'extrémité, carénées vers le bord externe; pieds longs et grêles; articles des tarses presque iSgaux, le premier et le dernier un peu plus longs. On ne connaît de ce genre qu'une seule espèce, Damaster blaptoides; elle est d'un violet noirâtre, avec les élylres finement pointillées, striées et granulées. Sa taille est de vingt-deux lignes. Il a été découvert au Japon.
DAMATRIDE. Damatris. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie nécessaire, établi par Cassini. Caractères : calatbide radiée, à fleurons nombreux, réguliers et mâles, et à demi fleurons en languettes disposées en une série simple ; involucre hémispbérique, formé d'écaillés imbriquées, coriaces et ovales, dont les extérieures sont surmontées d'un long appendice subulé, et les intérieures membraneuses sur leurs bords, terminées aussi par un appendice d'une autre forme, puisqu'il est large et orbiculaire; réceptacle convexe, garni de paléoles larges, trilobées au sommet el scarieuses; ovaires des fleurs de la circonférence hérissés de poils roux, surmontés d'aigrettes plus longues qu'eux, et composés de petites écailles paléiformes et larges. Dne seule espèce constitue ce genre, c'est le Damatris pudica, Cass., plante annuelle, indigène du Cap, à feuilles alternes, semi-aniplexicaules, sinuées et tomenteuses, à fleurs jaunes, solitaires et terminales.
DAME. OIS. On donne vulgairement ce nom à plusieurs Oiseaux de genres Irès-difFércnls; nous citerons, l)ar exemple, la Mésange à longue queue, le Grèbe huppé, les Chouelles Effraie et Hulotte, etc. On nomme Dame anglaise, à Saint-Domingue, le Couroucou de celte île.
DAWE. POIS. Synonyme vulgaire de Sciène Ombre.
DAME (belle), iks. Nom vulgaire du Papilio Cartliii, L., espèce du genre Nymphale. A^. ce mot.
DAME D'ONZE HEURES. BOT. Syn. vulgaire d'Ornithogale ombelle.
DAME DES SERPENTS, rept. Synonyme vulgaire de Crotale Boiquira.
DAJIERETTE. iNS. Espèce du genre Phalène.
DAMETTE. ois. S. vulg. de Bergeronnette à collier.
DAMICORNE. Damœconiis. zooL. C'est-à-dire qui a de la ressemblance avec la corne du Daim.
DAMIER. OIS. Synonyme vulgaire de Pétrel tacbelé.
DAMIER. MOLL. Espèce du genre Cône.
DAMIER. INS. Dénomination que Geoffroy appliquait îi plusieurs espèces de Papillons de jour, qui appartiennent au genre Argynne.
DAWIUONIE. Damiionia. bot. Ce genre, créé par H. Cassini dans la famille des Synanthérées, tribu des Senécionides, a été reconnu ne pas différer du genre Avijxrocome de Schrank, que De Candolle a réuni à son genre Helipterum.
DAMMAR ET DAMMARA. Dammara. bot. Rumpb a décrit, sous le nom de Dammara, deux arbres essentiellement différents, qui appartiennent à deux genres et même à deux familles fort distinctes : l'un que Gsertner ligure sous le nom de Dammara g raveolens (2, p. 100, lab. 103, lig. J), parait être un arbre de la
famille des Térébinthacées, voisin du genre Marifjnia de Commerson , et que , plus lard , Lamarck a décrit sous le nom de Bursera obtusifolia. Vaulre, Dammara alha, Rumpb (loc. cit., 2, p. 174, t. 57), est un arbre fort élevé, résineux, couronné à son sommet d'une cime chargée de feuilles; celles-ci sont simples, très -entières, alternes ou opposées. Ses fleurs, dit Rumpb, ne sont pas connues; mais ses fruits ressemblent à des cônes de Pins. C'est de cette dernière espèce qu'il sera parlé dans cet article. Elle forme un genre particulier dans la famille des Conifères, genre au(|uel Richard conserve le nom de Dammara dans son travail sur les Conifères. Lambert a décrit el figuré cet arbre sous le nom de Pinus Dammara. Plus tard, Salisbury lui a donné le nom d'yigatkis loranlhifolia. Le Dammara atha est un très-grand arbre résineux, au tronc droit et cylindric|ue, aux rameaux étalés. Ses feuilles sont alternes ou opposées, lancéolées, oblongues, trèsentières, glabres, d'une consistance coriace , d'un vert glauque, longues d'environ deux pouces et larges de moitié. Elles sont légèrement striées dans le sens de leur longueur. Les fleurs sont dioïques et en cônes ou en chatons; les chatons mâles sont ovoïdes, oblongs, de la grosseur d'un œuf de Pigeon, portés sur un pédoncule court, épais et placé un peu au-dessus de l'aisselle des feuilles. Us sont composés d'un très-grand nombre d'écaillés obtuses, imbriquées. Chaque écaille est cunéiforme, brusquement courbée en dedans à son extrémité supérieure. Son extrémité inférieure est occupée par huit à quinze anthères disposées sur deux rangs. Elles sont linéaires, étroites et placées sur la face inférieure de l'écailIe. Les fleurs femelles sont également disposées en chatons qui ont la même forme que les chatons mâles. Ils sont formés d'écaillés obtuses, imbriquées, épaisses, coriaces. Chacune d'elles porte à sa base interne une seule fleur sans bractées. Cette fleur est attachée comme transversalement par son bord supérieur à la face de l'écaillé. Elle est renversée, prolongée latéralement sur l'un de ses côtés seulement en une aile mince, membraneuse, qui excède la largeur de l'écaillé. Le calice est percé à son sommet d'une petite ouverture. L'ovaire est tout à fait libre dans l'intérieur du calice, renversé comme la fleur, remplissant exactement la cavité du périanlhe. La graine offre un endosperme charnu dans le centre duquel est un embryon renversé, ayantson corps colylédonaire partagé en deux lobes peu profonds. Cet arbre croît dans l'Inde. 11 se distingue des genres Pin et Sapin par ses fleurs femelles solitaires et non géminées, par la forme et la slruclure de ses fleurs mâles. II se rapproche beaucoup plus du genre Araucaria, dont il diffère par la forme de ses écailles, par l'absence d'une bractée pour chaque fleur femelle, et par son fruit ailé d'un côté.
DAMNACANTHE. Damnacanthus . bot. Gîerlnerfîls décrit et figure sous ce nom {Siippl. CarpoL, 18, lab. 182), un fruit originaire de l'Inde. C'est une baie pisiforme et rouge, faisant corps avec le calice dont les cinq dents la couronnent, et laissent voir intérieurement un petit anneau blanchâtre, ré.sultant de la chule de la corolle; elle renferme deux loges, et au fond de
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tliacune est fixée une graine solitaire, convexe et marquée d'une strie fine sur sa face externe, plane et unie sur sa face interne. Cette graine est revêtue d'un double tégument, l'un extérieur, cruslacé, mince et fragile; l'autre intérieur, d'une très-grande ténuité, appliqué sur le périsperme et soudé avec lui. Le périsperme, pâle, dur, cartilagineux ou charnu, est de la même forme que la graine et renferme vers sa base un embryon très-petit, très-blanc, légèrement conique, dont les cotylédons sont extrêmement courts, plus que la radicule qui est obtuse et dirigée en bas. Gœrtner n'a pas vu la fleur de cette plante, qu'il croit devoir former un genre distinct, dont le Spina Spinarum de liumph ( Amb. 7, 37, tah. 19, fig. 1) serait peut-être une espèce. 11 appartient à la famille des Rubiacécs, et, parmi les genres de cette famille, se rapproche surtout du Canthi dont Jussieu est même porté à le croire congénère. Cependant la graine de ce dernier se distingue par un embryon grand et central.
DAMO. OIS. Synonyme vulgaire de Chouette Effraie.
DAMO. POIS. Syn. vulgaire deCsesiomore de Bâillon.
DAMOISEAU. MAji. Synonyme d'Antilope Grim.
DAMPIÈBE. Dampiera. rot. Genre de la famille des Goodénoviées, élabli par U. Brown {PioUr. FI. Nov.- Holl., 587). Caractères : calice adhérent avec l'ovaire infère; limbe à cinq lobes étroits, quelquefois à peine marqués; corolle monopétale, presque infundibuliforme, fendue supérieurement presque jusqu'à sa base en cinq lobes, dont deux supérieurs et trois inférieurs constituent deux lèvres. Ces lobes sont épais dans leur partie moyenne, minces et sinueux sur leurs bords. Élamines au nombre de cinq, épigynes, dressées et beaucoup plus courtes que la corolle; leurs filets sont subulés; leurs anthères rapprochées et unies latéralement, introrses et à deux loges. Style simple, épais, plus long que les étamines, recourbé à son sommet qui se termine par un stigmate concave, dont Vindusinm ou involucre a son orifice nu. Ovaire à une seule loge qui contient un seul ovule attaché à sa base. Cet ovaire devient une sorte de noix crustacée, indéhiscente et ombiliquée à son sommet. Brown a décrit treize espèces; ce sont en général de petits arbustes ou simplement des plantes herbacées, vivaces, d'un aspect roide, pubescentes, ayant leurs poils laineux latéralement. Les feuilles sont alternes, entières, ou quelquefois dentées, coriaces. Les fleurs sont bleues ou rouges, axillaires ou terminales, formant des sortes de petites grappes ou d'épis, entremêlées de bractées. Ce genre est voisin du Scœvola et du Diaspasis. H se distingue du premier par son ovaire constamment uniloculaire et monosperme, par Vinclitsium de son stigmate non cilié, par ses élamines soudées latéralement, et du second par sa corolle fendue, par ses étamines soudées et son ovaire monosi)erme.
Dampière roide. Domptera slricta, Brown; Rich., Ann. Mus. T. xviii, tab. 2, fig. 1. Plante herbacée, vivace; tige roide, dressée, glabre; feuilles alternes, sessiles, linéaires, lancéolées, presque entières, glabres, coriaces. Fleurs en grappes axillaires, dressées, composées de deux à quatre fleurs bleues, couvertes extérieurement d'un duvet épais et brunâtre. Limbe du calice à
cinq divisions étroites; corolle tubuleusc, fendue supérieurement. Cette espèce avait été décrite par Smith {Trans. Linn. T. ii, p. 349) et par WiUdcnow sous le nom de Goodenia slricla.
Dampière a FECULES OVALES. Dainpiera omlifolia, Brown; Bich., toc. cit., tab. 2, fig. 2. Petit arbuste dressé, rameux, légèrement pubescent sur ses jeunes rameaux. Feuilles alternes, à peine pétiolées, ovales, obtuses, entières ou légèrement dentées, à dents écartées, un peu pubescentes à leur face inférieure; pédoncules axillaires, très-velus, portant de trois à six fleurs; limbe du calice à peine marqué, offrant quelques petites divisions inégales et irrégulières, qui manquent quelquefois entièrement. Cette espèce a été trouvée aux environs de Port-Jackson par R. Brown.
DANAA. BOT. Genre de la famille des Ombellifères, Pentandrie Digynie, établi par AUioni, aux dépens des Lùjuslicum, et qui ne diffère de ceux-ci que par son fruit ovoïde, à deux lobes renflés , lisses et dépourvus de toutes côtes saillantes, tandis que, dans les Livèches, il est oblong, glabre et relevé de cinq côtes épaisses et proéminentes. Cette distinction, qui n'est pas confirmée par la diversité du port, a néanmoins semblé sufiSsante à De Candolle pour l'adoption du genre Danaa.
Danaa a fecilles d'Ancolie. Danaa aquilcgifolia, Allioni, FI. Pedem., t. Gô; Ligusticum aqitilegifolium, Willd. Tige de vingt pouces, nue, droite, cylindrique et striée; feuilles radicales portées sur un long pétiole divisé en trois branches; celles-ci, trifurquées une seconde fois, terminées i)ar trois ou cinq folioles cunéiformes, trilobées et dentées; collerette générale composée de six folioles linéaires et courtes; chaque ombellule n'a que trois folioles ; les fleurs sont blanches. Celle plante croît sur les collines pierreuses du nord de l'Italie.
DANAÉ. Danae. bot. Mœnch a proposé, d'après Médicus, de séparer sous ce nouveau nom générique le lUisciis racemosus de Linné. Ce genre serait ainsi caractérisé : calice renflé, à six divisions profondes; six étamines réunies en un tube membraneux; un seul style ; baie globuleuse , monosperme. Ses caractères différentiels d'avec le Awscits consisteraient seulement dans ses fleurs hermaphrodites et non portées sur les feuilles. F. Fragon.
DAN/EA. BOT. F. Danée.
DANAIDE. Davais. bot. Genre de plantes de la famille des Ruhiacées et de la Pentandrie Monogynie, L., élabli par Commerson, pour quelques arbustes sarmenteux, originaires des îles de France et de Bourbon , et (|iie .Iiissieu avait d'abord réuni au genre Pœderia dont il se rapproche beaucoup parle port, mais dont il diffère par des caractères importants. Lamarck, dans l'Illustration des genres, a rétabli le Danois de Commerson, et Jussieu lui-même, dans son Mémoire sur les Rubiacées (Mém. Mus., (i, p. 384), a également distingué le Danois comme genre. D'un autre côté, Poiret a réuni au Danois le genre Chassalia de Commerson, mais ce dernier genre doit également demeurer distinct. Caractères : calice adhérent avec l'ovaire, terminé par un limbe à cinq dents fort petites; corolle tubuleusc, infundibuliforme; son limbe est à cinq divisions peu
DAN
profondes ; anthères oblongues et sessiles ; capsule globuleuse, pisiforrae, couronnée par le limbe du calice, à deux loges et à deux valves rentrantes en dedans et contenant chacune plusieurs graines. Ce genre se compose de deux ou trois espèces qui sont des arbrisseaux sarnienteux, ayant leurs fleurs quelquefois dioïques par suite d'avortement. Dans ce cas, les organes femelles étouffent les mâles; par une ingénieuse allégorie, Commerson a donné à ce genre le nom de Dallais, faisant allusion aux Danaïdes qui ont étouffé leurs maris. Les fleurs sont portées sur des pédoncules trichotomes, formant des corymbes axillaires.
Danaïde odorante. Danais fragrans, Commers., Lamk., 111., t. 1G6, fig. 2. Tiges grimpantes, d'un gris cendré, légèrement velues dans leur extrémité supérieure, portant des feuilles opposées, ovales, oblongues, acuminées, entières, glabres et courtement pétiolées; des fleurs rougeàtres répandant une odeur agréable que l'on compare à celle du Narcisse. Ces fleurs sont petites, quelquefois dioïques; elles forment de petites panicules axillaires, dont les ramifications sont opposées. Leur corolle est tubuleuse, grêle, velue intérieurement. On trouve cet arbuste dans les bois de l'Ile-de-France.
DAKAIDE. Danais. iNs. Lépidoptères; genre de la famille des Papillons diurnes, établi par Godard, qui le partage en trois sections ; mais comme les caractères distinctifs ne portent que sur les mâles, que les femelles en sont le plus habituellement privées, il en résulte que le but de cette subdivision ne peut être complètement atteint. Le genre Danaïde de Godard est du reste le même que celui nommé Danaus par Latreille. ^^. ce mot.
danaïdes. Darmi. ins. Linné donnait ce nom à l'une des sections établies dans le grand genre Papillon, et l'a subdivisée en deux tribus ; les Danaïdes blanches, Dunai candidi, correspondant aux genres Piéride etCoIiade, et les Danaïdes variées, Danai festivi, qui sont dispersées en grande partie dans les genres DanaUs, Nymphale et Satyre.
DANAIS. BOT. Syn. de Conyza squarrosa.l^. Conyze.
DANAITE. MIN. Nom donné par Hayer à une substance particulière , découverte depuis quelques années en Franconie, et dont la base paraît être une combinaison de fer et de cobalt. Elle affecte la forme du cube et de l'octaèdre, avec leurs modifications; sa couleur est le gris métallique très-brillant; sa cassure est unie; sa densité fi,214; le choc du briquet développe une odeur arsenicale; composition : soufre 18,3; arsenic 41,5; fer 33,5; cobalt 00,5. On peut exprimer ainsi qu'il suit les proportions des éléments qui entrent dans la composition du Danaïte ; bi-arséniure de fer 373; sulfure de fer 291 ; bisulfure de cobalt 156.
DANAUS. Danans. iNS. Genre de Lépidoptères, établi par Latreille dans la famille des Diurnes. Caractères : les deux pieds antérieurs beaucoup plus petits que les autres, repliés en palatine dans les deux sexes ; crochets des tarses simples; ailes triangulaires, guère plus longues que larges; les inférieures n'embrassant presque pas l'abdomen en dessous; palpes inférieures écartées, grêles, cylindracées, ne s'élevant presque pas
au delà du chaperon; leur second article à peine une fois plus long que le premier ; massue des antennes courbe à son extrémité; abdomen ovale; chenilles épineuses. Le genre DanaUs diffère essentiellement des Nymphales et des Céthosies par les palpes inférieures; il s'éloigne des Héliconiens par la forme des ailes et la courbure du bouton des antennes. Ce genre embrasse en partie la subdivision qui, dans la section des Danaïdes de Linné, porte le nom de Danai festivi. Les espèces qui le composent sont propres aux pays chauds de l'ancien continent, et offrent toutes, du moins dans l'un des sexes, une fente, sorte de petite poche, sur le disque de l'aile inférieure. Latreille place dans ce genre les Papillons iVidavius de Linné, originaire des Indes- Orienlales, Chtysippus, Plea-ipus, similis, etc.
DANBIK. OIS. Synonyme de Gros-Bec rouge.
DANDELION. BOT. On a proposé de séparer sous ce nom, que Linné employait pour désigner une espèce de Tragopogon indigène de Virginie, un genre caractérisé par son involucre simple , ses aigrettes à poils simples et l'absence de ses tiges. Si ce genre était adopté, il faudrait y joindre le Tragopogon lanatiis qui croît dans l'Orient.
DANÉE. Danœa. bot. Genre de Fougères, établi par Smith dans les Actes de l'Académie de Turin, t. v, p. 420. Ce genre se rapproche surtout du Marattia, et forme avec lui la tribu des Poropterides de W'illdenow, que nous désignerons, en adoptant le même genre de dénomination employée par R. Brown pour les autres sections de la même famille, par le nom de Marattiées. Nous pensons qu'on doit rapporter à la même tribu le genre Jngiopteris qui nous éclaire beaucoup sur la structure de ces plantes. Tous les auteurs les ont décrites comme ayant des capsules multiloculaires s'ouvrant par un nombre plus ou moins considérable de pores. Dans le Marattia ou Myriolheca de quelques auteurs, la structure des fructifications paraît en effet, au premier as|)ect, d'accord avec cette description; dans le Danœa, elle paraît moins exacte, car le nombre des loges est beaucoup plus considérable , et des sillons assez profonds les séparent les unes des autres; enfin, dans le genre .y (((/iopfec/s, que tous ses caractères portent à côté du Danœa, les loges sont isolées et seulement rapprochées les unes des autres. Ces considérations nous engagent à regarder ce qu'on a nommé dans le Danœa et le Marattia une capsule multiloculaire, comme une réunion de capsules uniloculaires rapprochées et soudées plus ou moins intimement entre elles, et s'ouvrant chacune par un pore unique. Dans ces deux genres, ainsi que dans VAngiopteris, les capsules sont complètement dépourvues d'anneau élastique, ce qui les rapproche des vraies Osmondacées, telles que les Osmunda et Todea, qui en sont également privées. Dans le dernier de ces genres, on observe même déjà une disposition des capsules par série, qui est analogue à celle qu'elles affectent dans VJngiopleris.
D'après cette manière d'envisager la structure des Marattiées, on peut caractériser le genre Danœa ainsi : capsule couvrant toute la face inférieuie des frondes, insérées sur un double rang le long de chaque nervure, depuis sa base jusque près de son extrémité, soudées
entre elles et s'ouvranl chacune par un seul poie, imitant ainsi une capsule unique, linéaire, mulliloculaire, s'ouvrant par une double série de pores; chacun de ces groupes de capsules est environné à sa base par une expansion membraneuse de la fronde, qui l'entoure de toute part et l'enchâsse pour ainsi dire; chacune de ces lames membraneuses, placée entre deux groupes de capsules, est commune à tous les deux; il est probable qu'avant le développement complet des capsules, elles étaient entièrement recouvertes par cette mem- Iirane. Les Danœa sont des Fougères peu élevées, à fronde simiilc ou une seule fois pinnée, à pinnules assez grandes et lancéolées; leur pétiole commun est ordinairement noueux, c'esl-à-dire rcnHé à l'insertion des pinnules qui sont en général opposées ; il est quelquefols ailé. Les fructifications couvrent entièrement la face inférieure des frondes, etleur disposition par lignes parallèles entre elles et obliques sur la nervure moyenne avait fait ranger la seule esiièce connue anciennement, dans le genre Asplenium, sous le nom A'Aspleniiua nodosum. Les espèces observées jusiiu'à ce jour, au nombre de cinq à six, sont toutes propres à l'Amérique équinoxiale.
DANIE. Danies. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Clavicornes, tribu des Eugidites. Ce genre est un démembrement de celui des Ips de Fabricius, et renferme la plupart des petites espèces qui vivent dans l'intérieur des maisons, et y commettent des dégâts d'autant plus irréparables qu'ils sont plus cachés et ne portent souvent que sur de petits objets d'un grand prix. Les caractères de ce genre ne nous paraissent point encore assez nettement établis pour que nous hasardions de les retracer ici.
DAiNOlS. MAM. Race de Chiens.
DANT ET DANTE. MAI». L'animal mentionné, sous ces noms, par Léon-l'Africain et par Marmol, comme appartenant à une petite race de Bœufs, doit être le Zébu.
DANTALIi. ANNÉL. y. Dentale.
DANTllOME. Danthonia. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, établi par De Candolle. Caractères ; fleurs en panicule simple; lépicène ù deux valves plus longues que les Heurs qu'elles conlicnnent; ces valves sont membraneuses; Heurs au nombre de deux à cinq; glume composée de deux paillettes dont l'externe est bidentée à son sommet et offre une arête tordue qui nait entre ses deux dents, et une loutfe de poils vers sa base; l'interne est tron(|uée à son sommet et entière; glumelle offrant deux paléoles ovales, entières, glabres; style biparti, se terminant par deux stigmates pénicilliformcs; fruit ovoïde, obtus, sans rainure. Ce genre est tiès-voisin des Méliques et des Avoines. 11 diffère des premières par le nombre des Heurs et la présence d'une arête, et des secondes par la position de l'arête, l'échancrure de la valve externe, de la glume, et la grandeur de la lépicène.
Les principales espèces sont ; Danthonia provincialis, R. lirovvn; Danllionia scmiannuluris, R. Brown, on Ariimto scmiannularis, Labill.; Danthonia peniciUata, Aruutlo penicitlata, Labill.; Danthonia sctacca, pauci/tora, pilosa, etc., de R. Brown; Danthonia coronala, espèce nouvelle du cap de Bonne-
E-spérance, ainsi caractérisée par Trinins : panicule capltato-ovale; épillels à trois fleurs; glumcs subacuminées, un peu plus longues que la lépicène, à découpures petites; arête pubescenle inférieurement et avec une couronne de poils denses vers le milieu. Le Danthonia micrantha , autre espèce nouvelle également du Cap, a sa panicule oblonguc, étalée; ses épillels allongés et blHores ; les glumes caudato-acuminées, de la longueur du tiers environ de la lépicène.
Le genre Danthonic a été réuni par quelques auteurs au genre Triodie de R. Brown; Trinius pense que ce dernier genre est différent, quoiqu'il ne le connaisse que par les descriptions qu'en a données son auteur, et il rapporte au genre Schisme les Triodies de Kuntb.
DANTIA. EOT. C'est à la mémoire de Danty d'Isnards que Petit, et Adanson après lui, avaient dédié ce genre auquel le nom à'Isnardia a été préféré, y. Iskardie.
DAOIÎRITE. uiN. C'est le nom que l'on a donné ù la Tourmaline violette de Sibérie.
DAPÊCIIE. MIN. Synonyme de Bitume élastique.
DAPllNÉ. Daphne. bot. La plante qui, chez les jnciens, portait le nom de Dapbné, n'est pas identique avec celles que, depuis Linné, on désigne sous ce nom. Dapbné, 0lle de la Terre et du fleuve Ladon, fut métamorphosée en Laurier pour se soustraire à la poursuite d'Apollon. Linné donna le nom de Dapbné, qui en grec signifiait Laurier, au genre Tliymelœa de Tournefort, dont plusieurs espèces étaient désignées sous le nom vulgaire de Lauréole ou de petit Laurier. Cet exemple a été imité par tous les auteurs modernes, et Wikslroem a publié une Monographie de ce genre. Les Dapbnés ont le calice coloré et pélaloïde, tubuleux, presque infundibuliforme; son limbe est à quatre divisions étalées. Les élaniines, au nombre de huit, sont incluses, insérées aux parois du calice et disposées sur deux rangs superposés; leur filet est très-court; les anthères introrses, à deux loges qui s'ouvrent par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, quelquefois légèrement pédicellé, offrant à sa base un petit disque annulaire et hypogyne. Cet ovaire est à une seule loge qui contient un seul ovule dressé. Le style est très-court, et se termine par un stigmate épais, discoïde, légèrement ombiliqué à son centre. Le fruit est un drupe charnu, pisiforme ou peu allongé, nu, contenant un noyau monosperme, dont l'embryon est très-gros, renversé, dans un endosperme charnu, peu épais. On compte environ quarante Dapbnés, qui croissent en Europe, en Asie, en Amériiiue et dans la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux dont les feuilles sont éparses ou rarement opposées. Les fleurs, roses, blanches ou violacées, sont, en général, groupées à l'aisselle des feuilles; quel(|uefois elles sont terminales. Dans quelques espèces, elles s'épanouissent avant que les feuilles commencent à se développer. Le genre Daphne, l'un des idus considérables de la famille des Thymélées, appartient à l'Oclandrie Monogynie, L. Il est extrêmement voisin du genre Passerina, et un grand nombre d'espèces ont alternativement passé de l'un de ces deux génies à l'autre. Le caractère qui les distingue, c'est que dans les Passcrines le calice est persistant et recouvre le fruit, tandis qu'il n'accompagne pas cet organe dans
les vraies Dapbnés; de plus, dans les Passerines, le fiuil est presque sec, tandis qu'il est manifestement charnu dans les Daphnés.
I. Fleurs axillaires et latérales
Dapunë Bois-gemil ou Wézéiiéon. Daphne Mezereiiiii, L., Bull. Herb. T. i. Arbuste de deux à quatre pieds. Feuilles t-paises, lancéolées, sessiles, longuesd'un à deii.x pouces, molles el légèrement ciliées sur les bords; Beurs s'épanouissant avant les feuilles, disposées par petits groupes composés de trois à quatre Heurs d'abord renfermées dans un bouton écailleux; elles sont d'une belle couleur rose ; leur odeur est fort agréable. Le fruit est un pelit drupe ovoïde, nn peu allongé, glabre, succulent, de la grosseur d'une petite Merise, d'une belle couleur rouge. — On connaît une variété qui a les fleurs blanches et les drupes jaunâtres. Le Daphne Mezereum se cultive en pleine terre. Ses Heurs paraissent dés le mois de février. Ses feuilles se développent deux mois plus tard. On le trouve en France , en Italie, etc.
Dapuhé Labréole. Daphne Laureola, L., Bull. T. 57. Arbuste dressé, rameux dans sa partie supérieure, portant ses feuilles toutes réunies vers le sommet des branches. Ces feuilles sont très-rapprocbées, sessiles, obovales, lancéolées, aiguës, entières, d'un vert foncé, très-glabres et persistantes. Les fleurs sont verdâtres, un peu odorantes , formant de petites grappes axillaires. Cette espèce qui, comme la précédente, fleurit quelquefois quand la terre est encore couverte de neige, est assez commune dans les forêts moutueuses de presque toute l'Europe.
DAPnwÉ DE PoPiT. Daphne Ponlica, t., Jndr. Bep., t. 75. 11 ressemble beaucoup à l'espèce précédente, mais ses feuilles sont plus courtes; ses fleurs moins nombreuses, plus longues, presque jaunes. 11 craint la gelée.
II. Fleurs terminales
Daphné de lA Chiise. Daphne Sinensis, lamk., Daphne odorala, Ait., Jacq., Hort. Schœn. T. m, p. 54, t. 531. Arbuste rameux; feuilles ovales, glabres et luisantes; fleurs réunies au sommet des rameaux où elles forment des capitules ; elles sont pédicellées, rougeâlres, pubescentes en dehors; elles répandent une odeur très-suave. On cultive cette plante en orangerie.
Daponé Gnidien. Daphne Gniilium, L. Arbuste commun dans le Midi. Tige de deux à trois pieds, rameuse, garnie de feuilles très-rapprocbées, lancéolées, étroites, molles et un peu pubescentes. Les fleurs forment une sorte de petit corymbe au sommet des ramifications des branches; elles sont petites, inodores, soyeuses en dehors, légèrement roses en dedans. 11 leur succède de petits drupes secs, noirâtres, très-peu charnues. Celte espèce est la plus intéressante du genre. Son écorce est employée en médecine sous les noms de Garou ou de Saint-Bois. Elle est fibreuse, dure, résistante, grise en dehors, jaune en dedans. Sa saveur est amère, extrêmement acre. Appliquée sur la peau, après avoir été ramollie dans du vinaigre pendant quelques heures, elle en détermine la rubéfaction et l'inflammation. Si on l'y laisse pendant plusieurs jours, en ayant soin de la renouveler, elle donne lieu à la formation d'ampoules
et, par suite, à un exutoire. On prépare aussi avec cette écorce une pommade épispastique. Cette propriété irritante du Garou existe non-seulement dans l'éeorce, mais encore dans les feuilles et les fruits de toutes les autres espèces de ce genre, qui peuvent être employées comme le Garou.
Daphné 0D0RAivT.Z)a/)/iwe Cneorvm, L., Bull. T. 121; Dajihne odorata, Lamk.. FI. fr. Cette espèce, qui croît en France, s'élève à peine à un pied. C'est un arbuste rameux, à feuilles éparses, sessiles, cunéiformes, lancéolées» très-entières, coriaces, persistantes, d'un vert foncé, luisantes en dessus. Les fleurs rougeâtres, presque sessiles, constituent une sorte de capitule terminal, et répandent une odeur extrêmement suave. Le fruit est un drupe ovoïde , soyeux et fort peu charnu. — On possède une variété à fleurs blanches. Le Daphné odorant se cultive en pleine terre.
Le Daphne Laghella de Swartz forme le genre Laghetta de Jussieu.
D VPHNES. MOLL. Poli (Test, des Deux-Siciles) donne ce nom aux animaux qui habitent les Arches.
DAPHNIE. Daphnia. crcst. Genre établi par Millier, et rangé par Latreille dans la famille des Lophyropes. Caractères : test bivalve; tête apparente, avec deux antennes ; huit à dix pattes; un seul œil; une queue. Quoiqu'étudiées par un grand nombre de naturalistes, entre lesquels on remarque Schiffer, Swammerdam, Degéer, Muller, Dose et Cuvier, les Daphnies étaient jusque dans ces derniers temps très-peu connues sous le rapport de leurs mœurs. Straus (Mém. du Mus. d'Hist. naturelle, T. v, p. 580) et Jurine (Histoire des Monocles, p. 83) en ont donné une histoire trèsdétaillée et fort complète. U résulte particulièrement des travaux de Straus que les Daphnies diffèrent essentiellement des Cypris par leur système respiratoire, et qu'elles sont de véritables Branchiopodes, ainsi que les Lyncées, les Apus, les Limnadies, les Cyclopes, les Branchipes, les Polyphèmes et deux autres genres nouveaux qu'il se propose d'établir avec la Daphnia crislallina de Muller, et sa Daphnia setifera. Quant aux Cypris et aux Cythérées, il les place dans un ordie nouveau qu'il désigne sous le nom d'Oslrapodes. K ce mot. Nous extrairons du Mémoire de Straus les faits relatifs à l'organisation du genre dont il est ici question, en faisant remarquer que ces observations ont été faites sur une des espèces les plus communes, la Daphnie Puce, Daphnia PiUex. Le corps est comprimé, allongé, recouvert par un test bivalve, à la partie antérieure duquel on voit sortir la tète; les valves du test sont réunies sur le dos, et formées d'une substance très-mince, flexible, incolore; leur circonférence est parfaitement lisse; mais, vers leur centre, elles sont marquées de lignes enfoncées, formant entre elles un réseau ù mailles carrées; la tête est très-distincte et couverte d'une écaille plus solide que celle du reste du corps; en dessous on voit qu'elle se prolonge en un bec très-prononcé, triangulaire, se dirigeant un peu en arrière en se rapprochant des valves; à la partie antérieure on remarque intérieurement un point noir- qui est l'œil unique de ces animaux; sa forme est celle d'une sphère d'environ un quart de millimètre de diamètre, et mol;ile sur son
tciilrc; sa surface est garnie d'une vingtaine de cristallins parfaitement limpides, placés à de petites distances les uns des autres, et s'élevant en demi-splière sur un fond noir formant la masse de l'œil. Ces cristallins, étant dirigés dans tous les sens, forment par leur réunion un œil composé semblable à peu près à ceux des Insectes; la léte présente, à l'extrémité du bec, les antennes ayant dans la femelle l'apparence de deux petits mamelons uniarticulés, et terminés par un faisceau de poils roides et courts accolés les\ins aux autres, et simulant un second article; ces antennes sont à peine perceptibles dans la femelle du Daphnia Piilc.v; mais dans le Daphnia Macropus , elles deviennent très-longues, principalement dans le mâle de la première espèce. La bouche est située à la partie intérieure du corps, immédiatement en dedans du bord antérieur des valves, près de la base du bec; elle se compose d'un labre recouvrant la bouche en dessus, de deux mandibules très-fortes, sans palpes, ni branchies, ni dentelures sur leur partie incisive , de deux mâchoires dirigées horizontalement en arrière, et présentant à leur extrémité postérieure un long disque aplati par les côtés. Ce discpie porte à son bord supérieur quatre épines cornées, très -fortes, dont les trois antérieures se prolongent en longs crochets fortement recourbés en avant et en dedans.
La portion du corps des Daphnies, qui fait suite à la léte, est grêle, allongée et libre dans l'intérieur des valves; elle se compose de huit segments. Le premier, beaucoup plus considérable que le suivant, donne seul attache aux deux valves; mais au second segment, le corps diminue subitement de diamètre vertical et laisse un fort talon en dessus; de manière que, dans le reste de son étendue, il demeure fortement écarté de la crête dorsale des valves, en ménageant entre elles et lui un grand espace vide dans lequel la femelle porte ses œufs après la nonte. Le sixième segment supporte en dessus des mamelons coniques, dont le premier seul se prolonge en forme de languette et se recourbe en dessus et en avant pour venir s'app'uyer contre la voûte que forment les valves, et fermer ainsi postérieurement l'espace vide destiné à recevoir les œufs; l'avanl-dernier segment porte à son origine un mamelon à peu près semblable; enfin le dernier segment présente postérieurement un grand évasement longitudinal bordé de chaque côte par deux arcs dentelés; c'est dans l'intervalle des deux premiers que vient s'ouvrir l'anus, et le segment se termine lui-même par deux grands crochets cornés, dirigés au-dessous; les segments antérieurs du corps supportent des organes locomoteurs, (|ui consistent en une paire de rames branchues, insérées latéralement sur la base de la tète. Muller a considéré ces rames comme des antennes; Straus pense qu'elles ne sont autre chose que la première paire de pieds. En arrière de ces deux appendices branchus , on trouve cinq paires de membres très-différents des rames et différant même beaucoup entre eux tant pour la forme que pour la grandeur et les fonctions. Les deux premières paires sont placées immédiatement en arrière de la bouche , sous le premier segment, tandis que les trois autres sont fixées aux trois segments suivants. Ces
membres, qui représentent les derniers pieds de l'animal, ne servent cependant plus en aucune manière à la locomotion, comme quelques auteurs l'ont avancé, mais se trouvent modifiés pour servir à d'autres fonctions, celles de la préhension e( de la respiration; la locomotion s'exerçant exclusivement par le moyen des rames. Les branchies qui, en général, tiennent plus ou moins immédiatement aux pieds et aux mâchoires dans les Crustacés, se trouvent dans les Daphnies tellement identifiées avec les membres qu'il est très -difficile de reconnaître si tout le membre s'est converti en branchies, ou si ces dernières n'en sont que des appendices, ces organes étant trop petits pour qu'on puisse décider cette question en examinant leur organisation intime. Quoique la forme de ces membres ne ressemble plus à celle que les pieds ont habituellement chez les Crustacés, on y distingue néanmoins encore quatre principales parties qui semblent être les analogues de la banche. de la cuisse, de la jambe et du tarse. Nous ne suivrons pas Straus dans la description détaillée qu'il fait de ces appendices.
Le système nerveux, difiicile à observer dans un animal aussi petit que la Daphnie, se compose d'un cerveau situé à la partie postérieure de la tête, en avant de l'œsophage, et formé de deux lobes placés à côté l'un de l'autre; de la partie supérieure et antérieure de la commissure des deux lobes part le nerf optique, sous la forme d'un gros tronc fort court, se dirigeant vers l'œil et se renflant bientôt pour former un ganglion optique, d'où part un faisceau de petits nerfs qui se portent dans l'intérieur du globe de l'œil.
Le système circulatoire consiste en un cœur situé dans le dos du premier segment, c'est une vésicule ovoïde, fixée par son extrémité antérieure, où elle donne probablement naissance à une artère. Les contractions de ce cœur sont rapides et isochrones. Straus a compté jusqu'à deux cent soixante pulsations dans une minute.
Le canal intestinal peut être divisé en deux parties : la première, ou l'œsophage, est un canal très -court, étroit, légèrement aniué, s'étendant de la bouche, obliquement en avant et en haut, et qui pénètre dans la tête , pour venir se terminer immédiatement en arrière du cerveau. La seconde portion, ou l'intestin, a la forme d'un gros vaisseau diminuant légèrement de diamètre d'avant en arrière , se courbant dans ce sens et aboutissant à l'anus, sans avoir présenté de circonvolution ni de changement dans son diamètre; près de son extrémité cardiaque, cet intestin offre de chaque côté un cœcum. L'œsophage est agité par des contractions fort distinctes, et l'intestiu éprouve des mouvements péristaltiques continuels.
Les femelles ont deux ovaires placés le long des côtés de l'abdomen , depuis le premier segment jusqu'au sixième où ils s'ouvrent chacun séparément sur le dos de l'animal. Les œufs en sortent et ils sont conservés pendant quelque temps, jusqu'à la ponte, dans la cavité qui existe enlie la coquille et le corps. Muller et d'autres naluralistes, ayant trouvé les œufs accumulés ainsi vers ce point , avaient donné le nom d'ovaire à celte région. Cette partie du tét devient opaque à certaines époques de l'année, et parait coraj)osée d'ampoules ova-
laires, transparentes, formant deux capsules. Son usage alors est de conlenir les œufs et de les protéger, alin (lu'ayant passé l'hiver, ils puissent se développer au printemps. Millier a donné à ces pièces opaques le nom iVEphippium. Slraus a observé que les jeunes Daphnies éclosent dès la vinglième heure après la ponte, et que d'abord elles n'ont aucune forme qui puisse les caractériser; elles n'offrent alors qu'une niasse arrondie et informe sur laquelle on remarque des rudiments d'appendices collés contre le corps. La tète n'est point apparente. Ce n'est que vers la quatre-vingt-dixième heure que ces fœtus commencent à se mouvoir; à la centième heure, leurs mouvements sont déjà très-actifs. Enfin, vers la fîn du cinquième jour, la queue qui termine les valves, dans le jeune âge, se débande comme un ressort ainsi que les soies du bras ; les membres branchifères commencent alors seulement à s'agiter; les jeunes étant capables de paraître au jour, la mère abaisse son abdomen , et les petits s'élancent au dehors. Jurine a principalement étudié les changements que l'embryon éprouve dans ce genre qui est assez nombreux en espèces.
ViKvamEVuix.Daphnia Pulex, LatreilleetLamarck; Pilles arboreus , Swammerdam ; Monociilns Pulex , Linné et Jurine (loc.cit., p. 85, pi. 8,9, 10, 11); c'est aussi le Perroquet d'eau de Geoffroy. Elle est très-commune dans tous les étangs, et on doit la considérer comme le type du genre. V., pour les autres espèces, Straus (loc. cit.), Jurine (/oc. cit.). Millier (Entomostr. S. Insect. Testacea, p. 79, pi. 12, 13, 14), etc.
DAPHKIPHYLLE. Daphniphylhtm. bot. Genre de la famille des lîhamnées, établi par Blume ( Cydrag., Flor. Ind. 1152) qui lui assigne pour caractères : fleurs dioïques; calice infère, petit, ciénelé; corolle nulle; fleurs mâles : six à dix étamines à filaments courts , connés à leur base ; anthères dressées , tétragones. Fleurs femelles : ovaire à deux loges renfermant chacune deux ovules; stigmate sesslle, bifide; drupe ovale, couronné par le stigmate, à noyau fibreux, monosperme. Le Daphiviphïlle gladqbe est un arbre à feuilles éparses, oblongues. lancéolées, très-entières, glabres, glauques en dessous et privées de stipules; les fleurs sont disposées en grappes simples et axillaires. De Java.
DAPHNITE. BOT. Alcaloïde obtenu par Vauquelin, de l'analyse des diverses espèces de Daphnés ; il cristallise en prismes réunis en faisceaux incolores, transparents, brillants, très-solubles dans l'eau chaude, l'alcool et l'élher; il a une saveur acre et persistante; il est trèsvolatile; il verdit les couleurs bleues végétales; il est décomposé par l'acide nitrique qui se convertit en même temps en acide oxalique.
DAPHNITIS. BOT. Le genre toM>o>:>/i/«o, de Thunberg, laisse sans doute beaucoup à désirer dans sa constitution caractéristique; mais, comme depuis on n'a fait que changer son premier nom en celui de Daphnilis, la science n'y a gagné qu'une superHuité de nomenclature. F. Lacrophylle.
DAPHNOIDES. bot. V. Thymélées.
DAPHNOT. DOT. F. Boktia.
DAPSE. Dapsa. iws. Coléoptères trimères; genre de la famille des Fungicoles , formé aux dépens des Eu-
morphes, par Zieger qui lui donne pour caractères distinctifs : massue anienna'ire étroite, allongée, à articles écartés latéralement, et dont le dernier est presque ovoïde; comme aux Eumorplies, les palpes maxillaires sont filiformes et les deux derniers articles des labiales forment, réunis, une massue triangulaire; le pénultième article des tarses est profondément bilobé.
Dapse de KiRBT. Dapsa Kirhyana; Euiiiorphus Kirbyantis, Latr. D'un noir luisant; corselet un peu aplati, Irès-échancré antérieurement, presque aussi large que les élytres , légèrement rebordé et marqué, vers les côtés, d'une ligne enfoncée; élytres sans rebord, un peu convexes, ayant chacune deux taches irrégulières jaunes. Sa taille est d'environ trois lignes. Il se trouve dans l'Inde, avec deux ou trois autres espèces.
DAPSILOPHYTES. Dapsilophftœ. bot. Necker emploie ce mot pour désigner les plantes qui ont un grand nombre d'étamines.
DAPTE. Daptus. iNS. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Fischer, pour quelques Insectes peu connus et que l'on avait disséminés dans les genres Jcinopus et Diloma. Caractères : tête et extrémité antérieure du corselet aussi larges ou plus larges que l'abdomen ; paraglosses assez larges relativement à la languette propre, et arrondis au bout; second article des antennes un peu plus gros que les suivants, les six derniers monoliformes ; corselet rétréci brusquement à sa partie postérieure, vers ses angles qui se terminent en pointe; l'une des mandibules avancée et liès-poinlue; les quatre jambes antérieures, surtout chez les mâles, sont médiocrement épineuses. . ff^
Dapte rayé. Daptusvittatus, Gebler; Daptuspictus, Fischer. D'un jaune testacé en dessus, avec une tache noirâtre, oblongue, au milieu de chaque élytre; yeux arrondis et saillants; corselet ridé transversalement, avec une impression arquée près des angles; éeusson grand et triangulaire; dessous du corps d'un brun noirâtre; antennes et pieds testacés. Taille, quatre lignes. De la Russie méridionale. Dejean a nommé une autre espèce, Daptus iticrassatus; elle est de l'Amérique septentrionale.
DAPTRIUS. OIS. F. iRiBiiv.
DARADEL. BOT. Synonyme vulgaire d'Alalerne, espèce du genre Neri)run. F. ce mot.
DARD. POIS. Synonyme vulgaire d'Able Vaudoise.
DARD. REPT. OPB. Ce nom a été donné à plusieurs Serpents des genres Acontias, Couleuvre et Vipère.
DARDANA. bot. F. BaRDaivne. Dans Dioscoride, Dar- DAMS parait être synonyme de Cuscute.
DARÉE. Darea. bot. Genre de Fougères, établi sous ce nom par Jussieu , et sous celui de Cœnopleris par Bcrgius et Swartz. Les espèces qui le composent sont caractérisées par leur fructification, disposée en petites lignes, près du bord de la fronde, couvertes chacune par un tégument né d'une veine marginale, et s'ouvrant en dehors. Les Daiées, au nombre d'une vingtaine environ, sont toutes exotiques et ont généralement le port des Fougères d'Europe (Alliyriiim et Polystichum). Bergius rapportait au genre Darea ou Cœnopteris, 1» le Darea furcata, Willdenow, jolie
pelilc Fougère que .Iac((uiii place dans les Adiantum, l't que le (iocleiir Bluiiie a rélahli dans son genre primitif, d'après les observations qu'il a faites à Java, où il en a reconnu trois variétés qu'il a distinguées par les surnoms de elongata, palliila et rkjida; 2» le Darea rutœfolia, W.; 3" le Daiea cicutaiia, W., que Swartz avait d'al)ord réuni aux Jsplenium; et A" le Darea ihipara, W., dont Linnœus fils avait fait un ytcrostichum.
Tliunberg et Swartz ont adopté le nom générique donné par lierglus ; mais Smith et Willdenow ont pris celui de Darea donné par Jussieu. R. Brown prétend que ce genre ne diffère pas de i'Aspleiiium. Voici l'indication de quelques espèces de Darea.
Darée mollet. Darea flaccùla , W.; Cœnopteris flaccida, Thunb., A'oc. Acl. Pet., t. 9, D. F. 1, 20; Schkubr. , Suppl., lab. 8i; Aspienium jlaccidum, Forst., Prod. Fronde ailée; frondules alternes, lancéolées; les stériles largement et irrégulièrement dentées; les fertiles presque ailées, à découpures entières, obtuses. Elle croit à la Nouvelle-Zélande, où Forster l'a observée.
Darée appeivdicclée. Darea appendictilala, AV.; Cœnopteris, Labill., Noc.-Holl., 2, tab. 24-3. Fronde ailée; frondules alternes, presque ailées, appendiculées_, ù la base, et à découpures lancéolées, linéaires, obtuses ou bidentées. Cette espèce a été observée au cap Van- Diemen . à la Nouvelle-Hollande, parLabillardière, et dans l'ile de Java par le docteur Blunie.
Darée a fecilles de rde. Darea rutœfolia, AV.; Cœnopteris nilœfoUa, Berg., Act. Petr., 0, t. 7, f. a. Frondes deu.\ fois ailées ; frondules et petites frondules alternes ; de ces dernières , les inférieures sont pinnatitides, et les supérieures simples, linéaires, obtuses; rachis comprimé. Très-belle espèce qui croit au cap de Bonne-Espérance.
Darée a feuilles de fcueterre. Darea fitmarioides, Humb. et Kunth. Frondes deux fois allées, à subdivisions alternes; frondules un peu péliolées, linéaires, obtuses, partagées jusqu'à la base en deux languettes, également partagées en deux; celles de l'extrémité de la frondule entières. Les deux paires de frondules inférieures sont ailées, et offrent la même structure que les petites frondules des autres. Cette Fougère, dont les frondes sont longues de trois à cinq pouces et portées sur un slipe haut de six pouces, croit naturellement à Caracas, dans r.\mérique méridionale.
Darée prolifère. Darea proliféra, AV. Frondes deux fois ailées; frondules alternes, terminées par une foliole en queue. Les autres folioles sont linéaires, décurrentes, arquées, presque bidentées au sommet; frondules inférieures deux fois ailées et à racbis prolifère. Cette Fougère a deux pieds de hauteur; ses frondes pendantes prennent racine par leur extrémité amincie. De l'ile de Bourbon.
Darée millefecille. Darea myriophylla, AV.; Cœnopteris myriophyllu , Sw. Fronde trois fois ailée; frondules alternes, à folioles oblongues ou elliptiques, obtuses, confluenles; celles du bas lobées; rachis ailé. Cette espèce croit dans les fentes des rochers, à la Jamaïque.
Darée Dt Jkron. Darea Japonica, AA'.; Cœnopteris, Thunb., A'or. Act. Petr., 9, l. C, f . 2. Fronde trois fois ailée; frondules alternes, à folioles pétiolécs, oblongues, pointues. pinnatlfide3,el à découpures lancéolées, acuminécs, trifides ou entières. Celte Fougère croit sur les lieux montueux, au Japon.
D.4RDS.B0T.0ndonnece nom aux poils qui sont trèspénétrants, comme ceux de l'Ortie, des gousses de quel- (|ues Dolics, etc.; ils laissent dans le tissu dermoïde une impression douloureuse, qui se prolonge plus ou moins longtemps, et que quelques physiologistes attribuent à un principe particulier, sécrété par le bulbe du poil.
D.^RIMTUATES. Darinyphytes. bot. Plantes dont le fruit, sec. s'ouvre spontanément.
D.iRLlNCTOME. Darlingtonia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par De CandoUe aux dépens du genre Acacia de Willdenow, et qu'il a dédié au botaniste américain Darlington. Caractères : fleurs hermaphrodites ; cinq pétales distincts ; cinq étamines ; légume bivalve, continu, sec, lancéolaire et oligosperme. Les Darlingtonies sont des plantes vivaces, glabres, à feuilles bipennées, dont les folioles sont plus ou moins nombreuses; à fleurs blanches, réunies en capitules axillaires, solitaires et pédoncules.
DARLncTONiE BRACDYLOBE. Darliiigtoiiia brachrloba, DC. ; Acacia brachxloba , AVilld.; Mimosa illinoensis, Mich. Plante herbacée, glabre, dépourvue d'épines; feuilles composées de six à huit paires de pinnules qui ont chacune de seize à vingt-quatre paires de folioles linéaires; capitules solitaires, axillaires et pédoncules; légume dressé et lancéolé. Amérique du Nord.
Darlikgtosie glanduleuse. Darliiitjlonia ylaiidulosa, DC; Acacia glandulosa, Willd.; Mimosa glaiidiilosa, Mich. Plante herbacée, inerme, à feuilles composées de douze à quatorze paires de pennules, ayant chacune de vingt à trente paires de folioles linéaires, séparées par de petites glandules; capitules solitaires, axillaires, pédoncules; légume courbé en faux. Amérique septentrionale.
DAIiLllC.i. BOT. Le genre établi, sous ce nom, par Raffinesque, dans sa famille des Viburnidées, avait pour type YIxora Americana. Ce genre n'ayant pas été adopté par les botanistes. De CandoUe en a fait une section de son genre Faramea de la famille des Rubiacées.
DAUN.\G.\SSE. ois. Syn. vulg. de Pie-Grièche grise.
DARNlDE.^jDa/Hi's. iNS. Genre de l'ordre des Hémiptères, établi par Fabricius pour des espèces propres aux pays chauds, et particulièrement à lAmérique méridionale. Latreille réunit ce petit genre aux Membraces. y. ce mot.
DARRY. GÉOL. y. TODRBE.
DARTE. Dartus. bot. Genre établi par Loureiro qui le caractérise ainsi : calice quinquétide; corolle monopétale dont le tube, iilus long que le calice, s'élargit en globe, et dont le limbe se partage en cinq lobes étalés ; cinq étamines à anthères conniventes, à filets grêles, qui. insérés au milieu du tube, n'en dépassent pas la longueur; un style très-court ; un stigmate à cinq lobes; un ovaire lisse, qui devient une baie uniloculaire et polyspernie. Ce genre, qui semble se rapprocher des Solanées, ne comprend qu'une seule espèce. C'est un
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arbuste haut de six pieds environ, à feuilles portées sur des pétioles rouges et alternes, molles, ovales -acuminées, dentées, tomenteuses à leur surface inférieure, à fleurs blanches disposées en grappes axillaires longues et grêles. Il croît dans la Cochinehine ainsi qu'à Amboine où l'a observé Rumph qui le décrit et le tîgure {Herb. Amb., iv, tome 37) sous le nom de Peiiaritts.
DARWINIE. Darwini'a. eût. Genre de la Décandrie Monogynie, L., fondé par Rudge en l'honneur de Darwin qui, dans un poème élégant, a célébré les amours des plantes. Caractères ; calice nul; corolle raonopétale, infundibuliforme; tube élargi au-dessous de sa partie supérieure et un peu resserré vers l'entrée; limbe à cinq divisions ovales, algues et se reoouvratit par un de leurs bords; dix étamines à filets trùs-couris, insérés presque au sommet du tube, et disposés sur deux rangs ; anthères réniformes; ovaire siipère, comprimé et comme unilatéral, surmonté d'un style du double plus long que la corolle; stigmate simple. Le Danciiiia fasciculaiis est un arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, dont la tige porte des rameaux rudes et nombreux , ainsi qu'un grand nombre de feuilles linéaires, disposées en faisceaux épais et parsemés de points glanduleux; les fleurs sont terminales, glabres et réunies en capitules au sommet des tiges.
DASAN. MOLL. Synonyme de Patetla nimbosa, L.
y. FiSSCRELlE.
DASCILLE. i?ascz'WM«. iks. Genre de Coléoptères pen- (amères, établi par Lalreille, dans la famille des Serricornes, tribu des Cébrionites. Ses caractères sont: antennes simples; mandibules peu saillantes, presque triangulaires, entièrement découvertes; dernier article des palpes tronqué ou très-obtus ; cor|)s ovale. Le genre Dascille que PaykuU, et depuis lui Fabricius, ont désigné sous le nom à'Alopa, a beaucoup d'analogie avec les Cébrions et les Élodes; mais il diflfère des premiers par les antennes, les mandibules et les tarses, et des autres par la forme du corps et les palpes. On n'en connaît encore qu'un petit nombre d'espèces ; la plus commune est le Dascille Cerf, Dascilltis Cerrus, Latr., ou la Chiysomela Cervina, L., qui est la même que VJlopa Cervina de PaykuU. Cet Insecte est propre au nord de l'Europe.
DASE. Dasus. bot. Loureiro,sous le nom de Dasus verticillatus, décrit un arbre de la Cochinehine, à feuilles lancéolées, entières, ondulées, tomenteuses sur leur surface inférieure; à fleurs blanches, disposées en verticilles axillaires; elles présentent un calice tubuleux, court, coloré, divisé en cinq lobes obtus et peu profonds; une corolle monopétale, supère, campanulée, revêtue de toutes parts de poils nombreux, et dont le limbe se partage en cinq parties deux fois plus longues que le calice. Vers sa base sont insérés cinq tîlels courts, portant des anthères biloculaires et dressées; l'ovaire, arrondi, fait corps avec le calice; il est surmonté d'un style filiforme, qui égale la longueur de la corolle et se termine par un stigmate quinquétide; il devient une baie dont la forme est celle d'un sphéroïde comprimé, et qui renferme une seule graine globuleuse. Tels sont les caractères que rapporte Loureiro, et qui sont insuf- I
lisants pour faire reconnaître la famille à laquelle cette plante doit être rapportée.
DASYATIS. POIS. /-'. Raie.
DASYBATE.Pois. ;^'. Raie.
DASYCÈRE. Dasfcerus. iNS. Genre de Coléoptères trimères, établi par Alex. Brongniart, dans la famille des Fungicoles. Caractères : antennes grêles, de la longueur de la moitié du corps, remarquables par deux gros articles à leur base, et quatre articles globuleux , hérissés de poils à leur extrémité; chaperon avancé, couvrant la bouche; corps ovale, convexe; corselet hexagone; tarses filiformes. Le Dasycère sillonné, Z)asxfc/'«s siilcatiis, a été trouvé en 1799 dans un Bolet de la forêt de Montmorency, près Paris; il a deux millimètres de long; il est d'un marron fauve; les anleimes sont placées devant les yeux; elles sont composées de onze articles; les deux premiers gros et globuleux; les cinq intermédiaires sont si grêles qu'on ne pourrait les distinguer, si chacun n'était un peu renflé à l'une de ses extrémités; les quatre derniers, globuleux, très-distincts, vont en grossissant vers l'extrémité de l'antenne; ils sont garnis de poils très-longs, un peu divergents; les yeux, peu visibles, sont placés sous deux saillies latérales de la tête, en forme de sourcil; le corselet, transverse, plus large que la tête, plus étroit que les élytres, est distinctement hexagone; il présente deux côtes élevées, inégales; les élytres convexes embrassent l'abdomen ; elles ont chacune un rebord relevé et trois côtes aiguës, très-distinctes; l'espace intermédiaire est masqué de deux rangées de points enfoncés, un peu confondus, qui le font paraître chagriné ; il n'y a point d'ailes dessous; les pattes sont courtes et simples; il est trèsdifficile de compter les articles des tarses, même au microscope; il paraît ceiiendant qu'il y en a trois, deux fort petits dont le premier est même presque caché dans l'articulation, et un troisième beaucoup plus long, qui porte les ongles.
DASYCLADE. Dasj'clacltis. bot. Genre de plantes Hydroi)liytes de la famille des Trimelloïdes, tribu des Characées, établi par Agardh aux dépens du genre Coccochloris, dont il se distingue par des filaments articulés et d'un jaune brunâtre, qui composent sa masse; ces filaments sont garnis aux articulations, de rameaux verticillés horizontaux; ils présentent à leur extrémité un tubercule renflé, contenant une poussière noire, qui constitue vraisemblablement les éléments de la reproduction. Ce sont des plantes marines que l'on retrouve à presque toutes les latitudes DASYCLONON. BOT. S.yn. d'Jspidium FUix-Mas. DASYE. Dasya. bot. Agardh a formé, sous ce nom, un genre d'Hydrophiles dont le type est le Chondiia pedicellala que l'on trouve dans les mers Atlantique et Adriatique. Ces plantes se composent de filaments rameux, purpurins, continus, qui se ramifient en pinceaux articulés et dichotomes. Les conceptacles sont en bec, pédicellés et oblongs, contenant des globules distincts, à bords transparents.
DASYE. Dasyus. ms. Coléoptères pentamères; genre institué par Lepelletier et Serville, dans la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides,avec les caractères suivants : antennes de neuf articles : le premier
conique, renflé ant(!iieuiemcn(, le second conrl et Globuleux, les trois suivants cylindriques et égaux, le sixième petit et cupulaire, les trois derniers formant une massue ovale-allongée et velue; labre et mandibules cachés; dernier article des palpes maxillaires assez gros et ovale; palpes labiales peu apparentes; télé presque carrée, avec ses angles un peu arrondis; chaperon tronqué antérieurement et rebordé; corps un peu déprimé en dessus; bords latéraux et postérieur du corselet arrondis; écusson grand, plus large que long; élylres recouvrant des ailes, et laissant ù nu l'extrémité de l'abdomen; pattes de longueur moyenne; jambes assez courtes : les antérieures n'ayant qu'une petite dent au côté extérieur; les quatre postérieures cylindriques, renflées; crochets des tarses égaux ; les antérieurs bifides, les intermédiaires et les postérieurs entiers. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre, c'est :
Dasye a collier. Dasyus collaris, Lep. et Serv. Il est long de quatre lignes environ, noir, luisant, velu, ponctué, avec les deux premiers articles des antennes ferrugineux, ainsi que le dessus du corselet et les crochets des tarses. On le trouve au Brésil.
D.\SYGA.STRES. ins. F. Apiaires.
DASYLOME. Dasyloma. bot. Genre de la famille des Omhcllifércs, PentandricDigynie, institué par De Can- (lolle qui le caractérise ainsi : ombelles dépourvues d'involuere; bords du calice découpés; slylopodes déprimés; styles courts; fruit ovale, cylindrique, marqué de cinq côtes celluleuses, dont trois dorsales plus petites et deux latérales plus grandes , et d'autant de vallécules rétrécies; semences presque triangulaires, un peu convexes vers le dos, anguleuses à la commissure. Les lieux espèces connues sont des herbes à tiges fisluleuses, à feuilles décomposées en lanières étroites, presque filiformes ; les ombelles sont opposées, à cinq ou six rayons. Elles sont originaires de l'Inde.
DASYNÈME. Vasyncma. bot. Genre de la famille des Dilleniacées, établi par Schott qui le caractérise ainsi : calice de quatre à huit sépales; corolle nulle; étamines nombreuses, velues, insérées sur un réceptacle également velu; anthères s'ouvrant longitudinalement; Irois ou quatre styles; capsule garnie de poils roides, à quatre valves monospermes; semence arillée. Ce genre, voisin du Teliacera, se compose de deux espèces de l'Amérique du Sud, qui forment des arbustes à feuilles lancéolées plus ou moins longuement pétiolées.
DASYORNE. Dusyornis. ois. Vigors et Horsfield ont érigé ce genre pour un Oiseau qui habite les environs de Paramalta, ù la Nouvelle-Galles du Sud, et qui a les plus grands rapports avec ceux dont Horsfield a formé son genre Timalia. Caractères • bec fort, un peu arqué, surmonté d'une arête carénée; mandibule supérieure à peine échancrée; narines basales, ovales, longitudinales, en partie recouvertes par une membrane; ailes courtes, arrondies; première rémige assez courte; ileuxième, troisième et quatrième progressivement plus longues; cinquième, sixième et septième très-longues et presque égales, les autres graduellement plus courtes; (pieue allongée, élagée, pieds assez robustes, médiocres; pouce fort, muni d'un ongle assez long et arqué; tarses scutellés en avant, lisses en arrière; bouche garnie de
soies prononcées et retomba mes. Le Dusorke austral, Diasornis australis, est d'un brun fauve en dessus, d'un brun plus pâle en dessous, avec la gorge et le milieu du ventre blancs; rémiges et reclrices d'un brun roHssâtre; tectrices inférieures d'un brun fauve; bec et pieds grisâtres. Taille, onze pouces. Vigors pense que le Flùteur, des Oiseauxd' Afrique de Levaillant, doit faire partie du genre flasyorne.
DASYPIIYLLE. Dasyphyllnm. bot. Genre établi par Kunth (/« Ilumb. Nov. Gen. 4. p. 17), faisant partie de la famille des Synanthérées. section des Barnadésiées. Il ne se compose que d'une espèce, Dasyphyllnm argenleiim, Kunlh, loc. cit., t. 308. C'est un arbuste qui croît aux environs de la ville de Quito au Pérou; ses rameaux sont blancs, argentés, hérissés d'épines géminées; ils portent des feuilles alternes trèsrapprochées, presque sessiles, elliptiques, oblongues, terminées en pointe épineuse à leur sommet; les capitules sont presque globuleux, groupés et rapprochés au sommet des ramifications de la tige; l'involucre est composé d'écaillés imbriquées, coriaces, aiguës, roides, disposées sur plusieurs rangées; les extérieures sont plus courtes et plus larges que les intérieures; le réceptacle est plan et couvert d'une très-grande quantité de poils dorés ; toutes les Heurs sont flosculeuses, hermaphrodites et fertiles; la corolle, qui est légèrement pubescente en dehors, a son tube court et cylindrique, son limbe à cinq lanières égales, linéaires et étalées ; le tube anlhérifère est nu à sa base ; l'ovaire est oblong, comprimé, velu ; le style saillant, terminé par un stigmate simple; le fruit est oblong. comprimé, velu, couronné par une aigrette sessile, composée de poils pluineux.
Ce genre est voisin du genre Baniadesia, dont il diffère seulement par le limbe de sa corolle à cinq lanières égales entre elles, par ses étamines dont les filets sont libres, et par son stigmate indivis. Il a également des rapports avec le genre Liatris; mais son port et son stigmate simple l'en distinguent facilement.
DASYPIIYLLE. Dasyphylla. bot. ( Jlydropliytes.) Genre proposé par Stackhouse dans la seconde édition de la Néréide Britanni(|ue. Il se compose du Gigartina Dasyphylta , qu'il nomme Dasyphylla If'oodwardii, des Gigartina articulatu, ocalis, sedoidcs et tenuissiiua. Il lui donne pour caractères : fronde gélatinosocarlilagineuse, presque diaphane, à rameaux comprimés, avec des feuilles oblongues, renflées, éparses; fructification innée et terminale. Ce caractère ne convenant point aux espèces citées, et quelques-unes de ces espèces n'ayant que peu de rapports avec les autres, nous n'avons pas cru devoir adopter ce genre de l'algologiie anglais.
DASYPOUE. Dasypoda. iNs. Genre d'Hyménoptères, établi par Latreillc, aux dépens des Andrènes de Fabiicius, et rangé (Règne Anim. de Cuv.) dans la section des Porte-Aiguillons, famille des Mellifères, tribu des Andrenètes. Caractères : mâchoires allongées et fléchies ù leur extrémité; lèvre inférieure allongée, renfermée à sa base dans une gaine cylindrique, terminée en une sorte de languette longue, souvent en partie pluineuse, finissant insensiblement en pointe, repliée en dessus dans le repos ; deux divisions laté-
raies très-pelites; palpes maxillaires filiformes, coiirles, de six articles; les labiales de quatre et allongées; mandibules arquées , pointues ; antennes filiformes ou grossissant un peu et insensiblement, courtes, de douze à treize articles. Les Dasypodes diffèrent des CoUèles et des Hylées, par la division intermédiaire de leur lèvre en forme de lance, elles partagent ce caractère avec les genres Andrène, Spliécode, Halicte et Komic ; mais elles diffèrent de cbacun d'eux par des caractères assez tranchés. Leur têle est verticale, comprimée, moins haute et moins large que !e thorax; les mandibules sont simples ou n'ont qu'une dent au ]p1us; la division intermédiaire de la lèvre paraît recourbée; les mâchoires sont fléchies au milieu de leur longueur ou plus bas, avec le lobe terminal aussi long ou plus long que leurs palpes. On remarque des yeux ovales, distants l'un de l'autre, et trois petits yeux lisses situés sur une ligne presque droite occupant le vertex ; le thorax, presque rond, obtus aux deux extrémités, supporte quatre ailes dont les supérieures présentent deux cellules sousraarginales; les pattes antérieures sont courtes et les postérieures grandes, écartées, avec le premier article des tarses aussi long ou plus long que la jambe; ces jambes et ces tarses sont garnis de poils longs et épais, formant dans les femelles une sorte de plumasseau. Ce caractère remarquable leur a valu le nom de Dasypode, c'est-à-dire pattes très-velues. Les Insectes propres à ce genre ont un vol plus rajiide que celui des Andrènes ; ils prati(iuent comme elles des trous en terre, pour y déposer leurs œufs, et placent à côté de ceux-ci une quantité de pollen , suffisante pour nourrir la larve. L'insecte parfait se trouve habituellement vers la fin de l'été sur les fleurs semi-flosculeuses. On peut considérer comme type du genre : La Dasypode Hibtipèiie, Dasxpoda Hirtipes , Fabr. , qui ne diffère pas de Dasypoda hirta ; la première étant la femelle , et la seconde le mâle. Panzer a donné une figure de chacun des sexes ( Fann. Ins. Gerni. Fasc. 5o, t. 14 (le mâle), Fasc. 7, tab. 10, et Fasc. 49, tab. 16 (la femelle). On la trouve, en automne, sur les fleurs qui croissent dans les lieux sablonneux. On cite encore quelques espèces : Dasypoda pltimipes de Panzer ( loc. cit., Fasc. 99, tab. 15 (femelle), Dasypoda visnaga, jindrenavisnaga, Rossi, etc.
DASYPOGON. Dasypogon. itis. Genre de Diptères, établi par Meigen et Latreille aux dépens des Asiles, dans la famille des Tanystomes. Caractères : antennes de trois articles séparés jusqu'à la base, les deux premiers presque égaux, le dernier presque cylindrique, avec un petit stylet en forme d'article; tarses terminés par deux crochets et deux pelotes. Les Dasypogons diffèrent des Gonypes par les deux crochets et les deux pelotes de leurs tarses; ils partagent ce caractère avec les genres Dioctrie, Laphrie et Asile; mais ils s'éloignent du premier par leurs antennes séparées jusqu'à la base, et des deux autres par la longueur égale des deux premiers articles des antennes, ainsi que par la forme du dernier. Ces Insectes volent avec rapidité; leurs habitudes sont carnassières.
Dasypogoji Teuton. Dasypogon l^eulonus ; Âsila Teutonus de Linné et Fabricius. On le trouve aux envi-
rons de Paris et dans le midi de la France. 11 fait la chasse à plusieurs Insectes, et les emporte vivants dans ses pattes.
Parmi le grand nombre d'espèces mentionnées par Meigen, on distingue le Dasypogon piinclaliis, Fab. Cet auteur a décrit le mâle sous le nom de Dasypogon Diadema^Pant.erA confondu cette espèce sous les noms d'ÂsUus Diadema, punctatiis et nervosus; le Dasypogon Sabaudus ou VAsilus Sabaudus de Fabricius (Entom. Syst. T. iv, p. 385), qui est le même que la Dioctria Sabauda du même (Syst. Antl. , pag. 150); le Dasypogon tiifnutus; Asilus minutits, Fab. {Eut. Syst. T. iv, p. 390), ou son Dioctria minuta (Syst. Antl., p. 152). Meigen (tab. 20, fig 13) en a figuré le mâle.
DASYPOGON. BOT. Genre de la famille des Joncées, que Brown caractérise ainsi : calice composé de six sépales : trois extérieurs soudés en tube dans leur plus grande partie, trois intérieurs demi pétaloïdes, légèrement concaves; six étamines insérées au bas du calice dont les filets, épaissis à leur sommet, portent des anthères oscillantes; ovaire uniloculaire, contenant trois ovules dressés; style subulé, stigmate unique; capsule monosperme, renfermée dans le tube endurci du calice. La seule espèce, Dasypogon bromeliifolius, est un sousarbrisseau de la Nouvelle-Hollande, qui se rapproche par son port des Xérotes ; sa tige, simple et cylindrique, est garnie de feuilles et couverte de poils roides, denticulés et renversés. De ces feuilles graminiformes, les radicales sont rapprochées en toulîes; celles de la tige sont éparses, plus courtes, sessiles et toutes terminées par une pointe, glabres et dentées sur leur bord; les fleurs forment des capitules terminaux, solitaires, globuleux, qu'entourent des bractées subulées et étalées; elles sont sessiles, séparées par des paillettes lancéolées, entremêlées d'autres plus étroites.
DASYTOGONÉES. Dasypogoneœ. bot. Dumortier, dans son analyse des familles des plantes, a institué celle dont nous traitons, et lui a donné pour caractères : système ligneux sans écorce; enveloppe florale double : l'intérieure polypétale, insérée sur le calice qui est tubulaire; pétales étalés; stigmate simple; ovaire supère , triqvulé; utricule monosperrae ; fruit déhiscent. Cette famille se compose des genres Dasypogon et Caleclasia.
DASYPP.OCTA. MAM. ^. Cbidromyde.
DASYPROCTE. Dasyproctus. iivs. Hyménoptères; genre de la famille des Fouisseurs, tribu des Crabronites, institué par Lepelletier et Brûlé pour un insecte nouveau apporté du Sénégal. Caractères : antennes grossissant un peu vers l'extrémité; lèvre allongée, dilatée à l'extrémité; palpes plus courtes que les mâchoires; mandibules allongées, étroites; tête grosse, presque carrée; yeux très-grands; ocelles en ligne courbe; corselet ovale; prothorax mutique; abdomen plus long que le corselet, avec son premier segment pyriforme, aminci en pédicule à sa base, et fortement rétréci à son extrémité; anus creusé en gouttière en dessus, un peu acuminé, avec les côtés poilus; hanches des pattes postérieures plus courtes que les cuisses; jambes épineuses; appendice de la cellule radiale des ailes, à peine mar-
<liié, mais paraissant recourbé en dedans à son cxtréinilé.
Dastpbocte a decxpoihts. Dasfproctus bipunctatus, Brulc. Il est noir avec la base des antennes, une ligne sur le prolhorax, une antre sur l'écusson, un point calleux et une tache de chaque côté du deuxième segment de l'abdomen, les quatre jambes antérieures et tous les tarses d'un roux ferrugineux. La base des tarses postérieurs est rousse dans la femelle.
DASYPUS. MAM. ^. Tatous.
D.\SY.SPERME./)a«/s;jcrmw;«. BOT. Genre fondé par Necker, dans la famille des Ombellifères, et caractérisé liar les pélales des fleurs centrales égaux et ceux des fleurs marginales plus grands que les autres, ainsi que par le fruit hispide ou muriqué. De tels caractères se présentent dans un grand nombre de genres de la même famille, ce qui rend peu naturel celui donné par Necker, et tend à rapprocher des plantes fort différentes; en effet, il se compose de plusieurs espèces de Conium, de Tordxlium, d'Jmmi et de Scandix, L.
DASYSTACIIYÉ. Dasystach/s. bot. Se dit de toute inflorescence en épis velus.
DASYSTEMON. Dasystemon. bot. Genre de la famille des Crassulacées, établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : calice composé de trois à sept sépales foliformes, inégaux, à peine réunis à leur base; trois à sept pétales dressés, un peu roulés à l'extrémité; trois à sept élamines alternes avec les pétales et plus courtes qu'eux; filaments épais; anthères droites; trois à cinq carpelles. Le Dasystemon calycinum est une plante herbacée de trois à cinq pouces de hauteur; la lige est un peu rameuse au sommet; elle est garnie de feuilles épaisses, planes ou un peu convexes, linéaires, opposées, connées; les fleurs sont d'un vert blanchâtre. Toute la plante est couverte de papilles écailleuses.
DASYSTEPILANE. Dasyslephana. bot. C'est-à-dire Couronne de poils. Sous ce nom Rcneaulme avait décrit et figuré anciennement une espèce de Gentiane. Les coupes formées par cet auteur, à une époque où on ne savait pas ce que c'était qu'un genre, n'ayant pas été admises par Linné, le genre Dasystephane avait disparu, lorsqii'Adansîon et ensuite Borckausen {in Rœmer Âi-chiv.fiir die Botanik. T. 1, p. 2")) le rétablirent en lui donnant pour caractères : un calice à autant d'angles et de dents que de segments à la corolle; une corolle campanulée, à cinq ou sept divisions; des étamines à anthères libres et un stigmate bifide. Il y faisait entrer les Gentianapunctata,Gentianaasclepiadea,h\n..Gentiana glauca, Gentiana Iriflora, Gentiana adsvendens, Gentiana algida et Gentiana aun'ciilala de i Pallas. Mais, outre que le caractère d'anthères libres n'est pas réel dans les Gentiana pnnctata et asclepiadca, ces espèces, nonobstant leur calice isopérimétriipie, sont trop rapprochées de la Gentiana purpurea pour qu'on puisse les en éloigner, et conséquemment toutes les divisions du grand genre Gentiane, fondées sur des différences qui s'évanouissent dans certaines espèces, ne sauraient être adoptées.
DASYTE. Dasyles. iiss. Genre de Coléoptères pentamères, établi par PaykuU aux dépens des Mélyres d'Olivier et des Lagries de Kabricius; Latreille le place dans
la Famille des Serricornes. tribu des Mélyrides, et lui assigne pour caractères : premier article des tarses trèsapparent et plus long que le suivant, les crochets du dernier ayant inférieurement un appendice membraneux ou une dent très-comprimée ; corselet presque carré; antennes de la longueur de la tête et du corselet , Irès-écarlées à leur base et insérées au-devant des yeux. Point de vésicules rétracliles sur les côtés inférieurs du corps. Les Dasyles ont des mâchoires qui offrent une division intérieure, avec des palpes filiformes; la tête se rétrécit cl s'avance un peu en devant, sous la figure d'un petit museau; le pénultième article des tarses est en forme de cône. On remarque parmi les trente-cinq espèces citées par Dejean :
Le Dasyte BLEUATRE, Dosylcs cœrnleus de Fabricius; Olivier, Coléopt. T. ii, n» 21, pi. 2. fig. 9; Panzer, Ins. Germ. Fasc, 96, fig. 10. Europe.
Le Dastte plombé. Da.sytes plumbeus, Olivier, pi. 2, fig. 12; Cicindèle plombée, Geoffroy. Europe.
DASYTRICHIE. Dasytrichia. bot. Genre de la famille des Hydrophyles, institué par Lamouroux qui lui assigne pour caractères : fronde ronde, coriace, pleine, épidirmée, obscurément cloisonnée, garnie de filets verticillés, distinctement cloisonnés; des capsules pour fructification. Ce genre, assez naturel, comprend un petit nombre d'espèces dont les rapports ont la plus grande analogie avec les Gigartina. Lne fronde coriace, due à une tige pleine, colorée par un épiderme continu, commence à être ceinte, à des intervalles réguliers, de cercles linéaires, obscurs, fixes, c'est-à-dire point susceptibles de s'entr'ouvrir. qui indiquent des cloisons; mais l'organisation di-luhulaire devient tout à fait décidée dans les ramules ou filets verticillaires dont les cloisons sont, ainsi que la locule, très-caraclérisées. La fructification, qui se rencontre sur peu d'espèces, consiste en capsules uniloculées. Toutes les espèces sont marines.
Dasytrjchie spongieuse. Dasytrichia spongiosa; Conferva spongiosa, Huds.; Fucus lûrsutus, Linn. Fronde cartilagineuse, filiforme, comme tressée, rameuse; rameaux alternes, recouverts ainsi que la fronde, de ramules serrés, appliqués, plus longs que les segments.
DASYTRicniE EN MASSUE. Dasylricliia clavœformis; Con ferra clacœformis, Roth ; Spongia vermicularis, Scop. Fronde simple, cartilagineuse, en forme de massue, résultant de la réunion de ramules très-serrés, verticillés, trifurqués, obtus.
DASYUUE. Dasyurus. mam. C'est-à-dire queue velue. Genre de Mammifères carnassiers de la famille des Marsupiaux, caractérisé par six màchelières à chaque mâchoire de chaque côté, dont les deux premières sont comprimées, tranchantes, et les quatre autres à couronne hérissée de pointes; huit, petites incisives à la mâchoire supérieure et six à l'inférieure. Il y a quatre canines : en tout quarante-deux dents; cinq doigts à tous les pieds; ils sont tous longs, séparés et armés d'ongles crochus aux pieds de devant; le pouce des pieds de derrière est rudimenlaire, sans ongle, très-élevé audessus des autres doigts, et n'est qu'un simple tubercule. Une touffe de longs poils recouvre la dernière
phalange aux pieds de derrière, et se prolonge au delà des ongles; le scrotum est pendant, la verge est dirigée en arrière, le gland partagé en deux dans les mâles; la portée des femelles est de quatre ou cinq petits. — Ce défaut de pouce aux pieds de derrière, contrastant avec le pouce si complet, si facilement opposable des Didelphes, annonce d'abord une différence très-grande dans les habiludes de ces deux genres. Les Dasyures aussi ne peuvent rien saisir d'une seule palte; ils ne peuvent non plus monter aux arbres dont les cimes font l'babilation des Didelphes. En outre leur queue est lâche, couverte de longs poils comme celle des Mouffettes, tandis que celle des Sarigues est nue et préhensile presque sur toute la longueur. Les deux incisives qu'ils ont de moins à chaque mâchoire, raccourcissent un peu le museau, et leur donnent une physionomie moins disgracieuse et moins stupide qu'aux Sarigues. Enfin les oreilles qui sont larges, nues et membraneuses dans ces derniers, sont courtes et velues dans les Dasyures, et surmonlent bien plus agréablement leur tête. En général, dit Geoffroy qui a établi ce genre (Ann. du iMus. T. m), c'est moins aux Didelphes qu'aux Genetles et aux Fossanes que ressemblent les Dasyures pour la physionomie ; leur poil est doux et laineux, et non parsemé de soies comme celui de la plupart des Didelphes. D'après la structure de leurs pieds, les Dasyures ne peuvent donc monter aux arbres : ils vivent à la manière des Fouines et des Renards, se tiennent cachés pendant le jour dans le creux des rochers, chassant la nuit les petits animaux et les insectes. Comme le gibier est peu nombreux dans l'Australasie, et comme ils ne peuvent guère attaquer que les Échidnés, l'Ornilhorinque et de petits Kanguroos, les deux premiers assez rares, les derniers très-rapides à la course, les Dasyures doivent se rabattre sur les cadavres, principalement sur ceux que leur apporte la mer.. Ils sont tous très-voraces, s'introduisent dans les habilalions où ils font le même dégât que les Fouines.
Des huit espèces connues, cinq sont particulières à la Nouvelle-Hollande; les trois autres sont de la terre de Diémen.
Dastdre Cynocéphale. Dasyums Cynocephahis , Geoff., Annal, du Wus., t. ô; Didelphis Cynocejihala, Harris (Transact. of tire Linnean Societ., t. 9, lab. 29). Long de trois pieds dix pouces; queue de deux pieds ; un pied dix pouces au garrot ; un pied onze pouces à la croupe. Queue remarquable par sa forme comprimée sur les côtés; pelage doux et court, tirant sur le brun jaunâtre obscur, plus pâle en dessous et d'un gris foncé sur le dos; croupe couverte par seize bandes transversales, d'un noir de jais, desiiuelles deux se prolongent sur les cuisses. Ce Dasyure habile les cavernes et les fenles des rochers à des profondeurs impénétrables, de la terre de Diémen; l'individu décrit par Harris, pris au piège, y était resté sans mouvement, avec un air stupide, et poussait avec peine un cri court et guttural. On lui trouva un Échidnédans l'estomac.
Dastcre Ursin. Dasytints Uisintis, Geoff., ihid., et Harris, ibîd., lab. 19. D'après Harris, il aurait huit incisives en haut et dix en bas ; la queue serait légèrement prenante et nue en dessus ; il est couvert de longs
poils noirs, grossiers, qui lui ont valu le nom à'Ursinus; il est irrégulièrement marqué d'une ou deux taches blanches, éparses sur la gorge, les épaules et la croupe. Harris en a longtemps conservé un couple. Ils se battaient presque continuellement, s'asseyaient sur le derrière, portaient à la bouche avec les deux mains ensemble. Leurs traces sur les bords de la mer firent penser qu'ils vivent autant de pêche que de chasse. La longueur du corps est de dix-huit pouces; celle de la queue de huit. Du nord-est de la terre de Diémen.
Dasyure Naiiv. Dasyunis minimus, Geoff., ibid. Tout au plus de quatre pouces de long; sa queue n'a que le tiers de cette longueur; elle est couverte de poils ras; son museau est assez exactement conique, ce qui le fait plus ressembler aux Didelphes que les autres Dasyures. Il a aussi le pouce de derrière plus long que chez ses congénères; son poil, fort épais, est doux au toucher, roux à la pointe.— Trouvé par Péron à la côte sud-ouest de la terre de Van-Diémen qui nourrit ainsi, dans deux contrées opposées, les deux espèces extrêmes du genre pour les dimensions.
Dasyure a longue quebe. Dasyums macrourus, Geoff., Annales du Jlusée, T. m; l^iverva maculata, Shaw, Voy. de Péron ; Allas, pi. ôô. Long d'un pied et demi ; sa queue en a presque autant ; les deux incisives, intermédiaires sont un peu plus espacées que dans les autres espèces; le poil, serré et bien moins doux au loucher que dans les autres Dasyures, est de la même teinte marron que la Loutre ; le fond en est relevé par des taches d'un blanc pur, si petites sur le dos qu'on les dislingue à peine, puis un peu plus grandes, et larges enfin, sur les flancs, de près d'un pouce; le ventre est d'un blanc sale; la léle d'un roux marron plus clair que le dos ; les pattes de devant jaunâtres; la queue a les mêmes mouchetures que les côlés du corps; elle n'est pas non plus aussi touffue. Des environs de Bolany-Bay.
Dasydre Macgé. Dasyums Maugei, Geoff., Quoy et Gaymard, Voy. de Freycinel, autour' du monde; Zool., pi. 4. Dédié à Maugé qui l'a découvert dans l'expédition de Baudin. Ce Dasyure est plus petit de quatre pouces que le précédent; d'un fond olivâtre en dessus, et cendré en dessous; il est moucheté de blanc, mais les mouchetures sont de grandeur uniforme et également réparties sur tout le corps ; la queue est de la nuance du dos, quoique tirant plus sur le roux; les poils des mouchclures blanches y sont entièrement de celte couleur.
Gaymard en a conservé un vivant à bord de l'Uranie, pendant l'espace de cinq mois. Cet élégant pelit animal, dit-il, était très- franc, et ne cherchait point à mor'dre, quelques tracasseries qu'on lui fit. Fuyant la lumière un peu trop vive et recherchant l'obscurité , il se plaisait beaucoup dans la niche étroite qu'on lui avait prépar'ée. Lorsque, en doublant le cap Horn, on voulut la lui rendre plus chaude pour le préserver du froid , il arracha et rejeta au dehors les fourrures qui la tapissaient. Il n'était pas méchant; mais on ne remarquait point qu'il filt susceptible d'allachemenl pour la personne qui le nourrissait et le car-essait. Chaque fois qu'on le prenait, il paraissait effrayé et se cramponnait partout à l'aide de ses ongles assez aigus. L'in-
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siant de ses repas élail une scène tonjoiirs curieuse pour nous; ne vivant que de viande crue ou cuite, il en saisissait les lambeaux avec voracité, et lorsqu'il en tenait un dans sa gueule, il le faisait quelquefois sauter en l'air et l'attrapait adroitement, apparemment pour lui donner une direction plus convenable. Il s'aidait aussi avec ses pattes de devant; et quand il avait achevé son repas, il s'asseyait sur le train de derrière et frottait longuement et avec prestesse ses deux pattes l'une contre l'autre (absolument comme lorsque nous nous frôlions les mains), les passant sans cesse sur l'cxtrémilé de son museau, toujours très -lisse, Irèshumecté et couleur de laque; quelquefois sur les oreilles et le sommet de la tête, comme pour en enlever les parcelles d'aliments qui auraient pu s'y attacher. Ces soins d'une excessive propreté, ne manquaient jamais d'avoir lieu après qu'il avait fini de manger.
Dasviire VivERRiN. Dasfuius f^iveriinus f Geoff., Ann. du Mus., T. m. 11 n'a que douze pouces de long; le fond est noir, parsemé de taches blanches; le ventre est gris; ses oreilles plus courtes et plus ovales qu'au précédent; la queue plus étranglée à la base et plus touffue à la pointe.
Dasvure Taffa. Dasyurus Taffa, Geoff.; Tapoa Taffa, John White, Voyag., tab. 281; f^ivenine Opossum, Shaw, Gen. Zool., t. 1, 2" part., pi. 3. Les deux noms donnés par White sont indigènes; il n'en fait qu'une variété du précédent ; elle est plus petite ; son pelage est uniformément brun, ainsi que la queue cpii est formée de longs poils. Cette espèce et la iirécédente se rencontrent aux environs de Port-Jackson.
Dasybre a PI5CEAB. Dasynvus peiiiciUalus, Geoff., ibid.; Didelpliis penicillata de Shaw, pi. 113, publié par Shaw qui le décrit trop vaguement pour que l'on soit autorisé à en faire délinilivement un Dasyure; car si l'on s'en rapportait plus au texte qu'à la planche du naturaliste anglais, l'animal aurait, comme les Plialangers, un repli de la peau, tendu de la cuisse au bras. D'après la figure de Shaw, cette espèce, qui est longue de huit pouces, a la tête plus ronde, le front plus élevé, les oreilles plus grandes et plus nues à proportion que les précédentes ; aux deux mâchoires les deux incisives intermédiaires surpassent en grandeur leurs collatérales ; enfin la queue est couverte de poils qui deviennent plus gros, plus longs et plus roides vers la pointe. Le corps est couveit d'un poil touffu, laineux, gris cendré en dessus, et blanc sous le ventre; les soies de la queue sont au contraire d'un noir foncé. Cette espèce est des environs de Port-Jackson.
DVTUOLITE. MIN. K. Datolithe.
DATIN. sioLi.. r. Serpble.
DATLSCA. Dalisva. bot. Genre que l'on n'a pu encore rapporter à une des familles naturelles établies; les fleurs sont unisexuées et dioï(iues; les Heurs mâles ont un calice composé de cinq ou six sépales linéaires, pointus, inégaux, d'environ une quinzaine d'étamines, dont les anthères sont sessilcs et plus longues que le calice; les tleurs femelles ont l'ovaire infère , couronné par le limbe du calice qui offre six dents inégales; cet ovaire est Irigone et a une seule loge qui renferme un trèsgrand nombre d'ovules attachés à trois trophospcrmes
pariétaux, situés dans les angles de l'ovaire; les styles sont au nombre de trois; chacun d'eux est bifide, terminé par deux stigmates subulés; )c fruit est une capsule oblongue, triangulaire, terminée par les dents du calice qui forment trois cornes. Cette capsule est uniloculaire et s'ouvre en trois valves; les graines sont petites, ovoïdes, allongées, un peu chagrinées; elles renferment un petit embryon cylindrique, dressé au centre d'un cndosperme charnu. Le nom de Datisca, emprunté des anciens, désignait chez Dioscoridc le Calananche cœrttlea.
Ce genre se compose de deux espèces : l'une, Datisca cannahina, L., G.-crtn., Fnict. 1, t. 30, est une plante vivace. originaire de l'Ile de Crète, qui, par son port, ressemble absolument au Chanvre dont elle diffère beaucoup par la structure de ses fleurs; ses tiges sont dressées, hautes de deux à trois pieds, glabres, portant des feuilles alternes imparipinnées, composées de neuf à onze folioles , glabres, lancéolées, aiguës, dentées en scie, et dont la terminale est souvent trifide.Les fleurs sont petites, dioïques. disposées en grappes terminales. La seconde esi)èce, Datisca liirta, L., est originaire de l'Amérique septentrionale. Elle diffère de la première, parce qu'elle est plus grande, et que sa tige est hérissée de i)oils.
DATISCACÉES. Datiscaceœ. bot. Dumorliera établi, sous ce nom, une famille <|u'il place dans la classe des Gynosépalécs (Analyse des Familles des plantes) avec les caractères suivants : système ligneux recouvert par le système corlical ; enveloppe florale unique, sépalolde; sépales insérés sur l'ovaire; fruit polysperme, uniloculaire; trois styles bifides; placentaires pariétaux. Les genres Datisca et Tremales composent cette famille.
DATOLITHE. min. Silico-borate de Chaux, y. Cuabx
BORATÉE SII.ICECSE.
DATTE. BOT. Fruit du Dattier.
DATTES. «OLL. Ce nom vulgaire s'applique indistinctement à un assez grand nombre de Coquilles, soit univalves, soit bivalves; il suffit qu'elles aient, dans leur forme générale, quelque ressemblance avec le fruit du Dattier, pour qu'on le leur donne; c'est ainsi que les Olives, des Moules, des Modioles, des Cardites et des Cypricardes sont nommées par le vulgaire. On donne plus particulièrement le nom de Datte à une espèce remaiiiuable de ce dernier genre. /'. Cypricarde.
DATTIER OB MOINEAU DES DATTES, ois. K. GroS- I!ec de Datte.
DATTIER. Phcenix. bot. Genre de la famille des Palmiers et de la DiœcieHexandrie,L., qui ne se compose que d'un très-petit nombre d'espèces dont une seule mérite un grand intérêt. On reconnaît les Dattiers ù leurs fleurs dioïques. à leur calice double; dans les fleurs mâles, le calice extérieur est plus court, monosépale, en forme de soucoupe, à trois dents et à trois angles; l'intérieur est formé de trois sépales distincts, concaves, coriaces, terminés en pointe recourbée à leur sommet ; les élamines sont au nombre de six, ayant les filets courts et les anthères très-longues; dans les Heurs femelles, les trois sépales du calice intérieur sont plus minces, plus larges, arrondis et très obtus; les pistils, au nombre de trois, sont sessiles, iinraédialcment aiqdi-
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qués les uns contre les autres par leur côté Interne où ils sont plans, tandis qu'ils sont très -convexes en deliors; chacun d'eux est uniloculaire et contient un seul ovule; le style est sous forme d'une petite pointe recourbée en dehors. En général, il n'y a qu'un seul des trois pistils qui soit fécondé, les deux autres avortent; cependant on peut toujours en retrouver les traces à la base du fruit mûr; celui-ci est ovoïde, allongé, charnu, contenant une seule graine enveloppée d'un tégument mince et membraneux; son amande est extrêmement dure, marquée d'un sillon longitudinal très-profond, et contenant un embryon extrêmement petit, placé vers le milieu et du côté opposé à la rainure. Les fleurs forment de longues grappes ou des régimes d'abord contenus dans des spathes monophylles, qui se fendent latéralement pour les laisser sortir au dehors.
Dattier commun. Phœnix Dactylifeia, L., Lamk., Ill.,t. 893, f. 1; Del., Égypl., p. 1G9, t. 62. Le Palmier- Dattier réunit l'élégance à la majesté. De sa racine, qui est fibreuse, s'élève une tige en colonne cylindrique, d'un pied à un pied et demi de diamètre, sur une hauteur de cinquante à soixante pieds , sans donner naissance à aucune ramification latérale; le tronc ou stipe est aussi gros à son sommet qu'à sa base; dans sa partie supérieure il offre des aspérités nombreuses, formées par la base des feuilles qui se sont successivement détachées de son sommet, ou que l'on en a enlevées. Les inégalités diminuent à mesure que Ion observe le tronc plus près de sa base où il est presque lisse. A son sommet, le Dattier est terminé par une vaste couronne de feuilles sous la forme de palmes, qui n'ont pas moins de huit à douze pieds de longueur ; la base de chaciue feuille est élargie en une gouttière dont les bords sont minces, membraneux et engainants; les feuilles sont pinnées et composées d'un très-grand nombre de folioles étroites, lancéolées, aiguës, roides, d'un vert clair, et plissées en deux dans le sens de leur largeur ; la base du pétiole est garnie sur ses bords d'épines acérées qui ne paraissent être autre chose que des folioles avortées et rudimentaires. C'est au milieu de ces feuilles étalées en tout sens, dont les plus intérieures sont dressées, tandis que les autres sont diversement infléchies, que naissent les fleurs; celles-ci sont dioïques, ainsi que nous l'avons dit précédemment, et avant leur épanouissement, de vastes spathes dures, coriaces, presque ligneuses, les renferment exactement et se fendent par un de leurs côtés pour les laisser s'échapper au dehors; ces fleurs forment de grandes panicules très-rameuses, que l'on désigne sous le nom de régimes; les fleurs mâles sont sessiles, plus grandes que les fleurs femelles, munies d'un double calice et de six étaraines à filets courts et à anthères linéaires, allongées; les Heurs femelles portées sur d'autres pieds offrent la même disposition : elles sont globuleuses et de la grosseur d'un petit pois; leur calice intérieur est formé de trois sépales plus larges et plus minces; leurs pistils sont au nombre de trois, dont en général un seul est fécondé; cependant quelquefois deux et même tous les trois se convertissent en fruits; ceux-ci sont des espèces de baies ovoïdes, allongées de la grosseur du pouce, environnées à leur base par le calice , d'une couleur jaune
dorée, quelquefois un peu rougeâtre; le péricarpe est charnu, mielleux, aune seule loge contenant une graine allongée, recouverte par un tégument propre, mince et sec; son amande est dure, cornée, terminée en pointe à ses deux extrémités , et creusée d'une rainure profonde sur l'une de ses faces.
Le Dattier est originaire d'Orient et du nord de l'Afrique. 11 est extrêmement commun en Egypte, en Arabie, et surtout en Barbarie où il est l'objet d'une culture fort étendue et très-soignéc. Cet arbre a été successivement introduit dans toutes les contrées chaudes du globe. On le trouve dans les îles de l'archipel de la Grèce et dans celles de l'archipel Indien. 11 existe aussi aux îles de France et de Mascareigne, aux Antilles et dans l'Amérique méridionale. L'Europe n'est pas entièrement privée de ce magnitique végétal ; il est en quelque sorte naturalisé dans le midi de l'Espagne, où ses fruits acquièrent une maturité parfaite. La ville de Elche particulièrement, dans la partie méridionale du royaume de Valence , s'élève au milieu d'un si grand nombre de ces beaux arbres, qu'on s'y croirait transporté sur l'autre rive de la Méditerranée. Le Dattier croit même dans certains jardins de la Galice, et jusqu'à la Corogne et au Ferrol, entre les 42"' et 43'= degrés nord, seulement au voisinage des côtes; mais les fruits n'y mûrissent pas. Ce Palmier orne encore les jardins de INaples et de Palerme; il s'avance en Italie jusque dans les États de Gênes, et enfin on en voit ((uelques pieds dans les provinces méridionales de la France.
De même que la plupart des autres arbres que nous cultivons aujourd'hui pour l'excellence de leurs fruits, le Dattier, dans l'état sauvage, ne donne que des baies d'un goût âpre et détestable. C'est par les soins de l'homme et par suite d'une longue culture, que ses fruits ont acquis un goût si agréable et des qualités si nourrissantes. Cette culture est facile et peu pénible. Lorsqu'on veut se procurer une plantation de Dattiers, deux moyens se présentent ; le premier consiste à semer les graines et à repiquer les jeunes plants à une distance convenable; mais ce procédé est rarement mis en usage; en effet, comme il est important d'obtenir un nomlire beaucoup plus considérable d'individus femelles, puisque ce sont les seuls qui donnent des fruits, on ne peut les reconnaître, en suivant cette pratique, qu'à l'époque où Ils commencent à fleurir; et pour cela. Il faut attendre douze à quinze ans. On préfère donc généralement enlever les œilletons qui se développent au pied des individus déjà en plein rapport ou qui se forment à l'aisselle des feuilles; on est sûr alors du sexe des individus que l'on plante, et ils deviennent féconds au bout de huit à dix ans. Les jeunes pieds sont en général placés en quinconce, à douze pieds environ de distance les uns des autres; ils ne sont pas fort délicats sur la nature du terrain. On en trouve quelques-uns qui végètent parfaitement dans du sable presque pur; mais en général ils préfèrent les lieux un peu bas et humides, les vallons ou le voisinage des fleuves et des ruisseaux. Les soins à donner aux Dattiers lorsqu'ils sont développés , consistent simplement à bêcher la terre à deux ou trois pieds autour de leur tronc, et surtout à les arroser convenablement. Cette dernière
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partie de la culture du Dattier est la plus iiii]iortante; en effet, comme ces arbres vtSfîùtenl sous un ciel brûlant et dans des contrées où la pluie tombe rarement, il est nécessaire de suppléera ce manque d'humidité naturelle par des arrosements réguliers. Pour cela on pratique, au pied de chaque arbre, une sorte de petit bassin de trois à quatre pieds de diamètre et de six pouces environ de piofondeur; tous ces bassins communiquent les uns avec les autres, au moyen de petites riyoles; en sorte (|u"on peut, par des irrigations régulières, les arroser avec promptitude et facilité. En général , l'eau saumàtre de la mer est peu favorable à la végétation de cet arbre. Cependant en ligypte, en Barbarie, on en trouve des plantations au voisinage de la mer et des sources d'eau salée ; mais elles végètent en grande partie aux dépens de l'eau douce dont le sable est imbibé. Dans l'état sauvage, les Dattiers qui croissent çù et là se fécondent réciproquement et sans aucune difficulté. La poussière légère qui forme leur pollen est facilement transportée par les vents , des individus mâles sur les individus femelles, et la fécondation a ainsi lieu à dislance. Il n'en est pas de même pour les Dattiers cultivés. Us ne peuvent se féconder eux-mêmes; il faut que l'homme vienne au secours de la nature et supplée à son impuissance.Quoiquau milieu d'une plantation de Dalliei s femelles il y ait un assez grand nombre de pieds mâles, qui chaque année se couvrent de fleurs innombrables, les individus femelles ne noueraient point leurs fruits, si la fécondation avait été abandonnée aux chances du hasard. Ce fait est connu dès la plus haute. antiquité. Théophraste et Pline en parlent dans des termes non équivoques; ce qui semble annoncer que ces philoso|)lies avaient déjà quelques connaissances des sexes et de la fécondation des végétaux. On pense bien que cette pratique importante n'est point négligée dans les contrées où l'on cultive en grand le Palmier-Dattier. En Orient, dans l'Egypte et la Uarbarie, quand ces Palmiers commencent à fleurir, les habitants recueillent avec soin les régimes de Heurs mâles avant qu'elles n'aient laissé échapper leur pollen, lis montent jusqu'au sommet des pieds femelles, et là ils secouent'les Heurs mâles sur les régimes de ceux-ci, et attachent ensuite des grappes des premières au milieu des fleurs femelles. Par ce procédé, on féconde successivement les diverses grappes d'un Dattier, qui fleuiissent les unes après les autres. Les Dattiers, dit Delile dans sa Flore d'Egypte, ne donnèrent pas de fruits aux environs du Kaiie, en l'année 1800. parce qu'ils ne purent être fécondés comme de coutume. Les troupes françaises et musulmanes avaient été en guerre au printemps, et s'étaient répandues dans la campagne où les travaux de l'agriculture avaient manqué. Les grappes des Dattiers ayant fleuri, ne furent point artificiellement fécondées et restèrent sans fruits sur les arbres. La poussiéie des Heurs de quelques Dattiers mâles épars çà et là, chassée par les venis, n'avait rendu féconde aucune grappe de Heurs femelles. Cependant cette poussière légère, en volant fort loin, suffit pour féconder [ les Dattiers sauvages, dont les fruits, petits et acerbes, ' ne sont pas bons à manger. Cette fécondation peut même i avoir lieu entre des individus fort éloignés les uns des I
autres. Le potîte Ponianus a orné des couleurs d'une poésie brillante l'histoire de deux Palmiers dont un, femelle, était cultivé à Otrante, et l'autre, mâle, à Brindes, c'est-à-dire à quinze lieues plus loin. Ce dernier parvint à féconder le Dattier d'Otrantc qui se couvrit de fruits délicieux. La fécondation avait eu lieu malgré cet énorme éloignenient. Les vents s'étaient chargés de transporter la poussière fécondante de l'individu mâle, qui avait fait pénétrer la vie et la fécondité dans les jeunes ovaires de l'arbre femelle. On possède plusieurs autres exemples analogues.
Quatre nu cinq mois après que la fécondation a été opérée, les Dattiers commencent à fléchir sous le poids des grappes de fruits mûrs. Le nombre de ces grappes varie beaucoup. On en compte généralement trois ou quatre sur un même pied. Quelques individus en présentent même jusqu'à dix et douze. Chacune de ces grappes pèse depuis vingt jus(|u'à cinquante livres. Avant que les fruits n'aient acquis tout leur volume, on a soin de relever les régimes et de les attacher à la base des feuilles, pour empêcher qu'elles ne soient meurtries et froissées par la violence des vents. Les Dattes doivent toujours être cueillies un peu avant leur parfaite maturité, afin de pouvoir se conserver. En effet, celles que l'on destine à être mangées fraîches et que l'on cueille lorsqu'elles sont bien mûres, ne peuvent se conserver longtemps; elles finissent par fermenter. Lorsqu'on veut conserver les Dattes, on les fait sécher au soleil en les étendant sur des nattes. Ce sont ces Dattes qu'on apporte en Europe du Levant et des Étals barbaresiiues. Mais ces fruits, ainsi desséchés, ne donnent qu'une idée bien imparfaite de la saveur douce et agréable des Dattes fraîches et cueillies à leur parfaite maturité. On fait aussi avec ces fruits, une sorte de pâte que l'on presse fortement et que l'on conserve dans des paniers faits avec des feuilles de l'arbre. Cette pâte csl suitout utile pour l'usage des caravanes.
Les Dattes forment la base de la nourriture des peuples où le Dattier est l'objet d'une grande culture. Aussi est-ce le seul arbie que les Égyptiens soignent et cultivent. En Europe et surtout dans la partie tempérée et seplentriona le, elles ne son t guère employées que comme médicament. Rangées parmi les fruits mucoso- sucrés, on les a prescrites en forme de décoction, dans les maladies de poitrine, la dyssenlerie et toutes les maladies où l'usage des adoucissants est utile. On leur associe, en général, les Raisins secs, les Jujubes et l»s Figues, qui peuvent fort bien les remplacer. Mais dans les contrées brûlantes, que le Dattier décore et rafraîchit de son ombrage, toutes les parties de cet arbre rendent des services aussi importants que variés. Non-seulement ses fruits sont employés à la nourriture de l'homme, mais lors(prils sont bien mûrs, on en extrait, par le moyen d'une forte pression , une sorte de sirop ou de miel épais qui sert soit à conserver les Dattes fraîches ou d'autres fruits, soit à préparer des gelées ou des pâtisseries d'un goût fort agréable. Les amandes contenues dans ces fruits, et qui sont d'une excessive dureté, peuvent être ramollies lorsqu'on les fait bouillir dans l'eau; on les emploie, dans cet état, à la nourriture des Bœufs. On fait avec les Dattes de fort bonne eau de-vie, en les
laissant fermenler avec une cerlaine quantité d'eau. Celte eau-de-vie remplace parfaitement celle que l'on prépare avec le vin ou les graines des Céréales. Quant au vin de Dattier, qu'on nomme Lakhhy en Egypte, il se prépare avec la sève de l'arbre que l'on fait convenablement fermenter. Pour oblenir celte sève en abondance, on pratique au sommet du slipe une entaille circulaire, profonde, à laquelle on adapte un vase où se rend la sève qui s'en écoule. On recouvre le tout de feuilles de Palmier pour garantir la plaie des ardeurs du soleil qui dessécherait promptement la source de la liqueur. lUais, pour faire celte opération, on ne doit choisir que les vieux pieds qui sont devenus inféconds, puisqu'alors on ne tarde pas à les épuiser et à les faire périr. En Egypte, on n'emploie pas d'aulre vinaigre que celui qu'on prépare avec les Dattes fermentées.
De même que la plupart des autres Palmiers, le slipe du Dattier présente au centre du faisceau qui le termine, un bourgeon conique, formé des rudiments des feuilles, et qu'on désigne sous le nom de Chou palmiste. Cette partie est charnue; elle offre à peu près la même saveur que la Châtaigne crue. On la mange rarement, parce qu'on ne peut l'enlever sans faire périr l'arbre. Les autres parties du Dattier servent à différents usages économiques. Ainsi on fait des cordages, des tissus grossiers, des corbeilles, etc., avec les fibres qui existent à la base des feuilles et avec les grappes dont on a détaché les fruits. Le bois du Dattier, ainsi que l'observe Delile, sert aux construclions, mais n'est pas propre à faire des planches; il est composé de fibres longitudinales, réunies par l'interposition de la moelle, plus abondante dans le cœur du tronc qu'à sa circonférence. 11 en résulte que le slipe est dur extérieurement où ses fibres sont serrées, el qu'il est mou intérieurement où la moelle se poiirrit facilement. La meilleure manière d'emi)loyer ce bois est de fendre le tronc dans sa longueur en deux morceaux, et de s'en servir lorsqu'ils sont secs et légers, pour <|u'ils se conservent et ne fléchissent pas; ils sont usités pour les planchers et les terrasses des maisons.
DATURA. Dattira. lOT. Genre de la famille des Solanées et de la Pentandrie Monogynie. Le nom Datura, conservé par Linné qui l'a même imposé génériquement au groupe dont nous décrivons l'une des principales espèces, paraît avoir élé fort anciennement appliqué à divers membres de la famille des Solanèes; C. Bauhin, dans son Pinax, en désigne, sous ce nom, plusieurs qui, vraisemblablement, étaient déjà connues bien longtemps avant lui, et Touruefort en a formé son genre Stiamoniiiin. Ce nom Daltira, suivant Adansoa et Venlenat, serait d'origine turque ou arabe; il exprimerait une propriété aphrodisiaque que les femmes indiennes auraient reconnues dans les graines deplusieurs espèces du genre. Nous ignorons jusqu'à quel point est fondée la croyance ou l'expéiience des Indiennes, et quoique l'on admette généralement dans les Daluras une action vive et prompte sur l'économie animale, nous avons toujours observé que celle action, loin d'être stimulante, était plulôt narcotique et assoupissante. On sait que, dans les repaires où le voyageur est
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artificieusement attiré par des dehors d'hospitalité, les brigands dissolvent dans le vin les principes actifs des Daluras pour assoupir leurs victimes, les dépouiller impunément et les transporlerloindu théâtre du crime, avant qu'elles soient sorties de l'état de stupeur où les auraient plongées le principe morbifique. Quelques auteurs ont traduit le mot dahira par stramoine, de slramonivm ou (îT(5ux-"!v/;.avizov,quiexprime un état violent de malaise ; et, en effet, les Daluras contiennent lous des principes délétères susceptibles d'amener cet élat, et même d'occasionner la mort. Le nombre des Daluras actuellement connus, forme une vingtaine; la plupart exhalent une odeur désagréable et nauséabonde qui est un premier indice de leurs propriétés; mais, par une opposition singulière, les fleurs de quelques espèces répandent un parfum des plus suaves. Ils offrent pour caractères : un calice Uibuleux, allongé, anguleux, à cinq lobes peu profonds, caduc à l'exception de sa partie inférieure qui persiste et forme un petit bourrelet saillant; la corolle est monopétale, longuement lubnleuse, évasée supérieurement et formant cinq plis longitudinaux, terminés chacun par un lobe acuminé; les étamines sont au nombre de cinq, leurs filets sont très-longs; leurs anthères terminales, oblongues et à deux loges, s'ouvrantpar une fente longitudinale ; l'ovaire est libre, sessile, à quatre loges multiovulées ; il est surmonté d'un long style que termine un stigmate un peu lobé ; le fruit esl une capsule globuleuse ou ovoïde, tantôt lisse, tantôt hérissée de pointes roides ; elle est à quatre loges, communiquant ensemble deux à deux, ce qui semble annoncer que dans la réalité cette capsule ne doit en avoii^que deux, ainsi que cela s'observe dans lous les autres genres de la famille des Solanèes. Cette capsule s'ouvre en quatre valves, quelquefois en deux seulement, ou même elle se rompt irrégulièrement ; les graines sont très-nombreuses, réniformes, noirâtres, chagrinées, attachées à quatre gros trophospermes saillants dans chaque loge. On i)eut diviser les espèces de ce genre en deux sections, dont l'une comprend celles dont le fruit est lisse, el l'autre toutes celles dont le fruit est épineux.
t Espèces à capsules lisses.
Datdra en arbre. Datura aiborea, L. Cette espèce, originaire du Pérou , en a été rapportée par Dombey ; elle s'élève à huit' ou dix pieds; sa lige est ligneuse, grisâtre et lisse extérieurement, rameuse, portant des feuilles alternes ou quelquefois géminées dans la partie supérieure des rameaux; ces feuilles sont pétiolées, obovales, lancéolées, glabres supérieurement, un peu pubescentes à leur face inférieure; les Heurs sont blanches, très-grandes, pédonculées, pendantes et placées à l'aisselle des feuilles supérieures ; la forme tubuleuse et évasée de leur corolle a fait donner à ces fleurs le nom de Trompette du jugement. Elles répandent, surtout vers le soir, une odeur forte et agréable, mais qui cependant peut être dangereuse si on la respire longtemps; aussi doit-on éviter de laisser ces fleurs dans un appartement fermé, surtout dans une chambre à coucher. Cette belle plante n'exige que fort peu de soins ; elle doit être mise en pot ou eu caisse, dans une terre légère, mais substantielle; il faut la ren-
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ti'er pendant l'hiver dans l'orangei-ie. En effet, elle ne pourrait résister à la gelée. Au retour du printemps, on doit couper presque jusqu'à la tige tous les rameaux de l'année précédente. Par ce moyen, on fait nailre de nouvelles ramifications herbacées, sur lesquelles les fleurs se développenl plus facilement.
Datera lisse. Dutura lœvis, L. Cette espèce est herbacée, annuelle; elle vient de r.\liyssinie ; sa tige est glabre , rameuse ; ses feuilles profondément dentées, glabres; ses Heurs sont blanches, axillaircs; sa capsule est globuleuse et lisse.
Datura cornu. Datura ceralocaula, Jacq. Schœn., 3, 48, t. 539; Lindl., Bot. Rcgisl. 1031. La plante est annuelle; ses tiges sont droites, étalées, épaisses, cylindriques , rameuses, dichotomes, à deux cornes, glabres , purpurines , couvertes d'une poussière glauque, nues inférieurement; les rameaux supérieurs sont grêles et flexueux. Les feuilles sont alternes, longuement péliolées , ovales-lancéolées, veinées, tomenteuscs en dessous : les inférieures ovales, les supérieures ovales-lancéolées. Les fleurs prennent naissance entre les feuilles et les rameaux; elles sont solitaires, portées sur de courts pédoncules épaissis à leur partie supérieure, droits lors de l'épanouissement des fleurs, inclinés après. Le calice est monophylle, tubulé, nervure, un peu courbé, et fendu latéralement. La corolle est trois fois plus longue que le calice; son tube est courbé, impressionné de cinq sillons et de cinq angles saillants, verdâlre à sa base; son limbe a cinq ponces au moins d'étendue; il est étalé, blanchàlre, relevé par cinq angles rayonnants, purpurins, et marqué d'un semblable nombre de sillons ayant la même nuance et la même disposition; les boids sont ondulés et garnis de dix dents aiguës. Les cinq élamines ont leurs filaments un peu plus courts que la corolle, supportant des anthères à quatre angles et à quatre sillons. L'ovaire est supérieur, ovale, surmonté d'un style droit, filiforme, un l)eu plus long que les élamines, terminé par un stigmate obtus, ù deux lames. La capsule est glabre, ovale, lisse, obtuse, pendante, de la grosseur d'une forte noix, à quatre loges polyspermes. On sème le Datura ceralocaula de bonne heure, sur couche, et on repique les jeunes plantes lorsqu'elles sont susceptibles de supporter, sans danger, la transplantation. Toute nature de terrain lui convient.
•j-f- Espèces à capsules hérissées.
Datera Stramoine. Datura Slramonium, L. On désigne cette espèce sous les noms de Pomme épineuse, de Slramoine, etc. Elle est commune dans les lieux incultes; sa tige, haute de trois à cinq i)ieds, est rameuse, dichotome ; ses feuilles sont alteiiiesou géminées, grandes, ovales, aigués, péliolées, sinuées et anguleuses sur les bords, un jieu pubescenles; les Heurs blanches ou violacées sont très-grandes, extra-axillaires, solitaires, dressées cl poitées sur un court pédoncule pubescent; leur calice est tubuleux, allongé, marqué de cinq cotes très-saillantes , qui aboutissent supérieurement à cinq dents inégales et aiguës; la corolle a environ trois pouces de longueur; elle est infundibuliforme et anguleuse; les élamines sont incluses; le fruit est une capsule ovoïde, presque pyramidale, environnée à sa base par
la partie inférieure du calice; elle est hérissée de pointes roides, offre quatre loges incomplètes, et s'ouvre en quatre valves; les graines sont brunes, réniformes et chagrinées. Cette plante est fort utile à bien connaître; en effet, c'est un violent poison ; ses feuilles répandent une odeur nauséabonde et vireuse; leur saveur est ûcre et amère; elles développent les accidents des poisons narcolico-icres. On y remédie en faisant immédiatement vomir le malade, et en administrant ensuite des boissons acidulées, avec le citron, avec le vinaigre, etc.; s'il se développe quelques symptômes particuliers, on les combal par des moyens appropriés. De même que beaiicoup d'autres végétaux vénéneux, la Pomme épineuse a été introduite dans la matière médicale; son mode d'action sur l'économie animale, est analogue ù celui de la lielladone et de la Jusi|uianie, qui appartiennent aussi à la famille des Solanées. C'est surtout contre les maladies du système nerveux, les spasmes, les convulsions, etc., que certains médecins disent avoir employé la Pomme épineuse avec succès; mais cependant on y a rarement recours aujourd'hui. L'extrait qui est la préparation dont on fait usage, s'administre à des doses très-faibles , que l'on augmente graduellement. Ainsi on commencera par un ù deux grains, et l'on arrivera jusqu'à un scrupule, et même au delà progressivement. Les graines de cette plante possèdent de semblables propriétés narcotiques; on sait même qu'à plusieurs reprises des malfaiteurs s'en sont servis, en les mêlant aux aliments, aux boissons, ou au tabac, pour plonger leurs victimes dans un état de stupeurdonlils profitaient pour les dépouiller.
Datura fastueux. Datura fastuosa, L. Cette espèce herbacée et annuelle, est originaire d'Egypte. Quoiqu'elle soit aussi vénéneuse que la précédente, on la cultive dans les jardins où elle produit un très bel effet; sa lige est haute de trois à quatre pieds, très-rameuse, glabre, et souvent d'une couleur pourpre foncée; ses feuilles sont péliolées, ovales, aiguts, sinueuses sur les bords, géminées dans la partie supérieure des ramitications de la tige; ses fleurs sont très-grandes, violacées en dehors, odorantes; elles doublent assez facilement; il leur succède des capsules presque globuleuses, légèrement épineuses.
Datura fëroce. Daliira ferox, Lin. Il ressemble beaucoup au Datura Stramonium par son port; mais ses feuilles sont bien moins profondément sinueuses, plus velues ; ses fleurs plus petites, et ses fruits hérissés de pointes plus fortes, dont les supérieures sont les plus longues , et convergent les unes vers les autres. On dit cette espèce originaire de la Chine. Elle est annuelle.
Datura Tatuia. Datura Talula, L. Cette espèce est originaire de l'Inde. On la cultive dans les jardins, d'où elle est sortie pour se répandre dans les campagnes, et s'y est, en quelque sorte, naturalisée. Ainsi, Requien, botaniste qui a fait une étude spéciale des plantes des environs d'Avignon , sa patrie, l'a trouvée près du pont du Gard. On l'a également observée sur plusieurs autres points de l'Europe méridionale. Celle plante tient en quelque sorte le milieu entre le Datura fastueux, dont elle a les grandes fleurs, et le Datura
Slramoine, par sa capsule ovoïde, hérissée de pointes plus longues et plus grêles.
Le Datcra-Métel, si commun dans l'Inde, et remarquable par l'odeur infecte de ses feuilles, appartient encore à celle section.
Dans le magnitiiiue ouvrage de Humboldt, intitulé Nova Gênera el Species Plantanim , le professeur Kunth a décrit plusieurs espèces nouvelles appartenant à cette section; tels sont, 1° le Daiura de Giiwaqbh, Datura Gua/aquilensis, dont la tige rameuse et rougeâtre porte des feuilles ovales, aiguës, pubescenles, sinueuses, de grandes fleurs rougeâtres, pédonculées, dont le calice est fendu latéralement. Elle croît au Pérou. — 2" Le Datdra a feuilles de Chêne, Daii/,ra quercifolia, qui a été trouvé au Mexique.
DAUBENTONIA. MAM. Geoffroy de Saint-Hilaire a proposé de donner ce nom à l'Aye-Aye.
DACBEiNTONlE. Danbentonia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Décandrie Diadelphie, établi par Dec. pour deux plantes que Willd. et Cavan. ont tour à tour placées dans les genres Piscidia et /Eschinoniene. Caractères : calice campanule, un peu tronqué, à cinq dents très-peliles; corolle papilionacée; carène très-obtuse; étendard presque rond, stipité; élamines diadelpbes; un filament libre, les neuf autres réunis en gaine et coudés vers la base; style filiforme, glabre; légume grandement pédicellé, oblong, comprimé, coriace; semences ovales. Le Baubentonia piinicea est un arbrisseau à feuilles brusquement pinnées sur deux rangs composés de huit ou neuf paires de folioles trèscourtes; les Heurs, d'un rouge ponceau, sont réunies en grappes simples. Le Daubentonia longifotia a onze ou douze rangs de folioles à chaque feuille, et les fleurs jaunes. Les deux espèces sont du Mexique.
DATUKINE. BOT. Alcaloïde particulier, obtenu par Brandes de l'analyse du Datura Stramonium, ou plutôt de ses graines. C'est une substance cristalline, limpide ou blanchâtre, presque insoluble dans l'eau et dans l'alcool froid, susceptible de s'unir aux acides et de former des sels très-solubles, d'où l'on peut précipiter la Daturine par les alcalis; ses propriétés sont extrêmement actives et analogues à celles de la Slramoine.
DAUBENYE. Daubenya. bot. Genre de la famille des Asphodélées, de l'Ilexandrie Monogynie, établi par le professeur Lindley qui lui assigne pour caractères : inflorescence ombellée, sessile, épigée; périanthe tubuleux, avec son limbe bilabié; lèvre supérieure petite et tridentée, Pinférieure plus grande et tripartite; fleurs de la circonférence plus grandes que celles du centre de l'ombelle; six étamines inégales, adhérentes à la base des segments de la corolle, déclines et souvent presque monadelphes dans les fleurs du centre; ovaire allongé, presque triangulaire, avec les angles arrondis, à trois loges polyspermes; style rétréci; stigmate simple. Une plante singulière, envoyée du cap de Bonne-Espérance, où elle est indigène, à MM. Young d'Epsom, sous le nom de Massonia lutea, a donné naissance à ce genre. Par un examen plus approfondi des organes caractéristiques qu'en a fait Lindley, il s'est convaincu que l'on avait prononcé un peu légèrement en donnant à cette plante le nom d'un genre dans lequel on ne pouvait
pas rigoureusement l'admettre, et en conséquence il en a fait le type d'un genre distinct, qu'il a dédié au V' Ch. Daubeny, professeur de botanique à Oxford.
Dadbente a fledrs dorées. Daubenya aurata, Bot. regist., 1813. Ses racines naissent d'un bulbe arrondi d'où sortent deux feuilles épaisses, opposées, engainantes, lancéolées, ondulées, plissées, presque acuminées, d'un vert intense et brillant, longues de quatre pouces environ et larges de deux. Les fleurs sont sessiles, épygines, réunies en une sorte d'ombelle très-serrée. Le périanthe est lubuleux, avec le limbe partagé en deux lèvres, dont la supérieure très-courle et tridentée, l'inférieure est beaucoup plus grande, divisée en trois lobes arrondis, les latéraux un peu plus courts; toutes ces fleurs sont disposées de manière que la lèvre inférieure étale ses longues découpures à Pextérieur, tandis que le centre de l'ombelle est occupé par l'autre lèvre et les organes de la reproduction, ainsi que par des fleurs dont les deux lèvres sont presque égales en longueur, l'inférieure paraissant n'avoir pu accomplir son entier déveloiiperaent. Les étamines, au nombre de six, sont insérées à la base des divisions du périanthe et opposées à ces mêmes divisions; elles sont inégales, déclinées, avec les filaments ariondis, de la longueur de la moitié des grandes divisions , d'un jaune doré et surmontées par des anthères à deux loges, ovales, de la même couleur et fixées par le dos. L'ovaire est oblong, presque triangulaire, rétréci supérieurement où il est surmonté par un style fiUforme, moins long que les étamines et couronné par un stigmate capité ; chacune des trois loges renferme cinq ovules arrondis, attachés à la courte cloison du placenta, et qui deviennent des graines lors de la transformation de cet ovaire en capsule. On cultive cette plante bulbeuse en orangerie, dans le terreau de bruyère, uni à une terre très-substantielle; elle se propage au moyen des cayeux qui naissent à côté du bulbe.
DADCUS. BOT. y. Carotte.
DAULIN. OIS. Synonyme vulgaire de Bécassine.
DAULLONTAS. bot. Syn. de yUexovata. ^. Vitex.
DAUMA. OIS. (Latham.) Espèce du genre Merle.
DAUN. BOT. Dans l'Inde, ce nom est donné à un grand nombre de plantes , et diverses épithètes l'accompagnent, selon les espèces que ces épithètes doivent caractériser. Ainsi DAUN-AssAPi est une Bégone; Daln-Boeïa, un Sainfoin; Dadiv-Colidabas, Dacn-Gorita, deux espèces de Jujubiers ; Daïk-Packou, un Polypode, etc.
HWPHm.Delphinus. mam. Genre de Cétacés, caractérisé par l'existence de dents aux deux mâchoires, en quelque nombre que ces dents soient à l'une des deux; car le nombre total peut varier de huit à cent soixante. Leur taille est moyenne ou même petite, relativement aux Baleines, animaux les plus voisins par leur organisation. C'est pour avoir compris dans ce genre des espèces qui lui sont étrangères, ou pour avoir confondu l'état édenté par l'âge, avec Pétat adulte de certaines espèces, qu'on a dit que certains Dauphins n'avaient pas de dents; car c'est surtout chez les Dauphins, parmi les Mammifères, que l'on observe peut être le plus, après l'Homme, la chute spontauée des dents par l'effet de l'âge.
On a déjà vu aux mois Baleine et Cachaiot quelle élail la siluation relative de l'ouverture des évenls dans ces deux genres; chez les Dauphins, comme on l'a déjà observé, révent, dirigé verticalement par la construction de ses parois osseuses (ce qui fournit un caractère distinctif d'avec les Baleines) , s'ouvre par un plan vertical, tangent au bord postérieur des yeux. Cet évent est en forme de croissant dans quelques espèces; il est en ligne droite dans plusieurs autres. — Le dos est, dans la plupart, pourvu d'une nageoire triangulaire, et même de deux, suivant Ilaffinesque ; mais cette nageoire, formée par un simple repli de la peau et ne renfermant que de la graisse, est susceptible de manquer par un très-grand nombre de causes, même aux espèces à qui elle est naturelle. Les mamelles sont inguinales, c'est-à-dire situées aux côtés des ouvertures anale et génitale; le bord de l'ouverture génitale est d'un rose vif dans les mâles et dans les femelles, car la verge des mâles, quoique pourvue d'un os qui en forme l'axe, est rétractile au fond d'une véritable vulve formée de deux bourrclels longitudinaux; de sorte qu'au premier coup d'œil il est assez difficile de distinguer des mâles les jeunes femelles. Nous avons, au mot Cétacé, exposé les modifications d'organisation qui, mécaniquement parlant, ont fait réellement un Poisson de tout Cétacé. Nous avons fait voir en quoi le mécanisme de leur natation diffère de celui de tous les Poissons, excepté celui des Plagioslomes el des Pleuronectes, qui s'en rapproche un peu. Nous n'ajouterons qu'une seule observation pour rectifier ce que nous avons dit de leur peau. .Ayant tout récemnrent observé celle du Marsouin, nous pouvons affirmer qu'il n'y a pas de corps mui|ueux appareirt. L'épiderme, d'une épaisseur uniforme sur tout le corps et transparent, adhère immédiatement à la face lisse ou exlérieure du derme, dont l'épaisseur est d'une ligne et demie à deux lignes. La face interne du derme est découpée , comme le serait du velours à cannelures Irès-minces et très-profondes pour l'épaisseur de l'étoffe; de sorte qu'en retournant sur sa face externe un lambeau de peau, tous ces feuillets s'écartent l'uir de l'autre. La hauteur de ces feuillets est d'environ la moitié ou même les deux tiei's de l'épaisseur du derme; leur direction n'est pas rectiligne; elle est ondulée par des courbes variables, qui rappellent celles qui se dessinent à la paume de nos doigts. La couleur de la peau des Dauphins est partout uniformément noire ou d'un brun foncé à la face feuilletée du derme. Là où la peau est blanche extérieurement, c'est que la couleur s'arrête à une certaine épaisseur suffisamment distante de la surface épidermique. Et, comme ce derme est un peu trans|)arent quand on en coupe de petites lames, on voit que suivant que la couleur s'approche plus ou moins de la surface, dans une région du corps, celte région est susceptible de mai'brures eldc nuances plus ou moins blarrches ou opaques. Sous le ventre, où la peau est blanche, la couleur noire s'arrête au fond des sillons qui séparent les feuillets du derme. On voit donc que la cause de la couleur des Dau|)hins et probablement des autres Cétacés r-ésidc dans un autre tissu qu'à la peau de l'Homme. Le derme adhère à la couche adipeuse, sous-jacente, par des lamelles de cette couche,
qui pénètrent dans les intervalles des feuillels. Cette partie de la couche adipeuse est beaucoup plus consistante que les parties plus intérieures; et comme sa tranche est assez compacte, on l'aura confondue avec le derme. Celui-ci s'en sépare avec une grande facilité, et sans retenir, même entre ses feuillets, aucun vestige de tissu adipeux ni de vaisseaux. Il se sépare du tissu adipeux aussi nettement que l'épiderme se détache de sa face externe.
Plusieur's espèces de Dauphins sont remarquables, non-seulemerrt|)ar la proportion avantageuse de l'air-c de la cavité cérébrale à celle de la face, ainsi que par la pr'oportion du volume hydrostatique du cerveau au volume du corps; mais aussi par la proportion du nombre et delà profondeur des circonvolutions cérébr-ales. Les enthousiasles des r-écits antiques, qui attr-ibuent aux Dauphins tant de sociabilité envers l'homme, et même de civilisation, auraient pu se prévaloir de la mesure assignée par Ebel et Sœmmering à l'intelligence des animaux. D'après cette mesure, déduite de l'excès du diarnètredu cerveau dans sa plus grande largeur sur le diamètre de la moelle allongée à sa base, le Dauphin aurait moitié plus d'intelligence que l'Homme. Ine pareille exagération aurait du suffire pour montrer la fausseté de la mesure dont elle est la conséquence. Or, malgré le nombre et la profondeur des circonvolutions cérébrales du Dauphin, son cerveau étant relativemenl à la masse totale moitié plus petit envir-on que celui de l'Homme, la part d'intelligence qui lui est assignée par le calcul des surfaces de son cerveau, relativement à la masse de son corps, est beaucoup plus près de la réalité que celle que lui assignaient les autres rapports proposés, rapports d'où résultaient les contradictions les plus choquantes avec la réalité. Voici ce qui a donné lieu à tous les contes anciens et modernes sur la sociabilité envers l'homme, la civilisation et même le goût délicat des Dauphins pour ceux des beaux-arts qui sont le plus intellectuels, la poésie et la musique. — Des troupes de Poissons pélagiens, d'autant plus nombreuses que les vaisseaux ont eux-mêmes des équipages plus nombreux, ou que les convois, les escadres et les Hottes le sont eu.x-raêmes davantage, escortent constamment les vaisseaux el les flottes err mai-che. Ces légions de Poissons sont attir-ées par les débris de cuisine el les vidanges des vaisseaux, où elles trouvent une pâture abondante. Les Dauphins, attachés sans cesse à la poursuite de ces Poissons , en même temps que les Squales, se rassemblent et se tiennent autour des vaisseaux pour avoir continuellement une proie prèle à prendr-e, el vivre ainsi plus commodément et plus sùr'ernent. L'homme n'est évidemment pour rien dans les motifs qui leur font escorter ou précéder les navires. Us ont pour compagnons de celte escorte les Squales si voraces, dont certes on ne sera pas lenlé de faii'e des amis de Ihomme; et cependant les motifs des Squales sotrl les mêmes que ceux des Dauphins. Mais comme, parla nécessité de leur organisation, les Dauphins n'attaquent que des proies d'un petit volume, l'homme, dupe de sa reconnaissance, leur a fait une vertu de celle nécessité, sans plus de fondement qu'il lui arrive quelquefois de le faire pour les individus de sa propre espèce. Enfin c'est
aussi par pur amusement entre eux que les Dauphins s'attachent à la route des vaisseaux. Quoy les a vus souvent, dans le voyage de l'Uranie, précéder la frégate filant de neuf à onze nœuds par heure, comme on voit les Chiens danois précéder les éqiiipaijes dans les rues et les promenades pul)Iiques. On voit ainsi deux, trois ou quatre Dauphins, quelquefois un tout seul s'exercer à lutter de vitesse, et par leurs zigzags entre-croisés sous la pointe du beaupré ( et cela pendant des journées entières), faire quatre ou cinq fois plus de route que le vaisseau qui file de quatre à cinq lieues par heure. Ce fait suflSl pour donner une idée de l'infatigable vitesse decesanimaux, de leurs prompts mouvemenls, de leurs sauts hors de la mer, de leur manière de nager en fendant l'eau avec la rapidité d'une flèche, etc.; mais après avoir suivi pendant plus ou moins longtemps le navire, après avoir for mé mille cercles alentour, il est rare que tous les Dauphins ne disparaissent point à la fois, en prenant une autre direction. Les marins croient qu'ils sont les précurseurs du mauvais temps, et qu'ils ont pour habitude de se diriger du côté d'où vient le vent.
Telle est la source de toutes les fables qui ont couru et courent encore sur les Dauphins, avec cette différence qu'aujourd'hui de tels contes n'ont de crédit que chez les gens qui u'ont point vu la mer. Cette assiduité des Dauphins à suivre les vaisseaux, pour y trouver plus commodément à vivre ou bien à les précéder par amusement, a donné lieu à Moreau de Jonnès de faire une observation importante en zoologie : c'est que dans la même troupe de Dauphins de la même espèce , tous les individus n'ont pas la même répartition de taches ou de couleurs sur le corps; de sorte qu'il ne faut pas faire un caractère spécifique de ces différences purement individuelles et toutes superficielles. Et comme les caractères spécifiques extérieurs sont encore plus incertains dans les Cétacés que dans les autres Mammifères, il s'ensuit la nécessité de trouver des moyens de détermination, entièrement positifs et indépendants de ces accidents individuels.
C'est ce qu'a fait Cuvier dans le tome viir, 1"= partie de ses Ossements fossiles. Nous allons extraire de son ouvrage d'abord les caractères génériques; nous donnerons les caractères spécifiques en traitant de chaque espèce. Le squelette seul , comme nous l'avons dit ailleurs, offre ces caractères positifs et permanents. Et comme les traits les plus personnels de l'espèce se prononcent toujours davantage dans le crâne qu'ailleurs, c'est principalement de la considération des crânes que se tirent les motifs de détermination.
Dans les Dauphins, le crâne est, dit-Il (p. 290), trèsélevé, très-court, très-bombé en arrière; la crête occipitale entoure le haut de la tête, et descend de chaque coté sur le milieu des crêtes temporales qui se portent beaucoup plus en arrière qu'elle. Cette face occipitale, si grande et si bombée, est formée par l'os du même nom, par l'inlerpariétal et les pariélaux, tous réunis de bonne heure en une seule pièce. Les pariétaux descendent de chaque côlé, dans la tempe entre le temporal et le frontal, et ils y atteignent au sphénoïde postérieur. Eu avant et en dessus, ces pariétaux se terminent der-
rière la crête occipitale, et les maxillaires s'en rapprochent beaucoup de leur côté. Il s'ensuit que le frontal, à l'extérieur, ne décrit qu'un bandeau transversal, fort étroit, qui se dilate à chaque extrémité pour former le plafond de l'orbite. Mais après l'enlèvement du maxillaire qui double en dessus et ce plafond et presque toute la face antérieure du crâne, on volt que le frontal est en réalité beaucoup plus large qu'il ne semble à l'extérieur. Comme dans les autres Cétacés, les deux os du nez, plus ou moins cubiques, sont enchâssés dans deux trous au milieu du bandeau du frontal. Les narines plongent verticalement au-devant de ces os; leur paroi postérieure est formée par le corps de l'ethmoide, le plus souvent tout à fait imperforé, et qui n'a jamais que des trous vasculaires. Le vomer, cloison des narines, tient à l'ethmoide comme à l'ordinaire. En arrière du museau, les maxillaires s'élargissent en une lame dilatée, qui recouvre toute la partie orbltaire et cérébrale du frontal, moins le bandeau qui les sépare de l'occipital. Ils contournent ainsi l'ouverture supérieure des narines jusqu'aux os du nez; les intermaxillaires bordent l'ouverture nasale en avant, et vont jusqu'au bout du museau sur et entre les maxillaires. Le jugal ferme l'orbite en dessous; articulé en avant sous le maxillaire et le frontal , il se prolonge en arrière sous forme de stylet articulé sur l'apophyse zygomatique du temporal. Celte apophyse est unie à l'apophyse postorbilaire du frontal; d'où il suit que toute l'arcade zygomatique proprement dite, appartient au temporal; le jugal n'y entre pas ; le rocher et la caisse, soudés de bonne heure en une seule pièce, sont suspendus par des ligaments à une voûte que forment des lames saillantes de l'occipital latéral, du basilaire, de l'aile ptérygoïde et du temporal ; le pariétal lui-même prend part à celte voûte ; le temporal se trouve donc presque exclu des parois cérébrales (^. Crane). — Les dents finissant bien en avant de l'orbite, le maxillaire ne fait que plafonner l'orbile. Il ne lui donne pas de paroi inférieure ou latérale; les palatins et les apophyses ptérygoïdes internes développent, de chaque côté des airière-narines, de vastes cellules tapissées par des sacs de membranes muqueuses comme les sinus maxillaires, frontaux, etc., dans les autres Mammifères. Chaque palatin se replie sur lui-même en un anneau Irrégulier pour former la base de cette grande caverne que le maxillaire plafonne en haut. C'est dans cette caverne osseuse qu'on a placé le sens suppléinenlaire de l'odorat des Dauphins; mais on ne l'a fait qu'arbitrairement, n'ayant pas décrit la structure analomique de cette partie, surtout sous le rapport des nerfs qu'on suppose s'y distribuer. Le trou par où passe la deuxième branche de la cinquième jiaire, n'est pas sous-orbilaire, mais ouvert au-dessus de la voûte de l'orbite. H n'y a ni os ni trou lacrymal. Le trou optique est médiocre, et dans le sphénoïde, comme à l'ordinaire. La hauteur de la cavité cérébrale surpasse sa longueur; la selle turcique est presque effacée ; les fosses cérébelleuses sont les plus creuses. Il y a souvent une tente cérébelleuse très-saillante dans son milieu ; la faux est toujours osseuse en arrière; il n'y a pas de crête de coq à l'ethmoide; à peine aperçoit-on quelques petits trous à la lame cri-
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lik'usc qui est dans quelques espèces tout à fait imperforée. Nous avons déjà dit que jamais les deux côtés de la tête ne sont parfaitement symétriques dans les Cétacés proprement dits.
Nous avons, au mot Cétacés, donné un aperçu de la distribution ([éograpliique des espèces de cet ordre. Nous avons dit qu'il n'y avait aucune raison de croire que cette distribution fùl aujourd'hui différente ((u'ellc n'était autrefois; que ce qui avait jeté tant de confusion sur celte question, c'est que le mot de If^all et ses synonymes, chez les peuples germains et Scandinaves, étaient em))loyés comme Cetus chez les Romains, et Cctè chez les Grecs, pour désigner tous les grands animaux marins, Poissons ou Mammifères indistinctement. Noël de La Morinière (Hist. des pèches) a le premier signalé celte confusion, et entrepris de la débrouiller; mais il a trop restreint, en ne l'appliquant qu'au seul Marsouin, la pêche que faisait des Cétacés, durant le moyen âge, sur les côtes de Normandie et d'Angleterre, la société dite des Wallmans. Cuvier pense que même la Baleine franche habitait autrefois nos parages, et que des chasses trop meurtrières l'ont reléguée sous le pôle. Nous avons dit en substance aux mots Baleine et Cétacés quelles raisons empêchent d'adopter celte opinion. Nous développerons ces raisons dans un Mémoire particulier dont on peut se figurer les motifs et les preuves par notre Mémoire sur la patrie du Chameau ( Mémoires du Muséum, T. x). Ainsi donc, le Dauphin à bec, le Marsouin, l'Orque, l'Épaulard ou Grampus, et le Souffleur, les plus communs sur nos côtes, qu'ils n'ont pas quittées, quoique bien évidemment, d'après tous les texles des chroniiiues et Charles du moyen âge, ils fussent rol)jet de la pêche des Wallmans, sout les espèces dont il est seulement question dans ces chroni([ues et dans ces chartes à l'exclusion des Baleines franches. Et la rareté des fanons dans les arts industiiels, à cette époque, prouve bien que même les autres Baleines ne se péchaient pas sur nos côtes, au moins régulièrement.
Les sens des Dauphins paraissent aussi obtus que ceux des Baleines et des Cachalots. La cavité de l'oreille creusée dans la masse épaisse de leur rocher n'annonce qu'une ouïe très-imparfaite. L'odorat est nul, et le goût n'est guère plus développé, à en juger par la fixité de la langue. Le loucher n'y a pas d'appareil spécial. La vue seul parait devoir une certaine perfection au miroir choroidien, qui garnit l'intérieur de l'œil. Cuvier a trouvé dans le Dauphin, que la surface concave de la choroïde est d'un gris de nacre. Il en est probablement de même dans les autres espèces. Celte même couleur peint aussi la choroïde de la Baleine qu'il est si difficile d'approcher dans l'eau diaphane, et qu'on approche au contraire très-aisément dans l'eau verte. Or, il n'y a pas de raison pour qu'elle entende mieux daus l'uue de ces eaux que dans l'autre.
Avant la révision que Cuvier a faite des espèces de ce genre, d'après une comparaison de têtes bien conservées, révision qui n'eût été que conjecturale sans les collections dont il dispose, Blaiuville comi)tait, non compris les sept espèces de son sous-genre Hétérodou, dont la seule espèce authentique forme le type du genre
Hypéroodon de Cuvier, vingt-cinq espèces de Dauphins, réparties en cinq sous genres : Delpliinorbinque, Dauphin proprement dit, Oxypière, Marsouin et Delphinaptère. On va voir que ces vingl-cinq espèces se réduisent à dix-sept ou dix-huit authentiques. Il eût été bien facile, dit Cuvier, en profitant de figures grossières, faites d'imagination ou de souvenir, et de descriptions confuses et tronquées, et en accumulant des synonymes qui ne sont que des copies les uns des autres, de faire paraître de longues listes d'espèces qui n'auraient aucune réalité, et que le moindre souffle de la critique renverserait ou mettrait en désordre. Mais c'est précisément la conduite conti'aire qu'il est, selon nous, nécessaire de tenir si l'on veut tirer l'histoire naturelle du chaos ofi elle est encore. Nous avons cru devoir citer ces réflexions qui s'adaptent si bien aussi à la physiologie et à l'anatomie , pour prévenir le soupçon que notre article serait incomplet sous le rapport zoologique parce qu'il contient presque moitié moins d'espèces (|ue ceux des autres Dictionnaires, bien que nous en ayons mentionné qui ne s'y trouvaient point.
La tête osseuse des Dauphins, dit encore Cuvier, varie par le plus ou moins de longueur et de largeur du museau. Ceux ù museau large ont la tète ronde, ou, comme on a dit. en forme de chaloupe, c'est-à-dire que la ligne du profil descend par une convexité uniforme jusqu'au bout du museau; ceux à museau grêle ont au contraire au bas de cette convexité, une partie plane, qui forme comme une sorte de bec. On a tiré de celte conformation des caractères propres à diviser ce genre en deux petites tribus ou sous-genres.
DAUPHin VULGAIRE. Delphtiius Dclphis, L., Cuvier, Ossem. foss.,2"édit., l'opart.; le crâne, pi. 21, fig. 9 et 10, T. V. Il est long de six ou sept pieds; son museau, à compter du front, égale en longueur le reste de sa tête; il porte à chaque mâchoire quarante-deux à quarantesept dents de chaque côté, et en a, par coniîéquent, cent soixante-huit à cent quatre-vingt-huit; ses pectorales sont médiocres, taillées en faux ; sa dorsale est poinlue, assez élevée ; sa caudale, en forme de croissant, est échancrée dans son milieu , à cornes peu aiguës et peu prolongées ; la queue, avant sa base, est un peu comprimée latéralement et carénée en dessus et en dessous; son dos est noirâtre, et ce noir fait un angle descendant vers le flanc; les flancs sont grisâtres et le ventre blanchâtre; sa tête osseuse se reconnaît parce que le museau est étroit, allongé, un peu moins long que la mâchoire inférieure, un peu convexe en dessus, plat en dessous; l'occiput esta peu près hémisphérique; la tempe se porte en arrière, par un angle saillant et arrondi; les os du nez sont un peu plus larges que longs; le milieu du palais forme une saillie longitudinale, étendue depuis sa pointe jusqu'à la pyramide des arrièrenarines; celte saillie est Hanquée de chaque côté d'un enfoncement longitudinal; le plafond du palais ne devient plan que vers la pointe. Cette espèce, nommée Oie de mer par les matelots à cause de la forme déprimée et aplatie de son museau , est la plus commune le long de nos côtes. Elle se trouve également dans l'Océan et la Méditerranée ; mais on est loin de savoir la limite des parages qu'elle habite. C'est elle que les uatura-
lisles supposent être le Daupliin des anciens, et cette supposition n'a d'autre fondement que l'aplatissement que présente le museau dans des figures de cet animal qui nous ont été conservées sur les monuments de la sculpture et de la peinture antiques. Il faut qu'une superstition particulière ou une singulière confusion ait porté les anciens à défigurer cet animal dans les représentations qu'ils en ont faites , car nulle part, soit sur les marbres, soit sur les médailles, soit même dans les peintures d'Herculanum où de nombreuses espèces de Poissons sont représentées avec une fidélité que l'on n'observe que depuis peu en histoire naturelle, le Dauphin n'est reconnaissable que comme animal symbolique. Tantôt on lui donne des écailles, tantôt une gueule de Squale, tantôt une queue verticale, etc. Ce qui aura donné lieu à ces disparates ne peut venir que de récits contradictoires sur des animaux très-différents, et cette conjecture est appuyée par cette observation de Cuvier, que Pline (lih. 9, cap. 7, 8 et 11) applique le nom de Dauphin à des animaux dont il cite des caractères qui n'appartiennent qu'à des Squales. Sénèque (i\V(<. Qiiest., lib. 9, cap. 2) et Athénée (lib. 7] font le même emploi du mot Dauphin. Ces passages corroborent les principes de critique que nous avons le premier établis au mot Cétacés sur la manière dont il faut entendre les récits des anciens sur les noms génériques de Cétè, de Cetus, et de /f'alt chez les auteurs du moyen âge, puisqu'ils ont pu appliquer si faussement les noms spécifiques.
Cuvier {loc. cil.) demande si l'on doit distinguer de cette espèce le Dauphin de Pernetly (Voyage aux Malouines, T. i, pi. Il,t5g. 1), vu près des îles du Cap- Vert, et dont le ventre paraît avoir été tacheté. — Blainville fait du Dauphin de Pernetly la quatrième espèce de son premier sous-genre.
DAtPBiN Souffleur des Norm.vnds. Delphinus Tursio, Fabricius, Faun. Groenl., p. 49; Lacép., Cet. Séparé en deux espèces dans le Dictionn. d'Hist. nat., où il figure comme huitième et neuvième espèces sous les noms de Grand Dauphin ou Souffleur, et de Dauphin Kesarnak. Il est long de neuf à dix pieds; il porte de chaque côté, à chaque mâchoire, vingt et une à vingttrois dents coniques, émoussées par le bout. Le crâne est représenté pU 21, fig. 5 et 4, des Oss. foss. ; il est à peu près au Bieclanensis ce qu'est le Dnbiits au Delphis. Son museau est plus large, plus court, plus déprimé, mais les tempes ont la même grandeur relative. Les os du nez sont plus petits et ne touchent pas aux intermaxillaires; le vomer s'y montre à deux endroits de la face inférieure, une fois entre les maxillaires et les palatins, et plus en avant entre les intermaxillaires et les maxillaires. Les vertèbres cervicales, quoique minces, sont toujours distinctes; il y a treize dorsales et trente-huit vertèbres terminales; il n'y a point de trou au premier os du sternum, et ses angles latéraux sont moins aigus que dans le précédent.
Dacphin de Geoffroy, Blainv., Delphinus frontatus, Cuv. 11 est moins connu que les deux précédents. La chute de sa convexité frontale est plus rapide ; le bec plus prononcé et plus comprimé. Geoffroy Saint-Hilaire en a rapporté de Lisbonne un individu entier qui a
I vingt-quatre ou vingt-cinq dents partout. Il est long de ' sept pieds, et son bec de huit ou dix pouces; son dos I est gris; le ventre et le tour des yeux blancs; les nageoires pectorales sont taillées en faux. Blainville a rapporté à cette espèce un Dauphin vu par Fréminville sur la côte du Brésil. Ce voyageur lui donne quinze pieds de long, une convexité très -forte sur la gueule dont la mâchoire formait un museau Irès-avancé. Il était de couleur cendrée, avec une raie blanche de chaque côté de la tête, laquelle raie s'étendait pour dessiner une grande tache de la même couleur sur le dos , sous la gorge et sous le ventre. Si le rapprochement est exact, cette espèce serait donc des mers du Brésil.
DACPum DE JjREDii.. Delphinus Bredanensis. Cuvier (loc. cit., p. 218 à 296) avait rapporté, par conjecture, à l'espèce précédente dont on ne connaît pas le crâne, des têtes (représentées, ibid., pi. 21, fig. 7 et 8) dont le museau est plus comprimé vers le bout que dans le Dauphin vulgaire, et un peu plus élargi vers son quart supérieur, le lobe du devant de l'orbite plus marqué et séparé du museau par une grande échancrure, les os du nez plus larges, moins saillants et touchant aux intermaxillaires, la crête occipitale plus effacée, la tempe beaucoup plus grande et l'occiput plus élroit. 11 n'a (lue vingt et une, vingt-deux ou vingt-trois dents de chaque côté à chaque mâchoire, de quatre-vingt-quatre à quatre-vingt-douze en tout, mais plus grosses qu'au Dauphin vulgaire. Van Breda vient de communiquer à Cuvier la véritable espèce dont proviennent ces têtes : ce dessin est accompagné de la figure même de la tète de l'individu d'après lequel il est fait. U en résulte que ce Dauphin n'a pas le front relevé, mais que le profil de son crâne se perd insensiblement dans celui de son museau. La dorsale est élevée en demi -croissant, à peu près sur le milieu de la longueur du corps. Dans le Delphinus frontatus , la dorsale est presque aussi en arrière que dans le Dauphin du Gange. L'individu dessiné par Breda avait huit pieds de long. Le dessin d'un animal très-semblable a aussi été envoyé de Brest.
DACpnm COURONNÉ. Delphinus coronatus , Fréminville, Nouveau Bull, de la Soc. phil., noSG, I. 5, pi. ), fig. 2. — Cuvier admet cette espèce à bec grêle, à mâchoire supérieure plus courte que l'autre, entièrement noire et ma rquée de deux cercles jaunes et concentriques sur le front, d'après une note rédigée dans la mer Glaciale, en 1806, par Fréminville, oflicierde marine. Le plus grand de ces cercles a deux pieds neuf pouces de diamètre, et l'intérieur à peu près deux pieds un pouce. La mâchoire supérieure a quinze dents de chaque côté, et Pinférieure vingt-quatre, toutes très-aigues. La dorsale , en forme de demi - croissant , est plus près de la queue que de la tête; la caudale est en croissant. Il y en a des individus de trente à trente- six pieds de longueur. On ne connaît point la tête osseuse. Fréminville a commencé à rencontrer cette espèce vers le soixantequatorzième degré. Mais c'est surtout entre les îles de glace, voisines du Spitzberg qu'il l'a vue en troupes nombreuses.
Daupuin du Gange. Delphinus gangeticus, Lebeck, Nouv. Mém. de la Soc. des Nat. de Berlin , t. m, pi. 2 ; Roxburgh, Mém. de la Soc. Asiat. de Calcutta, T. vu,
iei-S", 11» 4 et pi. ô; son orAne, Oss. foss. , loc. cit. , pi. 8, Oet 10. —De tons les Dauphins à bec, c'est celui qui l'a le plus long. Cette longueur forme plus des trois cinquièmes de la lOte. Ce bec est mince, comprimé latéralement et plus gros au bout qu'au milieu. La nageoire dorsale est extrêmement courte et peu saillante; les pectorales, élargies et tronquées au bout, ont à peu près la forme d'éventails. Il porte environ trente dents de chaque coté, en tout cent vingt. Durant la jeunesse, elles sont toutes longues, droites, comprimées, très-aiguBs, et les antérieures plus longues que les postérieures. Avec l'âge elles s'usent par la pointe et s'élargissent par la base où elles prennent une forme striée et des sortes de très-petites racines, étant ainsi préparées à tomber lorsque leur cavité est remplie. L'évent forme une ligne droite et longitudinale. Le plus grand individu, récemment envoyé par Duvaucel , est long de sept pieds trois pouces. Le museau a quatorze pouces jusqu'à la chute du front et dix-sept jusqu'à la commissure. La pectorale est longue d'un pied et large au bout de sept à huit pouces. Le caractère le plus frappant du crâne de celte espèce, c'est que les maxillaires, après avoir recouvert, comme dans les autres Dauphins, les frontaux jusqu'aux crêtes temporales, produisent chacun une grande paroi osseuse qui se redresse, s'incline vers la paroi ojjposée et forme avec elle une grande voûte sur le dessus de l'appareil éjac:ulateur des vents. Ces deux lames osseuses sont presque en contact sur les deux tiers antérieurs de leur bord interne, mais en arrière elles s'écartent pour laisser passage à l'évent. C'est la ligne de réunion de ces deux parois osseuses qui soutient la carène que le front de cet animal montre à l'extérieur. La plus grande partie de l'espace qu'elles recouvrent, est remplie d'unesubstance fibreuse, serrée et assez dure. Cette tèle se dislingue en outre de toutes les autres du même genre par la grandeur de l'apophyse zygomatique du temporal, proportionnée à la grandeur de la lem|)e. Celle apophyse va aussi se joindre à l'apophyse post-orbitaire du frontal. Celle apophyse est au moins double de celle des Dauphins où elle a le plus de grandeur. La masse de la caisse et du rocher est ici enchâssée à demeure entre le temporal et les parties voisines de l'occipital. La symphise s'étend jusqu'à la dernière dent, comme chez les Cachalots. La longueur de celte symphise égale la moitié de la longueur totale de la tête. Les vertèbres cervicales sont aussi distinctes que dans les Quadrupèdes, et assez fortes, bien que courtes. A la quatrième, à la cinquième et à la sixième de ces vertèbres, il y a un second rang d'apophyses Iransverses partant du corps, et plus longues que leurs analogues normales. Il y a onze et peut-être douze vertèbres dorsales. Les vertèbres terminales sont au nombre de vingt-huit. H n'y a qu'une articulation an premier doigt , quatre aux trois suivants, deux au dernier. Pline, lib. 9, cap. 15, a indiqué cet animal sous le nom de Platanista. Il remonte en troupes dans le Gange, aussi haut que ce fleuve est navigable; mais il se lient principalement dans les nombieuses branches de ce Heuve, qui arrosent le Delta du Bengale; les Bengalis le nomment Soiisou.
Dauphin douteux. Detphiiius dtibius, Cuv. Celle espèce est établie seulement sur des têtes osseuses con-
servées au Muséum d'Analomie. Ces tètes ont beaucoup de ressemblance avec celle du Dauphin vulgaire. Elles sont seulement en général plus petites; leur museau est lilus fin, plus pointu, avec la mâchoire supérieure conique et non rcnllée dans son milieu, comme celle du Dauphin vulgaire. Les dents ont la même forme, mais il n'y en a jamais plus de cent cinquante-deux.
DAipnn deRor\. Delphiiuis Borxi, Desm. Bec assez long, très -déprimé et fort large près de la tête qui est peu élevée; nageoire dorsale à égale distance de l'exlrémilé du museau et du milieu du croissant de la nageoire caudale; dessus du corps d'un gris de Souris fort tendre; dessous d'un gris très-clair, avec des taches peu tranchées, d'un gris bleuâtre; côtés de la tête d'un blanc d'ivoire , nettement séparé par une ligne droite de la couleur du dessus. Longueur, six à sept pieds. Bory l'a observé entre Madagascar et l'Ilede-France.
Daipuin Mabsouis. Delphiniis Phocœna , L. ; vulgairement Cochon de mer. 11 a partout vingt et une, vingt-deux ou vingt-trois dents droites, comprimées, arrondies, quelquefois striées, quelquefois lisses. Il n'a guère plus de quatre à cinq pieds; la dorsale est plus reculée qu'au Dauphin vulgaire; excepté sa tête ronde, et même un peu plate, ses formes sont semblables et ses couleurs aussi. De tous les Dauphins à tête ronde, c'est celui qui est le plus commun sur nos côtes.
DAUPUifc Gladiateur ouÉtWL.KKO. DelphiniisOrca, Fabricius, Bonnaterre et Lacépède; Grampus des Anglais ( de grand Poisson, altéré en Graspois par les Normands établis en Angleterre lors de la conquête); le Sweidtfisih d'Egède, figuré à la page 48, où se lit pour texte la description du Squale Scie, l'Épée de mer d'Anderson; enfin Cuvier croit que c'est le Bélier de merde Pline, lib. 9, cap. 5, d'Elien, lib. 15, cap. 2. — Il a la nageoire dorsale pointue et élevée; le corps noir en dessus, blanc en dessous; une pointe noire dirigée en avant dans le blanc vers la base de la queue ; il y a une tache blanche et arquée au sourcil et derrière l'œil. On en prit dans la Tamise, en 1787, un individu de vingt-quatre pieds de long, figuré par Hunter (Trans. Phil., même année, pi. IG); un autre de trente pieds, en 1793 ; un de dix-huit dans la Loire, décrit dans Lacépède, sous le nom de Dauphin Duhamel.— Sa tête est représentée, Ossem. foss., pi. 22, fig. 3 et 4; museau large et court comme au Marsouin et au suivant, mais la région antérieure aux narines est concave au lieu d'être renflée. Les os du nez sont petits. Le vomer ne parait pas au palais. Les tempes, profondes et concaves, sont séparées de l'occiput par des crêtes plus saillantes même que la crête temporale.
Dauphin gms. Delpliiniisgriseus, Cuv. Tète mousse et bombée comme au Marsouin; dorsale pointue et arquée, élevée de (juatorze pouces sur une base de quinze. — Deux individus, sur quatre échoués sur les côtes de la Vendée en 1822, avaient cette nageoire détruite en tout ou en partie. Tous quatre manquaient de dents à la mâchoire supérieure. Un, long de sept pieds, en avait huit à la mâchoire inférieure; les autres, longs d'environ dix pieds, n'en avaient que six ou sept émoussées ou cariées; un autre, pris à Brest et mal représenté
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(Ann. du Mus., t. 19, pi. 1, fig. 1), n'en avait que qna- (re fort usées, et, non plus, aucune en haut. Les pectorales sont pointues, longues de trois pieds sur un pied de large à leur base; le dos et les nageoires sont d'un noir bleuâtre; le dessous du corps, blanchâtre, se fond sur les côtés avec le noir du dos. 11 n'y a pas de taches sur l'œil. Le crâne est figuré par Cuvier, Ossem. foss., pi. 22. fig. 1 et 2. Les plafonds des orbites s'écartent plus qu'au Marsouin; le vomer ne se montre point au palais comme chez ce dernier. Risso envoya de Nice, en 1811, sous le nom de Delphinns Aries, le dessin, la description et l'extrémité de la mâchoire inférieure d'un Dauphin pris dans la mendrague de cette ville, et long de neuf pieds, qui ressemble fort à cette espèce; il manquait aussi de dents en haut, et n'en avait que cinq en bas (Ami. du Mus., t. 19, pi. 1, lig. A), il était en dessus d'un giis de plomb , traversé par des raies inégales, droites et flexueuses, blanchâtres ; le dessous était d'un blanc mat.
Dacpbin a bandes. Delphïnus bivittalus, Lesson et Garnot, Zool. de la Coq., pi. 9, fig. 3. Moitié supérieure du corps d'un noir lustré et foncé; mâchoire inférieure et ventre blancs; une large barjde d'un blanc satiné, disposée longitudinaicment sur chaque côté du corps, et interrompue au milieu, vis-à-vis la nageoire dorsale, où les deux portions de cette bande ainsi séparée s'élargissent; museau court et conique; nageoire dorsale médiocrement élevée, noire, placée au milieu du corps ; caudale échancrée au milieu et brune ; pectorales minces, blanches, noirâtres seulement sur leur bord antérieur. Taille, deux pieds et demi environ de longueur, sur dix pouces d'épaisseur. Des mers du cap Horn.
Dai'phw a sorRciis biancs. Delphinus siiperciliosus, Lesson et Garnot, Zool. de la Coq., pi. 9, fig. 2. Tout le dos ainsi que la tète noirs; côtés et ventre d'un blanc satiné ; une bande blanche passant au-dessus de l'œil et se rendant au front; une tache blanche trèsallongée de chaque côté de la queue; dorsale noirâtre, placée un peu au delà du milieu du corps ; pectorale et caudale brunes; museau conique; trente dents de chaque côté de la mâchoire supérieure et vingt-neuf à l'inférieure. Taille, quatre pieds deux pouces. Dans les
DArpHiPi Funenas. Delphinus lunalus , Lesson et Garnot, Zool. de la Coq., pi. 9, fig. 4. Museau effilé; dorsale arrondie vers le sommet ; dos d'un brun fauve clair, qui se fond insensiblement avec le blanc des parties inférieures; un croissant brun occupe le dos, visà-vis les nageoires pectorales, en avant de la dorsale. Taille, trois pieds environ. De la baie de la Conception.
Dauphin tacheté. Delphinus maculalus, Lesson et Garnot, Zool. de la Coq., p. 183. Parties supérieures d'un vert foncé, glauque ou bleuâtre; parties inférieures grises, parsemées de taches blanches, arrondies, légèrement bordées de roussâtre; nageoire dorsale placée au milieu du corps, échancrée au sommet; la caudale forte et prononcée; tête effilée, terminée par un long museau; corps assez mince. Taille, six pieds. Des mers du Sud.
Dacphin Malais. Delphinus Malayanus, Lesson et Garnot, Zool. do la Coq., pi. 9, fig. 5. Télé grosse
et arrondie, très-convexe sur le front qui s'abaisse sid)itenicnt; une forte rainure à la base du museau; celui-ci, mince et allongé, garni de dents nombreuses ; couleur uniformément cendrée ; nageoire dorsale placée au milieu du corps, échancrée au sommet, longue de huit pouces; pectorale, treize pouces; caudale, vingttrois pouces; une forte carène occupant les parties latérales et postérieures du corps. Taille, six pieds.
Dauphiiv Globiceps. Delphinus Globiceps, Cuvier, loc. cit., pag. 285 et 297 ; Delphinus melùs, Traill. ; Delphinus dediiclor, Scoresby. La tête gravée dans Bonnaterre, Cetol., pi. 6, fig. 2; dans Lacépède, pi. 9, fig. 2, sous le nom de Cachalot Swinewal, et dans Camper, Cétac, pi. 32, 53 et 54, sous le nom de Narwal édenté, est d'un Globiceps. Il atteint vingt pieds et plus ; la saillie excessive de son front représente un casque antique; sa peau est noire, excepté un ruban blanchâtre régnant sous le corps, depuis la gorge jusqu'à l'anus, et élargi quelquefois sous la gorge en une bande transverse. — Les jeunes ne montrent pas de dents. Un peu plus âgés, ils eu ont dix à chaque mâchoire; les plus adultes n'en ont pas plus de vingt. Néanmoins des observateurs qui en ont vu des troupes, ont compté sur quelques individus vingt-quatre à vingthuit dents à chaque mâchoire. Ce qui est certain, c'est qu'elles finissent par tomber; les vieux n'en ont plus du tout en haut, et en conservent à peine huit ou dix en bas. Cuvier représente sa tête, Oss. foss., pi. 21, f. 11, 12 et 13; les intermaxillaires prennent presque les deux tiers de la largeur du museau. Le vomer ne parait pas au palais.
Dauphin blanc. Delphinus Leucas , Pall. La convexité de sa tête est aussi courte et aussi arnmdie qu'au Globice|)S; du reste elle est petite à proportion ; le milieu du tronc est assez gros; les nageoires pectorales sont courtes et ovales; la caudale légèrement échancrée a ses lobes effilés en pointe. Dans l'âge adulte, il y a neuf dents partout, droites, légèrement comprimées en coin et à pointe obtuse. L'espèce figurée par Scoresby avait treize pieds de long. Cuvier représente son crâne, Oss. foss., pi. 22, fig. 5 et 6, qui diffère beaucoup de celui des autres Dauphins par son profil rectiligne, au-dessus duquel le crâne se relève fort peu; le museau va en se rétrécissant presque uniformément: le vomer ne parait pas au palais.
Dadpbin be Péron- Delphinus Peronii, Lacép.; Delphinus leucoramphus, Péron, Voyag. 1. 1, p. 217. Caudale grande, pointue aux deux bouts, échancrée au milieu, d'un noir bleuâtre sur le dos; le dessus du museau, tout le dessus du corps et les pectorales d'un blanc éclatant, excepté le bord tranchant des pectorales qui est noir comme le dos; partout le noir et le blanc nettement séparés l'un de l'autre; son crâne , représenté pi. 21, f. 5 et 6, ressemble assez à celui du Dauphin vulgaire, et encore plus à celui du Delphinus duhius; mais le museau est un peu plus plat et plus large. Il porte partout trente-huit ou quarante dents aussi grêles qu'à ces deux espèces. Il est long de cinq pieds et demi. De la partie australe de la mer des Indes. Quoy et Gaymard ont observé dans l'océan Pacifique trois espèces différentes entre elles par les couleurs, et que la
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situation même dft leurs paraf;es ne permet ffuère de supposer identiques à aucun des Dauphins précédents. Mallieureusemenl, ces Dauphins n'ont été vus qu'à la mer, et comme, en nageant, le devant de la tête reste au-dessous de l'eau, on n'en a pu reconnaître la forme. On ne peut donc les classer dans aucune des sections précédentes.
Dauphin UnirsocÉRos, Atlas de Zoolog., Voy. de Freycinet, pi. U, (îg. 1, par 5,28 de latitude nord. Ces Dauphins, caractérisés par une corne ou nageoire recourbée sur le front, faisaient de rapides évolutions autour de rUranie. Leur taille est à peu près double de celle du Marsouin. Le dessus du corps jusqu'à la dorsale est tacheté de noir et de blanc.
Dacpuin crccigèue, î'6/V/.^pl. 2, fîg. 3. Dans la traversée de la Nouvelle -Hollande au cap Horn, par 49 degrés de latitude sud, l'Uranie rencontra des Dauphins ayant de chaque côté du corps, dans presque toute sa longueur, deux bandes blanches, coupées à angle droit par une bande noire. La nageoire dorsale était assez aiguë.
Dacpbin albigère, ibid., pi. 11, fig. 2. Par les mêmes latitudes, mais plus à l'est que pour le précédent, l'Uranie rencontra une autre espèce remarquable par une bandelette blanche de chaque coté de la tête. Dauphins fossiles.
DArruis de Cortési, Cuv. {loc. cit., p. 309 et suiv.). Dans la colline de Torrazza a été trouvé, par Cortési, le squelette presi|ue entier d'un Dauphin dont voici les caractères : chaque mâchoire a vingt-huit dents, c'està-dire quatorze de chaque côté, toutes coniques, légèrement arquées en dedans , allant en diminuant vers le devant ; les plus grandes sont longues de deux pouces ; leur émail est teint en bleu par l'argile de leur gisement. Ce nombre de quatorze dents se retrouve aussi dans le Gloliiceps; mais le fossile n'en diffère pas moins essentiellement par sa tête beaucoup plus étroite à proportion de sa longueur. Ces deux dimensions sont dans ce Fossile de 0,G20 et 0,243, en prenant la largeur d'une orbite à l'autre ; cl dans une tète de Globiceps, justement de la même longueur, la largeur est de 430. On voit aussi, par la figure de Cortési, que le museau est bien plus long à proportion du crâne; que l'orbite est plus petite; que l'enfoncement au-devant des narines est plus étroit et plus creux. La mâchoire inférieure est moins haute à proportion que dans l'Épaulard et le Globiceps; la tête est longue d'un pied dix pouces neuf lignes. Ce qui reste de l'épine fait environ trois fois et demie la longueurde la tête; mais il y manque beaucoup de vertèbres de la queue. 11 ne reste que trente -trois vertèbres et treize côtes d'un côté; il y a donc au moins treize vertèbres dorsales , puis treize autres vertèbres , soit lombaires, soit caudales. D'après les dimensions indiquées, il est vraisemblable que si l'épine était entière, le squelette aurait à peu près douze pieds; et qu'en tenant compte des lobes de la queue, l'animal entier pourrait en avoir treize. Ce Dauphin fossile n'est donc pas identi(|ue avec aucune espèce connue.
Dauphin a iongde symphise, Cuv. 11 existe au cabinet de Dax une mâchoire inférieure assez complète de ce Dauphin , représentée, Cuvier, pi. 23, fig. 4 et 5; et au
Muséum de Paris, un fragment de mâchoire supérieure (ihiil. fig. 0, 10 et 11), trouvé à deux lieues de Dax, dans les couches de falun riclie en toute sorte de Coquilles. Les dents solides et sans dents de remplacement dans leur cavité, prouvent d'abord que ce n'est point un Gavial comme la longueur de la symphise l'avait fait croire, et ce ne peut être la mâchoire d'aucun Heptile, puisque les branches n'en sont pas divisées en plusieurs os. Ce qui subsiste de la partie sympliisée est long de 0,24; et la plus entière des branches l'est encore de 2,3 au delà de la symphise. C'est une longueur de seize pouces qui annonce plus de deux pieds de longueur totale. U y a huit dents de chaque côté dans ce ipii reste de la symphise, et dix autres en arrière dans la plus entière des deux branches. Ces dents coniques ont en arrière de leur base un petit talon mousse. Le fragment de la mâchoire supérieure montre encore que c'est un Dauphin, par ses dents pleines, avec un vestige de talon ù leur base, et dont les racines vont en s'élargissant jusqu'à l'cndrôil où elles entrent dans l'os. Celte mâchoire supérieure prouve enfin que ce n'est pas un Cachalot, doute qu'aurait laissé la mâchoire inférieure seule, d'abord à cause de ses dents, et ensuite parce que, dans sa forme et dans l'agencement de ses os, elle a tous les caractèies des Dauphins. Ce n'est non plus aucun des Dauphins connus. Le Delphiniis Gangeticus et celui de Van Breda, qui ont aussi une longue symphise à la mâchoire inférieure, sont tous deux plus petits. La symphise du premier est très -comprimée; celle du fossile est plus large que haute, et les dents sont d'une autre forme; celui de Breda a les dents plus petites. plusserrées et beaucoup plus nombreuses qu'elles n'ont pu l'être sur le fossile. Cette espèce, qui devait être d'un quart plus grande que le Dauphin de Breda, est donc distincte de toutes les autres.
Dans le même gisement que le précédent, a été trouvé un fragment de mâchoire inférieure contenant huit dents et l'alvéole d'une neuvième. Les dimensions de ce morceau , la grandeur de ses dents, sont aussi semblables que possible à celles du Dauphin vulgaire ; mais la courbure des dents est un peu différente, et il n'y a pas ce sillon profond, où sont creusés les alvéoles, dans le Dauphin vulgaire.
Dans le calcaire grossier du département de l'Orne, où sont des os de Phoque et de Lamantin, encore encroûté de débris de Coquilles, a été trouvée une portion de mâchoire supérieure, consistant en une grande partie de l'intermaxillaire et du maxillaire droit ; le long du bord externe sont conservés les alvéoles de dix-sept dents. Ce qui est très-remarquable, c'est que le bord du maxillaire, derrière les alvéoles, est uni en continuation avec le reste du palais, et seulement un peu convexe sans enfoncement ni inégalité. Par ce seul caractère , on peut encore déterminer une espèce nouvelle pour les naturalistes.
DAUPHIN. MOLL. F. Dauphinule.
D.VUPIIINE. BOT. Variété de Laitue cultivée.
DAUPIIINELLE. Di'li>hiniuiit. bot. Genre de plantes
de la famille des Rcnonculacées et de la Polyandrie
Pentagynie. Caractères : calice coloré , formé de cinq
I sépales inégaux, caducs; le supérieur se prolongeant
a sa base en un éperon creux dont la longueur varie beaucoup; les quatre autres sépales prcsqu'égaux entre eux. Corolle tétrapétale, irrégulièrc ; les quatre pétales fort inégaux; les deux supérieurs, très-rapprochés, se prolongeant à leur base en un appendice en forme de corne droite, qui s'enfonce dans l'éperon du calice; quelquefois les quatre pétales sont tellement rapprochés et soudés entre eux, qu'ils semblent n'en constituer qu'un seul d'une forme très -irrégulière. Les étamines sont fort nombreuses et hypogynes. Le nombre des pistils varie d'un à cinq qui se cbangent en autant de capsules allongées, terminées en pointes à leur sommet, à une seule loge contenant plusieurs graines insérées à un tropbosperme longitudinal et intérieur; ces capsules s'ouvrent par une fente longitudinale.
Les Daupbinelles sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, ayant la tige dressée, simple ou rameuse; les feuilles alternes, pétiolées, divisées en un très-grand nombre de lobes digités. Les fleurs, généralement bleues, blanches ou roses dans quelques variétés cultivées , forment des épis simples ou des sortes de panicules dressées et terminales. On trouve trois bractées pour chaque fleur, une à la base du pédicelle et deux vers sa partie supérieure. Ces plantes croissent dans les champs ou les forets de l'hémisphère boréal. Dans le premier volume de son Syst. Nat. Feget., le professeur De Candolle en a décrit quarante-quatre espèces dont onze croissent en Europe, cinq dans l'Afrique septentrionale, treize en Orient, dix en Sibérie, et six dans l'Amérique du Nord. Dans le premier volume de son Prodr. Syst., le nombre des espèces est porté à cinquante-hnil. Plusieurs étant cultivées dans les jardins, nous les mentionnerons ici après avoir indiqué les coupes ou sections qui ont été établies dans ce genre.
De Candolle forme quatre sections dans ce genre et leur donne à chacune un nom particulier en leur assignant les caractères suivants :
l'" Section. — Consolida :
Un seul pistil; pétales soudés en un seul, de manière que l'éperon interne est d'une seule pièce; plantes annuelles.
11° Section. — DELPHiNEiLta :
Trois pistils; pétales non soudés; éperon interne double; espèces annuelles.
111= Section. — Delphipcastrum :
De trois à cinq pistils; pétales non soudés : les deux inférieurs bifides et barbus; éperon interne double; espèces à racine vivace.
VI' Section. — Staphysagria :
De trois à cinq pistils; pétales libres; éperon court; l'intérieur double ; capsules renflées ; graines trèsgrandes et en petit nombre; espèces bisannuelles.
Nous allons décrire les espèces les plus remarquables en suivant cette classification.
1" Consolida :
Dalphinelle d'Ajax. Delphinium Jjacis , L.; DC, Sxst.Nal., l,p. 341. Cette espèce, connue vulgairement sous le nom de Pied d'Alouette, et qui , selon Pallas, est originaire de la Tauride, est maintenant cultivée dans tous nos jardins, d'où elle s'est répandue, et en quelque sorte naturalisée dans les cliamps. Sa tige est
toujours simple inférieuremenf, divisée seulement vers sa partie supérieure en quelques rameaux dressés. Elle est glabre ou légèrement pubescente, haute d'un pied et plus; ses feuilles sont profondément découpées en une multitude de lanières étroites. Ses Ueurs forment des épis ou grappes simples, longues de quatre à huit pouces à la partie supérieure de la tige et de ses ramifications. Ses pétales, soudés en un seul, présentent quelques lignes qui simulent, en quelque sorte, les premières lettres du mot Ajax écrit en caractères grecs. De là le nom spécifique qui lui a été donné par Linné. 11 parait que cette plante est r/O'acw/Ae de Théocrite et d'Ovide. On la cultive aujourd'hui dans tous les parterres où elle forme de magnifiques bordures, au commencement de l'été. Ses fleurs doublent très-facilement et présentent une infinité de nuances. Elles sont blanclies, roses, pourpres, bleues ou panacliées. La culture du Pied d'Alouette est très-facile. On le sème en place, au printemps , et on éclaircit les pieds lorsqu'ils ont poussé trop dru.
Dauphineile Consodde. Delphinium Consolida, L.; DC, Syst., 1, p. 34-5 ; Lamk., 111., lab. 482, fîg. 1. On connaît cette espèce sous le nom de Pied d'Alouette vulgaire. Elle est extrêmement commune dans nos champs et se dislingue facilement de la précédente par sa tige rameuse, dont les rameaux sont divariqués; par ses fleurs plus petites, portées sur des pédoncules plus longs; par ses capsules glabres, tandis qu'elles sont pubescentes dans le Pied d'Alouette des jardins. On la cultive quelquefois dans les parterres. Ses fleurs varient de couleurs, et doublent facilement.
2" Delphineildu.
Dalphinelle étrangère. Delphinium peregn'num, L.; Sibth., FI. Grœca, t. 306; Delphinium juncetim, DC, FI. fr. On trouve cette espèce en Orient, en Barbarie, en Italie, et jusque dans le midi de la France. Sa tige est dressée, très-rameuse; ses feuilles sont glabres, roides : les inférieures sont multifides, les supérieures sont linéaires et entières. Les fleurs sont bleues et forment des grappes lâches. Elles sont quelquefois blanches. Cette espèce est cultivée dans les jardins.
3" Delpbinastrcii :
Dadpbinelle hybride. Delphinium hybridum, DC, Syst., 1, p. 333. Cette belle espèce, qui est vivace, est cultivée dans les jardins. Elle offre une tige haute de quatre à cinq pieds, cylindrique, rameuse supérieurement, glabre dans sa partie inférieure, pubescente vers son sommet. Ses feuilles sont glabres, divisées en un très-grand nombre de lobes linéaires, divariqués. Leurs pétioles sont très-longs, cylindriques, dilatés à leur base. Les fleurs sont grandes et forment des grappes terminales longues de plus d'un pied. Ces fleurs, légèrement velues en dehors, ont un éperon très-long, sont portées sur des pédoncules de plus d'un pouce de longueur et poilus. Les capsules sont au nombre de trois. Cette plante est originaire de la Tauride, du Mont-Caucase et de la Sibérie. On la trouve aussi en Italie et dans les provinces méridionales de la France, où peut-être elle n'est que naturalisée, après s'être échappée des jardins.
A cette troisième section appartiennent encore plu-
sieurs autres belles espèces, telles que le Dclphinmm f/raiuli/tonim qui croit en Sibérie; le Detphinium jJHuiceiim, au Caucase; le Detphinium azureum, dans l'Amérique septentrionale; le Delphinium intermedium, dans les Pyrénées et les Alpes, etc.
4» Stapbysagria :
Dabphinei.i-e Staphysaigre. Delphinium Staphysafjria, L.; De Cand , Syst., 1, p. 302; S,\h\.h.,Fl.Grœca, tab. 308. Cette espèce est connue sous le nom de Staphysaigre. Elle est annuelle ou bisannuelle. Sa tijje est ! cylindrique, d'un à deux pieds de hauteur, cendrée, re- ' couverte de longs poils mous. Ses feuilles sont trèsgrandes, longuement pétiolées, divisées en cinq ou neuf lobes digilés, entiers, aigus. Les fleurs, d'un gris bleuâtre, forment des grappes lâches et courtes. L'éperon est extrêmement court, à peine marqué. Les capsules sont au nombre de trois, grosses, renflées et velues; elles contiennent un petit nombre de graines qui sont très-grosses. Cette espèce croît dans les contrées méridionales de l'Europe. Les graines de la Staphysaigre sont d'une excessive âcreté et forment un poison violent j)Our l'homme et les animaux lorsqu'elles sont données à l'intérieur : aussi ne les emploie-t-on guère qu'à l'extérieur. On incorjjore leur poudre avec de l'A.xonge, et l'on en fait une pommade que l'on emploie pour détruire la vermine.
Dans le premier volume des Icônes Selectœ, publiés par le baron Benjamin Delesserl, on trouve un assez grand nombre des espèces les plus rares; nous allons ici les indiquer : Delphinium axiUiflorum , Deless., Icon. Sel., tab. 50; Delphinium Olivieranum , id., tab. 51; Detphinium rigiclum, id., tab. 52; Delphinium exsertum, id., tab., 53; Delphinium flavum, id., tab. 54; Detphinium virgatum, id., tab. 55; De/phiniutn macropelalum , id., tab. 50; Detphinium ohcordatum, id., tab. 57; Delphinium albiflorum, id., tab. 58; Delphinium tricorne, id., tab. 59; Delphinium azureum, id., tab. CO; Delphinium cuneatum, id., tab. 61 ; Detphinium speciosum, id., tab. 62; Delphinium Rcquienii, id., tab. 63.
DAUPUINULE. Delphinula. MOLi. Genre formé par Lamarck, aux dépens desCyclostonies. Caractères: coquille subdiscoïde ou conique, ombiliquée, solide, à tours de s|)ire rudes ou anguleux; ouverture entière, ronde, quelquefois trigone, à bords continus, le plus souvent frangés ou munis d'un bourrelet; ouverture fermée par un opercule. Les Dauphinules sont généralement hérissées ou armées de longues épines ; leur ombilic est large, et comme elles ont le périslorae continu et souvent entièrement libre, séparé du reste de la co(|uille, la columelle n'existe pas. On connaît un assez grand nombre d'espèces vivantes ou fossiles, parmi lesquelles :
La Daupuinïle iacikiée. Delphinula laciniala , Lamk.; Turbo Delphinus, L., Lister, Concb., t. 608, f. 45; Encycl., p. 451, f. 1 à 0. Subdiscoïde, épaisse, chargée de sillons écailleux ou granuleux dont quelques-uns, plus gros, portent des appendices laciniés plus ou moins longs; élégamment colorée de rouge et de fauve. De la mer des Indes.
Dadpuinble distorte. Delphinula distorta, Lamk.;
Turbo dislortus, L., Chenniitz, Concb.,!. v. t. 175, f. 1737 à 1739. Subdiscoïde et épaisse ; elle est colorée en rouge pourpre; ses tours de spire supérieurement sont anguleux et plissés longitudinalement; elle est sillonnée, et les sillons sont tuberculeux; le dernier tour est constamment séparé des autres, comme dans quelques Scalaires; elle est d'ailleurs dépourvue des appendices laciniés qui se voient dans l'espèce précédente.
Dacpdiwole Râpe. Delphinula Lima, Lamk., Ann. du Mus., vol. 4, p. 1 10, n» 2. Fossile, orbiculaire, convexe, épaisse, ayant conservé sa nacre; elle est sillonnée transversalement, et les sillons portent de petites écailles concaves; les tours de spire sont subanguleux, le sillon de l'angle étant plus gros et chargé d'écaillés plus grandes. Trouvée aux environs de Senlis, dans les grès marins supérieurs.
Dauphinole a bourrelet. Delphinula marginala , Lamk., Ann. du Mus., T. iv, p. 3, n» 5. Fossile orbiculaire, convexe, à tours de spire lisses; ombilic marqué par un petit bourrelet granuleux. On trouve souvent celte petite Coquille avec des restes de sa coloration , à Grignon, à Parues et dans presque toutes les localités à calcaire grossier.
DAUKADE. Aurata. pois. Nom d'un sous-genre établi par Cuvier dans le grand genre des Spares de LinufEus, et quia pour type la Daurade ordinaire, 6>a/-Ms aurata. Ce sous -genre appartient à la famille des Léiopomes de Duméril, et à la troisième tribu de la quatrième famille des Acantboplérygiens de Cuvier. H est reconnaissable aux caractères suivants : Mâchoires peu extensibles, garnies, sur les côtés, de molaires rondes, semblables à des pavés, et, en avant, de quatre à six dents coniques sur une seule rangée ; une seule nageoire dorsale, mais très-étendue; point de piquants ni de dentelures aux opercules : hauteur du corps supérieure ou égale à sa longueur.
On distinguera facilement les Daurades de la plupart des genres de la famille des Léiopomes ( F. ce mot ), en ce que ceux-ci ont les mâchoires garnies de dents disposées en général sur un seul rang et d'une même espèce. On les séparera particulièrement des Picarels, dont les mâchoires sont extensibles; des Bouues, qui n'ont point de molaires en pavé; des Sargues, qui ont en avant des incisives comparables à celles de l'Homme; des Pagres, qui ont antérieurement un grand nombre de petites dents en brosse; des Dektés, dont les mâchoires sont armées en devant de quelques gros et longs crochels, et, sur les côtés, de dents coniques; des Can- THÈRES, qui n'ont que des dents en velours. (A', ces différents mots.)
Pour nom latin du sous-genre dont il s'agit nous adoptons le mot Aurata, qui était dans Linnoeus le nom spécifique d'iui Si)are que nous appellerons Aurata vulgaris, nous conformant au principe adopté par les botanistes, qui donnent l'épilliète de vulgaris aux espèces qui deviennent types de nouveaux genres, après avoir fait jiai lie d'un grand genre primitif.
Daurade vulgaire. Aurata vulgaris, Aldrov.; Spams aurata, Lin. Six dunts incisives à chaque mâchoire; queue fourchue; un croissant doré au-dessus
des yeux ; deux ou trois rangs de molaires ; lèvres charnues; bouche élroite; têle comprimée, Irès-rclevée au niveau des yeux, et dénuée de petites écailles sur le devant; langue épaisse, courte et lisse; opercules arrondies et écailleuses ; corps élevé; dos caréné; ventre convexe; anus plus voisin de la queue que de la têle; écailles tendres et lisses ; base de la dorsale et de l'anale écailleuse. Teinte générale d'un bleu argentin ; nageoire dorsale noire, les autres nageoires grises; des raies longitudinales brunes sur le corps ; une tache noire sur l'opercule et sur la nageoire caudale; une tache d'un beau rouge au-dessus de la pectorale.
L'estomac de la Daurade est long, et a un pylore garni de trois cœcums; le canal intestinal décrit trois sinuosités; le péritoine est noir, et la vessie natatoire placée au-dessous du dos immédiatement.
La Daurade est célèbre, de toute ancienneté, à cause de sa beauté et de la délicatesse de sa chair. Son nom de DoAirade, et celui à'Jourade, en latin Aurata ou Orala, lui ont été donnés en raison de son éclat.
Ce Poisson a ordinairement de grandes dimensions. Sur les côtes de France il pèse communément dix ou douze livres; mais sur celles de Sardaigne il n'est point du tout rare de lui voir acquérir le poids de vingt livres. Hasselquist en a vu des individus de près de quatre pieds de longueur dans la mer de l'Archipel, et notamment auprès de Smyrue. Au reste, suivant son âge et sa grandeur, la Daurade reçoit, des pécheurs de quelques côtes maritimes, des noms différents, et qui seuls prouveraient combien l'on s'est occupé de ce Poisson.
Ou la pêche dans toutes les mers, mais spécialement dans la Méditerranée, sur les côtes de la Campagne-de- Rome, de Kaples, de Sardaigne, de Barbarie, à Malte; elle est abondante dans toute la partie de la mer Atlantique qui sépare l'Amérique de l'Europe , au cap de Bonne-Espérance, dans les mers du Japon, dans celles ' des Indes. Cetti nous apprend qu'il y en a dans les lacs d'eau douce de la Sardaigne. Toutes les eaux paraissent lui convenir; leur diversité, celle de la température des climats, n'altèrent ni ses qualités, ni ses formes : elle supporte le froid des mers glaciales du Nord, et elle résiste à la chaleur de celles des tropiques.
Elle nage avec une grande légèreté et une rapidité étonnante. Elle se nourrit de Crustacés et de Mollusques à coquilles, dont elle brise facilement renvel«i>pe calcaire, avec ses fortes mâchoires qui peuvent plier ou casser les hameçons de fer. On prétend aussi quelle a l'industrie de découvrir , en agitant vivement sa queue, les coquillages enfouis dans le sable ou dans la vase.
C'est par suite de la nature des animaux dont elle se nourrit qu'elle fréquente habituellement les rivages, et, qu'elle change souvent d'habitation selon les saisons. En hiver, elle se retire dans les eaux profondes, où elle échappe à rinlluence des plus fortes gelées.
En 1766, au rapport de Cetti, les Daurades des lacs d'eau douce de Sardaigne sont cependant mortes de froid. On assure que, dans la Méditerranée, elles passent une grande partie du jour dans les trous des rochers, pour se livrer au sommeil qui est quelquefois si
profond chez elles, dit Rondelet, qu'avant la nuit on peut les prendre facilement au harpon.
Au printemps, époque du frai, les Daurades se rapprochent des embouchures des fleuves, et s'engagent fréquemment dans les étangs salés, qui communiquent avec la mer. Là, elles trouvent une nourriture si abondante qu'en un seul été elles triplent de poids et de volume; elles y acquièrent d'ailleurs des qualités qui rendent leur chair beaucoup plus savoureuse. C'est pourquoi, dans les provinces méridionales de la France, on préfère celles qui vivent dans les étangs d'Hyèrcs, de Martigues et de Lattes, près du cap de Cette. Chez les Romains, si connus à certaines époques pour leur sensualité, on les payait très-cher, et un certain Sergius attachait une sorte d'honneur à se faire surnommer Aurata, à cause de son goût pour les Daurades. Chez eux aussi , on estimait les Daurades des étangs beaucoup plus que celles de la mer proprement dite ; voilà pourquoi ils en faisaient transporter dans les lacs intérieurs, et en particulier dans le fameux lac Lucrin.
Il paraît donc qu'on pouvait les habituer à l'eau douce, puisque Columelle conseille d'en peupler les étangs. Duhamel , d'après des observations particulières, est porté à penser de même, et Bloch espère les voir un jour acclimatées dans les eaux douces, qui perfectionnent, dit -on, leurs qualités; malgré cela nous ne pensons pas qu'on l'ait tenté de nos jours. 11 est vraisemblable qu'on les y amènerait insensiblement en les mettant d'abord à quelque dislance de la côte, là où des eaux légèrement saumâtres forment des sortes de mares.
L'automne est la meilleure saison pour manger ces Poissons. Ceux d'entre eux qui sont très-grands, sont ordinairement durs, à raison de leur âge avancé.
Lorsque la pêche en est abondante, on en sale une partie pour les envoyer au loin.
Quand on les veut manger frais, on les fait préparer d'une foule de manières différentes, que Rondelet a décrites avec une grande exactitude.
Du temps d'Elien, on les prenait en formant, sur la grève que la haute mer devait couvrir, une sorte d'enceinte composée de rameaux plantés dans la vase ou dans le sable. Les Daurades arrivaient avec le flux; et, arrêtées par les rameaux lorsque la mer baissait et qu'elles voulaient suivre le reflux, elles étaient retenues dans l'enceinte , où on les saisissait avec facilité. Rondelet rapporte que de son temps la même méthode était encore suivie dans l'élang de Laites, et que pour cela on employait des branches de lamaiix. Aujourd'hui on les pêche habituellement au filet, avec le bregin, le verveux, le Irémail ou des hameçons garnis de chair de Scombre et de Crustacés, ou d'animaux à coquilles.
Chez les anciens Grecs, la Daurade était consacrée à Vénus, comme emblème de la beauté féconde. Il paraît que, chez eux, elle portait parfois le nom de xpù^î^fi'» ou sourcil il'or, nom qu'on a aussi attribué à une espèce de Coryphène et au Pompile qui parait être un Centroloiihe, et qui a amené un peu de confusion au sujet de ce que les anciens ont dit de la Daurade. K.
CORTPHÈNE et CeNTROIOPHE.
Au reste, les Grecs modernes conservent encore le
mf me nom à ces deux Poissons. Chez leurs nncêlrcs, on leur donnait l'épilliOle de sacrés; xp«ïo» i-' ôfpitsiv ûpovixOu», disait Calliinaquc.
On trouve dans le sein de la terre de nombreux restes de Daurades fossiles, ou au moins de Poissons trèsvoisins de celui que nous venons d'examiner. Ce sont, en général, des portions de mâchoires, ou des mâchoires entières, garnies de leurs dents incisives et de leurs nombreuses molaires. Le premier rang de ces molaires, dans l'espèce vivante, en contient dix; le second et le troisième n'en renferment point un aussi grand nomltre; mais celles du troisième, et parliculièremcnl les plus éloignées du bout du museau, sont plus grandes et plus fortes que les autres; leur volume augmente beaucoup encore avec l'Age de l'animal; mais elles conservent constamment leur figure hémisphérique ou ovoïde.
Ce sont ces plus grandes molaires fossiles, quel- ((ucfois même arrachées ù une Daurade nouvellement morte, qu'on a nommées ciapaiidines ou bufonites, de même que celles de l'Anarbique-Lonp et de quelques autres Poissons, parce qu'on les a crues, comme ces dernières, des pierres produites dans la tète d'un crapaud. » On les a recherchées, achetées assez cher, enn chassées dans des métaux précieux , et conservées « avec soin, dit Lacépède, soit comme de petits objets « d'un luxe particulier, soit comme douées de qualités » médicinales utiles. " A certaines époques, on a attaché un grand prix à celles qui, étant fossiles, offraient différentes nuances de gris, de brun ou de rouge. On les estimait encore davantage lorsque leurs teintes, distribuées par zones, formaient dans te centre une tache presque ronde et noirâtre : on les comparait alors à un ccil, et on les nommait Yeux de serpents pétrifiés. On leur attribuait une foule de vertus imaginaires; on en l)réparait des amulettes sous la forme de pendants d'oreilles on de bagues ; aussi, à Malte, avait-on appris à les contrefaire avec des dents de Daurades fraîches, qu'on teignait avec du nitrate d'argent ou de l'acide nilreux. K. CRAPAtniNES et Giossopètres.
Schneider, d'après LœBing, dit que les Espagnols donnent le nom de Cochicalo à une variété de la Daurade qui a une tache bleue entre les yeux, et les catopes couleur de rose.
D\UR\DE PORTE-ÉPINES. AtiTuta spitiifera ; Spams spinifer, Forskahl, Linn. Quatre dents incisives a chaque mâchoire; molaires hémisphériques et trèsserrées les unes contre les autres. Teinte générale d'un rouge argenté; le dos et des raies d'un rouge obscur; lèvre supérieure protractile; écailles larges et striées; caudale bordée de ronge, en croissant.
Forskahl a observé ce Poisson dans les endroits vaseux et p[ofonds de la mer d'Arabie, où il ne s'approche que très-rarement des rivages. Les pécheurs arabes le prennent à la ligne. Sa chair est succulente et de fort bon goût.
Daurade Mylio. Atirala Mylio; Spams Mylio, Lacépède. Tout le palais pavé de dents molaires arrondies; six incisives ù chaque mâchoire; lèvre supérieure extensible; teinte générale argentée; les pectorales, une portion de la dorsale et la caudale, jaunes; catopes,
partie de l'anale, bord de la dorsale et de la caudale, noirâtres; une tache dorée sur chaque joue; plusieurs raies longitudinales brunes et interrompues; deux bandes transversales noires : l'une sur le devant de la léte, et l'autre sur l'opercule. Écailles larges, lisses et brillantes; cinq rayons à la membrane branchiale. Taille d'une Carpe moyenne.
Des mers voisines de l'Ile-de-France. Découverte par Commerson.
Cuvier pense que ce Poisson est le même que le Labre chapelet, Labrns calenula, de Lacépède.
Daurade avi.osTOJiE. Aurata mylosloma; Spams inylostonius , Lacépède. Nageoire caudale en croissant; sommet de la tète et dos très-relevés; fond du palais pavé de dents molaires; sept rayons à la membrane des branchies; mâchoires également avancées; langue courte, large, pointue et cartilagineuse; deux orifices à chaque narine; yeux très-gros et saillants; écailles rayonnées et un peu crénelées dans leur bord postérieur. Teinte générale d'un jaune foncé, plus clair sur les pectorales, mêlé. avec du vert sur une grande partie de la dorsale et de la caudale, et qui s'étend jus qu'au bord intérieur de la mâchoire inférieure, au palais, à la langue et au gosier; deux taches noirâtres placées sur l'extrémité de la queue, de manière à se réunir et à représenter, suivant l'expression de Commerson, une paire de lunettes; plusieurs raies longitudinales, interrompues et alternativement bleues et dorées.
Ce Poisson a été observé par le voyageur-naturaliste Commerson, dans le voisinage des îles Praslin. La saveur de sa chair est fort agréable.
Dadrade Perroquet. Aurata Psitlacus; Spams Psiltacus, Lacépède. Caudale en croissant; occiput et dos arqués et très-élevés; tète et opercules dénuées de petites écailles; museau semblable au bec d'un Perroquet; palais pavé de dents molaires; onze ou douze raies longitudinales de cliaque coté; pectorales pointues ; dorsale basse et allongée.
Découverte par Commerson dans le grand Océan équâtorial.
Dadrade Bcfoivite. ^/M»a/a Bufonites; Spams Bufonites, Lacép. Caudale en croissant; une partie de cette nageoire et des opercules couverte d'écaillés; dos élevé; six dents incisives, grosses et émoussées, audevant de la mâchoire supérieure ; quatre dents semblables seulement à l'inférieure; intérieur de la bouche pavé de molaires hémisphériques et très- inégales en volume; onze ou douze raies longitudinales; pectorales pointues; deux orifices inégaux en grandeur à chaque narine.
Ce Poisson a été découvert par Commerson dans les mêmes eaux que le précédent. Cuvier croit qu'il ne diffère en rien de la Daurade ordinaire.
Dauradk bii.océe. Aurata bilohata; Sparus bilobatus, Lacép. Caudale fourchue, à lobes arrondis; tête et opercules écailleux; une bosse entre les yeux; yeux très-gros; (|uatre ou six dents longues, pointues et crochues, au l)out de la mâchoire supérieure, audevant d'une rangée de molaires hémispliéri(|ues; base de la nageoire caudale garnie de petites écailles; corps
im
aplali, argenlé, traversé par de légères bandes bleuâtres et dorées. Taille, dix pouces.
Celle Daurade a élé observée par Commerson dans le grand Océan équinoxial. Quelques navigateurs l'appellent Capitaine blanc. Risso dit que, dans les mois de mars et de décembre , on la prend dans les rochers delà mer de Nice.
Daurade de Forster. Jurata Forsleri; Spams Forsteri, Schueid.; Sparus striatus, Forsl. Teinte générale rouge; queue entière, sans taclies; vingt raies de chaque côlé du corps; une bande sur les lombes, et une ligue sur l'abdomen, noires; quatre dents incisives forlcs et en crochet : museau oblus ; cinq rayons à la membrane des branchies. Taille de neuf à dix pouces.
Ce Poisson a été découvert par Foisler, dans l'océan Pacifique, près de l'île de Tonga-Tabou.
Daurade rocgie. Aurala miniala; Sparus miniatus, Forst. et Schneid. Corps ovale, jaunâtre, réticulé; lèvres épaisses, cliarnues, doubles et rouges; museau allongé, aigu; quatre dénis incisives, aiguës, coniques, courbées; molaires larges, courtes, serrées, un peu aiguijs dans le voisinage des incisives; narines lubulées; yeux gros; six rayons à la membrane branchiale. Nageoires dorsale el anale séparées, en arrière du dos et de l'abdomen, par une membrane charnue el lâche; dorsale jaune, à sommet rouge; pectorales triangulaires , rougeâtres , marquées d'une lâche de sang à leur base; calopes appendiculés, avec une tache rouge à la base ; caudale rouge, presque bifide, obscure à la base.
De l'océan Pacifique. Chair savoureuse.
Dacrade Berda. Jurata Berda; Sparus Berda, Forsk., L. Quatre longues dents incisives ù chaque mâchoire; molaires nombreuses, hémisphériques; les plus éloignées du museau plus grandes que les autres; lèvre supérieure avancée; écailles grandes el arrondies. Teinte générale blanchâtre ; une petite bande transversale brune sur le milieu de chacune des écailles latérales. Une sorte de barbillon très-court au-devant de chaque narine ; pectorales transparentes ; toutes les autres nageoires brunes. Taille, environ deux pieds.
Ce Poisson se nourrit de végétaux, dans la mer Rouge; il fréquente ^)rincipalement les côtes des petites îles où croît l'arbre appelé Schoura, et dont Forskahl a fait im nouveau genre sous le nom de Sceura. Les feuilles de cet arbre, qui tombent à la surface des eaux, sont la nourriture que le Berda préfère. Risso dit qu'on le prend dans la mer de Nice , où 11 se nourrit de petites Clupées.
Indépendamment du nom de Berda , les Arabes lui donnent encore celui iWlboa basai, ou de Père aux Oignons, probablement parce qu'il porte des petits bulbes a la base des aiguillons du dos.
Daurade grand-oeil. Aurata grandoculis; Spams tjrandociili s, Lac; Sciœna grandoculis, Forsk., L. Six incisives à chaque mâchoire; molaires larges, plaies et courtes; lèvre inférieure renflée; un tubercule entre les yeux; nageoire caudale écailleusc; yeux très-grands; teinte générale bleuâlre : nageoires dorsale et anale lobées postérieurement; nageoires violettes ou d'un rouge pâle ; corps rayé.
Ce Poisson, de la mer d'Arabie, a été décrit d'abord par Forskahl.
Daurade IIarak. Aurata Harak ; Sparus Ilarak, Lacép.; Sciœna Harak, Forsk. et Linn. Quatre incisives à chaque mâchoire; molaires émoussées sur un seul rang , les antérieures larges , les postérieures hémisphériques ; des dents sélacées et nombreuses auprès de ces dernières ; première pièce des opercules écailleusc. Teinle générale verdâlre ; une tache noire et souvent bordée de brun de chaque côté ; nageoires rougcàlres.
Ce Poisson a aussi été vu par Forskahl dans la mer Rouge.
Daurade Sarbe. Aurata Sarba; Sparus Sarba, Lacép., Linn. Incisives serrées, coniques; molaires nombreuses et hémisphériques; seize à dix-sept raies longitudinales brunes, de chaque côlé du coips ; pectorales blancliàlres, lancéolées et beaucoup plus courtes que les calopes, qui sont d'un beau jaune, de même que l'anale el la partie inférieure de la caudale.
Cette Daurade, dont la chair est fort agréable, se prend, au rapport de Forskahl, sur les côtes de la mer Rouge, dans les endroits vaseux, sur les bancs de corail.
Daurade Udrta. Aurata Hurla; Sparus Hurla, L. ; Spare rubellion, Daubent. Corps et queue comprimés ; dorsale reçue daus un sillon longitudinal ; quatre incisives en haut , el trois seulement eu bas ; molaires globuleuses; des bandes rouges transversales. Taille, dix pouces. Delà mer Méditerranée.
Daurade annulaire. Aurata annularis; Sparus amiularis, Bloch, 271. Six incisives à chaque mâchoire; deux rangs de molaires en bas, quatre en haul. Cinq stries noires, transversales; une tache noire sur la queue; bord de la nageoire caudale noir. De la mer Méditerranée.
DAURADE. C'est aussi le nom d'une espèce de Cory- PHBNE. f. ce mot.
DAURADE. BOT. Synonyme vulgaire de Célérach.
DAURAT. l'Ois. Syn. vulgaire de Cyprin de la Chine.
D.AUW. MAM. Espèce du genre Cheval, Equus montanus, Burcliell.
DAVALLIE. Davallia. bot. Genre de Fougères, caractérisé par sa frucliticalion en forme de points presque ronds ou un peu allongés, situés presque sur les bords de la fronde el à sa partie supérieure, munis chacun d'une membrane ou tégument (indusium) en forme de cornet tronqué, et s'ouvrant verticalement par le côté cxtéiieur.
Ce genre comprend environ quarante espèces exotiques, qui faisaient presque toutes partie des genres Adiantum el Trichomanes de Linnœus. C'est à Smith que l'on doit son établissement.
Cavanilles l'avait également créé sous le nom de Humala ; mais les botanistes ont préféré celui de Davallia, comme plus ancien. R. Brovvn fait observer que les espèces forment quatre groupes assez naturels. Le premier renferme les espèces qui ont le [lOi t des Lindsea; le deuxième contient les espèces qui ont le port des Dicksonia; et le troisième offie les espèces qui ont le porl des Nephrodinm. Quant au quatrième groupe ,
il s'éloigne des piécédenis par le port et par quelques considéralions sur l'involucre : c'est le If'ibelia de Bernhardi. Voici l'indication de quelques-unes des espèces les plus intéressantes, ou les plus propres à donner l'idée de l'ensemble des Fougères de ce genre et des régions qu'elles habitent.
§ I. Frondes sinuées ou pinnatifides.
Davallie HÉTÉROi'iiYi.iE. Dovallkt lielerophylla , Smith, S\v., W. ; Uumata ophioglossa, Cav. Frondes, les unes stériles, simples, ovales, pointues, entières; les autres fertiles, lancéolées, linéaires, sinuées, ù lobes dentés en scie ; slipe rampant , hispide. On trouve cette Fougère à Sumatra, et dans les îles Nicobar et Marianes.
DwALLiE FÉDiAiRE. DovalHa pedata, Smith, W. ; Adlantum repens , L., Suppl. Fronde en cœur à la base, à cinq angles dans son pourtour, mais ovalepinnalifîde, à découpures oblongo-linéaires, dentées en scie à l'extrémité, et fructifères; découpures du bas jilus grandes , sinueuses sur le côté supérieur, pinnatilides sur le côté inférieur; stipe ou racine rampante, écailleuse. Cette jolie Fougère, qui n'a que deux ou trois pouces de haut, croît sur les vieux arbres, à l'ile Bourbon.
§ II. Frondes ternées.
Davallie dentée. Davallia serrafa, AV.; Uiimala trifoliata, Cav. Frondes ternées; chaque division pinnatitîde; découpures des frondes stériles, linéaires, oblougues, obtuses, dentées en scie; découpures des frondes fertiles plus étroites, profondément dentées en scie; stipe rampant, écailleux. Cette espèce, voisine de la précédente et de la même grandeur, croît aux îles Marianes.
§ m. Frondes ailées.
Davallie en ter de faux. Davallia falcata, S\v., W. Frondes ailées, lancéolées; frondules lancéolées, presque en forme de fer de faux, tronquées à la base, et munies d'une oreillette dirigée en haut; points fructifères, ovales, tomenteux. Cette Fougère, qui a deux pieds de haut, est portée par un stipe cylindrique. Elle croit dans les Indes orientales.
§ IV. Frondes deux ou trois fois ailées.
Davallie élégante. Davallia elegans , Sw., W. Frondes deux fois ailées ; frondules inférieures deux fois ailées, à subdivisions cunéiformes à la base, oblongues-lancéolées, incisées, dentées, et à dentelures ellesmêmes bidentées. Cette grande et belle Fougère se trouve à Java, à Tranquebar et à la Nouvelle-Hollande.
Davallie allongée. Davallia elata, Sw., Willd.; mbelia elata, Bernh., Schrad., Journ. 1801, 1, tab. 1, f. 2. Fronde trois fois ailée; frondules primaires, longuement acuminées ; les petites frondules toutes oblongues, lancéolées, pointues, incisées-dentées, à dentelures des frondes fertiles, bidentées. Cette espèce croît dans les îles de la mer PaciOque. R. Brown présume qu'on pourra probablement en faire un genre distinct.
Davallie glauque. Davallia glauca, Cav., Sw. Fronde glauque, trois fois ailée; frondules alternes, à folioles linéaires, pinnatifides, pointues; fructification en points globuleux. Celle espèce croît dans les Andes du Pérou.
Davallie des Canaries. Davallia Canariensis, Sw., W.; Trichomanes Canariense, l. Fronde triparlite; chaque rameau trois fois ailé, à frondules pinnatifides; laciniures stériles, lancéolées, presque Iridentées ; les fertiles presque tronquées et cunéiformes. Celte Fougère, qui s'élève à sept et huit pouces, croit en touffes aux Canaries et en Portugal. C'est la seule espèce européenne de ce genre; on la cultive dans nos jardins botani<|ues, où elle se fait remarquer par le vert sombre et la multitude des découpures de son feuillage.
Davallie aigdiilonisee. Davallia aculeala, Sw., Willd.; Adiantum aciilealum , L. Fronde trois fois ailée ; premières frondules du bas elles-mème» trois fois ailées; petites frondules cunéiformes, 3-3 fides, à découpures lancéolées , dentées au sommet ; rachis flexueux et aiguillonné. Cette Fougère, dont le feuillage lappelle celui du cerfeuil, croît à la Jamaïque et à Saint-Domingue, dans les lieux secs et exposés au soleil.
DAVIE. Davia. bot. Genre de la famille des Mélaslomacées, établi par De Candolle. Caractères : calice campanule, le tube ovalaire-oblong; dix ou douze dents au limbe qui est presque membraneux; cinq à six pétales; anthères en forme de bec à l'extrémité, se prolongeant en éperon ù la base; ovaire libre, globuleux ou oblong, déprimé et glabre; style filifoime; capsule à cinq loges. Les Davies, dont quatre espèces sont maintenant connues, forment des arbrisseaux élevés ou des arbres; ils sont originaires du Brésil, du Pérou et de la Guiane; leurs feuilles sont pétiolées, ovales, nervurées, presque glabres ; les Heurs, réunies en corymbes ou en panicule, sont d'un jaune assez pâle. Le Davia paniculala a\ait été placé par Martius dans le genre lihexia.
DAVIÉSIE. Daviesia. bot. Genre de la famille des* Légumineuses, DécandrieMonogy nie, constitué parSmith. Caractères : calice anguleux, simple et quinquéfide; corolle papilionacée; dix étamines libres; stigmate simple, aigu ; légume comprimé et monosperme. En décrivant une belle espèce de ce genre, que Willdenow avait rapportée au genre Piiltenœa , également établi par Smith, Ventenat observe que la Daviesia a la plus grande affinité avec ce dernier genre et qu'il n'en diffère que par son calice nu ou sans appendice et par son fruit comprimé et à une seule graine. Les Daviésies sont des arbustes à rameaux roides, à feuilles simples, terminées en pointe, et à peliles fleurs jaunâtres. Elles ont pour patrie la Nouvelle-Hollande, d'où quelquesunes ont été transportées dans les jaidins d'Europe, telles que les Daviesia deniulata, Vent.; Daviesia latifolia et Daviesia mimosoides, Brown. Smitli a donné, dans le neuvième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, les descriptions fort détaillées de dix espèces, sous les noms de Daviesia aciciilaris, Daviesia incrassata, Daviesia ulicina {Daviesia ulicifolia, Andr.), Daviesia relictilala, Daviesia squarrosa, Daviesia uinhelliilata, Daviesia corymbosa, Daviesia cordata, Daviesia alata, et Daviesia juncea. Cette dernière est une toute autre plante que celle nommée ainsi par Persoun, et qui doit se rapporter à la Daviesia deniidata décrite et figurée par Ventenal (Choix des Plantes, p. et t. 7). Smith (.Innals of Bot.,
vol. l.p. 507) distingue même celle-ci d'avec les Daviésies el en forme le genre Viminaria:
Daviésie OMDEiLÉE. Duvicsla umbellata, espèce postérieurement décrite par Smith, sous le nom de Davfesia umbellulata, et représentée dans la Flore de la Nouvelle-Hollande de Labillardière, t. 107, avec l'analyse des organes fructificateurs, qui donne une juste idée du caractère générique.
DAVILLE. Dai-illa. bot. Genre de la famille des Dilléniacées, constitué par Vandelli ( Flor. Lnsit. et Brasit. Prodr. 115, tab. 2, fig. 14). Caractères : étamines en nombre indéfini; carpelle unique, testacé, renfermé dans les deux sépales intérieurs du calice, qui se sont accrus el sont devenus concaves, opposés et semblables aux valves d'un fruit; une ou deux graines à peu près globuleuses. On n'en connaît encore qu'une seule espèce, Daviiie Brésilienne, Davilla Brasiliana. DC, arbre dont les feuilles sont alternes, oblongues et décurrentes, les Heurs vertes ou roussàlres. Par son port, il se rapproche beaucoup et il est pour ainsi dire intermédiaire entre le Telracera et le Delima, genres de la même famille.
On trouvait dans le Supplément de l'Encyclopédie Méthodique la description de celte plante sons le nom de Davilla rugosa. Il est fâcheux que De CandoUe n'ait pas adopté ce nom , on n'aurait pas un synonyme de plus; mais il ne serait guère convenable de préférer maintenant celui-ci, puisque le nom de Davilla Brasiliana accompagne non-seulement une bonne description générique et spécilîque, mais encore une excellente figure publiée par M. Benjamin Delessert (Icônes Selectœ, \ol. 1, t. 72).
Le genre Davilla diffère du Tetracera en ce que ses Heurs sont hermaphrodites, son ovaire unique, son stigmate capité et non aigu, enfin par la forme remarquable de ses deux sépales intérieurs.
DAVITE. MIN. Ce minéral se trouve à Chiwachi, dans l'Amérique méridionale, près d'une source d'eau thermale, contenant de l'acide sulfurique en liberté. H est en masses amorphes, blanches, vertes ou jaunâtres, d'une saveur nauséabonde, astringente et désagréable; exposé à l'action du chalumeau il commence par donner de l'eau, puis de l'acide sulfureux et sulfurique, et finit par se réduire en poudre blanche. La variété blanche donne à l'analyse : acide sulfurique 50; alumine 15; eau 57. La Davite n'est donc que de l'alumine sulfatée, colorée accidentellement par de l'oxide de fer lorsqu'elle est jaune , par de l'oxide de cuivre lorsqu'elle est verte ou bleuâtie.
DAVYNE. MIN. Monticelli, dans sa Minéralogie du Vésuve, a donné le nom de Da\'j'ne à une substance minérale volcanique, qui lui a présenté pour caractères : forme primitive, l'hexaèdre régulier : les facettes qui remplacent les facettes du prisme hexagonal conduisent à un dodécaèdre bipyramidal , dont les angles dièdres terminaux sont de 154», 46' et les angles latéraux de 51», 47. La forme fondamentale est un rhomboèdre de 1 12», 10'. Le clivage est très-net, parallèle aux faces principales du prisme. Les plans qu'il met a nu ont un éclat vif et perlé. Les cristaux sont blancs et transparents; ils sont fragiles; leur dureté est de 5,5; leur
pesanteur spécifique 2,4; ils sont souvent associés à du grenat brun dodécaèdre. La Davyne forme gelée avec l'acide nitrique; elle se boursoufle au chalumeau; son analyse chimique donne : silice 45; alumine 55; chaux 12, fer 01; eau 07; perte 04. Cette substance a été découverte au Vésuve.
D.iWAN. BOT. Rumph décrit sous ce nom trois arbres des Moluques, qui, selon Jussieu, paraissent avoir beaucoup d'affinité avec le genre Spondias de la famille des Térébinthacées. Leurs feuilles sont pinnées, à folioles alternes ou opposées ; leurs fleurs, disposées en grappes terminales, sont très-petites, et il leur succède des fruits de la forme et de la grosseur d'une balle de fusil, dont le brou contient un principe huileux.
D.WVSONIE. Dawsonia. bot. Genre de la famille des Mousses, observé à la Nouvelle-Hollande par Biownqui l'a décrit dans les Transact. Liun. T. x, p. 516. Il ne renferme qu'une seule espèce qui a complètement le port d'un Polytric ; sa tige est simple, roide ; ses feuilles aniplexicaules sont longues, subulées, dentées, et présentent supérieurement, comme celles des Polytrics, plusieurs crêtes saillantes, parallèles à la nervure principale. Le pédicelle est terminal et unique ; la capsule est oblique, plane supérieurement, et convexe inférieurement; elle ressemble beaucoup, pour la forme, à celle du Buxbatimia aphylla; l'opercule est en forme de cloche; la coiffe est double; l'extérieure n'est composée que de poils entrecroisés; l'intérieure est fendue latéralement et tuberculeuse au sommet ; le périslome est formé de poils très-nombreux, longs, droits et simples, naissant également des parois de la capsule et de la columelle. Ce dernier caractère, unique dans la famille des Mousses, pourrait laisser quelque doute s'il n'avait élé remarqué par un observateur aussi habile. Hooker a donné depuis une excellente figure de la même plante dans les iilusci exotici, et il a de nouveau observé ce caractère. C'est la première fois qu'on voit un péristome naître de la columelle; mais cette columelle, représentée comme très-grosse et renflée, est-elle bien la même chose que ce qu'on a décrit, sous ce nom, dans les autres Mousses? Ne serait-ce pas plutôt la membrane interne de la capsule séparée des parois de cette capsule? L'examen de la plante fraîche pourrait seuléclaircir ce faiï.
D.AWSONIE. Dawsonia. bot. Genre d'Hydrophytes consacré à Dawson Turner par Palisot de Beauvois . mais dont il n'a fait connaître ni les caractères ni les espèces. Lamouroux a donné ce nom à un groupe de Délesseries qui foimaient la seconde section de ce genre si nombreux; il offre pour caractères : des feuilles planes, parcourues par une ou plusieurs nervures longitudinales, simples ou rameuses, et ne se prolongeant jamais jusqu'aux extrémités ni sur les bords; fructification double : la tuberculeuse comprimée, gigartiue, située dans le voisinage des nervures ou sur le bord des feuilles ; la capsulaire éparse sur les feuilles et souvent presque invisible. Ce genre est composé de dixhuit à vingt espèces, la plupart nouvelles; Dawson Turner en a figuré plusieurs sous les noms de Fucus platicarpos, pristoides, caulescens, ruhens, ncnosus et venosus; les Deless. lobata et Gmelini lui appartiennent également. La grandeur, la couleur el
DEC
DEC
riiahilalion des Dawsonics n'ofFrenl rien de particulier.
DAYENA ou DAYENIA. noT. Synonyme d'Ayénic.
DAYONOT. BOT. Suivant Jussieii, le petit arbre qui porte aux Philippines le nom de Dayonol (Tiigus), parait avoir des caractères qui le rapprochent d'une pari du Bochmaria dans la famille des Urticées, de l'autre du Tragia dans les Euphorbiacées.
DÉ A COUDRE, bot. Synonyme vulgaire d'Agaric campanule.
DEUASSAIRE. OIS. Syn. vulgaire de Mésange Rcmiz. " DÉIIORDANT. Maifiinans. bot. On qualifie ainsi le nectaire quand il est sensiblement plus large que la base de l'ovaire.
DEBRyTiA. BOT. Rœmer et Schultcs ont substitué ce nom à celui ù'Erisma; mais comme rien ne justifiait l'opportunité de cette substitution, les botanistes ne se sont pas empressés de l'accueillir, f^. Ehisha.
DECACANTIIE. POIS. Espèces des genres Lutjan et Bodian, qui se distinguent par dix épines aux nageoires.
DÉCACÈRES. Decacerœ. moil. Céphalophores cryplodibranches,qui ont cinq paires d'appendices tentaculaiies, attachés sur la tète.
DECACHETE. Decachœla. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Eupatoriées, établi par De Candolle qui en a posé les caractères de la manière suivante : capitule niulliflore; involucre ovale, imbriqué, formé de trois ou quatre rangs d'écaillés substriées et caduques : les externes ovales, entières, oblongues et un peu obtuses; réceptacle presque coiivexe,à paillettes linéaires; corolles glabres; antnères incluses; styles ranieux, allongés, exsertes; akène aigu, pentagone et glabre; aréole terminale, convexe; aigrette consistant en une rangée de dix soies persistantes, un |)('u scabres à leur base, terminées en massue. La seule espèce connue, Decachœla Hcenkeana, est un sousaibrisseau dressé, glabre, à rameaux cylindriques, à feuilles alternes, subpétiolulées, oblongues-lancéolées, acuminées, dentées, penninervées et mollement réticulées. Les Heurs sont rassemblées en un Ihyrse terminal. Cette plante est originaire du Mexique.
DECACTIS. ÉciiiN. L'on a donné ce nom aux Astéries fossiles; Knorr les a figurées pi. 1, lab. 11, fig. 4. Elles ont dix rayons. Lamarck n'en parle point dans son Uisloire des Animaux sans vertèbres.
DÉCADVCTYLE. pois. Espèce du genre Polynème.
DÉCADIE. Decatlia. bot. Genre de l'Icosandrie Monogynie, L., fondé par Loureiro, et ainsi caractérisé: calice inférieur ù trois divisions persistantes, étalées et inégales; corolle ù dix pétales dressés el plus longs que le calice; environ trente étamines presque égales aux pétales, et insérées à la base de ceux-ci, d'après Loureiro; un style liliforme et un stigmate épaissi; drupe ové el triloculaire. Le nom de Décadie vient de ses trois décades d'étamines, nombre toujours constant selon l'auteur cité. De Candolle place ce genre à la suite des ÉUeocarpées; mais il ajoute que si l'insertion des étamines est calicinale, et non telle que l'a décrite Loureiro, le Decadia doit être rapporté aux Rosacées. L'unique espèce dont ce genre se compose, Decatlia aluminosa, est un arbre d'une médiocre grandeur, dont le tronc est couvert d'une écorce lisse, les rameaux écartés, les
feuilles lancéolées, dentées en scie, alternes, péliolées, glabres el verdoyantes. Les fleurs sont blanches, petites et disposées en grappes peu allongées, presque simples el terminales. Il croit darts les forêts de la Cochinchine où il est nommé Ciiy-Deungse, et probablcmenl dans plusieurs iles de l'archipel Indien, car Loureiro lui donne pour synonyme V^rbor aluminosa de Rumph (Heib. Âmb., liv. v, lab. 100), el VArbor Bobit dicta de Burmann (ZeyL pi. 26). Cet arbre esl employé, par les habitants d'Auiboine, selon Rumph, pour teindre en rouge.
DÉCAFIDE. Organe quelconque découpé ou divisé au delù de moitié, en dix parties ou segments.
DÉCAFIDE. Decafidus. bot. Organe divisé en cinq dents ou partagé en cinq découpures.
DÉCAGONE. POIS. Espèce du genre Colle.
DÉC.\GYNE. Decagynus. bot. Fleur pourvue de dix pistils.
DÉCAGYME. Dccagynia. bot. Dans le Système sexuel de Linné, où les caractères des premières classes sont fondés sur le nombre des étamines, ceux des ordres sont tirés du nombre des styles ou des stigmates distincts. La Décagynie est l'ordre qui renferme les végétaux ayant dix styles; tel est, par exemple, le Phytolacca Decandra.
DECAISNÉE. De.caisnea. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandric de Linné, institué par Bi'ongniard qui le caractérise ainsi : folioles du périgone presque égales, et soudées entre elles par la base : les extérieures, posées sur le labelle avec lequel elles adhèrent , sont renflées inférieurement; les intérieures sont plus larges et semblables au sépale intermédiaire; le labelle ressemble beaucoup aux sépales comme aux pétales, aux latéraux desquels il est soudé par sa base; son limbe est libre, inclus, entier et concave; le gynoslème est court, comprimé, avec le clinandre membraneux postérieurement, et prolongé de chaque côté par un appendice oreilliforme; anthère terminale, operculaire, avec ses loges fermées, contenant deux masses poUiniques, attachées au sommet du stigmate. Les Decaisnées sont des plantes herbacées, originaires du Brésil; leurs racines sonl fibreuses, d'inégale épaisseur; il en nait des feuilles ovales, membraneuses et nervurées, qui sont en fourreau à leur hase; celles de la tige sonl lancéolées, squammiformes ; l'épi qui termine la lige est cylindrique, serré, composé de fleurs petites, rassemblées quelquefois en plusieurs bouquets et garnies de bradées.
DÉCAMERIE. Decameria. ins. Hyménoptères; genre proposé dans la famille des Tenthrédines, par Lepelletier et Serville qui lui donnent pour caractères principaux: antennes de dix articles; ailes supérieures offrant une cellule radiale el quatre cellules cubitales, dont la quatrième atteint l'extrémité de l'aile. Ce genre se composerait de deux espèces exotiques, dont la patrie n'est pas exactement constatée.
DECANDOLLIE. bot. F. CAWDOltÉE.
DËCANDRE. bot. Fleur qui a dix élamines.
DÉCANDRIE. Decandiia. bot. Dixième classe du Système sexuel de Linné, qui conlicnl tous les végétaux ayant dix étamines. Celte classe offre cinq ordres,
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savoir: 1" Mono(;ynie;2oDisynic;5oTryiïinie; '{''Pentagynie; 5" Décagynie.
DECANËURE. Decaneuriim. lot. Genre de la famille des Synanihérécs , tribu des Vcrnoniées , établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule multiMore, homogame, à fleurs tubuleuses, hermaphrodites etquinquétides; réceptacle plan, alvéolé; involucre imbriqué, formé de plusieurs rangées d'écailles, ordinairement enveloppé de bractées foliacées, mais quelquefois nu : les écailles externes sont plus courtes, aristato-cuspidées; les internes n'ont point d'arêtes et sont scarieuscs au sommet; akène glabre, relevé de dix côtes ou nervures saillantes; aigrette consistant en une rangée de soies épaisses, roides et barbelées, disposées en anneau autour de la base, dans la jeunesse, puis décidues à mesure que la plante vieillit. Ce genre, voisin du Vcrnonia, s'en distingue très-bien, par son fruit à dix eûtes saillantes, son aigrette sur un seul rang, et dépourvue de la petite rangée accessoire, propre aux Vernonies; il se compose de quatorze espèces de l'Inde, presque toutes inédites. Du reste ce genre n'est pas entièrement nouveau, mais il était peu connu et mal circonscrit; il se divise en deux sections qui ont l'une et l'autre été considérées comme genres, savoir : les espèces à grandes bractées foliacées, qui forment le genre PlixUocephalitm de Blume, et celles à involucre nu, qui peuvent garder le nom de Gfiiinanlhemum, sous lequel Cassini en a désigné une ou deux espèces, mais qu'il considère sous un tout autre rapport.
Decaneore frdtescent. Decaneurum frutescens , DeCand.; Phyllocephalum frutescens , Blume. Tige un peu ligneuse, dressée, laineuse, garnie de feuilles courtemcnt pétiolées, oblongues-lancéolées, cusi)idées, dentées en scie, rugueuses, couvertes de poils laineux sur les deux faces; fleurs pédonculées, axillaires et terminales. Cette plante croit dans les localités humides des montagnes de la province de Krawang, à Java.
Decanecre fiubrilmfère. Decaneurum fimbrilliferum, De Cand. ; Gymnanihemum fimbrilliferum, Cassini. Tige pubcscentc, presque lomenteuse, striée; feuilles alternes, ovales-lancéolées, acuminées,étrécies à la base, en forme de pétiole, bordées autour de leur partie supérieure de quelques petites dents inégales et irrégulières , glabres en dessus , parsemées en dessous de points glanduleux et pubescents sur les nervures qui sont pennées; calalhides nombreuses, disposées en une grande panicule corymbiforme, terminale, trèsramifiée, dépourvue de feuilles et de bractées ; chaque calatbide est coni))osée de trois ou quatre Heurs. Elle se trouve à l'île de Bourbon.
DECAPÉTALE. bot. Périanthe composé de dis pétales.
DÉCAPODES. Decapoda. crust. Premier ordre de la classe des Crustacés, ayant pour caractères : branchies cachées sous les côtés du test; deux yeux portés sur un pédicule mobile ; quatre antennes généralement sétacées, dont les intermédiaires ont leur tige partagée en deux ou trois filets ou soies articulées; organe extérieur de l'ouïe situé A la base des autres; bouche composée
d'un labre, de deux mandibules palpigères, d'une languette, de deux paires de mâchoires muUifides, de trois paires de pieds-mâchoires, accompagnés extérieurement d'un appendice en forme de palpe (/;o</r««i ), les deux dernières paires munies de branchies; dessus du corps recouvert, à l'exception de son extrémité postérieure ou du post-abdomen, d'une écaille ou test généralement dure, en grande partie calcaire; post-abdomcu en forme de queue ; dix pieds proprement dits, dont les deux antérieurs au moins terminés ordinairement en pince; organes sexuels doubles; ceux du mâle situés à l'article radical des deux derniers; ceux de la femelle s'ouvrant soit au même article des pieds de la troisième paire, soit sur l'espace pectoral compris entre eux; œufs portés par des appendices pédiformes et bifides, disposés par paires sous le post-abdomen; forme des premiers différant souvent selon les sexes. Un seul de ces caractères, la situation des branchies, distingue suffisamment cet ordre de Crustacés. Quoique ces organes soient réellement extérieurs ou situés à la surface du corps , ils sont néanmoins cachés par les côtés du test qui se replient en dessous ; l'eau qui les abreuve et leur fournit le fluide respirable pénètre sous le repli du lest, au moyen d'un vide ou canal antérieur formésur les côtés des pieds-màchoires. Ainsi ces Crustacés sont, eiiquelque manière, des Cryplobranches, tandis queceux des autres ordres sont Gymnobranches. Dans ceux-ci encore les quatre derniers pieds-màchoires, ou même quelquefois les six, sont devenus des organes propres à la locomotion, et le nombre des pieds s'est accru en proportion. 4Iais dans les Décapodes, si l'on en excepte les derniers genres, ces pieds-mùchoires, appliqués sur les organes de la manducation, sembleut être uniiiuemenl destinés à leur service, et coopèrent même quelquefois directement à leurs fonctions. Le nombre de leurs pieds n'est donc que de dix. Cet ordre d'animaux se compose du genre Cancer de Linné, moins quelques espèces à branchies découvertes, de ceux que Fabricius comprend dans ses classes de Kleistagnatbes et d'Exochnates, sauf ceux de Limule, de Squille et de Gammarus, et des Malacostracés podopblhalmcs de Leach. Ce sont ces mêmes animaux que les anciens désignèrent plus particulièrement sous la dénomination de Crustacés, Cruslata. Leur corps est en effet recouvert à moitié ou en majeure partie par une sorte de bouclier ou test d'une seule pièce, et garanti inférieurement au moyeu d'une sorte de plastron, divisé par des sutures en autant de segments transverses qu'il y a de paires de pieds propres et de pieds-mâchoires. L'extrémité postérieure ou la queue [post-abdomen ou urogastre), est ellemême défendue supérieurement par une suite d'écaillés Iransverses ou de tablettes , réunies inférieurement avec une membrane soutenue par un demi-anneau Iransverse et de la consistance des téguments supérieurs. Chacune de ces tablettes forme avec ces parties inférieures un segment complet, dont le nombre est toujours de sept dans les Décapodes à longue queue ou Macroures, mais un peu moindre dans plusieurs de ceux où cette queue est courte ou les Brachyures, et variant même selon les sexes. Cette différence provient de la réunion de quelques-uns de ces anneaux; souvent
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les vestiges des Biilures l'annoncent. Leach s'est servi avec avanlajje de celle disparité numérique pour diviser la famille des Brachyures; mais celte méthode est très-arlificiellc.
La substance des téguments est un mélange de GélatineetdeSulfaledeChaux: uueliqueurd'un beau rouge, qui passe par les pores d'une membrane Iréstnince, recouvrant le dessous du lest, lui communique, lorsqu'on l'expose au feu ou à l'action du soleil, une teinte analogue , mais ordinairement plus faible et un peu modifiée.
Quoique tous les Crustacés soient généralement carnassiers, il semble cependant que les Décapodes l'emportent à cet égard sur tous les autres, et, sans parler de la complication et de la force de leur a|)pareil masticateur, les pièces osseuses et dentées , et au nombre de cinq, dont leur gésier est armé inlérieuiemenl, décèlent éminemment cette habitude. Celui des Squilles et des Limules offre bien des pièces destinées aux mêmes usages, mais beaucoup plus faibles et ne consistant même que dans un assemblage de cils ou de spinules.
Les yeux sont ordinairement situés à l'extrémité d'un pédicule divisé en deux articles, inséré sur le test , et se logeant chacun dans une cavité particulière, pratiquée transversalement à son bord antérieur. Dans plusieurs, nolaninient dans les Macroures, l'intervalle de ce lest compris entre eux se prolonge en une pointe souvent dentée , qu'on a nommée bec ou rostre ; dans les autres, ce même espace qui répond au front ou à une portion du vertex, forme une sorte de chaperon. La longueur des antennes se divise naturellement en deux parties, le pédoncule et la tige. Le pédoncule est plus ou moins cylindrique, composé de trois articles. La tige a la forme d'une soie ou d'un fil, et se compose d'une quantité souvent considérable de très-petits articles. Celle des antennes latérales ou extérieures est toujours simple; mais à l'égard des intermédiaires, leur pédoncule se termine par deux ou trois filets; ce n'est cependant que dans les derniers genres de la famille des Macroures, où ce nombre s'élève à trois. Dans tous les Brachyures, ces deux tiges terminales sont courtes ou peu allongées et représentent une sorte de pince. Dans divers Branchiopodes, elles en font réellement les fonctions , et l'analogie nous montre que les mandibules des Aranéides sont leurs analogues. L'on aperçoit sous la base des antennes latérales un petit corps en forme de tubercule, logé dans un enfoncement du test, tantôt membraneux en devant, à l'exception de son pourtour (Brachyures), tantôt entièrement pierreux (Macroures), et que l'on considère comme l'organe extérieur de l'ouïe ; l'espace intermédiaire est Vépisto/ite. Le premier article des mêmes antennes est quelquefois soudé avec le test et se confond même avec lui; c'est ce qui a lieu dans plusieurs de ces Brachyures que l'on nomme vulgairement Araignées de mer. Les antennes intermédiaires sont presque toujours soudées et repliées sur elles-mêmes dans les Brachyures ; mais au delà elles s'allongent ainsi que les deux autres, se redressent et s'avancent aussi en avant. Ces modifications s'opèrent conjointement avec celles qu'éprouvent les proportions du test et s'étendent aussi aux pieds et aux
autres pièces analogues. Aussi les derniers pieds-màchoires finissent-ils par ressembler à des palpes, à des antennes, et sont-ils même transformés en pieds dans la dernière tribu, celle des Schizopodes. C'est à ce rétrécissement progressif delà partie antérieure du corps (|u'il faut attribuer d'une part le changement qui a lieu dans la situation relative des deux vulves de la femelle, et cette série de loges qui. dans la plupart des Macroures, partage le milieu de la cavité intérieure lhoracii|ue, et recevant les cordons médullaires. Cela n'a pas lieu dans les Brachyures; leurs cavités cotyloïdes étant moins rapprochées longlliidinalement entre elles, le milieu de la surface intérieure du plastron est uni.
D'après Savigny, qui a fait une étude trèsapprofondie, générale et comparative des parties de la bouche de ces animaux, une pièce, en forme de cœur.vésiculeuse, comprimée sur les côtés, carénée dans le milieu de sa longueur et située entre les mandibules, représente le labre. Elle existe aussi dans les Aranéides (languette sternale, Sav.). Les mandibules sont osseuses, fortes, Iransverses, élargies triangulairement ou en cuiller, tranchantes vers le côté interne, réirécieseten forme de cône allongé à l'autre bout; la manière dont elles sont situées ne leur permet point de s'écarter beaucoup l'une de l'autre. Dans les derniers genres de l'ordre, elles se rétrécissent, s'allongent, prennent une forme arquéeetse bifurquent même à leurextrémité intérieure.Sur leur dos est insérée une palpe de trois articles, couchée ordinairement sur lui, mais qui. dans quelques-uns de ces derniers genres encore , est relevée. Le pharynx est situé entre elles et la languette {labiiim, Fab.). Cette partie se compose de deux feuillets ovales, divergents et appliqués sur la face antérieure et inférieure des mandibules. Les mâchoires ressemblent aussi à des feuillets, mais divisés en lanières ciliées ou velues sur leurs bords; celle de la paire supérieure [maxilla quarta, Fabr.) en offre trois, et celle de la paire suivante (maxilla terlia, Fabr.) cinq, mais qu'on pourrait réduire essentiellement à trois, en considérant les deux intérieures comme bifides. Les pièces, au nombre de trois paires qui succèdent, en descendant, aux précédentes et les recouvrent graduellement, sontles piedsmàchoircs, ou les mâchoires auxiliaires, dans la nomenclature de Savigny. La forme des deux supérieures (maxilla secuiida, Fabr.), lient le milieu entre celle des mâchoires et celle des pieds-mâchoires suivants : ce sont en quelque sorte des mâchoires - pieds , qui , dans les Crustacés amphipodes et isopodes, forment une sorte de lèvre inférieure. Elles sont divisées en trois lobes, mais dont l'extérieur ressemble à une petite antenne sétacée, pluriarticulée, portée sur un pédoncule et faisant un angle avec elle. Fabricius l'a comparé à un fouet (palpus flagellifonnis); c'est le Hagrc de Savigny. Les quatre autres pieds-mâchoires se partagent dès leur base en deux liges, dont l'extérieure forme aussi un flagre, et dont l'interne ressemble à un petit pied, composé de six articles et courbé à son extrémité supérieure. Ceux de la seconde paire ou les deux supérieurs de ces quatre, sont pour Fabricius, lantôt des palpes intermaxillaires (Brachyures), tantôt des secondes palpes (Macroures), et, ù l'égard des deux inférieurs ou
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derniers, là (Brachyures) , il les prend pour une mâchoire exlérieure, terminée par une palpe, ici (Macroures), pour des palpes extérieures. Tous ces pieds -mâchoires sonl insérés sur les côtés de Textrémilé antérieure et allant en pointe du plastron sternal , mais dont les divisions ou sutures segmentaires ne sont pas toujours bien distinctes.
D'après les modifications progressives de toutes ces parties, les mâchoires ne sont elles-mêmes que des pieds -mâchoires ayant changé de forme et s'étendant en largeur (f . les tarses postérieurs des Gyrius). Celles de la seconde paire, dans les Arachnides et les Scolopendres, les deux paires, dans les Iules, sont même transformées en pieds. On pourrait aussi citer à cet égard divers Branchiopodes. Les six pieds suivants de ces animaux, ainsi que ceux des Insectes hexapodes, ne seraient, dans cetleopi»ion,que les analogues des piedsmâchoires des Crustacés décapodes, de manière que le thorax des premiers ne répond qu'à l'extrémité antérieure de la partie du corps désignée ainsi dans les derniers. Ces considérations ramènent l'organisation extérieure de ces divers animaux à un type unique, mais ayant subi des modifications.
Les deux pieds antérieurs, et quelquefois les deux ou quatre suivants, se terminent le plus souvent en manière de tenaille ou de main à deux doigts , dont le supérieur mobile et analogue au dernier article des pieds simples, et dont l'inférieur fixe est formé par un prolongement de l'angle correspondant de la main ou de l'avant-dernier article. Ce doigt recevra le nom d'index, et l'autre, ou le mobile, celui de pouce. L'article donnant naissance à la main est le carpe, et celui qui le précède est appelé bras. Les deux pieds antérieurs sont souvent désignés par l'expression de chelw ou de serres; mais Linné ne paraît l'appliquer qu'à la pince proprement dite. Dans les Décapodes nageurs ou pélagiens. le dernier article des deux pieds postérieurs et quelquefois même des précédents , à l'exception des serres , est élargi, comprimé en manière de lame ovale ou de nageoire. Quelquefois aussi ces deux pieds postérieurs, ou les quatre derniers, sont beaucoup plus petits. Les longueurs et les situations respectives de ces organes du mouvement présentent d'autres différences.
Les organes fécondateurs des mâles ne se montrent en dehors que sous l'apparence d'un mamelon percé d'un trou et situé au premier article des deux pieds postérieurs. Le post-abdomen ou la queue est repliée sous la poitrine (Brachyures et quelques Macroures), ou simplement courbée en dessous (presque tous les Jlacroures), et ordinairement (du moins dans les Brachyures) plus large et plus airondie dans les femelles, quelquefois même (Fortunes) autrement terminée dans les deux sexes. Quelquefois encore le nombre des segments dont elle est composée, et qui est ordinairement de sept, varie aussi dans ces deux sortes d'individus. Le dessous de celle partie du corps présente dans toutes les femelles quatre ou cinq paires d'appendices, disposés sur deux rangs longitudinaux, et que l'on peut considérer comme des pieds abdomiuaux. Ils se composent, en général, d'un article radical, servant de support à deux pièces en forme de filets barbus ou de lames fo-
Racées, et dans ce dernier cas ils servent de nageoires. Les œufs sont attachés à ces appendices, en agglomérations plus ou moins volumineuses et toujours à nu. Dans les Brachyures mâles et quelques Macroures, ces pieds abdominaux sont, à l'exception des premiers, beaucoup plus petits proportionnellement ou même peu visibles. Les deux premiers ont la forme de cornes, mais ne sont point l'organe sexuel. L'anus est placé sous le dernier segment. L'avant-dernier, dans les Macroures, porte une petite nageoire composée de deux feuillets insérés à l'extrémité d'un article commun etbasilaire; ces deux nageoires forment avec le dernier segment une nageoire . commune, s'épanouissant en façon d'éventail (y. l'article Macrobkes).
Le système nerveux des Décapodes ne paraît différer essentiellement de celui des Insectes que par l'encéphale composé de quatre ganglions ou tubercules, au lieu de deux, ou d'un seul et bilobé, non compris une partie centrale servant de foint de réunion. L'estomac, ou plutôt le gésier, est soutenu par une sorte de squelette cartilagineux, armé à l'intérieur de ces pièces osseuses et dentées dont nous avons parlé plus haut et destinées à la trituration des aliments. On y voit aussi, dans le temps de la mue, qui arrive vers la tin du printemps , deux corps calcaires, arrondis, convexes d'un côté et plans de l'autre, qu'on nomme vulgairement yeux d'Écrevisses, et disparaissant lorsque la mue est achevée. Us semblent fournir la matière propre au nouveau test ou contribuer à l'augmenter. Nous n'exposerons point ici la manière dont s'opère cette mue, ni les moyens que la nature emploie pour réparer les pertes que ces animaux sont sujets à faire de quelques-uns de leurs membres. Ces détails, ainsi que tous ceux qui ont pour objet les autres organes intérieurs, doivent trouver place soit à l'article Crustacés, soit plus spécialement a celui d'ÉcREVissE, deux espèces de ce genre, l'Écrevisse ordinaire et le Homard, ayant fourni presque exclusivement ces diverses observations. Les Crustacés décapodes et les Mollusques céphalopodes sont certainement à la tête de cette grande division zoologique, que l'on distingue communément sous le nom d'Animaux invertébrés. De quelle manière se rattachent -ils aux derniers animaux vertébrés? C'est une question qui, à raison de sa généralité et de son importance, mérite une attention spéciale, d'autant plus que cette distinction a été combattue par Geoffroy Saint-Hilaire, et défendue par Meekel. Ce sont aussi les animaux de la même série les plus remarquables sous le rapport de la grandeur et de la longévité. La plupart sont marins et littoraux. QueUiuesuns vivent dans les eaux douces et se tiennent même à une distance assez grande de la mer et dans des lieux élevés, comme dans les lacs situés au sommet des montagnes (K. Ocvpode, ToDRLOiiRon, Grapse, THEipncsE). U'autr-es, pour se procurer leur nourriture ou pour échapper à leurs ennemis, ont des habitudes particulières (F. Drosie, Dorippe, Pinroteère). Ces Crustacés peuvent, selon les circonstances, marcher de côté ou aller à reculons. Il en est(Ocy|iodes) dont la vitesse égale presque celle de nos meilleurs coursiers.
L'on trouve de ces animaux sous toutes les latitudes;
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mais, en séiiiiral, ils sont plus aboiulanU sons les (ropiqucs, et la plupart des espèces fossiles de nos contrées n'ont d'analogjie qu'avec celles qui habitent aujourd'hui exclusivement ces dernières localités. II en est cependant quelques-unes qui paraissent être bien moins anciennes et se rapprocher de celles qui vivent actuellement dans nos mers. La chair des Cuslacés décapodes, quoique d'une digestion difficile, est cependant généralement recherchée. Mais, pour éviter la corruption et les désagréments qui en résulteraient, il faut avoir la précaution de faire cuire vivants ces animaux. Pour conserver ces Crustacés dans les collections, il faut, après avoir enlevé les chairs, les priver, autant que possi!)le, des sels dont ils sont imprégnés, en les mettant à cet effet dans de l'eau douce, et employer ensuite, comme dessiccatif, une lessive d'eau de Chaux.
Les uns ont la queue courte, appliquée sur la poitrine, sans nageoires ou appendices analogues à son extrémité, les branchies solitaires, et l'issue extérieure des organes sexuels féminins , située entre les pieds de la troisième paire. Us constituent la famille des Décapodes ù courte queue ou celle des Brachyures.
Dans les autres, cette queue est généralement aussi longue ou plus longue que le test, simplement cour!)ée, munie latéralement à son extrémité de deux petites nageoires, en formant une générale et en éventail avec le dernier segment, les branchies rapprochées ù leur base par faisceaux, et les vulves situées au premier article de ces mêmes pieds ou de la troisième paire. Us composeront la fajnille des Décapodes ù longue queue ou celle des Macroures.
DÉCAPTÉRYGIENS. pois. Seconde classe de la Méthode icblhyologique de Schneider, caractérisée par le nombre des nageoires. Elle est divisée en trois ordres : les Apodes, les Thorachiques et les Abdominaux.
DÉCASPEPiME. Vecaspermum. bot. Genre de la famille des Myrtaeées, Icosandrie Monogynie, établi par l'orsler (Gênera, 37) et adopté par Gaîrtner qui en a changé le nom en celui de A'elitiis. Linné fils, dans son Supplément , avait fait du genre de Forster une csi)èce de Goyavier sous le nom de Psidium Vecasperiiiiim. Ce genre, qui doit conserver le nom qui lui a été primitivement imposé par Forster, a pour caractères : un calice globuleux, adhérent avec l'ovaire infère, et dont le limbe est partagé en quatre ou cinq divisions; une corolle formée de quatre à cinq pétales; des élamines très -nombreuses, ayant leurs filets libres et leurs anthères ovoïdes et didyraes. L'ovaire estù dix loges monospermes et surmonté d'un style çld'un stigmate simples. Le fruit est un nuculaine globuleux, couronné par le limbe du calice, et marqué de dix sillons i>cu |)rofonds; il renferme dix nucules osseux, comprimés latéralement. Gœrtner décrit ce genre comme ayant un fruit ù une seule loge, renfermant dix graines osseuses; mais d'après la figure et surtout le caractère, tracés par Forster, ce fruit est évidemment à dix loges qui se ciiangent chacune en un noyau nionosperme.
Le Decaspeimum frutuosum, Forstei', ou Ncliliis Jitmbosella , Ga;rtner, 1, p. 155, lab. 27, fig. 5, est un aibuste originaire de Ccylan , qui a des feuilles ovales, acuminées et plaues, des fleurs solitaires, pédonculécs
et munies de deux petites bractées vers le sommet de leur pédoncule, des fruits charnus de la grosseur d'une Cerise.
DÉCASPORE. Decaspora. bot. Genre de la famille des Épacridées, fondé par Brown (Pioiirom. Flor. Xov.-Holland., p. 548) qui le caractérise ainsi : calice soutenu par deux bractées; corolle campanulée, dont le limbe est orné de poils épars; étamines saillantes; cinq squammulcs hypogyncs, réunies par leur base; ovaire à dix loges , se convertissant en une baie à dix graines osseuses. Deux espèces constituent ce genre : l'une avait été placée par Labillardière {Nor.-Hollanil. 1, p. 58, tab.82) dans son genre Cyathodes, avec le nom spécifique de disticlia ; mais il est juste de dire que ce botaniste en avait indiqué la séparation. L'autre a été nommée Decaspora thymifolia par Brown qui l'a trouvée dans la terre de Diémen. Labillardière assigne la même patrie ù l'espèce précédente. Ce sont de beaux arbrisseaux dont les feuilles sont éjiarses et pétiolées, les fleurs rouges, disposées en épis terminaux et penchées, et les baies violettes.
DÉCEMFIDE. Decemfidus. bot. On dit d'un calice ou d'une corolle qu'ils sont Décenifules lorsqu'ils sont partagés en dix lobes peu profonds, par des incisions qui n'atteignent pas jusqu'au milieu de la hauteur de cec organes.
DÉOEMLOCULAIRE. Decemlocularis. bot. A dix loges ou cavités séminifères.
DÉCIDl'. Deciduus. bot. Cette expression s'emploie pour exprimer d'une manière comparative, l'époque à laquelle certains organes des végétaux se détachent et tombent. Ainsi caduc se dit d'un organe qui tombe peu de temps après son développement, et Dccidii de celui qui ne se détache que plus ou moins longtemps après son développement.
DECKÈRE. Deckera. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, établi par le docteur Sehultz, et dédié au botaniste allemand Decker que la mort vient tout récemment de ravir à ses amis et à la science, dans une exploration botanique du centre de la Sicile. Les caractères du genre nouveau sont : réceptacle alvéolé-réticulé ; cavité des akènes continue ; ceux-ci égaux, insérés sur un bec médiocre, non fragile; aigrette persistante, garnie de plumules disposées en rayons dressés. Le genre Dcckère renferme trois espèces bien constatées par l'auteur : 1" Deckera nilotica, qui est le Picris nilolica deSieber; 2" Deckera aculeala ; 5» Deckera asplenioi'des. Les Picris su/phtirca, Poir., et scabra, Forsk., pourraient bien encore rentrer dans le genre Deckera.
DECLIEUXIE. Declieuxia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, Tétrandrie Monogynie, établi par Kunth. Caractères : calice adhérent ù l'ovaire dont le limbe est libre et à quatre dents; corolle infuiidibuliforme, quadrifide et régulière : découpures du limbe étalées, réfléchies; gorge ornée de villosités; quatre étamines insérées à l'entrée de la corolle et saillantes, à filets capillaires et à anthères linéaires, inlrorses et biloculaircs; ovaire infère, presque rond el comprimé; un seul style et un stigmate bifide. Le fruit est une sorte de drupe à deux uoyaux didymes, comprimés, couronnés
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par le limLc du calice persislant. Les noyaux sont monospermes el d'une consistance de paicliemin.
Ce genre a été dédié ù la mémoire de l'honorable Declieux, officier de la marine française, qui enricliit les Antilles de la plante la plus précieuse entre toutes les Rubiacées. On sait que ce navigateur, transportant quelques pieds de Cafeyers du Jardin des Plantes de Paris à la Martinique, manqua d'eau pendant la traversée, et qu'il partagea constamment avec ses chères plantes, sa ration à peine suffisante pour éteindre la soif ardente qui le dévorait pendant un aussi long voyage dans les climats équatorlaux. Le genre Declieuxia a de l'affinité d'un côté avec le Canlhium et le Chiococctt, et de l'autre avec le Psychotria. 11 s'en distingue cependant par la structure du fruit et le nombre des parties; en outre son stigmate bifide, ses étamines saillantes et un port particulier le différencient suffisamment. La seule espèce qui le constitue croît sur les bords de l'Orénoque. Kunlh l'a nommée Declieuxia Chiococcoiiles et a accompagné sa description d'une bonne figure (in Humboldt et Bonpl. Nov. Gêner, et >'<'pecies Plant, œquinoct., 3, p. 276, tab. 281). Willdcnow l'ayant considérée comme une Iloustonia, lui donna le nom de Houstonia fnilicosa. C'est un arbrisseau élevé, à rameaux quadrangulaires , à feuilles opposées, très -entières, coriaces et munies de stipules entre leurs pétioles. Les tîeurs sont blanches, disjiosées en coryrabes terminaux , sessiles , et à pédoncules dichotomes.
BÉCLIKÉ. Declinatus. bot. On dit que les étamines ou le style sont Déclinés quand ils se portent tous vers la partie inférieure de la fleur qui, dans ce cas, n'est jamais dressée, mais placée horizontalement.
DÉCO0ON. BOT. Due plante que Walter [Flot: Carolin., p. 157) avait déciile sous le nom provisoire A'Anonynms aqtiaticus, était devenue pour Gmelin, [Sysl. II, p. (577) le type du nouveau genre Decodon. Richard (m Mich. Flor. Boréal. Amer. ),Vevioon et Willdenow se sont accordés à regarder celte plante comme identique avec le Lythrum verticillatiim, L. y. Salicaire.
DÉC0.MB.4NT. Decumbens. bot. Une tige qui s'élève d'abord directement, puis se replie vers la terre sur laquelle elle s'étale en partie, est Décombanle.
DÉCOMPOSÉ. Decompositus. bot. Les feuilles peuvent être composées à différents degrés. Lorsque le pétiole commun est simple, et qu'il porte immédiatement les folioles, la feuille est simplement composée. Elle est au contraire Décomposée quand le pétiole commun se divise en pétioles secondaires qui portent les folioles. On dit aussi d'une tige qu'elle est Décomposée quand, dès sa base, elle se divise en un grand nombre de ramifications.
DECOSTÉE. Decosfea. bot. Les auteurs de la Flore du Pérou et du Chili ont établi ce genre pour une plante indigène de ce dernier pays, et lui ont assigné les caractères suivants : fleurs dioïques; les mâles ont un calice à cin(| dents, une corolle à cinq pétales et cinq étamines; les femelles n'ont point de corolle; il y a trois styles; un drupe monosperme, couronné par le calice cl les styles persistants. La Decostée grimpante, Decos-
tea scandens, Ruiz et Pavon ( }<yst. f-'eget. F/or. Pente., p. 239), est un arbrisseau dont les tiges, volubiles, sout garnies de feuilles cordées, épineuses et dentées ù leur base.
DÉCOUPÉ. Incisus. bot. Un calice monosépale ou une corolle monopétale, une feuille, sont Découpés quand leur limbe est partagé en un certain nombre de lobes par des incisions plus ou moins profondes. Suivant le nombre et la profondeur de ces incisions on dit de ces organes qu'ils sont bifides, trifides, quadrifides, multifides, si les découpures, au nombre de deux, trois, quatre, etc., n'atteignent au plus que jusqu'au milieu du limbe; si au contraire elles sont plus profondes, on dit alors biparti, triparti, quadriparti, inulliparti, etc. Cette distinction est importante, et fournit souvent de très-bons caractères.
DÉCOUPURE. INS. Espèce du genre Noctuelle. C'est aussi le terme que l'on emploie en bolani(iuc pour exprimer une division quelconque dans les bords d'un organe mince et flexible.
DÉCRÉPITATION. Mouvement particulier, accompagné de bruit, que l'on observe, dans certaines substances que l'on dessèche promptemeut ù l'aide du feu.
DÉCRESCEiXTE-PlNNÉE. bot. Nom donné à la feuille pinnée, dont les folioles diminuent graduellement de grandeur de la base du pétiole commun ù son sommet.
DÉCROISSEMENTS. min. Les cristallographes se servent de ce mot pour exprimer les variations d'étendue que subissent les lames cristallines, à partir du noyau sur lequel elles se superposent, et qui consistent dans la soustraction régulière et uniforme d'une ou de plusieurs rangées de molécules, f^. Cristaliograpiiie.
DÉCUMAIRE. Deciimaria. bot. Genre de la famille des Myrtinées , Dodécandrie Monogynie , établi par Linné. Caractères : calice supère, partagé en un nombre de divisions qui varie de huit à douze ; ces divisions sont très-courtes, épaisses à la base, blanchâtres ou colorées; corolle formée de huit à dix pétales; seize à vingt-cinq étamines insérées à la base du calice sur le bord du réceptacle, à filets plus longs que la corolle, et ayant des anthères didymes, presque globuleuses; l'ovaire infère et turbiné supporte un style persistant, que surmonte un stigmate globuleux, légèrement sillonné de huit à dix rainures; il se convertit en une capsule de même forme, couronnée par les dents du calice el par le style persistant, à huit ou dis loges, s'ouvrant par des fentes à sa partie inférieure, marquée de stries longitudinales et saillantes; les loges sont séparées par de minces cloisons qui se déchirent à la maturité; elles contiennent chacune deux rangs de graines allongées, terminées par des membranes obluses et attachées sur un réceptacle central, angulaire et fusiforme. Ce genre est particulier aux contrées méridionales des États-Unis d'Amérique. La seule espèce que Linné ait fait connaître et nommée Decumaria barbara, fut postérieurement décrite par Walter {Flora Caroliniana,\t. 154) sous le nouveau nom générique de Forsythia, qui n'a pas été adopté. Bosc (lac. cit., t. 1.3) donna une description détaillée et une bonne figure de la Decumaria sarmenlosa, qu'il a regardée comme distincte de la juécédenlc, mais que Richard (in Michaux Flor. Boreali
Americana, p. 282) et Persoon ont considérée tout simplement comme une variété. Le premier de ces deux auteurs a cru devoir sul)sliluer au nom spécifique imposé par Linné, celui de Foisylliia que portait le genre de Waller; cependant celle innovation n'a pas été admise. Quoi qu'il en soit de Ki réunion ou de la distinction de ces plantes, il suffira, pour s'en donner une idée exacte, de jeter les yeux sur la figure de la Decumaria sanneiitosa de Bosc : c'est un arbuste ù tige ligneuse, sarmenlcuse, genouillée, grêle, et dont les jeunes pousses portent seules des feuilles opposées, pétiolées, dentées dans leurs parties supérieures, glabres et marquées de nervures; les inférieures sont cordées, tandis que les supérieures sont lancéolées.
DÉCURRENT./>ecMr/e«s. BOT. Lorsquele limbe d'une feuille, au lieu de s'arrêter au point même d'insertion de cet organe sur la tige, se prolonge sur celle-ci, de manière à former deux appendices saillants et en forme d'ailes longitudinales, cette feuille est appelée Décurrente.
DÉCURSIVE-PINNÉE. bot. On le dit d'une feuille pinnée, dont les folioles sont décurrentes sur le pétiole commun.
DÉCUSSATIF. Decussalivus. bot. Se dit d'un organe à paires croisées, comme les feuilles, par exemple; elles sont Décussatives lorsque les paires se croisent à angles droils.
DÉDALE. Dcdalœa. zooph. Genre de la famille des Médusaires, institué par Ouoy et Gaymard, dans la relation de leur voyage sur la corvette l'Astrolabe, pour un Zoopliyte qu'ils ont trouvé fort abondamment dans le trou Fanfaron de l'Ile-de-France. Caractères : corps ovoïde, glandiforme, pourvu de tentacules simples, assez longs, disposés subradiairement, contenu dans des cellules de même forme, transparentes, fixées et réunies en groupes plus ou moins considérables, sur les côtés d'un axe commun, cylindrique, membraneux, anastomosé de manière à former une sorte de grand réseau irrégulier, fixé.
Dédale de M xv^ici. Dedalœa Mauritiana, Ouoy et Gaym. Dans la mer, ce Dédale forme une masse de petits tubes cylindriques, longs de plusieurs pouces, de la grosseur d'une plimie de Pigeon, embrouillés les uns dans les autres, anastomosés entre eux, composant des nœuds d'où partent des groui)es de quatre à cinq tuyaux, allant former avec d'autres une sorte de labyrinlbe. Le long des tiges, mais le plus souvent aux extrémités des rameaux, et de cliaque côté, sont des Polypes plus ou moins nombreux, contenus dans des ampoules en forme de gland, ridées à leur base, à ouverture rétrécie. L'animal a de buit ù dix tentacules blancs, en plumet, recourbésvers la pointe; on y reconnaît, comme dans les Eschares, un œsopliage, un estomac entouré d'un foie, et un viscère en communication avec lui, qui paraît être l'ovaire. Les Polypes sont très-irritables, mais les branches ne donnent aucun signe de vie. Elles ont un canal central, avec lequel communiquent probablement les ampoules; au point de leur anastomose elles forment comme des nœuds qui paraissent articulés. La couleur du Polypier est un mélange de blauc et de l'oussàtre.
DÉDALÉE. BOT. r. Dof.i)\lÉE.
DEERINGIE. Deerinijia. bot. Genre de la Famille des Amarantbacées, Pentandrie Monogynie, Lin., fondé par Brown {Prod. Noc.-Hollaiul. , p. 413) qui lui donne pour caractères : un périantbe à cinq divisions profondes; cinq étamines réunies à leur base en un urcéole édenlé, et munies d'anthères hiloculaires; style tripartile; péricarpe renflé, bacciforme et polysperme. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, la Deeringia celosioides, à laquelle Brown donne pour synonyme la Celosia haccata, Retz (Observ. 5, p. 23); cependant il observe que la plante de la Nouvelle-Hollande diffère de celle décrite par Retz, et qui croit dans l'Inde, par ses lleurs plus grandes et la pluralité de ses graines. Du reste, c'est un arbrisseau glabre, dont les tiges faibles s'appuient sur les autres arbres de.Ia contrée. Il a des feuilles alternes et des Qeurs soutenues par trois bractées, et disposées en épis terminaux ou axillaires.
DÉFENSES. zooL. On désigne généralement par ce mot celles des dents de l'Éléphant, du Sanglier, du Babiroussa, etc., qui saillent hors de la bouche.
DÉFEUILLAISON, bot. Mot qui exprime vulgairement la période annuelle où la plupart di's végétaux ligneux se dépouillent de leur parure. L'époque de la Défeuillaisoii ou de la chute des feuilles varie pour le même végétal suivant les climats sous l'influence desquels il vit.
DEFFORGIE. bot. Dcffoigia. V. Forgésie.
DÉFINIES (ÉTAMiMs). Staminadefinila. bot. Cette expression n'est employée que par opposition à celle d'étamines indéfinies. Le nombre des étamines est défini jusqu'à douze; passé ce nombre, elles n'ont plus rien de fixe ; elles sont indéfinies. /^. Système sexuel de Linné.
DÉGÉNÉRATION. Ce mol peut-il être admis dans l'histoire de la nature, où rien ne dégénère dans le sens véritable qu'on doit attribuer à ce mot? Les changements que subissent les êtres, soit qu'ils ac(|uiërent de nouvelles parties par un développement plus ou moins favorisé , soit qu'au contraire ils s'appauvrissent par des piivations quelconques, ne sont ni des perfectionnements ni des dégéuérations. y. DÉGËNÉRESCE^CES des
ORGARES.
DÉGÉNÉRESCENCES DES ORGANES, bot. Ce mot, pris dans son sens strictement littéral, exprimerait une altération dans les tissus des organes, et par suite une lésion de leurs fonctions physiologiques capable de produire des accidents toujours graves dans les diverses l)arties de l'individu affecté. Ce n'est pas ainsi qu'on doit l'entendre en histoire naturelle, car les conséquences du phénomène dont il s'agit, loin d'être constamment fâcheuses , comme celles des Dégénérescences morbides pour l'être organisé, lui sont le plus souvent profitables. L'expression de Dégénérescences signifiera donc toute modificalion dans la structure des organes, Iai|uelle entraînant un changement notable dans leurs fonctions, peut faire illusion sur leur véritable nature et masquer la symétrie de leurs rapports. Le Règne animal fournit un grand nombre d'exemples de dégénérescences, qui, naturellement, devraient trouver leur place ici ; mais il faudrait les isoler des généralités, des théo-
ries auxquelles ils apparlicnnent, et alors leur citation inopportune ferait perdre de vne le but d'utilité de ce Dictionnaire. On est donc forcé de renvoyer, pour tout ce qui concerne les Dégénérescences animales, aux mois ANALOGCES, MoiysTRES, etc. Il n'en est pas tout à fait de même quant à la Dégénérescence des organes végétaux; on peut, ainsi que l'a fait le professeur De Candolle, définir par ce mot les phénomènes de végétation, soit constants, soit accidentels, et toujours caractérisés par l'aspect insolite ou diiïérent de celui que présentent naturellement les organes des plantes.
Si l'on réBéchit à la simplicité de l'organisation végégétale et à l'unité presque absolue de composition des tissus élémentaires, on ne sera pas étonné d'en trouver des exemples extrêmement nombreux et très-variés, car les plus légers changements dans la nature intime d'un organe sont capables de lui faire prendre l'apparence et les fonctions d'une autre partie. Les moindres variations des milieux dans lesquels il vit ont une influence marquée sur son développement ainsi que sur ses formes; et il peut arriver que sa transformation soit complète lorsque la nature des agents extérieurs est totalement intervertie. Ainsi, par exemple, rien n'est plus facile que de faire produire sur une tige des racines au lieu de branches, et réciproquement des rameaux caulinaires sur des racines ; et pourtant ce sera le même bourgeon , c'est-à-dire un abrégé de parties similaires, qui donnera, dans ces deux cas opposés, des organes aussi différents en apparence que la tige et la racine I
C'est encore au changement de milieux qu'il faut attribuer les métamorphoses que subissent un grand nombre de plantes amphibies, et qui sont tellement extraordinaires qu'elles ont donné lieu à de graves erreurs spécifiques. Si on observe, dans nn marais desséché, la Renoncule aquatique, Ranunculus aquatilis, L., d'abondantes feuilles dont le limbe est plan et bien développé couvrent sa tige, la longueur de celle-ci est peu considérable; en un mot elle offre des caractères précis que l'on peut définir aussi bien que ceux des autres espèces du même genre. Mais si on suit les développements de la même plante lorsque, par une cause quelconque, la surface du sol aura changé, on la verra bientôt s'allonger en raison de la moindre densité du terrain qui, en fournissant plus de sucs aux racines et opposant moins d'obstacles à leurs progrès, activera aussi l'augmentation des tiges. Çue l'eau vienne à s'élever au-dessus du sol, alors le parenchyme des feuilles se détruira, et les nervures s'accroîtront de manière ù devenir filiformes et désagrégées. Ainsi, au lieu de feuilles, on ne trouvera plus que des faisceaux de fibres dont les fonctions seront d'une toute autre nature, puisqu'elles n'auront ni leurs formes, ni leurs couleurs, ni leur consistance, puisque, vivant dans le fond des eaux, elles ne serviront pas, du moins comme les feuilles, à la décomposition de l'acide carbonique et à la production de l'oxigène.
Cette Dégénérescence complète de tous les organes de la végétation, dans la Renoncule aquatique, par suite de la différence des milieux qu'elle habite, se représente dans la plupart des plantes amphibies. On sait que
la Fléchière, Sagillan'a sagil/œfolia, est singularisée par ses feuilles presque cylindriques ou cannelées intérieurement et terminées en fer de Uèche; c'est ainsi qu'elle se présente sur le bord des rivières ou au milieu des eaux stagnantes. Mais lorsqu'elle se trouve dans des courants rapides, ses feuilles, entraînées par les eaux, couchées et submergées, s'allongent considérablement et ne forment que des rubans très-étroits dont les bords sont parallèlesjusque vers leurs extrémités. En cet étal, il serait impossible de reconnaître à quelle plante elles appartiennent, et il est probable qu'elles exécutent des fonctions toutes différentes de celles des feuilles ordinaires de Sagittaria.
La nature du sol exerce une grande influence sur les organes de certains végétaux. Ceux-ci, transplantés d'un terrain dans un autre, indépendamment des mutations survenues dans leurs dimensions, éprouvent des déformations réelles dans leurs diverses parties. Les épines dont la nature a armé plusieurs plantes sauvages s'évanouissent souvent par la culture; à leur place, on voit paraître des branches en tout semblables à celles qui sont habituelles à l'arbre. Ces mélamorjihoses que l'on voit s'opérer fréquemment dans les Genêts, le Prunier épineux, les Orangers, etc., indiquent assez qu'un terrain maigre et ingrat a transformé, dans la nature sauvage, en épines prolectrices de Tindividu, les branches qui, mieux nourries dans un sol fertile, auraient conservé leur organisation primordiale. Enfin, on doit compter au nombre des causes extérieures des Dégénérescences accidentelles, les grands phénomènes météoriques de l'atmosphère. Lorsque des pluies ou des brouillards épais font avorter les grappes de la Vigne, celles-ci se métamorphosent en vrilles qui servent alors au végétal de points d'attache, mais qui, trop souvent, se multiplient au delà de ses besoins, et trompent l'espoir de l'agriculteur.
Une cause, plus importante que la précédente, puisqu'elle produit des transformations plus variées et qu'elle semble inhérente à l'organisation intime des plantes, c'est l'avortement des organes voisins qui force, pour ainsi dire, l'organe dégénérescent à revêtir des formes et à remplir des fonctions qui lui sont étrangères. Le propre avorteraent de l'organe lui même peut encore être tel qu'il en change les fonctions et occasionne une véritable Dégénérescence. Celle question a été en partie traitée au mol Avortement de ce Dictionnaire ; mais c'est ici le lieu de la considérer spécialement et d'en développer les applications. 11 est convenable de l'examiner dans les diverses parties des plantes, en commençant par les organes de la végétation.
La tige, cette partie centrale, base de tout le système épigé, est moins sujette que toute autre aux métamorphoses. Cependant, soit qu'elle subisse un avortement complet par l'accroissement des organes circonvoisins, soit qu'elle se développe outre mesure par l'annihila lion de ceux-ci, ou enfin par toute autre cause, on la voit tellement transformée que, sans la voie de l'analogie, il serait impossible de la reconnaître. Les liges des plantes bulbeuses, réduites à un mince plaleau , offrent l'exemple d'une Dégénérescence complète par avorte-
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inciil (le l'organe lui-même. On observe un pliénomîne analogue dans les liges de |iliisieiirs planles alpines. On est, en ffinéral, frappé de l'exii;uïlé de celles-ci relalivemcnt ù rénorinitcî des dimensions de leurs fleurs ; mais on n'a jamais ohsorvi! qu'une grande quantité d'cslièces ne sont multicaules et lierhacées que par suite de rol)litéralion de leur tige principale. Ainsi, le Genliana glaciulis , que l'on décrit toujours comme mullicaulc, n'est réellement qu'unicaule, puisque chacune de ses prétendues tiges est un long pédoncule naissant des aisselles de plusieurs paires de feuilles extrêmement rapprochées et dont les entre-nœuds, réduits ;■! leur minimum, constituent la lige dégénérée. Ces pédoncules, il est vrai, sont foliacés et ne semblent être que de simples rameaux; mais il paraît évident, par la jiosition de chacun d'eux, qu'ils doivent être assimilés aux pédoncules si minimes des autres espèces et que leur développement est dû à l'avortemenl de la souche ou tige principale.
Il arrive assez fréquemment que les tiges prennent un accroissement plus considérable que celui qui leur est habituel; alors elles peuvent aussi changer de fonctions, et l'épitliiHe de Dégénércscenles doit, à plus juste titre , leur êlrc appliquée. Ces phénomènes sont tantôt produits par des causes accidentelles on dépendantes de la volonté des hommes, tantôt ils résultent de l'organisation particulière de certaines planles. Les liges fasciées de la Chicorée , de l'Asperge , du Cclosia cristata, sont des Dégénérescences accidentelles, tandis que les liges des Xylophylla , des Cactus, etc., sont constamment aplalies et foliformes, quelle que soit la nature du terrain oii croissent ces végétaux. Ce qui vient d'être dit des tiges, est applicable aux branches (|ui n'en sont que des subdivisions, ainsi qu'aux pétioles que l'on doit regarder comme des organes formés, de même que le» liges, de fibres longitudinalemenl appli- ((uées; ainsi, l'histoire des Acacies hétérophylles, celle des feuilles de Biiplevium et de certaines Renoncules, s'expliquent facilement par les Dégénérescences des l)étioles en lames foliacées. Dégénérescences occasionnées par l'avortcnient des folioles, lorsque les feuilles sont composées, et par celui du limbe, lorsque ce sont des feuilles simples. On a, selon De CandoUe, un sûr moyen de reconnaître si les feuilles simples de ces planles sont dues à l'accroissement des pétioles, c'est que leurs nervures sont toutes longitudinales, lors même qu'elles appartiennent à des familles de planles où les nervures sont divergentes et ramifiées. Ce diagnostic est précieux; car si l'on rétléchitque les feuilles, proprement dites, ne sont autre chose que des fibres écartées cl entremêlées de tissu cellulaire et de matière verte, on pourrait se demander si, lorsque les pétioles, dont la nature est la même ( puisciu'ils n'en diffèrent que par l'appllcalion des fibres et l'absence du parenchyme vert), viennent à étaler leurs fibres et à se colorer en vert, si alors ces pétioles ne sont pas les feuilles naturelles de la plante ; et si l'on arrivait à une conclusion affirmative, ne serait-on pas porté à signaler ce cas comme une exception à l'analogie de structure entre les organes de la végétation dans le petit nombre de familles naturelles qui, sous ce rapport, ont fixé l'at-
lenlion des observateurs? L'exemple que nous venons de citer est plus que suffisant pour démontrer combien l'élude des Dégénérescences est importante pour la classification.
Les Dégénérescences des feuilles sont peu fré<|uenles. Pulsqu'en effet, on n'entend par ce mot que le changement simultané de formes et de fonctions, il est clair que, dans un organe qui revêt toutes les formes imaginables, la bizarrerie de celles-ci ne doit pas caractériser la Dégénérescence; et quant aux fonctions, elles ne peuvent guère être interverlies par une cause inhérente à l'organisation. Il arrive seulement que les extrémités de leurs parties ou lobes, sont susceptibles de s'endurcir et de se transformer en épines, comme on en voit des exemples dans le Houx, le Jiuscus aculeatns, les Utex, etc. Les bractées sèches et scaricuses du Tilleul, les enveloppes Qorales glumacées des Graminées, celles dont les belles couleurs font l'ornement de V Hortensia, des Gomphrena, etc., ou qui forment des houppes élégantes au sommet de l'épi du Salcia Itormininn et du Lavandula StœcUas, sont des exemples de Dégénérescences foliaires. 11 serait permis peut-être d'étendre l'acception du mot /Jéyénérescences à certains organes de la Heur même , à ceux que l'on regarde comme les plus importants (les valves de l'ovaire), parce qu'ils ne sont que des transformations constantes de la feuille ; mais ce serait engager des discussions théoriques que ne comportent pas les bornes de ce Dictionnaire.
Les stipules ainsi que les folioles de l'involucre des Composées et des Ombellifères, ne diffèrent des feuilles que par leurs moindres dimensions. Aussi présententelles souvent les mêmes phénomènes : si elles avorleni, les organes voisins prennentun accroissement plus considérable; si, au contraire, ce sont les feuilles qui s'annihilent, comme dans le yicia Jpliaca, par exemple, alors les stipules deviennent de véritables feuilles. Dans plusieurs espèces d'Acacias, les stipules sont converties en épines; elles le sont également dans quelques Berbeiis; enfin tous les accidents qui arrivent aux feuilles ou à leurs pétioles, peuvent survenir aux organes dont il s'agit.
Avant de considérer les organes de la reproduction sous le rapport des Dégénérescences, il faut parler de leurs enveloppes. Le calice, par la forme de chacune de ses pièces, par leur couleur, par leur position sur la tige et en dehors de la fleur, a la plus grande analogie avec les feuilles ; ce n'est le plus souvent qu'un verlicille de celles-ci, dont les formes sont à peine altérées. Ainsi, toutes les Dégénérescences propres aux feuilles, peuvent aussi bien modifier les calices; mais quelquefois ils changent tellement de couleur, de forme et de de consistance qu'on s'imaginerait voir de véritables pétales.
La corolle, cet assemblage si gracieux des parties les plus brillantes de la fleur, subit quelques Dégénérescences dans ses formes; elle en affecte alors de tellement bizarres que, sans la position relative de ses pièces, on ne reconnaîtrait pas que ce sont des pétales; c'est ce qui arrive dans les planles de la famille des Renonculacées. Un grand nombre de fleurs sont munies
de pélales, dont l'éfal rudimentaire masque, pour ainsi dire, l'exislence. Telles sont celles de plusieurs Salicarîées. Les pélales eux-mêmes ne sont que des élamines dégénérées, ainsi que le prouvent les fleurs doubles où la transformation de ces organes est si visible, ainsi que le présentent naturellement le rang intérieur des pélales des Nénuphars, les cornels des Ancolies, etc.
Ceci peut donner une idée exacte, quoique sommaire, de plusieurs phénomènes que, naguère, l'on confondait dans la série des faits désignés sous la dénomination insignifiante de monstruosités. Aujourd'hui qu'il est reconnu que la plupart de ces monstruosités sont plutôt des retours vers la nature primitive des organes, que des écarts de celte nature, on doit étudier les Dégénérescences comme moyens de distinguer les rappoils des plantes, déguisés par ceux qui s'en tiennent seulement aux apparences exléiieurcs. Voici l'exposé des diverses sortes de Dégénérescences admises par De Candolie. Il les a considérées sous cinq points de vue différents, selon que les organes sont transformés, dans des circonstances données, en épines, en filets ou en vrilles, en membranes foliacée ou scarieuse, et en corps charnu.
Les Dégénérescences épineuses, protectrices de l'individu, affectent toutes les parties des plantes, excepté celles qui, comme les racines, sont cachées sous terre, ou enveloppées par d'autres, comme les graines. Les organes d'une consistance fibreuse ou ligneuse y sont plus sujets que ceux dont la texture est molle ou membraneuse. Ainsi les branches de certains Pruniers, les pétioles des Astragales Adraganls, les stipules de plusieurs Acacies, les folioles de l'involucre des Carduacées dégénèrent en épines presque constamment, tandis qu'il est rare de voiries pétales s'endurcir. On en trouve cependant un exemple dans le genre Cuvicra.
Les Dégénérescences fiiamestecses , supports et points d'attache des plantes, surviennent aux organes exposés à l'air et formés de fibres longitudinales et serrées. Les pétioles des feuilles pinnées des Légumineuses, les pédoncules de la Vigne, les stipules des Smilax, s'allongent ou naturellement ou accidentellement en un filament flexible, contourné en spirale et connu sous le nom de vrille; les feuilles elles-mêmes peuvent se terminer en vrilles, comme on le voit dans les Flagellaria, et surtout dans les Nepenthes, où la vrille a de plus la singularité de s'épanouir en un godet plein d'une liqueur rafraîchissante. Enfin, ce sont encore de vérilables Dégénérescences filamenteuses, que les tiges volnbiles des Liserons, celles désignées par les voyageurs sous le nom collectif de Lianes, etc., puisqu'en s'endurcissant ces tiges perdent souvent leur aspect cirrhiforme, et deviennent semblables aux tiges ordinaires.
Quant aux Dégénérescences membraneuses ou eolia- CÉES, il n'est pas nécessaire de revenir sur l'explication de ce phénomène. Ses résultats sont des modifications dans l'aspect et les usages des organes, sans que leur rôle, dans la symétrie organique, soit changé.
Les Dégénérescences scariecses et charivbes, inverses les unes des autres, n'attaquent que les pailies naturellement membraneuses. Par l'effet des premières, les organes prennent l'apparence d'une membrane
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sèche, transparente, bygroscopique, et qui semble être leur squelette membraneux, dépouillé de ses sucs. Telles sont les tuniques fines et membraneuses des feuilles radicales de certaines Liliacées; tels sont aussi les calices dégénérés en aigrettes des Synanihérées. Ces Dégénérescences sont le plus souvent produites par la pression des organes voisins. Enfin les parties membraneuses des plantes peuvent devenir charnues, quand, par des causes particulières, elles reçoivent une plus grande quantité de sucs qu'elles n'en exhalent, ou qu'elles en laissent évaporer une moindre qu'elles n'en absorbent. C'est le cas naturel des plantes grasses, c'est le cas accidentel des végétaux qui croissent dans les lieux maritimes.
DÉGLUTITIO.N. zoOL. r. Digestion et Niitrition.
DÉGON. jioLi. Nom donné par Adanson à une petite espèce de Cérithe, qui pourrait bien n'être qu'une variété du Cérithe ponctué de Bruguière, dont elle ne dififère que par un rang de plus de petits tubercules.
DEGRÉS BORDÉS, moll. Syn. vulgaire de Murex Ciitaceiim, L. F. Triton.
DÉGUÉLIE. Deguelia. bot. Aublet a décrit et figuré (Guian. 4, p. 730, t. ôOO), sous le nom de Deguelia Guianiiensis, un arbrisseau grimpant, qui croît sur le bord des fleuves, et forme un genre pailiculier dans la famille des Légumineuses, et dans la Diadelphie Décandrie. Son Ironc est élevé de trois à quatre pieds, et se divise en un grand nombre de rameaux sarmenteux, qui s'enroulent autour des aibres voisins; les feuilles sont alternes, imparipinnées, munies de deux stipules à leur base; les folioles, au nombre de cinq, sont opposées, ovales, acuminées, aiguës, entières; le pédoncule commun est un peu pubescentà sa base; les fleurs sont blanches, papilionacées, formant de longs épis qui naissent plusieurs ensemble de l'aisselle des feuilles, et sont plus courts que ces dernières; le pédoncule commun de ces épis est pubescentet ferrugineux; le calice est court, évasé, à quatre dents peu marquées, formant deux lèvres : l'une supérieure et unidentée, l'autre inférieure et tridentée; le pétale supérieurou étendard est le plus grand, et embrasse les quatre autres ; il est obcordé et redressé; les ailes sont étroites, plus longues que la carène qui se compose des deux pétales inféiieurs soudés ; les dix élamines sont diadelphes et renfermées dans l'intérieurdela carène; l'ovaiie est globuleux, arrondi, surmonté d'un style redressé ; le fruit est, selon Aublet, une gousse roussàtre, épaisse, sphérique, s'ouvrant en deux valves et contenant une seule graine globuleuse, enveloppée d'une substance amilacée.
Richard a recueilli à la Guiane une plante absolument semblable pour le port, la figure des feuilles, et la structure des fleurs, à celle décrite et figurée par Aublet; mais elle en diffère par un point essentiel : son ovaire est falciforme, allongé, étroit, et renferme plusieurs ovules. Peut-élre pourrait-on soupçonner que le fruit assigné par Aublet à son Deguelia Guianneiisis, appartenait à une autre plante. Cet auteur a, comme on le sait, commis plus d'une erreur de ce genre.
DEHAASIE. Dehaasia. bot. Genre de la famille des Tliymélées, établi par le docteur Blume dans son Rumphia, 161, t. 44 à 47. Caractères : fleurs liermaphro-
(liles ou monoïques par avortcment; périgoiie à six divisions inégales : les Irois extérieures plus pelilcs ; neuf à douze élamines disposées sur trois ou quatre rangs: neuf extérieures fertiles, et lorsqu'il y en a plus elles sont intérieures et stériles; ces dernières ont à leur base des glandes géminées, sessiles, placées de chaque côté, un peu extérieurement; anthères arrondies, hiocellées, déhiscentes un peu latéralement par des valvules qui s'enlèvent de bas en haut : celles du picmier et du second rang sont introrses, celles du troisième rang sont cxtrorses : les anthères stériles sont triangulaires et sessiles; ovaire uniloculaire, uniovulé; stigmate discoïdeo-triangulaire. Le fruit consiste en une baie monosperme, portée sur un pédieelle épais. Les Dehaasies sont des arbres de l'Archipel de l'Inde, à feuilles alternes, penninervées et réticulées ; les fleurs sont groupées en panicule terminale, et d'une couleur verdàtre. DÉIIISCENCE. Dehiscentia. dot. On appelle ainsi le mode d'après lequel s'efFeclue l'ouverture des anthères, au moment où elles répandent leur pollen, ou celle des fruits, quand leurs graines sont mises à nu. C'est ordinairement par toute la longueur du sillon longitudinal qui règne sur chacune des deux loges qui forment une anthère, que la Déhiscence a lieu, ainsi qu'on l'observe dans la Tulipe, l'Œillet, etc. D'autres fois, c'est par des trous ou des sortes de valvules, que le pollen s'échappe. Ainsi, dans les Erica, les Sotanum, les Cyanella, etc., c'est par le moyen de deux petits trous placés au sommet de chaque loge; dans le genre P/rola, au contraire, ces trous occupent la partie inférieure de chaque loge. Dans le genre P/xidanthera, la moitié supérieure de l'anthère s'enlève comme un couvercle, au moyen d'une scissure circulaire ; enfin, dans le genre Laurius et les genres qui forment la famille des Berbéridées , la Déhiscence s'opère par de petites valvules qui se soulèvent de la partie inférieure vers la supérieure.
La Déhiscence des fruits n'est pas moins variable. Remarquons d'abord <iu'il est certains péricarpes qui restent constamment clos, et que, pour cette raison, on nomme indéhiscents. Ainsi , presque tous les fruits charnus ne s'ouvrent pas. Il en est de même de quelques fruits secs. En général, tous les péricarpes secs, qui n'ont qu'une seule loge et qu'une seule graine, restent indéhiscents. Parmi les péricarpes qui s'ouvrent naturellement à l'époque de leur maturité, on remarque des différences qu'il est essentiel de signaler; ainsi, 1° certains péricarpes se rompent d'une manière irrégulière en un nombre de pièces, qui n'est ni bien déterminé ni constant. Ces péricarpes sont appelés péricarpes rtiptiles, pour les distinguer de ceux qui sont véritablement déhiscents; 2° dans quelcpies genres, tel que V Antirrhhium, par exemple, la Déhiscence a lieu par des trous qui se forment au sommet du péricarpe, et par lesquels les graines sortent au dehors; 5° les fruits d'un grand nombre de Caryophyllées, de l'Œillet, des Silènes, s'ouvrent par de petites dents placées à leur sommet, et ([ui, d'abord rapprochées, s'écartent les unes des autres et forment une petite ouverture terminale; 4» enfin, le fruit peut s'ouvrir en un certain nombre de pièces ou panneaux qu'on nomme
valves. En général, ces valves sont placées longiludinalement : dans un petit nombre de genres, elles sont superposées ; ainsi, dans le Pourpier, le Mouron-Rouge, les différentes espèces de Lecylhis, le fruit s'ouvre eu deux valves superposées, de manière à représenter en quelque sorte une boîte s'ouvrant au moyen d'un opercule. Ce fruit porte le nom de Pyxide ou de Boîte à savonnette. La Déhiscence valvaire peut se faire de trois manières différentes, relativement à la position respective des valves et des cloisons. 1" Celle Déhiscence peut avoir lieu par le milieu des loges, c'est-à-dire entre les cloisons , de manière que chaque valve emporte avec elle une cloison sur le milieu de sa face interne. C'est la Déhiscence lociiliciile. On l'observe dans la famille des Éricinées. 2» D'autres fois la Déhiscence se fait visà-vis les cloisons qu'elle partage le plus souvent en deux lames; on la nomme alors Déhiscence seplicide, comme, par exemple, dans les Scropliularinées,Ies Rhodoracées, etc. ô» Enfin on lui donne le nom de Déhiscence septifrage, quand elle a lieu vers les cloisons qui restent libres et entières au centre du fruit, quand les valves s'en sont séparées. On observe ce mode de Déhiscence dans les genres Bignonia, Cullunu, etc.
Le nombre des valves d'un péricarpe est fort variable; il est en généial annoncé d'avance parle nombre des sutures que l'on remarque sur sa face extérieure. Ainsi, il y a des péricarpes à deux, ù trois, à quaire, à cinq, ou à un grand nombre de valves; de là les noms de bivalve, trivalve, quadrivalve, quinquévalve, multivalve , etc. Pour ne pas se tromper sur le véritable nombre des valves, et en tirer des caractères utiles de classificalion, il est important de savoir que celles de certains fruits sont spontanément biparlibles par suite de l'exsiccalion, et qu'ainsi le nombre des valves se trouve accidentellement doublé. Un péricarpe unilocnlaiie ne peut avoir plus de vraies valves qu'il n'a de stigmates ou de lobes sligmatiques; dans un péricarpe mulliloculaire, le nombre des loges détermine exactement celui des valves. F. Fruit.
DÉIDAMIE. Deidamia. bot. Genre fondé par Du Petit-Thouars (Histoire des Végétaux des îles australes d'Afrique, p. 01), el ainsi caractérisé : calice à cinq ou six divisions profondes, ovales et pétaloïdcs; corolle nulle, à moins qu'on ne regarde comme telle ce que Linné prenait pour un nectaire, et qui se compose d'un rang de filets minces ; cinq étamines dont les filets sont réunis à leur base en une colonne très courte, et les anthères attachées par le dos et s'ouvrant latéralement; ovaire simple, surmonté de trois ou quatre styles. Le fruit est une capsule pédicellée, ovale, lisse, à quatre valves déhiscentes et contenant autant de loges; dans chacune de celles-ci et sur le milieu des valves existe un placenta proéminent et donnant attache à un rang longitudinal de graines comprimées, ovales, un peu déchirées à leur sommet, munies d'un arille qui les recouvre en partie, et composées d'un test crustacé, fragile, d'un périspcrme peu développé, et d'un embryon centrifuge à cotylédons foliacés. Ces caractères, tracés sur le vivant |)our le fruit, et sur des échantillons secs, rapportés par Noronha et trouvés à Paris dans l'Herbier de Lcmonuier, pour la fleur, ont permis à Du Petit-
Thoiiars de rapprocher le genre Denlamia des Passiflores dont il avait d'ailleurs loiit le port, mais dont il différait surtout par ses fruits qiiadrivalves.Cettegrande affinité, si même elle ne se convertit pas en identité, aurait dû empêcher l'auteur du Supplément de l'Encyclopédie de fixer la place de ce nouveau genre dans la famille des Câpriers, sur la foi de Noronha, voyageur estimable sans doute, mais qui n'avait point d'idées sur la théorie des aflfinilés. î
Déidamie ailée. Deidamia alala, Pet. -Th., loc. cit., 1. XX. Arbuste de Madagascar où les habitants le nomment yalniig-f^iloma, c'est-à-dire Liane bonne à manger. Il est, en effet, grimpant; ses liges sont anguleuses, comprimées, garnies de feuilles alternes, un peu écartées et ailées ou composées de cinq folioles, légèrement inégales, ovales et échancrées au sommet. Les pétioles et péliolules sont parsemés de glandes urcéolées; à l'aisselle des premiers on trouve un pédoncule qui, souvent, dégénère en vrille. Le fruit est un peu plus petit qu'un œuf commun, ovale, marqué de quatre sillons par lesquels s'opère sa déhiscrnce; quoique d'une substance sèche, il paraît servir d'aliments auxMadécasses, mais c'est probablement les graines et leur arille qui en forment la partie comestible.
DEILE. Deilus. iNs. Coléoptères tétramères, genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Audinet-Serville qui le caractérise ainsi : antennes un peu plus épaisses vers leur extrémité, plus courtes que le corps, n'atteignant pas l'extrémité des élylres, composées de onze articles cylindrico-coniques et mutiques; palpes presque égales; tête aussi large que la partie antérieure du corselet; celui-ci arrondi latéralement, mutique, étroit, presque cylindrique, plus long que large, déprimé en dessus; élytres étroites, linéaires, sensiblement déprimées, un peu échancrées à l'extrémité; angle suturai armé dune petite épine; éCHsson (rès-pelit, arrondi au bout; corps étroit, presque linéaire ; pattes assez courtes et grêles ; cuisses renflées en massue. Ce genre nouveau a pour type le Deile PCGACE, Callnlium fugax, Fab. ; il est d'un brun cendré, pubescent, avec l'écusson blanc et les jambes ferrugineuses. On le trouve au midi de l'Europe.
DEILEPHILE. Deilephila. iNS. Lépidoptères; genre de la famille des Crépusculaires, tiibn des Sphingiles, institué par Ochsenheimer, qui lui assigne pour caractères : palpes inférieures larges, très-fournies d'écaillés, composées de trois articles contigus et paraissant épais à cause des écailles très-denses, qui les recouvrent, le troisième très-petit, à peine visible; massue des antennes commençant près de leur milieu, simplement ciliée ou striée transversalement, en manière de râpe sur un côté; une langue distincte; cellule discoidale des secondes ailes n'embrassant point leur centre et ferméepostérieuremenlparune nervure en angle aigu, et doCi part un rameau longitudinal. Chenilles terminées antérieurement en forme de groin, susceptibles de se retirer sous le troisième anneau du corps. Outre les trois espèces européennes que nous allons décrire, ce genre en contient beaucoup d'autres répandues sur tous les points du globe.
Deuephile uu Laiirter-Rose. Deilephila Nerii;
Sphinx Nerii, t.; God., ihid., m, 12, pi. 13. Vert ; des bandes ou des lignes angulaires les unes plus foncées, les autres blanchâtres, sur le dessus des supérieures ; leur base ayant une tache de cette dernière couleur, avec un gros point verdàlre; leur milieu traversé obliquement par une bande rougeâlre; dessus des ailes inférieures noirâtre depuis leur base jusque vers le railieu, ensuite verdâtre; une raie blanchâtre séparant les deux teintes; vert du dessus de l'abdomen entrecoupé de jaunâtre. Chenille verte, pointillée de blanc, avec les premiers anneaux d'un jaune pâle, et une tache oculaire bleue, bordée de blanc, avec du noir au centre, de chaque côté; une bande d'un blanc bleuâtre, s'étendant depuis le quatrième anneau jusqu'à l'origine de la corne qui est jaunâtre. Sur le Laurier-Rose. De l'Ilede-France, de l'Italie, du département de Waine-el- Loire, et même, mais tr^s-rarement, dans celui de la Seine.
Deiiepdiie delaVigwe. Deilephila Elpenoz; Sphinx Elpenoz, L.; God., ibid., m, 4C, pi. 18, fig. 5. Dessus du corps d'un vert olive, rayé longitudinalement de rouge; celui des supérieures mélangé de ces deux couleurs; les inférieures rouges, bordées postérieurement de blanc, avec une bande noire et transverse près de la base. Chenille de couleur brune, entrecoupée de noir, avec six raies obliques, grisâtres et deux taches oculaires noires, offi'ant chacune une lunule d'un brun olivâtre, bordée de blanc-violâtre, sur les quatrième et cinquième anneaux; corne noire, avec le sommet blanchâtre. Sur diverses sortes d'Épilobes, la Salicaii-e à épis, la Vigne, le Caille-lait jaune et le Gratteron.
DEiLEPniiE PETIT PocRCEAD. Deilephila Porcella ; Sphinx Porcellus, L. ; God., ibid., m, 30, pi. 10, f. 1. Dessus du corps rosé, avec quelques lignes blanches, transverses, près de l'extrémité de l'abdomen; dessus des ailes d'un jaune verdâtre, avec une bande sur le limbe postérieur, une autre le long de la côte des ailes supérieures se dilatant et les traversant à son origine, roses; base des inférieures noirâtre. Chenille ordinairement brune, ayant antérieurement de chaque côté trois taches oculaires noires, à prunelle blanche et à iris roussàlre; corne très-courte. Sur l'Épilobe à feuilles étroites et le Caille-lait.
Boisduval, dans la zoologie du Voyage de l'Astrolabe, en décrit quatre espèces nouvelles , prises les unes , Deilephila ardenia et Deilephila oldenlandiœ , au Cap; les autres, Deilephila scrofaet Deilephila Eras, à la Nouvelle-Hollande et aux îles des Amis.
DEILOSME. CeiVoswia. bot. Andrzejoski avait formé, sous celte dénomination, un genre dans la famille des Crucifères; mais ce genre n'ayant pas été adopté, le professeur De Candolle en a appliqué le nom à l'une des sections du genre Hesperis, qui fait partie de cette famille.
DEINBOLLIE. Deinbollia. bot. Dans la description des plantes recueillies dans leur voyage sur la côte de Guinée, les botanistes danois, conseiller d'État Thonaing et professeur Schumacher, ont institué ce genre nouveau, pour une plante de la Polyandrie Monogynie, qu'ils ont caractérisée de la manière suivante : calice à cinq divisions; corolle à cinq pétales; baies coriaces.
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siil)géminées , arrondies, remplies d'une pulpe mu- (|ueuse, et ne renfermant qu'une graine chacune ; fleurs polygames. Les auteurs n'indiquent qu'une seule espèce, et ils l'ont nommée Deinbollia pinnata.
DEINOSMOS. EOT. Syn. ancien de Conyza squarrosa, L.
DEIKOTHÉRION. Deinotherium. mam. foss. Genre antédiluvien de l'ordre des Pacliydermes, établi par J. Kaup, d'après une mâchoire inférieure, trouvée à Eppelslieim, dans la Hesse. Cuvier connaissait déjà des restes fossiles de cet animal; il en avait une série de molaires, plusieurs molaires isolées, un radius, et il pensait que ces pièces pouvaient se rapporter à une antique espèce du genre Tapir, qui devait avoir la taille des plus grands Éléphants, d'où il a formé son Tapir gigantesque (Ossem. foss., vol. 11, p. 163-177). Toutefois il a ajouté : » Il ne resterait maintenant qu'à découvrir les canines et les incisives, pour èlre en état de juger si la ressemblance de ces animaux avec le Tapir est complète, ce qui serait nécessaire pour décider avec certitude sur leurs affinités. Eu effet, le Tapir n'est pas le seul animal qui ait des collines transverses aux couronnes de ses molaires ; le Lamantin et le Kanguroo sont dans le même cas. " Cuvier avait raison de dire que la ressemblance des molaires n'entraînait pas nécessairement l'identité du genre, puisque l'individu dont ils'oecupail, devait un jour justifier sa remarque.
La pièce que Kaup décrit, consiste dans la moitié gauche de la mâchoire inférieure, dont il ne manque que l'apophyse coronoïde, et dans la partie antérieure de la moitié droite. Dans la moitié gauche se trouvent les deux dernières molaires et la canine qui est brisée dans le milieu ; dans le fragment du côté droit se trouve une canine entière. La forme de la mâchoire diffère notablement de celle des Tapirs cL de tous les autres Pachydermes; cette mâchoire est presque toute droite dans sa partie postérieure , et au-devant des molaires elle forme une courbure dont la convexité est en bas; l'extrémité antérieure, où l'on ne remarque point de .synchondrose, est extrêmement forte en proportion de la partie postérieure, qifon pourrait appeler faible. Les canines, qui offrent ici un caractère si tranché, sont implantées dans l'extrémité interne de la mâchoire, et ont acquis un tel développement aux dépens des incisives qui ont disparu, que près de leur racine elles laissent à peine entre elles une dislance de neuf lignes, espace dans lequel il ne peut pas même y avoir, dans le jeune âge, de rudiments d'incisives. Ces canines sont déprimées latéralement; leur section présente un ovale; près de la racine elles sont presque droites, puis elles éprouvent une légère courbure en haut, et se terminent par un sommet arrondi ; leur surface parfaitement égale et arrondie, montre clairement qu'aucune dent de la mâchoire supérieure n'agissait sur elles. 11 est vraisemblable que les incisives supérieures ont aussi manqué, et que l'animal a été dépourvu de trompe, puisque l'écarlement des deux canines n'aurait pas été suffisamment grand pour le passage de cet organe. ^ La longueur de toute la mâchoire est de quarantedeux pouces, et sa circonférence à la partie antérieure de vingt-sept pouces; la longueur de la canine dix-
sept pouces, sa circonférence trei/e pouces ; longueur de la dernière molaire, trois pouces et demi.
Cette espèce ne peut donc plus appartenir au genre dans lequel Cuvier l'avait provisoirement placée; les caractères de ses canines en font un genre nouveau; mais en changeant de nom générique, elle peut conserver le nom spécifique que lui a imposé Cuvier, et ce sera alors DEitoTiiERiisi gigaistech.
DEJ.\>'1RE. Dejanira. botan. Genre proposé par Schlechtendal,dans la famille des Genlianées, Tétrandrie Monogynie, qu'il formerait aux dépens du genre Exacum ou Gcntianelle, pour trois espèces brésiliennes, parmi lesquelles est VExacttm tetragonum de Roxburgh.
DEKl.\lE.Z)eA:ï«m. ijtf. Ce genre de Microscopiques, proposé parIeprofesseurMorren(|uilc forme aux dépens des Cercaires à bouche armée d'appendices Icntaculaires rie MUlIer, a déjà été produit par Bory de S'-Vincent, sous le nom de Leioilina; mais il paraît que ce dernier naturaliste a confondu sous le même nom générique des animalcules qui, selon IMorren, présentent les caractères de deux genres distincts. On sent qu'il est difficile de tout observer avec une rigoureuse exactitude, lorsque l'on décrit des espèces d'un vingt-cinquième de millimètre (et même beaucoup moins), que l'on n'aperçoit que l'œil armé des plus fortes loupes. Nous nous dispenserons de nous prononcer sur les opinions émises par Bory et Morren, et nous nous contenterons de rapporter textuellement les caractères imposés par celui-ci à son genre Dckinia, et qui sont : auimalculummicroscopicum,musculosum,subannulosum,elongatum vel conicum vel cylindricum, s.nepius capitatum, sœpiusanticè truncalum, contractile; apertura buccali variabili, proboscidem binis forcipihus fciiualibus, elongatis, acutis, mobilibus constitutum, retractilem emitlenle; organo interno vibralili vel nullo, vel vis oonspicuo; si existai, quasi valvulis binis musculosis interne separalitibus (effecto trans cutem conspicuo ) versus partem anleriorem munilum; posticè cauda retraclili bicuspidata perforalum et lerminalum. iUorren admet comme espèces du genre Dekinia : \° le Cercaria forcipala de Muller, Leiodhia forciputa, Bory ; 2» le Ccnaiia ventiiciilatis, Millier, Leioilhia rermicitlaiis, Bory, et trois espèces nouvelles, Dekinia calopodaiia, minutula et compta, auxquelles on en ajoutera vraisemblablement beaucoup d'autres. Ces trois dernières vivent en très-grande abondance dans les étangs ([ui avoisinent Bruxelles.
DELA. BOT. Adanson a séparé sous ce nom, du genre yllhamaniha, les espèces à fruits velus et sillonnés. Ce genre correspond au i(6ano</« de llaller et de Mœnch.
DELARIE. Delaiia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Desvaux, qui le caractérise ainsi: calice à cinq dents, spathacé; corolle papilionacée, avec son étendard grand et presque ouvert; dix étamines fertiles, persistantes, distinctes à leur base; ovaire scssile ou stipilé; stigmate aigu ; légume allongé, oligosperme. Les Oelaries sont des arbustes à feuilles alternes et simples. Desvaux en décrit deux espèces :
Dei.arie a FECULES OVALES. Dclaria oralifolia,
DEL
Cassia simplicifolia , DC, ProU., 2, 505. Rameaux pubesceiits, d'un roux brunâtre ; feuilles subdistiques, cnurtemenl pétiolées, obovales, obtuses, penninervées, pubescenles ; fleurs axillaires, au nombre de une à trois, portées sur des pédoncules velus, qui atteignent la moitié de la longueur des feuilles; carène caduque; légumes sessiles, courbés en faux et terminés par une sorti' de bec. Elle se trouve au Brésil.
Delarie a FEOiLLES DE POIRIER. Delaria pyn'folia. Rameaux glabres, bruns; feuilles portées sur de longs pétioles, largement ovales, mucronées et niucronulées, coriaces, très-glabres et réticulées; fleurs axillaires, presque solitaires, plus courtes que le pétiole des feuilles, à deux bractées petites; ovaire pédoncule. De la côte de Guinée,
DîiLESSERIE. Delesseria. bot. Genre de la famille des Floridées, établi par Lamouroux qui l'a dédié à M. Benjamin Delessert. Ce genre offre pour caractères : des tubercules ronds, ordinairement comprimés, un peu gigartins, innés, sessiles ou pédoncules, situés sur les nervures, les rameaux et le bord des feuilles, ou épars sur leur surface. Le genre Delesserie est un des plus nombreux dans la classe des Ilydropliyles, et Stackliouse, Agardb et Lyngbye y ont fait plusieurs coupes dont les unes sont bonnes à adopter, et les autres doivent être rejetées. Les genres Sarcophylla, Polymoiplta, HymenopliyUa, Atomaria, Epiphylla de Slackhouse ne peuvent être maintenus. Les genres Hydrophylla, Uypophylla du même auteur n'en forment qu'un seul. — Agardli a adopté la première section de ce genre, et des deux autres il a fait son genre Sphœrococcus auquel il a réuni les Gigaitina, Gelidum, Hypnea, Halyinenia, etc.— Lyngbye, comme Agardh, a conseivé en partie le ^eme Delesseria, mais de l'autre partie, il en a fait ses genres OdonUialia et Sphœrococcus, et a iilacé le Delesseria paimata parmi ses rives. On pourrait en définitive le diviser de la manière suivante :
Delesseria, Lamx. Ce genre renferme six espèces connues, savoir : les Delesseria sanguinea, sinuosa, rusci/'otia, alata, liypoglossa, coiiferta.
Odontualia, Lyngb. Cinq espèces connues : Odonthalia dentata, cirrhosa, axillaris, dorycarpa et iiiarchalocarpa; ces deux dernières avec un point de doute.
Delisea, Lamx. Trois espèces : Delisea fimbriala , elegans, galica.
ViDALiA, Lamx. Une espèce : yidalia spiralis.
Dawsoivia, Lamx. Neuf espèces : Dawsonia lobata, platicarpa, Gmelini, prisloides, caulescens, rubens, nerrosa, lacerata, veiiosa.
Halymenia, Lyngb. Vingt et une espèces : Halymetiia ocellata, ciliaris, bifida, patmetta, membranifolia, Brodiœi, reniformis, lacera, paimata, edulis, cordata, flaccida, ciliata, spermophora, crislata, filicina, striata, hracteata, corallorhiza, Lambertii, bolrycarpa.
VoiCDiLARiA, Lamx. Due espèce : yolubilaria Mediterranea.
Erinacea, Lamx. Trois espèces ; Erinacea Capensis, crinila, vcrruculosa.
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I Telle est la distribution du genre Delesserie. En considérant les espèces en masse et sans distinct nouveaux genres, leur organisation n'offre point de différence ; les tiges sont formées cellulaire, présentant trois modifications bi tes : une centrale, qui se borne quelquefois à une large lacune; une extérieure, très -mince, que l'on pourrait comparer à Tépiderme; et la troisième intermédiaire, presque égale et composant le corps principal des tiges. Dans les feuilles, la première modification manque toutes les fois que les feuilles sont dépourvues de nervures. Les tubercules vaiient dans leuç grandeur et leur situation beaucoup plus que dans leur forme; dans beaucoup d'espèces , l'on trouve la double fructification; quelques-unes n'ont jamais de tubercules, et les capsules sont éparses sous l'épiderme. Plusieurs offrent des excroissances tuberculifères , très-nombreuses et couvrant quelquefois les deux surfaces des feuilles; plus l'organisation des feuilles est uniforme, plus les tubercules sont rares sur leur surface; ils semblent relégués sur les bords, ou bien la fructification tuberculeuse manque et l'on ne trouve que la fructification capsulaire. — La couleur des Délesseries varie beaucoup : plus l'organisation est délicate, plus cette couleur est brillante, et |)Ius elle multiplie ses nuances ou s'altère avec facilité. Dans les espèces d'une substance épaisse et charnue, les couleurs sont ternes et résistent longtemps à l'action des fluides atmosphériques. En général, elles offrent toutes les nuances, depuis le rosectl'écarlate le plus vif jusqu'au brun foncé, en passant par le jaune, le vert, le violet et le pourpre. Jamais ces plantes ne sont olivâtres, jamais elles ne deviennent noires par leur exposition à l'air ou à la lumière. Elles s'altèrent promptemenl lorsqu'elles sont en contact avec certaines Fucacées, principalement avec les Desmaresties; cette altération varie encore avec l'âge et l'état de ces plantes.
La plus grande partie des Délesseries habile les lieux que les marées ne découvrent jamais; souvent parasites, elles ornent les tiges des grandes Laminaires; d'autres se cachent sous les touffes épaisses du Fucus serratus ou vesiculosus, et de ses innombrables variétés; quelques-unes se plaisent dans les lieux les plus exposés à la fureur des vagues, tandis que d'autres sont arrachées et deviennent le jouet des tlots aussitôt qu'elles perdent leur abri ordinaire. Elles varient suivant la nature du corps auquel elles sont fixées; le climat, l'exposition , la profondeur, le voisinage des eaux douces, celui même de certaines Thalassio|jliytes, influent sur elles, et occasionne cette prodigieuse quantité de variétés que l'on observe dans quelques Délesseries ainsi que dans plusieurs autres Floridées. Elles sont très-rares et peu nombreuses en espèces dans les mers polaires; leur quanlilé augmente graduellement jusque vers le trentecinquième degré de latitude nord; elle semble diminuer jusqu'à l'équaleur; elles suivent le même ordre dans rhémisphère austral beaucoup moins riche que le premier, à cause du peu de largeur de la zone tempérée dans celte partie du monde.
DELICRANlA.EOT.Synonymede Cornouiller Sanguin.
DELILIE. Delilia. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie , Lin. , formé p.ir Sprcngel
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et dans lequel il n'admet <iii'mie seule espèce, le Delilia herlerii, qui n'est atilie que le Milleria bifiora de Linné, qui fait partie du genre Elvire de Cassini. f^. ce mot.
DÉLIME. Delima. bot. Genre de la famille des Dilléniacées. Caractères ; un calice persistant formé de cinq sépales ; une corolle composée de quatre à cinq pétales arrondis; des étamines très-nomhreuscs et liyi)0- Synes; un ovaire arrondi, terminé par un style et par un stigmate simples. Le fruit est une capsule membraneuse, ù une seule loge, contenant une ou deux graines arillées qui sont formées d'un endosperme cartilagineux et d'un embryon renversé. Ce genre se compose de six espèces dont trois croissent en .4sie et trois en Améri(iue. Ce sont des arbustes grimpants, à feuilles alternes, entières, dépourvues de stipules ; à fleurs quelquefois dioi<ines par avorlement et disposées en une panicule terminale. L'espèce la plus commune est la Dèlime SARMEiSTEDSE, Delima saniieiUosa, L. ,Sp., Lamk., 111., t. 473; Tetraceia sarmenlosa, Vabl et Willd. Cet arbuste croit à Ceylan. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, ovales, aiguës, profondément dentées en scie, coriaces et rudes au touclier. Les fleurs forment une panicule étalée, au sommet des ramifications de la tige.
DÉLIQUESCENCE. Z)e//^HesceH^'a. Passage spontané d'un corps solide à l'état liquide par sa seule exposition au contact d'un air bumide. Ce changement d'état du corps dissous est dû à sa grande affinité pour la vapeur d'eau qu'il absorbe et condense jusqu'ù ce qu'il en soit complètement saturé.
DÉL1QUESCE^'T. BOT. Syn. d'Agaric alramenlaire; espèce dont le chapeau se résout promptement en eau gélatineuse et communément noirâtre.
DÉLISÉE. Delisea. bot. Genre de Floridées que Lamouroux a établi aux dépens des Délesseries, et dédié à Delise, ancien militaire, botaniste zélé (pii s'occupe d'un vaste travail sur l^ famille des Lichens. Ce genre a pour caractères ; feuille frondiforme, linéaire ou presque lîliforme, dichotome ou rameuse, plane, profondément dentée, ou comme ciliée sur les bords; fructification double; la tuberculeuse comprimée, gigartine, située en général au sommet des divisions de la feuille. La fructification s'observe sur les dentelures de la partie supérieure de la fronde cl de ses divisions. Les Delisécs diffèrent de toutes les autres Floridées par la situation et la forme des fructifications, ainsi que par la forme des feuilles; elles présentent une régularité dans leurs divisions qui les ra|)proche beaucoup des Plucamits, et que l'on trouve raiement dans le groupe nombreux des Délesseries. Leur couleur est en général aussi brillante que celle des Céramies les plus élégantes ; elle éprouve les mêmes changements par l'action des fluides atmosphériques. Leur grandeur varie de cinq à dix pouces. Une esi]èce habite les bords de la Méditerranée; et les autres se trouvent sur les cotes de l'Auslralasie : et parmi elles nous citerons la Dêmsée élégaiste , Delisea elegans, Lamx. Sa fronde est rouge ou brunâtre, dichotome , très-rameuse ; épines latérales plus longues que le diamètre de la fronde.
DELISELLE. Delisella. bot. Genre de la famille des
Confervées. dont les caractères consistent dans des filaments cylindriques, articulés par sections, ayant leurs entre-nœuds marqués de deux taches longitudinales de matière colorante bien distincte, et produisant extérieurement des capsules opaijues, ovoïdes, subpédicellées, sans involucre et enveloppées d'une membrane transparente, qui les fait paraître comme entourées d'un anneau diaphane. Ce sont de petites plantes marines, d'un port fort élégant, dont les espèces principales sont le Delisella pennata , Bory; Sphacelaria pennata, Lyngb., TeiU., p. 105. pi. 51; Conferva pennata des auteurs, et l'une des deux plantes (|uc Lyngbye a reçues de Féroij, qu'il a figurée comme l'étal sec de son Hulchinsia stricla etque liory appelle Delisella viltata.
DELISLEA. BOT. Même chose <iue Delilia. T. Deiuie.
DELISSÉE. Delissea. bot. Genre de la famille des Lobéliacées, formé aux dépens des Lobélies, par Gaudichaud qui l'a dédié à Delisse de l'IledeFrance, l'un des naturalistes qui faisaient partie de l'expédition française aux terres Australes. Caractères: calice persistant, étroitement uni à l'ovaire, avec son limbe libre, divisé en cin(| dents; corolle lubuleuse, arquée, décidue, avec son lube cylindracé, indivise, sou limbe subbilabié, divisé en cinq segments; cinq étamines dont les filaments sont soudés et forment un tube libre; anthères cohérentes, dont deux inférieures et barbues ; stigmate bilobé, entouré de poils; capsule en forme de baie, couronnée par le calice persistant, biloculaiie, non déhiscente. Les espèces, au nombre de trois, décrites et figurées par Gaudichaud, dans la bulaniquedu voyage de Freycinel, sous les noms de Delissea subcordala, pl.77, Delissea undiitata, pi. 78, el Delissea acuminata, pi. 76, sont des plantes à tiges ligneuses et lactescentes, à feuilles éparses, sans stipules, entières, â fleurs d'un blanc rosé, disposées en grappes axillaires, portées sur des pédicelles munis d'une bractée à leur base. Toutes trois appartiennent aux lies de la mer du Sud.
DELIVAIRE. BOT. Même chose que Dilivaire.
DÉLIVRE. zooL. V. Arrière FAIX.
DELPHACE ou 0ELPlUx9Delphax. irîs. Genre d'Hémiptères, famille desCIcadaires, ayant pour caractères propres : antennes insérées dans une échancrure inférieure des yeux, à peu près de la longueur de la léle, avec le premier article plus court que le second. Ainsi caractérisé, le genre Delphace ne correspond pas à celui de Fabricius; mais il comprend seulement quelquesunes de ses espèces. Les Delphaces de cet auteur avaient été précédemment désignés par Latreille (Précis des caract. génér. des Ins., additions) sous le nom d'Asiraque. Les Delphaces de Latreille ont beaucoup d'analogie avec les Fulgores; plusieurs ont des élytres fort courtes. Parmi les espèces mentionnées par Latreille sont le Delphace iauuàlre;:D(;//'/iaa; /lavesceiis, el le Delphace bordé, X)e//)/ta.r tiiaiginata. On les trouve aux environs de Paris. Leurs mœurs sont peu coimues.
DELPHINAPTÈRE. MAM. K. Dabpdin.
DELfUINE. BOT. Alcaloïde obtenu par Lassaigne et Feneuille,de l'analyse desgrainesdu Delphinium Staphysayiia. Cette substance est blanche, pulvérulente ,
ciislalline, inodore, amèrc et acre, se ramollissant par la chaleur et acquérant une plus grande dureté après le refroidissement; elle est un peu soUible dans l'eau froide, très-soluhle dans l'alcool ; elle se combine avec les acides pour former des sels dont les alkalis séparent la Delphine sous foinie de gelée.
DELl'UlMON. BOT. Les platites que les Grecs et Dioscoride parliculii'rcment désignèrent sous ce nom, semblent avoir été des Épilobes. Quelques commentateurs y ayant vu le Del/ilihiiiim Consolida des botanistes modernes , ceux-ci en ont fait dériver le nom scientifique du genre Uauphinelle.
DELPHINITE. jiiiv. Nom donné par Saussure (Voyage dans les Alpes, n" 1918) à l'Épidole du Dauphiné, en cristaux ou en masses grenues d'un jaune vcrdàtre.
/^. ÉPIDOTE.
DELPIIINIUM. BOT. Synonyme de Dauphinelle.
DEl.PHlNORYi\yUE. MAM. F. Dauphiiv.
DELPHINULA. MOLL. Synonyme de Dauphinule.
DELPHIINUS. MAM. Synonyme de Dauphin.
DELPHIS. MAM. Nom scienlitî(|ue de l'espèce de Dauidiin la plus anciennement connue, et qui a servi de type au genre Delpliiniis. y. DACpnm.
DELTASPlDE.i>eHns/)/s. INS. Coléoptères télramères; geru'e de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, institué par Audinet-Serville pour un insecte récemment apporlé du Mexique, et qui offre pour caractères distinctifs : anlennes velues, de onze articles, plus courtes que le corps dans les femelles, et le dépassant dans les mâles, où les six derniers articles sont plus allongés et plus grêles que les autres; palpes égales : toutes ont le dernier article ovale, tronqué à l'extrémité; corselet presque cylindrique, unituherculé latéralement, un peu plus long que la tête, avec son disque un peu inégal; écusson petit, triangulaire et pointu; élylres pubescentes, parallèles, arrondies et mutiques à leur extrémité; corps pubescent; pattes fortes, ù peu près égales; cuisses égales; dernier article des tarses presque aussi long que tous les autres réunis.
Deltaspide a bokds dorés. Deltaspis auromarginala, Dupont. Antennes d'un noir violet; léle d'un vert métallique; corselet d'un vert sombre, plus clair eu dessous; élytres chagrinées, d'un vert brillant, avec les bords d'un cuivreux doré; pattes d'un vert iri.sé en violet. Taille, neuf lignes.
DELTHYRITE.De/i/f^m.jioLL.FOSS.Dalmanaformé ce genre aux dépens des Anomiles, et lui a donné pour caractères : Coquille à valves inégales, l'une et l'autre convexes , le plus souvent unies par le milieu ou canaliculées; bord cardinal transverse; talon de la plus grande valve imperforé et recourbé; un orifice triangulaire près de sa base. Dalman admet dans ce genre six espèces bien distinctes, qu'il a observées dans le calcaire à Arthocéiitcs et dans la craie de la Scanie.
DELTOÏDE. Deltoideus. bot. Épilbète par laquelle on désigne la forme de cerlains organes qui, amincis aux deux extrémités, présentent trois faces et imitent, dans la coupe transversale, le delta A de.s Orecs. Quelques Ficoïdes , tel que le Mesevibiyanlliemum Deltoideum, présentent cette forme dans leurs feuilles ; il en est de même de différents fruits.
DELTOÏDES. Deltoïdes, ins. Tribu de Lépidoptères, établie par Latreille dans la grande famille des Nocturnes. Caractères ; antennes sélacées ou simples; quatre palpes apparentes; ailes formant avec le corps, sur les côtés duquel elles s'étendent presque horizontalement, une sorte de Delta ou de triangle, dont le côlé poslérieur, c'est-à-dire la base, a dans son milieu un angle rentrant. Cette tribu comprend des espèces très-analogues aux Phalènes proprement dites; leurs Chenilles ont seize pattes, et appartiennent à la division que quelques observateurs ont désignée sous le nom de Fausses-Teignes. La plupart se construisent des fourreaux ou des galeries avec des feuilles qu'elles entortillent et avec le résidu des matières dont elles se sont nourries. Les genres Botis et Aglosse composent celle tribu.
DELUCIE. Delucia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, institué par De Candolle pour une plante nouvelle, originaire des montagnes du Mexique, et récemment découverte par Berlandier. Caractèies ; capitule muUiflore, radié; fleurs du rayon femelles, ligulées et disposées sur un seul rang; fleurs du disque hermaphrodites, lubuleuses et à cinq dénis; involucre double, presque égal, à écailles externes droites, foliacées, linéaires-lancéolées; celles de l'involucre inlcrne sont colorées; réceptacle plan, garni de paillelles linéaires; anthères noirâtres; slyles des fleurs hermaphrodites rameux; akènes comprimés, linéaires, couronnés par trois arêtes hispides et renversées. La seule espèce counue, Delucia ostruthioides, est une petite plante qui ne s'élève à guère plus d'un pied; elle est glabre; ses feuilles sont opposées, pétiolées, divisées en trois segments ovales, étrécis aux deux extrémités et grossièrement dentés ; les capitules sont solitaires, portés sur ds longs pédoncules et composés de fleurs jaunes.
DÉLUGE OD CATACLYSME. GÉoi. Inondation générale dont tous les premiers peuples connus dans l'histoire conservèrent la tradilion. Les Grecs en citaient jusqu'à quatre, bien que les prêtres de Sais aient dit à Solon : Vous autres Grecs, ne connaissez qu'un Déluge que beaucoup d'autres ont précédé. — Cette croyance à plusieurs Déluges acquiert un certain degré de probabililé par les belles observations qu'ont faites dans les environs de Paris Cuvier et Brongniart. On a vu à l'article Craie que de grandes inondations alternatives avaient dû se succéder à de longs intervalles de temps les unes des autres, dans le bassin qu'occupe celte capitale. Les Chinois, les Persans, les Chaldéens conservèrent le souvenir d'un Déluge, et les livres sacrés le consacrent. On attribua longtemps à ce terrible événement l'existence des couches coquillères et les grands dépôts marins où sont entremêlés des débris d'animaux fossiles. D'autres voulurent expliquer le Cataclysme universel par des causes simplement physiques, et l'altribuèrent à des engloutissements de grandes îles ou bien à l'élévation subite de vastes archipels qui, causant une perturbation générale dans la masse des mers, eussent fait refluer leur masse sur la terre. L'examen de tels systèmes serait déplacé dans un ouvrage consacré au simple exposé des faits. Il sufiSra de dire ici que les traces dans lesquelles on croit reconnaître un Déluge universel ne permettent guère de supposer d'irruption vio-
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lenle, mais démonireiit,- au coiilraire, une action lenle et régulière dans l'effet des depuis de la mer.
DEMATIER. Dematium. eot. Le genre désigné sous ce nom par Persoon est très- différent de celui auquel Link l'a appliqué. Le genre Deiiialium de Persoon correspond aux genres Clailosporiuiii, Cliloililiiim. llelmisporium, et à une partie du genre Sporoiikhum de Link; il appartient à la section des Mucédlnées à sporules nombreuses, éparses à la surface des filaments; le genre auquel Link a donné le nom de Dcmutium est, au contraire, très-voisin du Byssus, et se range parmi les Mucédinées dans lesquelles on n'a pas encore pu découvrir de sporules. Cet auteur le caractérise ainsi : filaments rameux, entre- croisés, décomhants, non cloisonnés, persistants, dépourvus des pornies. Son aspect le rapproche des SporoliUhiim dont il diffère non-seulement par l'absence des sporules, mais aussi par ses filaments plus solides, opaques et non cloisonm's. La persistance et la solidité de ces filaments les distinguent des vrais Bysstis de Link ou Hypha de Persoon. Ou connaît deux espèces de ce genre, l'une est le Racodium nipestre de Pejsoon, l'autre le Demaliiim nigium de Link. Quant aux espèces de Dematium de Persoon, elles sont, assez nombreuses et seront traitées aux mois Cladosporium , Chloridium, Helmispo n'uni et Spondjlocladiian.
DEM.4ZÉI;1E. Dcmozeria. bot. Duraorlier (Comtiientai/oiies Bolanicw, 2G) propose d'établir sons ce nom un genre de Graminées qu'il dédie à son ami Desmazières de Lille. Ce genre se composerait d'une seule espèce, \e Demazeria sicula; Cynosonis sicultis, Jacq, , Obs. 2-22. — Poa sicula, Beauv. Agr. 17a. — Tiiticum brizoldcs, Lam., Dict.,2, SCI.
DÉ.METRIA. BUT. Sous ce nom , Lagasca établit un nouveau genre pour une plante qui avait reçu les diverses dénominations suivantes ; Aster spathiilatus du Jardin de Madrid; Aster spathiilaiis de Broussonnet; Aster serraliis de Lagasca lui-même; el Imita serrata de Persoon. Mais ce genre parait rentrer dans le Grindelia de Willdenow, qui avait nommé Grindetia Intiloides, le Demetria spatliulata de Lagasca. f^. Gri:<-
DÉLIE
DEMETRIAS. bot. Synonyme ancien de Verveine.
DÉMÉTKIE. Demetrias. ins. Genre de Coléoptères Penlamères, établi par Bonelli aux dépens des Lébies, dont il se distingue par un corselet longitudinal ou à diamètres presque égaux, par une tète étrécie, prolongée postérieurement, et parle pénultième article des tarses bilobé. Ce genre correspond ifGener. Crust. et Ins. T. 1, p. 192) à une division des Lébies, qui a |iour type le Carabus atricapitlus de Linné, réuni d'abord aux Lébies par LatreiUe { Règ. Anim. de Cuv.). Les Démélries eu ont été distingués (Hist. nat. et Icon. des 1ns. Coléopl., l'^liv., p. 77) conjointement avec les genres Cyniinde , Dromie , etc. , qui tous ont des tarses dentelés en dessous, el appartiennent à la division des Carabiques à étuis tronqués (Truncalipennes).
DEMI-AIGUETTE. ois. Synonyme de Héron bleuâtre, à ventre blanc.
DE.MI- APOLLON, ns. Espèce de Lépidoptère, qui appartient an genre Parnassien.
DEMI-BEC. POIS. r. EsocEct Hémir.vjiphe.
DE.MI-DEUIL. lus. (Engramelle.) Synonyme de Papilio Galathea, espèce de Lépidoptère du genre Satyre.
DEMI -DIABLE, iss. Kom vulgaire .sous lequel Geoffroy a désigné une espèce d'Hémiplère du genre Membrace.
DEMIDIER. Dsmidium. bot. Genre de la famille des Synanlbérées, tribu des Senccionides, établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule multillore, monoïque; Heurs du rayon femelles, filiformes et |>lacées sur plusieurs rangs; celles du disque en petit nombre, mâles, lubuleuses el à cinq dents; réceplacle plan, nu; involucre campanule, formé d'une ou deux rangées d'écaillés; akènes chauves ; ceux du rayon oblongs, tétragones, avec quelques poils Irèspelits et disséminés; ceux du disque très-minces et avortés. Le Demidier filaginé, Deniidium fitagineutn, est une plante herbacée à plusieurs tiges très-courtes et très-mollement velues, ayant l'aspect de notre filage; ses feuilles sont alternes, linéaires, aiguds; les capitules sont pelils, bruns, presque sessiles, ramassés au sommet des tiges ou dans leurs aisselles. On l'a trouvée à Madagascar.
DEMIDOFIE. Z)em/</o/îfl. bot. F. DicnoRDRE.
DEUIDOVIE. Demidovia. bot. Le Paris incompleta de Marschall Bieberstein a été converti en un nouveau genre par Fischer de Goreuki, et nommé Demidovia polyplixlla. l' . Parisette.
DE.Ml-FLEir.ON. Semiflosciitus. bot. Lorsque dans la vaste famille des Synanlbérées, la corolle de chacune des petites tleurs est dtjelée de colé, de manière à former une languette latérale , tronquée cl diversement déniée à son sommet, chacune de ces petites fleurs prend le nom de Demi -Fleuron, par opposition à celui de Fleuron, qu'on donne à ces fleurs lorsque leur corolle est tubuleuse. Dans la Chicorée, la Dent de Lion, etc., on a des exemples de Demi-Fleurons. Toutes les i)lanles ainsi composées uniquement de Demi- Fleurons, sont appelées Semi-Flosculeuses.
DE,M1-FLEUR0.\NÉES. bot. Synonyme de Semi-Flosculeuses.
DEMI-LUNE. OIS. Synonyme vulgaire de Mouette cendrée. ^. Mauve.
DEMI-LUNE. POIS. Espèce du genre Spare.
DEMI-MÉTAUX, mis. On donnait anciennement ce nom aux Métaux fragiles ou cassants, tels que l'Antimoine, le Manganèse, le Cobalt, qui se brisent au lieu de se laisser étendre sous le marteau. F. .Métal.
DEMI- MUSE.au. pois. Synonyme vulgaire d'Ésoce petit Espadon.
DEMI-OPALE. MIN. r. Ouarti-Réswite.
DEMI- PALMÉ. OIS. Espèce du genre Bécasseau. Tringa semi-palinnla. V . Bécasseau.
DEMI -PALMÉS. Les doigts des Oiseaux sont dits Demi Palmés, lorsqu'il n'y a que la moitié de leurs phalanges engagée dans une membrane.
DEMI-PAON. iivs. Espèce du genre Smérinlhe.
DEMOCÈRE. Dvmocerus. iris. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Leptuiètes, établi par Dejean qui lui assigne pour caractères : palpes filiformes; dernier article des maxil-
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laires presque cylindrique, et le même des labiales ovoïde; le troisième des antennes et les deux suivants dilatés à leur angle externe, courbes et soyeux, particulièrement dans les mâles; corselet en forme de trapèze, sans tubercules ni pointes sur les côtés, avec les angles postérieurs avancés. On n'en connaît encore qu'une seule espèce.
Democère bleue. Democerus cxaneus, Dejean; Stenecorus cxaneus, Fab.; Rhagium Cfaneiim, Schoon. Corps allongé, un peu conique, luisant, pointillé et chagriné; tête allongée, plane postérieurement, avec un sillon longitudinal; corselet raboteux, tronqué, un peu convexe, avec une impression dorsale, d'un bleu azuré, de même que l'écusson et les élylres; celles-ci, vues à la loupe, sont finement chagrinées et parsemées de petits poils noirâtres; les pieds sont d'un noir luisant , à reflets bleu-violet. De l'Amérique du Nord.
DEiMOCr.lTÉE. Democrilea. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par De Candolle qui lui a reconnu les caractères suivants : tube du calice turbiné, presque à cinq angles, le limbe divisé en cinq lobes lancéolés, aigus; fruit disperrae, contenu dans le tube du calice et caché par le péricarpe membraneux qui lui est adhérent ; semences libres, planes sur une face, convexe sur l'autre. Le Demociitea serrisoides est un arbuste de la Chine, à feuilles opposées, dont les pétioles s'élèvent en quelque sorte d'une gaine ou d'un fourreau assez court. Les fleurs se trouvent en faisceaux au sommet des branches.
DEMOISELLE, ois. Nom vulgaire de la Mésange à longue queue ; du Couroucou à ventre rouge, et du Troupiale doré.
DEMOISELLE DE NUMIDIE. ois. Espèce du genre Grue.
DEMOISELLE, pois. L'un des noms vulgaires du S(iuale Zigaene, employé aussi comme synonyme de Donzelle, de Cépole et de Labrus Jiilis. Ruysch l'applique à plusieurs petits Poissons d'Amboine.
DEMOISELLES. iNS. Nom vulgaire et collectif des Libellules.
DENDE. EQT. Synonyme de Ricin commun.
DENDERA. pois. Geoffroy de Saint-Hilaire a donné ce nom à un Poisson du Nil , qui paraît être le même que le Mormyre Anguilloïde de Linné, f^. Mormtre.
DENDKAGATE. min. F. Arborisation.
DENDliELLE. Dendiella. inf. Genre de Psychodiée, de la famille des Vorticellaires , établi par Bory aux dépens des Vorticelles de MUUer. Caractères : corps conique, s'ouvrant antérieurement en une bouche ou orifice nu, c'est-à-dire dépourvu de cirrhes ou autres organes ciliés, et termtné postérieurement par un pédicule qui tient à un système ramifié, formé d'une famille de plusieurs individus. Les Deudrelles diffèrent donc principalement des Convallarines en ce que leur corps au lieu d'être campaniforme, s'amincissant considérablement par sa base, imite un cône plus ou moins allongé, et parce qu'elles ne sont jamais solitaires. Elles forment conséquemment un passage plus marqué aux Polypiers sarcoïdes. L'absence de cirrhes les distingue suffisamment des Vorticelles proprement dites. Comme elles on les voit à une certaine époque de leur vie se
détacher de la sorte de petit arbuste dont elles sont provenues, el, s'échappant sous l'œil de l'observateur, nager librement dans la même eau qui les a vues longtemps comme prisonnières sur leurs tiges. Chaque individu devient alors un véritable propagule vivanl, qui va sans doute choisir la place sur laquelle il doit con- Iribuer ù la reproduction de l'espèce. Ces petits animaux habitent exclusivement les eaux; ils y sont parasites sur les Conferves. les Potamots, les Cératophylles et autres plantes aquatiques.
t Pédicules non contractiles.
Dendrelle de Lyngbte. DendreUa Lyngbyi, Bory ; EchinellageminalajLyns^./renl. Jlg.Dan.jit.^lO, pi. 70, f. D. Cette espèce où les mouvements sont si obscurs que Lyngbye l'a prise pour une plante, a d'abord été découverte dans les ruisseaux de l'île de Féroé où elle adhère entre les pierres des ruisseaux, en masses globuleuses de la grosseur d'un pois à celui d'une noix, et auxquelles le mucus d'un brun pâle qui les entoure donne un aspect Irémelliforme. Ses filaments , simples d'abord et se bifurquant ensuite, ne sont pas libres, mais confondus dans la mucosité qui les environne, s'y mêlent confusément, et n'y sont visibles qu'à l'aide du microscope. Dans cet état rien n'y indique la vie. C'est lorsque les corpuscules qu'ils supportent, viennent à se détacher, que ceux-ci nagent librement dans les eaux quoiqu'avec lenteur, et sans qu'on puisse deviner par quel mécanisme, puisqu'on ne distingue aucun organe l)ropre au mouvement. Avant de se séparer des filaments qui les supportent, on distingue dans les petites urnes des points ou globules d'un brun tendre, qui sont quelquefois disposés de manière à imiter la figure d'un 8. Alors l'orifice de ces urnes, au lieu d'être tronqué et comme ouvert, est obtus et parait fermé.
Dendrelle Géhinelle. i>e«(//eWa Geminella , Bory; Forticella Pyiaiia, MUU., Inf., p. 324, pi. 40, fig. 1 ; Syst. Nat. xiii, T. i, pars C, p. 3875; Vorticelle conjugale, Lamk., Anim. sans vert., T. ii, p. 50, n° 20; Encycl., Vers. 111., p. 74, pi. 25, fig. 1. Non-seulement cette espèce a été confondue par MUIler avec la suivante, mais sa synonymie, mal établie par ce savant, a besoin d'être rétablie. L'espèce de Pallas qu'on lui rapporte ne peut être Identique , puisque celle-ci est munie d'une paire de cirrhes de chaque côté de l'orifice. Celle de Roësel n'y convient pas mieux, puisqu'elle a également sou orifice cirrheux, que ses rameaux, fort nombreux, sont fascicules, que le corps n'est pas cylindrique, mais exactement pyriforme, el qu'elle habite sur des animaux vivants el non sur des plantes. En couvenant que la Vorticelle de Roësel ne convenait pas exactement à la sienne, MUUer, qui n'a pu voir exactement dans son Pjiaiia des cirrhes qui n'y existent effectivement pas, n'en a pas moins maintenu ce faux rapprochement. La Dendrelle Gémiiielle habite sur les Myriophylles, les Cératophylles el sur plusieurs Conferves; son pédicule, très-simple, assez long, libre et presque toujours solitaire, se fourche à l'exliémilé, et supporte deux urnes dont le pédoncule projn e égale à peu près la longueur, subcylindriques, ouvertes à leur extrémité qui est élargie en un orifice parfaitement rond et simple. Sa longueur totale est presque d'une ligne,
mais on ne peut cependant l'apcicovoir à l'oeil nu. Dekurelle STYr.i.\RioÏDE. Dciiilrella slxUarioides , Bory; Forliiella Pyraria, /3, Mdll., Inf., p. 325, pi. 46, fig. 2, 4; Encycl., Vers. 111., pi. 25, fig. 2, 4. Cette espèce confondue avec la précédente, quoique très-différente, l)al)ite aux mêmes lieux. Sa lige, filiforme, une ou deux fois dicliotome, n'est pas toujours couverte de ces petits corpuscules qu'y ont figurés les auteurs, et dont on a prétendu tirer un caractère. Les urnes sont géminées cl sessiles ù l'extrémité des bifurcations, un peu plus pyriformes que celles de l'espèce précédente; leur couleur est d'un jaunùtre un peu plus lirun, et l'on dislingue une ligne transparente dans l'axe, avec une sorte d'étranglement engorgé près de l'ouverture jusqu'à l'épo(|ue où celle-ci prenant un plus grand développement, l'urne a l'aspect d'un cornet au milieu duquel a disparu l'axe diaphane, mais où l'on aperçoit distinctement une cloison valvulaire et transverse. Il en existe des individus fort petits dont la tige simple ne porte qu'une paire d'urnes.
DEPionELLE DE MocGEOT. Deiiilretla Mougeotu.hory. Cette espèce, beaucoup plus petite et plus commune que les deux précédentes, vit éparse sur les filaments des Conferves en grande quantité. Son stipe, simple, muni d'un rameau tout au plus, porte des uines quel- (|uefois solitaires, plus souvent géminées, sessiles et divergentes. Elles paraissent vers leur ouverture, formées de quatre pièces ou petites valves qui forment quatre dents obscurément arrondies à l'orifice. Le mouvement ne s'y développe qu'ù la séparation des urnes qui alors nagent assez doucement au moyen d'un balancement. Cette Dendrelle semble se plaire à pénétrer, avec des Navicules et des Lunulines, dans les niasses muqueuses (|ue forme le genre Chaos. C'est là que Lyngbye en observa une espèce en la rapportant au règne végétal, sous le nom ù'EcItinella olicacea a, Tent. Âlg. Dan., p. 209, lab. 70, fig. c; espèce du même genre, qui a besoin d'élre mieux examinée pour être exactement décrite. En s'insinuanl dans le mucus du Chaos, les Dendrelles y perdent tout mouvement , ainsi qu'il arrive aux autres animalcules dont ce végétal rudimentaire est si souvent rempli et coloré.
Dendkelle Beruerine. Dendrella Beiberiua, Bory ; f'orticella Berberina, Encycl., Vers. 111., p. 79, pi. 26, fig. 10-17 {d'après Roêsel); Lamk. , Anim. sans vert., t. II, p. 31, n» 28. yorlicella Berberina, Gmel., Syst. Nat. XIII, 1. 1, pars 6 , p. 3876 ; f^orlicetla composita, L., Syst. Nat. xii, t. ii, p. 1319, n» 9; Brachionus herberi/ormis. Hall., Cl. Zoog., p. 103, n» 60 ; Psetido- Potypus berberiformis, Roês., Inf., m, p. 613, l. 99. Animalcules de figure d'Épine-Vinette, Lederm., t. ii, p. loi, pi. 88, fig. Q-s. Celte élégante espèce qui avait échappé à Muller, que Roésel a si bien figurée, et dont on a copié le dessin dans les ouvrages publiés depuis cet excellent observateur, croit dans les eaux des marais. Son pédicule, droit, simple, bifide, trifide, ou produisant plusieurs rameaux fascicules, s'élargit vers l'insertion des urnes qui ont en tout la forme de la baie du Vinettier. Ces cai)itules, parfailement ovoïdes et tronqués, présentent un orifice arrondi, muni d'un rebord en forme d'anneau dépourvu de séries. Ils pré-
sentent dans leur centre et ù travers leur transparence jaunâtre un corpuscule blanchi\lre, arrondi, d'autant plus distinct que le capitule plus avancé en Age est prêt à se détacher du stipe qui le supporte. Ces capiliilcs se détachent bientôt pour s'échapper et nager dans le fluide au milieu duquel ils ont végété. Les stipcs ilemeurent alors abandonnés, élargis en cornets paies, qui conservent durant quel<|ue temps l'aspect d'un duvet conferviforme, blanchâtre.
Dendrei-ie de Baker. Dendrella Bakeri , Bory; Clustring Polypes, Baker, Etnpl. Micr., pars 2, p. 338. pi. 12, fig. 6-7. Celle espèce forme dans les eaux douces de petits arbustes dont le tronc, montant, rigide et assez épais, se divise en petits rameaux dont chacun porte de quatre à six capitules dont la forme est absolument celle d'une pipe; l'orifice est très-ouvert, muni d'un petit rebord en forme d'anneau. Au temps de la maturité ces capitules se détachent pour nager libremenl; ils prennent la forme d'un petil godet arrondi par la pallie postérieure ; leurs mouvements sont assez rapides. Dans cet état on dirait un être tout différent dont on serait tenté de faire une Urcéolaire sans poils si on la trouvait isolée et loin de la tige qui la produisit, sous le porte-objet du microscope. ■j-f Pédicules subcontortiles.
Deivdrelie de Mcller. Dendrella Mulleri, N. ; yorticella racemosa, MUller, Inf., pag. 330, tab. 46, f. 10-11 ; GmeI.,eSys;. Nat.wu, t. i, pars 6, p. .3814; Vorlicplle en grappes, Encycl., Vers. 111., p. 75. pi. 23, f. 16, 17 ; Lamk., Anim. sans ver!., t. ii, pi. 51, n» 15. Celle élégante espèce, longue de plusieurs lignes, facile à distinguer, forme un duvet blanchâtre sur les corps inondés par l'eau douce des lacs du nord de l'Europe. On la peut élever et conserver dans des vases; elle y présente alors, sous la lenlilledu microscope, l'un des plus élégants spectacles que puisse prodiguer la nature à l'observaleur émerveillé. Ses rameaux et ses pédicules s'étendent alors en partie ou tous à la fois; ils présentent la figure d'un élégant arbuste dont la tige simple, droite et rigide, se divise en petits rameau.x ressemblant à ces plumes frisées appelées marabouts. Les pédicules partiels sont réunis en petites grappes où chaque individu s'étend ou se contracte avec agilité; quelquefois tout le faisceau se contracte par un mouvement spontané en un globule brunâtre, qui ne tarde pas à s'étendre de nouveau; il arrive rarement que toute la famille se contracte simultanément pour renouveler ce jeu brillant. MUller a fort bien saisi la dispersion de ces êtres singuliers, dont chaciue urne détachée peut reproduire en peu d'heures un arbuste semblable à celui qui ne portail pas moins de trois ou quatre cents de ces |)Ctiles urnes animées.
DENDIUE ou UENURION. Dendrium. bot. Cegenre, établi par Desvaux, est le même que l'Ammyrsine de Pursh. ^^. Lëiophylle.
DENDRINE. Dendrina. bot. Genre de la famille des Urédinées ou des Chami)ignons hyphomycèles de Link, caractérisé ainsi qu'il suit, par Pries : sporidies globuleuses, simples, composées de flocons distincts, qui paraissent comme des taches sur les tiges mortes où la plante se développe. Ces taches, vues à la loupe, sont le
résiillatd'aggloméralions de filaments cloisonnés, entre lesquels on observe une poussière noire, dans laquelle consistent probablement les organes de la reproduction.
DENDRITE. mm. V. ARCORiSATion.
DENDRITINES. moli. foss. Genre de Céplialopodes fossiles, composé de très-petites CoiiuiUes que l'on trouve en très-grande abondance, avec les Camerines, dans le calcaire coquiUier des environs de Paris, de Bordeaux, etc.
DENDUODl A DE. £)en(/ro6ias. i:<s. Coléoptères télramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Audinet-Serville, pour un insecte du Mexique que Klug, qui n'en avait vu que la femelle, avait rangé dans son genre Trachyderes. Caractères : antennes une fois plus longues que le corps dans les mâles, de onze articles presque égaux, à partir du troisième : le premier obtus, le second Irès-petit, le dernier plus long ; tèle avancée, de grandeur moyenne, moins longue que les mandibules dans les mâles, mais plus forte que celle des femelles; front vertical, celui des mâles creusé, ayant deux impressions longitudinales, assez profondes, enlre les antennes; yeux fortement écliancrés, palpes déprimées : les maxillaires dépassant à peine en longueur les labiales, avec le dernier article aussi long que les deux précédents réunis; mandibules des mâles très-avancées, grandes, épaisses, courbées obliquement en avant, bifides à l'extrémité; elles sont très-courtes dans les femelles ; menton entièrement corné, large, surtout dans les mâles, creusé transversalement et rebordé; corselet dilaté latéralement, noduleux, irrégulièrement excavé, piesque aussi long que la tête et les mandibules réunies, armé de chaque côté d'une pointe médiane assez forte; disque otfrant une élévation irrégulière et transversale ; écusson grand, large, triangulaire, avec quelques légères impressions; élylres médiocrement longues, un peu rétrécies vers l'extrémité qui est faiblement écbancrée; pattes presque égales, simples, de longueur moyenne, avec les cuisses un peu renflées ; yeux fortement échancrés pour recevoir l'inserlion des antennes.
Dekuroeude a mandibules. Dendrobias mandibularis; Trachyderes i-tnaculatiis, Klug. Tête noire, ainsi que la base des antennes dont le quatrième article est, ainsi que les suivants, annelé de blanc; corselet noirâtre, finement cbagriné; deux taches d'un jaune fauve sur chaque élylre, dont le bord latéral et le bord suturai sont entourés de noir. La disposition des taches est sujette à de grandes variations surtout dans les femelles. Taille, de douze à quatorze lignes, non compris les mandibules.
DENDROBIE. Dendrobitis. mab. Mayen a établi sous ce nom un genre de Rongeurs, qui appartient à la tribu des Écureuils, et qui forme le passage entre ce type et celui des Rats. Caractères ; incisives supérieures plus courtes que les inférieures, qui sont très-longues, aplaties en dedans, et un peu arrondies en avant; molaires au nombre de quatre partout : les supérieures presque triangulaires, les inférieuresquadrangulaires et un peu écbancrées en dedans et en dehors ; queue écailleuse, annelée et terminée par un bouquet de poils. L'espèce décrite par Mayen est le Dendrobitis Degus , déjà
mentionné par Molina, sous le nom deSciurus Degus. C'est un animal qui habile le Chili, et vit en grandes troupes ; il grimpe très-bien sur les arbres, mais après s'être assuré une retraite par des galeries qu'il creuse en lerre. On assure qu'il se nourrit d'œufs et de petits oiseaux, aussi bien que de matières végélales ; lorsqu'il mange, il se redresse sur ses pâlies postérieures et sur saqueue.Sonpelageest jaune-brunâtre, avec une bande noire sur la nuque, et des taches noires sur le dos. Sa longueur est de cinq ponces et demi, sans la queue.
DE!\OROniER.Deiidrobium.BOT.Gea\ede\a famine des Orchidées, établi par Swartz, aux dépens des Épidendres de Linné. Caractères : les cinq divisions du périanihe élalées ; les deux divisions latérales externes, soudées à leur base avec l'onglet qui termine le labelle, de manière à former une sorte d'éperon; labelle tantôt supérieur, tantôt inférieur; son onglet est continu par sa base avec le gynoslème ; sa lame est, au contiaire, articulée; anthère terminale s'ouvrant parle moyen dune sorte d'opercule caduc; masses polliniques solides. Les espèces du genre Z)e«(//oè;M«* sont nombreuses ; les unes sont parasites,lesautres sont terrestres. Les fleurs, qui sont quelquefois très - grandes , offrent différents modes d'inflorescence. Les plus remarquables sont :
Denurobieu a lokgs épis. Detidrobium macrostachyuiii, Lindl., Botaniculregist., 1863.11 a la tigeflagelliforme, cylindrique, caïuielée, articulée, pendante, d'un bruji purpurescent, longue de deux pieds et quelquefois plus; ses feuilles sont ovales-lancéolées, à trois côtes bien sensibles, enlre lesquelles on dislingue des slries longitudinales, qui leur sont parallèles; elles sont attachées aux articulations caulinaires; leur consistance est membraneuse. Les fleurs, par leur réunion trois par trois sortant de chaque articulation du sommet de la tige, y foiment un très-bel épi, long de plus d'un pied; chacune d'elles est portée sur un pédicelle grêle, allongé, muni à sa base de deux petites écailles bracléiformes, de même couleur que la tige. Les sépales sont ovales, aigus, d'un jaune sale; les pétales leur ressemblent en tout si ce n'est qu'ils sont un peu plus larges, surtout l'antérieur. Le labelle est en forme de capuchon , avec les bords latéraux repliés l'un sur l'autre, et ceux des limbes dentés ou ciliés; il est jaunâtre, veiné de brun pourpré. Le gynoslème est cylindroïde, terminal, portant l'anthère qui renferme, en deux loges, quatre masses polliniques, charnues. Du Brésil.
Deivdrobier a ïledrs cdivrées. Dendrobium cupreum, Wall., Bot. regist., 177a. Cette espèce est originaire de l'Inde où elle a élé trouvée par le docteur Wallich. Sa tige est haute de trois à quatre pouces, cylindrique, comme articulée, enveloppée à sa base par des écailles engainantes, grisâtres, slriées longiludinalenient; elle est garnie de feuilles sessiles, lancéolées, obtuses, échancrées, marquées d'une côte intermédiaire, épaisse, d'un jaune verdàtreet accompagnée, de chaque côté, de trois stries peu apparentes. Les fleurs sont grandes, réunies en grappe lâche, qui prend naissance au sommet de la tige et à côté des feuilles; elles sont portées chacune sur un pédicelle allongé, cylindrique, muni de deux bractées oblongues, linéaires, canali-
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culées, acuminévs cl d'un bleu violet, Irès-pâle. Les sépales sont ovalaires, avec leurs bords repliés cl un peu roulés au suniinet qui est faiblemenl pointu : l'antérieur esl plus grand, les deux postérieurs sont accolés et concaves; les i)élales sont d'un tiers plus ijrands, ovales, pres(|ue obtus : les uns et les autres ont une teinte jaunâtre, cuivreuse, nuancée et striée de pourpre. Le labelle est onguiculé, en forme de cuiller, avec sa lame ciliée et réflécliie au sommet : il esl d'un rouge purpurin à sa base, varié de blanc et de jaunâtre; il adhère à la partie inférieure du gynostéme, dont l'anthère est d'un rouge pourpré, terminale, s'ouvranl par un opercule caduc; les quatre masses poUiniques sont parallèles.
Depidroiiier magnifiqce. Dendrobmin pukhellitm, Lodd., Dotan. Cab., 1953. Sa lige est grêle, cylindrique, déliée, d'un vert pâle vers l'extrémité, jaunâtie à son origine, où elle se renfle en une sorte de bulbe; les feuilles sont allcrnes, lancéolées, ovalaires, algues, sessiles, presque semi-embrassanles, et d'un vert foncé, marqué de veines parallèles, longiUidinales. Les fleurs, portées sur des pédoncules cylindri(|ucs, aussi longtemps qu'elles sont réunies au nombre de sepl à huit, en grappe terminale, paraissent beaucoup plus grandes que les feuilles, blanches, nuancées de pourpre pâle et d'orangé ; les cinq divisions du périanlhe sont étalées : les trois externes ou sépales sont linéaires, aiguës et soudées à leur base avec l'onglel qui termine le labelle, de manière à former en quel(|ue sorte un éperon; les deux internes ou pétales sont plus larges, ovalaireslancéolécs; le labelle est presque rond, avec ses bords fiangés cl blancs; l'onglet, d'un jaune orange très-vif, est continu par sa base avec le gynoslème : sa lame esl articulée.
Dendrodier de PiÉRARD. Deudrobium Pierardi, Uoxb., FL. ind. 5, 482; Hook, FI. Exot., l. 9, Bolaii. regist., 1750. Le Dendrobier de l'iérard , observé par le docteur Koxburgh, dans le Délia du Gange, fut ensuite recueilli par le docteur Wallich et transporté au jardin botani(|ue de CalcuUa , d'où il esl parvenu en Eurojie. Sa lige esl pendante, cylindrique, cannelée, articulée, verte, faiblement nuancée de pourpre, longue de deux pieds et plus, glabre, garnie de feuilles ovales-lancéolées, algues, striées, sessiles et d'un vert luisant. Les fleurs sonl réunies au sommet de la lige en une grappe très-longue et très-ample; chacune d'elles est portée sur un pédoncule cylindrique, contourné, et souvent l'on en voit deux ou trois groupées, sortir de la même articulalion; elles ont un pouce et demi d'étendue; les trois divisions extérieures du périanlhe ou sépales sont étroites, lancéolées, aiguës, d'un pourpre bleuâtre à l'extérieur, presque blanchâlres intérieurement, avec quelques lignes longitudinales pourprées. Lesdivision.s intérieures sont plus larges, presque uvales, pointues et blanches, nuancées de jaune et de violàtre. Le labelle est en forme de capuchon, terminé par un éperon obtus ; il est jaune avec quelques raies interrompues et d'un rouge foncé, qui traversent la partie extérieure de la base.
Denuruuier a fleurs serrées. Dendrobium densiflonnn, Wall., Cat. 2000; Lindl., Gen. et sp. Orchid.
P. 1, p. 90; id.,Botan. regist., 1898. Le docteur Wal lich a découvert celle belle Orchidée dans les forêts du Népaul et l'a cultivée dans le jardin de Calcutta d'où elle a été envoyée à la Société d'Horticulture de Londres en 1832. La lige ou plutôt le pseudo-bulbe se compose d'une suite d'articulations en massue, comprimées, cannelées, ù côtes arrondies, d'un vert agréable, enveloppées â leur base d'une sorte de spalhes membraneuses Irès-délicales, d'un blanc vcrdâlrc; chacune d'elles esl fendue et divisée d'un côté, prolongée du côté opposé alterne d'une articulation à l'autre ; au sommet de cet organe s'élève de chacune des deux ou trois dernières divisions une feuille lancéolée, algue, marquée de quelques stries très-fines et d'un vert intense. La tige est latérale, très-courte, portant une grappe magnifique composée de dix ou douze fleurs d'un beau jaune doré. Les pédicelles, cylindriques et verdàtres, ont à leur base une bractée membraneuse, lancéolée, striée, réfléchie et jaunâtre. Les -sépales et les pétales sont d'un jaune clair, slriés d'une nuance pljis foncée, ovales et entiers; le labelle est d'un jaune orangé, orbiculaire, ovale, concave, avec les bords finement dentés ou frangés; il est écbancré au sommet, bilobé à sa base qui esl articulée avec celle du gynoslème; celle dernière partie est rhomboïdale, courte, décurrenle, réluse et d'un jaune orangé à sa base. L'anlhère est hémisphérique, attachée postérieurement au gynoslème par un filament arrondi.
Dendrobier aggrégé. Dendrobium oggregatum , Roxb., Ft. ind. ô, 477; Lindl., in If-'alUch. Cat.lAW; iU. L'otan. reg., liiOo. Le Dendrobier aggrégé est originaire des bords de la rivière de Chappudong, qui a son embouchure dans le golfe de Marlabaa, voisin de l'empire des Birmans. Il a été découvert par le docteur Roxburgb. Les pseudo-bulbes sont fusiformes, d'une grosseur double de celle du pouce, revêtus d'écaillés membraneuses, pellucides et grises ; il s'en élève une ou deux feuilles plissées, allongées, arrondies au sommet, engainantes à la base, marquées de cinq stries enfoncées, d'un vert obscur. La tige accompagne les feuilles ; elle esl d'un brun rougeàlre à sa naissance, et verte ù l'extrémilé où les fleurs, assez nombreuses, forment une grappe lâche et pendante. Les bractées sont très-petites, ovales et pourprées. Les pédicelles sonl grêles, conluurnés et filiformes. Les sépales sont plans, Oiales, rétrécis anlérieurement, renflés en une sorte d'éperon vers la base, d'un jaune assez faible intérieurement, tirant sur le verdàtre à l'extérieur; les pétales sonl ovales, plus larges du double que les sépales et d'un jaune plus décidé. Le labelle est grand, élargi, dilaté et plissé de manière que ses bords inférieurs recouvrent la moitié des pétales; son limbe esl jaune, tirant à l'orangé vers la base qui se rétrécit et s'articule avec le gynoslème ; celui-ci esl petit, blanchâtre, avec un appendice charnu, squammiforme et replié; le clinandre est tridenlé.
Denurouier élégaut. Dendrobium speciosum , Smith, Exol. Bot. i, p. 17, lab. 10. Originaire de la Nouvelle-Galles du Sud, celte belle Orchidée se fait remar(|uer par SCS tiges dressées portant vers leur sommet deux ou trois feuilles ovales, oblongues, plus courtes
<|iie l'épi de fleurs, (iiii esl terminal el multiflore. Cellesri sont rougeâtres ; les divisions du périaiillie sont étroites; la lame du labi'Ile est plus large que longue.
Dendrobier LiNGCiFORME. Deiultobium linguiforme, Smith, Eocot. Bot., i. t. 11. Cette espèce croît, comme la précédente, à la Nouvelle-Hollande ; ses tiges sont rampantes; ses feuilles sont ovales, obtuses, déprimées, charnues, un peu plus courtes que la grappe de Heurs. Celles-ci ont leurs divisions linéaires, aiguës; le lobe moyen de leur labelle est ondulé et marqué de trois carènes.
Dendrobier de lA Baertngtonie. Dendrobium Bnrringtonice , Swartz; Epidendnim Barringtom'œ , Smilh, Icon. Pict., t. 25. Sa tige est bulbiforme, comprimée, surmontée de trois à quatre feuilles oblongues. acuminées, glabres, striées longitudinalement et péliolées. Les fleurs sont solitaires au sommet d'une hampe radicale; quelquefois cependant on en trouve deux et même trois sur une même hampe. Le labelle est onduleux et frangé. Cette belle espèce est parasite sur les arbres delà Jamaïque.
Dendrogier a grandes fi.edrs. Dendrobium grandiflorum, Kunth, Non. Gen. et Sp. pi., p. 359, t. 88. Sa tige est bulbiforme ; ses feuilles sont lancéolées, aiguës; sa hampe est uniflore, couverte d'écailles; les folioles de son calice sont ovales, oblongues, aiguës, les deux latérales sont réfléchies à leur sommet; la lame du labelle est un peu onduleuse. Celte espèce croit dans les Andes.
DENDROCALAMUS. eot. Sous ce nom, Nées d'Eisenbeck a établi (Linnea, ix. 406) un genre qu'il a formé des Bambous dont loules les fleurs sont complètes.
DENDROCHILE. DendiochUum. COT. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie BJonandrie, institué par Blume (By-drag. FI, /«f/., 398) qui lui assigne pour caractères ; cinq sépales à peu près égaux, les extérieurs légèrement unis à leur base; labelle entier, concave ou caréné à sa base, adhérent inférieurement au gynostème; limbe erectoélalé; anthère semi-bivalve, biloculairc; quatre masses polliniques, ovalaires, attachées au bec par des filets élasli(|ues. Les six espèces décrites par Blume et qu'il divise en deux sections, sont des herbes parasites à tiges radiciformes ; les feuilles, linéaires-lancéolées, sont uniiiucs sur chaque bulbe; les fleurs, rassemblées en épis filiformes et latéraux, sont accompagnées de bractées imbriquées. De Java.
DENDROCITTE. Dendrocitla. ois. Ordre des Omnivores; famille des Corvidées. de Vigors. Ce genre est proposé par Gould, pour un Oiseau qui lui a été envoyé récemment des parties orientales de l'Asie et qui présente une réunion de caractères, qui ne permet pas de le confondre avec les Pies, comme on a pu le faire de prime abord, pour une espèce fort analogue, la Pie vagabonde, Pica vagahunda, Wagl., que nous avons aussi placée dans le genre Corbeau, et qui devra naturellement être ramenée ici. Ces Oiseaux se distinguent encore des Corbeaux par l'habilude qu'ils ont de rester constamment perchés sur les arbres et les taillis. Les caractères des Dendrocilles sont : bec plus court que la tête, en forme de couteau , large à sa base, avec l'arrête arquée et les bords latéraux un peu renflés ; narines
basales, recouvertes en partie, par des plumes sélacées ; ailes médiocres : les cin(iuième et sixième rémiges les plus longues; queue allongée, cunéiforme, composée de rectrices spathulées; tarses courts, faibles; doigts médiocres; ongles forts et recourbés. La Dendrocitte A ventre dianc, Dendrocilta leucogastia, Gould, est noire, avec l'occiput, le cou, une bande transverse à la base des rémiges et l'abdomen blancs; les scapulaires et les tectrices caudales inférieures sont d'un brun marron foncé; les deux reclrices internes sont cendrées.
BENDKOCOLAPTES. OIS. Synonyme de Picucule.
DENDHOCOLLE. Dendrocolla. bot. Genrede la famille des Oichidées, de la Gynandrie Monandrie, institué par Blume (Bjdrag. FI. Ind., n" 0) qui en a décrit seize espèces, divisées en deux sections et toutes originaires de Java. Caractères ; périanthe à sépales étalés, presque égaux : les latéraux extérieurs, attachés à un onglet du gynostème, un peu plus bas que le labelle qui est divisé et éperonné inférieurement et biauriculé supérieurement. Le gynostème est obtus, échancré vers l'extrémité interne ; l'anthère est terminales biloculaire, à deux masses polliniques; la capsule esf en forme de silique, presque cylindrique. Ces plantes sont parasites, caulesceutes, à feuilles alternes, roides ou épaisses ; les fleurs sont en épi, portées sur des pédicelles et environnées de bractées.
DENDROCOPUS. ois. (Vieillot.)^. PipicuiE.
DENDRODOA. siOLi. Nom donné par Makleay à un genre de Mollusques acéphales, formé aux dépens du genre Ascidie, mais qui ne paraît pas jusqu'ici devoir être adopté par les conchyliologisles.
DENDROIDE. Dendioides. ws,. Genre de Coléoptères hétéromères, fondé par Latreille dans la famille des Trachélides. Caractères : antennes branchues ou dont les articles jettent latéralement un long rameau en forme de filet; corselet conique, rétréci en devant; corps allongé, étroit, déprimé; pattes longues; crochets des tarses simples. Les Dendroïdes se distinguent des Apales par leurs antennes en panaches et par la division des articles de leurs tarses; ils partagent ce caractère avec les Pyrochres dont ils diffèrent cependant par la forme du corps et du prolhorax. Le genre dont il est question correspond à celui que Fischer (Mém. delà Soc. impér. des Natur. de Moscou) a désigné sous le nom de Pogonocère, Pogonocerus. Il a pour type le Dendroïde a étuis bleus, Dendioides cyanipennis de Latreille, originaire du Canada et appartenant à la collection de Bosc. On doit citer après cette espèce le Dendroïde taoraciqde, Dendioides thoracicus, ou le Pogonocerus thoracicus de Fischer qui en a donné une très bonne figure dans le frontispice de l'ouvrage qu'il a publié en 1821 sous ce titre : Gênera Ins. Syst. exposita et Analysi iconogiaphicâ instructa. Cette espèce a été trouvée dans la Russie méridionale sur des Orties.
DENDROÏDE. Oendroides. bot. Roussel, dans sa Flore du Calvados , a proposé l'établissement de ce genre pour des plantes marines très-disparates, telles que les Fucus pumilus et lichenoides d'Esper : l'un est un Chondre, l'autre un Polypier; les Fucus pinastroides et ptisillus : l'un est une Céramiaire, l'au-
HEM
tre un Cetidium, clc. Ce genre n'a point été adopté.
On applique, en général, l'épillièlc de Dendrolde aux plantes Cryptogames qui, dans leur organisation, présentent des ramifications semblables à celles des arbres, ce qui justifie l'étymologie grecque du mot Dendroïde formé de SviSoi, arbre, et uSoi, forme.
DENDROIDE-S. polyp. foss. Plusieurs oryctographes ont donné ce nom ù des Polypiers fossiles analogues à des branches d'arbre par leurs formes, leur grosseur ou leur grandeur.
DliîSDr.OLir.IER. Dendroliriiim. eot. Genre de la famille des Orcliidées, Gynandrie Monandrie, formé par blume (Bxd. FI. lHd.,ô4ô). Il a pour caractèies: cinq sépales érecto-étalés, les deux latérau.\ les plus extérieurs, prolongés obliquement à leur base, figurant une sorte d'éperon obtus; labelle concave à sa base, le limbe entier ou un peu lobé; antbére terminale, à deux loges fermées par une membrane s'ouvrant longiludinalenient; masses polllniques ordinairement au nombre de quatre, ovales, farinoso- pulpeuses, réunies par une gniembrane arachnoïde, élastique. Les Dendrolirierssont des plantes herbacées, parasites, à racines fibreuses; les feuilles sont distiques, appuyées contre le bulbe; les pédoncules sont simples, axillaires ou latéraux; les Heurs forment des épis garnis de bractées, et souvent les sépales extérieurs sont couverts de duvet. On les trouve dans l'île de Java.
DEiNDROLlTIIE. FOSS. r. ABBORis.VTiort.
DENDROMÉCON. Dcndiomecon. bot. Genre de la famille des Papavéracées, établi par Douglas, pour une plante qu'il a observée en Californie, et dont il a envoyé des exemplaires secs à la société d'Horticulture de Londres. Caractères : deux sépales caducs ; quatre pétales; étamines nombreuses; filaments filiformes; anthères linéaires; deux stigmates sessiles, courts, et un peu épais; capsule allongée, siliquiforme, uniloculaire, bivalve, à valvules coriaces, fermées à leur base, déhiscentes au sommet ; placentas marginaux , filiformes; semences nombreuses, assez grandes, pyriformes et lisses. Le De?iukoméco^ rigide. Dendromecon rigidiim, est un petit arbrisseau glabre , chargé de feuilles nombreuses et rapprochées, lancéolées, aiguës, dentelées, penninervées,vésiculées, rugueusesetroides. Les pédoncules sont axillaires, portant une seule fleur grande et jaune.
DENDROMYCES. bot. r. Battar«\.
DENDROPHAGE. Detidiopliagus. iNS. Genre de Coléoptères létramères, de la famille des Platysomes, institué par Gyllenlial pour un petit Insecte qui porte le ravage dans les herbiers, et que Fabricins avait rangé dans son genre Ciiciijiis. Caractères ; quatre palpes courtes, inégales, dont les intermédiaires plus épaisses, avec le deinier article conique, subacuminé, les postérieures tiès-courtes et en massue ; mandibules toujours saillantes; languette bifide; antennes filiformes, à articles cylindriipies, allongés, le premier plus long que la tête, les second et troisième plus courts que les suivants; corps oblong, aplati; premier article des tarses inférieurs très petit. Gyllenbal ne décrit qu'une seule espèce ; Dendrophaue crénelé, Dendrophagus crenatus; Cucvjus sutcatus, Fab. Il est fort petit, dé-
primé et entièrement d'un brun de poix; les antennes et les pieds sont d'un roux lestacé, les côtés du corselet sinueux, et le disque marqué d'impressions plus ou moins profondes; les élylres sont brunes, striées et ponctuées. On le trouve en Europe.
DENDROPIIIDE. Dendiopliis. rept. Genre d'Ophidiens de la tribu des Serpents proprement dits, formé par Fitzinger, pour y placer toutes les Couleuvres qui, outre les caractères communs aux /J(>sai de Laurenli. et qui consistent principalement dans une ligne d'écailles jilus larges le long du dos. et des écailles plus étroites le long des Bancs, offrent une tèle égale en largeur ou moins large que le corps qui est très-grêle et très-allongé; museau très-obtus. Fitzinger compose son genre nouveau des Coliiher ahœtutta, filiformis, (i|ue nous avons jugé à propos de laisser dans le genre Couleuvre à cause des dimensions des écailles), decorus, Shaw et cateiiiilaris, Daud. Cette dernière est d'un bai clair avec le dos orné d'une rangée longitudinale de taches triangulaires très- rapprochées, au nombre de plus de soixante, de couleur blanche, bordées d'un trait noir, et formant une sorte de chaîne élégante; les pla(iues abdominales sont d'un blanc jaunâtre, avec un petit point noir ou brun à leurs deux bonis ; la tèle est i)etite, ovale, obtuse, déprimée; la mâchoire supérieure est un peu plus longue que l'inférieure. On compte deux cent trente-sept pla(|ues abdominales et quatre-vingt dix-sept paires de sous-caudales. Taille, vingt pouces. Du Bengale.
Cuvier ajoute à ce genre la Couleuvre Sibon, Cotubcr Siboti, L. Elle a la tète blanche en dessus; sa teinte générale est le jaune clair, avec des taches rousses et rougeàlres; cent quatre-vingts pla(|ues abdominales et quatre-vingt-cinq paires de pla(|ues sous- caudales. Afrique.
DEKDROPHORE et DE.NDROPIIYTES. Syn. de Dendrite.
DENDROPHTHOÉ. Dendrophthoe. bot. Genre de la famille des Loranlbaeées, établi par Martius aux dépens du genre Loraiithns. Caractères : fleurs hermaphrodites, accompagnées d'une bractée oblique; calice en forme de coupe ou de cloche, avec l'orifice entier ou denté; pétales linéaires-spathulés, recevant chacun dans leur milieu l'insertion d'une élamine; anthères fixées par leur base, dressées et linéaires; style filiforme; stigmate en tèle. Le fruit est une baie ovale ou elliptique. Martius a compris dans ce genre une vingtaine d'espèces, parmi lesquelles on remarque les Dendrophlhoe /Falticliianus, Gaudicliaiidi , Schultesii, LeplantJius, etc., foules originaires de l'Inde.
DENDROPHYLLIE. Detidiophjilia. polyp. Genre de
l'ordre des Caryopliyllaires, établi par Blainville, pour
certaines Caryophyllées arborescentes, cylindriques et
tronquées à l'exliémité des rameaux et qui poilent des
I étoiles isolées. Il est caractérisé de la manière suivante :
animaux actiniformes, pourvus d'un grand nombre de
tentacules, au milieu desiiuels est la bouche, contenus
et à peine saillants dans des loges profondes, rayonnécs,
à lamelles nombreuses; Polypier largement fixé, comme
[ tronqué, arborescent, strié en dehors, lacuneux inté-
■ rieurement. DENDnoPiiYiLiEROi]GEATiiE,£>c«(//o;>/irW(a
rubeola,Quoy et Gayra., Zool. de l'Aslrol., pi. 15. On lioiive celte espèce à la Nouvelle-Zélande, par petits «loupes il réguliers, dont les tulies, fort courts, longs de deux à trois lignes, sont cylindriques, légèrement cannelés, coupés net à leur extrémité. Le contour du limbe est linéaire et bien régulier; les étoiles sont coniques, à lamelles petites et grandes alternativement. Tout le Polypier est d'un rougeàtre clair. Les Polypes, ([ui ont aussi la même couleur, s'élèvent en bourrelet au-dessus des étoiles j leur disque est assez largement rayonné et marqué d'un cercle vert, fort étroit. Plus en dedans sont de petits tentacules grêles, du centre desquels sort une longue bouche en cône renversé , découpée dans son contour.
DENDUOPLEX. ois. Synonyme de Picucule.
DEKDROPLEX.Z>e«(//o/)Zea'. ois. Ce genre, de l'ordre des Anisodactyles, formé par Swaiuson aux dépens du genre Cerlhia de Linné, a pour caractères distinctifs: bec très-droit; ailes médiocres et arrondies^ troisième, quatrième et cinquième rémiges très-longues. On voit d'après cela que le genre nouveau diffère peu du genre Dendrocolapte, trop peu même pour la plupart des ornithologistes qui ne l'ont point adopté.
DENDRORCHIS.BOT.C'cstainsiqueDuPetit-Thouars désigne un groupe d'Orchidées des iles australes d'Afrique, qui correspond au genre Dendrobitim de Swariz. DENDROSÉRIDE. Dendroseris. bot. Genre delà famille des Synanthérées, tribu des Chicoracées, institué par Don, pour une plante recueillie au Pérou par le docteur Gillies, et à laquelle il a reconnu pour caractères distinctifs: réceptacle nu; involucre polyphylle, imbriqué, à folioles internes, allongées et disposées en rayons; ceux de l'aigrette scabres et caducs, formant un triple rang. Don a nommé la seule espèce connue jusqu'ici, Dendroseris macrophylla.
DÉNÉKIE. Denekia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie superflue, établi par Thunberg (Prodrom., p. 135) qui l'a ainsi caractérisé : capitule radié dont le disque est formé de fleurs régulières et hermaphrodites, et les rayons de fleurs ligulées et femelles; écailles de l'involucre imbriquées, les intérieures scarieuses; réceptacle sans paillettes; akènes non couronnés d'aigrettes. Les renseignements imparfaits que l'on a sur ce genre ne suffisent pas pour préciser sa place dans la vaste famille dont il fait partie. De Candolle et Lagasca le rangent parmi les Labiatiflores ou Chacnantophores anomales, près du Disparago et de VOtwseris. Selon Jussieu , il est voisin de VElhuUa, du Balsaiiiita et du Sparganophorus. Enfin, Cassini se borne à conjecturer qu'il pourrait appartenipà sa tribu des Inulées. La Dénékie dii Cap, Denekia Capensis, Thunberg, a une tige herbacée, haute de cinq à six pouces, cylindrique, striée, tomenteuse et ramifiée. Ses feuilles sont alternes, demi-amplexicaules, oblongues, lancéolées, obtuses-mucronées, ondulées, très-entières, cotonneuses en dessous, les supérieures progressivement plus courtes que les Inférieures; les capitules sont disposés en une panicule serrée et terminale.
DENGUENL potvr. Ce nom, d'après Marsigli, a été donné au Millepora tntncala par les pêcheurs et les
côtes d'Italie. C'est le Myriozoum de Donali.
y. MlLLEPORE.
DEINUAMIE. Denhamia. botan. Genre formé jiar Schott, dans la famille des Aracées ou Aroidées, pour le Caladium scandens de Venlenal, dont Palisot de Beauvois avait déjà fait une espèce de son genre Culcasia.
DENIRA. BOT. Sous ce nom, Adanson a désigné le genre Ira de Linné.
DEMS^A. BOT. Synonyme de Pliryma deliiscefis. DLNNSTylDTIA. bot. Nom donné par Bernhard à un genre nouveau ayant pour type le Dicksonia flaccidœa, Willd. H ne paraît pas jusqu'ici que ce genre ait été adopté. F. Dicksonie.
DENOPE. Denops. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Clavicornes, établi par Fischer pour un Insecte du Caucase, qui offre les caractères suivants ; palpes maxillaires suhulées; dernier article des palpes labiales très-allongé, obconique, tronqué, droit; antennes grossissant vers l'extrémité, dentées en scie, avec le dernier article ovoïde et très-pointu. Le Denope a long col, Denops loiigicollis, a trois lignes de longueur et une de largeur; sa tête, son corselet, la base des élytres et les pattes sont d'un rouge foncé ; les élytres sont d'un noir luisant, avec une bande jaune dans leur milieu. Ce genre pourrait bien ne point différer assez du genre Tille, de Latreille, pour qu'on n'en opère pas la réunion.
DENSITÉ. MIS. Quantité de matière contenue dans un corps sous un volume connu; les corps qui contiennent le plus de matière, sous un même volume, sont les plus denses. La Densité est exprimée par la pesanteur spécifique, f^. ce mot.
DENT. Dens. ïool. Corps de consistance dure, de forme conique ou polyédrique, plus ou moins allongé, toujours revêtu extérieurement, au moins à l'origine, d'une substance connue sous le nom d'émail, et intérieurement composé de couches concentriques d'une matière dite ivoire, exhalée à la surface d'un bulbe vasculaire et nerveux, appelée germe dentaire, lequel paraît susceptible de se développer sur tous les points de l'enveloppe, soit extérieure soit intérieure, de l'animal. — L'on voit donc que les Dents ne sont pas des appendices liés nécessairement à la digestion, puisque, par leur position, elles peuvent être fort éloignées, soit delà bouche, soit du canal intestinal, et puisque, comme nous le verrons, beaucoup d'animaux sont tout à fait dépourvus de Dents. Par la nature même du siège ofi se développent les Dents, on voit aussi qu'elles ne sont pas exclusivement propres aux animaux vertébrés, et, dans ces animaux, à la cavité de la bouche. En effet, dans les animaux vertébrés, par leurs connexions primitives et immédiates, elles ne dépendent pas des os , mais des dépendances des replis de la peau ou des membranes muqueuses qui ont pénétré, dès l'origine, dans les fentes ou dans les trous des os.
D'après la définition précédente de la formation des Dents, on voit aussi qu'elles ne sont pas des os. Les os se développent à la fois par tous les points de leur masse, actuellement vivants et susceptibles d'absorber la matière nutritive de leur accroissement ou de s'en
imbiber. Aucune des différentes couches de la Dent, au contraire, nVsl vivante ni susceptible d'accroisscnient .lulreinent que par juxtaposition extérieure de parties nouvelles. Les différents points d'une couclic une fois formée, comme pour les ongles, les cornes des Vertébrés et les coquilles des Mollusques, n'ont plus aucune relation, soit avec la sensibilité, soit avec la circulation de l'animal.
D'après le siège, au moins primitif, qu'elles occupent sur les enveloppes de l'animal, on voit que les différentes sortes de Dents n'ont entre elles, dans tous les cas de leur existence, qu'une seule analogie, celle de la structure. On verra qu'elles n'ont d'analogie de position que dans une même classe. En les déterminant donc d'après leurs connexions ou d'après leurs rapports de position , ce qui est la même chose, il suit que telles Dents d'une classe de Vertébrés, par exemple, doivent nécessairement manquer d'analogues dans une autre classe, et réci|)roqtiement. A plus forte raison, d'un embranchement à l'autre du règne animal, ne peut-on chercher aux Dents d'autre analogie que celle de la structure. Cela posé, on voit qu'il n'y a pas lieu de confondre les Dents, soit avec les dentelures des os maxillaires eux-mêmes, soit avec les étuis cornés qui enveloppent les bords libres de ces os , chez les Oiseaux, les Chéloniens, les Lamproies, etc., soit encore avec les dentelures des mandibules latérales des Insectes, des Crustacés, des Mollus(|ues et des Annélides, ces mandibules n'étant autre chose que des prolongements de la peau même, endurcie en ces différents endroits par la déposition de sels calcaires dans l'épaisseur de son (issu. Les seuls animaux où il existe des Dents sont la l)lupart de ceux appartenant aux Mammifères, Reptiles et Poissons, et les Échinodermes parmi les Radiaires. Structure des Dents.
Toute Dent, queh[ue part qu'elle soit placée sur l'animal, est formée par l'exhalation de couches concentriques, les unes aux autres et susceptibles d'une grande cohésion. L'organe de cette exhalation est une poche ou capsule membraneuse, fermée de toutes parts, et dont un fond est replié dans l'autre comme celui d'un bonnet de nuit. Le fond, ainsi replié, est beaucoup plus vasculaire que l'autre. 11 forme, par la quantité de vaisseaux et de filets nerveux qui y sont entrelacés, une sorte de bulbe dont la figure primitive est bien déterminée et représente exactement celle de la Dent i|u'il doit former et dont il est le véritable moule. L'observation de celte correspondance de formes entre le bulbe cl la Dent, peut se faire en tout temps sur les Dents de remplacement des Cyprins. Tous les contours, liius les reliefs que présente la surface extérieure de la Dent, tous ceux que manifestent ses coupes transversales et verticales, sont représentés par autant de contours, de reliefs à la surface du hulbe, et par autant de replis de la membrane de la capsule qui se prolonge dans les intervalles de ces reliefs du bulbe. Selon la saillie de ces reliefs ou prolongements du hulbe, étendus en lames plus ou moins longues et larges, il se forme des reidis plus ou moins profonds des différentes substances de la Dent; de telle sorte, que des coupes transversales montrent, selon les germes, ou bien une seule
substance inscrite dans une couche beaucoup plus mince d'une substance qui lui est extérieure, ou bien des ondes, des replis de la substance extérieure pénétrant dans la substance centrale dont elle se distingue par la couleur, ou bien encore ces mêmes replis des deux substances, se pénétrant sans se mêler, enveloppés d'une troisième substance extérieure aux deux autres. Si la substance interne n'est nulle part pénétrée par l'externe qui ne fait <pie l'envelopper, celte sorte de Dent s'appelle simple; la surface triturante n'offre que de trèspetits reliefs , dans lesquels la substance extérieure seule de l'émail est intéressée : telles sont les Dents de l'Homme.
Les Dents composées offrent dans leur coupe transversale, à quelque hauteur qu'on fasse cette coupe, des cercles ou des anneaux d'une substance qui en renferme une autre; de sorte que le tube d'émail, plus ou moins comprimé, indiqué par ces cercles ou anneaux, représente à lui seul une Dent du genre des précédentes. Ces Dents composées s'observent dans les Éléphants, le riiacochoene, etc. Enfin, il y a des Dents demi-composées dont les replis ne pénètrent que jusqu'à une certaine profondeur, au-dessous de laquelle les coupes transversales ne montrent qu'une seule substance centrale entourée par une exlérienre; telles sont les Dents molaires des Ruminants, Solipèdes, etc. — Ces trois sortes de Dents s'observent chez les Mammifères ; il est essentiel de les faire connaître avant de parler de la structure des Dents dans les autres classes.
H peut donc y avoir jusqu'à trois substances dont les couches superposées constituent les Dents des Mammifères. Il y en a même une quatrième accidentelle dans certains animaux, et naturelle chez (pielques autres. On nomme cette quatrième substance Pouclingo'klc. Voici l'ordre de cette superposition et la composition des couches qui la constituent.
Toute Dent, même composée, dans l'animal très-âgé, se divise en deux parties sous le rapport de la forme et de la structure : l» la couronne ou le fût, plus ou moins saillante hors de la gencive, et plus ou moins prolongée dans l'alvéole ; 2» la racine qui s'enfonce dans la partie profonde de l'alvéole. La racine est séparée du fût par une ligne dont le contour marque la limite inférieure de l'émail. Quelquefois ce contour est marqué d'un léger sillon. C'est ce contour qu'on nomme le collet de la Dent. On voit que les Dents qui n'ont pas de racines n'ont pas de collet. Dans toute Dent il y a donc au moins deux substances, l'ivoire et l'émail.
1° Toute la couronne ou le fût de la Dent est revêtue d'une substance vitreuse appelée émail, laquelle est beaucoup plus dure que l'ivoire, et quelquefois même fait feu avec l'acier. A peine noircit-elle au feu, car elle ne contient pas de gélatine. L'émail ne jaunit pas par l'action de l'acide nitrique, il s'y dissout sans résidu; au feu, il éclate et se sépare ainsi de l'ivoire qui, au contraire, noircit et brûle comme les os, et en donnant la même odeur. Les fibres de l'émail sont dirigées perpendiculairement à celles de l'ivoire. Ses filaments sont juxtaposés comme ceux de l'Asbeste; de manière qu'en les supposant moins rapprochés, ils revêtiraient la Dent d'une sorte de velours. Ces filaments ne sont pas tou-
jours rectilignes. Souvent ils dessinent dfis courbes i:onvexes du côté de la couronne, concaves du côté de la racine, chez les Ruminants par exemple. — L'épaisseur de l'émail varie beaucoup sur les Denis des Mammifères. Les deux extrêmes de cette dimension se voient dans les Cacbalots et dans les défenses des Éléphants, du Morse, du Dugong et des Sangliers. Dans les Cachalots, sur toute la hauteur du fût, l'épaisseur de l'émail varie du quart au cinquième du diamètre de la Dent. Dans les défenses des animaux en question, au contraire, l'épaisseur de l'émail n'est pas la cinquantième, quelquefois la centième partie du diamètre. Est-ce parce que ces Dents sont extérieures , et que le frottement userait l'émail? cela n'est pas probable, car ce frottement ne peut s'exercer sur tous les points de la surface; et alors l'épaisseur primitive subsisterait aux endroits préservés. Ce n'est pas non plus par l'action de l'air ou de l'eau ; car l'Hippopotame a la même proportion d'émail à ses défenses qu'à ses autres Dents. Celle inégalité de l'épaisseur de l'émail, dans les animaux ci-dessus mentionnés, tient donc ù la proportion même de l'exhalation qui forme cette couche. — Les racines n'ont pas d''mail; on verra tout à l'heure pourquoi. Les Dents qui n'ont jamais de racines, celles des Cachalots, les molaires des Morses, ont, au contraire, plus d'émail à leur extrémité alvéolaire qu'au sommet opposé.
2» L'ivoire, ou substance osseuse, forme la partie intérieure du fût et toute la racine de la Dent. Sa cassure est satinée. Ses fibres se contournent parallèlement aux surfaces extérieures de la Dent. Au centre de l'ivoire, au moins avant l'achèvement des racines, existe une cavilé de la même forme, euTÎiminutif, que la Dent. Celte cavité communique au dehors parle petit canal de chaque racine, qui lui transmettes vaisseaux et les nerfs. Dans l'état frais, et surtout dans le commencement, cette cavilé était remplie par un organe pulpeux, véritable entrelacement de vaisseaux et de nerfs, lequel a servi à la fois de moule et de producteur à la Dent. Cet ivoire est d'une dureté très-inégale chez les différents animaux. L'ivoire de l'Eléphant est le plus tendre; il présente aussi des variétés pour l'apparence de la surface de ses coupes. Ces différences peuvent même faire reconnaître de quel animal provient un ivoire ouvragé, et où l'on ne peut jdus reconnaître la forme de la Dent. Par exemple la coupe de l'ivoire d'Éléphant montre des losanges curvilignes très-régulièrement tracés et dont la plus grande diagonale est disposée dans le sens des diamètres de la Dent. Celui de l'Hippopotame et du Phacochœne, plus dur et plus blanc, montre des stries d'une finesse et d'une régularité admirables; celui du Morse et du Dugong est d'un aspect compacte et homogène, ainsi que celui du Narval; celui du Cachalot est satiné comme dans l'Homme.
3» Les Dents composées et une partie des demi-composées ont une troisième substance extérieure à l'émail, et qui lemplit les intervalles des lobes ou des lames qui composent, par leur groupement, la Dent générale; c'est le cément. 11 est moins dur que l'ivoire et l'émail, mais se dissout plus difficilement dans les Acides et noircit au feu plus promplement encore que l'ivoire. Dans l'Éléphant, le cément est non-seulement interposé
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entre les lames d'émail, mais il forme à la Dent entière une enveloppe générale. Dans le Cabiai il n'est qu'interposé aux lames ou lobes dont les arêtes d'émail sont à découvert sur les côtés de la Dent. Dans l'Éléphant, le cément forme près de la moitié de la masse dentaire. Le cément, dans les Éléphants, les Chevaux et les Ruminanls, n'a pas d'organisation apparente, et ressemble à un magma cristallisé sur la Dent, à peu près comme la substance poudingoïde que nous allons faire connaître. Néanmoins Cuvier lui a trouvé, dans le Cabiai, une multilude de pores régulièrement disposés. Tenon pensait que le cément n'était que l'enveloppe de la Dent ossifiée. Blake avait bien vu, comme Cuvier l'a vérifié, que le cément est déposé après l'émail et par la même membrane.
4» Intérieurement et concentriquement ù l'ivoire, existe dans les Dents de plusieurs animaux, et entre autres de l'Homme, une quatrième substance que Berlin (Traité d'Ostéologie) dit remplir quelquefois la cavité qu'occupait le germe après la déposition de l'ivoire terminée, n'avoir pas quelquefois d'adhérence avec l'ivoire circonscrit, et qui quelquefois, au contraire, fait corps et se continue avec l'ivoire. C'est dans l'Homme que Berlin fit ces observations. En 1820, Em. Rousseau a renouvelé l'observation de Berlin sur l'Homme et sur plusieurs animaux. Il a trouvé ce magma cristallisé, coexistant avec la pulpe dans une molaire d'ailleurs parfaitement saine, devenue douloureuse sans doute par la compression qu'exerçait cette concrétion par son accroissement. Cette substance avait déjà été indiquée comme un obstacle au plombage des Denis. Or, dans toutes les Dents du Morse, moins les incisives, la couche d'ivoire circonscrit un espace conique, répondant au tiers environ du volume de la Dent. Cet espace central est rempli par un amas de petits grains ronds placés pêle-mêle dans une sorte de mortier ou de stalagmite; ou bien encore, c'est comme les cailloux dans la pierre appelée Potidingue. On n'a pas essayé la composition chimique de cette substance. Mais son aspect diffère au moins autant de celui de l'ivoire que celui-ci de l'émail, et que l'émail du cément : la ligne de contact et de séparation est tout aussi parfaitement prononcée. Il en est donc de celte quatrième substance intérieure à l'ivoire, par rapport au germe de la Dent, comme du cément extérieur à l'émail par rapport à la face interne de la membrane capsulaire dont nous allons parler.
Développement des Dents.
Chez les Mammifères, où ce développement est plus compliqué que dans les autres classes, le bord dentaire des os maxillaires est creusé, dans le foetus, d'une rainuie de profondeur variable, où s'introduit la membrane qui tapisse le reste de la bouche. II n'y a non plus à celle époque sur la longueur de cette rainure aucune cloison transversale, qui marque la séparation ultérieure des alvéoles. Ce n'est que peu à peu que ces cloisons se forment ensuite et circonscrivent chaque Dent dans une cavité propre. Au bord du repli de la membrane buccale introduit dans le sillon dentaire des mâchoires s'attachent, par un pédicule étroit et plus on moins allongé, selon que les Dents appartiendront à la pre-
mière ou à la seconde denlilion, de pelils sacs renfermant un lii|wide mncoso-gélalineiix qui conslilue alors la pulpe ou (jermc de la Dent. La membrane qui forme la matière dentaire, ditEm. Rousseau, est d'une nature fibreuse. Elle est composée par un lacis de vaisseaux qui, vus après une injection déliée, pourraient faire croire que cette membrane n'est qu'un réseau vasculaire. Mais si on lave une préparation ainsi injectée, et si ensuite on la laisse un peu macérer, bientôt la membrane prend une couleur à peu près semblable à celle de la couclie qui se forme sur l'empois blanc, nouvellement fait. L'union du pédicule de la capsule dentaire avec le repli alvéolaire de la membrane buccale est si intime, que les deux tissus semblent se confondre, et qu'il est absolument impossil)le de les séparer sans rupture , quelque précaution qu'on prenne. La membrane de la capsule est donc une continuation de la membrane de la bouclie. Néanmoins il n'est pas possible de trouver, dans ce pédicule, d'orifice de communication de la cavité du sac ou capsule avec la bouche. Dn dentiste a indiqué, à la vérité, un procédé pour reconnaître cet orifice ; mais Rousseau affirme que l'ouverture que l'on obtient ainsi n'est réellement que l'effet même de l'action du procédé. Quoi qu'il en soit, Rousseau a injecté, par le pédicule ainsi ouvert, le sac ou la capsule dentaire d'une incisive de remplacement chez un enfant de six ans. Ayant ensuite enlevé la tablette postérieure de l'alvéole, la capsule s'offrit sous la forme d'une Poire d'Angleterre , dont la queue était représentée par le pédicule. La capsule élait dilatée par l'injection , qui n'avait point pénétré dans la pulpe dn germe. Il remarqua avec une forle loupe que de petites brides maintenaient la pulpe conlre la membrane de la capsule. Les vaisseaux qui se rendent des canaux maxillaires à la base de chaque capsule, sont visibles ù l'œil nu. Us se continuent sur la capsule qui en reçoit aussi des parois de l'alvéole. La memlu-ane de la capsule présente, dans la moitié supérieure de sa face interne, une couche de petites glandules symétriquement disposé*cs, et qui paraissent destinées à sécréter l'émail.
Hérissant avait déjà reconnu qu'il n'entre qu'une membrane à feuillet unique dans la composition de la capsule dentaire, et que c'est celle membrane qui produit l'iniail par sa face interne. Si on détache avec précaution, dit-il, cette membrane de dessus la couronne, et qu'on en examine au même instant la surface interne avec une loupe de trois ou quatre lignes de foyer, on est sur-le champ frappé d'admiration ii l'aspect d'une multitude infinie de très-petites vésicules qui, par leur transparence, sont assez semblables à celles dont la piaule appelée Glaciale est couverte. Elles sont disposées avec beaucoup d'ordre par rangées étagées les unes sur les autres, et presque parallèles à la base de la Dent. Ces vésicules contiennent d'abord une liqueur claire et limpide, et plus tard laiteuse et plus épaisse. C'est, selon lui, la cristallisation de cette humeur qui forme l'émail. Rousseau, qui a vérifié tous les faits vus par Hérissant, pense que l'ivoire se forme après l'émail dans les Mammifères , et que par conséquent l'émail est d'abord déposé sur la surface membraneuse du germe, où il se moule sur les creux et les
reliefs qui représentent ceux de la Dent. C'est ainsi que cela se liasse dans les Dents des Cyprins dont la couronne est aussi compliquée que celle de la plupart des Rongeurs, lels que les Agoulis et les Castors. Dans ces mêmes Dents, la calotte d'émail est pendant fort longtemps molle et flexible; ce n'est que lentement qu'elle prend de la consistance. On la voit très-bien se mouler sur les creux et les reliefs du germe qui a dès lors la forme définitive de la Dent, et qui remplit toute la capsule.
On voit que tous ces faits s'éloignent beaucoup des idées généralement admises sur le mécanisme de la production des Dents. D'après ces idées, le germe ou bulbe de la Dent serait reçu dans le feuillet intérieur de la capsule, rentré lui-même dans le feuillet extérieur, comme la tête est reçue dans un bonnet de nuit, et ce serait entre la face externe de ce feuillet rentré et la surface du germe non continu à la capsule que le germe déposerait concentriquement, et le feuillet rentré de la capsule excentriquement, le premier les couches d'ivoire, le second les couches d'émail. 11 ne se formerait rien dans la cavité même de la capsule. Or, on voit, an contraire, que c'est dans cette cavité même que la Dent se forme, et que la capsule n'a qu'un seul feuillet qui vient se continuer au pourtour de la ba.se du germe dont les vaisseaux se continuent dans la membrane. Cette disposition permet bien mieux d'expliquer, comme on va voir, l'absence d'émail sur les racines, l'impossibililé qu'il s'y forme de l'émail après la pousse des racines, et au contraire l'existence de l'émail sur tout le pourtour du fût des Dents (|ui n'ont pas de racines, telles que celles des Rongeurs et des Éléphants jusqu'à l'époque où la Dent est sur le point de tomber.
Voici l'ordre successif des formations de la Dent : quand on ouvre une capsule dentaire encore enfermée dans son alvéole, si l'instant de l'observation correspond à la première époque de la formation de la Dent, ou trouve une petite calotte nacrée, d'abord liquide, puis flexible, se concrétant et se durcissant peu à peu, et moulée sur la surface du germe qui l'a exhalée. Cette calotte ne commence à se former que sur les parties les plus saillantes du relief de la Dent, de sorte que, si la Dent doit présenter deux ou trois collines, c'est-à-dire deux ou trois tubercules, il n'y a, à cette première époque, que deux ou trois chapiteaux correspondants, isolés les uns des autres; car l'exhalation commence par les sommets du germe. Peu à peu d'autres couches de liquide se déposent en dessousdes pr-emières, se soudent à elles, et lorsque l'exhalation s'est faite sur toute la surface, tous ces iielits chapiteaux isolés se réunissent, et n'en forment plus qu'un seul, qui décide de la figure définitive de la Dent. La matière de cette exhalation est l'ivoire qui forme la substance la plus intérieure de la Dent, lors(|u'il ne doit pas y avoir de substance poudingoïde. Peu à peu cette matière s'exhale aux surfaces latérales du bulbe, toujours en se ju.xtaposant par une cohésion intime, aux coucheà déjà solidifiées, de sorte que bientôt le bulbe est enclavé dans des couches d'ivoire de plus en plus prolongées vers sa base. Avant que le collet de la Dent soit formé, c'est à-dire que les couches soient parvenues à la ligne où s'arrêtera
réruplion de la Dent, une autre exhalation a déposé à la surface de l'ivoire une couche d'une autre suhsiance qui lui est extérieure. Celte substance est Péniail, elle est exhalée par la face interne de la membrane de la capsule. Dans les Mammifères, l'émail se forme toujours après les couches supertîcielles de l'ivoire. Comme le feuillet de la capsule se replie pour se continuer avec le bulbe, on voit qu'il n'y a d'autre limite fixée de la hauteur où l'émail doit se déposer que celle même où se fait ce repli.
Lorsque le noyau ou bulbe de la Dent est appliqué sur le fond de l'alvéole, il ne se forme pas de racine, et alors, quelle que soit la longueur du fût de la Dent, comme ce fût est actuellement, ou a été en contact avec le feuillet de la capsule par toute l'étendue de sa surface, il peut être couvert d'émail sur toute sa longueur. C'est ce que l'on observe sur toute la longueur des Dents canines des Mammifères, des molaires des Rongueurs, des Éléphants , des Cachalots et Dauphins, des Oryctéropes, Dugongs, etc. Ouand le bulbe est plus ou moins distant du fond de l'alvéole, et quand il adhère à ce fond par un ou plusieurs pédicules ou cordons de vaisseaux et de nerfs, alors le feuillet de la capsule, replié sur le contour de la base du bulbe, ne peut plus être en contact avec les couches qui s'exhalent à la surface de ces pédicules ou cordons vasculaires. Autant il y a de ces cordons, autant il se forme de racines par l'exhalation des couches qui se déposent à leur pourtour. Pour que l'ivoire qui se forme autour de ces cordons se continue avec celui de la couronne, il faut que le repli du feuillet circonscrit au collet de la Dent disparaisse, ce qui arrive par la rupture qu'occasionne la pression exercée sur lui par le bord tranchant du chapiteau que représente la couronne de la Dent. L'accroissement de cette couronne est d'autant plus rai>ide que le bulbe est placé plus près de l'orifice de l'alvéole, et plus éloigné de son fond. Dès que le rebord de la couronne est arrivé au repli de la capsule dont la paroi interne a jusque-là déposé de l'émail, ce repli est coupé et déchiré, et avec lui les vaisseaux qui se rendaient dans la capsule. Dès lors si le noyau adhère par un seul pédicule, les lames continuent de se déposer autour, mais il ne peut plus s'y former de couches d'émail, puisque la membrane qui servait à l^xhalation de cette substance ne reçoit plus de vaisseaux. Tel est le cas des incisives de l'Homme. Si le noyau adhère par plusieurs pédicules, la transsudation de l'ivoire continue tout autour de chacun de ces pédicules, et à i)artir de la ligne sur le contour de laquelle s'est rompue la membrane externe de la capsule, il ne se dépose plus d'émail. La rupture du feuillet de la capsule à l'endroit de son repli sur le bulbe dentaire, la cessation de l'exhalation de l'émail à la surface de la couronne, enfin l'impossibilité que l'enveloppe d'émail se continue après cette rupture, au-dessous du contour du repli rompu, double conséquence de cette rupture, sont trois faits qui étaient entièrement inconnus jusqu'ici. — Aussi n'avaiton pu donner qu'une explication assez difficile à entendre de l'absence de l'émail sur les racines des Dents, et de la prolongation de cette enveloppe jusqu'au rebord inférieur des Dents qui n'ont pas de racines. Voici, par
exemple, l'explication que donnait Cuvier de la formation des racines. « Elle est due à ce que le noyau pulpeux n'adhère pas au fond de la capsule par la totalité de sa base, mais seulement par certains endroits qui peuvent être dès lors considérés comme des pédicules très-courts. Les lames osseuses arrivées au bas du noyau se glissent entre ces pédicules, et les entourent eux-mêmes d'une enceinte tubuleuse, qui, s'allongeant toujours, force aussi les pédicules pulpeux à s'allonger, et produit ainsi les racines. L'émail ne couvre point celles-ci parce que la lame interne de la capsule qui peut seule le produire, ne s'étend pas jusque là. «
Dans les Dents composées, quand la capsule a déposé l'émail, ajoute Cuvier, elle change de tissu; elle devient épaisse, spongieuse, opaque et rougeàtre pour donner ce cément. Celui-ci n'est point en naissant disposé par filets, mais comme par gouttes qu'on aurait jetées au hasard. La capsule ne produit pas toujours le cément par toute la surface qui a produit l'émail. Cela n'arrive que chez les Éléphants. Dans les Câblais le cément n'est déposé que dans l'intervalle des lames d'émail, mais leurs bords prismatiques offrent l'émail à uu. De même, chez les Ruminants et les Chevaux , le cément ne se forme que dans les creux qui aboutissent à la base de la Dent.
On conçoit qu'aussitôt que l'accroissement de la Dent lui fait excéder la longueur de son alvéole, elle doit tendre à saillir au dehors par le côté qui oppose le moins de résistance. Et comme le fond de cette cavité est osseux, que l'os maxillaire où elle est creusée augmente en solidité à mesure que la Dent elle-même augmente en longueur, celle-ci doit se porter plutôt vers la bouche, et percer la partie de la gencive, qui fermait l'alvéole, et même la lame osseuse quelquefois placée sous cette gencive.
Cette tendance à sortir de l'alvéole dure autant que la Dent; et dans les animaux herbivores dont les Dents s'usent par la mastication, l'accroissement continuel du fût et ensuite celui des racines font toujours sortir la Dent dans la même proportion qu'elle s'use, en sorte que la partie située hors de l'alvéole reste à peu près de même longueur jusqu'à ce que les racines étant complètement formées , l'os maxillaire croit et les pousse au dehors. Enfin quand la Dent entière est usée, les racines elles-mêmes sont rejetées au dehors par l'accroissement de l'os qui finit par remplir et oblitérer la cavité de l'alvéole. Cette tendance à l'expulsion des Denis est d'autant plus puissante que le tissu osseux est plus compacte et plus solide, en même temps que la figure de la partie alvéolaire de la Dent représente davantage un cône qui serait enchâssé dans la mâchoire. Voilà pourquoi les incisives et les premières petites molaires tombent même de si bonne Tieure dans un grand nombre de Mammifères. C'est ce qui a pu causer des méprises en zoologie, au point de placer, dans des genres auxquels ils ne convenaient pas, plusieurs animaux dont les dents en question sont ainsi caduques, ou de faire plusieurs espèces d'une seule, lorsqu'on observait des individus d'âges différents et dont le nombre de Dents persistantes se trouvait ainsi différer.
Dans l'Homme cl dans les animaux carnassiers où les Dents s'usent peu, la réjeclion de la Dent, et surtout celle des molaires mieux fixées que les autres par la divergence de leurs racines, n'arrive (|ue dans une extrême vieillesse. Les plus grosses molaires ne peuvent même pas être rejetées à cause de cette divergence même des racines; car la poussée de l'alvéole ne fait que mieux les serrer contre ses bords.
Le mécanisme de l'évolution des Dents de remplacement ne diffère pas de celui de la première dentition. Mais, au lieu d'alvéoles fermées seulement par des gencives, c'est dans des cavités entièrement osseuses, situées sous, entre ou derrière les racines des Dents de lait, que sont renfermés les germes de remplacement, semblables d'ailleurs à ceux de la première dentition. Ces germes et leur capsule tiennent aussi par un pédicule à la membrane de la gencive. Ce pédicule est transmis par un trou percé au sommet de la cavité osseuse. Rousseau a représenté ces pédicules naissant du sommet des capsules, pour les Dents molaires, canines et incisives de la deuxième dentition en position sous les Dents de lait, et pour les orifices de la table osseuse par où ces pédicules sont transmis aux gencives en dedans de l'arcade des Dents de lait. On aperçoit toutes ces parties bien longtemps avant l'époque de la seconde dentition; en sorte qu'il est à peu près certain que les deux séries de germes se forment à la fois, puisque, dans toutes deux, les germes sont continus par leurs pédicules, à la membrane de la gencive. Or, cette continuité ne pourrait s'établir à travers la tablette osseuse, qui recouvre l'alvéole des Dents de la première série, si les germes de la seconde n'étaient pas formés en même temps. Cette continuité des germes de la seconde série avec la membrane de la boucbe, à travers des trous osseux, maintenus, prouve donc l'unité du temps et du mécanisme de la formation de ces germes. Et comme on observe dans les germes de remplacement des Cyprins les plus adultes des états stationnaires, qui peuvent durer toute la vie, et dont l'accélération ne s'opère que dans le cas où la Dent voisine vient à tomber, on conçoit que, pendant toute la durée des Dents de lait, les germes de remplacement restent inertes et sans produire aucunes couches. Il n'est donc pas nécessaire de supposer, comme on l'a fait, que les Dents de remplacement ont besoin d'un temps plus long, pour arriver à leur perfection. Rousseau a observé dans la première dentition le progrès de celte formation. Tous les cinquante jours, ù partir du deuxième mois jusqu'au septième de la conception , il y a formation dans l'Homme de (|uelques points de cristallisation d'une nouvelle Dent, et ce n'est que vers le commencement de ce dernier terme que les vingt couronnes dentaires deviennent enfin apparentes. On conçoit que Tes plus anciennes couronnes sont celles qui sortent les premières. L'ordre de leur chute est aussi le même que celui de l'éruption. Vers six à sept ans les secondes Dents se forment avec rapidité; jusquelà leurs germes étaient restés à peu près inertes. Elles commencent à comprimer tellement les alvéoles des premières Dents, qu'elles privent celles-ci, en étranglant les nerfs et les vaisseaux qui s'y rendent, des fluides qui, jusque-là, en avaient nourri la pulpe. La
résistance que la vie donnait aux premières Dents contre l'effort des secondes disparait donc, et soit que l'absorption contribue à user et la racine de ces Dents et les cloisons qui les séparent des secondes, soit que l'effort decellesciusc ces cloisons et les racines des Dents de lait, ces dernières finissent par tomber sans quelquefois montrer un vestige de racines. — Les arrièremolaires qui n'ont point de Dents de lait à expulser, éprouvent un changement de direction ; elles s'étaient enlièrement développées dans l'angle postérieur des mâchoires, mais comme les os maxillaires grandissent, elles y trouvent de la place; elles avancent donc, et d'une position oblique qu'elles avaient d'abord, elles se redressent pour sortir, et se mettent en rang avec les autres.
C'est une règle générale, dit encore Cuvier, que les Dents molaires de remplacement ont une couronne moins compliquée que celles auxquelles elles succèdent; mais cette couronne compliquée se trouve reportée sur les molaires permanentes, qui viennent plus en arrière. 11 arrive quelquefois que les Dents permanentes qui tombent par accident, sont remplacées par des Dents nouvelles; mais dans la règle, la deuxième série de Dents n'est pas remplacée dans les Mammifères.
On avait cru que chez les Rongeurs, il n'y avait qu'une seule dentition permanente. Mais il parait que dans le plus grand nombre des espèces, les Denis de lail tombent si vite, que l'on a peine à les observer. Cuvier n'a suivi la succession des Dents que sur les Lapins. Parmi les incisives, il n'a vu changer, après la naissance, que les supérieures postérieures; car, chez la plupart des Rongeurs, il y a deux rangées simultanées de Dents incisives, l'une derrière l'autre, comme il arrive quelquefois, même chez l'Homme, par l'éruption simultanée des deux séries. Les Dents de lait demeurent quelque temps en place avec celles qui leur succèdent; et, pendant ce temps-là, les Lapins paraissent avoir six incisives en haut au lieu de quatre, qui est leur nombre permanent. Il résulte de ce triple rang d'incisives, en arrière l'un de l'aulre, qu'il y a ici une rangée de germes surnuméraires, relativement au nombre des autres Mammifères. Quant aux molaires, il est certain qu'il y en a trois en haut sur six, et deux en bas sur cinq, qui sont remplacées par de secondes Dents venues dans la même direction verticale. Les trois postérieures, tant d'en haut que d'en bas, sont donc permanentes. Ainsi, pour les molaires, il en est à peu près de même des Lapins que des Chevaux et des Ruminants. Cuvier pense que dans les espèces qui n'ont que quatre molaires partout, il n'y a que l'antérieure qui change. Il s'en est assuré sur le Castor, le Porc-Ëpic, l'Agouti, le Paca, le Cochon d'Inde. Mais pour voir la Dent de lait en place sur ce dernier, il faut y regarder quelques jours avant la naissance. Comme dans aucun Rongeur il n'a vu les incisives antérieures tomber après la naissance, il soupçonne qu'elles tombent aussi durant la vie utérine. Il ajoute que d'après cette permanence des trois dernières molaires, dans les genres qui en ont plus de trois, il est vraisemblable que ceux qui n'en ont que trois, n'y éprouvent jamais aucun changement. Au moins ne lui a-t-il pas été possible d'observer de mutation dans les Rongeurs à trois
Denis, tels que le Rat, etc. Or, il semble que, puisqu'il est bien constaté que les trois dernières molaires sont permanentes, il soit tout aussi présumable que les premières incisives le sont également. 11 n'y a , en effet, aucune comparaison à faire pour la grandeur et la proportion d'émail, entre les premières incisives des Rongeurs et leur première molaire. On ne peut donc pas conclure de l'absorption de celle-ci dans l'utérus, à l'absorption de l'autre.
On vient de voir des Dents surnuméraires et même des séries surnuméraires dans les Lapins pour les incisives; il y a de même dans les .Sarigues, pour la seconde dentition, des incisives surnuméraires au complet des autres animau.x qui en ont le plus, savoir quatre incisives en haut et deux en bas. On sait que les incisives de tous les Rongeurs, et même les molaires de quelques animaux de cet ordre, malgré la continuelle détrition qu'elles subissent, restent, les premières toujours trancbantes, les autres toujours également calibrées, et que toutes conservent constamment la même longueur. Les incisives, sorties pointues de l'alvéole, croissent par l'extrémité alvéolaire, à mesure qu'elles s'usent par l'autre, et leur face de devant étant garnie d'un émail plus épais et plus dur, la détrilion est constamment oblique en arrière, et en fait toujours des coins fort affilés.
Dans les espèces où les Dents ne se divisent jamais en racines, l'ivoire et l'émail continuent de se produire, parce que le germe étant sessile au fond de l'alvéole, aucune exbalalion ne peut se faire au-dessous de l'insertion de la capsule à la base du germe, et, comme d'autre part, la partie supérieure du fût s'use très-rapidement, la capsule ne peut se trouver comprimée ni coupée par le bord inférieur du fût. Ensuite, comme les vaisseaux du germe continuent de s'y porter, elle continue de déposer de l'émail sur les coucbes d'ivoire que !e germe continue aussi de sécréter intérieurement. Cela s'observe, par exemple, sur les Dents desCabiais, des Campagnols, etc. Chez les Cabiais, outre la déposition d'émail, il y a une déposition de cément. Et comme l'émail et le cément sont étendus transversalement entre les lames d'ivoire, il faut que des cloisons transversales de la membrane de la capsule alternent avec les replis verticaux du germe qui ont formé l'ivoire. Dans les Éléphants, il y a une disposition pareille ; mais toutes les lames d'ivoire, d'émail et de cément d'une Dent d'Éléphant, sont formées simultanément, et les feuillets producteurs ont bientôt disparu. Ici, au contraire, les feuillets producteurs, tant ceux du germe que ceux de la capsule, subsistent toute la vie.
La Dent, une fois formée, conserve à peu près sa figure dans l'Homme, les Singes, les Insectivores, les Carnassiers et les Cétacés. Les éminences en deviennent seulement un peu moins aiguës et saillantes. Mais dans les Carnassiers uniquement carnivores, par exemple les espèces des genres Felis, Mustela, Fivena, les Dents molaires ne s'usent pas, et conservent leurs pointes et leurs tranchants. Dans les Herbivores, au contraire, la vraie forme de la couronne, dit Cuvier, ne se conserve qu'autant qu'elle est encore renfermée dans l'alvéole. A peine sortie, elle s'use, et toutes les inégalités dont
le plan est déterminé pour chaque espèce, sont remplacées par une surface plane où les contours et la place qu'occupaient les reliefs sur la couronne, sont dessinés par différentes lignes qui sont les coupes de l'émail, du cément et de l'ivoire. Les dessins que forment ces lignes étant en rapport avec les lobes ou lames dont ils ne sont que la tranche, sont donc déterminés selon les espèces, et peuvent servir à les caractériser. Plus la Dent s'use, et plus on approche de la base de ses éminences ou de ses lobes, plus les espaces circonscrils par les lignes d'émail s'élargissent et se confondent, et l'on arrive enfin à une hauteur où la couronne n'offre plus qu'un seul espace enveloppé d'émail, comme si la Dent avait été simple. Mais cela n'arrive que dans les Dents demicomposées des Ruminants, des Solipèdes et de plusieurs genres de Rongeurs où le fût n'est pas sillonné de cannelures d'émail sur toute sa hauteur. Tels sont les Castors, les Agoutis, les Porcs-Épics, etc. ( l^. les coupes de toutes ces molaires de Rongeurs, dans Cuvier, Oss. foss. T. v, pl.l,fig. Ià26.)
Dans tous les animaux pourvus de Dents composées ou demi-composées, c'est-à-dire où la coupe transversale de la Dent offre à.toutes les hauteurs du fût, ou seulement sur une hauteur plus ou moins prolongée du fût, l'émail seul ou accompagné de cément pénétrant en différents sens dans l'ivoire, l'articulation de la mâchoire inférieure avec le crâne, est telle que les mouvements de l'une sur l'autre peuvent se faire dans toutes les directions d'un plan horizontal, en avant, en arrière, à droite et à gauche, et dans les arcs qui réunissent ces directions. Selon que ces mouvements horizontaux s'exécutent davantage dans l'une de ces directions que dans l'autre, les plans affectés par les lames d'émail et de cément varient de manière à rester perpendiculaires ou au moins très-obliques à la direction du mouvement. 11 en résulte que le déplacement que ce mouvement cause aux Dents de la mâchoire inférieure sur celles d'en haut, occasionne nécessairement le frottement des lames d'émail d'une Dent sur toutes les autres lames de la dent opposée. Et comme on a vu que ces lames sont inégalement dures et résistantes, on voit qu'elles doivent s'user inégalement, et que les surfaces correspondantes, par l'effet même de la trituration, sont entretenues dans un état d'aspérité indispensable pour l'effet qu'elles doivent produire. Ainsi dans les Ruminants où les mouvements en avant ne sont pas nécessaires, puisqu'ils saisissent leur fourrage avec leurs lèvres, ou par le simple rapprochement des incisives d'en bas contre le bourrelet qui termine le palais, la direction des lignes sur la Dent usée, et des collines sur la Dent entière, est longitudinale. Or, les mouvements de broiement sont tous latéraux, et l'on verra ailleurs (f^. Machoibes) que le condyle de la mâchoire, la surface où il s'articule, et les ligaments et les muscles qui déterminent et limitent les mouvements de la mâchoire, sont parfaitement combinés pour ce résultat. Dans les Rougeurs, au contraire, le chevauchement des incisives d'en bas sur celles d'en haut, nécessitait les mouvements de la mâchoire en avant. Aussi chez eux le condyle est longitudinal, ainsi que la rainure dans laquelle il se meut; les muscles sont dirigés très-iieu
obliquement sur l'axe de la lêle, et les collines prlmllives, el par conséquent les lames ultéiicuips d'émail cl de cément, qui se dessinent sur la couronne des Dents, sont transversales, c' est-il-dire perpendiculaires à la direction du mouvement.
Dans les Tatous et les Paresseux, les deux sortes de mobilité de la mùclioire se combinent d'une espèce à l'auire avec la même forme de Dents. Ces Dents sont toutes cylindri(|uts, ou à peu près, sur la longueur de leur fût. Elles ne sont coniques que par la pointe, avant ([u'elles aient commencé de s'user. Comme les incisives des Rongeurs, elles n'ont pas de racines, et leur croissance est permanente. Elles devaient donc s'user par l'extrémité libre comme celles des Ruminants, des Rongeurs, elc. Aussi la mâcboire est-elle susceptible, dans tous ces animaux, de mouvements horizontaux, aussi étendus que ceux des Ruminants et des Rongeurs. On conçoit, vu la fîgnre de la tranche de ces Dents, ([ue si, dans le cas de glissement en avant par exemple, les deux rangées supérieures et inférieures ne sont pas de largeur égale, la plus étroite creusera une rainure dans la plus large, et chaque Dent de cette dernière rangée offrira un sillon dans lerjuel glisseront les Dents opposées. C'est ce qui arrive chez l'Aï parmi les Paresseux. Dans cette espèce, la forme du condyle est celle des Rongeurs, et le principal mouvement de la mâchoire j est un glissement en avant. Dans l'Unau, au contraire, le glissement en avant est très-borné; la direction de Particulation maxillaire est transversale comme chez les Ruminants, et les Dents s'usent sur une surface plane et partout unie. Il est probable que ces différences dans le mécanisme de la trituration en amènent dans le choix des substances alimentaires. Mais on manque encore d'observations à cet égard {F. Bradype). — Parmi les Tatous, le Tatou Géant offre, avec tous les autres, le même contraste que l'Aï par rapport à rUnau. L'articulation de sa mâchoire est une coulisse longitudinale, plus étendue que dans aucun Rongeur; le moindre mouvement latéral n'est pas possible ; et les rangées dentaires glissent l'une sur l'autre dans une juxtaposition parfaite, tout étroites qu'elles sont. Aussi s'usent-elles par une surface parfaitement plane {F. Cuv., Oss. foss. T. V, pi. 11, f. 2 et ô). Dans les autres Tatous, au contraire, l'articulation maxillaire est semblable à celle des Ruminants, et les mouvements sont latéraux. Mais vu la figure cylindrique de la Dent dont l'émail n'est que circulaire, l'usure est uniforme sur tous les points de la surface; et la tranche qui résulte de l'usure, suffit au régime frugivore de ces animaux. Au contraire dans les plus carnivores des Carnassiers, où chaque côté des mâchoires devait représenter une paire de ciseaux toujours capables de trancher et de diviser la proie, et se terminer en avant par une pince à double crochet dontles pointes sont formées par les énormes canines; par exemple chez les Chats, les Martes, les Chiens, etc., tout mouvement de latéralité ou de production en avant, en froissant les pointes el les tranchants des rangées dentaires, les eût énioussées, et l'action de ces Dents en eût été d'autant et plus promplemenl diminuée. Or, dans ces animaux, le condyle. toujours d'une obliquité variable selon le degré
de carnlvorilé, est enclavé dans une rainure dont l'entrée sur l'animal vivant est plus élroilc (|ue la cavité, de manière que le condyle y est fortement serré, comme un axe dans une charnière. Cette obliquité de l'axe du condyle, indépendamment de la fermeté de l'arliculalion, est un obstacle à la déduction latérale. 11 en résulte que les mâchoires ne sont susceptibles que de mouvements verticaux, comme pour les branches d'une paire de ciseaux. L'on voit donc par quels rapports importants le nombre et la figure des Dents sont liés avec le régime , et par conséquent avec les mœurs el les instincts des animaux, et combien la connaissance de ces faits et de leurs rapports est indispensable à l'histoire naturelle particulière des genres el des espèces. Celle connaissance ne l'est pas moins ù la zoologie proprement dite, car il y a une telle corrélation entre les formes de certains organes el les formes de tels autres organes, que les premières nécessitent les dernières et en excluent au contraire certaines autres. El comme c'est essenliellemenl par les formes que les animaux d'une classe diffèrent entre eux, on voit de quel intérêt sont les formes qui en nécessitent ainsi de réciproquement déterminées dans le reste de l'organisation. Quoi qu'il en soit de la cause iniliale de ces réciprocités, ou, ce qui est la même chose, de ces rapports de subordination, el quel que soit le rang que les Dents occupent dans la chaîne de ces rajtports, il est certain. que les Dents, par leur nombre et leur ligure, en sont l'expression la plus significative dans les Mammifères. Effectivement les caractères qu'elles fournissent, réunis ù ceux que donne la forme de l'articulation maxillaire, suffisent pour composer les genres de la même manière que peut les former l'ensemble des motifs de détermination de la méthode naturelle. Nous n'entrerons dans aucun détail à cet égard, ayant déjà donné ou devant en donner la preuve à l'article de chaque genre de Mammifères. — Dans celle dernière classe il y a trois sortes de Dents caractérisées plutôt par l'os où elles s'implantent el par leur ordre de succession, que par la constance de leurs formes. Celles de la mâchoire supérieure se distinguent en incisives implantées dans l'os intermaxillaire, en canines toujours uniques de chaque côlé, et les premières de l'os maxillaire; puis viennent les molaires proprement dites. A la mâchoire inférieure, elles ont reçu les mêmes noms selon leur correspondance avec leurs analogues d'en haut.
On a vu quel était le petit nombre des Dents chez plusieurs Rongeurs. Les Fourmiliers, les Pangolins, les Échidnés n'en ont point du tout : le Tatou Géant en a quarante huit en haut el <(uarante-qualre en bas, quatre-vingt-douze en tout : le Dauphin de Geoffroy en a de quatre-vingt-dix-huit à cent ; le Dauphin du Gange en a cent vingt, le Dauphin de Péron cent soixante, et dans ce Tatou el aucun de ces Dau|)liins , aucune de ces Dents n'appartient à l'inlermaxillaire. Si, considérant les Mammifères comme un type d'organisation, on voulait y preiuire une unité de nombre pour les Denis, on voit que, soit (|u'on prit cette unité dans le plus, soit qu'on la prît dans le moins, elle ne pourrait être constante, et non-seulement l'unité n'exisle pas â cet égard dans la classe, mais elle n'exisle même pasdans le genre,
puisque le Tatou Géant a quatie-vingl -douze Dents dans un genre où les autres espèces n'en ont pas plus de trente-six.
Les trois sortes de Dents qui manquent ou existent toutes ensemble dans les genres précités , peuvent manquer ou exister séparément dans différents autres genres. Les Narvals n'ont que des canines; les Tatous n'ont que des molaires.
Dents (les Reptiles.
Les Mammifères n'ont de Dents qu'à deux os de la mâchoire supérieure, et ces Denis diffèrent de forme d'un os à l'autre et sur le même os. Les Reptiles Sauriens, Ophidiens et Datraciens font à peu près le même emploi de leurs Dents que les Cétacés. Ils ne mâchent ni ne broient leur nourriture. Les Dents ne leur servent qu'à saisir et retenir la proie et non à la diviser. De ce que leurs Dents ne peuvent broyer, il s'ensuit la nécessité de la carnivorité, car aucun n'ayant d'estomac musculeux, les substances végétales ne pourraient subir une préparation convenable dans la digestion. Leurs Dents concordent cependant assez avec les genres et les sous-genres naturels. Les Dents des Reptiles se développent comme les plus simples des Dents des Mammifères, les incisives de l'Homme, par exemple, avec cette différence qu'elles n'ont jamais de racines. Le fût est, par là même, nécessairement formé seulement d'ivoire et d'émail. Ces Dents sont semblables, quelle que soit leur position sur les mâchoires; partout elles se soudent par la base de leur fût sur le bord de l'alvéole d'où elles sont sorties. Dès lors elles n'ont plus aucun rapport avec le bulbe et la capsule qui se trouvent ainsi dans le même cas que chez les Rongeurs à qui l'on aurait arraché une Dent sans la pulpe, laquelle alors reproduit une nouvelle Dent. Il ne se dépose qu'un petit nombre de couches d'ivoire dans ces Dents. Elles restent creuses et sont ainsi emboîtées l'une dans l'autre, de manière qu'à la chute de la Dent de service, celle de remplacement est là prête et se fixe aussitôt sur le bord de l'alvéole dont l'autre vient de se séparer. Ce mode de remplacement ne nécessite donc pas deux séries collatérales de germes comme dans les Mammifères. — Il y a un autre mode de remplacement pour les Dents venimeuses des Serpents. Ces Dents sont fixées par soudure sur l'os maxillaire supérieur, lequel est articulé et mobile sur l'os ptérygoïdien externe. On peut compter jusfju'à onze Dents de remplacement, formées à différents degrés dans les Ilydrophis ou Serpents d'eau , cinq ou six dans les Trigonocéphales et dans la Vipère de France. Ces Dents sont formées dans des capsules membraneuses, couchées parallèlement les unes aux autres dans l'épaisseur de la membrane palatine. L'ordre de leur grandeur dépend de leur voisinage de la Dent de service. Quand celle-ci tombe, la première de remplacement dont la base est restée membraneuse se soude si bien sur la place même où était l'autre, que l'orifice de son canal se trouve juste vis-à-vis du conduit du venin.
Dans les trois ordres de Reptiles pourvus de Dents, il y en a sur tous les os delà bouche; les Amphisbènes, seuls des Ophidiens, n'ont pas de Dents palatines.
Les Dents des Reptiles tombent sans régularité, soit
quant aux époques, soit quant à la situation respective. Les Crocodiliens ainsi que les Monitors n'ont de Dents qu'aux os maxillaires et intermaxillaires ; elles sont coniques dans les Crocodiles; de soixante -dix-huit à cent et plus en tout suivant les espèces. Parmi les Monitors proprement dits, les uns ont les Dents coniques, d'autres aignës et tranchantes, de quatre-vingt-seize à cent vingt en tout. Les Dragonesontdes Dents coniques à sommet plus mousse et presque sphérique en arrière. Les Lézards proprement dits, outre les Dents des os intermaxillaires et maxillaires, en ont encore aux palatins et ptérygoïdiens. Les Iguaniens ont aussi ces rangées surnuméraires, mais de plus leurs Dents sont tranchantes et plus ou moins dentelées sur le tranchant. Dans les Geckos les Dents sont toutes égales , serrées , grêles et pointues, au nombre de cent (juarante à cent quarante quatre en tout. Dans les Caméléons les Dents sont très -petites et trilobées. Les Batraciens ont tous des Dents au palais; en outre les Salamandres en ont aux deux mâchoires; les Grenouilles à la supérieure seulement; les Crapauds à aucune des deux. Dans tous les Ophidiens , moins les Amphisbènes , il y a quatre rangées de Dents à la mâchoire supérieure; une sur chaque arcade maxillaire, une autre sur chaque arcade palatine. L'arcade palatine en porte quelquefois sur le palatin et sur le ptérygoïdien interne. Les Dents ou crochets canaliculés pour conduire le venin n'existent jamais que sur les maxillaires proprement dits; toutes les autres, soit de la mâchoire inférieure, soit de la supérieure, sont fermées à leur sommet, mais creuses intérieurement et soudées, comme celles des Sauriens, sur le bord de leur alvéole.
Dents des Poissons.
Il y a plus de variation, et pour la struclure et pour le développement des Dents, chez les Poissons que chez les autres classes; ils en offrent quatre genres sous ce rapport : 1" les composées que forment une infinité de tubes tous unis et terminés par une couche commune d'émail, telles sont les Dents en pavé des Raies ; 2» les simples qui ne tiennent qu'à la gencive, comme celles des Squales ; 5» les simples qui naissent dans un alvéole, celles du plus grand nombre des Poissons osseux; et 4° d'autres également simples, mais dont la capsule n'est point enfermée dans un alvéole : ce sont celles qui garnissent les os pharyngiens des Cyprins et desquelles nous avons déjà parlé. La structure et le mode de développement de celles-ci sont le mieux conçus. Enfin, si les boucles des Raies peuvent être prises pour des Dents , il y a un cinquième genre de Dents chez les Poissons. Desraoulins a examiné celles de la quatrième classe, chez les Cyprins. Voici ses observations à ce sujet ; 1" leur capsule, au moins pour celles de remplacement, est contenue dans la gencive derrière le bord dentaire de l'os pharyngien. Cette capsule n'a d'antre pédicule que le cordon des vaisseaux qui pénètrent dans le bulbe avec lequel la capsule vient se continuer autour de l'insertion même du pédicule vasculaire. Ici donc, comme Rousseau l'a vu chez les Mammifères, il n'y a qu'un seul feuillet à la capsule, et c'est dans la cavité comprise entre ce feuillet et la surface du germe que se forme la Dent. Ici l'émail est d'abord
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déposé sur le germe dont la figure sert de moule à la Dint. L'émail esl-il déposé par le germe même ou par la membrane de la capsule? c'est ce que nous ne pouvons dire. Le chapiteau d'émail une fois foinié, les couches d'ivoire se déposent dessous comme pour les Dents des Mammifères. Quand on observe une Uenl en position, le côlé de sa base (|ui regarde la Dent de remplacement est percé d'un trou. Le pédicule de la Dent de remplacement se porte vers ce trou, et comme ce pédicule est d'autant plus élasti(iue que la Dent est |)lus avancée dans sa foimation, on conçoit ciu'il tire la Dent vers la place de celle qu'il doit remplacer. Comme ces Dents restent creuses, parce qu'à leur couronne l'ivoire est moins épais que l'émail, le bulbe n'a rien perdu de son volume quand le remplacement a lieu. A cette époque il n'y a que le chapiteau d'émail de formé. Le bulbe qui y adhère très-fortement, ne commence à déposer l'ivoire de la couronne et du fût qu'après avoir pris position dans la cavité sur les bords de laquelle le fût de la Dent précédente était soudé, et sur lesquels il soudera le sien même. On voit (|ue ce mode de développement est le même que celui des Mammifères, et que le mécanisme du déplacement ressemble à celui des Dents venimeuses des Serpents. — 2° Les Dents dont les germes existent dans les alvéoles, chez les autres Poissons osseux, se forment de la même manière. Parvenues perpendiculairement sur les bords de l'alvéole , elles s'y soudent par la base de leur fût comme les précédentes et celles des Reptiles, et n'ont pas par conséquent de racines. Une fois soudées, le germe s'atrophie, et elles conservent toujours leurs cavités. — 3» Les Dents simples des Squales diffèrent des précédentes, moins parce qu'elles ne s'implantent ordinairement pas sur des os, quoique cela arrive pour les Dents du Squalus prislis, où elles saillent à droite et à gauche de la grande lame qui se prolonge au-devant de la lête comme les dénis d'une scie, <iue parce qu'elles croissent à la manière des os, c'est-à-dire que tout leur ivoire est d'abord tendre et poreux, qu'il se durcit uniformément jusqu'à ce qu'il ait partout une même solidité. On ne sait rien sur la formation de cet ivoire, non plus que sur le mécanisme et même l'existence de la capsule <|ui l'a probablement produit. — 4" Les Dents composées, quelles qu'en soient la figure et la position, sont toujours divisées en deux couches superposées : la supérieure dense, osseuse, couverte d'une légère couche d'émail, l'inférieure manjuée en dessous, c'est-à-dire à sa face contigue, soit à la peau, soit au bulbe, de sillons trèsréguliers et très-rapprochés intérieurement. Celte couche est irrégulièrement traversée de pores qui s'ouvrent dans les sillons de la surface cutanée. Cuvier présume que ces sillons et ces pores transmeltent des vaisseaux et des nerfs jus(|u'à la couche supérieure. Celle-ci, quoique plus dense, est uniquement formée de tubes parallèles, tous immédiatement terminés à la surface émailleuse. Quelques Poissons osseux ont des Dents d'une structure très- analogue à celles-ci. Telles sont celles des Diodons et Télrodons. Vue à l'intérieur, cette Dent ne présente que des sillons transversesj sciée ou brisée, on voit qu'elle est formée de lames dont les tranchants soudés par l'émail à la superficie restent
longtemps distincts à la racine. — 5» Les boucles des Raies se développent dans une capsule semblable à celles des Denis des Cyprins, et placée dans l'épaisseur de la peau comme celles-ci le sont dans l'épaisseur de la muqueuse de l'extrémité de l'œsophage. .\nalomi(|ueroent parlant, ce sont de vraies Dents. Blainville en a, le premier, reconnu la nature. On ignore si elles sont susceptibles de remplacement. — 6» Enfin il existe un Poisson que Cuvier rapporte aux Spares, où les dents I>alallncs se succèdent par devant, et où l'ensemble des rangées dentaires ainsi formées, représente par l'usure une surface très-semblable à la coupe des Dents d'Éléphants. Qu'on se figure des Dents à peu près semblables aux incisives de l'Homme disposées sur dix ou douze rangs, à quatre ou cinq Dents par rangées disposées de champ, comme dans l'Homme. Toutes ces rangées, distantes l'une de l'autre d'environ l'épaisseur d'une Dent, sont enclavées par un véritable cément, de sorte que par la détrition, quand le tranchant des Dents est entamé (et il l'est d'autant plus profondément qu'elles sont plus postérieures), on voit des rangées de petits ovales d'émail très-allongés en travers, donll'intérieur contient une face d'ivoire, et dont les intervalles sont remplis de cément. Les Dents de la première et de la seconde rangée, ont seules conservé leurs tranchants. La pla(|ue de ces Dents est portée sur le vomer; une autre plaque correspond sans doute à la langue.
Quant au remplacement des Dents des Poissons, il n'est pas plus régulier pour la place et l'époque que chez les Reptiles. Dans les Poissons osseux, la série des Denis de remplacement est tantôt latérale ; c'est le cas des Baudroies j tantôt elle est intérieure chez les Sargues; dans les Spares ellesSciènes,la série des Dents de remplacement est étagée au-dessus des Denis de service, et de plus en est séparée par un plafond que la Dent nouvelle doit traverser ou user pour se produire au dehors. Il existe quelquefois plusieurs étages de ces Dents dont le chapiteau d'émail est d'autant moins avancé qu'elles sont plus éloignées de la surface. Les Denis des Squales se remplacent à peu près comme celles des Cyprins et les crochets des Vipères, puis(|u'elles ne sont point contenues dans des alvéoles. Derrière la rangée des Dents de service, se trouvent successivement et en relraite plusieurs autres rangées couchées et inclinées en arrière. Mais ces remplacemenls de Dents dans les Squales diffèrent des deux que nous en rapprochons, parce que ces rangées de Denis supplémentaires sont toutes à découvert dans la bouche, et que même les plus antérieures servent à saisir et retenir la proie. Cuvier dit iiue quand une Dent de la première rangée vient à tomber, celle de derrière se relève et prend sa place.
Par la position et la forme de toutes ces Dents, on voit que leur utililé est très-variable chez les Poissons. Tous ceux qui les ont aiguës ne mâchent point, et il n'existe pas d'organe du goût dans leur bouche. Ceux qui en sont tout à fait dépourvus, comme les Muges, n'en ont pas non plus, mais ils ont un véritable gésier plus robuste encore que celui des Gallinacés et qu'Aristote a décrit il y a deux mille ans. Ceux qui ont des Dents triturantes auraient tous un organe du goût, à en juger par les Cyprins. Les Poissons ont des Dents près-
que sur tous les os qui forment paroi dans la bouche ; iiUermaxillaires, maxillaires, dentaires, mandibulaires, et prémandibulairesde la mâchoire inférieure; vomer, palatins, ptérygoïdiens, les différentes pièces de l'hyoïde et les pharyngiens. Enfin dans le Squale Scie les Dents, toutes extérieures, ne|)eiivent pas plus servir à agir sur les aliments que les aiguillons des Raies. Comme les aiguillons des Raies, c'est aussi dans le corps de la peau que sont placés les germes de ces Dents du Squale Scie, Dents dont personne ne contestera sans doute la nature.
Toute la classe des Oiseaux, tout l'ordre des Chéloniens parmi les Reptiles, les Lamproies et l'Esturgeon parmi les Poissons cartilagineux, manquent de Dents; rien n'en tient lieu dans l'Esturgeon. Dans les Oiseaux et les Chéloniens, une corne fibreuse, absolument semi)lable à celle qui forme les ongles et les cornes proprement dites, se moule sur les mandibules osseuses des deux mâchoires. Les divers degrés de dureté et de conlîguration dont elle est susceptible, influent autant sur la nature des Oiseaux que le nombre et la figure des Dents sur celle des Mammifères, et même, comme on a vu, sur la nature des Poissons. V. Bec.
Parmi les Mammifères, les Échidnés ont aussi une enveloppe de corne à la mâchoire inférieure. Les Baleines n'ont pas de Dents non. plus. Elles ont à la mâchoire supérieure des lames de corne fixées sur le maxillaire par une substance plus charnue, laquelle se change graduellement en fanon. Chaque fanon ou lame présente intérieurement une couche de fibres cornées, revêtues de deux lames cornées aussi, mais plus minces, plus denses, et qui, un peu écartées par leur bord interne, laissent sortir les fibres internes eu forme de franges.
Desmoulins a découvert dans la Lamproie un troisième genre d'appareil de remplacement des Dents. C'est un emboîtement de lames cartilagineuses ployées par leur milieu et denticulées sur le bord de leur repli. Toutes ces lames, d'une substance qui tient à la fois, pour l'aspect et la consistance, du cartilage et de la corne, enveloppent circulairement le bourrelet mandibulaire de ces animaux, le pourtour de l'œsophage, etc. On peut en déboîter ainsi cinq ou six de l'une dans l'autre. Elles sont évidemment le produit d'exsudation successive et n'adhèrent nullement entre elles. Toutes sont adhérentes par leur base au bourrelet de la mandibule. Elles semblent d'autant plus nombreuses que l'animal est plus âgé. A quelle époque tombe chaque rangée, en tombe-l-il plusieurs par an? on l'ignore. Quoi qu'il. en soit, cet appareil n'a aucune analogie ni avec le bec des Oiseaux, ni avec celui des Tortues, ni avec les fanons des Baleines.
A l'autre extrémité du règne animal, les Échinodermes, dans la classe des Radiaires , ont encore de véritables Dents, portées et mobiles sur un appareil trèscompliqué, dont on trouvera la description aux mots ÉCBiNODERMES et OcRsiN; CCS DenIs forment un long prisme triangulaire, dont les deux pans postérieurs forment des angles rentrants dans VEcliiiius esculentus. Dans VEchinus cidaris, c'est un demi-tube dont l'extrémité, usée obliquement, forme le cuilleron. Ces Dents ont au moins les deux tiers de la hauteur de l'animal. Très-
dures dans leur extrémité, libres par où elles convergent l'une vers l'autre comme un étau ù plusieurs pinces, elles se ramollissent de plus en plus inférieurement, et forment une longue queue molle, flexible, qui se replie à l'extrémité comme un ruban. Cette partie molle a un éclat très-soyeux et même métallique, et se déchire par le moindre effort. Comme pour les incisives des Rongeurs, le fût de la Dent prend par en bas autant d'accroissement qu'il subit de diminution en haut par la détrition. L'enroulement de la capsule subvient à cette reproduction , et la capsule elle-même se reproduit par son extrémité pour y suffire. — Enfin, les Dents ou mandibules des Mollusques sont des pièces de consistance cornée ou quelquefois pierreuse, incrustées ou fichées dans une masse cbarnue, qui enveloppe la bouche. Dans les Céphalopodes, elles sont formées par une double lame d'une vraie corne très-épaisse et d'un brun foncé, dont les bords, opposés à la partie triturante, s'amincissent et se perdent dans la masse charnue.
Pour le nombre, la forme, l'agencement particulier de chai|ue espèce de Dents parmi les différents genres de Vertébrés, f^. les articles de chacun de ces genres.
DENT. BOT. L'urne, dans la famille des Mousses, a ses parois formées de deux membranes appliquées l'une sur l'autre et entièrement unies. Les Dents qui garnissent quelquefois le périslome ou l'ouverture de l'urne, sont tantôt fournies par la membrane externe, tantôt par l'interne. Dans le premier cas elles portent spécialement le nom de Dents, tandis qu'on les appelle Cils dans le second, f-^. Mousses etPERisTOME.
DENT DE CHIEN. BOT. Synonyme vulgaire de Etythrouiuvi. V. Érythroivier.
DENT DE COCHON. Mm. Nom donné vulgairement à la variété de Chaux carbonatée métastatique, qui n'offre que des sommels de Cristaux groupés.
DENT DE LION. BOT. Même chose que Liondent. V. ce mot.
DEiNT.MRE. Dentaria. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliqueuse , L. , fondé parTournefort. Caractères : calice composé de sépales oblongs et connivenls; pétales plans et onguiculés; stigmates émarginés; silique lancéolée, à valves planes, sans nervures, se séparant le plus souvent avec élasticité, à placentas non ailés; cordons ombilicaux dilatés, supportant des graines ovées, non bordées et disposées sur une seule ligne. Les Dentaires sont en outre caractérisées par leurs racines ou plutôt leurs souches souterraines tuberculeuses et ayant la forme des dents molaires des Mammifères. Elles ont des fleurs très-grandes, proportionnellement à celles des autres Crucifères, blanches ou d'un pourpre légèrement violacé. Leurs feuilles sont divisées en lobes profonds, ou disposées comme les folioles des feuilles pennées.
De CandoUe en décrit seize espèces partagées en trois sections : la première a des feuilles verticillées, le style longuement saillant, les valves de la silique à peine acuminées vers la base du style. Elle se compose des Dentaria polyphylia, Waldst. et Kit.; Dentaria eiineaphylla, L.; Dentaria glandulosa, Waldst. et Kit.; Dentaria laciniata, Muhl.; et Dentaria heterophjlla ,
iiû
IViitt. La deuxième section, dont les feuilles c.iulinaires sont alternes et palmées à trois ou cinq segments, comprend les Denian'oieneWo, Pursh; Dentariadiphylla, Michx.; Dentaria maxima, >utt.; Dentaria trifoUa, Waldst. et Kit.; et Dentaria digitata, Larak , ou Dentaria pcntaphxUos, L. Les espèces de la troisième seclion ont pour caractères communs ■ des feuilles caulinaires alternes, composées de segments disposés à la manière des feuilles pennées. Ce sont les Dentaria pinnata , Lamk. ; Dentaria quinquefolia , Bieberst. ; De7ilaria hypanica , Besser; Dentaria bulbifcra, L.; Dentaria microphylla, Willd.; ei Dentaria tenuifolia, Ledebour.
Les plantes des deux premières sections sont indigènes principalement de la partie australe de l'Europe, et de ['.Amérique du nord. Celles de la troisième habitent, a l'exception de la Dentaria pinnata , les régions orientales de l'Asie et surtout la Sibérie ainsi que les environs du Caucase.
Dentaire digitée. Dentaria digitata, Lamk. Espèce remarquable par ses feuilles alternes, pétiolées et composées de cinq folioles unies par leur base, lancéolées et disposées en forme de digitations. Leurs fleurs, trèsgrandes, terminales, le plus souvent purpurines ou violettes, font un effet cbarmant dans les bois taillis des Alpes, du Jura et des montagnes des déparlemenls méridionaux de la France.
Dentaire ailée. Dentaria pinnata, Lamk., Dentaria heptaphyltos, Villars. Cette espèce, longtemps confondue avecla précédente, s'en distingue par ses feuilles pennées, à cinq ou sept folioles opposées deux à deux avec impaire, et non insérées toutes ensemble au sommet du |)éliole. Ses fleurs sont ordinairement blanches, et bien rarement elles prennent la teinte rose, qui caractérise celles de la précédente espèce. On la trouve aussi plus communément, el dans les montagnes boisées d'une grande partie de la France.
DE.\TALE. POIS. Syn. de Sparus Dentex. V. Denté.
DENTALE. Dentalium. annéi.? Genre peu connu, placé généralement dans la classe des Annélides, et que plusieurs auteurs rapportent à celle des Mollusques. Cuvier (Règn. Anim. T. ii, p. 522) le range, non sans quelque doute, avec les Annélides tubicoles, et lui assigne pour caractères : coquille en cône allongé, arquée, ouverte aux deux bouts; animal paraissant articulé et pourvu de soies latérales. Lamarck (Hist. nat. des Anim. sans \et\ T. v, p. 541 ) en fait aussi une Annélide de l'ordre des Sédentaires et de la famille des Maldonies. Ses caractères sont, suivant lui : corps lubicolaire trèsconfusément coi.nu , ayant son extrémité antérieure cxtensile en bout»n conique entouré d'une membrane en anneau; boucke terminale; extrémité postérieure dilatée, évasée orbiculairement, à limbe divisé en cinq lobes égaux; tube testacé, presque régulier, légèrement arqué, atténué insensiblement vers son extrémité postérieure, et ouvert aux deux bouts. — Les coquilles (les Dentales sont Iris-nombreuses en espèces; ce sont des tubes calcaires, solides, assez épais, ouverts aux deux extrémités, plus ou moins arqués, tantôt lisses, tantôt striés à leur surface, et que l'on a comparés, en petil, à une défense d'EIq)hant. Elles contiennent un
animal dont l'organisation est fort peu connue. D'Argenville en a donné, il est vrai, dans sa Zoomorphose. une figure et une description ; mais l'une est si peu précise et l'autre tellement incomplète, qu'on doit les considérer comme des indications assez vagues. Suivant les observations de Fleuriau de Belle- Vue, rapportées par Lamarck, l'animal des Dentales approche beaucoup par sa forme des Amphitritcs el des Sabcllaires; il a, de chaque côté du corps, une rangée de petits faisceaux à deux soies; mais il n'a pas les panaches branchiaux des Amphitrites, ni les paillettes en peigne des Sabellaires. Savigny (Syst. des Annélides, p. 98), dont l'autorité est d'un grand poids, décrit d'une manière bien différente l'animal delà Dentale lisse, Dentalium Entalis, qu'il a eu occasion d'observer, et ses observations, bien que faites à la hâte, le portent à rejeter le genre Dentale de la classe des Annélides. «Mon sentiment, dit-il, à l'égard de ces tubes calcaires, est maintenant appuyé par un fait positif. J'ai sous les yeux l'animal du Dentalium Entalis que M. Leach vient de m'envoyer, et je ne lui trouve pas à l'extérieur le moindre vestige d'articulations; il n'a certainement ni pieds ni soies. C'est un animal très-musculeux, de forme conique comme sa coquille, très-lisse et très-uni dans son contour, terminé postérieurement par une queue distincte, roulée en demi-cornet, au fond de laquelle est l'anus; la grosse extrémité du corps est tronquée, avec une ouverture voûtée assez semblable à la bouche d'un Trochus, de laquelle sort un panache conique, produit par l'entrelacement d'une innombrable quantité de petits tentacules filiformes, très longs, terminés tous en massue. Voilà des points que je peux donner pour certains. Je soupçonne en outre que l'animal est pourvu d'une trompe, et que, dans son dévelojjpement complet, il déploie un luxe de tentacules beaucoup plus grand encore que celui que l'état de contraction laisse d'abord supposer. Le tube intestinal qui descend entre deux énormes colonnes de muscles me parait aller droit à l'anus et n'être accompagné d'aucun viscère remarquable."
On ne sait presque rien sur les habitudes des Dentales; elles se rencontrent principalement sur les côtes sablonneuses des mers des pays chauds. 11 parait qu'elles vivent enfoncées plus ou moins dans la vase et que le test a une position verticale. Plusieurs naturalistes pensent que l'Animal n'est point fixé à sa coquille, et qu'il peut en sortir et y rentrer à volonté. On a aussi pensé qu'il changeait de place en emportant avec lui sa demeure; mais celle-ci est trop pesante pour qu'on puisse supposer la chose possible, si toutefois il est vrai qu'il ne lui adhère par aucun point de son enveloppe. Les Dentales vivantes actuellement dans nos mers sont assez nombreuses. On pourrait les diviser en deux ou trois sections fondées sur l'étal de la surface des lubes qui sont tantôt lisses, tantôt striés, d'autres fois anguleux ou polygones.
Dentale lisse. Dentalium Entalis, L., figurée par Gualtiéri (Index Test. Conehyl., tab. 10, fig. e). L'n peu courbée, presque cylindrique, unie el blanche. Elle habite l'océan d'Europe, les mers de l'Inde et la Méditerranée.
Dentale polie. Dentalium poUtum, L., représentée
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par Gualfiéri et par Martini (Cabinet, T. i. fab. 1, fig. 5 a). Elle est plus pointue que l'espèce précédente, lisse, souvent rose, avec des stries circulaires vertes. Elle vient de la mer des Indes et des côles de la Sicile.
Dentale Dent. Detitaliuin ilentalis des auteurs. Courbée, entièrement rouge ou rose, avec vingt stries. Elle vit dans les mers des Indes et dans la Méditerranée.
Dentale fa.sciée. Dentalium fascialiim, L., figurée par Martini {loc. cit. T. i, tab. 1, fig. S n). Petite, un peu arquée, finement striée, grise, avec cinq à six bandes plus obscures. On la trouve dans les mers de l'Inde.
Dentale Élêphantine. Dentalium Elephantium , Lanik., représentée par D'ArgenvilIe (Concb., tab. 3, fig. n,etZoomorph., tab. 1, fig. n) et par Martini (loc. cit. T. I, tah. 1, fig. 4 a et 5 a). Un peu arquée et striée avec dix angles. Elle vit dans les mers de l'Europe et de l'Inde; on trouve son analogue à l'état fossile.
Dentale Corne- de- Bocc ou Sanglier. Dentalium Àprinuvi, Lamk. Elle n'est peut-être qu'une variété de l'espèce précédente. On la rencontre avec elle.
Les Dentales ne se sont encore trouvées fossiles que dans des terrains nouveaux de l'Italie, de l'Angleterre et de la France. Leur nombre est assez considérable; Iiarmi elles, les espèces les plus intéressantes sont :
Dentale SILLONNÉE. Dentalium sulcatum , Lamk. Elle est légèrement arquée, très-aigue, sans feule au sommet ; toute sa surface extérieure est cbargée de sillons entre lesquels se trouvent quelques stries. Sa longueur est d'un pouce et demi à deux pouces.
Dentale fausse Entale. Dentalium pseudo-Entalis, Lamk. Celle-ci fait le passage entre les espèces à côtes et striées et celles qui sont lisses; elle ne diffère en effet de la précédente qu'en ce qu'elle n'est striée que postérieurement au lieu de l'être sur toute la surface extérieure. Elle se distingue également par sa fente postérieure assez longue. Elle a d'ailleurs de bien plus grandes dimensions.
Dentale \yoiv.t.. Dentalitim Eburneum , L. , Lamk. Tuyau lisse, poli, brillant , qui présente une série d'anneaux plus ou moins serrés, obliques, soudés entre eux, marqués par une strie peu profonde; elle a jusqu'à deux pouces de longueur. Elle est arquée, subcylindrique et très-pointue lorsqu'elle est entière.
DENTALINES od DEINTALITES. ffloiL. Synonyme de Dentales fossiles.
DENTALIUM. ankél. r. Dentale.
DENTAUIA. eot. V. Dentaire. Outre le genre dont ce nom est la désignation particulière, plusieurs plantes avaient été appelées Dentaria : celle de Matlhiole et de Ray est la Clandestine ordinaire; celle de Mentzel, la Tozziedes Alpes; celle de Scopoli, la Tourrette glabre; enfin des Orchidées, des Orobanches et des Anémones ont également été appelés Dentaria.
DENTÉ. Dentex. pois. Genre formé par Cuvier aux dépens des Spares de Linné. Caractères : une gueule très-fendue, avec les mâchoires armées en avant de quelques crochets gros et longs, et sur les côtes d'une rangée de dents coniques, ou de petites dentsen velours derrière les crochets de devant; sept rayons à la membrane des branchies; une seule dorsale. Il appartient à la famille des Percoïdes. Les Dentés diffèrent des Pica-
rds en ce qu'ils n'en ont pas les mâchoires protractiles; des Bogues, parce qu'ils n'ont pas leur denture disposée sur une seule rangée; des Canlhères, parce qu'ils ne sont pas pourvus seulement de dents en velours ; enfin des Spares du nombre desquels on les a distraits , parce qu'ils n'ont pas de dents en forme de pavé. Ils ne sauraient être confondus avec les Luijans, les Diacopeset les Serrants, n'ayant point de dentelures au préopercule ou a l'opercule. L'espèce la plus connue se trouve particulièrement dans la Méditerranée. Les autres sont pour la plupart des Poissons américains, qui se pèchent dans les mers des Antilles où leur chair est assez estimée.'
Denté ovivwkiY.^. Dentex vulgaris , Cus.; Spams Dentex , L., Bl., pi. 268. C'est le Cynodon de Rondelet et des anciens, qu'il ne faut pas confondre avec le Cynodon de Bloch. Ce Poisson acquiert une assez grande taille, particulièrement dans l'Adriatique, où , si l'on s'en rapporte à quelques auteurs, on en a péché du poids de huit cents livres. Les individus qu'on prend sur les côtes de Provence et de Gènes en passent rarement une vingtaine. Les marchés de l'Italie, de la Sardaigne et de la Dalmatie en sont abondamment pourvus. On prend suffisamment de ce Poisson sur certains parages pour en faire des salaisons qui deviennent un objet de commerce. Il a été aussi trouvé dans les mers de l'Arabie et jusqu'au cap de Bonne-Espérance. Aristote avait déjà remarqué que le Denté vit en troupes nombreuses. Schneider a menlionnné sous le nom de Sparus pseudo- Dentés, une belle variété de ce Poisson, qui a été pèchée près de Gênes et que distinguent la grandeur de ses dents tranchantes et la grande tache jaune, qui se voit sur ses opercules, d. 90, p. 16, v. G, a. ô/U, c. 15.
DENTÉ. Dentatus. bot. Ce mot s'emploie pour désigner tous les organes bordés de dents; ainsi on dit des feuilles Dentées, un calice Denté, etc. Les mots Dentelé et Denticulé n'en sont que des synonymes ou des diminutifs.
DENTELAIRE. Plumbago. bot. Ce genre, fondé par Tournefort, est le type de la famille des Plumbaginées; il appartient à la Penlandrie Monogynie. Caractères : périgone double : l'extérieur tubuleux, hérissé et à cinq dénis; l'intérieur pétaloïde, infundibuliforme, aussi tubuleux et à cinq segments égaux; cinq étamines hypogynes , dont les filets, élargis à leur base, entourent l'ovaire; un seul style portant cinq stigmates; capsule s'ouvrant par le sommet en cinq valves; graine suspendue dans la capsule par un placenta filiforme, qui est attaché à la base de celle-ci, et se recourbe dans la loge. Dans son Gênera Plantarum, Jussieu place ce genre, ainsi que sa famille, parmi les Dycolylédones apétales; cependant l'évidence de sa corolle a engagé plusieurs auteurs , et notamment Brown , à lui assigner un rang dans les Dicotylédones corollées. 11 se compose de plantes le plus souvent frutescentes, ayant leurs feuilles semi-amplexicaules, et leurs fleurs soutenues par trois bractées, disposées en épis terminaux, d'une couleur blanche, rose ou bleue. On ne compte qu'un petit nombre d'espèces. Elles ont pour patrie les contrées chaudes des deux hémisphères; une seule est européenne, les autres sont indigènes du Cap, des Indes et de l'Amérique australe.
LaDE«lIElAIREEIIROPÉENIIE,/'/Km6o</o£'Mropa!0,L.,
croît dans l'Europe méridionale. Sa tige, liaule de vingt pouces, cylindri<|ue, cannelée et branchue, porte des feuilles alternes, simples, entières, un peu onduleuses, ovales, oblongues et légèrement velues sur les bords; SCS fleurs sont purpurines ou bleuâtres, et ramassées en bouquet an sommet des tiges et des blanches. Le calice est parsemé de tubercules visqueux et glanduleux, et les étamines, saillantes hors de la corolle, sont insérées sur des écailles qui remplissent le fond de la fleur. L'âcrelé de cette plante, surtout lorsqu'elle est fraîche, 'réside principalement dans la racine. Comme elle augmente l'action des glandes salivaires, c'est un masticatoire assez énergique. On l'a même employée autrefois comme émétique, mais l'incertitude de son action en a fait depuis longtemps abandonner l'usage.
Les espèces le plus habituellement cultivées dans les serres chaudes, sont le Plumbago scandens et le Plumbago rosea. La première est remarquable par ses jolies fleurs d'un bleu paie, ayant la forme et la grandeur de celles de certains Phlox. Dans la seconde, les Heurs, dont la couleur est d'un rose agréable, durent longtemps, s'ouvrent successivement et décorent les serres pendant une grande partie de l'année. Elles exigent, pour bien fleurir, les bords seulement de la tannée. Plantées dans une terre bonne et consistante, plutôt forte que trop légère, elles demandent des arrosements fréquents en été. Enfin, on ne doit les dépoter que lorsqu'elles ont entièrement tapissé leur vase.
DENTELÉ. BOT. K. De^té.
DENTELLARIA. bot. Selon .\danson, c'est ainsi que Rai nommait le f^issailali d'Hermann ou le genre Knoxia de Linné. Ce mot a aussi été employé par plusieurs auteurs anciens pour désigner des plantes diverses. Ainsi, dans Gesner, il représentait VErigeron acre, L.; c'était pour Daléchamp le Dentaria pinnata, L., et le Plumbago Europcoa pour Rondelet.
DENTELLE, rept. Espèce du genre Tortue.
DENTELLE. Dentellu. bot. Genre établi par Forstcr dans la famille des Rubiacées. Une seule espèce le compose, c'est le DenlcUa repens, petite plante herbacée, rampante, originaire des îles de l'océan Pacifique. Elle parait être la même <iue VOldenlandia repens de Burmann (Flor. Ind., p. 58, t. 15). Ses pédoncules sont axillaires, solitaires et uniflores. Leur calice est rétréci supérieurement où il présente cinq divisions. La corolle est infundibuliforme, velue intérieurement, à cinq lobes tridentés. Les étamines sontsessilus; leurs anthères sont oblongues et renfermées dans l'intérieur de la corolle. La capsule est pisiforme, couronnée par le limbe du calice; elle offre deux loges contenant chacune un tro phosperme saillant, auquel sont attachées un grand nombre de graines.
DENTELLE DE MER. poLYP. Des Millépores, des Eschares et des Flustres ont reçu ce nom.
DENTELLE DE VÉNUS, poltp. C'est VAnadromena flabeltala.
DENTELURES, bot. Découpures aigut?s, qui garnissent le bord des feuilles ou de tout autre organe mince et fort étendu.
DENTEX. POIS. F. Denté.
DENTICL'LÉ. bot. r. De^té.
UENTIDIE. nentidia. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, fondé par Loureiro qui le caractérise ainsi : calice bilabié, poilu et luisant, à cinq divisions dont les trois supérieures sont obtuses et denliculées, et les deux inférieures subniées et plus longues; corolle en gueule, ayant la lèvre supérieure divisée en quatre segments arrondis, dressés, et la lèvre inférieure plus grande, très-entière, courbée et réfléchie; filets des étamines plus courts que la corolle; anthères à deux loges distantes par un connectif situé à la base; style court, égal aux étamines; stigmate aigu et bifide; quatre akènes arrondis. Selon Biown, ce genre doit être réuni au Plectranlhus de L'Héritier.
La Dei^tidie de Nankin, Dentidia Nankinensis, Lour., Dentidia purpurascens, Pers., est une plante herbacée, haute de douze à quinze pouces, à feuilles réniformes dont le limbe est réfléchi, frangé, glabre et d'un pourpre violet, ainsi que les rameaux. Les fleurs sont rosées, disposées en épis prismatiques et axillaires. L'aspect de cette plante est agréable, et son odeur est semblable à celle de la Mélisse de Crète ; ces caractères, existant aussi chez les Plectranthes, doivent confirmer le rapprochement indiqué par Drown. Au surplus, la plante en question est indigène de Nankin, en Chine, et on la cultive comme plante d'ornement à Canton.
DENTIROSTRES. ois. Nom d'une famille qui, dans la Méthode d'illiger, comprend les genres Momol et Calao.
DENTRIX. POIS. Synonyme de Denlex. V. Denté.
DENTS DE SERPENT PÉTRIFIÉES. V. Glossopètre.
DÉNUDÉ. Denudaliis. Mot qui exprime un organe qui, devant être recouvert, se trouve accidentellement privé de son enveloppe accessoire.
DÉNUDÉS. Gymnonectes. crist. Famille établie par Duméril dans l'ordre des Entomoslracés.
DÉODALITE. MIN. Nom donné par quelques minéralogistes à une variété de Feldspath.
DÉPAZÉE. Depazea. bot. Depuis la formation de son genre Leptostroma, Fries a proposé d'en distraire quatre ou cinq espèces auxquelles on ajouterait une ou deux Sphéries, pour en former un genre particulier, caractérisé par ses sporidies ou conceptacles irréguliers, dissemblables et peu écartés. Voici comment le professeur Kickx, de l'université de Gand, décrit les espèces de Dépazées qu'il a observées en Belgique.
Dêpazêe a decx faces. Depazea bifrons, Kic, Sphœria lichenoides, De Cand. Taches ovales ou arrondies, translucides, blanchÂtres ou jaunâtres, non bordées; périthèces noirâtres, taisant saillie des deux côtés delà feuille; ascidies linéaires ou cylindriques, renfermant de cinq à neuf sporidies. Sur les feuilles des plantes vivaces.
Dépaîée LicnENOÏDE. Spluvria lichenoides, De Cand. Tache blanchâtre, arrondie ou obloiiguc, grande, souvent marginale, diaphane, bordée par une ligne ou bourrelet d'un brun rougeàlre, plus ou moins foncé; périthèces épiphylles, noirs; ascidies elliptiques ou ovoïdes, contenant de deux à cinq sporidies. Sur les feuilles de Lierre.
iVÔ
DÉPAZtE ptRPDRESCEi^TE. Depozeu purpurascens , Kickx. Tache grise ou blanche, translucide, suhorbiculaire, bordée d'une ligne noire, qui est entourée à son tour d'une aréole pourprée, plus ou moins large; péritliéces épiphylles, très-petits, bruns-noirâtres; ascidies fusiformes, courbées, renfermant de une à sept sporidies. Sur les feuilles du Cornouiller.
Dépazée VAGABoriDE. Depazea ragans, Fr. Tache pâle, plus ou moins blanchâtre, translucide, oblongue ou arrondie, indéterminée ou à peine circonscrite par une zone légère, un peu rembrunie; périthèces épiphylles, très-petits, bruns-noirâtres; ascidies ellipsoïdes ou cylindriques, renfermant de une à cinq sporidics. Sur les plantes herbacées.
Dépazée frondicole. Depazea fiondicola, Fr. Tache orbiculaire, petite, blanche, entourée d'un rebord brun; périthèces indistinctement épiphylles ou hypophylles, très-petits, bruns -noirâtres; ascidies linéaires, courbées, contenant de cinq à dix sporidies. Sur les feuilles des Peupliers.
DÉPERDITION. Acte par lequel les végétaux rejettent à l'extérieur les substances qu'ils ont absorbées ou qui se sont formées par la végétation et qui sont devenues inutiles à leur nutrition. Or, ces substances sont tantôt des fluides à l'état de vapeur, tantôt des gaz, tantôt enfin des substances liquides ou même solides. La Déperdition comprend donc trois fonctions, savoir : la iratiapiration, Vexpiiation et Vexcrélion.
§ I. De la transpiration.
La transpiration ou émanation aqueuse des Végétaux, est cette fonction par laquelle la sève, parvenue dans les organes foliacés, perd et laisse échapper la quantité surabondante d'eau qu'elle contenait. C'est en général sous forme de vapeurs que cette eau s'exhale dans l'atmosphère. Quand la transpiration est peu considérable, cette vapeur est absorbée par l'air à mesure qu'elle se forme; mais si la quantité augmente, on voit alors ce liquide transpirer sous forme de gouttelettes extrêmement petites, qui, souvent, se réunissent plusieurs ensemble et deviennent alors d'un volume remarquable. Ainsi on trouve fréquemment, au lever du soleil, des gouttelettes limpides, qui pendent de la pointe des feuilles d'un grand nombre de Graminées et d'autres plantes. Les feuilles du Chou en présentent aussi de trèsapparentes. On avait cru longtemps qu'elles étaient produites par la rosée; mais Musschenbrock prouva le premier, par des expériences concluantes, qu'elles provenaient de la transpiration végétale, condensée parla fraîcheur de la nuit. En effet, ce physicien intercepta toute communication à une tige de Pavot, 1» avec l'air ambiant, en la recouvrant d'une cloche; a» avec la surface de la terre, en recouvrant d'une plaque de plomb le vase dans lequel il était, et le lendemain matin les gouttelettes s'y trouvèrent comme auparavant. Haies fit également des expériences pour évaluer le rapport existant entre la quantité des fluides absorbés par les racines et celui que ces feuilles exhalent. Il mit dans un vase vernissé un pied de VHeliantlms anniius, recouvrit le vase d'une lame de plomb percée de deux ouvertures, l'une par laquelle passait la tige, l'autre destinée à pouvoir l'arroser. Il pesa exactement cet appareil
pendant quinze jours de suite, et vit que pour terme moyen , pendant les douze heures du jour, la quantité d'eau expirée était de vingt onces environ. Un temps sec et chaud favorisait singulièrement cette transpiration qui s'éleva à trente onces dans une circonstance semblable. Une atmosphère chargée d'humidité diminuait au contraire sensiblement cette quantité -. aussi la transpiration n'était-elle au plus que de trois onces pendant la nuit, et même quelquefois la quantité de liquide expiré devenait insensible, quand la nuit était fraîche et humide. Ces expériences ont été depuis répétées par Desfontaines et Mirbel, qui ont eu l'occasion d'admirer l'exactitude et la sagacité du physicien anglais. Senebier a prouvé, par des expériences multipliées, que la quantité d'eau expirée, était à celle absorbée par le végétal, dans le rapport de 2/.5 ; ce qui démontre encore qu'une partie de ce liquide est fixée et décomposée dans l'intérieur du végétal. Ces faits prouvent d'une manière incontestable : 1» que les végétaux transpirent par leurs feuilles, c'est-à-dire qu'ils rejettent à l'extérieur une certaine quantité de fluides aqueux; 2" que cette transpiration est d'autant plus grande que l'atmosphère est plus chaude et plus sèche, tandis que quand le temps est humide, et surtout pendant la nuit, la transpiration est presque nulle; 3» que cette fonction s'exécute avec d'autant plus d'activité que la plante est plus jeune et plus vigoureuse; 4° que la nutrition se fait d'autant mieux que la transpiration est en rapport avec l'absorption, car lorsque l'une de ces deux fonctions se fait avec une force supérieure à celle de l'autre, le végétal languit. C'est ce que l'on observe, par exemple, pour les plantes qui, exposées aux ardeurs du soleil, se fanent et perdent leur vigueur, parce que la transpiration n'est plus en équilibre avec la succion exercée par les racines.
§ II. De l'expiration.
Les végétaux absorbent ou inspirent une certaine quantité d'air ou d'autres fluides aériformes, soit directement, soit mélangé avec la sève, c'est-à-dire tout à la fois par le moyen de leurs racines et de leurs feuilles : or, c'est la portion de ces fluides, qui n'a point été décomposée pour servir à l'alimentation, qui forme la matière de l'expiration. Les plantes sont donc, comme les animaux, douées d'une sorte de respiration, qui se compose également des deux phénomènes de l'inspiration et de l'expiration , toutefois avec celte différence très - notable , qu'il n'y a point ici développement de calorique. Celte fonction devient très-manifeste, si l'on plonge une branche d'arbre ou une jeune plante dans une cloche de verre remplie d'eau, et qu'elle soit exposée à l'action de la lumière ; en effet, on verra s'élever de sa surface un grand nombre de petites bulles qui sont formées par un air très -pur et presque entièrement composé de gaz oxigèue. Si, au contraire, cette expérience était faite dans un lieu obscur, les feuilles expireraient de l'acide carbonique et du gaz azote et non du gaz oxigène. Il faut noter ici soigneusement que toutes les autres parties du végétal, qui n'offrent pas la couleur verte, telles que les racines, l'écorce, les fleurs, les fruits , soumis aux mêmes expériences , rejetteront toujours au dehors de l'acide carbonique et jamais de
l'oxigène. Par conséquent, l'expiration du gaz oxigène dépend non-seulement de l'intliience directe des rayons lumineux, mais encore de la coloration verte des parlies. On sait que les véf;étaux absorbent une grande quantité d'acide carbonique, le décomposent dans l'intérieur de leur tissu, quand ils sont exposés à l'action du soleil, et rejettent à l'extérieur la plus grande partie de l'oxigène qui était combiné avec le carbone. Or, ce phénomène est encore une véritable expiration.
Dans une plante privée de la vie ou même dans une plante languissante, tantôt l'expiration cesse entièrement, tantôt le Huide expiré est du gaz azote. H est même certains végétaux qui, exiiosés à l'inHuence des rayons solaires, n'expirent que de l'azote; tels sont la Sensitive, le Houx, le Laurier-Cerise et «pielques autres. 11 est difficile d'expliquer une semblable anomalie.
§ 111. De l'excrétion.
Les déjections végétales sont des fluides plus ou moins épais, susceptibles de se condenser et de se solidifier. Leur nature est très-variée. Ce sont tantôt des Résines, des Gommes, de la Cire, des Huiles volatiles; tantôt des matières sucrées, de la Manne, des Huiles fixes, etc. Toutes ces substances sont rejetées ù l'extérieur par la force de la végétation. Ainsi le Fra.rinus oinus laisse suinter, enCalabre, un liquide épais et sucré, qui, par l'action de l'air, se concrète et forme la Manne; les l'ins, les Sapins, et en général tous les arbres de la famille des Conifères, fournissent des quantités considérables de matière résineuse. Beaucoup de végétaux, tels que le Ceroxilon andicola , superbe espèce de Palmier décrite parHuraboldt et Bonpland, le Myiica cerifera de l'Amérique septentrionale, fournissent une grande quantité de Cire utilement employée dans la patrie de ces végétaux. Leurs racines excrètent, par leurs extrémités les plus déliées, certains fluides qui nuisent ou sont utiles aux plantes qui végètent dans leur voisinage. C'est de cette manière que l'on peut expliquer les antipalhies de certains végétaux. Ainsi l'on sait que le Cliardon hémorihoïdal nuit à l'Avoine; l'Erigeron acre, au Froment; la Scabieuse, au Lin, etc.
Tels sont les trois principaux moyens de Déperdition que l'on observe dans les végétaux. Quelle que soit la <iuantité des subslances qu'une plante rejette au dehors par la transpiration, par l'expiration et l'excrétion, elle est constamment moindre que celle des fluides qu'elle absorbe. En effet il y a toujours fixation d'une certaine quantité des matériaux absorbés employés à la nutrition et au développement de la plante, f^. No-
TRITION.
DÉPOTS. GÉOL. F. Terrains.
DEPPÉE. Deppea. dot. Genre de la famille des Rubiacées, Télrandrie Mouogynie, institué par Cbamisso qui le caractérise ainsi : calice à quatre dents courtes et triangulaires; corolle un peu en zone, très-glabre, divisée en quatre lobes elliptiques; quatre étamines à tilaments très-courts, à anthères linéaires; style plus long que les élamines ; stigmate fort épais; capsule membraneuse, ellipsoïde, couronnée par les dents du calice persistant, à deux loges monospermes. La Deppêe DÉUYOTiDE est UD petit arbrisseau du Mexique, à feuilles
pétiolées, elliptiques, pointues, un peu velues; ù stipules triangulaires, décidues; les fleurs sont jaunes, rassemblées au sommet des tiges en petits bouquets de trois à quatre et portées sur des pédoncules.
DEPRESSICOLLE. Depressicollis. irss. On désigne souvent ainsi les Insectes qui ont le cou el le corselet fortement aplatis sur les côtés, de manière qu'ils ont ces faces plus larges que les supérieure et inférieure.
DÉPRE.SSICORNE. Depressicornis. zooi. Animal qui a les cornes aplaties sur les côtés.
DÉPRIMÉ. Depressus. bot. Ce terme s'emploie pour désigner un organe comprimé de haut en bas. tandis qu'il est simplement comprimé si la compression se fait latéralement. Chez les Oiseaux, le bec est Déprimé lorsqu'il est aplati sur sa hauteur; il est alors en totalité ou dans quelques parties moins haut que large.
DERACANTUE.i»e/aca«</iMs. ins. Coléoptères létramères; genre de la famille des Rynchophores, établi aux dépens du grand genre Charanson des anciens entomologistes, par Schoonherr qui lui assigne pour caractères : antennes courtes et fortes, coudées, composées de onze articles, dont le deuxième le plus long, les autres courts, transverses et serrés, avec la massue ovale, formée des quatre derniers articles très-étroitement emboîtés ; trompe courte, épaisse, anguleuse, presque plane et sillonnée en dessus; yeux oblongs, déprimés; corselet transverse, épineux sur les côtés; écusson petit el triangulaire; élylres courtes, ovales, avec les épaules rétuses; tarses allongés, étroits et soyeux. Le Curculio spinifex, Fab. ; Oliv., Ent. v, 83, p. -531, t. 18, f. 124, est le ly|)edece genre dans lequel on a admis une autre espèce, récemment observée en Tartarie.
DER^UM. zooL. Épilhèle latine qui sert à llliger, pour désigner la portion inférieure du cou des Oiseaux, celle qui est au-dessous de la gorge et de la nuque.
DERASO.ME. Derasomvs. ins. Coléoptères létramôres; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoonherr pour un Insecte nouveau rapporté de la Cafrerie par Ecklon et Zeyber. Ce genre offre pour caractères : antennes assez longues, minces, coudées, insérées vers le milieu de la trompe et composées de douze articles : le premier épais, les deuxième et troisième les plus longs et obconiques , les cinq suivants graduellement plus courts, enfin les derniers formant une massue ovale et acuminée ; trompe longue, mince, linéaire etarquée; yeux arrondis et convexes; corselet Iransverse, largement échancré antérieurement, tronqué à la base qui est beaucoup plus large que le sommet, ce qui rend conséciuemment les côtés obliques; écusson étroit et allongé; corps subovale, court, peu convexe et garni d'ailes que cachent des élytres assez courtes, ovales, tronquées à leur base, arrondies aux angles huméraux; pieds médiocres; cuisses épaisses et mutiques; jambes droites, tronquées à l'extrémité; deux crochets au dernier article des tarses. Le Derasomiis candidiilus est noir, couvert d'écaillés blanchâtres; les élytres ont des stries avec des rangées de points peu visibles ; les antennes et les pattes sont teslacées.
VER'ËE. Deiba. im. Genre d'Hémiplèrcs de la famille des Cicadaires, fondé par Faliricius. et qui est remarquable par l'étendue considérable de la lèvre ou plutôt de la partie relevée, comprise inférieurement entre les yeux et d'où part le bec; celle partie présente trois carènes. Les espèces comprises dans ce genre sont toutes exotiques et peu connues ; la plupart appartiennent à l'Amérique méridionale.
DERBIO OD DERBION. rois. Synonyme de Caranx glauque.
DERBIS. POIS. Synonyme de Gastérostée Liche.
DERCYLE. Dercylus. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Delaporte pour une espèce apportée du Brésil, et qui offre pour caractères distinctifs : premier article des palpes renHé, le dernier très-court, légèrement dilaté en hache ; deuxième et troisième articles des tarses antérieurs élargis dans les mâles, et de forme carrée. Le reste des caractères ne présente aucune différence d'avec ceux des Panagées. Le Derctle NOIR, Dercylus ater, Delap., est entièrement de cette couleur, de plus lisse et luisant; son corselet est peu large, tronqué en arrière, et im|iressionné de chaque côté ; ses élytres préseulent des stries profondes et lisses; elles ont les angles de la base saillants. Taille, sept lignes.
DERELOME. Derelomus. iNS. Coléoptères télramères; on doit encore à Sclioonberr la formation de ce genre nouveau dans la famille des Rhynchophores ; il le caractérise de la manière suivante : antennes minces et ne dépassant point en longueur celle du corselet : les deux premiers articles sont allongés, obconiques et presque égaux ; les cinq suivants sont plus courts et paraissent perfoliés; la massue qui se forme des cinq derniers, est ovale et pointue; trompe allongée, mince, linéaire et arquée; yeux latéraux, arrondis et médiocrement proéminents; corselet tronqué à sa base, légèrement arrondi sur les côtés dont les bords sont un peu relevés, rétréci antérieurement et peu convexe en dessus; corps oblong-ovale, glabre et pourvu d'ailes; élytres oblongues, échancrées à la base et obtusément anguleuses aux épaules ; pieds de médiocre longueur. Le type de ce genre est le Hliynclicenus chamœropis de Fabricius; deux autres espèces africaines lui sont associées.
DÉREINCÉPHALE. Derencephalus. zooL. Geoffl'oy S'-Hilaire donne ce nom aux Monstres qui ont le cerveau très-petit, et enveloppé par les vertèbres du cou.
DERINGA. BOT. Le genre nommé ainsi par Adanson (Familles des Plantes, additions, p. 498) et formé aux dépens des Myrrhis , offre si peu de différence avec ce dernier genre, qu'il est bien difficile de l'admettre. En effet, des feuilles un peu plus larges et à (rois divisions, quelques moditications dans l'inflorescence et dans le nombre des parties de l'involucre, sont les légers caractères qu' Adanson attribue à son Deringa. A'. Myr-
RHIDE.
DERLE. BiK. L'un des noms vulgaires du Kaolin ou Terre à porcelaine , qui est le Feld-Spath argiliforme. ^. ce mot.
DERMAPTÈRES. Dermaptera. ins. Nom sous lequel
Degéer a, le premier, distingué un ordre d'Insectes, fort tranché et correspondant aux Ulonala de Fabricius et aux Orthoptères d'Olivier. /-'. ORinoPTÉRES.
Kirby a fait des Forfîcules un ordre particulier, en leur conservant le nom de Dermaptère, adopté par Leach.
DERMASÉE. Dermasea. bot. Haworth, dans sa Monographie des Saxifragées, avait établi, sous le nom de Dermasea, un genre distinct pour le Saxifraga Virginicnsis; ce genre n'a pas été adopté.
DERUATOCARPÉES. Fungi Dermatocarpi- bot.
(Cliampig lions.) Pcrsoon, dans sa Classification des Champignons , appelle ainsi la première section du deuxième ordre, qui comprend les genres Gymnosporangiiim, Puccima, etc. A-'. Crédinées.
DERMATODEA. ( Lichens. ) bot. Le genre ainsi appelé par Ventenat, comprend une partie des espèces du genre Lobaria établi antérieurement. A'. Lobarie.
DERMATOIDE. Dermatoides. ()ui a l'apparence du cuir ou de la peau.
DERMATOPODES. ois. Quelques auteurs ont rangé sous cette dénomination, dans une tribu particulière, tous les Oiseaux dont les pieds sont revêtus d'une peau très-rugueuse.
DERME. Dermos. zooL. La plus intérieure des couches membraneuses dont la superposition constitue la peau des animaux vertébrés. — C'est un feutre plus ou moins serré, suivant les classes et les genres, et formé par des fibres celluleuses et tendineuses très-fines, auxquelles beaucoup de gélatine est incorporée. La présence de cette gélatine se démontre et par l'ébullition et par le tannage, c'est-à-dire par la combinaison du tannin avec la substance du Derme pour fabriquer le cuir.
Faute d'observations assez exactes et surtout assez nombreuses dans la série des animaux (car la plupart des anatomistes qui ont parlé du Derme n'ont guère examiné que la peau de l'Homme, et encore ne l'ont-ils pas examinée dans tous les étals qu'elle peut prendre), on s'est fait beaucoup d'illusion jusqu'ici sur la structure du Derme. Malpighi le décomposait en trois couches superposées : le chorion ou cuir, le corps papillaire et le corps réticulaire ou muqueux. Le chorion. selon Malpighi qui pourtant en connut assez bien la texture, serait tout à fait étranger aux phénomènes d'exhalation, d'absorption et de sensibilité; le corps papillaire serait un entrelacement des filets nerveux qui ont traversé le Derme ou chorion, au milieu d'une substance spongieuse; ce serait le siège de la sensibilité; enfin le corps muqueux, le plus extérieur des trois, serait un enduit mou, sécrété par le Derme, dépourvu de nerfs et de vaisseaux, et le siège de la couleur de la peau. A ces idées on ajouta depuis que le corps papillaire était aussi composé par les dernières divisions des vaisseaux exhalants, et les premières origines des vaisseaux absorbanls (Bichal). Ces derniers éléments de la composition du corps papillaire sont évidemment imaginés, puisque l'existence même de ces vaisseaux exhalants et absorbants n'est aucunement prouvée. Or, on va voir que le corps papillaire lui-même, dont on a pourtant supposédes descriptions très-minutieuses pour
la forme, le nombre et les dispositions de ses papilles, n'est lui-même qu'une pure supposition. Le coips rau- ((ucux a surtout exercé l'imagination des anatomistes et physiologistes systématiques.
Cet enduit, selon Malpighi, aurait eu pour objet d'entretenir la souplesse du corps papillaire, usage bien inutile, puisque l'épiderme, véritable isoloir, est le seul obstacle ù l'évaporalion de tout le corps, et que dès qu'il est enlevé, l'évaporalion étant continue, le dessèchement devient plus ou moins imminent aux surfaces dénudées.
Bichat jeta le premier des doutes sur ces deux couches extérieures au Derme, en observant que la séparation de l'épiderme avec le Derme ne montre rien d'interposé. 11 admet cependant un lacis de toutes les divisions très-fines des vaisseaux qui ont traversé la peau; d'où il résulte un réseau capillaire intermédiaire au Derme et à l'épiderme. Il pense que c'est là le siège des absorptions et exhalations de la peau et de sa couleur.
Gall avait pensé que le corps muqueux n'était autre chose qu'une couche de matière nerveuse grise , destinée à donner naissance aux fibres nerveuses, convergentes du corps , comme la couche grise superficielle du cerveau et du cervelet donne naissance aux fibres convergentes de ces organes. Enfin Gaultier veut qu'il n'y ait pas de corps papillaire distinct, cl que l'épiderme .soit séparé du Derme par quatre couches constituant le corps muqueux, savoir : 1" sur chaque aspérité de la face externe du chorion s'élèverait un petit bourgeon composé deramuscules artériels et veineux, contournés sur eux-mêmes, et peu adhérents au chorion; leur ensemble formerait la première couche; 2" cette couche, à travers les mailles de laquelle seraient à découvert les petites dépressions du chorion , serait recouverte par une membrane l)lanche dite albuginée, formée par la sécrétion du sang (|ui arrive aux bourgeons subjacents : cette membrane serait le produit de ces bourgeons, et par rapport à eux une sorte d'épiderme; 3» au-dessus de la couche albuginée, en serait une troisième plus distincte dans la peau du nègre par sa couleur noire : celle -lu serait formée de petits corps en nombre égal à celui des bourgeons et de même composée de ramuscules artériels et veineux imprégnés de matière colorante; i» enfin immédiatement sous l'épiderme, serait une membrane très-mince et très-blanche, analogue à la seconde, et à cause de cela nommée albuginée superficielle, et comme elle formée par l'exhalation des bourgeons subjacents de la troisième couche. Ces quatre couches seraient, selon Gaultier (Mémoire et Journal de physique sur la structure de la peau, 1815), très faciles à distinguer sur la peau du pied d'un nègre engorgée par l'action d'un vésicaloire. 11 assigne enfin à l'épiderme une superposition de couches analogues à celles d u corps muqueux. Nous avouons n'avoir jamais vu ni sur l'Homme, ni sur aucun animal, rien qui répondit à une pareille manière de voir. Ce n'est pas tout, Gaultier {loc. cit.) veut que la matière colorante soit fournie par les bulbes mêmes des poils, et versée dans les première et troisième couches indiquées plus haut (cl il se fonde sur ce que la substance
cotoranle existe à la peau partout où il y a des bulbes pileux); que cette substance manquerait là où il n'y aurait pas de poils; que cette matière colorante est eu raison inverse dans les cheveux et la peau ; (|u'clle est plus abondante chez le nègre à cheveux courts <pie chez le blanc à cheveux plus longs, etc. — Or, quant à cette dernière raison , beaucoup de peuples de l'Inde, tous de race arabe, ont la peau plus noire qu'aucun nègre, et ont les cheveux aussi longs que pas un des plus blancs Européens; parmi ces peuples, les femmes ont les cheveux aussi longs que pas une de nos Européennes ; il en est de même chez tous les peuples olivâtres de l'Inde, soit primitifs, soit métis des races noires et des Européens; par conséquent les cheveux ne sont pas une dérivation ouverte à la couleur noiie ; ensuite, si la couleur noire de la peau provenait des bulbes des poils (ce qui implique d'ailleurs contradiction avec l'hypothèse précédente), d'où proviendrait le noir de ces belles négresses et de ces belles Indiennes qui sont d'un noir plus foncé que les nègres mêmes d'.\ngola? Car la peau de ces femmes est aussi dépourvue de poils que celle de nos plus blanches Européennes qui en ont le moins. U est faux ensuite que la paume des mains et la plante des pieds ne soient pas noires dans ces mêmes races. La diminution d'intensité de la nuance n'y est même nullement en proportion avec ce qu'elle devrait être d'après l'hypothèse en question. A toutes ces raisons de ne pas admettre les hypothèses de Gaultier, Desmoulins ajoute enfin qu'à l'exemple de Chaussier, qui, sur l'Homme, lui semble avoir bien vu et exposé le premier la structure du Derme, il n'a jamais pu reconnaître aucune de ces quatre couches du corps muqueux, ni le corps muqueux lui-même ; que quant aux lames superposées de l'épiderme, on en fera autant qu'on voudra en le divisant, suivant son épaisseur, avec un instrument assez fin et avec assez d'adresse; que par conséquent, quelle que soitson épaisseur, ce n'est autre chose que du mucus épaissi, de la même nature (|ue celui qui se forme partout; que s'il est plus épais aux mains, et surtout à la plante des pieds, c'est que les frottements subis par ces parties, en y faisant exhaler plus de mucus qui s'y concrète, augmentent son épaisseur en raison de la fréquence et de la rudesse de ces frottements; que sur les animaux tout le monde peut observer à la face interne des lèvres, au palais, sur la langue, endroits où certes il n'existe pas le moindre bulbe pileux qui puisse être la source d'une pareille matière colorante, l'on observe justement à ces mêmes endroits les couleurs les plus intenses de la peau, depuis le bleu cl le violet jusqu'au noir le plus foncé. Desmoulins fait observer en outre que ces couleurs de la membrane palatine n'existent pas seulement à sa surface, et sous son épidémie, dans une couche qui leur serait intermédiaire, et qu'il n'est pas plus possible de voir là que cliezrHomme,mais qu'elles occupent une partie appréciable de l'épaisseur du Derme, ce dont il est facile de s'assurer sur la tranche d'une coupe verticale ; qu'enfin dans les animaux qui ont du blanc et du noir à la tête, on voit sur des coupes de la peau, faites dans ces couleurs, surtout autour des lèvres, la tranche être ou lout à fait noire ou tout à fait blanche, dans toute l'épaisseur
du Derme et à ses deux surfaces. II a réitéré cette observation sur les Moulons et les Chiens, sans y voir jamais d'exception. Quant au cliangenient de couleur par maladie, dans une même espèce, chez l'Homme, par exemple, dans la fièvre jaune et dans le typhus où le jaune est si prononcé, et où, d'après l'hypothèse en question, l'altération ne devrait se voir et résider qu'à la seule surfacedu Derme dans le prétendu corps muqueux. Desmoulins a observé le premier (Journ. de Physiologie, Exp., t. iii, pag. 253) que la couleur jaune de la peau, dans ces maladies, est l'effet de l'élaboration imjirimée au sang dans les réseaux vasculaires du Derme, vers lequel il s'établit une congestion ou fluxion analogue à celle qui produit en même temps les hémorrhagies des membranes muqueuses intestinales. Enfin sur la peau du Marsouin, soit dans les endroits où la peau est blanche, soit dans ceux où elle est noire, l'épiderme se sé- ■ pare avec la plus grande facilité de la surface extérieure du Derme qui est parfaitement lisse, et sans les moindres bourgeons ou élevures. Par conséquent dans cet animal, entre l'épiderme transparent et la surfacedu Derme, il n'y a rien à quoi l'on puisse attribuer la moindre coloration. La face interne du Derme est partout découpée, comme le velours le plus fin, en sillons qui en occupent du tiers à la moitié de l'épaisseur totale. Les petits feuillels, très-minces, qui résultent de ces découpures dont la direction est onduleuse par des courbes analogues à celles de la paume de nos doigis, sont entièrement noirs jusqu'au fond des découpures, sous le ventre même, là où la peau est la plus blanche extérieurement. Au dos où la peau est d'un bleu noir, cette couleur occupe toute l'épaisseur du Derme. Là où le blanc passe au noir par des nuances progressives, cela tient donc à ce que la couleur noire s'avance plus ou moins près de la surface externe du Derme { V. Dacpbin). Il est donc bien certain que, pour toute la peau de ces animaux, pour le Derme de la tête des Ruminants, des Chevaux et des Chiens, et enfin dans les altérations maladives de la couleur de la peau humaine, le siège des matières colorantes est dans l'épaisseur du Derme même , et non dans une membrane ou réseau quelconque qui lui soit extérieur.
Chaussier est le seul qui ait bien décrit l'organisation du Derme. Cette partie de la peau n'offre selon lui qu'une seule lame plus ou moins épaisse, composée: 1° de fibres particulières, denses, entre-croisées à l'infini, laissant entre elles des alvéoles remplis d'un fluide albumineux, et à travers lesquels passent les poils; 2" d'un grand nombre de ramuscules artériels et veineux, nerveux et lymphatiques, ramifiés à la surface où ils se réunissent en petits mamelons ou papilles; il prétend, ce que réfutent les observations précédentes, que ces papilles sont le siège de la couleur qui distingue les races humaines; 3" enfin dans les aréoles du Derme se trouvent un grand nombre de follicules qui sécrèlent une humeur huileuse, pour entretenir la souplesse delà peau. Tous ces éléments forment une seule et même lame où ils ne se présentent pas par couches superposées, mais intimement mêlées et en des proportions diverses dans les diverses régions ; voilà ce qui existe seulement en réalité. Cette nombreuse supcrpo-
sition de couches étagées, admise par Gaultier et autres, n'a sans doute, dit Chaussier, été suggérée à l'imagination de ces anatomistes que par le penchant à isoler chacun des agents des fondions diverses de la peau.
C'est conséquemment dans le Derme que réside la cause, et de la couleur de la peau, et de tous les phénomènes dont cette membrane est le siège. L'épiderme est tout à fait inerte, et n'a d'effet que comme enveloppe isolante des extrémités nerveuses, et comme obstacle à l'évaporation et à l'imbibition.
11 n'est donc pas invinciblement prouvé, comme on l'a dit un peu légèrement, que la cause de la couleur de tous les Hommes est indépendante de toute influence étrangère, et tient uniquement à l'organisalion de leur peau. La proposition est trop vaguement énoncée, et n'est pas l'expression de tous les faits qu'elle semble embrasser. Dans l'espèce arabe ou caucasique, parexemple, espèce dont le caractère est d'avoir les cheveux lisses et longs, l'angle facial de soixante-dix-huit à quatrevingts degrés et le nez tout d'une venue avec le front, dans cette espèce, la couleur de la peau varie depuis le blanc pur jusqu'au noir également pur. Et ensuite, chez les Européens mêmes, cette transmutation arrive jus(iue dans le même individu, lorsqu'il vient à subir, sans abri, l'influence de la zone équatorialc. Il faut dire aussi (|ue l'espèce arabe est la seule dont la couleur soit ainsi susceptible de changer par l'influence du climat. Tous les autres Hommes, soit jaunes, soit olivâtres, soit noirs, soit bronzés, soit cuivrés, soit même blancs, restent immuables sous toutes les influences, et nonobstant la perpétuité de ces influences. Ainsi, les peuples mongols ont à peu près la même nuance et sous le pôle, et sous le tropique, et sous les zones intermédiaires, il en est de même des Américains cuivrés. Enfin en Amérique, sous l'équateur, il existe des Hommes dont la couleur est d'un blanc mat, qui ne sont point une race dégénérée de l'européenne, comme on a pu l'imaginer, dont l'origine n'est certainement pas la même que celles des autres Américains, et que les Européens trouvèrent indigènes lors de la découverte. Eh bien, ces Américains blafards conservent leur teint blanc, sous le même soleil qui, au bout de quelques années, a presque tout à fait noirci l'Espagnol ou le Portugais qui subit comme eux, sans abri, l'influence du climat. Celte susceptibilité de la peau à varier ainsi de couleur, dans l'espèce arabe, opposée à la fixité de la couleur dans les autres espèces, est une preuve péremptoire de diversité d'origine, et devient, à cause de cela, un caractère principal de cette espèce, caractère duquel on n'avait pas même encore reconnu l'existence.
DERMÉE. Dermea. bot. Genre de Champignons de la famille des Pyrenomycètes de Link, établi par Pries qui lui assigne pour caractères : réceptacle entier, suberoso-coriace, avec son orifice d'abord assez large, puis se rétrécissant graduellement; épidémie épais et plan; membrane fructifère lisse, persistante; thèques fixes, distincts et persistants. Ce sont de petits Champignons noirâtres, éiiiphytes, ayant beaucoup de ressemblance avec les Pezizes, et que, comme elles, l'on trouve sur les parties mortes des végétaux.
DRRMESTE. Dermestes. iws. Genre de Coléoptères
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pentamères, famille des Clavicornes, dont les caraclères sont : mandibules courtes, épaisses, peu arquées, dentelées sous leur extrémité; palpes très-courtes, presque filiformes; antennes un peu plus longues que la tèle, terminées par une fjrande massue ovale, perfoliée, de trois articles; corps ovalaire, épais, convexe et arrondi en dessus; tête petite et inclinée, corselet plus lar(;e et sinué postérieurement; élytres inclinées sur les côtés et légèrement rehnrdées. Le genre Dermeste, tel qu'il a été établi par IJnné. comprenait tons les Coléoptères à antennes en massue, dont les trois derniers articles sont plus épais ; ce genre, ainsi caractérisé, renfermait des Insectes dont l'organisation et les mœui's sont très-différentes, et qui ont été depuis rangés dans diverses sections. Les Dermestes se rapprochent beaucoup des Mégatomes et des Attagènes; mais ils diffèrent des premiers par leur avant-sternum qui ne s'avance point sur la bouche, et des seconds par la massue des antennes, qui est plus courte, tandis qu'elle est terminée par un article triangulaire et ((uelquefois très-long dans les Attagènes. — Ces Insectes ne sont ([ue trop connus par les dégâts que leurs larves occasionnent dans les collections zoologiques : aucune matière animale n'est à l'abri de leur voracité; les larves ont le corps allongé, peu velu et composé de douze anneaux distincts, dont le dernier est terminé par une touffe de poils très-longs; leur tête est écailleuse, munie de mandibules très-dures et tranchantes, de deux antennes et de barbillons très-courts; elles ont six pattes écailleuses, terminées par un ongle crochu, et changent plusieurs fois de peau avant de passer à l'état de nymphe; dans cet élal , elles son! un peu plus raccourcies et immobiles, et leur changement en Insectes parfaits a lieu au bout de quelques jours. Les Dermestes cherchent les lieux écartés et malpropres; Us semblent fuir la lumière, aiment le repos, et ne se mettent en mouvement que lorsqu'on les trouble eu faisant du bruit ou en touchant les corps qui les renferment; leur démarche est timide et incertaine : ils avancent par des mouvements brusques et interrompus, et s'arrêtent souvent comme pour écouter et voir si le danger qu'ils fuient est éloigné. Lorsqu'on les touche, ils feignent d'être morts, en repliant leurs pattes et leurs antennes sous leur corps, et en restant dans une immobilité parfaite; ils se montrent rarement à la surface des corps où ils se sont établis, et semblent ne <|uitter leur retraite qu'à regret et avec crainte. Les Dermestes sont très-communs en Europe, et plusieurs espèces se retrouvent dans les diverses parties du globe : on les rencontre, en général, dans les cadavres en putréfaction et dans toutes les matières animales. Dermeste DD L\RD, Dermestes Lardarius, L.,Fabr., Uegéer, Geoff., figiu'é par Olivier (Coléopt., pi. 1, f. 1 , A, b); il se trouve dans toute l'Europe. Dermeste Renard, Dermestes Vulpinns, Fab. , 01. et Schfeffer (Ivon. Ins., tab. 42, f. 1, 2); il habite la France et le Cap.
Geoffroy a donné le nom de Dermeste à des Insectes appartenant à des genres différents ; ainsi il a nommé : Derheste a points D'HoficRiE, le ^'écropho^e fossoyeur, Necrophorus f^'espillo; Grand Dermeste noir, le Nécrophore inhumeur, Necrophorus hmiiator; Dermeste A OREILLES, 16 Dryops auriculaire, Parnus proliferi-
cornis, Fab. ; Derheste bronzé, l'Élophore aquatique, Flophorus fjranilis, lllig.; Dermeste effacé, la Nilidule discoïde; Dermeste en deiil. la Sphéridie marginéc; Dermeste Lévrier a stries, et Dermeste ponctué ET STRIÉ, les Lyctes oblong et crénelé, etc.
DER.MESTINS. Dermeslini. ins. Famille de Coléoptères, qui comprend les genres Attagène, Dermeste, Mégatome.
DEKMOBLA.STES. bot. Willdenow désigne par cette épithèle les embryons dont le cotylédon est formé d'une membrane (|ui se rompt irrégulièrement.
DERMOBKANCHES. MOLL. Famille de Gastéropodes, qui comprend les genres Doris.Tritonie,Scyllée,Eolide, Phyllide, Patellier, Ormier et Chilonier, d'après la méthode de Duméril.
DERMOCIIÉLYDE. Dermochelys. rept. Lcsueur a donné ce nom à un genre nouveau qu'il a formé avec les Chelonées dont le test, dépourvu d'écaillés, n'est revêtu que d'une sorte de cuir; ce genre correspond à celui des Tortues de mer.
DERMODIER. Dcrmodium. bot. Ce genre, fondé par Link, présente un péridium de forme irrégulière, simple, membraneux, très- mince, et se détruisant promptcmcnt; les sporules sont réunies par paquets sans mélange de filaments. Ce Champignon commence par être très-fluide. Ce n'est que plus lard qu'il devient sec et pulvérulent. On ne voit aucune trace de filaments parmi les sporules qui sont assez grosses. On n'en connaît qu'une espèce décrite par Link sous le nom de Dsrmodiiim inqvinans. Elle croît sur les souches coupées des arbres, surtout près des racines où elle forme des placjues de trois à quatre pouces ; son péridium est irrégulier, très-mince, en grande partie adhérent au bois; il est noir, et se détruit promplement pour laisser sortir les sporules qui sont de la même couleur. DERMODONTES. pois. Blainville ayant le premier remarqué l'implantation des dents des Poissons cartilagineux dans la peau des mâchoires, particularité qui distingue éminemment ces animaux de ceux de la même classe, qui ont les dents implantées dans l'épaisseur des mâchoires mêmes, a proposé cette dénomination non moins expressive que celle qu'on a adoptée jusqu'ici, et qui n'a d'autre inconvénient que d'être venue après. F. Poissons.
DERMOPTÈRES. mam. Famille établie dans l'ordre onzième de la méthode d'Illiger, rolantia, et qui se compose du seul genre Galéopithèque. /-'. ce mot.
DERMOPTÈRES. pois. Septième famille de l'ordre des Holobranches, dans la méthode analytique de Duméril, caractérisée ainsi que nous l'avons dit à l'article Abdominaux, y. ce mot. Ce nom est emprunté de la consistance de la seconde dorsale, qui, adipeuse et dépourvue de rayons, ressemble ù un prolongement de peau. Cette famille entière faisait partie, dans le Système de Linné, du seul genre Saimo, divisé aujourd'hui en Serra-Salme, Raiï, Piabuque, Tétragonoptère, Hydrocin, Curimate, Anostome, Citharine, Aulope, Salmone, Osmère, Saure. Corégone et Argentine, y. ces mots. —Les Dermoptèrcs vivent de chair; la plupart habitent les eaux douces.
DERMORHYNQUES. ois. Désignation d'une famille
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de Palmipèdes, dans laquelle Vieillot a placé les genres Harle et Canard.
DERMOSPOiilER. Dermosporium. bot. Ce genre, créé par Link, présente une base charnue, compacte, globuleuse, recouverte de tontes parts d'une couche de sporules; peut-être la disposition régulière de ces sporules, qui forment une sorte de meml)rane, devrait-elle faire placer ce genre parmi les vrais Champignons anomau.x, tels que les Tremelles. Peut-être même les autres genres voisins, tels que Jlractium , Tiibercularia , Epicuccum, clc, devraient-ils le suivre dans cette famille. Quoi qu'il en soit, on n'en connaît encore qu'une seule espèce, le Dermosporium flaiescens. Elle forme de petits tubercules rapprochés par groupes sur l'écorce des bois morts, et ressemble, au premier coup d'œil, à des œufs d'Insectes ; sa couleur est Jaunâtre. L\Er/erila pallida de Persoon paraît très-voisine de celte espèce si elle n'est pas la même.
DKKO. APiivÉL. Genre établi par Ocken, aux dépens de celui des Naïdes de Linné. Il renferme les espèces qui ont pour caractères communs de n'avoir aucune trace d'yeu.\, d'être sans doute pourvues de branchies, et d'offrir une queue élargie en forme de feuille plus ou moins lobée. Ces espèces sont les Nais cœca et flon'/'era de Linné.
DEROBRAQUE. Derobrachus. iivs. Coléoptères tétranières; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Prioniens, institué par Dejean pour un Insecte nouveau, apporté de l'Amérique septentrionale. Caractères : antennes courtes, atteignant au plus la moitié des élylres dans les mâles, moins longues dans les femelles, de onze articles cylindriques, le troisième notablement plus long que le quatrième; yeux grands; mandibules courtes, aiguës, dentées au côté interne; palpes assez grêles : les maxillaires très-allongées, beaucoup plus grandes que les labiales, avec le dernier article déprimé, dilaté, presque trigone; corselet court, transversal, déprimé sur son disque , avec trois épines de chaque côté ; écusson court, demi-circulaire; élytres longues, rebordées tout autour, presque parallèles, arrondies au bout, et mutiques dans les femelles, avec une large troncature sinuée dans les mâles, et une épine à chaque angle; la suturale oblique; dernier segment de l'abdomen peu échancré dans les mâles; pattes de longueur moyenne; cuisses comprimées, canaliculées en dedans; premier article des tarses allongé, en triangle renversé, le quatrième presque aussi long que les trois autres réunis. On n'en connaît encore qu'une seule espèce, le Derobraqce BREVicoLLE,Z)ero6;ac/i(/« brericollis, Dej. Il est d'un brun lestacé, avec la tète et le corselet noirs, et une petite ligne longitudinale enfoncée sur le milieu du vertex ; corselet fortement ponctué ; angle suturai des élytres muni d'une petite épine et trois lignes longitudinales élevées, peu distinctes; pattes testacées; genoux noirâtres.
DEROSTOME. Derostoma. intest. Genre de la famille des Tremadotes, formé par Dugès,aux dépens des vers Intestinaux, parenchymateux, qui composent le genre Planaire. Caractères : corps déprimé ; orifice alimentaire placé sous le corps, près de l'extrémité antérieure, ayant en arrière un double système d'or-
ganes génitaux. Ces Vers ont, outre les moyens ordinaires de reproduction , la faculté de se régénérer en autant d'individus qu'on en a détaché de fractions. Ils sont parasites dans plusieurs animaux.
DERRl ET DARRY. mm. l^. Todrbe.
DERRIDE. Derris. ainnéi.? L'animal décrit sous ce nom, par John Adams {Trans.of the Liim. Soc.T. m), offre un corps long d'un pouce, composé d'une membrane extérieure transparente, sorte de tuyau garni d'articulations nombreuses qui facilitent la flexion ; il se termine postérieurement en pointe; la tête, un peu plus grosse que le corps, est rétractile et porte à son sommet deux petits tentacules cylindriques; la bouche est très-fendue et composée de deux lames ou lèvres dont la supérieure est plus longue et pointue. Cet animal, qui est peut-être une Annélide, a été rencontré sur les bords de la mer.
DERRIUE. Derris. bot. Loureiro {Flor. Cochincliin-, II, p. 325) est l'auteur de ce genre qui appartient à la famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie. Caractères : calice tubuleux, crénelé sur les bords et coloré; corolle papilionacée, à quatre pétales presque égaux ; étendard ovale ; ailes oblongues ; carène en forme de croissant, tous terminés inférieuiement par des onglets filiformes ; dix étamines dont les tîlets sont nionadelphes ( le genre a été néanmoins placé dans la Diadelphie); style de la longueur des étamines, portant un stigmate simple; légume oblong, obtus, très-comprimé, membraneux, lisse, et ne contenant qu'une graine oblongue et aplatie.
Derris pennée. Derris pinnata, Loureiro. C'est un arbuste des forêts de la Cochinchine. Sa tige est grimpante, longue, sans aiguillons et très-rameuse; elle porte des feuilles alternes, ailées, dont les folioles sont lietites, rhomboidales, glabres, très-entières et trèsnombreuses ; ses fleurs sont blanches et disposées sur des pédoncules axillaires. Les habitants de la Cochinchine emploient sa racine, qui est très-charnue, lorsqu'ils ne peuvent se procurer le fruit du Cachou. On sait qu'ils mâchent celui-ci avec les feuilles du Poivrier- Bétel, atîn de se donner une haleine agréable et de se rendre la bouche vermeille. L'autre espèce, Derris tri/'oliata , Loureiro, a les feuilles ternées, et les Heurs disposées en grappes longues et axillaires. Elle croit en Chine.
DERYS. noT. Syn. de Trifolium Alexandrinum , cultivé dans toute l'Egypte, et récolté en fourrage.
DESCENDANT, bot. Linné appelait ainsi la i)arlie d'un végétal qui s'enfonce dans la terre, par opposition au mot de Caudex ascendant qu'il donnait à la lige.
DESCHAiMPSIE. Deschampsia. bot. Genre de la famille des Graminées, Triandrie Digynie, établi par Beauvois (Agrustographie, p. 91, tab. 18, fig. 3) aux dépens des /iira de Linné , et ainsi caractérisé : fleurs disposées en panicule composée; lépicène (glume] renfermant deux ou trois fleurs, et formée de deux valves plus longues que celles-ci; paillette inférieure de la glume déniée et munie extérieurement, à sa base, d'une barbe droite, à peine plus longue qu'elle; écailles ou paléoles arrondies, entières et velues; stigmates écartés et pbimeux; caryopse libre, non marquée d'un
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sillon. Beauvois rapporte ù te genre les /lira altissima? el Aira amhigua, Midi., Aira cœspUosa, 1-., Aira juncea , L., Aira média, L.? Aira littoralis, Gaiid. ? el Aira parvi/lora, Lanik. ? La première et les trois dernières espèces ne sont indiquées qu'avec doute comme appartenant aux Deschampsies, en sorte qu'on doit considérer VAira cœspilosa , L., plante qui croit en Europe, comme le vrai type du jjenre.
DESCLI.EA oc DESCLIEUXIA. bot. A'. Margaris.
DESCURÉE. Descurca. bot. Synon. de Sisymbrium So/iliia.
DESÈRE. Desera. iNS. Ce genre de Coléoptères penlanières, institué par Leach dans la famille des Carnassiers, tribu des Carabiqucs, pour une espèce du genre Drypte, que Megerle a appelée Desera longicoltis, n'a pas été adopté par les entomologistes.
DÉSERT. «ÉOL. Vaste espace inliabité par l'Homme, soit qu'une aridité absolue refuse à l'industrie tout moyen d'établissement, soit qu'on n'ait point encore tenté d'y pénétrer. C'est plus particulièrement l'aride étendue qu'on désigne par ce mot. L'Afrique, l'Arabie, la Perse et l'Asie centrale offrent d'immenses solitudes inhabitables qui , privées de sources et dépouillées de verdure, ne se couvrent que dans quelques points de leur surface d'une végétation ligneuse ou rigide, sèche et courte. Les landes aquitaniques donnent en Europe une idée assez exacte de l'aspect désolé des Déserts que l'on rencontre dans les deux autres parties de l'ancien continent. Il en est de même des Paramèras de la péninsule ibérique, qui sont des Déseits élevés dans la région des nuages. Un mirage singulier s'observe à la face de tous ces lieux, el ce phénomène, décrit par Monge qui l'observa dans les Déserts de l'Egypte, se retrouve absolument avec les mêmes circonstances enlre Bordeaux et Rayonne. En général, la surface des Déserts, quand les vents ne les ont pas, en les dépouillant, réduits à des couches calcaires , qui en forment ordinairement le fond, est composée de sable peu lié et d'une poussière noire, trèsfine, qui, volatilisée, s'introduit dans la peau, cause de dangereuses ophthalmies et déchire la poitrine en y pénétrant par la respiration. Dans plusieurs parties de l'étendue des Déserts on trouve des sources ou des efflorescences salines et jusi|u'à des couches de sel gemme. La végétation rare rappelle, par son aspect, celle des bords de la mer quand les dunes en bordent le rivage.
Les Déserts du nouveau monde portent en général un autre caractère. La plupart sont marécageux, parce que le cours des rivières y est à peine tracé enlre une végétation magnifique, el parce que de primitives forêts y protègent la solilude. Dans l'ancien monde, le Désert est souvent l'indice d'un sol épuisé, qui ne saurait plus rien produire; dans le nouveau, il indique une nature vierge, qui ne saurait rien refuser.
DESEONTAINIE. Desfoiitainia. bot. Le genre proposé sous ce nom , par les auteurs de la Flore du Chili el du Pérou, ne paraît pas distinct du genre Linckie.
DESFORGIE. bot. Méjue chose que Forgésie.
DÉSINENCE. Vesiiietitia. Nom que donne le professeur De Candolle à la manière particulière dont se termine un organe ou un lobe quelconque. Dans un sens
général, on dit d'une sommité ou extrémité quelconque qu'elle est obtuse ou aiguë ; mais pour exprimer plus clairement son étal, on emploie une foule d'autres termes, tels que tronqué, obtus, pointu, rongé, émoussé.etc. Raspail. dans son nouveau Système de Physiologie végétale, pré.sente. au sujet de la Désinence, des vues qui méritent de fixer l'attention de tous les naturalistes; les familles naturelles sont les groupes les plus généraux de la distribution méthodique des êtres organisés ; viennent ensuite les genres (jui sont les subdivisions principales de ces groupes; ils comprennent sous leur rubriiiue les espèces qui, elles-mêmes, se composent de variétés qui comprennent les individus. Mais les limites et le nombre de chacune de ces catégories de groupes varient avec le personnel des plantes et le progrès des études physiologiques. Les subdivisions se multiplient quand la science s'appli(|ue plus ù la recherche des faits qu'à celle des lois, qu'elle s'attache ])lu$ aux formes qu'à l'analogie. Elles se fondent les unes dans les autres; elles se replient pour ainsi dire les unes sur les autres, pour se confondre de plus en plus sous les mêmes dénominations, à mesure que létude des lois physiologiques remplace l'étude exclusive des fruits. Les genres se multiplient quand le nombre des espèces augmente; les espèces, à leur tour, se multiplient quand augmente le nombre de leurs variétés. Mais ([ue les résultats d'un travail physiologique viennent réduire un certain nombre d'espèces à n'être que des variétés et des accidents de culture; et dès ce moment le nombre de genres diminue d'autant. Raspail voudrait que. dans toute classification, on adoptât pour tous les groupes de même ordre, une Désinence propre, que l'on pourrait modifier suivant les règnes. La Désinence acées ayant été consacrée la première aux familles des Plantes, on pourrait adopter pour les familles des Animaux, la terminaison azées; pour les familles des Minéraux, la terminaison âgées, yuant aux genres, on adopterait la Désinence a pour les Végétaux; «** pour les Animaux et uni pour les Minéraux, Désinences respectives qui conviennent déjà au plus grand nombre des genres de chacun des trois règnes. Ces innovations ne pourraient que servir la mémoire; elles prépareraient la réforme de la nomenclature qui, depuis Linné, est retombée dans la confusion d'où ce grand homme avait cherché à la tirer. DESMAN. Mygale, bam. Genre de Carnassiers insectivores, tiès-voisins des Musaraignes, dont ils diffèrent par la palmure de leurs doigts, surtout aux pieds de derrière, où elle est aussi complète qu'aux Castors ; par leur queue latéralement comprimée el écailleuse, qui rapi)elle celle des Ondatras; par une trompe mobile, presque aussi longue que la tête; par l'absence de conque à l'oreille, de sinus musqué sur la peau des lianes; caractérisés enfin et par la forme el par le nombre de leurs dents. Il y a, chez les Desmans, vingl-deux dents à chaque mâchoire. Dans les Musaraignes, il n'y en a que seize ou dix-huit en haut et douze en bas. Dans les Musaraignes, les deux premières incisives supérieures sont à double crochet, au moyen d'un éperon d'une saillie variable, suivant les espèces, et situé à leur talon. Dans les Desmans, les deux premières incisives sont triangulaires et comprimées latéralement; dans les Musarai-
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gncs, les deux premières incisives d'en bas répondent aux supérieures pour la grandeur, et elles sont proclives en avant comme celles des Cochons. Dans les Desmans, les deux premières incisives d'en bas sont, au contraire, les plus petites de toutes, et elles sont suivies , de chaque côté, de trois auties également petites, mais qui vont en augmentant en arrière. Parleur grandeur, les deux incisives d'en haut et les deux d'en bas des Musaraignes, rappellent celles des Rongeurs; ce rapport, dans les Desmans, ne rappelle que celles des Taupes et des Hérissons. Derrière les deux incisives supérieures, sont de chaque côté douze dents coniques, et huit molaires hérissées de pointes. Derrière les huit incisives d'en bas, sont, de chaque côté, huit dénis coniques et six molaires hérissées de pointes. Le crâne du Desman tient autant du crâne de la Taupe que de celui des Musaraignes : il n'est pas aussi effilé dans la partie maxillaire que chez celles-ci, vu la nécessité de donner une base à la trompe et à ses muscles. Il n'est pas privé d'arcades zygomatiques, et les branches montantes des maxillaires inférieures s'élèvent davantage. L'orbite est aussi effacée que dans la Taupe, et l'œil y est aussi petit; probablement ce rudiment d'œil manque aussi de nerf d'optique, comme celui de la Taupe. — La trompe décroît insensiblement, à partir de l'arcade palatine, pour s'élargir ensuite vers les naseaux; elle est tout aussi mobile que celle de l'Éléphant.
D'après cet ensemble des formes des Desmans, on voit que ce sont des animaux nageurs et souterrains; souterrains par l'absence de conque auditive, la petitesse de l'œil, la longueur et la force des ongles propres à fouir ; nageurs par la palmure complète des doigts et la compression verticale de la queue qui est pour eux une véritable rame. Les Desmans passent en effet la Idus grande partie de leur vie dans l'eau et sous l'eau. Ils ne gagnent jamais volontairement la terre ferme; et s'ils vont d'un étang à un autre, ce n'est que par des canaux souterrains ou par des rigoles remplies d'eau qui y conduisent. Us préfèrent, dit Pallas, le séjour des étangs, des lacs, et de toutes les eaux dormantes, surtout des marécages profondément encaissés. Us se font dans la berge un terrier dont l'entrée est sous l'eau : c'est par là qu'ils commencent le travail. Us fouillent en gagnant petit à petit en hauteur, et creusent un boyau dont les contours sont assez nombreux pour décrire une longueur de plus de vingt pieds. La partie la plus élevée de ce terrier est toujours au-dessus du niveau des plus hautes eaux; ils y vivent solitaires ou avec une compagne, suivant les saisons. En hiver, ils ne s'engourdissent pas : la glace les emprisonne alors sous l'eau. Us peuvent être ainsi réduits à périr d'asphyxie, par l'épuisement de l'air de leurs terriers. S'il y a quelque partie de la surface des eaux, qui ne soit point gelée. Us viennent y disputer une petite place à fleur d'eau pour l'extrémité de leur trompe. Les risques de mourir asphyxiés , sont d'autant plus grands pour eux, que l'hiver est plus long et plus rigoureux. Les Desmans ne se montrent d'ailleuis à fleur d'eau que dans la saison de l'amour. On les voit alors marcher au fond des rivières et des étangs, el quelquefois grimper le long des roseaux.
Pallas s'est assuré qu'ils ne sont qu'insectivores. 11 ne leur a trouvé dans l'estomac que des débris de larves et de Vers, et jamais de racines de Nymphœa ou d'écorces, dont on supposait même qu'ils faisaient des provisions. Us ne doivent cette faculté de vivre d'insectes et de larves qu'à la longueur et à la mobilité de leur trompe, avec laquelle ils fouillent la vase, comme le font, avec leur long bec, les nombreuses espèces insectivores du genre Scolopax. Le Desman exhale une si forte odeur de musc, qu'elle pénètre la chair des Brochets et autres Poissons à qui il arrive d'en manger. Cette sécrétion a pour organe une double série de cryptes glanduleux, placée sous la base de la queue. Les plus gros sont du volume d'un pois; les plus petits de celui d'un grain de seigle. Chacun d'eux s'ouvre sous la queue par un orifice séparé. U y en a quatorze ou quinze de chaque côté.
On ne connaît que deux espèces dans ce genre : l'une en Russie, l'autre dans les Pyrénées. Cette grande distance de leur patrie annonçait déjà des espèces différentes.
Desuan de Moscovie. Mygale Moscovitus , Geoff. ; Soi ex moschatus, Pallas, Schreber, pi. 139; Mus aquutilis, Clusius; Glis iiioschiferus, K,lein, Ouadr., p. 57; Castor moschatus de Linn., 10= et 12^ édit. du Syst. nat.; Buffon, t. 10, pi. 1; Encycl., pi. 29, n" 4. Ilychuchol, If'uychochol des Russes, Cliochul de l'Ukraine, Tchirsin dans l'Ouffa, Desman, Dasmans des Suédois, de Desem, altération de Bisen, Musc, en Poméranie. — A pelage formé, comme celui des Castors, de soies longues, et d'un feutre doux et moelleux, caché en dessous. Le Desman de Russie est brun, plus pâle en dessus, plus foncé sur les tlancs; le venlre est d'un blanc argentin; il est long d'environ huit pouces et demi, et sa queue, qui n'a que six pouces neuf lignes, est comme étranglée à sa base; bientôt elle devient cylindrique, renflée, et croît rapidement pour décroître presqu'aussitôt; ce qui continue jusqu'à la pointe. Plus elle diminue et plus elle se comprime latéralement. Comme celle du Castor, elle est toute parsemée d'écaillés dont les interstices sont hérissés de poils courts et roides. Cette compression est très-bien représentée dans la plante de Pallas et de Schreber; le dessus des doigts est aussi écailleux. Sur toute sa longueur, surloiit en dessous, la trompe est couverte de soies droites; le bord de la bouche est aussi pourvu de barbes très-longues au menton et dirigées en arrière. Malgré toutes ses recherches, Pallas n'a pu en découvrir le moindre indice à l'est du Volga et à l'ouest du Dnieper. U ne se trouve pas non plus au nord du cinquante-sixième degré, ni dans le cours inférieur de ces deux fleuves et du Don qui leur est intermédiaire. Le Desman est doué d'un muscle peaucier très-fort, propre à réduire ou dilater le volume de son corps, et à lui donner ainsi dans l'eau différents équilibres, comme le fait la vessie aérienne chez les Poissons. Dans l'eau, où il barbette comme un Canard, il est toujours en mouvement avec une extrême agilité; son ouïe est obtuse; peut-être aveujîle, il distingue à peine la nuit du jour. Les moustaches qui hérissent la trompe se dressent en avant quand elle est active. Au moindre contact, il reconnaît l'objet en y
i!ii
DES
DES
[lortant la frompe, sans cesse agitée très-vile et dans tous les sens. 11 ne peut souffrir d'être à sec, et clierche alors à s'échapper. Il ne crie que quand on le tourmente, et aussitôt menace de la gueule. Il s'assied sur son derrière pour reconnaître; souvent il re|)lie la trompe dans la bouche pour la lécher. Il n'est pas nocturne, se couche le soir, s'agite et change de place en dormant. 1,'cau lui est si indispensable, que Pallas n'en a pu garder vivant plus de trois jours. L'odeur de sa queue et ses excréments empoisonnent bientôt l'eau où on le lient. Cette odeur est si forte <iu'un thermomètre dont .s'était servi Pallas pour en reconnaître la température (|ui est de quatre-vingt-dix-huit degrés Farenhcit, en resta imprégné ((uatorze ans. La quantité de nerfs de la cinquième paire qui se rend à la trompe, en fait l'organe du toucher, peut-être le plus délicat qui existe. Les nerfs olfactifs sont également très-gros, ainsi que leurs lobes. Les clavicules, l'omoplate et les bras sont proportionnés comme dans la Taupe. II a treize vertèbres dorsales, dont les trois dernières seulement ont des apophyses épineuses, six lombaires, cinq sacrées et vingt-six caudales.
Desji.\n des Pyréisées. Mygale Pyrenaicus, Gcoff., Ann. du Mus., t. 17, pi. 4, f. 1. Moitié plus petite que la précédente, celte espèce a la <|ueue plus longue, sans étranglement à son origine , ni renflement au delà , mais tout d'une venue, et diminuant progressivement jusqu'au bout. Elle n'est comprimée que dans le dernier (juart de sa longueur; elle est enfin couverte de poils courts et couchés, mais non écailleuse. Les ongles sont moitié plus longs à proportion que dans le Desman Moscovite; les doigts de devant ne sont qu'à demi palmés; le doigt externe des pieds de derrière est aussi plus libre. La nature du pelage est la même, mais les couleurs diffèrent. Le dessus du corps est d'un brun marron; les flancs gris-brun, et le ventre gris argentin. Il n'y a pas du tout de blanc à la face, au lieu que le tour de l'œil el le dessous de la mâchoire sont blancs dans l'autre : Geotfioy a observé enfin que les dents de cette espèce, surtout celles d'en bas, sont plutôt distribuées comme dans la Taupe. Les barbes de la trompe sont presque nulles; celles des deux mâchoires sont dirigées en sens inverse de celles du Desman de Russie. Cette espèce n'a encore été vue que dans le voisinage de Tarbes, au pied des Pyrénées.
DESMAiNTlIE. Desmantkus. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Willdenow aux dépens du genre Mimeuse, et ayant pour caractères : des fleurs polygames dont le calice, eu forme de cloche, est à cinq dents; une corolle de cinq pétales égaux entre eux, spathulés, plus longs que le calice et hypogynes. Les étaraines sont au nombre de dix, excepté dans le Desmanthits dilfiisiis, où l'on n'en compte que cinq; elles sont également hypogynes et saillantes. Leurs filets sont libres et capillaires ; leur s anthères à deux loges. L'ovaire est libre, terminé par un style et un stigmate simples. La gousse est non articulée, sèche, à une seule loge s'ouvrant en deux valves et contenant un nombre variable de graines. Les espèces de ce genre, au nombre d'une douzaine environ, sont des plantes herbacées, plus rarement de petits arbustes sans épines, rameux,
étalés, ((uelquerois dressés ou nageant à la surface de l'eau. Leurs feuilles sont alternes, doublement pinnées, composées généralement de folioles très -petites el sensibles. Les stipules, au nombre de deux, sont adhérentes avec la base du pétiole. Les fleurs Forment des épis axillaires, pédoncules, ovoïdes ou globuleux. Elles sont généralement fort petites et blanches. Toutes les espèces qui composent ce genre, appartiennent aux contrées chaudes du globe, à PAmérique méridionale el aux Indes-Orientales. Dans son magniti<|ue ouvrage intitulé : Mimeuses et autres Légumineuses du nouveau continent, Kunlh a tracé d'une manière fort exacte le caractère du genre qui nous occupe, et en a décrit et figuré une espèce intéressante, le Desniatilhus tiepressus, Willd. Ce genre diffère de l'Acacia par les mêmes caractères qui servent à distinguer le genre Proso/m du genre Iiiga, c'est à-dire par une corolle polypétale el par le nombre défini de ses étamines. A ces différences se joint, observe Kunlh, un port particulier. Willdenow, clieichant le principal caractère dans les filaments élargis des Heurs stériles, y a rapporté mal à propos le Mimosa cinerea , de Linné; son Desman- Ihiis tlirergciis ne parait pas non plus appartenir à ce genre. Il n'est donc pas étonnant (|ue le caractère tracé par Willdenow, manque de précision cl convienne également à plusieurs véritables espèces d'Acacia. C'est sans doute pour celte raison que les professeurs Desfontaines el De Candolle ont cru devoir supprimer ce genre et en réunir les espèces au genre Acacie. Malgré leur autorité, le Desmanthus a été maintenu comme genre distinct; nous allons en mentionner ici quelquesunes des espèces les plus remarquables.
Desmantue effilé. Desmanthus virgatus, Willd., S'p., 4, p. 1047; Mimosa virgata, Lin. Originaire de l'Inde, cette espèce est une de celles (jue l'on cultive le plus souvent dans les jardins. Elle forme un petit arbuste dressé, de deux à trois pieds d'élévation; ses rameaux sont efiîlés, cylindriques, glabres et verdàtres; ses feuilles sont alternes, bipinnées. sans impaire, composées en général de quati'e paires de feuilles pinnées, dont les folioles sont très-petites, fort nombreuses et d'un vert gai. Les Heui's sont réunies en épis pédoncules et presque globuleux.
Deshantoe nageaut. Desmanthus natans, Willd., Sp., 4, p. 1044; Mimosa natans, Vahl, Symb. (non L.), Koxb., Coro»i.2, t. 119. Celte espèce croit, ainsi que la précédente, aux Indes. Ses tiges sont flexueuses, étalées à la surface de l'eau; ses feuilles sont également bipinnées. Les Heurs constituent des épis allongés, interrompus, portés sur un long pédoncule. Les gousses contiennent de six à huit graines.
Desmantbe PONCTUÉ. Z»e««iaK//i«spH«c/a/tts, Willd., Sp., 4, p. 1017; Mimosa punctata, L. Cette jolie espèce forme un petit arbuste dont les liges sont ligneuses et parsemées de points calleux. Ses feuilles bipinnées se composent de quatre paires de pinnules dont les folioles sont petites et fort nombreuses. Les épis sont ovoïdes,
I allongés, longuement pédoncules. Celle espèce a été
j trouvée à la Jamaïque.
i Desmaisthe déprimé. Desmanthus depressus, Willd.
Kunth. Mi
Humboldt et Bonpland
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ont recueilli cette espèce au Pérou. Ses lises sont ligneuses, diffuses, étalées, glabres et sans épines. Ses feuilles sont bipinnées, à pinnules bijugées dont les folioles sont opposées au nombre de treize à quatorze paires, linéaires, aiguës et ciliées. Les épis sont pauci- Hores. Les gousses sont allongées et linéaires.
DESMARESTELLE./>cswiO)es<e/ta. bot. Genre institué par Bory aux dépens des Céramies. Ses caractères sont : filaments simples, comme si chacun d'eux était une plante complète, réunis en toufîe présentant une série d'articles transversaux très-rapprucbés, paraissant diviser un tube intérieur et produisant extérieurement des capsules obovoïdes, substipitées et nues. — L'organisation des Desmarestelles rappelle celle des Oscillaires; mais outre que nul mouvement spontané ne s'y Iieut reconnaître, ces plantes ne sont pas libres, et sont fixées par leur base en touffes serrées, croissant parasites sur lesZostères ou les Fucus de la mer. Leur fructification, constatée et bien fisible, les reporte d'ailleurs nécessairement dans le règne végétal. Les auleurs.de la Flore danoise, Agardh et Lyngbye, ont confondu les Desmarestelles avec les Oscillaires, sans réllécbir à l'énorme distance qui doit exister entre des êtres libres, doués de volonté ou du moins de mouvement, et des filaments fixés par leur base, condamnés à ne jamais quitter le lieu qui les vit naître, et inertes par nature. Les principales espèces de ce genre sont le Desmarestelta conj'ervicola , Bory , Conferva conf'ercicola , Dillen, t. 8, Oscitlatoria confervicola, Lyngb., p. 94, t!l\e Desmarestelta zostencola, B., Oscitlatoria Mucor, .\gardb et Lyngb., loc. cit., p. 94, t. 27.
DESMARESTIE. Desmarestia. eot. Genre d'Uydropbytcs, élabli par Laraouroux. Caractères : des rameaux; des feuilles planes, se rétrécissant en pétioles, ayant leurs bords garnis de petites épines cloisonnées, et jiaraissant contenir de petites séminules. Suivant Stackbouse, la fructification est située dans l'aisselle des rameaux. Cet auteur, dans la deuxième édition de sa Néréide Britannique, a divisé les Desmaresties en trois genres, sous les noms à'Hippurina, d'Iridea et d'Herbacea. Agardh a placé dans son genre Sporochnus, toutes les Desmaresties et plusieurs autres Hydrophytes qui paraissent n'avoir aucun rapport avec ces plantes. Lyngbye a donné à ce genre le nom de Desmia; il le compose des Desmarestia ligulata et aculeata, et d'une troisième qu'il nomme Hornemanni , et que Lamouroux regarde comme une Floridée, et même comme une espèce douteuse. Les Desmaresties sont particulières à la zone tempérée boréale; une seule, la Desmarestia herbacea, habite le cap de Bonne.- Espérance et plusieurs parties de l'hémisphère austral. Toutes sont annuelles et ne se trouvent que sur les rochers du large qui ne sont jamais découverts. Dans ce moment, ce genre est comiwsé des espèces suivantes ; 1 . Desmarestia Dresnafi, dédié à Dudresnay, habile botaniste, qui possède une magnifique collection de plantes marines d'une conservation parfaite. 2. Desmarestia herbacea, 5. D. ligulata, var. lata, et var. D. stricto; 4. D. viridis; 5. D. aculeata; G. D. pseudoaculeata. Cette distribution diffère de celle que nous avions pioposée dans notre Essai sur les Thalassiophyles.
DESMATODON. bot. Bridel sépare, sous ce nom, quelques Trichostomes dont les dents ou péristomes son! i)ercées d'une série de trous. F. Trichostohe.
DESMAZIERELLE. Desmazierella. eot. Mademoiselle Libert, célèbre botaniste de Malmédy, a fondé ce genre nouveau sur une plante Cryptogame, qui a le faciès d'une Pezize, et qui offre pour caractères : réceptacle orbiculé; membrane fructifère hérissée de soies courtes et roides. composée de Ihèques allongées, fixes, persistantes, dénuée de paraphyses; sporidies blanches, ovales, disposées sur une ligne et renfermant deux sporules. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce qui vit en hiver et au printemps , dans les bois où elle vit cachée parmi les mousses, sur les feuilles pourries du pin sauvage.
DESMIDIER. Desmidium. bot. Genre de l'ordre des Algues, que Agardh a placé dans sa famille des Diatomacées, avec les caractères suivants ; masses géminées, composées de filaments articulés, qui se séparent transversalement les uns des autres par leurs articulations, et présentent alors des sortes de tubes isolés, renfermant et transsudant une matière muqueuse. On observe fréquemment ces plantes à la surface d'Hydrophytes ou d'autres plantes marines qu'elles tai)issent sous forme de duvet verdàtre, qui devient pulvérulent par la dessiccation.
DESMIE. Desmia. bot. Ce genre, créé par Lyngbye, ne paraît différer en aucune manière du genre Desma- BESTiE. y. ce mot.
DESMIE. Desmia. iNS. Genre de Lépidoptères de la famille des Tinéites, établi par Westwood pour un petit Papillon de l'Amérique septentrionale, envoyé à Sowerby. Caractères : tête petite ; yeux grands , globuleux et latéraux; ocelles très-petits; antennes minces, sétacées et presque de la longueur du corps : premier article plus épais que les quinze suivants qui, à partir du quinzième jusqu'au vingtième, vont en grossissant; ce dernier forme brusquement un coude renflé, et de là parlent environ une trentaine d'autres articles extrêmement menus et qui s'amincissent encore jusqu'à l'extrémité; la plupart de ces articles sont garnis d'une petite soie. Les mandibules sont petites, triangulaires et ciliées intérieurement; les palpes maxillaires sont nulles ou presque nulles, les labiales courtes et comprimées, courbées par en haut; langue ayant plus de la moitié de la longueur des antennes; ailes supérieures allongées, les inférieures courtes; pieds et corps grêles. La Desmie maculée, Desmia maculata (Mag. de Zool., Cl. ix, pi. 2), est d'un brun noirâtre, avec deux taches blanches, arrondies sur les ailes supérieures, et une plus grande ovalaire sur les inférieures : toutes sont frangées de blanc; corps noirâtre. Taille, huit lignes. DESMINE. am. F. Spinellane.
DESMIPHORE. Desmiphora. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Laraiaires, établi par Audinet-Serville qui lui assigne pour caractères : antennes sétacées , distantes à la base, assez courtes, très-velues, frangées en dessous, de onze articles cylindriques; le second court, le troisième le plus long de tous; palpes assez longues ; dernier article des maxillaires grand, aminci au bout; mandibules
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assez courtes; yeux entiers; front un peu bombé ; corselet uniépineux latéralement, presque carré, velu; écusson petit, arrondi; élylres alloiiffées , linéaires, arrondies et mutiques à l'extrémité ; corps convexe en dessus, allongé, cylindrique, très-hérissé de poils souvent réunis en faisceaux; pattes de longueur moyenne, égales, Irés-velues; tarses velus, non Iiouppeux. Le type de ce genre est la Desmipiiore fasciculée, Desmiphora fa scie u la la ; Lamia fasciculata, Fab. Elle est noire; son corselet est épineux, orné, ainsi que les élylres, de faisceaux de poils roussâtrcs ; le dessous est entièrement noir. De Cayenne. On doit ajouter à cette espèce le Sapenla hirticolUs d'Olivier, Enlom., T. iv, pi. A, fig. 37.
DESMOCÈRE. ins. y. Debocère.
DESMOCHETE. Desmochœla. bot. De Candolle a fondé ce genre aux déjjens des Achyranthes de Linné, .lussieu avait également construit \in genre semblable sous le nom de Pupalia; mais la citation d'une plante de Rhéede, à l'aide de laquelle il avait formé ce nom, n'étant pas exacte, avait dû faire créer une autre dénoniinalion. Cependant plusieurs botanistes reconnurent <|ue le genre Comètes, de liurmann, était identique avec le Desmochœla et le Pupalia; de sorte que tout en adoptant les caractères exposés par Jussieu et De Candolle, il est nécessaire de conserver le nom donné antérieurement par Eurmann. /'. Comètes.
DESMODÈKE. Desmoileius. ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Audinet-Serville pour un Insecte nouveau, apporté de l'Amérique méridionale et qui présente pour caractères : antennes glabres, de la longueur du corps dans les femelles, plus longues dans les mâles, de onze articles cylindriques, à partir du troisième ; le premier renflé, presque en forme de poire renversée, le deuxième petit, cyalhiforme, les suivants un peu renflés au bout qui est muni d'une épine; palpes courtes, presque égales; mandibules coudées, presque tuberculées extérieurement; corselet dilaté latéralement, bituberculé de chaque côté, son disque offrant plusieurs tubercules; écusson étroit, triangulaire; présternum faiblement échancré transversalement, portant entre les deux premières cuisses une pointe peu saillante; élylres allant un peu en se rétrécissant des angles huméraux à l'extrémité qui est arrondie et mulique; corps glabre et luisant; pâlies courtes; cuisses grêles à la base, en massue à l'extrémité.
Desmodère variable. Desmoderus variabilis. Antennes teslacées, anneléesde brun; élylres brunes, ayant ordinairement une tache humérale, testaçée, plus ou moins grande ; suture blanchâtre du milieu à l'extréniilé; pattes teslacées , avec le bout des cuisses noir. Taille, douze à quatorze lignes.
DESMODIEU. Desmoditim. bot. Genre de la famille des Légumineuses, fondé par Desvaux (Journal de Bot. T. m, p. 122) aux dépens du genre Hedysaium de Linné. Il le place dans la 8" section de la famille, section caractérisée par ses légumes articulés. Dans le genre Desmodium, les articles sont moniliformes, mais un peu comprimés; une ligure (loc. cit. T. v, f. 15) donne une idée de ce caractère d'ailleurs très-facile à saisir, mais dont l'importance n'est pas telle que seul il puisse
faire séparer des plantes très-voisines sous beaucoup d'autres rapports. Les nombreuses coupes établies par Desvaux n'auront probablement pas la même valeur que ce savant y a attachée, quand un nouvel observateur nous donnera l'exposition des genres de Légumineuses. En attendant, le genre en question renferme, selon son auteur, un grand nombre d'espèces parmi lescpielles il elle les Desmodium aspenim, Desmodium ijiganleum , Desmodium canesccns, Desmodium rirtjalum, Desmodium Scorpiunis, Desmodium macrophylliim , Desmodium pendulum et Dubium, etc. Celle dernière espèce, figurée dans le Bolanical register, 007, est suffrulescente, à rameaux anguleux, velus, surtout vers les angles; à folioles ovales, obloiigues, obtuses, apiculées, soyeuses en dessus, velues cl glauques en dessous; à fleurs d'un blanc rosaire, disposées en grappe lâche et Icrminale, accompagnées de bractées arides, acuminées et décidues, portées sur de longs pédictlles. Celle espèce se trouve dans les montagnes de l'Hymalaya.
DESMONCE. Desmoncus. bot. Genre de la famille des Palmiers, Monœcic Androgynie, établi par Martius, pour deux espèces qu'il a découvertes au Brésil. Caractères : spathe double; fleurs sessiles, les miles ont le calice trifide, trois pétales et six élaraines. Les femelles ont le calice cl la corolle urcéolaires, et trois stigmates sessiles; le drupe est monosperme avec la coque mar- (|uée de trois impressions profondes, verticales, éloilées ; l'embryon, placé entre ces impressions, est également vertical. Ces espèces ont les frondes pennées et le régime ramifié.
DESMOS. BOT. Le genre que Loureiro (Floi: C'ochiiich., 1, p. 430) établit sous ce nom, a été reconnu parWilldenow comme identique avec l' Unoiia de Linné, .lussieu (Ann. du Mus., T. xvi , p. 339) a confirmé ce rapprochement, en observant que, d'après la description, les baies sont nombreuses, sèches, allongées, minces et comme composées de plusieurs pièces articulées, qui contiennent une seule graine, pédicellées ou du moins non entièrement sessiles , ainsi que l'auleur s'exprime lui-même. Dans sa Monographie des Annonacées, Dunal s'est rangé à l'avis de Willdenow et de Jussieu; il a décrit les Desmos Cochinchinensis et Dcsmos Chiiiensistie Loureiro, sous les noms A'Unona Desmos lii Uiiona discolor. Ces deux plantes sont des arbres qui croissent l'un dans les buissons de la Cocliinchiue, l'aulre en Chine près de Canton.
La dénomination de Desmos a été appliquée par Uuual (toc. cit., p. 110) à la seconde section du genre Unona, laiiuelle est ainsi caractérisée : pétales lancéolés, oblongs ou linéaires, quehiuefois presque fermés; baies légèrement articulées, multiloculaires? plus ou moins moniliformes. Elle renferme les Uiionadiscrela, Vahl; Unona undulala ou Xylopia uiidulata, Beauvois; Unona discolor, Unona Desmos, Unona aromatica, Unona .Ethyopica, Unona oxypetala cl Unona leplopetala, Dunal. Ce sont des arbres indigènes des contrées d'Afrique et d'Asie situées entre les tropiques.
DESMOTRIQUE. Desmoliichum. bot. Genre de la familledes Orchidées. etdclaGynandrieMonandrie,L.,
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formé par Blunie ( Bydraff. FI. Ind. S29 ). Caractères : sépales pres(pie dressés , ouverls et égaux : les extérieurs faiblement réunis inférieureràent ; les latéraux insérés obli(|uement sur un onglet du gynoslème; labelle concave à sa base, avec son limbe allongé, presque lobé, ouvert on dressé; anthère terminant le gynoslème, attachée par une dent dorsale, épaisse, biloculaire; deux masses polliniques ovales, pulpeuses et céreuses. Les Desmotriques, dont Blume fait deux sections, sont des plantes parasites, herbacées, caulescentes ; les liges sont radiciformes, articulées et bulhifères; les feuilles sont coriaces; les fleurs s'élèvent ilireclenient en faisceaux de la base des feuilles.
DESPRETZIE. Despietzia. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Monogynie de Linné, érige par Kunth qui lui donne pour caractères : épillets composés de trois ou quaire fleurs dont les supérieures mâles, écartées, avec le sommet desséché, et l'inférieure femelle; deux glumes presque égales, renfermées, mutlques, trilobées à l'extrémité, réticulées et marquées, la supérieure de trois nervures, l'inférieure de sept. Les Heurs femelles ont deux paillettes : la supérieure bicaréiiée, un peu plus longue que l'inférieure qui est concave, marquée de neuf nervures, avec le sommet quatrilobé ; écailles et étaraines nulles ; ovaire sessile , surmonté d'un style que couronnent deux stigmates plumeux; cariopse un peu comprimée et libre; on observe aux fleurs mâles deux paillettes dont l'inférieure concave, émarginée, à cin(| nervures; la supérieure bicarinée; deux squamelles collatérales : trois étamines; un simulacre d'ovaire. Les Graminées de ce genre appartiennent au Mexique; elles ont les feuilles ovales : celles de la base sont arrondies, pétiolées, nervurées, avec la gaine fendue; la languette est oblitérée; les panicules sont rameuses, étalées, avec les épis pédicellés et courbés.
DESSENIA. BOT. (Adanson, Famille des Plantes, 2, p. 285.) Synonyme du Gnidia de Linné, f^. Gkidie.
DESTRUCTEUR DES CROCODILES. HAM. L'un des noms donnés vulgairement à l'Ichneumon, dans l'idée fausse où l'on était que cet animal entrait par la bouche dans le corps du grand Saurien durant son sommeil, pour lui déchirer les entrailles. On sait aujourd'hui que cet animal se borne à détruire ses œufs. y. Crocodile et Mangodste.
DESTRUCTEUR DES PIERRES. AsrfÉL. Syn. de Néréide.
DESTRUCTEUR DU PIN. iNs. Nom vulgaire de la larve du Tomique piniperde de Latreille.
DESVAUXIE oD DEVAUXIE. Destauxia. bot. Genre de la famille des Restiacées, Monandrie Monogynie, établi et dédié à Desvaux, rédacteur du Journal de Botanique, par Brown qui y a compris la plante dont on avait fait précédenniienl le genre Centrolepide. Caractères : spatlie bivalve, à fleurs en nombre indéfini; glurae bivalve; étamine unique; anthère simple; plusieurs ovaires (trois à douze) attachés à un axe commun, monospermes et surmontés d'autant de styles distincts ou réunis par la base; utricules s'ouvrant longitudinalement par une fente extérieure. Les Desvauxies sont de petites herbes touffues; leurs racines sont fascicu-
lées; leurs feuilles radicales, sétacées et à demi engainantes à la base; elles portent des chaumes filiformes, simples et nus, à l'extrémité de chacun desquels est une seule spatbe dont les valves sont alternes et rapprochées, mutiques ou aristées, quelquefois ne contenant qu'un petit nombre de Heurs. Les glumes sont séparées par une écaille très-petite ou rudimenlaire. Les neuf espèces publiées par Brown sont indigènes des diverses contrées de la Nouvelle-Hollande. Elles ont été distribuées en trois sections ; la première, caractérisée par le réceptacle paléacé, renferme les Desvauxia puivinata, Desvauxia Patersoni et Desvauxia strigosa. La seconde section, dans laquelle le réceptacle est sans paillettes, et dont les spalhes sont hispides, comprend les Desvauxia tenuior, Desvauxia Billaidieri ou Centrolepis fascicutaris, de Labillardière, et Desvatixia exserla. Enfin R. Brown place dans la troisième section les Desvauxia Baiicksii , Desvauxia pusilla et Desvauxia aristata, qui n'ont point de paillettes sur le réceptacle, mais dont les spathes sont glabres.
Le genre Desvauxie que Palisot de Beauvois avait établi dans la famille des Graminées, fait actuellement partie du genre Glycerie, Glyceria, de Robert Brown.
DÉTAR. Delarium. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., établi par Jussieu (Gêner. Plant., p. 563) d'après les notes manuscrites d'Adanson el les échantillons d'une plante rapportée du Sénégal par ce savant voyageur. Ses caractères sont : calice quadrifide ; corolle nulle? dix étamines distinctes dont les alternes sont plus courtes; fruit drupacé, orbiculaire, épais, mou, farineux, contenant un noyau de même forme, comprimé, monosperme, chargé d'un réseau de fibres entrelacées, lisse et à bords obtus. Le Uétar du Sénégal, Detaiiuvi. Senegalense, Juss., est un arbre dont les feuilles sont alternes et imparipennées; les Heurs disposées en grappes axillaires.
DETO. Deto. crust. Genre de l'ordre des Isopodes, famille des Cloportides, établi par Guérin avec les caractères suivants ; antennes de neuf articles dont les quatre derniers forment une tige beaucoup plus courte que le précédent, et composée d'articles inégaux ; corps ne paiaissant pouvoir se contracter que très-imparfaitement en boule ; appendices ou stylets postérieurs s'avançant au delà du dernier segment. Ces caractères suffisent pour ne pas permettre de confondre ce genre avec les autres du même ordre et surtout le Tylo, où les appendices postérieurs sont très-petits et entièrement cachés, et les quatre derniers articles des antennes égaux en longueur. D'un autre côté, quoiqu'il ail plus d'affinités avec les Armadilles et les Cloportes, on ne peut les confondre avec eux, parce que ceux ci n'ont que sept ou huit articles aux antennes, et que ces articles vont en diminuant graduellement de longueur et d'épaisseur. Le Deto a épine, Deto echinala, a sept ou huit lignes de longueur; son corps est assez aplati, ovalaire, d'un jaune verdàtre, avec les bords un peu transparents ; sa tête et le milieu des sept segments thoraciques sont couverts de tubercules assez saillants ; la première offre deux saillies latérales et une intermé-
(liaire, ce qui laisse en avant deux échancrures Jaiis lesquelles s'iiisfrenl des antennes qui ont à peu près la niolliii de la lontîueurdii corps. En arrière, la tète offre deu.x courtes épines un peu divergentes. Les sept segments du corselet ont en arrière, et de chaque côté, une forte épine c(ini<|ue, dirigée un peu en dehors; ces épines sont à peu prés aussi longues que la moitié de l'espace qui les sépare sur le même segment; l'alidomen est lisse, avec le dernier segment court, ne dépassant pas le snpport des deux filets terminaux, lesquels .sont de moitié plus longs que ce dernier segment : les pattes sont courtes, de forme ordinaire, un peu épineuses, terminées par un simple crochet. Cet Insecte a été rapporté de l'Orient, par Olivier.
DÉTOiN.\TIOiV. Biuit occasionné par le passage trèsprompt d'une matière solide ù l'étal de fluide aériforme. Plus l'air, par son élasticité, oppose de résistance à une clllalalion aussi suhite qu'extrême, plus violent est lu choc qu'éprouvent ses molécules et (dus intenses sont les vihrations sonores : une quantité déterminée de poudre à canon, (pie son explosion soit libre ou qu'elle .'oit contrariée par des obstacles, détonera avec beaucoup plus de bruit dans la plaine qu'au sommet d'une haute montagne où la pression de l'air est peu considérable. La Détonalioii peut encore avoir lieu d'une manière inverse, lorsqu'un Uuide gazeux change d'état, ou (piand, par une circonstance quelconque, il se forme A l'instant même une sorte de vide que les molécules atmosphériques environnantes s'empressent d'occuper : la vivacité avec laquelle ces molécules se précipitent vers l'espace vide, occasionne entre elles un choc d'autant plus sonore que la formation du vide a été plus prompte.
DETllIS. BOT. Adanson désignait le Cineiaiia atiielloides , L., sous ce nom générique, qui aurait dû cire conservé lors(|u'on a reconnu que cette plante formait le type d'un genre nouveau. Cassini lui a substitué la dénomination iWU/atluca cœlestis. F. .4gathée.
DÉTlllTIQUES. am. Nom Imposé à certains terrains (le formation récente, et postérieure ù la dernière révolution du globe ; elle résulte du dép()t incohérent des débris de toute espèce de roches dont les fragments, ordinairement de petit volume, peuvent néanmoins être facilement reconnus.
DÉTROIT. GÉoi. Sorte d'étranglement des mers qui sépare deux continents rapprochés ou deux îles d'un même archipel. Plusieurs Détroits dont les rivages sont iuloucis et le fond peu considérable, sont des preuves (jue, par la diminution graduelle des eaux, les terres (|ue ces Détroits séparent tendent à s'unir. Quand leurs côtes sont brusquement coupées à pic, et que leur fond ne peut être atteint par la sonde, ils indi(iuent une antique rupture. Tel est le Détroitde Gibraltar; le souvenir de sa formation violente ne fui point entièrement éteint dans la mémoire des hommes , et les plus anciennes traditions nous l'ont conservé. La formation brusque de certains Détroits ayant causé des diminullons ou des augmentations considérables dans les mers ((u'ils mettent en rapport immédiat, ont, en modifiant leur rivage, changé la nature des productions de ceuxil. C'est sous ce point de vue encore plus que sous celui
I de la géologie que les Détroits doivent intéresser les 1 voyageurs naturalistes. Us observeront presque touj jours que la végétation et la zoologie de leurs bords opposés sont à peu près idcnti(|ues, quand on peut supposer (pi'il y eut rupture, tandis que leurs productions deviendront assez différentes sur leurs rivages latéraux. : .\insi en prenant toujours le Détroit de Gibraltar pour ! exemple, depuis le rocher qui lui donne son nom, jusqu'à Trafalgar en Espagne, et depuis Ceuta jusqu'au cap Spartel en Afrique, on croirait être ab.solumcnt dans un même canton où les productions naturelles sont absolument pareilles et en partie propres au sol, tandis que les cotes orientales de l'Espagne et de l'Afrique, qui viennent s'y lier, présentent de grands rapports avec l'histoire naturelle du Levant, et celles de Trafalgar au cap Saint-Vincent, ou du Spartel au Bajador, rappellent par leurs productions les îles allantiques, et n'offrent presque plus de productions méditerranéennes.
DÉTROIT DE MAGELLAN. MOLL. Nom marchand du Coinis Magellanicus, l'une des plus belles espèces du genre Cône.
DEUIL (gr.\i«d et petit), ins. (Engramelle. ) Noms vulgaiies de deux espèces de Papillons du genre Nympliale. F. ce mot.
DEUTZIE. Dculzia. bot. Ce genre a été établi par Thunberg (Flora Jaimnica, p. 185, t. 21), et placé d'abord dans la Décandrie Trigynie. Il offre pour principaux caractères : un calice court, cotonneux, presque campanule, à cinq ou rarement à six divisions droites et ovales; cinq ou rarement six pétales elliptiques, trois fois plus longs que le calice; dix élamines à filets linéaires, insérés, ainsi que les pétales, en dehors des bords de l'ovaire, Irifides ou à trois pointes à leur sommet, et portant des anthères globuleuses, didymes; ovaire supérieur, concave dans son milieu, chargé de trois ou très rarement de quatre styles filiformes, plus longs que la corolle et surmontés d'autant de stigmates en massue; capsule globuleuse, petite, perforée, calleuse, un peu trigone, munie de trois pointes qui proviennent des bases persistantes des styles, s'ouvrant par la base en trois valves , divisés intérieurement en trois ou rarement quatre loges, lesquelles contiennent chacune plusieurs graines.
Ce genre avait été placé parmi les Philadelphées par Wallich, et parmi les Caprifoliacées par Diurne; cependant il diffère des premières par son estivatiou valvaire et non convolutive-imbriquée, par ses élamlnes définies, l'absence de l'arille et la situation de l'embryon; il se distingue des secondes par son estivatiou, sa corolle polypétale, ses ovules dressés et la situation de l'embryon. De CandoUc a mieux exprimé ses affinités en le joignant aux Saxifragées, où il forme une tribu particulière avec les genres Hydraugca, Cyanilis, Adamia et Droiissaisia. Des huit espèces de Deulzies connues jusqu'ici, trois habitent les Alpes de l'Inde cejitrale, (l'Hymalaya, où elles ont été trouvées par le D' Wallich) ; une, les montagnes élevées du Japon; deux, les plaines de cet empire; et les deux autres le nord de la Chine, où Bunge les a découvertes. Parmi ces espèces, nous remarquons les suivantes ;
Deiitiie CRÉKEiÉE. Deutzia crenata, Zuccarini. in F/or. Japon. Auit. Siebold., lab. 6. Feuilles arrondies à leur base, assez larges, ovales, faiblement crénel(5es en leurs bords et pourvues d'un court péliole ; les deux faces sont garnies de poils scabriuscules, ramassés en étoiles au nombre de quatre à six supérieurement et de beaucoup plus inférieurenient ; les Heurs sont blanchâtres, disposées en Ihyrse ou en panicule; avec les élamines linéaires, Iridentées, et les anlbères barbues. Cette espèce habite les vallées humides et ombragées du .lapon.
Dectzie crèi.e. Deutzia yraciUs, Zucc, loc. cit., pi. 3. 8. Feuilles lancéolées ou ovalo-lancéolées, cunéiformes à la base, poinlues au sommet, découpées en dénis fines et aiguës en leurs bords, pétiolées, avec les deux faces parsemées de poils courts disposés en étoiles; les fleurs sont réunies en grappes simples; les découpures du calice sont fortement acuminées, les filamenls Iridenlés et les anthères glabres. Elle croît sur les hautes montagnes des provinces méridionales du Japon.
Deutzie a feuilles rudes. Deutzia scabra. Cette espèce découverte par Thunberg, figurée par Hornstedt (Dissert. Aov. Plant. Gêner. 19-21 ) et par Lamarck (Ulust. lab. 380), a été décrite dans les Aménités e.\oti<iiies de Kœmpfer, p. 854, sous le nom de .loro. Ce voyageur dit qu'on la nomme vulgairement au Japon Utsnji ou Jamma Utsiiji. C'est un arbrisseau de six pieds environ de hauteur, possédant un grand nombre de branches alternes, cylindriques, pourprées, et velues. .Ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, poinlues, dentées, couvertes de poils étoiles qui les rendent âpres au loucher. Les Heurs sont blanches, disposées en panicules terminales.
DEUX-DENTS, mam. Espèce du genre Dauphin.
DEUX-DOIGTS, pois. Espèce du genre Scorpène.
DEVAUXIACÉES. Deiauxiaccœ. bot. Famille nouvelle, établie par Dumorlier, dans son Analyse des familles des plantes; elle est ainsi caractérisée : système ligneux sans écorce; fleurs enveloppées dans une spallic ou membrane irrégulière, glumacée; glume univalve; ovaires multiples; fruit déhiscent. Celte famille, née du démembremenl de celle des Resliacées de Kuntb, se compose des genres Desvau.via, Jlephia, .^leiifriim.
DEVAUXIE. LOT. A'. Desvabxie.
DEVAUYA. BOT. y. Centrolepsis.
DEVELOPPEMENT. K. Accroissement.
DEVERRE. Deverra. bot. Genre de la famille des Ombellifères, Pentandrie Digynie, formé par De Candolle aux dépens du genre Bubon. Caractères : bords du calice découpés ; pétales ovales, avec la pointe recourbée; styles courts, presiiue divariqués; fruit ovale ou arrondi, un peu comprimé sur le côté, couvert de poils ou d'écaillés. Les trois espèces décrites par De Candolle sont originaires des trois points les plus opposés de l'Afrique. Ce sont des herbes suffrutescentes, aromatiques, rigides, presque dénuées de feuilles, à pétioles engainants, persistants. Les ombelles n'ont que cinq ou six rayons entourés d'un involucre décidu, composé de cinq à six petites folioles. Les fleurs sont blanches.
DEVIDOIR. MOLi. F. Ristournée.
DEVIN. REPT. Espèce du genre Boa. K. ce mot.
DEVIN ou DEVINERESSE, iivs. Noms donnés quelquefois aux Mantes, à cause de la bizarrerie de leur figure, qui les a fait aussi nommer vulgairement Sorcières, Cheval du Diable, etc.
DE'iONlT. «IN. Synonyme de Wavellite. A', ce mot.
DEXAMINE. Dcxamine. crust. Genre d'Amphipodes. établi par Leach qui lui assigne pour caractères : quatre antennes sétacées. les supérieures étant les plus longues, formées de trois articles, le dernier miiltiarticulé, le premier le plus petit de tous; second article des quatre antennes long et grêle; une petite soie à la base du troisième des inférieures; les quatre pieds antérieurs presque égaux, terminés par une pince comprimée en griffe ou à un seul crochet; yeux oblongs, placés en arrière de la base des antennes supérieures; queue ayant de chaque côté trois styles bifides, et en dessus un style mobile. Les Dexamines, ainsi que les Leucotlioes de Leach , sont remarquables, suivant l'observation de Latreille, par le pédoncule des antennes, formé seulement de deux articles; dans tous les autres Amphipodes, on en compte trois. On ne connaît encore qu'une espèce propre à ce genre.
Dexamine ÉPINEUSE. Z'eJawi/«ci/"«osn. Leach; Cancer Gammarus spinosus, Montagu ( Traits, of Ihe Linn. Societ. T. xi, p. 3). Les <|uatre derniers segments de l'abdomen sont prolongés postérieurement en forme d'épine; le front est avancé entre les deux antennes supérieures, et un peu infléchi; le corps est luisant. Elle a été recueillie sur les côtes méridionales de l'Angleterre.
OEXIE. Dexia. iNS. Genre de Diptères de la famille des Jluscides, établi par Meigen qui lui assigne pour caractères : face carénée au milieu; trompe courte et membraneuse; antennes à style plumeux; yeux séparés; épistome ordinairement simple, quelquefois saillant; corps cylindrique; abdomen cylindiico-conique, avec les segments presque toujours bisétacés; première cellule postérieure des ailes entr'ouverle; première nervure transverse située vis-à-vis le milieu de la cellule médiane. Les espèces de ce genre, assez peu nombreuses et peu communes, habitent les bois; on en trouve une dizaine en Europe parmi lesquelles on remarque les suivantes :
Dexie rustique. Dexia rustica; Miisca rustica, Fabr. Couleur générale cendrée; face jaune, à reflets bleus; bande frontale brune; antennes ferrugineuses, ainsi (lue les palpes; corselet à lignes noirâtres; écusson tirant sur le fauve; abdomen du mâle ferrugineux, transparent, à reflets blanchâtres et bande dorsale noirâtre; celui de la femelle est d'un gris brunâtre; pieds ferrugineux; ailerons blanchâtres; nervures des ailes légèrement bordées de brunâtre. Taille, de trois à six lignes, suivant le sexe.
Dexie camne. Dexia canina. Palpes, antennes et pieds ferrugineux; corselet roux, à bandes noires; abdomen cendré, à bandes noires. Taille, cinq lignes.
Dexie grise. Dexia rjrisea. Cendrée; palpes, antennes et pieds fauves; écusson à l'extrémité jaune. Taille, cinq lignes.
Dexie testacée. Dexia testacea, Macq. Face lesta-
<ée ; corselet gris; écusson à extrémité jaune; abdomen (l'slacé, dépourvu de soies au milieu des segments. Taille, cin(| lignes.
DEXTRINE. FOT. L'un des produits de la réaction de l'Amidon et de l'Orge germée, d'apparence gommeuse, observé par Uuhrunfaul, et distingué de toutes les autres suhlances organiques par Payen el Persoz.dans un travail fort élcndu que ces chimistes ont entrepris en commun. La Dexirine est blanche, insipide, inodore, translucide, inaltérable à l'air sec; soluble dans l'eau qui la rend mucilagineuse, précipitablc par l'alcool, ne se colorant pas en bleu par la présence de l'iode, ainsi que fait l'Amidon.
DEXTKOVOLlîBlLE. Dextrovolubilis. bot. On emploie cette épilhèlc pour indiquer que les tiges et les vrilles de certaines i)Iantes se contournent en spirale, dans une direction à droite.
DEYEUXIE. Dexeuxia. bot. Genre de la famille des tiraminées et de la Triandrie Monogynie, établi par Palisot de Beauvois avec les caractères suivants : épillets bitlores; lépicène à deux valves presque égales; fleur hermaphrodite, composée de deux paillettes, dont l'inférieure porte une barbe sur le dos; trois étamines; deux styles; stigmates en forme de peignes; caryopse libre; Heur stérile, ayant l'apparence d'une barbe pliimeuse. Les Deyeuxies sont des Graminées alpines, dont les Heurs sont paniculées et portées sur des rachis inarticulés.
Les Ariindo sedenensis, acutfflora, Willd.; af roiîles, Michx., et montana, Gaud., appartiennent au genre Deyeuxie qui, d'ailleurs, a beaucoup d'affinités avec le Calamagroslis el les Arundo uniHores de Linné. Kuntli a depuis ajouté à ce genre onze nouvelles espèces toutes indigènes des Andes du Pérou près de (Juito, et des hautes montagnes du Mexique. Une seule est figurée dans son bel ouvrage (p. 140, lab. 4G) sous le nom de Deyctixia effusa.
DHARA. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
DIA1ÏA.SE. GÊoL. Brongniart a proposé ce nom pour une lioche que les géologues allemands appellent Giûitslein, et que llaUy nommait Diorite. Suivant Brongniart, on doit y rapporter la plupart des Ophites de Palassou et le Chlorolin d'Uaberlé. Celle substance est très-répandue ù la surface du glol)e ; elle est essentiellement composée d'Amphibole Hornblende et de Feldspath compacte, à peu près également disséminés. Le Mica s'y rencontre (|uelquefois. Cette Pioche est d'un vert noirâtre, avec des points blancs, formés par le Feldspath. Ces grains ne sont jamais rougeâtres comme dans la Syénile. Sa cassure est difficile el raboteuse; sa texture est massive, quelquefois fissile. On y rencontre accidenlelleuicnl plusieurs autres substances, telles ((ue le Fer sulfuré, le Talc stéatique, le Pyroxène, le Fer tilané, la Diallagc, l'Épidote, le Titane nigrine. Celte Roche est susceptible de s'altérer el même de se décomposer en partie comme toutes les autres Roches c|ui contiennent du Feldspath. On en dislingue cinq variétés principales, savoir ; 1» Diabase granitoïde; 2» Diabase schistoïde; ô»Dial)aseporphyroïde; A« Diabase orbiculaire; 5° Diabase diallagique.
01ABAS1DE. Diahasis. pois. Genre fondé par Desma-
resl, dans la famille des Pereoïdcs.de l'ordre des Acan- Iboptérygiens; il présente les plus grands rapports avec les Lutjans et les Pristopomes, par la forme du corps, la disposition et la composition des nageoires, ainsi que par les caractères que fournissent les os operculaires, el nolamment le préopercule finement dentelé, droit, sans échancrure sur son bord postérieur. Les Diabasides ont les dents maxillaires, comme celles des Pristipnmes, fines el égales entre elles. On n'y trouve pas les quatre crochets antérieurs qui existent dans les Lutjans. Mais ce qui dislingue surtout ces Poissons, c'est la présence de très-nombreuses petites écailles sur les deux surfaces des nageoires impaires, telles que l'anale, la caudale el surtout la partie molle ou postérieure de la dorsale. Ce caractère est essentiellement celui des Poissons dont Cuvier a formé la famille qu'il nomme des Sqiiammipenncs, el les Diabasides pourraient à la rigueur élre aussi bien placés dans cette famille que quelques autres genres démembrés de ceux des Lutjans, des Anihias el des Pomacentres. Ils formeraient dans cette famille une petite section distinguée des autres par la dorsale unicpie, par les dents fines, nombreuses, sur plusieurs rangs et non en soie. Desmaresl. tout en les plaçant provisoirement parmi les Squammipennes, remar(|ue cependant que l'organisation générale de ces Poissons les rapproche surtout des Lutjans el des Prislipomes avec les(|uels ils ont de véritables affinités, el il pense aussi (|ue sous ce point de vue important il serait peut-être convenable de retirer quelques autres Squammipennes du voisinage des Chélodons. pour les ramener avec les Diabasides, à la famille des Percoïdes. Les espèces de Diabasides connues dans l'étal actuel de la science sont au nombre de deux.
UiABASiDE DE Parra, Diobasis Pana. 11 est d'un brun assez foncé sur le dos et plus clair sur les flancs. B.4, D. 12,20, A. Ô/8, p. 16, v. 1/0, c. 18.
DiABASiDE RAYÉ DE JAi'NE , Diabosis fiaro-linealtis. Ses écailles sont grandes el très-régulièrement distribuées. De cha(|ue côté du dos sont trois lignes longitudinales d'un jaune brun, el sur les flancs on compte dix lignes obliques, jaunes, suivant les rangées d'écaillés, el entre lesquelles sont autant de lignes blanches, b. C, D. 12/15, A. 3/8, p. 16, V. 1/6, c. 20.
DIABLE. zooL. La singulière figure, l'élrangelé ou la laideur des formes el des couleurs de certains animaux leur ont mérité, chez divers peuples ou dans les relations d'anciens voyageurs, ce nom de réprobation avec quelque épilbète caractérislique pour les distinguer entre eux ; ainsi l'on a nommé parmi les Mammifères • Diable de Java, le Pangolin; Diable de bois, l'Ouarineet le Coaïla. Parmi les Oiseaux : Petits Diables ou DiABLOTiivs, une espèce de Pétrel; Diable enrouuë, un Tangara ; Diable de mer , la grande Foulque ou Macroule. Fulica alciiima, L.; Diable des Palétuviers ou Des Savanes, l'Ani. Parmi les Reptiles: Diable DES bois, l'Agame ombré. Parmi les Poissons i Diable de mer, un Scorpène. Parmi les Insectes : le Charanson de Spengler, figuré par Olivier. Il fait un Irès-grand tort, suivant Tussac, aux plantations des Cotonniers, en détruisant leurs feuilles. Grand Diable, un Insecte hémiptère du genre Lèdre; Demi -Diable el Petit
DiABiE, deux espèces différentes du genre Membrace. DIABLOTEAU. OIS. Synonyme vulgaire de Stercoraire Pomarin.
DIABLOTINS, ois. F. Dubie.
DIACALPÉ. Diacalpc. bot. Blume (Enum.Pt.Javœ, 241) a institué sous ce nom, un nouveau genre de Fougères, observé par lui à Java. Caractères : capsules insérées sur une cohmielle; sporanges gIobuleu.\,épars, revêtus d'un tégument membraneux, spbérique, déhiscent par le milieu. La seule espèce connue, Diacaipê ASPiDioïDE, a ses frondes trois fois pennées, membraneuses et glabres; les premières pinnules sont lancéolées , les secondaires sont obtuses et même cunéiformes, enfin les inférieures sont divisées, pinnalifidcs et velues.
DIACANTHA. BOT. Nom donné par Lagasca au genre Bacasia de Ruiz et Pavon. F. Bacazie.
DIACANTHE. Diacanthus. iiss. Coléoptères pentamères; genre formé par Laircille, dans la famille des Serricornes , aux dépens du genre Taupin , pour les Elater œneus , latiis, tle/iressus et cruciatus de Fabricius. Les caractères distinctifs sont : antennes composées en majeure partie d'articles turbines ou obconiques : le dernier ovoïde ou ovalaire, avec le faux article point ou très-peu distinct; le troisième de la grandeur au moins du suivant et conforme. Le reste des caractères se rapporte à ceux tracés pour le genre Taupin.
DIACANTHE. pois. Espèce des genres Lutjan, Holocentre et Percbe.
DIACHÉE. Diachea. bot. Genre de Champignons, de la famille des Gasléromicèles, de Pries, établi par ce botaniste qui lui a appliqué les caractères suivants: péridion ovale-oblong, simple, membraneux, qui se divise et tombe en morceaux; capillitium radiato-réliculé, nu, distinct de la columelle qui est recouverte de flocons grumeleux et pulvérulents, parmi lesquels sont disséminées les sporidies. Ce sont de petits Champignons météoriques, portés sur un stipe floconneux, dont le capillitium est ordinairement blanc, et les sporidies d'un rouge obscur. On les trouve sur le bois en décomposition.
DIACHETON. BOT. La plante désignée sous ce nom par Pline, et qu'il dit être épineuse et croître communément dans l'île de Rhodes, a été rapportée à la Cardère.
DIACHROME. Diachromus. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par W.-F. Erichson, qui lui assigne pour caractères : dernier article des palpes fusiforme; menton échancré, avec une i)etile dent obtiuscule au milieu; languette avancée, cornée, sinuéeau milieu de l'extrémité; paraglosses membraneux, obtus, dépassant un peu la languette ; labre échancré ; jambes antérieures munies d'une double épine à l'extrémité : leurs tarses, chez les mâles , composés d'articles dilatés et également spongieux en dessous, le dernier transversal et cordiforme. Le type de ce genre, Diachromus gennanus, que l'on trouve communément dans toute l'Europe, a les antennes d'un fauve obscur, plus claires à leur base; la tête brunâtre; le corselet en cœur, plus large que la
tête et d'un bleu noirâtre ; les élylrcs sont striées, ferrugineuses, avec une grande tache postérieure de la même couleur que le corselet; le dessous du corps est noir, avec les pattes fauves.
DIACUYTIS et DIACHYTON. bot. Synonyme de Danphinelle.
DIACICARPIER. Diacicarpiiim. bot. Genre de la famille des Caprifoliées, établi par Blume {Brdrag. FI. Intl., C!)?) qui lui assigne pour caractères : calice double : l'inférieur plus court, le supérieur â dix dents; fruit consistant en un drupe ou une baie oblongue; noyau comprimé, profondément échancré, à deux loges monospermes. Le DiAcicARPiER TOMEivTEiix cst uo aibrîsseau à feuilles alternes, ovales-ohiongues, acuminées à la base, très-entières et cotonneuses en dessous. Les fleurs sont rassemblées en corymbes axillaires et dicliolomes. Cette plante est originaire des forêts montueuses de Java. DIACOPE. Diucopns. pois. Genre formé par Cuvier (Règ.Anim.) aux dépens des Lutjans,des Ilolncentres et des Sciènes, dans la famille des Percoïdes. Ses caractères consistent dans la gueule bien fendue, armée de dents en crochets, peu régulières, avec des dentelures ou préopercules au milieu desquelles se distingue une forte échancrure pour l'articulation de l'interopercule. Les Diacopes sont des Poissons exotiques, entre lesquels se distinguent le Diacope Bengali, Holoceniriis Betigalensis de Lacépède et de Bloch, pi. 246; Sciœiia Kosmira de Forskahl, reproduit par le même auteur sons le nom de Peica polysonia et par Lacépède sous celui de Labre à huit raies. — Le Diacope à cin(| raies, Holocentrus guinguelineatiis, Bloch, pi. 239. Des mers du Japon. — Le Diacope Lépisure, Sparus Lepisurus de Lacépède; du grand Océan équinoxial. — Le Diacoiie Robar, Sciœna Rohur de Forskahl ; de la mer Rouge. — Le Diacope Bossu , Sciœna gihba de Forskahl , qui, de même que le précédent, est un Lutjan de Schneider, et qui habite comme lui la nier Rouge. — Le Diacope noir du même auteur et de la même mer. — Le Diacope de Séba, Diacopus Sebœ , Cuv. (loc. cit.), représenté par Séba, Mus. t. m, pi. 27, f. 2. — Enfin l'Antica-Deondiawah de Russel et qui se pèche sur la côte de Coiomandel.
DIADELPHES (ÉTAMiNEs). BOT. Lorsque les étamines sont soudées par leurs filets, de manière à former deux faisceaux ou androphores, on dit qu'elles sont Diadelphes. Ainsi, dans la Fumeterre et toutes les plantes qui forment la famille des Fumariacées, ou trouve six étamines réunies trois par trois par leurs filets, et constituant ainsi deux faisceaux; dans le Polygala, les huit étamines forment aussi deux faisceaux égaux entre eux. Mais dans toutes les Légumineuses à fleurs papilionacées, les étamines sont loin de former deux faisceaux égaux entre eux. Ainsi, des dix étamines qu'on observe dans chaque fleur, neuf sont soudées par leurs filets et forment une sorte de tulie fendu dans toute sa longueur du côté supérieur, et le second faisceau ne se compose que d'une seule élamine qui correspond à la fente du tube.
DIADELPHIE. Diadelphia. bot. Dix-septième classe du Système sexuel de Linné, comprenant tous les végétaux dont les étamines sont Diadelphes. V. ce mol. Celle
clnsse se divise en quatre ordres, savoir ; I» la Diadelpliie Penlandrie, (|iii ne comprend (|iie le seul f;eiire Monnieiiu;'io la l)iadcl|)liie Hexandrie. à laquelle appartiennent tontes les Fnmariacées; ô- la Diadelpliie Octandrie, où viennent se ranger les Polygala ; 4° enfin la Diadelpliie Uécandric, <ini comprend lontesles léf;uniineuses papilionacées. Il fant remaripier que, dans cet ordre , on trouve (pielquefois certains genres (jui n'en offrent pas riRourciisement le caractère. Ainsi un grand nombre de Légumineuses à fleurs papilionacées ont leurs élamines toutes soudées ensemble et par conséquent miinadelphes. Cependant Linné les a placées dans la Diadelpliie.
DIADÈME. OIS. Espèce du genre Tangara.
DIADÈME. POIS. Espèce du genre lloloccntre.
DIADÈME. Diadema. iNS. Lépidoptères Diurnes. Boisduval a établi, sous ce nom, au.\ dépens du genre Nympbale, un genre dont les caractères nous paraissent trop peu saillants pour admettre d'emblée la séparation. Du reste, Boisduval désigne comme devant former le genre nouveau, \ei Nfiuplialis Botina, l'ah.,elPaptlio Diihius , Palisot de Beauvois, Ins. d'Afrique, Lépid.
DIADÈME. MOLL. Espèce du genre Coroniile.
DIADÈMES. ÉCHiN. Sous-genre de Cidarites.
DIADÈNE. Z>('uf/eîia. bot. crypt.? { /irlhroiliées?) C'est-à-dire à deux glandes. Palisot de Beauvois avait proposé, sous le nom de Diadeiius, rétablissement d'un genre parmi ce qu'on appelait alors des Conferves, et dont le Con/'erva atiopurpurea de liotb ( Catal. Fasc, 3, p. 208, pi. G) eût été le type. Il lui donnait pour caractères : matière pulvérulente se réunissant, à une certaine époque, en deux globules dans cliaque loge fermée par des cloisons dans toute la longueur du tul)e. Il suffit de Jeter les yeux sur la figure citée pour reconnaître que ce caractère qui pourrait convenir à nos Lédas, est en contradiclion avec la réalité quant ù l'espèce de lîotb , où chaque loge ne contient pas deux glandes ou globules, mais bien six sur deux rangs transverses de trois chacun. La Conferve de Rolh est trèsconnue; on la rencontre aux écluses des moulins, aux lieux où la chasse des eaux est souvent la plus forte, et qui restent quelquefois à sec durant plusieurs heures. Elle y forme une nuance vineuse; elle est du nombre de celles qui ne craignent pas la violence du courant. On la retrouve sur les piles de bois qui sont le plus battues des Hots à la mer montante. Elle vit donc indifféremment dans les eaux douces et salées. Celle belle espèce paraît ceiiendant mériter les honneurs d'un genre auquel on pourrait conserver le nom consacré par Beauvois, mais en changeant les caractères qui seraient : articles jilus larges (|ue longs, où la matière colorante se groupe en deux séries parallèles de gemmes globuleuses. La place que devraient occuper les Diadènes est encore indécise entre les Arlhrodiées de la tribu des Zoocarpées avec lesquelles leur slruclure parait offrir les plus grands rapports, et les Confervées à la suite des Spbacellaircs.
DIADEiMER. Diadcnium. bot. Genre de la famflle des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, inslilué par Endiicher qui lui assigne pour caractères : péri-
gone étalé dont les sépales étroits sont cohérents à leur base,de manière à n'en former qu'un seul des deux latéraux et de l'intermédiaire qui se prolonge en un long éperon; les pélales sont plus larges, dressés, étalés au sommet et soudés inféricurement à la colonne ou gynoslèmeainsiquelelabellequi lui est parallèle; celui-ci est oblong, et s'étend tellement à sa base qu'il en acquiert une forme assez semblable à celle d'un violon; l'onglet présente un disque épais; le gynoslème est en massue, denii-cylindrii|ue, accompagné de deux oreilles à sa base, avec son clinandre marginé; l'anlhère est iiniloculaire, convexe, logeant deux masses polliniqiies pourvues" de caudicules operculées à leur base et dilatées au sommet; chacune d'elles a en outre deux glandulcs qui leur sont adhérentes. Ces plantes, propres au Péiou , sont herbacées, épiphytes et privées de bulbes; le rhizome est rampant, tortueux, à feuilles rares, oblongueslancéolées, nervurécs ; la tige ou hampe est cylindrique, relevée, garnie de bractées et terminée par une panicule rameuse ou grappe dont les Heurs sont portées sur de courts pédoncules.
DIAUOCHOS. Pline mentionne, sous ce nom, une Pierre dont il ne dit autre chose sinon qu'elle ressemble au Béryl.
DIAGRAMME. Diagramma. pois. Genre formé par Cuvier dans la famille des Percoïdes. Caractères ; dents en velours; préopercule légèrement denté; six gros pores sous la mâchoire inférieure; écailles petites; front arrondi; corps oblong; bouche peu fendue. Les Diagrammes diffèrent des Luljans. des Diacopes et autres genres voisins dont ils n'ont pas les dents en avant et en crochet, et des Prislopomes qui ont le corps comprimé avec de grandes écailles. Les espèces de ce genre sont : l'Oriental, j4nlhias Orienlalis de Bloch, pi. ô-26, f. 3. — l.e Pertiis, Pez-ca perlusa de Thunberg, Mém. Stock., 1793. pi. 7, f. 1 . Du Japon comme le précédent. — Le Mucolor, Renard, pi. 9, fig. GO. — Enfin le Diagramme proprement dit, Diagramma vulgaris, Cuv., uénlhias Diagramma, Bloch, pi. 320; Perça Diagramma, L., Ginel., Sfst. Nat., T. xiii. I. 1, pars 2, p. 1319, Poisson des Indes dont les écailles sont dures et dentelées, avec la dorsale échancrée. Sa couleur est d'un blanc argenté, avec des raies longitudinales brunes et des lignes obliques sur la caudale. Il acquiert un pied de longueur; d'un naturel vorace et courageux, il attaijue des Poissons plus grands que lui. Sa chair est savoureuse et fort estimée, d. 11/26, r. 13, v. 1/G, A. 3/11, c. 18.
DIAGRAMME. Diagramme, bot. Le docteur Blumea donné ce nom à un genre de Fougères de l'Inde que les cryptogamisles n'ont point trouvé différer du genre Sellignée; conséquemmeiit nous renvoyons à ce mol.
DIAGRAPHITE. min. F. Ampelitiie cR.\puigBE.
DIAGRÈDE. BOT. y. Sc.^MBONÉE et LiZERon.
DIAKÈNE. Diahenium. bot. On nomme ainsi un fruit qui se compose de deux akènes, c'est-à-dire de deuxcoquesmonosperines, indéhiscentes, dont la graine est distincte dans l'intérieur du péricarpe et qui sont soudées entre elles par leur colé inlerne. Tels sont les fruits des Ombellifères, etc.
DIALESTE. Dialesla. bot. Genre de la famille des
Synanlh?rées, liibu des Vernoniacées, établi par Kiinlli qui le caractérise ainsi : involticrc cylindrique, formé de six folioles imbriquées, contenant deux fleurs : réceptacle très-petit et nu; les deux fleurons sont tubuleux et hermaphrodites; leur corolle est dilatée à son limbe qui offre cinq divisions égales. Les étamines ont leurs filets capillaires, leurs anthères saillantes, nues inférieuremcnt. Le style est capillaire, glabre, terminé par un stigmate biparti et saillant. Les fruits sont oblongs, tronqués au sommet, velus, plans d'un côté, convexes de l'autre, terminés par deux paléoles étroites, longues, opposées, dressées, diaphanes et caduques. Ce genre, voisin du Polalesta également établi par Kunth, en diffère par le nombre des fleurs renfermées dans chaque involucre et par la slructure de l'aigrette. Il se compose d'une seule espèce, Dialeste discoi.ore, Dialesta iliscolor, Kunth, in Humb. Nov. Gêner., 4, p. 45, tab. 320. C'est un petit arbre dont les rameaux sont cylindriques, sillonnés. Les feuilles sont éparses, rapprochées, oblongues.acuminées, très entières, membraneuses, glabres en dessus, vertes, lomenteuses et jaunâtres en dessous. Les fleursconstiluent un corymbe terminal. Cet arbre croît dans les lieux chauds auprès de Honda, dans la Nouvelle-Grenade.
DL\LIER. DialiUDi. BOT. Genre de la Diandrie Monogynie, établi par Burmann et Linné, avec des caractères très-imparfaits, mais qui viennent d'être rectifiés par Kunth delà manière suivante : un calice profondément divisé et décidu; deux étamines hypogynes et latérales, à anthères oblongues ; ovaire unique , supère etsessile; un seul style et un seul stigmate; fruit capsulairepyriforme. pédicelléet de la grandeur d'une noisette. Ce genre avait été constitué par Linné de manière à présenter beaucoup d'obscurités pour la fixation de ses rapports mutuels; voilà pourquoi Jussieu l'avait rejeté parmi ses Gênera incerlœ sedis. Mais Valil {Enuiii. Plant. 1, p. 303) en ayant dans la suite éliminé le Dialium Gufneense de WiUdenow, dont il a fait le genre Codarium , et ayant réuni au Diatinm Wirouna d'Aublet, il s'en est suivi que le genre en question a dû prendre la place de celui-ci, c'est à-dire être porté provisoirement à la suite des Légumineuses. Ainsi réformé, le genre Dialium se compose du Dialitim, Jaranicuin , Burmann (Flor. Ind. 12), ou Dialium Indiim, L. (Muntiss.'iA), et du Dialium diraricatuni, Vahl {loc. cit.), ou Arouna Guianensis, Aubl. (Guian. 1, p. 10, T. v). Cette dernière espèce, qui a été trouvée par Aublet et Richard dans les forêts désertes de la Guiane, est un arbre dont les rameaux sont épars, glabres et cylindriques; les feuilles pétiolées, alternes, pinnées avec impaire; les fleurs en panicules terminales et brièvement pédicellées, latérales et penchées. Willdenow, en conservant le genre Arouna, a nommé celte plante Aruna diiaricala, et Kecker en a changé inutilement le nom générii|ue en celui de Cleyelra.
Suivant les observations de Ch. Kunth, le Codarium est un genre très-distinct du Dialium, et, entre autres caractères, il est remarquable par ses trois étamines dont l'intermédaire est stérile et tellement transformée qu'elle est devenue presque pétaliforme. Malgré l'opinion de Vahl, V Arouna d'Aublet est aussi un genre
fort différent, aux yeux de Kunth, de celui qui fait le sujet de cet article. En effet , son calice tubuleux , à limbe décidu; ses élamines divergentes, à anthères arrondies ; et la grande diversité de patries, tout porte à le séparer du Diali.
DIALLAGE. MIN. L'une des espèces de la nombreuse famille des Silicates, qui se rencontre communément dans la nature sous la forme de petites masses lamellaires, d'un vert jilus ou moins foncé, disséminées dans certaines roches du sol primordial. Caractères : forme primitive que l'on peut rapporter suivant HaUy au prisme oblique, cpiadrangulaire, dont les dimensions ne sont pas encore bien connues; clivage très-net, offrant souvent des reflets nacrés ou métalloïdes; pesanteur spécifique égale à 3 à peu près; dureté moyenne entre celle du Spath fluor et du Cristal de Roche; cette sul)stance est fusible en émail grisâtre par l'action du chalumeau. Les analyses qu'on en a faites jusqu'à présent s'accordent peu entre elles. La variété métalloïde a donné à Drapiez, sur 100 parties ; Silice, 41; Magnésie, 29; Oxide de Fer, 14; Chaux, 1; Alumine, 3; Eau et perte, 12.
DiALi.AGE VERTE. Smaragditc de Saussure; Émeraudite de Daubenton; Kôrniger Strahlstein . Wern.; eu lames ou lamelles, d'un vert assez pur, passant quelquefois à la structure fibreuse, et présentant dans le sens du clivage, des reflets nacrés ou satinés. On peut rapporter à celte modification une substance verte, lamellaire, du pays de Bayreuth, nommée Omphazile par Werner; et celle que Sewerguine. minéralogiste russe, a appelée Lolalalite, parce qu'elle a été trouvée près du village de Lotala en Russie, entre Willmanstrand et Friédrichshamm, dans une Roche composée de Feldspath rose, d'Amphibole, de Quartz et de Mica. D'après Vauquelin, le principe colorant de la Diallage verte est rOxide de Chrome.
Diallage métalloïde. Schillerspath elSchillejslein, Wern., Spath chatoyant. Brochant. A reflets d'un gris ou d'un jaune métallique, quelquefois nuancés de verdâtre. La variété ([u'on trouve à Saint Marcel, en Piémont, est d'un brun foncé, avec une teinte de violet; et celle qu'on a nommée Olrélite, parce qu'elle vient du village d'Olie, aux environs de Spa, est en petites lamelles noirâtres, disséminées dans une gangue talqueuse.
Diallage brofiîêe, vulgairement Bronzite. Blàltriger Anthophyllit, Wern. Variété fibro laminaire à reflets d'un jaune de bronze. Elle est disséminée dans la Serpentine à Kraiibar en Styrie.
Les Roches des terrains anciens, dans lesquels la Diallage a été observée, sont au nombre de trois : la première est la Serpentine, qui présente souvent par intervalles de petites masses de Diallage métalloïde; telles sont celles du Harz et du comté de Cornouailles en Angleterre. Quelques minéralogistes, entre autres Beudant. regardent cette Roche comme formée ellemême de Diallage compacte; ils se fondent sur ce que les lames de cette substance sont tellement incorporées , dans la masse de la Roche, qu'il semble y exister un passage des i)remières à celles-ci; de plus, lorsqu'on j les brise dans le sens transversal, par rapport à celui I du tissu lamelleux, elles présentent une cassure mate,
loiil à fail analogue à celle de la Serpentine. — La seconde Roche est celle qu'HaUy a nommée Euphntide ( Gabbro de De Biich), et qui est composée de Feldspath compacte tenace (Jade de Saussure) et de Diallage tantôt verte, tantôt métalloïde. On la trouve abondamment au pied du Mussinel prés de Turin. On rencontre aussi le même Feliispatli avec la variété métalloïde, dans la vallée de Saint-Nicolas, près du Mont-Kose; et avec la variété verte, en Corse, aux environs d'Orezza. — Dans la troisième Boche, qui est VEclogile d'Ilaily, la Diallage fait la fonction de hase, et forme avec le Grenat un composé binaire, auiiuel s'associent accidentellement le Uistbène, le (Juartz, l'Épidote et l'Amphibole. Celle lloche se trouve en Carinlhie dans le Saualpe, et en Slyrie. L'Éclogile de Slyrie et l'Eupholide de Corse ont été employés avec avantage pour faire des objets d'ornement. On voit en Italie des tables faites de celle dernière Roche, que l'on appelle dans le pays perde di Coisica. Elles présentent des taches d'un beau vert avec des rellets satinés sur un fond d'un blanc légèrement bleuâtre.
DIALLOGITE. Mm. Nom donné à l'une des variétés du Manganèse carbonate; elle se trouve au Ilarz, à Frieberg, à Kapnik en Hongrie, à Nagyak en Transylvanie, etc.
DIALYTHE. Dialytha. iNS. Diptères. Genre de la famille des Athéricères, institué par Meigen qui lui assigne pour caractères : antennes presque aussi longues que la face, inclinées ordinaiiemenl, rapprochées et terminées par une palette étroite et allongée, dont la soie est simple; abdomen des mâles allongé, prescpie cylindrique, n'offrant extérieurement que quatre segments ou anneaux. Les espèces qui comiiosent ce genre, se rencontrent toujours dans le voisinage des fumiers, ce (|ui fait croire que leurs larves y passent leur existence primitive et y trouvent les aliments nécessaires à leur développement.
DIAMANT. Mirr. Adamas, Pline , Déniant, Werner. L'une des substances minérales les plus remarquables par leurs propriétés et leur histoire, et celle qui jouit au plus haut degré des qualités (|ui font rechercher une Pierre comme objet de richesse et d'ornement. Le Diamant, le plus dur, le plus brillant des minéraux, et l'un des plus limpides, est identiquement de même nature que le Charbon, qui, dans l'état où on l'obtient par la combustion du bois, est un corps tendre, noir et opaque. Exposé à un feu d'une certaine activité, il brûle sans laisser de résidu , et se transforme en acide caibonique. Le Diamant raye tous les Minéraux et n'est rayé par aucun; mais il est en même temps très-fragile; un léger choc suffit quelquefois pour le briser. Sa réfraction est simple, son pouvoir réfringent très-considérable. Son éclat est des plus vifs, et sous certains aspects, se rapproche du métallique. Il est tellement caractéristique dans le Diamant, qu'il n'a pas d'autre nom que celui d'Eclat Adamantin. La pesanteur spécifique du Diamant est de 3,5. Il acquiert par le frottement une électricité qui est toujours vitrée, mais il la conserve très-peu de temps, Il devient phosphorescent lorsqu'on l'expose aux rayons du soleil. Distingué de l'Anthracite par un état cristallin qui lui est propre, il est constam-
ment divisible par des coupes très -nettes en'octaèdre régulier. Les formes qu'il présente portent visiblement l'emprcinle de cet octaèdre, malgré la tendance générale ([u'ont les faces de ses cristaux à subir des arrondissements. Dans les Diamants à faces sensiblement planes, les formes qu'on observe le plus ordinairement sont l'oclaèdre, le cube, le cubo-octaédrc, le dodécaèdre, etc. Il en est qui ont offert des transpositions ou des hémifrnpies. Les Diamants à faces bombées sont connus en général sous le nom de Diamants sphéroidaux. Us semblent tous dériver d'un solide à quarantehuit facettes,"qui résulterait d'une loi de décroissement inlermédiaire sur les angles de l'octaèdre primitif. IlaUy rend raison de la courbure à peu près régulière de leurs faces, en supi)osant que la lui de ce décroissement, au lieu d'èlre uniforme comme à l'ordinaire, varie d'une lame à l'autre en suivant une progression déterminée. Ces formes arrondies, que l'on ne peut pas considéi'er ici comme des Cristaux roulés, sont le produit d'une cristallisation précipitée et par conséquent imparfaite. Quelquefois les Diamants sphéroïdaux sont comprimés dans un sens, de manière à présenter l'aspect de prismes triangulaires très-courts, terminés par des pyramides curvilignes très-surbaissées; ce sont ces prismes que Rome de l'Isle a décrits sous le nom de Diamant triangulaire. On a observé des Cristaux qui offraient la combinaison des faces courbes du sphéroïdal avec les faces planes de la forme primitive ; c'est à celte variété que HaUy a donné le nom de Plan-convexe.
Les Diamants sont le plus souvent sans couleur; on en connaît cependant de jaunes, de veris, de roses, de bleus, et même de noirâtres. Les roses sont les plus recherchés parmi les Diamants colorés; mais on leur pr'éfère en général les Diamants limpides, lorsqu'ils sont d'une belle eau, et qu'aucune glace ou gerçure ne les dépare. Les Diamants taillés se reconnaîtront toujours aisément à leur extrême dureté, à leur éclat particulier, et à leur réfraction simple. Ces caractères suffisent pour empêcher de les corrfondre avec le Saphir blanc ou Corindon incolore, le Cristal de roche, et la Topaze blanche du Brésil, dite Goutte d'eau. Tontes ces Pierres ont la réfraction double, et sont rayées par le véritable Diamant. On a essayé quelquefois de faire passer poirr des Diamants de qualité inférieure, les Topazes roulées du Brésil, dans lesquelles la taille développe sorrvenl un éclat assez vif, et i|ui ont sensiblement la même pesanteur spécifî(|ue que le Diamant; mai.s elles s'en distinguent par un autre caractère assez pronorrcé, savoir la durée de l'électricité acquise par le frottement. Un Diamant ne conserve pas la vertu électrique au delà d'une demiheirre, une Topaze la conserve pendant vingt-quatre heures, et quelqrrefois davantage.
Toirs les Diamants répandus dans le commerce viennent de l'Inde et du Brésil. On les trouve toujours dissémirrés dans des terrains d'alluvion anciens, et quelquefois engagés dans une sorte de poudingue formé de fi-agments arrondis de Quartz, réunis par un ciment ferrugineux : cet aggrégat est connu soirs le nom rie Cascalho. Werner ci'oyait pouvoir rapporter ces terrains ù répo(|ue des formations Irappéennes. C'est dans les allcrrissements du fond des vallées, et à très-peu de
profondeur au-dessous du sol, que l'on rencontre le plus de Diamants. Depuis les temps les plus reculés jusqu'au seizième siècle, l'Inde était en possession de fournir tous les Diamants du commerce; on les tirait principalement des mines situées dans les royaumes de Golconde et de Visapour. On cite parmi les plus importantes celles des environs de Koloure, où les Diamants sont enveloppés d'une croule terreuse, que l'on enlève par le lavage. Le docteur Heyne a rapporté de Banaganl'ally, dans le Décan , un Diamant engagé dans une gangue, que l'on croît être une sorte de brèche à base de W'acke. — Dandrada et Mawe, qui ont visité tous deux le Brésil, ont fourni des détails plus étendus sur le gisement et l'exploitation des mines de Diamants de ce pays, découvertes en 1728, dans le district de Serro-do-Frio. Les Diamants s'y trouvent dans un agglomérat tout à fait semblable à celui de l'Inde. La plus célèbre exploitation est celle de Mandanga, au nord de Rio-Janciro. Le Cascalho y est le même que celui des mines d'Or : il se tire principalement du lit des rivières, et se recueille dans les basses eaux. C'est sous un hangar de forme oblongue qu'a lieu le lavage, au moyen d'un courant d'eau, que l'on fait arriver dans de grands baquets inclinés, à chacun desquels est attaché un nègre laveur. Des inspecteurs placés sur de hautes banquettes surveillent l'opération. Lorsqu'un nègre a trouvé un Diamant, il avertit aussitôt l'inspecteur, en battant des mains. 11 y a des primes établies en faveur de ces nègres, d'après la grosseur des Diamants qu'ils découvrent. Pour un Diamant de dix- sept carats et demi, ils obtiennent leur liberté. Malgré ces mesures, la contrebande a toujours lieu, et c'est par ce moyen que les plus beaux Diamants arrivent dans le commerce. Pendant un intervalle de quatre-vingt-quatre années, le produit moyen de cette exploitation s'est monté annuellement à trentesix mille carats, et la valeur moyenne du carat à dixhuit ou dix-neuf francs : on évalue la contrebande à environ la moitié de la quantité fournie au gouvernement. Les anciens connaissaient le Diamant. Pline, dans la description qu'il donne de sa forme la plus ordinaire, qui est l'octaèdre à faces bombées, la considère comme un assemblage de deux pyramides curvilignes. 11 était loin de soupçonner la combustibilité du Diamant, qu'il regardait comme inattaquable par la chaleur ; selon lui, le feu ne parvenait pas même à l'échauffer. C'était cette prétendue résistance du Diamant à l'action du feu, jointe à sa grande dureté, qui lui avait fait donner le nom à'Adamas, qui veut dire indomptable. Newton avait reconnu que ce Minéral devait être une substance inflammable, longtemps avant qu'on en eût fait l'expérience. 11 avait remarqué que les corps réfractaient d'autant plus fortement la lumière, qu'ils étaient plus combustibles, et que la grande puissance réfractive du Diamant le plaçait à côté de l'Huile de Térébenthine et du Succin. La conjeclure de Newton fut vérifiée par les académiciens de Florence, qui, ayant exposé des Diamants au foyer d'une grande lentille , les virent diminuer peu à peu de volume et disparaître entièrement. Plusieurs chimistes français répétèrent cette expérience avec le même succès; et Lavoisier, le premier, chercha à déterminer la nature chimique du Diamant,
en le brûlant en vases clos, et recueillant le produit de la combustion , qu'il reconnut être de l'acide carbonique. Après lui, d'autres chimistes, Smithson, Tennant, Guyton-Morveau, Allen et Pepis, et dans ces derniers temps H. Davy, ont mis ce résultat hors de doute, et prouvé de plus que leDiamant n'était que du Carbone pur. Cet éclat si vif que l'on admire à la surface d'un Diamant taillé, ces feux étincelants, qui jaillissent de son intérieur, sont dus tout à la fois à la grande réfraction dont il est doué, et à la dispersion considérable qu'il fait éprouver aux rayons de lumière, qui le traversent dans tous les sens. Les facettes inclinées, que le lapidaire multiplie à dessein, et dispose de la manière la plus convenable, favorisent cette décomposition des rayons lumineux, en sorte que le Diamant est redevable de ses plus beaux effets à l'opération de la taille. Les anciens ne connaissaient point cette oi>éralion : ils n'employaient jamais que des Diamants bruts, dont la surface est toujours plus ou moins terne. Les plus recherchés alors étaient ceux qui présentaient en avant une pyramide à quatre faces; on leur donnait le nom de Pointes naïces. Ce ne fut qu'au quinzième siècle que l'on imagina d'employer à la taille du Diamant sa propre poussière, obtenue par le frottement mutuel de deux corps de cette espèce. Cette poudre est connue sous le nom A'égrisée. Le premier Diamant taillé par ce moyen fut acheté par Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, qui donna une récompense considérable à Louis de Berquen, inventeur du procédé. Dans cette opération , le lapidaire profite souvent de la propriété qu'a la pierre de se laisser cliver. 11 y a des Diamants qui se refusent à un clivage continu, parce qu'ils sont de véritables Macles, formées de plusieurs Cristaux différents; on leur a donné le nom de Diamants de nature. Parmi les différentes manières de tailler les Diamants, il en est deux principales que l'on appelle taille en brillant et taille en rose. Dans la première, on fait naître d'un côté de la pierre une large face que l'on nomme la table, entourée de facettes très-obliques; et du côté opposé, qui est la culasse, diverses facettes plus ou moins inclinées qui se réunissent en une arête commune, ou se terminent en un point commun. Dans la taille en rose, on remplace la table par une pyramide à plusieurs faces. — Les Diamants sont en général d'un petit volume. Leur valeur commerciale dépend à la fois de leur degré de perfection et de leur grosseur. Jeffryes, joaillier anglais, a donné une règle pour en former le tarif; elle consiste à multiplier le carré du poids de la pierre qu'on veut estimer, par le prix d'un carat de Diamant. Le carat vaut quatre grains. Le prix moyen des Diamants est fixé comme on le voit dans le tableau suivant :
Le Diamant dit recoupé, de quatre grains ou un
carat 260 à 280 fr.
de six grains 600
huit grains 1000
dix grains 1400
douze grains 1800
quinze grains 2400
dix-huit grains 3500
vingt-quatre grains 5000
Il I A
Lorsque les Diamaiils sont d'une grosseur rcmar- «juable, leur prix aucinente suivant une proportion heaucoup plus rapide. Parmi les Diamants les plus célèbres sous le rapport du volume, est celui du Grand- Mogol; au temps de Tavernier, il pesait deux cent soixaute-dix-ncuf carats et 9/1G. Il était d'une belle eau et taillé en rose. Son épaisseur était de treize lignes, et | son diamètre de dix-huit. Tavernier le compare à un œuf qui aurait été coupé par le milieu. II l'évalua à 11,700.000 fr. Avant la taille, qui en avait beaucoup diminué le volume, il pesait à peu près le double de son poids actuel. — Le plus beau Diamant de l'empereur de Russie pèse cent quatre-vingt-quinze carats ou une once deux gros cinquante-deux grains. 11 est de forme ovale aplatie, et de la grosseur d'un œuf de Pigeon. La personne qui l'a cédé à l'impératrice, en 1772, a reçu en échange 2,230.000 fr. comptant, 100,000 fr. de pension viagère, cl un titre de noblesse. — Le régent, qui appartient à la couronne de France, pèse ceiit trentesix carats 5;4 ; il est taillé en brillant, et n'a aucun défaut; aussi passe-t-il pour le plus beau Diamant que l'on connaisse. 11 a coûté 2,250,000 fr. à la couronne, et vaut beaucoup plus. Sa longueur est de quatorze lignes, sa largeur de treize, etson épaisseur de neuf l;ô. Il vient des mines de Partéal, à quarante-cinq lieues au sud de Colconde. 11 est aussi nommé le PM, du nom de celui auquel le Régent l'avait acheté.
On sait que les vitriers se servent des pointes naturelles de Diamant pour couper le verre. Wollaston a fait une observation curieuse à ce sujet. 11 a remarqué que les corps durs, taillés en un tranchant à faces planes rayaient, mais ne coupaient point le verre, et qu'ils acquièrent cette dernière propriété, lorsque, par la taille, on arrondit convenablement les faces du biseau ; en sorte qu'il parait que le Diamant est redevable de la propriété de couper le verre à la courbure naturelle de sa forme extérieure.
Diamant d'Alençon, du Canada. V. Quartz-Hyalin.
Diamant brct , ou Faix Diamant. Ce nom a été appliqué au Zircon limpide, non coloré.
Diamant rouge. Synonyme de Spinelle Rubis.
Diamant spathique. Syn. de Corindon Adamantin.
DIAMELA. bot. Syn. vulgaire de Jasmin Sambac.
DIAMMA. Diamma. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Hélérogynes, tribu des Mutillaires, établi par Westwood qui lui donne pour caractères : corps oblong, aptère et brillant; tète un peu horizontale , presque ronde; mandibules allongées, courbées, grêles , avec trois petites dents internes ; antennes courtes, contournées, plus grêles vers l'extrémilé; corselet allongé, binoduleux; abdomen allongé, conve.ve, avec les segments de la base arqués; pieds assez courts, épineux. Le Diamma bicolore, i)/awi»ia bicoloi; Westw., est noir, à reflets bleus et pourprés ; antennes, pieds et mandibules roux; l'extrémité de celles-ci est noire. Taille, neuf à dix lignes. De la Nouvelle-Hollande.
DIAMORPHE. Dlamorpha. bot. Nuttal , dans ses Genres de l'Amérique septentrionale, 1, p. 293, a formé sous ce nom un genre distinct pour le Sedum pusiltum de Michaux. Il lui assigne les caractères sui-
vants ; calice à quatre dents ; corolle formée de quatre pétales; capsule s'ouvrant cxiéricurement, à quatre loges terminées en pointe et divcrgenles à leur sommet. Chaque loge renferme environ quatre graines. Une seule espèce compose ce genre, c'est le Diumorpha pusilla, Kuttal (loc. cit.), ou Seiluin pusilluiii, iMich., petite plante grasse, bisannuelle, rameuse, ayant ses ramifications dressées et parlant toutes de la base de la lige; les feuilles sont alternes et presque cylindriques. Les fleurs sont Irès-petites, et forment une cyme terminale. Ce genre fait partie de la famille det Crassulacées et de I Octandrie Tétiagynie.
DIA.MPHORE. Diamphora. bot. Ce nouveau genre, de la tribu des Miicorvs, a été découvert au Brésil par Martius, sur les fruits pourris du Joncquelia. Il se rapproche du genre Didymocratère, établi par le même auteur dans sa Flore cryptogamique d'Erlangue; mais il en diffère par ses deux péridiums operculés. Le genre Diam|)hoie présente des filaments cloisonnés, droits, bifides au sommet, et soulcnanl deux vésicules operculées, cylindriques, renfermant des sporules globuleuses très -petites , entremêlées d'autres sporules elliptiques, cloisonnées. Dans la seule espèce connue , Diumphoni bicoloi; Mari., la vésicule est cylindrique el brune; l'opercule est conique et d'un gris Jaunâtre.
DIANA, bot. Synonyme de Dianclle.
DIANCUORA. MOU. ross. C'est à Sowerby (Minet: Conchyl. T. i, p. 18ô, pi. 80, fig. 1-2) que l'on doit la connaissance de ce genre qui est fort singulier par ses caractères, et qui devra, si on le conserve, venir se ranger dans la famille des Rudistes de Lamarck, non loin des Térébratules. Ce sont des Coquilles bivalves, inéquivalves, adhérentes, à charnière sans dents, ayant la valve adhérente percée au sommet, el la valve libre auriculée. Deux espèces ont été trouvées en Angleterre ; la première, le Vianchora slriula, vient de Chule- Farine, près de Warminster, dans le sable vert; la seconde, Dianchora lata, vient de Lcuwes dans une couche de Craie.
DIANDRE. Diander. bot. Qui offre deux étamines. Ce mot s'emploie pour désigner une fleur ou une plante pourvue de deux étamines. Tels sont le Lilas,le Jasmin, les Véroniques, etc.
DIANDRIE. Diandiia. bot. Seconde classe du Système sexuel de Linné , comprenant tous les végétaux dont les fleurs ont deux étamines. Celle classe est divisée en trois ordres, savoir : 1" Diandrie Monogyiiic; 2oDiandrie Digynie; 3» Diandrie Trigynie.
DIANÉE. Dianea. acal. Genre d'Acalèphes libres, établi par Lamarck, dans la section des Radiaires médusaires. Caractères : corps orbiculairc, transparent, pédoncule sous l'ombrelle, avec ou sans bras, ayant des tentacules au pourtour de l'ombrelle; une bouche unique, inférieure et centrale. Lamarck a composé ses Dianées des genres Lyranorée, Géryonie, Océanie, Pélagie et Mélicerle de Péron. Cuvier considère les Pelagies comme des Méduses , les Océanies comme des Cyanées, les Géryonies et les Lymnorécs comme des Rhizostomes. Les Dianées semblent plus répandues dans les régions temliérées de l'hémisphère boréal que dans les autres parlies du monde. La Méditerranée et les
côtes delà Manche en nourrissent plusieurs espèces, et malgré le nombre de celles qui sont connues, la mer Atlantique et ses golfes doivent en renfermer encore beaucoup qui ont échappé aux recherches des naturalistes.
On trouve dans Lamarck la description de dix-huit espèces de Dianées, parmi lesquelles on remarque les suivantes :
DiANÉE PROSosciDALE. Dianwa proboscidalis, Lamk. 2, p. 505, n" 5. — Encycl. Mélh., pi. 93, f. 1. — Gmel., p. 3138, n» 34. — A ombrelle hémisphérique avec six folioles lancéolées à son pourtour, avec le rebord garni de tentacules très-longs. Elle habite les côtes de Nice.
DiANÉE Bonnet. Dianwa pileaia, Lamk., 2, p. 506, n» 8. — Encycl. Méth., pi. 92, tig. 11. —Espèce décrite par Forskahl : à ombrelle semi-ovoïde, surmontée d'un gros tubercule obtus et mobile, avec quatre bandes longitudinales, dentelées sur leurs bords et des tentacules très-longs, très-nombreux et comme aplatis à leur base. Habile la Méditerranée.
DiANÉE BossDE. Dtatiœa gibbosa, Lamk., 2, p. 307, n» 11. — Jolie Méduse à ombrelle suh-hémisphérique, déprimée légèrement à son centre, avec quatre bosselures autour; le rebord entier, garni de cent douze à cent vingt tentacules très-courts et très-fins. Habite les côtes de Nice. — Lamarck ne cite ni dans son genre Dianœa, ni ailleurs, VOceania cymballoidca des côtes de Nice; Oceania tetranema et sangiiiiiolenta du même pays; Oceania hemisphœrica et Danica des mers du Nord , que Gmelin a réunies sous le nom de Médusa hemisphœrica, etc., etc.
DiANÉE DENTicciÉE. Dianœa de iiticulata. Lamk., 2, p. 307, n» 13. — Mediisa pelagica, Bosc, 2, p. 139, lab. 17, fîg. 3. — Cette espèce, figurée et décrite par Bosc, a été trouvée dans la haute mer, entre l'Europe et l'Amérique. Elle a une ombrelle hémisphérique, à trente-deux dentelures longues et larges autour du bord, et garnie intérieurement de huit tentacules assez longs.
DiANÉE Clochette. Dianœa cymbularoides, Lamk., 2, p. 508, n» 18. — Encyc. Méthod., pi. 93, iîg, 2, 3. 4. — Péron et Lesueur ne parlent point de celle Méduse à ombrelle presque conique, garnie à son pourtour de seize tentacules filiformes, assez longs et bulbeux à leur hase. Elle habite l'océan Boréal.
DIANELLE. Dianella. bot. Genre de la famille des Asparaginées et de THexandrie Monogynie, établi par Lamarck, avec les caractères suivants : calice coloré, pétaloïde, à six divisions très -profondes, caduques, égales entre elles et étalées. Les étamines, au nombre de six, sont dressées, et leurs filets courts, grêles inférieurement, subitement dilatés à leur sommet qui se termine par une anthère linéaire, inlrorse, à deux loges, s'ouvrant seulement par la partie supérieure de leur sillon ; l'ovaire est globuleux , déprimé à son centre, d'oli part un style simple, que termine un stigmate également simple; le fruit est une baie globuleuse, à trois loges polyspermes.
Lamarck, dans le Dictionnaire de botanique de l'Encyclopédie méthodique, a décrit deux espèces de ce genre : l'une Dianella nemorosa, l'autre Dianella hemichrysa; mais cette dernière appartient au genre
Cordyline de Commerson. F. Cordyline. Dans son Prodrome, Brown en a fait connaître sept espèces dont six nouvelles et une, Dianella cœnilea, déjà décrite et figurée par Sims et par Redouté. Enfin Kunth (iiiHumb. Noc. Gen. i, p. 270) en a décrit une neuvième espèce sous le nom de Dianella dtibia. Toutes ces plantes sont vivaces ; leur racine est fibreuse; les feuilles étroites, allongées, demi-embrassantesà leur base. Les fleurs sont élégantes, bleues, ordinairement renversées et disposées en panicule ; les pédicelles sont articulés vers le sommet, et accompagnés à leur base d'une petite bractée ; les fruits sont bleuâtres et les graines trèsluisanles. L'espèce que l'on voit le plus fréquemment dans les jardins est la Dianclle bleue, Dianella cœnilea, Sims, Bot. Magaz. , lab. 303; Redouté, Liliac. , tah. 79. Elle vient de la Nouvelle-Hollande et des îles australes d'Afrique. Sa racine est fibreuse; ses feuilles caulinaires allongées, très- nombreuses, ensiformes, larges d'un demi-pouce environ, longues d'un pied, carénées, rudes au toucher sur les bords et la carène; les fleurs bleues et pédicellées forment une panicule lâche et tortueuse. Cette jolie espèce fleurit depuis le mois de mars jusqu'en juin. On la cultive en orangerie. Elle demande une terre légère mais substantielle; elle craint le grand soleil ; elle se multiplie de boutures ou parla séparation des racines après la floraison.
DIANÈME. POIS. Espèce du genre Lonchiure.
DIANTHÈRE. Dianthera. bot. Linné et Jussieu ont retiré du genre Carmautine,7)js<(C!a, toutes les espèces dont chaque filet porte à son sommet deux anthères ou plutôt deux loges séparées, pour en former un genre particulier, sous le nom deDianlhère; mais cette différence sufiît seulement pour établir une section dans le genre Justicia.
DIANTHUS. BOT. V. œiiLET.
DIAONOÉ. Diaonous. iNS. Coléoptères pentaraères; genre de la famille des Brachélytres, tribu des Sténiens, établi par Sléphens, aux dépens desStènes, dont les Diaonoésdiffèrent par la forme de l'avantdernier article de leurs tarses ou au moins des deux antérieurs, et par la présence de deux filets au bout de l'abdomen. Us ont en outre le corps plus large, plus court que les Stènes ; leurs yeux sont plus saillants et leur abdomen est plus court. Ce genre a pour type le Diaonous cœnUescens; il esl d'un noir bleuâtre, glabre et très-finement pointillé; les élylres sont de la même couleur, avec un point fauve postérieurement; les antennes, fort longues et poilues, ont leur sommet un peu en massue.
DIAPASIS. BOT. Même chose que Dîaspasîs. K. Dias-
PASIDE.
DIAPEDIOM. BOT. y. DiClIPTÈRE.
DIAPENSIE. Diapensia. bot. Genre delà famille des Éricinées, établi par Linné qui lui assigne pour caractères : un calice quinquéparti, persistant, muni à sa base d'une triple bractée ; une corolle hypocratériforme dont le limbe se partage en cinq lobes; cinq étamines alternant avec ces lobes, dont les filets élargis s'insèrent au tube de la corolle, et dont les anthères terminales ont leurs deux loges distinctes ; ovaire appuyé, par sa base dilatée, sur le fond du calice, et surmonté d'un style droit que termine un stigmate trilobé; cap-
suie presque entièrement libre, de forme ovoïde, et partagée intérieurement en trois loges polyspermes; elle s'ouvre en trois valves, dont chacune porte à son railieu une cloison qui va d'une autre part s'appliquer contre un axe central, lequel fait dans l'intérieur des loges une triple saillie qui reçoit l'insertion des graines. Ce genre, auquel plusieurs auteurs ont réuni le Pjxi- (/a»</iera, nercnferme plus, sion l'en distingue, qu'une petite plante décrite par Linné sous le nom de Diape^sie DE Laposie, Diapensia Laponica, figurée lab. 47 de la Flore danoise. C'est une habitante des montagnes, où elle tapisse de sa jolie verdure, les bouches caverneuses, dont elle peut tirer quelqu'liumidilé. Dans nos jardins elle forme lin agréable gazon qui donne en abondance des fleurs tout au commencement du printemps. Ses racines, fibreuses et vivaces, produisent des tiges divisées presque dès leur base, en petits rameaux simples, couchés, longs d'un à deux pouces, et garnis de feuilles oblongues ou linéaires, rapprochées les unes des autres et presque imbriquées. Les Qeurs sont blanches et assez grandes, relativement au reste delà plante, solilaires au sommet de chaque rameau, et portées sur des pédoncules élevés de six à dix lignes. Il faut à cette plante, habituée aux sommités alpines, couvertes de neige pendant une grande partie de l'année, une exposition à demi ombragée, et plus au nord qu'au midi. Le sol le plus convenable est un compost de terre franche et de terreau de bruyère, dans les proportions d'une et de trois parties. Il est bon de leur donner l'hiver un peu de litière qui puisse tenir lieu de la neige qui les abrite sur le rocher. On la propage par l'éclat des racines.
DIAPÉRAI.ES. Diaperalœ. ins. Famille de Coléoptères héléromères, fondée par Lalreille (Nouveau Dict. d'Hist. nal., 1" édit., t. 24, p. 152), et comprenant les genres Élédone, Diapère, Phalérie, HypophJée, Tétratome, Cnodalon, Épitrage.
DI.\PÈRE. Diaperis. ins. Genre de Coléoptères héléromères, établi par Geoffroy {Uist. des Ins. T. i, p. 537) et que Lafrellle place dans la famille des Taxicornes, avec ces caractères : tèle saillante ou découverte, n'étant pas cachée sous le prothorax; antennes perfoliées dans toute leur longueur, grossissant insensiblement, plus longues que la lêle, et insérées sur les bords latéraux de celle-ci; corps ordinairement ovale, convexe; élytres cornées. Les Diapères, rangés par Linné avec les Chrysomèles, et par Degéer avec les Ténébrions, vivent à l'état de larve et d'insecle parfait dans les Agarics et les Bolets; quelques mâles ont le dessus de la tête armé de deux éminenccs en forme de cornes. Diapère du Bolet, Diaperis Boleti, Oliv. (Hist. des Coléopt. T. m, n" 33), ou le Diapère de Geoffroy (loc. cit., pi. 6, lig. 3). On trouve communément sa larve et l'insecte qui en résulte, dans les Bolets des environs de Paris. K., pour les autres espèces, Olivier, Fabricius et Latreille. DIAPHANE. C'est à dire transparent.
DIAPHORE. Diaphonis. ins. Genre de Diptères, faisant partie de la famille des Dolichopodes, que Meigen, en l'instituant, a caractérisé ainsi qu'il suit : tête hémisphérique, déprimée, à bords latéraux et inférieurs ciliés; épislome assez large; front très-court, triangu-
laire dans les mâles; palpes fort petites et ciliées; antennes insérées au tiers de la hauteur de la tète, composées de trois articles velus, arrondis, dont le dernier, en forme de patelle, précède un style assez long, dorsal, arqué et pubescent; yeux contigus sur le front; thorax élevé, arrondi; poitrine saillante; écusson hémisphérique; abdomen cylindrico-conique, comprimé latéralement, pointu dans les femelles, terminé dans les mâles par un organe copulalcur peu saillant; appendices extérieurs filiformes, courts, velus; nervure interne de la première cellule postérieure des ailes nullement fléchie. Les Diaphores sont de petits Insectes dont les couleurs sont fort rembrunies, malgré quelques rellels métalliques; leurs yeux sont d'une belle nuance purpurine. On trouve en Eurojie, et très-rarement en Belgique, les deux espèces suivantes :
DiAPnouE A CEiUTBRE jAiiSE. Diaplioius flaio-citictiis, Meig. Le mâle est noir, à reflets verdàlres, avec l'épislome à reflets blancs; antennes noires; deuxième segment de l'abdomen et quelquefois la base du troisième, d'un jaune-rougeâlre transparent; pieds antérieurs fauves à l'extrémité en dessous; les intermédiaires fauves, à moitié antérieure des cuisses noire; les postérieurs noirs, à moitié antérieure des jambes fauve; pelotles des tarses antérieurs plus grandes que celles des postérieurs; balanciers blancs. Ailes d'un brun-rougeâtre pâle. Taille, une ligne et demie.
DiAPHORE A DEUX TACHES. Diaphoius biiiwculatus, Macq. Le mâle a l'épistome noir, à reflets blancs; thorax d'un veit métallique; abdomen noir, à reflets verts: une tache jaune de chaque côté du deuxième segment; l)ieds fauves; hanches noires; cuisses antérieures noires, à moitié postérieure fauve en dessous; les postérieures noires avec les jambes fauves, terminées de noir; extrémité des tarses antérieurs obscure, les postérieurs sont tout noirs. 11 est un peu plus petit que le précédent.
Le nom de Diaphore a encore été donné par Dejean (Histoire naturelle des Insectes, vol. 1, p. 180) à m\ sous-genre de Carnassiers Brachinides. Que l'on multiplie outre raison les coupes génériques, cela peut se concevoir; mais que l'on emploie la même dénomination pour deux genres d'ordres différents, c'est montrer un peu trop de légèreté dans le travail.
DIAPHORÉE. Diaphorea.zoT. Loureiro nomme ainsi une plante de la Coehinchine, que son port et ses caractères rapprochent des Cypéracées. Son chaume trigone, de deux pieds environ , est garni de feuilles subulées, âpres au toucher, poilues vers leur base; de leur aisselle partent les pédoncules qui, ramifiés en panicules, portent à leur extrémité, des épillels androgyns, dans lesquels les fleurs femelles sont situées inférieurement, les mâles au-dessus ; les unes et les autres offrent une double enveloppe glumacée; l'extérieure composée de trois courtes valves dont l'une aristée; l'intérieure de deux valves beaucoup plus longues et mutiques ; les fleurs mâles offrent dix anthères presque sessiles, portées sur un réceptacle garni de nombreuses écailles paléacées; les femelles ont un ovaire trigone, surmonté de trois stigmates presque sessiles, filiformes et allongés.
DIAPHRAGMATIQUE. bot. On donne cette épithèle aux organes et particulièrement aux fruits, tels que la
goussp ou le légume, qui sonl divisés en deux ou plusieurs loges monospermes , par des cloisons transversales.
DIAPHRAGME. Diaphragma. Cloison ou plan de séparation, qui partage en deux ou plusieurs cavités un organe quelconque; on observe des Diaphragmes dans la structure anatomique des animaux de toutes les classes; il s'en présente plus souvent encore dans les diverses parties des végétaux et particulièrement dans le fruit. EnSn les minéraux offrent souvent, dans leurs cavités géodiqnes, des Diaphragmes cristallins, nés de la juxtaposition des molécules dans une direction continue.
DIAPHYLLE. Diaphyllum. bot. Genre établi par Hoffmann {Plant, umbcllif. Gênera, i, pag. 112) aux dépens du Buplevrum, et dont il fixe ainsi les caractères ; les involucres, général et partiel, d'une à cinq folioles ovales, aiguës, persistantes ; pétales infléchis au sommet, insérés sous le slylopode; akènes oblongs à cinq angles, marqués de fossettes {vallecHlœ), planiuscules ou légèrement creusés et striés. Les différences que ces caractères présentent avec ceux des Buplevrum sont si légères, qu'il n'est guère possible d'admettre le Diaphylluvi d'Hoffmann autrement que comme une simple section du genre Buplèvre. Elle comprendrait les Buplem-umlongifoliuèUjh., Buplevrum aureiimi Fischer (Hort. Gorenki), et Buplevrum triradiatum, Adams.
DIAPHYSISTÉES. Diaphysisteœ. bot. Gaillon donne cette qualification aux Hydrophytes filamenteuses, dont le tissu cellulaire ou le tégument, au lieu d'être continu intérieurement, se trouve renforcé transversalement de distance en dislance, par des cellules plus denses, ou par des sortes de cloisons, comme dans un grand nombre déplantes des genres Confervael Ceraminm de Rolh. Les Thalassiophytes et les Hydrophytes Diaphysistées sont celles que l'on appelle improprement articulées. Bonnemaison, dans son Mémoire sur ces végétaux, lésa nommées loculées. Celte dénomination ne donne pas une idée assez exacte de la physiologie de ces êtres. V. les mots Endochrohes, E^dophragmes et
HïDROPnVTES.
DIAPUliE OD DIAPUIE. Diapria. iNS. Hyménoptères; genre fondé par Latreille dans la famille des Pupivoies. Caractères ■. antennes insérées près du front, coudées, de quatorze articles dans les mâles, et de douze dans les femelles; mandibules ayant trois ou qnatre dentelures; palpes maxillaires filiformes, longues, de cinq articles, trois aux labiales, dont le dernier plus gros; les quatre ailes sans nervures. Le genre Diaprie de Latreille paraît correspondre à celui désigné par Jurine (Classification des Hyménoptères, p. 317) sous le nomdePsile. Les Insectes qui le comi)osent sont remarquables par des ailes grandes, n'offrant aucune nervure, et, par conséquent, point de cellules radiales ou cubitales; le corps est étroit; la tète, presque sphérique et verticale, supporte des antennes souvent de la longueur du corps, tantôt filiformes ou plus grosses à leur sommet, d'autres fois grenues ou même garnies de poils verticillés, composées de douze et de treize articles , dont le premier est long ; les mandibules sonl dentées et pointues ;
le thorax, rétréci en devant, est lisse en dessus, et présente un écusson assez saillant; il donne supérieuremenl attache aux ailes qui, transparentes et velues, n'ont aucune nervure, et dont le point à peine visible ne s'avance pas au delà du tiers de leur bord externe ou antérieur; les pattes sont généralement courtes, avec les cuisses grosses et en massue; l'abdomen, qui est pétiole, a une forme plus ou moins conique; celui de la femelle renferme une tarière tubulaire, sortant par l'extrémité postérieure et pointue du ventre. LesDiapries ont la démarche lente; on les trouve sur les plantes ou aux environs des habitations, sur les murs.
Diaprie rufipède. Diapria rufipes, Lalr.; Chalcis conica, Fabr. Elle est noire, avec le premier'segment du corselet duveteux. On la trouve communément en France.
Diaprie de Bosc. Diapria Boscii; Psilus Boscii, Jur. Cette espèce nouvelle el remarquable, que Jurine a trouvée dans le mois de juin, sur les Heurs en ombelle, et qu'il a décrite avec soin, est petite, noire et lisse ; du premier anneau de son ventre, s'élève une corne solide, faite d'une seule pièce inarticulée el arrondie à son extrémité, qui se recourbe dès sa naissance, pour se porter en avant, en se prolongeant même au delà de la tête : celle corne ne touche pas le corps de l'Insecte; mais lorsqu'il relève son ventre, mouvement qu'il exécute très-souvent, comme si celle corne était pour lui une arme défensive ou offensive, elle se loge alors dans une demi-gouttière assez profonde, creusée sur la parlie supérieure du corselet et de la tête, où elle s'adaple très -exactement. Jurine observe qu'il a examiné avec attention cet animal vivant, pour connaître les usages de celte corne, mais qu'il ne peut lui en assigner aucun. Sa fixité au corps ne permet pas de la considérer comme remplissant des fonctions analogues à celles de l'aiguillon.
Diaprie verticii.lée. Diapria verticillata, Lalr.; Psilus elegans, Jurine, loc. cit., pi. 13. Il est remarquable par ses antennes à articles en grains de chapelet, avec des bouquets de poils. Jurine dil avoir trouvé, dans plusieurs espèces de ce genre, des femelles aptères. On doit rapporter, suivant Latreille, au genre Diaprie, le Chrysis Hesperidum de Rossi , trouvé en France aux environs de Brives. Elle est noire, avec la tèle couronnée de tubercules sur le vertex, prolongée inférieuremenl en une sorte de bec court.
DIAPREPE. Diaprepes. iNS. Coléoplères télramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoonherr qui lui assigne pour caractères : antennes assez longues, coudées, composées de douze articles dont le second plus long du double que le premier, et les autres beaucoup plus courts, obconiques; massue allongée, ovale; léle allongée en dessous des yeux, presque coni<iue; trompe presque cylindrique, marquée en dessous de trois sillons ; yeux arrondis, peu proéminents; corselet plus large que long postérieurement, un peu plus étroit anlérieurement, avec les côtés arrondis; élylres ovalaires , beaucoup plus larges que le corselet; épaules élevées, obtusément anguleuses, rétrécies vers l'extrémité et convexes en dessus; pieds allongés; cuisses faiblement renflées; jambes arquées.
Les Curculio Hohrii, festivus , mar/jinalus , afflnin, de Fabricius, et sept ou huit autres nouveaux, tous de l'Amérique méridionale, sont les espèces connues de ce genre.
DIARINE. Diarina. bot. Ce genre, créé par Raffinesqiic, est le même que Diarrliène. y. ce mot.
DIARIl'M. BOT. y. DIAIIDM.
DIARRIIKNE. Diarrhena. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Diandrie Digynie, établi par Palisol-dc-Beauvois (Afjrost., p. 142, pi. 26, fig. 2), et ainsi caractérisé : axe en panicule simple ; lépicénc et valve inférieure de la glume carénées et roides; valve inférieure de la lépicène i)lus courte que les Heurs; valve supérieure de la glume membraneuse, à bords larges, repliés en dedans et émarginés à la base; deux écailles ovales, entières et glabres; deux étamincs; ovaire en forme de coiffe; stigmates aspergilliformes; caryopse oblongue, canaliculée, lisse au sommet, coriace, luisante et libre. Beauvois n'a indiqué ([u'une seule espèce de Diarrhène, le Diarrhena Americana; FeslHca (tiandra, Micb. {FI. Boréal. Amer. 1, p. G7, tab. 10). Cette plante qui a le port de l' Uniola, dont les racines sont rampantes, et les fleurs au nombre de cinq à sept dans chaque épillet, habite les forêts antiques du Kentucky et de Tennassée aux Élats-l'nis d'Amérique. Rœmer et Scliultes (.">>■«/. l'eget. i,p. 289) ont ajouté à ce genre le Fesluca selacea de Poircl, d'après la simple indication de cet auteur qui pensait que cette plante pouvait être le type de la Festuca ilianclra.
DIAUUHENL'M. bot. r. IIierocdioé.
DIASCIE. Diascia. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, Didynamie Angiospermie, établi par Link, aux dépens des Hémimérides, et au(|uel il assigne pour caractères : un calice à cinq divisions ; une corolle à cinq lobes concaves dans la partie inférieure, qui s'amincit insensiblement, et à deux lèvres renversées; quatre étamines didynames dont les anthères ont leurs loges écartées; capsule biloculaire, à deux valves ; stigmate obtus. Les quatre espèces connues sont originaires du Cap et forment des arbustes de médiocre grandeur, dont les feuilles sont alternes ou opposées, pétiolées, ovalaires ou lancéolées.
DIASIE. Diasia. bot. Le professeur De Candolle a établi ce genre dans la famille des Iridées, ignorant sans doute qu'il existait déjà sous le nom de Melasphœrula. K. Melasphérule.
DlASO.yE. Diasomus. iNS. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Lucassides, établi par Dalman, aux dépens du genre Synodendrum de Fabricius. Caractères ; antennes coudées, avec la massue composée de trois feuillets; labre exserte, élargi au sommet, à quatre dents; lèvre arrondie, entière, poilue à l'extrémité; mandibules courtes; corps allongé , cylindrique ; corselet séparé des élytres par un fort étranglement; premiers segments de l'abdomen contractés, plus grands que les postérieurs; pieds trèscourts, comprimés; cuisses sublenticulaires; jambes antérieures dilatées et dentées. Le type du genre nouveau est :
DiASOHE DiGiTÉ. Diasomus digitatus, Daim.; sytiodendrum digi/aliim , Fiibricius; Scaritcs rylindri-
cun, id., Ent. Syst.; Passants crlindric us, 1111b. " est en dessus d'un brun de poix et en dessous d'un roux testacé, avec les antennes et les pieds de cette dernière couleur; le corselet a des points épars. On le trouve dans l'Inde.
DIASPASIDE. Diaspasis. bot. Ce genre, établi par Brown, fait partie de sa famille des Goodénoviées ou Lobéliacées de Jussieu. Il est caractérisé par une corolle prcs(|ue régulière, hypocratériforme, dont le tube se divise en cinq parties ; des étamines cachées dans ce tube et à anthères libres; un ovaire iiniloculaire, renfermant deux ovules; un stigmate entouré d'un godet dont le limbe est nu. Le fruit est une noix monosperme par avortement. L'espèce jusqu'ici unique de ce genre, le Diaspasis filifolia , est une plante herbacée, de la iVouvelle-Hollande. Sa tige est dressée; ses feuilles sont alternes et légèrement eylindri(|ucs; ses pédoncules, axillaircs et uniQores, portent une double foliole vers le sommet.
DIASI'ORE. am. Alumine hydratée, Hauy. Ce Minéral, exposé ù la flamme d'une bougie, décrépite avec violence, et se dissipe en une multitude de parcelles blanches et brillantes. C'est de cette propriété que son nom a été tiré. Si l'on fait l'expérience en chauffant fortement la matière dans un petit ma Iras, on obtiendra une ([uanlité d'eau considérable. Le Diasporc analysé parVauqutlin,lui a donné sur 100 parties : Alumine, 80; Eau , 17, et Fer, 5. D'après cette analyse, ce serait un hydrate d'alumine; mais quelques essais chimiques ont fait présumer à Berzelius que ce Minéral contenait en outre un élément alcalin. On a longtemps ignoré quel était son gisement dans la nature; ses caractères n'avaient pu être étudiés qu'impaifaitement sur de petits moiceaux provenant d'un échantillon unique de cette substance, que Leiièvre avait rencontré chez un marchand de Minéraux. Mais Kammerer, de Pétersbourg, ayant reçu un fragment de Diaspore, fut trèssurpris de son analogie avec un Minéral qu'il possédait assez abondamment dans sa collection et qui lui venait des Monts-Ourals, où il n'est point rare, et où on le connaît sous les noms de Cyanite et d'Anthopliyllite ferrugineuse. D'après l'analyse faite par Hess du Diaspore de Sibérie, il est composé de 85,5li d'Alumine et 14,44 d'Eau, ce qui se rapporte assez bien avec l'analyse de Vauquelin, moins le fer que Berzelius a démontré n'y être qu'à l'état de mélange mécanique. Ordinairement le Diaspore est en petites masses composées de lames légèrement curvilignes, d'un gris tirant sur le verdàtrc, et faciles à séparer les unes des autres. Sa gangue est une roche argilo-ferrugineuse. Il se divise, suivant Uatly, parallèlement aux pans d'un prisme rhombotdal d'environ 1-50" et 50», lequel offre une sous -division dans le sens des petites diagonales de ses bases. H raye la Chaux phosphatée, et pèse spécifiquement, 5,43.
DIASTASE. BOT. Payen nomme ainsi, un corps blanc, opaque, soluble dans l'eau , qu'il considère comme le principe actif des graines céréales germées; c'est-à-dire comme celui qui jouit de la propriété d'activer la séparation des grains de Fécule d'avec la matière gommcuse qui l'accompag'nc toujours dans les graines céréales.
DIASTELLE. Diasiella. bot. Salisbury a proposé,
sons ce nom , l'érection d'un genre pour une espèce de Leucospeime, Leucospermus puber, qu'il appelle DiasMla Bryiflora. V. Leccosperme.
DIASTOPORE. Diastopora. poltp. Genre de l'ordre des Escharées ou Polypiers à réseau, établi par Lamouroux, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, à petites cellules non garnies de lames, et ayant pour caractères d'offrir un corps composé de lames planes et polymorphes, ou de rameaux fistuleux, couverts, sur une seule face, de cellules tubuleuses, isolées, (listantes les unes des autres, et saillantes. Ce genre de Polypiers semble intermédiaire entre les Phéruses, les EIzérines et les Eschares. Il ne renferme qu'une seule espèce : le Diastopore foliacé, fîguré et décrit dans la nouvelle édition d'Ellis et Solander, pag. 42, lab. 75, tîg. 1 , 2, S, 4. — Il se trouve dans le terrain à Polypiers des environs de Caen.
DIASTROPHIDE. Diastrophis. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Fischer qui le caractérise de la manière suivante ; calice dressé, bigihbeux à sa base; pétales i-gaux et entiers; glandules hypogynes et valvaires; quatre lilaments libres, édentulés ; silicule sessile sur le lorus, déhiscente, bilnculaire, disperme, à valves bombées en nacelle, carénées et ailées; semences solitaires, pendantes, sans rebords et lisses; cotylédons plans, indivis et couchés; radicule ascendante; cordons ombilicaux subulés, attachés par leur base à la cloison. Ainsi qu'on le voit, ce genre se distingue de tous ceux de la famille ; parmi le petit nombre d'espèces qui jusqu'ici le composent, on remarque le Diastrophis cristata, petit arbuste des montagnes de l'Arménie; ses tiges sont tortueuses; ses feuilles éparses, glauques, oblongues et petites; les fleurs sont disposées en grappes terminales, d'un rouge pâle, et de la grandeur de celles de VAlyssum maritimum.
DIATOMA. BOT. L'arbre décrit sous ce nom, par Loureiro, danssa Flore de la Cochinchine, parait avoir les plus grands rapports avec le genre Jlangium de la famille des Myrtacées, el devra probablement lui être réuni quand on en connaîlra'mieux l'organisation.
DIATOMACÉES. Diatomaceœ. bot. Famille instituée par Dumorlier, dans son analyse des familles des plantes; il lui assigne pour caractères essentiels : pas de système ligneux; sporules revêtues d'une couche visqueuse au lieu de derme; thalle directement sporifère; frondes formées d'articles très-étroits et se divisant, à la maturité, en fractions séparées. Dumortier a divisé cette famille en deux tribus : les Diatomées et les Frusluliacées; il a placé dans la première les genres à frondes filamenteuses : Dialoma, Fragillaria , Desmi- (lium, Meloseira, et Mycoderma; dans la seconde les genres à frondes dilatées : Frustulia, Echinelta.
DIATOME. Diatoma. bot. Genre de la tribu des Fragillaires, caractérisé par des segments ou lames formant d'abord un petit filament essentiellement simple et très-comprimé; ces lames, venant à se disjoindre dans leur longueur, et ne demeurant unies que par deux de leurs angles diagonalement opposés, présentent dans leur écartement la figure d'un zigzag. — Les Diatomes ' sont tous fort petits, ne se manifestant à l'œil nu que par ] le duvet roussàtre (pi'ils forment sur les plantes aqua- !
tiques, soit des fontaines, soit de la mer, duvet qui, par la dessiccation, devient d'un verdàtre argentin, fragile et brillant comme celui que produisent les autres Fragillaires. Tous diffèrent des Némaloplates, en ce que celles-ci n'affectent point, en se disjoignant, la disposition anguleuse, et des Achnantes qui ont la face antérieure de leur tranche convexe, tandis que la postérieure est concave.
DiATOME VULGAIRE. Diatonio Bulgafis, Bory. Cette petite espèce a ses segments de forme quadrilatère, solitaires ou se tenant de deux ù quatre ensemble après leur disjonction, brunâtres vers le centre où plusieurs sont marqués de deux points ronds, parfaitement transparents. Ces filaments, quand ils sont disposés en zigzag, atteignent une ligne de longueur, mais l'oeil désarmé n'y saurait distinguer aucune organisation. Ils recouvrent fréquemment l'extrémité des rameaux du Confena gloinerata , L. , surtout aux endroits où le courant de l'eau est fort rapide, comme dans les écluses de moulins.
DiATOME Danois. Diatoma Danica, B.; Diatome à flocons. De Candolle, loc. cit., n» 116; Diatoma (loccosa, Flor. Dan., pi. 1487, f. 1. Lyngbye et De Candolle rapportent comme synonyme de cette espèce, le Conferm flocculosa de Rolh (Cat. fasc. I, p. 192, pi. 4, f. ,4, et pi. 5, fig. 3). On le trouve en abondance sur, les Fucus, les Céramies et les Confervesde tout l'Océan.
DIATROPE. Diatropa. bot. Dumorlier a intioduit ce genre nouveau dans la famille des Ombellifères, et l'a formé aux dépens du genre Buplèvre dont il ne diffère que parce que les ombelles sont privées d'involucre. Dumoitier ne signale qu'une seule espèce : le Dia- TROPE PERCE-FEDiLLE, Dialiopa rotuiidifolia, Dum. ; Buplevrum rotundifolium, L. C'est une plante annuelle, qui" se fait remarquer par la manière dont ses tiges percent les feuilles supérieures; celles-ci sont ovales, arrondies, nervurées, glabres, avec une petite pointe à leur sommet; les fleurs sont réunies en une petite ombelle terminale, dont les collerettes partielles sont composées chacune de cinq folioles ovales, inégales, jaunâtres intérieurement et terminées par une petite pointe aigué. Celle plante se trouve en Europe, dans les champs et les terrains secs.
DIAZEU.XIDE. Diazeuxis. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Mutisiacées, établi par Don qui lui assigne pour caractères : capitules dioïques, niultiflores et homocarpes; involucre sphéroïde, formé d'écaillés coriaces, acuminées, imbriquées et serrées; réceptacle alvéolé, avec les bords des alvéoles frangés. Les fleurs mâles ont la corolle cyliudracée et quinquéfide : celles du rayon sont ligulées, avec la lèvre intérieure simple, les filaments glabres, les anthères longuement biaristées à leur base et le stigmate pentagone. La corolle des fleurs femelle est filiforme dans celles du centre, et difforme dans celles du rayon; le style est bulbeux à sa base, les stigmates exsertes et souvent contournés en spirale; les akènes sont comprimés, linéairesoblongs et glabres. L'aigrelte n'a qu'une seule rangée de soies cendrées, aplaties, spinuloso-denlées dans les fleurs mâles; dans les fleurs femelles on compte trois rangées de soies très-serrées. Les Diazeuxides sont des
arbrisseaux de l'Amériiiue du Sud, dont les feuilles sont aUernes, Irès-enlièrcs, ou subdcnliculées, avec une triple nervure, lisses en dessus, laineuses en dessous; les Heurs sont purpurines. Les trois espaces décrites par Don portent les noms iXtlatifolia, inlermedia et trineiTia.
DIAZOME ou DIAZONE. Diazona. mou. Genre de la classe des Acéphales sans coquilles (Uègn. Anim. de Cuv.), établi par Savigny (Mém. sur les Anim. sans vert., 2e part., 1" fasc, ô= Mém., p. 174) qui le range parmi les Ascidies, dans la famille des Télhycs, et lui assigne pour caractères : corps commun, sessile, gélatineux, formé d'un système uni(|ue, orbiculaire; animaux très-proéminents, disposés sur plusieurs cercles concentriques; orifice branchial fendu en six rayons réguliers et égaux; l'anal de même; thorax ou cavité renfermant les branchies en cylindre oblong ; sac branchial non plissé, surnionlé de filets tentacHlaires simples; mailles du lissu respiratoire pourvues de papilles; abdomen inférieur, longuement pédicule, plus petit que le thorax; foie peu distinct; point de côte s'étendant du pylore à l'anus; ovaire unique, sessile et compris dans l'anse intestinale. Ce genre, que Cuvier réunit à celui de Polyclinum, ne contient encore qu'une espèce.
OiAzo:vE VIOLETTE. Diozotia violacea, de Savigny {loc. cit., pi. 2, fig. 3, et pi. 12). Le corps commun qui contient ces animaux, ressemble beaucoup à un Polypier qui serait gélatineux. Ce corps est cyalhiforme, avec la base commune, cylindrique, blanche, tirant sur le bleu; il naît de toute sa circonférence des sommités épanouies, d'un beau violet, à l'extrémité de chacune desquelles on aperçoit deux orifices coni(|ues, rapprochés, à rayons lancéolés et pourprés, dans lesquels sont contenus les animaux. La grandeur totale de ce corps marin est de quatre pouces; le diamètre en a six, et la longueur des animaux particuliers est deux pouces. Ceux-ci offrent une organisation fort curieuse et que Savigny a fait connaître en détail. Ce qu'il nomme l'enveloppe est pourvu à sa base d'une multitude de vaisseaux ramifiés, les derniers rameaux sont violets et renflés en fuseau par le bout. La tunique est cendrée, presque membraneuse dans sa partie abdominale, qui se prolonge en un appendice très-court. Les filets tentaculaires sont grêles, sélacés, au nombre de quinze à seize. Le réseau branchial offre des mailles subdivisées chacune par trois ou quatre petits vaisseaux. La veine branchiale est bordée de filets. L'estomac est petit, strié à l'extérieur, garni au dedans de feuillets peu saillants, nombreux, ondulés; le pylore est étranglé et muni d'une valvule annulaire. L'intestin forme d'abord une cavité non glanduleuse; il est garni ensuite, dans la portion descendante de son anse, de glaridules confuses dirigées en tout sens, et dans la partie ascendante de glandes plus distinctes, semblables à de petits tubes aveugles, simples ou divisés et pédicules. L'anus est crépu, l'ovaire se trouve placé à gauche et à l'opposilc du cœur. Les œufs sont entourés d'un bord transparent. Savigny accompagne cette description détaillée de dessins fort exacts. La Diazone violette habile la Méditerranée.
DIBOLIE. Dibolitt.\jts. Coléoptères télramèrcs; genre de la famille des Cycliques, tribu des Caléruciles, institué par Lalreille qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, à articles arrondis, insérées entre les yeux; palpes maxillaires, à article intermédiaire plus épais et le dernier sécuriforme et court ; tète en majeure partie retirée sous le corselet; corps ramassé, arrondi; jambes postérieures terminées par une épine fourchue, avec le premier article allongé, inséré au-dessus de l'extrémité inférieure de la jambe. Dibolie de la Vipérine, Dibolia echii , Alticaechii, Oliv.; antennes noires, fauves ù la base; tète, corselet et élytres d'un vert bronzé et pointillés; dessous du corps d'un noir bronzé; pattes fauves, avec les cuisses postérieures bronzées. L'.iltica occullans de Gyllenhal appartient encore à ce genre; il esl oblong-ovale, convexe, noir, irisé en bleu supérieurement; la tète est peu visible; les élytres très-finement striées et pointillées. L'un et l'autre se trouvent en Europe.
DlBOTimYORHYNQUE./J(6o(/i;ror/irnc/ii/«.iiiTEST. Genre de la famille des Tenioïdes, formé par Blainville, aux dépens du genre Tœnia, pour les espèces qui ont au sommet de la tête, deux petites trompes ou tentacules hérissés de crochets, ce qui les distingue des Botryocéphales. Quant aux autres caractères, ils ne diffèrent pas sensiblement de ceuxattribués au genre Tœnia. y. ce mot.
DICjILE. Dicœliis. iNS. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par BoncUi ( Observ. Entom., 2' partie ) qui lui assigne pour caractères : mandibules pointues et assez saillantes; quatrième article des palpes très- dilaté à l'exlrémilé et comme triangulaire; corselet inégal, plus large à la base, échancré antérieurement et postérieurement. Ce genre ne comprend que des espèces propres à l'Amérique septentrionale, et qui sont remarquables par leur forme assez large, pointue postérieurement à peu près comme dans les Carabus /'ligidiis, Carabus Cisteloidcs, etc., de Fabricius. Les élytres ne recouvrent point d'ailes et sont soudées entre elles. On voit à leur base une forte carène qui de l'angle extérieur s'étend obliquement jusque vers le milieu. Leur tête offre sur le devant deux enfoncements très-cdVisidérables et caractéristiques ; c'est de ces deux impressions que Bonelli a tiré le nom ([u'il doime à ce nouveau genre. Les Dicacles appartenaient (Règ. Anim. deCuv.) à la cinciuième division de la tribu des Carabi(|ues; ils font partie maintenant (Hist. nat. et Icon. des Coléopt., par Latreille et Dejean , l" livr. , p. 8G) de la division des Thoraciques. F. Caraejqdes. Ce genre a plusieurs points de ressemblance avec les Licines et les Badistes. Cette analogie consiste dans un labre profondément échancré, dans le bord antérieur et supérieur de la tête concave, formant une sorte de centre, et dans l'absence des dentelures à l'échancrure supérieure du menton; les principales différences consistent dans la forme des mandibules qui sont tronquées et très-obtuses dans les Licines et les Badistes.
DICjÏOMA. bot. Nées a proposé pour un petit Champignon ^u genre Puccinia, et que Strauss regarde comme un Uredo, la formation d» genre Dicœoma.
Ainsi le Puccinia Lychiiklearum de Liiik deviendrait le Dicœoina verrucosum , si ce dernier genre était adopté.
DICALICE. Dicalix. bot. Loureiro a nommé ainsi un arbre de la Cochincliine , i|u'il croit être le même que celui figuré par Rumph (Horl. Amboin., 3, lab. 104) sous le nom A\4ibor redicica. Il est grand, à feuilles alternes, glabres, lancéolées, légèrement dentées, à Heurs de couleur blanche, petites, disposées en grappes presque terminales, les unes hermaphrodites, les autres seulement femelles. Le calice court et quinquédenté est entouré, à sa base, par trois folioles qui simulent un autre calice e.xtérieur, et ont fait donner à ce genre le nom qu'il porte. La corolle est profondément divisée en cinq parties plus longues que le calice. De nombreux filets capillaires, qui la dépassent, s'y insèrent et sont chargés d'anthères arrondies et biloculaires. L'ovaire, à peu près globuleux, est infère, à trois loges renfermant plusieurs ovules; il est surmonté de deux styles épais, et d'un stigmate obtus, trigone. Il devient un petit drupe couronné à son sommet par les dents de ce calice, entouré à sa base par les trois folioles également persistantes, et contenant une graine unique ( les autres avortant toujours ), dont la forme est celle d'une bouteille. Les fleurs femelles ne diffèrent des hermaphrodites que par l'absence des étamines. Ce genre présente quelques rapports avec le Stiavadia, dont il se distingue principalement par le nombre quinaire, et non quaternaire, de ses parties. Suivant le docteur Blume qui en a observé dix espèces différentes, à Java, et qui les a décrites dans son Bydragen, les Dicalyces doivent prendre place dans la famille des Rosacées, malgré les affinités apparentes de leur fruit avec ceux des Ternstrœmiacées, des OléacinéesoudesSantalinées. Ce sont, en général, des arbres élevés, qui couronnent les monts dont se composent les chaînes nombreuses de l'île de Java.
DICARPJiLLE. Dicarpella. bot. Genre formé pour de petites plantes marines, et confondu d'abord par les algologues dans leur genre Ceramium , avec une foule d'autres Hydrophyles disparates, et par Lyngbye et Agardh, itarmi leurs Hulchinsia, dont les Uicarpelles ont à la vérité toute la contexture organique; mais elles diffèrent essentiellement de ces dernières, par la complication de leurs organes générateurs qui se présentent sous deux formes très-distinctes. Dans l'intérieur des rameaux, on découvre des corpuscules obronds, opaques, comme environnés d'un anneau translucide, et bientôt l'on voit se développer en outre extérieurement de véritables capsules, en tout semblables à celles des Hulchinsia. 11 existe d'ailleurs une tache de matière colorante au centre de chaque article, de sorte qu'une Dicarpelle semble être un amalgame de trois genres fort différents. — Les espèces bien constatées sont ; Dicarpella fastigiata, B. ; Hulchinsia (Lyngb., Tent., p. 108, pi. S.j); et Dicarpella violacea, Hulchinsia, Lyngb., loc. cit., p. 112, t. 53; Ceramium fucoides, Cand., Flor. fr., 2, p. 44.
DICARPHUS. BOT. Genre proposé par Raffinesque, pour un Champignon imparfaitement connu des Élatsl'nis. qui, intermédiaire entre les Téléphores et les
Hydnes, ressemblerait aux premiers par sa surface supérieure, et aux seconds par l'inférieure.
DICAUYER. Dicaryum. bot. Genre publié par Rœmer et SchnUes [Syst. Feget., vol. 4, p. 802), d'après quelques notes manuscrites de Willdenow, et caractérisé ainsi : calice persistant à cinq dents; corolle monopétale à cinq dents, ayant l'entrée du tube velue; cinq étamines; style épais subulé; stigmate obtus; drupe contenant un noyau biloculaire et une graine dans chaque loge. Ce genre, que Kunlh n'a rapporté à aucune des plantes qu'il a décrites dans l'ouvrage de Humboldt et Bonpland , renferme deux espèces recueillies par ces illustres voyageurs. Le Dicarfum subdentatum , Willd., croît sur le Pichincha; l'autre espèce, Dicarfum serrulatum, W., habite la montagne de Quindiu, dans l'Amérique méridionale. Les renseignements laissés sur ce genre par Willdenow, sont trop incomplets pour donner une idée exacte des plantes qui le composent.
DICÉE. OIS. Dénomination d'un genre de la méthode de Cuvier, et dont les espèces sont confondues parmi les Philédons de Temminek. y. Philédon.
DICÈLE. INS. A'. Dic^iE.
DICÉPHALE. BOT. Se dit d'un fruit qui a deux sommels, c'est-à-dire qui est terminé par deux pointes ou deux cornes, comme par exemple dans les Saxifragées.
DICÉRATE. Diceras. moll. Deluc découvrit le premier les singulières Coquilles qui ont servi à former ce genre. Ce fut dans les couches calcaires du mont Salève qu'il les trouva; et Saussure {Voyage dans les Alpes T. I, pag. 190, pi. 2, fig. 1, 2, ô, 4), en faisant la description de cette montagne curieuse, rapporta les obscr valions et les figures qui lui furent communiquées pa Deluc. Depuis, Gillet-Laumont eut occasion de relrou ver des Coquilles analogues et dans des circonstances semblables à Saint-Mihiel en Lorraine. En 1823, Des bayes, visitant celle localité intéressante, s'assura que les Coquilles de Deluc s'y retrouvaient avec les mèmei assemblages de corps marins pétrifiés, des Polypiers des Pinnigènes, des Térébratules, des Encritcs, etc. avec cette seule différence que la pâle calcaire qui les renferme, étant plus friable dans quelques -unes de ses parties, on en extrait plus facilement et plus nettement les corps pétrifiés; mais il n'a pu dire si la position géologique des couches qui renferment les Dicérates au mont Salève, est semblable à celle de Sainl-Mihiel. Dans d'autres parties de la France, dans les départements de la Sarthe, de l'Orne, et peut-être du Calvados, on observe une couche continue sur plus de vingt lieues d'étendue, où on trouve une Dicérale toujours plus petite, bien probablement d'une autre espèce, et dont on n'a eu jusqu'à présent que le moule intérieur accompagné , si ce n'est des mêmes Fossiles qu'au Salève et à Sainl-Mihiel, au moins de celui qui est le plus caractéristique, la Pinnigène. Ce qui est très-remarquable dans ce dernier gisement de Dicérales, c'est que la position géologique est la même que celle de Saint-Mihiel. Tels sont les trois endroits, les seuls connus, oij l'on ait remarqué des Dicérales; et ils n'appartiennent pas évidemment aux plus anciennes couches du globe.
Depuis longtemps Favanne avait figuré (pi. 80. fig. 3)
une Dicéralc, à laquelle Chemnilz seul fit altcnlion. Celui-ci la rapporta mal ù propos au Chaîna hicornis (le Linné, qui est une espi>ce vivante et certainement toute différente. Brugulère, ayant vu le type qui avait servi à la figure de Favanne, pensa que l'on pouvait en faire une nouvelle espèce dans le genre Came; ce fut sous le nom de Came bicorne. Chaîna hicornis, qu'il décrivit cette Coquille dans l'Encyclopédie, ne connaissant pas, sans doute, celle qu'avait décrite Deluc, et figurée par Saussure, trois années auparavant. Lamarck ne crut pas d'abord nécessaire de créer un genre particulier pour les Dicérates; aussi, il n'en est fait aucune mention dans le Système des Anim. sans vert.; mais un peu plus tard, il le créa, dans les Annales du Muséum (vol. C, pag. 500, pi. 55, fig. 2, a, b). Cuvier (Règne Animal) ne l'admit pas, pensant qu'il présentait trop peu de différence pour le séparer des Cames; cependant Scliweiger, Defrance, Férussac, le conservèrent. Voici les caractères de ce genre : coquille inéquivalve , adhérente, à crochets coniques, très-grands, divergents, contournés en spirales irrégulières; lame cardinale trèslarge, fort épaisse, portant postérieurement sur la valve droite une forte dent conique et devant une grande fossette profonde; sur la valve gauche, une fossette postérieure recevant la dent postérieure de l'autre valve, et devant elle, une grande dent épaisse, concave, subauriculaire, reçue dans la fossette de l'autre valve; des deux impressions musculaires, l'antérieure est le plus souvent subauriculiforme, et se continue en carène saillante jusqu'à re.\trémité des crochets. Les Dicérates, avec la forme générale des Isocardes, ont l'irrégularité des Cames, vivant, comme celles-ci, fixées aux corps sous-marins par un des crochets, le droit ordinairement qui est aussi le plus grand, le plus irrégulier, et sur le(iuel on aperçoit l'empreinte de l'adhérence qui fixait la Coquille.
DicÉRATE ARiÉTWE. Diceros orielitta, Larak., Anira. sans vert. T. vi, p. 91; Deluc. Saussure l'a comparée ù une corne de Bélier, d'où le nom d'Ariétine queLamarck lui a donné. Favanne l'a figurée dans sa Conchyliologie (pi. 80, fig. 5). Cette Coquille, grande et épaisse, a ses crochets tournés en spirale, non carénés sur une de leurs faces; la Coquille de Saint -Mihiel paraît être une variété de celle-ci; elle n'en diffère que par sa dent cardinale qui est moins grande, et par les crochets qui sont, dans un certain nombre d'individus, moins surbaissés que dans celle du mont Salève.
DicÉRATE GACCHE. Diceias sinistra ,^ .EUe esl ])his petite que la précédente; les crochets ne sont jamais plus saillants que les bords; ses valves, et surtout la plus petite, sont séparées en deux parties inégales par une carène assez aigué; elle esl à l'inverse de la Dicérateariétiuc; car si l'on met les grandes valves du même côté, les crochets de l'une vont de droite à gauche; ceux de l'autre vont de gauche à droite; c'est par le crochet de la grande valve qui, ici, est du coté gauche, que la Coquille est fixée. L'inverse a lieu dans la Dicératc ariéline , où la charnière de la valve gauche présente une grande dent, et à côté une fossette de peu de grandeur; dans la Dicérate gauche, la même valve présente deux dents cardinales, une très -grande, tronquée dans son
extrémité antérieure par une petite fossette, et qui suit la direction du corselet; l'autre est placée derrière elle, mais elle est bien plus petite; et derrière celle-ci une fossette conique profonde; la valve droite offre sous le corselet une grande fossette à l'extrémité de laquelle se trouve une dent isolée, arrondie en forme d'un petit mamelon; un peu postérieurement, se voit une petite fossette séparée de la première par une légère élévation; ces deux cavités sont destinées à recevoir les deux (lents cardinales de l'autre valve ; derrière elles, et sous la lunule, se trouve une grande dent pyramidale subtriangulaire, qui est reçue dans la fossette correspondante de la valve gauche.
DICERATELLE. Diceratella. inf. Genre de Microscopii|ucs de la famille des Trichodiées, dont les caractères consistent dans un corps simple, libre, muni de poils tout autour et même à sa surface, et armé de deux tentacules en forme de petites cornes ou de crochets à l'une des extrémités du corps. Ce genre est formé aux dépens des Cercaires et des Leucophres de MuUer. Il est peut-être un peu trop artificiel, cl chacune des deux espèces pourra devenir le type d'un genre distinct.
DicERATELiE TRiAUGUiAiRE. Diccratella triaiigularis, Bory; Leucophra coinuta, MUU., Inf., p. 157; Encycl., Vers. 111., pi. 11, fig. 5G-39. Cette espèce, qui se trouve vers le commencement de l'hiver dans l'eau des marais ou de certains fossés, et dont les individus varient beaucoup pour la taille, pourrait au premier coup d'oeil être confondue avec les Vorticelles polymor- I)hes et vertes de MuUer; comme celles-ci , on la voit changer de forme sous le microscope, mais les molécules qui la constituent ne sont point disposées en séries moniliformcs. Sa forme est aplatie, et quand l'animal prend toute son extension, elle devient exactement triangulaire, armée de cornes aux deux extrémités du côté antérieur qui est le plus petit du triangle; sa partie postérieure, atténuée, est tantôt aiguë, tantôt obtuse, et même se divise en deux ou trois lobes; sa couleur esl d'un vert foncé; on dislingue dans son intérieur trois ou quatre globules qui sont peut-être des propagules. Quand elle se contracte, tous les cils sont cachés, et l'on dirait un gros Volvoce dont la molécule s'agite en dedans. D'autres fois, prenant la figuBe d'un triangle équilatéral, sans montrer ni cornes ni poils, on dirait une espèce nouvelle du genre Gone. Mais dans la natation ordinaire, les poils s'agitent tout autour; ceux du côté antérieur sont droits, ceux des deux autres sont légèrement inclinés vers la partie postérieure. Tout le corps de ce singulier l'rolée se décompose en mourant, elles globules vasculaires dont il était un amas se dispersent et ressemblent à des couches de la matière verte de Priesley.
DICERATELLE OVOÏDE. Dicciatella ovulai B.; Cercalia oiata, MUller, liif., p. 128; Encycl., Vers. III., pi. 9, f. 17-18. Cette espèce marine est fort rare, obronde, comme couverte de petits poils courts, qu'on serait tenté de croire disposés par bandes, et qui rayonnent tout autour. Sa couleur est brunâtre; elle est fort distincte de la précédente, puisqu'elle change peu de forme, et que ses cornes ou tentacules sont situés postérieurement. Elle a aussi une façon denagertoule particulière.
DICERATIER. Diceratium. bot. Lagasca , dans son Catalogue du jardin de Madrid, publié en 1815, établit, sous cette dénomination, un genre qui avait déjà été constitué par R. Crown (in Hort Keic, édit. 1812, vol. 4, p. 117), et en avait reçu le nom de Notoceras. Le professeur De CandoUe (Prodr. Syst. reget., 1, p. 140) ayant encore ajouté au Notoceras une espèce dont les siliques étaient terminées par quatre cornes , a partagé ce genre en deux sections dont il a nommé la première Diceratium, et qu'il a ainsi caractérisée : siliques déhiscentes, bicorues; graines comprimées; cotylédons parallèles à la cloison; fleurs jaunes, très-petites; feuilles entières; poils nombreux, appliqués. Cette section ne leiiferme que le Notoceras Canariense de Crown, et le Notoceras Hispanicum, DC, ou Diceratium prostralum de Lagasca.
DICÈRE. Dicera. bot. Forsler a établi sous ce nom un genre très-voisin des Elœocarpus, auxquels il a été réuni par Vahl, mais que De CandoUe a de nouveau rétabli dans son Prodr. Systeinatis, 1, p. 520. Ce genre, encore fort obscur, fait partie de la nouvelle famille des Élœocarpées, et de la Polyandrie IVIonogynie. On lui donne pour caractères : un calice formé de quatre ou cinq sépales; une corolle d'un égal nombre de pétales; des étamines au nombre de douze à vingt, ayant les anthères linéaires, terminées par deux soies; le fruit est une capsule à deux loges polyspermes. Ce genre se compose de deux espèces originairesde la Nouvelle-Zélande, savoir : Dicera dentata, Forst., Geu., p. 80; Elœocarpus dentatus, Vabl , Symb. 3, p. 07; et Dicera serrata, Forst., loc. cit.; Elœocarpus Dicera, Vahl. De CandoUe pense que cette dernière espèce doit constituer un genre nouveau, ou rentrer dans son genre Friesia. Gmelin, dans son Systema, a réuui au genre Dicera le genre Craspedum de Loureiro, dont Poiret a fait une espèce A' Elœocarpus.
DICÈRE. Diceras. iktest. Nom que Rudolphi, dans ses ouvrages sur les Entozoaires ou Vers intestinaux, a donné à un genre que Zultzer avait appelé Ditrachyure.
DICÊRES. MOLL. Synonyme de Nudibranches.
DICERME. Dicerma. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Décandrie Diadelphie, institué par De Candolle aux dépens des Sainfoins. Caractères : calice bihractéolé, bilabié; lèvre supérieure entière ou à peine bidenlée vers l'exlrémilé, l'inférieure trifide, avec le lobe intermédiaire un peu plus grand; corolle papilionacée : étendard ovalaire; ailes de même longueur que la carène qui est obtuse ou obliquement tronquée; légume consistant, 2 ou 3-articuIé, terminé par une soie; semences orbiculaires et aplaties. Les trois espèces décrites par De Candolle : Dicerma pulchellum, elegans et biarticulatum, sont des arbrisseaux à feuilles composées de trois folioles ; à fleurs jaunes portées chacune sur un pédicelle axillaire, garni de bractée. Ces espèces, de la Chine et de l'Inde, ont été divisées en deux sections.
DICÉROGATE. rois. Sous-genre de Raies, établi par Blainville. F. Raie.
DICEROC.iRYER. Dicerocaryum. bot. Genre de la famille des Pédalinées, établi par le professeur Cojer, à l'île Maurice, pour une plante qu'il y a observée et que l'on retrouve sur plusieurs points de la côte orien-
tale de l'Afrique. Caractères : calice divisé en cinq sépales un peu en faux; corolle campanulato-ringente, gibbeuse à sa base, avec son limbe large, partagé en cinq lobes dont l'inférieur ovale, très-long et marqué de sept stiies; quatre étamines didynames; anthères oblongues, incombantes; ovaire globuleux, à deux cornes et pubescent; le style est surmonté d'un stigmate fourchu. Le fruit est une noix ovato-rectangulée, à deux cornes, et quadripartite; les noyaux sont uniloculaires avec une ou deux semences; l'embryon est très-petit. Le DicERocARTER siNiiÉ, Diccrocuryum sinuatum, est une plante grêle, couchée; sa racine est diffuse, lignosocharnue; sa tige est cylindrique, colorée et pubescente; les feuilles sont opposées, étalées, ovales, sin\iato-pinnatifides, à lobes ou tronqués ou aigus et quelquefois spinescents; les pédoncules sont axillaires, solitaires, arqués, plus courts que les feuilles, cylindriques et glabres. Les fleurs sont grandes , d'un rose assez vif avec les bords plus foncés; la face extérieure des pétales est hispide.
DICEROS. BOT. Genre de la Didynamie Angiospermie, établi par Loureiro (Elor. Cochinchin., p. 463), et ainsi caractérisé : calice à cinq divisions subulées. velues, droites et presque égales; corolle campanulée, dont le tube est velu intérieurement, et le limbe à quatre découpures obcordiformes, une beaucoup plus grande que les autres; quatre étamines didynames, ayant leurs anthères écartées et bicornes; capsule biloculaire, bivalve et polysperme. Willdenow, dans l'édition de Loureiro, a indiqué ce genre comme identique avec VAchimenes de Vahl, et Poiret l'a réuni au Columnea. Ainsi, le Diceros Cocliincliinensis, Lour., est le Columnea Cochinchinensis de l'Encyclopédie. C'est une plante herbacée, velue, à feuilles étoilées, ternées, lancéolées, charnues et glabres; elle croit dans les lieux humides de la Cochiuchine, où on la mange confite dans du vinaigre. En adoptant ce genre, Persoon y a réuni VAchiinenes sesamoides de Vahl, et l'a nommé Diceros loïKjifolius; mais cette plante que Burmann a décrite (Flor. Indica, p. 153) sous le nom de Sesamum Javanicum, appartient au genre Chelone. Le docteur Blume, dans son Bydragen lot Flora Java, a décrit quatre nouvelles espèces de Diceros ; Diceros lalif'olius ; Diceros montanus; Diceros glanduliferus; et Diceros cœspitosus, qu'il a découvertes dans les montagnes de la partie occidentale de l'île.
DICH^NE. Dichœna. bot. Genre de Champignons, de la famille des llyménoinycètes de Fries et établi par lui avec les caractères suivants : périthécies globuleuses, agglutinées, avec une base granuleuse et s'échappanl après la destruction du disque d'épiderme qui les recouvre. Thèques presque droites et persistantes. Les Dichicnes sont de petits Champignons qui s'élancent des parties dures des végétaux, passant à l'état de pourriture. Chevalier a donné à ces Cryptogames le nom de Lymorphum.
DICUANTHIUM. BOT. Syn. à'Jndropogon annulatus.
DICHAPÉTALE. Dichapetalum. bot. Genre de la famille des Térébintliacées et de la Penlandrie Monogynic. fondé par Du Petit- Thouars (Gênera Nofa
Mculagiiscariensis, p. 25), et ainsi caraolérisé : calice iiionopliylle, campanule, proforiilémeiit quimiuéfidc; cinq pétales linéaires à leur base, bifurques au sommet, et alternes avec les découpures calicinales; cinq élaniines allernes avec les pélales, périgynes, dont les filets sont oblonys, les anthères cordiformes; cinq peliles écailles à la base de l'ovaire; style simi)le, trifide au sommet ; fruit bacciforme , ayant un tégument cliarnu et divisé primordialement en trois loges monospermes, mais dont deux s'oblitèrent le plus souvent; graine épaisse, sans périsperme, à cotylédons épais, et à radicule petite et supérieure. Le Dichxpétale de Du Petit-Tdouaks, Dichapetalum Thoiiaisiaiimit {liœiner Cullect. ), est un petit arbrisseau dont les rameaux sont grimpants et presque aphylles; les feuilles sont alternes, entières, les Heurs petites et disposées en faisceaux axillaires. Il croit à Madagascar.
DICUÉE. Dichœa. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie de Linné, institué par Lindiey qui lui reconnaît pour caractères : sépales et pélales égaux, lancéolés, aigus et libres; labelle deltoïde, dépourvu d'éperons, nu, onguiculé, articulé au gynostème qui est cylindrique et aptère; anthère à deux loges renfermant quatre masses polliniques géminées , collatérales, portées sur une caudicule en forme de coin, accompagnée d'une très-petite glandule. Les espèces de ce genre sont américaines et des tropiques; elles consistent en plantes herbacées, épiphytes, caulescentes, rampantes; les feuilles sont petites et distiques; les fleurs, solitaires, sont d'une extrême petitesse.
DICIIELACHNE. Dichelachne. bot. Genre de la famille des Graminées, et de la Triandrie Monogynie de Linné, dont la formation est due à Endlicher, qui l'a consigné dans le deuxième cahier de son Gênera (79(5). Caractères : épillets à une seule fleur, munie d'un stipe court et barbu; deux glumes membraneuses, acuminées, aussi longues que les fleurs : l'inférieure est un peu plus courte que la supérieure ; deux paillettes : l'inférieure membraneuse, scabre, bifide à l'exlrémité, avec une arête simple ou articulée, un peu tordue, courbée par le milieu et placée entre les deux segments ou lobes de la paillette; la supérieure est plus courte, nmins roide, linéaire, bidentée.au sommet; les bords des dents sont très-finement découpés; trois écailles un peu en faux; trois étamines avec les loges des anthères bien distinctes, imberbes et obtuses; ovaire sessile, surmonté de deux styles distincts, que couronnent deux stigmates plumeux , à poils simples; caryopse fiisiforme, libre entre ses paillettes. Ce genre est établi d'après une espèce rapportée de l'ile de Norfolk; les feuilles sont contournées et les panicules serrées.
DlCllELESTE oc DICUÉLESTIER. Dicheleslium. CRCST. Genre de Bralichiopodes, famille des Pœcilopes (Règn. Anim. de Cuv.), établi par Uermann (Mém. aptérologique, p. 13, 16, 125), qui le range dans la troisième famille des Aptères. Ses caractères dislinctifs sont : têt hexagone; antennes composées de sept articles; abdomen allongé, plus étroit que le tel; la paire de paltes.antérieures dirigée en avant; leurs ongles recouibés et se renconlranl, avec une petite dent vers
l'extrémité de l'arliele qui précède; la seconde paire allongée, mince, blHde à son extrémité ; le dernier article de la troisième paire très -épais, terminé par un ongle très fort; les quatrième et cinquième paires courtes cl bifides; la sixième ressemblant à des tubercules allongés; le bec qui prend naissance derrière les pattes antérieures, a de chaque côté une touffe de filets. — Les Dicliélestiers sont de petits Crustacés parasites, vivant sur les branchies de l'Esturgeon dont ils sucent le sang. On n'en connaît encore qu'une espèce, le Dichéleslier de l'Esturgeon , Dicheleslium 'J'iirsioitis (i'Uermam\ (Mém. Api., pi. V, fig. 7, 8) qui en a donné une description étendue et fort complète.
DICIIEROS. Dicheroa. iNS. Coléoptères pcnlamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Céloniles, établi par Gory et Percheron qui lui assignent pour caractères: chaperon très-court, relevé latéralement en deux cornes droites, avancées, de même grosseur dans toute leur longueur; mâchoire plus longue que large, obtuse, avec le lobe terminal très-court, triangulaire, velu supérieurement; palpes courtes et grosses, dont le dernier article est plus long que les trois premiers réunis; lèvre en carré, échancrée antérieurement et latéralement; corselet demi circulaire, plus large que les élylres; celles-ci légèrement échancrées; écusson triangulaire, arrondi à son extrémité; sternum avancé, recourbé à son extrémité, vers la poitrine; tarses au plus de la grandeur des tibias.
Dicheros plarjiatns , Klug. ; Cetonia bicornula , Latr. Il est long de dix lignes, entièrement d'un noir brillant, avec une grande tache rouge-brique, qui occupe tout le milieu de l'élytre. On le trouve à Timor. Une seconde espèce est de Java , Dicheros decorus; elle a huit lignes de longueur, la tête noire, le corselet rouge , les élytres fauves, avec la suture noirâtre, les pattes rougeàtres.
DICUILE. Dichitus. bot. Genre de la famille des Légumineuses , Décandrie Munadelphie, établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : calice atténué à sa base, profondément bilabié; lèvre supérieure bidentée, l'inférieure à trois dents toutes acuminées. Corolle papilionacée; étendard plus court que la carène qui est obtuse, et plus long que les ailes qui égalent le calice en longueur; étamines monadelpbes; la gaine fendue au sommet; style filiforme ; ovaire linéaire droit, renfermant huit ovules. Le Dicuile LebeckoÏde est un petit arbrisseau à rameaux cylindriques; à peine garni de quelques stipules; â feuilles composées de trois folioles courtement pétiolées, linéaires, aiguës. Les fleurs sont penchées, jaunâtres, portées sur des pédicelles uniBores, bibractés. Il est originaire du Cap.
DlCllLOSTO.ME. Dichlosloma. ac\l. Genre voisin de celui des Méduses, établi par Raffincs(|ue, pour un animal ((ui vit dans les mers de Sicile, et auquel il donne les caractères suivants ; corps gélatineux, plat; bouche inférieure, située à une des extrémités, et accompagnée de deux appendices. Ce genre ne renferme encore qu'une seule espèce qui doit être examinée de nouveau avant d'être réputée suffisamment connue : le Dichlostome elliptique.
DlCHOBUiNES. Dicliuhuni. mam. Troisième division
formée par Ciivier (Oss. foss. T. ii!, p. 123) dans son {;eiire Anoplotheriuiu , et composée de (rois espèces : Jnoplolherinm Leporinum, caraclérisé par l'égalilé, aux quatre pieds, du doigt accessoire avec les intermédiaires. Sa taille et son port le rapprochent du Lièvre. J noplotheriiim Muiiiiiim, grand comme un Cochon d'Inde, connu seulement par une mâchoire. Jnoploilieihim obliqvum, de la même taille que le précédent, caractérisé par l'obliquité plus grande de la mâchoire. Ces trois animau.\ perdus sont du bassin de Paris.
DICHOG.^MIE. Dichogamia. bot. Ce nom dérivé des mots oi/a, séparément, etyst/ios, noce, a été donné par Sprengel à la fécondation qui a lieu sur les végétaux unisexués, quand les fleurs mâles et les fleurs femelles ne se développent pas en même temps. Ce botanisle pense que les Insecles déterminent alors une fécondation en transportant le pollen. 11 nomme Dichogamic androgyne, la fécondation qui a lieu toujours par l'intermédiaire des Insecles, lorsque le mâle ou l'étamine se développe le premier; et Dioholamiegynandre, celle qui a lieu lorsque la femelle ou le pistil se développe avant le mâle.
DICHOGLOTTIDE. Dichoglottis. bot. Genre de la famille des Caryophyllées, établi par Fischer qui le caractérise ainsi : calice à cinq divisions; cinq pétales bifides au sommet ; de cinq à dix élamines; deux styles. Le fruit est une capsule à quatre valves et polysperme. Le DicHOGioTTiDE A rEciiiES iiisÉAiRES, Diclwglottis linearifolia, est une petite plante annuelle, couverte de poils articulés ; ses tiges sont dichotorao-rameuses, garnies de feuilles épaisses et linéaires; les pédoncules sont allongés, capillaires, terminés par une petite fleur blanche ou rougeâtre. On la trouve sur les bords de la mer Caspienne, non loin du lac salé d'Indersk.
DICHOLOPHUS. OIS. P\ Cariama.
DICHOMIKUM. BOT. F. Marchante.
DICHOMME. Dichomma. iivs. Coléoptères héléromères ; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Tentyrides, établi par Sollier avec les caractères suivants: antennes courtes, épaisses, subcylindriques, à articles ù peine coniques, aussi larges que longs, excepté le troisième qui est un peu moins court que les autres; le dernier pelit, ovalalre, comme tronqué obliquement; palpes maxillaires courtes et épaisses, allant en grossissant insensiblement vers leur extrémilé; dernier article court; subcylindrique, tronqué au bout; mandibules courtes, cachées presque en entier pendant l'inaction; leur dent supérieure peu sensible; labre court, arrondi à l'extrémité; menton milréforme, à angles latéraux recourbés en dedans, avec l'échancrure antérieure anguleuse et une petite dent au milieu; télé suborbiculaire, à épislome tronqué; yeux recouverts au milieu par le bord antérieur et postérieur de la tête, se réunissant au-dessus d'eux, ce qui les fait paraître au premier coup d'oeil comme longitudinaux el supérieurs; prolhorax subrectangulaire, à quatre angles saillants et prolongés, surtout les antérieurs, avec la base sinueuse, s'appliquanl contre les élytres dont le rebord marginal se termine brusquement aux angles huméraux, et ne borde pas la base; écusson un peu saillant, oblong, arrondi postérieurement; jambes antérieures
grêles, épaissies à l'extrémité ; tarses minces, avec les quatre premiers articles courts. Deux espèces : Dichomma Maillei et Dicliomiiia Duponti, constituent jusqu'à présent ce genre nouveau; toutes deux se trouvent en Orient.
DICHOJN'DRACÉES. Dichondracew. bot. Famille établie par Dumortier, dans son Analyse des familles des plantes, avec les caractères suivants : système ligneux recouvert par le système cortical; enveloppe florale double : l'intérieure monophylle; corolle monopélale, insérée sur le lorus; fleurs symétriques; placentaires funiculaires, attachés à l'axe; fruits oligospermes, partibles ; loges monospermes ; valves à borbs rentrants ; plusieurs styles. Les genres Dichondra et Falkia composent celle famille.
DICHONDRE. Dichondra. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, établi par Forster, et qui depuis a reçu différents noms. Ainsi Grertner l'a décrit et figuré (de Fruct., tab. 94) sous le nom de Steripha , qui lui avait été donné par Banks, et Waller en a fait son genre Demidofia. Le Dichondra se reconnaît à son calice ouvert, profondément quinquéfide; à sa corolle monopétale régulière et rolacée, découpée en cinq lobes, et à peine plus longue que le calice. Les élamines, au nombre de cinq , sont attachées à l'intérieur de la corolle. Les filets sont subulés, les anthères cordiformes, obtuses, à deux loges. On compte deux pistils dans chaque fleur. Ces deux pistils sont quelquefois soudés intimement, de manière à n'en former qu'un seul plus ou moins bilobé ; c'est ce que l'on observe, par exemple, dans le Dichondra Caroliniensis de Michaux. Chaque ovaire porle un style qui se termine par un stigmate capitulé et comme pelté. Le fruit, renfermé dans l'intérieur du calice qui persiste, se compose de deux akènes quelquefois un peu soudés entre eux par leur base. Chacun d'eux contient une ou deux graines qui partent de sa base et qui se composent d'un tégument épais, cruslacé, et d'un embryon très-grand, relativement au volume de la graine, dressé, ayant ses cotylédons contournés et enveloppés dans un endosperme assez mince et charnu. Les Dichondra sont de petites plantes étalées, rampantes, ayant le port des Siblhorpia. Leurs tiges sont rameuses, pubescenles; leurs feuilles entières, pétiolées, cordiformes ou réniformes; leurs fleurs pédonculées et solitaires à l'aisselle des feuilles.
On a décrit sept espèces de ce genre ; mais ce nombre peut facilement être réduit. En effet, plusieurs espèces, telles que les Dichondra sericea de Swartz, Dichondra Peniviana de Persoon, sont à peine des variétés du Dichondra repens de Forster. ([ui doit être considéré comme le type du genre. Cette espèce, qui croit à la Nouvelle-Zélande, à la KouvelIe-HoUande, aux Antilles, sur le conlinent de l'Amérique, et à l'île de Bourbon, est une petite plante vivace, pubescente : sa lige est étalée sur la terre, rameuse, portant de petites feuilles alternes, réniformes, émarginées ou rétuses à leur sommet; entières, pubescenles ù leur face inférieure. Ses flt'urs sont petites, portées sur des pédoncules axillaires et solitaires. Cette plante a été décrite sous différents noms. Ainsi Linné fils la nommait Siblhorpia evolvtilacea et Gœrtner Steripha reniformis. La Di-
ihondra Caroliniensis de Michaux est bien dislincte, par ses deux ovaires soudt-s ensemble, de manière à sembler ne former qu'un seul pislil plus ou moins profondément lobé.
DICHONÉMIE. Dichonemia. bot. Genre de la famille (les Confervées, établi par Blume et Nées (Nov. Act. cur. 1.3, t. 2), d'après une de ces productions végétales observées par le premier dans Pile de Java. Les caractères qu'offrent le fjenre sont : des membranes tomenteuse's, diversement colorées, et recouvertes de Hocons difformes, les uns très-tendres, ramuleux, articulés et pellucides, les autres simples, plus consistants, entremêlés de masses grumeuses et granuleuses, sans présenter de vestiges de sporidies. Ce genre que les auteurs placent près du genre Lciostroma de Frics, parait avoir beaucoup d'analogie avec celui que M^He Libert a publié sous le nom d' Inoconia ; il ne renferme encore qu'une seule espèce : Dichonémie jErcchvecse, Dichonemia wniginosa, Nées. Elle est entièrement velue, composée de membiancs suborbiciilaires, d'un bleu verdâlre, avec les bords frangés et plus pâles.
DICHOr.ISANDUE. Dichorisandia. bot. Genre de la famille des Commélinées, et de l'Hexandric Monogynie, L., qui a été institué par le professeur Mikan, de l'université de Prague, pour une plante d'un port très-élégant, trouvée dans les forêts vierges du Brésil, non loin de Rio- Janeiro. La disposition particulière des étamines a donné l'idée du nom générique, (|ui est composé des mots grecs Ais, deux fois, x^fs ■, séparément, et «vof:ij;, mari. Les Dicliorisandres à fleurs en tbyrse, que nous admirons, pendant tout l'automne, dans nos serres, sont tous provenus de graines introduites en Europe dans le courant de 1820. Depuis lors, trois autres espèces sont venues enricbir ce beau genre, et nous sommes redevables de leur connaissance au botaniste-voyageur le docteur Martius. Les caractères du genre, tels qu'ils ont été tracés par Milian , sont : un calice composé de trois sépales; une corolle à trois pétales; six étamines dont les filaments sont très-courts, et les anthères longues, divergentes et à deux loges; une capsule triloculaire, polysperme, entourée par la corolle qui acciuiert beaucoup d'épaisseur à sa base. Les espèces que renferme ce genre sont toutes originaires du Brésil. L'une «l'ellcs, que l'on peut regarder comme le type, Dichorisandra thyrsiflora, est remarquable par la beauté de son thyrse composé de fleurs bleues -azurées, portées (rois à cinq ensemble sur des pédoncules assez courts; sa tige est noueuse, articulée , garnie de feuilles alternes, oblongues, lancéolées, très-glabres, luisantes, et engainantes à leur base. L'ovaire est supère, turbiné, à trois angles arrondis, surmonté d'un style cylindrique, plus court que les étamines, terminé par un stigmate à trois lobes. Le fruit est une capsule presque globuleuse, un peu trigone, à trois loges et à trois valves.
Les racines du Diciiurisandre a fleurs en thyrse, Dichorisandia thyrsiflora, Mik., sont des tubercules charnus, munis de petites fibres menues; elles produisent une ou plusieurs tiges cylindriques, noueuses, articulées, nues dans leur partie inférieure, divisées, dans la supérieure, en quelques rameaux garnis de feuilles alternes, oblongues, lancéolées, très glabres, luisantes.
rétrécics et engainantes ù leur base. Les fleurs sont d'une belle couleur bleue, portées, trois à cinq ensemble, sur des pédoncules assez courts, et disposées en une grappe terminale, longue d'environ trois pouces. La culture des Dichorisandres ne présente aucime difficulté; dès les premiers jours du printemps, on sème ses graines sur couche et sous châssis; et aussitôt que les jeunes plantes ont acquis assez de force pour être transplantées, on les enlève de la terrine et on les distribue dans des pots remplis de terreau de bruyère pur, que l'on enfonce dans la tannée; on les conduit, du reste, de la même manière que les plantes succulentes . modérant beaucoup les arrosements hors du temps de végétation.
DICHOSJU. BOT. y. DiOSMA.
DICHOSPOUIEU. Dichosporiiim. bot. Genre de la division des Champignons angiocarpesde Persoon, établi par Nées, caractérisé par un péridium membraneux, hémisphérique, renfermant des sporules globuleuses, opaques et conglobées. Le Dichosporium aggrei/atum a été trouvé par Nées sur l'écorce des Chênes; c'est une fongosité membraneuse, brune, parsemée de grains blanchâtres et de sporules noires. 11 a beaucoup de ressemblance avec le Sptiinaria physaroides de Persoon,
DICIIOSTYLIDE. Dichoslylis. «OT. Brown a distingué du genre Scirpus les espèces dépourvues de soies hypogynes, et en a formé un genre nouveau, sous le nom lïlsolepis. Parmi ces espèces, les unes ont un style trifiile, les autres un style bilide. C'est aux premières seulement que Beauvois conserve le nom générique de Crown , et il assigne aux secondes celui de Dichoslylis qui indique le double style par lequel il les caractérise.
DICHOTOMAIRE. Dichotomaria. polyp. Genre établi par Lamarck, dans la troisième division de ses Polypiers vaginiformes; il se compose des deux genres Galaxaura etLiagora de Lamx.;le premier fait partie des Corallinées, le second des Tubulariées; l'un et l'autre offrent des différences tellement tranchées que l'on ne peut qu'être étonné de leur réunion.
DICHOTOMIE. Dichotomia. bot. Mode de division par bifurcation. Ainsi une tige est divisée par Dichotomie lorsqu'elle se partage en deux branches principales, qui se subdivisent chacune en deux autres branches et ainsi successivement. Les feuilles sont Dichotomes lorsqu'elles vont en se bifurquant sans cesse. 11 en est de même des Heurs et de leurs bractées.
DICHOTOPUYLLE. Dichotophyllum. bot. Ce genre, établi par Dillen, dans la famille desCératophyllées,ne diffère pas assez du genre qui a donné son nom à cette famille, pour en être distingué. /-'. Cératophylle.
DICHROA. bot. Genre établi par Loureiro, d'après un arbuste qui habite la Chine et la Cochinchine. Ses feuilles sont opposées; ses fleurs disposées en corymbes terminaux. Elles présentent un calice globuleux, à quatre dents; cinq pétales plus longs que lui, épais, étalés; quinze étamines plus courtes, f) filets ténus et inégaux entre eux, à anthères ovoïdes et dressées; un ovaire renfermé dans le calice, surmonté de quatre styles épais, que terminent des stigmates échancrés. Le fruit est une baie à quatre loges polyspermcs. Ces caractères suffi-
seiil-ils pour fixer la place de ce genre? A-t-il quelques lapporls avec les Cercodicnnes ou avec VHrdrangea ? — Le nom de Dicliioa, qui, d'après son étymologie, signifie double couleur, est dû à celle des corolles, qui, blanches à l'extérieur, sont bleues au dedans, ainsi que les étamines. Loureiro a donné à son iini(|ue espèce le nom de febiifiiga, à cause des propriétés de cette plante, dont les feuilles et la racine sont employées, dit-il, avec succès, dans le traitement des fièvres intermillenles.
DICHROCÊPHALE. Dichroceplmla. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Astéroïdées, instilué par De CandoUe, avec les caractères suivants : capitule multiHore,bétéroganie, à fleurs tubuleuses, celles du rayon femelles, tri ou quadridentées, disposées sur plusieurs rangs; celles du centre hermaphrodites, quelques-unes mâles par avorlement et quadridentées; réceptacle nu, conique; involucre étendu, formé d'un seul rang d'écaillés ovales presque égales. Les fleurs femelles ont la corolle cylindrique, avec l'orifice en forme de cloche; le style est inclus; l'akène est comprimé, dépourvu de bec. Les sept espèces de ce genre, décrites jusqu'ici, appartiennent au cap de Bonne-Espérance, ù Madagascar ou aux Indes. Ce sont des plantes herbacées, annuelles, glabres ou faiblement velues, rameuses, ascendantes, à feuilles alternes, dentées, cunéiformes ou pétiolées; les capitules sont petits, globuleux, portés sur des pédicelles courts et glabres.
DICIIROCÈRE. A-v\ÉL. F. Dicrocère.
DICHROITE. m^. lolilh, W.; Cordiérite, HaUy. Substance qui ne s'est encore rencontrée qu'en cristaux réguliers, ou en masses vitreuses, à cassure inégale , d'un bleu violàlre par réflection, et offrant une double couleur par transparence, savoir ; celle de la surface, lorsqu'on dirige le rayon visuel parallèlement à l'axe des cristaux, et une couleur d'un jaune brunâtre, lorsque ce rayon est dirigé perpendiculairement à l'axe. C'est de là que vient le nom de Dichroïle donné à cette substance par Cordier, qui, le premier, en a fait une description exacte et complète. Elle a pour forme primitive un prisme he.xaèdre régulier, divisible pardes plans perpendiculaires à ses côtés, et dans lequel la hauteur est à l'arête de la base à peu près dans le rapport de neuf à dix. Suivant l'analyse de Bonsdorff , elle résulte de la combinaison d'un atome de Bisilicate de Magnésie avec quatre atomes de Silicate d'Alumine, et cette dernière base est souvent remplacée par le Fer; en poids , elle contient : Silice, 50,64; Magnésie, 7,88, et Alumine, 41,48. — La Dichroïle raye fortement le verre, et difficilement le Quartz. Elle pèse spécifiquement 2,16; elle est douée de la double réfraction. Un fragment de ce Minéral, exposé à l'action du chalumeau, se fond en émail gris nuancé de verdàtre. Les formes régulières observées et décrites par Uauy , présentent le prisme hexaèdre ou simple ou modifié sur les arêtes longitudinales et sur celles des bases. La Dichroïle appartient au sol primitif et aux terrains volcaniques anciens. Elle a été trouvée d'abord en Espagne, aux environs du cap de Gates et à Granatillo, près de iNijar, dans la baie de San- Pedro.EUe y a pour gangue un tuf formé d'une matière argileuse qui enveloppe des Grenats trapézoïdaux et des
lames de Mica noir. Cette variété a été désignée quelquefois sous le nom de Spanisher Lazulilh. On a Irouvé aussi la Dichroïte près de Bodenmaisen Bavière; elle a un aspect plus vitreux que celle d'Espagne; et sa gangue est composée d'Amphibole vert, de Chaux carbonatée lamellaire blanchâtre, de Fer ollgiste et de Fer oxidù brun. Werner a fait de cette variété une espèce particulière à laquelle il a donné le nom de Peliom. La Dichroïte existe aussi au Saint-Gothard , près de l'endroit nommé le Pont-du Diable; à Arendal, en Norwège, avec du Mica noir, et dans la mine de Cuivre d'Orijervi, près d'Abo en Finlande. La variété d'Orijervi, et celle de Sala en Suède, ont été décrites sous le nom de Stienheilite. Enfin on a trouvé la Dichroïte au Groenland dans un Granité, en Sibérie, au Brésil et à l'île de Ceylan. C'est de ce dernier endroit que provient principalement la variété que l'on débite dans le commerce, sous le nom de Saphir d'eau, et que l'on a mise au rang des pierres fines, susceptibles d'être taillées comme objets d'ornement. Cette variété a passé pendant longtemps pour un Quartz bleuâtre; mais Cordier a prouvé son identité avec l'Iolithe de Werner, de manière à ne laisser aucun doute sur ce rapprochement.
DICIIROME. Dicliroma. bot. Syn. de Dichromène et d'Ourisic.
DICHROMÈNE. Dichiomena. bot. Genre delà famille des Cypéracées, établi par Richard qui l'a composé d'espèces appartenant aux genres Schœnus et Scirpus , mais qui s'en distinguent surtout par un style simple A sa base qui est coriace et tuberculeuse, et par son akène lenticulaire, comprimé, rugueux transversalement, couronné par la base du style qui est persistante. Les Dichromènes sont des plantes ù tiges simples, sans nœuds et sans feuilles, ou plus rarement rameuses, couvertes de feuilles et noueuses. Ses Heurs foiment en quelque sorte des capitules ou des corymbes terminaux ou axillaires. Les épillets sont multiHores, composés d'écaillés imbriquées en tout sens, dont les plus extérieures, qui sont vides, ont une couleur différente et forment une sorte d'involucre. 11 n'existe pas de soies bypogynes à la base de l'ovaire. Presque toutes les espèces qui appartiennent à ce genre, sont originaires de l'Amérique méridionale.
DICHROMON. bot. Synonyme de Verveine.
DICKIA. BOT. Synon. de Moutabea. V. Vandei.iie.
DICKSONIA. BOT. Ebrhart avait donné ce nom à un genre de Mousses, ignorant qu'il était déjà donné à un genre de Fougères ; on lui a substitué celui de Schistostega. V. ce mol.
DICKSONIE. Dicksonia. coT. Ce genre, établi par L'Héritier, dans son Sertum Anylicum, appartient à la tribu des Polypodiacées ou Fougères à capsules entourées par un anneau élastique, complet; il se rapproche d'une part des DavalUa, par sou port et quelques-uns de ses caractères ; de l'autre, des Lindsea, par la structure et le mode de déhiscence de son tégument; c'est auprès de ces genres qu'on le place en général; cependant quelques-uns des caractères paraîtraient le rapprocher davantage des Cyathées auprès desquelles Brovvn l'a rangé ; mais dans ce cas il faudrait regarder les deux valves du tégument qui entoure les capsules, comme
.ipparlenanl toutes deux à un vrai léBumcnt. et ne pas l'tablir <iiie la valve marginale est l'extrémité rccourliée (les lobes de la fronde. En admettant cette structure, les Dicksonies ne différeraient des vrais Cyathécs que par la position complètement marginale des groupes de capsules, et par la déliiscence régulière du tégument qui les enveloppe. A l'extrémité de chaque lobe des frondes, on trouve un groupe arrondi de capsules; ces capsules sont insérées comme dans les Cyathées, sur une courte columelle ou sur une sorte de tubercule saillant; elles sont entourées de toutes parts comme ces dernières, par un tégument sphéroïdal , qu'on a regardé, en général, comme formé d'un côté par l'extrémité des lobes de la fronde recourbée ; et de l'autre, par un vrai tégument superficiel naissant de la partie inférieure de la fronde, et adhérent au pourtour du lobe recourbé de cette même fronde; la structure différente de l'extrémité de ces lobes, son analogie, au contraire, avec l'autre valve du tégument et leur union dans la jeunesse de la plante, paraissent cependant devoir faire regarder cette valve raaiginale, non comme l'extrémité de la fronde elle-même , mais comme un vrai tégument qui nait de son extrémité. 11 suffit pour cela d'examiner une véritable Dlcksonie avant son développement parfait. On voit alors que le tégument qui enveloppe de toutes parts les capsules, ne diffère en rien à la partie inférieure et à la partie supérieure. Plus tard , ces deux parties se séparent en deux valves; et alors, l'une d'elles, faisant suite à la fronde, a été regardée comme une partie même de cette fronde, quoiiiu'clle en diffère autant que le tégument des yJdiantIuiiH diffère de celui des Pteiis, qui naît également du bord de la fronde, et qu'elle ne ressemble pas pour la forme aux autres dentelures de la fronde. Il y a quelques espèces de Dicksonies, dans lesquelles, cependant, le tégument est formé par une véritable écaille ou membrane demi-circulaire, s'ouvrant en dehors, et s'appuyant sur un des lobes de la fronde, sans jamais y adhérer; ces espèces diffèrent beaucoup des vraies Dicksonies, et doivent en être séparées et former un genre distinct; plusieurs espèces d'Amérique et une espèce nouvelle du Népaul offrent ce caractère.
Les véritables Dicksonies sont, en général , des plantes de l'hémisphère austral, de Mascareigne, de Sainte-Hélène, de la Nouvelle-Hollande et des îles de la mer du Sud. Plusieurs ont, comme les Cyathées, des tiges arborescentes; tels sont le Dicksonia anlaictica, figuré par Labillardière; le Dicksonia squariosa ou Trichomanes squanosum de Forster; le Dicksonia arborescens de L'Héritier, etc. Les espèces d'Amérique sont, au contraire, plus délicates; et leur port se rapproche davantage de celui des Darallia; toutes ces plantes sont cependant très -remarquables par leur fronde très-profondément divisée, et parleurs pinnules à dents algues et obli(|ues, caractères (|ui les font distinguer facilement des autres Fougères et surtout des Davallies, dont elles ont un peu le port; mais dont la fronde est en général divisée en lobes obtus et tronqués.
DICLÉSIE. BOT. Ce nom. composé des mots Su, deux fois, et z/vjtÇw, je ferme, a été donné par Desvaux, aux fruits pseudocarpiens, simples, composés de la graine
soudée avec la base de la corolle persistante et endurcie , comme ceux des Belles-dcNuit. Ce sont les Scleranthes de Mœncli ; cette sorte de fruit peut être réunie avec V Akène de Richard.
DICLIDANTHÈRE. DicliJanthera. bot. Marlius a établi dans ses Aov. Gen. et Sp. pi. Brasil., ce genre qui doit appartenir à la famille des Ëbénacées de R. Brown,et à la Décandrie Monogynie de Lin.; il lui assigne pour caractères ; un calice quinquéparlite; une corolle infundibuliforme, à limbe quin<|uéfide ; dix anthères ovales biloculaires, sessiles, insérées sur la gorge du tube; un ovaire libre, globuleux, à cinq loges monospermes, un style filiforme; un stigmate simple, en tète; une baie globuleuse, à cinq semences qui sont quelquefois réduites à trois i)ar avortement. Les Diclidanthères sont des arbustes ou des petits arbres à tiges dures et roides, à rameaux allongés et souvent pendants, à feuilles éparses, pétiolées, entières, un peu épaisses, à fleurs bractéolées, assez petites, blanchâtres, réunies en panicules terminales; ils ont été trouvés dans les parties boisées et tropicales du Brésil.
DICLINES. EOT. On donne ce nom aux plantes Dicotylédones dont les fleurs sont unisexuécs et portées sur des individus différents. Jussieu a réuni les végétaux qui offrent cette disposition des sexes, pour en former la quinzième ou dernière classe de sa Méthode. Il y a placé cinq familles, savoir ; les Euphorbiacées, les Cucurbitacées, les Uiticées, les Amentacées. et enfin les Conifères. Mais il est évident que, par suite des progrès de la science, cette classe doit être supprimée. En effet, les cinq familles qu'elle réunit ont fort peu d'analogie entre elles et doivent être réparties dans les autres classes de la méthode. Malgré la séparation des sexes, il est encore possible de déterminer l'insertion relative des étamines dans les plantes diclines (F. I?tsEUTio:i des étamines), et dès lors ces cinq familles qui, aujourd'hui, en forment un plus grand nombre, par la division qu'on a fait subir à la famille des Amentacées, viennent se ranger dans les autres classes de la méthode. Ainsi les Eti|ihorbiacées seront placées dans les Apétales hypogynes non loin des Alriplicées, ou selon quelques autres parmi les Polypétales à cause du petit nombre de leurs genres qui sont munis d'appendices pélaloides. Les Urticées viennent aussi se ranger parmi les Apétales à étamines hypogynes. Quant aux Cucurbitacées, leur place n'est pas facile à déterminer. En effet elles ont des rapports avec les Monopétales à ovaire infère, telles que les Campanulacées, et d'une autre part elles se rapprochent des Polypétales, telles que les Grossulariées et les Combrétacécs. Les Conifères et les familles formées aux dépens des Amentacées trouvent également leur place parmi les Dicotylédons apétales à étamines hypogynes et ù étamines épigynes.
DICLIPTÈRE. Dicliptcra. bot. Genre de la famille des Acanthacées, établi par Jussieu (Ann. duMus.T. ix, p. 251, pi. 21, fig. 3) aux dépens des nombreuses espèces de Justicia de Linné. On y observe, comme dans ce dernier genre, un calice quinquéparli, une corolle irrégulière, bilabiée; deux étamines dont les anthères présentent deux lobes distincts ou soudés. Mais il se caractérise par la forme et la déhiscence de sa capsule;
Plie est en effet courle, comprimée, de la forme d'un cadre arrondi ou ovale dont le rebord est renflé et se partage en deux valves naviculaires, qui s'éloignent avec élasticité l'une de l'autre, et prennent une direction presque horizontale, par suile du redressement du rebord marginal, auparavant courbé en arc. Ce redressement ne peut avoir lieu sans que les côtés de la valve se détachent du rebord, depuis leur base jusqu'il leur sommel par lequel leur adhérence subsiste, de manière qu'après l'écartement ils ressemblent à deux' ailes tenant à l'exlrémilé supérieure d'un pivot. De ce sommet, entre les deux ailes, s'échappe un appendice solide, élargi, comprimé, recourbé en crochet, terminé inférleuremenl par une ou plus souvent deux dents relevées, contre la base extérieure desquelles est attachée une graine orbiculaire, aplatie. Cet appendice est une sorte de demi -cloison qui sépare la capsule en deux loges incomplètes et dispermes. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées ou plus rarement des sousarbrisseaux à feuilles opposées. Quant à l'inflorescence, elle varie et peut, suivant Jussieu, fournir un bon caractère d'après lequel plus de vingt espèces seraient distribuées en cinq sections. Les deux premières renfermeraient celles qui ont leurs fleurs disposées en verficilles axillaires et accompagnées chacune de deux bractées, grandes dans la première section, étroites dans la seconde. Dans les deux suivantes les fleurs sont en épis, mais dans l'une ils sont bien fournis, et on observe une bractée unique, plus large que le calice; dans l'aulrc ils sont lâches, et l'on trouve deux bractées plus étroites que le calice; enfin dans une cinquième seclion on remarque plusieurs fleurs sur des pédoncules axillaires di ou trichotomes, munis de petites bractées à leurs points de division. Robert Brown pense que le genre Dicliptère ne doit pas renfermer toutes ces espèces, mais se borner à celles des première, deuxième et cinquième sections que Solander avait déjù , dans ses manuscrits, séparées sous le nom de Dianthera. Il remarque que les espèces de la ([uatrième section, qui est le Juslicîa de Houston, se distinguent des autres par leur port et les lèvres indivises de leur corolle; et enfin que celles de la troisième paraissent devoir former un genre particulier à cause de leur corolle en masque, dont la lèvre inférieure est plus large et divisée, de leurs anthères dont les loges sont alternes, rapprochées, l'inférieure munie d'un petit appendice à sa base, mais surtout à cause de leur inflorescence. Outre la large bractée qui accompagne chaque fleur et renferme avec le calice deux bractéoles latérales, on observe d'autres bractées disposées sur un double rang, le long et sur le dos de l'épi, remarquables surtout dans une espèce à laquelle elles ont fait donner le nom de Pectinata.
DICLITERA. noT. F. Dicliptère.
DICLYTRE. Diclytra. eot. Famille des Fumariacées; Diadelphie Hexandrie. Confondu autrefois avec les Fumaiia de Linné, ce genre en a été d'abord séparé par Boerrhaave (Liigilun. Batav. Hort. i, p. 391) sous le nom de Capnorchis. Plus tard Borckhausen ( in Rcemer Archiv. i, p. 46), en outre de ce dernier genre, créa le Diclytra qui fut négligé par la plupart
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des botanistes; car 't^entenat, Willdenow, Nultal, Persoon le laissèrent encore parmi les Coiydalis, autre démembrement des Fumaria. Raffinesque, dans le .tournai de Botanique de Desvaux, 1809, ii, p. 1S9, rétablit ce genre sous le nom de Ciicullana qui ne put être admis, puisqu'il désignait déjà d'autres plantes. Enfin De Candolle (Syst. Feget. ii, p. 107), réunissant le Capnordiis de Boerrhaave au Diclytra de Borckhausen, a adopté ce dernier nom, et a fixé ainsi les caractères du genre : quatre pétales libres, caducs, disposés en croix, dont deux extérieurs égaux, bossus à leur base ou prolongés en éperons; six étamines, tantôt entièrement libres et simplement rapprochées en deux faisceaux opposés, tantôt soudées au sommet en deux masses, et libres à la base; siliques bivalves, déhiscentes, ovales, oblongues, comprimées et polyspermes. Les Diclylres habitent les contrées boréales de l'Amérique et de la Sibérie. Ce sont des plantes herbacées, vivaces, à racines tubéreuses ou fibreuses; elles ont des feuilles pétiolées, multifides , le plus souvent insérées seulement près du collet de la racine. Leurs Heurs sont blanches ou purpurines, disposées en grappes, et plus grandes que celles des autres plantes de la même famille. Huit espèces de ce genre sont décrites dans le Prodromus, par De Candolle.
DicLYTRE A CAprcDONS. Diclytra Cucullaria, DC; Fumuria Cucullaria, L. Sa hampe est nue; ses fleurs forment une grappe simple , et les deux pétales extérieurs sont munis de deux éperons droits et aigus. Elle a pour patrie les collines ombragées de l'Amérique du nord, depuis le Canada jusqu'en Virginie, ainsi que les monts Alleghanys. Andrews (Bot. Kcposit., t. 393) a figuré, sous le nom Diclytra formosa, une espèce tiès-voisine de la précédente, mais qui en diffère, selon De Candolle (loc. cit.), par ses feuilles, sa hampe rameuse au sommet, ses bractées plus longues, et ses bracléoles plus distantes de la fleur, par ses sépales plus longs, par ses Heurs plus touffues et d'un rouge clair, enfin par ses éperons plus courts, moins aigus et légèrement courbés à leur sommet. Elle est aussi de la Virginie.
DicLYTRE A GROSSES FLErRS. Diclytro spectabilis, DC; Fumaria spectabilis, L., Aniœn. , vu, p. 357, tab. 7. Sa tige, cylindrique et dressée, porte des feuilles glabres, glauques, caulinaires, alternes, biternées, à segments cunéiformes, trifides ou incisés au sommet. Les Heurs, au nombre de sept ou huit, sont d'une belle couleur purpurine, disposées en grappe terminale, dépourvues de bractées, dans la planle que Linné a eue sous les yeux, mais munies de petites bractées subulées, dans les échantillons rapportés de la Chine par le père d'incarville, et qui existent dans l'herbier de Jussieu. DicLYTRE A FEUILLES LINÉAIRES. Diclytra tetiuifolia, DC. Celte espèce est remarquable par ses éperons très-obtus , sa hampe nue ne portant qu'une ou un petit nombre de fleurs; par ses pédicelles plus courts que le calice , ses feuilles'multifides, à segments linéaires. Elle croît au Kamtscliatka.
DrcLYTRE A BELLES FLECRS. Diclytra foniwsa , DC; Fumaria formosa, Poir., Dict. encyc, Supp. 5, C84; Corydalis formosa, Pursh. FI. Am. 462. Le collet de
S.1 racine est une souche écaillcuse, couchée presque horizontalement sur hi terre; lie la partie supérieure naissent plusieurs feuilles trois fois ailées, portées sur de longs pétioles triangulaires, élargis à leur base; leurs folioles sont d'un vert dair, très-glabres, ainsi (pie toute la plante, cunéiformes, incisées ou dentées à leur sommet. Les fleurs sont roses, pendantes, disposées en une sorte de cyme ou de grappe sur des pédicclles particuliers, munis à leur base de bractées lancéolées-linéaires, et portées six à quinze ensemble sur de longs pédoncules qui naissent dans les aisselles des feuilles. Elle est originaire de l'Araérique septentrionale.
DICNEMON. BOT. Depuisla formation de son genre Leucodon, Schwagrichen en a séparé deu.x espèces de la Nouvelle-Hollande qu'il a érigées en genre particulier, sous le nom de Dicnemon. 11 lui assigne pour caractères : péristome à seize dents fendues en deux Jusqu'à la base; coiffe cauipanulée. Les Dicnemon calycinum et rugosuin sont des Mousses à rameaux cylindriques , à folioles engainantes, à capsules cylindriques et courbes.
DICŒLE. Dicœlus. iss. Même chose que Dicaele.
DICŒOMA. BOT. Nées ayant nommé Puccinia le genre l'kragmidiiim de Link, c'est-à-dire les Pucciiiics à plus de deux loges, telles que les Puccinia mucionata, Hiihi, Potenliltœ , elc, a donné aux vraies Puccinies à deux loges, le nom de Dicœoma , dont il ne fait qu'un sous-genre des Cœoma. La nomenclature de Link, étant plus ancienne, doit être conservée. y. PoccmiE.
DICOME. Dicoma. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie égale, établi par H. Cassini. Caractères : calathide sans rayons, composée d'un grand nombre de Heurs régulières et hermaphrodites; invohicre cylindracé, formé d'écaillés imbriquées, appliquées, ovales , lancéolées, coriaces, membraneuses sur les bords, surmontées d'une arête épineuse; réceptacle plan et sans appendices; ovaire court, cylindiacé et poilu; aigrette double, dont l'extérieure formée de petites écailles nombreuses, filiformes, et munie de petites barbes; l'intérieure a aussi des petites écailles lancéolées, membraneuses et en forme de paillettes; corolle dont le limbe est plus long que le tube, et divisé presque jusqu'à la base en cinq lanières longues, étroites et linéaires; étamines dont les filets sont glabres et les anthères munies de longs appendices tant au sommet qu'à la hase. Une seule plante rapportée du Sénégal par Adanson et conservée dans l'Herbier de Jussieu, constitue ce genre. Cette espèce, à laquelle Cassini a donné le nom de Dicoma tomentosa (Bull. Phil., mars 1818), a une tige herbacée et cylindrique, les feuilles alternes, sessiles, spathulées et laineuses.
DICONANGIA. BOT. Synonyme à'Itca virginica.
DICOQUE. Dicoccum. bot. Genre de Champignons, institué par Corda dans la famille des Gymnocètes, de Fries; dans celle des Tuherculariées ou .Urédinées de Nées. Les principaux caractères de ce genre consistent dans les sporidics qui sont ovales, agglomérées sur le disque, par un pédicellc presque nul. On trouve ces plantes sur les vieux troncs; on les reconnaît aux taches
noires qu'elles impriment sur l'écorcc où elles sont implantées.
DICOQUE (fruit). Fruclus Dicoccus. bot. Fruit formé de deux coques ou akènes accolés l'nn à l'autre par leur coté interne. Ce fruit est le même que le Diakène de Richard.
DICORYPHE. Dicorypha. bot. Du Petit-Thouars, dans son Histoire des Végétaux des iles d'Afri<|uc, a décrit sous le nom de Dicoiyplia Madagascamensis, (p. 15, tab. 7), un arbrisseau delà Télrandrie Digynie, qui croit à Madagascar où il s'élève à une hauteur de dix à douze pieds. Ses rameaux sont faibles et trèsallongés, ornés de feuilles alternes, courlement pétiolées, oblongues, aigués, entières, coriaces. Les Heurs sont pédonculées et forment des faisceaux terminaux. Le calice est luhulé, à quatre lobes caducs; la corolle formée de quatre pétales plus longs que le calice, alternant avec ses lobes. Les étamines sont au nombre de huit, dont quatre seulement sont fertiles et anthérifèies, et quatre stériles; leurs filets sont connivenls à leur base; les ovaires, au nombre de deux, sont adhérents entre eux et font corps avec la base du calice; le style est simple ou profondément biparti; les anthères sont sagiltées, à deux loges, s'ouvrant par une sorte de valve ou de panneau. Le fruit est une capsule adhérente avec la base du calice qui persiste, se terminant siipérieureinent par deux mamelons, s'ouvrant par le sommet, et contenant, dans chacune des deux loges qui le forment, une graine d'un noir luisant, dont l'embryon est renversé. Ce genre parait avoir de grands rapports avec l'Hamamélide.
DICOTYLE. WAM. V. Cocno?!.
DICOTYLÉDOiV. bot. Embryon pourvu de deux cotylédons ou feuilles séminales; tel est celui du Haricot, du Chêne, etc. F. Embryon et Graine.
DICOTYLÉDONS ou DICOTYLÉDONES, bot. L'embryon ayant été considéré comme l'organe le plus important en botanique pour la classification, c'est de sa structure qu'ont été tirés les caractères fondamentaux de la division des plantes en familles naturelles. Mais cet organe ne peut fournir de caractères que dans les plantes Phanérogames qui seules en sont pourvues. Or, dans ces végétaux, on a remarqué qu'il présente deux modifications essentielles. Tantôt son extrémité supérieure est parfaitement indivise, tantôt elle est plus on moins profondément divisée en deux lobes qu'on nomme Cotylédons; dans le premier cas, les plantes Phanérogames ont reçu le nom de Monocotylédones, tandis qu'on les appelle Dicotylédones dans le second. Cette différence dans l'embryon est loin d'être la seule qui existe entre les Monocotylédons et les Dicotylédons. Elle en eniraine d'autres dans le port et l'organisation intime de ces deux groupes. Il nous parait important de les signaler ici rapidement , en nous attachant plus spécialement aux caractères <|ui distinguent les Dicotylédons. En efïet, lorsque l'on veut connaître un végétal, il n'est pas loujours possible d'en observer l'embryon qui fournil le véritable signe distinctif entre les Jlonocotylédons et les Dicotylédons; il est donc utile d'avoir quelques autres caractères qui puissent servir à distinguer auquel de ces deux groupes il appartient.
En général les végélanx Dicélylédonés sont plus rameux que les Monocotylédons. Que l'on observe ceux (le ces derniers végétaux qui croissent dans nos climats ou que la culture y a naturalisés, et l'on verra que ce sont pour la plupart des plantes à liges simples, trèsrarement rameuses. Ainsi le Blé, l'Orge, l'Avoine et toutes les autres Graminées, les Laiches, les Scirpes, les Souclicls et toutes les autres Cypéracées, toutes les plantes bulbeuses, qui appartiennent aux familles des Liliacees, des Aniaryllidées, etc., qui toutes sont des Monocotylédons, présentent presque constamment une hampe ou tige simple. Il n'en est pas de même dans les Dicotylédons , et sous ce rapport, cette difféi'ence est surtout frappante entre les Monocotylédonés et les Dicotylédones arborescents. Quel contraste entre ces Palmiers dont le slipe élancé et cylindrique s'élève quelquefois à une hauteur décent pieds, sans donner aucune ramification, et qui se termine par un vaste faisceau de feuilles, et tous les arbres Dicotylédons, tels que les Chênes, les Charmes, les Peupliers, les Saules, etc., qui forment nos forêts européennes! Les feuilles ne sont pas moins différentes dans leur organisation, si on les observe dans chacun de ces deux groupes. Ainsi dans les Dicotylédons, les nervures ou faisceaux de vaisseaux qui se dessinent à leur face inférieure sous la forme de lignes plus ou n\oins proéminentes, sont irrégulièrement et en quelque sorte indéfiniment ramifiées et anostomosées entre elles. Observez au contraire celles des Monocotylédonés, et vous verrez que constamment les nervures et leurs ramifications sont toujours parallèles entre elles : tantôt elles y suivent la même direction que la côte ou nervure médiane, comme dans les Graminées, les Cypéracées, les Orchidées, Liliacees, etc.; tantôt elles sont perpendiculaires sur cette dernière, ainsi qu'on l'observe pour les Amoméesetles Musacées. Ce parallélisme et cette simplicité dans les nervures des feuilles, est un des caractères les plus faciles pour reconnaître une plante à un seul cotylédon. Ajoutez à ce caractère que presque constamment les feuilles .sont engainantes, ce qui est assez rare dans les plantes Dicotylédonées. L'organisation de la fleur nous offrira encore quelques signes dislinctifs qui ne sont pas à négliger. Ainsi, à l'exception d'un très-petit nombre de familles, les plantes à deux lobes séminaux sont pourvues d'un périanthe double, c'est-à-dire d'un calice et d'une corolle. Les Monocotylédons, au contraire, n'ont jamais qu'un périanthe simple, c'csta-dire qu'un calice, qui, très fréquemment, offre la délicatesse de tissu et les couleurs variées et brillantes qui font l'ornement de la corolle.
Si on coupe transversalement la tige d'une plante Dicotylédonée, annuelle ou vivace, on la voit composée de quatre parties emboîtées les unes dans les autres sous la forme de cercles concentriques. Le premier de ces anneaux, en procédant de la circonférence vers le centre, constitue l'écorce; le second forme la plus grande partie de la masse de la tige; il se compose de fibres longitudinales, entremêlées de tissu cellulaire ; le troisième qui est mince, constitue autour de la moelle, occupant le centre et formant la quatrième partie, un cercle composé de vaisseaux séveux, qui porte le nom
d'étui médullaire. Une tige de Monocotylédonéc est plus simple dans sa composition, c'est en quelque sorte une masse de tissu cellulaire, dans laquelle sont éparses quebiues fibres longitudinales. Mais ces différences sont encore plus grandes entre les végétaux ligneux de ces deux groupes. Le tronc du Chêne ou de tout autre Dicotylédon est formé d'une suite de cônes creux trèsallongés, emboîtés les uns dans les autres, offrant au centre un canal longitudinal rempli par la moelle, et ù l'extérieur une écorce bien distincte. Coupé en travers, ce tronc présente trois parties différentes ; 1» la moelle renfermée dans le canal médullaire; 2» les couches ligneuses, qui se composent intérieurement du bois proprement dit, dont le grain est plus dense et plus coloré, et de l'aubier formé par les couches les plus externes, qui sont d'un tissu plus pâle et plus lâche ; ô» de l'écorce qui se compose extérieurement de l'épiderrae et de l'enveloppe herbacée ou méduUe externe, des couches corticales et du liber. La médulle externe est analogue par sa structure anatomique avec la moelle qui occupe le centre de la tige et remplit le canal médullaire. Elle communique avec elle par le moyen des prolongements médullaires, qui se dessinent sur la coupe d'un arbre Dicotylédon comme des lignes partant en rayonnant du centre vers la circonférence. Tel n'est pas Paspect du sliiie d'un Palmier que l'on a coupé transversalement. Au lieu de présenter cette suite de cercles placés les uns dans les autres, un canal médullaire au centre et une écorce bien marquée à la circonférence, c'est une masse de tissu cellulaire, sans écorce distincte, sans canal médullaire, et dont les fibres ligneuses, au lieu d'être rapprochées et de former des couches ligneuses, sont éparses au milieu du tissu cellulaire.
Dans les Dicotylédons, le tronc présente deux surfaces d'accroissement, au moyen desquelles son diamètre augmente chaque année. Ces deux surfaces sont conliguês; Pune est placée à l'intérieur de l'écorce et Pautre à Pextérieur des couches ligneuses. Chaque année il se dépose entre ces deux surfaces un li(iuidc épais et visqueux qui, par les progrès de la végétation, s'organise et forme une nouvelle couche de bois et une nouvelle couche d'écorce. Les Monocotylédonés, au contraire , n'offrent qu'une seule surface d'accroissement. Ce n'est jamais que par le centre même que le stipe des Palmiers augmente en diamètre.
L'auteur du Gênera Planlarum a d'abord divisé les Dicotylédons en trois sections principales, savoir : 1" les Apétales qui sont tantôt entièrement dépourvues de vrai périanthe et dont les organes sexuels sont simplement enveloppés d'écaillés, tantôt accompagnées seulement d'un calice; 2° les Monopétales qui ont un périanthe double, dont l'intérieur ou la corolle est monopétale; ù" les Polj'pétales ou ceux qui offrent une corolle formée de plusieurs pièces ou pétales. Chacune de ces sections est ensuite partagée en trois classes d'après l'insertion des étamines, savoir : les Apétales épigynes, périgynes et hypogynes; les Monopétales hypogynes, périgynes et épigynes qui se subdivisent en deux, suivant que les anthères sont libres ou soudées entre elles; enfin les Polypétales épigynes, périgynes et hypogynes; ce qui fait dix classes pour les Dicotylé-
ISÎ
(Ions, auxquelles il faut ajouter les DIclines qui compreiineiil tous les végétaux à deux cotylédons qui ont des sexes séparés, sur deux Individus distincts. ^'. Méthode et Familles naturelles.
DICOTYLES ou DICOTYLIS. mam. /'. Cocnon tacni-
CATl.
DICR/EU. Dicrœia. bot. Selon Jussieu , le (jenre décrit par Du Pelit-Tliouars , sous le nom de Dicrœia , parait être le même que le Potlostemum de Micliaux. Néanmoins le premier de ces genres offre ((uelques caractères qu'on n'a pas signalés dans le sQcond.
DICRAKE. Dictanum. bot. Ce genre a été subdivisé par quel(|ues auteurs; une seule de ces subdivisions mérite peut-être d'être admise, si elle est fondée sur des caractères bien exacts; c'est le genre Camprlopiis de Bridel. I.e genre Dicrane parait devoir renfermer toutes les Mousses dont le périslome est simple, composé de seize dents larges, divisées en deux ù peu près jusqu'à moitié, et dont la coiffe est fendue latéralement ; les espèces qui forment le genre Campylopus de Bridel ont été placées tantôt parmi les Dicranes, tantôt parmi les Grimmia. En effet, elles réunissent au port des Dicranum et à un périslome ù peu près semblable, une coiffe campanulée, semblable à celle des Grimmia. Si les dents du [lérislome sont en effet bifides, ce genre mérite d'être conservé, sinon on doit le réunir aux Grimmia comme Uookcr l'a fait.
Les Dicranes présentent deux sections bien tranchées; la première, ou les Fissidens d'Uedwig, a les feuilles insérées sur deux rangs opposés, et placées verticalement; leur bord supérieur est divisé en deux lames qui embrassent la tige. Trois ou quatre espèces assez communes, et d'une forme très-éléganle, appartiennent à cette section qui mériterait certainement de former un genre particulier, si on trouvait des caractères autres que ceux de la végétation pour les distinguer ; ces plantes sont les Dicranum brxoiiles, adianthoides , taxifoliitm, etc., de De Candolle. Les autres i>if/-(7nMW( qui ont assez d'analogie par leur port, ont les feuilles insérées tout autour de la lige, mais souvent déjetées d'un seul côté; leur tige est presque toujours rameuse, à rameaux dressés et serrés. Ces plantes viennent en général par touffes serrées, ou forment des tapis d'un vert gai dans les bois et sur les berges sableuses; une (les plus remarquables est le Z)/ccnHHi« scoparium, espèce très-commune, el l'une des plus grandes du genre ; sa tige est simple ou à peine rameuse, droite et couverte de feuilles longues, déjetées toutes d'mi seul côté; les capsules qui naissent de l'extrémité de la lige sont ordinairement solitaires et portées sur un long pédicelle; elles sont arquées, et leiu' opercule est trèslong. Le JJicraiium ijlaucum, que les explorateurs des contrées méridionales de l'Améri(|ue du sud ont observé dans les forêts de la Guiane et du Brésil, et dont ils ont rapporté des échantillons bien con.statés, forme dans nos bois des touffes larges et très-serrées , d'un vert blanchâtre, composées de tiges rameuses, Irès-rapprocbées et couvertes de feuilles pres(|ue blanches et obtuses. Cctteespèce fructifie assez rarement; ses capsules, d'un brun foncé, sont petites et portées sur un pédicelle assez court et de même couleur. Les espèces de ce
genre el surtout de celte seconde section sont Irèsnombreuses; plusieurs présentent à la base de la capsule une apophyse unilatérale ou siruma, qu'on a comparée à un goitre; tels sont les Dicranum strumiferiim, virens, falcatum, Starkii, etc.
WCRA.ME. Dicraiiia. ins. Coléoptères penlamêres; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, établi par Lepelletier et Servillc, qui lui donnent pour caractères distinctifs : mandibules déprimées, comme divisées longitudinalement en deux parties : l'inlerne membraneuse, el l'autre cornée; l'extrémité supérieure n'offrant point de dentelures sensibles; labre caché, ou peu apparent; corps lisse, court, déprimé, large; écusson assez grand; élylres rélrécics postérieurement, aru côté extérieur; deux crochets égaux et bifides à tous les tarses : les deux antérieurs ont leur premier article prolongé inférieuremenl en une dent crochue; deux fortes épines ù l'extrémité des quatre jambes postérieures; le bout inférieur des deux dernières jambes dilaté. Ces Insectes , dont on connaît maintenant quatre espèces, appartiennent au Brésil. DicRANiE VELOUTÉE, Dicvattia velulina; d'un brun châtain; corselet couvert de poils jaunes, très-serrés; d'autres, plus longs et redressés, forment sur le milieu deux lignes longitudinales et une petite touffe élevée de chaque coté; élytres avec quelques petites stries longitudinales, irrégulières, et parsemées de petites taches blanches ; écusson, dessous du corps el pattes, couverts de poils jaunes; jambes antérieures bidentées au côté externe. Les autres espèces ont été nommées Dicraiiia rubricoltis ou tiiyra, hirlipes el flaro-scutellata, par Serville et Delaporle.
DICRAAOPTÉUIDE. Dicranopteris. V. Merte'^sie.
DICRANOURE. Dicranonra. ixs. Lépidoptères; genre de la famille des Nocturnes, tribu des Noctuo-Bombicites, institué par Godard qui lui assigne pour caractères : antennes pectinées, terminées par un petit lîlel simple et courbe; langue roulée sur elle-même, plus longue (jue la tête; palpes inférieures cylindracées; corselet laineux, sans crête; abdomen ovalaire; ailes en toit : les supérieures formant un triangle dont la longueur n'excède pas plusieurs fois la largeur; les inférieures ayant la cellule discoïdale fermée.
DICKÉPIDI. Dicrepidiits. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Scrricornes , tribu des lilaléridcs , formé par Eschschollz pour un insecte nouveau, originaire de Cayenne, et qui offre pour caractères : antennes simples, plus longues que la tête el le corselet, à articles allongés, le dernier presque linéaire, avec le faux article distinct; front terminé en devant par un chaperon beaucoup plus élevé que le labre, arrondi, à bords tranchants; corselet s'élargissanl de devant en arrière, sans rétrécissement marqué ; cloison extérieure de la cavité des deux hanches postérieures, dilatée vers l'exlrémilé interne et brusquement rétrécie en dehors; une palette sous les second et troisième articles des tarses; le quatrième très-petit. L'espèce qui constitue ce genre a été nommée DicrépiDiE HCFiPÉDE, Dicrepidius ni/ipes; elle est entièrement brune, à l'exception des pattes, qui sont fauves.
DICROBOTRYER. Dicrohohyum. bot. Une plante
des environs d'Anguslura, dans l'Amérique inéridionDle, rapporlée par Huml)Oldt el Bonpland , reçut le nom de DicrobotiyutH divaricatum, deAViUdenow qui laissa dans son Herbier une noie manuscriie sur ses caractères génériques. Ceux-ci ont élé publiés dans le Systemd Vcgelabitinm , T. ix, de Rœmer et Scbultes, sans aucune recbercbe qui puisse éclaircir l'bisloire de ce nouveau genre. Cependant Kunth, dans Vliulex qui termine le troisième volume de ses Nova Gênera, assigne pour synonyme du Dicrobolrier de Willdenow, son Guetlarda xyliostoides, dont il a donné une belle figure (loc. cit., p. 528, t. 292).
DICROCÈRE. Dicroceius. annél. Genre établi, en 1814, par Raffinesque-Scbmallz (Précis des Découvertes sémiologiques, p. 51 ) qui le range parmi les Vers {Hehninlosia) et lui reconnaît pour caractères : corps filiforme ; deux yeux et deux antennes sur la tête; flancs mutiques. 11 renferme une seule espèce, Dicrocèue rou- GEATBE, Dicroceius rubesceiis. 11 a la tète obtuse et la queue aiguË; les anneaux sont plus larges que longs. On le trouve dans les mers de Sicile. Une description aussi abrégée et aussi incomplète ne peut guère servir à reconnaître un genre, et surtout à en caractériser un nouveau. Toutefois on croit voir qu'elle se rapporte à une Annélide voisine des Néréides.
DICRURUS. OIS. r. Dkongo.
DICRYP-ÏE. Diciypta. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par l.indley qui lui assigne les caractères suivants : périgone compose de folioles dressées et libres : les extérieures ou sépales , assez semblables aux intérieures ou pétales, seulement un peu plus larges; labelleoblong, trilobé, charnu , séparé par un disque calleux du gynoslème : ce disque forme en quelque sorte l'articulation; le gynoslème est la contiiuiation de l'ovaire; il est demi-cylindrique, plus épais un peu avant le point de jonction avec le labelle, et pourvu d'un clinandre convexe; l'anthère est incomplètement biloculaire; elle renferme quatre masses polliniques aplaties, couchées, dont la postérieure est plus petite; la caudicule est courte, linéaire, attachée à la glandule qui a la forme d'un croissant. On trouve les Dicryptes entre les tropii|ues du nouveau continent; ce sont des plantes herbacées, épiphyles, à feuilles coriaces, ligulées, distiques; les pédoncules sont axillaires, solitaires, trèscourts , en fourreau à leur base et ne portant qu'une fleur.
UICTAME DE CRÈTE, bot. Espèce du genre Origan. On a donné imi]ropremeut le nom de Diclame de Virginie au Pouliot, et de faux Dictame à un Marrube.
DICTAMNE. Dictamnus. bot. Ce genre, que l'on connaît aussi sous le nom vulgaire de Fraxinelle, fait partie de la famille des Rutacées, Ue la Décandrie IMonogynie, L. Un calice à cinq divisions profondes et caduques; une corolle de cinq pétales irréguliers et inégaux; dix étamines libres, déclinées, dont les filets sont couverts de glandes tuberculeuses; un style également décliné, offrant cinq sillons longitudinaux, ce qui annonce qu'il est formé de la réunion de cinq styles intimement soudés; un stigmate simple, un fruit composé de cinq capsules uniloculaires, bispermes, soudées
entre elles par leur côté interne, comprimées latéralement, s'ouvrant par leur partie supérieure : tels sont les caractères qui distinguent le genre Dictamne. Une seule espèce le compose, Dictamne blanc, Dictamnus albus, L., Lamk., Illust., tab. 344, fîg. 1 ; Diclamnus Fraxinella, Pers. C'est une plante vivace, à racine fibreuse, qui croit dans les lieux rocailleux des contrées méridionales de l'Europe, en Orient, etc. Sa tige est haute d'environ deux pieds, droite, cylindrique, rougeàtre dans la partie supérieure. Les feuilles sont alternes, imparipinnées, ayant beaucoup de ressemblance avec celles du Frêne ; de là le nom de Fraxinelle donné à ce genre par Tournefort et Cfcrtner. Les folioles sont ovales, aiguës, glabres, luisantes, dentées. Les Heurs sont blanches ou purpurines, pédicellées, obliques, et forment un long épi au sommet de la tige. Les pédou- ' cules de ces fleurs, le calice et la partie supérieure de la tige sont chargés d'une multitude de petites glandes pédicellées, qui sécrètent une huile volatile, très-abondante et d'une odeur très -forte. Aussi cette plante donne-telle lieu à un phénomène très-remarquable, et qui a été observé pour la première fois par la fille de l'immortel Linné ; à certaine époque de sécrétion, et ordinairement pendant les grandes chaleurs de l'été, chaleurs qui favorisent la plus forte production d'huile essentielle, il s'échappe des glandes ou des poils vésiculeux dont toutes les parties de la Fraxinelle sont couvertes, une grande quantité d'huile volatile, qui forme autour de cette plante une sorte d'atmosphère éthéréc. Si vers le soir on y plonge la flamme d'une bougie, l'huile volatilisée s'enHanime, brûle rapidement et produit un de ces éclairs de théâtre. On cultive assez fréquemment le Dictamne blanc dans les jardins; il y forme un très-bel eflfet par ses longs épis, et présente deux variétés : dans l'une les fleurs sont tout à fait blanches, tandis qu'elles sont purpurines dans la seconde. La racine de cette plante qui est amère et aromatique, était jadis employée comme sudorifique et vermifuge; mais les iiraticiens en ont abandonné l'usage.
DlCTEiMDIE.i>;c/e«îV/ia. iss. Diptères, genre de la famille des Tipulaires, établi par Brullé qui lui donne pour caractères : antennes du mâle pectinées, à deux peignes inégaux; celles de la femelle sont composée.s d'articles ovales presque globuleux. Quant aux autres caractères, ils sont absolument les mêmes que ceux du genre Eleuophora. Brullé cite deux espèces qui font partie du genre Tipula de Fabricius; ce sont ; Dictenidia biiiiaculata et Dictenidia paludosa. Toutes deux se trouvent en Europe.
DICTILÈ.ME. Dictilema. bot. Raffinesque a décrit sous ce nom, un genre de plantes marines, qu'il caractérise ainsi ; filaments anastomosés, réticulés, inarticulés, offrant à leur surface ou à leur point de contact, des tubercules séminifères. Ce genre, qui ne peut être adopté sans un nouvel examen, paraîtrait voisin des Hydrodiclyons.
DICTYARIA. BOT. Hill désigne sous ce nom le genre Phallus. V. ce mot.
DIGTYCIA. BOT. Rafiinesque appelle ainsi un genre de Champignons très-voisin du Clalhrus, et qui n'en diffère que par l'absence du volva. Une seule espèce
compose ce ceiirc , c'est le Dicljci'a clalhroklcs (lui croit dans l'Amérique sepLcntriunale.
DICTYDIER. Diclydium. bot. Ce genre, fondé par Scliradcr, ne parait pas méiiler d'être séparé du genre Ciibraria du même auteur; Persoon les a réunis avec raison. En effet, le Diclydium ne diffère du Cn'braria qu'en ce que tout son péridium se transforme, à l'époque de la dissémination des sporules, en un tissu réticulé, tandis que dans le Cribraria la moitié supérieure seule devient réticulée, et la moitié inférieure persiste sous forme de cupule. A ce genre appartiennent les Cribraria ccrnua, veiiosa, splendens, etc., de Persoon ; la i)lnpart ont été parfaitement figurés par Sclirader. Ce sont de petits Champignons très-élégants par leur forme et leur couleur souvent d'un beau rouge. Ils croissent sur les bois pourris.
DICTYE. /)(c<>-a. ipis. Genre de Diptères, établi par Latreille aux dépens de la grande division des Mouches de Linné, et réuni ensuite aux genres Tétanocère et Plalystome.
DICTYOLA. BOT. r. ZoiVARU.
DICTYOLOME. Dictyoloma. bot. Genre de la famille des Rulacées, de la Pentandrie Monogynic, établi par Adr. de Jussieu ( Mém. du Mus., 12, t. 24) qui lui assigne pour caractères : fleurs dioïques; calice court, à cinq divisions profondes; cinq pétales très-longs; les mâles ont cinq étamines longues, insérées autour de la base d'un gynophore globuleux, portant cinq ovaires grêles, plus courts que les élamines. Les fleurs femelles ont aussi cinq étamines, mais plus courtes que les autres et n'offrant que des rudiments d'anthères; les cinq ovaires sont disposés autour du gynophore, de manière ù présenter l'apparence d'un seul, ils sont cotonneux et chargés chacun de quatre ovules; les cinq styles sont soudés et terminés par un stigmate à cinq lobes. Les cinq capsules sont distinctes, comprimées, à deux valves, renfermant trois ou quatre semences. La seule espèce connue, Z)ic/j'o/oma ^'a/i(/eW(a;n/m,appartient au Brésil. C'est un arbuste à feuilles alternes, pinnées, à grappes terminales; les fleurs sont blanchâtres et tomentcuses.
DICTYONÈME. Dictyonema. bot. Agardh a proposé d'établir sous ce nom un genre particulier, pour VHjdrodictyon exccntricum , Rolh, auquel il a reconnu des caractères parfaitement distinctifs.
DICTYONOTE. Diclyonota. ms. Hémiptères; genre de la famille des Tingidites, institué par Curtis qui en a tracé les caractères ainsi qu'il suif : antejines courtes, cylindriques, à premier article arrondi, le second cordiforme et très-court, le troisième épais, très- long et cylindrique, le dernier court et ovale ; rostre reçu dans un sillon du corselet; gaine du suçoir n'offrant que deux ou trois articles distincts ; labre court, sans stries; corselet rebordé; pas d'écusson; hémélytres hétérogènes; corps entouré d'appendices membraneux et relevés; pattes assez fortes.
DicTYONOTE CRASsicoRNE. Dictyotiota crassicornis. Tète pres(|ue carrée, noire; corselet brunâtre; corps dun noir mât; antennes épaisses; pattes brunes. On le (rouve en Suède.
DlCTYOPIIOnE. Diclyoïjhora. bot. Desvaux appelle
ainsi un nouveau genre de Champignons, qu'il a formé pour le Phallus indusiatusde Ventenal(Mém.Insl. 1, p. 520, t. 7, f. 3). Ce Champignon, originaire de Surinam, se rapproche beaucoup du Phallus impudicus; mais il en diffère essentiellement par la présence d'un organe d'une structure tout à fait remarquable. Le chapeau et le pédicule sont réunis par un bourrelet frangé, qu'on prendrait d'abord pour une collerette; mais à mesure que ce bourrelet se développe, les fibres dont il est formé s'allongent, se déploient , et , semblable ù une sorte de filet, il recouvre tout le pédicule du Champignon. C'est la présence de cet organe, qui n'existe pas dans les vrais Phallus , qui caractérise essentiellement le genre Diclyophore.
DICTYOPTÈRE. Dictyoptera. ins. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Malacodermes, tribu des Lampyrides, établi par Latreille, avec les caractères suivants : antennes comprimées, avec le troisième article plus long que le précédent; museau très-court; dernier article des palpes maxillaires renflé ; corps mou; corselet élargi, dilaté; articles intermédiaires des tarses en cœur renversé.
DiCTïoPTÈRESAivGtJi!v.Z)(c/>-oju;e/-asa«ji«;jea,Latr. Laiitpyris sanguinea, L. Noir, avec les côtés du corselet et les élytres d'un rouge de sang; ces élytres sont soyeuses et faiblement striées. En Europe, dans les bois.
DICTYOPTÉRIDE. Dicfyopteris. bot. Genre de plantes marines de la division des Dictyotées. Caractères : des feuilles simples ou divisées, souvent dichotomes, toujours partagées par une nervure qui s'évanouit vers leur extrémité ; leur substance est confusément et irrégulièrement réticulée; fructification : petites capsules formant des masses un peu saillantes, éparscs sur les feuilles, quelquefois sur deux lignes parallèles à la nervure, très-rarement en séries transversales. Les Dictyoplérides se distinguent des Amansics par l'irrégularité des mailles du tissu et par la fructification ; la forme de cette dernière partie les rapproche des Dictyoles dont elles diffèrent par la situation des capsules et par la nervure longitudinale. Ce dernier caractère ne s'observe jamais dans les genres Padiiia, Dictyota et Flabelluria de la même famille. La grandeur de ces plantes varie beaucoup : certaines espèces acquièrent à peine cinq à six lignes de hauteur, tandis que d'autres dépassent souvent un pied. Elles diffèrent également dans l'état de dessiccation et de vie; fraiches et au sortir de la mer, elles sont un peu charnues, roides, presque cassantes, et on y observe l'organisation réticulée avec la plus grande facilité; desséchées, elles deviennent très-minces, très-flexibles, et c'est dans cet état que plusieurs auteurs les ont décrites. Les Dictyoi)térides se trouvent dans les zones chaudes et tempérées; elles commencent à paraître vers le cinquantecinquième degré de latitude nord. Commîmes dans la Méditerranée, elles semblent devenir plus rares à mesure qu'on se rapproche de l'équateur; nulle part les espèces ne sont nombreuses. L'on n'en connaît encore que dix à douze, parmi lesquelles on doit citer le Diclyoplcris Justii, des Anlilles, remarquable p.nrsa grandeur; le Dirlyoplcris polypodioidcs, de la Méditer-
ranée, le Dicl/opteris scrnifata, de l'Aiistralasie; à bord carni de petites dentelures; les Dictyopleris ilelicatula et proliféra, des mers des Indes , parasites et très-petites, etc.
DICTYOSIPHON. Dictfosiphon. bot. Genre de la famille des Fiicacées, établi par Greville aux dépens des Scytosiphons d'Agardh. Les frondes sont également filiformes, membranacéo-coriaces ; mais elles en diffèrent en ce qu'elles sont tubuleuses et garnies d'une multitude de ramifications. Les apolhécies sont éparses à la surfacede toutes les parties de ces plantes Cryptogames, et l'on considère le Scytosiphon subtilis. Fucus subtilis, Turn., t. 234, comme le type du genre nouveau.
DICTYOTE. Diclyota. bot. Genre établi par Lamouroux, en 1809, aux dépens des Fucus et des Ulves de Linné. Il offre pour caractères ; des feuilles sans nervures, en général dichotoraes ou comme décbirées, à substance réticulée; capsules en petites masses éparses, rarement en lignes. C'est un des genres les plus naturels de la nombreuse famille des Hydropbytes, quoique les plantes dont il est composé aient été classées les unes parmi les Fucus, les autres parmi les Ulves. Leur substance est un réseau d'une finesse extrême, invisible à l'œil nu, soutenu par un autre réseau beaucoup plus grand que l'on peut quelquefois apercevoir sans le secours des instruments. Le premier est beaucoup plus irrégulier que le second dans lequel les mailles transversales sont moins fortes que les longitudinales. Les feuilles ou les frondes toujours sans nervures, rarement rameuses, presque toujours dichotomes, offrent ordinairement des formes linéaires comme les feuilles des Herbes; elles ne sont jamais velues; leur partie inférieure présente quel- <|ues poils plus nombreux sur la racine ([ui semble en être entièrement composée. Cette racine n'est jamais rameuse comme celle des Laminaires, ni en empalement comme celle des Floridées; elle a le caractère de la racine des Dictyotées. La fruclification est tiès-rarement en lignes bien trancbées; en général elle est éparse, Quelquefois des fructifications éparses sont contenues entre deux lignes d'autres fructifications parallèles aux deux bords de la feuille, ou bien ejitre des lignes en zigzag ou irrégulières et transversales. Cette fructification ist composée de capsules nombreuses, réunies en masses plus ou moins saillantes. Les feuilles de quebiues es|)èces, larges, planes inférieurement, se terminent quelquefois enlanièresfiliformes et cylindriques,sur lesquelles les fructifications forment des sortes de verrues; tels son t le Fucus rhizodesde Turner, T. iv, lab. 233, et ses congénères dont un botaniste a fait un genre particulier.—Les Dictyotes ont une couleur verdàtre, plus ou moins foncée, qui ne change presque point par la dessiccation ; exposées à l'action de l'air et de la lumière, elles prennent une teinte plus foncée, rarement une nuance fauve ou jaune-blanchâtre. Elles paraissent répandues dans toutes les mers, et sont plus communes dans le centre des zones tempérées que partout ailleurs. Parmi elles on remarque le Dictyota ciliala, des côtes de France, dont les fructifications sont éparses et eu lignes transversales, Irès-irrégulières; \e Dictyota dentala, nommé Fucus atomarius par Gmeliii; plante originaire des .Antilles, et que l'on confond encore avec
le Fucus dentatus, Floridée commune dans les mers du Nord; le Dictyota dichotoma, si variable dans ses formes et si répandu dans l'océan euroi)éen ; le Dictyota laciniata, à substance presque cornée dans l'état frais; le Dictyota penicellata, à divisions supérieures cylindriques; le Diclyota rhizodes et ses congénères entièrement cylindriques et filiformes, etc.
DICTYOTÉES. Dictyotece. mt. Ordre de plantes marines ayant pour caractères une organisation réticulée et foliacée, une couleur verdàtre ne devenant jamais noire à l'air. Cinq genres au moins composent cette famille qui se distingue de toutes les autres par son organisation réticulée, facile à observer dans toutes les espèces avec le secours de la loupe et même à l'œil nu. Ces plantes, pourvues d'une tige, de rameaux et de feuilles à nervures ou sans nervures, n'offrent dans leur organisation que du tissu cellulaire et un épiderrae trèsépais. Les mailles ou cellules, souvent irrégulières, présentent presque toujours une forme hexagone ou carrée. Elles sont remplies par une autre sorte de tissu cellulaire plus régulier, beaucoup plus petit et à peine visible avec les plus fortes lentilles des microscopes. Ce dernier tissu contient une substance mucilagineuse, dans laquelle réside le principe colorant des Dictyotées; le premier, que l'on pourrait peut-être considérer comme la partie ligneuse ou solide de ces plantes, paraît composé de membranes plus épaisses et plus fortes longitudinalement que transversalement. Dans les tiges et les nervures, les cellules, beaucoup plus allongées que dans les feuilles, ont les membranes transversales à peine sensibles, ce qui donne à ces parties un aspect fibreux. Les fructifications, très-nombreuses, jamais tuberculeuses, couvrent la surface des feuilles : ce sont des capsules granifères, innées dans la substance de la plante, recouvertes d'une légère pellicule épidermoïque, qui souvent se déchire et même se détruit avant la maturité des graines ; dans quelques espèces, elles deviennent saillantes, jamais elles ne sont isolées; elles forment par leur rapprochement, plutôt que par leur réunion, des taches polymorphes ou des figures linéaires, simples ou doubles, longitudinales, transversales, éparses, etc. La racine des Dictyotées diffère de celles des Fucacées et des Floridées. C'est une callosité entièrement formée de petites fibres, qui produit sur tous les points de sa surface une grande quantité de poils longs, très-fins et très-nombreux, de la même nature et de la même grosseur que les fibres de la callosité, d'une couleur blanchâtre quand la plante est vivante, et jaunissant, devenant même d'un fauve brun par la dessiccation et le contact de l'air. Ces poils couvrent ordinairement la partie inférieure des tiges; dans quelques espèces, ils se prolongent jusque sur les nervures; dans d'autres, ils s'étendent sur une des deux surfaces des feuilles; dans certaines, ils ne dépassent pas la racine, et même ils y sont en très-petit nombre; mais aucune Dictyotée n'en est entièrement dépourvue. La quantité de ces poils augmente avec l'âge; ils varient dans leur forme ainsi que ceux des plantes terrestres. Us disparaissent cependant et se développent à certaines époques, et ne persistent en général que sur les tiges ou les nervures. On peut comparer les Dictyotées aux feuilles
(les Gtiopliylcs ou plantes leneslres. elles leur ressemblent par une foule de rapports, surtout par l'action (liie les fluides atmosphériques exercent sur les uns comme sur les autres.— La couleur, moins olivâtre que celle des Fucacées, n'offre point les brillantes nuances des Floridées; c'est un vert plus ou moins vif, nuancé souvent de fauve, qui change peu par l'action de l'air et de la lumière, à l'exception des tiges ou des principales nervures qui prennent quelquefois une teinte noirâtre. — Il n'est pas rare de trouver des plantes terrestres dont les feuilles colorées en iou(;e ont plus d'éclat que les fleurs; les Tlialassiopliyles foliacées présentent le même phénomène; quelques espèces offrent une couleur rosaire, d'autres un brun fauve, plusieurs un olive rougeâlre; mais ces plantes ne forment pas la cinquième p:irtie des Dictyotées. On ne les observe point dans les Fucacées. Ces plantes vivent une ou plusieurs années; presque toutes celles qui sont pourvues de nervures paraissent vivaces, et sont particulières aux latitudes tempérées ou éi|uatoriales. Les Diclyolées sans nervures se trouvent dans toutes les mers et sont annuelles. Celte famille est composée des genres Amansie, Diclyoplère, Padine, Uiclyote et Flabellaire.
DICTYURE. Dictyurus. bot. Voyage de Bélanger au.x Indes-Orientales; Botani(|ue, 2» partie, p. 170, pi. 1, fig. 2 : » Encore que la fructification de cet extraoïdinaire et charmant végétal ne nous soit pas connue, dit Bory de S'-Vincent, nous n'hésitons pas â le prendre pour type d'un genre nouveau, dont le nom indiquera la conlexture et la forme générale. Mais sa beauté, qui nous a frappé dans un examen attentif, ayant échappé au premier coup d'œil de .M. Bélanger quand il découviit notre Dictyure, ce naturaliste n'en a malheureusement recueilli qu'un échantillon bien incomplet. Nous en recommandons la recherche aux voyageurs qui visiteront les mêmes parages!» On peut, d'après cela, se dispenser de rapporter les caractères provisoires du genre Dictyurus.
DICUTDALAGA. eût. Arbrisseau des Philippines, peu connu, bien qu'il ait été figuré par Camelli.
DICYPELLIER. Dkypetlium. bot. Genre de la famille des Thymélécs , établi par Nées qui lui assigne pour caractères : Heurs dioïqiies; les femelles composées d'un périgone profondément divisé en six parties étalées, planes, égales et persistantes; douze élamines stériles, disposées sur quatre rangs; et celles des trois rangs extérieurs pélaloïdées; ovaire uni-oculaire, uniovulé; style court; stigmate aigu. Le fruit consiste en une baie sèche, implantée sur le périgone épaissi, dont le disque s'est dilaté hexangulairemenl. La seule espèce connue est un arbre du Brésil, à feuilles alternes, penninervées, réticulées; les Heurs peu nombreuses sont réunies en grappes simples.
DIDACTYLE. OIS. Oualilication qui s'applique particulièrement ù l'Autruche qui n'a que deux doigts.
DIDELPIIE. Dideliihis. mam. F. Sarigue.
DlDELPHES.MAM.BlainvilIc, divisant les Mammifères en deux grandes classes, appelle la première celle des Monudelphes, et la seconde celle des Didelphcs qui renferme les Marsupiaux de Cuvier et les Monolrèmes de Geoffroy. A', ces mots.
DIUELTA. Didelta. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie frustranée, établi par L'Héritier (|ui lui donne les caractères suivants ; capitule rayonné; les fleurons du centre mâles; ceux de la circonférence hermaphrodites; les demi-Meurons de la circonférence, au nombre de douze, en languettes et femelles; involucre formé de folioles disposées sur deux rangs; trois extérieures très-grandes, cordiformes, les intérieures longues, lancéolées, au nombre de douze , alternativement plus grandes et plus petites; réceptacle central trigone, presque nu ou couvert de courtes soies, divisible en trois péricarpes osseux, Irigones, qui adhèrent chacun à la base de la foliole de l'invulucre externe, et qui sont entourés d'un autre côté par trois des folioles intérieures. Ces sortes de péricarpes renferment plusieurs loges dans lesquelles sont enchâssés autant d'akènes oblongs, et couronnés par une aigrette ciliée, roide et proéminente extérieurement. L'espèce décrite par L'Héritier sous le nom de Didelta letragoniœfolia est une belle plante herbacée, rameuse, pubescente au sommet, dont les feuilles sont alternes et charnues; les fleurs jaunes, terminales et solitaires. Alton (Uort. Kew., vol. 3, p. 2DG) et Persoon ont changé son nom spécifique en celui de carnosa. D'un autre coté, Thunberg et Linné fils l'ont décrite sous des noms de genre différents; ainsi, pour ce dernier, c'était une espèce de Polymnie, et Thunherg en faisait le type de son genre CVioMs/ea. Elle a été introduite dans les jardins d'Europe au moyen de graines venues du cap de Bonne-Espérance. Comme elle fleurit pendant tout l'été et l'autonme,que ses graines viennent à maturité, qu'elle peut passer à l'état frutescent si on la conserve dans une serre chaude, et qu'elle se multiplie facilement de boutures et de graines, cette plante mériterait d'être cultivée avec soin, si le nombre des belles fleurs composées n'était pas déjà extrêmement considérable dans les jardins. Alton (/oc. cit.) en a publié une seconde espèce sous le nom de Didelta spinosa, <jui correspond au Choristca spiiwsa de Tbiinberiî ou Faionium spinosuin de Gscrtner.
DIDEJ.INE ou DIDEMNON. Didemniim. polyp. Savlgny a établi, sous ce nom, un genre voisin des Alcyons, dont les caractères consistent dans une masse opaque, spongieuse, d'un blanc de lait, à la surface de laquelle se voient des mamelons disposés en quinconce. Les Didemnes incrustent les Madrépores et les Algues. Chaque mamelon contient un petit Polypier dont la bouche est en entonnoir et munie de six denticules. Le corps est comme étranglé vers le milieu. Savigny a figuré les deux espèces qu'il a observées sur les côtes d'Egypte, et que l'on retrouve sur les côtes de l'Europe méridionale ; l'une, DiDEUNE candide, Didemntim candidiim, 5Iém., p. l'Ji, pi. 20, f. 1, a le corps étendu encroûte mince, opaque, d'un blanc de lait, plan ou relevé çà et là de quelques gibbosités; orifices jaunes, à rayons trèspointus; enveloppe o|iaque, toute blanche; thorax d'un jaune safrané ainsi que les viscères de l'abdomen; tunique membraneuse, marquée de fines nervures musculaires; estomac presque globuleux, très simple; intestin éprouvant deux étranglements légers au-dessous de l'estomac, se repliant communément en avant; ovaire situé du côté gauche. L'autre, Uidebse visqueux, Di-
ilemntim viscosum , a le corps étendu en croule mince, un peu transparente, visqueuse, d'un blanc terne; les orifices grisâtres. De même que la précédente, son diamètre total est d'un à deux pouces ; la taille individuelle ne dépasse guère une demi-ligne.
DIDEKME. DUleriiia. bot. Ce genre, établi par Persoon, a été depuis limité par Link,aux espèces qui présentent les caractères suivants ; le péridium est globuleux ou irrégulier, sessileou stipité, formé, comme dans le genre Didymium, de deux membranes, l'une extérieure, dure et fragile; l'autre intérieure, plus mince; toutes deux se divisent irrégulièrement au sommet; on n'observe pas de columelle dans son intérieur, mais seulement quelques filaments assez rares, qui naissent du fond de ce péridium.
Les espèces de ce genre sont peu nombreuses; elles croissent , comme presque toutes celles des genres voisins, en automne, sur les tiges sèches et sur le bois mort.
DIDEROTA. BOT. V. OCHROSIE.
DIUliSME. DUlesmus. bot. Genre de la famille des Crucifères, de la Tétradynaraie siliculeuse, L., proposé par Desvaux pour le Myagrum /Egyplium de Linné, adopté par De Candolle (Syst. Nat.) qui y a ajouté deux autres espèces. Ses caiactères distinclifs consistent en une silicule partagée en deux articles contenant chacun une ou deux graines ; l'inférieur est tronqué à son sommet, le supérieur porte le style. Les graines contenues dans chaque article sont pendantes. Le Ditlesviiis j£(/Xptius, Desvaux, DC, Sj'St. Nat. u, p. C38; Delessert, Icon. Set., ii, t. 92, est une plante annuelle, qui croît en Egypte et dans les îles de l'Archipel. Ses feuilles inférieures sont entières, elliptiques ou pinnatitides et lyrées; les supérieures sont étroites, lancéolées et simplement dentées. De Candolle réunit aussi à ce genre le Simipis bipinnala de Desfontaines, et le Duniastenuil'olia de Smitli,/'ro(//owi. Flor.Grœcœ. Il y ajoute encore, mais avec doute, le Mxagrumpinnatutii de Kussel.
DIDICILIS ou DIDICLIS. bot. Synonyme de Gymno- (j/num.
DIDISQUE. Didisctis. bot. Genre de la famille des Ombellifères, Penlandrie Digynie, formé par De Can. dolle aux dépens du genre Trachymène. Caractères : involucre composé de plusieurs folioles placées à la base de l'ombelle; pétales ovales, entiers, un peu obtus; styles divergents; fruit échancré à sa base, assez semblable à deux écussons accolés, comprimé, rugueux, ayant son raphé étroit et ses cotes longitudinales; semences comprimées. Des deux espèces connues de ce genre et qui toutes deux appartiennent à la Nouvelle- Hollande, l'une, Didiscus cœrulœus, est velue; elle a les feuilles pétiolées, tripartites, avec les segments divisés en deux ou trois lobes dentés; l'ombelle simple et les fleurs d'un bleu d'azur; l'autre, Didiscus albijlorus, est glabre; elle a les feuilles radicales longuement i>étiolécs, découpées, et les caulinaires beaucoup plus petites et presque sessiles ; les Qeurs sont blanches.
DIDRIC. OIS. Espèce du genre Coucou.
DIDUS. OIS. f^. Drome.
DIDYMANDR.i. bot. Willdenow nomme ainsi un arbre du Pérou, qui parait appartenir à la famille des Euphorhiaeées, et que Ruiz et Pavon ont décrit dans leur Flore péruvienne sons le nom généri<iue de SxnzygantUera.
DIDYME. Didymus. bot. Un organe est Didyme quand il est formé de deux parties arrondies et réunies entre elles par leur côté interne. Ainsi l'ovaire d'un grand nombre d'Ombellifères, les anthères d'un grand nombre de plantes sont Didymes.
DIDYiMÈLE. Didymeles. bot. Genre établi par Du Petit -Thouars (Hist. desVégét. d'Afriq., l^f liv., p. 23), sur une plante nouvelle, recueillie par lui à Madagascar. Il appartient à la Diœcie Diandrie, et sa place, dans les familles naturelles, n'est pas encore fixée. Caractères ; Heurs unisexuées et dioïques; fleurs mâles disposées en gr.ippe composée, formées de deux petites écailles, dans lesquelles sont deux anthères sessiles, cunéiformes, jointes à leur base et extrorses; fleurs femelles disposées en épi simple, situé un peu au-dessus de l'aisselle des feuilles, composées de deux petites écailles appliquées contre les pistils ; ceux-ci sont formés de deux ovaires monospermes, ovés et sillonnés par leur face interne; ils manquent de style et sont couronnés d'un stigmate bilobé. Aux ovaires succèdent des drupes, dont un avorte quelquefois dans chaque fleur, de formes semblables à celles des ovaires; leur noyau est solide, osseux et enveloppé d'une sorte d'arille charnu et réticulé; la graine est ovée et acuminée; son cordon ombilical est court, et descend du sommet; l'embryon qu'elle renferme est de même forme qu'elle, inverse, et n'est point accompagné d'un jiérispernie ; sa radicule est courte et ses cotylédons sont épais, semi-ellipliiiues etplansà leur face interne. Le nombre binaire de toutes les parties de la fleur caractérise assez bien ce genre, et lui a mérité son nom de Didymeles , qui sigpifie double membre. Le Didymeles Maduguscaiiensis , Du Petil-Thouars (loc. cit., tab. 3), est un arbre qui s'élève à une hauteur médiocre; ses fleurs sont peu apparentes; ses branches forment une cyme élégante; elles sont allongées, garnies de feuilles alternes, épaisses, très-grandes, ovales, lancéolées et acuminées.
DlDYiMlEK. Didymium. bot. Le genre décrit sous ce nom par Schraderse rapproche beaucoup des Didenna eldes Phy sa ru m de Persoon ; il est caractérisé par son péridium stipité ou rarement sessile , ordinairement siihérique, composé de deux membranes distinctes, l'extérieure plus dure et cassante , l'intérieure plus mince et transparente; dans son intérieur on observe une columelle ovoïde ou globuleuse ; c'est le seul caractère qui distingue ce genre des Didenna, dans lesquels il n'existe pas de columelle. Les sporules que renferme le péridium ne sont entremêlées que d'un petit nombre de filaments. Les espèces de ce genre sont assez petites et croissent sur les bois morts, sur les feuilles sèches, etc. DlDYiM0CAUPE.Z)i(/jw!0ca/7)î<s.B0T. Jackson, dans les actes de la société Linnéenne, a établi ce genre dans la famille des Bignoniacées, et dans la Didynamie Angiospermie, L., pour quelques végétaux de l'Archipel de l'Inde, offrant un calice quinquéfide, une corolle infundibuliforme, à cinq lobes irréguliers, et une capsule siliqueuse, à quatre loges. Jackson y a admis sept
espèces dont qualie herbacées, deux surti'ulesccntes et une frutcsccnlc. Aux quatre premières le D' Ilooker a cru pouvoir en ajouter une cin(|uièine à laquelle il avait donné le nom de Didymocarpus Rcxii; mais la différence qu'oïl a reconnue entre cette espèce et les autres Uidyraocarpes, par son calice divisé en cinq folioles jusqu'à sa base, par la forme de son stigmate, par la structure et la torsion spirale de sa capsule, a décidé Lindiey ù former de cette espèce un {jenre particulier qu'il a nommé Streplocarpus. y. ce mot.
DIDYMOCHITON. Didxmochitum. bot. Blume a institué ce genre dans la famille des Méliacées, Monadelphie Décandrie, pour un arbrisseau de Java, Diilymocltitum nutans, dont les feuilles imparipennées ont les folioles oblongues, lancéolées, pubesccnles en dessous. Les fleurs ont le calice 5-denté; cinq pétales libres et dix étamincs ; un style simple avec le stigmate trilobé; une capsule trivalve; elles forment des panicules axillaires et penchées.
DIDYMOCHLÈNE. Didxmochlœna. bot. Ce genre, ilécrit i)ar Desvaux, se rapproche beaucoup par ses caractères du Diplasium; aussi une plante à peine différente de celle que Desvaux a fait connaître, a-t-elle été décrite et figurée depuis par Raddi, sous le nom de Diplazium pnlchcnimum. Ce même genre a été également indiqué longtemps après la description qu'en a donnée Desvaux, par Langsdorff, sous le nom de Ilys- (erocarpos; le Dktymochlœna ne diffère du Diplazium, que par ses groupes de capsules, beaucoup plus courts et ovales; les capsules qui forment ces groupes sont également placées des deux côtés d'une nervure, de laquelle naissent deux téguments qui les recouvrent et s'ouvrent en sens opposés, et tous deux en dehors, par rapport à la nervure. Ces deux genres diffèrent par conséquent entre eux, comme les Athyrium des Asplenitim. La première espèce connue a été décrite sous le nom de Didyinochlœna siniiosa par Desvaux, qui la croyait originaire de l'Inde. Si cette localité était certaine, il n'y aurait pas de doute que la plante du Brésil ne dût former une seconde espèce; elle n'en diffère cependant que par ses frondes plus grandes, dont les pinnules sont plus larges et plus olituses ; dans l'une cl dans l'autre, les pétioles sont couverts d'écaillés rousses, les frondes sontbipinnées ; les pinnules, assez noralireuses, sont glabres, presque rhomboïdales et auriculées supérieurement; chaque nervure secondaire ne porte qu'un seul groupe de capsules, près de son extrémité.
DIDYMOCRATER. bot. Martius a établi ce genre dans sa Flore Ci yplogamique d'Erlangue. 11 a beaucoup d'analogie avec celui (ju'il a découvert depuis au Brésil, et i|n'il a décrit sous le nom de Diamphora. Caractères : filaments simi)les, droits, cloisonnés, très-délicats, rapprochés par touffes, portant à leur sommet deux péri- (liums vésiculeux, cylindri(|ues, géminés, qui s'ouvrent par un orifice arrondi; ces vésicules renferment des sporules nombreuses, globuleuses, sans mélange de filamenls. Martius en a observé une espèce sur les tiges des plantes mal desséchées et conservées dans les herbiers; ses péridiums sont de couleur cendrée; dans une autre espèce qu'il a décrite depuis, les péridiums sont bruns.
DIDYMODON. Didymodon. bot. On a donné ce nom ;> un genre de Mousses, voisin des Trichostomcs , et caractérisé par son péristome simple , composé de trentedeux dents filiformes, rapprochées par paires, et quelquefois même soudées par la base, et par sa coiffe qui se fend latéralement; dans ce genre viennent se ranger plusieurs plantes décrites par différents auteurs, et particulièrement par Bridel, sous le nom de Trichoslomtnii. On doit également lui réunir le Cyiiontodium et le Swartzia d'Iledwig, qui n'en diffèrent pas sensiblement; enfin, Ilonker y place même le Dicraiiuvipurpureum d'Hedwig, qui en a le port et dont le |>érisloine a une grande analogie avec celui des Didymodon , quoiqu'il en diffère par ses dents réunies en grande partie par des filaments transversaux.
L'espèce la plus remarquable de ce genre, el qu'on peut en regarder comme le type, est le Didymodon capillaceiim, ou Swartzia capitlacea d'Iledwig; cette espèce, très-abondante dans quehiues parties des Alpes, et en général sur les rochers , forme des touffes serrées, d'un beau vert pale, et d'un aspect soyeux; ses tiges sont assez longues, couvertes de feuilles sélacées, presque distiques; ses capsules sont droites el cylindriques. Les espèces de ce genre sont peu nombreuses, el presque toutes croissent dans les montagnes; elles ont le port des Dicranum et des Torlula, el presque les caractères des Trichostomum , dont elles diffèrenl surtout par leur coiffe fendue latéralement.
DIDYMOGLOSSE. Didyiiwglossiim. bot. Ce genre deFougères, de la famille des Ilyménophyllées, institué par Desvaux et publié dans les Annales de la société Linnéenne de Paris, vi, 530, a été réuni par Endlicher au genre Tricbomane de Linné.
DIDYMOMÈLE. bot. r. Didymèle.
DIDYMOSPOUIER. Didymosporiiim. bot. Genre de la famille des Urédinées, établi par Nées qui lui assigne pour caractères : stroma convexe; sporidies didymes, à une seule cloison, non pédicellées, oblongues, réunies à un faux stroma. Deux espèces composent ce genre : l'une est le Slilbospora didyma de Link; l'autre, le Didymosporium hcdysaii, qui a élé observée parasite sur le Sainfoin du Maryland. Grewiller en a ajouté une troisième qui se trouve également en Angleterre comme en France et en Belgique, sur le bois mort du Bouleau, et qui d'après cela a reçu le nom de Didymosporier du }iou\e!iu, DidyinospoiiumBetuUnuin;Melanconium Betutinum, Kunze. Les groupes sont presque coniques, irréguliers; te stomate déi>rimé, élalé largement à sa base, d'un jaune de soufre; lessporidies sont compactes, ovoïdes, noires, à une seule cloison.
DIDYNAMES (étamines). bot. Lorsque dans une fleur il existe quatre étamincs, el que ces quatre étamines sont disposées par paires, de manière qu'une des paires est plus longue que l'autre, ces étamines sont appelées Didynames. Telles sont celles des Labiées, des Scrophulaircs, etc.
DlDYiN'AMlE. Didynamia, bot. C'est le nom de la quatorzième classe du Système sexuel de Linné, caractérisée par quatre étamines dont deux plus grandes et deux plus petites. A celle classe apparliennenl plusieurs familles naturelles, telles que les Labiées, les Scru-
liliiilara'es , les Verbénacées , elc. Linné y a établi deux ordres : 1" la Gymiiospermie qu'il caractérisait parqua- Ire graines nues au fond du calice, et 2» l'Angiospermie, renfermant toutes les plantes à étamines didynanies dont le fruit est une véritable capsule. Au premier de ces deux ordres appartient la famille des Labiées; au second les familles des Scrophulariées, des Khinanthacées, etc. Mais cette distinction est fondée sur une erreur. En effet il n'existe pas de graines nues, et le fruit des Labiées offre un véritable péricarpe , mais profondément partagé en quatre lobes qui, à l'époque de la maturité, se séparent les uns des autres. Richard, dans les modifications qu'il a faites au système sexuel de Linné, a autrement dénommé et caractérisé ces deux ordres. Il nomme le premier Tomogynic qui signifie ovaire fendu, et le second Atomogynie qui signifie ovaire entier.
DIDYIVAMISTE. Dkfynamisla. bot. Le genre auquel Tbunberg donnait ce nom, a été réuni au genre Thalic- Irum. F. PiGABON.
DIECTOMIDE. Diectomis. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Kunth qui lui assigne les caractère suivants : fleurs disposées en épis composés d'éjiillets géminés, uniflores, un des épillets hermaphrodite et sessile, le second neutre et pédicellé. Dans l'épillet hermaphrodite, la lépicène est formée de deux valves inégales, coriaces; l'extérieure est plus grande, carénée et terminée par une arête à son sommet. La glume se compose de deux paillettes minces et membraneuses; l'inférieure qui est plus grande, un peu carénée, porte à son sommet une arête coudée vers son milieu. Dans l'épillet neutre les deux valves de la lépicène sont inégales, planes et aristées; les deux paillettes minces, membraneuses et mutiques. Ce genre a les plus grands rapports avec Vylndroporjon, dont il a été séparé; il en diffère surtout par ses épillets uniflores, tandis qu'ils sont généralement à deux fleurs, dont une est rudimentaire dans les Andropogons, par la valve externe de sa glume qui est arislée à son sommet, et par la i)ailletté inférieure de sa glume, qui porte une arête, tandis que c'est la supérieure dans le genre Andropogon.
DiECTOMiDE FATiGiÉ. Diectoiius fastigiata, Beauv., Agrost., p. lûô; Kunth, in Hùmb. Noe. Gen. 1, p. 103, t. Cô; Andropogon fasligiaium, Sw. Plante vivace, <|ui croît à la Jamaïque et sur le continent américain, dans la province de Cumana. Son chaume est dressé, rameux, un peu comprimé, haut de deux à trois pieds, glabre; ses feuilles sont linéaires, acuminées, planes, striées, glabres, un peu rudes sur les bords. Les fleurs forment plusieurs épis allongés, fusiformes, disposés en panicule.
DIEFFENBACHIE. Dieffenbachta. bot. Genre de la famille des Aroïdées et de la Polyandrie Polygynie de Linné, institué par Schott qui lui donne pour caractères : spathe roulée; spadice pseudo- hermaphrodite inférieurement, où il est adhérent à la spathe, et mâle supérieurement où il est tout à fait libre; point d'appendice stérile ; étamines nombreuses ; trois ou quatre anthères biloculaires, oblongues, fixées en verticille sur un connectif tronciué, à loges parallèles, déhiscentes au sommet par un pore commun; plusieurs ovaires libres,
entourés chacun de trois étamines avortées, en massue et soudées entre elles par leur base; un seul ovule pariétal vers la base, orthotrope, s'élevant au moyen d'un court fanicule; stigmate discoïde, sessile ; baies uniloculaires et monospermes, semence subglobuleuse avec le test coriace, un peu épais et l'ombilic basilaire et large ; l'embryon est antitrope dans un axe d'albumine, l'extrémité radiculaire étant opposée à l'ombilic , et supère. Le type de ce genre est la Difîenbachie de Seguin, Calladium Seguinettm, Vent., dont la tige est épaisse, géniculée, recouverte des vestiges des anciennes feuilles engainantes et caduques; ces feuilles sont oblonguesovales, cuspidées, nervurées, ordinairement empreintes de maculalures colorées, surtout vers la côte; la spathe est verdàtre. Cette plante est originaire des Antilles.
DIENIE. Dieni'a. dot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Wonandrie, institué par Smith ((ui le caractérise de la manière suivante : périanlhe étendu; sépales linéaires et libres; labelle en forme de cornet, parallèle avec la colonne qui se termine en massue ailée; masses poUiniques semi-arrondies au nombre de quatre, disposées par paires. La Dienia conijesia (Lindl. Bot. Regist. 825 in textu) est une plante herbacée du Népaul, à feuilles caulescentes ovales-lancéolées; à pétioles engainants; la tige dépasse en longueur les feuilles; elle se termine par un épi cylindrique, épais, composé de fleurs très-petites, dont les sépales intérieurs sont filiformes.
DIERBACHIE. .D!e;iac/i('a. Sprengel ayant donné le nom de Dunalia à un genre dont l'espèce unique a été diversement nommée par les botanistes (Hedyotis iuberosa, Swartz), il devait en résulter quelque confusion de nomenclature, dès qu'il avait à mentionner le genre Dunalia de Kunth ; c'est ce qui lui a fait prendre le parti de substituer à ce dernier nom celui de Dierbachia que les botanistes n'ont point adopté.
DIERESILE. BOT. Dans sa classification carpologique, Mirbel nomme ainsi un genre de fruits formé de plusieurs parties qui, à l'époque de la maturité, se séparent les unes des autres. Il cite pour exemple les fruits des Galiiim , de la Capucine, etc., qui restent clos et ne contiennent qu'une seule graine; ceux des Blalvacées, du Tribttlus , etc., dont les coques s'ouvrent et contiennent fréquemment plusieurs graines. Une même dénomination ne peut comprendre des fruits dont la structure offre des différences aussi tranchées. Les uns, en effet, sont des akènes , les autres des coques et des capsules. F. ces différents mots.
DIERVILLE. Dieri-iUa. Ce genre de la famille des Caprifoliacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Tournefort, fut ensuite réuni au Lonicera par Linné. Dans son Gênera Plantarum , Jussieu, ayant de nouveau séparé celui-ci en plusieurs groupes et rétabli les genres de Tournefort, donna les caractères suivants au Diervilla: calice oblong, à cinq divisions, muni à sa base de bractées; corolle du double plus longue, infundibuliforme, à cinq divisions étalées; cinq étamines saillantes; stigmate capité; capsule oblongue, non couronnée, à quatre loges renfermant un grand nombre de graines très-petites. On ne connaît qu'une seule espèce de ce genre qui a reçu les noms de Dier-
rilla Tournefottii,îlich\.; Diermlla Acadiensi», Dum., Cours. ; Diervilla huinilis , Persooii ; Dicrcilla littea, Hort. Paris., et Loniccra Diervilla, L. C'est un arbrisseau élégant dont les fleurs, d'un jaune paie, sont nombreuses et portées sur des pédoncules terminaux et axillaires. Il croit spontanément dans les lieux alpestres du Canada, de New -York et de la Caroline. La température de ces localités offre assez d'analogie avec celle de notre climat européen, pour que cet arbre soit susceptible de culture dans nos jardins d'agrément.
DIÉSIE. Diesia. iNS. Genre de Coléoptères hétéroraères, établi par Fiscber qui l'a ainsi caractérisé : antennes allongées, de onze articles distincts, dont le dernier, conique ou fusiforme, est plus ou moins allongé ; lèvre supérieure triangulaire, rétrécic à sa base, dilatée et émarginée au sommet; mandibules très -courtes, triangulaires, fortes, terminées par une pointe lisse et brillante; mâchoires courtes et courbées en forme de faux; palpes inégales, (ilifornies, les antérieures beaucoup plus longues et plus grosses que les postérieures; menton arrondi en avant, avec uneéchancrure triangulaire. Les Diésies ont le corps triangulaire, la Iftlegrande, inclinée, les yeux en croissant, le prolliorax annulaire, rétréci légèrement au milieu; les élylres sont un peu plus larges que le corselet, et ont une forme triangulaire avec les angles rebordés; les pattes sont allongées cl velues, et les jambes de devant sont subtriangulaires et dislinclemcnt dentées. Ce nouveau genre se rapproche des .ikis et des Plalyopes par les élytres rehordées; il a aussi quelipie analogie avec les Pimélies; mais il diffère des uns et des autres par plusieurs caractères, cl entre autres par les articles des antennes, ainsi que par les jambes antérieures, dentées dans toute leur longueur.
UiÉsiE \ SIX iiENTS. Diesia sexdentata, Fisch., t. 14, lig. S a, g). Tète grande, inclinée, velue, noire; la lèvre supérieure, les palpes et les antennes sont biunes; le dernier article en est long, fusiforme el de couleur ferrugineuse; le corselet est presque annulaire, un peu rétréci au milieu, cilié de jaune antérieurement et postérieurement; l'écusson est très-petit, pointu à la base, et plus large vers les élylres; celles-ci sont triangulaires et planes, garnies de points élevés et enfoncés; l'angle en c»1 caréné et la carène est crénelée ; la partie abdominale des élylres est rude à cause des points élevés qu'elle présente, et rchordée ; le corps est hérissé inférieurement de soies jaunes ; les pattes sont longues, couvertes de poils ; les jambes de devant ont une forme presque triangulaire, et sont pourvues intérieurement lie deux épines, et extérieurement de six ou plusieurs dents. Cette espèce se trouve en Russie dans les déserts des Kirguises, au midi d'Orcnbourg.
DiÈsiE QUAURiDEiVTÉE. Diesia quadridentata, Fisch. lab. 14, fig. 7. Têle grande, pointillée, brillante, avec les parties de la bouche brunes; le prothorax est cylindrique, rude, hérissé de poils, convexe et rétréci en arrière; l'écusson est petit, triangulaire, mais en sens inverse; les élylres sont convexes, rudes , couvertes de poils, à bord caréné, moins larges que le corselet; le corjis est couvert inférieurement de duvet brun ; les
paltcs sont poilues; les jambes de devant ont Intérieurement deux épines, et extérieurement quatre dents. La Diésie quadiidenlée, que l'on trouve aussi dans les steppes au midid'Orenbourg, s'éloigne de l'espèce précédente par des caractères assez tranchés.
Fischer observe que dans le genre Diésie et quelques autres plus ou moins voisins des Pimélies, on rencontre entic les espèces des différences telles, qu'il existe des passages insensibles d'un groupe à l'autre; celle circonstance indique la réserve qu'on doit apporter dans rélablissenienl des nouveaux genres.
OIÉTÉIUCE. Dielcricn. bot. Genre de la famille des Saxifragées, établi par Seringe qui lui donne pourcaraclères ; calice ample, décidu, à quatre ou cinq divisions; quatre ou cinq pétales onguiculés; huit ou dix étamincs insérées en dessous du disque, ù anthères arrondies ; ovaire libre, à deux ou trois loges , et huit ou dix écailles libres à sa base; deux ou trois styles persistants; capsule ovale oblongue, à deux becs, biloculaire , à deux valves renfermant une cinquantaine de semences oblongues et comprimées. La Diétérice paniculée forme un petit arbrisseau à feuilles opposées, simples, lancéolées, glabres, glauques, dentelées, à stipules linéaires el décidues. Les Heurs sont réunies en panicules axillaires.
DIETES. Diètes, bot. Salisbury a formé ce genre dans la famille des Iridées, Triandrie iMonogynic de Linné, aux dépens du genre Morœa de ce botaniste célèbre; ce genre n'a point été adopté parBellendcn Ker, dans sa Monographie des Iridées; il a laissé dans son genre Iris le Dieles Morœoides , qui formait le type du genre de Salisbury. Le Morœa calenulala de Lindley, Bol. Rcgist., 1074, qui constitue l'autre espèce du genre Dietès, ne présente i)as de grandes différences avec le Morœoides , quoiqu'elle soit originaire de Madagascar et celle-ci du cap de Bonne-Espérance.
DIETOPSIDE. Dietopsis. ins. Coléoptères hétéronières; genre de la famille des Sténélylres, tribu des Cislelèles, établi par Solier pour un Insecle de Cayenne, que l'on availd'abord rangé parmi les Allécules. Caiactères: antennes assez longues et grêles ; dernier article des palpes maxillaires très-gros, court, transverse et régulièrement triangulaire; labre saillant; yeux légèrement lunules, ne convergeant pas sensiblement antérieurement au dessus de la Lète; prolliorax oblong, plus étroit que la base des élytres; cuisses renflées dans le milieu et ovalaires; pénultième article de tous les tarses divisé en deux lobes profonds, très-étroils et linéaires, réunis en dessous par une pelote membraneuse ; troisième article des tarses antérieurs bilobé, avec pelote en dessous; les deux premiers courts, triangulaires, avec des pelotes peu sensibles.
DIETKICllIA. uoT. r. Frjvnciscea.
Dllitl M.VMTOU. jioiL. Synonyme vulgaire d'AMPULlAiRE luoLE, Ampullarius urceus. y. ce mot.
DIEVES. CÉOL. Les dépôts argileux qui se trouvent dans le terrain houillier portent ce nom, selon Oesmaresl, dans les déparlemenls du nord de la France.
DIFFLUGIE. DilJlugia. annéi.? Petit animal raicroscopiiiue, décrit par Léon Leclerc cl observé dans les eaux des environs de Laval. Ses caractères consistent
en tin corps Irès-petil, coiilraclile, gélatineux, pourvu (le lonlaciilcs irrégiiliers et rétractiles, coiileiui dans un fourreau ovoïde, formé de grains de sal)Ie agglutinés, et tronqué à l'extrémité par laquelle sortent les tentacules. 11 est fort difficile d'assigner la véritable place de cet animal encore imparfaitement connu, et qui n'est certainement pas infusoire, dans le sens jusqu'ici allaclié à ce mot.
DIFFOKMIÎS ou ANOMIDES. Famille d'Orthoptères, fondée par Duméril, et qui renferme les genres IMante, Pliyllie et Phasme.
DIFFUS. Diffusus. bot. Se dit des divers organes des plantes, lorsqu'ifs sont étalés sans direction fixe.
D1G.4ME. BOT. Suivant Cassini la calathide est Bigame, quand elle est composée de deux sortes de fleurs différant par le sexe; telles sont celles de VAsCer Chinensis, de VHelianthus anmius, etc.
DIGENÉE. Digenea. bot. Genre d'Algues de la famille des Floridées, établi par Agardh ([ui lui donne, pour caractères : fructilîcation tapissant des soies confervoïdes, articulées, appliqiiées sur un réceptacle cartilagineux, d'une couleur purpurine. Ces plantes ont la consistance des Fucus marins et se trouvent souvent mêlées et confondues avec eux.
DIGÈRE. Difjeia. bot. Genre de la famille desAmarantbacées et de la Pentandrie Monogynie de Linné, institué par Forskalil qui l'a ainsi caractérisé : fleurs hermaphrodites, ternées, à trois bractées, les deux latérales stériles, se changeant en créle horizontale, l'intermédiaire fertile; trigone pentaphylle; cinq élamines libres, à filaments subulés, à anthères biloculaires; ovaire uniloculaire, uniovulé; style court, surmonté de deux stigmates; caryopse tuberculée. Le Digéra arvensis est une plante de l'Inde; sa tige est couchée, rameuse, garnie de feuilles alternes, lancéolées, trèsentières, rugueuses, glabres; les pédoncules sont axillaires, portant des fleurs rouges. Jussieu, n'admettant pas le genre, réunit cette espèce aux Achyrantbes.
DIGESTION. ïooL. V. Nutrition.
DIGITAIRE. Digataria. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Haller, réuni par Linné aux Panicnm, distingué de nouveau par quelques botanistes modernes, et entre autres par Palisot de Beauvois, mais qui, en définitive, ne diffère des autres Panicum que par son inflorescence en épis unilatéraux, f. Panic.
DIGITAL BLANC. BOT. Synonyme vulgaire de Clavaria pistillaris. V. Clavaire.
DIGITALE. POIS. On nomme ainsi vulgairement les très-jeunes Saumons.
DIGITALE. Digitalis. bot. Genre de la famille des Scrophulariées, et de la Didynamie Angiospermie, qui se reconnaît à son calice persistant, à cinq divisions profondes et inégales, à sa corolle monopélale lubulée, irrégulièrement évasée, très-ouverte , à limbe oblique, offrant quatre ou cinq lobes inégaux. Les élamines sont didynames, incluses; les anthères à deux loges didy- j mes ; le style se termine par un stigmate bifide. Le fruit i est une capsule ovoïde, acuminéc, renfermée dans le ! calice et s'ouvrant en deux valves dont les bords ren- f Irants formaient les cloisons. Les espèces de ce genre, i au nombre d'environ vingt-cinq, sont des plantes her- 1
bacées. vivaces, à feuilles alternes, et à fleurs disposées en longs épis, souvent d'un aspect fort élégant, qui a mérité à plusieurs l'accès dans nos jardins.
Digitale pourprée. Digitalis purpurea , L., Bull. Ilerb. tab. 21 ; Rich., Bot. Méd., T. i, p. 236. C'est une des plus belles espèces du genre et une des plus communes en France. Ses feuilles radicales sont pétiolées. ovales, aiguës, un peu sinueuses, velues et blanchâtres sur leurs deux faces, mais surtout inférieurement. La tige est dressée, simple, de deux à trois pieds de hauteur, cylindrique, très-velue, et comme cotonneuse. Les fleurs sont d'une belle couleur pourpre, très-grandes, pédonculées, toutes tournées d'un même côté, pendantes, et formant un épi simple. La corolle est irrégulièrement évasée, presque campaniforme, à cinq lobes très-obtus et inégaux ; sa face interne est tigrée de petits points noirs entourés d'une auréole blanchâtre, et garnis de poils longs et mous. La Digitale pourprée fleurit vers le mois de juin. La beauté et l'éclat de ses Heurs la font rechercher et cultiver dans les parterres. Cette plante jouit d'une grande réputation comme médicament. Ses feuilles, qui sont la partie dont on fait usage, ont une saveur acre, amère et désagréable. A la dose d'un grain, elles excitent l'action sécréloire des glandes salivaires, occasionnent un sentiment pénible d'astriction dans la gorge et de malaise dans l'estomac. Si l'on augmente graduellement cette dose, il se manifeste une excitation générale; quelquefois le vomissement a lieu, ou les déjections alvines deviennent i)lus abondantes et plus fréquentes. Enfin, si la quantité du médicament est portée subitement à une dose élevée, il détermine alors tous les phénomènes de l'empoisonnement par les substances narcolico-âcres. Un des effets les plus remarquables de la Digitale pourprée , c'est l'action secondaire qu'elle exerce sur la circulation du sang. Le pouls qui d'abord avait été accéléré par l'usage de ce médicament, finit ordinairement, chez le plus grand nombre des sujets, par devenir plus lent et moins développé, et il n'est pas rare de le voir descendre assez rapidement de soixante ou soixante-dix pulsations par minute, à trente, ou même à vingt-cinq. Ce résultat, constaté par un grand nombre de praticiens, n'a cependant pas lieu chez tous les individus ; il en est au contraire dont le pouls bat constamment avec plus de force et de rapidité après avoir fait usage de la Digitale. C'est d'après cette action sédative de la Digitale sur le système sanguin que plusieurs auteurs ont recommandé l'usage de la Digitale dans les palpitations et les anévrismes du cœur et des gros troncs vasculaires. Une des maladies contre lesquelles on l'a employée avec le plus d'avantage, c'est l'hydropisie essentielle, soit du tissu cellulaire, soit des cavités splanchniques. L'excitation générale que ce médicament détermine, l'abondante sécrétion d'urine qu'il provoque, rendent assez bien compte des succès qu'on a olilenus dans cette circonstance. 11 n'en est pas de même dans la phlhisie pulmonaire; malgré les éloges qui lui ont été prodigués l)ar quelques ^nédecins anglais, les recherches de Bayle et de plusieurs autres praticiens recommandables, sont loin de les avoir justifiés. On a aussi employé la Digitale pourprée avec assez de succès dans les différents
symplumes de la maladie scrophulcuse. Les reuillcs de Digitale pourprée s'administrent ordiiiaircmenl eu poudre, à la dose d'un à deux grains, dose que l'on augmente progressivement. L'extrait aqueux est une préparation (rès-éncrgiqne, dont la dose est à peu près la même que celle de la poudre. Quant à la teinture alcoolique, on en donne de douze à vingt gouttes dans une polion. On l'emploie quelquefois ù l'extérieur pour frictionner les parties affectées d'infiltration séreuse. On prépare aussi une teinture étliérée de Digitale dont la dose est de iiuelques gouttes.
DiuiTALE \ GRANDES FLEURS. Digtlalis graniliflom, Lamk. Cette belle espèce, qui croît dans les lieux monlueux en Alsace, dans les Vosges, les Basses-Alpes, etc., se dislingue par ses feuilles lancéolées, pointues, erahrassantes, glabres en dessus, mais velues sur leurs bords. Les Heurs sont grandes, d'un jaune sale, tachetées de points pourpres.
DiUlTALE A PETITES FLEURS. Digitolis porviflofa,
Lamk. ; Vigilalis liilea, L. Elle se distingue facilement par ses feuilles lancéolées, étroites, algues, glabres; par ses fleurs petites, d'un jaune pûle , formant de longs épis dont toutes les fleurs sont tournées d'un même coté. Elle croit sur les coteaux pierreux dans la forêt de Fontainebleau.
Digitale rodceatre. Digilalis purpurasceîis, Roth. Elle parait être une hybride de la Digitale à grandes ou à petites fleurs, fécondée par la Digitale pourprée. Son port et son feuillage sont à peu près ceux de la Digitale à petites fleurs, mais ses feuilles sont un peu plus grandes et pubescentes. Sa corolle est plus ou moins évasée, diversement nuancée de jaune et de rougeâtre, toujours un peu barbue à sa lèvre inférieure. Elle a été trouvée en Auvergne, en Alsace, aux Pyrénées, en Bourgogne, etc., constamment dans des lieux où croissaient les espèces précédentes.
Digitale a feuilles de Molène. Digitalis Tliapsi, L. Elle croît en Savoie, en Espagne, etc. ; blanchâtre et cotonneuse, ses feuilles sont lancéolées, décurrentes surla tige, comme celles du Bouillon blanc {Ferbasctim TImpsus). De lu le nom spécifique sous lequel on la connaît. Ses fleurs sont grandes, purpurines, disposées en épi.
Digitale ferrugineuse. Digitalis ferriigiiiea, L. On reconnaît cette espèce à sa tige de quatie à cinq pieds de haut, entièrement glabre, ainsi que les autres parties de la plante. Ses feuilles sont sessiles, lancéolées, marquées de nervures très -saillantes à leur face inférieure. Ses fleurs forment un long épi trèsserré ; elles sont d'une grandeur moyenne et d'une couleur jaune-rougeùtre. On la trouve sur les collines en Piémont.
Digitale Sceptre. Digitalis Sceptrum, L. Elle est originaire de l'île de Madère. Sa tige est dressée , ligneuse inférieurement, rameuse et très-velue, surtout à sa partie sui)érleure. Ses feuilles sont sessiles, allongées, spathulées, très-rapprocliées, velues et blanchâtres à leur face inférieure. Les Heurs sont d'un jaune doré mêlé de rouge, pédonculées, pendantes et formant un long épi. —
Digitale amEtiRE. Digitalis minor, Lin., Tournef.
Inst., 105. Quoique naturelle à l'Espagne, celte Digitale ne s'y rencontre pas communément. Sa tige ne s'élève guère au delà de douze à quinze pouces, elle est légèrement velue, garnie de feuilles sessiles, oblongues, rétrécies vers leur base, imperceptiblement dentées ou crénelées, vers l'extrémité ; elles sont d'un vert assez intense, chargées de quelques poils rares et distants. Les fleurs sont d'une couleur de rose tendre, disposées en une grappe lâche et peu garnie, longue de cinq à six pouces et terminant la tige ; les segments du calice sont oblongs et pointus ; la corolle est moins longueque dans les espèces précédentes, ventrue, parsemée intérieurement de points d'un pourpre assez Intense ; la lèvre sul)érieure est courte, obtuse, faiblement bilobée, l'inférieure est également obtuse, mais un peu plus prolongée en avant. Les étamines sont terminées par des anthères jaunes.
Digitale duveteuse. Digitalis lanala, Wald., Bot. Mag., 1159. Il n'y a guère plus d'un demi-siècle, que l'on a observé cette espèce comme réellement distincte, et celte observation est due au comle de Waldcstein, qui l'a consignée dans la Flore hongroise. Sa tige est simple, droite, anguleuse, haute de trois à quatre pieds, terminée par un épi dense, composé d'un grand nombre de fleurs. Les feuilles sont de moyenne grandeur, lancéolées, presque Irinervurées, lisses, avec les bords cillés comme les angles de la tige. Les bractées ont en tout la forme des feuilles, mais sous des dimensions infiniment moindres. Le calice est sesslle, avec ses cinq divisions lancéolées et algues; la lèvre supérieure de la corolle est seulement dentée; l'inférieure est beaucoup plus longue, échancrée ou divisée en deux grands lobes arrondis; elle est en dehors d'un pourpre sale, picolé et tacheté de brun ; la couleur intérieure est le blanc bleuâtre , veiné et réticulé de pourpre. Les anthères sont d'un jaune très-vif.
Digitale tojieîsteuse. Digitalis tomentosa, Bot. Mag., 2194. Celle espèce parait cire originaire du Portugal. Sa tige a deux pieds et demi de hauteur; elle est lisse et glabre à sa base, velue au sommet, ainsi qu'à ses ramifications. Les feuilles sont alternes, ovales-oblongiies, pétiolées avec les bords du pétiole un peu décurrenls sur la tige, tomenteuses et un peu rugueuses en dessus, velues en dessous. Les fleurs constituent un grand et bel épi terminal; chacune d'elles est portée sur un pédoncule courbé et hispide, accompagné d'une bractée foliacée et algue; la corolle est tubuleusc, renflée, dilatée, d'un blanc rosé, avec la face supérieure presque cramoisie. Les lèvres sont légèrement découpées : la supérieure offre deux lobes à peine distincts et l'inférieure trois, dont l'intermédiaire beaucoup plus grand.
Digitale DES Canaries. Digitalis Canaiiensis, Lin. Bol. Rcgist., 48. Plukenet et Commclln sont, à ce qu'il paraît, les premiers botanistes qui aient fait mention de celte jolie espèce que l'on trouve sauvage aux îles Canaries.
Sa lige est haute de cinq pieds environ ; ligneuse , cendrée, ordinairement simple et nue vers sa base, bruue, herbacée et feullléedans sa partie supérieure où elle se divise quelquefois en plusieurs rameaux. Les
friiilles sont alternes, sessiles, longues de quatre ponces, lancéolées, aiguës, finement dentées, d'un vert agréable et lisses en dessus, plus pâles et duveteuses en dessous. Les fleurs sont réunies en épi assez dense, long de sept ou huit pouces; la corolle est d'un beau jaune orangé, avec la lèvre supérieure courbée et partagée en deux lobes au sommet; elle s'étend au delà de l'inférieure, qui a trois lobes aigus, dont l'intermédiaire plus long et réfléchi.
Digitale omt,fn\L^. Ufgitalis orientalis , Bot.Mag. 2255. Tourn., Cor. 9. C'est à tournefort que l'on doit la découverte de cette espèce qu'il a observée pendant son voyage au Levant. Ses tiges ont environ un pied et demi de hauteur; elles sont grêles, cylindriques, feuillécs, lisses inférieurement et pubescentes au sommet. Les feuilles sont alternes, sessiles, linéaires-lancéolées, trÈs-enliéres, glabres et d'un vert assez tendre. L'épi qui couronné la tige est lâche, allongé, composé de Meurs distantes, assez courtes et pédiculées; le pédoncule est cylindrique, accompagné d'une grande bractée foliacée; la lèvre supérieure delà corolle est beaucoup plus courte que l'inférieure, dont le lobe intermédiaire est très-grand et fort allongé, les latéraux se font à peine remarquer. La couleur générale de la corolle est le blanc rosé, pointillé et veiné de rouge purpurin ; toutes ses parties sont pubescentes, visibles et moins longues que les filaments slaminaux.
Les jardiniers nomment fausse Digitale le Dracoceplialiim yirgÎHicum.
DIGITALES. ÉCHI7I. et mou. foss. Plusieurs oryclographcs ont donné ce nom à des pointes d'Oursins fossiles, ainsi qu'à des Bélemnites, des Tul)uliles, des Dentales, et même des Solens également fossiles.
DlGlTALIFOr.ME. Digitaliformis. C'est-à-dire ressemblant à un dé à coudre.
DIGITALINE, inf. Genre de la classe des Psychodiées microscopiques, delà famille des Vorticellaires, formé aux dépens du genre Foilicella , trop considérable et composé par Wuller d'espèces incohérenles. 11 offre les plus grands rapports avec les véritables Vorticelles rameuses, mais ne présente pas, comme ces animaux, des cils ou organes cirrbeux, à l'orifice qui, d'ailleurs, n'a jamais ses pédicules partiels, contortiles, ni même rétracliles. Ses caractères consistent dans un stipe fisluleux, peu flexible, simple, ou le plus communément dendroïde, se divisant dans ce cas en rameaux rigides. Les pédicules supportent une urne cylindracée, oblongue, non campaniforme, unie à la gorge où elle est uniquement tronquée, de manière à présenter, dans sa troncature, la figure plus ou moins réguliêred'un cœur. Celte forme distingue aussi le genre dont il est question des Dendrelles avec lesquelles il présente d'autres affinités. Les Digitalines croissent ordinairement sur les petits' Crustacés aquatiques; des Cyclopes, des Monocles et des Daphnies en sont quelquefois couverts au point d'en souffrir et de ne pouvoir plus nager que difficilement. Comme on le voit aussi dans les autres Vorticellaires , il arrive une époque où les urnes se détachent, et, individualisées, voguent librement. Ce fait avait été fort bien saisi par Roésel et par Ledermuller. On connaît trois espèces de Digitalines ; 1° la Simple,
Digitaliria simplex, Bory, Lederm. pi. 78, m. — 2» La Digitaline de Roesel, Digitalina Jiœselii, B.; l'orlicella Digitalis, Muller, Inf. p. 527, pi. 4G, f. G; Encycl.. Vers. 111., pi. 23, f. 6. — 5» La Digitaline anastatique, Digitalina anastatica, B.; yorlicella anasfa- /ico, Muller, Inf., p. 226, pi. 4G, f. 5; Vorticelle rose de Jéricho, Encycl., Vers. III., p. 74, pi. 23, f. 5.
DIGITALIS. BOT. f^. Digitale.
DIGITARIA. BOT. Synonyme de Digitaire. F. Pamc.
DIGITÉE (feiulle). bot. Lorsqu'une feuille est composée de plusieurs folioles partant toutes du sommet d'un pétiole commun, cette feuille est dite Digitée; comme dans le Marronnier d'Inde, par exemple.
DIGITIGRADES, mam. On appelle ainsi la division des Mammifères, qui comprend les animaux Ongulés.
DIGITINERVÉ. Digitineivis. bot. Se dit ordinairement des feuilles, et quelquefois de tout autre organe ù surface étendue, où l'on remarque des nervures partant toutes de la base et se dirigeant vers le sommet sans éprouver de division.
DIGITI-PINNÉE (feuille), bot. Feuille décomposée portant au sommet d'un pétiole commun, deux ou plusieurs feuilles pinnées; telles sont certaines espèces de Minieuses.
DIGLIPHOSE. Digliphosa. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, formé par Blume (Dydrag. FI. Ind., ô-ïG). Caractères : sépales dressés, les intérieurs plus larges que les extérieurs ; labelle concave, adhérent par un onglet au gynostème, à limbe étalé, entier; gynostème recourbé supérieurement et obtus; anthère terminale, convexe, bifide, biloculaire ; masses poUiniques rarement au nombre de plus de deux, anguleuses, comprimées, palpeuses, céréeuses, attachées par le bord glanduleux du stigmate. Le DiclimosE A larges FEriLLES cst une plante herbacée, privée de bulbe; ses racines sont rampantes, fibreuses; sa tige est cylindrique, épaisse, monophylle au sommet; les feuilles sont membraneuses, nervurées, lancéolées et glabres; le pédoncule est radical, engainant à sa base; les fleurs, réunies en épi, sontpédicelléeset bractéatées.
DIGLOBICÈRE. Diglobicera. ipis. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Serricornes, tribu des Dasytes, établi par Lalreille. Ce genre se distingue de tous les autres de la même tribu, par le nombre des articles de ses antennes qui n'est que de dix, et par la forme des deux derniers qui sont plus gros que les autres et globuleux.
DIGLOSSE. Diglosstis. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie superflue, L., établi par Cassini et présentant les caractères suivants : calathide composée d'un disque à fleurs nombreuses, régulières et hermaphrodites, et d'une demi-couronne formée de deux ou trois fleurs en languette et femelles; involucre cylindracé, composé de cinq à six folioles disposées sur un seul rang, glandulifères, arrondies et mucronées au sommet; réceptacle nu, conique et alvéolé; aigrettes composées, les unes de paillettes courtes, et les autres d'écaillés filiformes et triquètres, alternant avec les premières. Ce genre est placé par son auteur dans la tribu des Uélianthées, section des
Tagélinées, près du genre Tagetes dont il ne diffOrc | essentiellement que par sa couronne à deux ou trois lleurs au plus, presque entièrement cachées dans l'involucre. Selon Cassini lui-même, le Dif/lossus pourrait n'être considéré ipie comme un simple sousgenre. Kuntli indiciuc la réunion de ce genre avec le Biebera de Willdcnow. Le Diglosse variable, Diijlossus variahilis, Cass., plante herbacée, recueillie au Pérou par Joseph de Jussieu, e; conservée dans l'herbier d'Ant. Laurent de Jussieu. est la seule espèce décrite.
DIGLOTTIDE. Oiglottis. bot. Nées et Marlius (Aor. .■Ict. Bonn., vol. xi, p. 170. t. 19) ont fondé ce genre dans la famille des Rulacécs. Caractères : calice campanule, quinquéfide; cinq pétales égaux, à limbe dressé, réunis jusque vers leur milieu, en une corolle tiibuleuse; cinq étamincs courtes, insérées sur la corolle; deux fertiles appendiculécs à leur sommet, les trois autres stériles; cinq carpelles uniovulés, entourés à leur base d'une cupule charnue; style très-court. On ne connait encore que le OigloUis oborata, espèce décrite par Nées et Martius. C'est un arbuste qui croît dans les forêts du Brésil, près du fleuve Dipolo; ses branches, réunies en uuccyme touffue, portent des feuilles éparses, simples, oblongues, obovées, parsemées de points glanduleux. Les Heurs sont disposées en une grappe courte et terminale; le calice est pubescent, et les pétales sont aigus, longs de trois lignes à peu près.
DIGLYPHOSE. Diglyphosa. bot. Genre de la famille des Orchidées, de la Gynandrie Monandrie de Linné, institué par le docteur Blume qui lui a reconnu pour caractères : sépales subringenls; pétales semblables, mais plus larges; labelle adhérant avec élasticité à la hase du gynostème, ascendant, concave, recouvert d'une membrane crétée à l'intérieur, avec son limbe entier et étalé; gynostème demi- cylindrique et fléchi au sommet; anthère hiloculaire, convexe et bifide antérieurement, renfermant deux masses polliniques, comprimées. La DiGLYPiiosE A LARGES FECULES, Diglyphosa latifolia, est une plante herbacée, dépourvue de bulbe ou de pseudobulbe qui est remplacé par un rhizome d'où s'échappent des racines fibreuses et rampantes; la (igeest cylindrique, un peu épaisse, monophylle au sommet, accompagnée d'une feuille membraneuse, nervurée, elliptique-lancéolée, glabre, engainante à sa base, se couronnant d'un épi composé d'une multitude de Heurs pourvues de bractées. Celte plante croit dans les forêts monlueuses de l'île de Java.
DIGNE-D.4ME. bot. Nom vulgaire du Maranla antndinucca.
DlGllAMME. POIS. Espèce du genre Labre.
DIGRAPHIDE. Digra/zltis. bot. Le Digraphide coloré, Trin., n'est aulre chose que le Plialaiis aruntlinacea, L., érigé en genre nouveau ainsi qu'on l'avait déjà fait dans la Flore wetteravienne sous le nom de Baldingcra. /'. Piialaride.
DIGYNE. Digrniis. noT. Une fleur est Digyne lorsqu'elle est pourvue de deux pistils distincts ou d'un seul pistil surmonté de deux sligmales. Telles sont celles des Ombellifères, des Saxifrages, etc.
DIGYNIE. Digynia. bot. Dans les treize premières classes du Système sexuel de Linné, où les caractères
de ces classes sont tirés du nombre des étamines. ceux des ordres sont fondés sur le nombre des pistils, ou simplement des stigmates, dans le cas d'unité de pistil, la Digynie est le second ordre, et compiend toutes les jilanles qui offrent deux pislils, ou seulement toutes celles qui présentent deux styles ou deux stigmates distincts.
DIKES. géol. y. Basalte.
DILATÉ. Vilatatus. bot. Organe qui s'élargit en lame de la base vers le sommet; les feuilles, le périanthe, les filaments des étamines sont surtout susceptibles de dilalalion.
DILATRIDE. Ditatris. bot. Genre de plantes Monocolylédonées, qui présenic pour caractères : un calice adhérent à l'ovaire, velu à l'extérieur, dont le tube est court et le limbe profondément partagé en six parties: trois extérieures el trois intérieures, alternes avec les premières, toutes égales entre elles, oblongues, caiialiculées, dressées, persistantes et portant chacune un filet inséré vers leur base. Les filets opposés aux trois divisions extérieures sont avorlés et très-courts; les trois autres pliis allongés et surmontés d'une anthère qui est plus longue dans l'un des trois. L'ovaire, qui est terminé par un style et un stigmate simples, devient une capsule environnée et couronnée par le calice, partagée en trois loges par autant de valves qui viennent, en se repliant, s'appuyer sur les angles d'un placenta central, trigone, aux faces duquel s'insèrent des graines solilalres dans chaque loge , aplaties et pellées. Les feuilles radicales sont engainantes, celles delà tige sessiles; les fleurs disposées en corymbes terminaux, accompagnées de spathcs simples. On en rencontre trois espèces au cap de Bonne-Espérance. Persoon y réunit en outre VHciiliera de Michaux, qui paraît plutôt congénère de VArgolasia. -,
Le genre Dilatris, placé d'abord à la suite des Iri- m dées.doll, suivant l'opinion de Jussieu, devenir le type d'une iu>uvelle famille à laquelle il donnerait son nom, el que caractériserait principalement la disposition des valves de la capsule. Elle répondrait en partie à celle que Brown a établie sous le nom d'ilœmodoracées.
DILËPIDE. bot. Organe formé de deux écailles.
DILEPYUE. Dilepyium. bot. Le genre de Graminées décrit sous ce nom dans la Flore de l'Amérique septentrionale, 1, p. 40, ne paraît pas dlR'érent du genre Mûhlenbergia de Schreber. H ne faut pas le confondre avec le genre Dilepyrium, de Raffiiiesque, qui fait aujourd'hui partie du genre Oryzopsis, de Richard.
DILIVAIUE. Dilivaiia. bot. Sous ce nom, Jussieu sépare une espèce d'Acanllie de Linné, VAcanlhus ilicifolius, dont il forme un genre distinct, ainsi caractérisé : calice à quatre divisions profondes, accompagné de trois bractées; ces divisions et ces bradées sont arrondies et comme imbriquées; corolle dont le tube court et rétréci est fermé par des écailles, et dont le limbe se partage en deux lèvres : la supérieure composée de petites dents extrêmement courtes, l'inférieure très-grande et découpée en trois lobes à sa terminaison. Les anthères et la capsule sont comme dans l'.Acanlhe. L'espèce citée est un arbrisseau armé ou dépourvu d'aiguillons, qui croît dans l'Inde et la Nouvellellollande;
ses feuilles oblongues, à dents épineuses, rappellent par leur forme celles du Houx, comme l'indique le nom spécifique; ses fleurs sont disposées en épis. Poiret y réunit deux autres espèces originaires également de l'Inde, l'une qui est VAcantIms ebracteatus de Valil (Symb., tab. 40), et dans laquelle chaque fleur est accompagnée d'une bractée unique; l'autre, qu'il nomme Dilwaria longifolia, se distingue par ses feuilles entières. Brown, ne reconnaissant entre les genres Acanthits et Dilivaria que des différences légères dans les parties de la fructification et dans le port, propose de les réunir de nouveau.
DILLENÉES. bot. Même chose que Dilléniacées.
DILLÉMACÉES. ViUeniaceœ. bot. Famille de plantes Dicotylédones, polypélales, hypogynes, établie par De Candolle avec les caractères suivants : périanthe double, à préfleuraison imbriquée; calice peisistant, à cinq divisions profondes, dont deux situées plus à l'extérieur. Les cinq pétales, qui sont caducs, forment une seule rangée, et s'insèrent, ainsi que les élamines, sous les ovaires. Quelquefois la corolle ne se compose que de trois pétales. Étamincs fort nombreuses ; elles ont tantôt leurs filaments libres, tantôt réunis en plusieurs faisceaux; dans deux genres ils sont tous insérés d'un seul côté des ovaires ; les anthères biloculaires sont adnées à la partie supérieure des filets qui les séparent; elles s'ouvrent par un sillon longitudinal qui est généralement placé sur leur face interne, quelquefois sur leurs côtéS', mais jamais sur leur face externe. Le nombre des pistils est sujet à varier. Le plus souvent on en compte de deux à cinq; quelquefois ils sont plus nombreux,comme on l'observe surtout danscertaines espèces de Dillenia; rarement on n'en trouve qu'un seul par suite de l'avoitement des autres. Quelquefois ces pistils restent distincts, d'autres fois ils se soudent plus ou moins entre eux par leurs côtés. Chacun des ovaires est à une seule loge, et contient plusieurs ovules attachés soit à sa base, soit à l'angle interne, le plus souvent disposés sur deux rangs. De son sommet nait un style court, épais,que termine un stigmate d'une forme variée, mais toujours simple; les ovaires deviennent autant de capsules uniloculaires, contenant une ou plusieurs graines, et s'ouvrant par leur coté interne au moyen d'un sillon longitudinal; quelquefois ces capsules se réunissent en une seule et restent indéhiscentes ; les graines sont souvent enveloppées en grande partie par un arille urcéolé et frangé; le tégument propre de la graine est dur et crustacé; il recouvre un endosperme charnu, dans lequel existe un petit embryon dressé, placé à la base de l'endosperme.
Les plantes de cette famille ont les feuilles alternes, rarement opposées, toujours simples, entières ou dentées, ordinairement coriaces et persistantes; les stipules manquent généralement; quand elles existent, elles sont roulées comme dans les Magnol lacées; les fleurs sont quelquefois extrêmement grandes et solitaires; plus souvent elles forment en quelque sorte des grappes ou des panicules.
Le nombre des végétaux réunis dans cette famille s'est accru d'une manière très -rapide. Du temps de Tournefort, par exemple, aucun n'était connu. Linné ô di(;t. des sciences nat.
en a décrit trois, WiUdenow vingt et un. Dans le premier volume de son Systema, De Candolle en mentionne quatre-vingt-seize, dont cin<|uanteet une croissentdans l'archipel Austral, vingt et une dans l'Inde et les contrées voisines, trois dans le midi de l'Afrique; vingt et ime dans l'Amérique méridionale. Aucune Dilléniacée n'a été observée dans l'hémisphère boréal; car, ainsi que l'a reconnu De Candolle, la plante décrite par Pursh sous le nom de Tigarea tridentata, et qui est originaire de l'Amérique septentrionale, n'appartient pas à cette famille. Elle forme un genre nouveau (Purshia, DC.) dans la famille des Rosacées.
La plupart des genres qui constituent aujourd'hui la nouvelle famille des Dilléniacées étaient autrefois placés en partie dans les Magnoliacées et en partie dans les Rosacées. Cette famille a beaucoup de rapports avec les Uenonculacées, les Magnoliacées, les Anonacées, les Cistes et même les Rosacées : 1" elle se distingue des Renonculacées par son port qui est fort différent, par son calice persistant et par ses anthères introrses; 2° dans les Magnoliacées et les Anonacées le nombre des parties de la fructification est ternaire, tandis qu'il est quinaire dans la famille des Dilléniacées; 3" dans les Cistes l'ovaire est constamment simple et uni(|ue, et les graines sont attachées aux bords rentrants des valves; 4" enfin l'insertion est hypogynique dans les Dilléniacées et périgynique dans les Rosacées. Cette famille tient donc le milieu entre les Renonculacées et les Magnoliacées.
De Candolle divise les Dilléniacées en deux tribus. l'" tribu : Délimacées.
Filaments des étamines manifestement dilatés à leur sommet et portant sur leurs parties latérales les deux loges de l'anthère écartées l'une de l'autre. — A cette première tribu appartiennent les genres suivants :
Telraceia, L., DC; Davilla, Vandelli, DC; Doliocar/îMs, Roland, DC; Delima, Juss.,DC.; Curaletla, L., DC; Trachytella, DC; Recchia, DC.
l\<! tribu ; DiLLÉNÉES.
Filaments des étamines non dilatés à leur sommet; loges de l'anthère très-allongées. Cette tribu comprend les genres : Pachynema, Brown, DC; Hemistemnia, •luss., DC; Plemandra, Labill., DC; Candollea, Labill., DC; Adraslœa, DC; Hibberlia, Andrews, DC; fformia, Rottb., DC; Colbertia, Salisb., DC; Dillenia, L., DC.
DILLÉNIE. Dillenia. bot. Genre de la famille des Dilléniacées. Caractères : calice à cinq divisions trèsprofondes, qui persistent ets'accroissent après la floraison. Pétales au nombre de cinq, persistant également; étamines fort nombreuses, disposées sur plusieurs rangées, libres et égales entre elles; ovaires au nombre de dix à vingt, soudés, et formant un péricarpe multiloculairc, à loges polyspermes, couronné par les styles et les stigmates qui sont persistants et rayonnes. Les espèces connues sont des arbres à feuilles pétiolées, ovales ou allongées, dépourvues de stipules; les fleurs, jaunes ou blanches et quelquefois extrêmement grandes, sont portées sur des pédoncules solitaires, uni ou muUiflores. Les Dillénies sont toutes originaires de rinde; les deux suivantes sont surtout remarquables par la beauté de leurs fleurs.
Diu.ÉNiB A GRANDES FiEiRS, DUlenin speciosa, Tliunl).,Smilh, Erot. Bot., t. 2. 5; ])C... Syst. 1. p. 430. Arbre très- élevé, croissant au Malal)ar, à Ceyian, Java, etc. Ses feuilles sont péliolées, coriaces, très-grandes, (l'un vert foncé, ovales, aigut's, dentées en scie, analogues ù celles du CluUalgnier, mais plus larges, marquées de nervures latérales. Les fleurs sont blanches, ayant environ cinq à six pouces de diamètre, portées sur des pédoncules solitaires, axillaires, d'un pouce de longueur. Le calice est à cinq divisions obtuses, concaves, devenant très-épaisses après la fécondation. Les pétales sont ol)ovales, obtus, plans. Les étamines sont excessivement nombreuses, très-serrées, ayant les anthères jaunes. Les pistils, au nomhie d'environ vingt, sont tous soudés, et leurs stigmates sont étalés et rayonnants.
DiLLÉNiE A FLEURS DORÉES. DilleHia auvca, Smith , Exot. Bot., t. 92, 93, DC. {loc. cit.) Les feuilles de cette belle espèce ressemblent aussi beaucoup à celles du Châtaignier, elles ne se développent qu'après la floraison. Les fleurs sont d'un jaune doré, portées sur des pédoncules dicholomes. Ces fleurs ont au moins trois pouces de diamètre. Les fruits se composent en général rie douze pistils soudés. Ces deux espèces sont cultivées dans les serres où elles fleurissent quelquefois.
DILLWEKIA. DOT. y. RoiniA.
DILLWiNELLE. Dillwinella. zooi.? bot. crypt.? (Arthrodiées.) Genre de la tribu des Oscillariées, qui jusqu'ici ne contient qu'une seule espèce, Dillwinella serpentina, B.; Conferva mirabilis, DMw.V. Arturo-
DIÉES.
DILLWYNIE. Dillwynia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, et de la Décandrie Monogynie de Linné, établi par Smith qui le caractérise ainsi : calice simple, à deux lèvres et ù cinq découpures; corolle papilionacée, dont l'étendard est très-élargi, obcordé, ou fortement échancré; carène formée de deux pétales soudés supérieurement et plus courts que les ailes; dix étamines libres, à anthères arrondies et didymes; ovaire ovale, portant un style recourbé supérieurement et surmonté d'un stigmate capité et pubescent; légume ovale, ventru, légèrement pédicellé, surmonté d'un style persistant, uniloculaire, et renfermant deux graines réniformes, dont une avorte souvent. Ce genre, dédié à Dillwyn, auteur d'un ouvrage estimé sur les Hydrophytes, a de grands rapports avec les Gompholobium, Daviesia, et autres Légumineuses de la Nouvelle- Hollande. Smith {loc. cit. et Exotic Botaiir, t. 25 et 2G) en a décrit et figuré plusieurs espèces; et LabiliaviiiÈre (Nov.-Iiolland., vol. 1, p. 109, t. 139 et 140) en a fait connaître deux espèces; mais selon Brown, la seconde de ces espèces, ou le Dythcynia obovata, doit en être séparée et constituer, avec le Dillwynia myrtifolia de Smith, le genre Eutaxia. V. ce mot.
DiLLWYNte LAKCÉoiÉE. DUlwytiia tanceolata. Arbrisseau de quatre à cinq pieds de hauteur, dont la lige se divise en rameaux cylindriques, nombreux, trèsgrèles, glabres, garnis de feuilles alternes, lancéoléeslinéaires, aiguës, a peine péliolées, rapprochées les unes des autres, glabres, un peu creusées en gouttière
à Icnr face supérieure, traversées en dessous par un« côte longitudinale assez marquc-c. Les Heurs sont d'un beau jaune mêlé de rouge dans le centre, inodores, assez petites, solitaires sur des pédoncules axillaires, beaucoup plus courts que les feuilles. Les Dillwyiiia eiicifolia, ou Piiltetuea retorta, Vendl.; Dillwynia floiibunda et Dillwynia glaberrima de Smith, sont des arbrisseaux assez élégants, à tiges allongées, couvertes de feuilles simples, et portant des fleurs jaunes, terminales ou axillaires.
Sous le même nom de Dillwynia, un genre très-différent avait été constitué par Roth (Catalcct. Bot. 3, p. 71), et d'abord adopté par Persoon; cependant celuici a rectifié cette inadvertance à la fin du 2" volume de son Enchiridium, en nommant /<o//ifa le nouveau genre. F. Rothie.
DILOBEIA. bot. Genre fondé par Du Petit -Thouars {Nova Gênera Madagascariensis , p. 7), appartenant à la Tétrandrie Monogynie, mais dont les caractères sont trop incomplets pour qu'on puisse fixer sa place dans les ordres naturels. Son auteur, néanmoins, le colloque ù la suite des Dicotylédones apétales, et le décrit ainsi : calice à quatre folioles; corolle nulle; quatre étamines; ovaire unique; fruit inconnu. L'espèce unique qui le constitue, ù laquelle Rœmer et Schulles onl donné le nom de Dilobeia Thouarsi, est un arbre indigène de Madagascar, très-élevé, à feuilles alternes, bilobées ù leur sommet, anguleuses et portant une petite glande sur leur nervure principale, à fleurs petites et paniculées.
DILOBITARSE. Dilobitarsus.ms. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Serricornes, Iribu des Élatérides, institué par LatreiUe qui lui a reconnu pour caractères : antennes en scie, se logeant dans des rainures présternales, avec le second article petit, le faux article ou le douzième très -court ou peu distinct; dessous du corselet n'offrant que deux fossettes transverses, plus ou moins ovales et plus ou moins profondes, situées, une de chaque côté, près du bord postérieur; le dessus, beaucoup plus long que large et lisse; écusson élevé, arrondi; corps long et étroit, presque cylindrique; les deux hanches postérieures fortement dilatées et presque demi-circulaires, rétrécies seulement à leur extrémité interne; troisième et quatiième articles des tarses, terminés en dessous par un prolongement membraneux, demi- transparent; le premier aussi long que les trois suivants pris ensemble.
DiLOBiTARSE TBBERCCLÉ. DUobitarsHS tubcrcutalus, Latr. Noir, très-ponctué et parsemé de poils gris; chaperon pourvu de deux élévations; corselet fortement échancré et déprimé à son extrémité antérieure, portant au milieu du dos, derrière cette dépression arquée, deux tubercules rapprochés et poilus; élytres striées et ponctuées; pattes d'un brun foncé. Taille, six lignes. Du Brésil.
DILOCIIIE. Dilochia. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi parLindIey qui lui assigne pour caractères : sépales ou folioles extérieures du périanthe, libres ; les intérieures ou sépales n'offrant que de légères différences; labcllc adhérent au gynostème par sa base qui est
arrondie en fourreau , avec le limbe en capuchon , trilobé ou trilaniellé; gynoslème en massue, ailé, en capuchon, denté au sommet, surmontant l'ovaire dont il parait être une continuation; anthère ovale, crétée, à quatre loges renfermant autant de masses poUiniques. Lindiey n'en décrit qu'une espèce, sous le numéro 38 de sa Monographie des Orchidées ; c'est une plante herbacée, à tige entourée de feuilles coriaces, aiguës, distiques et faiblement marquées de côtes élevées; elle est terminée par une grappe de très-belles fleurs qu'accompagnent des bractées coriaces, distantes, divariquées et persistantes.
DILOPHE. OIS. Nom donné par Vieillot à l'un de ses genres qui ne renferme qu'une seule espèce, le Mainate porte-lambeaux, Graciila carunculata , Gmel. Il fait partie de notre genre Philédon. f^. ce mot.
DILOPHE. DilOjjhus. iî!S. Genre de Diptères, établi aux dépens des Bibions et réuni par Latreille à ce dernier genre; il appartient par conséquent à la grande famille des Némocères. Caractères : de petites dents en forme d'épines au pourtour du segment antérieur du tronc; des dents semblables au milieu du côté extérieur et à l'exlrémilé des deux premières jambes. Meigen (Descript. syst. des Dipt. d'Europe, T. i, p. 503) décrit cinq espèces, parmi lesquelles nous citerons ; le Dilo- POE VULGAIRE, DUoplitis vulgaHs, Meigen, ou la Tipula febrilis de Linné , et VHirtea febrilis de Fabricius, qui est le même, le Dilophus febrilis de Latreille.
DILUVION. GÉOL. Traduction du mot Diluvium que les géologues anglais emploient avec avantage pour désigner les terrains de transport dont la formation , quoique plus récente que celle des couches stratifiées les plus nouvelles, ne peut cependant pas être attribuée aux causes qui ont produit ce que les mêmes savants appellent spécialement AUuvimn et que nous comprenons dans l'expression trop élendued'^Wurjon, d'atlerrissemeiit. Le Diluvion, composé des fragments et des débris plus ou moins volumineux et plus ou moins roulés, de toutes les espèces de roches des divers terrains, d'amas de sable, de gravier et de couches meubles de marne et d'argile terreuse, recouvre tous les strates dont se compose l'écorce terrestre, et il n'est recouvert accidentellement que par des produits volcaniques modernes. Tout porte à croire qu'il est le résultat de l'une des dernières grandes révolutions générales, qui ont submergé et bouleversé la surface du globe terrestre, et la présence des dépôts de cailloux roulés et de sable sur le sommet des collines que séparent de profondes vallées, indique que les dépôts diluviens appartiennent soit à une époque antérieure à la formation de ces mêmes vallées, soit plutôt à l'époque de leur creusement; on ne peut en tout cas comparer les dépôts diluviens aux amas de matériaux semblables par leur nature, qui se forment encore aujourd'hui à l'embouchure des fleuves et sur leurs rives, par suite de l'accumulation des débris que leurs eaux charient sans cesse, ou qui se sont formés à une époque déjà éloignée, par l'effet d'une cause analogue, lorsque les mêmes fleuves étaient seulement plus considérables et que par conséquent leur lit avait plus d'étendue. Malgré les différences que nous venons d'indiquer entre ce que l'on peut entendre pai' Diluvion '
et AUnvion, il n'est pas toujours facile de distinguer, l'un de l'autre, ces dépôts différents par la cause qui les a produits, et même de ne pas les confondre avec les terrains meubles et de transport, qui appartiennent aux époques plus anciennes de la formation des divers conglomérats, Poudding et NagelHue, lorsque ceux-ci ne sont pas recouverts.
Quoique le Diluvion paraisse appartenir à un phénomène général, quant à l'époque de son dépôt, on ne peut attribuer son transport dans les divers lieux où il se rencontre, à une force unique qui aurait agi dans une même direction pour toute la terre; car si par l'examen des matériaux dont il est diversement composé, suivant les localités, on se reporte aux roches ou couches en place qui ont fourni ces matériaux, on voit que les montagnes ou sommités dont les débris ont donné lieu au Diluvion sont situées soit au nord soit au midi, à l'ouest ou à l'est de ces dépôts ; il parait plus ordinaire de retrouver, dans chaque grand bassin terrestre, un Diluvion formé aux dépens des sommités qui entourent ce bassin : c'est ainsi que les blocs énormes de roches anciennes, qui sont enfouis dans les plaines sablonneuses de l'Allemagne septentrionale et des côtes orientales de l'Angleterre, et dont on rapporte le déplacement aux temps des phénomènes diluviens, paraissent provenir des montagnes de la Scandinavie, situées encore au nord et au nord-est; que dans le grand bassin de la Tamise, le Diluvion semble provenir généralement du nord-ouest, tandis que dans le grand bassin de la Seine tout indique au contraire que les courants ont agi du sud -est au nord-ouest. Les fragments de roches primitives observés par Saussure, sur le flanc de la chaîne du Jura, qui regarde les Alpes, ont été arrachés à ces hautes montagnes dont ils sont séparés aujourd'hui par l'immense vallée du Rhône.
C'est avec l'époque de la formation du Diluvion que beaucoup de géologues font coïncider l'anéantissement de plusieurs races de grands animaux dont les nombreux individus paraissent avoir alors habité presque tous les points du globe. Tels sont les Éléphants, les Mastodontes, les diverses espèces d'Hippopotames, de Rhinocéros, etc., dont on retrouve les ossements enfouis dans le gravier Diluvion de presque toutes les parties du monde ; il semblerait aussi, d'après les savantes observations du professeur Buckland, que les amas considérables d'ossements d'Hyènes et de beaucoup d'autres espèces de Mammifères, trouvés dans les cavernes de Kirby et des environs de Plimouth, ont été recouverts par les dépôts diluviens. F. Géologie et Terrain.
DIMA. Dima. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Élatérides.
DIMACRIE. Dimacria. Genre de la famille des Géraniacées, formé par Lindiey, aux dépens du genre Pelargonium, avec les caractères suivants : cinq pétales inégaux, dont les deux supérieurs connivents sont divariqués à leur sommet; cinq étamines fertiles, plus courtes que les sépales : les deux inférieures du double plus longues, la supérieure extrêmement petite; cinq étamines stériles, presque égales et très-courtes. Celte tribu renferme huit espèces partagées en deux sous sections. Ce sont des plantes herbacées dont la racine est tube-
reuse, ana1of;ue à celle des Raves; les feuilles sont péliolées el découpées en lanières pinnées. De Candolle ne considère ce genre que comme une section de celui des l'élarRoniers.
DIMBOS ne WMBRIOS. iNS. La grosse Fourmi désignée par Knox comme formant à Ceylan de gros nids sur les troncs d'arbres, paraît être l'espèce de Termite connue à l'Ile-de-France sous le nom de Caria ou Karias. r. Termite.
DIMÉRÈDF.S. POIS. Famille établie par Duméril (Zool. Anal., p- 14.5) parmi ses Holobranches. Elle renferme les genres Chéilodactyle, Cirrhite, Polynème et Polydactyle.
Dl.MÉRES. Dimera. ins. Section établie dans l'ordre des Coléoptères, et qui se composait des Insectes auxquels on n'avait découvert que deux articles à tous les tarses. Des observations d'IUiger et de Iteichenbach ont appris qu'on comptait réellement trois articles à cbacun d'eux, mais que le premier était excessivement petit. Cette section rentre par conséquent dans celle des Trimères, oil elle constituera une famille comprenant de très-petits Insectes à élytres courtes, qui vivent à terre, sous les pierres et les débris des végétaux. Cette famille se compose des genres Psélapde, Cuennie, Cla-
VIGÈRE.
DIMEREZA. BOT. V. Diplopétaion.
DIMÉRIE. Diiiieiia. bot. Brown {Proili: Flot: A'OP.- Holl.\,\). 204) a établi, sous ce nom, un genre nouveau dans la famille des Graminées, très- voisin du Saccltarum, et qui peut être caractérisé ainsi ; tous les épiUets sont hermaphrodites, fertiles, disposés en épi sur un axe inarticulé et persistant. La lépicène est bitloie, à deux valves coriaces, barbues à leur base, naviculaires et carénées-, l'intérieure est un peu plus petite. Les deux fleurs sont renfermées dans la lépicène qui les recouvre entièrement. La Heur extérieure est neutre et univalve, l'intérieure est hermaphrodite, à deux valves, dont l'externe est aristée et l'interne très-petite. La glumelle se compose de deux paléoles hypogynes. Les étamines sont au nombre de trois; l'ovaire est surmonté de deux styles terminés chacun par un sligmale pluraeux. Le fruit est cylindracé, enveloppé dans la valve externe de la glurae. Une seule espèce compose ce genre, c'est le Dimeria acinacifonnis, petite plante annuelle, ayant le port d'un Andiopogon ou mieux encore du Chloriscruciata. Ses feuilles sont courteset poilues; son chaume est nu dans sa partie supérieure, portant deux épis, dont les épillets sont alternes et disposés sur deux rangs, allongés, lancéolés, très-barbus à leur partie inférieure. La valve intérieure de la lépicène est terminée à son sommet par un crochet. Cette plante croît à la Nouvelle-Hollande.
Le genre Dimeria de Rafïinesque, publié par lui dans le SO"" volume du .lournal de Physique, pi. 12, fig. 7, appartient aujourd'hui au genre ///eror/i/oa de Gmelin.
DIMÉROSTEMME. Dimcrostemma. bot. Genrede la famille des Synanthérées, Syngénésie égale, fondé par Cassini. Caractères : capitule sans rayons, composé de fleurs nombreuses, régulières et hermaphrodites; involucre irrégulier, formé de folioles inégales, disposées sur un petit nombre de rangées, les extérieures plus
grandes, bractéiformes ; les Intérieures plus petites et en forme d'écaillés oblongues; réceptacle plan, garni de petites paillettes égales aux fleurs, oblongues et spinescentes au sommet; aigrette irrégulière, composée de deux petites écailles paléiformes, coriaces, très-grandes et découpées irrégulièrement. L'auteur de ce genre le place dans sa tribu des Ilélianthées, section des Héléniécs, près du Tiattinikia de Persoon. Il n'en a décrit qu'une seule espèce, sous le nom de Dimeroslemma Brasiliana, plante indigène du Brésil, ainsi que l'indique son nom spécifique, herbacée, très-velue, ù rameaux simples et dressés, à feuilles alternes, un peu décurrentes sur leur pétiole, et dont les capitules sont jaunes, terminaux et solitaires.
DIMÉTOPIE. Dimetopia. bot. Genre de la famille des Ombellifères, Penlandrie Digynie, institué par De Candolle. Caractères : un involucre à la base de l'ombclle ; pétales ovales, oblongs, entiers; styles courts; fruit didyme. La Dimétopie pusille , trouvée à la Nouvelle-Hollande par Lesson , du voyage de l'Astrolabe, est une petite plante annuelle, rameuse, garnie de quelques poils épais; ses feuilles sont triparlites, à lobes linéaires, oblongs, tronqués ; les pédoncules sont opposés aux feuilles et plus longs qu'elles; l'ombelle est simple, à cinq Heurs blanches.
DIMIDIÉ. Dimiiliatus. bot. Épitliète employée pour indiquer l'amoindrissement ou le retranchement naturel et invariable de la moitié de certains organes que l'on trouve intacts dans d'autres plantes. Ainsi l'on dit d'un verticille de Heurs qu'il est Dimidié, quand les fleurs n'entourent qu'à moitié l'axe qui les porte. La collerette ou l'involucelle de certaines Ombellifères, telle que celle de la Ciguë, est Dimidiée. On nomme Dimidié le chapeau de certains Champignons, qui ne se développe qu'à moitié. La couronne des Synanthérées est Dimidiée quand elle n'occupe qu'une des moitiés de la calathide.
DIMIDOFIA. bot. T. Demioofia.
DIMIE. Dimia. bot. K. D;EaiE.
DI.MOCAUPE. Dimocarpus. bot. Le genre donlLoureiio [Flor. Cocliinch., vol. 1, p. 280) décrit trois espèces sous les noms de Dimocarpus Litchi, Dimocarpus Longan et Dimocarpus crinita, est identique, selon De Candolle (Proilr. Sxst. l^eg., l,p.Cll), avec YEuphnria de Commerson et Jussieu. y. Eufdorie.
DIMORPHA. BOT. r. Parivoa.
DIMORPHANDRE. Dimorphandra. bot. Scott a institué ce genre dans la Pentandrie Monogynie, pour une Légumineuse qui se rapproche beaucoup du genre Prosope. C'est un arbre élevé, dont les feuilles sont bipinnées, à folioles oblongues, d'un vert brillant en dessus, velues en dessous. Les fleurs sont jaunes et réunies en épi terminal.
DIMORPHANTHES. Dimorphanlhes. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie superflue de Linné, établi par H. Cassini aux dépens du genre Eriijeron. II est caractérisé de la manière suivante : calathide composée d'un disque à fleurs nombreuses, régulières, hermaphrodites ou mâles, et de rayons de fleurs femelles nombreuses, tubuleuses, tridentées et comme tronquées au sommet ; folioles de l'involucre
imbriquées, linéaires et aiguës; réceptacle planiuscule cl alvéblé; akènes oblongs, comprimés, légèrement hérissés d'aigrettes filiformes et légèrement plumeuses. Ce genre se dislingue des Eiigeron et des Conyza par la forme des fleurs de la couronne et par sou réceptacle nu; mais la différence d'avec le premier de ces genres est bien faible si l'on considère avec nous que la forme de ses corolles n'est qu'une modificalion des corolles liguléesde l'Érigéron. Au surplus, Cassini le place dans sa tribu des Astérées, et y rapporte les Erigeron Sien liim, Eiùjeroii Gouani, Erigeron ^gyptiacum, et Erigeron Chineuse de Linné, etc., plantes indigènes, pour la plupart, des régions voisines de la Méditerranée.
DIMORPHE. Dimorpha. ins. Genre d'Hyménoptères, établi par Jurine (Class. des Hyménopt.), et fondé antérieurement par Latreille, sous le nom d' Asiate, y. ce mot.
DIMORPHE. Dimorphtis. min. Substance dont la forme régulière cristalline appartient à deux systèmes différents de cristallisation, ou à un même système, mais avec de telles différences d'angles, qu'on ne saurait les dériver d'une forme fondamentale commune.
DIMORPHINES. moi.l. foss. Nom donné par D'Orbigny à des Céphalopodes fossiles, de la famille des Agathistègues.
DIMORPIIOTHÈQUE. Dimorphoteca. bot. Vaillant proposa l'établissement de ce genre qui fut rejelé par Linné et réuni à son CalenUiila. Mœnch (Mélhod., |). 585) le fit revivre, et lui assigna les caractères suivants : involucre et corolle semblables à ceux du Calendula; akènes difformes, dressés et d'égale longueur, ceux de la circonférence oblongs, marqués sur leurs angles; ceux du disque plans, comprimés, glabres, cordiformes et munis d'un rebord. Mœnch réunit dans ce genre les Calendula pluvialis et Calendula hybriUa de Linné. F. Souci.
DINjIBA. Dinœba. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi par Delile ( FI. Egypte), adopté par Beauvois, Kunlh et la plupart des autres botanistes, et qui se distingue par les caractères suivants : épillets unilatéraux, distincts, formant de petits épis ordinairement pendants, et dont l'axe dépasse quelquefois les épillels; ceux-ci contiennent de deux à quatre et cinq fleurs, nombre qui est fort variable dans les diverses espèces qui forment ce genre. La lépicène esl à deux valves lancéolées, aiguës, carénées , tantôt pres([ue égales ( Dinœba /Egyptiaca ) , tantôt très-inégales (Dinœba curtipenUuia). Ordinairement, on ne trouve qu'une seule fleur hermaphrodite dans chaque épillet , quelquefois il y en a deux : dans le premier cas, la fleur hermaphrodite est sessile et les autres sont pédicellées; dans le second cas, l'une des Heurs fertiles est sessile, et la seconde est pédicellée; la glume des fleurs hermaphrodites est à deux paillettes carénées, dont l'interne est généralement plus petite; toutes deux sont aiguës à leur sommet, qui est quelquefois mucroné dans la paillette externe, ou même tridenté; les paléoles de la glumelle sont au nombre de deux, et fort petites; les deux slyles se terminent par autant de stigmates pUimeux et glanduleux ; les fleurs
neutres ont les valves de leur glume terminées à leur sommet par une arête plus ou moins longue.
Ce genre est fort distinct. Les différentes espèces qui y ont été rapportées ont de nouveau besoin d'être analysées avec le plus grand soin. En effet, il est douteux qu'elles appartiennent toutes à un seul et même genre. Le type du Dinœba est le Dactylis paspaloides de Willdenow ou Cynosuriis retroflexus de Valil , qui présente les caractères suivants : lépicène subtriilore; valves lancéolées, aiguës, carénées, égales entre elles, mutiques, plus longues que les fleurons; ceux-ci sont au nombre de trois, deux hermaphrodites, dont un est sessile et l'autre pédicellé; la troisième fleur consiste simplement dans un petit pédicule qui part de la base du fleuron pédicellé ; la glume est à deux valves fortement carénées; l'extérieure, qui esl plus grande, est mucronée à son sommet. Les espèces rapportées à ce genre par Palisot de MtaiU\o\s,ion\.\'AristidaAmericana de Linné, qui forme le genre Heteroslheca de Desvaux, le Cynosuriis Lima de Linné, le Alelica curtipendula de Michaux; et enfin, le Cynosurus rétroflexus de Vahl. Kunlh ( in Hiimb. Nov. Gen. i ) décrit cinq espèces de ce genre, donl quatre sont nouvelles. Ces espèces sont : Dinœba curtipendula de Beauvois, qui est commune aux deux Amériques; Dinœba aristidoides, Kunih, loc. cit.; Dinœba bronwides, Kunlh, toc. cit., t. 51 ; Dinœba repens, Kunlh, loc. cit., t. 52; Dinœba chondrosioides , Kunlh, /oc. cit., t. 53. Ces cinq espèces ont été trouvées par Humboldt et Bonpland, dans le cours de leurs voyages en Amérique; les quatre dernières sont mentionnées sous le nom générique li' A ndropogon , dans le Systema de Rœmer et Schulles.
DINARDE. Dinarda. ins. Coléoptères penlamères? genre de la famille des Brachélylres, que Leach a formé aux dépens des Loméchuses de Gravenhorst dont il ne diffère en effet que par les caractères suivants : face intérieure des mâchoires armée vers l'extrémité d'un crochet simple; palpes maxillaires composées de trois articles dont le second un peu plus court; languette étroite et bifide; paraglosses larges, courts et arrondis; tète enfoncée jusqu'aux yeux, dans le corselet; antennes faiblement coudées, plus grosses vers l'extrémité; quatre articles aux tarses antérieurs, cinq aux posléiieurs, dont le premier allongé. Le Dinarda dentata , seule espèce connue, est noire, avec la tête , les élytres et les côtés du corselet brunâtres; le corselet, ainsi que les élytres, est criblé de petits points enfoncés. L'Insecte n'a pas plus d'une ligne et demie de longueur ; on le trouve en Europe, sur les fleurs.
DINASTE. Dinastes. iivs. Coléoptères penlamères, genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, institué par Macleay qui lui assigne pour caractères : labre profondément caché, presque réuni au naso; mandibules très-fortes, subtriquèlres, trigones, avec la base dilatée, le dedans couvert dune barbe tomenleuse, dense, et la molaire en demi-lune transverse, carénée, presque striée ; lèvre presque en cœur, avec l'extrémité rétrécie, barbue, à peine bilobée; languette rétractée; menton très court; mâchoires Iridentées au bout, avec les dents en forme d'épines, cl leur dessous
velu ; les deux premiers arlicles des palpes labiales ohconiquesje dernier le plus long, arrondi au bout; antennes de douze arlicles, dont le premier esl épais vers l'extrémité; les six suivants sont Irès-courls, presque monoliformes, la massue oblongue, formée de trois feuillets; corps oblong; tête du mâle armée d'une corne recourbée à l'extrémité; corselet enfoncé, avec un long appendice recourbé en dessous, et qui se prolonge au delà de la tête. Le type de ce genre est le DinASTïHER- CDiE, qui est généralement connu sous le nom de Scarabœus hercules. Lin., Fab.
DINCKLEUIA. DOT. K. JlUGERMANHE.
Dl.NDË. OIS. Femelle du Dindon.
DINDE SAUVAGE. OIS. Synonyme vnlgaire de Coucou.
DINDON. Melearjris, L. ois. Genre de Gallinacées. Caractères : bec court, robuste, avec la base recouverte d'une peau nue, et une caroncule làclie à la partie supérieure ; il est convexe en dessus, un peu courbé vers la pointe; narines obliques, ouvertes en dessus ; tête et cou garnis de mamelons nus, avec quelques poils roides; une membrane flottante sous la gorge; pieds robustes; tarses longs, armés d'un éperon faible , obtus ; quatre doigts, trois devant et un derrière, ne portant à terre que sur l'extrémité; ongles ovales, un peu émoussés; les trois premières rémiges étagées, la quatrième la plus longue; la plupart des plumes coupées carrément. Longtemps on n'a vu figurer dans ce genre qu'une seule espèce; mais depuis que le Musée de Paris a fait l'acquisition de l'Oiseau qui, pris vivant à Honduras, avait été amené en Angleterre et placé après sa mort dans le cabinet de Bulloch , Cuvier ayant pu examiner à loisir ce précieux Oiseau, en a fait une seconde espèce de Dindon. Toutes deux sont originaires de l'Amérique, et quoi qu'en ait pu prétendre Aldrovande, d'après ses recliercbes ou ses conjectures, ces Oiseaux n'étaient pas connus dans les autres parties du monde avant la découverte du nouveau continent. Il paraît que le premier de ces Oiseaux fut envoyé en Espagne trois ou quatre ans après la conquête du Mexique, vers 1524. Plus lard, des missionnaires, disciples ou sujets de Loyola, qui avaient entrevu la ressource qu'offrait pour nos bassescours un semblable animal, en firent des envois dans toute l'Europe où l'espèce se répandit sous le nom vulgaire d'Oiseaux des Jésuites.
Divers naturalistes ont fait l'histoire du Dindon à l'état sauvage; Hernandez, quoique le premier d'entre eux, est encore celui auquel on doit les renseignements les plus exacts sur les mœurs et les habitudes de ces Oiseaux qu'il a été à portée d'observer dans toutes les périodes de leur existence, de suivre dans tous les degrés de la familiarisation. Ils vivent en société,. par troupes peu nombreuses; on les aperçoit rarement dans les plaines, ils sont plus souvent retirés dans les bois et les forêts où ils passent les nuits perchés sur les branches les plus élevées de celles qui peuvent soutenir leur énorme corps. Dès l'aube matinale, ils semblent se saluer réciproquement par des gloussements réitérés; aux premiers rayons du soleil, ils descendent à terre, et là, pirouettant en signe de tendresse autour de leurs femelles , ils relèvent et développent en éventail les pennes de leur queue et les plumes brillantes qui les
recouvrent. Le sommeil paraît les absorber profondément, car ils y sont encore livrés lors même que depuis longtemps on les croirait éveillés; on profite de cette difficulté de sortir d'assoupissement pour leur faire la chasse. Alors susceptibles de surprise, mais non d'épouvante, ces Oiseaux regardent tranquillement l'arme à feu ou le bâton qui vient d'abattre à côté d'eux leur compagnon, et semblent dédaigner de se soustraire par la fuite ù une semblable destinée; mais sont-ils éveillés, c'est toute autre chose : ils ripostent hardiment aux attaques, et s'ils aperçoivent un danger imminent, une très-grande agilité dans la course qui leur est plus habituelle (|ue le vol, leur fait bientôt franchir l'espace qui les sépare d'une retraite salutaire. Leurs amours sont ordinairement entre eux le sujet de violents combats qui sont bientôt oubliés de même que le prix de la victoire. La femelle ne s'occupe guère des soins qui, chez la plupart des autres Oiseaux, précèdent la ponte : une fossette faiblement abritée et garnie de quelques légers brins d'herbe , reçoit les œufs dont le nombre indéterminé est le plus souvent de huit à douze; elle les couve avec constance, élève ses petits avec soin, mais rarement plus de deux ou trois arrivent à l'étal adulte. La ponte ne se renouvelle pas dans l'année. Le Dindon sauvage ne se nourrit que de fruits, de graines et particulièrement de diverses espèces de glands. On prétend que leur chair offre un mets plus délicat que celui que procurent ces mêmes Oiseaux élevés dans les basses cours. Ceux-ci ont aussi un caractère tout à fait différent et qui les a rendus pour le vulgaire injuste et ignorant, l'emblème de la stupidité ; il est vrai que c'est le faciès assez général de tous les animaux (|ui se sont soumis à l'esclavage; le Chien même, auquel dans cet état l'on se plaît à accorder tant de qualités, ne présente au fait qu'un raffinement de bassesse et de servilité. Le Dindon de nos basses-cours n'a que l'abattement qui naît de la captivité; sa fierté, son courage naturel reprennent de l'ascendant lorsqu'il s'agit de résister à de fatigantes importunités, de combattre des rivaux, de défendre une couvée; quoiqu'il soit moins passionné en apparence que le Coq, sa colère et son amour s'expriment néanmoins avec plus d'énergie par l'altération de ses traits : toutes les parties nues de la tête et du cou se gonflent et se colorent du plus vif incarnat, la caroncule du front s'allonge et retombe sur le bec, les plumes se hérissent, les ailes s'abaissent, la queue enfin se relève et s'étale. Le Dindon domestique ne parvient jamais à une taille aussi élevée, à une corpulence aussi grande que le Dindon sauvage. Comme son éducation forme une branche essentielle de l'économie rurale, elle a été l'objet de nombreuses recherches d'améliorations; en général on trouve qu'il est avantageux de ne point renfermer ces Oiseaux, mais bien de les tenir sous des hangars ; de ne donner à chaque niàle que cinq ou six femelles et d'obtenir de chacune d'elles deux pontes par année, l'une au mois de février, l'autre au mois d'août; de ne laisser que douze à quinze œufs à chaque couveuse, et de la bien surveiller après le trentième jour d'incubation , car il arrive souvent que par excès de tendresse, elle tue les Poussins en voulant faciliter leur sortie de la coquille ; il faut
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t'galemcnt la garantir de rapi)roche du mâle qui a la cruelle liabilude de briser les œufs, sans doute pour empêcher la couvaison et ranimer dans les femelles l'amour qui fait toujours place à la tendresse maternelle. Les Poussins sont extrêmement délicats ; ils exigent beaucoup de soins; on doit les placer, aussitôt après leur naissance, dans un endroit dont la température soit élevée de vingt-cinq degrés environ, et leur donner pour premier aliment de la mie de pain à laquelle on ajoute par la suite du jaune d'œuf cuit dur et des feuilles d'Ortie hachées. Au bout d'un mois ils peuvent accompagner leur mère à la pâture, mais il faut ne les laisser sortir que par un temps convenable, car le froid, la grande chaleur, l'humidité et la rosée leur occasionnent des maladies auxquelles souvent ils succombent. On donne ordinairement aux femelles le nom de Dinde ou de Poule d'Inde.
DisDON SAUVAGE. Meleagiis sylveslris, Vieill. Tout le plumage d'un brun foncé avec les plumes du cou, de la gorge, du dos et les scapulaires bordées de reflets azurés; un pinceau de crins sur la poitrine; pieds d'un gris rougeàtre; ongles et bec noirs; iris rouge-brun. Taille, quaranle-six à quarante-huit pouces. De l'Amél'ique septentrionale. Le plumage de cette espèce , réduite à la domesticité (MeleagrisGalloPavo, L.,BufF., pi. enl. 97), est très -varié; tantôt il est noir, tantôt blanc; souvent orné de bandes alternatives blanches et grises avec des reflets assez éclatants. Sa taille aussi s'est insensiblement réduite dans nos basses-couis, on ne la trouve guère que de quarante pouces et bien souvent moindre encore.
DiDDON OEiLLÉ. Meleagfis ocellata, Cuv., Mém. du Muséum, T. VI, pi. l,Temra., Ois. color. pi. 112. Toutes les plumes sont d'un vert bronzé, terminées par deux bandes contiguës. l'une noire, l'autre d'un bronze doré; (letites lectrices alaires d'un vert d'émcraude, bordées d'un noir velouté; tectrices secondaires d'un cuivreux doré sur tonte la partie extérieure; rémiges d'un brun bronzé, bordées de blanc et coupées de lignes obliques et étroites de cette couleur; quatorze rectrices légèrement étagées, ce qui arrondit la queue; tectrices caudales supérieures brunes, vermiculées de noir, terminées par une tache œiUée d'un bleu bronzé éclatant, qu'entoure un cercle noir velouté; la pointe est large et d'un beau rouge cuivreux; pieds rouges; ongles et ergots noirâtres; bec et iris jaune orangé; des points caroncules sur le cou. Taille, trente-six pouces. Du Mexique.
DINDON DU BRÉSIL, ois. Synonyme vulgaire de Pénélope Yacou.
DIKDOiNKEAU. OIS. Nom vulgaire du jeune Dindon.
DINDOULETTE. OIS. Syn. vulgaire d'Hirondelle.
DINDOULO. BOT. Synonyme vulgaire de Jujubier.
DINE. MAM. Nom vulgaire de la femelle du Daim. y. Cerf.
DINÈBUE. Dinœbra. bot. V. Din^ba.
DINÈME. Dinema. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie de Linné, institué par le professeur Lindley, avec les caractères suivants : sépales et pétales constituant le périanthe, d'un aspect herbacé, étalés, presque égaux et semblables ; labelle
grand, membraneux, entier, onguiculé, soudé à la base du gynostème; celui-ci petit et garni de deux appendices en forme de cornes; anthère à deux loges renfermant chacune deux masses polliniques, réunies par un caudicule commun. Le Dinema polybulbon, Epidendium polybtilbon, Swartz,est une Orchidée herbacée, des Antilles et du Mexique, qui doit être rangée parmi lesÉpiphytes;son rhizome est rampant, annelé,pseudobulbifère, à feuilles coriaces, à fleurs terminales, solitaires, portées sur un pédoncule à fourreaux.
DINEMOURE. Dinemoura. crcst. Genre de l'ordre des Syphonostomes , famille des Caligides, établi par Leach. Caractères : deux antennes; quatorze pattes, dont les deux antérieures onguiculées, les deux suivantes se terminant par deux longs doigts, et les antres en forme de feuillets membraneux ; deux longs filets à l'anus, mais dont le siphon est apparent. Latreille n'a point adopté ce genre, et il a réuni la seule espèce qui le constitue, Dinemoura salmonea, Monocitlus salvioneus, Fabr. , à son genre Calige dont il forme la seconde division. F. Calige.
DINEMURE. Dinemura. année.? Raffinesque a plutôt indiqué qu'établi ce genre; Blainville croit, d'après la description, que Raffinesque aura pu prendre une larve d'Insecte hexapode pour un animal particulier qu'il décrit ainsi ; corps cylindrique, composé de dix anneaux deux fois plus longs que larges; tête unie, obtuse ; queue à deux filets latéraux. Habite les eaux douces de la Sicile.
DINÈRE. Dinera. iNS. Genre de Diptères de la famille des Museides, établi par Robineau-Desvoidy, aux dépens du genre Dexia de Meigen. Caractères : tête presque sphérique ; trompe un peu allongée, menue ; épistome saillant ; second article des antennes onguiculé; corps cylindrique; abdomen cylindrico-ovalaire, avec deux soies au milieu des segments, à première cellule postérieure des ailes fermée, souvent appendiculée à la courbure ; première nervure transverse ordinairement sitnée vis à-vis de l'extrémité de la cellule médiane. Les Dinères se divisent en deux sections distinguées entre elles par le style plus ou moins velu des antennes et par le pétiole plus ou moins allongé de la première cellule postérieure des ailes.
DisÈRE A CRÈTE, Diiieia cristata. Cendrée ; écusson rongeâtre; pieds noirs; jambes^ teslacées; première cellule postérieure des ailes à pétiole un peu allongé; la discoïdale, à nervure transverse fort arquée; style des antennes plumeux. Taille, cinq lignes. Europe.
DiNÈRE FLAVicoRPiE, Binera flacicornis. Cendrée; antennes et pieds fauves; première cellule des ailes à pétiole très court; la discoïdale, à nervure transversc, presque droite; style des antennes velu. Taille, quatre lignes. Europe.
DINÈTE. Dinetus. vu. Genre d'Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, fondé par Jurine (Nouvelle Méth. de classer les Hyménopt., p. 207), qui lui donne pour caractères : une cellule radiale largement appendiculée ; deux cellules cubitales, la première recevant la première nervure récurrente; la deuxième très-éloignée du bout de l'aile, petite et recevant la seconde nervure ; mandibules intérieurement ttidentécs, extérieurement
i'peronnéesj antennes roulées au bout, filiTormes dans les femelles et comiiosées de douze anneaux , muniliformes à leur base, filiformes ù leur extrémilt!, et coraposces de treize anneaux dans les mâles. Ce (jenre, établi aux dépens des Pompiles de Fabriclus, a été ranfié par Latreille dans la famille des Fouisseurs. Les Insectes qu'il comprend ont le port des Larres; les organes delà manducation sont les mêmes; mais leurs petits jeux lisses sont égaux, et constituent un triangle équilaléral. On ne connaît encore qu'une espèce, Diivète PEIPIT, Dinetus pictns, Jur. (loc. cit., pi. II ); Pompiliispiclus, Fab., Panzer (Fauna Iiis.Germ. Fasc.M, lab. 19, le mâle; Fasc. 72, tab. 10, la femelle ) ; la femelle diffère du mâle par les points jaunes de ses antennes, au lieu de bandes de même couleur, qu'on voit aux antennes de celui-ci; il existe aussi une diiîérence tranchée dans les couleurs de l'abdomen; la femelle creuse dans le sable un nid et y place, à côté de ses œufs, des cadavres de Diptères fort petits, qui doivent servir à la nourriture de la larve. En Europe, dans les endroits sablonneux.
DINÈTE. Dinetus. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, et de la Pentandrie Monogynie, L., institué par Hamilton (Sw. in Flow. gard., tab. 127), pour deux espèces nouvelles comprises par W'allich dans son Flora Intlica , sous les noms de Porana raccinosa et Porana paniculata. Caractères : calice persistant, à cinq divisions plus courtes que la corolle, plus grandes que le fruit sur lequel elles sont étalées; corolle infundibuliforme, avec son limbe partagé en cinq découpures aigués; style indivis; stigmate en tète, subbilobé; capsule membraneuse, monosperme; semences rugueuses, à cotylédons aigus et tridentés.
DINEURE. Dineiiia. IKS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, établi dans la famille des Térébrans, tribu des Tenthrédines, par Dahlberg. Caractères : antennes simples, longues, sétacées, composées de neuf articles l>resque égaux; mandibules échancrées; une cellule radiale très-grande ; quatre cellules cubitales. Ce genre qui diffère à peine des Némates, présente pour espèces les Tenlhreilo Deyeeri, silala, lestaceipcs, ttespecta, parvula, teptocera, alni, rufa, opaca el pallipes.
DINEUTE. Dineutes. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Cainassiers, tribu des Hydrocanlbares, institué |)ar Macleay qui lui assigne pour caractères : antennes arquées, plus grosses à l'extrémité que dans le reste de leur longueur; lèvre supérieure arrondie en demi-ovale ; languette carrée, un peu élargie en avant; dernier article des palpes labiales court, dilaté, mais non tronqué au bout.
DiNEUTE ÉCHANCRÉ. Ditieutes prœmorsus , Mac; Gjrinus prœmorsus, Fab. Il a de six à neuf lignes de longueur; sa couleur est, en dessus, le vert bronzé, assez brillant, et en dessous le brun assez clair, avec les pattes et les côtés de l'abdomen ferrugineux ; des reflets cuivreux ornent la lèvre supérieure, les côtés de la tête, la suture et les bords des élytres ; celles-ci ont leur surface parsemée de très-petits points enfoncés, et leur extrémité présente deux légères écliancrures qui disparaissent quelquefois presque entièrement. Cette espèce
se trouve au Cap de Bonne-Espérance, à rile-de-Francc et à la iN'ouvelie-Uollande.
Ce genre comprend encore le Dineutes potilus, Macleay, de Java ; les Gjrinus littalus, Germ.; grandis, œreus et subspinosus, Klug, du Brésil; Gyrinus siibtineatus, Chev., du Mexique, etc.
DINIDOR. Dinidor. ii^s. Hémiptères. Ce genre, que Latreille a établi dans la famille des Pentatomites, offre pour caractères : antennes assez épaisses, de quatre articles : le premier court et les suivants égaux; gaine du suçoir offrant quatre articles distincts; labre long, strié en dessus; tête arrondie; corselet transversal; écusson grand; hémélylres larges; abdomen mutique; pattes non épineuses, assez longues ; deuxième article des tarses le plus court; crochets portant une membrane. Ce genre, composé d'un certain nombre d'espèces, se partage en deux sections, d'après la longueur du rostre qui atteint celle des pieds postérieurs ou la dépasse. Toutes sont du Brésil ou de l'Inde.
DiNiDOB T.VCBETÉ. Dinidor maculalus, Delap. 11 est long de six lignes, d'un jaune pâle, pointillé et tacheté de noir ; l'abdomen est d'un brun ferrugineux ; les an tenues et les pieds sont annelés de noir. Brésil.
DINODE. Dinodes. i>s. Coléoptères pentamères; fa^ mille des Carnassiers, tribu des Carabiques, genre institué par Bunelli et adopté par Dejean qui le caractérise ainsi iju'il suit : dernier article des palpes peu allongi et légèrement sécuriforme; antennes filiformes et très faiblement comprimées; lèvre supérieure transverse coupée carrément; mandibules peu avancées, arquées et algues ; une dent bifide au milieu de l'échancrure du menton ; tète presque triangulaire, un peu rélrécie postérieurement; corselet presque carré ou arrondi; les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mules. Ce genre se rapjiroche beaucoup des Chlénies, et c'est pour cela que Latreille ne s'est point montré disposé à l'adopter, quoiquedu reste il en diffère par des caractères assez prononcés pour autoriser la séparation. Dejean n'y admet que deux espèces :
DiNODE RCFipÈDE. Dinodes rufipes, Bonel. Il est en dessus d'un noir azuré, quelquefois verdàtre; la tête cl le corselet sont presque carrés et ponctués; les élytres striées avec de très-petits points entre les stries ; la base des antennes et les |iieds sont roux. On le trouve au midi de l'Europe. Taille, cinq lignes et demie.
Le DiNoDE A coc ROJiD, DÎHOdes rolundicottis, est la seconde espèce; tout le dessus du corps est d'un vert bronzé, avec des points sur la tête et le cou qui sont arrondis; les élytres sont striées et ponctuées; la base des antennes et les pieds sont roux. De l'Amérique septentrionale; un peu moins grand que le précédent.
DINOPS. Dinops. mam. Genre de la famille des Chéiroptères Insectivores, établi par Savi qui le caractérise de la manière suivante -. oreilles réunies et étendues sur le front; tête courte, obtuse; lèvres très-grosses, pendantes et plissées; deux dents incisives à la màclioire supérieure et six à la mâchoire inférieure; deux dents canines et dix molaires à chaque mâchoire; deux phalanges à l'index; ailes longues et étroites; queue comprise dans la membrane interfémorale seulement dans sa premièie moitié, et libre au delà; femelles ayant des
poches lattîrales pour loger leurs petits , quand elles nourrissent.
DiMOPS DE CESTom. Ditiops Ceslonii, Savi. Corps couvert de poils épais et doux, d'un gris brun, tendant légèrement au jaunâtre, un peu plus brun seulement sur le dos; ailes d'un brun noir; museau, lèvres et oreilles noirs: celles-ci sont grandes, arrondies, un peu échancrées sur leur bord externe; queue longue, d'un brun noir. En Italie, aux environs de Pise.
DINOTE. AivNÉi. y. SpinoRBE.
DIKOTHERIliM. mam. foss. Même chose que Deino- Ihérion. F. ce mot.
DIOCLÉE. Dioclea. bot. Genre de la famille des Borpaginées, Pentandrie Monogynie, institué par Sprengel qui lui assigne pour caractères ; calice à cinq divisions; corolle infundibuliforme, velue, à tube grêle, à limbe étalé ; étamiues aussi longues que la corolle, à anthères oblongues; style bifide, terminé par deux stigmates capilés; fruit de forme pyramidale, creusé à sa base, couvrant quatre semences nues. L'unique espèce, Dioclea hispidissima, est originaire de l'Egypte; c'est une plante de huit à neuf pouces, très-rameuse, très-poilue, à feuilles lancéolées, à épis feuilles, composés de Heurs dont la corolle d'un jaune sale, surpasse en longueur trois fois le calice. — Kunth et De Candolle ont aussi donné le nom de Dioclea à un autre genre qui est devenu l'Hymenospron.
DIOCTOPUYME. Dioctophyma. intest. Collet-Maigret a décrit et figuré sous ce nom, dans le Journal de Physique de 1805, un Ver intestinal, qu'il regardait comme devant constituer un genre particulier, et que l'on a reconnu n'être que le Slrongle Géant, observé depuis longtemps par Rédi et d'autres helminthologistes, dans les reins de l'Homme, du Chien, etc.
DIOCTRIE. Dioctiia. iss. Genre de Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Asiliques, fondé parLatreille. Caractères : antennes une fois plus longues que la tète, très-rapprochéesà leur base, insérées sur un tubercule frontal, et dont le troisième et dernier article est presque cylindrique, avec un petit stylet obtus, de deux articles et sans soies au bout; les Dioctries ressemblent aux Asiles, sous le rapport des tarses terminés par deux crochets et par deux pelotes ; mais ils en diffèrent par l'absence d'un stylet en forme de soies aux antennes. — Ce genre comprend un assez grand nombre d'espèces.
DioctrieCElandique. -Diociria OElandica,h.,Yih., Lalr., ou PAsile noire, lisse, à pattes et balanciers fauves, et ailes toutes noires de Geoffroy (Hist. des Ins., t. Il, p. 470, n» 8); espèce commune en Europe, ainsi que le Dioctiia rufipes ou YJsilus nifipes de Degéer ( Mém. Ins., t. vi , p. 97, n» G ); le Dioclria varipes, Meig., ou l'Asile noire, lisse, à pattes et balanciers fauves et ailés, veinés, de Geoffioy; le Dioctiia Reinhardi, Wied., figurée par Meigen (lib. 19, fig. 24), et le Dioctiia aniiulata, Rleig. (tab. 19, flg. 23).
DIODE on DIODIE. Diodia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Gronou, adopté par Linné et Jussieu, mais dont les caractères le rapprochent tellement du genre Spermacoce , que Kunth a cru devoir l'y réunii'. F. Spermacoce.
DIODESME. Diodesma. 1RS. Coléoptères tétramères;
genre de la famille des Xylopbages, tribu des Lyctées, institué par Megerle et adopté par Dejean. Caractères : antennes de la longueur du corselet, composées de onze articles distincts et filiformes; palpes filiformes; corselet presque demi-orbiculaire ; corps ovale, oblong, convexe;abdomenpresqueovalaire; jambes antérieures dentées; pénultième article des tarses bilobé. La seule espèce mentionnée par Dejean est le Diodesma siibteiianea, Lœna stibterranea, Ziegl., qui se trouve en Autriche.
DIODON. MAM. Espèce du genre Dauphin. Ce nom a aussi été donné au Narval, par Slorr.
DIODON. OIS. Espèce du genre Faucon , que Lesson a fait le type d'un sous-genre caractérisé de la manière suivante : bec court, épais, convexe, à mandibule supérieure à peine plus longue que l'inférieure; à bords très-feslonnés et munis de deux dents graduées et saillantes; narines ovales, peu apparentes, transversalement percées dans la cire : celle-ci garnie de poils courts; tarses minces, scutellés; ailes courtes, dépassant ù peine le croupion; queue longue et arrondie. F. FArcoN.
mODO^.Diodon. pois. Genre de la famille des Ostéodermes de Duméril, placé dans celle des Gymnodontes et parmi les Plectognathes de Cuvier, confondu par Arledi avec les Cottes Ostraciens. Leurs caractères consistent dans les mâchoires avancées, garnies d'une substance éburnée, divisée intérieurement en lames, et dont l'ensemble représente une sorte de bec de Perroquet, formé de deux pièces ; une en haut et l'autre en bas, avec la peau armée de toutes parts de gros aiguillons pointus, mobiles, nombreux et disséminés sur toute la surface. Les Diodons, d'une figure extraordinaire, manquent de ventrales, et leur appareil natatoire consiste dans cinq nageoires dont deux pectorales, situées en arrière et presque sur la ligne des yeux ; une dorsale et une anale opposées, fort rapprochées de la queue à la partie postérieure du corps qui est en général d'une forme à peu près sphérique. Leur squelette est pres(iue cartilagineux; les opercules et les rayons sont comme cachés sous l'épaisseur du derme qui ne laisse voir à l'extérieur qu'une petite fente branchiale. Ce sont des Poissons des mers équinoxiales, fort anciennementconnus et que leur figure bizarre fît rechercher de bonne heure par les curieux qui en suspendaient les peaux rembourrées aux plafonds de leurs cabinets. Leur chair est médiocre, on la croit même vénéneuse; leur fiel passe dans les colonies pour un poison fort dangereux, et l'on assure qu'oublié dans l'animal par d'imprudents cuisiniers, il a plus d'une fois causé la mort des personnes qui avaient mangé des Diodons. La plus grande confusion règne dans la détermination des espèces qu'on avait trop légèrement examinées, ainsi qu'il est arrivé de tous les genres tranchés et comme isolés dans la nature par des formes prononcées et singulières. Celles dont l'existence est certaine sont les suivantes : DiODON Ating'JA. DiodOH Aliiiga, L., Gniel., Lacép. Poiss., t. II, pi. 24, tab. 1 ; Diodon oblongtis, Bloch, pi. 123; Longue-Épine, Encycl. Pois., pi. 19, fig. CO; Guamajucu Atinga, Marcgr., Bras. 108. Cet animal est le plus allongé des Diodons; son dos rond et large
est d'une couleur brune, qui tire surlehIeuAtre ainsi que les côles; le ventre est blanc; les nageoires sont jaunes et bordées de brun ; de petites taches lenticulaires sont dispersées sur toute la surface; de forts piquants mobiles , trés-lonfîs , creux vers leur racine, partagés à leur base en trois pointes divergentes, variées de blanc et de noir, se hérissent en tout sens, et lui procurent de puissants moyens de défense. On dit les blessures qu'il fait très -dangereuses; les pêcheurs que l'Atingue parvient à blesser éprouvent des douleurs affreuses qu'accompagnent une sueur glaciale et des tremblements. On le prend dans les mers du Brésil où il est commun, soit au (îlct, soit à la ligne en amorçant avec quel(|ucs Crustacés dont l'animal est très-friand. La femelle est plus grande que le mâle (|ui atteint jusqu'à dix-buit pouces de longueur. Quand il se sent pris, il se gonfle et se défend en s'agitant avec une sorte de fureur, en essayant de piquer la main (|ui veut le saisir; on a soin de l'assommer avant de le toucher. Il se trouve également dans les mers de l'Inde et du Cap. On en mentionne une variété dont les piquants sont plus longs sur la tête et sur le cou. d. 14, 10, p. 21, 22, a. 14, 17, G. 9.
DioDON GOARA. Diodon Hystrix, Bloch, pi. 120; Diodon Atinga /3, Lin.; l'IIolocanIhc, Lacép., Pois., D. 11, p. II ; Courte-Épine, Encycl. Pois., pi. 19, f. 01. Moins allongé que le précédent, ce Poisson a aussi ses piquants plus rajjprochés et plus forts. Il en diffère surtout par sa queue qui est fourchue au lieu d'être arrondie. Il vit dans toutes les mers des tropiques où il fait la chasse aux Crustacés ainsi qu'aux Oursins. On le pêche jusqu'au Japon, et il est assez commun dans la mer Rouge. Lacépède rapporte d'après le père Dulcrtre qu'il omet de citer, que THolocanthe se livre à de violents et rapides mouvements lorsqu'il se sent pris à l'hameçon dont il s'approche d'abord avec précaution, mais sur lequel il finit par se jeter avec avidité quand il ne croit plus avoir de surprise à redouter. 11 se gonfle, se comprime, redresse et couche ses dards, s'élève et s'abaisse avec vitesse pour se débarrasser du crochet qui le relient. Dulerlre ajoute qu'enllé comme un ballon, il produit un bruit sourd comparable à celui que fait entendre le Dindon lorsqu'il glousse avant d'étaler sa queue en roue. Lorsqu'il reconnaît que ses efforts sont inutiles, il a recours à la ruse, se dégonfle, abaisse ses piquants et devient aussi flasque qu'un gant mouillé. Quand on veut le ressaisir, il se hérisse de nouveau, d. 14, p. 21, a. 17, c. 10.
Diodon Hérisson. Diodon orbicularis, Bloch, pi. 127, Encycl., Poiss., pi. 19, fig. 02; Diodon Hystrix, L., Gmel., Syst. Nat. xiii, T. i, p. 1448. Vulgairement le Poisson armé (Dutertre, Antil. T. ii, p. 209). Cette espèce, presque entièrement ronde, grisâtre sur le dos, avec quelques points blanchâtres et des taches noires, ordinairement au nombre de quatre autour des pectorales, est assez commune dans les mers des Antilles, du Brésil, du cap de Bonne-Espérance et des Moluques, si toutefois ces divers habitat n'indiquent pas diverses espèces. Ses piquants, courts et robustes, sont triangulaires à leur base, et leur forme est très-bien rendue dans la figure de l'Encyclopédie. 11 atteint jusqu'à dix
et douze pouces de diamètre; il est réputé le plus dangereux des Diodons par la qualité malfaisante de sa chair. D. 14, p. 21. 22, a. 0? 12, c. 10.
Ralïinesque, dans son Indice d'Ichthyologie Sicilienne, mentionne sous le nom d'Ecliinus, une autre espèce de Diodon qu'il dit être sphérique, brune, toute recouverte de piquants déliés, ronds, non triangulaires, et qu'il assure être fort différente du Diodon Hystrix.
DIODONTE. Diodotiles. iNs. Coléoptères hétéromères, de la famille des Mélastomes, tribu des Ërodites, institué par Sollier qui lui assi|;ne pour caractères: antennes de onze articles, les neuf premiers obconiques, le troisième plus long que les autres ; le pénultième court, plus gros que les précédents et à peine coni(|uc; le dernier très-court, emboilé dans le pénultième, mais cependant bien distinct ; dernier article des palpes maxillaires allongé, subcylindiique, fortement rétréci à sa base; celui des palpes labiales nvalaire, tronqué au bout ; mandibules bidentées à l'extrémité, avec une dent bien prononcée en dessus; labre petit, triangulaire, velu sur toute sa surface supérieure, se retirant en entier sous l'épislome qui est trapézoïde, tronqué antérieurement et recourbé presque verticalement; menton mitriforme, profondément échancré antérieurement, avec un sillon longitudinal dans son milieu; yeux enfoncés, courts, très-transverses et prolongés en dessous; prothorax rétréci antérieurement, à forme trapézoïde, prolongé en dessus et dans le milieu de sa base, en lobe triangulaire; flanc des élytres élargi à sa base, et très-étroit dans presque toute sa longueur; jambes terminées par des épines; tarses grêles, filiformes, à dernier article en massue, peu épais, surtout aux quatre postérieurs; crochets assez longs. Ce genre se compose de trois espèces originaires du Sénégal et du cap de Bonne-Espérance : Diodonles fossiilatus; Diodontes snlcatus et Diodontes porcntus. Ce dernier est long de trois à quatre lignes; il a le corps d'un rouge obscur, ovale, la tête fortement ponctuée, avec un sillon transverse antérieurement et un longitudinal, un peu arqué de chaque côté, venantjoindre l'antérieur; l'épistome est bordé antérieurement d'un bourrelet droit, transverse, assez prononcé; le prothorax est gibbeux, inégal, fortement ponctué , avec trois impressions vers la base ; les élytres sont inégales avec des fossettes irrégulières et sur chacune trois côtes assez saillantes et tuberculeuses entre la carène et la suture; les pattes sont à peu près de la couleur du corps, mais les antennes sont plus obscures, presque noirâtres, excepté le premier et le dernier article qui sont rougeàlres.
DIODYRHYNOUE. DiodyiUynchus. iks. Coléoptères tétramères ; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Germar, pour un Insecte que Dejean avait placé parmi ses Rhynchites, et auquel il reconnaît pour caractères : antennes atteignant la base du corselet, insérées vers le milieu de la (rompe, droites, composées de douze articles dont les huit premiers obconiques, grêles, presque égaux, les trois suivants turbines, épais et formant une massue terminée par le douzième qui est pointu; trompe un peu inclinée, de la moitié de la longueur du corps, cylindrique, un peu dilatée au bout;
lête courte, assez large et convexe; yeux latéraux petits, arrondis, assez proéminents; corselet un peu plus large que long, arrondi sur les côtés et postérieurement où il est sensiblement rétréci ; bord antérieur relevé et largement écliancré; dessus convexe; élytres plus larges que la base du corselet, ayant en longueur plus du double de la largeur, linéaires, échancrées antérieurement, avec les épaules obtusément anguleuses, et l'extrémité arrondie, cachant l'anus; pieds d'une médiocre longueur, presque égaux; cuisses renflées dans le milieu ; jambes comprimées, pourvues d'un très-pelit crochet; tarses longs; premier et deuxième articles triangulaires, le troisième court, large, fendu jusqu'à la base avec les deux lobes grands, elliptiques, le dernier court, obconique et biunguiculé. Le Rhyiichites austriatus, Oliv. Ent. v. 81 , p. 27, t. 2, fig. 38, est noir, couvert d'une pubescence grisâtre avec les antennes et les pattes rousses.
DIŒCIE. Diœcia. bot. Vingt -deuxième classe du système sexuel de Linné, comprenant tous les végétaux qui ont les Heurs unisexuées, portées sur deux individus différents. Celte classe se divise en quinze ordres dont les caractères ont été tirés spécialement des élamines considérées quant à leur nombre, quant à leur insertion, quant à leur réunion par les filets, par les anthères ou leur soudure avec le pistil. Le nom de ces ordres est le même que celui de la plupart des classes ])récédentes. Ainsi le l"' ordre est la Diœcie Monandrie; 2° la Diœcie Diandrie; 3= Diœcie Triandrie; 4<= Diœcie Tétrandiie; 3= Diœcie Penlandrie; G" Diœcie Hexandrie; 7" Diœcie Octandrie; S» Diœcie Ennéandrie; 9" Diœcie Décandrie; lO" Diœcie Dodécandrie; lie Diœcie Icosandrie ; 12= Diœcie Polyandrie; 15« Diœcie Monadelphie;14<= Diœcie Syngénésie; 13<: Diœcie Gynandrie.
DIOGGOT. BOT. On nomme ainsi l'Huile ou Goudron qu'on retire du Bouleau en le brûlant.
DIOIQUES. BOT. iVom collectif donné aux plantes de la vingt-deuxième classe du système sexuel de Linné.
DIOMÈDE. Diomedes. bot. Haworlh a proposé sous ce nom, un genre nouveau de la famille des Narcissées, formé aux dépens du genre Narcisse et comprenant surtout les espèces qui ont reçu les noms de Macleayi et Sabini. Ce genre nouveau ne paraît pas avoir été jusqu'ici adopté.
DIOMEDEA. OIS. r. Albatros.
DIOMÉDÉE. Diomedea. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie superflue, L,, établi par Cassini et caractérisé ainsi : calathide radiée, dont le disque est composé de fleurs nombreuses, régulières et hermaphrodites, de rayons formés de fleurs en languettes femelles, et disposées sur un seul rang; folioles de l'involucre arrondies, inégales et formant un petit nombre de rangées; réceptacle plan, couvert de petites paillettes; akènes tétragones, glabres, non rétrécis au sommet, et surmontés d'aigrettes coroniformes, cartilagineuses et irrégulièrement découpées. Ce genre, indiqué déjà par Jussieu dans son Gênera Plantarum pour les Buphtalmum à tige ligneuse et à feuilles opposées, a été placé par son auteur dans la tribu des Hélianthées, section des Rudbeckiées, près de
VHeltopsis et du TVedelia. Il comprend les Btiphlalmiim frutescens, Lin.; ai boiescens , Lin.; Uneare, Willd., etc., plantes indigènes des Antilles et de l'Amérique boréale.
En adoptant ce genre, Ch. Kunlh (Nov. Gen. etSpeci'es Plant, œquin., vol. 4, p. 213) a fait d'utiles réformes dans son caractère générique, ainsi que dans les noms de deux espèces. Les akènes des fleurs centrales, selon ce savant botaniste, sont cunéiformes, comprimés et denliculés au sommet ; ceux des fleurs de la circonférence ont une autre forme, et ne présentent point de dents. Le Diomedea indentata de Cassini, Buphtaimniit aiborescens, L., a reçu de Kunlh le nom de Diomedea glabraia, et il a nommé Diomedea argentea le Buphtalmum Uneare de AVilldenow.
DIONE. kept. Espèce du genre Couleuvre.
DIONÉE. Dionœa. bot. Cette plante très-jolie et dont les feuilles présentent un phénomène extrêmement remarquable, forme à elle seule un genre particulier de la famille des Droséracées.
La DioNÉE Attrape-Mouche, Dionœa muscipula , L., Vent., Malm., t. 29, est une petite plante herbacée vivace, dont toutes les feuilles sont radicales et étalées en rosette. Leur pétiole est dilaté, spathuliforme, subitement rétréci à son sommet en un court appendice qui se termine par la feuille. Celte feuille offre une structure fori singulière; elle est orbiculaire, arrondie, émarginée à son sommet et à sa base; bordée de cils réguliers, épais et visqueux, ainsi que la face supérieure de la feuille. Celle-ci qui est épaisse et charnue, présente à sa face inférieure une côle longitudinale, très-saillanle,el peut se replier en deux moitiés qui s'appliquent exactement l'une contre l'autre par la face supérieuie, lorsqu'une cause quelconque vient à irriter un des points de cette face. Ainsi , dès qu'une Mouche ou un aulre Insecte vient à se placer sur cette feuille, les deux panneaux qui la composent se rapprochent rapidement, les cils dont ils sont bordés s'entrecroisent avec ceux du côté opposé, et l'Insecte se trouve enfermé dans une sorte de prison. Mais bientôt cette contraction cesse, et les choses reviennent dans l'état où elles étaient primitivement. Un phénomène à peu près semblable se remarque dans les feuilles des diverses espèces de Rossolis. 11 est à noter que, lorsque les deux moitiés de la feuille sont appliquées l'une contre l'autre, on ne saurait les éloigner sans les déchirer.
Du milieu de l'assemblage des feuilles s'élèvent une ou deux hampes, longues de six à huit pouces, cylindriques, glabres, divisées à leur sommet en un certain nombre de pédoncules simples, ou eux-mêmes bifurques, et se terminant chacun par une fleur; ces pédoncules, au nombre de six à huit, sont dressés et portent à leur base une petite foliole. Le calice est à cinq divisions profondes, étalées, lancéolées, aiguès, un peu concaves à leur base, et légèrement glanduleuses en dehors. La corolle se compose de cinq pétales deux fois plus longs que le calice, également étalés, blanchâtres, obovales, très-obtus, rétrécis à leur base. Le nombre des étamines varie entre dix et quinze; elles sont à peu près de la même longueur que le calice, étalées comme les autres parties de la fleur. Les filets sont capillaires.
gUmluleux; les aiiihères Ijlanclies, le plus snuvcnl extrorses, subcordiformes, éinarginées, à deux loges rapprochées el s'ouvrant par un sillon l0D(;itudinal.
L'insertion des pétales et des étamincs est manifestement hypocynlque ; elle a lieu sur une sorte de bourrelet charnu, qui supporte l'ovaire. Celui-ci est libre, très-dépriiné , sinueux et comme plissé dans son contour, et formant en général autant de côtes peu saillantes qu'il y a d'étamines dans la Heur. Le style est court et se confond insensiblement avec le sommet de l'ovaire. Le stigmate est terminal; il forme une sorte de houppe glanduleuse. L'ovaire est à une seule loge et contient un très-grand nombre d'ovules dressés, attachés à la face supérieure d'un trophospermc qui garnit tout le fond de l'ovaire. Le fruit est une cai>sule uniloculaire très déprimée, membraneuse, enveloppée par le calice, et même par les pétales qui sont persistants. Cette capsule finit à la longue par s'ouvrir circulairement à sa base, s'enlève d'une seule pièce et laisse les graines à nu. Celles-ci sont noires, luisantes, obovoïdes, dépourvues d'endosperme, suivant Nuttal, et attachées un peu obliquement par leur base.
Un profond observateur, Dutrochel, qui s'est spécialement occupé de la physique des végétaux, et surtout du mouvement spontané des feuilles chez quelques-uns d'entre eux, a remarqué qu'à la base du pétiole, dans ces feuilles dites articulées, comme très-vraisemblablement dans l'articulation qui tient réunis les deux lobes appendiculés aux feuilles de la Dionée Attrape-Mouche, se trouve un renflement ou bourrelet qui, dans les pétioles, se termine ensuite par un rétrécissement manifeste. Jusqu'à présent on avait pensé que les mouvements se passaient dans ce point rétréci, que l'on legardait comme semblable à l'articulation des membics chez les animaux ; les expériences de Dutrochet tendent à prouver que tous les mouvements ont lieu dans le bourrelet lui même, et qu'ils se réduisent à la flexion et au redressement; on verra qu'elles ont une application plus directe encore dans le Dionœa. Dutrochet a trouvé que le bourrelet est essentiellement composé d'un tissu cellulaire et délicat, garni d'une très-grande quantité de petits grains verts, que ce savant physiologiste considère comme autant de corpuscules nerveux; au centre se trouve un faisceau de vaisseaux nourriciers. C'est ce (issu cellulaire du bourrelet, qui est le siège des mouvements de l'organe, el l'on peut, à volonté, les anéantir en détruisant le tissu cellulaire. Ainsi, quand on enlève ce tissu cellulaire du côté inférieur du bourrelet, la feuille reste fléchie et ne peut se redresser; si, au contraire, on Ole la partie supérieure, la feuille conserve la faculté de se redresser, mais elle ne peut plus se fléchir. 11 résulte évidemment de celte expérience que la flexion de la feuille est produite par l'action du bourrelet supérieur, cl que son redressement est dû à celle du bourrelet inférieur. Ce sont, en quelque sorte, deux ressorts antagonistes, dont l'un devient alternativement plus fort que l'autre.
L'étude de l'organisation interne du bourrelet a conduit Dutrochel à une autre découverte : en coupant une tranche très-mince du tissu cellulaire du bourrelet sur le côté supérieur, il a vu sur-lechamp l'organe se ployer
en cercle dont la concavité est constamment tournée vers l'axe du bourrelet. En répétant la même opération sur le côté inférieur, la concavité du cercle s'est mise en regard avec le centre ; conséquemment les deux ressorts dont se compose le bourrelet tendent à se courber en sens inverse : l'inférieur redresse le pétiole, tandis que le supérieur le fléchit. L'auteur de la découverte donne le nom d'incurvation à celte propriété que possèdent les lames du bourrelet, de se rouler dans un sens ou dans un autre. La cause immédiate de ces mouvements d'incurvation réside, selon notre auteur, dans l'action nerveuse, mise en jeu par les agents du dehors. Il était naturel que Dutrochet, ayant attribué aux plantes un système nerveux analogue à celui des animaux, lui fit jouer, dans les phénomènes de la végétation, le rôle important que ce système remplit dans les actions de la vie animale. Ainsi donc l'action du système nerveux est la cause des mouvements visibles des végétaux, comme dans les animaux. Mais, s'il en est ainsi, ce système nerveux doit, comme dans ces derniers, être l'organe de transmission de ces mouvements, ou, en d'autres termes, la partie qui transmet le stimulus qui développe l'action de ce système. Or, c'est ce qui n'a pas lieu, du propre aveu de Dutrochet; car, d'après des expériences extrêmement délicates, il est parvenu à reconnaître que l'action nerveuse qui détermine les mouvements des feuilles, se transmet uniquement par les vaisseaux qui foiment l'étui médullaire, vaisseaux entièrement privés de tubercules nerveux. Conséquemment le système nerveux des végétaux serait l'agent de la puissance nerveuse, sans être l'organe de la transmission de cette puissance.
La théorie de Dutrochet n'explique point complètement, nous ne pouvons nous le dissimuler, le phénomène du mouvement des feuilles, mais les expériences qui y ont conduit son auteur, sont extrêmement importantes, et nous avons pensé qu'on ne les trouverait point déplacées dans cet article.
Si l'on compare les caractères que nous venons de tracer avec ceux des plantes qui forment la famille des Droséracées, on verra que le genre Dionœa ne saurait être placé dans cet ordre naturel , ainsi que l'ont fait tous lesbolanistesjusqu'àce jour. En effet, il en diffère par trois caractères extrêmement importants : 1" l'insertion ; 2» la structure de l'ovaire el du fruit; S» l'organisation de la graine.
1» Dans les véritables Droséracées, telles, par exemples, que le Drosera et le Parnassiu, l'insertion est périgynique; elle est au contraire hypogynique dans le genre qui nous occupe.
2» L'ovaire dans les Droséracées est également à une seule loge, mais les ovules sont attachés à trois ou à quatre trophospermcs pariétaux; le fruit s'ouvre en trois ou en quatre valves, emmenant chacune avec elles un des trophospermcs placé sur le milieu de sa face interne. Telle n'est pas l'organisation de l'ovaire et delà capsule du Dionjea. Ici il n'existe qu'un seul trophosperme remplissant tout le fond de l'ovaire, et portant les ovules attachés sur sa face supérieure. La capsule, au lieu de s'ouvrir en trois ou cjuatre valves, s'ouvre circulairement par sa base.
5» Enfin les graines sont pourvues d'un Irophosperme Irfs-manifcste dans toutes les Droséracées, et cet organe manque dans le Dionœa, d'après les observations du professeur Nuttal.
S'il est probable, d'après le simple énoncé de ces différences, que le genre Dionœa ne saurait rester parmi les Droséracées, puisque ces dernières sont réellement périgyniques, tandis que le Dionœa est hypogynique (y. Droséracées); il n'est pas très-facile de déterminer la véritable place de ce genre dans la série des ordres naturels. Richard pense qu'il se rapproche beaucoup plus des Hypéricinées que de toute autre famille.
DIONIUM. Mi!^. On pense que la pierre désignée sous ce nom, dans Pline, est la Sardoine.
DIONIX. Dionix. iNS. Coléoptères trimères; genre de la famille des Pselaphiens, formé par Dejean qui lui assigne pour caractères : troisième article des antennes et les quatre suivants très-petits, transversaux et grenus, le huitième ainsi que les trois derniers plus gros que les précédents, cylindriques, aussi longs que les sept premiers réunis, le onzième ou dernier et le plus gros de tous, est ovoïde, allongé et pointu; palpes maxillaires très-saillantes, plus courtes que la tète et le corselet pris ensemble, composées de quatre articles cylindriques; les labiales sont courtes, dirigées en avant de trois articles dont le dernier pointu; corps arrondi, court, recouvert en partie seulement par les élytres qui sont tronquées.
DIONYOUE.-DîOwrc/iMs.iJîs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Germar, aux dépens du grand genre Curculio d'Olivier et de Fabricius. Caractères : antennes médiocres, coudées, de douze articles dont le premier est plus allongé que le second et de forme conique; les suivants sont plus courts, mais s'élargissent insensiblement jusqu'au huitième qui, avec les derniers, forme une massue ovale et acuminée; trompe longue, forte, ar(|uée et un peu aplatie vers l'extrémité; yeux arrondis et médiocrement convexes; corselet transversal, bisinué à sa base, sensiblement rétréci à sa partie supérieure et tronqué postérieurement; les côtés sont faiblement arrondis; corps presque elliptique, médiocrement convexe, écaiUeuxet pourvu d'ailes; élytres à peine plus larges que le corselet à leur base, ovales-oblongues, un peu convexes et obtusément anguleuses aux épaules; pieds allongés et robustes. Le Rhynchœmis miliaiis de Fabricius est le type de ce genre où l'on compte six ou sept autres espèces encore, et toutes originaires du Brésil. Ce genre a été adopté par Sclioonberr.
D10NYS1.\, DYOMSIAS et DYONYSION. bot. Syn. de Lierre chez les anciens qui avaient consacré cet arbre à Bacchus. On étendait ces noms au Millepertuis qu'on disait être également utile contre l'ivresse et dont se couronnaient aussi les buveurs.
DIONYSIS. BOT. C'est ainsi que Du Petit-Thouars (Hist. des Orchidées des îles australes d'Afrique) désigne une Orchidée de la section des Satyrions, et qui fait partie du genre Diplecthrum de Persoon. Le Dionysis ou Diplecthrum Dionysii croît dans l'île de Mascareigne.
DIOPS. OIS. Synonyme de Gobe-Mouche double-œil.
I DIOPSIDE. MIN. HaUy avait anciennement réuni sous '' ce nom, pour en former une espèce à part, des Cristaux du Piémont, d'un gris verdàtre, les uns transparents et les autres plus ou moins opaques, auxquels Bonvoisin avaitappliqué les dénominations d'Alaliteet de Mussite. Mais il inséra bientôt après un Mémoire dans les Annales des Mines, pour prouver l'identité de cette prétendue espèce avec le Pyroxène. 1^. ce mot.
DIOPSIDE. Diopsis. iNS. Genre de Diptères, de la famille des Athérieères, division des Muscides, ayant pour caractères ; antennes à palette, insérées chacune sous un prolongement latéral de la tète, en forme de corne; yeux situés à l'extrémité de ces cornes; trompe membraneuse, bilabiée, rétractile. Ce genre curieux, que Fabricius mentionne {S/sl. antl. p. 201), ne comprend encore qu'une espèce bien déterminée : c'est le Dioîside icHNEcaonÉ, Diopsis ichneumonea, Fabr. Il a été pour la première fois décrit et figuré par Daahl dans une Dissertation ayant pour titre ; Bigas Insectonim, Upsal, 1775. Depuis, il a été représenté par Fuesly (ArcUio. Insect.) et par Donovan (Epit. of natur. Hist. Fasc. 9). On trouve cet Insecte dans la Guinée; La- Ireille l'a décrit d'après un individu rapporté de la côte d'Angole. Bory l'a retrouvé aux Canaries. DIOPTASE. Mm. y. CoiVRE.
DIOlîCHITE. Foss. V. Priapoiites.
DIORITE. MIN. ou GÉOl. /'. DUBASE.
DIORYGMA. Dioiygma. bot. Genre de Lichens, de la famille des Gasterolalames à verrues, d'après la méthode de Fries. Eschweiler lui donne pour caractères : thalle crustacé; noyau gélatineux, déliquescent, entouré d'une périthécie ou péricarpe linéaire-allongé et subramuleux. On trouve les Diorygmas sur les écorces des arbres des tropiques.
DIORYMÈRE. Diorymerus. \m. Coléoptères pentamères; genre delà famille des Rhynchophores, institué par Schoonherr qui lui donne pour caractères : antennes courtes, assez épaisses, composées de douze articles dont le premier est oblong, presque conique, et les suivants subturbinés, croissant en épaisseur à mesure qu'ils se rapprochent de la massue formée par les quatre derniers ; cetle massue est grande, allongée et ovalaire; trompe allongée, épaisse, convexe en dessus, canaliculée en dessous et médiocrement arquée; yeux distants, grands, ovales et déprimés; corselet prolongé antérieurement et rétréci vers l'extrémité postérieure qui semble tubulée; le dos est élevé et l'on voit souvent en dessous, vers la région pectorale, un sillon profond; écusson distinct, tronqué en arrière; élytres triangulaires, gibbeuses, arrondies vers l'épaule qui est un -peu dilatée, ainsi qu'ù l'extrémité où elles recouvrent complètement l'anus; pieds robustes; cuisses presque cylindriques et canaliculées en dessous ; jambes postérieures anguleuses extérieurement à leur base, et armées d'un crochet vers l'extrémité, au côté interne. Ce genre se compose d'une vingtaine d'espèces toutes originaires de l'Amérique méridionale.
DIOSBALANOS. bot. Synonyme de Châtaigne.
DIOSCOREA. BOT. F. Igrame.
DIOSCORÉES. Dioscoreœ. bot. Brown a divisé les genres qui formaient la famille des Asparaginées de
■lussieu en trois groupes. Le plus grand nombre a été réuni aux Asphodèles; quelques-uns ayant le genre Smilax à leyr lèle ont formé sa nouvelle famille des Smilacées; enfin il a fait du Dioscorca et du Hajania un petit ordre distinct sous le nom de Dioscorées. Brown n'a placé parmi ses Dioscorées que les genres de la famille des Asparaginées , qui, ayant l'ovaire infère et des fleurs diolques, ont pour fruit une capsule; mais on peut étendre ce caractère et comprendre dans le groupe tous les genres faisant partie de la famille des Asparaginées, qui ont l'ovaire infère, que leurs Heurs soient hermaphrodites ou unisexuées, et que leur fruit soit sec OH charnu. Cette famille peut donc être caractérisée de la manière suivante ; fleurs hermaphrodites OU unisexuées; ovaire toujours infère; périanihe adhérent par sa base avec l'ovaire; son limbe est divisé en six lobes égaux ; étamines au nombre de six, libres ou rarement monadelphes, ayant les anthères introrses; ovaire à trois loges contenant chacune un, deux ou un plus grand nombre d'ovules qui, tantôt sont ascendants , tantôt sont renversés. Le fruit est ou une capsule mince et comprimée, ou une baie globuleuse ou allongée, couronnée par le limbe calicinal, et offrant d'une a trois loges. Les graines contiennent un petit embryon renfermé dans l'intérieur d'un endosperme presque corné et placé vers le hile.
Les Discorées sont souvent des plantes sarmenleuses et grimpantes, leurs feuilles sont allernes ou quelquefois opposées.
Les genres qui forment cette famille sont les suivants : •}■ Fruit sec et capsulaire.
Genres -. Dioscorea, L.; Hajania, L.
ft Fruits charnu, fleurs dioïques.
Genre : Tamus, L.
■\Y! Fleurs hermaphrodites.
Genres : Fliujgea, Ricli.; Peliosaiitlies, Hort. Kevv.
DIOSCORIDÉES. bot. Même chose que Dioscorées.
DIOSIE. Diosia. iNS. Genre de Lépidoptères nocturnes, institué par Duponchel, dans sa famille des Pyralites, avec les caractères suivants : palpes inférieures aussi longues que la léte, larges et épaisses, avec le dernier article peu distinct et très-aigu ; trompe longue; antennes simples, épaisses et légèrement coudées à leur base, avec leur premier article très-distinct; abdomen assez gros dans les mâles, et dépassant très-peu les ailes inférieures lorsqu'elles sont étendues; celles-ci entièrement couvertes par les supérieures qui sont longues, étroites et plissées en éventail. Le type de ce genre est le Pyralitis marginalis de Linné.
DIOSWA. Dlosma. bot. Genre de la famille des Rulacées, qui se compose de près de quatre-vingts espèces, toutes originaires du cap de Bonne-Espérance. Ce sont en général de pelils arbustes élégants, ayant pour le port beaucoup de ressemblance avec les Bruyères, et dont les feuilles sont chargées de points glanduleux ; la structure de leurs Heurs , communément assez petites, n'a pas encore élébien exactement démontrée, malgré les travaux de Wendland, de Willdenow et de De Candolle. Le calice est à cinq divisions très-profondes, (jui persistent généralement, et accompagnent le fruit presque jusqu'à sa parfaite maturité; la corolle se compose de
cinq pétales réguliers, étalés et égaux entre eux, et alternant avec les deux lobes du calice. Chaque fleur contient des étamines, dont cinq seulement sont fertiles et antérifères; les cinq autres, dont les anthères avortent constamment, sont tantôt dilatées et sous forme d'appendices pétaloïdes, tantôt sous celle de filaments ou d'écaillés glanduleuses; les anthères sont toujours à deux loges et introrses; tantôt elles sont globuleuses ou didymes, tantôt elles sont plus ou moins allongées. Il existe constamment un disque, mais qui offre une structure et une i)osilion différentes dans les diverses espèces; le plus souvent le disque est hypogyne, épais, un peu plus large que la base de l'ovaire qui y est plus ou moins profondément implanté; dans ce cas, qui se remarque par exemple dans les Diosma hirla et Diosma ciliata, les étamines et les pétales sont placés en dehors et au pourtour de la base du disque, qui forme une sorte de godet, et ne contractent avec lui aucune adhérence; d'autres fois le disque est véritablement périgyne, c'est-à-dire qu'il tapisse la paroi interne et inférieure du calice, comme dans les /)ios»ia/i2>su/a, Diosma uui/lora; les étamines et les pétales sont alors insérés à la paroi externe du disque, c'est-à-dire qu'ils sont, comme lui, périgynes. Cette différence dans l'insertion et la position du disque, est bien remarquable dans un genre aussi naturel que le Diosma, et prouve que les caractères même les plus importants, peuvent être sujets à quelques anomalies dans certains genres. L'ovaire est libre, à cinq côtes quelquefois très-saillantes, se terminant assez souvent par cinq cornes à son sommet; il offre cinq loges qui contiennent chacune deux ovules suspendus; très-rarement on ne rencontre qu'un seul ovule, qui offre la même position; le style naît constamment d'une dépression qui existe au sommet de l'ovaire; il est simple, plus ou moins cylindrique, et se termine par un stigmate à cinq lobes peu marqués; le fruit est une capsule ovoïde ou globuleuse, à quatre ou cinq côtes, quelquefois à quatre ou cinq cornes, à autant de loges, se séparant en autant de coques ou carpelles uniloculaires, s'ouvrant parle côté interne au moyen d'une fente longitudinale et contenant une ou deux graines; celles-ci, suivant Gaîrtner, ont un embryon dont les cotylédons sont oblongs, plans du côté interne, convexes sur leur face externe. Toutes les espèces de Diosma sont des arbustes odorants, avec les feuilles généralement petites et alternes; les fleurs, blanches ou rosées, offrent différents modes d'inflorescence : tantôt elles sont solitaires, terminales ou axillaires; tantôt elles sont diversement groupées et constituent des sortes de corymbes.
Ce genre présente assez de modifications pour se prêter à des coupes naturelles, que quel(|ues auteurs ont considérées counne des genres distincts. Wendland le premier a divisé le genre Diosma en quatre groupes , que plus tard Willdenow a considérés comme autant de genres; ces quatre groupes sont, 1" Glandutifolia, Wendland, ou ^(/eHO/K/;a, Willdenow; 'î" Parapelalifeia , Wendl.; Barosma, \Vi\\<i.; ô" Biicco, Wendl.;./ya</iO.SHia,Willd.;4»£'(0««ia, Wend.,Willd. Un autre genre avait été fait antérieurement à ceux-ci, aux dépens des Diosma, par Solander, pour le Diosma
KM
vm'capsularis de Linné fils, sous le nom d'Empleurum. Le professeur De Candolle, dans le premier volume de son Synopsis Planlantni , n'a poinl adopté les genres de Willdenow; il les regarde simplement comme autant de sections dans le genre Diosma, et y en ajoule une cinquième, sous le nom de Dichosma. Comme onfullive dans lesjardins un très-grand nombre d'espèces, nous allons ici mentionner quelques-unes des plus intéressantes . en suivant l'ordre des cinq sections adoptées par le professeur De Candolle. et sans rien préjuger sur les décisions que pourront prendre ultérieurement les botanistes, quant aux nouveaux genres proposés.
t Ade;ïakdra, Willd., DC.
Étamines plus courtes que les pétales; les cinq stériles portant au sommet de leurs filets les rudiments de l'anthère; feuilles alternes et planes; fleurs grandes le plus souvent terminales. Le professeur De Candolle rapporte à cette section huit espèces, parmi lesquelles nous distinguerons la suivante :
Diosma unifiore. Diosma unifiera, L. Cette plante a porté différents noms; ainsi, Bergius (FI. Cap. 71) la décrit sous le nom d'tlartogia uniflora; Smith (/fées Cycl. 13, n» 4) la nomme Eriostemon unifiera, etc. C'est un petit arbuste dressé, rameux, d'un à deux pieds d'élévation, ayant ses feuilles petites, éparses, obovales, lancéolées, ciliées; ses fleurs sont grandes, d'un blanc légèrement lavé de rose, solitaires au sommet de chacune des ramifications de la tige; le disque et l'insertion des étamines et des pétales sont périgyniques; l'ovaire est globuleux, déprimé, tout couvert de tubercules.
tt Barosma, Willd., DC.
Étamines à peu près de la longueur des pétales : les Stériles, dilatées et pétaloïdes. — Fleurs axillaires pédicellées; feuilles opposées, glabres et planes.
Diosma a tediiles de.mées. Diosma serratifolia , Vent., Malm., t. 77. Cette jolie espèce a sa tige brune; ses rameaux rougeàlres; ses feuilles opposées presque sessiles, assez grandes, dentées en scie, ponctuées et glanduleuses sur les bords; ses fleurs sont assez grandes, blanches, généralement au nombre de deux, à l'aisselle des feuilles supérieures. Cette section contient cinq autres espèces, presque toutes cultivées dans uos jardins.
ttt Acathosma, Willd., DC.
Étamines de la même longueur que les pétales, ou un peu plus longues et saillantes au moment de la floraison : les cinq stériles sont dilatées et pétaliforraes; feuilles alternes; fleurs formant des sortes de corymbes terminaux. Cette section est une des plus nombreuses en espèces; elle en contient vingt-deux, parmi lesquelles nous ferons remarquer les deux suivantes :
Diosha velu. Diosma hirta, Vent., Malm., t. 72. Petit arbuste de deux à trois pieds, simple inférieurement, rameux et comme paniculé dans sa partie supérieure; rameaux simples, efiBlés et étalés; feuilles éparses, très-rapprochées et comme imbriquées, lancéolées, étroites, velues; fleurs purpurines, pédonculées, réunies au sommet des ramifications de la tige, et formant une sorte de petite ombelle terminale; ovaire
glabre, ù cinq côtes et à cinq cornes très-saillantes. Diosma a larges feoilles. Diosma latifolia , L., Andr. Rep., t. 33. C'est un arbuste de quatre à cinq pieds d'élévation, dont les feuilles, assez larges, relativement aux autres espèces, sont ovales, crénelées et pubescentes; les rameaux tomenteux, les pédicelles uniflores, se réunissant au sommet de la lige pour former une sorte de grappe; les fleurs sont assez grandes et d'un blanc pur.
tttt DiCBOSMA, DC.
Étamines presque égales aux pétales, saillantes au moment de la floraison ; les cinq stériles avortent complètement ; les pétales sont onguiculés et divisés en deux lobes linéaires ; une seule espèce compose celte section, c'est le Diosma bifide, Diosma bifida (Jacq. Coll. 5, p. 278, t. 20, f. 1); ses feuilles sont lancéolées, mucronées, glabres, ponctuées et imbriquées; ses fleurs sont pédonculées et réunies en une sorte de capitule terminal.
ttttt EUDIOSMA, DC. ; Diosma, Willd.
Étamines plus courtes que les pétales; les cinq stériles SMit presque nulles, ou sous la forme d'écaillés glanduleuses; les pétales sont sessiles et entiers; les fleurs terminales et généralement petites. — Dans cette section, qui comprend un très-grand nombre d'espèces, on trouve réunies les deux sortes d'insertion hypogynique et périgynique.
Diosma rocce. Diosma rubra, L. Ker. Bot. Reg., t.5C3. Cet arbuste peut s'élever à quatre ou cinq pieds; ses feuilles sont éparses, très-nombreuses, étalées, glabres, linéaires, lancéolées; ses fleurs sont très-petites, sessiles, solitaires, axillaires ou terminales; l'ovaire est terminé par cinq cornes; l'insertion est hypogynique.
Les Diosma doivent être rentrés en orangerie pendant l'hiver, ou mieux dans une bâche. On les plante en terre de bruyère, et on les multiplie, soit par boutures faites au printemps, soit par le moyen des graines qui doivent être semées aussitôt après leur maturité. Ces arbustes sont en général fort recherchés, à cause de leur port agréable," de leur odeur suave, et de leur feuillage toujours vert.
DIOSMÊES. Diosmeœ. bot. La famille des Rutacées est devenue dans ces derniers temps l'objet des recherches et des observations de plusieurs botanistes célèbres. Brown, le premier, dans ses Remarques générales, a proposé de diviser cette famille, telle qu'elle est présentée dans le Gênera Planlarum de Jussieu, en deux ordres naturels distincts, dont l'un, qui correspond à la première des trois sections établies par Jussieu, porterait le nom de Zygophyllées, et dont l'autre serait appelé Diosmées, et comprendrait les genres qui forment les seconde et troisième sections de la famille des Rutacées de Jussieu. Brown avait pensé que le nom de Rulacées devait être supprimé, parce que le genre dont il était tiré, ne donnait qu'une idée fort incomplète de l'organisation générale, propre à cette famille. L'exemple de Brown a été suivi par Kunlh (in Humb. Noi\ Gen. 6), qui divise aussi les Rutacées en Diosmées et Zygophyllées. Il réunit à la première de ces deux familles les genres Bonplandia, Willd.; et Monniera, Rich. Le professeur De Candolle, dans
SIÎ
les Mémoires du Muséum, a proposé une nouvelle section dans la famille des liulacécs, composée de ces genres anomaux, dont U. Brown a, le premier, indiqué les véritables rapports, tels que Cusparia, Galipea, Monniera, J'icorea , etc. Dans son beau Mémoire sur le Gynobase, considéré dans les familles polypélales, Auguste Sainl-Uilaire, examinant avec un soin extrême la famille des Rutacécs, en a proposé une nouvelle distribution. 1" 11 y réunit comme une simple section la famille des Simanibacées du professeur Richard, adopte la séparation des ZyRopbyllées, et distingue aussi comme une simple section les Cuspariées de De Candolle, dont il fait connaître l'orffanisalion dans ses détails les plus minutieux; mais, à l'exemple de De Candolle, il rétablit pour celle famille le nom de Rnlacées.
Les Diosmées comprennent les genres fiitta, t.; Pegamtm, L.; Dictainnus , t.; Calotlendron , Tliunb.; Diosma, h.; Emptevrum, Soland.; Diplolœna, Brown, Desf.; Correa, Smith; Phebaliiiin, Xeidw.; Ciowea, Smith ; Eiiostemon, Smith; Pliilotheca, Rudge ; Boronia, Smith; Cymiiwsma, Gsertner; Zien'a, Smith; Melicopc, Forster; Elaphrium , Jacquin; Choisya, Kunth; Evodia, Forster; Zantoxyliim, Kunth; Pilocarpus, \ah\;Spiraiithera, Sainl-Hilaire; Almeidea, Saint-Iiilaire.
DIOSPOGON. BOT. Ce mot, chez les anciens, désignait le Cliiysocoma Linosyris des modernes, ou le Gnaphaliitm orientale.
DIOSPONGOLITHE. POIS. Foss. Ce nom, dans Aldrovande , parait désigner des vertèbres fossiles de Pois-
DIOSPORON. BOT. y. LiTHOSPERiira.
DIOSPYRÉES. BOT. y. ÉBÉNACÉES.
DIOSPYROS. BOT. F. Plaqceminier. Les anciens paraissent avoir désigné par ce nom, un tout autre végétal; leur Diospyrcs, Blé des Dieux, pouvait être le Phalaris Canariensis ou la Larme de Job. F. PiialARis et Coix.
DIOTIDE. Diolis. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie égale,' f., établi par Desfon- (alnes (FI. yltlant. n, p. ICI ), avec les caractères suivants : calalhidesans rayons, composée de fleurons nombreux, tubuleux, hermaphrodites, resserrés dans le milieu de leur longueur, évasés à leur base , de manière à emboîter le sommet de l'ovaire, et se prolongeant des deux côtés, jus(|ue vers la moitié de sa hauteur; involucre hémisphérique, formé de folioles oblongues et serrées ; réceptacle convexe , garni de paillettes oblongues et concaves ; akènes oblongs et dépourvus d'aigrettes. Ce genre a été confondu par Gaertner avec les Gnaphaliiim, et en cela il a suivi la nomenclature de C. Bauhin et de Tournefort. Linné, dans son Species Plantarum, ii, p. 1182, en faisait un Alhanasia, et dans le même ouvrage, il reproduisait cette plante dans le genre Filago; enfin, pour Jussieu, Lamarck, Persoon, etc., ce genre était le même que le Santolina de Linné. Cassini le place dans la section des Anthémidées, dont plusieurs genres, .selon cet auteur, offrent aussi un prolongement inférieur de la corolle sur l'ovaire, ce qui tend à infirmer le caractère générique le plu.s saillant du Diotis.
DioTiDE coTOi^isEDSE. Diotis catididissima , Desf. et DC; Gnaphalium legitimum , Gxvl. , de Fiuct. ii, p. 391, t. 10. Plante herbacée dont toutes les parties sont couvertes d'un duvet cotonneux très-dense et d'une blancheur éclatante. Ses tiges, longues de deux à trois décimètres, cylindriques, se divisent à leur sommet en cinq rameaux courts, uniflores et disposés er^corymbes terminés par des fleurs jaunes. Elle croit abondamment sur les côtes de la Méditerranée et de l'Océan , à des latitudes assez septentrionales, puisqu'on la retrouve jusqu'en Angleterre.
Le nom de Diotis a été appliqué par Schreber, 'Willdenow et d'autres botanistes allemands , à un genre formé aux dépens des ylxyris et des J triplex de Linné. Ce même genre avait été primitivement nommé Eurolia par Adanson, Kraschenninikoria par Guldenstedt, Giildenstedia par Necker, et Ceralospermum par Persoon. Dans un tel conflit de dénominations, les unes déjà employées pour désigner des genres connus, les autres par trop difficiles à prononcer, il convient de s'en (enir à l'usage reçu, c'est-à-dire d'adopter la plus ancienne ou VEurotia d'Adanson. F. ce mot.
DIOTOSTEPHE. Diotoslephiis. bot. Le genre que Cassini a formé sous ce nom, dans la famille des Synanthérées, n'a point paru différer suffisamment du genre Chrysor/anutii de Linné pour en être distinct.
DIOTOTHÈOUE. Diotolheca. bot. Syn. de Morine.
DIOXYDE. Dioxys. ns. Hyménoptères; genre de la famille des Mellifères, tribu des Apiaires, établi par Lepelletier. pour un Insecte du midi de l'Europe, dont les mœurs n'ont encore pu être parfaitement étudiées. 11 lui assigne pour caractères: antennes filiformes, brisées, de douze articles dans les femelles, et treize dans les mâles; mandibules étroites; palpes maxillaires trèscourtes, de deux articles; palpes labiales de quatre, les deux premiers venant bout à bout dans une direction longitudinale, le troisième inséré obliquement sur le côté extérieur du second, près de son sommet; trois petits yeux lisses, disposés en triangle très-obtus, sur le verlex; corps allongé; corselet court; écusson portant une dent de chaque côté; ailes supérieures ayant une cellule radiale, qui se rétrécit depuis son milieu jusqu'à son extrémité; celle-ci presque aiguë, écartée de la côte, et trois cellules cubitales, la première plus grande que la seconde qui est rétrécic vers la radiale, recevant les deux nervures récurrentes, la troisième incomplète n'atteignant pas le bout de l'aile; abdomen assez allongé, convexe en dessus et en dessous, composé de cinq segments; pattes médiocres uniépineuses; crochets bifides.
DioxYDE CEINTE. Dioxys cincta; Trachusa cincla, Jur. Elle est noire, avec quel(|ues poils blanchâtres; premier segment de l'abdomen ferrugineux, bordé inférieurement de poils couchés et blancs; les trois segments qui suivent ont aussi les bords velus et blancs; il en est de même du cinquième, mais dans les mâles seulement, les femelles n'ont de poils blancs que sur les côtés; ailes enfoncées. Taille, cinq lignes environ. Du midi de la France.
DIP. MOLi. C'est sous ce nom qu'Adanson (Voyage au Sénégal, p. 151, pi. 10, fig. 7) décrit un petit Buccin
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blanc, couvert de granulations rangées par lignes transversales ; il n'a que cinq lignes de long. Quoiqu'il soit fort commun à l'île de Corée, il n'a été mentionné par personne depuis l'auteur qui l'a fait connaître.
DIPCADI. BOT. Le Hyacintlnis Serolinus de Linné a été séparé par Mœnch, sous ce nouveau nom générique, autrefois employé pour désigner quelques espèces de Muscari, autre genre formé aux dépens des Jacinthes. Il offre pour caractères : un périgone à trois divisions intérieures, courtes, et trois extérieures profondes; mais ces différences sont bien faibles, selon Jussien, pour autoriser sa séparation en tant que genre distinct.
DIPERA. BOT. V. DisrÈRE.
DIPÉRIANTHÉS (vÉGÉTAEx). BOT. Lcs plantes Dicotylédones sont tantôt munies d'une seule enveloppe florale, tantôt elles en ont deux, c'est-à-dire qu'elles offrent un calice et une corolle; dans le premier cas, elles sont Monopérianthées, tandis qu'elles sont Dipérianthées dans le second. Les végétaux Dipérianlbés se divisent en deux grandes classes , savoir : les Dipérianthés monopétales et les Dipérianthés polypétales, y. Méthode. *
DIPÉTALE. bot: On donne cette épithète à la corolle quand elle n'est composée que de deux pétales, comme dans la Circée.
DIPHADNE. Di'phachms. ins. Hyménoptères. L'une des divisions du genre Nematus de T. Hartig, qui ne comprend qu'une seule espèce , le Nematus fuscicornis.
DIPHAQUE. Diphaca. bot. Loureiro (FI. CoclUnch., vol. 2, p. 534) est l'auteur de ce genre qui appartient à la famille des Légumineuses et à la Diadelpliie Décandrîe, L. Il lui a assigné les caractères suivants ; calice à cinq divisions persistantes, aiguës, l'inférieure plus longue; corolle papilionacée dont l'étendard est émarginé et ascendant; les ailes plus courtes et ovales; la carène en forme de croissant, composée de deux pièces, égales à l'étendard et munies d'ongles très-longs; dix étamines dont les filets sont soudés en deux lames planes; deux ovaires oblongs, comprimés, terminés par des styles subulés plus longs que les étamines, et par des stigmates assez gros. A ces ovaires succèdent deux légumes comprimés, droits, acuminés et composés d'articles ovales, striés, glabres et inégaux; semences ovales et comprimées. Si cette description est exacte, elle offre l'exemple assez rare d'un genre de Légumineuses dont le nombre des carpelles ne soit pas constamment réduit à l'unité, et on peut la regarder comme un des plus confirmatifs de la théorie établie par le professeur De CandoUe sur les fruits irréguliers où les cordons pistillaires sont unilatéraux, mais qui n'offrent cette structure que par suite d'avortenients prédisposés, r. Avor- TEMENT. Malgré celte anomalie, Willdenow et Persoon ont désigné le Diphaca Cochinchinensis , Loureiro, comme congénère du Dalhergia, et sans égard pour les différences que présentent ses légumes articulés , ainsi que Péloignement de leurs patries respectives, on a même indiqué comme identiques cette plante et l'^castaphyllum Brownci, Rich. Il semble plus convenable de regarder le genre de Loureiro comme distinct, en
attendant qu'on ait pu vérifier ses caractères sur la plante même.
DIPHIE. AC\l. V. DlPQYE.
DIPHISE. Diphisa. bot. K. Dipbyse.
DIPHRYLLE. Diphrylluni. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie, établi par Raffinesque-Smaltz , et ainsi caractérisé : périgone à six divisions, dont trois extérieures, linéaires, lancéolées, acuminées; deux intérieures latérales, dressées, bifides et sétacées; labelle divergent, obovale, aigu et entier; capsule filiforme. L'auteur se bornant à ce simple exposé, et omettant de décrire d'autres parties plus importantes, telles que les organes sexuels eux-mêmes, c'est-à-dire les masses poUiniques, le gynoslème, etc., ce genre doit être regardé comme très-douteux. Il ne contient qu'une seule espèce, le Diphiylhim bifolitim, qui a deux feuilles obovales et presque opposées dans le milieu de sa tige. Cette plante a été découverte dans les États de New-Jersey et de Pensylvanie.
DIPHTÊRIER. Diphteiium. bot. Genre de la famille des Lycoperdacées, établi par Ehrenberg, pour un Fungus que l'on trouve assez fréquemment sur les troncs pourris de Marronnier d'Inde. 11 lui donne pour caractères : un péridium membraneux et rigide, qui dégénère insensiblement en une sorte de roseau à travers lequel paraissent les sporules nues, adhérentes à la columelle. Le Diphteiium flavo-fascum est encore la seule espèce connue.
DIPHUCÉPHALE. Diphncephala. ins. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, établi par Dejean pour quelques insectes propres à l'Australasie. Caractères : antennes composées de neuf articles; chaperon fortement et angulairement échancré; corselet presque carré; corps étroit; premiers articles des quatre tarses antérieurs, chez les mâles, et des deux, chez les femelles, courts et garnis en dessous de brosses, ces mêmes articles dilatés ou plus larges aux quatre premiers tarses des mâles ; tous les crochets bifides. Dejean place dans ce genre deux espèces : Diphucephala sericea et Diphucephala riigosa, auxquelles il faut ajouter, selon Latreille, le Mclolonlha colaspicloides de Schoonherr.
DIPHYE. Diphyes. acal. Genre fort singulier de la troisième classe des animaux rayonnes ou Zoopliytcs, établi par Cuvier. Ces Zoophytes sont composés d'une substance gélatineuse, ferme et très transparente; leur figure extérieure est une pyramide anguleuse dont la base a deux ouvertures : une petite, ronde, entourée de cinq pointes, regardée comme la bouche, et qui conduit dans un sac sans issue, lequel se prolonge jusque vers le sommet et sert d'intestin; l'autre, plus grande, donne dans une cavité moins prolongée, qui communique en arrière avec une seconde cavité de forme ovale. De celle-ci, sort une longue queue filamenteuse et flexible que l'on considère comme l'ovaire. Ce genre, très-remarquable, n'est encore composé que d'une seule espèce, qui avait échappé à tous les navigateurs et que Bory de Saint-Vincent a découverte, décrite et figurée dans son Voyage aux quatre principales îles des mers d'Afrique, sous le nom de Biphore biparti, pi. 6. Les Diphyes se tiennent ordinairement deux à deux et se
trouvent dans l'Océan, flottant dans les régions équaloi'iales.
La première espèce de Diphyc connue a été observée par Bory de Saint-Vincent, et décrite par lui sons le nom de Biphore biparti , Salpa biparlila. Voyage aux quatre principales îles des mers d'Afrique, pi. G, fig. 3. Il est entièrement transparent, au point qu'on ne peut le distinguer dans l'eau; quand on l'en tire il a l'air d'une lame de cristal, et ne présente aucune sorte d'organisation; son corps est oblong et comprimé latéralement; la partie antérieure présente cinq angles saillants; le côté dorsal étant caréné, l'inférieur est au contraire sillonné; on reconnaît dans cette partie deux cavités longitudinales : de la supérieure sort un filet souvent très-long etrarement entier; iisupporte, quand il existe, une foule de petits corps qui ressemblent aux glandes pédicelléesde plusieurs végéta^ix; la partie inférieure, amincie à son extrémité, ressemble assez par sa forme à celle d'un fer de lance; le côté supérieur est plat, de l'épaisseur d'une ligne et demie; dans celte épaisseur se trouve une cavité interne, dans laquelle entre une sorte d'éperon qui termine la partie antérieure, et c'est là même toute l'union apparente des deux parties de l'animal. H y a aussi une cavité inférieure dans la moitié de derrière, dont l'ouverture, échancrée au point de jonction des deux parties, forme un cran à leur union.
La description d'une autre espèce, Dipbve Bory, Diphyes Bor/i, fait partie de la relation du Voyage de rUranie. Enfin Lesson donne en trois planches (53, 50 et 57) de ses Centuries zoologi(|ues, les figures très-détaillées de la DipnvE jumelle, Diphyes tUspar, décrite successivement par Cbamisso et par yuoy et Gaymard ; sa substance est dense, rénitcnle. d'un blanc liyalin; mais on ne découvre aucune trace de nucléus coloré, ni de vaisseaux. Dans l'eau, le cordon musculaire, rouge intense, apparaît seul, à la manière des renflements vasculaires des pléthosomes, et les linéaments se dessinent vaguement, et au moindre clioc, les deux pièces du zoophyte se désarticulent; hors de l'eau, ces deux pièces sont denses, sillonnées ù leur surface, ayant à leur milieu une cavité large, séparée au centre de chaque portion du zoophyte, par un diaphragme vertical et mince, que personne n'a indiqué. Cette Diphye est abondante dans l'océan Atlantique ainsi que dans les mers de l'Inde.
DIPUYÈDE. Diphyes. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, établi par Bluine (Bydrag. FI. Ind. 310). Caractères -, sépales extérieurs plus grands que les intérieurs, légèrement cohérents à leur base ; les latéraux obliques à leur base et attachés à un onglet du gynostème qui est très-court; lahelle petit, entier, concave à sa base; anthère terminale, ù une ou deux loges; une ou deux masses pnUiniques, attachées au bord du stigmate. Les vingt-trois espèces décrites par Bkime sont divisées en huit sections; ce sont des plantes parasites, à feuilles engainantes; les fleurs sont solitaires ou en épis, aggrégées alors à la base de la feuille ou à l'extrémité du bulbe. Elles sont toutes de Java.
01PHYÈNE ET DIPHYITE ross. r. IIystérolites.
DIPHYLLE. BOT. Cest-àdirecomposédedeuxfeuilles. Ainsi, on dit spathe Dlpbylle, elc.
DIPHYLLÉE. Diphylleia. bot. Genre établi par le professeur Richard (m Michx. Flor. Dor. .4m., I. p. 30Ô, 1. 19 et 20) pour une planleoriginaire de l'Amérique septentrionale, et qui forme un genre distinct dans la famille des Bcrbéridées auprès du Leontice. La seule espèce (lui le compose , Diphylleia cymosa , Michx., loc. cil., llC, Syst., 2. p. 50, est une plante herbacée ayant le port du Poilophyllum pellatum. Elle croît dans les ruisseaux des raonlagnes élevées de la Caroline septentrionale. Sa souche est horizontale, noueuse, articulée de distance en distance; sa tige est dressée, cylindrii|ue. simple, glabre, haute d'un à deux pieds, portant constamment deux feuilles alternes, pétiolées, très-grandes, orbiculaires, presque palmées, ayant à leur sommet une échancrure profonde ; les lobes sont peu profonds, aigus et dentés en scie. Le pétiole est inséré à la face inférieure de la feuille, mais vers son bord, de manière néanmoins que celle-ci est pellée. Les fleurs forment une eyme terminale; leealice se compose de trois sépales ovales, concaves et décidus; la corolle de six pétales étalés, obovales, obtus, plus longs que leealice; les étamines, au nombre de six, sont 'lypogynes, plus courtes (|ue les pétales; les filaments sont plans, et les anthères s'ouvrent par le moyen d'une sorte de membrane qui s'enlève de la base vers le sommet; Povaire est libre, ovoïde, terminé par un stigmate sessile, et devient une baie globuleuse, uniloculaire, contenant de deux à trois graines arrondies.
DIPUYLLIDIE. Diphyllidia. moll. Genre de l'ordre des Gastéropodes, section des Inférobranches, établi par Cuvier, qui se compose de Mollusques dont les branchies sont à peu près celles des Phyllidies; mais le manteau est plus pointu en arrière; la tête en demicercle a, de chaque côté, un tentacule pointu et un léger tubercule; l'anus est sur le côté droit. Cette description est trop incomplète pour pouvoir comparer, admet! re ou rejeter ce genre.
DIPIIYLLUM. BOT. Même chose que Diphrylle.
DIPHY'SCIER. Diphysciitm. bot. Ce genre, séparé du Buxbaumia par Mohr, ne renferme qu'une seule espèce, le Buxbaumia foliosa des autres auteurs; les museologistes modernes ne sont pas encore d'accord sur la structure du péristome de celte Mousse, ainsi que sur celle du Biixhuumia. Quelques auteurs admettent dans ces deux genres un péristome double, dont l'extérieur très-court et Pintérieur membraneux; ils regardent alors les cils du Buxbaumia aphylla comme une simple dépendance du péristome intérieur; d'autres, tels que Hooker, ne regardent pas comme un péristome, ce que les botanistes allemands nomment péristome extérieur et qu'ils définissent sous le nom de Perislomum exterius subnulliim. Ils n'admettent alors qu'un seul péristome membraneux dans le Diphysciuin, et dans le Buxbaumia un péristome double, Pexlérieur composé de cils et l'intérieur membraneux. Il est facile de voir cependajit que c'est i)lutôt sur le nom qu'on doit appliquer à chaque partie, que sur leur existence, que la discussion existe; quelle que soit l'opinion qu'on adopte, il n'en est pas moins certain que le Diphyt-
ciuin doit former un genre distinct du Buxbatimia. La seule espèce connue est une petite Mousse qui croît sur la terre, dans les bois et les bruyères, surtout dans les montagnes. Sa tige est simple, très-courte; les feuilles inférieures sont linéaires, obtuses, entières; les feuilles périchœtiales sont lancéolées, aiguës, dentelées au sommet, et embrassent étroitement la capsule qui est sessile; celle-ci est oblique, renflée latéralement et vers sa base rélrécie supérieurement; son opercule est conique, la coiffe est campanulée ; le péristome est simple, formé d'une membrane plissée et conique.
DIPHYSE. Diphysa. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, établi par Jacquin (Amer., p. 208, t. 181, f. 51), et ainsi caractérisé : calice à cinq divisions inégales ; légume uniloculaire, polysperme, comprimé et ceint de toutes parts d'une très grande membrane longitudinale. Ce genre, adopté par Lamarck (lllustr., t. 605) et Persoon , ne contient que le Diphysa Carthaginensis , arbrisseau de dix pieds de liauteur, qui a le port des Mimoses et dont les feuilles sont imparipennées. 11 habile les forêts environnantes de Carthagéne en Amérique.
DIPLACHNE. BOT. Genre de la famille des Graminées, de la Triandrie Digynie , formé aux dépens du genre Festuca, par Bcauvois (Agrost., p. 80 et lab. 10, fig.9) qui lui assigne les caractères suivants : fleurs disposées en paniculcs dont les divisions sont allernes et filiformes; lépicène renfermant sept à neuf fleurettes, avec la valve supérieure mucronée; valve inférieure de la glume à deux découpures, entre lesquelles est une soie, la supérieure émarginée et comme tronquée; écailles obtuses; deux styles à stigmates plumeux; caryopse libre, non sillonnée. Ce genre, assez légèrement établi, se compose des Festuca fascicn/aris, Lamk.; Festuca polystachia, Micbx.; et Festuca aquatica, Bosc, Mss.
DIPLACRE. Diplacrum. bot. Genre de la famille des Cypéracées et de la Monœeie Triandrie, L., formé par Brown (Proitrom. Flor. NovœHoUandiœ , p. 240) qui l'a caractérisé ainsi : fleurs réunies en épis fascicules androgyns; fleurs mâles latérales, avec leurs enveloppes scarieuses ; fleur femelle intermédiaire, munie d'un périanlhe bivalve, égal, marqué de nervures et persistant; un style; trois stigmates; le fruit consiste en une noix sphérique, dépourvue d'écaillés à sa base, et couverte par le périanlhe connivent. Le Diplacre caricin, Di/ilacium caricinum, Brown, est une trèspetite plante qui croît dans les lieux humides des contrées de la Nouvelle Hollande, situées entre les tropiques. Ses chaumes portent des feuilles à gaines enlières,Les fleurs sont disposées en faisceaux agglomérés, terminaux et solitaires. Les valvules du périanlhe des femelles sont acuminées et étroitement réunies en un utricule bicuspidé; d'où est venu le nom générique.
DIPLAKCHIAS. pois. Genre établi, par Rafifinesque, dans son Illhyologia Siciliana, et auquel il assigne pour caraclèies ; mâchoires osseuses, entières; point de ventrales, deux pectorales, une dorsale, une caudale et une anale libres; deux ouvertures branchiales de chaque colé. La seule espèce mentionnée sous le nom de Nasus, et vulgairement appelée /"este Tamburru, dépasse souvent quatre pieds; elle est brune en
dessus, blanchâtre en dessous; elle a de grands yeux allongés et obliques, avec un museau saillant. Cette espèce, du reste, de même que le genre, est encore trèsimparfaitement caractérisée.
DIPLANDRE. Diplandra. bot. Bertero a proposé la formation de ce genre dans la famille des Nayades, pour une plante dioique qu'il a nommée Diplandra potamogcton, et qui se caractérise par un calice tubuleux, Irès-large; une corolle à tube très-prolongé; douze anthères insérées à l'entrée du tube de la corolle et à la base de ses divisions, el qui, après la fécondation, se dilatent en une membrane pélaloïde. Depuis la description de celle planle, des échantillons vivants sont parvenus eu Europe, et avec leur secours on a pu s'assurer de l'identité, soupçonnée d'abord, avec VHeteranthera zosteiœfolia de Martius. F. Hêtéranthère.
DIPLANTHÈRE. Di/jUinlhera. bot. Genre de la Didynamie Angiospermie, L., établi par Robert Brown, d'après un arbre de la Nouvelle-Hollande. Son calice présente Irois divisions : une extérieure entière, deu.x latérales bifides; sa corolle est bilabiée, à gorge comprimée, la lèvre supérieure en forme de cœur renversé, l'inférieure partagée en trois lobes arrondis. Quatre élamines saillantes et à peu près égales , s'insèrent au bas de cette corolle ; leurs anthères ont deux loges distinctes, divergentes dans la fleur épanouie, réfléchies sur les côtés des filets dans la préfloraison. L'ovaire est à deux loges à chacune desquelles est adné un placenta qui porte plusieurs graines. Le fruit n'est pas connu. Les feuilles sont quaternécs, pétiolées, grandes, entières, munies sur leur face supérieure et vers la base d'une double glande; les fleurs, dont la couleur est jaune et la forme élégante, sont disposées en Ihyrses terminaux, dans lesquels les pédoncules sont verlicellés et les pédicelles tricholomes. R. Brown a placé ce genre à la suite des Solanées avec lesquels il a quelque rapport, ainsi qu'avec les Personées; mais cette plante est encore douteuse à cause de l'ignorance o£i l'on est de la structure du fruit. Du Petit-Thouars avait donné ce même nom de Diplaiithera, à une plante de Madagascar qu'il rapportait aux Nayades; planle dioique et dont la fleur mâle, seule connue, ofîre un filet chargé, à son sommet, de deux anthères inégales et bilobées, soudées par le dos. C'est une petite Herbe maritime, dont les feuilles, engaînanles à la base, sont semblables à celles du Zostera, mais plus petites.
DIPLARRHÈNE. /)!>/a;rAewa. bot. Dans l'expédition à la recherche de Lapeyrouse, Labillardière trouva sur la côte du sud de la Nouvelle-Hollande, au cap de Van- Diémen, une plante de la famille des Iridées, qui lui présenta les plus grands rappoils avec le genre Moiœa, mais que l'anomalie du nombre de ses élamines lui fit regarder comme génériquement distincte. Il en donna (Voyage à la recherche de Lapeyrouse, p. 257 et t. 15) une belle figure et une description assez étendue. Plusieurs fleurs renfermées dans une spathe à deux valves s'épanouissent successivement et sont très-éphémères. Elles ont un périgone à six divisions dont trois situées intérieurement, plus petites que les extérieures; la supérieure de ces divisions internes moins longue et plus renflée vers sa base que les deux autres. Le nombre des
IG
('(,'iniin(ts est constamment de deux, à nnlli('>res blan- , i-lics; ù la [ilace de la troisième et au-dessous de la division interne et supérieure, on trouve un rudiment de j (ilet sans vestige d'anllière. Le style est plus long que i les étamines, terminé par un stigmate en forme de houlette. L'ovaire et la capsule sont semblables à ceux du genre Morœa. Toute la distinction du Diplar/iiena avec ce dernier genre, consiste dans le nombre binaire de ses étamines, nombre très-anomal chez les Iridées ainsi que dans la plupart des Dicotylédones où il est toujours de trois, ou un de ses multiples j mais si l'on fait attention à l'existence d'un rudiment de fdet, précisément à la place que la troisième étamine devrait occuper, on sera porté à considérer ce filet rudimcnlaire comme une étamine dégénérée, dont l'avortement s'explique très-clairement par la plus grande dimension qu'a acquise la division du périgone qui lui est contigue. Ainsi la question se réduit à savoir si l'imperfection constante d'une portion d'organe suffit pour ne pas rapporter à un genre connu une plante qui en a d'ailleurs tous les caractères. Vahl (Enumer. Plant. 2, p. 154 ) s'est décidé pour la négative, quoiqu'il ait admis sans critique la différence absolue du nombre des étamines dans les deux plantes, et il a mentionné le Diplanhena Morœa de Labillardlère, sous le nom de Morœa diandra.
DIPLASIE. Diplaaia. bot. Genre établi par Richard avec les caractères suivants ; épillels ovoïdes, très-allongés, terminés en pointe aux deux extrémités, formés d'écaillés imbriquées en tout sens. A la base de chaque écaille, une fleur hermaphrodite, plus courte et surtout beaucoup plus étroite que cette écaille. Elle se compose de quatre autres écailles carénées, disposées sur deux rangs, dont les deux extérieures sont ciliées sur leur carène. Le nombre des étamines est de sept; on en compte quelquefois, mais rarement, plus ou moins. L'ovaire est comprimé, surmonté d'un style simple, que terminent deux stigmates allongés. Le fruit est ovoïde, allongé, luisant, plus long que les écailles. Ce genre a besoin d'être de nouveau mieux étudié dans ses caractères. Chaque fleur, qui se compose de quatre écailles disposées deux par deux comme dans un épillel uniflore de Graminée, est un caractère fort singulier dans la famille des Cypéracées. Le Diplasia se compose de deux espèces vivaccs, à tige triangulaire, à feuilles très-larges et ù fleurs disposées en corymbe terminal. L'une est le Diplasia karalœfolia , Richard, superbe plante qui, par son port, ressemble beaucoup au Bromelia Karatas, L. L'autre est nouvelle, a les feuilles moins larges, les fleurs disposées en une sorte de corymbe simple; c'est le Diplasia corymbosa. Toutes deux sont originaires de la Guiane française. La première a été, dans ces derniers temps, décrite et figurée par Rudge {Icon. Guian., l. 24), sous le nom de Scirpus bromeliœfolius.
DIPLAZIER. Diplazium. bot. Ce genre, établi par Swarlz dans son Synopsis Filicum, avait été confondu auparavant avec les Aspleniwn, et fait partie comme eux des Fougères à capsules entourées complètement par un anneau élastique; elles diffèrent des Asplenium par la slructuie de leur tégument ; dans les Asple-
nium , les capsules forment un groupe linéaire le long du bord interne d'une nervure, et sont recouvertes par un tégument qui naît latéralement de cette même nervure, et s'ouvre en dedans. Dans les Diplazium . les capsules forment également des groupes allongés; mais au lieu d'être insérées d'un seul côté des nervures de la fronde, elles sont placées le long des deux côtés des nervures secondaires; et elles sont recouvertes par un tégument double, qui naît également des deux cotés delà nervure, et dont l'un s'ouvre en dedans et l'autre en dehors. Ce genre est très-distinct par ce caractère des Asplenium ; il en diffère encore plus par son port. Ce sont en général des Fougères à fronde grande, simple ou une seule fois pinnée, rarement bipinnée, dont les pinnules sont larges, lancéolées, assez semblables par leur forme à celles des Danœa et des Marattia. Leurs nervures sont deux fois pinnécs et se rencontrent sous des angles aigus; leurs dernières divisions étant couvertes de capsules, forment sur la face inférieure des frondes une sorte de réseau ou de lignes en zigzag fort élégantes, surtout dans les espèces dont la fronde est peu divisée. Plusieurs espèces de ce genre sont remarquables. Le Diplazier arborescent, Diplazium aiborcscens , S\v., a ses frondes très-grandes, bipinnées; elles atteignent huit pieds de long sur trois de large; les pinnules ontjus(iu'à trois ou quatre pouces de long; c'est, d'ai>rès le récit des voyageurs, une des plus belles Fougères arborescentes connues ; elle se trouve à Mascareigne. D'autres espèces sont également assez nombreuses dans l'Amérique méridionale; aucune ne croit hors des tropiques.
DIPLÉCOLOBÉES. r. Crdcifères.
DlPLECTIiKE. Diplecthruni. bot. T. Satyrioi^. DIPLECTRON. ois. Vieillot a substitué ce synonyme à cc\miic Polyplectron, pour désigner le genre Éperounier.
DIPLÉRIER. Dipleiium. roLïP. Genre de Polypiers fossiles de l'ordre des Milléporées dans la division des Polypiers entièrement pierreux, à petites cellules non garnies de lames, proposé par Raffincsque pour des Fossiles qui diffèicnt des Milléporcs et des Cellépores par des fossettes et par des pores entremêlés.
DIPLOCALYMME. Diplocalymma. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, Pcntandrie Monogynic, institué par Sprengel qui lui assigne pour caractères : calice double, l'extérieur à deux valves, l'intérieur à dix dents; corolle infundibuliforme, un peu plisséc; anthères sagittées; stigmate urcéolé, presque bilobé; capsule uniloculaire. Le Diplocalymma eolubile, seule espèce connue, est une herbe grimpante, qui a l'apparence d'un Liseron; ses feuilles sont cordées, oblongues, acuminées, velues et marquées de trois nervures; les fleurs sont blanches, solitaires et pédonculées.
DIPLOCÉE. Diplocea. bot. Le genre que Raffinesque a établi sous ce nom, dans la famille des Graminées, et qu'il a publié dans\e Sillim. Journ. 1, 252, est le même que celui nommé par Nutlal, Uralepside. f^. ce mol. DIPLOCENTRE. Diplocetitrum. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandrie de Linné, établi par Lindley, avec les caractères sui-
vanls : périgone presque fermé, à folioles libres- les exlérieiires ou sépales, lancéolées , ilonl les latérales obli- (|ues et rintermédiaire beaucoup plus grande; les Intérieures ou pétales presque de la même longueur ; labelle articulé, avec le gynosténie, entier, muni de deux éperons; gynoslème petit , demi-cylindrique, à bec obtus ; anthère logeant deux masses poUiniques, que l'on a de la peine à distinguer; caudicule subulée; glandule trèsgrande et concave. On trouve ces plantes dans l'Inde; elles sont herbacées, épiphyles et caulcscentes, à feuilles compliquées, épaisses; les fleurs sont petites, disposées en grappe inclinée ou en panicule.
DIPLOCHEILE. Diplocheita. iivs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par Latreille sous le nom At Rembus, qui a dû être changé, parce que ce nom avait déjà été employé par Germar, pour un genre d'un autre oidrc, appartenant à la famille des Rhynchophores. Caractères : antennes tîliformes; dernier article des palpes allongé, presque ovalaire et tronqué à l'extrémité; lèvre supérieure très fortement échancrée; mandibules peu avancées, légèrement arquées et pointues; point de dent au milieu de l'échancrure du menton ; tête presque triangulaire , un peu rétrécic postérieurement; corselet très-légèrement en cœur, plus étroit que les élytres qui sont assez allongées et presque parallèles; tarses antérieurs dilatés dans les mâles. Ce genre, dit Dejean , formé sur les Carabiis polilus et impressus de Fabricius, s'éloigne un peu, par son faciès, de tous ceux de la tribu, et se rapproche au contraire des Omasœiis et des Plcrostichus. On n'en connaît jusqu'à présent que deux espèces, savoir : le Diplocbeile roii, Diplocheita polita, insecte d'un noir luisant en dessus et d'un brun foncéen dessous, qui a les bords de la lèvre supérieure roussâtres. Son corselet est presque aussi long que large, un peu dilaté au milieu et rétréci en arrière, muni d'un rebord latéral , marqué de rides transversales, assez légères, et d'une impression profonde, assez allongée, placée de chaque côté de la ligne du milieu; les stries de ses élylres sont assez fortes et finement ponctuées; leurs intervalles sont un peu relevés et lisses, les côtés du ventre et de la poitrine sont finement chagrinés. Taille, huit lignes. 11 est originaire de l'Inde.
Le DiPLocHEiiE IMPRIMÉ, Diploclieila impressa ; Carabiis impressus, Fab., a au delà de neuf lignes; il est entièrement noir, avec une forte impression de chaque côté du corselet, et des stries lisses sur les élytres. Il a également l'Inde pour patrie. On a encore signalé quelques espèces de ce genre, mais elles ne nous sont point connues.
DIPLOCHITE. Diplochita. bot. Genre de la famille des Mélastomacées , établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères ; calice cylindrique, environné (le deux petites bractées, adhérent à la base de l'ovaiie, divisé en cinq ou six dents à son limbe; cinq ou six pétales le plus souvent oblongs ; un pore à l'extrémité (tes anthères, deux appendices auriculés à leur base; ovaire ovale, oblong, surmonté d'un disque calleux, glabre, épais; style filiforme; stigmate pelté ; capsule sèche, indéhiscente, à cinq loges; semences ovales.
De Candolle décrit onze espèces de Diplochites toutes de l'Amérique méridionale et principalement du Brésil. Ce sont des arbrisseaux assez souvent fort élevés et branchus; les feuilles sont pétiolées, ovales, acuminées, obtuses ou cordées à la base, d'un velouté ferrugineux en dessous; les fleurs blanches ou roses et d'un jaiuie doré dans une seule espèce, sont réunies en thyrses terminaux. Don {Mém. Soc. Wern. 4, 317) avait donné à ce genre le nom de Chilonia , ignorant sans doute que déjà un genre Chilonie avait été établi par De Candolle dans la famille des Zygophyllécs. Aublet avait formé avec un Diplochita, son genre Fotherfjilla.
DIPLOCHLAENE. Dlplochlœna. bot. Genre de la famille des Rulacées, Décandrie Monogynie, établi par Brown. Caractères : un involucre double etmultiflore. l'extérieur à cinq divisions, l'intérieur décaphylle; calice à cinq écailles; dix étamines dont les filaments sont allongés, persistants et velus à la base ; fruit consistant en cinq follicules monospermes. Les Diploch- Icena Dampieriiet grandiflora, les seules espèces connues, sont originaires de la iVouvelle- Hollande.
DIPLOCOME. Diplocoma. bot. Genre de la famille des Synanthérées, et de la Syngénésie Polygamie superflue de Linné, institué par David Don, pour une plante nouvellement apportée du Mexique et que Sweet a figurée (246, Br. FI. gard.) sous le nom de Diplocoma villosa. Sessé et Mocino, à qui l'on doit la découverte de cette plante, l'avaient d'abord placée dans le genre Doronicum ; mais Don, qui l'a examinée avec soin, a reconnu qu'elle avait encore plus de rapports avec le genre Chr^sopsis de Nuttal, ou Diploslephium de Kunth. Cependant il a fini par trouver indispensable d'en former un genre nouveau, qu'il a caractérisé ainsi : involucre polyphylle, imbriqué; réceptacle alvéolé, pailleté; fleurs du rayon femelles, ligulées, celles du disque hermaphrodites et tubuleuses; anthères mutiques à leur base; akènes chauves à l'extrémité de leur péri|)héne, aigrettes dans les fleurs hermaphrodites; aigrette double; l'externe courte etpaléacée, l'interne allongée et pointue.
DIPLOCOMlER.£»i7JtocowiM»n. BOT. Ce genre, séparé par Weber et Mohr des Meesia d'Hedwig , n'en diffère que par les cils de son péristome intérieur, libres et non réunis par une membrane; il a pour type le Meesia longiseta d'Uedvvig, la seule esi>èce dans laquelle on ait reconnu cette structure. F. Meesia.
DIPLODACTYLE. Diplodactylns. reït, Genre de la famille des Geckotiens, établi par Gray pour un Lézard nouveau , observé à la Nouvelle-Hollande. Caractères : cinq doigts à tous les pieds, simples, presque égaux , un peu cylindriques, un peu dilatés à l'extrémité, bifides en dessous, et munis de deux disques charnus , lisses, ovales et obliques; ces doigts sont armés d'ongles fortrétraclilesel petits; point de pores aux cuisses; écailles presque conformes, petites et lisses; celles de l'abdomen un peu plus grandes, les caudales grandes et annelées, les labiales médiocres, mais distinctes, avec les trois antérieures, de chaque côté, beaucoup plus grandes; celles de la gorge nulles. Ce genre diffère du Phyllodaclyle, également établi par Gray, en ce que la
membrane lulierculéc du dessous des doif;ls semble li'oriquée et divisée de manière à former deux disques charnus; les différences de la forme el de la structure des écailles qui recouvrent la majeure partie des membres et des organes extérieurs, ne permeltenl pas de confondre les deux genres. On ne connaît jusqu'ici que le DrPLODACTVi.E RAYÉ, Diplodactylus vittatus; il est brun , avec une large bande longitudinale sur le dos; côtés d'un brini teslacé, avec les articulations et la queue ornées de taclies marginales , jaunes, disposées sur plusieurs rangs. Taille, deux pouces. De la NouvelleHollande.
DIPLODEIiME. Diploderma. bot. Link a décrit, sous ce nom, un genre voisin des Scleroderma el des Bo- Ti'sla. Il présente, comme ces derniers, un péridiiim double, mais dont l'extérieur, au lieu de se détruire comme dans les Bovista, pour laisser à découvert l'intérieur (lui est mince et membraneux, persiste au contraire et est dur et ligneux; il diffère AuScleroderma, dont il a la consistance dure et solide, par ses sporules libres et non réunies en amas; il est très-voisin cependant des espèces de ce genre, qui croissent comme lui sous la terre, tel que le Sc/i'iocleniia cervinum. On ne connaît qu'une seule espèce de Diploderma , que Link a décrite sous le nom de Diploderma tuberosnm; elle est arrondie , grosse comme une noix , et d'une forme semblable, sans pédicule distinct; sa couleur est d'un brun jaune; elle croît dans les lieux sablonneux du midi de l'Europe, en Italie , en Espagne et en Portugal.
DIPLODIER. Diplodium. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi parBrownquilecaractériseainsi : calice à cinq divisions égales, étalées; labelle de forme différente, trifide, barbu sur son disque, creusé en sac à sa base; gynoslèrae demi-cylindrique, anthère terminale, mobile, caduque; dans chacune des deux loges est une masse poUinique à laquelle s'ajoute un lobule intérieur et qui s'attache au stigmate par des fils distincts. Ce genre renferme deux espèces originaires, l'une de la Nouvelle-Hollande, l'autre de la Nouvelle-Calédonie. Ce sont des plantes herbacées, qui croissent sur la terre, dont la racine est épaisse et rameuse, la tige dépourvue de feuilles, mais munie de graines imbriquées vers la base, distantes supérieurement, et dont les fleurs, de couleur pourpre, sont disposées en grappes.
DIPLODONTE. Diplodonlus. ARAcnrt. Genre de la famille des Hydrachnelles de Latreille, institué par Dugès qui lui assigne pour caractères : bouche courte, composée de lames formant un suçoir médiocrement avancé ; palpes également assez courtes , dont le quatrième article, fort long, figure avec le prolongement du cinquième, une sorte de pince; mandibules bidenlées; yeux écartés; corps déprimé; organes sexuels de la femelle, consislanten une papille en forme de lèvres, placée sous le ventre et globulifère. Les larves sont hexapodes , terrestres et bien différentes de l'animal adulte. Dugès a décrit trois espèces qu'il a nommées : Diplodontus scapularis; Diplodonlus filipes; Diplodonlus mendax. Ces Arachnides vivent dans les eaux stagnantes de l'Europe.
DIPLODUS. POIS. Genre proposé par Kaffinesque. dans
son Indice d'Ilthyologia Siciliana . p. 54, dont le caractère consisterait dans une seule nageoire qui commencerait près de la tête, cl dans un appendice écailleux, situé près des pectorales. Les Spams annnlaris, L., et rarierjatiis, Lacép., devront faire partie de ce genre.
DIPLOGÉ.NÉE. Diplogenea. bot. Genre de la famille des Mélastomacées, institué parl.indley qui lui assigne pour caractères ; calice supère, dont le limbe est calyp- Iriforme, conique et décidu; quatre pétales lancéolés, insérés sur le bord du discjuc charnu, qui entoure l'ovaire; huit élamines insérées autour du disi|ue; anthères ovales, biéperonnées ù leur base, déhiscentes par un pore du sommet; ovaire à quatre loges polyspermes, couronné par un grand disque charnu; style en faux, plus épais vers l'extrémité; stigmate simple.
Dipi.oGÉKÉE viscoïDE, Diplogenea viscoides. Tiges frutescentes, très-glabres, à rameaux succulents, dichotomes et comprimés dans leur jeunesse, ayant l'aspect du gui; feuilles oblongues, rétuses, charnues, à (rois côtes, mais dépourvues de veines; Beurs blanches, petites, disposées en grappes très-courtes dans les aisselles des rameaux. Toutes les parties de la plante transsudenl un suc oléagineux. Elle est originaire de Madagascar.
DIPLOGNATHE. Diplognatha. 1RS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, Iribu des Cétonites, institué par Gory et Percheron dans leur Monographie de cette tribu. Caractères : chaperon ayant les angles antérieurs aigus et relevés; mâchoire terminée par un lobe onguiculé, corné, bifide, velu supérieurement; partie interne des mandibules velue; palpe de grandeur moyenne, avec le dernier article ovoïde, aussi long que les trois précédents pris ensemble; lèvre presque droite antérieurement; palpes très-courtes, le dernier article presque seul apparent; antennes courtes; corselet arrondi; écusson triangulaire, oblong; pièce axillaire très-apparente ; élytres légèrement dilatées , très-peu sinuées ; sternum large , court , très-peu saillant , en triangle à son extrémité; tarses au plus de la longueur des pattes. Le type de ce genre est le Cetonia gtigales, Fabr. et Oliv. Cet Insecte est long de onze lignes, entièrement d'un rouge-brun foncé. On le trouve au cap de Bonne-Espérance. Il faut lui adjoindre le Cetonia carnifex des mêmes auteurs, le Cetonia hœbrea, Olivier; le Cetonia cinnamomea, Schoonh., et quelques autres espèces nouvelles, toutes des diverses contrées de l'Afrique.
DIPLOGON. BOT. F. DipiopoGOti. Le genre publié par Kaffinesque, sous ce môme nom de Diplogon, ne diffère en rien du genre C/io'so/isis de Nuttal. /'. Cbrysopsibe.
DIPLOITE. MIN. Même chose que Latrobie.
DIPLOLÈNE. Diplolœna. bot. Genre indiqué par R. Brown {Gen. Remarhs, etc.) qui en a le premier dévoilé la véritable structure, et dont on doit une connaissance parfaite aux observations du professeur Desfontaines qui en a publié une description très-exacte et très détaillée dans le troisième volume des Mémoires du Muséum. Ce genre fait partie de la famille des Kutacées; il a ses fleurs réunies dans un involucre commini el double; l'extérieur est à cinq divisions, glanduleuses en dehors, el l'interne à dix lobes minces, pétaloïdes.
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étalés, plus longs que l'externe. Ces fleurs sont placées sur un réceptacle presque plan. Chacune d'elles offre un calice composé de cinq sépales lancéolés, aigus; les di.t élamines, à filaments très-longs, sont liypogynes et à anthères biloculaires; l'ovaire a cinq cotes très-saillantes, séparées par des enfoncements profonds, ce qui annonce qu'il se compose de cinq pistils soudés. Coupé transversalement, il offie cinq loges contenant chacune un ou deux ovules suspendus. A sa hase, l'ovaire est entouré par un disque hypogyne, qui forme une sorte de bourrelet saillant. Le style est simple et naît d'une dépression profonde que l'on remaïque au sommet de l'ovaire. Le fruit se compose de cinq capsules étalées en étoile, obtuses et plus grosses supérieurement, uniloculaires, s'ouvrant par une suture longitudinale, qui règne de leur côté interae. Ce genre se compose de deux espèces; ce sont des arbustes à feuilles alteines et ponctuées, qui croissent à la Nouvelle-Hollande. L'une, Diplolœna gratuliflora, Desf. {loc. cit. p. 451, lab. 19), est un arbrisseau de cinq à six pieds d'élévation, dont les feuilles sont alternes, persistantes, elliptiques, obtuses et souvent éniarginées, un peu coriaces, entières, longues au plus d'un pouce, larges de cinq à six lignes, courtement péliolées, tomeiiteuses et blanchâtres des deux côtés. Les capitules des Heurs sont ordinairement solitaires au sommet des lamilications de la tige, d'un jaune rougeàtre, larges d'environ deux pouces. Cette belle plante croit à la terre d'Endracht, côte occidentale de la KoHvelleHollande, d'où elle a été rapportée par les botanistes de l'expédition du capitaine Bauiliu. La seconde espèce, Diplolœna Dampieri, Brown, Desf. ( loc. cit. p. 432, tab. 20 ), a beaucoup d'affinité avec la piécédenle. Elle en diffère par ses feuilles plus étroites, vertes en dessus, blanches et cotonneuses eti,dessous; par ses capitules une fois plus petites; par les divisions externes del'involucre moins larges, plus profondes et peu aigués. Elle croit dans les mêmes localités.
DlPLOLÉP.ilRES. Diplolepaiiœ. iNS. Famillede l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Tarières, fondée par Latreille (Gêner. Crust.etliis.T. iv, p. 13, et Consid. génér. , p. 281) qui lui assignait pour caractères : abdomen implanté sur le niétathorax par une portion de son diamètre transversal; ailes inférieures sans nervures distinctes; corps ne se contractant point en boule; abdomen comprimé ou déprimé, mais caréné en dessous, du moins dans les femelles; tarière filiforme; palpes très-courtes; antennes filiformes, droites, de treize à seize articles. Cette famille, qui comprenait les genres Ibalie, Diplolèpe, Figite et Eucharis, forme aujourd'hui (Règne Anira. de Cuv.) la tribu des Gallicoles dans la famille des Pupivores.
UIPLOLÉPIDE. Diplokpis. iNS. Genre d'Hyménoptères, qu'on est obligé de supprimer à cause de l'abus qu'en a fait Geoffroy. Cet entomologiste, après avoir converti le genre Cfnips de Linné en celui de Diplolèpe, a fait usage du mot Cynips pour désigner un autre genre d'Hyménoptères. Fabricius, voulant sans doute rendre justice à Linné, a restitué au genre Diplolépide le nom de Cynips, et a reporté la dénomination de Diplolépide au genre que Geoffroy nommait Cynips. Au lieu de remédier au mal, Fabricius l'a beaucoup aug-
menté; et pour éviter toute confusion, on est généralement tombé d'accord de restituer au mot Cynips le sens que lui accordait Linné et d'effacer pour toujours de la nomenclature enlomologique legenre Diplolépide.
DIPLOLÉPIDE. Diplolepis. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, Pentandrie Digynie, de Linné, établi par Brown. Caractères : corolle urcéolée, dont le tube est court et le limbe à cinq divisions profondes; couronne staminale à folioles obtuses, augmentées d'une lanière intérieure, parallèle; masses polliniques arrondies et attachées un peu au-dessous du sommet; stigmate en forme de bec allongé et indivis. Ce genre ne comprend encore qu'une seule espèce, le Diplolepis Menziesi, plante indigène des environs de Valparaiso au Chili, où elle a été récoltée par Arch. Menzies. Brown, qui l'a seulement mentionnée sans en donner ni la description ni le nom, dit qu'elle ressemble, sous plusieurs rapports et surtout par les masses polliniques, à V^lsclepias vomiloria, Kœnig, Mss., mais qu'elle s'en distingue et par son port et par son stigmate obtus.
DIPLOMÉRIDE. Diplomeris. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, institué par Don qui lui assigne pour caractères : sépales étalés, ouverts; labelleplan, à trois lobes, éperonné; colonne réfléchie vers l'extrémité ; un double cornet au bout du stigmate; point de rétinacle; deux masses polliniques. Le Diplomeris pulchella est une plante herbacée, du Népaul; sa tige ou sa hampe est uniflore, à feuiUes linéaires lancéolées, à fleurs spathacées, d'un rouge de rose.
DIPLOISICE. Dlplovyx. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Diadelphie Décandrie, institué par Raffinesque qui lui donne pour caractères • uncalice urcéolé, bilabié; lèvre supérieure à deux divisions, l'inférieure trilobée; étendard réfléchi, avec l'onglet glanduleux; ailes éperonnées, bionguiculées de même que la carène; légume cylindrique. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, la Diplonice élégante; c'est une plante frutescente, volubile, imparipennée, à six folioles de chaque côté, à Qeurs violettes, ramassées en grappes. Elle est originaire de la Louisiane.
DIPLONYQUE. Diplonfclius. iNS. Hémiptères; genre de la famille des Bélostomites, établi par Delaportequi lui donne pour caractères ; antennes très-courtes, cachées sous les yeux; ocelles distincts; corselet trapézoïdal; corps ovalaire; écusson triangulaire; pattes médiocres; abdomen terminé par deux filets; cuisses antérieures, grandes, ravisseuses, offrant en dessous un canal pour recevoir la jambe, les deux autres paires fortes; tarses antérieurs terminés par deux crochets, les postérieurs de deux articles seulement. L'Insecte qui constitue ce genre est aquatique; il avait été placé par Fabricius, parmi ses Népès, sous le nom de Nepa rustica. Cet Insecte est brun, avec les bords du corselet et ceux antérieurs des élytres blanchâtres. On le trouve dans l'Inde sur la côte de Coromaudel.
DIPLOPAPPE. Diplapappiis. BOT. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie égale , L. , établi par Cassini qui lui assigne entre autres caractères : une calathide radiée, dont le disque est composé de fleurs nombreuses, régulières et hermaphrodites, et
d'une simple coiiionne de fleurs cii languettes et femelles; involucre presque licinispliérique, delà longueur des fleurs du disque, et formé d'écaillés linéaires; réceptacle nu et plan ; akènes obovales, comprimés, hispides, portant une double aigrette : l'extérieure courte, à petites écailles laminées; l'intérieure longue, rougeàtre, à petites écailles filiformes et plumeuses. Ce genre comprend des esjjéces que l'on avait autrefois placées à tort dans les genres Erigeron, Aster et Inula. Son auteur le place dans la tribu des Astérées, et en décrit quatre espèces, dont deux nouvelles, sous les noms de Diplopappus intermedius et Diplopappus villosus. Les deux autres, qu'il nomme Diplopappus lanatus et Diplopappus dubiiis, étaient les Inula yossjpina , Miclix., et Asler annuus, L., ou Erigeron annuuni, Desf. Ces plantes sont originaires de l'Amérique septentrionale. L'ne autre espèce a été récemment découverte en Californie, par Douglas, et nommée Diplopappus incatiris. C'est une plante vivace, sufFriiliqueuse, dont les liges sont élevées de deux pieds environ, couvertes d'un duvet blanchâtre, corymboso-rameuscs, ù rameaux monocépliales, garnisde feuilles distantes, linéaires, sessiles, obtuses, un peu mucronées au sommet, étalées, d'un vert sombre, pubescentes et incanes. L'involucre est hémisphérique, formé d'un grand nombre d'écaillés foliacées, linéaires-lancéolées, aigués, glanduleuses, réfléchies et d'un vert glauque. La calatliide est radiée, avec son disque composé de fleurs nombreuses , régulières, hermaphrodites et d'un jaune doré; les fleurs de la couronne sont disposées sur deux rangs, femelles, en languettes et d'un violet pourpré, beaucoup plus pâle en dessous. Le réceptacle est nu et plan; les akènes sont obovales, comprimés, hispides, portant une double aigrette : l'extérieure courte, à petites écailles laminées; l'intérieure longue, rougeâtre, à petites écailles filiformes et plumeuses. Quinze autres espèces sont décrites par le professeur De Candolle dans Iccinquième volume de son Proilromus; elles sont réparties en trois sections qu'il a nommées Fédonculaires, Caliméridées et Amelloïdées.
DIPLOPÉUISTOMÉES. bot. Nom donné aux Mousses dont le péristome est double.
DIl'LOPÉTALON. noT. Genre de la famille des Sapindacées, OctandrieMonogynie, institué par Labillardière qui l'avait nommé Dimereza. Caractères : calice composé de cinq sépales persistants et accompagnés de bractées; dix pétales disposés sur deux rangs, les extérieurs arrondis, les intérieurs divisés en deux parties; dis- ((ue glanduleux tri ou quadrifide; capsule coriace, trivalve, trisperrae. Le Diplopelalon glaucuin, seule espèce du genre, est un arbrisseau à feuilles composées de deux folioles bijuguées, lancéolées, glauques en dessous; à fleurs paniculées. Cette plante est originaire de la Nouvelle-Calédonie.
DIPLOPHRACTE. Diplophraclum. bot. Genre extrêmement singulier, publié par Desfontaines (Mém. du iMus. 5, p. 34), adopté par Kunth et par De Candolle et qui fait partie de la fauiille des Tiliacées. 11 se compose d'une seule espèce, Diplophractum auriculalum, arbrisseau originaire de l'île de Java, d'où il a été rapporté par Lcschenault. Ses jeunes rameaux sont co-
tonneux et cylindriques, portant des feuilles alternes, simples, presque panduriformes, aigués et dentées au sommet, échancrées elinéquilatéralcs à leur base, cotonneuses en dessous. Deux stipules inégales, munies d'un appendice sétiforme, accompagnent chaque feuille. Les Heurs sont solitaires ù l'extrémité des rameaux. Leur calice se compose de cinq sépales étalés , cotonneux extérieurement, elliptiques, obtus; la corolle a cinq pétales de la longueur du calice, spalhulés, un peu aigus, munis d'une petite écaille glanduleuse à leur base interne. Les étamines sont fort nombreuses, liypogynes; elles ont leurs filets libres et grêles, leurs anthères globuleuses et à deux loges. L'ovaire esl libre, à cinq côtes, velu , surmonté d'un style simple, qui se termine par un stigmate à cin(| lobes.
Le fruit olîrc une organisation très -singulière. C'est une capsule à dix loges, ayant ses graines attachées à Pangle formé par la jonction des cloisons et de la périphérie du péricarpe. Ces graines sont séparées les unes des autres par d'autres petites cloisons transversales qui forment autant de loges monospermes. Cette structure de la capsule esl fort différente de celle que l'on trouve dans les autres Tiliacées ; mais néanmoins on peut encore l'y ramener. Si l'on suppose, ainsi que l'ont dit Turpin et Kuntb, que la capsule soit, comme dans beaucoup d'autres genres de la même famille, à cin(| loges contenant les graines attachées sur deux rangées longitudinales, à l'angle interne et sur le bord des cloisons , que ce bord interne se réfléchisse en dehors, entraînant avec lui les graines et vienne se souder avec la paroi interne du péricarpe, l'on auia les dix loges du Diplophraclum et le mode d'adnexion de ses graines. Ouanl aux petites cloisons transversales, elles existent aussi dans d'autres Tiliacées, et en particulier dans le Corchorus olitorius. Les graines sont irrégulièrement ovoïdes, arillées. L'embryon est renfermé dans l'intérieur d'un endosperme charnu.
DIPLOPHYLLE. DiplopUyllum. bot. Genre de la famille des Personnées, Diandrie Monogynie, L., institué par Lehmann pour une plante du Caucase placée précédemment dans le genre Véronique, sous le nom de A'eronica crista-galli. Caractères : calice fermé, à deux sépales cordiformes; corolle presque rotacée, à quatre lobes inégaux; capsule comprimée, biloculaire, à quatre valves, quadrisperme. le Diplophyllum ^^eronicœforme esl une plante herbacée, tomenteuse, à feuilles pétiolées, cordiformes et dentelées.
DIPLOPOGON. Diplopoyon. bot. Genre de la famille des Graminées, et delà TriandrieDigynie de Linné, établi par Uobert Crown qui lui assigne pour caractères ; épiUets à une fleur stii)itée et renfermée dans les gUimes; celles-ci, au nombre de deux, sont presque égales, lâches, garnies de barbules velues; deux paillettes dont l'inférieure terminée par trois arêtes dissemblables, tortillées entre elles, les latérales autour de l'intermédiaire; deux squammelles entières; trois étamines; ovaire sessile, surmonté de deux styles, unis par leur base; stigmates i)lumeux. Ce genre se compose d'une petite espèce observée dans la partie méridionale de la Nouvelle- Hollande. Cette plante est le Diplopogon cetaceus; Dipogonia setasea, Beauv. Son chaume forme gazon; les
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feuilles sont sélacées;iIyaaulour du véritable épi, d'aiities épis vei'ticillés qui sont stériles, qui tiennent eu quelque sorte lieu d'involucie.
Il ne faut point confondre le nom de ce genre avec celui que Palisot de Beauvois a donné à une section de sa famille des Mousses, section qui comprend tous les genres munis d'un double péristome.
DIPLOPRION. DiplopHon. pois. Genre de l'ordre des Acanthoptérygiens, famille des Percoides, établi par Kubl et Vanhasselt qui lui ont donné pour caractères : opercule osseux, terminé par deux pointes aiguës ; préopercule muni d'im double rebord dentelé au bas; langue lisse ; corps comprimé. Les espèces décrites par Kuhl et Vanbasselt, dont la principale est le Diploprion hifasciatum, appartiennent aux mers et auxfleuvesdes Indes.
DIPLOPRION. BOT. Vivian a proposé un genre nouveau, et le nom àeDiplopn'on medicaginoides, pour le Medicago libyca de Sprengel. 11 pourrait être ainsi caractérisé : calice tubuleux, à cinq dents; corolle papilionacée; les dix filaments réunis; légume uniloculaire, polysperme et roulé en spirale.
DlPLOPTÈrxES.£i//;/op/e/a.ws. Famille d'Hyménoptères, établie par Lalreille dans sa section des Porte- Aiguillons. Elle a pour caractères distinctifs : ailes supérieures doublées dans leur longueur. Cette famille comprend les genres Fespa de Linné et AJasaris de Fabricius. Ces Hyménoptères ont toujours les antennes plus épaisses vers leur extrémité, et coudées au second article; les yeux écbancrés; le chaperon grand, souvent diversement coloré dans les deux sexes : les mandibules fortes et dentées, une pièce en forme de languette sous le labre; les mâchoires et la lèvre allongées; la languette communément divisée en trois parties, dont celle du milieu plus grande, en cœur, et les latérales étroites, allant en pointe; le premier segment du thorax arqué, avec les côtés élargis en forme d'épaulette, repliés en arrière, jusqu'à la naissance des ailes ; le corps glabre, ordinairement coloré de noir et de jaune ou de fauve. Les femelles et les neutres sont armés d'un aiguillon Irès-fort et venimeux. Plusieurs vivent en sociétés composées de trois sortes d'individus. Les larves sont vermiformes, sans pattes, et renfermées chacune dans une cellule, où elles se nourrissent tantôt de cadavres d'Insectes dont la mère les a approvisionnés au moment de la ponte, tantôt du miel des fleurs, du suc des fruits et des matières animales élaborées dans l'estomac delà mère ou dans celui des neutres, et que ces individus leur fournissent journellement. Cette famille comprend plusieurs genres qui peuvent être distribués de la manière suivante :
■\ Antennes composées de douze à treize articles distincts selon les sexes, et terminées en pointe; languette soit divisée en trois pièces dont celle du milieu plus grande, en cœur, avec deux petites taches arrondies et glanduleuses à son extrémité, et les latérales étroites, pointues, ayant aussi chacune une tache semblable, soit composée de quatre filets longs et plumeux (V" tribu, Guépiaires.)
I. Mandibules beaucoup plus longues que larges, rapprochées en devant en forme de bec; languette étroite
et allongée; chaperon presque cordiforrae ou ovale, avec la pointe en avant et plus ou moins tronquée.
Genres : Synagre, Eumène, Zèthe, Discœlie, Céramie, Ptérocheile, Odynère, Rygcbie.
11. Mandibules guère plus longues que larges, ayant une troncature large et oblique à leur extrémité; languette courte ou peu allongée; chaperon presque carré.
Genre : Guêpe.
^■\ Antennes de huit à dix articles bien distincts, et terminées en bouton ou en massue très-obtuse et arrondie au bout; languette composée de deux filets trèslongs, avec la base molle, en forme de tube cylindrique, les recevant dans la contraction et retirée alors dans la gaine du menton.
Genres : Masaris, Célonite.
DIPI-OSASTÈRE. Diplosasfcra. bot. Tausch, dans son Hortus Canalius, fasc. 1 , avait séparé du genre Coreopsis, l'espèce Tinctoria, pour en former le genre dont nous rapportons ici le nom; il ignorait probablement que cette séparation avait déjà été effectuée par Rcichenbach. f^. Calliopside.
DIPLOSPORE. Diplospora. bot. Genre de la famille des Rubiacées, Tétrandrie Monogynie, établi par De Candollequilui assigne pour caractères : limbe du calice très -court, presque campanule, à quatre petites dents; le tube presque ovale; corolle à tube large et à gorgevelue; limbe divisé en quatre lobes étalés et épais; quatre anthères sessiles, appliquées sur la gorge de la corolle; style aussi long que le tube; stigmate bifide; ovaire à deux loges dispermcs. LcDiplospûbe a feuilles VERTES, Diplospora viiidiflora; Canlhium dubiitm, Lindl., est un arbrisseau originaire de la Chine; ses rameaux sont tétragoneset glabres; ses feuilles sont opposées, pétiolées, oblongues, lancéolées, acuminécs, avec des stipules solitaires et persistantes. Les fleurs, d'un jaune verdàtre, sont axillaires, presque sessiles, avec quelques bractées à leur base.
DIPLOSTACHYER. Diplostachyum. WT . ( Lycopodiacées.) Dans la division qu'il a fait subir au genre Lycopode, Palisot de Beauvois appelle ainsi l'un de ses genres nouveaux, qui se compose des Lycopodium helveticum, Lycopodium apoduvi el Lycopodium tenellum. y. Lycopode.
DIPLOSTÉGIER. Diplostegium. bot. Genre delà famille des Mélastomacées , Décandrie Monogynie, institué par Don qui le caractérise ainsi : limbe du calice à cinq divisions, persistant et recouvert d'une double enveloppe en forme de capuchon; cinq pétales; anthères presque égales , doublement appendiculées à leur base; capsule bacciforme, à cinq loges. Le Diplostegium canescens, la seule espèce connue, est un arbrisseau du Brésil, à tiges cylindriques, recouvertes de poils blanchâtres, à feuilles pétiolées, ovales, aiguës, très -entières, nervurées, scabresen dessus, soyeuses en dessous; les fleurs, grandes et d'un beau rose, sont réunies trois ensemble sur des pédoncules terminaux.
DIPLOSTEMA. eot. Synonyme de Taligalée.
DIPLOSTÉMONES. bot. Plantes chez lesquelles les étaminessont constamment en nombre double de celui des pétales. Haller a employé dans les mêmes circonstances, le mot DlPLOSTOJlE.
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DIPLOSTÉPHIER. Diplostepliiiim. bot. Genre de la famille des Synantlic'Tées, établi par Kuntli. 11 est voisin des Aster, et s'en distingue par son involucre liémispliérique, composé d'un grand nombre de folioles imbriquées. Le réceptacle est plan , nu el creusé d'alvéoles; les Heurons du centre sont lubuleux, hermaphrodites et fertiles; ceux de la circonférence sont ligules et femelles; les uns et les autres sont au nombre d'une vingtaine. Dans les hermaphrodites, le tube staminal est surmonté par cinq appendices lancéolés, aigus et diaphanes ; l'ovaire est linéaire et cylindrique ; le style glabre et capillaire; le stigmate, biparti et saillant audessus de la corolle, a ses deux divisions épaisses, velues et étalées. Le fruit est couionné par une aigrette double et sessile ; l'extérieure est très- courte, composée d'un grand nombre de petites paillettes subulées; l'intérieure est formée de poils étalés, scabres, ayant la même longueur que la coioUe. Ce genre ne se compose que d'une espèce ; Diplostephium lavandidœfolium , Kunth , Nova Gen., t. ôôo. C'est un arbuste trés-rameux, dont les feuilles sont très -rapprochées, sessiles, linéaires, coriaces, à bords rabattus, et dont les fleurs blanches terminent le sommet des rameaux. il croît daus les lieux sablonneux au pied des montagnes volcaniques du Pérou.
DIPLOSTOME. Diplostoma. mam. Genre de la famille des Rongeurs, très-voisin des Geoinys, et que Rafiinesque caractérise de la manière suivante ; quatre molaires en prismes comprimés, à toutes les mâchoires : la première double, les trois autres simples; les incisives su- I)érieures creusées d'un double sillon en avant; des abajoues profondes, dont les ouvertures sont extérieures; quatre doigts suivant Uatfinesiiue, et cin(i selon Cuvier, à tous les pieds; les ongles mitoyens de devant trèslongs , crochus et tranchants. Les Diplostomes sont de petits quadrupèdes encore peu connus, de l'Amérique septentrionale ; ils ont en général le pelage d'un brun roussâtre, et leur taille excède rarement dix pouces.
DIPLOSTOME. Diplostoma. bot. Le genre de Champignons que Link a établi, sous ce nom, dans la famille des Gasteromycètes, de Fries, est le même que celui précédemment nommé Tulostoma par Persoon.
DIPLOTAXIDE. Diplotaxis. bot. Genre de la famille des Crucifères, Tétradynamiesiliqueuse, L. Ce genre, établi par De Candolle, est caractérisé par sa silique comprimée, linéaire; ses semences disposées sur deux rangs et ovales; son calice égal à sa base. Les fleurs sont jaunes ou blanches, et les calices couverts d'un duvet mou. Ce genre a été formé aux dépens des Sisymbrium et Sinapis de Linné; les espèces sont distribuées en deux tribus. La première, nommée Calocarpum par De Candolle, est caractérisée par son style rudimenlaire, son stigmate bilobé el sessile au sommet de la silique, et ses siliques pendantes, le plus souvent pédicellées. Les quatre espèces que celte tribu renferme, habitent les contrées voisines de la Méditerranée. La deuxième tribu, désignée sous le nom A'Anocarpum, a pour caractères un style comprimé, vide, ou contenant deux ou trois graines, terminé par un stigmate bilobé, et les siliques droites , rarement pédicellées. Les ((uatorze espèces qu'elle renferme sont indigènes des pays méridionaux
de PEurope; on y remaniue les Diplolaxis tenuifolia et timinea; la première est extrêmement commune sur les murs et dans les endroits incultes des environs de Paris.
DIPLOTÈGE. BOT. Ce mot, dérivé de <î(:iioo5, double, et de Ts/oj, toit , est employé par Desvaux , pour désigner des fruits Ilélérocarpiens, secs et infères ou engagés dans le calice. Il distingue deux degrés particuliers de Diplolèges : ceux qui se divisent en plusieurs parties, par l'etTclde l'écartement des valves du fruit, comme dans les Iridées et les Orchidées , et ceux qui ne sont déhiscents que par une ouverturequi est déterminée par la maturation , à la base du fruit, comme dans les Campanulacées.
DIPLOTÉGIE. Diplotegia. bot. Ce mot exprime une capsule adhérente, une capsule soudée avec le calice ou le périgone, ainsi qu'on l'observe dans les Campanules. On nomme communément ces fruits capsules par suite de l'extension que les anciens botanistes donnaient à cette dénomination, n'ayant pas reconnu l'adhérence des organes. Dans les descriptions on a soin de dire si l'ovaire est adhérent ou libre, d'où résulte que lors(|u'on parle ensuite du fruit en l'appelant capsule, on sait très -bien si elle est adhérente, ou si c'est une vraie capsule. Le mot Diplotégie est à cause de cela peu usité.
DlPLOTllÉMIER. Diplothemiitm. bot. Martius a formé ce genre nouveau, de la famille des Palmiers, Polyandrie Trigynie de Linné, avec quatre espèces qu'il a observées au Brésil ; il en a tracé les caractères ainsi qu'il suit : fleurs de sexes différents, réunies dans le même spadice; spathe double : l'intérieure la plus longue, cylindrique, mucronée, renflée, avec une fissure au renflementet unsillon à la face opposée; l'exlérieure oaverte au sommet, membraneuse et coriace. Les fleurs mâles sont coriaces, presque charnues, disposées sur la partie inférieure du spadice et en quelque sorte cachées sous des écailles verruqueuses, hémisphériques; le calice est partagé en trois sépales étroits , lancéolés, carénés, soudés à leur base; la corolle est formée de trois pétales ovales, dressés ou connivents; le nombre des étamines est de six à douze ou plus, avec leurs filaments subulés et d'inégale longueur; les anthères sont sagittées ou linéaires et dressées. Les fleurs femelles, placées immédiatement en dessous des mâles, solitaires, sessiles et en tourées de bractées, sont coriaces et striées ; leur calice est triphylle, à sépales ovales, carénés et imbriqués ; la corolle a aussi trois pétales ovales, carénés , très-entiers ou fort légèrement dentés ; l'ovaire est globuleux, trigone , à une seule loge, mais avec les vestiges de deux autres; il est surmonté de trois stigmates sessiles, triangulaires, réunis en pyramide, puis étalés. Le fruit consiste en un drupe ovale ou obovale, fibreux, monosperme, renfermant une noix osseuse, marquée de trois trous à sa base. Les espèces décrites par Martius ont été observées par lui-même, à plus de quatorze cents pieds au-dessus du niveau de la mer. croissant çà et là dans des sables arides, sur les plages maritimes ou parœi les pâturages les plus riants; des quatre espèces une seule est pourvue de tige, encore estelle fort médiocre, inerme et annelée; les frondes sont
pinnées, munies d'un court pétiole dont la hase est entïainanle ; les pinnules sont fort étroites , rigides et crispées, d'un vert brillant, un peu glauque en dessus, argentées en dessous. Les drupes sont jaunâtres, d'une substance fibreuse, mais susceptibles de concourir à la nourriltire de l'Homme.
DIPLOTHRICE. Diplolhrix. Genre de la famille des Synanthérées, établi par De CandoUe qui le caractérise ainsi : capitule mulliUore, radié; fleurons de la circonférence au nombre de cinq, femelles, ovales, persistants et continus avec l'ovaire ; fleurs du disque hermaphrodites tuhuleuses, à cinq dents; involucre ovale, imbriqué; écailles ovalaires; réceptacle chargé de paillettes qui entourent les fleurs; styles rameux; akènes du rayon comprimés ou triangulaires, nus ou couronnés de petites dents; ceu,K du disque comprimés, les plus extérieurs nus, les autres surmontés de deux arêtes. Les deux espèces ; Diplothrix aceiosa et Diplothiix juniperifotia sont des plantes mexicaines, sous-frutescentes, rameuses, à feuilles opposées, ramassées, aiguës, très-entières ou un peu pubérulentes, à une seule nervure et à bords un peu calleux. Les fleurs sont réunies au sommet des rameaux en un seul capitule courtement pédoncule.
DJPLUSODON. />!/)/«so(/oH. BOT. Genre de la famille des Salicariées, et de la Dodécandrie Monogynie de Linné, établi par le docteur Pohl qui en a découveut les premières «t principales espèces, dans ses savantes excursions sur le sol encore si peu exploré des provinces centrales de l'immense empire du Brésil. Le D' Pohl a nommé ce genre Diplusoclon , des deux mots grecs SiTtUoi, double , et ocouj, dent, parce qu'il a remarqué que l'un des principaux caractères qu'offrent les espèces qu'il y a groupées, consiste dans les deux rangées d'écaillcs qui garnissent la base du calice, qui est en outre persistant, monophylle, campanule, avec son limbe divisé en six segments lancéolés et pointus. La corolle, beaucoup plus grande que le calice, est composée de six pétales égaux, ovales, plans, terminés à leur base en onglet court et rétréci. Les étamines, au nombre de douze à trente, en partie stériles, ont leurs filaments égaux, filiformes, dressés, plus courts que les pétales, inséréssurla base du calice et terminés par des anthères oblongues, obtuses, biloculaires, s'ouvrant latéralement, glabres et penchées. L'ovaire est globuleux, glabre, supérieur, surmonté d'un style filiforme, que termine un stigmate simple, hémisphérique et concave en dessus. Le fruit consiste en une capsule globuleuse, couronnée par le style marcescenl, divisée en deux loges renfermant plusieurs semences comprimées, presque trigones. Chamisso et Schlectendal, ignorant sans doute les travaux du b' Pohl, ont établi postérieurement, et sous le nom de E riedlandia , un genre qui présente des caractères semblables à ceux des Diplusodons et que De Caniitjile, dans le troisième volume de son Prodromus systeiuatis naluralis regni vegetabilis (p 9^, Lillirarieis addenda), leur a réuni. Le professeur De CandoUe décrit trente-cinq espèces de Diplusodons, qu'il a vues dans les herbiers de Martius, du Musée de Vienne et du Muséum de Paris. Ce genre fait partie de la famille des Salicariées, à laquelle De Can-
doUe substitue le nom de Lilhrariées, qu'avait précédemment indiqué Jussieu. Toutes les espèces connues de ce genre appartiennent au sol Brésilien et forment des arbrisseaux de médiocre élévation. Elles sont encore fort rares dans les serres européennes, où quelques-unes seulement ont paru jusqu'ici. Il leur faut beaucoup de chaleur, une terre légère et substantielle, mais en général peu d'arrosements.
DlPLOSOnOM A FLEBRS NOMDRECSES. Dl'plUSOdon floH-
bundits, Pohl, PI. Brasil. ic. 1, 87, t. 70. — De Cand., Prodr. Sj^sl. nat. 3, 94 =. Le docteur Pohl a observé cette espèce, en 1820 , dans la capitainerie de Goyaz, aux environs de Trahiras; elle faisait partie des buissons que respectent les troupeaux sauvages, qui peuplent de vastes pâturages dont personne encore ne réclame la propriété. Elle fleurit dans le mois de mai et de juin. C'est un arbrisseau de trois à quatre pieds, dont lo tige cylindrique, brunâtre, luisante et poilue, se divise au sommet en rameaux dressés; les feuilles qui les garnissent, et qui couvrent également la tige, sont décidues, coriaces, simples, presque rigides, opposées, sessiles, ovales, aignes, cordiformes à leur base , trèsentières, planes, sillonnées par cinq nervures longitudinales partant de chaque côté de la cote intermédiaire et piesque toutes de sa base; d'un vert brunâtre en dessus et jaunâtre en dessous, poilues sur les deux faces, longues de deux pouces et demi, larges de dixhuit à vingt lignes. Les fleurs forment à l'extrémité des rameaux, des épis'd'un grand lu.xe de végétation; elles sont d'une belle couleur pourpre foncée.
DiPLBSODO?! PONCTUÉ. DiplosodoH puticlatus , Pohl, Bras., 1, 89, t. 72. — De Cand., Prod. Cette espèce se trouve dans les mêmes localités que la précédente. Sa tige ne s'élève guère à plus de deux pieds; elle est grêle, unie, très-glabre, nue, arrondie, presque tétragone, divisée en rameaux diffus, opposés, très-peu garnis de feuilles décidues, coriaces, simples, opposées, sessiles, lancéolées, très-entières, glabres, ponctuées, bordées, marquées de trois nervures longitudinales, y compris l'intermédiaire, d'un vert brunâtre en dessus et jaunâtre en dessous. Les fleurs terminent par petits bouquets chacun des rameaux ; elles sont violettes, portées sur des pédoncules simples, persistants, cylindriques ou filiformes. Les bractées, au nombre de deux, sont opposées, décidues, lancéolées, sessiles, et plus courtes que le calice qui est rougeàtre.
DiPLOsoDON TRÈS-VELU. Dipiusodon villosissimus , Pohl, PI. Bras. 1, 92, t. 75. — Diplmodonlylhroides, Far. a. De Cand., Prodr. Syst. nat. à, 94^. C'est un sous-arbrisseau à lige ligneuse, fibreuse, d'un vert brunâtre, divisée en rameaux opposés, d'un vert blanchâtre. Les feuilles sont décidues, coriaces, simples, opposées, ovales, presque acuminées, cordées à leur base, marquées d'une côte intermédiaire d'où s'échappent, à des distances presque égales, et de chaque côté, cinq nervures longitudinales, garnies ainsi que toute la suiface des feuilles, tige et rameaux, de soies nombreuses et blanchâtres; elles sont en dessus d'un vert brunâtre, blanchâtres en dessous, longues de près de deux pouces sur quinze à seize lignes de largeur; le pétiole est court, à peine visible. Les fleurs sont d'un pourpre bleuâtre,
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porlées sur des péiloiiciilcs cyliii(lri<|iics. Hlifornics , solitaires ou réunies par petits bouquets, dans les aisselles des feuilles du sommet des rameaux; les deux bractées sont opposées, simples, sessiles, obicngues, uninervurécs, lomentcuses, ciliées, et plus courtes que le calice.
DiPLOSODOX RAYÉ. Diplusoiloti virfjalus, Pobl, FI. Tlrasii. 1, 90, t. 73. — De Cand., Prodr. Syst. nat. 3, Ui b. Friedlandia alhi/tora, Martius, Herb. Sa tijje, liante de Irois à quatre pieds, se couronne de rameaux grêles, tétragones, allongés, dressés, glabres, rougeâti'es, opposés, garnis de feuilles également opposées, décidues , simples, presque sessiles, lancéolées, trèsentières, planes, marquées d'une nervure intermédiaire d'où s'échappent, à peu de distance de la base et du centre, deux veines latérales; elles ont environ quinze lignes de longueur. Les Heurs sont blanchâtres, axillaires ou terminales, le plus souvent solitaires, portées sur des pédoncules simples, accompagnées de deux bractées opposées, rayées de blanc-jaunâtre.
DiPLBSODOx oBLONU. DiplusodoH obloitgus , Po\\\ , FI. Bras. 1, 95, t. 78. — De Cand., Prodr. 3, 94 à. La tige, quadrangulaire et brunâtre, se divise en rameaux nombreux et pareillement conformés, si ce n'est que les angles sont un peu moins vifs. l,es feuilles sont décidues, coriaces, simples, opposées, étalées, oblongues, très-enlières, planes, à quatre ou cinq nervures lalérales, très -glabres, d'un vert noirâtre en dessus et jaunâtre en dessous, longues de deux pouces et demi, larges d'un peu plus d'un pouce. Le pétiole est trèscourt, demi cylindrique et cannelé. Les Heurs sont terminales et axillaires, presque sessiles, et d'un bleu pourpré, très-pâle ; les deux bractées sont égales en longueur avec le calice.
DlPmSODON A PETITES FECIllES. DfplUSOdoil llIfCrO-
plifllus, Polil, Bras. 1, 93, t. 76.— De Cand., Prodr. 3, 94". Sa tige est ligneuse, divisée en nombreux rameaux opposés, garnie ainsi que ces derniers, de feuilles coriaces, simples, opposées, ovales, très-entières, veinées, ciliées, glabres, d'un vert jaunâtre luisant en dessus, d'un jaune verdàtre parsemé de quelques poils sur les veines, en dessous ; les pétioles sont très-courts, cannelés en dessus et velus. Les fleurs, d'un blanc jaunâtre, sont terminales et latérales, solitaires, verticales, portées sur des pédoncules simples, persistants et fort courts ; les bractées sont sessiles, décidues, ciliées, plus courtes que la corolle et d'un rouge pâle.
DiPLCSODON IMBRIQUÉ. DiplusodOH imbn'catus , Pohl , Bras. 1 , 84, t. 07. — De Cand., Prod. 3 , 94 c. Sa tige, à rameaux opposés, est garnie de feuilles imbriquées, ovales, presque acuminées, cordiformes à leur base, épaisses, coriaces; très-entières, uninervurécs et plus courtes que le calice dont les six apophyses qui accompagnent les six dents du limbe sont, ainsi que ces dernières, recourbées et même roulées extérieurement et de plus extrêmement courtes. La corolle a ses pétales d'un bleu pourpré, avec l'onglet très-court et d'une nuance plus claire.
DiPLUsoDON JURGiNÉ. Diplusodoti marginatus , Pohl, Bras. 1, 83, t. GG. — De Cand., Prodr. 3, 94 ". Sa tige est ligneuse, airondic, d'un rouge bleuâtre très-
I simple, garnie de feuilles décidues, coriaces, op|)Osées, ] sessiles, presque imbriquées, ovales, ù peine acuminées, cordiformes â leur base, veinées, glabres, longues d'un peu plus de deux pouces et d'un liers moins larges, d'un vert blanchâtre en dessus, presque blanc en dessous et sur les deux faces, offrant des veines rouges de même que les bords. Les fleurs sont solitaires le long de la tige, axillaires et portées sur d'assez longs pédoncules glabres et d'un rouge blanchâtre ; les deux bractées sont simples, sessiles, glabres, bordées et nervurées de rouge, étalées à la base du calice qui estrougeàlre. La corolle est d'un violet pourpré fort vif.
DIPLYCOSIE. Diplxcosia. bot. Genre de la famille des Éricces, Décandrie Moiiogynie, institué parBlume {Bydrag. Flor. Ind. 857). Caractères : calice infère, environné de deux bractées connées à sa base, et quinquéfide; corolle campanulée, avec son limbe replié et divisé en cinq lobes; dix étamines incluses, insérées sur le disque du calice; anthères bifides au sommet; style dressé; stigmate troni|ué; capsule presque globuleuse, déprimée, à cinq loges irrégulièrement déhiscentes; semences nombreuses, comprimées et cunéiformes. Les Diplycosiessont des plantes frutescentes, parasites sur les arbres élevés; les feuilles sont éparses et coriaces; les fleurs sont axillaires, d'un jaune verdàtre.
DIPODIER. Dipodium. zooL. C'est-à-dire ayant deux pieds. Blainville propose ce nom pour l'ordre de Poissons qu'il crée en le caractérisant par la^trésence d'une seule paire de nageoires, soit pectorales, soit ventrales, et pour un ordre de Reptiles qui répond à ceux que Cuvier nomme Bimanes, y. ce mot et Cbirote. On a quelquefois désigné sous le même nom les Scinques à deux pieds. Bipèdes de Lacépède.
DIPODIER. Dipodium. bot. Genre de la famille des Orchidées, Gynandrie Monandrie, établi par R. BrovN'n, pour le Dendrobium punctatum de Smith, et auquel il donne pour caractères : calice dont les cinq divisions sont égales entre elles et étalées ; labclle trifide, barbu, formant un éperon extrêmement court à sa base; gynostème semi-cylindrique; anthère terminale, mobile et caduque; masses polliniques au nombre de deux, une dans chaque loge, offrant un lobe placé sur leur côté interne; elles sont attachées au stigmate chacune par un fil distinct. Ce genre ne se compose encore que d'une seule esyièce, Dipodium punctatum, Brown; ou Dendrobium punctatum, Smith , Exot. Bot. 1 , p. 21 , t. 12. C'est une plante terrestre, glabre, sans feuilles, ayant la racine fibreuse; la tige couverte de gaines imbriquées; les Heurs pourpres et en grappes. Elle croît à la Nouvelle-Hollande.
Robert Brown pense que l'on doit aussi rapporter à ce genre le Cymbidium squammaium de Swarlz, qui forme une espèce fort voisine de la précédente , et qui n'en diffère que par ses gaines radicales, oblongues, carénées, et par les supérieures qui sont entières et non fendues longitudinalement, comme dans le Dipodium punctatum.
DIPODION. Dipodium. ins. Bosc a décrit sous ce nom (Nouv. Bull, des Se. par la Soc. l'hilom. T. m, p. 72, mai 1812) un animal trouvé dans le corps d'une Abeille, et dont il a fait un nouveau genre de Vers
iii(oslinaiix. Lnciiat el Auiloiiin prétendent que ce Ver n'est autre chose qu'une larve de Diptùre du genre conops.
DIPOCONIE. Dipogoni'a. bot. y. Diplopogon. DIPORIDIER.r>i7;onV/iM?/!. BOT. BartlingctWendland ont proposé la formation d'un genre nouveau dans la i'amille des Ochnacées, aux dépens du genre Ochna, el l'ont caractérisé ainsi qu'il suit : cinq pétales; un grand nombre d'étamines à filaments filiformes, persistants, munis d'anthères linéaires, déhiscentes par un double pore situé au sommet; carpelles drupacés, surmontés d'un stigmate libre au sommet. Suivant les auteurs, ce genre, qui ne se compose que d'un petit nombre d'espèces: Ochna arborea, Burch.; Ochna atropurpurea, DeCand.; Ochna ciliala , Lara., devrait prendre place entre lesgenres Ochna et Gomphia. DIPOSIDE. Diposis. bot. Genre de la famille des Ombellifères, Pentandrie Digynie, institué par De Candolle qui lui donne pour caractères : un involucre à la base de l'ombelle; bords du calice à cinq dents obtuses; pétales ovales, plans et entiers; styles courts; fruit orbiculaire, biscuté, formant en quelque sorte deux disques parallèles; vallécules larges et planes. Le Diposide il feuilles de Sanicle est une plante herbacée, de Buenos- Ayres; ses feuilles sont pétiolées, divisées en trois parties cunéiformes, dentées au sommet ; la hampe est plus longue que les feuilles et glabre; l'ombelle est composée de cinq à six rayons, et les ombellules de trois fleurs blanches, dont l'intermédiaire fertile et les deux autres mâles ; l'involucre consiste en quatre ou six folioles qui entourent les pédicelles.
DIPROSIE. Diprosia. crust. Genre de l'ordre des Isopodes, voisin des Bopyres, et fondé par Raffinesque (Précis des découvertes Sémiologiques, p. 23) qui lui assigne pour caractères ; manteau déprimé, oblong, fendu, sans articulations postérieurement; queue inférieure plus longue el échancrée; deux yeux lisses en dessus ; bouche inférieure ; corps étroit articulé en dessous; six paires de jambes à trois articles; deux suçoirs antérieurement en dessous. L'auteur de ce nouveau genre ne décrit que la Diprosie rayée, Diprosia ritlala, Raf. Elle est d'un blanc bleuâtre, rayée longitudinalement de pourpre violet; le dos est lisse et légèrement convexe. On voit à travers son corps la circulation du sang. Cette espèce, trouvée dans les mers de Sicile, vit parasite sur le Spams erjlhrinus.
DIPSACÉES. Dipsaceœ. bot. On nomme ainsi une famille naturelle de végétaux, ayant le genre Cardère (/)/psacHs) pour type, et <|ui appartient aux Dicotylédonsmonopélales, inférovariés, à étamines non soudées. Dans son Gênera Planlarum , Jussieu avait composé sa famille des Dipsacées des genres yi/ornia, Dipsacus, Knautia, Scabiosa, Allionia et f^ateriana; ce dernier genre y formant une section à part, caractérisée par ses fleurs distinctes et non réunies en tète. De Candolle, dans la troisième édition de la Flore française, a séparé le genre /^^o/en'flMa pour en former une famille distincte sous le nom de Valérianées. Cette famille a depuis été l'objet d'une Monographie publiée à Montpellier par le docteur Dufresne. D'un autre côté , il a été reconnu que le genre Allionia devait être transporté parmi les
Nyctaginées, ea sorte que les seuls genres Morinu, Dipsacus, Knautia et Scabiosa forment la famille des Dipsacées. On doit au docteur Thomas Couller une Monographie de cette dernière famille, publiée dans les Mémoires de la Société Physique de Genève pour 1825. Ce botaniste, outre les quatre genres qui viennent d'être indiqués et dont il change un peu la circonscription , rétablit les genres Cephalaria de Schrader et Pterocephalns de Lagasca, qui se composent d'espèces réunies aux genres Scabiosa et Knautia.
Les Dipsacées sont toutes des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, ayant les feuilles opposées ou quelquefois verticillées, simples ou plus ou moins profondément divisées. Les fleurs sontordinairementdisposées en capitules environnés d'un involucre polyphylle, et portées sur un réceptacle plus ou moins saillant cl quelquefois conique, garni d'écaillés ou de folioles souvent plus longues que les fleurs elles-mêmes. Chaque fleur se compose d'un double calice. L'extérieur, qui est un véritable involucre, est immédiatement appliqué sur l'ovaire avec lequel il ne contracte aucune adhérence, et se termine par un bord tronqué ou mince, membraneux, évasé, diversement denté ou terminé par un nombre variable de soies. Cet involucre persiste et accompagne le fruit jusqu'à sa maturité. Le calice intérieur ou véritable calice est adhérent avec l'ovaire infère, quoique cette soudure ait été niée par quelques auteurs; son limbe est en général évasé, ordinairement plus grand que l'involucre, tronqué ou terminé par des soies quelquefois plumeuses, dont le nombre est trèsvariable. La corolle est monopélalc, lubuleuse, plus ou moins arquée; son limbe est oblique, à quatre ou cinq divisions inégales, formant en général deux lèvres. Les étamines sont au nombre de quatre à cinq ; dans le seul genre Morina, on n'en compte que deux auxquelles on a attribué à tort des anthères quadriloculaires; ces étamines sont généralement saillantes hors de la corolle; leurs filets sont libres ainsi que leurs anthères. L'ovaire est à une seule loge qui contient un seul ovule pendant du sommet delà loge. Le style est simple, subulé, terminé par un stigmate indivis , dont la forme olîre d'assez grandes différences dans le petit nombre de genres qui forment la famille. Le fruit est un akène couronné par le limbe du calice qui, souvent, prend beaucoup d'accroissement; il est immédiatement enveloppé dans l'involucre particulier. Celui-ci présente un peu au-dessous de son limbe, de petites fossettes séparées par des lignes saillantes, dont le nombie et la forme varient dans les diverses espèces, et peut servir de bon caractère pour les distinguer. La graine est pendante dans l'intérieur du péricarpe qui est mince. Elle se compose d'un tégument propre, sous lequel on trouve un endosperme charnu, assez mince, dans lequel est un embryon également renversé, c'est-à-dire dont la radicule est tournée vers le hile. Cette famille est bien facile à distinguer; elle a des rapports intimes avec les Synanthérées, les Valérianées, les Calycérées et les Rubiacées. Elle se distingue des Synantliérées par son calice double, ses étamines libres et son ovule pendant, tandis qu'il est dressé dans les Synanthérées; des Calycérées par ses étamines libres, ses feuilles opposées ; des Valé-
l'ianées par son ovaire utiiloculaire, son calice double, ses graines munies d'un endosperine, et ses fleurs agrégées; enfin des Rubiacécs par ses fleurs en lèle, sa radicule supérieure el l'ahsence des stipules dans les espiices ù feuilles opposées. Les Dipsacées forment le passage enlie les Rubiacées, les Caprifoliacées, les Calycérées et les Synanlborées qui ont les étamines soudées.
DIPSACON. BOT. Même chose que Diachelon.
DIPSACUS. SOT. r. Cabdère.
DIPSADE. Di/'sas. BEPT. Espèce du genre Couleuvre.
DIPSAS. sioi.L. Leach a proposé, sous ce nom, un nouveau genre qui ne présente pas assez de différences pour qu'où puisse le séparer des Anodontes; Férussac l'a pourtant admis comme sous-genre, f'. Anodokte.
DIPSE. rept. Même cliose que Dipsade.
D1PTA>'T1IERA. BOT. F. Dianthère.
DIPTEUA. bot. (Borckausen.) Synon. du Seldka de Médicus et Mœncli, genre formé du Saxifrarja sariiienlosa, qui a deu.v pétales plus longs que les autres. /'. Saxifrage.
DIPTÈRE. Diplerus. pois. Synonyme de Lauricaire.
DIPTÈRES, iivs. Diplera, Linn. ; ^ntliata, Fabr. Ordre de la classe des Insectes, ayant pour caractères : six pieds; une métamorphose complète; deux ailes veinées et étendues; deux balanciers situés en arrière d'elles; bouche consistant en un suçoir composé de deux à six pièces écailleuses, en forme de soies ou de lancettes, renfermé dans une gaîne, en forme de trompe ou de siphon, coudée ou articulée au plus à sa base et vers son extrémité, souvent terminée par deux lèvres, ayant une gouttière supérieure, et accompagnée, dans le plus grand nombre, de deux palpes maxillaires ; ces palpes tenant quelquefois lieu de gaîne au suçoir.
La distinction de ce groupe d'Insectes se présente si naturellement à la pensée de l'observateur, qu'on la trouve clairement établie dans les écrits des pères de l'histoire naturelle. Aux caractères tirés du nombre des .iiles et de la présence d'une trompe que l'on désignait souvent sous le nom d'aiguillon, on a simplement ajouté celui que fournissent ces deux corps mobiles, situés derrière les ailes et qu'on appelle balanciers {haltères). Fabricius , en plaçant dans cet ordre des Arachnides et des Insectes parasites {pedicitlus, L. ), en a altéré l'essence et la pureté. II ne faut jias cependant croire <|ue le signalement de cette coupe ne souffre aucune exception ; car dans la dernière famille, celle des Pupipares, les ailes, les balanciers et la gaine ordinaire du xuçoir, finissent par disparaître. La tête même des Nyctéribies, dernier genre de ce groupe, est tellement rapelissée, (lu'elle ne semble destinée qu'à servir de support au suçoir ; les yeux, si étendus et si apparents dans les autres Inseclcs du même ordre, sont ici à peine visibles. Ces caractères négatifs annoncent que l'on est sur les dernières limites de la classe. Celle des Crustacés, et la division des Insectes hexapodes aptères ne subissant point de métamorphoses, se terminent de même par des animaux suceurs et parasites.
La peau ou le derme des Diptères est membraneuse, élastique et peu capable de résistance. La tête est plus
ou moins globuleuse ou hémisphérique, souvent concave postérieurement, afin de pouvoir mieux s'appliquer sur le devant du thorax, et susceptible de tourner sur elle-même, comme sur un pivot, de droite à gauche et ricc rcrsà. Ordinairement la majeure partie de sa surface, surtout dans les mâles, est occupée par les yeux qui se composent d'une quantité prodigieuse de facettes. Son vertex offre le plus souvent trois petits yeux lisses, disposés en triangle. Lors(|ue le nombre des pièces du suçoir est de six ou au complet, la bouche de ces Diptères présente les analogues de toutes les parties de celle des Insectes broyeurs. Deux de ces pièces, la supérieure et l'inférieure, sont impaires; celle-là représente le labre, et celle-ci la languette proprement dite, qu'il ne faut pas assimiler à cette portion de la lèvre inférieure que, dans les Coléoptères, les Orthoptères, etc., l'on désigne ainsi. On la retrouve aussi dans les Hémiptères : mais ici elle ne coopère point, ou qu'indirectement, à la nutrition. Les quatre autres pièces du suçoir sont disposées par paires : la supérieure répondra aux mandibules, et la seconde à la portion terminale des mâchoires des autres Insectes, à partir de l'insertion des palpes, celle, par exemple, qui se replie en dessous dans les Apiaires ; celle encore qui, dans les Hémiptères, forme la soie maxillaire. L'autre portion de la mâchoire existe toujours; mais elle est très-courte ou se confond avec la masse charnue, qui sert de base à la trompe et qui précède son premier coude; car dans les Muscides, par exemple, le suçoir n'est que de deux soies, et cependant il est accompagné de deux palpes qui, d'après l'analogie, ne peuvent être que celles des mâchoires. Attendu que la pièce représentant le labre est insérée avec les autres pièces du suçoir près du coude de la trompe, et à une distance notable du bord antérieur de la tête, et comme dans les autres Insectes ce labre est toujours fixé au même bord, il faut nécessairement qu'une portion de l'épistome soit incorporée avec la base ou le support de la trompe. On vient de voir que la portion inférieure des pièces maxillaires était pareillement réunie ï\ec ce support qui, dans l'inaction, se relire dans la cavité orale. Il n'en est pas ainsi des Lépidoptères et des liémiptères; la portion analogue des mâchoires est toujours fixe et immobile, et le labre conserve toujours sa situation relative. Chez d'autres Diptères, le suçoir n'est composé que de quatre pièces; ici les soies maudibulaires manquent. Dans un grand nombre, enfin, on n'en voit que deux, et ce sont les impaires, c'est-à-dire le labre et la languette. La réduction du nombre de ces parties est une nouvelle preuve de l'infériorité de ces animaux, relativement aux autres Insectes. Les Arachnides montrent à l'égard des animaux analogues supérieurs, un appauvrissement semblable dans les organes de la manducation. Les pièces du suçoir font l'office de lancettes, percent l'enveloppe des vaisseaux el frayent un passage à la liqueur nutritive. Elle suit le canal intérieur de la trompe, et remonte par un effet de la pression qu'exercent sur elle les pièces du suçoir, jusqu'au pharynx, situé à sa base. Ces lancettes ont souvent des sillons ou des rainures propres à leur emboîtement et à une action commune. La gaîne ou le corps extérieur de la trompe ne sert
qu'à les maintenir, et se replie souvent sur elle-même, sous un angle plus ou moins aigu, lorsque l'animal fait usage de son suçoir. On pourra s'en convaincre en examinant un Cousin dans l'instant où il pompe notre sang. L'extrémité de cette gaine forme dans le plus grand nombre un empâtement divisé en deux lèvres à moitié siriées, susceptibles de tuméfaclion , et faisant par son inclinaison, un coude ou un angle avec la tige de la trompe. On doit comparer cette partie à celle qui termine la lèvre inférieure des Insectes broyeurs. Si , comme dans les Myopes, elle s'allonge considérablement, elle semble alors former un article replié sous la tige ou la division intermédiaire de la gaine. Tantôt la trompe peut se retirer en entier dans la cavité buccale, et dans ce cas elle se termine par un empâtement, et .tantôt elle est saillante et plus ou moins cylindrique ou conique. Cela dépend de la consistance de la gaine ; là elle est membraneuse, ici elle est plus solide ou cornée. Fabricius a souvent employé, dans cette dernière circojislance, le terme d'Iuaistellum, mais qui, selon nous, ne doit s'appliquer qu'à l'ensemble des pièces du suçoir. Alors encore , ou lorsque la trompe , quoique membraneuse, est très courte, les deux palpes sont insérées sur les bords de la cavité buccale ; liors de cette circonstance, elles sont situées sur le support de la liompe, près de son premier coude. Le plus souvent elles sont courtes, relevées, presque filiformes ou terminées en massue et composées de deux articles. Quebiuefois elles s'avancent en avant, et sont couchées sur la trompe. Les Némocères sont les seuls Diptères oîi ces organes soient divisés en cinq articulations. Dans les Syrpbes et plusieurs autres genres, ils adhèrent à deux des pièces du suçoir, d'où l'on a inféré avec raison qu'ils représentaient les palpes maxillaires des Insectes broyeurs.
Les antennes sont ordinairement insérées sur le front et rapprochées à leur base. Si on en excepte les Némocères, elles ne sont composées que de trois articles, dont le dernier ordinairement plus grand a très-souvent la forme soit d'une palette lenticulaire ou prismatique, soit d'un fuseau; il porte presque toujours une soie simple ou plumeuse, ou bien un petit appendice en forme de stylet. Dans plusieurs genres, cet article est annelé transversalement. Ces organes sont le plus souvent très-courts et inclinés.
Le thorax ne semble être composé que d'un seul segment, le premier ou le prothorax étant très-court, ou ayant même presque entièrement disparu , et le troisième ou le mélathorax étant aussi très-court et n'occupant que l'extrémité postéiieure du tronc situé audessous de l'écusson. Le tronc parait ainsi être presque entièrement formé par le segment intermédiaire ou le mêsolhorax. Il a de chaque côté deux sligmales, mais dont on ne dislingue bien souvent que l'antéiieur.
Les ailes sont simplement veinées, étendues, et le plus souvent horizontales. Meigen en a donné des figures très-exactes, mais sans employer comme caraclèrcs génériques ou divisionnaires, à la manière de Jurine, la disposition de leurs nervures. Quoique cet emploi offre ici plus de diflScultés que dans les Hyménoptères, il ne faut cependant pas le rejeter ou se borner à parler aux yeux. Fallen, naturaliste Suédois,
et c|uelques autres savants ont, d'après Latreille, fait usage de ces considérations.
Au-dessous des ailes et un peu en arrière, sont deux petits corps très-mobiles , presque membraneux ou un peu cornés, ordinairement blanchâtres ou jaunâtres, presque linéaires dans la majeure partie de leur longueur, et dont l'extrémité sujiérieure est renflée en manière de bouton ou de massue , et peut se gonfler ou se dilater : ce sont les balanciers. L'on voit audessus des balanciers deux pièces membraneuses ou papyracécs, ordinairement blanches ou jaunâtres, ciliées, liées ensemble par l'un de leurs côtés, et ayant la forme de deux valves de coquille, appliquées l'une sur l'autre; ce sont les ailerons ou cuillerons; leur grandeur est en raison inverse de la longueur des balanciers qu'ils recouvrent ainsi dans les mêmes rapports; l'une d'elles est attachée à la base de l'aile correspondante et participe à ses mouvements; mais alors les deux valves sont écartées ou presque sur le même plan.
Les pieds, ordinairement grêles et allongés, se terminent par un tarse de cinq articles, ayant à son extrémité deux crochets, et souvent, en outre, deux ou trois pelotes ou palettes, soit vésiculeuses, soit membraneuses. C'est à l'aide de ces dernières parties que ces Insectes se cramponnent aux corps les plus polis, des glaces, par exemple, et souvent même dans une altitude renversée et horizontale. Everard Home a publié à cet égard, dans les Transactions Philosophiques de 1816, un Mémoire curieux et accompagné d'excellentes figures, prises sur des sujets d'animaux vertébrés et invertébrés.
L'abdomen ne tient souvent au thorax que par une petite portion de son diamètre transversal , et se termine presque toujours en pointe dans les femelles ; les quatre ou cinq derniers anneaux étant souvent rentrés dans l'intérieur, et formant même, dans un grand nombre de femelles, un oviducte extérieur, en manière de tuyaux de lunette d'approche, cette partie du corps semble n'être composée que de quatre à cinq segments. Il résulte aussi de cette conformation, que les derniers stigmates sont peu sensibles. L'organe copulateur est plus ou moins compliqué; tantôt extérieur et courbé en dessous, et tantôt intérieur; la femelle est quelquefois obligée, pour l'accouplement, d'introduire l'extrémité postérieure de son corps dans la partie correspondante de celui du mâle.
Dans son Mémoire sur le vaisseau dorsal des Insectes, Marcel de Serres a donné un extrait de l'ensemble de ses observations anatomiques sur les Diptères. En voici la substance : le vaisseau dorsal est étroit, et ses pulsations sont fréquentes. Le système respiratoire consiste en trachées vésiculaires, communiquant les unes aux autres par des trachées tubulaires , et sans être mues par des cerceaux cartilagineux ( f^. Orthoptères). Le système nerveux est, le plus généralement, composé d'un ganglion cérébriforme, peu considérable , à lobes fort rapprochés, d'où partent des nerfs optiques, fort gros; les deux cordons médullaires ordinaires forment de distance en distance environ neuf ganglions , dont trois thoraciques et six
abdominaux. Le lube iiitcsiiiial offre, 1" un œsopliacc s'étciidant jusqu'ù la base «le rabdoincii ; 2" un csloniac assez lonu , mais peu lar|;e , garni dus son origine de vaisseaux hépaliques assez nombreux ; ô» d'un duodénum cylindrique, accompagné de vaisseaux semblables , mais moins larges; 4" d'un rectum assez court cl rausculeux.
Les organes reproducteurs des mâles consistent en deux testicules ovales, s'ouvrant au moyen de canaux déférents , dans le canal spermatique commun, où se rendent également les vésicules séminales, tantôt simples et filiformes, et tantôt bilobées et ovales. On voit dans les femelles , deux ovaires très-branchus avant la fécondation, et communiquant par leurs deux canaux avec l'oviductus commun, qui a son issue dans la vulve. Les Diptères, qui fixent leurs œufs, ont de plus un organe particulier, sécrétant l'humeur visqueuse, propre ù cet usage. D'après les observations de Dufour et de Dutrocliet, l'estomac de plusieurs est accompagné d'une sorte de panse, où se dépose une partie de leurs aliments, et plusieurs offrent aussi des vaisseaux salivaires, servant sans doute ù donner plus de fluidité aux sucs dont ils se nourrissent.
Divers Insectes de cet ordre, tels que les Cousins, les Simulies, les Taons et les Sloraoxes, incommodent l'Homme par leurs piqûres, et tourmentent aussi plusieurs animaux domestiques; d'autres, comme les Œstres, déposent leurs œufs sur leur corps, sur l'Homme même; d'autres, pour le même motif et de la même manière, infectent les viandes, le fromage, et corrompent diverses boissons. 11 eu est qui, sous la forme de larves, atta(|uent les Plantes céréales, occasionnent souvent des dommages considérables; mais quelques autres Diptères, par une sorte de compensation, détruisent des Insectes nuisibles, et consument des matières animales et végétales en putréfaction.
La durée de leur vie, à prendre même du moment où ils sortent de l'œuf, est généralement très-courte. Souvent elle ne s'étend pas au delà de queUpies mois ou de <|uelques semaines. Tous les Diptères subissent une métamorphose complèle et remarquable, en ce que la larve ne change (|u'une fois de peau, et à l'époque où elle passe à l'état de nymphe. Ce caractère pourrait être commun aux larves des Hyménoptères, qui sont apodes, telles que celles des Ichneumons, des Sphex, des Guêpes, des Abeilles, etc. Celles des Diptères sont aussi privées de pattes; mais quelques-unes de celles de la famille des Némocères ont divers appendices qui semblent en tenir lieu. Leur tête est tantôt toujours saillante cl de l'orme constante, tantôt elle peut rentrer dans l'intérieur du corps, changer de figure; elle ne se distingue des autres segments que par sa situation antérieure et les parties constituant leur bouche ; elle se compose le plus souvent d'un à deux crochets rétractiles, servant à entamer les matières alimentaires, et de quelques mamelons. Les orifices principaux de la respiration sont presque toujoiu's placés à l'extrémité postérieure du corps. Plusieurs offrent en outre deux stigmates sur l'anneau qui vient après la lèle. Quelques-unes de celles qui vivent dans les eaux ou dans les substances fluides et corrompues , ont le corps terminé postérieurement
en manière de queue susccpiiblc de s'aHonger ou de se raccourcir, et offrent à l'intérieur de beaux lacis de trachées.
Dans plusieurs larves de cet ordre, la peau devient, en se durcissant et en se contractant, une co(|ue assez solide, ayant l'apparence d'une graine ou d'un œuf, où la nymphe subit sa dernière transformation. Le corps se détache d'abord de cette peau, en laissant sur ses parois intérieures les organes extérieurs qui lui étaient propres; bientôt après elle se présente sous la forme d'une masse molle ou gélatineuse, sans caractères distinctifs, et qu'on nomme boule allongée. Au bout d'un certain temps, les parties extérieures se dessinent, et cet état est celui de nymphe proprement dit. L'Insecte en sort en faisant sauter l'extrémité antérieure et supérieure de la coque, en manière de calotte. Il la pousse avec sa tète.
Ces différences principales dans les métamorphoses, les rapports généraux de formes et d'habitudes ont été la base de la dislributioii méthodique des Diptères par Lalrcille. Elle comprend les cinq grandes familles suivantes : Kémocères , Tanystomes, Notacanthes, Athéricères et Pupipares. Les personnes qui désirent faire une élude spéciale de ces Insectes auront recours à ces articles, ainsi qu'aux ouvrages de Meigen et Wiedemann. Le premier s'est borné aux espèces européennes; le second y a suppléé en décrivant les exotiques.
DIPTEUIX. BOT. (Willdcnow.) F. Coimarou.
DIPTÉROCARPE. Dipterocarpus. bot. Genre établi par Gacrtner fils (Carpolorjia , p. 50) sur des fruits conservés dans les collections de J. Banks, et ainsi caractérisé : calice mouophylle infère, cupuliforme, dont le limbe est à cinq divisions inégales, roides, marquées de veines réticulées. Deux de ces divisions calicinales sont très-longues, ligulées et obtuses; les trois autresi dont une est placée entre les deux premières, sont beaucoup plus courtes, ovales et auriculées; corolle et étamincs inconnues; ovaire supère, surmonté d'un style simple cl persistant ; noix enveloppée par le calice qui s'accroît en même temps que le fruit, coriace, uniloculaire, sans valves; graine uui(|ue, dépourvue d'albumen, et munie de cotylédons chiffonnés à la façon des Chrysalides d'Insectes (Chrysalideo-Contorltiplicatœ) ; radicule supérieure. G»rtner a formé deux csi)èces dans ce genre, savoir : le Diplerocarpiis costatus et le Diptcrocarpus turbinatus, tous les deux décrits et figurés ( loc. cit. p. 50 et 51, lab. 187 et 188). Malgré l'afiîuité des Diptcrocarpus avec les genres Sliorca et Dryobalanops, leur auteur établit qu'on doit les distinguer. Jussieu a pensé, au contraire, qu'ils devaient rester réunis, et de plus être compris sous la dénomination commune de Ptcri'jium , imposée plus tard i)ar Correa de Serra (Ann. du Mus., vol. 8 et 10, p. 15U). Mais, sans parler de la préférence qu'il est juste d'accorder au plus ancien nom, on doit observer que le Ptcrirjium de Correa correspond plus positivement au Dryobalanops de Gajrlner, qu'au Diptérocarpe, et il suffit, pour s'en convaincre, de jeter les yeux sur la figure de ce dernier, lab. 18G, fig. 2, par G.crtner, et sur celle que Correa de Serra a insérée dans les Annales du Muséum, vol. 10, lab. 8. 11 est vrai que dans le
8" vol. des Annales du Muséum, il avait figuré el décrit le Dipterocarpus costatus de G.Trtiier sous le nom de Plerigium coslatum. Au surplus, il faut attendre que l'on connaisse mieux les plantes qui ont produit les fruits décrits par Gaertner pour être positivement as- •suré de leur distinction générique.
DIPTÊROCOME. Diplerocome. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par Fischer qui lui assigne pour caractères : calatliide sous-imbriquée, pauciflore; fleurons de la coronne femelles ; corolle infundibulairesubbilabiée; point d'élamines; style glabre; stigmates étalés, glanduleux et glabres ; akène cylindracé, courbé, fixé par sa base, surmonté de deux cornes recourbées et rameuses, ainsi que d'une aigrette sélacée; fleurons du disque mâles : corolle filiforme, à cinq dents; filaments glabres; anthères mutiques à la hase, appendiculées au sommet; style épaissi à l'extrémité, subbilobé et papilleux ; ovaire souvent avorté et couronné de ([uelques soies peu nombreuses. Le Diplerocome pusilla est une petite plante annuelle, presque glabre, à feuilles sessiles, linéaires et très-entières; à calalhides axillaires, sessiles, assez semblables à celles de l'armoise vulgaire. On trouve cette plante dans la Perse septentrionale.
DIPTERODON. POIS. Genre établi par Lacépède ( dans son Hist. des Poiss.) et que Cuvier n'a pas même admis comme sous-genre. Les espèces qui le composent sont réparties entre les Sciènes, les Perches et les Spares.
DIPTÊRYGIENS. pois. Dixième classe de la méthode de Schneider, dont les caraclères consistent dans la présence de deux nageoires seulement. Elle ne comprend que les genres Petromyson, Ovum et Leptocephalus.
DYPTÉRYGIER. Dipterygltim. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Decaisne qui le caractérise de la manière suivante : calice égal, étalé après l'épanouissement ; pétales égaux, ovales-lancéolés, courtement onguiculés ; étamines presque égales, à filaments subulés, édentulés; anthères oblongues; style cylindrique; stigmate capité; ovaire à quatre angles crétés et dentés, uniloculaire, renfermant un ou deux ovules attachés inférieurement et latéralement; silicule indéhiscente, comprimée, ailée, uniloculaire, scrobiculée; semence ascendante, solitaire par avortement, obovale. Le DiPTÉRYGiER GLAUQUE, Dipteiygium glaucum, est une plante herbacée, très-glabre, à rameaux diffus et très-grêles, à feuilles petites, ovales-lancéolées, trèsentières, un peu épaisses et planes ; les fleurs sont blanches, disposées en grappe lâche et accompagnées à leur base de petites bractées. Elle se trouve en Arabie, près de Djedda.
DIPTHÉRIER. Diptherium. bot. Ce genre de Champignons, de la famille des Gastéromycètes , créé par Ehrenberg, n'est autre chose que le genre Reticularia, de BuUiard.
DIPTOTÈGE. EOT. y. Fruit.
DIPTURUS. pois. Raffinesque propose sous ce nom l'élablissement d'un genre pour le Raya Bâtis, L., qui a la queue dépourvue de nageoire terminale, mais qui présente deux dorsales. F. Raie.
DIPUS. MAM. y. Gerboise.
3 bict. des sciences nat.
I DIPYRE. MIN. Leucolithe, Mauléon; Sclimclzsteiti,
i Werner. Ce minéral se renconlre en prismes octogones, blanchâtres ou rougeâlres , IJlfres ou réunis en faisceaux, et divisibles en parallélipipèdes rectangles. Sa pesanteur spécifique est de 2,0. U raye le verre; sa cas-
j sure est conchoïde ; sa poussière, jetée sur un charbon ardent, répand une lueur phosphorique dans l'obscu-
1 rite; chauffé dans un matras, il donne de l'eau sans rien perdre de sa transparence; au chalumeau et sous un feu Irès-vif, il fond avec bouillonnement. Il est composé, suivant Vauquelin, de Silice, 60; Alumine, 24 ; Chaux, 10; Eau, 2; perte, 4. Le Dipyre présente la plus grande analogie avec le Paianthine ou Wernérile. La ressemblance des formes, ou du moins de la structure cristalline, l'identilé des principes composants, celle des caractères pyrognostiques, qui semble indiquer entre ces principes la même proportion , enfin l'aspect de la surface qui est quelquefois comme micacée, et sa disposition à s'altérer en devenant blanchâtre, toul annonce que ces deux minéraux ne constituent vérila- "blement qu'une seule espèce. Aussi presque tous les minéralogistes s'accordent à les réunir; et HaUy, porté à ce rapprochement par les considérations précédentes, ne les a séparées que provisoirement et pour se conformer au résultat d'analyse, que nous avons cité et qui aurait besoin de confirmation. Le Dipyre a été découvert en 1780 par Gillet-Laumont et Leiièvre sur la rive droite du Gave de Mauléon, département des Hautes- Pyrénées, dans une Stéalite argileuse, blanche ou grise. Charpentier l'a retrouvé depuis dans la vallée de Castillon, près de Saint-Girons, et près d'Angouiuer, dans le département de l'Arriège.
UIRACODE. Diracodes. bot. Genre ^ la famille des Amomées, Monandrie Monogynie, établi par Clume (Entim. PI. Javœ, 55) qui lui assigne pour caractères : limbe intérieur de la corolle unilabié; labellc rétréci, entier; filament pétaloïde, terminé par deux lobes entre lesquels est portée l'anthère; capsule triloculaire, polysperme; semence arillée. Le Diracode de Java, la seule espèce connue, est une plante herbacée, à feuilles lancéolées, glabres et acuminées. Les fleurs sont réunies en épi terminal et dense, environnées de bractées linéaires, lancéolées.
DIRCE. Dirca. bot. Une seule espèce constitue ce genre qui fait partie de la famille des Thymélées et de rOctandrie Monogynie, L. La Dirce des marais, Dirca palustn's, L., Lanik., 111., t. 293, est un petit arbuste de quatre à cinq pieds de hauteur, dont les feuilles sont alternes, glabres, ovales, entières, blanchâtres inférieurement, à peine pétiolées. Les fleurs naissent avant que les feuilles commencent à se développer. Elles sont d'abord enveloppées dans une sorte d'involucre composé de quatre folioles sessiles et étalées; chaque involucre renferme ordinairement trois fleurs pendantes et pédonculées, d'un jaune pâle. Le calice est monosépale, coloré et presque pétaloïde; il est tubuleux, un peu évasé et recourbé dans ses deux tiers supérieurs, obliquement tronqué et sinueux dans son bord. Les étamines au nombre de huit, saillantes hors du calice, sont insérées au point du rétrécissement circulaire, c'est-àdire vers la réunion du tiers inférieur du calice avec
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Ips deux tiers supérieurs. L'ovaire est libre an fond de la Heur, ovoïde-allongé, un peu comprimé, ù une seule loge qui contient un c^^ule remplissant exactement sa cavité, et attaché, par toute l'étendue d'un de ses côtés, à la paroi interne et latérale de l'ovaire. Le style est grêle, cylindri(iue, plus long (|ue les élamines, terminé par un stigmate simple et capitulé. Le fruit est une petite baie ovoïde, renfermant une seule graine. La Dirce croit dans les marécages ombragés de l'Amérique septentrionale.
DIRC.^A 00 DIRCAIA. bot. Synonyme de Circée.
DIRCÉE. Dircœa. ins. Genre rie Coléoptères hétéroméres, famille des Slénélytres, établi par Fabricius ( Syst. Eleuth.), et comprenant onze espèces qui toutes ont été dispersées dans les genres Mélandrye, Ualloraènc et Orchésie. L'espèce qui lui sert de type {Dircœa harbata) appartient elle-même au genre Serropalpe. U est donc clair que le genre Dircée, devenu inutile par le fait, doit être rayé de la nomenclature.
DIRCOËUM. BOT. Même chose que le Daucus de Crète des anciens.
DIRHAGUE. Dirhagus. im. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Eucnémides, institué par Eschschoitz, pour deux insectes des forêts de la Finlande. Caractères : antennes Irès-rapprochéesà leur naissance; troisième article et suivants jusqu'au dixième inclusivement de celles des mâles, jetant près de leur extrémité interne, un rameau velu, rétréci et linéaire inféricurement, élargi ensuite et arrondi au bout; celles des femelles sont simplement en scie; corps allongé, étroit et déprimé; pattes menues, à jambes presque cylindriques, à tarses allongés. Deux espèces constituent ce genre : Dirhagus minulus et Dirhagus pxg'iiœus; celle-ci est noire, profondément ponctuée et rugueuse, avec les jambes et les tarses pâles; les élytres sont faiblement striées.
DIRINE. Dirina. bot. Genre de Lichens, de la famille des Hyménothalames, établi par Fries qui le caractérise ainsi ; thalle crustacé, cartilagineux ; apothécies tiiberculiformes, se recouvrant d'écaillés, immergées dans le thallus, marginées par le rebord de la lame proligère , lequel est recouvert par une petite membrane très-mince, coloriée, à parenchyme sous-gélatineux et similaire. On trouve ces Cryptogames sur les écornes des arbres dans les régions ardentes du globe.
DIRKION. bot. Synonyme li'Jtropa Belladona, h. V. Belladone.
DIRUHINE. Dirrhinus. ins. Dalman a fondé ce genre d'Hyménoptères dans une famille qu'il appelle des Ptéromalins, et qui doit être fort voisine des Chalcides. U lui assigne pour caractères ; bouche droite; mandibules avancées, acuminées, bi ou tridentées à l'extrémité; antennes coudées, de dix ou onze articles, insérées au milieu du front, sous les yeux, dans un sillon profond, qui s'étend sur le vertex de la tête qui, par cela même, est horizontale et bifide; corps allongé; abdomen pétiole; cuisses postérieures très-grandes et épaisses. La seule espèce citée par Dalman est le Diruhike excavé, Dirrhinus excacatus, dont le corps est noir, Irèsponclué, les pieds postérieurs de la même couleur, les uulennes elles pieds antérieurs ferrugineux. 11 se trouve
dans l'Inde et à Sierra-Leone en Afrique. C'est du reste un insecte dont la taille atteint à peine trois lignes. DiRRniiSE DE L'iiE MkHKict,, Dirrhitiiis Mauritianus, Westw.; d'un noir bronzé, avec la tète et le corselet ponctués , plus deux petites cornes obtuses ou protubérances sur le dernier ; antennes noires, avec le premieret le dernier article bruns ; l'extrémité des quatre jambes antérieures et tous les tarses testacés; écusson lisse au milieu; quatre cotes longitudinales sur le métathorax et un angle aigu de chaque côté. Taille, deux lignes.
DISE. Disa. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, L. Caractères : les trois divisions extérieures ou sépales inégales, l'intermédiaire, qui est la plus grande, se prolonge à sa partie postérieure et inférieure en une sorte d'éperon creux et conique plus ou moins allongé selon les espèces; les deux divisions latérales sont dressées et égales entre elles; les trois divisions intérieures ou pétales, sont plus petites que les externes; les deux latérales sont dressées, appliquées contre le gynostème , et soudées avec lui dans leur partie inférieure; le labelle, dont la figure varie beaucoup suivant les espèces, est assez généralement entier et toujours dépourvu d'éperon. Le gynostème est court; l'anthère est continue, à deux loges qui contiennent chacune une masse pollinique. ovoïde, terminée inférieurement par une petite caudicule qui aboutit à un rétinacle glanduleux, absolument comme dans le genre Orchis, dont le Disa ne diffère que par l'absence de l'éperon, et par la division supérieure du calice concave et creusé en forme de capuchon. 11 se distingue du Satyriiun, de Swartz, par le capuchon ou éperon unique du sépale supérieur, tandis que dans ce dernier genre il y a deux éperons.
Toutes les espèces de ce genre croissent au cap de Bonne-Espérance. La plupart d'entre elles avaient été décrites par Thunberg sous le nom de Salyritim. Leur racine se compose d'un ou de deux tubercules ovoïdes et entiers. Les fleurs sont quelquefois très-grandes, solitaires ou réunies en épis. On distingue ces espèces en deux sections, suivant que leur éperon est très-long ou suivant qu'il est court.
•{■ Éperon très-long.
Dise a long éperon. Disa porrecta, Swartz. Celte belle espèce a sa racine formée d'un gros tubercule ovoïd«; toutes ses feuilles sont radicales, étroites, lancéolées, aiguës, carénées, trois fois plus courtes que la tige. Celle-ci est grêle, cylindrique, haute d'environ deux pieds, portant, de distance en distance, des écailles aiguës et embrassantes, et terminée par un épi de Qeurs grandes et d'un rouge de feu. Chacune de ces fleurs est pédonculée, accompagnée à sa base d'une bractée plus courte que le pédoncule et colorée en rouge. La division supérieure du calice se prolonge à sa partie postérieuie en un éperon conique et recourbé, de près d'un pouce de longueur.
Dise a grandes fi.ecrs. Disa grandiflora, Swartz, Lanik., Illust., tab. 727, fig. 1. Sa tige est dressée, cylindrique; ses feuilles sont toutes radicales, linéaires cl lancéolées. Au sommet de la tige, qui a environ un pied de hauteur, on trouve une seule Heur, très-grande, d'un
rouge vif, dont réperon a près d'un demi-pouce de longueur.
tt Éperon court.
Dise SPATHULÉE. Disa spathitlata, Swarlz. La lige est cylindrique, simple, droite, terminée par un petit nombre de fleurs ; les feuilles sont linéaires, lancéolées ; le casque, ou division supérieure du calice, est dressé et terminé en pointe ; le labelle est longuement onguiculé, spathulé et trilobé à son sommet.
Dise tachetée. Disa maculata, L., Suppl. Ainsi nommée parce que sa lige, qui est dressée et cylindrique, est marquée de taches rouges, irrégiilières. Les feuilles sont radicales, allongées. Une seule fleur violacée termine la lige ; son casque est renversé, conique, obtus; les deux divisions latérales internes sont linéaires; le labelle est lancéolé, obtus. Ces quatre espèces, qui croissent au Cap, fleurissent quelquefois dans les serres.
DISANDRE. Disandra. bot. Famille des Scrophularinées de Brown, Heptandrie Monogynie. Ce genre, établi par Linné, a été ainsi caractérisé : calice à cinq ou huit divisions profondes ; corolle rotacée, régulière, dont le tube est court et le limbe à cinq ou huit découpures; cinq ou huit étamines; un seul stigmate; capsule ovale, biloculaire et polysperme. La Disandrecoichée, Disandra prostrata,'L.,Su\i\>\. 214, placée d'abord par Linné lui-même, parmi les Siblhorpia, sous le nom spécifique àe peregrina. Cette plante est indigène de l'Orient. Ses tiges sont couchées, grêles et pubescentes ; ses feuilles alternes, pétiolées, réniformes et crénelées. Elle a des Heurs qui naissent par deux ou par trois, dans les aisselles des feuilles. Une variété qu'on l'on a désignée sous la dénomination à'Jfricana, et qui a été élevée au rang d'espèce par quelques botanistes, croit dans l'île de Madère ; elle est remarquable par ses feuilles orbiculaires, très-entières, et par ses pédoncules uniHores.
DISARRHÈNE. Disarrhenum. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Polygamie Monœcie, établi par Labillardière {Nov.-Holland., 2, p. 82) qui le caractérise ainsi -. lépicène bivalve, triflore ; la fleur centrale hermaphrodite, les deux latérales mâles. Dans la fleur hermaphrodite, la glume est bivalve et mutique; il y a trois étamines, deux styles et une caryopse. Dans les fleurs mâles, la glume est aussi bivalve, et il y a trois étamines; mais la valve extérieure est aristée. Les caractères de ce genre ont été exposés par Brown (Prodr. Flor. Nov.-HolL, p. 208), sous le nom générique d'//ieroc/i/oe, antérieurement employé par Gmelin dans sa Flore de Sibérie, pour désigner un genre que le savant Anglais croit identique avec le Disarrhenum. D'un autre côté, Palisotde Beauvois (Agrostographie, p. 65) rapporte ce genre au Torezia de Ruizet Pavon, et fait un génie distinct de V Hierochloe de Gmelin.
DisARRBÈNE ANTARCTIQUE. DisorrhetiuiH ontavc- Ucum, Labill. (loc. cit., t. 255); Hierochloe antarctica, Brown, espèce du cap Van Diémen à la Nouvelle- Hollande, caractérisée par sa panicule lâche et penchée, ses enveloppes florales glumacées, lisses et uninervées; ses fleurs mâles arislées, pubescentes, velues sur le dos des valves, et ciliées sur leurs bords; sa fleur fertile,
terminée par une petite pointe; enlîn par ses feuilles planes, linéaires, aiguës, scabres des deux côtés, et striées.
h'Aira antarctica de Forster (Prodr., n° 41), que Labillardière a proposé, avec doute, de réunir à sa plante, en est très-différente, selon R. Brown qui a vu les échantillons de Forster, et qui en a fait une espèce d'Avoine. Ce même auteur indique la grande affinilé du Disarrhène avec YHolcus redolens de Forster {Prodr., n» 563), qu'il ne faut pas confondre avec la Graminée nommée ainsi par Vahl {Symbol., 2, p. 102). Endlicher n'admet pas le genre Disarrhène de Labillardière ; il le regarde comme l'analogue de celui publié par Gmelin sous le nom de Hierochlon.
DISAULACE. Disaulax. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, Iribu des Cérambycins, institué par Audinel-Serville qui le caractérise ainsi : palpes maxillaires plus courtes que les autres; dernier article cylindrico-conique; celui des palpes labiales trèsdilalé , presque sécuriforme ; mandibules courtes, presque triangulaires; antennes mutiques, de la longueur du corps au moins, composées de onze articles dont les premiers sont plus ou moins garnis de poils hérissés; corselet muli(iue, allongé, cylindrique, lisse , ayant deux sillons transversaux : l'un près du bord postérieur, l'autre près de l'antérieur; écusson petit, triangulaire ; élytres linéaires, presque parallèles, arrondies et mutiques à leur extrémité; corps assez étroit et allongé; pattes de longueur moyenne; cuisses brusquement en massue vers leur extrémité; articles des tarses presque égaux. La Disaulace hirseticorne, Disaulax hirsuticornis , Serv.; Saperda hirsuticornis, Kirby; Callichroma pliimicornis, Dej., est le type de ce genre nouveau. On la trouve au Brésil.
DISCARIE. Discaria, bot. Genre de la famille des Rhamnées, et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par le D"' Hooker, aux dépens du genre CoUetie. Caractères : calice coloré, court, campanule, à quatre ou cinq divisions ; quatre ou cinq pétales plus petits que les étamines; celles-ci au nombre de cinq, terminées par des anthères biloculaires, déhiscentes longiludinalement; ovaire presque supère, entouré à sa base par un disque patériforme, charnu, avec son bord rétréci, élevé, libre, presque entier; style court, trilobé. Les deux espèces dont Hooker compose son genre, sont la Dis- CARiE américaine, Discoria americana, dont le calice est ordinairement partagé en cinq segments réfléchis, et la Discarie australe, Discaria australis, qui n'a jamais que quatre segments dressés au calice.
DISCELIER. Discelium. bot. Bridel a formé sous ce nom un genre particulier, avec le iFeisia nuda d'Hedwigg, et 11 le place dans la famille des Bryacées, avec les caractères suivants : coiffe divisée jusqu'à près de la moitié de sa longueur; sporange terminal, renflé à sa base; opercule oblusément conique; dents du péristome au nombre de seize, simples, placées à égale distance, subconniventes, et bifides jusqu'au milieu. Le type de ce genre est une jolie petite mousse à tige trèscourte, à feuilles ovales, dressées, lisses et presque entières; elle habite toutes les parties septentrionales de l'ancien continent.
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DISCIIIDIE. Dischidia. bot. Ce genre, élabli par R. liiowii, apparliciit à sa famille des Ascl(^|iiad(5cs , Pentandiie Moiiouynic, L. Caracli^res : calice à ciiiii divisions; corolle urcéolée, <iiiiniiuéfide; le tuhe slaminifère présente extérieurement cinq appendices découpés chacun à leur sommet, en deux dénis subulées, étalées, recourbées. Les anthères sont terminées par une membrane; les masses poUiniques sont dressées et fixées par leur base. Le stigmale est muli(pie. Les follicules du fruit sont lisses, et les graines aigreltées.firown
I 11 décrit une espèce originaire de la Nouvelle-Hollande,
II qui croit aussi dans les Indes-Orientales où Rumph l'a observée et figurée (7/e>&. ^mb. S, lab. 175, fig. 2, et t. 176, fig, 1) sous le nom de Nummularia lactca minor. C'est une plante herbacée, vivant en parasite sur les arbres auxquels elle se fixe par des racines naissant des coudures inférieures de sa tige. Ses feuilles sont opposées, arrondies, épaisses, charnues; ses fleurs sont petiles et disposées en ombelles. Toute la plante est lactescente et couverte d'une farine blanchâtre.
DISCIIIDICM. BOT. F. Violette.
DLSCIIIRIE. Disckirius. iivs. Genre de Coléoptères pentamères, fondé par Bonelli, dans la famille des Carnassiers, tribu des Carabiqucs. Il a beaucoup d'analogie avec les divines dont il diffère essentiellement par les deux premières jambes, terminées par deux i>ointes très-fortes et longues, dont l'intérieure est articulée ù sa base, ou en forme d'épine. On doit rapporter à ce genre :
Le Scariles tlioracicus, Fabr., figuré par Panzer ( FauH. Ins. Germ. fasc. 83, fig. 1 ).
Le Scariles gihbtts, Fabr., représenté par Panzer {loc. cit., fasc. 5, fig. 1 ), et le Scarites bipnstulatiis, Fabricius.
DISCHISME. Dischisma. bot. Genre de la famille des Sélaginées, et de la Didynamie Angiospermie de Linné, établi par Choisi, aux dépens du genre Hében- .slreitie de Jussieu. Caiaclères : calice formé de deux pièces linéaires, placées de chaque coté de la corolle; celle-ci tubuleuse, allongée, terminée par un limbe en forme de lèvre à quatre lobes; quatre étamines didynames; un ovaire supérieur; un style surmonté d'un sligniate simple. Le fruit consiste en une petite capsule ù deux loges monospermes. Toutes les espèces habitent le cap de Bonne-Esi)érance. On trouve assez fréquemment dans les collections de plantes vivantes, le Disrliisma spicala, dont la tige est herbacée, les feuilles linéaires, dentées à l'extrémité; l'intlorescence forme une sorte d'épi dont les fleurs sont séparées par des i)raclées ovales et velues. Le Dischisma capitata est une autre espèce également herbacée, à feuilles linéaires, avec le sommet denté, mais glabres; les épis sont ovales, et les bractées ciliées.
OISCHITE oD DLSCITE. MOLi. Foss. On a quelquefois (li)nné ce nom aux valves à surfaces lisses des Peignes fossiles.
DISCIFÈRE. Disciferus. bot. On qualifie ainsi les organes végétaux pourvus d'un disque; telles sont les .il)olhécies des Lichens gymnocarpes.
DISCIFORME. Organe arrondi, presque circulaire.
DISCINE. Discina. mil. V. Okbicuie.
DISCIPLINE DE RELIGIEUSES, bot. Nom vuleaire
donne* par les jardiniers, aux Euphorbes Tirucalli et Tétc de Méduse, el à PAmaranthe à Heurs en queue.
DISCOBOLES. l'Ois. Troisième famille établie par Cuvier (Règne Anim. T. ii, p. 224) dans l'ordre des Malacoptérygiens subbrachiens,qui répond à celle des Plécoplères de Duméril , et dont les caractères consistent dans le disque que forment les ventrales. Elle ne renferme que les deux genres Lépadogastrc et Cycloptères.
DISCOCAPNOS. BOT. Genre de la Diadelphie Uexandrie, institué par Schlechtcnd , pour une seule espèce qui a été réunie au genre Fiiman'a, sous le nom de Fttmaria Mundlii.
DISCOCÉPHALE. Discocephala . iws. Hémiptères; genre de la famille des Penlalomiles, élabli par Delaporte qui lui assigne pour caractères : antennes Aliformes, longues, insérées sur le bord de la Icle, formées de quatre articles dont le deuxième le plus long; tête transversale, arrondie en avant; yeux très-saillanls, placés a l'angle postérieur de la lêle; ocelles très-apparents; rostre grêle, logé dans un sillon pectoral; gaine du suçoir composée de quatre arlicles distincts; labre long, offrant des stries en dessus; corselet transversal, pres(|ue carré; écusson Irès-grand, allant presque jusqu'ù l'cxtrémilé de Pabdomen; celui-ci large, avec tousses anneaux échancrés au milieu; pattes médiocres; troisième article des tarses le plus long.
Disf.ocÉpHALE MARBRÉE. Discocepltalu niamiorea . Delap. Sa longueur est de cinq à six lignes ; tout le corps est d'un jaune sale, marbré de noirâtre; des taches noires, disposées en lignes sur le corselet; antennes el côtés de l'abdomen annelés de noir; abdomen et pattes ponctués de noir. Du Brésil.
DlScœLlE. Discœlius. iNS. Genre d'Hyménoptères, élabli par Lalreille qui le place dans la famille des Diploplères. Caractères : chaperon court, et s'élendanl autant ou plus en largeur qu'en longueur; mandibules fortement sillonnées en dessus et ne formant, par leur réunion, qu'un angle très-ouvert; corps étroit et allongé, avec le premier anneau de l'abdomen étranglé. Lobe terminal des mâchoires court et presque demicirculaire; palpes une fois plus longues que le lobe. Ce genre a pour type la Discoelie a zoues , Discœlius sonalis, ou la yespa zoiialis de Panzer (Faun. Ins. Genn. fasc. 81, fig. 18). Elle vit solitairement, et paraît faire son nid dans les vieux bois et dans le tronc des arbres.
DISCOÏDE. Discoideus. BOT. Ayant la forme d'un disque. Celle épithète s'applique à tous les organes orbiculaircs très-déprimés, relevés d'un bord légèrement saillant. C'est ainsi qu'on dit des graines, un fruit, etc.. Discoïdes. Suivant H. Cassini , le capitule des Synanlliérées est Discoïde , quand les fleurs de la couronne ne sont pas plus longues que celles du disque et qu'elles suivent la même direction. VArtemisia, le Sphœianthiis en offrent des exemples.
DISCOÏDES. MOLi,. Foss. On entend par ce mot toutes les CO(|uilles dont la spire s'enroule sur un plan horizontal, au lieu de s'enrouler sur un plan vertical. Les Am monilcs, les Nautiles, etc., sont des Coquilles Discoïdes.
DISCOLITE. Discolites, moll. Depuis longtemps Merlali { Metallotheca vaticana, p. 240) avait figuré un corps discoïde que l'on doit rapporter à ce genre. Guettard (Méni. sur les Se. et les Arts, T. m, pi. 13, tig. 31, 32) en avait aussi fait mention, le rapportant aux Camérines sous le nom d'Ilélicite. Burtin (Oryctograpliie des environs de Bru.xellcs) en a figuié une qui paraît semblable à celle de Grignon (pi. 20, lig. 1, a). Forlis (Journ. de Phys. T. lvii, p. 106, Lettre ù Hermann), qui avait recueilli sur les Discolites et les Nummulites lui grand nombre d'observations et qui les regardait comme des corps intérieurs, observations qu'il reproduisit dans ses Mémoires sur l'Italie, T. ii, fit mention d'une manière toute particulière de l'espèce que l'on trouve à Grignon. Faujas (Histoire de la montagne de Saint-Pierre de Maestriclit, p. 186, pi. 34, fig. 1-4), après avoir émis l'opinion des écrivains qui le précédèrent et après avoir observé que Lamarck avait séparé des Camérines de DeUic , de Fortis , de Guettard, etc., le corps aplati, qu'on y avait mis , pour en faire un Polypier, pense que le Fossile trouvé à Matstricht, ayant la même structure, devrait faire partie du nouveau genre de Polypiers de Lamarck. Celui-ci (Système des Anim. sans vert., 1801, p. 357 et 376) établit dans le tableau des Polypiers un genre, n» 19, sous le nom d'Oibulite, et (p. 376) dans l'exposition des caractères du genre, il lui donne le nom d'Orbitolite, dont le type est l'Orbitolite qui se trouve à Grignon. Lamarck sentit donc l'inconvénient de laisser avec les Nummulitcs, des corps qui s'en distinguent éminemment; on ne peut qu'approuver sa détermination, et la place que ce savant leur assigna. Les Discolites étant de véritables Polypiers auxquels Lamarck a donné le nom d'Orbulile et d'Orbitolite tout à la fois, ce sera à Orbitolite, dénomination la plus généralement admise, qu'il en sera question.
DISCOLORE. Discolor. bot. C'est-à-dire de deux couleurs. Se dit particulièrement d'une feuille ou rie tout autre organe foliacé, dont les deux faces otfrent une couleur différente.
DISCOMÈRE. Discomerus. ws. Hémiptères; genre de la famille des Phymatiles, créé par Delaporte, et qu'il a caractérisé ainsi qu'il suit : antennes courtes, reçues dans un sillon, avec le quatrième article moins long que tous les autres réunis, ovale et un peu renflé; ocelles visibles; gaine du suçoir composée de trois articles; corps ovalaire, aplati et membraneux; pattes antérieures ravisseuses, avec leurs cuisses très-dilatées; larses composés de tiois articles et armés de crochets sans membrane. Ce genre a pour type le Syrtis erosa de Fabricius, Discomèbe érailié. Il est noirâtre, avec l'abdomen jaune; il a les bords du corselet sinués et les jambes antérieures plus épaisses. Il habite Surinam, ainsi que plusieurs autres espèces du même genre.
DISCOPLEDRE. Discopleura. bot. Genre de la famille des Ombellifères , Penlandrie Digynie, institué par De Candolle. Caractères : les cinq dents du calice subulées, persistantes; pétales ovales, entiers, avec le sommet roulé; fruit ovale, presque didyme; valléculcs marquées d'une seule raie; carpophore bifide; semence presque cylindrique. Les deux espèces de ce genre
appartiennent à l'Amérique septentrionale; ce sont des plantes herbacées, à tiges cylindriques; à feuilles trèsdécoupées, à fleurs blanches.
DISCOPORE. Discopora. poltp. Genre de Tordre des Escharées, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, à-petites cellules non garnies de lames, établi par Lamarck et offrant pour caractères : un polypier subcrustacé, aplati, étendu en lame discoïde, ondée, lapidescenle; à surface supérieure cellulifère, avec des cellules nombreuses, petites, courtes, contigués, presque campanulées ou favéolaires, régulièrement disposées par rangées subquinconciales. Il est difficile de se faire une idée exacte du genre Discopore qui semble lier les Polypiers pierreux aux Cellulifères, d'un côté par les Cellépores, de l'autre par les Rétéporeset les Eschares : il difîère constamment des Flustres toujours celluleuses sur les deux surfaces, lorsqu'elles ne sont point encroûtantes, tandis que les Discopores n'ont de cellules que sur une seule face. C'est avec les Cellépores que ces Polypiers ont le plus de rapports; les caractères que présentent les uns et les autres sont nombreux, et les différences peu tranchées. D'après Lamarck, ce genre est composé de neuf espèces; parmi les principales l'on remarque le Discopore verruqueux, décrit par les auteiu's sous le nom de Cellepora verrucosa, Gmel., Sj-st. Nat., p. 3791, n° 4. Il habile les mers d'Europe. — Le Discopore Crible, des mers Australes, que l'on rapporte à tort au Fluslra arenosa de Solander et d'Ellis. — Le Discopore petit ret, des mers d'Europe, Millepora reiiculum, Esper, tab. 11.
DISCORBEETDISCORBlTE.Discorfeis.Moii.Cegenre avait d'abord été constitué par Lamarck sous le nom de Planulite, dans le Système des Animaux sans vertèbres, p. 101; depuis, le nom de Planulite ayant été donné à d'autres corps, il imposa celui de Discorbe (Ann. du Mus. T. v, p. 183, n» 1, et T. vm, pi. 02, fig. 7) à ce genre même, qui a été conservé ainsi caractérisé : coquille discoïde, en siiirale multiloculaire, à parois simples; tous les tours apparents, nus et contigus les uns aux autres ; cloisons transverses, fréquentes, non perforées. Les Discorbes ne peuvent se placer que dans la famille des Nautilacées dont ils offrent les caractères; ils se distinguent pourtant des vrais Nautiles, par l'absence du siphon, ainsi que par l'apparence des tours qui se voient tous au dehors; les loges sont multipliées et marquées au dehors par des rétrécissements et des gonflements alternatifs.
Deux espèces composent ce genre ; l'une des environs de Paris, l'autre du Piémont. L'espèce fossile, Discorde vÉsictiLAiRE , Discorbis vesicularis, Lamk., Animaux sans vert., T. vu, p. 623; Discorbitis vesicularis (Ann. du Mus., T. v, p. 183, n» 1; et T. vm, pi. 62, fig. 7; Encycl., pi. 466, fig. 7, A, b, c), est une trèspetite Coquille discoïde, orbiculaire, dont toutes les loges sont marquées par autant de rcntlements subvésiculeux; la dernière loge est fermée le plus souvent; et Lamarck pense, à cet égard, que l'animal a péri avant que cette loge ne soit faite. Celte espèce, qui n'a qu'une ligne de diamètre, se trouve à Grignon.
DISCOSOME. Discosoma. acai. Genre de Zoophytes de la classe des Acalèphes de Cuvier, et qui appartient à
la division des Radiaires échinodeimes, section desFislulides de Laraarck. Il a élé institué par Ruppel pour une seule espèce, Discosovia nu m mi forme, qu'il a trouvée abondamment prùs de Tor, dans le golfe de Suez. Du reste, le genre Discosome ne diffère de celui des Actinies que par le défaut de tentacules.
DISCOVIER.X)/'sfor(»wi.iîoT. Ce genre de Crucifères, établi par Raffinesque (Journ. de Physique, ann. 1819, p. 96) , a été placé tomme trop peu déterminé, à la fin de la famille par De CandoUe (Proilr. S^st. yeget. 1 , pag. 23C). Son auteur le regarde comme Irès-voisin des genres Thlapsi, Àlyssiim et LepiiUum, et lui as- .signe pour caractères : un calice fermé, une silicule lenticulaire, ù cloison entière, à valves en carène et à loges polyspermes. Le style est persistant et le stigmate obtus. Le Discovium Ohiotense est l'unique espèce de ce genre. Celte plante, qui croît sur les bords de l'Obio, est pubesccnte, grêle et dressée; ses feuilles sont écartées, sessilcs, linéaires, obtuses et entières; ses fleurs ont des pétales jaunes, entiers, cunéiformes et guère plus longs que les sépales du calice.
DISCRASE. MIN. Même chose que Argent antimonial. y. Argent.
DISDÈRE. Disdera. V. Dtsdère.
DISEMJIE. Disemma. bot. Labillardière a établi, sous ce nom , un genre nouveau (Sert. Caled., t. 79) dans la famille des Passiflorées, auquel il a donné les caractères suivants : calice court et sillonné inférieurenient; son limbe est profondément divisé en cinq segments qui alternent avec les cinq pétales; sur l'orifice sont deux rangées circulaires d'organes lilamenteux ; l'une extérieure, composée de filaments distincis, l'autre intérieure où ces filaments sont soudés entre eux de manière qu'il en résulte une membrane entière ou dentée ; cinq étamines entourant le pistil et attachées à un axe central ou stipe grêle et cylindrique; anthères allongées, introrses, attachées par un conncctif dorsal, biloculaires et déhiscentes par un sillon longitudinal; ovaire libre, porté sur une columelle centrale; une seule loge contenant beaucoup d'ovules. Les plantes composant ce genre, sont jusqu'ici au nombre de trois et faisaient antérieurement partie du genre Passiflore ou Grenadille. Toutes trois, Disemma aurantia; Disemma Herbertiana et Disemma coccinea, Banks, sont originaires de la Nouvelle-Hollande et forment des arbrisseaux grimpants.
DISÊPALE. BOT. Le calice est Disépale quand il se compose de deux sépales distincts, par exemple dans les Fumeterres.
DISETTE. BOT. Nom vulgaire d'une variété de Betterave, dont la racine, qui acquiert un volume considérable, devient, par cette raison, un fourrage sain et précieux en temps de disette. F. Cette.
DISODÉE. Disodea. bot. On a ainsi abrégé le nom de Lxgodisodea, donné par Ruiz et Pavon à un genre de la famille des Rubiacées. 11 a pour caractères ; un calice (|uinquéfide ; une corolle beaucoup plus longue , en forme d'entonnoir, dont la gorge est couverte de poils et le limbe divisé en cinq parties; cinq étamines à anthères oblongues et presque sessiles; une capsule couronnée par le calice, ovoïde, de substance ténue et fra-
gile, «'ouvrant vers la base, et contenant deux graines comprimées, environnées d'un rebord membraneux et insérées ù un placenta filiforme, central. Ce genre ne renferme qu'une espèce, Disodea fcetida. C'est un arbrisseau du Pérou, à tige grimpante, à pédoncules axillaircs, chargés de plusieurs fleurs, exhalant une odeur fétide, d'où l'on a tiré son nom spécifique.
DISOMÊNE. BOT. Banks et Solander ont ainsi nommé une plante du détroit de Magellan, que Commerson avait, d'un autre coté, désignée sous le nom générique de Misandra; mais ces deux dénominations doivent être regardées comme non avenues, puisque la plante en question paraît rentrer dans le genre Gunnère.
DISOMOSE. MIN. Nom donné à une variété de Nickel arsenical.
DISOPE. Disopus. MAM. Genre de la famille des Chéiroptères insectivores, f. Dvsope.
DISOPHYLLE. BOT. Même chose que Dysopbylle.
DISPARAGO. BOT. r. DlSPERGE.
DISPERGE. Disparago. bot. Ce genre, de la famille des Synanthérées, Syngénésie séparée, a été établi par Giertner et adopté par De Candolle et Cassini. U présente pour caractères principaux : des calathides nombreuses réunies en un capitule non involucré sur un support globuleux. Chacune de ces calathides est entourée de bractées spathulées'et cotonneuses extérieurement. Elles ont dans leur centre une Heur régulière hermaphrodite, et ù leur bord, un demi-fleuron stérile et ligule; réceptacle nu ; akène oblong, surmonté d'une aigrette persistante, composée de cinq petites écailles en un seul rang, filiformes et barbées supérieurement. Cassini place ce genre dans la tribu des Inulées près des SenresSeriphium et Stœbe. Il ne lui paraît pas naturel de classer, comme l'a fait De Candolle (Ann. du Mus. vol. 19), le Disperge parmi les Labiatitlores douteuses, entre le Denekia et le Polyaclmrus, parce que, selon Cassini, les corolles du genre en question ne sont pas labiées, mais seulement biligulées. Cette distinction, quoii|ue appuyée sur d'autres considérations de structure dans les diverses parties de la fleur, pourra sembler à plusieurs botanistes, subtile et peu applicable peut-être à la classification. L'unique espèce du genre Disperge a été décrite par Bergius et Linné sous le nom de Stœbe ericoides. C'est une plante du Cap de Bonne- Espérance, ligneuse, rameuse, dont les branches rapprochées et subdivisées en rameaux filiformes, portent des feuilles éparses, sessiles, obtuses, mucronées et blanchâtres. Les capitules sont solitaires et composés de calathides à corolles bleues.
DISPÉRIDE. Dispcris. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, L., établi par Swartz. Caractères : des trois divisions externes du calice, les deux latérales sont étalées en forme d'ailes, concaves et semblables entre elles; la supérieure est dressée, très concave, et forme avec les deux divisions latérales internes, qui sont également concaves, une sorte de voûte ou de casque; le labelle est fort petit, il naît de la base du gynostème, est étroit inférieurement, dilaté dans sa partie supérieure, redressé et appliqué sur le gynostème et sur l'anthère qui le termine, et caché sous le casque. L'anthère est adnée au sommet
du gynostème qui est court; elle est tantôt dressée, tantôt inclinée en arrière ; elle offre deux loges portant un appendice linéaire, cartilagineux, tordu en spirale; chaque loge contient une masse de pollen , qui , selon Swartz et Salisbury, offre la même organisation que dans le genre Orchide. Ce genre se compose d'un petit nombre d'espèces originaires du cap de Bonne-Espérance ou des îles australes d'Afrique. La plupart de ces espèces étaient auparavant placées dans le genre Arethusa dont elles diffèrent par des caractères fort tranchés, tels que la petitesse et la position du lahelle, le casque formé par les deux divisions latérales internes et la division supérieure externe; les deux appendices stamiiiaux roulés en spirale , etc.
DispÉRiDE DD Cap. Dispen's Capetisis, Swartz; Jrethusa Capensis, L., Sup., ïhunb. Sa racine se compose d'un ou de deux tubercules arrondis; sa tige est haute d'environ un pied, cylindrique, un peu velue, portant deux feuilles embrassantes, alternes, éloignées, lancéolées, aiguës et terminées par une seule fleur grande et purpurine, d'abord renfermée dans une bractée spa- Ihiforme, embrassante, à peu près de la même longueur que la fleur. Les deux divisions externes et latérales sont obliques, concaves, très-allongées, terminées par une longue pointe; leur face interne est verte, tandis <|ue l'externe est d'un rouge violacé, très-intense, mar- (|uée de lignes longitudinales. La division externe et supérieure est brusquement terminée par un long appendice filiforme. Les deux divisions latérales internes sont contiguès et forment, avec la précédente, un casque qui recouvre les organes sexuels et le labelle.
DispÉRiDE CNiLATÉRAiE. Dispeiis secutida, Swartz; .irethtisa secuncla, Thunb. ; Ophijs circum/lesa, L. Sa racine se compose de deux tubercules arrondis, pisiformes, pédicellés. Sa tige, haute de cinq à six pouces, est cylindrique, glabre, rougeâtre, portant deux feuilles engainantes, linéaires, lancéolées, aiguës. Les fleurs, au nombre de six ù huit , sont d'un jaune pâle et forment un épi unilatéral. Chacune d'elles est accompagnée d'une bractée foliacée, à peu près de la même longueur que les fleurs. Les deux divisions latérales externes sont comme tronquées et émarginées au sommet.
Le Dispen's cordata, Swartz, figuré par Du Pelit- Thouars (Orchidées des îles Austr. d'Afr., pi. 1), est originaire des îles de France et de Mascareigne. Sa tige, haute d'environ six pouces, porte, vers sa partie supérieure, deux feuilles cordiformes, sessiles, très rapprochées. Ses fleurs sont nombreuses et pédicellées, formant une sorte de sertule terminal.
DISPERMA. BOT. Due plante que Walter (Flor. Carol. p. leO) avait désignée sous le nom provisoire d'^HOiiymos, a été constituée en un genre particulier par Gmelin (Syst. Nat. 2, p. 892) qui l'a nommé Dispenna et a répété les caractères suiv'ants donnés par Walter : calice disépale, enveloppant une corolle tuhuleuse, à quatre découpures; quatre étamines didynames; deux akènes bordés, entourés par le calice, appliqués l'un contre l'autre, et convexes d'un côté. On a rapproché ce genre très-douteux et dont l'unique espèce croit en Caroline, du Diodia de la famille des Rubiacées.
DISPERME. Dispermus. bot. Un ovaire, un fruit ou une loge d'un fruit sont Dispermes quand ils ne contiennent que deux graines.
DISPORE. Disporum. bot. Genre de la famille des Mélanthacées, établi par Salisbury qui-lui assigne pour caractères : périgone ou périanlhe à six divisions colorées, carénées à leur base, un peu concaves, réunies inférieurement en tube anguleux et en cloche au sommet; six étamines insérées à la base des folioles du périanthe. avec leurs anthères extrorses; ovaire presque globuleux, renfermant deux ovules dans chacune des trois loges; style central et simple; trois stigmates roulés. Le fruit consiste en une capsule à trois loges, à trois valves septifères par le milieu. Les Diaspores sont des plantes herbacées, originaires de l'Inde, à feuilles munies d'un très-court pétiole; les fleurs, peu nombreuses, sont portées sur des pédoncules axillaires. On a proposé de réunir les deux espèces connues ; Disporum paii'ifloruw et Disporum pilsutum, au genre Ucularia.
DISPORIER. Disporium. bot. Le genre de Champignons ainsi nommé par Léman est le même que V^mphisporium de Link.
DISPORUS. OIS. Illiger a donné ce nom à un genre dans lequel il a placé plusieurs espèces du genre Fou.
DISQUE. Discus. bot. Dans un très grand nombre de végétaux, il existe soit au-dessous de l'ovaire, soit sur les parois du calice, soit même sur le sommet de l'ovaire, un corps de nature glandulaire, ordinairement jaune ou verdàtre, distinct de tous les autres organes de la fleur, et auquel on donne avec A^lanson , qui le premier l'a bien observé, le nom de Disque. Quelques exemples éclairciront cette définition. L'ovaire de la Rue (Enta graveolens) est porté sur un corps verdâtre, épais, qui s'élève au-dessus du fond de la fleur; dans les Labiées, les Scrophulariées, on trouve autour ou sur un des côtés de l'ovaire , une sorte d'anneau ou de bourrelet plus ou moins saillant; dans le Cerisier, la Filipendule et un grand nombre d'autres Rosacées , la paroi interne du calice est tapissée par une substance glanduleuse, plus ou moins épaisse, et formant à la gorge du calice un bourrelet diversement lobé. Enfin . sur le sommet de l'ovaire des Ombellifères et d'un grand nombre d'autres végétaux, on trouve un corps plus ou moins saillant; c'est à cet organe si variable dans sa forme et sa position, que l'on a donné le nom àe Disque. Cet organe, quoique fort petit, joue cependant un rôle très-impoilant dans la coordination des plantes en familles naturelles. En effet, quand le Disque existe dans une fleur, il détermine toujours l'insertion des étamines.
Le Disque peut offrir trois positions principales, relativement à l'ovaire : il peut être placé, 1" sous l'ovaire; 2» sur la paroi interne du calice, et par conséquent autour de l'ovaire; ô" enfin, sur le sommet même de l'ovaire, ce qui n'a lieu que quand celui-ci est infère, c'est-à-dire soudé par tous les points de sa surface externe, avec la paroi intérieure du tube calicinal. De là les noms A'Hypogyne, Périgyne et Épigyne, donnés au Disque suivant sa position.
§ I. Le Disque hypogyne est celui qui est placé sous
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l'ovaire; il offre qualre moilificalions ou formes principales, auxquelles on a donné les noms de Podogyne, Pleurogyne , Ê|>ipode el de Péripliore.
1» On appelle Podogyne une saillie charnue et solide qui, dislinclc de la substance du pédoncule et du calice, sert de support à l'ova ire ; cet organe offre deux variétés ; le Podogyne continu et le Podogyne distinct. Le premier est celui (lui, ayant la même largeur que la base de l'ovaire, ne s'en distingue que difficilement, et seulement par une certaine diversité de couleur ou de tissu. Les familles des Convolvulacées, desSolanées, un grand nombre de Scropbulariées, en offrent des exemples. Le Podogyne distinct est en général fort tranché dans sa forme et sa couleur, et se distingue facilement de la base de l'ovaire; tel est celui du Cobœa, des Bruyères, des Rutacées, des Labiées, etc.
2" Le Pleurogyne consiste en un ou plusieurs tubercules, qui, s'élevant du même lieu que l'ovaire, ou naissant au-dessous de lui, le pressent latéralement, comme par exemple dans la Pervenche.
5" L'Épipode est formé d'un ou de plusieurs tubercules distincts, n'ayant aucune connexion immédiate, soit avec l'ovaire, soit avec le calice, et naissant en ijedans de celui-ci , sur le réceptacle. Les Crucifères et les Capparidées eu fournissent des exemples.
4" Enfin, la quatrième modification du Disque hypogyne a reçu le nom de Périphore. C'est un corps charnu, très-distinct de l'ovaire par sa nature, s'élevant audessus du fond du calice, et portant les pétales el les étaniines attachés longitudinalemcnt par leur base, à sa surface externe. Les véritables Caryophyllées en offrent des exemples dans les genres œillet. Silène, etc.
§ II. Le Disque périgyne est généralement formé par une substance jaunâtre, tapissant la paroi interne du tube du calice dont elle augmente très-notablemenl l'épaisseur. Quand la partie inférieure du calice est étalée, plane ou seulement un peu concave, le Disque s'y étend orbiculaireraenl et se termine par un contour légèrement protubérant , qui le dislingue du reste de la paroi interne. Un grand nombre de Rosacées et de Uhamnées offrent cette modification du Disque. Lorsque le calice est tubulé, le Disque en revêt en général tout le tube et se termine comme ci-dessus, plus ou moins près des incisions qui partagent le limbe. Les deux familles citées précédemment, l'Herniaire et plusieurs autres Paronychiées, sont dans ce cas.
§ 111. Le Disque épigyne ne se rencontre jamais que dans le cas où l'ovaire est infère, soit en totalité, soit partiellement. Dans le casd'iiiférilé partielle, le Disque forme une sorte de bourrelet ou une saillie quelconque, située, soit au point de jonction de l'ovaire et du calice, comme dans quelques Rubiacées, certaines Saxifragées; soit au-dessus, plus ou moins près des incisions du limbedu calice, comme dans plusieurs Mélaslomées, etc. ouand l'ovaire est complètement infère, le disque en occupe le sommet, ainsi qu'on l'observe dans les OmbcUifères, uu grand nombre de Rubiacées el d'Onagraires.
Telles sont les trois sortes de Disque, considéré quant ;i sa position relative avec l'ovaire; position qui détermine en général celle des étamines; ainsi, dans une
fleiu- pourvue d'un Disque liypogyne ou périgyne, l'insertion offre le même caractère, y. Iusertio?!.
DlSSACANTHE.i»(s«acofj//itts.ii^s. Coléoptères tétramèrcs; genre de la famille des Longicornes. tribu des Leplurèlcs, institué par Hopequi lui assigne pour caractères : antennes plus ou moins pubesccntes, mais jamais épineuses, composées de onze articles implantés dans une écliancrure des yeux; têle inclinée, séparée du corselet par un léger étranglement; palpes petites ; les labiales plus courtes que les maxillaires, el toutes ayant le dernier article sensiblement plus gros; corselel armé de deux épines; deux autres épines ù l'extrémité des élytres; corps allongé; pattes égales et de médiocre longueur. Toutes les espèces connues de ce genre appartiennent àl'.imérique méridionale.
DISSE M1N.\T10N DES GRAINES. bot. Lorsqu'un fruit est parvenu à son dernier degré de maturité, en général il s'ouvre, les différentes parties qui le composent se désunissent, et les graines qu'il renferme rompent bientôt les liens qui les retenaient encore dans la cavité où elles se sont accrues, et se répandent au dehors. On donne le nom de Dissémination à celte action par laquelle les graines sont naturellement dispersées à la surface delà terre. :\ l'époque de leur malurité. La Dissémination naturelle des graines est, dans l'état sauvage des végétaux, l'agent le plus puissant de leur reproduction. En effet, si les graines contenues dans un fruit n'en sortaient point, pour être dispersées sur la terre el s'y développer, on verrait bientôt des espèces ne plus se reproduire, des races entières disparaître; et, comme tous les végétaux ont une durée déterminée, il devrait nécessairement arriver une époque où tous auraient cessé de vivre et où la végétation aurait pour jamais disparu de la surface du globe.
Le moment de la Dissémination marque le terme de la vie des plantes annuelles. En effet, pour qu'elle ait lieu, il est nécessaire que le fruit soit parvenu à sa maturité, et qu'il soit plus ou moins desséché. Or, ce phénomène n'arrive, dans les herbes annuelles, qu'à l'époque où la végétation s'est entièrement arrêtée chez elles. Dans les plantes ligneuses, la Dissémination <i toujours lieu pendant la période du repos que ces végétaux éprouvent lorsque leur liber s'est épuisé à donner naissance aux feuilles el aux organes de la fructification.
La fécondité des plantes, c'est-à-dire le nombre immense de germes ou de graines qu'elles produisent, n'est point une des causes les moins puissantes de leur facile reproduction et de leur étonnante multiplication. Rai a compté trente-deux mille graines sur un pied de Pavot, et jusqu'à trois cent soixante mille sur un pied de Tabac. Or , qu'on se figure la progression toujours croissante de ce nombre, seulement à la dixième génération de ces végétaux, et l'on concevra avec peine que toute la surface de la terre n'en soit point recouverte. Mais plusieurs causes tendent à neutraliser en partie les effets de cette surprenante fécondité qui bientôt nuirait, par son excès même, à la reproduction des plantes. En effet, il s'en faut que toutes les graines soient mises par la nature dans des circonstances favorables pour se développer et croître. D'ailleurs un grand
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nombre d'anioiaux, et rilomme lui-même, trouvant leur principale nourriture dans les fruits et les graines, en détruisent une innombrable quantité.
Plusieurs circonstances favorisent la Dissémination naturelle des graines. Les unes sont inhérentes au péricarpe, les autres dépendent des graines elles-mêmes. Ainsi, il y a des péricarpes qui s'ouvrent naturellement avec une sorte d'élasticité, au moyen de laquelle les graines qu'ils renferment sont lancées à des dislances plus ou moins considérables. Par exemple, les fruits du Sablier {Hura crepitans), de la Fraxinelle, de la Dalsamine, disjoignent leurs valves rapidement, et, par une sorte de ressort, en projetant leurs graines à quelque distance. Le fruit de VEcbalUum Elaterium, à l'époque de sa maturité, se détache du pédoncule qui le supportait, et, par la cicatrice de son point d'attache , lance ses graines avec une rapidité étonnante.
Il y a un grand nombre de graines qui sont minces , légères et qui peuvent être facilement entraînées par les vents. D'autres sont pourvues d'appendices particuliers en forme d'ailes ou de couronnes, qui les rendent plus légères en augmentant par ce moyen leur surface. Ainsi, les Érables, les Ormes, un grand nombre de Conifères ont leurs fruits garnis d'ailes mem])raneuses, (|ui servent à les faire transporter par les vents, à des distances considérables. La plupart des fruits de la vaste famille des Synanthérées, sont couronnés d'aigrettes, dont les soies fines et délicates , venant à s'écarter par la dessiccation, leur servent en quelque sorte de parachute pour les soutenir dans les airs. 11 en est de même des Valérianes. Les vents transportent quelquefois à des distances qui paraissent inconcevables les graines de certaines plantes. VErigeron Canadense couvre et désole tous les champs de l'Europe. Linné pensait que cette plante avait été transportée d'Amérique par les vents. Les fleuves et les eaux de la mer servent aussi à l'émigration lointaine de certains végétaux. Ainsi, l'on trouve quelquefois sur les côtes de la Norwège et de la Kinlande des fruits du nouveau monde apportés par les eaux. L'Homme et les différents animaux sont encore des moyens de Dissémination pour les graines ; les unes s'attachent à leurs vêtements ou à leurs toisons au moyen des crochets dont elles sont armées, telles que celles des Graterons , des Aigremoines ; les autres, leur servant de nourriture, sont transportées dans les lieux qu'ils habitent et s'y développent lorsqu'elles se trouvent dans des circonstances favorables.
DISSÉQUEUR. ws. Syn. vulgaire de Dermeste.
DISSIVALVE. MOLL. Wontfort a proposé ce nom pour les Mollusques munis de plusieurs valves, mais non réunies et dissidentes entre elles.
DISSOLÈNE. Dissotena. bot. Loureiro, sous le nom de Dissotena verticillata , décrit un petit arbre de la Chine, qui paraît devoir prendre place dans la famille des Apocinées; ses feuilles, lancéolées , très-entières et glabres, sont opposées inférieurement, lernéesou vertieillées vers l'extrémité des rameaux; ses fleurs, blanches, disposées en grappes rameuses .et terminales, offrent un calice tubuleux, quinquéfide, et une corolle dont le limbe est à cinq divisions étalées, le tube allongé et composé de deux parties de forme différente, l'une
supérieure, cylindrique, l'autre inférieure, plus épaisse et pentagone ; c'est à cette dernière que s'insèrent les étamines au nombre de cinq ; le style filiforme est plus court qu'elles, et terminé par un stigmate renflé; le fruit est un petit drupe ovoïde, à noyau monosperme.
DISTACHYÉ. Distachym. bot. On donne ce nom aux plantes qui portent habituellement deux épis bien distincts.
DISTANDRE. bot. F. Disandre.
DISTASIDE. Distasis. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Astéroïdées, établi par De Candolle qui lui applique les caractères suivants : capitule muItlHorc, hétérogame; fleurs du rayon ligulées, femelles, et disposées sur un seul rang; celles du disque hermaphrodites, tubuleuseset à cinq dents; réceptacle étroit et alvéolé ; écailles de l'involucre presque égales, linéaires, aiguës, disposées sur deux ou trois rangs; anthères privées de queue; akènes un peu comprimés et légèrement velus; aigrette double : l'externe entourée de paillettes ovales et courles , l'interne de soies assez allongées et scabres. La Distaside modeste, Distasis modesta, est une plante herbacée, annuelle, trèstouffue, à feuilles caulinaires alternes, sessiles, linéaires, obtuses, très-entières, atténuées à leur base ; les capitules sont solitaires à l'extrémité des rameaux, composés de fleurs centrales jaunes et de rayons blancs. La plante est originaire du Mexique.
DISTEIRE. Disteira. rept. Genre établi par Lacépède (Ann. du Mus., tab. 4, pi. 57) et que Cuvier, qui ne l'a point adopté, place parmi les Hydres du sous-genre Hydrophls.
DISTÉNIE. Distenia. ws. Coléoptères fétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Leptiirèdes, institué par Lepelletler et Serville, ayant pour caraclères ; antennes sétacées, velues, rapprochées à leur base, beaucoup plus longues que le corps, insérées hors des yeux, composées de onze arlicles : le premier fort long, en massue allongée, le second très-court, cupulalre, les autres cylindriques, garnis en dessous d'une rangée de longs poils soyeux, à l'exception du dernier ; labre transversal ; mandibules courles, fortes, obtuses à l'extrémité; palpes grandes et inégales : les maxillaires trois fois plus longues que les labiales, composées de quatre articles, dont le premier court et menu, les deux suivants allongés, égaux et coniques, le dernier presque triangulaire; palpes labiales de trois articles, grossissant du premier au dernier; tète rétrécie en manière de cou inférieurement et après les yeux, avec une ligne enfoncée au front ; yeux réniformes ; corps rétréci en devant et à sa partie postérieure; corselet muni d'un tubercule latéral, épineux, inégal en dessus, plus étroit que les élytres qui vont en se rétrécissant vers l'extrémité armée d'une épine; écusson arrondi postérieurement. Ce genre a été formé sur une seule espèce : Disténie CHANOEAnTE, Distenia columbina, Lep.; elle est longue de huit à douze lignes; d'un brim (.estacé; les soies des antennes sont noires; les élytres ont des stries pointillées, elles sont crénelées, brunes, mêlées de vert, à reflets bronzés, avec une ligne de cette couleur près du bord; pattes testacées.
DISTÉPHANE. Distephuiivs. eot. Genre de la famille
des Synanlliérées et de la Syngéiiésie égale, L. , établi par Cassini aux dépens du Conyza de Lamarck-, et caractérisé de la manière suivante : involucre hémisphérique formé d'écaillés imbriquées, appliquées, coriaces, oblongues et appendiculées; calathides sans rayons, composées de Heurs nombreuses, régulières et hermaphrodites ; corolles dont les lobes sont longs et linéaires; réceptacle plan, large, hérissé de papilles charnues et coniipies; akènes cylindracés, cannelés, hispides, ù bourrelet basilaire, surmontés d'une aigrette double : l'extérieure plus courte, formée de dix petites écailles inégales, laminées, coriaces et denticulées; l'intérieure plus grande que la précédente, composée de dix écailles laminées, égales, flexueuses, linéaires et ciliées sur les deux bords seulement. Ce genre, que son auteur place dans sa section des Vernonicés-Protolypes, est très-voisin du yertionia dont il ne diffère que par la nature de l'aigrette. Le Distephanus populi/otius , Cassini, Conyza popiili/'olia, Lamk. , arbrisseau de l'Ile-de-France, est le type du genre.
DISTEnPTUS. BOT. ^. ELErOANTOPCS.
DISTIIÈNE. MiPi. Cxanit, W. ; Sappare de Saussure. .Substance en cristaux lamelliformes, allongés, bleus ou blanchâtres, divisibles par des coupes très-nettes dans un seul sens parallèle à l'axe. Pesanteur spécilîque, 3,3; dureté comparable ù celle du Quartz; électricité résineuse par le frottement dans certains morceaux, et vitrée dans d'autres. Quelquefois même les deux électricités se montrent sur les pans opposés d'un même cristal. Le Disthèneest infusible; il ne s'altère point à la chaleur rouge; mais, soumis à un feu très-ardent, il blanchit. Traité avec le Borax, il se dissout lentement en un verre transparent et sans couleur. Suivant Berzélius, c'est un Silicate simple, bialumineux. Analyse du Dislhènc du Saint-Gothard par Laugier (Ann. du Mus., t. V, p. 17) : Alumine, S3,50; Silice, 38,50; Chaux, 0,30; Oxide de Fer, ^,75; Eau et perle, 2,75 : total, 100. La forme primitive de ce minéral est, d'après Hatly, un prisme oblique irrégulier dont la base repose sur une arête horizontale , et s'incline sur le pan adjacent de 100» 35'; l'angle de deux des pans est de 100° G'. Les prismes des cristaux secondaires sont presque toujours octogones; souvent ils sont accolés deux à deux, et forment ainsi la variété à laquelle Hauy a donné le nom de Disthène double. Le plus ordinairement il se présente ti l'état bacillaire, lamelliforme ou fibreux. 11 offre quelquefois des teintes de jaunâtre, de verdàtre et de rougeâtre. Il estfasciolé, lorsqu'on voit sur sa surface une bande bleue entre deux bords blancs. Le Dislhène appartient aux terrains d'ancienne formation; il entre comme principe accidentel, dans plusieurs roches primitives, telles que le Micaschiste, le Schiste talqueux, le Gneiss, le Leplynile, l'Éclogile, et plus rarement le Granité. Au Sainl-Gothard, il a pour gangue un Schiste talqueux, qui renferme en même temps des Staurotides. Les principaux endroits où on le trouve sont le Ziller- Ihal, dans le Tyiol, d'où provient la variété en longues aiguilles blanchdlres, qui a porté le nom de Rhœtizile; les environs de Philadelphie et la Norwège. — Le Dislhène a été regardé anciennement comme un Scborl, puis comme une variété de Mica, à laciuclle on a donné
le nom de Talc bleu. Il a été étudié avec soin, par Saussure qui, ayant remarqué la propriété qu'il a d'être réfractaire à un haut degré, employait un filet détaché d'un de ses cristaux pour servir de support aux fragments d'un minéral qu'il voulait essayer au chalumeau. Il le nommait Sappare, nom qu'Hauy a remplacé par celui de Dislhène, qui fait allusion à la double vertu électri(|ue que ce minéral est susceptible d'acquérir à l'aide du frottement.
DISTICUIE. Distichia. bot. Ce genre de Mousses, de Bridel, a été fondu dans le genre Aeckera de Hedwich; il en forme l'une des principales divisions.
DISTICHIS. BOT. Du Petit-Thouars (Histoire des Orchidées des îles Austr. d'Afrique, pi. 88) désigne sous ce nom une espèce qui rentre dans le genre Malaxis de Swartz. Cette plante, de la section des Épidendrcs et du genre Slichorchis, Du Pet. -Th., a des Heurs d'une couleur pourpre jaunâtre, disposées sur deux rangs, d'où le nom de Dislichis, et s'épanouissant une à une par année. Elle croît aux îles Maurice et de Mascareigne où elle fleurit en mars.
DISTICHOCÈRE. Distichocera. iNS. Coléoptères tétramères ; famille des Longicornes. Ce genre parait joindre celui des Cérambyx avec les Molorques, les Nécydales elles Rhagions; il a été institué par Macleay qui lui assigne pour caractères : antennes graduellement plus épaisses, de la longueur du corps, composées de douze articles : les deux premiers Irùscourts, les suivants fourchus au bout, c'est-à-dire, jetant chacun deux rameaux opposés, comprimés, arrondis au sommet, le gauche un peu plus long, le dernier simple el en massue; tête presque en cœur, velue, canaliculée, carénée de chaque côté, en avant des antennes; palpes filiformes ; labre transversal, tétragonc; lèvre membraneuse, à deux lobes divergents; mandibules trigones, inermes, aiguës, recourbées à l'extrémité ; mâchoires ouvertes à la base; menton transversal, trapéziforme; corselet mutique latéralement , un peu dilaté sur les côtés, très-lisse; écusson triangulaire et petit; élytrcs s'amincissant vers l'extrémité, tronquées en haut; corps presque cunéiforme. La Disticbocère a cob tacdeté, Distichocera maculicoUis, Kirby, Linn., Trans. xii, pi. 23, fig. 10, est longue de huit lignes; elle a le dessous du corps garni de poils argentés et brillants; le dessus est noir et terne; les yeux bruns; les antennes noires; le corselet orné de quatre taches dorsales, disposées en carré ; les élytres marquées chacune de trois lignes longitudinales, élevées, et de deux stries, une près de l'écusson et une autre plus grande vers le milieu de la suture; elles ont en outre des poils argentés; les cuisses sont brunes. De la Nouvelle-Hollande. La DisticiiocÈRE rERBBCiivEiJSE, Disticliocera fcrriigiuca, est noire, avec une tache frontale brune; les côtés du corselet et les élytres sont couverts d'un duvet fauve.
DISTICHOPORE. Distichopora. polyp. Genre de Milléporées, établi par Lamarck, et appartenant à la division des Polypiers entièrement pierreux et foraminés. Caractères : Polypier pierreux, solide, rameux, un peu comprimé ; cellules poriformes, inégales, disposées sur deux lignes latérales, opposées entre elles, longitudinales et en forme de suture; vcrrucosités stelllforracs.
ramassées par place à la surface des rameaux. Ce Polypier ne diffère des Millépores que par la silualion des pores qui offrent un caractère tellement particulier, que Lamarck a cru devoir en faire un genre à part, quoiqu'on ne connaisse qu'une seule espèce de ce Zoophyte aussi élégant que singulier. Il ressemble à un Millépore par la forme ; et si les pores n'existaient point, on le prendrait pour une des mille variétés du Millepora Millipora. L'irrégularité de ces pores sont des lacunes sériâtes, comme l'on en observe quelquefois dans d'autres Polypiers. Ces lacunes sont bordées souvent d'une ligne de trous irréguliers, de la même nature que les lacunes, mais trois ou quatre fois plus petits et communiquant souvent entre elles, de manière à en paraître un prolongement. La lame pierreuse qui sépare les lacunes, n'offre aucun des caractères des parois des cellules; elle varie beaucoup, tant dans son épaisseur que dans ses directions; toute la surface du Polypier est couverte de pores invisibles à l'œil nu, épars, à ouverture très-petite, souvent même oblitérée. Ce genre, tel que Lamarck l'a établi, n'est encore composé que d'une seule espèce, le Distichopore violet, très-bien figuré par Solander dans Ellis, tab. 26, I3g. ô, 4, et décrit p. 140, sous le nom de Millepora violacea; il est originaire des Indes, et n'est pas rare sur les côtes de Pile de Timor.
DISTIGMATIE. Disliymatia. bot. Deuxième ordre établi par le professeur Richard, dans la famille des Synanthérées. Il comprend tous les genres qui sont munis de deux stigmates distincts ou d'un stigmate à deux branches très-profondes.
DISTINCT. Distinctus. bot. Un organe est Distinct quand il n'a aucune connexion ou adhérence avec les organes voisins, semblables à lui ou de nature différente; ainsi, les étamines sont Distinctes, quand elles ne sont réunies entre elles par aucune de leurs parties ; les anthères sont également Distinctes quand elles n'ont entre elles aucune adhérence.
DISTIQUE. C'est-à-dire rangé en deuxséries opposées.
DISTOME. Disloma. intest. Genre de l'ordre des Parenchymateux de Cuvier, proposé pour la première fois par Retzius, adopté par Cuvier, Rudolphi, etc. Goèze l'avait nommé Platiaria. Gmelin, Bosc, Lamarck, etc., lui ont conservé le nom de Fasciola que Linné lui avait donné. La forme cylindrique de plusieurs Distomes nous a fait préférer la dénomination proposée par Retzius. Les caractères de ces animaux sont : corps mou, aplati ou presque cylindrique; pores solitaires : Pun antérieur et l'autre ventral. Le genre Distome, très-nombreux en espèces, puisqu'on en connaît déjà près de deux cents et qu'il en reste beaucoup à découvrir, est néanmoins très-naturel, et les coupes dont il pourrait être susceptible, ne sont basées que sur des caractères trop peu essentiels pour servir à établir d'autres genres. La position des pores ou suçoirs des Distomes les fait aisément distinguer des autres Trématodes. Leurs caractères spécifiques sont en général assez tranchés pour que l'étude des espèces soit moins difficile que ne sembleraient le faire croire leur très-grand nombre et leur grande affinité générique. Les Distomes sont de petits aniraau.x (le plus grand atteint à peine un pouce de
long) d'une consistance molle, d'une forme plus ou moins allongée, aplatie ou presque cylindrique, de couleurs variées ; susceptibles de s'étendre et de se raccourcir, soit en totalité, soit partiellement, à peu près comme les Sangsues. Leur organisation est assez simple ; c'est un corps parenchymateux, d'une consistance médiocre, contractile dans tous ses points, sans fibres musculaires apparentes, sans cavité viscérale, parcouru dans tous ses points par des vaisseaux ovifères et séminifères; recouvert d'une peau fine, intimement unie au tissu parenchymateux; présentant à l'extérieur deux ouvertures principales, appelées pores, dont un, placé à l'extrémité antérieure, sert d'orifice aux vaisseaux nourriciers, et Pautre, placé à la face inférieure, semblable à une ventouse, sert à Panimal à se fixer à la surface des organes dans lesquels il habite; de plus une sorte de mamelon nommé cirre, rétractile, d'une forme variable, presque toujours placé au-devant du pore ventral , parait être un des principaux organes de la génération. On donne le nom de col à la portion de l'animal placée entre les deux pores, quelles que soient sa forme et sa longueur; le reste prend le nom de corps. Dans quelques espèces la partie du col qui supporte le pore antérieur est distinguée par une rainure ou toute autre marque; X>n lui donne alors le nom de tête, et, dans ce cas, elle est toujours garnie d'une couronne d'aiguillons. L'extrémité postérieure du corps étant quelquefois plus rétrécie que celui-ci, prend le nom de queue. La surface de quelques Distomes est couverte partiellement ou en totalité de trois petits aiguillons dont la pointe se dirige en arrière; d'autres sont marqués de stries circulaires. Le pore antérieur est quelquefois tout à fait terminal ; souvent il est plus ou moins rapproché de la surface inférieure; on dit alors qu'il est infère. Il est formé par une sorte d'entonnoir musculeux, dont la petite extrémité s'abouche avec Porigine des vaisseaux nourriciers; l'extrémité la plus large, à ouverture tantôt circulaire, tantôt triangulaire, fait en dehors une saillie plus ou moins considérable.
Dans la plupart des espèces de Distomes , les vaisseaux nourriciers, remplis de liquides transparents, sont peu ou point visibles ; mais dans celles qui se nourrissent de sucs colorés, et notamment le Distome hépatique, on les observe assez souvent, et on peut assez bien en suivre la distribution, llest néanmoins bien plus avantageux de les injecter avec des liquides fortement colorés ; plusieurs grandes espèces pourraient être soumises à cette préparation. Le vaisseau nourricier, né du pore antérieur, se divise bientôt en deux branches qui circonscrivent le réceptacle du cirre et la portion des ovaires placée derrière le pore ventral. Ces deux branches se rapprochent l'une de l'autre, communiquent entre elles au moyen d'un rameau transversal, puis continuent de marcher voisines l'une de l'autre et à peu près parallèlement jusqu'à l'extrémité postérieure; depuis son origine jusqu'à sa terminaison, chaque branche donne en dehors un grand nombre de rameaux qui se divisent plusieurs fois et se terminent très près des bords de l'animal. Il est nécessaire de faire observer que ces vaisseaux sont placés à égale distance des surfaces inférieure et supérieure, et ([ue les dernières divi-
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sioiis onl un calibre presque égal à celui des premières. L'ensemble de tout cet appareil pourrait être appelé nvcc plus de justesse intestin ramcux ou ramifié. Quoi <iu'il en soit, il naît, tant des brandies que des subdivisions, une infinité de ramuscules très-fins, qui viennent se rendre presque tous à la surface supérieure où ils s'anastomosent de mille façons, et forment un réseau à mailles Irés-serrées. Ces petits rameaux se réunissent ù la manière des veines, et forment plusieurs branches ilirigées transversalement et s'ouvrant dans un vaisseau loniîitudinal, situé sur la ligne médiane. Celui-ci, plus ijrand que les autres, prend naissance au niveau du jiore ventral; il rampe sous la (leau, et chemine, en .nigmentant de volume, jusqu'à l'exlrémilé postérieure (lu corps, où il se termine par un orifice béant, qui laisse passer l'injection lorsqu'on continue de la pousser.
La surface inférieure ne présente que quelques petits vaisseaux épars, qui semblent se perdre dans les ovaires. Deux plus considérables que les autres et placés sur les côtés du pore ventral paraissent se distribuer aux parties environnantes.
Lorsqu'on observe une certaine quantité de Distomes !ié|)aliqucs, on en voit quelques-uns dont les vaisseaux nourriciers, tout à fait vides, ne sont nullement perceptibles, et d'autres dont les vaisseaux reraldis parla bile (nourriture de celle espèce) le sont de la manière la plus évidente, à l'exception toutefois des rameaux formant un réseau sous la peau, qui sont très-rarement appaienls et qui ne deviennent visibles que par l'injection arliticielle. Dans ce cas ces animaux rejettent par leur pore antérieur la matière bilieuse renfermée dans leurs vaisseaux, et ceux-ci cessent peu à peu d'être apparents à mesure que la matière nourricière est rejetée au dehors.
Maintenant, si l'on se rappelle la distribution analoraique établie jdus haut, la digestion et la nutrition des Dislomes s'expliciuent facilement. Les sucs animaux au milieu desquels ils sont plongés, absorbés parle pore antérieur, sont portés dans les vaisseaux dont le calibre est à peu près égal dans toutes leurs divisions; que ces sucs y éprouvent une élaboration ou non, leurs parties les plus ténues sont absorbées par les vaisseaux secondaires qui naissent de tous les points des premiers, et le résidu qui n'a pu être absorbé, est ensuite rejeté au dehors en parcourant à rebours les voies par les- (lucllesîl était entré. Les sucs absorbés par les vaisseaux secondaires parcourent leurs nombreuses ramifications , et fournissent dans ce trajet des molécules aux différents organes du Distome. Ce qui n'a pu être assimilé parvient bientôt aux branches réunies à la manière des veines ou des vaisseaux excréteurs, et sort enfin par l'ouverture béante du vaisseau longitudinal. Le porc ventral a une organisation qui ressemble à celle ilu pore antérieur, mais son fond n'est point percé, au moins on ne peut y faire passer aucune injection. Sa grandeur et sa forme varient suivant les espèces. Presque toujours son ouverture est circulaire, quelquefois elle est triangulaire ou ovale; dans un petit nombre d'espèces le pore est supporté par un pédicule, et sert ;i l'animal à se fixer en faisant le vide à la manière des ventouses de Sèches ; quelques espèces de Dislomes
adhèrent avec une telle force qu'on arracherait plutôt le pore lui même ou le corps sur lequel il est fixé, que de leur faire lâcher prise. — L'appareil génital est trèsconsidérable; chaque Distome est pourvu des deux sexes. Les ovaires varient de forme et de position suivant les diverses espèces; néanmoins dans toutes celles que l'on a étudiées avec quelque soin, on a toujours pu observer des œufs à peine ébauchés, cl d'autres tout à fait développés; les premiers sont presque toujours blancs, et les autres diversement colorés. Dans le Distome hépatique, on voit de chaque côté, depuis le col jusqu'à la queue et dans une largeur d'une à deux lignes, un nombre prodigieux de petits grains blancs, réunis par grappes allongées transversalement, et placées les unes au-dessus des autres; quebiuefois toutes les grappes sont mêlées et confondues ensemble ; un vaisseau blanc qui parait communiquer avec tous ces petits grains par des ramifications vasculaires, mais peu distinctes, règne de chaque côté le long de l'extrémité interne des petites grappes ; vers le tiers antérieur de l'animal ces deux vaisseaux envoient chacun une branche transversalement et en dedans; elles s'anastomosent entre elles, et du point de leur réunion naît un vaisseau d'un calibre plus considérable ; déjà celui-ci renferme des œufs bien formés, mais ils sont encore blancs. Il forme plusieurs replis en se dirigeant vers le pore ventral; il augmente encore de volume ; les œufs qu'il renferme dans le point prennent une teinte jaune-rougeâtre; bientôt il forme derrière le pore ventral et le cirre, plusieurs circonvolutions très-difficiles à développer; elles sont également remplies d'œufs colorés.
L'organe mâle est moins connu ; Rudolpbi n'en parle que d'une manière très-superficielle. On a vu que les ovaires aboutissent au cirre ou à ce mamelon allongé, placé presque toujours au-dessus du pore ventral; par sa base il communique avec une vésicule assez considérable placée derrière lui et le pore ventral. Cette vésicule est remplie d'une matière blanche demi-Suide qui probablement est de la matière spermatique destinée à féconder les œufs. Le cirre est susceptible de se rétracter comi>létement, de manière à ne laisser voir qu'une petite ouverture dans le lieu qu'il occupait. Rudolpbi pense ([u'il se lélracte dans la vésicule qu'il nomme réceptacle du cirre. Coêze ayant observé deux Dislomes hépati<iues accolés de manière que le cirre de l'un était introduit dans le pore ventral de l'autre, et réciproiiuement, avait cru que les Distomes étaient androgynes, et qu'ils avaient besoin d'un accouplement réciproque pour se reproduire. La plupart des helmin- Ihologistes onl adopté l'opinion de Goéze. Ceiicndant il est beaucoup plus probable que les Dislomes sont seulement hermaphrodites. La disposition anatomique du cirre et le défaut de communication du pore ventral avec les ovaires rendent cette opinion moins hypothétique que l'autre. L'observation de Gotze peut s'expliquer Irèsnaturellement d'une autre manière. On sait que les Distomes s'accolent par leur pore ventral à tous les corps qui se trouvent à leur portée, il est bien possible que deux Dislomes se soient accolés ainsi l'un à l'autre, sans que pour cela ils fussent véritablement accouplés.
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On ne sait rien de positif sur l'accroissement des Dislomes ; on le croit assez rapide. Le plus grand noml)re des Distomes habite l'intérieur des voies digestives, mais il s'en trouve aussi dans les voies aériennes, les cavités tiioracliiques, abdominales, dans l'intérieur du foie, de la vessie, des kystes accidentels, et même sous la conjective.
Rndolpbi a groupé ainsi qu'il suit les nombreuses espèces qui composent ce genre : 1" espèces incrines; 2» espèces armées; 5» espèces douteuses. Le premier groupe est partagé en deux divisions ; i'" Distomes à corps aplati; 2« Distomes ù corps cylindroïde. Chacune de ces deux divisions, est subdivisée de cette manière : a espèces dont le pore ventral est le plus grand; ^espèces dont le pore antérieur est le plus grand ; ■/ espèces dont les pores sont égaux. Ces divisions, surtout les tertiaires , ne sont pas toujours bien marquées , mais on doit se rappeler que ce sont des coupes tout à fait artificielles, faites pour rendre moins embarrassante l'étude pratique de ces singuliers animaux.
Parmi les cent soixante- douze espèces de Dislomes mentionnées dans l'ouvrage de Rudolphi, et dont trentesix sont douteuses, on remarque parmi les mieux constatées: le Distome hépatique, Encycl. mélliod., pi. 79, fig. 1-11, qui se trouve dans l'Homme et dans plusieurs Mammifères ; si connu sous le nom de Douve. — Le Distome A pores globclecx, Encycl. méth., pi. 79, f. 19. Il vit dans le tube intestinal de plusieurs Poissons. — Lé Distome simple, Encycl. méth., pi. 79, f. 15. Habite les intestins de l'^îîglefin. — Le Distome divergent, Encycl. méth., pi. 79, f. 16-18. Habile les intestins de plusieurs Poissons. — Le Distome ailé, commun dans les instestins du Loup et du Renard. — Le Distome Lime, Encycl. méth., pi. 80, f. 9-11. Habite les intestins de plusieurs espèces de Chauves-Souris. —Le Distome rude, Encycl. méth., pi. 70, f. 28-52. Se trouve dans l'estomac de la petite Morue fraîche.
A ces espèces qui sont figurées dans l'Encyclopédie, Deslongchamps, auteur du présent article, a ajouté deux espèces nouvelles-. \eDisloma Piistis, à col Irès-aplali, nrmé sur les côtés d'un rang d'aiguillons dont la pointe est dirigée en arrière; il se trouve dans les intestins du Marsouin; et le Distoma claUtratum, à ovaires remplis d'oeufs noirs, disposés en lignes qui forment en se croissant une sorte de réseau. 11 a été observé dans la vésicule du fiel du Martinet noir.
DISTOME. £)/sto?»a.POLYP. Genre fondé par Gœrtner dans ses Lettres à Pallas (Spicil. Zool. fasc. x, p. 40 ) aux dépens du grand genre Alcyon de Linné, et comprenant plus spécialement les Alcyons ascidioïdes qui se présentent sous forme de croûte tapissant divers corps sous-marins. Lamarck (Hist. des Anim. sans vert. T. m, p. 100) adopte ce genre et lui assigne pour calaclères : animaux biforés, séparés, vivant dans une masse subcoriace, étendue en croûte et chargée de verrues éparses; deux oscules sur chaque verrue, bordés de six dents. Personne avant Savigny ne connaissait d'une manière exacte l'organisation de ces animaux. Ce savant observateur adopte ou plutôt crée un genre Distoma qui répond à celui de Gœrtner, mais dont les caractères, fondés sur une étude attentive, ont toute la
précision désirable. Ces caractères sont : corps commun, sessile, demi-caililagincux, polymorphe, composé de plusieurs systèmes généralement circidaires; animaux disposés sur un ou sur deux rangs, à distances inégales de leur centre commun; orifice branchial s'ouvrant en six rayons réguliers et égaux ; l'anal de même ; thorax petit, cylindrique; mailles du tissu respiratoire pourvues de papilles? abdomen inférieur, longuement pédicule, plus grand que le thorax; foie nul ; ovaire unique, sessile, latéral, occupant tout un côté de l'abdomen. Savigny (Mém.surles Anira. sans vert., 2" partie, 1" fasc. Se Mém., p. 17G) range les Distomes parmi les Ascidies et dans la famille des Télhyes. Ce genre, étudié dans une des espèces qui le composent, Distoma rubrum, présente plusieurs particularités dignes de remarque; il diffère beaucoup d'un genre voisin, les Diazones, pour l'aspect général, quoique la conformation, la disposition même de ses petits animaux semblent l'en rapprocher infiniment. Les Distomes, dit Savigny, offrent des masses demi-cartilagineuses, irrégulières, aplaties, d'un rouge vineux, garnies sur les deux faces de cellules un peu proéminentes, que les animaux qu'elles contiennent colorent en jaune. Ces cellules se présentent à l'extérieur sous la forme de mamelons ovales, pourvus à chaque bout d'un oscule pourpré, fendu en six rayons. Elles sont tantôt très -pressées, tantôt moins; et l'on voit alors qu'elles se disposent par groupes circulaires, plus ou moins complets, mais dont la circonférence est toujours occupée par le gros bout et le grand oscule de chaque mamelon. — Les animaux sont grêles, composés d'un petit thorax auquel un abdomen, un peu plus grand et en massue, tient par un long pédicule quise recourbe communément en arrière; le thorax est cylindrique, oblique à sa base, surmonté d'un cou pyramidal, dont l'ouverture est ronde et découpée en six tentacules courts et obtus; la tunique a. de chaque côté, quelques nervures musculaires, longitudinales, fines et régulièrement espacées. Les vaisseaux du dos sont très ondulés , et le tubercule postérieur parait plus gros que l'antérieur. La mollesse el les sinuosités des parois de la cavité branchiale n'en laissent pas distinguer le tissu. C'est de sa base antérieure que descend l'œsophage; il est fort mince, cl parvient à un estomac charnu, simplement ovoïde. Audessous du pylore, l'intestin, d'abord un peu renflé, se dirige bientôt en arrière, en formant une autre poche oblongue, qui occupe le fond de l'abdomen ; il se relève ensuite, monte sur le côté droit de l'estomac, suit le pédicule ou l'œsophage, el va s'ouvrir un peu plu^ haut, sous un tube cylindri(|ue, dont l'ouverture et les tentacules imitent parfaitement ceux de l'orifice thoraciqne. L'ovaire est latéral comme dans le genre Diazone, mais il est placé à droite, et au lieu d'être compris dans l'anse intestinale, il la recouvre entièrement. Les œufs sont grands, au nombre de quinze à vingt, et disposés par lignes régulières. On en voit souvent de plus gros que les autres, qui sont déjà engagés dans la base de l'oviductus. Celui-ci monte avec le rectum, et le dépasse; son bout supérieur est presque toujours occupé par un de ces gros germes, qui fait saillie sur le devant du thorax au-dessus de l'anus. Savigny mentionne les
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lieux espèces suivantes : Distome rodge, Disloma rubrum, Sav., loc. cit., |)1. 3, tig. 1 , et pi. 13; Alcyoniiim rubriim , pulpositm , conicum plerttmque , Plane, Conch., Min. Aal., éd. 2. p. 113, cap. 28, 1. 10, fig. B, d. Celle espèce peut être considérée comme le type du genre; elle est décrite par .Savigny de la manière suivante : corps élevé en masse comprimée, d'un rouge violet, à sommités particulières, peu proéminentes, ovales, jaunâtres, éparses sur les deux faces, et groupées au nombre de trois à douze pour chaque système; orifices un peu écartés, tous deux à rayons obtus, teints de pourpre. La grandeur totale est de quatre à cinq pouces; l'épaisseur d'un demi-pouce, et la grandeur individuelle de deux lignes. Celte espèce babite les mers d'Europe. Son enveloppe très-colorée est parcourue par des vaisseaux peu apparents; sa tunique, d'un jaune vif ainsi que tous les viscères, est prolongée audessous de l'abdomen en un appendice tubuleux et recourbé. On n'a pu apercevoir de filets tentaculaires. L'estomac est comme tronqué aux deux bouts, lisse et sans feuillets visibles à l'intérieur; l'inleslin est peu glanduleux; l'ovaire se trouve situé à droite, et vraisemblablement du côté opposé à celui du cœur; les oeufs, au nombre de vingt, trente, et même cinquante, sont orbiculaires, à bords transparents.
Le DiSToaE variole, Distoma vaiiolosum, Sav.; Dislomiis rariolosus, papillis sparsis, osculis subdentalis, Gsertner; Alcyoniuin ascidioides , Pallas; loc. cit. fasc. 10, pag. 40, t. 4, f. a, a; Alcyonium distomum de Bruguière , Encycl. métbod.; il habite les cotes de l'Angleterre. Gaertner dit qu'il est commun, mais qu'il ne l'a jamais trouvé que sur le Fucus patmattts dont il enveloppe les tiges en entier.
DISTOMÉE. Dislomœa. bot. Dans sa Flore des environs de Fribourg, le docteur Spenner forme, sous le nom de Dislomœa, un genre nouveau dans la famille des Orchidées, pour les Ophris nidus-avis, ovata et cordala, que précédemment Richard, d'accord avec la grande majorité des botanistes, avait réunis aux Néot- TiES. F. ce mot.
DlSTR.iCTlLE. Distractilis. bot. Épithèle donnée au conneclif, quand il tient les loges de l'anthère sensiblement écartées, comme dans quelques Labiées, les Sauges, par exemple.
DISTREPTE. Distreptus. but. Genre de la famille des Synanihérées et de la Syngénésie séparée, L., établi par Cassini. Caractères : involucre cylindrique, formé de huit écailles lancéolées, acuminées, appliquées, inégales et disposées sur quatre rangs ; calathide sans rayons, composée de quatre fleurs hermaphrodites, dont les corolles ont une forme particulière, que l'auteur nomme pulinée; réceplacle très -petit, nu et convexe; akènes allongés, comjirimés, cannelés, hispides et glanduleux; aigrette plus courte que la corolle, composée de six petites écailles filiformes, cornées et disposées sur un seul rang : les deux latérales plus longues, plusépaisses, élargies et triquétres dans leur partie inférieure; lesdeux antérieures dont la partie inférieure est aussi élargie, mais laminée, paléiforme; les deux postérieures demiavortées ou plus souvent complètement avortées. Les ralathides sont réunies en capitules disposés en épis, et
chacun de ceux-ci est sessile dans l'aisselle d'une grande bractée squammiforme. Ce genre, de l'aveu môme de son auteur, pourrait n'être considéré que comme un sous-genre de VElephanthopus de Linné; néanmoins, la singulière structure de son aigrette minutieusement décrite par Cassini, lui a paru une considération assez importante pour le distinguer. D'un autre coté, Kuntli (Synopsis Plant, orb. novi, 2, p. 3G6) ne fait aucune difficulté de les réunir. Quoi qu'il en soit, H. Cassini indique comme type du genre, VElephanthopus spicatus, Gscrtn. et Lamk., plante des .\ntilles à laquelle il associe les Elephanthopus nudiflorus elaiigustifolius, L.
DISTRIGE. Distrigus. os. Coléoptères pentamères. Ce genre a été institué par Dejean dans la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, pour trois espèces nouvelles apportées de l'Inde. Caractères : dernier article des palpes allongé, presque cylindrique et tronqué à l'extrémité; lèvre supérieure plane, en Carré moins long que large; mandibules peu avancées, légèrement arquées et assez aiguès; menton faiblement échancré; antennes filiformes; tête presque triangulaire, un peu rétrécie postérieurement; yeux arrondis et saillants; corselet presque carré, un peu convexe, arrondi sur les côtés, et presque coupé carrément en arrière, avec une strie longitudinale, profondément marquée, de chaque coté; élytres en ovale allongé, et assez convexes; les trois premiers articles des tai-ses antérieurs dilatés dans les mâles, plus longs que larges et légèrement triangulaires ou cordiformes. Le Distrige impressicoLLE, Distrigus impressicollis, Dej..peul être considéré comme le type du genre; il a quatre ou cin<| lignes de longueur; il est noir; son corselet est presque carré; ses élylres sont brillantes, oblongues-ovales, profondément striées, avec des points dans les stries et un poinl plus gros et plus profond sur chacune,
DISTYLE. Distylns. bot. Se dit d'ime fleur ou d'un ovaire muni de deux styles.
DISTYLIDE. Distylis. bot. Genre de la famille des Goodenoviées, de la Penlandde Monogynie, Lin., établi par Gaudicbaud, pour une plante de la Nouvelle -Hollande que l'on avait considérée d'abord comme devant faire partie du genre Goodenia. Caractères : calice uni à l'ovaire, persistant, avec son limbe libre, divisé en cinq segments; corolle décidue; son tube est divisé postérieurement; et son limbe, étalé, subbilabié, se partage en cinq segments plus minces vers le bord; cinq étamines distinctes; style bipartite; stigmate ceint d'une membrane ciliée, cupuliforme; capsule couronnée par le calice persistant, et semi-biloculaire ; cloison courte . parallèle aux valves; semences imbriquées, comprimées, orbiculées, enveloppées d'une membrane. La seule espèce connue jus(|u'ici est la Distylide de Béraru, Distylis Berardiana, Gaud., Bot. de l'Uranie, pi. 80. C'est une plante annuelle, pourvue de plusieurs tiges simples, garnies de feuilles alternes, dentées; les Heurs sont axillaires, solitaires, longuement pédonculées, disposées en grappe, et jaunes.
DISYNANTHE. Disynanthus. bot. Ce genre, établi par Raffinesque, dans la famille des Synanihérées, a été considéré comme identique du genre Aniennarin de
Gœrtner et apprécié de même, l-^oyez Antennaire.
DITA. BOT. Grand arbre des Philippines, nienlionné par Camelli; ses feuilles, longues de dix pouces, sont qualernées ou verticillées à chaque nœud. 11 rend un suc laiteux, dont les qualités vénéneuses sont fort actives.
DITASSE. Ditassa. bot. Genre de la famille des Asclépiadées.PenlandrieDigynie, fondéparBrown.Carac- I tères ; corolle presque rotacée; couronne staminale intérieure, penlaphylle, plus courte que l'extérieure et opposée aux anthères; niasses poUiniques ventrues, fixées près du sommet et pendantes ; stigmate ayant une petite léte obtuse. L'unique espèce de ce genre, à laquelle Schultes a donné le nom de Ditassa Banksii, est une plante suffrulescente, volubile et glabre, à feuilles planes et à fleurs disposées en ombellule naissant entre les pétioles. Elle a été recueillie par Banks dans le Brésil, près de Rio-Janeiro.
DIT.AXIDE. Dilaxis. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, qui présente pour caractères : des fleurs monoïques; un calice à cinq divisions profondes, avec lesquelles alternent cinq pétales; dans les mâles, dix étamines dont les filets sont inférieurement soudés en une courle colonne soutenant un rudiment de pistil, ^t supérieurement libres , verticillés sur deux rangs et chargés d'anthères tournées vers l'intérieur; dans les fleurs femelles, cinq petites glandes opposées aux divisions du calice; un style d'abord simple, puis divisé en trois parties qui se subdivisent elles-mêmes en deux, terminées chacune par un stigmate légèrement dilaté, aplati et crénelé sur son contour; un ovaire velu, à trois loges, contenant un seul ovule; une capsule environnée à sa base par le calice persistant, à trois coques globuleuses, qui s'ouvrent en deux valves et renferment chacune une graine lisse. La tige ligneuse est recouverte d'une écorce cendrée. Les feuilles alternes, solitaires ou fasciculées, surtout dans les jeunes rameaux, entières ou légèrement dentées, sont, ainsi que les fleurs, pénétrées d'une matière colorante, d'un rouge violacé. Les pédoncules axillaires portent un petit nombre de fleurs, savoir ; à leur sommet une femelle, unique, plus grande, au-dessous deux mâles ou rarement davantage, qui tombent de bonne heure, mais sont accompagnées de bractées persistantes. Les espèces connues de ce genre appartiennent aux régions équatoriales de l'Amérique.
DITIOLA. BOT. Pries a établi ce genre pour quelques Champignons rapportés, tantôt aux Pezizes ou aux Helvelles, tantôt aux Tremelles, auxLeotia ou aux Helatium. C'est du premier de ces genres qu'il se rapproche le plus, et surtout du genre Bulgaria de Pries, dont il a la consistance gélatineuse. Ses caractères essentiels sont de présenter un corps charnu , semblable à une Pezize cupuliforme,mais qui est enveloppée d'un tégument membraneux, floconneux et très-fugace ; du reste la structure de la membrane fructifère, qui couvre la face supérieure de la cupule, est absolument la même que dans les vraies Pezizes; les espèces sont peu nom- j breuses : elles croissent par groupes sur les bois morts j pendant l'hiver; elles font beaucoup de tort aux bois i coupés, en introduisant entre leurs fibres des filaments
radicaux, très-fins, qui finissent par les séparer par morceaux. Le type de ce genre, Ditiola radicata, de Pries, a d'abord été décrit comme une Pezize ou une Tuberculaire par les auteurs anciens. Schweinilz en a fait son Helatium radicatum; elle a été figurée dans le Flora Danica, sous le nom de Leotia tuberculata; enfin elle est décrite parPersoon, dans son Mycologia Europœa, sous le nom de Peziza Turbo ; les trois autres espèces de ce genre ne sont connues que plus nouvellement.
DITIQUE. INS. ^. Dytique.
DITMARIA. BOT. Sprengel a donné ce nom au genre Debrœa de Rœmer et Schultes, qui lui-même n'est qu'un double emploi de VErisma de Rudge. A'. Erisme.
DITOMA. IKS. Latreille (Considér. génér.) a substitué cette dénomination à celle de Bitome, que Herbst avait donnée à un insecte Coléoptère de la section des Tétraraères. y. Bitome.
DITOME. Dilomtis. ms. Coléoptères pentamères; famille des Carnassiers, genre de la tribu des Carabiques , institué par Bonelli et adopté par Dejean, avec les caractères suivants : menton articulé, concave et trilobé; lèvre supérieure légèrement échancrée; palpes labiales peu allongées, avec le dernier article presque cylindrique; antennes filiformes , à arlicles allongés et presque cylindriques; corselet cordiforme ou en croissant; jambes antérieures non palmées. Ce genre a été établi par Bonelli sur le Seau rus siilcattis et quelques espèces du genre Carabus de Fabricius, que Rossi et Olivier avaient placées parmi les Scarites. Les Ditomes sont des insectes de moyenne grandeur, qui paraissent habiter les parties méridionales de l'Europe, le nord de l'Afrique et les contrées occidentales de l'Asie. On les trouve sous les pierres, rarement sur les végétaux et toujours fuyant la vive lumière. On distingue parmi les quinze ou vingt espèces qui constituent ce genre le DiTOME CAiTDONiEN, Carobus calydonius, Fab.; Scarites calrdunius; Rossi; il est d'un noir de poix et trèsponctué en dessus; son corselet est un peu cordé, les élytres striées, avec des rangées de points entre les stries; les antennes et les pieds sont d'un roux brunâtre. La tête du mâle offre une corne avancée, échancrée ; celle de la femelle une simple corne aiguë, trèspetite.
DITOQUE. Ditoca. bot. Gaertner {de Fruct., 2, p. 196) appela ainsi, d'après Banks , le genre auquel Forster et Linné avaient déjù donné le nom de Mniariim.Ce changement n'a pasété admis, quelque grande que fût l'autorité de Gsertner, et son Ditoca tnuscosa n'est cité que comme synonyme du Mniarum biflorum , Porst. F. BIniàre.
DITOXIE. Diloxia. bot. Les Celsia Cretica, t., et betonicifolia, Desf., ont été réunis sous ce nom générique par Raffinesque (Journ. Bolan., 4, p. 270) qui les caractérise par un calice à cinq divisions inégales, dentées en scie; quatre étamines, les deux supérieures plus courtes , et une capsule à double cloison.
DITRACHYCÈRE. Ditrachyceros. intest. Genre de l'ordre des Parenchymateux de Cuvier, établi par Sultzer, adopté par Bosc, Laennec etLamarck; nommé Diceras par Rudolphi, et placé parmi les Cysticerques par
/.•lier. Il offre pour caraclfrcs : corps ovale, enveloppé ilans une tunique lûclic, à léle surmontée <le deux lirolonftements en forme de cornes, recouverte de filaments. L'animal sur lecpiel ce genre a été établi, est encore un objet de discussion parmi les naturalistes. La description et les fii;ures qu'en a données Sultzer ont paru suffisantes à quelques-uns d'entre eux qui n'ont point bésité à l'adopter et à le faire entrer dans la série des êtres naturels connus ; d'autres, plus difficiles, considérant, 1° sa très-grande rareté {il n'avait été vu qu'une seule fois) ; 2» que l'auteur n'avait point fait sa description sur l'animal ù l'état frais, mais conservédans l'esprit de vin; 3» que son organisation différait beaucoup de celle de tous les Enlozoaires coniuis; 4» enfin ((ue la description laissait plusieuis cboses ù désirer ; ces auteurs, disons-nous, ont regardé l'existence du Ditrachycère comme douteuse, et ont pensé qu'avant de l'admettre ou de la rejeter entièrement, de nouveaux faits devaient éclairer son liistoire. Tel est en particulier le sentiment de Rudolphi et Bremser, dont l'autorité est d'un si grand poids. L'observation de Sultzer était encore la seule connue, lorsque le liasard a offert de nouveau le Ditracliycère ù Le Sauvage, professeur à l'École de Médecine ù Caen. U y a quelques années, une malade confiée à ses soins rendit par les selles une très-grande quantité de ces animaux. La garde, maladroite, les jeta tous, excepté quatre que l'on conserva dans un peu d'eau, pour les faire voir ù Le Sauvage qui reconnut bientôt le Ditracbycère de Sultzer. Les Vers furent envoyés ù la Société de la Faculté de Médecine de Paris, qui en a fait mention dans le Bulletin de ses séances, l. VI, p. 115. L'oliservation de Le Sauvage ajoute peu de cliose à ce (|ue l'on savait sur le Ditracbycère, mais c'est un fait de plus, et s'il n'éclaire pas l'organisation de cet animal regardé comme douteux, il constate d'une manière positive son existence, et prouve que Sultzer ne s'était point mépris. L'observation de Le Sauvage détruit la supposition de Rudolpbi; il pensait qu'on avait pu prendre pour un animal particulier les ovaires d'un Tœw'a foliunt, détachés des articulations du Ver, et rendus par les selles. Le genre Ditracbycère n'est encore composé que d'une seule espèce que Sultzer a très-bien figurée et décrite, sous le nom de Ditracbycère rude, dans sa Dissertation sur un Ver intestinal nouvellement découvert, etc. Strasbourg, ISOl.
DITRIC. Ditrichum. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie égale, L. , établi par H. Cassini qui l'a ainsi caractérisé : involucre cylindracé, composé de folioles peu nombreuses, disposées sur deux rangs : les extérieures très-courtes, inégales et étalées, les intérieures très-longues, inégales, appliquées, foliacées à leur sommet et acuminées; calatbide sans rayons, composée de plusieurs fleurs régulières et hermaphrodites; réceptacle plan, garni de paillettes terminées par un appendice snbulé et membraneux ; akènes comprimés, surmontés d'une aigrette formée de deux petites écailles ojiposées : l'une antérieure et l'autre postérieure, filiformes et munies de barbes presque imperceptibles. L'auteur de ce genre le place entre le Spilanlhus et le f^erbesina, dans la section des Hélianiliécs-Prototypes. Quoique très-voisin du Salmca de De
Candolle et du Petrobium de Brown , il diffère assez du premier par son réceptacle plan , et du second par ses calatbides hermaphrodites, pour qu'on admette leur distinction.
DITKICIIIE. Ditrichia. bot. f . Didymouos.
DITRIDACTVLES. ois. Qualification d'une tribu dans la méthode de Vieillot ; cette tribu renferme les Oiseaux pourvus de deux ou trois doigts devant et qui en soix dépourvus en arrière.
DITYLE. Ditylns. ms. Genre de Coléoptères hétéromères, établi par Fischer (Mém. des Natur. de Moscou,!. v,pag. 4G9, tab. 15, a). Caractères : antennes filiformes avec les deux premiers articles obconiqucs. les suivants cylindriques , le dernier filiforme et deux fois plus long que le pénultième; labre presque carré, subconique antérieurement, nu et incliné; palpes inégales : les antérieures deux fois plus longues que les postérieures, obconiques et obliquement tronquées; mandibules triangulaires, pointues, extérieurement sillonnées; niûchoires subuliformes; lèvre inférieure et menton formant une bosse. Ce genre offre pour caractère principal d'avoir deux bosses sur les deux côtés du corselet, et c'est de cette particularité qu'est tiré son nom. Fischer a présenté de nouveau les caractères des Dityles et en a donné de très-bonnes figures dans son Entomogra-, phie de la Russie. Ce genre comprend- les Œdemères de Latieille, à élylres parallèles. Fischer en décrit deux espèces : Ditïle uélopioïoe, Ditylas liclopioiiles, Fischer (Coléopt. T. v, fig. 1, a, b, et frontispice de l'ouvrage), qui est presque de la grandeur de VUpis Ceramboides de Fabricius, mais dont toutes les parties sont plus délicates. Il a été trouvé sur des Heurs, mais rarement, auprès de Barnaoul en Sibérie. Le Ditïie RODGE, Dilxliis ru/us, Fisch. (Coléopt., tab. 5, fig. 2, a, b). On pourrait le confondre au premier coup d'œil avec une Lepture ; mais les deux bosses du prothorax et le nombre des articles des tarses sufiîsent pour le distinguer. Il se trouve en Sibérie, dans le gouvernement de Tcliernigof, près de Potchep. Fischer observe, dans les Additions de la p. 201) du I" volume de son Entomographie, que le nom spécifique de ru/'its doit être converti en celui de melanunis, parce que cette espèce n'est autre chose que le Necydalis melamira de Fabricius et VOEdemeia melanura d'Olivier.
DIUCA. OIS. y. Gros-Bec bleu du Chili.
DIURELLE. Diiiiella. inf. Genre de Microscopi(iucs de la famille des Trichodiées, fermé aux dépens du genre Trichoda de MUUer pour placer les espèces dont le corps, plus ou moins cylindrique et toujours simple, est terminé par deux appendices caudiformes et inarticulés. Les Diurelles seraient de véritables Furcocerques si des cirrcs ne garnissaient leur partie antérieure el n'y indiiiuaicnt une sorte d'organe buccal. Elles diffè rent des Ratules de Lamarck en ce (pic celles-ci n'ont qu'une seule queue à l'extrémité d'un corps cylindrique. On ne peut les confondre avec les Furculines et les Trichocerques qui sont aussi des animaux munis de queues terminées par des appendices bifides, mais ofi tout appendice caudal indique, par des articulations, un ordre d'organisation beaucoup plus avancé. On ne connaît encore que deux espèces de Diurelles qui l'une
fl l'aulre sont assez rares et habitent les eaux pures lies marais où croît la Lenticule; 1» Diurelle Lunuline, Diurella Lunulina, Bory; Triihoda Lunulina, MUII., Inf. p. 204; — 2» Diurelle Tigre, Diurella Tirjris , Bory; Trichoda Tigris, MUU., Inf. p. 29, f. 8, Encyc. Vers. 111. pi. 15, f. 18.
DIORETICA. BOT. Synonyme d'Arnique.
DIDRIDE. Diiiris. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, L., établi par Swarlz, adopté par Smith et par R. Brown qui en ont chacun décrit plusieurs espèces nouvelles. Ses caractères consistent en un périanthe à six divisions étalées, dont deux, antérieures et externes, sont linéaires, étroites, appliquées sur le labelle qui est trifide et dépourvu d'éperon ; les deux divisions internes et latérales sont étalées, rétrécies en onglet à leur base; l'anthère est à deux loges , placée parallèlement au stigmate; le gynostème est membraneux, mince, dilaté et pétaloïde sur les deux côtés. Ce caractère générique, tel que nous venons de l'exposer d'après R. Brown (Prodr. Nov.- HoU. 1, p. 315), diffère de celui qui a été donné par .Smith et par Swartz. En effet, ces deux botanistes ont pris les lobes latéraux du labelle pour deux segments distincts du calice. II en est de même des bords membraneux et pétaloïdes du gynostènie, que Smith a également décrits comme deux lobes du calice. Toutes les espèces de ce genre, au nombre d'environ une dizaine, sont originaires des côtes de la Nouvelle -Hollande; leurs fleurs sont généralement jaunes, quelquefois pourpres ou blanches. Sur ce nombre, Brown en a mentionné sept nouvelles, dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande.
DIURNES. zooL. et bot. Ce mot signifie proprement (le jour. On l'a particulièrement appliqué aux Heurs (|ui, s'ouvrant à heure fixe, s'épanouissent pendant (|ue le soleil est sur l'horizon ; ce sont les plus nombreuses. Chez les Oiseaux , on l'a donné à l'une des grandes divisions desRapaces qui livrent la guerre aux autres animaux durant la journée. F. Rapaces. Chez les Insectes, on désigne sous ce nom une famille de Lépidoptères établie par Latreille ( Règn. Anim. de Cuv.) qui lui assigne pour caractères : ailes toujours libres ; point de frein ou de crin écailleux, roide et pointu, à la base du bord extérieur des inférieures , pour retenir dans le repos les supérieures ; les quatre ou celles-ci au moins élevées perpendiculairement , lorsqu'elles sont dans cet état; antennes grossissant insensiblement de la base à la pointe , ou terminées en bouton dans les uns, plus grêles ou crochues au bout dans les autres. Celte famille correspond au grand genre Papillon de Linné, et les individus qu'elle comprend, sont désignés vulgairement sous le nom de Papillons de jour. Les chenilles des Lépidoptères de la famille des Diurnes ont toujours seize pieds et vivent à découvert sur des feuilles. Les chrysalides, le plus souvent anguleuses, sont presque toujours nues, attachées par la queue et même soutenues par un fil soyeux, qui croise le milieu du corps en travers. L'Insecte parfait ne vole que pendant le jour. Les ailes présentent à leur surface inférieure des couleurs vives quelquefois éclatantes. La bouche se compose toujours d'une trompe munie de palpes maxillaires
fort petites. Latreille (/oc. cit.) partage cette famille de la manière suivante :
f Une paire d'ergots ou d'épines à leurs jambes, savoir celle de leur extrémité postéiieure; quatre ailes s'élevant perpendiculairement dans le repos; antennes tantôt renflées à leur extrémité, en manière de bouton ou de petite massue, tronquée ou arrondie à son sommet , tantôt presque filiformes ( l" section , Papilio-
NIDES).
Cette coupe peut être subdivisée de la manière suivante : 1" ceux dont le troisième article des palpes inférieures est tantôt pres(|ue nul, tantôt très-distinct, mais aussi fourni d'écaillés que le précédent; et qui ont les crochets des tarses très -apparents ou saillants. — Leurs chenilles sont allongées, presque cylindriques. Leurs chrysalides sont presque toujours anguleuses, quelquefois unies , mais renfermées dans une coque grossière. 11 y en a parmi eux qui ne marchent que sur les quatre pieds de derrière, les deux premiers étant beaucoup plus courts, et repliés ou courbés sur la poitrine en manière de palatine, soit dans les deux sexes, soit plus rarement dans les mâles seuls. Les ailes inférieures s'avancent ordinairement sous l'abdomen, l'embrassent et lui forment une gouttière ou un canal où il se loge. Leurs chrysalides sont, au moins dans la plupart, simplement attachées par l'extrémité postérieure du corps, et suspendues verticalement la tête en bas. — Tels sont les Nymphales et les sous-genres suivants qui s'y rattachent : Morpho, Satyre, Libythée, Biblis, Mélanile,Kymphale propre, Vancsse, Argynne, Mélithée. Tels sont encore les genres Céthosie, Danaïde, Héliconien, Papillon propre, Parnassien, Thaïs, Piéride, Coliade, etc.
2" Ceux dont les palpes inférieures ont trois articles distincts, mais dont le dernier est presque nu, ou bien moins fourni d'écaillés que les précédents, et dont les crochets des tarses sont très -petits, point ou à peine saiHants. Leurs chenilles sont ovales ou en forme de Cloportes. Leurs chrysalides sont courtes, contractées, unies et toujours attachées, comme celles des derniers genres précédents, par un cordon de soie qui traverse le corps. — Cette coupe comprend les genres Poliommate, Érycine, etc.
tf Jambes postérieures ayant deux épines , savoir une à leur extrémité et l'autre au-dessus; ailes inférieures ordinairement horizontales dans le repos; extrémité des antennes terminée fort souvent en pointe très-crochue (2e section, HESPÉniDEs).
Leurs chenilles, dont on ne connaît qu'un petit nombre, plient les feuilles, s'y filent une coque de soie trèsmince et s'y métamorphosent en chrysalides dont le corps ne présente aucune éminence angulaire. Ici viennent se placer les genres Uranie, Hespérie (Hesperiœ tirbicolœ, Fabr.), etc. y. ces divers mots.
DIVARIQUÉ. Divaricatus. zooi. et bot. Adjectif qui désigne une certaine distortion d'organes, quand ils s'étalent soit chez les animaux, soit dans les plantes, brusquement et sans direction fixe.
DIVERGENT. Divergens. C'est-à-dire qui s'écarte d'un centre commun.
DIVERGI-NERVÉE. bot. Quand toutes les nervures
■ôlG
DOC
liarteiU en divergeant de la base de la feuille vers les différents points de sa circonférence.
DIVERSIFLORE. dot. Cette expression s'emploie ponr les épis, les grappes on les ombelles composées de Heurs différentes entre elles.
DIVISION MÉCANIOUE. min. 11 est assez rare de trouver nn minéral sous sa forme primitive donnée immédiatement par la nature; il y a même un certain nombre d'esi)èces où celle forme n'est connue que par les résultais de la théorie et de la Dicision mécanique. La juste mesure d'actions susceptibles de la produire, n'est que comme un point qui échappe souvent à la cristallisation, au milieu de celle multitude de circonstances qui influent de tant de manières sur la marche de cette opération. Ainsi donc, lorsque la nature se refuse à nous montrer, dans les cristaux, le noyau ou forme primitive, lors(iu'eIIe a caché ce noyau sous un accroissement successif de lames parallèles à ses plans, ce qui donne des formes secondaires extrêmement diversifiées, l'art est obligé de venir au secours de l'observateur, pour opérer la Division mécanique. Celle opération consiste dans la recherche scrupuleuse des joints naturels du cristal , c'est-à-dire ceux qui forment la séparation du noyau avec les lames superposées , et dans la destruction de l'adhérence que ces lames avaient contractées avec le noyau. On obtient, par ce moyen, la vraie forme primitive, qui est le seul caractère invariable, celui qui n'est sujet à aucune altération de la part du mélange des matières hétérogènes. Les formes primitives adoptées vulgairement en minéralogie sont au nombre de six, savoir : le [larallélipipède, l'octaèdre, le tétraèdre, le prisme he.xaèdre régulier, le dodécaèdre à plans rhorabcs égaux et semblables, et le dodécaèdre il plans triangulaires, composé de deux pyramides droites réunies base à base.
DIX-CORS. MAM. Le Cerf de sept ans. /'. Cerf.
DIXE. Dixa. iNS. Diptères; genre de la famille des Némocères, tribu des Tipulaires, établi par Meigen qui en trace les caractères de la manière suivante ; antennes de moyenne longueur, avancées, sétacées, avec le premier article court, épais et cylindrique, le second un peu plus grand, épais, presque sphérique, les suivants très grêles, finement velus et peu distincts, surtout ceux de l'extrémité; palpes avancées, cylindriques, recourbées, de quatre articles : le premier très-petit, les deux suivants d'égale longueur, le dernier un peu plus long et plus grêle; tèle petite, assez aplatie en dessus, sans museau distinct; yeux ronds; corselet allongé, arrondi à ses extrémités ; prolliorax confondu avec le reste du corselet; ailes obtuses, couchées parallèlement sur le corps, dans le repos; balanciers découverts; abdomen cylindrique, de sept segments; pattes de longueur moyenne; jambes nues, terminées par deux épines. On trouve ces Insectes dans les bois humides où ils ne voltigent que vers le soir ; Meigen en décrit <piatre espèces, parmi les(|uelles nous choisissons la Dixe taruivE, Dixa seroUna ; elle est longue d'à peu près deux lignes, avec le corselet jaune, rayé de brun; l'abdomen est également brun, avec des bandes blanchàlres; les ailes sont jaunâtres.
DIZONIUM. BOT. Le genre que AVilldcnow a établi
sous ce nom, dans la famille des Synanthérécs , et qui n'a point été publié, est le même que le genre Geigetia dctiriesselich. l^. Geigerie.
DORERA. BOT. Synonyme de Tomex. /'. ce mol.
DOBINÉE. Dobinœa. bot. Genre de la famille des Acérénacées, Monœcie dicline, établi par Uamillon qui le caractérise ainsi : fleurs mâles ; calice campanule , quadridenté; corolle à quatre pétales; huit étamines inégales, en colonne. Fleurs femelles : calice et corolle nuls; un style; capsule ailée, monosperme. La Dobi<«ée viiLCAiRE est un arbrisseau du Népaul, à feuilles opposées, péliolées; à Heurs très petites, réunies en panicule portée sur un pédoncule velu.
DOBULE. pors. Espèce du genre Able.
DOCIIELA. bot. Synonyme de Teucrium Ica. r. Germandrée.
DOCIlOiV. BOT. Synonyme de Millet.
DOCIMASIE OD DOCIMASTIQUE. sii?(. C'est l'art de déterminer, par des essais variés, la nature et la proportion du Métal contenu dans une mine.
DOCIMIN ou DOCIMITE. min. Nom donné par Agricola,d'aprèsStrabon,à un Marbre calcaire, qui s'exploitait à Docimia , bourg voisin de Synnada; c'est la Docimile des Phrygiens, le Marbre synnadiquedes Romains.
DOCLÉE. Doclea. crcst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des Triangulaires ( Règne Anim. de Cuv.), établi par Leacli qui lui assigne pour caractères : antennes exlérieures, insérées sur les côtés du rostre, leur second article étant beaucoup plus court que le premier; troisième article des pieds-mûchoires extérieurs profondément échancrévers l'extréniilé de son côté intérieur ; serres de la femelle de la longueur du corps, moins épaisses que les autres pattes, ayant la main allongée, et les doigts minces et arqués, tous les deux dans le même sens; pieds cylindriques, non épineux et terminés par un grand ongle légèrement arqué; carapace velue, un peu épineuse latéralement, de forme presque globuleuse, terminée en avant par un rostre très-court, bifide; yeux médiocrement gros, mais d'un diamètre plus grand que celui de leur pédoncule; orbites ayant en dessus et en desj sous, à leur bord postérieur, une seule fissure.
Les Doclées ont le second article des pieds mâchoires extérieurs, presque carré, et se rapprochent par là des I genres Parlhenope. Maja, Eurynome, Pisa et Hyas; elles s'en distinguent cependant par la longueur de plusieurs ; de leurs pieds , et surtout celle de la seconde paire. Ce j développement excessif des pattes fait ressembler ces Crustacés à des Araignées; de là le nomd'-^>•o(■5rnée*</e »//e/■,appliqué à un groupe composé d'espècesanalogues sous ce rapport. Latreille réunit aux Doclées le genre Égérie de Leach , qui n'en diffère essentiellement que parce que les serres sont aussi épaisses ou plus grosses que les deux pieds suivants, tandis qu'elles sont plus grêles dans les Doclées. Ces dernières ont une carapace arrondie et avoisincntsous ce rapport les Leucosies; mais cette carapace se rétrécit en avant, et ce caractère, qui les range dans la section des Triangulaires, suffit pour les distinguer. Les Doclées paraissent habiter les mers de l'Inde. Leach (Zoot. Mise, T. ii, tab.74) n'en décrit 1 et n'en représente qu'une espèce.
DocLÉE DE Risso, Docleu Rissonii de Leacli , Mise. Zool., t. 74. Elle a une pointe derrière chaque orbite, deux autres, à distances égales de celle-ci, sur les côtés antérieurs de la caparace, une pointe peu élevée sur chaque région branchiale; les pattes cylindriques, avec le cinquième article de celles de la seconde et de la troisième paire un peu renflé au bout; carapace et pieds bruns, couverts d'un duvet très-fin ; une petite pointe tout à fait en arrière du têt. Longueur, un pouce trois lignes : celle des serres de la femelle , un pouce deux lignes; et celle des pattes de la seconde paire, quatre pouces. — Latreille rapporte au genre DocMeV Egeria Inclica de Leach, ainsi que les Inachus loiigipes, spinifer et Lar de Fabricius.
DODARTIE. DodartJa. bot. Genre de la famille des Scrophularinées et de la Didynamie Angiospermie, L., constitué par Tournefort. Caractères :calice campanule, court, anguleux et à cinq dents; corolle tubuleuse, à limbe bilabié; lèvre supérieure échaucrée, l'inférieure trifide, plus large et plus longue que celle-ci; stigmate bifide; capsule globuleuse, couverte par le calice persistant. DoDARTiE ORiEJiTAiE, Dodarliu onentolis, Lamarck, Illust., tab. 550; plante qui croit sur le mont Ararat et en Tartarie. Sa racine est longue et rampante; sa tige, ligneuse à la base, porte des feuilles rares, petites, linéaires, glabres, très-entières, distantes, les inférieures opposées, les supérieures allernes; elle a quelques petits rameaux axillaires; ses fleurs sont terminales, d'un pourpre foncé , disposées en grappes ou en épis lâches, et accompagnées de bractées. Une autre espèce, que Linné a nommée Dodartia Iiulica, parce qu'elle est indigène de l'Inde , complète ce genre ; ses feuilles sont ovales, dentées en scie et velues ainsi que les tiges; elle se distingue en outre de la précédente, par ses Heurs jaunes et autrement disposées.
DODÉCADE. Dodecas. bot. Ce genre , constitué par Linné fils, et placé dans la Dodécandrie Monogynie, a été rapporté aux Myrlinées par Jussieu, qui indique aussi ses rapports avec les Salicariées. Caractères : calice turbiné à quatre divisions profondes , muni de deux bractées à sa base ; quatre pétales ; douze étamines courtes; capsule serai-infère, uniloculaire, polysperme, recouverte par le calice entre les découpures persistantes duquel elle fait saillie et offre quatre valves s'ouvrant par le sommet ; semences extrêmement petites. L'unique espèce dont ce genre se compose, est un arbrisseau dont les feuilles sont opposées et obovalesoblongues, les pédoncules uniflores et axillaires. Linné fils lui a donné le nom de Dodecas Surinamensis, parce qu'il est indigène de Surinam.
DODÉCADIE. Dodecadia. bot. Dans sa Flore de la Cochinchine, Loureiro donne ce nom à un genre de ricosandrie Monogynie, Linné, dont on n'a pas encore déterminé les rapports naturels. 1! offre les caractères suivants : calice infère, étalé, à douze divisions obtuses et très -courtes; corolle campanulée, dont le tube est court et le limbe à douze divisions aiguës; trente étamines insérées sur le tube de la corolle et saillantes; style plus long que les étamines; stigmate simple; baie ovée, petite et polysperme. Ce genre, qui lire son nom du nombre des parties de la corolle et du
calice, ne renferme qu'une seule espèce : Dodecadia agreslis, grand arbre indigène des forêts de la Cochinchine, où on le nomme Cay-Chon Diing; ses feuilles sont lancéolées, très-entières et allernes ; ses Heurs sont petites, blanchâtres, disposées en grappes simples et axillaires.
DODÉCAÈDRE, ain. Solide à douze faces polygones, parallèles deux à deux par le nombre de leurs côtés. y. Cristallographie.
DODÉCAFIDE. bot. Organe, feuille, calice, corolle , etc., dont le limbe est divisé en douze segments plus ou moins profonds.
DODÉCAGYNE. BOT. Fleur pourvue de douze pislils.
DODÉCANDRIE. Dodecandria. bot. Onzième classe du système sexuel de Linné, contenant tous les végétaux qui ont de onze à vingt étamines libres. Cette classe se partage en six ordres, d'après le nombre des styles ou des stigmates. Ces six ordres sont : Dodécandrie Monogynie; Dodécandrie Digynie; Dodécandrie Trigynie; Dodécandrie Tétragynie; Dodécandrie Pentagynie ; Dodécandrie Polygynie.
DODÉC.\THÉE. Dodecatheon. bot. Selon Gesner, Pline appelait ainsi la Grassette. Anguillaria donnait le même nom à la Primevère ordinaire. Mais aujourd'hui ce nom s'applique à un genre de la famille des Primulacées, établi par Linné. Son calice est campanule, à cinq divisions aiguës et réfléchies ; la corolle est monopétale, rotacée, à cinq lobes tiès-profonds, fort longs, obtus et comme spathulés, d'abord étalés, puis brusquement rabattus vers le pédoncule , comme dans un autre genre de la même famille : le Cyclamen; les étamines sont au nombre de cinq, insérées à la gorge de la corolle ; les filets sont très-courts et monadelphes par leur base, les anthères sagittées, étroites, aiguës, dressées et rapprochées les unes contre les autres, de manière à former une sorte de cône; l'ovaire est libre, ovoïde, à une seule loge contenant un trophosperme central , globuleux, recouvert dans toute sa surface, d'une très -grande quantité d'ovules, et communiquant avec la base du style par un prolongement filiforme, qui se détruit peu de temps après la fécondation ; le style est grêle, capillaire, de la même longueur que les étamines, et se termine par un stigmate simple et fort petit ; la capsule est ovoïde, allongée, terminée en pointe et comme mamelonnée à son sommet , enveloppée par le calice qui est persistant; elle offre une seule loge, et s'ouvre seulement par son sommet au moyen de l'écartement des cinq petites dents qui forment son mamelon terminal, comme cela s'observe dans rcEillet et un grand nombre de Caryophyllées. Ce genre ne se compose que de deux espèces, qui l'une et l'aiilre sont originaires de l'Amérique septentrionale. Ce sont deux petites plantes herbacées, ayant leurs feuilles toutes radicales, étalées en rosette; leur lige nue ou hampe, est terminée par un sertule ou ombelle simple, à fleurs élégantes et bleuâtres, accompagné à sa base d'un involucre formé de plusieurs folioles. La plus commune et la seule ((ue l'on cuUive dans nos jardins, est la Dodécatdée de Virginie, /)0(/ecalheon Meadia, L., Lamk., 111., t. 99. Cette plante est aussi connue sous le nom de Gyroselle. Elle est originaire de l'Amérique septentrionale. Sa racine est
vivace; ses feuilles radicales sont étalées, obtuses, irrégulièrement dentées, létrécics à leur liase en une sorte de pétiole; la hampe est dressée, cylindrique, haute d'environ un pied, se terminant par un sertule ou ombelle simple , à fleurs longuement pédonculées , réfléchies au sommet de leur pédoncule, ayant la corolle d'un bleu pâle, avec une tache verte à la base de chaque division; les anthères sont linéaires, rapprochées en cône et d'un jaune doré. Cette jolie plante , assez répandue dans les jardins dont elle fait l'ornement , se muKiplie soit de graines que l'on sème aussitôt qu'elles sont mûres , soit paria séparation des racines. La seconde espèce : Dodecalheon interjrifolium, L., Pluckn., Alm., t. 79, f. 6, croît sur le bord des ruisseau.x, dans les monts AUegany. Elle se distingue de la précédente par ses feuilles plus obtuses, entières, par ses ombelles composées d'un petit nombre de fleurs , et par son involucre dont les folioles sont linéaires.
DODO. OIS. V. Dronte.
DODONÉACÉES. Dodonœaceœ. bot. Troisième section établie par Kunlh (in Hitmb. Nov. Gen. 5, p. 130) dans la famille des Sapindacées, et qui peut-être forme une famille distincte. Voici ses caractères : les pétales sont presque dépourvus d'écaillés à leur base ou manquent entièrement; l'ovaire est à trois, plus rarement à deux loges, contenant chacune deux ovules; le fruit est vésiculeux ou dilaté en forme d'ailes; l'embryon est contourné en spirale, les cotylédons sont incombants. Celte section se compose d'arbustes non grimpants, dont les feuilles sont simples ou composées. Les genres qui y ont été réunis sont les suivants :
Kœlhreuteiia , Lamk. ; Llaguna, R. et P. (ytmfrola, Persoon); Dodonœa, Lin.; Alecliyon, Gaertn. A'. Sapindacées.
DODONÉE. Dodonœa. bot. Genre de la famille des Sapindacées, à l'une des sections de laquelle il peut servir de type et donne son nom. 11 est ainsi caractérisé : calice composé de trois, quatre, ou plus rarement cinq sépales à peu près égaux entre eux; corolle nulle; étamines à insertion hypogyni(iue, au nombre de cinq à huit, dont les filets sont extrêmement courts, les anthères fixées au sommet de ces filets, allongées, légèrement arquées, à deux loges qui s'ouvrent dans le sens de la longueur; style dressé, partagé à son sommet en deux ou trois lobes; ovaire qui n'est supporté par aucun disque, triquètre, à trois loges dont chacune contient deux ovules attachés vers le milieu d'un axe central; capsule de consistance membraneuse, relevée de deux ou trois ailes qui sont portées sur le dos d'autant de valves naviculaires, et partagée en deux ou trois loges par autant de cloisons qui alternent avec les ailes et restent fixées ù l'axe; graines dures, dont la forme est celle d'un sphéroïde comprimé, et dont l'embryon, contourné en spirale, a sa radicule située en dehors et dirigée vers le hile. Ce genre se compose d'arbrisseaux ordinairement visqueux, à feuilles alternes , simples, entières ou seulement marquées de quelques dents vers le sommet; à fleurs disposées en grappes terminales et axillaires , accompagnées de bractées , souvent polygames ou même dioïques par avortement. De Candolle (dans son Prodr. Syst. Ikgn. l'eijet.) en cite dix-sept
espèces, dont cinq moins connues et quelques-unes même rapprochées de ce genre avec doute; cinq sont originaires d'Amérique , les autres de la Nouvelle-Hollande, des îles Sandwich, des Indes-Orientales, de l'île de Mascareigne, etc.; la plus généralement connue est le Dodonœa riscosa, rencontré aussi dans le royaume d'Oware, et cultivé en orangerie dans quelques jardins. Il présente trois variétés complètement décrites par Kunth {Nora Gen. 5, pag. 133 ), qui en a fait connaître et figuré [loc. cit., tab. 442) une seconde espèce originaire de Cumana. On peut aussi consulter, pour les figures des diverses autres espèces de ce genre, les ouvrages suivants : Cavanilles, le. 327. — Lamk., lUustr., tab. 304. — Andrews, Reposit., tab. 230. — Rudge, in Tians. Lin. Soc. n, tab. 19-20, etc.
DŒLLINGERIE. Dœllingeiia. bçt. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Astéroïdées, établi par De Candolle qui lui donne pour caractères : capitule radié, à fleurs du rayon femelles, ligulées et disjiosées sur un seul rang; celles du disque sont hermaphrodites et à cinq dents; réceptacle alvéolé; involucre imbriqué; stigmates des fleurs centrales courts, obtus au sommet et subhi.spides extérieurement; akènes anguleux, presque arrondis; aigrette bisériale, pileuse, garnie de soies âpres : les unes filiformes, les autres terminées en massue. Les deux espèces bien déterminées, Dœlliiigeria scabra, Jsler scaber, Thunb., et Dcellingeria trichocarpa, sont des plantes rhizocarpi(|ues, à feuilles alternes, entières ou dentées, et dont l'inflorescence ressemble en tout à celle des Astères. Elles sont originaires du Japon et de la Chine.
DOFAU. MOLL. La Coquille décrite sous ce nom par Adanson serait une espèce de Serpule, si l'on ne faisait attention qu'au test , tandis que par l'animal qu'elle renferme c'est une espèce de Vermet. F. ce mot.
DOFIA. BOT. Synonyme de Dirca. F. Diuce.
DOCLING OE DOGLINGE. mam. Le Cétacé désigné sous ce nom est trop peu connu pour (|u'on puisse savoir si l'on a voulu désigner une Baleine ou le Nord- Caper. On assure que sa chair et son lard sont d'une exécrable rancidilé, et que son huile est si pénétrante qu'elle passe à travers les tonneaux où on la renferme, et se communique à la peau des matelots qu'elle colore et rend infecte. Ces rapports paraissent exagérés.
DOGUE et DOGUIN. mam. r. CniEN.
DOGUE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Patience, Rumcx Palientia. V. Renobée.
DOGUETS. POIS. Les pêcheurs désignent sous ce nom la jeune et petite Morue.
DOIGTIER. BOT. Synonyme vulgaire de la Digitale pourprée.
DOIGT-MARIN. MOLi. Synonyme vulgaire de Solen.
DOIGTS, zooi. Organes composés de phalanges qui terminent les membres des animaux des trois premières classes, c'est-à-dire des Mammifères, des Oiseaux et des Reptiles. Dans les Mammifères, ils ne sont jamais audessus de cinq, et n'ont jamais plus de trois articulations; mais quelquefois ils n'en ont que deux, elle nombre des Doigts n'est pas toujours le même dans les membres antérieurs et dans les postérieurs. Les Doigls ont fourni d'excellents caractères quand on ne les a pas
pris pour base unique de classificalion. Klein, en fondant sa méthode exclusivemenl sur leur nombre , a rompu tant de rapports et formé des rapprochements si peu naturels, qu'il n'a pas vu adopter ses idées, tandis que Linné, qui ne vil dans les Doigts que des caractères génériques, subordonnés au reste de l'organisation, a mieux réussi. Le naturaliste de Kœnigsberg divisait les Mammifères en Ongulés, Ungulata, dont les Doigts sont environnés par l'ongle; et en Digités, Digitata, dont l'ongle n'environne pas les Doigts. Chacun de ces ordres contient des sections établies d'après le nombre des Doigts; ainsi, parmi les Ongulés, sont les Monochelons (Solipèdes) et les Dichelons (les Ruminants, moins les Chameaux et les Cochons). Parmi les Digités, l'on trouve les Dldactyles (Chameaux), les Tridactyles (les Fourmiliei's et les Paresseux) , les Tétradaclyles (les Tatous et les Cabiais) et les Pentadactyles (les Chiens, les Chats, la plupart des Rongeurs, etc.).
On a quelquefois appelé Wonodactyles les animaux qui répondentaux Monochelones de Klein, et Fissipèdes ceux qui sont ses Digités. Ces dénominations ne sont plus d'usage. Dans ceux des Mammifères où les Doigts sont munis d'ongles aigus et tranchants, ces Doigts deviennent de puissantes armes. Dans les Bimanes et dans plusieurs Quadrumanes, ils sont les parties du corps dans lesquelles le tact se développe au plus haut degré, et s'il n'est pas exact d'établir qu'alors ils contribuent entièrement à la perfection intellectuelle, il serait mal h propos de qualifier d'absurdes, les idées de ce philosophe qui vit, dans l'organisation de la main, la cause de la supériorité humaine. 11 y a indubitablement du vrai dans les idées d'Helvélius à cet égard, et conclure des assertions de ce grand homme qu'il a prétendu dire qu'un manchot de naissance ne serait qu'un animal, c'est prouver qu'on ne l'a pas compris. Quoi qu'il en soit, sans donner aux Doigts plus d'importance qu'ils n'en ont dans l'organisation animale, nous répéterons qu'ils fournissent d'excellents caractères génériques. Souvent ils s'oblitèrent de manière à former l'aile nonseulement dans les Oiseaux, mais encore dans les Mammifères, ainsi qu'on le voit dans les Vespertilionnées; d'autres fois , unis par une membrane solide et moins développéequecellequilesliedansla main delà Chauve- Souris, ils passent insensiblement à l'état de nageoires, comme dans les Phoques et les Cétacés.
Dans les Oiseaux, ils ne sont visibles qu'aux extrémités inférieures; aux supérieures, ils sont cachés sous la peau et servent d'attache aux principales rémiges. Les Doigts varient tellement dans le nombre, la longueur et la forme, qu'ils fournissent, comme chez les Mammifères, les meilleurs caractères pour les distinctions génériques; ils sont composés de deux, trois, quatre ou cinq phalanges, presque toujours terminées par un ongle dont la dimension et la courbure sont susceptibles aussi de grandes modifications ; ils sont les organes de la station, et la puissance musculaire y est si grande que la plupart des espèces restent inébranlablement perchées pendant la durée du sommeil, sur une très-faible branche autour de laquelle les Doigts s'enroulent; ils sont au nombre de quatre dans beaucoup ! d'Oiseaux, et alors leur position est susceptible de va- I
rier, c'est-à-dire qu'il peut s'en trouver trois devant et un derrière, ou deux devant et deux derrière : dans le premier cas, on distingue les antérieurs en interne, en intermédiaire et en externe ; le postérieur, que l'on nomme aussi pouce, surpasse quelquefois en longueur l'intermédiaire, quelquefois aussi il est presque nul ; dans le second cas, il ne peut y avoir que des internes et des externes, toujours respectivement à la position du corps; maison observe que dans la plupart des espèces, l'un des deux Doigts postérieurs est versatile , c'est-à-dire qu'il peut au besoin se porter en avant; cette même faculté est aussi accordée au pouce dans quelques espèces qui ont trois Doigts en devant. Enfin d'autres espèces ont naturellement les quatre Doigls en devant. Il est des Oiseaux chez lesquels le pouce est totalement oblitéré, où on n'en trouve pas le moindre vestige. Ceux-là n'ont que trois Doigts; il en est d'autres (mais les cas sont extrêmement rares et pourraient même tolérer l'idée d'un oubli de la part de la nature, où l'oblitération porte sur l'un des Doigts de devant; ceux-là ont deux Doigts devant et un derrière; une seule espèce, l'Aulruche, n'a que deux Doigts et tous deux en devant. Le Doigt intermédiaire s'articule sur la portion moyenne de l'extrémité du tarse, il est généralement composé de trois phalanges; le Doigt externe s'articule sur le bord extérieur de l'extrémité du tarse, souvent il n'a que deux phalanges, de même que le Doigt interne dont la position est semblable, mais à l'intérieur; l'articulation du pouce où le nombre des phalanges ne surpasse point deux, se trouve à une élévation plus ou moins grande, sur la partie postérieure du bord interne du tarse. Lorsque cet organe prend son attache sur le côté du tarse, il devient versatile et se porte facilement en devant. Les Doigts sont ou libres ou réunis par une membrane qui souvent les lie entre eux depuis l'articulalion jusqu'aux ongles ; cette membrane présente une forte rame dont l'Oiseau se sert admirablement à la surface comme au sein des eaux ; quelquefois les Doigts sont simplement garnis de chaque côté ainsi qu'au point d'articulation d'un prolongement membraneux plus ou moins large, souvent découpé régulièrement ou finement dentelé; enfin la plupart des Oiseaux, quoiqu'ils ne soient point destinés à nager, ont àl'origine des Doigts une petite membrane qui les soude entre eux à des articulations différentes ou à des hauteurs différentes de la même articulation. Les Doigts sont nus ou garnis totalement ou en partie de duvet et quelquefois de plumes sons lesquelles ils sont entièrement cachés; les Doigis nus ont assez souvent la peau lisse ; souvent aussi elle est écailleuse et même verruqueuse. Peu d'Oiseaux emploient les Doigts à la préhension ; néanmoins les Accipitres et les Perroquets principalement prouvent qu'ils peuvent en faire usage avec beaucoup d'adresse, et surtout les faire utilement tourner à leur défense à l'aide des ongles qui les terminent.
Dans les Reptiles, les Doigts, considérés isolément, ne peuvent , comme dans les deux classes précédentes, fournir des caractères de genres de première valeur; mais ils n'en méritent pas moins une sérieuse attention, parce qu'associés à d'autres caractères , ils complètent
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les moyens de bien isoler les groupes génériques. Dans quelc|ues-uns de ces animaux, lels que les Reinettes et les Geckos, ils sont munis de pelotes à l'aide desquelles ces Reptiles peuvent courir avec solidité et sécurité contre les surfaces les plus polies, aux(|uelles ils s'appli(iucnl par un mécanisme analogue à celui de la ventouse. Dans les Caméléons, les Doigts disposés à peu prés comme ceux des Perroquets ou des Pics, entre les Oiseaux, facilitent la préhension circulaire sur les rameaux des arbres qu'liabitent ces singuliers Reptiles. Comme dans les Mammifères, on voit quelquefois ces Doigts, munis de membranes, devenir des ailes dans les Ptérodactyles, ou des nageoires dans les Ichtbiosaures; mais la nature n'olîre de tels exemples que dans les monuments d'une antique création, dont il n'existe plus que des témoins pétrifiés. Fof. Ptérodactyle et
ICHTniOSACRE.
DOLABELLE. Dolabella. mou. Genre de l'ordre des Gastéropodes, établi parLamarck,Hist. des Ânim. sans vert. T. VI, '2" partie, p. 40. Caractères -. corps rampant, oblong, rétréci en avant, élargi à la partie postérieure, où il est tronqué obliquement par un plan incliné et orbiculaire, ayant les bords du manteau repliés et serrés sur le dos. Quatre tentacules demi-tubuleux, disposés par paires; opercule des brancbies renfermant une coquille, recouvert par le manteau et situé vers la partie postérieure du dos; anus dorsal, placé après les brancbies, au milieu de la facette orbiculaire; coquille oblongue, un peu arquée, en forme de doloire, plus étroite, épaisse, calleuse et presque en spirale d'un côté; de l'autre, plus large, plus aplatie et plus mince. Les Dolabelles ont tant de rapports avec les Laplysies, qu'on serait porté à réunir les deux genres. 11 existe cependant entre l'un et l'autre des différences assez considérables pour qu'on doive les conserver. En effet, toutes les Laplysies sont pourvues de nageoires, ou, poirr mieux dire, leur manteau, s'élargissant sur les côtés, devient par cette modification un moyen de natation dont les Dolabelles sont dépourvues : aussi sont-elles slationnaires, rampantes, et se cachent- elles le plus souvent sous une légère couche de sable ou de vase, ce (ju'elles peuvent faire avec d'autant plus de facilité qu'un tube assez allongé et saillant porte l'eau nécessaire à la respiration sur les brancbies. Un autre caractère distinctif , c'est la forme et la nature du rudiment de coquille ou de l'espèce de bouclier qui recouvre et qui protège les organes de la respiration; dans les Laplysies, la coquille est membraneuse ou cartilagineuse et non spirale; dans la Dolabelle, elle est calcaire et subspiralc. Quoi(iu'il n'y ait encore qu'un petit nombre d'espèces connues, il y a néanmoins sur elle de la dissidence. La Dolabella Rumphii de Cuvier et de Lamarck est pour Blainville la Dolabella Peionii, regardant la Dolabelle figurée par Rumph comme une espèce distincte et qui aurait été confondue par ces deux naturalistes avec celle figurée dans les Annales du Muséum (t. v, p. 435, pi. 29, fig. 1 à 4), rapportée par Pérou et décrite par Cuvier. La coquille figurée par Rumph {loc. cit., pi. 40, fig. 12) est calleuse au sonunet et moins en spirale ([ue la Dolabelle de Pérou ; il est vrai que celle figurée par Cuvier n'avait point encore acquis son
volume, ce qui rend la détermination plus difficile.
DoiAEEiLE DE PÉROîi. Dolabella Peionii, Blainville. Cuvier (Annales du Muséum, T. v, pi. 29, fig. 1 , 2, 3, 4) et Lamarck ont confondu cette espèce avec celle de Rumph. La Dolabelle de Péron n'a que trois ou quatre pouces de longueur; tout son corps est couvert de petits tubercules charnus. La coquille est toute calcaire, petite, et présente au moins un tour et demi de spire; son sommet n'est presque pas calleux. Cette Dolabelle a l'habitude de s'enfoncer un peu dans la vase et de s'y tenir en repos; c'est probablement le moyen de tromper sa proie qui l'approche sans défiance, et d'éviter de devenir celle d'autres animaux par la difficulté que l'on a à l'apercevoir, même dans les eaux les plus basses.
Dolabelle lisse. Dolabella lœvis, Blainv.; Dolabelle fragile, Dolabella fragilis, Lamk., Anim. sans vert. T. VI, 2« partie, p. 42, n°2. Celle-ci, que Blainville a observée au Muséum Britannique, se distingue facilement de la précédente d'abord [lar sa peau lisse, par la forme de son corps plus renflé, et surtout parsa coquille qui, au lieu d'être calcaire, est submembraneuse, ce qui est un motif de plus pour tenir voisins les genres Laplysie et Dolabelle. Cette coquille membraneuse est en forme de hache et semblable en cela à celles des Dolabelles calcaires.
Dolabelle calledse. Dolabella Rumphii, Lamk., Anim. sans vert. T. vi, 20 part., p. 41, n» 1. Rumph (Thés. imag. Fisc, etc., pi. 10, n» 5) nomme cet animal Limax marina, et donne la dénomination lïOperculus calloium à la Coquille, pi. 40, fig. 12 du même recueil, ne sachant pas probablement qu'elle appartenait à un Mollusque précédemment figuré par lui-même. Il serait difficile d'affirmer que la Coquille figurée par Rumph, pi. 40, appartient réellement à l'animal représenté pi. 10; pourtant cela parait probable , puisque ces deux corps ont été recueillis dans les mêmes eaux. Elle se distingue des précédentes, et surtout de la première, par une moins grande étendue du disque postérieur, par le manteau plus ample, par un tube respiratoire plus long et enfin par la coquille en forme de doloire, d'un tour de spire au plus, dont le sommet est terminé par une callosité quebiuefois fort grande. Ce rudiment de co(iuille est souvent revêtu à la face dorsale d'une couche cornée jaunâtre, qui s'amincit beaucoup vers les bords; le reste de la coquille est calcaire; elle a quelquefois plus de deux pouces de longueur.
DOLABRIFORME. Dolabriformis. bot. En forme de doloire. Les feuilles du Mesembryanthenium dolabiifoime offrent cette figure. Elles sont épaisses, charnues, d'abord cylindriques, puis aplaties au sommet qui est, recourbé en faucille.
DOLÈRE. Dolerus. ins. Genre d'Hyménoptères, famille des Porte-Scies, établi par Jurine aux déiiens des Tenlhrèdes de Latreille. Ce dernier observateur lui assigne pour caractères : antennes simples dans les deux sexes, filiformes ou sétacées, de neuf articles; deux cellules radiales et trois cellules cubitales. Jurine divise ce genre en deux sections, de la manière suivante :
t Deux cellules radiales égales; trois cellules cubitales; la première petite, arrondie; la deuxième très-
longue , recevant les deux nervures récurrentes ; la troisième atteignant le bout de l'aile; mandibules à (jualrc dents; antennes sétacées, composées de neuf anneaux. A cette section appartiennent VHxlotoma Efflanteriœ de Fabricius , et les Tenthredes Germaiiica, gonagra, opaca, tn'stis, nigra.
ff Cellules radiales; de même trois cellules cubitales; la première allongée, recevant la première nervure récurrente, et la seconde cellule la seconde nervure ; mandibules émarginées , légèrement bidentées ; antennes de même. Ici se placent les Tenthreilo rufa de Panzer, tristis de Fabricius, et plusieurs autres nouvelles.
DOLÉRINE. Min. Nom proposé par Jnrine, pour une Roche que l'on trouve en abondance au pied du Mont- Blanc, et qui paraît de nature analogue à celle de la Protogyne.
DOLÉRITE. MIN. Basalte granitoïde ; Roche composée essentiellement de Pyroxène et de Feldspath, à texture grenue ou porphyroide, à cassure raboteuse, d'une couleur noirâtre ou grisâtre , mêlée de points d'un blanc sale, et qui n'a été observée que dans les terrains ignés les plus anciens. Elle repose ordinairement sur le Basalte, auquel elle passe insensiblement, à mesure <|ue ses principes composants deviennent indiscernables à la vue simple. Les parties accidentelles qu'on y rencontre, sont le Fer titane, le Péridot, l'Amphibole, et plus rarement le Mica et l'Amphigène. Ou distingue deux variétés de Dolérite : a la Dolérite porphyroïde, formée d'une pâte de Feldspath gris, enveloppant des Cristaux de Pyroxène; elle fait partie du Grunstein de Werner; p la Dolérite granitoïde, composée de Cristaux de Feldspath et de Pyroxène, entrelacés les uns dans les autres. Cette dernière se trouve à la cime du mont Meisner, en Hesse, où elle recouvre le Basalte qui forme le plateau de cette montagne. Ménard de la Groye en a observé une qui présentait, selon lui, des indices de fusion et même de coulée, au volcan éteint de Beaulieu, près d'Aix en Provence.
DOLIC. Doliclios. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, Diadelphie Bécandrie, confondu avec les Phaseolus par Tournefort, et distingué par Linné qui lui assigna les caractères suivants ; calice court, à quatre dents, dont la supérieure est bifide ; étendard de la corolle muni à sa hase, de deux callosités qui compriment les ailes par-dessous; carène non contournée en spirale comme dans les Haricots; légume ohlong, polysperme, de formes variées; semences réniformes ou presque arrondies, ayant un bile latéral très étendu. Dans la germination les lobes de l'embryon sont distincts des feuilles séminales. Les nombreuses espèces <|ue renferme ce genre sont herbacées et ressemblent beaucoup aux Phaseolus ou Haricots. La plupart sont volubiles, et portent des feuilles ternées, pétiolées, à stipules distinctes du pétiole, à folioles articulées et munies de barbes stipulaires. Les légumes du Dolic affectant des formes diverses, quelques auteurs se sont servis de cette diversité pour établir de nouveaux genres. Ainsi, Adanson a constitué le genre Dotor avec le Doliclios tetragonolobus de Linné. Wœnch a également formé deux génies particuliers avec les Doli-
chos Lablab tl Doliclios Soja. Lin., en employant comme génériques les noms de ces espèces. Du Petit- Thouars a fait connaître un genre Canavali, dont une espèce était le Doliclios gladiaius de Jacquin. Enfin le genre Stizolohium de Browne et Pcrsoon, renferme les Dolichosurens, Doliclios pruriens, Doliclios altissimus de Linné, et se trouve être le même ([ue le Muciina d'Adanson, ou le Negretia de Ruiz et Pavon. Quelques-uns de ces genres nouveaux, et principalement le dernier, paraissent devoir être adoptés; mais si l'on retranche des Dolics ceux dont Mcench a fait ses genres Lablab et Soja, il ne sera plus guère possible de dire quels sont les vrais types du genre. La plupart des Dolics sont indigènes des pays les plus chauds du globe. On en rencontre principalement dans les contrées orientales où quelques espèces sont cultivées pour des usages alimentaires.
DoLic d'Egypte. Doliclios Lablab, Linné. Tiges cylindriques, sarmenteuses et s'entortillant autour des supports qu'elles rencontrent; ses feuilles sont composées de trois folioles ovales -obrondes, acuminées, pétiolées, glabres sur leiir milieu, et pubescenles vers les bords. Au sommet du pétiole commun se trouvent deux filets stipulaires, plus longs quedans aucune autre espèce. Les fleurs sont disposées en grappes terminales et panachées de pourpre et de violet, quelquefois entièrement blanches; les légumes sont glabres, en forme de sabre recourbé, et contiennent un petit nombre de graines noires ou rougeâlres, et remarquables par leur ombilic allongé. Cette plante croît naturellement en Egypte, où les habitants mangent ses graines.
DoLic DU Japon. Doliclios Soja, Lin., figuré dans Kœmpfer {Amœti. exot., t. 858). Tige droite, non volubile, haute de dix-huit à vingt pouces, striée supérieurement et chargée de poils roussàtres; ses feuilles sont composées de trois folioles ovales, obtuses et molles; les fleurs, petites et purpurines, sont disposées en grappes courtes, droites et axillaires; les légumes sont pendants, comprimés, pointus, contenant un petit nombre de graines, et recouverts de poils roussàtres, fort nombreux. Cette espèce croît au Japon et dans l'Inde. Les Japonais préparent avec les semences de cette plante une sorte de bouillie qui leur tient lieu de beurre de vache, et qu'ils nomment l\Jiso; elle leur sert aussi à faire une sauce célèbre dans la cuisine de ces peuples, et à laquelle ils donnent le nom de Sooju.
DOLICHLASIER. Dolichlasiiiin. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Syngénésie égale. Lin., établi par Lagasca. Caractères : învolucre obovoïde-oblong et formé de folioles nombreuses , lancéolées , imbriquées et étalées; capitule sans rayons, composé de plusieurs fleurs hermaphrodites, et dont les corolles sont labiées, avec la lèvre inférieure bipartite et roulée; anthères munies d'appendices basilaires, sétacés, extrêmement longs; réceptacle plan et sans appendices; akènes amincis supérieurement en un col que surmonte une aigrette formée de soies plumeuses. Ce genre a été rapporté par De CandoUe (Ann. du Muséum, vol. 17) au groupe des Labiatiflores, et doit être placé entre le Cliaptalia et le Penlicium. Selon Cassini, il fait partie de la tribu des Mutisiées. et doit aller près du Leria. Lagasca n'en a
fait connaître qu'une seule espèce, qu'il a nommée Dolichlasium glanduliferum, mais il n'en a pas indiqué la pairie. C'est une plante herbacée, couverte de filandes, et qui ressemble par son port au Mitlisia; ses feuilles sont alternes, pinnées ou profondément pinnaliBdes; ses fleurs sont très-grandes, solitaires et terminales.
DOLICHOCÉPHALE Dolichocephala. ins. Genre de Diptères , établi par J. Macquart dans la famille des Empidcs, avec les caractères suivants : tête allongée, inclinée; trompe courte; palpes couchées; les deux premiers articles des antennes courts, cylindriques et paraissant n'en faire qu'un; le troisième conique, terminé par une soie assez longue; corps fort étroit; pieds grêles et allongés; ailes étroites : cellule médiostène, Irès-peu distincte, et atteignant ù peine le tiers de la longeur des ailes; la stigmalique nulle; newure cubitale onduleuse; cellule marginale longue, bordant le côté extérieur des ailes dans presque toute leur longueur; trois autres cellules sont marginales, dont la première longue et parfaite, les autres petites et terminales; trois cellules discoidales, trois du bord postérieur et une anale; point de nervure axillairc. Le type de ce genre nouveau se trouve fré<|uemmen( dans nos bois; Macquart l'a nommé Dolichocéphale tachetée , Dolkhocephala maculata. Cet Insecte a la tête insérée au thorax par son bord supérieur légèrement convexe en avant et plan à sa partie postérieure, ce qui, joint au premier caractère, l'éloigné tout à fait des Empis; sa trompe est épaisse et conique, se distinguant peu de la lète et paraissant en être la continuité; ses ailes sont noires et tachetées.
Le genre Dolichocéphale de Macquart est confondu par Weigen parmi ses Hémérodromyies; nous pensons avec le premier de ces enlomologisles que l'espèce qu'il a décrite doit former un genre bien distinct.
DOLICllONEMIE. Dolichonemia. bot.
DOLICHOKVX. OIS. Swainson donne ce nom à un groupe d'Oiseaux, qui correspond au sous- genre des Oryzivores de Lesson, lequel a pour type le Fringilla pecoris, Cm.; Emberiza pecoiis, Wilson. r. Gav-
ZIVORE.
DOLICHOPE. Dolichopiis. iNS. Genre de Diptères, famille des Tanystomes, établi par Latreille, et dont les caractères sont : trompe courte, bilabiée et charnue; suçoir de plusieurs soies; palpes souvent plaies, saillantes et couchées sur la trompe; antennes de trois pièces, dont la seconde et la troisième ordinairement léunies et paiaissant n'en former qu'une; la dernière, la plus grande, globuleuse, ovale ou en fuseau, comprimée; une soie latérale ou apicale. Ces Insectes ont été rangés par Linné et Fabricius dans le genre Mouche. Degéer et Harris, les premiers, les en ont distingués. Degéer a placé la seule espèce qu'il a décrite dans ses Némotèles, et Harris en a fait une division dans le genre Mouche; il en a décrit et figuré sept espèces, lab. 47, Musca Oril., S, secl. 3, p. 157. Les Dolichopes ont le corps orné de couleurs assez brillantes; il est allongé et comprimé latéralement; leur tête est verticale, de la largeur du corselet, avec les yeux grands; leur corselet est élevé; les ailes sont grandes, horizontales, couchées l'une sur l'autre; leur abdomen est conique, al-
longé, courbé en dessous dans les mâles dont les organes générateurs sont souvent extérieurs; leurs pattes sont longues, menues et ciliées; les tarses ont trois petites pelotes.
Ces Insectes sont répandus partout : les uns se tiennent près des lieux humides, courant à terre et quelquefois sur la surface des eaux; les autres fréquentent les murs et les tiges des arbres; ils marchent avec vitesse pour chercher les petits Insectes dont ils font leur nourriture. Latreille a vu le Dolichope MuselierdUater singulièrement les lèvres de sa trompe pour avaler un Acarus vivant. Degéer a fait connaître la larve du Dolichope à crochets. Il l'a trouvée en mai dans la terre; elle est cylindrique, blanche, longue d'environ huit lignes, divisée en douze anneaux, et pointue ou conique en devant; sa tête est de figure variable, ordinairement enfoncée dans le premier anneau du corps; elle présente, lorsqu'elle est allongée, deux tubercules bruns et raboteux, se fermant et s'ouvrant comme des mâchoires, et communiquant à deux tiges internes; ces tiges s'étendent jusqu'au troisième anneau où elles s'élargissent et suivent le mouvement des mâchoires. On remarque unepetite pièce triangulaire, noire, au premier anneau, et une petite pointe entre les mâchoires. L'extrémité postérieure du corps est garnie de quelques plis , comme un peu renflée ; elle se termine par deux grandes pointes en forme de crochets courbés en dessous. A quelque distance des crochets sont deux éminences charnues, coniques, ayant au côté interne un point roux, que Degéer présume être les stigmates, puisqu'ils ont communication avec deux vaisseaux d'un blanc argenlé, qui s'étendent le long du dos, sous la peau, et que tout dénote être des trachées. Les anneaux ont en dessous des éminences charnues, qui remplacent peut-être les pattes. Le4 juin, une de ces larves se transforma en une nymphe d'un blanc un peu jaunâtre, longue de trois lignes, beaucoup plus courte et plus grosse que la larve. On lui distinguait la tête, le corselet, le ventre, les fourreaux des ailes et les pattes qui s'étendent sous le venlre. Cette nymphe paraissait être d'un naturel inquiet, ayant toujours l'abdomen en mouvement et se roulant sans cesse. L'Insecte parfait quitta • sa dépouille le 27 du même mois.
Les organes sexuels des mâles sont très-compliqués et varient pour la forme autant qu'il y a d'espèces. Les figures de Degéer pourront donner à cet égard une idée plus nette que ne le ferait une description. La forme des antennes varie aussi suivant les espèces et surtout suivant les sexes. Les mâles les ont communément plus longues. Ces considérations donnent le moyen de faciliter l'étude de ce genre, en y faisant les sections suivantes :
t Antennes de la longueur de la tète au moins; le dernier article fort allongé, avec une soie au sommet. — Les Platypèzes et les Callomyes de Meigen.
•\-f Antennes plus courtes que la tète : le premier article très-apparent, assez allongé; le troisième trigone avec une soie vers sa base.
f-j-f Antennes sensiblement plus courtes que la tête; I le premier article très-petit, peu distinct; le dernier I trigone, avec une soie apicale.
L'espèce que nous allons décriie apparlienl à la Iroisième division, c'est le Doiichope a crochet, Dolichopus angulatus; Musca ungulata, L., d. 156; la Némotèle bronzée, Degéer. Soie des antennes latérale; corps vert ou d'un vert bronzé; ailes sans taches; pattes en partie d'un rouge livide. Taille, trois à quatre lignes.
DOLICHOPODES. Volichopoda. iNS. Tribu de l'ordre des Diptères, famille des Tanystonies, établie par Latreille. Elle comprend les genres Doiichope, Platypèze, Callomye et Orthochile.
DOLICHOS. BOT. r. Donc.
BOLICHOSOUE. Voliclwsoma. ws. Genre de Coléoptères pcntamères, de la famille des Serricornes, tribu des Dasytes. Stéphens, qui a établi ce genre, lui assigne pour caractères distinctifs des autres genres de la même tribu : des palpes terminées par un article presque triangulaire; antennes légèrement dentées; crochets des tarses presque simples. Le type de ce genre est le Dolichosome linéaire, Rossi, Faim, elritsc. Mant. 2, 92. C'est un petit Insecte long et étroit, d'un vert un peu obscur, criblé de points nombreux, d'où sortent autant de petits poils qui le font paraître gris ou cendré. Ces poils sont moins nombreux sur les pattes et le ventre qu'à !a partie supérieure du corps; ses antennes sont brunes. Cet Insecte se fait remarquer par sa structure extrêmement rétrécie ; en effet, il n'a guère qu'un quart de ligne de largeur sur à peu près trois lignes de longueur. On le trouve dans toute l'Europe et particulièrement sur les fleurs des Ombellifères.
DOLICHURE. Dolichunis. ins. Genre d'Hyménoptères, famille des Fouisseurs, établi par Spinola et adopté par Latreille. Caractères : mandibules très-dentées ; mâchoires et lèvres ne formant pas de fausse trompe; palpes maxillaires sétacées, beaucoup plus longues que les labiales et presque en forme de soie; antennes insérées près de la bouche , à la base d'un chaperon très-court et fort large ; abdomen ovoïdoconique, court et tenant au tronc par un pédicule brusque, mais très-petit. Les Dolichures ressemblent aux Ponipiles par la forme des mâchoires, de la lèvre et des palpes ; mais ils s'en éloignent par leurs mandibules et parleur abdomen pédicule; sous ce rapport ils avoisinent les Sphex et les Ammophiles.
Spinola a le premier signalé l'espèce unique ; c'est le DoLiCHiRE TRÈs-NoiR,ZJo/ic/iM;Ms a/er. On le trouve en Italie et sur quelques points de la France.
DOLlCllliS. INS. Synonyme de Uolique.
DOLICOLITE. zooL. Foss. Bertrand, dans son Histoire des Fossiles, dit que ce nom a élé donné tantôt à des vertèbres de Poissons fossiles, tantôt à des articulations d'Encrines ou Crinoïdes également à l'état fossile.
DOLIOCARPE. Doliocarpiis. bot. Genre de la famille des Dilléniacées, et de la Polyandrie Monogynie. Caractères : calice formé de cinq sépales persistants, concaves et inégaux; corolle composée de trois à cinq pétales arrondis; étamines nombreuses; filets dilatés au sommet; ovaire globuleux, terminé par un style le plus souvent recourbé. Le fruit est une baie charnue, indéhiscente, à une seule loge qui contient deux graines arillées. Ce genre se compose de quatre espèces origi-» naires de l'Amérique méridionale. Ce sont des arbustes
ordinairement sarmenteux, ayant le port des Teliacera, genre auquel Willdenow les avait réunis. Ces quatre espèces sont : 1° Doliocarpus Solandri, DC. , Syst. 1, p. 405; il croit à Surinam et se distingue par sa tige grimpante, par ses feuilles oblongues, acuminées, dentées vers le sommet, par ses Heurs dont la corolle est tripétale et qui sont portées sur des pédoncules latéraux et uniflores; 2» Doliocarpus st rictus , DC. (lac. cit.); sa tige est dressée, roide, les feuilles ovales, lancéolées, dentées, réfléchies; les fleurs terminales et également à trois pétales. Elle croît aussi à Suiinam; ô" Doliocarpus Calinea, DC. {loc. cit.); Calinea scande lis , Aubl., Guian. 1 , p. 356, tab. 221. Sa tige est grimpante, ses feuilles oblongues, acuminées, très-entières, ses Heurs tripélales, portées sur des pédoncules latéraux et muUiflores. Elle est originaire des forêts de la Guiane; 4» Doliocarpus Soramia, DC; Soramia Guianensis, Aubl., Guian. 1, p. 352, tab. 219. F. So-
RAMIE.
DOLIOLUM. ÉCHiN. Ce nom a été quelquefois donné par des oryctographes, à des articulations cylindriques, de Crinoïdes ou Encrines fossiles.
DOLIQDE. Dolichus. iN9. Genre de Coléoptères pcntamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Bonelli. Leur corselet est plus étroit que les élytres; leurs palpes sont filiformes, et le troisième article des antennes est évidemment plus court que les précédents pris ensemble. Ce genre a pour type le Carabiis flacicornis de Fabricius. On doit y rapporter aussi son Carabus angusticollis , figuré par Panzer, Fauna Ins. Germ. fasc. 85, tab. 9.
DOLIQUE. BOT. r. Dcnic.
DOLIUM. MOLL. F. Tonne.
DOLOMÈDE. Dolomedes. arachn. Genre de l'ordre des Pulmonaires, famille des Aranéides ou Pileuses, établi par Latreille qui lui assigne pour caractères : yeux représentant, par leur ensemble, un quadrilatère un peu plus large que long, disjjosés sur trois lignes transverses , dont Pantérieure formée de quatre , et les deux autres de deux chacune; les deux postérieurs situés chacun sur une petite élévation ; la seconde paire de pieds aussi longue ou plus longue que la première. Walckeuaer (Tabl. des Aranéides, p. 15) place ce genre dans la division des Araignées coureuses, et le caractérise de la manière suivante : huit yeux inégaux entre eux, sur trois lignes occupant le devant et les côtés du corselet; lèvre courte, carrée, aussi large que haute; mâchoires droites, écartées, plus hautes que larges : pattes longues et fortes; la quatrième paire est la plus longue; la seconde l'est un peu plus que la première; la troisième est la plus courte.
Les Dolomedes, rangés parmi les Araignées-Loups, s'en éloignent sous plusieurs rapports; ils courent et chassent de même qu'elles leur proie. A l'époque de la ponte seulement, ils construisent alentour des plantes une toile, dans l'intérieur de laquelle ils déposent leur cocon et le gardent assidûment ainsi que leurs petits, longtemps après qu'ils sont éclos. Lorsqu'on les menace, ils emportent leur cocon fixé sous le corselet. Latreille partage ce genre en deux sections, que Walckenaer convertit en famille.
t Les RivERisES, Tî/por/co : corselet allongé; abilomen ovale, arrondi à son extrémité ; yeux de la ligne antérieure égaux ; mâclioires à côté interne convexe. A cette division appartiennent des espèces habitant le bord des eaux et courant à leur surface avec beaucoup il« vitesse et sans se mouiller. Les femelles fabriquent, pour leurs œufs, une toile irrégulière qu'elles placent entre les branches des végétaux situés près du lieu qu'elles habitent; elles y placent leur cocon et le gardent avec constance jusqu'ù ce que les petits soient éclos ; tels sont : DoLOMÈDE eobdé, Dolomeiles viaiginattis; Aranea marginata de Degéer (Méni. Ins. T. vu, p. '-'81, pi. IC, fig. 15-14) qui a figuré les yeux postélieurs beaucoup plus gros que les autres; mais c'est une erreur qui tient à ce que ces yeux sont effeclivement posés sur une éminence noire, (|uc le dessinateur aura prise pour les yeux mêmes. Cette espèce est la même que VAianea nuclala, Clerck (pi. 5, tab. 1). DoLOMÈDE EKTOtRÉ, Dolotiiedcs fuiibiialus ; Aranea /imhrialn , Linné; Aranea paludosa, Clerck (p. 106, pi. 3, tab. y), décrit et représenté par Degéer (Mém. T. VII, p. 278, pi. 10, fig. 9 et 10). DoLOMÈUE robx, Dolomeiles rtifiis ; Aranea riifa , Degéer ( Mém. T. vu, p. 510, n" 4, pi. 59, fig. G, 7). Cette grande espèce est originaire de l'Amérique septentrionale.
tt Les Sylvines, Sylvarice : corselet court, en cœur; abdomen ovale, allongé et terminé en pointe à son extrémité; yeux latéraux de la ligne antérieure plus gros que les autres; mâchoires à côté externe presque droit. Cette division ne comprend encore qu'une espèce, DoLojiÈDE ADMiRAniE, Dolomeiles mirabilis, Walck.; Aranea obscura, Fabr.; Aranea rufo-fasciata, Deg. (/ot. cit. T. VII, p. 209, n" 21, pi. 16, fig. 1-8), représentée par SchœfTer (/«s. Ratisb., pi. 187, fig. 5-6, et pi. 172, fig. 0), par Lister (p. 82, tab. 28, fig. 28), et par Clerck (p. 108, pi. 5, tab. 10). On trouve celte espèce dans les premiers beaux jours du printemps. La femelle établit, dans les buissons, un nid soyeux, en forme d'entonnoir; elle dépose dans son intérieur son cocon , et le transporte avec elle lorsqu'elle craint le danger.
DOLOMIE oc DOLOMITE, min. Bitterspath, Werner; Calcaire magnésien, Brongniart; Chaux carbonatée magnésifère, liaUy; formé d'un atome de bicarbonate de Chaux et d'un atome de bicarbonate de Magnésie, ou en poids de 47,20 d'Acide carbonique; 30,50 de Chaux, et de 22,18 de Magnésie. Ce minéral cristallise Irès-uetlcmcnt en rbomboïdes transparents, analogues à ceux du Spath d'Islande avec lesquels on les a confondus pendant longtemps, et dont ils diffèrent par la mesure de leurs angles; observés à l'aide du goniomètre à réflection, ils ont constamment donné 106» 15', au lieu de 103° 5' pour les angles obtus de deux faces situées vers un même sommet. La pesanteur spécifique de la Dolomie est égale à ô; sa dureté est un peu plus grande que celle d» Carbonate simple de Chaux. Son éclat est très-vif et approche du nacré dans les cristaux transparents; ceux-ci doublent les images ù travers deux faces parallèles, comme le fait le Spath d'Islande. Ses caractères pyrognosliques sont absolument les mêmes que ceux de celle dernière substance. Ses va-
riétés lamellaires et granulaires sont souvent phosphorescentes dans l'obscurité par le frottement d'un corps dur, ou par l'injection de leur poussière sur des Charbons ardents. La Dolomie est soluble lentement cl avec' une légère effervescence dans l'Acide nitrique. Ses formes cristallines les plus ordinaires sont le rhomboïde primitif, ou simple, ou légèrement modifié sur ses angles latéraux et sur ses sommets. Ses variétés massives sont la lamellaire, la yranulaire qui est grise ou blanche, et quia porté plus particulièrement le nom de Dolomie; la globuliforme , et la concrctionnéc psciutoéilrique quiesl un assemblage de corps terminés par des faces à peu près planes, et serrés étroitement les uns contre les autres. Ces faces planes paraissent être l'effet de la compression que ces corps ont exercée les uns sur les autres pendant leur formation dans le même espace. Cette variété curieuse, de couleur verdâtre,et qui provient du paysdeSzakowaczenSyrmie, peut être rai)portée à une autre variété cristallisée, d'un vert jaunâtre, qui se trouve près de Miemo en Toscane, et dont on a fait une espèce particulière, sous le nom de Miémite. D'autres cristaux d'un jaune' brunâlre, que l'on a trouvés à Tharand près de Dresde en Saxe, ont été pareillement décrits sous un nom spécial , celui de Tharandile. Quelques variétés de Dolomie à texture grenue, deviennent Qexibles lorsqu'on les réduit en lames minces, ce qui vient de ce que leur tissu esl assez lâche pour permettre à leurs particules de jouer jusqu'à un certain point sans perdre leur adhérence. L'Angleterre et les États-Unis ont offert ces variétés remarquables, qui constituent ce qu'on nomme vulgairement le Grès flexible.
La Dolomie existe en grandes masses dans la nature, et forme des couches étendues dans les terrains primitifs et secondaires, l'ne partie des marbres lamellaires blancs, surtout ceux du Levant, peuvent être rapportés à cette espèce. La Dolomie granulaire est disposée par grandes masses au S'-Golhard et dans plusieurs autres lieux. Ces masses renferment ordinairement des cristaux de Grainmalile, et quelquefois des lames de Mica, de Corindon rose et des petits cristaux de Fer sulfuré, de Cuivre gris et de Réalgar. Les cristaux rhoraboïdaux sont engagés dans un Schiste talqueux, verdâlre,au Tyrol; mais les plus parfaits que l'on connaisse viennent des filons du Mexique.
DOLOMIÉE. Dotomiœa. dot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Cynarées, fondé par De Candolle pour une plante du Képaul, observée par Wallick qui l'avait d'abord placée dans le genre Cardiins, sous le nom spécifique de macroceplialus. Ce genre a été dédié à la mémoire de Déodat Dolomicu , l'un des géologues les pins distingués du siècle dernier. Caractères : capitule homogame, mullilîore; involucre ovale, formé de plusieurs rangées d'écaillés lancéolées, acuminées, droites et sans épines; réceptacle plan, chargé de fimbrillcs implantées dans les alvéoles; tube de la corolle grêle , un peu dilaté à la base, avec les lobes du limbe linéaires et égaux; anthères appendiculécs au sommet et munies d'une queue ciliée à leur base; ^lamenls glabres ; style velu, un peu épais au sommet ; stigmates libres cl prcscpie cylindriques à l'cxlréinité;
J)OMliF.YA REl'LEXA.
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ovaiie glabre, sublétragone ; aigrette longue, séparée de l'akène par un anneau de soies dures. Ce genre est très-voisin du Sausstirea dont il ne diffère que par son aigrette garnie de soies. La Dolomiée à grosse tête, Dolomiœa macrocephala, est une petite plante herbacée et inenne, à feuilles radicales, découpées et pennées, dont les lobes oblongs, incisés, dentés et sinués, sont en dessous couverts d'une pubescence blanchâtre; les capitules sont portés sur des pédoncules courts, terminant une tige également courte; ils sont aussi groupés dans les aisselles des ramifications. La plante est originaire du Népaul.
DOLOPHRAGME. Dolophragma. bot. Genre établi par Meyer, dans la famille des Caryophyllées de Jussieu, Décandrie Trigynie de Linné, pour une plante du Népaul que Don avait proposé, dans son Prodromus Flor. Ne/)., de joindre au Cherleria sedohles de Linné. Le caraclère essentiel du genre de Meyer consiste dans un calice divisé en cinq segments; une corolle à cinq pétales entiers; dix étamines subhypogynes ; un ovaire oligosperme, ù trois loges peu apparentes, couronné par une sorte de colonne formée de trois styles opposés aux sépales externes; capsule trigone , subglobuleuse, imparfaitement triloculaire, déhiscente au sommet par trois valves. On pourrait ajouter à ce genre une seconde espèce, Arenariadensissima, de Wallich, qui, comme la précédente, a pour patrie le Népaul.
DOMANITE. MIN. Même chpse qu'Ampélite.
DOMBEYACÉES. Dombexaceœ. bot. Kunlh, dans sa Dissertation sur les familles des Malvacées et des Bytlnériacées, et dans le cinquième volume des Nova Gênera et Species de Humboldt , a divisé cette dernière famille en cinq sections , savoir : 1" les Sterculiacées; 2" les Bytlnériacées vraies; 3» les Lasiopétalées ; 4" les Hermanniacées ; S» les Dombeyacées. Chacune de ces cinq sections, dont quelques-unes étaient considérées auparavant comme des familles distinctes, offie des caractères assez tranchés pour pouvoir former autant de groupes bien distincts. Nous allons exposer ceux des Dombeyacées, tels qu'ils ont été donnés par Kunth ; leur calice est persistant, souvent accompagné de bractées ou d'un calicule extérieur. La corolle se compose de cinq pétales non soudés entre eux, plus grands que le calice, inéquilatères et persistants. Le nombre des étamines varie de vingt à quarante, dont cinq , ordinairement stériles, alternent avec les pétales. Les filets sont le plus souvent monadelphes, quelquefois tous sont libres. Les anthères sont biloculaires , sagittées et allongées, s'ouvrant par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, sessile, à cinq ou à dix loges contenant chacune tantôt deux ovules superposés OH un grand nombre disposés sur deux rangées longitudinales, à l'angle interne. Du sommet de l'ovaire naissent cinq styles qui, quelquefois, se réunissent et se soudent plus ou moins étroitement. Le fruit est une capsule globuleuse, déprimée, à cinq côtes saillantes et arrondies, à cinq loges qui, tantôt, s'ouvre en cinq valves , par la séparation des deux lames qui composent chaque cloison, tantôt, se sépare en cinq coques contenant une ou plusieurs graines réniformes ei quel<iuefois ailées. Ces graines renferment un em-
bryon recourbé au centre d'un endosperme charnu; l,i radicule est inférieure, les cotylédons sont condoublés. Les Dombeyacées sont des arbres, des arbustes ou trèsrarement des plantes herbacées, à feuilles alternes, simples, entières ou lobées, munies de deux stipules placées à la base du pétiole. Les fleurs sont axillaires, souvent disposées en corymbe.
Les genres qui appartiennent à cette section sont les suivants : Dombexa, Ca\ an.; Trochetia,MC.; Assonia, Cav.; Ruizia, CdMaa.; Astrapœa, Lindley; Penlapetes, L.; Plerospermum , Schreb., DC; Melliania, Forsk. Kunth rapporte encore à cette section, mais avec quelque doute, les genres Kydia, Roxhurgh ; Hugonia, L.; Broiera, Cavan. Il en rapproche aussi le genre Kleinliovia.
De Candolle (Synops. S/sl. Nat. 1, p. 501) rapproche aussi des Dombeyacées le genre Glu/a de Linné.
DOMBEYE. Dombeya. bot. Ce nom de plantes qui rappelle celui de Dombey, botaniste français qui a visité et exploré avec beaucoup de zèle le Chili, le Pérou et le Mexique, a été successivement donné à plusieurs genres de végétaux. Le premier qui l'ait employé est Lamarck qui a nommé Dombeya un arbre de la famille des Conifères, rapporté du Chili par Dombey et que Jussieu a appelé Araucaria , nom qui a été préféré. L'Héritier avait substitué le nom de Dombeya à celui de Tourretia déjà employé depuis longtemps, mais ce changement n'a pas été adopté. Enfin Cavanilles (Dissert. 3, p. 121), trouvant ce nom sansemploi, l'a appliqué à un genre qu'il a rangé dans la famille des Malvacées et dans la Monadelphie Dodécandric. C'est ce genre de Cavanilles qui est devenu le type du groupe des Dombeyacées.
Les Donibeyes, auxquelles il faut probablement réunir les espèces dont Forskahl a fait des Melliania, sont en général des arbres ou des arbrisseaux élégants, à feuilles alternes, péliolées, entières, ou diversement lobées , munies à leur base de deux stipules. Les fleurs, qui dans quelques espèces sont assez grandes, forment ordinairement des corymbes axillaires et pédoncules. Leur calice est à cinq divisions profondes et persistantes, accompagné d'un calicule triphylle et unilatéral , caduc. La corolle est formée de cinq pétales hypogynes, étalés, inéquilatères; les étamines sont au nombre de quinze à vingt, soudées et monadelphes par la base de leurs filets; cinq de ces filets sont stériles , plus longs et plus dilatés que les autres qui portent chacun une anthère à deux loges. L'ovaire est libre, à cinq côtes arrondies, saillantes, à cinq loges, contenant chacune deux ovules attachés à l'angle interne. Le style est simple et se termine par cinq stigmates linéaires. Le fruit est une capsule globuleuse, déprimée, à cinq côtes et à cinq loges, se séparant à l'époque de la maturité en cinq coques dispermes, s'ouvrant en deux valves. Les graines sont ovoïdes ou réniformes, terminées en pointe àleursomniet. Les cotylédons sont condoublés et bifides. L'embryon est droit dans un albumen charnu.
Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces, qui croissent aux îles de France, de Bourbon, de Madagascar, et dans l'Inde. Le genre Melhania
\im
parait devoir être réuni au Dovibeya. En effet, il n'en (liffùre absolument que par ses étainines au nombre de quinze, dont les filets, fertiles, sont soudés deux à deux presque jusqu'à leur sommet; ce qui a fait dire à tous les auteurs qu'il n'y avait que dix étamines, cinq fertiles et cinq privées d'anthères. Le genre Dombeye diffère du Rtiisia par ses cinq étamines stériles ; du genre ylssonia par son calicule triphylle et caduc; du genre Pentapeics par ses cinq stigmates, son calicule et ses graines non ailées. Parmi les espèces de Dombeyes, nous signalerons les suivantes :
DoMDETE Amélie. i>OMi6e>-a^/«ic/('a?,Guill.;J[>owftc>'o rc/lexa, Drap.; Aslrapœa viscosa, Sweet. \ l'épociue où cette plante parut en Europe (1825), ses caractères n'avaient été tracés que d'une manière incomplète par le petit nombre de botanistes qui avaient été à même de l'étudier sur place, dans l'île de Madagascar, sa patrie; elle avait été considérée comme une Astrapée, et introduite sous ce nom générique dans diverses collections. En 1827, la Société royale d'Horticulture de Bruxelles tît l'acquisition d'un bel exemplaire de cette plante qui lui avait été offerte sous le nom d'JsIrapœa alba. Quoique très-grande et très-forte, la prétendue Astrapée resta cinq ans sans montrer aucune disposition à fleurir. Ce n'est qu'en 1832, que des boutons parurent à l'extrémité de la tige, et l'inflorescence eut lieu dans le mois de février. Comme elle fut bien complète, on put s'assurer que l'on s'était trompé sur le genre auquel ce végétal devait appartenir. On s'occupa particulièrement de son analyse, et on lui reconnut tous les caractères d'une Dombeye ; on la transporta conséquemment dans ce dernier genre, en lui donnant le nom spécificiue de reflexa, tiré de l'inclinaison des feuilles, inclinaison angulairemcnt opposée à la direction du pétiole. Il parait, d'après une note insérée dans les annales de Fromont, qu'en même lem|)s que celle plante fleurissait pour la première fois en Belgique, pour la première fois aussi elle se montrait en France; c'était à Neuilly , dans les serres de S. M. le roi des Français. Guillemin, qui en fut informé, se transporta au château pour y observer la plante nouvelle, qu'il jugea, ainsi que nous, devoir être placée dans le genre Dombeya; et comme, dans ce genre, il ne se trouvait aucune espèce dont les caractères pussent rigoureusement élre appliqués à sa plante, il la considéra comme nouvelle, et lui donna le nom lïAvieliœ. Guillemin nous ayant prévenu dans la publication de son observation , nous avons dû réformer le nom spécifique de rellexa, et adopter celui (VAmeliœ. La lige de noire plante a maintenant de quinze ù dixliuit pieds; elle est cylindrique, assez forte et marquée de cicatrices rugueuses qu'y laisse la chute successive des feuilles; celles-ci garnissent le sommet des rameaux (jui sont étalés et Irès-ouverls; elles ont trois nervures principales, qui les divisent en quelque sorte, en trois lobes aigus; du reste, elles sont cordiformes, dentées en scie sur leurs bords, marquées déveines transversales, ramuleuses, d'un vert pur sur les deux faces, et inclinées de manière à décrire un angle aigu avec le pétiole qui est aussi long qu'elles, étalé, ouvert, cylindrique, d'un vert blanchâtre et un peu tomenteux; sa
base est accompagnée de stipules caduques, verdàtres , sessiles, engainantes, cordées , avec une nervure intermédiaire. Toutes ces parties sont enduites d'une matière glulineuse. qui disparait ù mesure que la plante vieillit. Les fleurs sont réunies en ombelle terminale et sphérique; elles sont portées sur un long pédoncule garni de petites bradées lancéolées, aiguës et brunâtres; les pétales sont d'un blanc assez pur dans une grande moitié de leur étendue, et d'un rouge de carmin à leur base et sur les bords.
DoHBETE PALHËE. Dombeya palmala, Cavan., Disserl. 3, p. 122, tab. 38, fig. 1; DC, Prodr. Sjst. 1, p. 498. C'est un arbre originaire de l'ile de Bourbon , ayant sa tige rameuse, ornée de feuilles alternes, pétiolées, échancrées en cœur à leur base, palmées et divisées en sept lobes allongés, aigus, dentés en scie, presque glabres, munies à la base de leur pétiole qui est fort long, de deux stipules lancéolées, tomenteuses et caduques. Les fleurs forment des corymbes axiilaires, portés sur des pédoncules plus longs que les feuilles.
Dombeye acutangciée. Dombeya acutangula, Civan., /oc. c/<., p. 123, tab. 38, fig. 2; DC, /oc. ciV. Cette espèce est ligneuse et croit dans les mêmes contrées que la précédente. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, cordiformes, ù cinq lobes aigus et à peine marqués ; elles sont couvertes d'un duvet court et ferrugineux , qui disparaît par les progrès de l'âge. Les deux stipules sont également très-caduques. Les fleurs sont un peu moins grandes que dans l'espèce précédente. Le calice est ordinairement réfléchi.
Dombeye po^cTDÉE. Dotnbeya punctata , Cav., Dissert. 3, p. 123, t. 40, fig. 1; DC, loc. cit., p. 499. Arbre de moyenne grandeur, ayant ses jeunes rameaux couverts d'un duvet ferrugineux, ses feuilles ovales, oblongues , de trois à quatre pouces de longueur sur un demi-pouce de largeur, très-entières ou un peu crénelées, arrondies à leur base, marquées à leur face supérieure de points brillants qui sont autant d'écailles minces, sèches et étoilées, tomenteuses et d'une couleur roussâtre à leur face inférieure. Les fleurs forment de petits corymbes portés sur des pédoncules axiilaires, velus, beaucoup plus longs que les feuilles. Cette espèce croit également à l'île de Bourbon. Toutes les Dombeys ont une écorce très -tenace et très-liante; dans les contrées où elles croissent naturellement, on en fabrique des cordages et des liens.
DOMINICAIN. OIS. y. MoccderoileGilut.
DOMINO. OIS. Espèce du genre Gros-Bec.
DOMITE. mis. Nom donné par De Buch à une roche d'origine volcanique, qui forme la masse principale du Puy-de-Dôme, en Auvergne, et qui appartient aux terrains ignés les plus anciens. Suivant Brongniard, elle est principalement composée d'Argilolile, et renferme quelquefois , mais comme principe accessoire, des cristaux de Feldspath vitreux. Sa texture est grenue, ù grain fin, ou terreuse et terne; son aspect est raboteux; elle est rude au loucher, friable, et de couleur blanchâtre ou gris cendré. Elle passe au Trachyte dont il est souvent difficile de la distinguer, y. Trachyte.
DOMPTE-VENIN, eot. Espèce du genre Cynanquc.
DONA^'E dca Canarda l.CAPSE du Brésil.
■IT.l.LI-NE Soleinp,-aiiL .
DON
DON. Bonus, ins. Coléoptères tétramères; famille tlesRhyncliopliores. Megerle a formé, sous ce nom, un genre qui n'a pas été adoi)Ié et que Schoonherr a réuni à son genre Phynotome.
DONACE. Donax. moll. Ce genre, établi par Linné et adopté par les contliyliologues ijui le suivirent, est un de ceux parmi les Conchifères, qui soit le plus facile à reconnaître : aussi éprouva-t-il peu de changements ou de modifications. Un seul genre en fut extrait par Lamarck, sous le nom de Capse. Mais Poli (Test, des Deux-Siciles), ne considérant que l'animal elle trouvant analogue à celui des Tellines, réunit les deux genres sous le nom de Peronœoderma ; bien auparavant, Adanson (Voy. au Sénég.), conduit par les mêmes motifs, avait laissé les Donaces parmi les Tellines. Cependant, ù considérer la coquille des Donaces, elle présente des caractères distinctifs, qui doivent porter à conserver ce genre, quand il ne servirait qu'à rapprocher un certain nombre d'espèces identiques qui sont, pour ainsi dire, des termes moyens entre la nombreuse famille des Tellines et celle plus nombreuse encore des Vénus. Aussi Bruguière et Cuvier, à l'exemple de Linné, laissèrent ce genre entre l'une et l'autre famille. — Lamarck, qui transporta le genre Maclre dans une autre famille, à côté des Crassalelles {l^. Mactracées), par ce seul changement, rapprocha plus encore les Donaces des Tellines et des Lucines. D'après les observations de Poli et celles relatives à la coquille, ce genre ne peut être mieux placé que dans la série où il se trouve dans l'ordre de ses rapports.
Une singularité remarquable dans les Donaces, c'est l'apparente transposition du ligament qui parait placé dans la lunule,au lieu de se trouver dans le corselet. Cette seule exception à une règle si générale a toujours occupé et embarrassé le conchyliologue. Blainville (Dict. des Se. nat.) a cherché à expliquer ce fait et à démontrer que ce que l'on prenait pour la lunule était réellement le corselet, de manière que ce n'est pas le ligament qui a changé dans sa position, mais plutôt l'animal luimême qui semblerait retourné. Ce qui a conduit Blainville à cela, c'est la direction de l'impression abdominale sur l'intérieur des valves; en effet, cette impression, par l'échancrure qu'elle offre, indique la présence des siphons qui sont toujours postérieurs; la tête et le pied sont du côté opposé; ici la tête occupe le côté le plus grand, comme cela a lieu également dans les Tellines, tandis que dans les Vénus et les Cylhérées, c'est l'inverse ; les siphons occupant le côté le plus grand, il n'y a donc de différence que dans une proportion relative des côtés. Un autre caractère aurait pu conduire au même résultat, si on ne s'était attaché à le regarder luimême comme une anomalie. Deshaycs a établi en principe que les crochets dans les Conchifères réguliers étaient généralement dirigés vers la lunule; ce principe, qui a ici sa rigoureu.se application, vient confirmer les observations deBlainville, observations très-judicieuses, qui rétablissent un fait important, détruisent une apparente exception dans une règle qui de générale doit être universelle. La voici : toujours le ligament est placé dans le corselet; une autre règle qui s'étend égak'ment à l'universalité des Conchifères réguliers, c'est
que les crochets sont toujours dirigés vers la lunule. Deshayes ne connaît aucune exception à ces deux règles. Il était nécessaire, après les observations précédentes qui rétablissent des faits mal fondés, de rappeler les principes généraux qui en découlent et de les perfectionner.
Parmi les Donaces de Linné et de Lamarck, on en observe un certain nombre qui n'ont pas, comme les autres, une forme en coin. Elles sont plus équilalérales, subovales, et se rapprochent beaucoup de certaines Cythérées ; elles n'ont pas d'ailleurs tous les caractères des Donaces; celles-ci doivent avoir deux dents latérales; celles-là n'en ont souvent qu'une, encore est-elle, comme dans les Cythérées, placée sous la lunule; c'est d'après ces considérations que Megerle proposa son genre Ciineus. Trompé par la manière dont les caractères du genre sont exprimés , Deshayes avait d'abord pensé qu'il devait se rapporter aux Cylhérées ( ^. Cc- NEDs); mais-depuis, ayant examiné avec plus d'attention lés indications de Megerle, il a reconnu son erreur et a rapporté le genre Ciineus à sa véritable place : deux motifs doivent empêcher d'admettre ce genre. Cependant le premier est le passage insensible que l'on remarque entre les Donaces les plus inéquilatérales et celles qui le sont le moins, ainsi que la disparition de la dent extérieure à mesure que l'on passe par des formes intermédiaires; le second, c'est que si les caractères tirés des animaux portent à penser que les Donaces devront peut-être se réunir aux Tellines, à plus forte raison un démembrement du genre, quelle que soit ensuite l'opinion que l'on se formera sur sa conservation ou sur sa réunion avec celles-ci. En voici les caractères distinctifs : animal semblable à celui des Tellines, conséquemment lamellipède et à siphons ; coquille transverse, équivalve, inéquilatérale, à côté postérieur le plus souvent très-court et très-obtus. Deux dents cardinales, soit sur chaque valve, soit sur une seule; une ou deux dents latérales plus ou moins écartées; ligament extérieur court. Blainville (Dict des Se. nat.), à l'occasion des Donaces, parle de deux ligaments dont le postérieur serait le plus fort et un autre antérieur plus faible. Puisque cette question se reproduit ici, c'est une occasion de la discuter et de faire voir ce que l'on doit entendre par ce ligament. Dans tous les Conchifères très -bâillants, dont les valves ne se touchenl que par deux points de leur circonférence, la charnière et une partiedes bords inférieurs, comme cela se remarque dans quelques Solens, la plupart des Myes, des Lutraires et des Glycimères , on remarque que la lunule, alors très- largement ouverte, est close pendant la vie de l'animal par une membrane décurrente sur le bord et qui s'épaissit avec l'âge; cette membrane, desséchée, devient friable et ne se voit à cause de cela que très-rarement dans les individus des collections. A mesure que les bords se rapprochent et tendent à se toucher dans les genres voisins , la lunule devient aussi moins bâillante et la membrane moins nécessaire pour la fermer; elle doit donc alors diminuer en proportion. C'est ainsi que dans les Glycimères et les Lutraires on la voit dans son plus grand développement; elle diminue dans les Solens et les Myes; elle est encore très -sensible dans
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les Tellinescl >|iiel(|iic$ Madrés, el n'est plus que rudimentaiie dans les Donaces, d"où l'apparence de deux ligaments, et finit par ne plus exister dans les genres de la famille des Conques, dont les Donaces forment le terme intermédiaire. Ce serait donc à tort que l'on donnerait le nom de ligament à ce rudiment membraneux, puisqu'il n'a aucune des fonctions du ligament véritable, qu'il n'a aucune élasticité; il est seulement destiné à clore la lunule; cela est si vrai qu'il arrive souvent que cette membrane est naturellement partagée en deux pour laisser aux valves la faculté de s'ouvrir davantage. On peut diviser les Donaces en deux coupes naturelles; celles qui sont cunéiformes et celles qui sont vénériformes. Les Coquilles de celte seconde section comprendront le genre Ciineusde Mergerle. •j- Coquilles cunéiformes.
Do?iACE PDDESCE!iiTE. Doiiox pubescetis, h., p. 3262, n" 2; Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 346, n» 2. La citation de la Eg. F de la pi. 42 de Rumph«a été faite à tort, même avec le point de doute ; 11 n'en est point ainsi delà figure de Cliemnitz, Concliyl. T. vi, p.231, t. 23, fig. 248, et de l'Encyclop. , pi. 2G0, fig. 1, a, b. Dans cette espèce le corselet est armé, comme dans la Cytliérée épineuse, d'une rangée d'épines assez longues qui le bordent; la coquille est triangulaire, striée longiludinaleinent et lamelleuse, suivant la direction des bords, mais seulement vers la moitié antérieure. Celle Coquille rare, qui habile l'océan Indien, est violette en dedans , surtout vers les crochets, grise ou d'un blanc cendré en dehors. Longueur, un pouce; largeur, un pouce et demi y compris les épines.
DoNACE Bec-de-flute. Dotiux scortum, L., loc. cit., n» 1; Lamk., loc. cit., n» 1; Chemnitz, Concliyl. T. vi, lab. 23, fig. 242 à 247; Encycl., pi. 2G0, fig. 2, a, b, c. Elle se trouve comprise parmi les Tellines de Lister (Conchyl., lab. 377, n" 220). Celle-ci se reconnaît facilement, quoiqu'elle ail bien des rapports avec la précédente; mais elle est toujours plus grande, constamment dépourvue d'épines au corselet, l'angle postérieur plus allongé, plus en bec; comme dans l'espèce précédente, le bord postérieur est tronqué, mais plus obliquement; elle est striée longitudinalement et transversalement; les stries transversales se relèvent en lames obtuses, qui s'atténuent postérieurement el diminuent en nombre antérieurement. La surface intérieure est violette, l'extérieure est d'un bljfllc grisâtre passant au violàlre vers les crochets. Longueur, un pouce et demi; sa largeur est de deux pouces et demi.
DoNACE RIDÉE. Donax rugosa, L., loc. cit., n» 3; Lamk., /oc. cit., p. 549, n» 17; Chemnitz, Conchyl. T. VI, lab. 23, fig. 230 ; Encyclop., pi. 262, fig. 5, a, b. La synonymie de cette espèce, donnée par Gmelin dans la treizième édition du Systema Nalurœ , paraît tout à fait mal faite; c'est ainsi qu'il y rapporte le Pamet d'Adanson, qui est certainement une espèce distincte; qu'il cite la planche 373, fig. 216 de Lister, qui ne représente pas non plus le Donax rugosa; qu'il y rapporte encore les fig. 37 cl 38 de Bonnani (Récr., 2), qui paraîtraient plutôt avoir des rapports avec la Donace des Canards. Quant à la fig. l de la pi. 22 de d'Argenville, il est douteux qu'elle appartienne à l'espèce
qui nous occupe, mais au moins s'en rapproche-(-elle plus que les trois précédentes. Pourtant cette Oonace ridée se reconnaît facilement. Elle est triangulaire, homliée, tronquée poslérieurement; troncature cordiforme, striée longiludinalement; le reste de la surface est couvert de siries multipliées. Celle Co(|uille est blanche en dehors, d'un violet peu foncé en dedans; son bord est crénelé. On la trouve dans l'océan d'Amérique où elle est assez commune. Elle présente quelques variétés qui viennent des mers de la Nouvelle- Hollande. Sa longueur est d'un pouce, et sa largeur d'un pouce el demi.
Doi^ACE AiLo:«GÉE. Donax elongala, Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 350, ii" 19; Lister, Conchyl. t. 373, fig. 216. C'est le Pamet d'Adanson (Voy. au Sénégal, lab. 18, fig. 1). Le Pamet, comme l'espèce précédente, est strié longiludinalement, mais les stries sont moins sensibles, son coté postérieur est tronqué, ce qui la rend triangulaire. Elle présente à l'exléricur deux largos bandes violettes ou d'un brun violàlre qui partent des crochels. Ce qui la dislingue le mieux, c'est un espace du corselet au-dessous du ligament dont les siries sont chagrinées; elle présente les mêmes dimensions que la précédente. On la trouve surtout sur les côtes d'Afrique et dans l'océan Atlantique.
DortACE ÉaotissÉE. Donax retusa, Lamk., Ann. du Mus. T. XII, pi. 41, fig. 1. Cette Coquille est cunéiforme, aplatie; sa section postérieure est presque perpendiculaire au bord supérieur; la surface extérieure est légèrement striée et présente un enfoncement sinueux, qui se voit depuis le crochet jusqu'au bord où il est marqué d'une manière très-sensible. Ses bords sont lisses; il y a deux dénis cardinales; les dents latérales sont obsolètes. Lamarck l'indique de Parnes ; on l'a recuellie à Valniondois, près l'Uc-Adam. 11 y a des individus qui ont environ un pouce de largeur. f-;- Coquilles vénériformes.
DoNACE A RËSEAC. Doiiax Mcioe, Lamk., Anim. sans vert. T. V, p. 531, n" 22; Feiius Meroc, L., p. 3274, n» 22. C'est une des Tellines de Lisler, Conchyl., t. 578, fig. 221; Encycl., pi. 201, fig. 1, a, b. Cette jolie Donace, qui est le Ciineus costattis de Megerle, se reconnaît à son aplatissement, à ses siries Iransverscs, à son corselet très- enfoncé, au fond duquel on aperçoit la suture qui est bâillante , à sa forme ovale, trigone, et enfin au joli réseau de couleur pourprée ou fauve sur son fond blanc; le bord inférieur est crénelé, son intérieur est violàlre; la dent latérale postérieure est rudimentaire dans les grands individus. Elle ne présente plus aucune trace du second ligament dont nous avons parlé précédemment. Cette Coquille, qui vient de la mer des Indes, a un pouce trois lignes de long sur un pouce neuf lignes de large.
DoNACE onoÉE. Donax scripia, Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 531, ii" 23; Lister, Conchyl., lab. 379, fig. 222, et lab. 380, fig. 223; Chemn., ConchyL, C, lab. 26, fig. 261 à 263 ; Encycl., pi. 261, fig. 2,4. Quoique celle-ci ait beaucoup de rapports avec la précédente, elle s'en dislingue pourtant avec facilité; d'abord elle est constamment plus petite; elle n'a point de siries. Son bord est plus finement dentelé; le corselet
est moins enfoncé, la suture n'est point bâillante. La dent latérale postérieure n'existe pas ; elle est d'un violet rosâtre en dedans, en dehors toute sa surface est couverte d'ondes ou de réliculations onduleuses d'un violet pourpré sur un fond blanc-grisâtre. On la trouve dans l'océan Indien où elle acquiert un pouce de long cl un pouce quatre lignes de large.
DONACE. Dona.v. bot. Genre de Graminées, fondé par Palisot de Beauvois (Agroslographie, p. 77, tab. 13, 16 et 19) aux dépens des genres Jrundo, Poa et Festuca. Caractères : fleurs disposées en panicules composées; lépicène membraneuse, renfermant de trois à sept fleurs ; glume inférieure à trois soies dont l'intermédiaire est la plus longue; glume supérieure tronquée, écliancrée ou bidentée; écailles lancéolées, entières ou tronquées et frangées; ovaire velu au sommet ou glabre; style à deux branches; stigmates plumeux et aspergilliformes; caryopse entière ou bicorne. Don ace ROSEAU, Donax arttndinaceus, Beauv.; Jrundo Dona.v, L.; cette belle plante est cultivée dans les jardins, et elle y atteint jusqu'à dix pieds de hauteur. Elle est très commune en Provence où on en forme des clôtures naturelles.
DONACIALE. Moi.i. Espèce du genre Cyrène.
DONACIE. Donacia. iivs. Genre de Coléoptères tétramères, établi par Fabricius aux dépens des Leptures de Linné, et rangé par Latreille dans la famille des Eupodes. Caractères : antennes filiformes , composées d'articles allongés et presque cylindriques; yeux sans échancrure bien sensible; mandibules bifides; languette entière un peu échancrée; cuisses postérieures trèsgrandes. Les Donacies sont encore remarquables par leur tète nuancée, peu inclinée, supportant des yeux distincts, arrondis, et des antennes de onze articles, guère i)lus longues que le corps; la bouche offre des mâchoires bifides et quatre palpes: deux maxillaires et deux labiales , filiformes ; le prothorax est presque cylindrique; les élylres sont coriaces et recouvrent des ailes membraneuses; les tarses ont quatre articles dont les deux premiers triangulaires et le troisième très-sensiblement bilobé. Les larves des Donacies vivent particulièrement dans la racine des Glayeuls. L'Insecte parfait, dont le corps offre un éclat métallique, se trouve sur cette plante, et très -communément aussi sur le Roseau , l'Iris, la Sagittaire, le Nymphéa, et d'autres plantes aquatiques. Le genre est assez nombreux en espèces.
DoNACiE CRASSiPÈDE. Dotiacia crassipes, Fabr., ou le Stencore doré de Geoffroy, et la Lepture aquatique de Degéer. Elle est très-commune sur les i)lantes aquatiques. Linné observe que la nymphe, enveloppée par une sorte de coque brune, se trouve sur la racine de la Phellandrie.
DoNACiE DE LA SAGITTAIRE. Donactu SarjUtaricB , Fabr.; Oliv., Coléoptères, T. iv, n°75, pi. 1, fig. 4. Elle est commune sur l'Iris aquatique et sur la Sagittaire. La Donacia collaris de Panzer ne parait en être qu'une variété.
DONACIER. MOLL. Animal des Donaces.
DONACILLE. Donacilla. sioii. Nom donné par Lamarck à un genre de Coquille bivalve, qu'il a depuis
(Ilist. natur. des Animaux sans vert. ) nommé Amphidesme. y. ce mot.
DONACODE. Donacodes. bot. Genre de la famille des Araomées, Monandrie Monogy nie, institué par Blurae (Enum. Pi. Javœ, 54). Caractères : calice double, l'extérieur mince et trifide au sommet, l'intérieur coloré, pétaloïde, profondément divisé en quatre parties dont l'inférieure plus grande; filet de l'étamine très-court, arrondi, très-entier et se prolongeant au-dessus de l'anthère. Les cinq espèces de Donacodes , décrites par Blume, sont originaires des forêts de Java ; ce sont des piailles herbacées et vivaces, à racines charnues et épaisses. Les feuilles sont lancéolées, glabres, acuminées; les fleurs forment des épis ou des panicules, au sommet de la lige.
DONATIE. Donatia. bot. Genre delà Triandrie Trigynie, établi par Forsler ( Charact. Gêner. 5, tab. 5 ) et que Jussieu a placé, avec doute, parmi les Caryophyllées. Ce genre, qui est éloigné maintenant de cette famille, puisque dans le Prodromus du professeur De Candulle il n'en est pas fait mention, était ainsi caractérisé : calice à trois divisions profondes ; neuf pétales entiers et quelquefois moins; trois styles.
DoNATiE PASciciLAiRE, Donatio fitsciculaiis. C'est une plante herbacée, à feuilles imbriquées, que Linné fils a rapportée au genre Polycarpon ; il en a fait son Polycarpvs Magellanicuiii; mais, selon Jussieu, elle diffère des Polycarpons par son port et le nombre de ses pétales. Elle croit à la Terre de Feu , où elle a été trouvée, formant d'épais gazons.
DONAX. HOLi,. y. DoNACE.
DONAX. BOT. F. DoNACE.
DONDIE. Dondia. bot. Genre de la famille des Omhellifères et de la Penlandrie Digynie, L., formé par Sprcngel aux dépens de V Astrantia de Linné, et ainsi caractérisé : ombelle ramassée en tête; involucre ù six folioles plus longues que l'ombelle; pétales entiers; fruits ovales, solides, à quatre côtes et à fossettes (valleculœ) convexes. Le Dondia Epipactis, Spreng., ou Astrantia Epipactis, L., est l'unique espèce de ce genre. Celle plante, dont les feuilles radicales sont longuement pétiolées et palmées, les fleurs jaunes, portées par une hampe anguleuse, croît dans les Alpes de la Carniole et du Tyrol.
DONDISIA. BOT. Necker appelait ainsi le genre Raphanislrum de Tournefort. F. Raphanistron.
DONIA. BOT. Brown sous ce nom, et Cassini sous celui à'Aurelia, avaient établi un genre nouveau de la famille des Synanthérées. Le premier a cru depuis devoir le réunir au Grindelia ; le second pense qu'il doit être conservé, quelque nom qu'on lui donne, y. Ac-
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DONZELLE. pois. Espèce du genre Ophidie dont quelques auteurs ont voulu étendre le nom à tout le genre. C'est aussi une espèce de Labre de Raffinesque. F. Ladre et Opbidie.
DOODIE. Doodia. bot. Genre de Fougères, établi par Brown (Prodrom. Flor. Nov.-tloll., p. 131), et ainsi caractérisé : capsules disposées en séries, ou quelquefois en doubles séries linéaires ou en forme de croissant, parallèles à la côte; involucre ou tégument plan,
iiUériciiremciil libre, naissant d'une anastomose de la veine. Ce genre, dont son auteur indique l'affinité avec le if^ooilwarclia, se compose d'espèces dont les frondes sont nombreuses, pinnécs, à segments dentés, et réunies par leur hase. Brown en a décrit trois sous les noms de Doodia aspern, média et caudala. Cette dernière avait déjà été décrite par Cavanilles {Demonst. 1808, n° G5Ô) et par Swarlz (Filic, 110) qui en avaient fait une Woodwardie. Elles habitent la Nouvelle-Hollande, et principalement les environs du port Jackson.
DORA. BOT. A'. DocR^n.
DORADE. POIS. Ce nom se donne à peu près indifféremment par les marins, aux Coryphœnes Uippure et Doradon, mais plus particulièrement à ce dernier, y. CoRYPBOENE. On a appelé DoradeChiivoise ou de la Chine le Cj'piiniis auratus, Dorade de Bahama le Lahriis clirj'sops, L. , et Dorade de Pldjiier le Pomacanthe doré. f^. Cyprin, Crémlabre et Pomacartde.
DORADILLE. bot. Nom vulgaire des Fougères du genre Asplénie. A-', ce mot.
DORADON. POIS. Espèce du genre Coryphœne.
DOR^NA. BOT. r. DORÈNE.
DORAS. POIS. Genre formé par Lacéi>ède et conservé par Cuvier comme un sous-genre parmi les Silures. y. ce mol.
DORAT DE LA MER DU SUD. pois. Synonyme de Coryphœne Chrysure.
DORATRIM. BOT. Synonyme de Curtisie.
DORCACÈRE. Dorcaccrus. iws. Coléoptères tétraraères; Dejean a formé ce genre dans la famille des Longicornes, et lui a donné pour caract;^res principaux : une tête verticale, grande, presque aussi large que le corselet mesuré dans son plus grand diamètre transversal, plane, et très-velue en devant ; antennes trèsécartées, sétacées, un peu épineuses à l'extrémité des articles; corselet tubercule, muni de deux courtes épines de cha(iue côté. Le type de ce genre est le DorcacÈRE BARBU, Dorcaceius barbatus, Cerainbix barbatus, Oliv. Le corps a plus d'un pouce et les antennes près du double; elles sont rougeâtres, avec rextrémilé des articles d'un noir bleuâtre; la tèle est noire et le duvet d'un fauve pâle; le corselet et les élytres sont d'un noir bleuâtre, luisant, avec le bord postérieur du premier, et partie de la suture des autres d'un jaune fauve de même que les tarses; le reste des pattes est noir. On le trouve au Urésil.
DORCADION. BOT. Synonyme de Dictamne et de Gouet Serpentaire, y. ces mots. Le genre nommé Dorcadion par Adanson , est le Poixtrichum urnigerum des auteurs modernes, y. Poiytric.
DORCADION. Dorcadimn. ms. Genre de Coléoptères tétramères, établi par Dalman, dans la famille des Longicornes, aux dépens des Lamies de Fabricius et adopté par Dejean, ainsi que par la plupart des entomologistes. Caractères : tête verticale ; palpes lîlifoimes , avec le dernier article ovalaire; lobe extérieur des mâchoires un peu rétréci au bout, et se courbant sur la division interne; antennes plus courtes que le corps, composées d'articles en cône renversé, ce qui les fait paraître noduleuscs; corselet ordinairement épineux; corps ovalaire ou presque Iriangulaire. Les Dorcadions sont assez
communs en Europe, sur les végétaux qui croissent dans les terrains calcaires ou analogues; Dejean en a reconnu une trentaine d'espèces, parmi lesquelles nous nous bornerons à décrire la suivante :
DoRCADios CENDRÉ. Dorcudium fuligittalor ; Ccrambix fuliginator, L., Fab., Oliv., x, 21. Il est noir ou brun, avec les élytres cendrées, rayées par trois rangées longitudinales d'écaillés blanches : l'une le long de la suture, une seconde le long du bord extérieur et la troisième intermédiaire, mais ne s'élendant pas jusqu'à la pointe, ce qui la rend moins longue que les deux autres. Taille, six lignes. On le trouve dans toute PEurope. Les Dorcadium morio, fulcuiii, alrum, bilineatum, nifipes, decipicns, Uncatum, etc., sont particulièrement propres au centre de PAllemagne, tandis que dans les régions méridionales de l'Europe habitent de préférence les Dorcadium neapolilanum, sutcalum , muriiium, nigrum, albicans , liispanicum, etc.
DORCAS. MAM. Synonyme de Chevreuil. ^. Cerf. On croit qu'Elien a voulu désigner le Kével sous ce nom. y. Antilope.
DORCASOME. Dorcasomus. irss. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, établi par Dejean qui lui assigne pour caractères : antennes glabres, atteignant tout au plus la moitié de la longueur du corps, composées de onze articles dont le premier gros, en cône renversé, le second très-petit, cyathiforme, les troisième et quatrième égaux, assez courts, en cône renversé, les suivants dilatés en dents de scie au côté interne : dans les mâles, le onzième article est plus long que le précédent, linéaire, muni d'une petite dent vers son extrémité, simulant un douzième article; tête sillonnée entre les antennes ; les quatre palpes égales, avec leur article terminal court et cylindrique ; mandibules courtes, arrondies extérieurement, sans dent interne, pointues au boni ; corselet cylindrique, uniépineux latéralement, inégal en dessus, ayant deux sillons transversaux, profonds ; l'un près du bord postérieur, l'autre vers l'antérieur; éciisson presque ovale, arrondi postérieurement, avec un léger enfoncement dans son milieu ; élytres linéaires, parallèles, arrondies et mutiques à leur extrémité; corps glabre; abdomen soyeux en dessous; pattes égales et de moyenne longueur. La seule espèce qu'offre ce genre, Dorcasomus ebulinus, Dej., Cerambyx ebulinus, Fab., appartient au cap de Bonne-Espérance ; elle a les antennes noires ; la tête d'un noir bleuâtre, luisant ainsi que le corselet qui a de chaque côté une épine; les élytres sont teslacées. Taille, onze lignes.
DORCATOME. Dorcatoma. ins. Genre de Coléoptères penlamères, famille des Scrricornes, tribu des Ptiniores, fondé par Uerbst, et ayant pour caractères : antennes composées de neuf articles, dont les trois derniers, beaucoup plus grands, semblent former une massue en scie ou même peclinée. Ces Insectes ressemblent sous plusieurs rapports aux Vrillelles, mais outre que leur corps est plus arrondi, ils s'en distinguent par les caractères qui viennent d'être mentionnés. On peut considérer comme servant de type au genre ■ La DoRCATOME DE DRESDE, Dorcaloiiia Dresdcnsis ,
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Herbst (Coirop., t. iv, p. 39, fif;. 8); Panzpr (Faim. Ins. Germ. fasc. 26, pi. 10 ). On la Iroiive en Suède, llejean (p. 40) en menlionne quatre antres désignée-s par les noms de Bovislœ , Schoonh., ftiibcns. Scli., Zusmeliausense , Slrum; Miiseorimi , Dejean. Les trois premières sont originaires de l'Allemagne ; laqua- | Irième a été rapportée de Cayenne.
DORÉ. POIS. r. Zée.
Ce nom a été donné aussi par Bloch, à un Cyprin du sous-genre Tanclie.
DORÉ-LE-COQ. POIS. Nom vulgaire du Zeus J'omer. r. Zée.
DORÉE. Doreus. rois. Cuvier a établi ce genre d'Acanllioptérygiens , de la famille des SconiI)éroïdes à dorsale unique et à dents en velours, aux dépens du genre Zeus de Linné. Caractères : corps très-comprimé de même que la queue; partie épineuse de la dorsale, séparée de la portion- molle par une forte écliancrure ; la même disposition se fait remarquer à l'anale; des écailles saillantes ou épineuses garnissent les bases des nageoires verticales et le dessous de l'abdomen, entre les ventrales et l'anus où les écailles sont fort petites; point d'aiguillon au-devant des nageoires anale et dorsale. On connaît une espèce de ce genre , dans la Méditerranée, d'où elle passe quelquefois dans l'Océan. C'est le Dorée forgeron, Doreus faber; Zeus faber, L. ; connu vulgairement sous le nom de Poisson Sl.- Pierre; ce Poisson offre des reflets métalliques, sur un fond grisâtre et jaunâtre; de cbaquecôté, vers la partie antérieure du dos, est une tacbe noire, arrondie; sa longueur est de quinze à dix-buit imuces; les buil premiers rayons de la dorsale se terminent en de très-longs filets nus, courbés élégamment en arrière, b. 7, d. 10-12, V. 12, v. 9, A. 5-21, c. 13. Ce Poisson est un bon comestible.
DORELLA. BOT. Synonyme de Caméliné.
DORELLÉ. BOT. L'un des noms vulgaires du Chrysocoma Linosyris. V. Chhysocome.
DORÈME. Dorema. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par Don qui lui assigne pour caractères : disque épigyne, cyalbiforme; akènes comprimés et marginés, avec trois côtes intermédiaires, distinctes et filiformes ; vallécules à une bande ; commissure à quatre bandes. Le Dorème ambonuque, Dorema ammoniacum, est une plante lierbacée , robuste, ayant l'aspect du Panais opopanax; ses feuilles sont amples, subbipinnées; l'ombelle est prolifère, un peu rameuse, composée d'ombellules globuleuses, légèrement pédonculées ; les fleurs sous sessiles et laineuses. La découverte de celte plante a fixé les incertitudes sur l'origine de la substance médicamenteuse connue de temps immémorial sous le nom de Gomme ammoniaque; la plante a été trouvée dans un district de la Perse, par le colonel Wrigbt qui l'offrit à la Société Linnécnne de Londres. L'échantillon était couvert de larmes résineuses, possédant tous les caractères de la Gomme ammoniaque, et cette circonstance suffirait pour lever tous lis doutes, si, en outre. Don n'avait soigneusement comparé la plante qu'on lui a remise, avec les fruits et les fragments de fleurs que l'on trouve mêlés à la Gomme ammoniaque du commerce, et qu'il a reconnus
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parfailemeiit identiques. Dioscoride fait dériver le nom â' Ammomacum , d'Ammon, province de la Libie où était situé un temple dédié à Jupiter et près du(|uel croissait, dit-on, la plante qui produisait la Gomme en question. Mais il est certain aujourd'hui que cette Gomme vient de la Perse et non de l'Afrique. Il se pourrait encore que le nom à'Ammoniacwn ou Armoniacum fût dérivé à' A rmeniacutii , tout aussi bien que d'Ammon ou Hammon qui est la véritable étymologie Jovienne. Fischer a découvert, dans les plaines désertes de l'Arménie, une autre espèce de ZJorcwio, qu'il a appelée glabra, parce qu'en effet toute la plante est Irès-glabre, avec la tige très-rameuse, écailleuse, â feuilles subtripinnées, dont les segments sont Irifides ou pinnatifides, oblongs et très-entiers; les autres caractères spécifiques diffèrent peu de ceux du Dorema ammoniacum.
DORÈNE. Dorœna. bot. Genre encore peu connu, établi par Thunberg pour un arbrisseau originaire du Japon, et appartenant à la Pentandrie Monogynie. Le DoRÈiNE DD Japon, Dorwna Japonica, Thunberg, Flor. Japon. 84, a cinq ou six pieds de hauteur; ses feuilles sont alternes, péliolées, petites, oblongues, aiguës, glabres. Ses fleurs sont petites, blanchâtres, et constituent des grappes axillaires et courtes. Elles se composent d'uu calice à cinq divisions concaves; d'une corolle monopétale, rotacée, à cinq lobes obtus; de cinq étaraines, dont les anthères sont presque sessiles. L'ovaire est libre, surmonté d'un style simple, que termine un stigmate échancré. Le fruit est une capsule ovoïde, de la grosseur d'un grain de Poivre, à une seule loge, contenant un grand nombre de graines.
DORIDE. Doris. moll. Ce genre, dont on doit la connaissance à Bohadsch (Anim. inar., t. 5, fig. S), sous le nom à'Argo, fut adopté par Linné, sous celui de Doris, et ce législateur y réunit tous les Mollusques marins, nus, qui rampent au moyen d'un disque ou d'un pied charnu placé sous le ventre. Il sentit cependant que le genre Doride ne pouvait les admettre tous, puisqu'ils présentaient des caractères variables, ce qui lui fit créer les genres Scyllée, Tritonte et Tlietis. Bruguière, conduit comme Linné par la considération de la place qu'occupe l'organe de la respiration, en sépara encore quelques espèces, pour former le genre Caroline; et enfin Cuvier, se fondant sur les mêmes caractères que ses prédécesseurs, proposa encore les genres Eolideet Tergipes. Linné plaça le genre Doride parmi les Mollusca pterotruchea, dont le corps est percé d'une ouverture latérale. Les Limaces et les Doris se trouvèrent dans la même famille. Bruguière suivit à peu près l'ordre de Linné ; il changea les familles en les fondant sur l'absence ou la présence de deux tentacules; c'est ainsi que les Laplysies, les Dorides et les Limaces furent encore en contact. Lamarck, dans le Système des Animaux sans vertèbres, 1801, après avoir séparé les Mollusques céphalés nus en deux ordres, plaça les Dorides encore avec les Limaces, parmi ceux qui rampent sur le ventre. Il est étonnant que jusqu'alors on n'ait pas senti qu'un animal qui vit dans l'air, et qui le respire, devait essentiellement différer de
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celui qui respire dans l'eau. Cuvier fui le premier qui, dans les Annales du Muséum, éloijjna, sur des caraclères évidents, les Dorides el les Laplysics des Limaces. Lamarck lui-même, reclifianl ses idées d'après les fails exposés par Cuvier. sentit que ces animaux étaient trop différents pour rester désormais voisins. Voici les caractères que les zoologistes donnent à ce genre : corps rampant, nageant quelquefois, oblong. tantôt planulé, tantùt convexe ou suliprismatique, bordé tout autour d'une membrane qui s'étend jusqu'au-dessus de la tétc; bouche antérieure el en dessous, ayant la forme d'une trompe; quatre tentacules : deux placés antérieurement sur le corps, rentrant chacun dans une fossette ou une sorte de calice; deux autres situés près de la bouche; anus vers le bas du dos, entouré par les branchies, qui sont saillantes, laciniées, frangées; ouverture pour la génération située au côté droit. Le dos des Dorides est presque toujours chargé de tubercules plus ou moins gros ; à la partie antérieure on aperçoit deux cavités destinées à contenir les tentacules antérieurs. Ces tentacules, variables dans leur forme, sont quelquefois composés d'une séiie de petits globules (|ue Boliailscli avait pris pour autant d'yeux, d'où le nom d'.lrgo qu'il avait proposé; mais le plus souvent ce sont de petites lamelles semblables des deux côtés ; les deux autres tentacules sont coniques, placés en avant, sous le rebord du manteau, sur les parties latérales de la bouche; elle est formée d'une petite trompe contractile dans l'intérieur de laquelle se trouve une petite langue cartilagineuse, munie de petits crochets; l'œsophage est assez long, replié sur lui-même ; il entre dans l'estomac non loin du pylore; l'estomac est membraneux, presque entièrement enveloppé par un foie très-volumineux, lobé, qui verse dans son intérieur, par plusieurs ouvertures, une quantité notable de bile; le canal intestinal est court, se dirigeant vers l'anus qui s'ouvre à la partie supérieure du corps, au milieu du disque branchial. Les Ooridessonlhermaphrodiles; elles ont undoubleaccouplement réciproque. Un ovaire contenu dans le foie, un ovidiicle «lui s'élargit en forme de matrice, voilà les organes générateurs femelles; un gros testicule, un canal différent, une verge fort longue, repliée sur ellemême, qui sort peu en arrière du vagin, voilà les organes générateurs mâles; une sorte de vessie qui s'adosse à la matrice, et qui y aboutit, est un organe sur l'usage duquel on n'a aucune donnée. Les organes de la respiration ou branchies, placés comme nous l'avons dit précédemment, se composent d'arbuscules de formes diverses, de nombre variable, mais toujours symétrii|ues, quelquefois nus à l'extérieur, d'autres fois cachés dans une poche (|ui a une ouverture extérieure arlondie. Ces branchies, comme tous les organes destinés à la respiration, sont composées de deux ordres de vaisseaux; les veines pulmonaires aboutissent à une oreillette qui verse le sang dans un cœur en forme de croissant, situé près de l'anus; il donne naissance à deux aortes. Les Dorides sont marines; elles habitent à diverses profondeurs, et surtout dans les lieux où il y a beaucoup de Varecs, dont elles paraissent faire leur nourriture. Cuvier a disposé les espèces d'après la forme du corps.
t Corps subprismatique , le manteau débordant à peine le pied.
DoRiDE A BORDS SOIRS. Doris atromnrfjinata, Cuv., Aun. du Mus. T. iv, p. 473,pl.2, fig. G; Doridc caudale, Lamarck, Anim. sans vert. T. vi, 1" part., p. 315, n» 13. Le corps est allongé, subprismatique, le dos élevé et marqué postérieurement d'une ligne d'un trèsbeau noir; le corps est terminé postérieurement jiar une pointe aiguéou une sorte de queue.
■f\ Corps subhémisphérique débordant le pied.
DoRiDE VERRtjQtEisE. Doris remicoso, L.. p. 3103, n" 1 ; Lamarck, Anim. sans vert. T. vi, l'" pari., p. 311, n» 3; Cuvier, Ann. du Mus. T. iv, p. 407, pi. 1, fig. 4, 5, 0. Le corps est ovale, oblong, convexe, chargé de tubercules hémisphériques, saillants, lisses, dont les plus gros sont à la partie la plus élevée du dos; les tentacules supérieurs sont placés entre deux feuillets charnus, et non dans une cavité cyathiforme comme dans la plupart des espèces. Longueur, un pouce. On la trouve à l'Ile-de-France.
•]-]-t Corps comprimé, le manteau dépassant beaucoup le pied.
DoRiDE Krgvs. Doris Jrgus, Lamk., Anim. sans vert. T. VI, 1" part., p. 310, n° 2; Doris ytrgo, L., Cmel.. p. 5107, n" i; Arqo, Bohadsch, Ânim. mar., p. 05, lab. o, fig. 4, 3; Encycl., pi. 82, fig. 18, 10. C'est une des espèces le plus anciennement connues, et que distinguent suffisamment la forme et la disposition de ses tentacules. En effet, ils présentent ce caractère singulier d'être formés d'une série de petits globules posés sur un pédicule ; son corps est ovale, oblong, déprimé, lisse, écarlate en dessus, bleuâtre en dessous; les branchies sont découpées au nombre de sixoubuilarbuscules, dans deux troncs latéraux; elles peuvent rentrer dans la cavité branchiale à la volonté de l'animal. Longueur, trois pouces et demi; largeur, deux pouces; épaisseur, six lignes. Elle vient des mers de Naples.
DORlDIElî. Doridium. MOLi. Ce genre, établi par Meckel pour les Acères pioprement dites de Cuvier, ne comprend du genre Acère ou des Bulléens de Lamarck que les seuls animaux dépourvus de coquille, quoique leur manteau en ait la forme. /'. Bcilîevs et Acère.
DORIE. Doria. bot. Adauson avait adopté ce mol, d'après Gesner, pour désigner le genre nommé Solidago par Linné et par d'antres botanistes modernes. D'un autre côté, Dillen.dans son Horlus Eltltamensis, avait formé un genre Doria avec les Séneçons, dont le nombre des fleurons n'était que de cinq ou six, caractère qui n'a pas paru suffisant à Linné; et en conséquence ce genre a été réuni à celui dts Séneçons. Or, la dénomination Doria étant devenue fibre, Lesson l'a appliquée à un démembrement du genre Othontia de Linné, qui lui a offert les caractères suivants : calathide radiée; disque mulliliore. régulariQore, masculillore; couronne unisériée , liguliQore, féminiBore; péricline cylindracé, inférieur, égal, ou supérieur aux fleurs du disque, formé de squammes unisériées, égales, appliquées, contiguês; clinanthe planiuscule, convexe, pointillé, à réseau papille, presque fimbrillé; Heurs de la couronne lubuleuses, tron(piées,.plus courtes que
l'involucre, non prolongées en languettes, ce qui conséquemmenl prive le capitule de rayons; ovaires courts, épais et cylindracés ; aigrette longue, droite, composée de plusieurs rangées d'écailles striées et d'inégale longueur. Ce genre se compose d'une trentaine d'espèces que De Candolle, au G"" volume de son Piodomus, page 409, répartit en deux groupes suivant qu'elles ont la lige frutescente ou herbacée.
DORINE. Chiysosplenhim. bot. Vulgairement Sa.xifrage dorée. Genre de la famille des Saxifragées et de la Décandrie Digynie, établi par Tournefort. Caractères : calice adhérent à l'ovaire, un peu coloré et à quatre ou cinq divisions inégales et persistantes; corolle nulle; huit ou dix étamines courtes; deux styles et deux stigmates; capsule uniloculaire, bivalve et surmontée de deux pointes, contenant un grand nombre de graines insérées au fond de cette capsule. Ces caractères sont aussi ceux du genre Suxifraga , à l'exception de la corolle absente ici, et toujours présente dans les Saxifrages; un port assez particulier nécessite en outre leur séparation. On ne connaît, dans ce genre, que deux espèces : elles croissent dans les lieux humides et couverts de l'Europe tempérée.
DoRi^E A FEOiLLES OPPOSÉES. Chrysospletiium oppositifolium, L. Tiges grêles, hautes de quatre à cinq pouces, un peu rameuses et portant des feuilles opposées, pétiolées, arrondies et un peu crénelées sur leurs bords. Ses fleurs sont jaunâtres , munies de bractées à leur base et portées sur de très-courts pédoncules. Europe. II rie faut i)as le confondre avec le Chrysosplenium oppositifolium de Walter, qui est VEriogonum tomenlosum de Michaux, ou plutôt de Richard.
DoRiNE A FEDILIES ALTERîîES. Chrysosplentum alternifolmm, L. Elle ressemble beaucoup à la précédente, mais en diffère surtout, comme son nom spécifique l'indique, par ses feuilles alternes. Il est à remarquer que cette plante préfère les endroits niontueux, tandis que l'autre espèce s'accommode des lieux bas et boisés; celle-ci se trouve par exemple sur le penchant des coteaux dans toute la France centrale et occidentale, et n'a pas été rencontrée dans les Alpes où, par opposition, le Chrysospleninm allernifolium est fort commun. Dans l'une et l'autre espèce, la plupart des fleurs ont toutes leurs parties en nombre quaternaire ou multiple de quatre ; la Heur centrale seulement a cinq divisions, tant à la corolle qu'au calice, et dix étamines ; ce qui a fait placer le genre dans la Décandrie du système sexuel.
DORIPHORUS. POIS. y. Qdebe-rdde.
DORIPPE. Dorippe. crcst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des Notopodes, établi par Fabricius et adopté par Latreille qui lui donne pour caractères : test en forme de cœur renversé, aplati, largement tronqué en devant ; yeux insérés à son extrémité antérieure et latérale, et portés chacun sur un pédicule presque cylindrique, courbe, et qui s'élend obliquement jusqu'à l'angle antérieur; second article des pieds-mâchoires extérieurs, étroit, allongé, allant en pointe; les deux serres courbes, les quatre pieds suivants longs, étendus, comprimés, terminés par un tarse allongé et pointu ; ceux de la troisième paire les plus longs de tous; les quatre derniers insérés sur le dos,
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petits, rejetés sur les côtés , et terminés par deux articles plus courts que les précédents, et dont le dernier crochet forme avec l'autre une sorte de griffe ou de pince; les antennes latérales ou extérieures, assez longues, sétacées, insérées au-dessus des intermédiaires; celles-ci pllées, mais ne se logeant |)as entièrement dans les cavités propres à les recevoir. Les Dorippes, de même que tous les Notopodes, offrent une particularité très-remarquable : leur carapace, étant tronquée postérieurement, ne recouvre plus les dernières pattes, ce qui permet à celles-ci de se recourber à la partie supérieure, comme si elles étalent insérées sur le dos. Ce genre se distingue des Ranines par les pieds terminés tous en pointe; il diffère aussi des Dromies par un test déprimé , offrant des impressions et des bosselures correspondant exactement, suivant l'observation curieuse de Desmarest, aux parties molles qu'il recouvre. Les accidents de la carapace représentent quelquefois, d'une manière grossière, une sorte de masque ou de figure humaine. Enfin les Dorippes s'éloignent des Ilomoles par les quatre pieds postérieurs relevés sur le dos. Ce dernier caractère et plusieurs autres ayant échappé à Risso, cet observateur semble avoir confondu les Homoles avec les Dorippes. Celles-ci sont encore caractérisées, suivantl'observalion de Desmarest, pardeux grandes ouvertures obli(|ues, ciliées sur leurs bords, communiquant avec les cavités branchiales, et situées en dessous du test, l'une à droite, l'autre à gauche de la bouche.
Les mœurs de ces Crustacés sont peu connues ; ils se tiennent à de grandes profondeurs dans les mers ; la disposition de leurs pieds donne à penser qu'ils s'emparent de divers corps étrangers, et qu'ils les placent sur leur dos en manière de bouclier, pour se soustraire à la vue de leurs ennemis et tromper leur proie. On connaît plusieurs espèces propres à ce genre, entre lesquelles : DoRippE LAINEUSE , Doiippe tatiata , Latr. ; Cancer lanatus, L., connue vulgairement sous le nom de Facchino. On la trouve dans la mer Adriatique et dans la Méditerranée. Dorippevoisipie, i?on>/)e afflnis Desmar. Cette espèce, figurée par Herbst( pi. 11, f. 67)' se rencontre dans la mer Adriatique. Dorippe a qdatre DEIVTS, Dorippe qiiadridens , Fabr., Cancer Fascone dHerbst (pi. 11, fîg. 70). Elle habite les Indes-Orientales.
Quant à la Dorippe Cuvier et à la Dorippe épineuse de Risso, elles appartiennent, suivant Latreille, au genre Homole. On ne connaît qu'une seule espèce fossile, la Dorippe de Risso, Dorippe Rissoana de Des. marest (Histoire desCrust. foss., p. 119). Ce Crustacé paraît très -voisin d'une espèce du même genre, Dorippe nodosa, rapportée de la Nouvelle -Hollande par Pérou. Desmarest semble même croire qu'elle pourrait bien ne pas être fossile.
DORIS. BOT. Syn. de Leontice Chrysogonum , L. Dodoens donnait ce nom à VOnosma echioides.
DORITIDE. Doritis. iNS. Fabricius a établi, sous ce nom, un genre de Lépidoptères diurnes, qui est entré dans le genre Parnassien de la famille des Papilionides de Latreille. F. Parnassiens.
DORITIDE. Doritis. eot. Lindiey a établi, sous ce
nom, dans la famille des Orcliidées, et dans la Gynandrie Monandrie de Linné, un genre nonvcau, qu'il a ainsi caractérisé : périgone élalé, avccles sépales latéraux un peu obliques à la base qui est soudée au gynostème par un long prolongement en forme de pied; le sépale intermédiaire est un peu plus large, obtus et en tout conforme aux pétales ; le labcUe est articulé au gynostéme par un appendice onguiculé, à bords recourbés ; son limbe est divisé en trois lobes ayant chacun une l'igné médiane, plus élevée; le gynostéme est ailé sur ses bords, avec une sorte de bec élancé; l'anthère est ovale, acuminée, renfermant deux masses polliniques bilobées postérieurement; la candicule est subuléc, allongée, et la glandule petite et ovale. Les plantes de ce genre appartiennent à l'Inde ; elles sont épiphytes, herbacées, munies d'une lige qui s'élève du rhizome ; cette lige est entourée de quelques feuilles distiques, et couronnée d'épis axillaires, composés d'un grand nombre de Heurs agglomérées et serrées.
DOUK.iDlON. BOT. V. DORCADION.
DOUM.\N. POIS. Synonyme vulgaire de Torpille. DORMEUR. POIS. Espèce du genre Éléotris. DORMEUSE. BOT. Synonyme vulgaire d'Hyoseride. DORMILLE. POIS. Synonyme de Cobilile.
DOROBÉE. Dorobœa. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu desSénécionides, proposé parCassini pour le Seiiecio pimpinellœfoliits, Kuntb, et les autres espèces analogues. Ce genre se dislingue de VAspelina par ses ovaires glabres et sa couronne mulliflore ; des Erioltix et Ciilcilium, par sa calalhide radiée; des Gramnmrihron et Doronicmn, par son péricline, qui, d'après la figure el les descriptions, semble être formé de squammcs paucisériées, irrégulièrement imbriquées, très-inégales, les extérieures étant beaucoup plus courtes que les intérieures.
DORONIC. Doronicum. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie superflue, Linné. Caractères : involucre composé de folioles égales, appliquées, lancéolées et disposées sur deux rangs; capitule radié, formé de fleurons nombreux et hermaphrodites, el d'une couronne de fleurs en languettes et femelle; réceptacle conique, hérissé d'appendices filiformes, si courts qu'on ne les avait pas remarqués.avant Cassini; akènes des fleurons du disque surmontés d'aigrettes formées de soies plumeuscs; akènes des demi-fleurons sans aigrettes. Ce genre, fondé par Tournefort, fut adopté par Linné, Jussieu, Laraarck, et généralement par tous les botanistes modernes, mais on ne fut pas bien d'accord sur l'association des plantes qui devaient leconsliluer. Les uns, et entre autres Lamarck et Desfontaines, réunissent les genres Doronicum et Arnica de Linné; d'autres, tout en signalant la grande aflînité de ces deux genres, continuèrent néanmoins de les distinguer. Le genre Doronicum, selon les premiers, doit renfermer plusieurs espèces A' Arnica qui, d'après Cassini, formeront de nouveaux genres. Cet auteur, après avoirreconnu que le genre .-/rwîcaélaitcomposéde plantes hétérogènes, a proposé pour typel'y^raîcawo/iiawa et ne lui a trouvé aucune analogie avec les Doronics, landis qu'il a reconnu celle de V Arnica scorpioides, dont il a fait le type du nouveau genre Grammarlliron.
Il serait superflu d'exposer ici l'ordre qu'il a établi dans les deux groupes de plantes connues jusqu'à ce jour sous les noms de Doronicum et d'Arnica, ni d'examiner s'il était absolument nécessaire de former des genres distincts avec des plantes dont les rapports de structure et de faciès sont si frappants el si généraux; il suffira de dire que les Doronics, dans la classification de Cassini, occupent une place parmi les Astérées, près des genres Bellis et Bellidiastrum, tandis que les Arnica appartiennent aux Uélianthées-Tagétinées. Cassini, ayant fait reutrer le Doronicum nudicaule de Michaux dans son genre Grammarthron, ne compte parmi les Doronics ((ue cinq espèces qui sont des plantes herbacées indigènes des montagnes de l'Europe. La France en nourrit quatre, savoir : trois dans les Alpes el les Pyrénées, et la quatrième dans les bois raonlueux de l'intérieur. Cette dernière est commune dans quelques lieux des environs de Paris, et notamment ù Saint- Germain.
DoROisic A FEBiLLES DE PLANTAIN. Doronicuvi plantaijineum, L. Il est glabre dans toutes ses parties; il a une tige simple, terminée par un seul capitule de fleurs d'un jaune pile. Ses feuilles radicales sont ova- Ics-oblongues, dentées el anguleuses; les caulinaires sont sessiles, ovales, et les supérieures quelquefois lancéolées.
UoRONic MORT-AUX-P ANTHÈRES. Doronicum pordolianches, L. Il est tout hérissé de poils; sa racine est rampante et fibreuse; sa lige droite, simple, excepté vers le sommet où elle se divise en trois ou quatre rameaux terminés chacun par un capitule assez grand el de couleur jaune; les feuilles sont dentées, el les radicales embrassent la lige par un appendice foliacé. Pyrénées.
DOROS. Doros. iNS. Genre de Diptères, établi par Meigen, dans la famille des Syrphées. Caractères : tète obtusémenl conique; trompe épaisse; soies maxillaires et palpes alteignant à peine le sixième de la longueur de la lèvre supérieure; épislome convexe, à proéminence au milieu; bord postérieur de la bouche peu ou point saillant; front proéminent dans les mâles, large en avant et fort étroit postérieurement, dans les femelles; antennes insérées sur la saillie du front, assez écartées l'une de l'autre à la base ; troisième article orhiculaire; slyle inséré près de la base, pubescent; yeux nus; Ihorax bordé latéralement; abdomen plus ou moins rétréci à sa base; pieds grêles; ailerons petits et doubles; balanciers découverts; cellule .sous marginale des ailes droite; première postérieure émctlant, ainsi que la troisième discoïdalc, une nervure terminale. Le genre Doros, fondé pour le Milcsia conopsea de Fabricius, ou le Alusca conopsoides de Linné, a été l'objet de bien des incertitudes de la part des entomologistes qui, pour la plupart, ne jugeaient point nécessaire de le maintenir, et voulaient le réunir aux Syrphes de son auteur. LalreilleetMacquarlen ont jugé autrement, et ce dernier a même trouvé à enrichir le genre de deux espèces. Ces Insectes sont ornés de couleurs plus vives que celles des Syrphes; ils ont, à cause de cela, une certaine ressemblance avec les Guêpes; aussi éprouve ton d'abord une sorte de répugnance à les saisir.
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DoRos cosopsoÏDE. Doios conopseus, Meig. ; Syrplius coneopsus, Fab., Mant.2,3ô8; Lalr.,Gen. 4, 325; Sjrpltus coarctattis, Panz., Faun. G. 45, 22; Milesia coiiopsea, Fab., Syst. Antl. 195, 29; Mulio coneopsus, Fab., Elit. Syst. Suppl. 559, 6; Biiccha coneopsa, St.-Faig., Encyc. 10, 521. Noir; abrioraeii à deuxième segment long et étroit; quatre bandes jaunes : la première arquée, interrompue; ailes à bord extérieur tes- (acé. Taille, sept lignes. Europe.
DoROS AGRÉABLE. Doios fesUvus; Sxrphus festimis, Fab. Noir; abdomen à quatre bandes jaunes, égales, interrompues; ailes sans tacbes; bord extérieur brunâtre. Taille, six lignes. Europe.
DoROS ORiNÉ. Doros ornatus; Syrphus ornatus , Meig. Noir; abdomen à quatre bandes jaunes, inégales, interrompues; ailes à tache marginale obscure. Taille, cinq à six lignes. Europe.
DOROTHÉE. INS. Espèce du genre Agrion.
DORQUE. MAM. Synonyme d'Orque. F. Daephin.
DORSAL. Dorsalis. zooi. et bot. Adjectif qui s'applique spécialement à l'insertion d'un organe quelconque sur le dos de l'animal, ou sur le revers des parties de la plante. Dans les fleurs de l'Avoine, on dit que l'arête de la spathelle est Dorsale; les Fougères sont quelquefois nommées dorsifères à cause de la position de leurs sporules. Divers Sauriens portent des crêtes Dorsales; les Poissons sont souvent munis d'une à trois nageoires que leur insertion fait simplement nommer Dorsales.
DORSCH. POIS. Syn. vulgaire de Gadus Callaiias. /'. Gade.
DORSIBRANCHES. Z>ors(&ranc/«a. annél. Deuxième ordre de la classe des Annélides , établi par Cuvier ( Règn. Anim. T. ii, p. 52.'), et comprenant des espèces qui ont leurs organes et surtout leurs branchies, distribués à peu près également le long de tout le corps ou au moins de sa partie moyenne. Cuvier divise ce genre •en deux groupes ou familles : ceux dont la bouche est armée de mâchoires, tel est le genre Néréide de Linné, cl ceux dont la bouche en est privée, tel est le genre Aphrodite du même auteur.
DORSIFÈRES. bot. ^. Dorsal.
DORSTÉNIE. Doistenia. bot. Genre de plantes de la famille naturelle des Urticées, voisin des Figuiers, et que l'on reconnaît aux caractères suivants : ses fleurs sont monoïques, portées sur un réceptacle plan, ouvert, dilaté, légèrement concave; chaque fleur est enfoncée dans un alvéole, très-creux pour les fleurs femelles, presque superliciel pour les fleurs mâles; les bords de ces alvéoles sont irrégulièrement découpés et paraissent formés de folioles soudées entre elles ; les fleurs mâles se composent en général de deux étamines, quelquefois d'un nombre moindre ou plus considérable; les tilels sont grêles, les anthères globuleuses, presque didymes, à deux loges; dans les fleurs femelles, l'ovaire est pédicellé, ovoïde, comprimé, à une seule loge qui contient un seul ovule ; le style est latéral et se termine par un stigmate bifide; le fruit est renfermé dans l'intérieur de l'alvéole : c'est une sorte de capsule comprimée, arrondie, épaissie dans son tiers inférieur et sur ses côtés, mince dans le reste de son étendue, s'ou-
vrant par sa partie supérieure qui est membraneuse, de sorte que quand la graine est tombée, la capsule se termine par deux cornes latérales, formées par les deux côtés épaissis; la graine est attachée transversalement sur le côté de la capsule d'où naît le style; son tégument est épais et cruslacé; son embryon est recourbé et placé dans un endosperme blanc et presque charnu.
Les Dorsténies sont en général des plantes herbacées et vivaces, dont les feuilles sont radicales; dans deux ou trois espèces seulement, les feuilles, ainsi que les pédoncules, naissent d'une tige. A l'exception d'une espèce qui croit dans l'Arabie heureuse, et que Forskahl a décrite sous le nom de Kosaria radiata, toutes les autres Dorsténies sont originaires de l'Ainérique méridionale. Une de ces espèces a joui autrefois d'une assez grande réputation, à cause des propriétés médicales attribuées à sa racine, c'est la Dorsténie Con- TRAYERVA, Dorsteiiia Contrayerca, L., Rich. , Bot. méd. I, p. 193. Sa racine est allongée, rougeâtrc, fusiforme, un peu rameuse, de la grosseur du doigt; elle donne naissance à un grand nombre de fibrilles radicellaires; ses feuilles sont toutes radicales, pétiolées, pinnatifides et presque palmées, un peu rudes au toucher, à lobes lancéolés, irrégulièrement dentés; du milieu de ces feuilles, s'élèvent deux ou trois pédoncules de cinq à six pouces de hauteur, cylindriques, légèrement pubescents, s'évasant à leur partie supérieure en un réceptacle plan, irrégulièrement quadrangulaire, à angles tressaillants, ayant son bord inégalement sinueux; la face supérieure de ce réceptacle, qui est légèrement concave , est creusée d'un grand nombre d'alvéoles qui contiennent chacun une fleur femelle ou une fleur mâle. Cette plante croît dans dilîérentes contrées de l'Amérique méridionale. Pendant fort longtemps, on n'a pas connu en Europe l'origine de la racine connue sous le nom de Conlrayerva. Hernandez la croyait celle d'une espèce de Passiflore. Bernard de Jussieu la rapportait au Psoralea pentaphylla de Linné. Mais bientôt, d'après les renseignements fournis par Plumier et d'autres voyageurs, on a reconnu que cette racine était celle d'une Dorstenia, que l'on a pour cette raison nommée Dorstenia Contrayerca. Cette racine a une odeur aromatique, une saveur un peu acre. En Amérique, elle jouit d'une très-grande réputation dans le traitement de la morsure des Serpents venimeux; et pendant longtemps, en Europe, on en a fait un fréquent usage; mais aujourd'hui elle est bien déchue de sa haute réputation , et elle n'est plus guère qu'un objet de curiosité dans les recueils de matière médicale.
DORSUAIRE. POIS. Une phrase descriptive, trouvée dans les manuscrits de Commerson, a déterminé Lacépède (Pois. T. v, p. 485) à établir dans la famille des Cyprins un genre que Cuvier n'a pas sans doute trouvé assez exactement caractérisé pour en faire mention. Le Dorsuaîre de Commerson, péché dans les mers de Madagascar, atteintjusqu'à dix-huit pouces de long; aucune tache ne se distingue sur son corps, son dos est d'un bleu noirâtre, relevé en bosse très -comprimée, terminée par une carène tranchante et munie d'une seule dorsale.
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D0HT1IÉS1E. Dorthcsia. ins. Genre d'Hyinénoplères, famille des Gallinsecles, élabli par Bosc (Journal de Physique, février 1781 T. xxiv, p. 171 ) sous le nom d'Orlhesia, en l'honneur de l'abbé d'Orlhez, qui parait avoir trouvé le premier l'animal qui en fait le type. Ce pelil genre parait lier les Aleyrodes aux Cochenilles, et il diffère essentiellement de celles-ci par leurs antennes <|ui ont huit articles chez les femelles, et parce que ces dernières ne prennent point la forme d'une galle et continuent de vivre el de se mouvoir après la ponte. Les mâles sont pourvus d'ailes grandes, demi-transparentes, d'un gris de plomb et couchées sur le corps dans 'e repos; on n'aperçoit pas de trompe; les antennes sont |dus longues ((ue le corps et sélacées; l'extrémité postérieure de l'abdomen est garnie d'une houppe de filets blancs. La longueur de l'animal est d'une ligne et demie environ. La femelle est aptère, ses antennes sont courtes, filiformes, d'un brun roussâtre; son corps a deux ou trois lignes de longueur et offre une particularité trèsremarquable : une substance blanche, farineuse, ayant assez de consistance pour former des petits cylindres réguliers deux à deux et constituant par leur réunion une masse également régulière , le recouvre en entier; un frottement assez léger fait-il disparaître ce singulier arrangement ? l'Insecte, ainsi dépouillé, se trouve réduit d'un tiers, cl laisse voir neuf sillons disposés transversalement sur son dos; il continue cependant A courir et à manger comme à l'ordinaire, et au bout de quelques jours, il se recouvre d'une poussière blanche, qui augmente petit à petit, et prend le même arrangement qu'auparavant. Cette même femelle présente une trompe courte, qui occupe l'intervalle des deux pattes antérieures. A l'époque de la ponte, il se forme alenlour de l'extrémité postérieure du corps, une sorte de sac cotonneux, rempli de duvet, et dans lequel sont pondus successivement les œufs. Ceux-ci ne tardent pas à éclore, et comme le sac est fixé à l'abdomen, on croirait qu'ils sortent directement de celte cavité, et que l'animal est vivipare. Les larves, dont le corps est farineux comme celui de la femelle, se nourrissent des feuilles de l'Eiiphorbia Characias ou de VEuphoibia pilosa; fixées à la face inférieure de ces feuilles, elles y subissent leurs métamorphoses. A cet effet, la peau qui les recouvre, se fend sur le dos, elles en sortent toutes nues et sont bientôt revêtues des lamelles blanches dont il a été parlé. Les mâles, qui sont très-rares, se retirent, après la fécondation, au pied de l'Euphorbe, deviennent immobiles, se recouvrent de toute part d'une matière cotonneuse el périssent. Tous ces faits, dont on ne connaît aucun exemple dans la vie des autres insectes, sont vraiment remarquables. Il en est un non moins curieux : on sait que les l'imclles des Cochenilles se dessèchent aussitôt après la ponte, celles des Dorlhésies survivent à cet acte important, éprouvent de nouvelles mues, passent l'hiver sous les Mousses ou sous quelques pierres, et peuvent être fécondées de nouveau à la belle saison. Ces Insectes lendent aussi par l'extrémité de l'abdomen une liqueur visqueuse et sucrée.
On ne connaît encore qu'une espèce propre à ce genre, Durthêsie Characias, Dorthcsia Characias, Dose (loc. cit., pi. 1, fig. 1, 2, ô). Elle se trouve Irès-
abondanunent aux environs de Nimes, sur VEuphorbia Characias. La progéniture de cette espèce est quelquefois détruite, à l'état d'œuf, par une larve de Coccinelle qui s'introduit dans le sac ovifère de la femelle, sans occasionner aucun mal à cette dernière. Degéer (Mém. Ins. T. vu, pi. 4 i, fig. 20) a représenté une espèce de Cochenille <pii, suivant la remarque judicieuse de Latreille, ressemble beaucoup à la Dorihésie Characias. Le nom générique de Uorthésie avait été aussi donné à un Orthoplèrc ; le Ripiphore subdiptère de Fabricius.
DORTMANNE. Dortmanna. bot. Ce nom, employé autrefois par Rudbecl. , pour désigner un genre que Linné réunit aux Lobélies, ne sert plus qu'à distinguer une espèce de ces dernières. Adanson sépara de nouveau le genre Lobelia de Linné en deux groupes, au second desquels il donna le nom de Dortmanna. r.
LoDËI.IE.
DORWALLIE. Dorwallia. bot. ^'. FcscniE.
DORYANTllE. Doryanthes. bot. Genre de la famille des Amaryllidées de Brown et de l'Uexandrie Monogynie, L., élabli par Corréa de Serra (Transact. of Linn. Socict. vol. 0, p. 21 1, t. 23 et 21), et adopté par Brown qui l'a caractérisé ainsi : périantlie supère, coloré, à six divisions, profondes, infundibnliforme et caduc; six étamines, dont les filets sont subulés et adnés par la base aux divisions du périanlhe, elles anthères dressées, tétragones, en forme d'éleignoir lorsque le pollen est sorti; style à trois sillons; stigmate trigone; capsule Iriloculaire, ù trois valves qui portent les cloisons sur leur milieu; graines déprimées, réniformes, disposées sur deux rangs, ayant un petit osselet latéral, qui en occupe à peu près la moitié. L'unique espèce dont ce genre soit composé, a été nommée Doryanthes excelsa par Corréa ; Brown a trouvé celle piaule au port .lackson. Ses racines sont fasciculées; sa lige, élevée deseizeà dix-Iiuit pieds, est garnie de feuilles peliles, en comparaison des radicales qui sont un peu larges el ensiformes; les Heurs, peu nom-breuses et disposées en un capitule formé d'éj)is presque opposés, sont de couleur pourpre-foncé; elles ont de courts pédoncules , cl elles sont comme enveloppées dans des bradées ccdorées.
DORYCMER. Dorycnium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Uiadelpliie Décandrie, L., établi par Tournefort, réuni par Linné aux Lotiers, mais distingué de nouveau par la plupart des auteurs modernes. Voici ses caractères : calice tubuleux à cinci dents inégales, disposées en deux lèvres; corolle papilionacée, dont les deux ailes sont plus courtes que la carène; stigmate capitulé; gousse renllée, à peine plus longue que le calice, contenant une ou deux graines. Ce genre se compose de trois espèces dont deux croissent en France. Ce sont de petits arbustes ou des plantes herbacées à feuilles alternes, trifoliées, ù fleurs blanches, peliles, réunies et formant des sortes de petits capitules.
DoRYCNiER socs-FRDTESCENT. Dorycnitim suffrulicosum, DC, FI. fr.; Lotus Dorycnium, L. C'est un petit arbuste à peine ligneux dans sa partie inférieure, haut d'un à deux pieds , portant de petites feuilles sessiles, trifoliées, munies de deux stipules presque aussi
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longues que les folioles. Les fleurs sont Irès-petiles, blanches, rapprochées au nombre de douze à quinze, et formant des capitules au sommet des rameaux. Europe.
DoRYCuiER HERBACÉ. Doiycntum heibaceutn, DC, FI. fr. Sa tige est tout à fait herbacée, plus droite que dans l'espèce précédente, et ses folioles sont plus larges. Europe.
DORYLE. Dorylus. irrs. Genre d'IIyménoplères, établi par Fabricius et rangé par Latreille dans la section des Porte- Aiguillons, famille des Hétérogynes. Caractères : tèle petite, avec trois yeux lisses ; antennes presque sétacées, courtes, insérées près de la bouche, et de treize articles dont le premier fort long et cylindrique; deux mandibules avancées, longues, étroites, sans dentelures, pointues, crochues au bout et croisées; palpes maxillaires très petites, beaucoup plus courles que les labiales et composées comme elles de petits articles; abdomen long et cylindrique, avec le premier anneau transversal , arrondi en dessus, et distingué du suivant par une division profonde; pieds courts, grêles, sans épines; quatre ailes : les supérieures ayant une cellule radiale atteignant l'exlrémité de l'aile, et deux cellules cubitales dont la première reçoit une nervure récurrente, la seconde est fermée par le bord postérieur de l'aile. Ces divers caractères ont été pris sur des individus mâles; les femelles et les neutres, si tant est qu'il en existe, n'ont encore été observés de personne, .lurine (Classif. des Hyménopt., p. 280) décrit ce genre et fait observer que les Doryles, placés successivement avec les Guêpes elles Mutilles, s'éloignent beaucoup de tous les Hyménoptères connus. La brièveté de leurs antennes est frappante; leurs yeux sont grands, et les stemmates ou yeux lisses, très-saillants; leur thorax est à peu près cylindrique ; leur ventre est d'une longueur disproportionnée avec celle du resle du corps; leurs cuisses sont remarquables par leur grosseur et par la forte apophyse dans laquelle elles sont implantées; leurs jambes entin et leurs tarses semblent, par leur petitesse, être incapables de pouvoir soutenir un ins«cte aussi grand. Les cellules de leurs ailes sont si semblables à celles des Fourrais, qu'il faut les voir avec attention, pour saisir les nuances qui les distinguent, et que les caractères le plus tranchés consistent dans la petitesse excessive du point de l'aile, dans la position de la cellule radiale, qui est très-près du bout de l'aile; dans la grandeur de la première cellulecubilale,et dans l'insertion de la première nervure récurrente au milieu de cette cellule, insertion qui n'est jamais autant avancée dans l'aile des Fourmis.
Le DoRYLE RoussATRE, Doi'xlus helvolus , Fabr., est originaire de l'Afrique. Le Doryle noirâtre, Dorylus Nigricans, est propre à la Guinée. Latreille croit devoir rapporter au genre Labide le Dorylus mediatus de Fabricius.
DORYPETRON. BOT. L'un des trois noms par lesquels Pline parait désigner la plante que les botanistes modernes appellent Filago Leontopodiiim.
DORYPHORE. Doryphora. ins. Genre de Coléoptères tétramères, famille des Cycliques, établi par Illiger aux dépens des Chrysomèles, dont il se distingue, suivant Latreille, par les caractères suivants : der-
nier article des palpes maxillaires beaucoup plus court que le précédent, transversal; arrière -sternum s'avançant en forme de corne, Leur corps est hémisphérique ou arrondi, et leur prothorax est forlement échancré en avant. Olivier donne, sur les antennes et les parties de la bouche, quelques détails plus circonstanciés, qu'on peut ajouter aux précédents. Les antennes sont filiformes, de onze articles; les derniers paraissent comprimés, la lèvre supérieure est carénée, avancée, arrondie. Les mandibules sont cornées, arquées, voûtées, dentelées au bord supérieur et terminées par deux ou trois dents obtuses; les mâchoires sont bifides; leur division externe est arrondie et velue à l'extrémité ; l'autre division est comprimée et pointue; la lèvre inférieure est cornée , avancée, étroite et un peu échancrée ; les palpes sont inégales ; les antérieures offrent quatre articles dont le premier petit, le suivant allongéetconique, le troisième large elenenlonnoir, le dernier court, cylindrique et tronqué ; les palpes postérieures, ou celles de la lèvre, sont triarliculées; le premier article est petit, le second gros et le dernier ovaleoblong. Les espèces propres à ce genre appartiennent à l'Amérique méridionale et sont assez nombreuses. On remarque : la Doryphore pustclée, Doryphora pustulala, Oliv. (n» 91, pi. 1, fig. a, b, c); Chrysomela pustulata, Fabr.; Chrysomela undata, Degéer (Méra. sur les Insectes. T. v, p. ôSO, n» 2, t. 16, fig. 9). Elle est originaire de Cayenne. La Doryphore pointiliée, Doryphora punctatissima; Chrysomela punctatissima, Fabricius, figurée par Olivier ( loc. cit., n»91, pi. 3, fig. 39). Elle a été rapportée de la Guiane française.
DORYPHORE. Doryphora. bot. Genre de la famille des Thymélécs, élabli par Endlicher qui lui assigne pour caractères : fleurs hermaphrodites; périgone campanule, à tube court, à limbe divisé en six segments lancéolés, allongés, pointus, égaux entre eux, et formant deux rangées; six étamines insérées sur l'orifice du tube de la corolle ou du périgone, et opposées à ses divisions; les filaments sont courts, accompagnés chacun de deux écailles à leur base, et surmontés d'une anthère à deux loges ovales, déhiscentes longitudinalement par toute leur face interne, au moyen d'une valve qui s'enlève de la base vers le sommet ; un nombre double de filaments stériles, subulés, alternant avec les étamines fertiles, et ayant à leur base chacun deux glandules squammiformes; ovaires au nombre de cinq à vingt, ovales, cbuitement stipilés, distincts, à une seule loge renfermant un ovule dressé, analrope; style latéral vers la base, renflé au milieu et velu; stigmate filiforme et nu; plusieurs nucules monospermes. L'espèce qui a donné lieu à la création de ce genre, est originaire de la Nouvelle-Hollande; c'est un arbre de grande élévation, à rameaux opposés, létragones; à feuilles opposées, oblongues-lancéolées, glandulosodentées, réticulato-veinées; les pédoncules sont axillaires, solitaires et triflores , avec deux bractées au sommet; les fleurs latérales sont presque sessiles et portent rarement des fruits; tandis que l'intermédiaire estpédicellée, accompagnée de deux bractées et atteignant assez souvent l'extrême période de fructification.
DORYTOME. Dorxloinus. ns. Coléoptères Itlramères ; genre de la famille des Rhyncliopliores, institué par Schoonlierr, aux dépens des genres Erirhinus et Micronyx, dont il n'a pas paru différer d'une manière assez tranchée pour que les entomologistes l'aient adoplé d'emblée.
DOS. Dorsum. ws. Ce nom a été appliqué tantôt à la partie supérieure du mésolliorax et du mélalhorax réunis ; lanlot à lelle ou lelle autre de ces deux parties, ou liien à l'abdomen; d'autres fois, enHn, à toute la partie supérieure de l'Insecte. F. Tergum. DOS-BLEU. OIS. Syn. vulgaire de la Sittelle d'Europe. DOS-BRULÉ. MAM. Espèce du genre Bradype. DOS-D'ANE. REPT. Syn. vulgaire de Tortue Tricarénée.
DOS-ROUGE. OIS. Syn. vulgaire de Tangara septicolor.
DOSIK. MOLi. Synonyme de Fenus concentrica. UOTEL. MOLL. Synonyme de Mytilus niger.
DOTIllDÉE. Dolhidea. bot. Ce genre, établi par Pries, se présente sous forme de tubercules charnus, noiràlres sur les bois morls , les jeunes rameaux et même sur les feuilles vivantes. Ces tubercules offrent dans leur intérieur, une ou plusieurs cellules dépourvues de péridium pio|)re et remplies d'une substance inucilagincuse, épaisse, formée de théques fixées par leur base et entremêlées de quelques i)arai)hyses ou filaments avortés. Ces théques se lésolventen une substance gélatineuse, qui s'échappe par l'orifice des cellules. Ce genre renferme plusieurs plantes placées jusqu'alors parmi les Sphœries, les Xyloines ou même parmi les Lichens. Tels sont les Si/hœiia riliesia, Pets., Sphceria Sambuci, Pers. Pries rapporte à ce genre les Polysligma de De Candolle, (|ui en présentent en effet l'organisation ; il y rapporle aussi avec doute et comme un sous-genre particulier, le genre Asleroma du même auteur.
DOTO. Doto. MOU. Genre proposé par Ocken pour quelques espèces de Durides dont le corps est linéaire; il a été caractérisé par son auteur de la manière suivante ; deux tentacules et une pointe dans le calice des branchies qui sont placées sur le dos, et ne peuvent élre tachées. Il est fort difficile de juger de la bonté de ce genre qui semble faiblement caractérisé.
DOTTU. POIS. Espèce sicilienne du genre Spare V. ce mot.
DOUBLE-AIGUILLON, pois. Espèce du genre Baliste. DOUBLE-BÉCASSINE. OIS. Espèce du genre Bécasse. DOUBLE-BOSSE, pois. Esi>èce du genre Lophie. DOUBLE-BOUCHE, moi.l. Synonyme vulgaire du Monodonle labié et du Bllome soldanéen.
DOUBLE -BULBE. BOT. Synonyme d'Iris Sisyiinchiuiii, L.
DOUBLE-CIL. EOT. F. Diplocojiier.
DOUBLE-CLOCHE, bot. On nomme ainsi les variétés des Primevères doublées par la culture, ainsi que le Datura fastiiosa, L.
DOUBLE-DENT. bot. F. DiDvaoooN.
DOUBLE-ÉPI. bot. y. Diplostachyer.
DOUBLE ÉPINE, pois. F. DoubleAigcilloti.
DOUDLE-FEUILLE. bot. C'est VOphtys ovata, L.
DOUBLE LANGUE. BOT. C'est le Hiiscus Hypoglos-
SUm. r. PRAGO!».
DOUBLE-LIGNE, pois. Espèce du genre Achire. DOUBLE-.'ilACREUSE. OIS. Espèce du genre Canard. DOUBLE-MARCHEUR, rept. K. Ampbisbè-se.
DOUBLE-MOUCHE, pois. Espèce du genre Saumon. DOUBLE-RÉFR.VCTION. MIS. F. Réfraciios.
DOUBLE-SCIE. bot. C'est le Bisenula Pelecinus,
L. F. BlSERRlTE
DOUBLE TACHE, pois. Espèce du genre Labre.
DOUBLE-VESSIE, bot. F. Diputscier.
DOUBLET. Mm. Pierre fausse, formée de deux pièces ajustées par une surface plane, et dont l'inférieure est un verre coloré, tandis que la supérieure est de Cristal de roche ou de Topaze incolore. Il est souvent difficile d'apercevoir la jointure lorsque la pierre a été montée avec soin.
DOUC. MAM. Espèce du genre Guenon.
DOUCE-AMÈRE. bot. Espèce du genre Morelle.
DOUCET. pois. Synonyme vulgaire de Catlionymus Diaciinculiis. V. Calliosyme.
DOUCETTE. BOT. On donne ce nom, soit au Prismolocarpe, Miroir de Vénus, soit à la Valérianelle ou Mâche «lu'on mange en salade, durant l'hiver.
DOUCIN. BOT. Variété de Pommier que les jardiniers ne cultivent que pour servir de sujets aux greffes des autres sortes de Pommiers.
DOUGLASIE. Doiiglasia. bot. Genre de la famille des Primulacées, et de la Pentandrie Monogynie de Linné. Ce genre nouveau est un hommage au dévouement et au savoir de l'un des botanistes-voyageurs les plus célèbres de l'Angleterre. Dans toutes les contrées qu'a parcourues Douglas et particulièrement dans l'aventureuse Californie, peu de plantes nouvelles ont échappé à ses ardentes investigations; aussi de combien de conciuètcs brillantes n'a-t-il pas enrichi le catalogue jusqu'à lui trop négligé de nos végétaux de pleine terre? En inscrivant ce nom dans les fastes de la botanique, le professeur Lindiey s'est porté l'organe des nombreux amis de l'horticulture. Douglas a trouvé la plante nouvelle dans le nord-ouest de l'Amérique, au sommet d'une chaîne de montagnes dont il a estimé l'élévation de douze mille pieds au-dessus du niveau de la mer et sous la neige, ce qui a fait donner à ce végétal le nom de Dovglasie des ciaciers, Douijlasia nitalis, Lindl., Bot. regist. 1880. C'est un petit arbuste qui, par ses nombreux rameaux, forme des touffes épaisses et persistantes. Sesliges sont arrondies, ligneuses et d'un brun pourpré; les branches sont opposées et d'un vert brunâtre à leur base. Les feuilles sont rassemblées en rosace à la naissance des rameaux; elles sont amplexicaules, linéaires, obtuses, réfléchies, longues de trois à quatre lignes, larges de deux au plus, d'un vert tirant sur le glauque et pubescenles en dessous. Le calice est presiiue conique, anguleux, avec sou limbe divisé en cinq parties. La corolle est d'un rouge pourpré, pâle, infundibuliforme : son tube est renflé et son limbe plan, étalé, divisé en cinq lobes profonds et arrondis; on observe à l'originede la gorge, une callosité qui répond au sinus de l'onglet des lobes, et qui jouit d'une teinte pourprée plus vive. Les anthères
D 0 II
sont oblongues, linéaires, sessiles, incluses et opposées aux lobes de la corolle. L'ovaire est supère, obovale, uniloculaire, avec un placenta central, libre, pédicellé, fungiliforme, bordé de cinq dents opposées à un pareil nombre d'ovules; il est surmonté d'un style filiforme, aussi long que le tube de la corolle, terminé par un stigmate court et déprimé. La cajisule est enveloppée d'une membrane cartilagineuse, due au calice persistant ; elle n'a qu'une loge et cinq valves; elle renferme deux graines peltées, oblongues, convexes d'un côté et concaves de l'autre.
DOUGL.VSSIE. Douglassia. bot. Adanson nomma ainsi, d'après Houston, le genre IfoUcavieria deLinné. D'un autre côté, Schreber appliqua ensuite la même dénomination à VAiouea d'Aublet ou Launts hexanilia de Swartz. F. Volkamérie et Laerieu.
DOULÈS. Dules pois. Cuvier a placé parmi ses Acanllioplérygiens,et à la suite de la famille des Percoïdes, plusieurs genres qui ont plus ou moins d'analogie avec cette famille et qui par là en deviennent mêmeinséparables : de ce nombre est le genre Doulès qui se rapproche beaucoup du genre des Centropristes, et offre comme lui un opercule terminé par des épines, un préopercule dentelé et des dents en velours; mais la membrane branchiale n'a que six rayons. Cuvier et Valenciennes, dans le troisième volume de leur Histoire des Poissons, décrivent les Dules auriga et twniunis , ainsi que plusieurs autres espèces ; nous y ajouterons la suivante, observée par Lesson dans la rivière de Matavai, à 0-Taïti. DoVLtsUii.TO. Dules Mato, Zool. de la Coq. 2, p. 223. Corpselliptique; diamètre des yeux égal à plus du tiers de la longueur de la tête; couleur du corps argentée, rembrunie sur le dos; nageoire dorsale épaisse, assez courte, parsemée de taches brunes, séparées par des linéaments blanchâtres, de même que sur les ventrales et l'anale ; iris noii', bordé d'un cercle doré bruni. Longueur, sept pouces six lignes.
DOUJI oc DOUME. bot. A'. Ceci et CnciFÈRE. DOUKAH, UORAH OD DORA. bot. On appelle ainsi en Egypte VHolcus Dura de Forskohl , variété de VHotcus Soighum , plante qui y est abondamment cultivée comme Céréale. F. Sorgho. Le Zea Mays se nomme DoiRAn-KïZAJi dans le même pays.
DOUROU. BOT. La plante ainsi nommée, dont on emploie à Madagascar les feuilles pour couvrir les maisons et dont les graines mangeables produisent de l'huile, parait être un Balisier ou du moins appartenir à la famille des Cannées.
DOUUOLCOLLL jiAM. F. Sapajoi;.
COUSSIN. ÉCHin. L'un des noms vulgaires de l'Oursin mangeable.
DOUVE. Fasciola. intest. Nom vulgaire du Distome hépati(iue et de quelques autres Vers intestinaux. F. DisTOjiE. Cuvier réunit sous le nom général de Douves tous les Trématodes de Rudolphi; il pense que l'on pourrait en former un seul genre sous-divisé en Festucaires, Slrigées , CéroBés, Douves proprement dites, Polyslomes, Trislomes, et duquel on rapprocherait même les Planaires. Si ce genre était admis, il faudrait le diviser en plusieurs à cause du nombre considérable d'espèces qu'il renfermerait, quelque naturel qu il fût.
DOUVES (GRANDE et petite), bot. Noms vulgaires des Ranunculus Lingua et Flammula. y. Reisox-
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DOUVILLE. bot. Variété de Poires.
DOUZE-FILETS, ois. Pararfisea o/èo, Blumenb., espèce du genre Épimaque. F. ce mot.
DOYEiNNE. bot. Variété de Poires.
DRABA. BOT. y. Drave.
DRAC^NA. BOT. F. Dragonier.
DRACAiNOS. BOT. Synonyme ancien de Garance.
DRACKENA. BOT. Syn. de Dorstenia Contrayerva.
DRACKENSTENIA. BOT. Syn. de Geoffrœa violacea.
DRACO. REPT. F. Dragon.
DRACO. BOT. r. Dragonier. Quelques botanistes, et entre autres Dodoens, ont nommé l'Estragon Draco- Uerba. F. Armoise.
DRACOCÉPHALE. Dracocephalum. bot. C'est-à-dire Têle de Dragon. Genre de la famille des Labiées, et de la Didynamie Angiosperinie, L. Caractères : calice à cinq divisions peu profondes et presque égales ; corolle dont le tube, allongé, présente un renflement vers la gorge, et dont le limbe est partagé en deux lèvres, la supérieure courbée en voûte, entière ou légèrement écbancrée ; l'inférieure à trois lobes, dont deux latéraux courts et redressés, un moyen plus grand, entier ou bifide; quatre étaraines didynaraes. Linné avait fondu dans ce genre plusieurs autres antérieurement établis. Mœnch a essayé d'en rétablir quelques-uns, d'en créer quelques autres; tels sont le Zoniia qu'il caractérise par un calice quinquélîde, et qui a pour synonyme le Ruyschiana de Boerhaave; le Cedroiiella, dont le calice est à cinq dents, et dont les graines sont arrondies ; le Mohlarica, dans lequel le calice est légèrement bilabié. Comme ces genres n'ont pas été adoptés, il suffit de les indiquer ainsi. Les espèces du genre Dracocephalum sont originaires de pays assez variés , et plusieurs sont cultivées dans les jardins. Ce sont des plantes herbacées, plus rarement ligneuses, à feuilles opposées, tantôt entières, tantôt trifides ou pinnatifides; à fleurs ordinairement bleues ou violacées, dont les pédoncules axillaires, verticillés, accompagnés de bractées, sont uniHores ou ramifiés en épis. Parmi les espèces on distingue le Dracocephalum Firgiiuanum, nommé vulgairement Cataleptique, parce (|ue ses Heurs dérangées dans certaines limites de leur position naturelle, conservent la position nouvelle qu'on leur a donnée , et offrent ainsi une s»rte d'imitation du phénomène de la catalepsie; le Dracocephalum Moldaricum, vulgairement la yl/o/i/at/^we, dont les in fusions sont employées en médecine, ainsi que celles du Dracocephalum Canariense , et dont les propriétés se rattachent à celles de la famille; le Dracocephalum Mexicanum, décrit et figuré dans le Voyage de Humboldt (Kunth, Nov. Geii., tab. 160); le Dracocephalum variegatum, qui est un Prasium de Walter, etc., etc.
DRACONCULE. pois. V. Callionyme.
DRACONITE. REPT. et min. F. Dragon.
DRACONITES. Polypiers fossiles de l'ordre des Astrairées.
DRACONTIER. Dracontium. bot. Genre de la famille des Aroïdées, Heptandrie Monogynie. Caractères :
fleurs lierm.ipliroilites, portées sur un spadice cylindrique, qui en est enlièremenl couvert; spalhe naviculaire; calice composé de cinq à sept écailles dressées ; nombre des étamines semblable à celui des écailles, et celles-ci leur sont opposées ; ovaire libre , globuleux , à trois angles obtus et à trois loges contenant chacune un seul ovule suspendu; stigmate sessile. Le fruit est une baie globuleuse, contenant d'une à trois graines qui sont dépourvues d'cndospcrme. Le genre Dracontium, qui est très-voisin des Pothos , se compose d'un petit nombre d'espèces, dont quelques-unes sont dépourvues de liges, et ont toutes leurs feuilles radicales, et dont les autres sont munies d'une lige quelquefois grimpante el parasite. Les feuilles sont pétiolées , dilatées à leur base, simjdes ou plus ou moins profondément divisées. Ces espèces sont presque toutes originaires d'Amérique.
Dracomier polypbylle. DracoiiliumpolyphxUum, L.; Jiuin po.'jjjlij'lliim , Pluk. Sa racine consiste en un tubercule arrondi, un peu déprimé, qui produit une feuille portée sur un pétiole d'un pied ù un pied et demi de hauteur, cylindiique, tacheté et rayé de blanc, de vert et de pourpre , ayant son épiderme déchiré et comme écailleux. Cette feuille se divise le plus souvent, vers le sommet, en trois parties , elles-mêmes partagées en deux ou trois autres ramifications, dont les folioles sont lancéolées, pinnatitides cl décurrenles. Les fleurs, qui ne paraissent qu'après que la feuille dont on vient de parler est fanée , sont disposées, un grand nombre ensemble, sur un clialon cylindri(iue, porté sur une hampe très-courte, enveloppé à sa base par une spathe monophylle, coriace, en capuchon, d'un violet foncé, terminé supérieurement par une pointe aiguë. Ces fleurs ont une odeur fétide et comme cadavéreuse.
Selon Robert Brown (Prodr. l,p.357), le Dracontium foetidiim parait former un genre particulier à cause de ses fleurs constamment à quatre étamines, ses baies soudées entre elles, contenant une seule graine très-grosse. Kunth {in Huinb. Nov. Gen., 1 ) a fait du Dracontium perlusum, L., une espèce du genre Calla, à cause de l'absence du calice. Jacquin avait déjà fait la même remarque.
DRACOPHYLLE. Dracophyllum. r.OT. Genre de la famille des Épacridées, établi par Labillardière. Caractères : bractées nulles, ou deux seulement à la base du calice; corolle tubuleuse, dont le limbe est partagé en cinq parties étalées, et dépourvues de barbes; cinq étamines hypogynes, inséiées le plus souvent sur la corolle ; cinq écailles à la base de l'ovaire; une capsule à cinq loges polyspermes, et des placentas libres, suspendus au sommet d'une colonne centrale. C'est parce dernier caractère et par le petit nombre ou l'absence des bractées que ce genre dilîère des Épacrides, dont deux espèces décrites par Forster, et originaires de la Nouvelle-Zélande, doivent, suivant l'indication de Brown, prendre place parmi les Dracophyllum. Il en décrit de plus (juatre autres espèces observées à la Nouvelle Hollande ; ce sont des arbrisseaux ou des arbustes dont les feuilles imbriquées, à demi engainantes à leur base, laissent par leur chute de nombreux anneaux marqués sur les branches nues; les Heurs sont disposées en épis simples ou en grappes quelquefois rameu-
ses. Cette dernière inflorescence se remarque dans le Dracophyllum secundum. La tige est glabre, rude el raboteuse, ce qui est dû aux aspérités qu'elle conserve après la chute des feuilles; elle est rameuse et garnie de feuilles sessiles, imbriquées, à demi engainantes el dilatées à leur base. Les fleurs, d'un blanc un peu sale, sont disposées en une grappe unilatérale, ramifiée à ses pédicellcs inférieurs ; les bractées qui accompagnent ces pédicelles sont caduques; il n'y en a pas au calice; celui-ci est profondément divisé en cinq segments lancéolés; sa nuance est variée de vert el de rose. La corolle, en forme d'entonnoir, a son tube renflé, un peu resserré vers l'oritice : le limbe est étalé, partagé en cinq découpures un peu aiguës. Les cinq étamines onl leurs filaments blanchâtres, leurs anthères d'un jaune bnmàlre; elles sont hypogynes, insérées sur le réceptacle, alternant avec les cinq écailles qui entourent la base de l'ovaire. La capsule est globuleuse, à cinq côtes arrondies, qui indiquent autant de loges polyspermes.
L'inflorescence des trois autres espèces qui difl^èrenl d'ailleurs de la précédente par leur calice muni de deux bractées, et leur corolle à laquelle s'insèrent les étamines liypocratériformes, à tube' grêle, à limbe obtus, à gorge rétrécie, consiste dans un épi simple ; ces espèces forment une section distincte dans le genre, el pourraient peut-être même servir à fonder un genre nouveau qu'Adrien De Jussieu propose de nommer jjo/icnoloma.
DRACOPIDE. Dracopis. bot. Genre de la famille des Synanthérées. tribu des Sénécionides, établi par H. Cassini ((ui le caractérise de la manière suivante . calathide radiée; disque multiflore, androgyniflore; couronne unisériée, liguliflore, neutriflore ; péricline orbiculaire, supérieur aux fleurs du disque, formé de squammes bisériécs : les extérieures étalées, à peu près égales, longues, lancéolées ou linéaires-aigués, foliacées; les intérieures appliquées, petites, absolument semblables aux squammelles du clinanthe, qui sont inférieures aux fleurs, demi -embrassantes, oblongues, navlculaires, élargies de bas en haut, voùlées et arrondies supérieurement, uninervées et terminées par un cil ; ovaires du disque oblongs, un peu comprimés, subtélragones-arrondis, glabres, lisses : les intérieurs privés d'aigrette, les extérieurs munis d'un faible rebord , qui est un rudiment d'aigrette stéphanoïde; faux ovaires de la couronne velus, privés d'ovule, de style et de stigmate, mais pourvus d'un rudiment d'aigrette stéphanoïde; corolles du disque ayant un tube assez long et bien distinct du limbe; corolles de la couronne à tube trèscourt, à languette grande, large, elliptique, bi-lridentée au sommet. La Dr.\copide embrassante, Dracopis aviplexicauUs, est une plante herbacée, annuelle, glabre, rameuse, à tige sillonnée; les feuilles sont alternes, cordées, lisses, entières et aiguës; les capitules sont solitaires au sommet des tiges, à fleurs centrales brunes; celles de la couronne sont jaunes. La plante se trouve dans la Louisiane et au Mexique.
DRACUNCULUS. bot. y. Godet.
DRAGANTE. bot. Nom vulgaire de l'Astragale qui produit la Gomme Adragante.
DRAGEONS. Stolones. bot. On désigne sous ce nom
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et 60US ceux de Rejets et de Gourmands, de petites branches qui, dans certaines plantes herbacées, partent de la touffe commune, s'étalent sur la terre où elles s'enracinent de dislance en dislance , et poussent de chacun des points où elles se sont fixées une nouvelle touffe de feuilles. Le Fraisier en offre un exemple. Les Drageons sont un des moyens de multiplication les plus faciles pour certains végétaux.
DRAGOiV. ois. Espèce du genre Troupiale. DRAGON. Draco. rept. Aucun mot peut être ne se rattache à des idées plus extraordinaires et plus anciennes que celui de Dragon. Dans tous les temps, dans tous les pays, l'imagination effrayée de certains hommes timides, les idées bizarres émanées de quelques cerveaux malades, ou les efforts intéressés du charlatanisme, ont fait croire à l'existence d'êtres fabuleux, d'une figure fantastique, d'une méchanceté redoutable, d'une force et d'uneadresse surnaturelles, qui désolaient des provinces entières et y portaient le trouble et la dévastation, qui défendaient l'entrée de certains lieux consacrés, ou qui veillaient à la sûreté de trésors cachés dont la garde leur était confiée. Si nous ouvrons les livres où sont conservées les traditions des premiers âges du monde, si nous parcourons l'histoire héroïque de la Grèce ou les fastes de Rome, si nous consultons celle des peuples qui jusqu'au moyen âge couvraient le sol de la Germanie et des Gaules, si nous écoutons les récits des voyageurs, voilà ce que nous rencontrons à chaque page, pour ainsi dire, ce que nous entendons répéter à cha(|ue instant.
Nous y voyons le Dragon, consacré par la religion des premiers peuples, devenir l'objet de leur mythologie. Rendu célèbre par les chants des poëtes grecs et latins, et, dit Lacépède, « principal ornement des fables .' pieuses imaginées dans des temps plus récents, dompté » par les héros et même par les jeunes héroïnes qui « combattaient pour une loi divine, adopté par une se- » conde mythologie qui plaça les fées sur le trône des .. anciennes enchanteresses, devenu l'emblème des ac- .1 fions éclatantes de vaillants chevaliers, il a vivifié la .- poésie moderne , ainsi qu'il avait animé l'ancienne. » Proclamé par la loi sévère de l'histoire, partout dé- .< crit, partout célébré, partout redouté; montré sous r, toutes les formes, toujours revêtu de la plus grande t. puissance, immolant ses victimes par son seul regard; .) se transportant au milieu des nues avec la ra|)iditéde <• l'éclair, frappant comme la foudre, dissipant l'obscun rite des nuits par l'éclat de ses yeux étincelants; ré- " unissant l'agilité de l'aigle, la force du lion, la gran- .1 deur du serpent géant; présentant même quelquefois » une figure humaine, doué d'une intelligence presque « divine, et adoré de nos jours dans les grands empires 11 de l'Orient, le Dragon a été tout et s'est trouvé par- 1 tout, hors dans la nature. »
Voilà donc ces Dragons, dont les uns sont ailés et vomissent la flamme, dont les autres sont même dépourvus de pieds; que Pline dit exister en Ethiopie et dans les environs de l'Atlas; que Strabon indique en Espagne ; qu'Hérodote fait s'accoupler par la tète; qu'Élien donne comme les ennemis jurés de l'aigle; qu'Aristote assure empoisonner l'air par leur haleine, et
rix
sur lesquels Gesner , Nicandre, Aldrovande, Mereniberg, Jonslon, Charles Owen, et une foule d'autres ont débité tant de fables mensongères. Nous sommes obligés de nier la réalité de leur existence, et de les abandonner à l'embellissement des images d'une poésie enchanteresse, puis(iue de nos jours nous ne voyons rien de semblable, sans autre raison apparente que les progrès des lumières, qui, en écartant les fantômes, en dissipant les nuages qui tourmentent l'imagination, en détruisant sans ressource les innombrables erreurs qui se trouvent liées à des absurdités physiques, ont fait fuir les Dragons et les ont relégués dans les contrées non encore civilisées.
Si nous voulions débrouiller le chaos qui enveloppe tout ce qui concerne les Dragons, nous aurions trop à faire, et rien n'en serait encore éclairci. Rappelons néanmoins que, jus(|u'à ces derniers temps, les cabinets des curieux, les officines des pharmaciens, les laboratoires des alchimistes, et les tréteaux ambulants des charlatans, ont offert des animaux de ce genre, parfaitement bien conservés en apparence, et des formes les plus singulières et les plus hideuses. Nous-mêmes en avons vu plusieurs fois, et nous avouons que l'illusion est complète. Mais ces représentations sont un pnr elîet de l'art : tous ces Dragons sont fabri(|ués avec des Raies, dont on enlève certaines parties; dont on façonne la tête, dont on fend la bouche ; dont on met bien en évidence les lèvres couvertes d'un pavé en mosaïque ; dont on étend les appendices génitaux, chez les mâles, en forme de pattes ; dont on relève les vastes nageoires pectorales en manière d'ailes, et qu'on fait dessécher. C'est ainsi encore qu'on peut expliquer, jusqu'à un certain point, les figures d'Hydres à sept têtes, de Basilics couronnés, etc., qu'on trouve dans les auteurs des siècles précédents. Conrad Gesner, par exemple, a représenté un de ces animaux monstrueux, apporté de la Turquie à Venise en loôO, et envoyé de là au roi de France. Aldrovande et Jonston ont aussi publié des gravures analogues. Seba (T. i, tab. Cil, fig. 1) a donné celle d'une Hydre heplacéphale, qui a longtemps été à Hambourg, et qu'il a regardée comme n'étant pas un produit de l'art, ce qui a cependant été reconnu depuis d'une manière évidente, ainsi que le dit Linnœus dans son Système de la nature. (A'. Hydre.)
N'oublions point non jilus que chez les Grecs le mot o^azrav désignait en général un grand Serpent; que quelques anciens ont fait mention de Dragons qui portaient une crête et une barbe, ce qui, suivant Cuvier, ne peut guère s'appliquer qu'à l'Iguane; que Lucain a parlé le premier de Dragons volants, faisant sans doute allusion aux prétendus Serpents volants dont Hérodote raconte l'histoire; que saint Augustin et d'autres auteurs postérieurs ont ensuite attribué constamment des ailes aux Dragons. [F. Serpent.)
C'est, au reste, d'après les idées qu'on se forme généralement de ces êtres fabuleux, que les naturalistes modernes ont donné le nom de Dragon, Draco, à un genre de reptiles Sauriens, de la famille des Eumérodes de Duméril, et de celle des Iguaniens de Cuvier. Les animaux qui le composent se distinguent en effet au premier coup d'œil de tous les autres Sauriens, parce
an
que leurs six premières côtes, au lieu de se conlourner autour de l'abdomen, s'étendent en lifine droite, et soutiennent une production de la peau qui forme une sorte d'aile, comparable à celle des Chauves- Souris, mais indépendante des quatre pieds.
Les caractères de ce cenre de Reptiles peuvent être exprimés ainsi : deux ailes membraneuses, soutenues par les cotes étendues; corps couvert de petites écailles imbriquées ; celles de la queue et des membres carénées; langue charnue, peu extensible et légèrement échancrée; sous la gorge un long fanon pointu, soutenu par la queue de l'os hyoïde; sur les cotés de celuici, deux autres plus petits, soutenus par les cornes du même os; queue longue; cuisses dépourvues de grains poreux; une petite dentelure sur la nuque; à chaque mâchoire quatre petites incisives, et de chaque côté une canine longue et pointue, et une douzaine de mâchelières grandes et trilobées; doigts libres et inégaux, au nombre de cinq.
Les ailes sont plicatiles et se développent comme un éventail, au gré de l'animal ; dans le moment du repos, elles sont horizontales. Elles le soutiennent, comme un parachute, lorsqu'il saute de branche en branche; mais elles n'ont pas assez de force pour frapper l'air au point de faire élever le Dragon comme un Oiseau. Le goitre, placé sous la gorge, est une sorte de sac dilatable, étroit, qui peut se replier en rides circulaires et concentriques.
Tous les Dragons sont des animaux innocents, d'une petite taille, vivant au sein des forêts qui recouvrent quelques contrées brûlantes de l'Afrique et une partie des grandes iles de l'océan Indien, surtout à Java et à Sumatra. C'est dans ces lieux déserts qu'ils poursuivent les Insectes avec adresse et, pour ainsi dire, au vol. Us descendent rarement à terre, parce qu'ils rampent avec peine; ils s'accouplent toujours sur les branches, et les femelles déposent leurs œufs dans des creux d'arbres exposés au midi. Voilà au moins ce que Van Ernest, naturaliste hollandais, qui a pendant longtemps habité les Indes-Orientales, a rapporté à Daudin.
H semblerait, d'après une observation de Palisot de Beauvois, que les Dragons sont des Reptiles amphibies. Ce savant en a observé, dans le royaume de Bénin, un cnlre autres, qu'il n'a pu se procurer, parce que l'animal nageait dans une rivière.
Ces Reptiles appartiennent exclusivement à I'.*sie et à l'Afrique : Seba a induit les naturalistes en erreur, en disant qu'on en trouve dans l'Amérique méridionale. Le contraire est maintenant prouvé.
En 1811, Tiedemann a publié à Nuremberg une dissertation allemande, in-4», sur l'anatomie et l'histoire naturelle du Dragon.
Dbagoji rayé. Diaco Umatus, Daudin. Tète grosse, arrondie; yeux petits; orbites saillantes en dessus; écailles des ailes, du dessous de la gorge et des cotés du cou, 1res -petites; celles du ventre et des membres rhomboidales , carénées et disposées en réseau. Dessus de la tête, du cou et du corps, varié de gris et •le brunâtre, avec plusieurs marbrures transversales d'un bleu d'azur, découpées en festons arrondis; plusieurs points blancs ocellés sur les côlés du cou; ailes
brunâtres, avec neuf ou dix lignes longitudinales blanches, dont plusieurs sont doubles à leur extrémité; des bandes alternativement brunâtres et blanchâtres sur les membres et sur la queue; celle-ci très-déliée, et deux fois et demie aussi longue que le corps; partie inférieure de la tète et du con d'une couleur bleuâtre pâle, qui se prolonge sous le ventre et les membres en une teinte blanchâtre. Les deux doigis extérieurs des pieds de devant plus courts; pouce des pieds de derrière écarté des autres doigts, qui sont réunis entre eux à leur base.
Daudin le premier a décrit ce Reptile fort rare, qui vit dans les grands bois de l'ile de Java.
Drago!! vert. Draco vindis, Daudin ; Diaco colons, Linn.; Draco major, Laurenti; Seba, Thés. II, tab. 86, fig. 3, et tab. 102, lig. 2. Ailes membraneuses, adhérentes à la base des cuisses, très-larges el remarquables chacune par six grandes échancrures; écailles de dessous le corps, de la face inférieure des membres et de la queue, carénées; teinte verdàtre uniforme; ailes seulement d'un brun très-pàle, et marquées chacune de quatre bandes transversales, brunes et garnies en dessus à leur base, ou frangées à leur bord, de petils points blancs.
Cette espèce est un peu plus petite et plus mince que la précédente, mais ses ailes sont plus larges. Seba l'a d'abord décrite sous le nom de Dragon ailé d'ylmériqiie, et l'a ensuite figurée en l'appelant Dragon volant d'Afrique. Bontius en a publié une esquisse assez exacte, et cet ancien voyageur nous apprend que ce joli Reptile, assez commun dans l'ile de Java, enQe ses goitres jaunâtres lorsqu'il vole, afin d'être plus léger dans l'air, sans cependant pouvoir parcourir de grands espaces; car il ne s'élance que d'un arbre à l'autre, à trente pas environ de dislance, et en produisant, par l'agitation de ses ailes, un léger bruissement. Mais, ajoute-t-il, il n'est ni venimeux, ni méchant; les habitants de Java le manient sans crainte comme sans danger, et il devient souvent la proie des Serpents.
Shaw, dans ses Mélanges dUistoirc naturelle, n" III, pi. Vin, a donné la figure d'un Dragon volant qui parait être le même que le Dragon vert que nous venons de décrire, si ce n'est qu'il porte plusieurs piquants sur le cou. Il dit qu'il habite en Afrique, et qu'il se promène d'arbre en arbre, en sautant ou plutôt en volant de la même manière que les Polatouches. 11 croit aussi que cet animal remplit son goitre d'Insectes, pour les y conserver pendant quelques heures, afin de s'en nourrir plus tard.
Dragon bruh. Draco fusciis, Daudin. Teinte générale d'un brun presque uniforme, excepté sur les côtés du cou, qui sont grisâtres; ailes marquées çà et lù de quelques taches plus foncées, apparentes surtout vers les bords; peau presque enlièreuient lisse, et à peine recouverte de très-petites écailles rhomboidales, carénées sur le dos et la queue; aUes adhérentes à la base des cuisses.
Le Dragon brun est un peu plus long et plus gros que le vert; ses ailes sont plus larges, et sa queue est moins allongée, puisqu'elle égale à peine le reste de l'animal en longueur.
On est redevable au docleiirA. Sébastian, d'Ulreclit, d'excellentes observations sur l'anatomie du Dracofiiscus (Bydragen toi de Piatuur wclenslv., T. v, 1'" part., |). 103). L'établissement de cette espèce de Lézard volant, ayant donné lieu à des contestations, parce que ses caractères n'ont pas été présentés partout identiquement, l'auteur a cru devoir décrire l'individu sur lequel il opéra et qui provenait de Java. Le devant de l'animal est d'un brun clair, le derrière plus foncé ; au pourtour externe des ailes sont de grandes tacbes d'un brun foncé; à l'interne, et sur le dos de petites taches de la même couleur; sur la tête une grande tache ronde, foncée; sur ses côtés, une ligne brune, qui s'étend transversalement presque au-dessus des yeux; les plus grandes écailles sont sur le devant de la tête, sur les côtés du cou, sur le milieu du dos et sur les côtés de la queue et des membres ; les plus petites sur la surface antérieure des ailes et sur la partie étendue entre leurs nervures ; sur la face postérieure des mêmes organes, ces écailles semblent même manquer tout à fait, du moins à l'œil nu ; la poche gutturale a un peu plus d'un pouce et demi d'étendue; les ailes sont attachées à la face antérieure des parties supérieures, qui se lie à la jambe par un repli de la peau, lequel s'étend plus bas que ne l'avait figuré Tiedemann sur le Dragon vert; la queue est sillonnée par neuf rangées d'écailles, qui la rendent anguleuse : tels sont les caractères qui complètent la description de l'individu qui avait six pouces de longueur totale. Pour son anatomie, nousne ferons mention que des différences trouvées entre l'observation et ce que disent les auteurs. Les ailes sont formées par les six premières fausses côtes qui se prolongent latéralement et se couvrent de la peau; les côtes deviennent donc des organes locomoteurs : déjà dans les Serpents on voit qu'elles passent à cette fonction ; ce changement d'usage est d'autant moins étrange que, vice-rersà, les pièces des membres peuvent remplacer les côtes en tant que celles-ci servent à protéger les organes pectoraux comme chez les Poissons et les Grenouilles. Malgré que ce mode de locomotion rapproche ainsi les Dragons des Oiseaux, il ne faut pas les placer plus près de ceux-ci que certains autres Reptiles, de même que les Mammifères volants n'ont pas plus de droit que d'autres à ce rapprochement. Les côtes alaires des Dragons vont en diminuant d'avant en arrière, hormis la seconde qui est un peu plus longue que la première, etc. Leur moitié vertébrale est osseuse, l'autre cartilagineuse, celle-ci ne s'étend pas, comme dans le Dragon vert, jusqu'au bord externe des ailes, mais s'épaissit et se courbe contre la côte immédiatement postérieure; cette partie peut être considérée comme représentant les cartilages costaux ordinaires, etc.; outre les muscles qui vont des vertèbres aux fausses côtes, il y en a d'autres plus petits dans l'Intervalle de deux côtes alaires. L'auteur i)asse à leur description et entre dans beaucoup de détails. Il examine le mécanisme du vol dans ce singulier animal ; les muscles du ventre sont fort simples, il y en a deux : un superficiel, longitudinal; un profond, transverse. Quant à l'appareil de la nutrition, on remarque d'abord la poche gutturale qui se perd dans l'œsophage, et dont la membrane muqueuse forme beaucoup de plis qui ne
se terminent que dans l'estomac. Dette poche a été trouvée remplie de Mouches et de Fourmis; elle offre ainsi les plus grands rapports avec les sacs buccaux des Singes, comme l'avait déjà dit Tiedemann, et n'est point destinée, comme le croit Carus, à recevoir simplement de l'air. Sébastian la compare plus particulièrement au gosier des Oiseaux de proie diurnes ou au sac guttural de VOtis tarda. Ce qu'il y a surtout de remarquable à cette poche, c'est le pigmentum noir qui revêt la surface externe de son enveloppe musculeuse, et dont l'analogue a été trouvée par Temmlnck et Rudolphi sur la Poule nègre, et par Vrolik sur le Caméléon. Il faut remarquer, dit l'auteur, que le Dragon disséqué renfermait trois œufs dans chaque oviducte, circonstance qui peut avoir des rapports avec l'existence du pigmentum particulier dont nous parlons. Il parait qu'il y a une différence entre le Draco fus eus et le viridis pour la terminaison du canal intestinal, et surtout pour les particularités d'un cœcum qui se trouve un peu avant d'arriver à l'anus. Ces considérations mènent l'auteur à mieux limiter les divisions en intestins gros et grêles. Enfin Sébastian termine en signalant la découverte d'un prolongement libre, qui existe dans l'articulation du coude, et celle d'un anneau formé de plaques cartilagineuses dans l'appareil ocu laire.
DRAGON DE MER. pois. Synonyme vulgaire de la Vive. V. ce mot.
DRAGONE. BOT. Synonyme vulgaire d'une espèce d'Armoise, Aitemisia dracunculus.
DRAGONE. REPT. Espèce du genre Monitor.
DRAGONIER. Dracœna. bot. Genre de la famille des Asparaginées, Hexandrie Monogynie, caractérisé par des fleurs disposées en une vaste panicule rameuse. Leur calice est lubuleux, composé de six sépales adhérents entre eux par leur base ; les étamines, au nombre de six, ont leurs filels placés en face de chaque sépale; ils sont quelquefois soudés ensemble par leur partie inférieure, et un peu renflés dans leur partie moyenne ; l'ovaire est libre, à trois angles obtus, à trois loges contenant chacune un seul ovule; le style et le stigmate sont simples. Le fruit est une baie globuleuse, ordinairement à trois loges et à trois graines dont une ou deux avortent quelquefois.
On compte environ vingt à vingt-cinq espèces de ce genre. Quelques-unes sont originaires de l'Inde; la plupart croissent aux îles australes d'Afrique et au cap de Bonne -Espérance; quelques autres dans les îles de l'océan Pacifique. Presque tous les Dragoniers ont le port des Palmiers; leur tige est simple, et acquiert quelquefois d'énormes dimensions. Elle est couronnée par une touffe de feuilles simples, engainantes à leur hase, du milieu desquelles naissent les panicules de fleurs. Celte tige est semblable à celle des Palmiers et pour le port et pour l'organisation intérieure.
DRAGOiVIEB A FEUILLES d'YdCCA, OU DRAGONIER PRO- PREMENT DIT, Dracœna Draco, L., Lamk., III., t. 249, f. 1. 11 est originaire des îles Canaries où il acquiert parfois des dimensions énormes, tandis que dans nos jardins, c'est un arbrisseau qui s'élève au plus à une douzaine de pieds, et dont la croissance est extrême-
ment lente. On en voit nn pied piès de la ville de roiatava, à la base du pic de Ténériffe, dnnl la lif;c a seize pieds de diamètre, mesurée im peu an dessus de la racine. Voici à ce sujet ce que, dans ses Tableau.v de la nature, le célèbre voyageur de llimiboldt rapporte de ce Dracœna. « Cet arbre gisantesquc est aujourd'hui <Ians le jardin de M. Franchi, l'un des citoyens les plus recommandables de la petite ville d'Oratava, appelée jadis Taoro, et que l'on citait comme le point le plus délicieu.x du monde cultivé. En juin 179!), lorsque nous gravimes le pic de Ténéiiffe, dit toujours de llumboldt, nous trouvâmes que ce végétal énorme avait quarantecinq pieds de circonférence. G. Slaunton prétend qu'à dix pieds de hauteur, il a encore douze pieds de diamètre. La tradition rapporte que ce Dragonier a été révéré par les Guanches, comme l'orme d'Éphèse le fut par les Grecs... Le Dragonier gigantesque que j'ai vu dans les îles Canaries, jouissant d'une jeunesse éternelle, porte encore des fleurs et des fruits. Lorsque Belhencourt, aventurier français, fit, vers 1402, la conquête des îles Fortunées, le Dragonier d'Oratava, aussi sacré pour les naturels de ces îles, que l'Olivier de la citadelle d'Athènes, était d'une dimension colossale, tel qu'on le voit encore... En se rappelant que le Dragonier a partout une croissance très-lente, on peut conclure que celui d'Oratava est extrêmement âgé. C'est sans contredit, avec le Baobab, un des plus anciens habitants de notre planète. » Quehiuefois le tronc du Dragonier se divise vers son sommet en plusieurs ramifications; ses courtes feuilles sont réunies en toulîe au sommet de la lige ou de ses ramifications. Elles sont planes, ensiformes, longues d'un à deux pieds, aiguKs, entières, rougeàtres inférieurcment, où elles se terminent par une sorte de gaine; les fleurs sont blanchâtres, très -petites, formant une paniculc dressée, rameuse, pyramidale ; le fruit est une baie d'un jaune rougeàtre, de la grosseur d'une petite Cerise.
Dragonier TERal^AL. Dracœna tenninalis, L., Red. Lil., Il, t. 90. Cette espèce, que Linné fils avait réunie au genre Asperge et Lamarck au genre Aleliin, sous le nom iVÂlelris Chinensis, est un arbrisseau qui, dans la Chine sa patrie, s'élève à dix ou douze pieds, tandis que, dans nos serres, il dépasse rarement trois à quatre pieds; son feuillage est d'abord d'un vert assez foncé, mais il prend une teinte pourpre peu de temps après son développement; les feuillessont comme distiques, c'eslà dire déjetees des deux côtés de la tige ; elles sont pétiolées, dilatées et embrassantes à leur base, lancéolées, aigués, entières ; les fleurs sont purpurines et forment une panicule dressée, rameuse, plus courte que les feuilles, du milieu desquelles elle s'élève. Cette espèce de Dragonier est originaire des Woluques, des Indes et de la Chine. On la cultive à Amboine, sur les bords des jardins et des propriétés. De là vient le nom de tenninalis qui lui a été donné, et qui indique qu'il sert de terme ou de limite.
DRAGONITE ou DRACONITE. JIIN. L'un des synonymes du Quartz.
DRAGO^NEAU. pois. Espèce du genre Callionyme.
DRAGOiVNEAU. mou. Syn. vulgaire de Cjpiea sto-
lida. y. PORCEIAIKE.
DRAGONNE.\U. Gordius. aknéi.? Petits animaux filiformes qui abondent dans les eaux douces, dans la vase cl dans les terres inondées, qu'ils percent en tout sens. Linné et Bruguière les ont rangés, ainsi que le Ver de Médine, dans le genre Filaire, et la majorité des zoologistes ont suivi cet exemple.
DRAINE. OIS. Espèce du genre Merle.
DRAKENSTEMA. BUT. Synonyme d'Acouroa.
DRAKOENA. BOT. .Syn. de Dorstène Contrayerva.
DRAP. MOLi. Ce mot, avec une épithète spécifique, s'emploie pour désigner (|uelques Coquilles, particulièrement du genre Cône, qui ofl^rent dans leurs lignes colorées une contexture ou un entre -croisement qui rappelle plus ou moins l'arFangemenl des fils dont se compose une étoffe. Ainsi l'on a nommé Drap d'argert, le Conus Stercus-Miiscanim , L.; Drap flambé, le Conus auricoiniis, Lamk. ; Drap d'or, le Conus texlilis, L.; Drap d'or a dentelles, le Conus Abbas, Brug.; Drap d'or violet, le Conus Arcliicpiscopus, Brug. ; Drap orangé, le Conus aurutus, Brug.; Drap piqueté, le Conus Nussatella, Brug., et petit Drap, le Conus Panniculus , Lamk. On a encore donné le nom de Drap mortuaire, à une espèce d'Olive, Olira lugubris, Lamk.
On a aussi appelé Drap marin la croûte épidermoïde qui revêt le plus grand nombre des Coquilles, lorsqu'on les retire de la mer. On avait pensé autrefois que c'était un véritable épidémie ou périoste, lorsque l'on admettait que la Coquille prenait de laccroissemenl comme les os des Vertébrés ; mais il est prouvé que les Coquilles ne s'augmentent que par superposition de couches, ce qui rend inadmissible l'hypothèse de l'épiderme ou du périoste des Mollusques. J\ .'iloi.msQCES. Ce Drap-Marin tel qu'on l'observe le plus ordinairement, ressemble à une sorte de pluche ou de laine feutrée, d'un gris verdâtre ; il recouvre la plupart des Co<iuilles et dérobe ainsi à la vue les brillantes couleurs dont elles sont ornées. On enlève assez aisément cet épidémie velouté, en laissant les Coquilles macérer dans l'eau tiède, puis en les frottant avec une brosse plus ou moins rude suivant l'adhérence de l'enveloppe; quelquefois on est obligé de recourir à quel(|ues mordants ou aux grattoirs pour enlever quel(|ues restes de crolites; mais alors il faut procéder avec beaucoup de prudence pour ne point entamer la Coquille.
DRAP-MOUTUAIRE. iNS. (Geoffroy. ) Syn. de Cétoine stictique.
DRAPARNALDIE.Z);a;»o;HoW/n. Genre de la famille des Chaodinées, institué par Bory, en mémoire de Draparnaud, savant botaniste de Montpellier, ravi aux sciences à la fleur de son âge. Ses caractères consistent dans les articulations transverses de ses rameaux et de ses ramules que terminent des prolongemenlsciliformes et qu'accompagne une mucosité qui donne aux Draparnaldies la souplesse et le brillant d'où résulte leur extrême élégance. Toutes celles connues habitent les eaux douces. La Draparnaldia laxa, B., est du plus beau vert , et remarquable par son aspect soyeux et sa grande mucosité; elle s'allonge au point que ses ramules disparaissent sur l'étendue des filaments principaux. Ces filaments rappellent ceux de certaines Con-
ferves, ce qui a déleiminé l'opinion d'Agaidh sur les métamoi'phoses des Algues ; il a cru voir des Draparnaldies devenir des Conferves, el celles-ci devenir des Draparnaldies. — DiaparnaUlia iiiutubilis , B. , Ann. BIus. T. XII, pi. 33, f. 1 ; Conferva mutabilis, Rolh; Balrachosperme à houpe. De Caudolle, l'une des plus communes el des plus élégantes de nos marais. — Draparnaldia hypnosu, B., Annal. Mus. T. xir, p. 53, fig. 2; Batrachosperme en plume, Vauch., pi. 11, f. 2, dont l'aspect est celui d'une jolie Mousse pinnée, flottant mollement dans l'eau pure et tranquille. — Draparnaldia dendroidea, B., Annal. Mus. T. xii, pi. 55, lig. 5, des rivières de l'ile Mascareigiie. — X)/-a/?a/'naldia pygmœa, B , Ann. Mus. T. xii, pi. 33, fig. A, très-petite espèce presque microscopique, parasite sur les autres Conferves d'eau douce des iles de France et de Mascareigne.
DRAPARNALDINES. BOT. F. Batrachospermes.
DRAPÈTE. Dnipeles. bot. Genre de la famille des Thymélées et <le la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Lamarck (Journ. d'Hist. natur. 1, p. 186, t. 10, fig. 1) pour une petite plante, Drapetes muscoides, l'apportée par Commerson du détroit de Magellan. Elle a le port d'une Passerine et l'inflorescence des Dais; ses tiges forment des l-oufîes serrées de trois à quatre ponces de hauteur; ses feuilles sont sessiles, opposées en croix, ovales, obtuses, entières, poilues, longues seulement d'une à deux lignes; les fleurs sont très- | petites, et forment au sommet des liges, un petit hou- j quetsessile autour duciuel les feuilles supérieures con- j slituent une sorte d'involucre; le calice est coloré, infundihuliforme, à (|uatre lohes; les étaminessont au nombre de quatre; le fruit est une baie sèche contenant une seule graine enveloppée par le calice qui persiste. j
DRAPÉTITE. Drapetis. ws. Diptères; genre de la j famille des Tanistomes, tribu des Empides, qui a été créé par Meigen pour ceux de ces Insectes qui offrent les caractères suivants : dernier article des antennes presque globuleux ; trompe à peine saillante, avec les palpes couchées sur elle; tète arrondie, presque globuleuse; yeux grands; corps oblong; thorax rétréci en avant; ailes couchées sur le corps. Le petit nombre d'espèces qui composent ce genre, est en général d'une taille courle; elles vivent de proie el font aussi leur nourriture du suc des plantes. On les trouve dans toute l'Europe.
DRAPIER ou GARE-BOUTIQDE. ois. Syn. vulgaire de Martin-Pêcheur d'Europe.
DRAPIEZIE. Diapiezia. bot. Genre de la famille des Colchicacées, He.\andrie Monogynie, institué par Blume (Enum. PI. Javœ, 8) qui lui assigne pour caractères : périanlhe campanule, composé de six sépales pétaloïdes, éperonnés à leur base ; six étamines insérées à la base des sépales ; ovaire ii trois loges renfermant chacune deux ovules ; style couronné par trois stigmates recourbés; baie à trois loges nionospermes.
Drapieiie multiflore, D/apiezia muUiflora , B. C'est une plante vivace, herbacée, à racines fibreuses, à liges garnies de rameaux dichotomes. Les feuilles sont alternes, oblongues, nervurées et pointues. Les fleurs
sont grandes, d'un rouge pourpré, portées chacune sur un pédicelle, dont la léunion forme une sorte d'ombelle partant d'un pédoncule opposé aux feuilles. Celte plante est originaire des forêts monlueuses de l'île de .lava.
DRASSE. Drassiis. arachn. Genre de l'ordre des Pulmonaires, famille des Aranéides, section des Tubilèles ou des Tapissières, établi par Walckenaer, et adopté par Latreille qui lui assigne pour caractères : les quatre filières extérieures presque égales; mâchoires arquées au côté extérieur, formant un ceinlre autour de la lèvre qui est allongée et presque ovale ; huit yeux placés très -près du bord antérieur du corselet, disséminés quatre par quatre, sur deux lignes transverses ; la quatrième paire de pieds, ensuite la première, plus longues. Les Drasses sont des Araignées qui se tiennent à l'afîûl des Insectes, et les entraînent dans leur demeiu'e aussitôt qu'ils les ont saisis. Ces demeures consistent en des cellules de soie tiès-blanches, placées dans l'intérieur des feuilles, sous les pierres et dans les cavités des murs. Walckenaer distribue dans deux sections ou familles les Arachnides propres à ce genre.
Les LiTHOpniLES, Lithophilœ.
fYeux sur deux lignes courbes, opposées par leur côté convexe; mâchoires très-dilatées dans leur milieu; Arachnides se tenant derrière les pierres et les cavités des murs. Drasse lucifuge, Diassiis luci/'iigus, AValck. A en juger par la figure de Schœffer {Icon. Ins., pi. 101 , fig. 7), citée par Walckenaer, cette espèce est la même que le Drasse ventre-noir, Diassiis melanogaster de Latreille. On le trouve en France et en Espagne.
ft Yeux sur deux lignes courbes, parallèles; mâchoires peu dilatées dans leur milieu; Arachnides se renfermant dans les feuilles des plantes qu'elles plient el rapprochent. — Drasse nocturne, Drassits nocliirniis, L. II parait différer d'une espèce voisine, trèscommune aux environs de Paris, eldécrile par Latreille sous le nom de Drasse très-noir, Drassus ater. La femelle de celui-ci construit un cocon roiigeâlre, orbiculaire, Irès-aplati, se divisant en deux valves papyracées pour la sortie des petits. On le trouve Irèscommunémenl aux environs de Paris.
•j-ff Yeux sur deux lignes courbes, parallèles ; les latéraux rapprochés entre eux; mâchoires peu dilatées dans leur milieu; Arachnides construisant sur la surface des feuilles une toile fine et blanche, transparente, à tissu serré, sous laquelle elles se tiennent. Drasse VERT, Drassus viridissimus, Walck. (Faun. Paris. T. Il, p. 212). On le trouve aux environs de Paris.
DRAVE. Draba. but. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, établi par Linné et adopté par De Candolle (Syst. Veget. 2, p. 331 ), qui en a séparé quelques espèces pour former de nouveaux genres, et a fixé ainsi ses caractères : calice dont la base n'est pas gibbeuse; pétales entiers, obtus ou à peine échancrés; étamines libres et non denticulées; silicule ovale ou oblongue, entière, à valves planiuscules , contenant plusieurs semences non bordées et disposées sur deux rangs; cotylédons accombanis. Ce genre fait partie de la tribu des Alyssinées ou Pleurorliizées latiseplées, el se place près des genres Àlysstim,
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Cochleaiia, Clypeola et Peltaria. Browii oii a dt-laclic le Dialm Pyrenaica, doiil il a constiliié le gs'I'c fetiocallin. Ce clianfiemcnt a été adopté par De Caiidolle (|iii, de son côté, a formé !o genre Eropinla avec le Oraba venia , L. Dans plusieurs espèces, le fruit est réellement siliqueux . ce qui est une grave objection à la division des Crucifères établie par Linné; dans ce cas, les Draves sont très-voisines des Arabidées, et surtout du genre Tunilis. Ce sont des plantes vivaces ou annuelles, tantôt courtes et en gazons, tantôt allongées, le plus souvent couvertes de poils mous et veloiilés. La plupart se trouvent dans les montagnes froides de Tbémisphère boréal, et principalement dans l'empire de Russie; quelques-unes seulement ont été rencontrées en Amérique. Le Prodromus Systematis Vegetabilitim renferme les descriptions abrégées de cinquantehuit espèces de Draves, dont cinquante sont distribuées en quatre sections. La picmière, que De Candolle a nommée Jizopsis , et qui, selon Andrzjoski, doit former un genre particulier, se compose de onze esj)èces qui sont des plantes vivaces dont la bampe est nue, les { feuilles roides et ciliées, les fleurs jaunes et le style filiforme, de grandeur variable. Presque toutes sont indigènes des montagnes de la Sibérie et de l'Orient. On trouve sur les rochers de plusieurs chaînes de l'Europe l'espèce la plus remarquable, Diaha aizoiUes, L. Cette jolie plante fleurit de très-bonne heure, et forme des touffes élégantes, par ses feuilles ciliées, d'un vert sombre, et ses nombreuses Heurs d'un jaune d'or éclatant. La Draba ciliaris , L., et une autre plante décrite autrefois sous le même nom, par De Candolle (Flore française, 4, p. 097), ne sont que des variétés de la précédente.
La deuxième section, nommée Cluysodraba , renferme douze espèces qui croissent toutes dans le nord de l'Europe et sur les hautes montagnes de l'Asie, à l'exception des Draba Jonillensis et Draba Tolucccnsis, Kunth, indigènes du Mexique. Ce sont des plantes vivaces, dont les feuilles ne sont ni roides ni carénées; leurs fleurs sont jaunes, leur style presque nul ou trèscourt; et la silicule ovale -oblongue. Les Draba incompta et Draba mollissima, Steven, charmantes petites plantes qui appartiennent à cette section, ont été récemment figurées (Delessert, Icônes seleclœ, vol. 2, t. 44 cl 45).
Dans la troisième section, qui a reçu le nom de Leiicodraba, se trouvent quinze espèces, dont plusieurs habitent les Alpes et les Pyrénées. Ce sont des plantes vivaces, caractérisées par leurs feuilles molles, leurs Heurs blanches et leurs pétales obtus ou légèrement échancrés. Les Draba nivalis, Draba slellata et Draba lœiiipes, croissent dans les Pyrénées et les Alpes, près de la limite des neiges. Ces deux dernières viennent d'être figurées (Delessert, Icônes seleclœ, vol. 2, t. 46, f.AetB).
Les espèces de la quatrième section ( Holarges, DC), au nombre de huit, et qui croissent pour la plupart dans les contrées les plus septentrionales, se distinguent par leur style court, et leurs Heurs blanches ou trèsrarement jaunes.
Enfin, la cinquième section {Prabella, DC.) se com-
po.sc de plantes annuelles ou vivaces, dont les fleurs sont très -petites, jaunes ou blanches, et sans stylo. Elles sont au nombre de quatre, dont deux sont indigènes de France, c'est-à-dire les Draba nemoratis elDraba muralis; les deux autres appartiennent à la Russie orientale et à l'Amérique du Nord.
DRÈCHE. BOT. Résidu des graines céréales que l'on a employées soit à la production de liqueurs alcooliques, soit à la préparation de la bière. La Drèchc retenant encore intactes ou peu altérées, diverses parties nutritives, forme un très-bon aliment pour engraisser les bestiaux ; c'est à ce titre qu'il en est parlé ici.
DREISSENE. Dreissena. moil. Genre de Mollusques Acéphales testacés, de la famille des Mytilacées, formé par Van Beneden pour une Moule que Pallas observa le premier, dans différentes rivières de la Russie, dans la mer Caspienne, et que l'on a retrouvée depuis dans la plupart des fleuves de l'Europe. Ce Mollusque habitant à la fois l'eau douce et la mer, parut à Lamarck une chose si extraordinaire qu'il n'hésita pas à l'attribuer à une erreur de Pallas; aussi dans les notes qu'il inséra à la suite de l'appendice du Voyage de ce savant, Lamarck révoque en doute si ces Moules de rivière et de mer sont bien du même genre, et il y ajoute que toutes les véritables Moules sont marines. Les Driessenes habitent au fond de l'eau par bancs, comme les Moules marines, agglomérées en groupes et attachées, au moyen de leur byssus, à tous les corps environnants. Le système nerveux consiste en trois paires de ganglions; mais il diffère de celui des Moules en ce que la paire postérieure ou celle qui est placée sur le muscle Iransverse postérieur, est réunie en un seul ganglion placé au milieu. Ce système n'est ni supérieur ni inférieur à l'œsophage; il conserve à peu près la même hauteur; et les deux ganglions antérieurs, qui représentent le cerveau, sont placés à la commissure des lèvres. Le système musculaire diffère encore de celui des Moules en ce qu'il n'y a point une seconde attache sous le ligament d'une portion du muscle rétracteur. Ce qu'il présente de plus remar(|uable, c'est la réunion complète du bord de son manteau dans tout le pourtour, et la présence de trois ouvertures pour l'exercice des différentes fonctions de l'animal. L'orifice (|ui donne entrée à l'eau de la respiration, se prolonge en un siphon, garni dans son intérieur de nombreuses papilles. Le canal intestinal offre un cœcum qui plonge jusqu'au bout de l'ovaire, et qui offre des parois extrêmement minces. On peut l'apercevoir ù l'œil ou à travers la peau qui recouvre le ventre. L'ovaire ne va pas se loger entre les feuillets du manteau. La coquille est régulière, équivalve, inéquilatérale; le crochet est terminal, garni dans son intérieur d'une cloison. Il y a trois impressions musculaires, dont celle du milieu est unique et linéaire.
Van Beneden a établi son genre Dreissena sur le Mytilus polymorphus , auquel il ajouta une espèce nouvelle, découverte par t'uoy, au Sénégal, et qu'il nomma Dreissena Africana. Depuis une troisième espèce s'est offerte à ses investigations, et il lui a donné le nom de Dreissena cyanea. Celle-ci a la Coquille oblongue, plus haute qu'épaisse, finement striée à l'ex-
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térieur ; son inlétieur est d'un bleu foncé. On présume que cette Coquille, obtenue primitivement par D'Orbigny. appartient aussi au Sénégal.
DRELIGKE ou DRELIGNY. pois. Synonyme de Perça Labrax, espèce du sous-genre Centropome. y. Perçue.
DRENNE. OIS. f^. Draiîve, espèce du genre Merle.
DREPAN. Drepaiiits. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Troneatipennes, établi par Illiger qui lui assigne pour caractères distinctifs : dernier article des palpes labiales, sécuriforme; une dent au milieu del'échancruredu menton; corselet presque transversal, un peu rétréci antérieurement. Nous ignorons si ce genre ligure dans les méthodes adoptées. Kirby et Dejean en ont publié trois espèces qu'ils ont nommées Drepanus excrurians , Kirby; Drepamis Lecontei, Dej.; Drepanus Lacordairei, Dej.; toutes trois appartiennent ù l'Amérique du Nord.
DREPANANDRUM. bot. Synonyme du Topobca d'Aublet.
DREPANE. i)rfpa»îa. INS. Lépidoptères nocturnes; genre delà familledesBonibyrites, institué parSchrank pour un Insecte récemment apporté du Brésil, le Drepana apicutata, qui se fait remarquer par ses ailes découpées en faux, dont les supérieures sont d'un testacé pâle, avec une strie plus foncée, qui prend du bord interne et se dirige obliquement vers le bout; deux autres stries plus courtes, mais bien visibles, partent de la côte; les ailes postéiieures sont un peu plus pâles, et ont vers la moitié du bord interne, une strie sublransverse, plus obscure ; le dessous de ces ailes est d'un jaune assez agréable, et l'on y dislingue assez facilement les stries quisontcolorées d'une teinte plusobscure. Les antennes du mâle sont très-pectinées, simi)les seulement à l'extrémité; la tète est jaune; les palpes et la langue qui est assez longue, sont testacées ; le corps est fauve clair, avec l'extrémité de l'abdomen et les pieds jaunâtres; sa taille est, les ailes étendues, de quinze à seize lignes.
DRÉPANIE. Drepania. bot. Ce genre, de la famille des Synantbérées, Chicoracées de Jussieu, et de la Syngénésie égale, L., fut d'abord confondu avec les Hieracium par Tournefort et Vaillant, puis avec les Crépis par Linné et Lamarck. Adanson en fit le premier la distinction, mais caractérisa son Tolpis (nom sous lequel il fîtconnaitre le genre en question) d'une manière trop imparfaite pour qu'on l'adoptât généralement. Néanmoins, Gœrtner, WilUlenow, Peisoon, etc., se sont servis de la dénomination proposée primitivement par Adanson. Dans son Gtfwe/-aPfa»/a;-«m, Jussieu exposa les caractères de ce genre, sous le nom de Drepania, qui fut adopté par Desfontaines et De Candolle. Ces caractères ont été admis, à quelques rectifications près, dans la Flore française, et tracés de la manière suivante: involucre composé de plusieurs séries de folioles, dont les intérieuies sont droites et serrées, et les extérieures étalées en forme d'alênes , courbées en faux à leur maturité; réceptacle alvéolaire; akènes du disque couronnés par un bord membraneux, d'où sortent deux à quatre longues arêtes ; celles du bord ont une aigrette sessile, très-courte, composée de petites écailles membraneuses. L'espèce qui a servi à fonder ce genre, est
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une plante des contrées méridionales de l'Europe, que l'on rencontre principalement dans les endroits sablonneux des environs de Nice, de Montpellier, etc. Ses tiges, fort rameuses, ne s'élèvent pas beaucoup au delà de trois décimètres; elles portent des feuilles étroites et peu nombreuses; les radicales sont lancéolées, presque glabres et dentées; les fleurs sont d'un jaune de soufre, et d'un noir purpurin dans le centre. Desfontaines et De Candolle l'ont nommée Drepania barbata. AUioni (Flor. Pedemoiit., n» 737) a cbangéle nom générique en celui de Sicertia, oubliant qu'il existe sous cette dénomination un genre de la famille des Gentianées, établi par Linné.
Persoon {Enchirid. 9, p. 577, sttb Tolpide) a réuni à l'espèce précédente deux plantes, dont l'une, Drepania umhellata, Bertoloni , n'en paraît être qu'une simple variété ; la seconde est le Crépis ambiqua de Balbis et de De Candolle. Ces deux plantes sont indigènes du Piémont et'de la Ligurie.
DREP.«IS. OIS. y. Héorotaire.
DRÉPANOCARPE. Drepanocarpus. bot. Dans sa Flore d'Eséquebo, Meyer a proposé ce genre nouveau pour le Plerocarpus luiiatus, Willd., ou Pterocarpus optera, Gœrtn., de Fr., t. 1S6, lig. 3. Voici les caractères qu'il lui assigne : son calice est monosépale, campanule, accompagné de deux bractées; il offre cinq dents dont l'inférieure est plus grande et divergente; la corolle est papilionacée; les fîlets des étamiues sont soudés en un tube cylindrique, fendu longitudinalement dans sa partie supéiieure, et caché dans la carène; l'ovaire est linéaire, oblong, comprimé, recourbé, pédicellé à sa base;. le style est ascendant, de la longueur des étamiues , terminé par un stigmate obtus; le fruit est une gousse orbiculaire, roulée sur elle-même en forme de fer de faux, comprimée, rugueuse, uniloculaire, indéhiscente, contenant une seule graine semilunaire, attachée vers le milieu de la loge. Ce genre est très-voisin du Pterocarpus, auquel il avait été réuni jusqu'ici, et dont il formait une espèce. Il s'en distingue surtout par sa gousse falciforme et contournée sur ellemême en forme de spirale, dépourvued'aile, non variqueuse, et par sa graine non attachée au fond de la loge du péricarpe.
Une seule espèce compose ce genre, c'est le Drepaiiocarpusliinatiis, Meyer (Flor. Esséqueb., 238); arbre dont les rameaux portent des épines géminées, formées par les stipules persistantes; les feuilles sont imparipinnées, composées en général de sept folioles; les fleurs forment des grappes terminales. Ellessont variées de blanc et de bleu.
DRÉPANOCÈRE. Drepanocenis. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, formé par Kirby qui lui a donné pour caractères distinctifs : lobe de la mâchoire supérieure concave et grand, avec le dernier article des palpes maxillaires elliptique et plus long que les autres : ceux des |ialpes labiales cylindriques, avec le dernier très-court, à peine visible; une corne sur la tète du mâle et deux autres sur le corselet; écusson couvert; élytres largement sillonnées. Ce genre, qui ne renferme qu'une seule espèce {Drepanocerus Kirbyi), propre au .-,7
cap lie Bonne-Espérance, doil prendre place entre les genres Onitis et Onilicellus.
DRÉPANOPHYLLE. Z>;f/)ano/)/yV/"'" BOT. Genre de Mousses, élabli par Richard dans la famille des Bryacées, avec les caractères suivants : sporange latéral et de même grosseur à sa base ; opercule conique, déprimé en dessus, strié, nu; une petite membrane très-courte, mais découpée, à l'orifice interne. Les espèces de ce genre, originaires de Mascareigne, ont la tige très-simple, frondiforme, les feuilles en faux, égales et distiques.
L'n autre genre du nèmenom avait été constitué par Hoffmann (Uinbel. Gêner., 2, p. 109), dans la famille des Ombellifères; il avait pour caractères ; involucre polypbyllc; pétales obovés; akènes oblongs, couronnés par les bords du calice et du stylopode à cinq côtes; les fossettes (valleculœ) marquées d'une seule bandelette. Ce genre n'a pas été admis par d'autre botaniste que son propre auteur.
DRÉPANOSTOME. D repanostoma . moll. Genre de Gastéropodes pulmonés, de la famille des Hélices ou Limaces, établi par Porro qui lui assigne pour caractères ; corps roulé dans un plan parfaitement horizontal; C0(iuille discoïde, concave, onibiliquée ù sa surface inférieure, bossue, perforée ù la supérieure; ouverture en forme de faux parla convexité de l'avanldernier tour, subdéprimée au bord latéral, reniléc au bord columcllaire; insertion du bord latéral avec Pavantdernier tour, formant un angle obtus.
Drépanustume NACiiLiroRME. Drepaiioslotiia iiaittili/'oimis, Por. Se trouve fréquemment dansPEurope méridionale, versl'automne, parmi les feuilles pourries; son animal est cendré, chagriné par des vésicules disposées longitudinalement; les tentacules sont plus foncés à cause d'une ligne noire, qui les traverse au milieu; ces lignes, en se prolongeant, forment dans le corps de l'animal, deux lignes parallèles Tune sous l'autre qui se réunissent près du collier; le pied est étroit, court, pointu en arrière et blanchâtre. La coquille est d'un brun rougeàtrc , transparente , munie de poils clairsemés, fauves et caducs; elle est marquée, vue ;\ la loupe, de stries fines; la spire est renforcée, formant un cône rentrant, composé de cinq tours; la suture est bien distincte ; le péristome est rebordé, d'un rouge de rose. Taille, deux lignes.
DRESSÉ. Eiectus. bot. Une lige est Dressée lorsque son axe est perpendiculaire à l'horizon. U ne faut pas confondre cette expression avec celle de Droite, Kcctus. Une lige droite est celle qui n'offre aucune courbure ; une tige Dressée peut être plus ou moins sinueuse; une lige droite n'est pas toujours Dressée, elle peut être oblique ou couchée.
DRIADE. K. Dryade.
DRL\NDRE. V. Drtandre.
DRILE. Driliis. iMS. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, tribu des Melyrides, établi par Olivier, aux dépens des Ptylins de Geoffroy. Caractères ; antennes plus longues que la tête et le prothorax, pectinées au côté interne; palpes maxillaires avancées; prolhorax transversal. Les Driles ont le corps déprimé et un peu allongé; leur tête se termine brusquement ;
leurs antennes sont composées de onze articles dont le second petit el arrondi; les mandibules sont unidentées, minces el cornées; les mâchoires sont simples, c'està-dire qu'elles manquent d'appendice intérieur; elles supportent deux palpes qui vont en grossissant; la lèvre inférieure est arrondie ; le prolhorax, un peu plus large que la télé el plus étroit que les élytres, offre un rebord sensible. Il existe des ailes membraneuses, repliées; les tarses ont ciuq articles, el le pénultième est cordiformc. Ces Insectes volent avec assez de facilité. On les trouve sur diverses fleurs el sur certains arbres, particulièrement sur le Chêne, à l'époque de sa floraison. Le Drile JAUivATRE. Driliis /lacescens, Oliv.; la Panache jaune, Geoffroy (Hisl. des Ins., t. i, pi. 1, fig. 2). Cette espèce peut être considérée comme le type du genre; elle est très-commune en France. Dejean (Cal. des Coléopt., p. 39) en mentionne deux autres espèces qui sont nouvelles. La première, Drilus fiilvicornis, Dcj., est originaire de la Dalmatie, et la seconde, Drilus aler, Dej., a été trouvée en Allemagne.
DRILL. MAB. ^. SiRCE.
DRIMIE. Drimia. bot. Genre de la famille des Aspliodélées, Hexandrie Monogynie, L., fondé par Jacquiu (Icon. Rar., 2, lab. 373, et Collect. SuppL, p. 41) sur quelques plantes du cap de Bonne-Espérance que Thunberg avait réunies aux Jacinthes. Un léger caractère le différencie de ce dernier genre ; il est fondé sur l'insertion des élamines qui, ici, sont fixées près de la base de la corolle, et non sur son milieu; mais dans les diverses espèces de Jacinthes, Pinscrlion des élamines est très-variable. Néanmoins Persoon el Willdcnow ont admis le Drimia de Jacquiu, et en ont décrit les cinq espèces dans leurs ouvrages. Ce sont des plantes dont le périgone est vcrdâtre, excepté dans le Drimia ciliaris, Jacq., qui a ses fleurs blanches.
DRiMiEONDCLtE. Drimia iiiidiilala, Jacq., Bolan. Cabin. 1898; Spreng., Syst. Végél. 2, 73. Son bulbe a deux pouces de diamètre, el la hampe qui s'en élève est accompagnéede deux ou trois feuilles linéaires, lancéolées, ondulées, aussi longues que la hampe, c'csl-ùdire d'environ un pied; celle-ci supporte une belle panicule droite , composée d'un assez grand nombre de fleurs pédonculées, d'un vert jaunâtre; les pédoncules sont horizontaux et grêles, avec une bractée linéaire à leur base, el qui les égale en longueur; le tube de la corolle est court ; le limbe a six découpures oblongues, aiguës, réfléchies el un peu roulées en dehors; les filaments sont de la longueur de la corolle, jaunes, filiformes, surmontés d'anthères oblongues ; le stigmate est capilé, à trois lobes, dépassant un peu les élamines; le fruit est une capsule arrondie, ù trois côtes, à trois loges contenant plusieurs graines; la lige florifère se montre tout au commencement du printemps.
Les autres espèces connues sont les Drimia elala, lanceœfolia, média, purpurascens et pusilla. Le Drimia altissima de Curlis appartient posilivemenl au genre Ornilhogale; c'est rO/vu7/iO(/a//MWJo/<(Ssi«jM/«, ainsi décrit par Thunberg.
DRI.MIS. BOT. y. Drymis.
DRIMMIA. BOT. /'. Dkimie.
DRIMOPHVLLE. nor. /'. DRVuorniiE.
PROMIE TRES-A'^ELn;.
DYN.'UVIENE HISPIDE.
DRIMOSTOME. Drimosloiiia. ins. Coléoptères penlamèies; genre de la famille des Carnassiers, Iribu des Carabiques, insUlué par Dejean qui lui donne pour caractères : dernier article des palpes extérieures cylindrique, allongé; celui des maxillaires terminé en pointe; celui des labiales tronqué à l'extrémité; antennes assez courtes, presque monoliformes; lèvre supérieure presque carrée, légèrement échancrée antérieurement ; mandibules arquées et très-aiguës; menton trilobé; tête triangulaire; corselet presque carré; élytres en ovale allongé et assez convexes; les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, aussi longs que larges, triangulaires ou cordiformes. Ce genre a été formé sur l'inspection de trois espèces envoyées des parties équinoxialesde l'Afrique. Le Drimostome stria- TOcoLiE, Drimostoma stiialocollis, en est le type; il est d'un brun luisant, avec le corselet transversc, strié de chaque côté postérieurement, avec les angles obtus; élytres profondément striées par des points; antennes et pieds testacés. Taille, deux lignes.
DRlNGliE. ois. Synon. vulgaire de Fauvette Orphée.
DROC. BOT. L'un des noms vulgaires de l'Ivraie.
DliOGON. MOLi. Syn. vulgaire de Triton Lotorium.
DROGUE. BOT. L'un des noms vulgaires de l'Ajonc.
DROIT. BOT. y. Dressé.
DROMADAIRE. m\m. Espèce du genre Chameau.
DROMAItlS. OIS. r. ÉaoD.
DROME. Dromas. ois. Genre de l'ordre des Gralles qui ont un doigt en arrière ; ce genre, proposé par PaykuU, a. été adojité par Temminck, avec les caractères suivants : bec un peu plus long que la tête, droit, cunéiforme, très-robuste, comprimé sur les côtés, à base arrondie, un peu rentlé, à pointe mousse; mandibule supérieure un peu convexe en dessus; l'inférieure renflée en dessous, et munie d'un ressaut au talon ; fosses nasales latérales, amples, triangulaires, recouvertes par une membrane sur le devant de laquelle sont percées de part en part, des narines ovalalres; ailes aussi longues que la queue, pointues, à première et deuxième rémiges les plus longues; jambes nues dans le bas; tarses très-longs, réticulés, garnis de scutelles en devant; doigts antérieurs médiocres, unis par une palmure échancrée entre chaque doigt; pouce allongé, assez bas; tous les ongles petits et grêles. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, et tout ce que l'on sait de ses mœurs et de ses habitudes se trouve exprimé dans le passage suivant que nous allons extraire du Voyage de Sait en Abyssinie (1, 252). ' Les bas-fonds et les îles du littoral de la mer Rouge sont fréquentés par de nombreuses volées d'Oiseaux de mer. Je tirai sur la côte un Oiseau d'une très-belle espèce, qu'à la première vue le docteur Latliam supposa appartenir à la famille de VJrdea pondiceriana, mais que depuis on a jugé être un genre nouveau et distinct, en ce qu'il a le bec d'un Ardea , tandis que les pieds sont garnis d'une membrane fort longue et se rapprochant plus de ceux de l'Avocetle, etc. »
Drome ardéole. Dromus ardeola, Payk. Act. acad. Suec. 1803, p. 188; Temm.,Pl. col., 362. Plumage blanc, teinté légèrement de rose; une grande plaque noire, allongée et arrondie, vers le bas; cette plaque
prend entre les deux épaules et se prolonge en cône, jusque sur le croupion ; rémiges d'un noir brunâtre, avec l'origine et la tige blanches; bec et pieds noirs. Taille, quatorze à quinze pouces.
DROMI. Dromius. ipis. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, établi par Bonelli. Caractères : palpes extérieures finissant par un article dont la forme se rapproche de celle d'un cône renversé ou d'un cylindre, et qui est tantôt un peu plus grand que le précédent, tantôt de la même épaisseur; tête moins large que le corselet; languette cornée; antennes filiformes; corselet presque aussi long que large; pénultième article des tarses divisé en deux lobes. Ces Insectes diffèrent des Cymindes de Latreille en ce que le dernier article des palpes labiales est terminé en hache dans ces derniers; on les distingue des Lebies et des Lanipires par la forme du corselet qui est plus large que long dans ces deux genres, et des Demetrias, parce qu'ils ont la tète plus large que le corselet, allongée et rétrécie en arrière. On trouve ces Insectes au commencement de l'année, sous les écorces des arbres, où Ils se tiennent cachés. Aussitôt qu'ils voient le jour, ils contrefont les morts et se laissent tomber à terre; passé le mois de juin , on n'en rencontre plus que très-rarement. Les princii)ales espèces sont : le Droui agile, Dromius agilis, Fabriclus; le Dromi a quatre tacues, Dromius quadrimaculalus, Fab., Panz., Clairv. Elles sont l'une et l'autre très-communes en France.
DROMICE. Dromica. iivs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Clclndelèles, établi par Dejean, aux dépens de ses propres Cicindèles, et d'après une espèce nouvelle, qu'il a reçue du Cap. Caractères : palpes labiales ne dépassant pas les maxillaires; le premier article atteignant au plus l'extrémité du menton et d'égale longueur avec le second; le troisième, assez grand, renflé et presque ovalalre; le dernier beaucoup plus mince, court et grossissant très-légèrement vers l'extrémité; une dent à peine sensible au milieu de l'échancrure du menton; élytres ovales-allongées, très-rétrécies antérieurement et postérieurement; point d'ailes sous les élytres. Tout en reconnaissant que sa Cicindela coarctata devait être le type d'un genre nouveau, Dejean a hésité de le créer, jusqu'à ce qu'il ait pu examiner les deux sexes, et en même temps que Schupel lui en procurait les moyens, une seconde espèce venait lever toute hésitation.
Drojiice rétrécie, Dromica coarctata, D. Elle est longue de cinq à six lignes, d'un vert-bronzé obscur en dessus avec de légers reUets cuivreux sur la tête et le corselet; ses élytres sont chargées d'une multitude de très-petits points, avec une bande latérale, raccourcie, d'un blanc jaunâtre, qui part de l'angle de la base et s'étend jusqu'aux deux tiers, où elle se termine par un petit crochet arrondi vers la suture ; elles ont en outre, à l'extrémité, près du bord extérieur, une petite ligne longitudinale de la même couleur; les pattes sont longues, déliées et d'un vert cuivreux; la lèvre supérieure est jaunâtre. Du cap de Bonne-Espérance.
DROMIE. Dromia. crbst. Genre de l'ordre des Décapodes , famille des Brachyiires , section des Notopodes , établi parFabricius, el ayant pour caractères : piedspro-
près à la course ou à la préhension; longueur des six premiers diminuant graducllemenl, à commencer des serres; les quatre derniers insérés sur le dos et beaucoup plus petits; test ovoïde, court ou presque globuleux, bombé ; yeux petits et rapprochés à leur extrémité antérieure. Les Droraies ressemblent aux Crabes proprement dits par la forme des antennes, des parties de la bouche, et par la composition des pieds; toutefois la position de ceux-ci sur le dos, est un caractère bien suffisant pour les distinguer de tous les genres connus, à l'exception des Dorijipes et des Ilomoles qui leur ressemblent sous ce rapport ; mais dans le premier de ces genres, les quatre pieds relevés se terminent par un crochet simple, et le second n'a qu'une paire de pattes dorsales. Les Dromies se font encore remarquer par un certain nombre de particularités. La carapace est ovale, arrondie, très -bombée, velue ou couverte d'un duvet brun ou jaunStrc, qui s'étend sur les pattes et sur les serres; sa partie antérieure est un peu rélrécie et prolongée en manière de museau; les antennes extérieures, très-petites, sont insérées au-dessous des pédoncules oculaires, les intermédiaires naissent en dessous et un peu en dedans des yeux; les pieds-mâchoires extérieurs ont leur troisième article presque carré, légèrement échancré à son extrémité et en dedans; les serres sont égales, grandes et fortes; les doigts en sont robustes, creusés en gouttière dans leur milieu, avec des dents sur les bords, qui s'engrènent mutuellement; la seconde et la troisième paire de pattes se terminent par un article simple, en forme de crochet fort aigu; les deux paires suivantes sont plus courtes, insérées sur le dos de l'animal et terminées par un article pointu et arqué; une autre épine, plus petite et de même forme , existe sur l'article qui précède le tarse, et la réunion de ces deux épines constitue une sorte de pince qui paraît avoir pour usage de saisir divers coips étrangers pour les iîxer sur leur dos. Telles sont eu effet les mœurs curieuses de ces Crustacés, qu'ils s'emparent d'une espèce d'Alcyon, ordinairement VAlcyonum Domoncula, ou liien des valves de certaines Coquilles, et qu'ils s'en font une sorte de bouclier pour se soustraire à la recherche de leurs ennemis et pour tromper leur proie. Au reste ils sont très-indolents, et ce n'est qu'ù l'époque de la ponte (jue les femelles deviennent un peu actives et se rendent sur les bas- fonds pour y déposer un grand nombre d'œufs. On connaît plusieurs espèces de Dromies, parmi lesquelles la Dromie de Udhiph, Diomia Ruinphii, Fabr. Cette espèce, la plus grosse de toutes, et dont le dos est quelquefois recouvert d'un Alcyon, habite les mers des Indes, et se rencontre aussi dans la .Méditerranée. La femelle pond, vers le mois de juillet, des œufs d'un rouge carmin. La Dromie tète-de-uort, Dromia clypcata, Latr. ; Cancer capiil mortuum, L. (Ad. Hafii., 1802), fixe sur sa carapace l'Alcyon Domoncule; celui ci continue à vivre et à se développer de manière à la cacher entièrement. On la rencontre dans la Méditerranée. Il ne faut pas la confondie avec la Dromie SABCLEiJSE, Dioiiiia sabitlosa, ou la Dromic têle-demort de Bosc, qui se trouve en Amérique et ne diffère pas du Cancer sabtilosun d'IIerbst (lab. 48, fig. 2 et 3). I.alreille pense qu'elle est aussi la même
espèce que le Cancer pinnophylax de Linné, figuré par Mcolson (Hist. nat. de Saint-Domingue, p. 558. pi. G, fig. 3 et 4). Elle recouvre son corps avec des valves de coquilles.
DRONGEAR. ois. Espèce du genre Drongo.
DRONGO. Edolius. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec assez robuste, déprimé à la base, un peu comprimé latéralement et à la pointe qui est échancrée; mandibule supérieure convexe, presque carénée, courbée et crochue, l'inférieure droite, retroussée ù la pointe ; base du bec garnie de soies longues et fortes, dirigées en avant; narines placées latéralement et près de la base du bec, à moitié fermées par une membrane et recouvertes à claire-voie par les soies; pieds assez faibles et courts; quatre doigts: trois devant, dont l'externe est uni à l'intermédiaire jusqu'à la première articulation, un derrière plus fort, mais un peu moins allongé que l'intermédiaire; ailes médiocres; la première rémige courte, les deux suivantes étagées; la quatrième et quelquefois la cinquième ou la sixième la plus longue; queue ordinairement fourchue, rarement égale.
Les espèces comprises dans ce genre appartiennent toutes, jusqu'à présent, à l'ancien continent. Leur place, longtemps incertaine dans les méthodes où elle était indiquée sur plusieurs points à la fois, et souvent opposés entre eux, a été entin fixée d'une manière plus invariable par l'auteur du Règne Animal. Ces Oiseaux sont de véritables dévastateurs d'Insectes, et surtout d'Abeilles, dont la chasse les occupe toute la journée; ils vivent d'ordinaire en société, et se réunissent en plus grand nombre le matin et le soir, sur la lisière des forêts dont on ne les voit guère sortir en d'autres temps; leurs réunions sont tellement bruyantes qu'elles se décèlent à une fort grande dislance ; on assure que plusieurs espèces font entendre, lorsqu'elles sont isolées, un chant agréable, et souvent mélodieux. Toutes choisissent, pour y établir leur nid, la cime des arbres les plus élevés; les œufs, presque toujours au nombre de quatre, sont assez gros, arrondis et d'un blanc mat, marquetés de noirâtre. La couleur de leur plumage, qui est en général d'un noir irisé, jointe à leur turbulence naturelle et au peu de ressource qu'offre leur chair, ordinairement d'assez mauvais goût, leur ont valu le surnom d'Oiseaux du Diable, qui leur est donné en différents pays parles naturels et les colons. Vieillot avait appliqué à ce genre le nom latin Dicrurits, qui signifie queue fourchue. Cette dénomination, se trouvant contradictoire avec la plupart des espèces nouvelles, a été remplacée par celle iVEdolius, assez insignifiante il est vrai, mais qui du moins n'induit pas en erreur.
Droivgo azuré. Eilolius puellus, Reinwardt; Irena puella, Ilorsfield; Coracias puella , Lath., Temm., Ois. color., pi. 70. Sommet de la tête, nuque, scapulaires, dos. Lectrices caudales supérieures et inférieures d'un bleu d'azur des plus brillants; le reste du plumage d'un beau noir velouté, avec la base de chaque plume brune; queue légèrement arrondie; bec et pieds noirs. La femelle a le fond du plumage d'un brun noirâtre, avec l'exlrémité de chaque plume d'un bleu ardoisé plus ou moins brillant, suivant l'âge, ce qui foi me
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sur la nuque et diverses autres parties, des mailles de celle couleur; le dos, le croupion et l'abdomen paraissoutenlièrement bleus. Taille, huit pouces. De Java.
DrongoBaucasse. Cor!)î(.sBaWcass(K5, Latli.,BufF., )>1. enl. C05. Plumage entièrement noir, avec des reflets verdàlres, beaucoup plus vifs sur les parties supérieures; queue fourchue; bec et pieds noirs. La femelle a le noir moins décidé et les reflets moins vifs. Taille , dix pouces. De Java.
Dbongo browzé. Dicrurus œneus, Vieill.; Ois. de Levain., pi. 176. Tout le plumage noir, à reflets brillants et chatoyants bleus et d'un vert bronzé; abdomen, bec et pieds d'un noir mat. Du Bengale.
Dro^go Crisdna. ^t/o/iMs CmAwa, Vignrs. D'un noir velouté, reflétant un vert métallique foncé ; plumes de la gorge lancéolées, d'un vert brillant; quelques poils très-longs et très -noirs sur la tête; les deux reclrices externes, dont la tige est nue dans la longueur médiane, dépassent de beaucoup les autres, et se terminent par une palette allongée et torse. Bec et pieds noirs. Taille, non compris les rectrices extérieures, douze pouces. Du Népaul.
Drongo Drongeab. Dicrurus musicus, Vieill., Levaill., Ois. d'Afr., pi. 107 et 168. Tout le plumage noir, faiblement irisé, avec les barbes internes des rémiges grises et leur extrémité brune; queue très- légèrement fourchue ; bec et pieds noirs. Taille, huit à neuf pouces. Des côtes méridionales d'Afrique.
Drongo Drougolon. Dicrurus macrocercus,\ieiU., Levaill., Ois. d'Af., pi. 174. Tout le plumage noir, avec des reflets bleuâtres, très-vifs; queue fort longue et très-fourchue; bec allongé, moins fort que dans les espèces précédentes, d'un gris plombé ainsi que les pieds. Espèce douteuse.
Drongo Dkoisori. Dicrurus leucophœus,y\e\U. Tout le plumage d'un gris plombé, avec l'extrémité des rémiges d'un brun noirâtre; barbes extérieures des rectrices noires ; queue longue et fourchue ; bec et pieds plombés. Taille, neuf pouces. De Ceylan et de Java.
DROiSGO Drongcp. Dicrurus lophorinus, Vieill. Plumage entièrement noir, irisé; front surmonté d'une petite huppe composée de quelques plumes libres et relevées. On présume que cette espèce est la même que le Drongo Balicasse.
DuoNGo FiNGHAH. Edolius ccerulescois ; Lanius cœrulescens, L., Ois. de Levaill., pi. 172. Parties supérieures d'un noir brillant, à reflets bleus et cuivrés, les inférieures noirâtres, presque blanches vers l'abdomen; rémiges d'un noir brunâtre; les deux rectrices latérales terminées par une tache blanche; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces. Du Bengale.
Drongo (grand). Edolius grandis, Gould. D'un noir verdâtre, à reflets métalliques ; tête garnie d'une huppe; les deux reclrices extérieures très-longues, nues à l'exception de l'extrémité où reparaissent les barbes formant une sorte de palette ou spatule large. Taille, non compris les reclrices latérales, quatorze pouces. Celle espèce, originaire du Népaul, ne parait point différer assez du Drongo à raquelles, de Temminck, pour maintenir les deux espèces.
Drongo gris. y. Dro:vgo Drongri.
Drongo gris a ventre iîianc. Dicrurus lenco/jasier. Vieill., Ois. de Levaill., pi. 171. Parties supérieures grises, les inférieures blanches; bec et pieds plombés. De Java. Il paraît y avoir ici double emploi avec le Drongo Drongri.
Drongo a guos-bec. Edolius megarliynchus , Quoy et Gaym.,Zool. de l'Astr.,pl. 6. Bec fort, triangulaire, arqué, un peu obtus à la pointe, et garni à la base de soies assez longues, dirigées en avant; plumage d'un noir assez intense, à reflets métalliques, d'un vert foncé; venlre d'un noir mat, avec les extrémités des ailes d'un noir tirant sur le brun ; queue longue et fourchue , composée de dix rectrices dont les externes, qui dépassent les autres , se contournent toujours en dedans, vers leur extrémité; dans toute leur étendue elles ont des barbes qui sont très-courtes sur le bord externe. Bec et pieds noirs; le pouce et son ongle sont très-allongés. Taille, dix-huit pouces, dont onze pour les rectrices externes. De la Nouvelle-Guinée.
Drongo huppé. Lanius forficatus , Lath., Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 166. Plumage noir, vivement irisé en vert; une huppe, formée de longues plumes étroites, s'élève immédiatement sur le front, et se recourbe en avant sur le bec qui est, ainsi que les pieds, d'un noir plombé. Taille, dix pouces. Du cap de Bonne -Espérance.
Drongo a longs brins. I''. Drongo a rames et a raquettes.
Drongo a longue queue. V. Drongo Drongolon. Drongo uolstacbe. Dicrurus mystaceus, Vieill., Levaill., Ois. d'Af., pi. 109. Tout le plumage noir, irisé en vert, à l'exception des ailes et de la queue dont la nuance tire sur le brun ; des faisceaux de plumes roides ou de poils s'élèvent et s'abaissent de chaque côté de la mandibule supérieure; bec et pieds noirs; queue médiocrement fourchue; la femelle a quelques taches blanches sur l'abdomen. Taille, dix pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
Drongo a rames. Edolius re.mifer, Temm., Ois. col., pi. 178. Plumage noir, à reflets vifs d'acier bruni; abdomen d'un noir mat; plumes de la base du bec veloutées, épaisses et dirigées en avant; queue coupée presque carrément; les deux rectrices latérales trèslongues, interrompues dans leur milieu, par un filet formé de la tige, et garni de rudiments de barbules seulement dans une partie de sa longueur; l'extrémité de cette rectrice semblable à une racine; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces. De Java. La femelle est un peu plus petite , et les rectrices latérales sont semblables aux autres.
Drongo de Rangoon. Edolius Rangoonensis , Vigors. Noir, irisé en vert brillant; tige des rectrices extérieures très-longue , dépourvue de barbules visibles et terminées par une palette dont les barbes extérieures sont beaucoup plus étroites que les inlérieuies. Taille, non compris les deux rectrices externes, douze pouces. De Rangoon, dans l'empire des Birmans.
Drongo a raquettes. Dicrurus platurus, Vieill.; Lanius Malabaricus, L.; Cuculus paradiseus, Briss., Ois. d'Afriq. de Levaill., pi. 175. Plumage noir, irisé en vert , avec les parties inférieures moins brillantes ;
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lilumcs lie la base du liée assez longues, et relevées sur lu fronl; (|iicue fourchue : les deux reclrices latérales heaucoup plus allongées que les autres, el divisées dans leur milieu par un espace où les barbules de chaque côté sont exlrêmeinenl courtes; la racine ou raquette (|ue forme rcxtréinité de la rectrice est contournée en un comincnccinenl de spire, ce qui contribue à distin- Ruer cette espèce de la précédente; bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. De Java.
Dko>go verdatre. Edolius virescens, Vigors. Tout le plumage est d'un noir irisé, brillant, mais plus éclatant sur les parties supérieures; bec el pieds noirs. Taille, onze pouces. De Manille.
DRONGOLON. ois. Espèce du genre Drongo.
DRONGRI. OIS. Espèce du genre Dronge.
DRONGUP. OIS. Espèce du genre Drongo.
DRONTE. Didiis. ois. Genre de l'ordre des Inertes. Caractères : bec long, fort, large, comprimé; mandibule supérieure courbée à la pointe, transversalement .sillonnée; l'inférieure étroite, renflée et courbée vers l'extrémité supérieure; narines percées obliquement dans un sillon vers le milieu du bec; tarse court; quaire doigts, trois devant divisés, cl un postérieur plus court; ongles courts et courbés; ailes impropres au vol. Les navigateurs hollandais qui, en 1598, découvrirent l'Ilede-France, y découvrirent la seule espèce sur l'existence et la disparition de laquelle il ne reste véritablement plus de doute; ils furent frappés de la taille et de la forme extraordinaires de cet Oiseau ; ils lui donnèrent les noms de Dronte et de Dodars qui se rapportaient à sa pesanteur. De Dodars, d'autres naluralistes ont fait Dodo, et Linné a formé le nom Didits qu'il a appliqué à un genre composé de trois espèces : le Didus ineptus, le Didus solitarius et le Didus nazareus; il a établi ces trois espèces sur de mauvaises descriptions d'un même animal, et tout porte à croire que les SIes Wascareignes n'ont jamais eu qu'une seule espèce, celle que, le premier, Clusius a décrite. En 1G2G, llerbcrl parle encore des Urontes; mais il paraît que ces animaux, qui étaient trop peu agiles pour se dérober par la fuite, cl trop grands pour pouvoir se cacher aisément, fuient détruits complètement, peu de temps après l'établissement des Européens aux îles Mascareigiies. On avait pu concevoir d'abord de grandes espérences sous le rapport du ravitaillement des vaisseaux, dans ces Oiseaux gigantesques, mais une chair dégoûtante et fétide fit bientôt renoncer à un aliment dont l'extrême besoin eût pu seul faire surmonter le dégoût. C'est sans doule la répugnance qu'inspirait la chair de ces Oiseaux à tous ceux qui habitèrent les premiers les îles de France et de ]\lascareigne, qui paralysa les moyens de conserver une race jugée inutile et incommode. La stupidité el la pesanteur de ces Oiseaux au.\quels la nature avait eu oulre refusé les organes du vol et de la natation, ne leur permellaiit pas de se soustraire aux poursuites des hommes el de se répandre sur le continent où de vastes forêts leur eussent offert des retraites sûres, il n'est pas étonnant qu'ils aient entièl'cmeut disparu du sol.
(Juelques descriptions à la fidélité desquelles il n'est pas permis d'accorder une aveugle confiance, un dessin
assez grossier, pourraient faire regarder comme fabuleuse l'existence du Dronte, si le bec el le pied de cet Oiseau que l'on conserve précieusement dans les Musées d'Angleterre, n'étaient point des indices suffisants pour rassurerles naturalistes dont la croyance d'ailleursa été plus d'une fois abusée par les récits hasardés des navigateurs, et si l'on ne connaissait l'assertion de W'illughby {Oniith., 1. 2, pag. 107) qui dit avoir vu les dépouilles de l'animal conservées chez John Tradescant. La figure que l'on trouve dans Edwards (Glan.,n" 2U4) el d'après laquelle ont été copiées toutes les autres, passe pour avoir été faite à Maurice même, d'après un individu vivant, et le dessin donné par Shaw (.Mel., p. 143) d'une jambe et de la partie de la lête du Dronte conservées à Londres, sufiiraient pour lever tous les doutes sur l'existence de cet animal, quand même de nouvelles preuves ne viendraient point chaque jour la confirmer. Nous nous contenterons de rapporter celle qu'a fournie Cuvier lui-même : il avait reçu de Desjardins, habitant l'IlcdeFrance, des ossements qui se trouvent sous des coulées de lave, et qui appartiennent principalement à celte grande Tortue terrestre, qu'on désigne mal à pro|)os sous le nom de Testudo Indica ; Cuvier y distingua d'abord plusieurs os d'Oiseau, et ne tarda pas à rcconnailre qu'ils devaient avoir appartenus à l'espèce dont nous nous occupons. Ces parties sont un crâne, un sternum et quelques os de l'aile cl de la jambe. Le sternum offre une carène saillante, qui le dislingue de celui des Casoars et des Autruches, où l'on voilà peine une saillie médiane; son angle antérieur est très-obtus, el ce caractère rapproche l'Oiseau des Gallinacés; la forme du crâne l'en rapproche également; le tarse offre les saillies correspondantes aux trois doigts et au pouce, telles qu'on les voit dans les figures de Clusius et d'Edwards, el mieux encore dans celles du tome iv des nouvelles Annales du Muséum (1835), auxquelles nous renvoyons pour l'excellent mémoire de UlainviUe sur le Dodo. L'humérus et le cubitus sont courts et indiquent que l'animal ne fait point usage de ses ailes. Cuvier a établi, d'après des considérations tirées de la structure de ces parties, que le Dronte devait être rangé dans l'ordre des Gallinacés.
Drome, Didus incptus, Lin. Voici comment Clusius ou L'Ecluse (Exolic, p. 100) a décrit cet Oiseau auquel il a donné le nom de Gallus gallinaceus peregrinus, en lui conservant en même temps celui de Cygnus eucullatus. Cygne encapuchonné , qui lui avait été précédemment appliqué. Corps noirâtre, revêtu de quelques plumes seulement ; tête couverte d'une membrane épaisse, plissée, formant une sorte de capuchon ; quatre ou cinq rémiges noires, tenant lieu d'ailes; autant de plumes frisées et grises au lieu de queue ; bec bleuâtre, jaunâtre à la base et noir à l'extrémité ; jambes d'une circonférence égale ù la hauteur qui est de quatre pouces, couvertes d'écaillés brunâtres; doigts extrêmement courts et privés d'ongles. On dit que le Dronte pesait au moins cinquante livres. Ceux qui ont nié son ancienne exislence ont demandé ; « Comment un Oiseau si pesant, dépourvu d'ailes pour voler et des moyens de nager, nurait-il pu franchir l'espace qui sépare les lieux désignés comme lui servant également
d'IiahiUlion?" Autant vaudrait demander comment les Anguilles d'eau douce, identiques à Maurice et à Mascareifine, ont pu passer de l'une à l'autre de ces îles.
DROSÉRACÉES. Droseraceœ. bot. Famille naturelle de plantes, établie par De Candolle pour le Droseia, d'aliord placé dans la famille des Capparidées, et pour queliiues autres genres qui ont des rapports d'atfinité avec celui-ci. Caractères : calice monosépale, à cinq divisions très -profondes, qui atteignent quelquefois jusqu'à sa base, et forment cinq sépales distincts; il est persistant; corolle composée de cinq pétales alternant avec les divisions du calice ; ces cinq pétales sont plans, égaux et réguliers; les étamines , au nombre de cinq, quelquefois de dix, alternent avec les pétales; leurs filets sont libres, leurs antbères biloculaires. Dans le genre Parnassia, on trouve en face de cbaquc pétale, sur le même rang que les cinq étamines, cinq appendices pédicellés, découpés en un grand nombre de filaments portant chacun une glande globuleuse à leur sommet ; ces appendices sont de véritables étamines transformées. Les pétales et les étamines sont insérés, dans le genre Drosera, à la partie inférieure du tube calicinal, manifestement au-dessus de son fond. Dans le genre Paraassia, ils semblent naître de la paroi externe de l'ovaire, un peu au-dessus de sa base , en sorte que l'insertion n'est aucunement hypogynique comme l'ont dit tous les auteurs jusqu'à ce jour, mais bien réellement périgynique. L'ovaire est ovoïde, libre, en général à une seule loge, très-rarement à deux ou trois loges : dans le premier cas il contient un nombre très-considérable d'ovules attachés à trois ou cinq tropliospermes pariétaux et longitudinaux, simples ou bifides; dans le cas de pluralité déloges, les cloisons sont formées par la saillie des trophospermes, qui se rencontrent et se soudent au centre de l'ovaire. Les stigmates sont en général sessiles, simples ou profondément bipartis, au nombre de trois à cinq, tantôt courts, épais, tantôt allongés et étalés en rosace. Le fruit est une capsule à une ou à plusieurs loges, s'ouvrant en général seulement par leur moitié supérieure en trois, quatre ou cinq valves, entraînant chacune sur le milieu de leur face interne un des trophospermes ou une des cloisons. Les graines sont en général recouvertes d'un tissu aréolaire, lâche, que quelques auteurs ont considéré comme un arille, mais qui n'en est pas un. Elles contiennent un embryon dressé, presque cylindrique, tantôt renfermé dans l'intérieur d'un endosperme mince, tantôt dépourvu de cet organe.
Les Droséracées sont généralement des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, rarement sous-frutescentes; les feuilles sont péliolées, alternes, ordinairement garnies de poils glanduleux; elles sont souvent roulées en crosse avant leur développement, comme on l'observe dans la famille des Fougères.
Les genres qui composent cette famille sont : Drosera,L.; Aldrovanda , Monli; Romanzowia , CMamisso; Byblis, Sahsbmy ; Rorùlula, Un.; Drosoplifllum, Link ; Dionœa, EUis; Parnassia, L. Mais parmi ces genres, deux an moins doivent évidemment en être éloignés. Le premier est le Dionœa qui, à cause de son insertion vraiment hypogynique et de ses graines,
toutes attachées au fond de la capsule, doit être reporté dans la famille des Hypéricinées. Le second est le RomansoIJia, publié par Chamisso, dans le premier volume des Horœ physicœ Berolinenses. Ce genre, que son port rapproche singulièrement des Saxifrages, l)araît devoir être rangé dans la famille des Rhinanthacées, à cause de sa corolle raonopétale et de la structure de son fruit.
DROSÈRE. Drosera. bot. Genre qui sert de type à la famille des Droséracées; delà Pentandrie Trigynie, L. Caractères : calice monosépale, tubuleux à sa base, presque campaniforme, divisé en cinq lobes égaux; corolle rosacée, formée de cinq pétales étalés, égaux entre eux ; cinq étamines alternes avec les pétales, attachées ainsi qu'eux à la partie inférieure du tube calicinal, mais manifestement au-dessus de son fond, de sorte que l'insertion est périgynique; ovaire libre, ovoïde, à une seule loge contenant un très -grand nombre d'ovules attachés à trois ou cinq trophospermes pariétaux; les styles sontallongés, bipartis, au nombre de trois à cinq, d'abord dressés, puis étalés; leur partie supérieure est glanduleuse et stigmatique. Le fruit est une capsule ovoïde, enveloppée dans le calice qui persiste, à une seule loge, s'ouvrant par sa moitié supérieure seulement en trois ou cinq valves incomplètes , portant chacune un des trophospermes sur leur paroi interne.
Les espèces de ce genre sont de petites plantes herbacées, d'un aspect élégant, croissant dans les lieux humides, au milieu desSphagnnm; leurs feuilles, qui sont simples, alternes, quelquefois toutes radicales, sont ornées de longs poils glanduleux «[ui présentent différents phénomènes d'irritabilité. Leurs fleurs sont petites, blanches, et forment en général des épis simples, qui, avant leur développement , sont roulés en crosse. De Candolle (Prodrom. Syst., 1, p. 517) mentionne trente-deux espèces de Drosères, qui croissent dans toutes les contrées du globe. H les divise en deux sections ; l'une qu'il nomme fio/cWo, comprend les espèces dont les styles sont simples ou divisés en deux ou trois lobes entiers et presque capitules à leur sommet; l'autre, qu'il appelle Ergalicum, réunit le petit nombre d'espèces dont les styles sont multifides et comme pénicilliformes à leur sommet. Le Drosera Liisilanica de Linné forme aujourd'hui un genre distinct, auquel Link a donné le nom àeDrosopliyHutn. V. ce mot. Les principales espèces du genre Drosère sont :
Drosère a feuilles rondes. Drosera rotundi/olia , L., Lamk., lllust., tab. 220, fig. 1. Cette jolie petite plante, que l'on désigne vulgairement sous le nom de Rossolis, se trouve en Europe et dans l'Amérique septentrionale. Ce nom vulgaire est à peu près la traduction de l'étymologie grecque de Drosera qui signifie couverte de rosée. Sa racine est annuelle ou plutôt bisannuelle; ses feuilles sont toutes radicales, arrondies, petites, très-obtuses, portées sur de longs pétioles qui présentent vers leur partie inférieure une sorte de ligule ou de collerette analogue à celle des Graminées et profondément découpée en lanières étroites; le limbe de la feuille est glabre inférieurement, recouvert à sa face supérieure et surtout sur ses bords de poils glanduleux au sommet, et très-irritables. En effet, dès qu'une Mouche
011 un aulre Insecte se repose sur la face Inférieure (le la feuille, les poils qui la bordent se rapprochent étroitement et forment par leur cntrc-croisemeiit une sorte (le cage dans UkiucUc l'Insecte se trouve renfermé. Les Heurs sont blanches, presque scssiles, réunies au sommet d'une hampe de quatre à cinq pouces de hauteur, en un épi simple. Dans une variété qui croît dans l'Amérique scptentiionale, la hampe est bifurquée à son sommet et porte deux éjiis.
Drosère a lopiiiBES FECiLLES. Dvosera longifolia, t.; Lamk., Ulust., tab. 220, fig. 2. Celte espèce croît dans les mêmes localités que la précédente ; mais ses feuilles ont leur limbe allongé, spatule, insensiblement rétréci à la base en un pétiole glabre, plus long (|ue le limbe; les hampes qui naissent du milieu des feuilles radicales , sont un peu plus longues que ces feuilles, mais elles sont plus courtes que dans le Blasera roluiulifoliu. Ses graines ne sont pas celluleuses.
Drosère d'Angleterre. Drosera Anglica, Smith, Flor. Brit. AÔ7. Celle espèce se rapproche beaucoup de la précédente, qui n'en diffère que par ses hampes deux l'ois plus longues que les feuilles et par ses graines celluleuses eu dehors. Elle croit dans les mêmes localités.
Drosèue AFED1LLESPELTÉES. V rosc lu peltato, Smilli; Labill., Noc.-UoU., lab. 100, lig. 2. Charmante petite plante, d'une grande élégance, dont la tige, haute de quatre ù six pouces , porte des feuilles allernes , pétiolées, pellées, presque triangulaires, glanduleuses et ciliées sur les bords. Les fleurs sont éparses, pédonculées; leur calice csl cilié. Elle croît à la Nouvelle -Hollande.
Drosère a feuilles ldmilées. Drosera lunata , liuch. Tige droite et glabre; feuilles éparses, pétiolées, pellées, lunalo-triangulaires ; épi lâche et terminal; calice glabre. On trouve cette espèce dans l'Inde, aux environs de Sembu.
Drosère ue Menzies. Drosera Menziesii, Drown. Tige assez droite, un peu flexueuse, glabre et ramuleuse dans les aisselles; les feuilles dans leur jeunesse sont fasciculées, pétiolées, pellées et arrondies ; les épis sont glabres et ù deux fleurs. De la Nouvelle-Hollande.
Drosère filiforme. Drosera jUiformis , Raffin. Ses tiges ou plul(JL ses hampes, naissent au milieu de feuilles radicales filiformes, subulées, élargies à leur base, sortant d'un bourgeon écailleiix, lanugineux et d'un hrun foncé; les secondes feuilles s'échappent en spirale; elles sont linéaires, très-étroites, glabres en dessus, munies en dessous de poils glanduleux et visqueux, d'un brun rougeàlre; leur longueur, de même que celle des hampes, est de ne,uf à dix pouces cl rarement un peu plus. Les Heurs sont assez grandes, purpurines, pédicellées, disposées en épi unilatéral et conlourné, au sommet des hampes. Le fruit est une capsule ovoïde, enveloppée dans le calice persistant, s'ouvranl en cinq valves par sa moitié supérieure. Cette espèce a été observée primilivement par le professeur Raffinesque, puis retrouvée dans un marais des environs deTuckenlon, aux États-Unis, par J. Macnab, qui en a enrichi le jardin d'Edimbourg.
DKOSIU.M. BOT. Synonyme de Drosera. 1^. Drosère.
DROSOMEH. BOT. Synonyme de Manne, y. ce mot.
DROSOPHYLLE. VrosophyUmn. bot. Link a proposé l'établissement de ce genre pour y placer le Drosera Lusilanica de Linné, et lui a assigné les caractères suivants : sépales et pétales au nombre de cinq, munis d'onglets très-rapprochés; dix étamines, cinq styles filiformes; capsule à cin(| valves, uniloculaire, paraissant presque 3-loculaire, à cause des replis intérieurs des valves qui atteignent presque le milieu de la capsule. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce. Drosophyllum Lusitanicum, Link, qui croit sur les collines sablonneuses du Portugal. Sa tige est frutescente, ses feuilles sont linéaires , entières et couvertes de glandes stipilées. Ses fleurs, de couleur de soufre, sont trèsgrandes et disposées en corymbespaniculés. Cette plante, que De Candolle {Prodromits Systemat. Feget., 1, p. -320) place dans la famille des Droséracées, appartient à la Décandrie Penlagynie. Elle a éjé décrite par Brotero (Flor. Lusitan. 2, p. 213) sous le nom de Spergtila Droseroides.
DROUE. bot. Nom vulgaire de diverses Graminées dures, telles que des Bromes et certaines Fétu(|u€s.
DROUILLER. bot. .Synonyme vulgaire d'Alisier blanc ouAlouchier, Cratœijusaria. V. Alisier.
DRUE. ois. Synonyme vulgaire de Bruant Proyer.
DRUMMONDIE. Drummondia. bot. Genre de la famille des Saxifragées , Pentandrie Digynie , institué par De Candolle. Caractères ; tube du calice presque conique et adhérent à l'ovaire; limbe à cinq divisions triangulaires et réfléchies; cinq pétales pinnalifides, alternes avec les lubes du calice; cinq élamines presque sessiles sur les onglets des pétales; deux stigmates bilobés; capsule monoloculaire, bivalve au sommet; graines rangées sur deux placentas opposés. La Drummondie MiTELioiDEest uuc plante herbacée de l'Amérique septentrionale. C'est jusqu'ici la seule espèce connue.
DRUPACÉ (fruit). Fritclus Drupaceus. bot. Fruit qui est de la nature des drupes, y. Drupe.
DRUPAIRE. Druparia. bot. Genre de Champignons établi par Raflînesque qui le caractérise ainsi : péridium ovale ou globuleux, cartilagineux, rempli d'une; substance inucilagineusc ou gélatineuse, dans laquelle les séminules sont renfermées. U parait avoir des rapports avec les Lyvogala et Scleroderma. RafKnesque en a mentionné trois espèces, originaires de la Pensylvanie : 1» Druparia violacea, qui a la forme d'une prune violette; 2» Druparia rosea; ovale de couleur pourprée pâle; ô» Druparia globosa; rougeûtre, semblable à une Cerise.
DRUPATRIDE. Drupatris. bot. Grand arbre des forêts de la Cochincbine , donl les feuilles sont alternes, ovales-oblongues, acuminées, déniées, glabres et grandes , les fleurs petites , blanches , disposées en épis allongés, la plupart terminaux. Le calice, adhérent à l'ovaire, csl campanule et supérieurement partagé en cinq lanières aiguës; les pétales, au nombre de quatre , sont élalés, arrondis, concaves et plus longs que le calice; les étamines, dont le nombre dépasse vingt, à filets épais, ù anthères bilobées et dressées, s'insèrent au calice, et sont plus courtes que les pétales ; le style, de la même longueur qu'elles ù peu près, se termine par un stigmate légèrement épaissi; l'ovaire.
ijlobuleux, devient un drupe lisse, presque sec, rempli par un noyau triloculaire. Ce genre, auquel WiUiknow reconnait quelque affinité avec VHopea, en a peut-être davantage avec les Myrlées.
DRUPE. Z);M/jn. bot. On appelle ainsi tous les fruits cliarnus, qui contiennent un seul noyau osseux; tels sont les Pèches , les Prunes, les Abricots , etc. Ce noyau a longtemps été regardé comme le tégument propre de la graine ossifiée. Mais il n'en est point ainsi , car il est formé par la membrane interne du péricarpe, et par la portion voisine du sarcocarpe, qui s'est graduellement solidifiée. Quelques auteurs ont voulu établir une distinction entre le Drupe et la Noix; mais celle-ci n'en diffère que par sa chair moins succulente, et ne mérite pas d'en être distinguée ; tel est le fruit du Noyer, de l'Amandier, etc.
DRUPÉOLE. Drupeola. lOT. Diminutif de Drupe, que Mirbcl emploie pour désigner des fruits dont le volume n'excède pas celui d'un pois ordinaire. DRUPÉOLE. BOT. Même chose que Drupacé.
DRUSA. BOT. Une plante rapportée de Ténériffe par Ledru, avait excité vivement l'attention des botanistes qui étaient loin de s'accorder sur la place qu'elle devait occuper dans l'ordre naturel. S'en rapportant trop à des apparences extérieures très-légères, Poiret (Encyclopéd. raélhod., vol. 7, p. loô) en avait fait une espèce du genre Sicyos, de la famille des Cucurbitacées. D'autres indiquaient ses relations avec les Saxifragécs; enfin, quelques personnes la rapprochaient, avec plus de raison, de la famille des Ombellifères. Cette plante fut examinée avec soin par Ue CandoUe, qui en fit le sujet d'un Mémoire inséré dans les Annales du Muséum, vol. 10, p. 4C6. Ce fut lui qui la nomma Drusa, en l'honneur du botaniste auquel on en doit la découverte, qui confirma sa position parmi les Ombellifères, et fixa ses caractères génériques de la manière suivante : limbe du calice non apparent; pétales entiers, ovales; deux styles épaissis vers leur base; fruit comprimé , composé de deux akènes idans, munis de rebords sinués et dentés, chacun des angles bordé de petites pointes à quatre crochets étoiles; Heurs axillaires; involucre nul.
L'auteur du Dnisa le rapproche, d'après la structure de sou fruit, des genres Heracleum , Jiledia, Hasselquidia , Tonlylium et Spananthe. On a dit depuis qu'il ne différait pas du Bowlesia de Ruiz et Pavon, et que. l'identité de ces deux genres avait été reconnue par De Candolle lui-même. Néanmoins, re.xtrême diversité de leur origine ( puisque les Bowlesia sont indigènes du Pérou) et quelques différences dans les formes du fruit , semblent militer en faveur de leur séparalion. On ne voit, en effet, dans les figures des Bowlesia palmata et Bowlesia lobala , données par Ruiz et Pavon (Flor. Peiuv. et ChiL, vol. 5, tab. 231) , et dans celle publiée par Achille Richard ( Monographie du genre Hydrocotyle), ni la forme générale arrondie du fruit, ni lesangles saillants, longitudinaux du Drusa. Des poils étoiles et recourbés en crochets uncinés, couvrent de toutes parts la surface de leurs akènes.
LcDnisa oppositifol/a, DC. (loc.cit., t. 58), est une petite plante herbacée, ù tige couverte de poils
glanduleux, à feuilles opposées et trilobées, dont les lobes sont multifides, et à pédoncules axillaires et multiflores. Elle croit dans les fissures des rochers humides de l'ile de Ténériffe.
DRUSE. MIS. On entend par ce nom, dérivé de l'allemand, certaines cavités hérissées de cristaux prismatiques, qu'on rencontre dans plusieurs roches.
DRYADE. Diras, bot. Genre de la famille des Rosacées, Icosandrie Polyginie, caractérisé par un calice simple, dont le tube est légèrement concave et le limbe profondément découpé en huit ou neuf parties , entre lesquelles s'insèrent autant de pétales ; des étamines en grand nombre ; des ovaires groupés en tète, portant chacun un style qui part de leur sommet, et devenant autant d'akènes que surmonte une barbe plumeuse , reste du style, et que remplit une graine ascendante. Aux trois espèces connues de ce genre, dont l'une, leD/yas oclopelala, L., est commune dans les montagnes Alpines de l'Europe, l'autre originaire de Norvège, la troisième de l'Amérique septentrionale, llooker vient d'en ajouter une quatrième, qui est le Drjras Dnimmondii, belle espèce à feuilles elliptiques, un peu atténuées à leur base, inciso-crénelées, couvertes en dessous d'un duvet blanc, qui revêt également la tige, à segment du calice ovale, à pétales jaunes , etc.; elle a été découverte par le docteur Richardson, lors du premier voyage de Franklin, dans les contrées boisées de l'Amérique septentrionale. Le fruit seul en ayant été conservé d'abord, elle fut considérée comme le Dryas octopetala, et c'est ainsi qu'elle est mentionnée dans l'appendice botanique du journal de Franklin. De nouveaux exemplaires en fleur, ont prouvé qu'elle est distincte des Dijas octopetala elintegrifolia, par la couleur des fleurs, la forme du feuillage et des divisions du calice , ainsi que par la blancheur remarquable de ses petites barbes plumeuses. En général les Dryades sont de petites plantes vivaces, un peu ligneuses vers leur base ; à feuilles alternes, portées sur des pétioles auxquels sont adnées des stipules latérales et dont les fleurs sont solitaires à l'extrémité de pédoncules terminaux assez allongés.
DRYADEA. BOT. Synonyme de Dryas. V. Dryade. DRYAiNDRE. Diyandra. bot. Thunberg, le premier, honora le nom de son compatriote Dryander, en le donnant à un genre de la famille des Euphorbiacées; mais ce genre ayant été reconnu comme l'analogue àeVAleurites de Forsler, la dénomination de Diyandra est passée à un genre de plantes notasiennes, institué par Robert Browu. Le docteur Dryander était disciple de Linné; il publia, en Suède, plusieurs dissertations sur l'histoire naturelle, et particulièrement sur la Botanique, qui étendirent tellement sa réputation, que sir J. Bank, après l'avoir engagé à venir se fixer en Angleterre, lui confia le soin de mettre en ordre son immense herbier, et de rédiger le catalogue de sa bibliothèque. Le genre Diyandra de Brown, nommé Josephia dans une Dissertation spéciale, d'abord par l'auteur lui-même, puis par Knight et Salisbury, est un genre de la famille des Protéacées , voisin du Banksia. Ses fleurs, comme celles de celui-ci, présentent un calice à quatre divisions plus ou moins profondes , creu-
si^ps, vers leur sommet, d'une cavité clans Iai]uellc l'étaniine est enfoncée; quatre sqtiammules liypogynes; un ovaire ù deux loges monospermes, qui devient un folliiMilcde consistance ligneuse, partagé par une cloison Ijlireet bifide. Mais elles en différent par leur inflorescence, qui rappelle celle des Composées. Elles sont en effet placées sans ordre sur un réceptacle plan, garni de paillettes nombreuses et étroites, qui manquent rarement, et ceint d'un involucre à folioles imbriquées, r.rown en a décrit treize espèces, recueillies toutes dans cette partie de la Nouvelle-Hollande connue sous le nom de Terre-de-Lewis; et parmi elles on remarque le Diyandra formosa , belle plante qu'il a fait figurer (Linn. Trans., 10, tab. 5) avec les détails de sa fructification. Ce sunl en général des arbrisseaux peu élevés , dont les rameaux, lorsqu'il s'en trouve, sont épars ou en ombelles, les feuilles éparses, pinnatifides ou incisées, semblables dans les divers âges de la plante; lus involucres sont bémispbériques, solitaires, terminaux ou beaucoup plus rarement scssiles à l'aisselle des feuilles. Les bractées sont, dans quelques espèces , appendiculées à leur sommet, et dans la plupart, leur nombre semble augmenté par les feuilles voisines, qui se serrent contre elles, et dont les inférieures ainsi comprimées cbangent en partie de grandeur et d'aspect.
Drtandre armée. Dryandra arma/a, Br.,Pro- (Iroiii. FI. Novw-Holland. 1 , 297. Cette plante a été observée par Kobert Brown sur la côte méridionale dite Terre -de -Lewis, et des graines en ont été envoyées en 1803 , par Fraser, au jardin botanii|ue de Glascow. L'une des plantes provenues de ces graines forme maintenant un arbuste de quatre pieds de bauleur, qui se couronne de branches serrées, garnies de feuilles éparses, pinnatifides. rapprochées en ombelle ou en touffe, au sommet des rameaux, et comme articulées aux nœuds, pétiolées, glabres, d'un vert foncé en dessus, plus pâles et cotonneuses en dessous. La corolle se compose de cinq pétales jaunâtres, ovales-oblongs, onguiculés, étalés, en partie réfléchis. L'ovaire a deux loges monospermes, et se transforme en follicule ligneux, cloisonné.
Dkyandre a FEOiLiES DE FoDGÈRE. Diyandm pteridi/olia, R. Brown, Prodr. FI. Nov.-Uoli. 1, 399; Rœm. et Sch., Syst. ô, 447; Lindl., Botan. Mag. 3500. C'est un arbrisseau de la hauteur de cinq à six pieds, se divisant en plusieurs rameaux flexibles; ses feuilles sont excessivement rigides, serrées, éparses, pinnatifides ou très- profondément incisées, à découpures linéaires, trinervurées, formant de chaque côté des angles droits avec l'axe de la feuille, à bords roulés en dessous, longues de quinze à seize lignes, d'un vert agréable en dessus, d'un fauve brillant en dessous, jaunâtres à l'extrémité qui est pointue. Les pétioles sont plus épais à leur base et garnis de poils assez roides. Les fleurs sont terminales, placées sans ordre et on nombre considérable sur un réceptacle plan, garni de paillettes et ceint d'un involucre à écailles épaisses, imbri(iuées et d'un fauve brunûlrc; chacune d'elles est composée d'un périanlhe à quatre divisions égales, fort étroites, très-allongées, aiguës et brunâtres; il y a
un semblable nombre d'étainlnes logées ou implantées dans une cavité de chacune des divisions du périanthe. et en outre quatre squammules hypogynes. L'ovaire a deux loges renfermant une graine chacune.
Dryandreafediii.es MENUES. Diyandra lenuifolia, R. Brown, in Lin. Trans. 10, p. 215; Id. Prodr. 1, 398; Rœm. et Schult., Syst. vegel. 3, 447. Brown a observé cette Dryandre sur les rives du canal du roi George, à la Nouvelle-Galles du Sud ; elle a ses tiges élevées de quatre ù cinq pieds, se divisant en une multitude de rameaux lisses, inclinés, pendants et chargés d'un grand nombre de feuilles linéaires, pinnatifides, tronquées au sommet, longues de six à huit pouces, larges de deux à trois lignes, d'un vert agréable en dessus, d'un blanc tomenteux ou soyeux en dessous et d'un jaune brunâtre à l'e.xtrémilé; les lobes sont alternes, triangulaires et décurrenls. L'involucre est terminal, solitaire, ovale, formé d'un nombre considérable d'écaillés imbriquées : les extérieures ovales et aiguës, les intérieures oblongues, obtuses, ciliées el recouvertes d'un duvet épais. Le réceptacle est pailleté. Les fleurs sont nombreuses, d'un brun luisant, et resserrées par les écailles de l'involucre ; chacune d'elles est composée du calice ou périanlhe, de (piatre squammules hypogynes, d'un ovaire à deux loges monospermes, devenant un follicule ligneux, partagé par une cloison libre et bifide. Le réceptacle est plan, garni de paillettes nombreuses et étroites.
DKYAS. BOT. A'. Dryade.
DRYAX. OIS. Synonyme d'Hirondelle de rivage.
DRYIN. pois. Synonyme d'Équille. 1^. ce mot.
DRYIN.\S. REPT. Espèce du genre Crotale.
DRYINE. Dryinus. ins. Genre d'Hyménoptères, famille des Pupivoi'cs, tribu des Oxyures ou Proclolrupiens, fondé par Latreille. Caractères ; pieds antérieurs longs, terminés par deux crochets fort allongés et dont l'un, en se repliant contre le tarse, fait avec lui l'office de pince. Les Dryines sont de petits Insectes qui ressemblent, sousplusieurs rapports, aux Bélytesetaux Omales. Leur corps est allongé, et la tète, éminente sur les cotés, est décidément plus large que le corselet; les antennes sont insérées près de la bouche, de même que celles des Omales; mais elles ne sont point brisées et se composent, dans les deux sexes, de dix articles, dont les derniers sont un peu plus gros ; les mandibules présentent (juatre dents; les mâchoires sont pourvues de palpes filiformes, très-longues, et de cinq articles; les palpes labiales, beaucoup plus courtes, n'ont que deux ou trois pièces, dont la dernière, plus grosse, est presque ovoïde; la languette est entière. Les individus femelles paraissent être aptères, et leur thorax est comme divisé par des nœuds successifs ; les mâles ont des ailes qui ont la composition suivante : on voit deux cellules opposées à leur base et une cellule radiale ovale, atteignant presque le bout de l'aile où elle se rétrécit el finit par s'oblitérer; les nervures présentent aussi quelques accidents remarquables; enfin le point de l'aile est fort grand. Le thorax de ces indivi|lus ailés est rétréci antérieurement; les pieds sont très-allongés et les cuisses épaisses; l'abdomen ovoïde est dépourvu de tarière saillante à l'extérieur. Lalreille ne cite que trois espèces
propres à ce genre, encore paraissent -elles être fort rares : Drywe formicaire, Dryinus formicarius, Lalr. (Gêner. Cnist. et Ins. T. i, tab. 12, lig. 6)| la DuYiivE ROiRE, Z))ri"««i (lier, Latr.; elle a été trouvée aux environs de Lyon ; la Dryiise a corselet ivouecx, Drrimis nodicoUis, Latr., ou le genre Gonatopus de Kliig. Elle a été recueillie aux environs de Paris. Fabricius avait établi, sous le nom de Dryine, un genre d'Hyménoptères de la famille des Fouisseurs, f. Prônée. Merrhera a donné le nom de Drfimis à un genrr
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d'Ophidiens que Gray a nomme
Passerita. En adop-
tant de préférence ce dernier nom on évite la confusion qui doit nécessairement résulter de deux génies de la zoologie semblablement dénommés.
DUYITE. BOT. Foss. On a donné ce nom à du bois pétrifié où l'on a cru reconnaître du Chêne.
UliYMAIRE. Dryinaria. bot. Genre de la famille des Caryophyllées et de la Pentandrie Trigynie, établi dans le Syslema de Rœmer et Schultes, d'après des notes laissées par Willdenow. Caractères ; calice à cinq divisions profondes; cinq pétales bifides; cinq étamines; trois styles; capsule (fivisée jusqu'à la base en trois valves, contenant cinq ou un plus grand nombre de graines; embryon périphérique et annulaire. Les plantes de ce genre sont des herbes couchées et rameuses, dont les petites tiges portent deux ou plusieurs stipules pétiolaires. Elles sont toutes indigènes de l'Amérique. Kunth a décrit quatre nouvelles espèces de Drymaires, rapportées du Pérou et du Mexique par llumboldt elBonpland, et a figuré XesDrymaria Frankeiiioides et Drymaria Stellarioides (loc. cit., t. 515 et 310). VHolosteum cordatum, L., plante des Antilles, a été réunie à ce genre, sous le nom de Drymaria cordala. lilume, dans son Bydragen, en a décrit une autre espèce, Drymaria diandra, qu'il a observée dans les vallées marécageuses de l'île de Java; ses rameaux sont un peu duveteux; ses feuilles ovalaires et mucronées, alternes pétiolées et glabres à leur base; pédoncules bifides; fleurs à deux étaraines; calice plus grand que les pétales et couvert d'une pubescence glanduleuse; capsules monospermes par avortement.
URYMElE.Z>r/»;iem. ins. Dyptères; genre de la famille des Athéricères, tribu des Muscides, établi par Meigen qui lui assigne pour caractères : tète hémisphérique, garnie de poils en devant; yeux réunis postérieurement; antennes insérées près du front, presque aussi longues que la tête , terminées par une palette linéaire, plus longue que l'article précédent, avec la soie le plus souvent plumeuse ; trompe terminée par un angle brusque et très- ouvert; ailes couchées, non vibratiles; abdomen se rétrécissant en pointe; pieds médiocres.
DRYMIDE. Drymis. Genre de la famille des Magnoliacées, établi par Forster, et qui offre un calice entier caduc ou persistant, ou divisé en deux ou trois parties ; corolle composée de six à vingt-quatre pétales formant une ou deux séries; étamines fort nombreuses, ayant leurs filaments courts et épaissis vers le sommet, où ils portent deux loges écartées l'une de l'autre et placées de chaque côté du filel ; les pistils sont au nombre de quatre à huit, très- rapprochés les uns contre les
autres au centre de la fleur; chacun d'eux se compose d'un ovaire à une seule loge polysperme, surmonté par un stigmate très-petit et punctiforme. Ces pistils deviennent autant de baies uniloculaires polyspermes , ayant leurs graines disposées sur deux rangées. On compte cinq espèces de ce genre auquel Munay avait donné le nom de /feintera. Ce sont en général des arbres et rarement des arbrisseaux, toujours ornés d'un feuillage vert. Leur écorce est acre, aromatique; leurs feuilles pétiolées, ovales, oblongues , glabres et trèsentières ; leurs fleurs sont portées sur des pédoncules latéraux ou axillaires; les stipules aiguës, roulées, trèscaduques. De ces cinq espèces, l'une croît â la Nouvelle- Zélande, c'est le Drymis axillaris, Forst., Gen., t. 42. Les quatre autres habitent l'Amérique et s'étendent du Mexique au détroit de Magellan.
Drymide de Winter. Drymis JFinteri, Forst., Geji.,, p. 84, tab. 42; DC, Syst. i\'aM, p. 44Ô; ff'inlera aromatica, Murr. Cet arbre croit sur les coteaux escarpés du détroit de Magellan ; il varie beaucoup dans ses dimensions et n'est quelquefois qu'un arbrisseau rabougri , de quatre à cinq pieds d'élévation, tandis qu'on en voit quelquefois des individus qui ont jusqu'il quarante pieds de hauteur. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, ovales, allongées, obtuses, un peu coriaces, glabres, vertes en dessus, glauques à leur face inférieure. Les fleurs sont assez petites, tantôt solitaires, tantôt réunies au nombre de trois à quatre au sommet d'un pédoncule commun, simple ou divisé en autant de pédicelles qu'il y a de fleurs. Les fruits sont de petites baies globuleuses, glabres, de la grosseur d'un pois. C'est de cet arbre que l'on retire l'écorce connue en pharmacie sous le nom d'écorce de fl-'inter, qu'il ne faut pas confondre avec la Cannelle blanche que l'on retire d'un arbre de la famille des Méliacées connu sous le nom de rFinterana Cannella. Cette écorce est en plaques roulées, d'environ un pied de longueur, de deux à trois lignes d'épaisseur, d'un gris rougeâtre ou couleur de chair, quelquefois d'un brun foncé; sa cassure est compacte et rougeâtre; sa saveur acre , aromatique et poivrée. Elle a été découverte, en 1377, par Winter. Elle est tonique et slimulante. Cet auteur l'a d'abord employée, pendant son long voyage, pour combattre, dans les gens de son équipage, les symptômes du scorbut; il en obtint de grands succès, qu'il fit connaître ù son arrivée en Angleterre.
DRYMIKRHIZÉES. bot. V. Amomées.
DRYMIS. BOT. V. Drymide.
DRYMONAX. OIS. Synonyme de Tyran.
DKYMOPHILE. Drymophila. bot. Genre établi par R. Brown [Prodr. Flor. Nor.-Holl., p. 292) qui l'a placé dans sa famille des Smilacées. Ce genre, qui appartient d'ailleurs à l'Uexandrie Monogynie, L., est ainsi caractérisé : périanthe à six divisions pétaloïdes, étalées, égales et caduques; six étamines hypogynes; ovaire à trois loges polyspermes ; style tripartite ; stigmates recourbés ; baie subglobuleuse, à trois loges polyspermes. Le Drymophila est voisin des genres Convallaria et Streptopus. 11 ne renferme qu'une seule espèce, Drymophila cyanocarpa, plante herbacée, qui
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cioîl a la leire de Van Diémen. Sa racine ps( rampanle p.l noueuse; sa lice, inférieurement simple, droite et sans feuilles ou munie de slii)ules dcmi-engaînantes et éloignées, est divisée au sommet cl porte des feuilles distiques, sessiles et renversées par suite de la torsion de leur partie inférieure. Les IJeurs de cette plante sont blanches, pédonculéos, solitaires, axillaires ou terminales. Il leur succède des baies azurées et pendantes. Le tégument des graines est membraneux, l'albumen épais et charnu, l'embryon longitudinal et la radicule dirigée vers le centre.
DRYMOPIIILE. Drxmophila. ois. Genre de l'ordre des Insectivores, formé parTemminck, aux dépens des Gobes-Mouches et des Moucherolles, pour quelques espèces nouvelles des contrées les plus chaudes des deux continents. Caractères : bec fort, robuste; mandibule supérieure presque triangulaire, à crête proéminente dans toute sa longueur, un peu voûtée latéralement, lléchie à la pointe qui est échancrée ; mandibule inférieure angulaire; narines basales, latérales, ovoïdes, couvertes en entier par les plumes veloutées du front ; pieds courts, grêles; doigts latéraux, égaux : l'externe réuni jusqu'à la première articulation à l'intermédiaire; ongle postérieur très-arqué; ailes médiocres : la première rémige très-courte, la deuxième moins longue que la troisième et la quatrième qui sont les plus longues. Le genre Drymophile est intermédiaire des genres Gobe -Mouches et Drongo, et les espèces qui le composent habitent ou les îles de la Sonde, ou celles des Moluques ou bien la Nouvelle-Uollande. Ce que l'on a pu connaître de leurs mœurs et de leurs habitudes, les fait différer bien peu des deux genres que nous venons de citer.
Drymophile voué. Drxmophila relata, Temra., PI. color. ÔÔ4. Le plumage est en général d'un bleu cendré; une bande noire, en forme de voile, couvre le front, la face et les joues; à ce noir profond et lustré succède, sur le devant du cou et de la poitrine, une grande, plaque couvrant ces parties d'un roux-marron mordoré; les barbes internes des rémiges et des rectrices sont d'un noir mat; les plumes du ventre et de l'abdomen offrent une nuance blanchâtre; bec et pieds noirs. La femelle ressemble au mâle pour la couleur dominante du plumage; mais une teinte cendrée remplace le noir du voile et le roux-marron du cou et de la poitrine. Taille, sept pouces. De Java.
DnïMopiiiiE MILITAIRE. DrymophUa carinata, T., PI. color. 418, fig. 2. Front, gorge et bord du pli de l'aile d'un noir velouté; sommet de la tète, nuque et parties supérieures d'un cendré bleuâtre; cette teinte est plus pâle ou légèrement blanchâtre à la poitrine et sur les tempes; parties inférieures d'un roux vif; bec bleu; pieds noirs. Taille, six pouces six lignes. De la Nouvelle-Hollande.
Drymophile tribande. DrymophUa trivirgata, Tem. PI. color. 418, fig. 1. Front, sommet de la tête et base des deux mandibules, couverts de plumes d'un noir velouté : celte nuance s'étend sur le lorum cl sur la gorge où elle forme une bande qui tranche sur le roux vif des cotés du cou, delà poitrine et des flancs; parties supérieures d'un gris ardoisé fauve , les inférieures blan-
ches; queue noire : une tache blanche sur l'cxtrémilé des rectrices; bec d'un bleu foncé; pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle a le noir du front et de la gorge remplacé par une teinte brunâtre. De l'île de Timor. ' Drymopoileceidrillard. /;/7-;no;;Ai7ac(«e/ascenSj Temm., PI. color. 4.50. fig. 2. Parties supérieures d'un ccndrébleuâlre; la même teinte, mais un peu plus claire, règne sur la tête, le cou, la gorge et la poitrine; parties inférieures cl lectrices suhcaudales d'un roux marron; bord extérieur des rémiges et rectrices d'un noir assez pur; bec bleuâtre, avec le bord des mandibules Jaunes. Taille, cinq pouces deux lignes. De l'île de Timor.
Drymophile ALECTO. DrymophUa alcclo, Temm., PI. color. 430, fig. 1. Plumage d'un noir violàlre; un bandeau noir velouté couvrant tout le fronl; des reflets irisés sur la tête; rémiges brunes; tectrices caudales inférieures d'un noir mal; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces. Des îles Célèbes.
Drymophile azcror. DrymophUa aurea; Muscicapa aurea, Lev., Ois. d'Af. pi. 138, f. 1 et 2. Parties supérieures d'un bleu d'aAir, les inférieures d'un roux vif; abdomen, jambes et tectrices caudales inférieures d'un blanc pur; bec et pieds brunâtres. Taille, cinq pouces. La femelle a la gorge et une partie de la |)oilrine blanches. D'Afrique.
Drymophile étoile. DrymophUa stellata; Muscicapa s/ellala, Levail., Ois. d'Afr., pi. 157, fig. 1 et 2. Parties supérieures d'un vert olive, varié de jaune; une tache blanche, étoilée, entre le bec et l'œil ; tète et gorge d'un cendré bleuâtre; un demi-collier blanc; rémiges d'un gris brun, frangées de grisâtre; rectrices vcrdâircs, frangées de jaune; parties inférieures jaunes, nuancées d'olivâtre sur la poitrine et les flancs; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle a les parties supérieures olivâtres, les joues et la gorge d'une teinte plus claire, les parties inférieures jaunes, variées d'olivâtre. D'Afrique.
Drymophile a gorge biede. DrymophUa hyacinthiiia; Musclcapa hyacinthina, Temm., PI. color. 30, fig. 1 e{ 2. Parties supérieures, léte, cou, gorge et poitrine d'un bleu azuré brillant; tour du bec et lorum d'un noir bleuâtre; un large sourcil d'un bleu très-vif; rémiges et rectrices brunes, bordées de bleu azuréparties inférieures rousses; bec et pieds noirs. Taille' six pouces. La femelle a les parties supérieures bleues, variées de cendré et de verdâlre; les rémiges el les rectrices d'un brun verdâlre, bordées de bleu ; la gorge, la poitrine et toutes les parties inférieures rousses. Des Moluques.
Drymophile a tête grise. DrymophUa griscicapilla; Muscicapa griseicapilla, Vieill. Parties su|)érieures d'un vert olive, lavé de gris sur la tête, le cou, les ailes el la queue; rémige externe bordée de blanc ; menton blanchâtre; parties inférieures jaunes, nuancées de verdâlre sur la poitrine et les flancs; bec noir, pieds bruns. Taille, cinq pouces. Des Moluques.
Drymophile a sourcils blancs. Drymophyla superciliosa; Muscicapa superciliosa, Lath. Parties supérieures d'un brun foncé; sourcils blancs; rectrices latérales d'un brun ferrugineux, bordées et terminées de
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bmnnoirâlre ; bec et pieds noirs. Taille, six pouce». De , Timor. I
DRTMOPniiE A SOURCILS JACKES. Drymophila icterophiis; Muscicapa icterophris, Vieil. Parties supérieu- \ rcs d'un vert foncé; sourcils jaunes; un trait parallèle , verdàtre sur les joues; rémiges et tectrices alairesbru- i nés, bordées de jaune et de cendré; rectrices d'un brun ; noirâtre : les latérales lacbetées de blanc ; parties infé- j Heures jaunes; bec et pieds noirâtres. Taille, si.xpou- i ces trois lignes. De l'Amérique méridionale.
DRYMOPOGON. eot. Synon. de Spirœa Jriincus.
DRYNAIRE. Drynaria. bot. Genre de la famille des \ Fougères, élabli par Bory de St. -Vincent aux dépens du : genre Polypodc, pour quelques espèces dont les frondes j stériles, toujours sessiles, semblent être une sorte de bractées, dont la consistance a quelque chose de sec et | de scarieux, avec une demi-transparence et une couleur j plus ou moins brunâtre, qui en altère singulièrement la verdure ; les liges, appliquées sur le tronc des vieux arbres, sont couvertes d'écaillés brillantes, longues et serrées en duvet qui ne le cède pas en quantité aux jets du Polypode doré, si remarquable sous ce rapport. Les Drynaires ont à la base de leurs feuilles, un appendice j foliacé, plus ou moins profondément divisé et ressem- j blant à une feuille de Cbéne; on retrouve celle même structure dans l'Acrostic alcicorne et quelques autres espèces; elles ont aussi ce caractère, singulier dans la famille des Polypodes, que les feuilles sont quelquefois réellement pinnées, à pinnules caduques.
Drtnaire DE Linné. Diynaria Linnœi, Bory; Polypodiiim queicifolium, Lin. Bractées ovales, profondément sinuées, subpinnalifides, abords entiers; frondes pinnatifides, décurrentes-connées, dilatées, acuminatomucronées; sores fort petits, très- nombreux, disséminés sur toute la surface inférieure de la fronde. De la Chine et de l'Inde.
Drynaire de ScnKCHB. Diynaria Schktirhii, Bory. Bractées ovales-oblongues, sinuées, colorées inférieuremenl, avec les bords très-enliers; frondes pinnatifides, à pinnules décurrenles-connées,lancéolato-acuniinées; sores disposés en lignes parallèles. Nouvelle-Hollande.
Drtîïaire de Willdesow. Drynaria /l'Uldenoioii , Bory. Bractées ovales ou oblongues, obtusément sinuées, un peu dentées sur les bords; frondes allongées; à pinnules inférieures connées, obtuses; les supérieures distinctes, linéari-lancéolées, subcrénelées, acuminées; sores très-amples, sur deux lignes parallèles.
Drtnaire de Gaudichacd. Drynaria Gaiidichauclif, Bory. Bractées ovalooblongues, profondément sinuées, subpinnalifides, un peu dentées sur les bords; frondes pinnées, à pinnules alternes, pétiolées, acuminées, dentées en scie. Océanie.
DRYOBALAKOPS. BOT. Gœrlner fils {Carpologia, p. 49) a constitué sous ce nom un nouveau genre qu'il n'a pu caractériser que d'après le fruit et le calice, et dont la place n'est, par conséquent, fixée d'une manière certaine dans aucune classification méthodique. Voici ses caractères : calice monophylle, infère, cupule, arrondi et venlru; limbe divisé en cinq ailes foliacées, ligulées, dressées, roides, marquées de nervures, dilal'.'es au sommet cl très -obtuses; corolle et élamines
inconnues ; ovaire supère ; capsule ovée, embrassée par le calice cupuliforme, uniloculaire et à trois valves ; graine unique dont les cotylédons sont chiffonnés à la façon des chrysalides d'Insectes et dont la radicule est supérieure. Ce genre est très-voisin du Dipterocarpus du même auteur et du Sliorea de Roxhurg; mais en attendant de plus amples informations, nous pensons qu'il doit en demeurer distinct, ainsi que Gœrlner fils l'a proposé. Corréa de Serra (Annales du Muséum. T. vin et x) les a néanmoins réunis sous la nouvelle dénomination de Pterigyiim. Ainsi le Dryobalanops aromatica, Gœrlner fils, t. 186, f. 2, esiXtPterigyum teres, Corréa.
DRYOCTÈNE. Dryoctenes. iNS. Coléoptères lélramères. Audinel-Servilîe a élabli ce genre dans la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, pour un Insecte du Brésil que Dejean avait placé parmi ses Acanthocins, et il lui a donné pour caractères ;-antennes glabres, sélacées, de la longueur du corps chez les femelles, plus longues chez les mâles, de onze articles, dont le premier renflé en massue, le second court et cylindrique , le troisième le plus long, quelquefois épineux ainsi que les suivants; paljies maxillaires allongées, dépassant l'extrémité des mandibules qui sont grandes, allongées et aiguës; face antérieure de la lèle allongée, avec le front aplati et vertical; corselet transversal , uniépineux latéralement, avec son disque inégal ou tubercule; écusson demi-circulaire; élylres déprimées, peu rélrécies vers le bout, tronquées à l'extrémité, avec les angles huméraux saillants cl mousses; corps déprimé; pattes fortes, égales; cuisses en massue; jambes comprimées, avec trois épines au bout, les intermédiaires tuberculées; tarses antérieurs houppeux dans les mâles.
Drtoctèhe cALiGinEDX. Dryoctcues caliginos'.is ; Jcanlhocinits caliginosus, Dej. Il est long de treize à quatorze lignes, brun, couvert d'un duvet court et gris; disque du corselet brun ; des petits tubercules épars sur les élylres qui ont en outre trois bandes transversales en chevron et très -inégales, et deux carènes longitudinales, élevées; écusson brun, avec une tache grise au milieu; antennes annelées de noir; houppes noires.
DRYOMYZE. Dryomyza. iNS. Diptères; genre de la famille des Alhéricères, tribu des Muscides, élabli par Fallen, avec les caractères suivants : face concave andessous des antennes, se terminant inférieuremenl à la cavité buccale, par un museau court, tronqué, de même que dans les Scalophages; premier article des antennes plus grêle que les suivants, cylindrique, un peu épeissi au bout; les deux suivants formant une petite massue arrondie en forme de tête, terminée par une soie velue et plumeuse. On trouve en Europe quelques espèces de Dryomyzes.
DRYOPÉl. Dryopeia. bot. Genre de la famille des Orchidées, GynandrieMonandrie, que Du Pelit-Thouars caractérise ainsi : sépales supérieurs repliés en voûte; labelle plan, articulé, lobé et privé d'éperon; masses polliniques granuleuses, portées sur des appendices qui s'élèvent du milieu de la colonnequi est couronnée par l'anthère. Les caractères de ce genre qui se compose de trois espèces originaires de Madagascar et de l'île
Bourbon , n'ont pu élie ùlablis que sur des individus secs de l'herbier, et dcuiaudenl conséquemment ù être vérifiés avec soin.
DRYOPIIANON. BOT. Syn. de Mirica Gale, selon les uns, et d'Ibcris iimbellala, selon d'autres. On a même rapporté cette plante au Con'aria myrtifolia et à l'Osuiondc royale, ce qui prouve l'incertitude de la synonymie des anciens qui décrivirent si mal les objets dont ils ont parlé.
URVOI'IIIDE. Dryophis. rept. Fitzinger a formé ce genre d'0|)bidiens pour le Coluber fulyidus, dans lequel il admet pour caractères distinctifs : corps long, grêle et mince, en forme de fil ou de cordon ; museau petit et pointu; plaques du dessous de la queue égales, rangées par paires. Le DRVopnioE a deux raies a cinq pieds de longueur; sa couleur est d'un beau bleu éclatant, un peu plus pâle en dessous, rehaussé par une bande longitudinale d'un blancjaunàtre, qui s'étend de chaque colé du corps, d'une extrémité à l'autre. Elle se trouve en Afrique.
DRYOPHILE. Diyophihis. iNs. Genre de Coléoptères penlaniùres, établi par Chevrolat, dans la famille des Serricornes, pour un petit Insecte découvert par lui aux environs de .Saunuir, et qui a beaucoup de rapports avec les Plincs et les Vrillettes. Caractères : tête petite; antennes de la longueur du corps, insérées au-devant des yeux , composées de onze articles velus, dont le premier plus gros que les suivants qui sont monoliformes, et les trois derniers très-allongés ; palpes maxillaires très-petites et composées de quatre articles; mandibules à peine visibles; yeux latéraux saillants, globuleux, réticulés ; corselet plus long que large, presque cylindrique; écusson arrondi; pieds mutiqucs et grêles. Le Dryopuile \}iOBioioE,l>ryophilusanobioi<les{Mas. de Zool. Cl. IX, pi. ô), a la forme et la taille d'un petit mâle à\4Hobiiim perlinax. Sa tête est noirâtre et rugueuse, avec les antennes rougeâlres; le corselet a deux faibles impressions obliques à son sommet; il est arrondi sur les côtés, un peu rebordé en arrière et noirâtre; l'écusson est presque blanc; les élytres fauves, trois fois aussi longues que larges, arrondies à l'extréniilé, marquées de dix stries légères, plus le commencement d'une onzième près de l'écusson. Premier article des tarses le plus long.
DRYOPS. OIS. V. Dryocolaptes.
DRYOPS. Dryops. ms. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes, tribu des Macrodaclyles, établi par Olivier, et qu'on a subdivisé ensuite dans les trois genres Dryops, Uydère, Hétérocère. Les Dryops proprement dits ont pour caractères, suivant Latreille : antennes semblables à celles des Gyrins et se logeant dans une cavité au-dessous des yeux, plus courtes que la tête, composées de neuf ù dix articles, dont les six à sept premiers forment une petite massue pres(|uc cylindrique, un peu dentelée en scie et un peu courbe; le second article grand, pres(|ue en forme de demi-entonnoir et faisant une saillie qui présente l'aspect d'une oreillette, laquelle cache par un côté la massue, et recouvre même entièrement en façon d'opercule le surplus de l'antenne, lorsqu'elle est logée dans sa fossette; libre exlérieiir et arrondi; mandibules assez fortes el
dentelées au bout; palpes presque égales et terminées par un article un peu plus gros, pres(|ue ovalalre; mâchoires divisées au bout en deux lobes dont Pintérieur plus petit, en forme de crochet; languette presque carrée et sans échancrure sensible; avant-sternum dilaté cl s'avançant jusqu'à la bouche. Ce genre, curieux et bien caractérisé, se distingue essentiellement des Hydères par l'avancement du sternum et la structure des antennes; sous ce dernier rapport, il se distingue aussi des Ilétérocères. Au reste le corps des Dryops est presque cylindrique, convexe, bordé, ordinairement soyeux ou pubescent. La tète est reçue très-avant dans le prothorax qui, un peu plus étroit en avant et rehordé, présente des angles postérieurs aigus; les élytres sont consistantes; les cuisses offrent en dessous un sillon assez profond pour recevoir la jambe lorsqu'elle se contracte; les tarses, au nombre de cinq, sont filiformes et entiers; le dernier, qui est beaucoup plus long, se termine par deux crochets. On ne connaît rien sur la larve et la nymphe de ces petits êtres; mais on sait que l'Insecte parfait marche difiicilemeut, et qu'il se trouve au printemps sur le bord des eaux.
On peut considérer comme type du genre le Dryops AURiCELÉ, Dryops auiiculatus, Oliv., ou le Parmis proli/'criconiis, Fabr., qui est la même espèce que le Dermeste à oreilles de Geoffroy. Il se trouve fréquemment en France. Duméril a trouvé en Espagne le Dryops Duméril , Dryops Dumerili , Latr. Quant au Parniis acuminatus de Fabricius et au Dryops picipes d'Olivier, on doit les rapporter au genre Hydère.
DRYOPTÉlilS. BOT. Espèce européenne du genre Polypode. Adanson, empruntant ce nom aux anciens, l'avait donné à un genre de Fougères, qui répondait à VAspidium des modernes. Rumpli appelait Dryoptéris un Cheilanlhe.
DRYOPTIIORE. Dryopihorusiss. Coléoptères tétramères ; genre de la famille des Rbynchopbores, institué par Scboonberr et qui répond au genre Bulbifer de Dejean. Caractères : antennes à peine plus longues que le museau-trompe et la tête, composé de six articles, dont les cinq premiers granuliformes et le dernier en massue; elles sont épaisses, insérées vers le milieu de la trompe. Latreille assure que les tarses ont cinq articles simples, dont aucun bilobé, ce qui rend ce genre extrêmement douteux.
DRYORClllS. BOT. Dans la nomenclature de DuPetil- Thouars (Hisloire des Orchidées des îles australes d'Afrique), c'est le nom d'un groupe de la section des Satyrions, et qui est caractérisé par ses sépales bipartites et ses feuilles opposées. Ce groupe renferme deux espèces nouvelles, nommées parleurs auteurs Jntidri.i et Erytlirodris. La première est indigène des îles de Madagascar et de Mascareigiie. Ses feuilles sont oppo- •sées et ses fleurs très-giandes, purpurescentes. Elle est figurée (loc. cit., T. i) avec quelques détails d'organisation florale. Quant à la seconde, A'. Erythro-
URIS.
DRYPÈTES. Drypetes. bot. Genre établi par Valil et dont Poiteau a mieux fait connaître la structure (Mém. Mus. T. i, p. 157). Adrien de Jussieu le place avec juste raison dans la famille dos Eiiphorbiacées.
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Caiacliies : fleurs dloïqucs, Irès-peliles; les mules ont un calice à quatre ou cinq divisions très -profondes; quatre élamines dressées, ayant les anthères introrscs, (ïlobuleuses; au centre de la fleur on trouve un tubercule cliarnu, lobé et velu, qui est l'analogue du disque que l'on remarque au-dessous de l'ovaire dans les fleurs femelles. Celles ci ont leur calice semblable à celui des fleurs mâles. Leur ovaire est tantôt bilobé et à deux loges qui contiennent chacune deux ovules suspendus, tantôt il n'offre qu'une seule loge par suite de l'avor- (ement de la seconde. Chaque loge se termine à son sommet par un style épais, très-court, à peine distinct de la partie supérieure de l'ovaire; le sligmale est terminal et en forme de croissant; au-dessous de l'ovaire on trouve un disque hypogyne, plus ou moins lol)é, et nulle trace des organes sexuels mâles. Le fruit est légèrement charnu; il est tantôt globuleux, tantôt bilobé, suivant qu'une des deux loges a avorté ou que toutes les deux ont été fécondées; il ofîre une ou deux loges qui, chacune, ne contiennent qu'une seule graine. Celle-ci offre un embryon renversé comme elle-même, ayant les cotylédons minces, la radicule conique, placée au centre d'un endosperrae charnu. Ce genre ne se compose que de trois espèces américaines : ce sont des arbres à feuilles alternes, à fleurs dioïques et trèspetites. Elles ont élé décrites et figurées par Poileau dans le premier volume des Mémoires du Muséum; l'une, Drypetes jr/aîtro, Vahl.Poit. , /oc. ci/.,l, p. 155, t. 6, croît à Porto -Ricco et à Mont-Serrat; l'autre, Diypetes alba, Poit., loc. cit., T. vu, est vulgairement appelée à Saint-Domingue Bois-Côtelette; enfin la troisième, Drypetes crocea, Poit., loc. cit., T. viii, est le Scliœfferia lateriflora, Swartz, Ftor. Ind. occ, 1, p. 329, grand arbrisseau originaire de Saint-Domingue.
DRYPIDE. Drypis. bot. Genre de la famille des Caryophyllées, Penlandrie Trigynie, L., établi par Micheli. Caractères : calice lubuleux, à ciiiq dents; cinq pétales onguiculés, divisés profondément chacun en deux parties, et bidentés vers la gorge de la corolle; cinq élamines; cinq styles; capsule uniloculaire, divisible transversalement, ne contenant qu'une graine réniforme, par suite d'avortement? Le Drypis spinosa, Jacq. et Lamk., lllustr., lab. 214, est une petite plante qui croît en Barbarie et en Italie. Ses feuilles caulinaires et florales sont munies de dents suhulées; celles des rameaux sont enlières et mucronées ; les fleurs sont disposées en tête.
Le nom de Drypis, employé par Théophraste pour désigner une plante épineuse, servit aux botanistes du moyen âge pour des plantes fort diverses. TaberniEmonlanus appelait ainsi le Salsola Tragns de Linné, et Daléchamp l'appliqua au Cirsiuvi arcense des botanistes modernes. Quelques auteurs ont donné cette dénomination à VEryngium maritimum, L.; d'autres à une espèce d'Onoporde, etc.
DRYPTE. Drypta. iNS. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Caiabiques, établi par Latreille qui lui assigne pour caractères: corselet presque cylindrique; les quatre palpes extélieures terminées jiar un article plus grand, jiresque en
cône renversé et comprimé; les mandibules avancées, longues et très-étroites, avec la léle triangulaire; languette linéaire. Les Dryples ont, de même que les Zupliies, les Galérites et les Odacanlhes, une léle entièrement dégagée, des palpes saillantes, un prolhorax allongé et étroit; des élytres tronquées à leur sommet et une échancrure au côté interne des jambes antérieures. Elles difïèrent de chacun de ces genres par la forme de la lèle, du corselet, des articles de leurs palpes. Ces Insectes sont sveltes et carnassiers; ils habitent les lieux humides. On les rencontre dans le midi de l'Europe. Les espèces sont fort peu nombreuses.
Drtpte échakcrée. Drypta emarginata, Fabricius; Cicinclela emarginala, Olivier; Carabus dentatus, Rossi (Fauna Etrusca, p. 222, n° 351, T. ii, fig. 11). Les palpes labiales de cette espèce se terminent en manière d'alêne. Elle est commune en Espagne et en Italie; on la trouve, mais rarement, aux environs de Paris. Drtpte cou cïliindriqde, Drypta cylindricollis, Fab., Carabus dislinctus, Rossi. Dejean possède une espèce {Drypta lineola), originaire de l'Inde. Schoonherr rapporte à ce genre les Carabus Cayennensis et tridentatiis d'Olivier.
DRYPTÉLYTRE. Dryptelylra. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille desSerricornes, tribu des Lampyrides, établi par Delaporte pour un Insecte nouveau de Cayenne. Caractères : antennes de onze articles; le premier assez grand, le deuxième court, les suivants munis d'un rameau long et comprimé; tête cachée sous le corselet; yeux assez petits; corselet transversal, plus large que les élylres, arrondi et largement rebordé sur les côtés, un peu anguleux en avant; écusson triangulaire ; élytres presque de la longueur de l'abdomen, se rétrécissant en pointe, bâillantes et comme échancrées du côté de la suture; pattes moyennes; jambes comprimées; premier a rticle des tarses presque aussi long que les trois suivants réunis; crochets assez forts. Le Dryptélytre de Cayeixne, Dryptelytra Cayennensis, est long d'un peu plus de cinq lignes, jaune avec l'extrémité desantennes et le disque desély très noirâtres; ces dernières sont bordées de jaune à la base, sur la suture et à l'extrémité; la partie inférieure des jambes et les tarses sont bruns.
DRYTTOCÉPHALE. Dryptocephala. iNS. Hémiptères. Ce genre, de la famille des Penlatomites, a été Institué par Delaporte qui lui a reconnu pour caractères distinctifs : antennes filiformes, droites, insérées sous la lète qui est transversale et découpée en avant; yeux petits, globuleux, placés latéralement et en arrière; ocelles très-apparents; gaine du suçoir offrant quatre articles distincts; rostre inséré sous la tète, dans un sillon pectoral; labre long, offrant des stries en dessous; corselet grand, arrondi latéralement, beaucoup plus large que la lêle,mêmeen avant; écusson triangulaire; partie membraneuse des hémélytres offrant des nervures à peine visibles; corps ovoïde et plan; pattes moyennes; cuisses postérieures assez longues.
Dryptocépdale de Brullé. Dryptocephala Briillei, Del. 11 est long de quatre lignes; d'un jaune sale, avec des points vagues et noirâtres sur la partie postérieure transverse et élevée du corselel, et sur la base anguleuse
(les héinéljlres donl la parllc membraneuse est blanche; les antennes sont noires. Du Brésil.
DRYPTODON. bot. Le (jenrc de Mousses produit sous ce nom par Bridel, a été reconnu pour devoir faire partie du genre Crimmie d'Ehrhart. r. ce mot.
DRYS. BOT. Ce nom , qui cliez les Grecs désignait le Cliéne, est la source d'une multitude d'étymologies de plantes, telles que Chaiiiœdrxs, petit Chêne, Dr/op/eris, Fougère croissant sur le Chêne, etc.
DLB.VUTIE. Dubautia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides, institué par Gaudichaud dans la botanique du Voyage de Frcycinet. Caractères : capitule muUiUore, homogame; involucre campanule, composé d'environ huit écailles libres, sur un seul rang; corolles tubuleuses, régulières, ù cinq dents; anthères dépourvues de queue, mais courlement appeiidiculées ; filaments un peu plus épais au sommet, stigmates dilatés, aigus et ciliés; akène velu, oblong ou obpyramidé; aréole terminale; aigrette unisériale, paléacée, ù paillettes étroites, ciliato-plumcuse. Les DubautiaplantagineaniDubuulia luxa, sont des plantes sous ligneuses, à rameaux slrigilloso-pileu.t, cylindriques et feuilles au sommet; on aperçoit dans la partie inférieure des tiges les vestiges des feuilles qui sont tombées l'année précédente. Ces feuilles sont opposées, sessiles, roides, veinées et dentées; les capitules sont réunis en panicules rameuses. Ces plantes se trouvent au.x îles Sandwich.
Dl'BERRIA. REPT. Espèce du genre Vipère.
DUBOISIE. Diiboisia. bot. Brown a établi ce genre dans la famille des Solanées, et l'a ainsi caractérisé : calice court, bilabié; corolle dont la forme tient le milieu entre l'entonnoir et la cloche, et dont le limbe se divise en cin(| parties à peu prèségales; quatre étamines (lidynames, avec le rudiment d'une cinquième, insérées | aïkbas de la coiolle et plus courtes qu'elle; stigmate en ; tète, écliancré; baie biloculaire, polysperme; graines i presque réniformes. Il en décrit une seule espèce obser- 1 vée à la Nouvelle-Hollande et à laquelle il donne le nom de Myojjoroiiles , à cause de sa ressemblance avec un Myoponim. C'est un arbuste glabre, dont les feuilles alternes et entières sont articulées sur le rameau qui les porte, et dont les fleurs sont blanclies. disposées en panicules axillaires, dans lesquelles des bractées caduques accompagnent les pédoncules à leurs points de division.
DUBRUEILIE. Dubrcilia. bot. Genre (Je la famille des Urticées, établi par Gaudichaud dans la botanique du Voyage de l'Uranie, pour une es|ièce qu'il a observée aux iles Sandwich. Caractères : fleurs sessiles, dioï- j (|ues , les mâles et les femelles réunies dans une même panicule, et accompagnées de bractées. Les fleurs mâles : ont le calice partagé en quatre segments; quatre étami- i nés et un pistil rudimentaire en massue. Les fleurs fe- I melles n'ont que trois lobes au calice, dont un plus grand, éi)ais et en capuchon; trois étamines stériles, en forme d'écaillés et recourbées. La Ddbrceilie pé- PI.OÏDE, DubniciUa pciiloides, a les feuilles opposées, ' suborbiculées , longuement pétiolées; les fleurs sont agglomérées au sommet des tiges. [
DUBYÉE. Duhyœa. bot. V. DipitsoDOW. \
DI'C. OIS. A'. Choiette.
DUC. POIS. Espèce d'HoIacanlhe, le même que Boddaert a confondu avec les Acanthopodcs. C'est aussi un Cliœlodon. r. tous ces mots.
Drc-DE-THOL. bot. Synonyme vulgaire de Tulipe odorante.
DUCIIESNÉE. Dnchesnea. bot. Genre de la famille des Rosacées, et de l'icosandrie Polygynie, L., constitué par Smith {Transact. Linn. Sociel., 8, 10, p. 371) et dédié à Duchcsne, auteur d'une excellente Dissertation sur les Fraisiers. Il est ainsi caractérisé ; calice à dix divisions profondes dont cinq extérieures, alternes et plus grandes: cinq pétales obovéset de la longueur du calice; environ vingt étamines beaucoup plus petites que les pétales; fruit agrégé, formé de plusieurs petites baies (Acini) monospeimes et portées sur un réceptacle charnu. Ce genre ressemble beaucoup, par son port, aux Fraisiers; d'un autre côté, il a des fleurs jaunes et un calice à dix segments comme dans les Polentilles, et son fruit est le même que celui des liubtts.
DccHESNÉE FRACiroRME. Dttchcsnea fragiformis , Smith. Elle a été figurée par Andrews ( lieposil. t. 479 ) sous le nom de Fragaria Initica. C'est une plante dont la racine est fibreuse; les liges sont nombreuses, rampantes, filiformes, velues et ne portant qu'un petit nombre de Heurs. Elle a beaucoup de feuilles radicales; celles de la tige sont solitaires à chaque articulation de la lige, longuement pétiolées et lernées. Elle croît dans les montagnes élevées de l'Inde-Oricntale, principalement sur les bords des torrents du Népauloù elle fleurit en mars et avril.
DUCHESNIE. Duchcsnia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, .Syngénésie superflue, établi par II. Cassini. Caractères : calathide radiée, dont le disque est formé de fleurons nombreux, réguliers, hermaphrodites, et la circonférence de demi-fleurons peu nombreux et femelles; involucre composé de folioles imbriquées et linéaires; réceptacle nu et plan; ovaires munis d'un bourrelet apicilaire, saillant; aigrette Formée d'un simple rang de soies soudées par leur base et plumeuses; anthères pourvues de longs appendices sétiformes. Ce genre est placé, par son auteur, dans la section des Inulées ; et en efl^et, la plante qui le constitue a tant de rapports avec les Imita, que Ventenat et Desfontaines l'avaient décrite sous ce nom générique.
Ddchessie crépde. Duchesnia crispa, Cass. ; Jsler crispus, Forsk. Elle croit en Egypte dans les fentes des murailles. C'est une plante herbacée et annuelle, donl les tiges sont nombreuses, dilTuses, rameuses et couvertes, ainsi <iue ses feuilles, d'un duvet blanc. Les fleurs sont jaunes, accompagnées de bradées, et solitaires au sommet des rameaux.
DUCHESSE. POIS. Synonyme vulgaire de Chœtodon Duc.
DUCHOLA. BOT. Synonyme d'Omphalée.
DUCHON. aoLt. ÎNom qu'Adanson (Voy. au Sénégal, pi. 61, p. 4) a donné à une petite Coquille qu'il a rapportée au genre Porcelaine , et que les auteurs n'ont pas placée dans leur liste d'espèces; pourtant il était facile de s'apercevoir, d'aprèsla description et la figure, que celle Co(;iiillo n'.Tpparlen.nil i>.is au genre où nii
l'avait placée. Comme le Bobi, le Duchon doit rentrer dans le genre Marginelle.
DUCQUET. OIS. Synonyme vulgaire de Hibou commun, Stn'x Olus, L. r. Chouette.
DUCTILITÉ. MIN. Propriété dont jouissent certains corps de s'étendre et de s'allonger par une pression ([uelconque, soit que l'on emploie la puissance du marteau, soit qu'on y fasse concourir la filière, le laminoir; leurs particules alors glissent les unes sur les autres avec plus ou moins de facilité, et s'arrangent d'une manière permanente, dans de nouvelles positions respectives. La Ductilité ne peut guère être employée, comme caractère distinctif, que pour les métaux, dont les uns sont malléables et les autres fragiles. Elle dépend aussi de la température : il y a des métaux plus ductiles à chaud, comme le fer, et d'autres plus ductiles ri froid, comme l'argent, etc.
DUDRESNAYE. Dndresnaya. bot. V. BiTRACno-
SPERME
DUFODRÉE. Dufourea. bot. Genre de la famille des Licliens, établi par Acharius, et qui a pour type le Lichen flammeus , L. Caractères : Lichen rameux, membraneux; ramifications presque cylindriques, libres, fistuleuses et cotonneuses à l'intérieur, terminées chacune par un conceptacle orbiculaire, gonflé, vide en dessous, et dont la membrane proligère ou séminifère, qui forme le disque, est un peu épaisse, pianoconvexe, colorée, adhérente par le bord à la substance des rameaux; celle ci recouvre en partie le bas du conceptacle, sous la forme d'une pellicule mince. Cinq espèces composent ce genre :
DcFOERÉE cotJiETiR DE PLAMME. Dufoureo flaimitea, Ach., Lich. tiniv., p. 524; Lichenoides flammeum , Iloffm., Lich., lab. 3, fig. 1 ; Lich. flammeus, h., Jet. meil. Stiec, 1, tab. 13, fig. -5. Flavescent, ramifications marquées de creux lacuniformes ; conceptacle d'un jaune orange. Se trouve sur l'écorce des arbres, au cap de Bonne-Espérance.
DtFODRÉE MADRÉPORiFORME. Diifouvea madfeporiformis, Ach., Lich. univ., p. 523; Lich. madreporiformis, Wulf., apud Jacq., Coll. ô, tab. 5, fig. 2. D'un blanc légèrement jaunâtre; rameaux courts, renflés, fascicules, à peine fistuleux. Se rencontre sur les rochers, en Autriche , en Suisse et, dit-on, en Dauphiné.
Ces deux espèces ont au plus deux à cinq lignes de hauteur ; elles forment des plaques assez étendues , dures et fragiles dans la sécheresse. Les autres espèces sont : le Dufourea molliisca, qui se trouve sur les pierres à Saldanha-bay en Afrique; le Dufourea ryssolea, qui habite la Sibérie ; et le Dufourea obtusala, espèce douteuse, des rochers maritimes de la Norwège.
Il y a dans la Phanérogamie, un autre genre qui a reçu le nom de Dufourea; il appartient à la famille des Convolvulacées, de la Pentandrie Monogynie de Linné, et offre pour caractère essentiel : un calice à cinq divisions, les deux extérieures plus grandes, membraneuses, en forme de rein, quelquefois colorées, enveloppant les trois autres; une corolle en entonnoir; le limbe plissé; cinq élamines ; les anthères à deux lobes, l'ovaire supérieur; un style profondément bifide; les stigmates globuleux. Le fruit est une capsule enveloppée par le calice
persistant, à deux loges; une ou deux semences dans chaque loge.
Ce genre a été consacré par Kunth à Léon Dufour, médecin très-distingué, à qui les sciences naturelles doivent de brillantes découvertes, des travaux anatomiques de la plus haute importance; il a, pendant plusieurs années, parcouru l'Espagne, et y a recueilli et dessiné un grand nombre de plantes et d'insectes. Bory de Saint-Vincent lui avait déjà adressé un genre, mais qui a été depuis reconnu pour être le même que le Tristicha d'Aubert du Petit-Tliouars.
Le genre Dufourée de Kunth est composé des deux espèces suivantes :
Defocrée a feuilles glabres. Dufourea glabra, Kunth in Humb. et Bonpl., Nov. Gen., vol. 3, p. 114. Arbrisseau grimpant, très-rameux, garni de feuilles alternes, pétiolées, en ovale renversé, obtuses, mucronées, en cœur à leur base, membraneuses, veinées, réticulées, glabres àleurs deux faces, parsemées de points brillants, longues de deux pouces et demi, larges d'un pouce et demi; les pétioles très-courts; les pédoncules axillaires, chargés de plusieurs fleurs pédicellées; les calices glabres, à cinq divisions, dont les deux extérieures très-grandes, droites, verdàtres, presque longues d'un pouce, et les trois intérieures oblongues, un peu obtuses, concaves, longues de deux lignes; la corolle est blanche, plus longue que le calice; le tube court; la capsule à deux loges monospermes. Cette plante croit dans l'Amérique méridionale, proche San- Francisco-Solano.
Dufourée a feuilles soteuses. Dufourea sericea, Kunth in Humb., lac. cit., tab. 214. Arbrisseau de la Nouvelle-Grenade, grimpant, très-rameux, muni de feuilles alternes, pétiolées, ovales-elliptiques, un peu rétrécies vers leur sommet, obtuses et mucronées, entières, en cœur à leur base, glabres, luisantes et ponctuées en dessus, soyeuses et jaunâtres en dessous, longues de trois ou quatre pouces, larges de deux. Les fleurs sont disposées en panicules terminales, feuillées, presque dichotomes; les pédicelles soyeux, accompagnés de petites bractées linéaires-lancéolées; les deux grandes folioles du calice couleur de rose ou de cbair; la corolle blanche, soyeuse en dehors, plus longue que le calice; l'ovaire soyeux, à deux loges; deux ovules dans chaque loge.
DUFRESNIE. Dufresnia. bot. Genre de la famille des Valérianées, établi par De CandoUe qui le caractérise ainsi : limbe du calice divisé en trois lobes ovales, aigus, persistants, réticulés, dentelés; tube de la corolle presque conique, à cinq lobes arrondis; fruit membraneux, indéhiscent, couronné par les lobes du calice, velu extérieurement, à trois loges dont deux stériles. La Du- FRESNiE ORIENTALE est Une petite plante herbacée, à tige presque simple ; à feuilles opposées, oblongues, obtuses, très-entières; les fleurs sont très- petites, rougeàtres, réunies en bouquets. Elle est originaire de la Perse.
DUGAGÉLIE. Dugayelia. bot. Gaudichaud a établi, sous ce nom, dans la famille des Pipéracées, un genre dont les caractères paraissent encore imparfaitement tracés ; ils consistent principalement dans des fleurs hermaphrodites, distinctes, ayant à leur base des écailles
dùciirrenlcs, foliacées; le stigmalc csl en lêlc globuleuse et poilu. Les DugaGélles connues sont des arhusles A rameaux presque cylindriques, à feuilles opposées et entières ou presque entières.
Dl'GALDlE./?HgraW/a. BOT. Ce genre delà familledes Synantliérécs, proposé par Cassini pour deux plantes que Kunlli a placées provisoirement dans le genre ^/ctinea, en diffère par sa couronne mulliflore; par son péricline à peu près égal aux Heurs du dis(iue, et formé de squammes nombreuses, bitrisériées; par son clinantlieplaniuscule;parles squammellulcs de son aigrette, entièrement membraneuses, c'est-à-dire qui n'offrent point, comme dans VJclinca, une forte nervure médiane, prolongée supérieurement en une longue arête filiforme, barbellulée; par les corolles du disque ù tube long; par celles de la couronne à languette jaune. Cassini place les Durjaldia chrysanlhcmoiites et ititegiifolia, dans ce genre, que De CandoUe n'admet que comme une section de son genre Cepholophora.
DUG.\NEOU. OIS. Synonyme vulgaire de Hibou. F.
CnOCETTE.
DUGONG. MAM. Genre de Cétacés , établi par Lacépèdc, caractérisé par des màchelières composées de deux cônes adossés parallèlement dans les pénultièmes molaires, et d'un seul cône seulement pour les autres; par deux défenses ou grandes dents incisives dirigées en bas et saillant sous le mufle; par des lèvres hérissées de moustaches et une queue divisée en deux lobes.
Jus(|u'aux laborieuses et courageuses expéditions de Diard etDuvaucel, voyageurs français chargés par leur gouvernement d'explorer l'histoire naturelle du continent Indien et de son Archipel, on n'avait eu sur le Dugong que des informations fort inexactes, et la plupart mêlées de fables. Il ne faut en excepter que la note et les dessins donnés par Camper, t. 2 , fig. 2 et 3 de la pi. 7, où il a donné aussi le trait de la figure autrefois publiée dans la collection de planches du libraire Renard, pi. 34, n" 180. 11 résulte, dit Camper, après avoir comparé avec les récits antérieurs, une description et les croquis d'un jeune Dugong envoyés de Batavia par Vandcrsteege, qu'il y a longtemps qu'on connaît sous le nom de Doii-Joiing, Vache marine, un certain Poisson qui respire par les poumons, a des mamelles placées devant la poitrine entre les nageoires, avec une barbe autour des lèvres. Cuvier (Oss. foss., t. v) ayant donné la description du squelette du Dugong, et Frédéric Cuvier (Mam.lith., 3» douzaine) celle de l'animal entier et vivant, d'après les notes sur lesquelles Diard et Duvaucel avaient composé un Mémoire inédit, adressé par eux à Uanks; enfin, Stamford Raffles ayant, d'après leurs observations, écrit le petit Mémoire inséré dans les Transactions Phil. de 1820; et Everard Home, d'après les pièces également recueillies par nos compatriotes, ayant rédigé un supplément à ce Mémoire (/è(V/., p. 315), où il décrit et représente l'animal, son squelette et diverses parties de sa sphenchnologie; on a aujourd'hui sur le Dugong plus d'informations exactes que sur la plupart des autres Cétacés.
D'après la diversité des récits pinson moins fabuleux des voyageurs sur le Dugong, et surtout d'après le défaut al>solu de figure de cetanimal (car celle de
citée plus haut, était restée ignorée, et ne fut découverte par Camper qu'A l'occasion des notes et des dessins qu'il reçut de Batavia), les zoologistes, même ceux qui écrivirent postérieurement à la publication de la figure et de la description que Daubenton donna d'un crAne entier très-bien conservé, placèrent le Dugong avec le Morse, en y réunissant le Lamantin. Il existait bien, comme l'observe Cuvier, une figure et une description, antérieures encore, du Dugong dans le Voyage de Léguât (t. 1 , p. 93), mais c'était sous le nom de Lamantin. Et ù cette époque, la grande distance des patries des animaux n'était pas susceptible de faire même soupçonner de différence spécifique entre des animaux présumés identiques. Aussi, même après Camper et jusqu'à Cuvier, tous les naturalistes, en parlant du Lamantin, lui assignaient pour patrie, outre les rivages intertropicaux de l'Atlantique, tous les rivages de l'océan Indien, où, sous ce même nom, il était question du Dugong. Buffon {T. xiii, p. 37G) avait pourtant reconnu l'existence du Dugong, comme espèce différente du Lamantin , d'après la description du crâne faite par Daubenton; et d'après une citation du Voyage de Barchewilz (en allemand, Erfurt, 1731 ), il avait su que le Dugong se trouvait aux Philippines. Mais nonobstant la figure du crâne dans Buffon, laquelle montre les défenses du Dugong implantées dans les intermaxillaires, comme on connaissait aussi des défenses au Morse, on ne fit pas attention à la différence de leur situation, et l'on fit toujours un Morse du Dugong. Ce qui ne doit pas étonner, puisqu'on rattachait aussi au même genre le Lamantin qui n'a pas du tout de défenses. Ainsi, Shaw (Gen. Zool., 1. 1, part. 1), même après que Camper eut indiqué ces différences et donné la figure entière de l'animal, fit-il encore un Morse du Dugong.
Le rapprochement des Lamantins et des Dugongs était beaucoup plus naturel, d'après leur physionomie, que celui de ces deux genres avec les Morses qui sont tout autant quadrupèdes que les Phoques, tandis que les Dugongs et les Lamantins n'ont pas plus de membres postérieurs que les autres Cétacés.
Si même dans les tètes osseuses, on fait abstraction des dents et du renflement arciué des intermaxillaires, on est frappé de la ressemblance de la construction de ces têtes , et même de la proportion de leurs parties. « Les connexions des os, dit Cuvier {loc. cit.), leur coupe générale, etc., sont à peu près les mêmes, et l'on voit que pour changer une tête de Lamantin en une tête de Dugong , il suffirait de renfler et d'allonger ses os intermaxillaires, pour y placer les défenses, et de courber vers le bas la symphise de la mâchoire inférieure, pour la conformer ù l'inflexion de la supérieure ; le museau alors prendrait la forme qu'il a dans le Dugong, et les narines se relèveraient comme elles le sont dans cet animal; en un mot, on dirait que le Lamantin n'est qu'un Dugong dont les défenses ne sont pas développées. » Les dents sont en forme de cônes, dont les sommets sont d'abord irrégulièrement divisés en petits mamelons; mais en s'usant, elles ne montrent qu'une couronne plate et lisse; et la plus grande, qui est la quatrième dans le jeune, est seule formée de deux
1 DFGOIN^G. TricLccus Puo-ono;.
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colles adossés. (Cuv., loc. cil., pi. 20, f. ô.) Les molaires du Lamantin ressemblent au contraire à celles du Tapir. Il y a dans le Dugong dix-huit côtes, vingt-sept vertèbres caudales et peut-être plus, sept vertèbres cervicales, et des vestiges de bassin, analogues à ceu-x des autres Cétacés, et qui ont quelque rapport pour la forme avec les clavicules de l'Homme ; dans le Lamantin, il n'y a que seize côtes, vingt-quatre vertèbres caudales, six vertèbres cervicales, et aucun vestige de bassin, d'après les dissections de Cuvier, Daubenton et Everard Home.
L'énorme développement des intermaxillaires du Dugong reporte l'ouverture de ses narines presque au milieu du vertex, comme dans les Baleines. La fosse de l'ethmoïde est divisée en deux enfonc"ments simples, très-écartés l'un de l'autre, et terminés en avant par deux ou trois petits trous; l'odorat doit donc être fort obtus. Le trou optique est un long canal étroit, et la petitesse relative du globe de l'œil, qui est spliérique, n'annonce qu'assez peu d'énergie dans le sens de la vue. La mâchoire inférieure prend une hauteur correspondante à la courbure et à la longueur des os intermaxillaires. Cette partie, ainsi tronquée et décisive, montre de chaque côté, dans l'adulte, les restes de trois ou quatre alvéoles, et Everard Home a découvert dans un individu deux petites dents pointues dans deux de ces alvéoles. D'après une jeune mâchoire rapportée de la baie des Chiens- Marins par Quoy et Gaymard, Cuvier juge que le nombre régulier des màchelières du Dugong est de cinq partout. L'humérus, dit toujours Cuvier, est beaucoup plus gros et plus court qu'au Lamantin, sa crête deltoïdale est plus saillante. Les os de l'avantbras sont un peu plus gros à proportion qu'au Lamantin ; mais leur forme est la même, et ils sont également soudés à leurs deux extrémités. Il n'y a , disposés sur deux rangs, que quatre os au carpe; celui du Lamantin en a six. Le pouce, comme dans le Lamantin , est réduit à un métacarpien pointu. Les autres doigts ont le nombre ordinaire de phalanges, dont les dernières sont comprimées et obtuses.
Quoique les Malais, d'après Diard et Duvaucel, distinguent deux Dugongs, l'un qu'ils nomment Bunban, et l'autre Buntal qui serait plus épais et plus court, comme c'est dans les mêmes parages que vivent ces animaux qui ne différeraient que par ces légers caractères , il est peu présumable que ces différences soient spécifiques. Ce genre ne paraît donc composé que d'une seule espèce qui, en Orient, a reçu les mêmes noms comparatifs dans toutes les langues, que le Lamantin sur les rivages africains ou américains de l'.itlanlique. Le mot malais Dugong ( Dou-Joicng) signifie Vache marine; c'est aussi le nom que lui donnent en leur langue les Hollandais de l'archipel Asiatique (Zee-A'oe). Quelques voyageurs l'ont aussi appelé Sirène, Poisson Femme, Pesce Voua, Plsce Mnger en espagnol et en portugais, noms que ces mêmes peuples ont attribué en Amérique au Lamantin.
DrcoNG. Tricheclms Dugong , Gmel., Mam. lilh. 3<^ douzaine, et Trans. Phil. (loc. cit.) Squelette et crânes, Cuvier, Oss. foss. T. v , pi. 19 et 20. Cette espèce, qui est unique jusqu'aujourd'hui, dit Cuvier (/oc.
cil. ) , a les plus grands rapports extérieurs avec le Lamantin dont elle ne diffère guère que par la nageoire en forme de croissant, par l'absence d'ongles aux nageoires pectorales, et par la lèvre supérieure prolongée et pendante, semblable au premier coup d'oeil à une trompe d'Éléphant qui aurait été tronquée un peu audessous de la bouche. Recouvert en entier d'un cuir épais, bleuâtre avec des taches plus foncées sur les flancs, et blanchâtres sous le ventre, le Dugong a le mufle hérissé de poils ou plutôt d'épines cornées, qui, sur les lèvres, oii elles sont les plus longues, n'ont guère qu'un pouce. Les parties de ses mâchoires qui saisissent les herbes sont hérissées de verrues cornées. La face buccale des joues est toute couverte de poils. La langue est courte, étroite, en grande partie adhérente et garnie de chaque côté de la base d'une glande à calice. Les yeux, petits et très-couverts, ont une troisième paupière. Le trou de l'oreille est fort petit. Ce trou, l'œil et la narine se trouvent presque sur une même ligne à peu iirès parallèle à l'axe du corps. Les bords des nageoires sont calleux. Il y a une mamelle de chaque côté de la poitrine. La verge, longue et grosse, se termine par un gland bilobé du milieu duquel sort une pointe oii est percé l'urètre. Le larynx ne ressemble point à celui des Cétacés; il ne forme point un tube donnant derrière les narines. L'œsophage donne dans le milieu d'une partie ovale, terminée à gauche par un court cul-de-sac conique, et séparé, par un léger étranglement, d'une partie oblongue terminée au pylore. Sur l'étranglement sont deux sortes de cœcums cylindriques, plus longs et plus minces que ceux du Lamantin ; à l'intérieur, on voit dans la partie ovale deux groupes de glandes. Le duodénum est réticulé à l'intérieur par des plis dans les deux sens. Tout l'intestin a quatorze fois la longueur de l'animal. Les deux ventricules du cœur sont détachés l'un de l'autre, ce qui fait paraître le cœur profondément bilobé par sa pointe. La chair des Dugongs passe chez les Malais pour un manger délicieux, et on la réserve pour les princes ; elle ressemble à celle du Bœuf. On harponne ces animaux durant la nuit. On n'en prend guère qui aient neuf ou dix pieds : ceux de cette taille échappent presque toujours. Ils sont plus nombreux à Singapour dans la mousson du nord que pendant l'autre mousson.
DUGORTIA. BOT. Le Pflmianwwi d'Aublet a reçu de Scopoli ce nouveau nom. C'est la troisième dénomination donnée au même genre, car Schreber lui avait déjà appliqué celle de Petrocarya. V. Parinari.
DUHALDÉE. Duhaklea. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des A'Stéroidées, établi par De CandoUe pour une plante apportée de la Chine. Caractères ; capitule multiflore, discoïde , hétérogame; vingt fleurs environ au disque et moins au rayon; les premières hermaphrodites, à cinq dents, à gorge longue et tubuleuse; les autres femelles. Involucre ovale, formé de trois rangées d'écaillés imbriquées, linéaires, extérieurement tomenteuses et glabres à l'intérieur; réceptacle nu etplan; anthères sans queue; styles rameux,exsertes, linéaires , glabriuscules ; akènes velus , linéaires ou arrondis; aigrette unisériale, à soies un peu roides, scabres et aiguës. La DuHALOtE de i\ Chine, Duhaldea Chi-
tiensi's, cslun sous-arbrisseau ramcux, glabre, à feuilles alternes, presque scssiles, elliptiques, avec quelques poils épars en dessus et faiblement soyeuses en dessous; les capitules, ou terminaux ou axillaires, sont réunis en panicule et composés de fleurs jaunes.
DIHAMELLIA. bot. K. Hamellia.
DUlKER-IîOCK. MAM. C'est-à-dire Chècre-Plongeanle. Espèce du genre Antilope.
Dl'LAClA. BOT. Synonyme d'Acioa. F. Cocépi.
DULCAMARA. bot. Synonyme latin de Morelle Douce- Amère.
DULCARINE. bot. Nom donné par Desfosses à un Alcaloïde (ju'il a obtenu du liaitement chimique des tiges du Solanum (lu/camara.
DULClCHiMJM. bot. Synonyme de Crperus œsculenltis, L. A'. SoccDET.
DULCIFIDA OD DULCISIDA. bot. Syn. de Pivoine.
DULCIN. ÉCHiN. Synonyme vulgaire d'Oursin.
DULES. POIS. Synonyme de Doulès.
DULIA. BOT. Synonyme de Ledum.
DULICHIER. DiUicliium. bot. Genre fondé par Richard (in J'crs. Syn. PL), et qui fait partie de la famille des Cypéracées. Caractères : épillets formés d'écailles imbritiuées et distiques, dont les inférieures sont vides. Chacune d'elles contient une fleur hermaphrodite, à trois étamines, dont l'ovaire, surmonté de deux stigmates, est environné par huit soies coriaces, denticulées, pres<iue de la hauteur des styles et des stigmates. Le fruit est un akène nu , c'est-à-dire non couronné par les styles.
Le type de ce genre est le Schœnus spathaceus de Linné, ou DiiUchium spathaccum de Richard, Cypéracée originaire de l'Amérique septentrionale. Ses tiges sont rameuses et feuillées; ses fleurs disposées en grappes axillaires pédonculées; ses épillets distiques et multiflores.
DULONGIE. Dulongia. bot. Genre de la famille des Rhamnées, Pentaiidrie Digynie, institué par Kunlh pour un arbuste de la Colombie, que WilIdenow,dans ses notes manuscrites, avait précédemment et à l'insudeKunth, désigné pour former le type de son genre Phyllonoma. Caractères : calice à cinq dents; cinq pétales; disque orbiculaire cachant l'ovaire; cinq étamines alternes avec les pétales, et de même qu'eux, insérées sur le contour du disque; anthères biloculaires; point de style; deux stigmates; une baiebiloculaire, couronnée par le calice, les pétales elles étamines; chacune des loges renferme deux ou trois graines. La Dclongie accminée a les feuilles membraneuses, oblongucs,aigu(!S et dentelées vers l'extrémité; de la nervure médiane de la page supérieure de ces feuilles naissent de petites grappes de fleurs pédicellées; ces grappes sont courtes, scssiles, bifides, et quelquefois chaque division dichotonie est divergente.
DULUS. OIS. Synonyme de Tangara Esclave.
DUMASIE. Diimasia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, Décandrie Diadelphie, institué par De Candolle qui l'a dédié au chimiste Dumas. Caractères : calice cylindrique, obliquement tronqué, bractéolé à sa base; corolle papilionacée, avec les onglets des pétales lie la longueur du calice: carène obtuse; étamines dia-
delphes, persistantes; stylcdilatédans sa partie médiane; stigmate terminal. Légume bivalve, atténué à sa base, comprimé, oligosperme; semences orbiculaires, aplaties. Les Dumasia villom et pubcscens sont des herbes grimpantes et même un peu suffrulescentes près du collet, à feuilles unijugées avec impaire; les folioles sont ovales; les rameaux sont axillaires, souvent plus courts que les feuilles. Le Népaul est leur patrie.
DUMÉRILIE. Dumeiitia. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie égale, L. , établi par Lagasca. Caractères : involucre court, campanule, formé d'écaillés disposées en une seule série , et appliquées contre les fleurons extérieurs; calathide composée de fleurons peu nombreux, tous hermaphrodites et bilabiés; lèvre extérieure plane, oblongue, tridenlée, l'interne à deux divisions profondes et linéaires; anthères appendiculées h la base; aigrette pliimeuse; paillettes du réceptacle en petit nombre, et semblables aux écailles de l'involucre. Les Dumérilies sont des plantes herbacées, dont les feuilles sont sinuées, incisées, comme palmées, et munies d'oreillettes à leur base.
DcMÉHiLiE AxiLi.AiRE. Z)«>nc;77ia asillan's. Lag. et DC, Ann. du Mus., vol. 10, p. 72, pi. 6. Plante qui croît dans le Chili, le Pérou, et près de Panama. Ses fleurs sont axillaires, pédicellées, formant des grappes courtes, au sommet des branches; les lobes de ses feuilles sont inégaux.
DcsiËRiLiE PANicDLÉE. DumeriUa paniculata, DC, loc. cit., p. 72, pi. 7. Elle a ses fleurs disposées en panicule au sommet des rameaux, elses feuilles découpées en plusieurs lobes peu profonds, dont celui du milieu est le plus grand. Cette espèce habite le Pérou, d'où elle a été rapportée par J. Jussieu.
DIIMICOLE. Dumicolus. C'est-à-dire qui habite les buissons. Nom par lequel on désigne quelques espèces d'Oiseaux.
DUiMONTIE. Dmnontia. bot. Genre établi dans la classe des Floridées, aux dépens des Fucus et des Ulves de Linné, et dédié par Lamouroux à Charles Dumont, l'un des auteurs du Dictionnaire des Sciences naturelles. Ce genre otfie les caractères suivants ; substance presque gélatineuse; fructifications isolées, éparses, innées, ou ne formant jamais de saillie sur la surface de la plante. Le genre Dumontie est un des plus difficiles à bien caractériser, et cependant les plantes qui le composent, diffèrent essentiellement de toutes les autres Floridées; Roth en avait classé plusieurs espèces parmi ses Rivulaiies, Agardh parmi les Ulves tubuleuses et les Chœlophores, et Lyngbyc parmi ses Gastridies. Les Diimonties diffèrent de tous ces genres, principalement des Ulves, d'abord par les couleurs brillantes qui les ornent , et surtout par les changements rapides que les fluides atmosphériques leur font éprouver; ensuite, par leur organisation tellement délicate et gélatineuse, que ces végétaux, une fois comprimés par le dessiccateur, ne reprennent presque jamais leur première forme; enfin, par leur fructification entièrement la même que celle des Floridées, sous le rapport des caractères généraux. Ces Hydrophyles n'ont jamais de feuilles proprement dites, leur fronde se divise tantôt en dichotomies régulières , tantôt en rameaux épars ayant l'apparence
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des retiilles cylindriques et charnues de quelques Liliacées, à cause de rétrangleinent ou plutôt du rétrécissement que l'on voit à l'origine des rameaux et de leurs divisions. Souvent ces frondes sont fistuleuses, ou bien elles le deviennent avec l'âge; leur substance est éminemment gélatineuse, et n'ofîre jamais la consistance des autres Floridées; enfin, il y en a de cylindriques et trôs-régulières, et de très-irrégulières largement bosselées; beaucoup sont plus ou moins anguleuses à trois, quatre ou cinq coles, en général avec les angles arrondis et variant souvent en nombre dans le même individu. L'organisation, dans ces frondes, est la plus simple de toutes celles des Floridées; il semble que ces plantes ne soient composées que d'un tissu cellulaire homogène se décomposant et s'altérant avec facilité, adhérant fortement au papier, et ne reprenant que très-difficilement ou jamais leur première forme, lorsqu'on remet ces plantes dans l'eau. La fructification des Dumonlies est la même que celle des Floridées; elle est double dans plusieurs espèces; dans d'autres, elle est seulement capsulaire et répandue dans toute la substance de la plante. 11 en est de même de plusieurs Floridées. Ces fructifications, peu importe leur nature, sont toujours innées dans la substance même de la plante; jamais elles ne sont saillantes; et c'est là un des caractères essentiels de ce genre.
Les Dumonties connues paraissent avoir une courte existence ; la même saison les voit naître, croître, fructifier et périr. Cependant elles acquièrent quelquefois jusqu'à trois pieds de hauteur et même davantage, tandis que d'autres s'élèvent à peine à un pouce; la localité influe quelquefois beaucoup sur les dimensions de ces plantes. Elles sont ornées de couleurs brillantes et très-fugaces; la plus petite cause les altère, tant leur tissu est délicat. Elles viennent presque toutes des mers d'Europe et de la Méditerranée; les principales sont les Dumontia fastuosa, Calvadosii, incrassata, ve?itiicosa, interrupta, etc.
DUMORTIÈRE. Diiiiioiiieia. eot. Nées a présenté, sous ce nom qui est celui d'un de nos compatriotes, un genre de la famille des Hépathiques, dont les caractères sont tracés de la manière suivante : Heurs mâles disciformes, sessiles, marginées, faiblement et irrégulièrement renflées ; axe du capitule femelle, dilaté, convexe, à quatre lobes qui surmontent les fleurs; involucre nul ; involucelles distincts, bivalves , adhérents à l'axe; coiffe fugace; sporange irrégulièrement déhiscent au sommet, avec son pédicelle très-court et immergé. Ce genre a été formé aux dépens du Marchantia, et a pour type le Marchantia hiisuta de Swartz. C'est une petite plante de Java, à fronde simple, à réceptacles fructifères hémisphériques, à quatre ou huit loges, sessiles et pubescents. Quelques autres Dumortières, moins rigoureusement déterminées, appartiennent au climat des tropiques, et sont disséminées sur les deux hémisphères.
DUNALlE.XfKHa/f'a.BOT. Ce genre, qui fait partie de la famille des Solanées et de la Pentandrie Monogynie, L., a été dédié par Kunth (in Humboldt Noo. Geii. m, p. 53) à Félix Dunal, auteur des Monographies du genre Sulanum et de la famille des Anonacées. Voici les ca-
ractères qui le distinguent : son calice est urcéolé, vésiculeux, à cinq dents égales; sa corolle est infundibuliforme, à tube plus long que le calice, à limbe plissé, à cinq divisions ovales, aiguës, égales entre elles ; les étamines, au nombre de cinq, attachées au tube de la corolle, sont incluses; leurs filets ont trois lanières étroites, linéaires, dont celle du milieu est seule anthérifère; les anthères sont oblongues, dressées, à deux loges , s'ouvrant par un sillon longitudinal ; l'ovaire est ovoïde, appliqué sur un disque annulaire; le style est filiforme, saillant, terminé par un stigmate capitulé etémarginé; le fruit est une baie globuleuse, enveloppée par le calice, à deux loges contenant chacune un grand nombre de graines lenticulaires, attachées à deux trophospermes appliqués sur le milieu de la cloison. Par son port, ce genre se rapproche du ff'itheiingia , et du Cestreau par la structure de ses fleurs; son caractère distinctif consiste surtout dans ses filaments tripartis. 11 se compose d'une seule espèce, Dunalia solanacen, Kunth, loc. cit., pag. ôG, tab. 194. C'est un arbuste à feuilles alternes, entières, couvertes inférieurement de poils étoiles; ses fleurs sont blanches et forment des sertules ou ombelles simples, extraaxillaires, sessiles. Il croit dans les lieux ombragés de la Nouvelle-Grenade.
DUNANTIE. Dunantia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par De CandoUe qui lui assigne pour caractères : capitule multiflore, homogène, dont tous les fleurons sont hermaphrodites, tubuleux et à cinq dénis; involucre formé d'écaillés unisériales , serrées , oblongues ou lancéolées; réceptacle allongé, garni d'écaillés dont les extérieures sont semblables à celles de l'involucre et les internes sensiblement plus minces, presque membraneuses; styles rameux, exsertes, prolongés en appendice filiforme, hispide; akènes tétragones, grêles, sans bec, glabres et chauves. Les deux espèces connues sont nouvelles et originaires du Mexi((ue : Dunantia achiranthes et niicrocepliala; plantes herbacées, à tige droite, cylindrique et pubescente ; les rameaux sont ordinairement opposés , un peu divariqués et nus au sommet ; les feuilles sont également opposées, courtemenl pétiolées, lancéolées, rétrécies à leur base, marquées d'une triple nervure, pubescentes et très-entières; les capitules sont ovales, solitaires à l'extrémité des rameaux, rarement latéraux et alors sessiles. DCNAR. iioLL. Synonyme de Aerita Senegalensis. DUNES. GÉoL. Collines de sable mobile, disposées parallèlement à certaines parties des rivages de la mer, ou qui marquent l'ancienne trace de ces rivages lorsqu'elles se trouvent éloignées des côtes actuelles. Les Dunes, amas de l'arène rejetée par les flots, sont toujours accompagnées d'une plage longue et unie, indication certaine du peu de profondeur des eaux jusqu'à une grande distance et de parages dangereux pour les navigateurs. Elles obéissent aux vents qui les déplacent et les façonnent en chaînes, où se représentent, avec une singulière fidélité et comme en miniature , les acci dents qui caractérisent les plus hautes et les plus solides montagnes. Ces vents y creusent des vallées ordinairement humides, et dans lesquelles le sol délaye s'en-
tr'ouvre souvent sous les pas du voyageur qui s'est imluudemment fié à sa surface unie el d'apparence solide. De tels pièges ne trompent que rilomme ; les animaux, avertis par un instinct particulier, s'y prennent rarement ; on les nomme sur la côte de Gascogne Bedouses, Blouses ou Tremblanls. — La ceinture que forment les Dunes parallèlement aux côtes est souvent fort large : entre Bayonne et la pointe de Médoc, parliculièrement du Marensin au bassin d'Arcaclion , celle bande n'a pas moins d'une lieue et demie. Sur la côte de Flandre, cnlre Oslende et la Zélande, elle n'a pas au contraire trois cents pas d'épaisseur, et se forme en général d'un seul rang de monticules. En général on trouve les Dunes sur les parties occidentales des continents et des îles, comme si les vcnls d'ouest , y régnant avec plus de constance que tout autre, el secondant un certain mouvement périspbérique de l'Océan, dû à la rotation du globe, déterminaient leur formation. Ainsi la côte océanique du Jutland offre des Dunes; les cotes de la Hollande , de l'île Walcheren dans la Zélande, la Flandre, depuis Breskens jusqu'à Calais, les rivages du Poitou, les bords du golfe de Gascogne depuis le Verdon jusqu'à l'emboucbure de l'Adour, plusieurs points de la Galice et du Portugal , présentent le plus de Dunes en Europe, où l'on n'en retrouve presque point sur les expositions opposées. L'Afrique offre le même phénomène presque partout. — A quelques lieues au nord de Mat'slricht on commence à trouver une suite de Dunes fort hautes qui, se prolongeant droit au sud-ouest, bordent cette aride étendue, appelée Campine, dont est formée une grande partie du Brabanl hollandais, et qui fut sans doute, à l'époque où ces Dunes s'élevèrent, le fond de la mer reculé maintenant jusqu'au Zuyderzée, golfe destiné à se combler ou à devenir un simple lac ; ce Zuyderzée sera alors séparé de l'Océan par une chaîne de Dunes qui se pré|iare dans la série d'îles dont le Texel fait partie. — Si partout les Dunes indiquent une plage élendue et des côtes basses, à la face occidentale, elles indiquent encore un pays fort plat au revers opposé : aussi le revers oriental de celles de Hollande et de Belgique ne s'étend il que sur de vastes prairies marécageuses, qui, sans les canaux dont l'industrie les coupa, verraient les eau.<t de leur monotone surface, inlerceptéespar les collines riveraines, stagner jusqu'à ce qu'elles pussent forcer le passage sur quelque point. C'estce qui arrive dans les départements des Landes et de la Gironde, où les eaux intérieures, s'accumulant à la hase orientale des Dunes, y forment les vastes étangs allongés du nord au sud, et dont les principaux sont connus sous les noms d'ilourlain, de la Canau , de Cazaux, de Biscarossc, d'Aurelian, etc. — Les vents généraux d'ouest poussent les Dunes vers l'inlérieur du pays , y font refluer ces étangs qui deviennent pour la rive occidentale un véritable Uéau en envahissant les propriétés de l'homme. Quand elles ne se font pas précéder de l'inondation, les Dunes n'en sont pas moins des voyageuses redoutables qui portent la stérilité partout où elles passent, et qui engloutissent des villages entiers. — La nécessité a forcé l'homme à prendre des précautions contre l'usurpation des Dunes. On emploie \c flayonnage qui consiste à former ù leur surface de
petites cloisons faites en claie ou en paille, élevées d'un pied à dix-huit pouces, parallèles au sens du venl qui régne le plus communément, et entre lesquelles ou sème VArundo arcnaria, L., dont les racines agglomèrent le sable. On y sème encore diverses Graminées dont la nature elle-même semble prendre soin d'indiquer l'usage, le grand Dlex et le Ccnèt. A peine ces plantes ont-elles poussé , que brisant le vent et maintenant le sol, on confie à celui-ci le Pin maritime, qui croît dans le sable avec une surprenante rapidilé. C'est par ce moyen que la côte du golfe de Gascogne qui était nue, à quelques exceptions près, sera incessamment toute boisée. Elle offrira alors à la marine française d'excellents bois de construction , de la résine, du brai et du goudron. — Il ne faut pas imaginer que les Dunes, pour n'être formées que d'arène mobile, soient stériles : au contraire, dès qu'on parvient à fixer leur surface inconstante, les racines des plantes s'y enfonçant avec une grande facilité et allant chercher une éternelle humidité à une certaine profondeur, tandis que la réverbéralion de la surface entrelient une grande chaleur, la végétation devient très-vigoureuse. L'Ilyppophaé rhamnoïde, l'Ulex européen, l'Arbousier Unedo y deviennent presque des arbres. Les vignes de Rota en Andalousie, célèbres parce vin de Tintilla, si foncé et si liquoreux, sont cultivées dans des Dunes qui ne sembleraient pas capables de supporter d'autre végétation, et dont la mobilité est incroyable. Quelques plantes parliculières croissent aussi dans de telles expositions, et quand celles-ci n'y sont pas exclusivement propres, elles y prennent une figure toute singulière , qui les fait souvent méconnaître. Plusieurs insectes, enlre lesquels certains Coprides,!e Scaïabciis saccr, L., des Curculionides et des Pimélies, se plaisent dans ces Dunes; on les y voit retirant leurs pattes et leurs antennes, s'abandonner aux vents et se laisser rouler avec le sable à des distances prodigieuses. Quelques petits Oiseaux de proie les y viennent saisir ))endant le voyage. — On trouve dans les Dunes d'Aquitaine des productions de pays beaucoup plus chauds que les régions environnanles. Un certain nombre de Cistes, et la Bruyère arborescente, commencent à s'y montrer. Leur élévation est telle que lorsque le soleil les frappe et leur donne une teinte rougeâtre souvent très-vive , on les distingue , comme un nuage ardent ù l'horizon , de douze lieues au moins sur la lande rase.
DUPERREYE. Dvperreya. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, de la Pentandrie Monogynie de Linné, établi par Gaudichaud, dans la botanique du Voyage de l'Uranie, et dédié au cai)ilaine Duperrey, savant oflicier de marine qui commandait l'expédition de Circumnavigation, ù bord de la Coquille. Caractères: calice à cinq divisions , dont la base repose sur deux petiles bractées, étalé, membraneux, nervure, réticulé, persistant autour du fruit et se dilatant à mesure que celui-ci grossit; corolle presque infundibulaire, à cinq lobes rei)liés, à peine plus grande que le calice; cinq étamines incluses, insérées au tube de la corolle ; ovaire elliptique, uniloculaire; slyle filiforme, exserte; stigmate grand, éjiais, Irigoiio-subcordiforme; capsule
ellipli<iue, indéhiscente, membraneuse, monosperme; semence sessile, elliptique , altacliée au fond de la cavité capsulaire ; albumen mince et raucilagineux; cotylédons ridés, repliés. La Duperreye soyeuse, Duperreya sericea, Gaud., figurée pi. 63 de l'Atlas du Voyage, est un arbrisseau à feuilles alternes, étrécieset soyeuses; à fleurs axillaires, solitaires, pédonculées, bleuâtres et disposées en grappe. Elle se trouve à la baie desChiens- Jlarins, Nouvelle-Hollande.
DUPINIE. Diipiiiia. bot. Le genre nommé ainsi par Scopoli est le même que le Ternstrœmia de Linné.
DUPLICIPENNES OD PTÉRODIPLES. ijis. Famille de l'ordre des Hyménoptères, établie par Cuvier, qui la caractérise ainsi : abdomen pédicule; ailes supérieures ployées dans leur longueur; antennes grossissant à l'extrémité. Cette famille comprend les genres Guêpe et Masare.
DOPONTIE. Dupontia. bot. Genre de la famille des Graminées, et de la Triandrie Monogynie de Linné, établi par Robert Brown qui lui assigne pour carac- U-rcs ; épillets composés de deux ou trois fleurs hermaphrodites, distantes, et les autres neutres; lalépicène consiste en deux valves concaves; les deux glumes sont mutiques, presque égales et à peine dépassées par les Heurs; les deux paillettes sont presque égales , et barbues à leur base : l'intérieure est concave, trinervurée, et la supérieure un peu plus étroite, à deux nervures seulement ; la glumelle est formée de deux squammules découpées et dentées au sommet ; trois étamines; l'ovaire est surmonté de deux stigmates sessiles et plumeux. La Dupontie de Fischer, Dupontia Fisclieri, seule espèce jusqu'ici bien connue, est une plante hyperborée , originaire des îles Melville , glabre , dressée , à feuilles linéaires, planiuscules, à panicule simple et serrée, d'un fauve purpurescent; les épillets sont articulés à l'axe par un pédicelle qui supporte les fleurs. C'est du reste une Craminée fort élégante et qui compense le regard de la tristesse dont il est affecté par un sol ordinairement aride.
DDPDISIE. Dupuisia. bot. Genre de la famille des Térébinthacées , établi et consacré à la mémoire de Dupuis, ancien jardinier en chef du Jardin des Tuileries et botaniste très-zélé, par Perrotez qui en a découvert le type dans ses explorations de la Sénégambie. Caractères; fleurs hermaphrodites; calice très-petit, monosépale, persistant, à cinq dents; cinq pétales; cinq étamines courtes, insérées au calice; ovaire simjile, sessile, à une loge contenant un seul ovule; style et stigmate simples. La DtpiiisiE a feuilles de Koyer , Dupuisia juglanitifolia, Per. (FI. Senegamb., t. 38), est un arbre élevé, à feuilles alternes, pétiolées, imparipinnées, composées de sept folioles, à pétiole court et épais, ellipliques, coriaces, glabres, de trois à six pouces de longueur, sur un à deux de large. Les fleurs sont très-petites, d'un blanc rosé, distantes, réunies en une longue panicule rameuse et terminale. Le genre Dupuisia se rapproche assez du Comocladia, dont il diffère par son calice très-petit, à cinq dents à peine marquées, par son style assez long et ses cinq étamines. La structure de son fruit à l'état de maturité n'est point connue , non plus que sa graine.
DUR
yOi)
DORAMEN. BOT. Qualification que Dutrochet donne au Bois lorsqu'il a acquis toute sa perfection.
DDRANDEA. bot. Genre dédié à Durande, médecin distingué de Dijon et auteur de la Flore de Bourgogne, par Delarbre (Flore d'Auvergne, éd. 2, vol. 1, p. 305) qui l'a formé aux dépens du Raphanus de Linné. Necker a , d'un autre côté, établi un genre semblable sous les deuxnomsde Dondisiaeid'Onnxcarpus.Ce genre, qui ne se composaitque du Raphanus Raphanistrum, L.,n'a pas été admis par le professeur De CandoUe dans son beau travail sur les Crucifères.
DURANTE. Duratita. eot. Genre de la famille des Verbénacées et de la Didynamie Angiospermie, L. Caractères : un calice en cloche, terminé par cinq dents : une corolle en entonnoir dont le limbe présente cinq divisions peu profondes, planes, inégales; quatre étamines didynames, insérées en haut du tube qu'elles ne dépassent pas; un style simple; un drupe recouvert par le calice persistant , et renfermant quatre osselets biloculaires , à loges monospermes. Ce genre comprend des arbrisseaux de l'Amérique. Nous citerons l'espèce suivante :
Durante de Plumier. Duranta Plumieri, L.; Castorea racemosa, Plum. C'est un arbrisseau qui, dans son pays natal, s'élève à la hauteur de douze à quinze pieds; mais qui, planté en pot ou en caisse dans nos jardins , atteint rarement plus de trois à quatre pieds. Ses jeunes rameaux sont légèrement tétragones, pubescents, garnis de feuilles opposées, ovales, glabres et luisantes en dessus, entières et cunéiformes inférieurement,rétrécies en pétiole à leur base, dentées en scie dans leur partie supérieure. Ses fleurs sont d'un bleu pâle, assez petites, portées sur de courts pédicelles et disposées, douze ou plus ensemble, par grappes axillaires , opposées , longues de deux à trois pouces.
Dl'RAZ. OIS. Synonyme de Tétras Lagopède, et de grande Outarde.
DUR-BEC. ois. Espèce du genre Bouvreuil. Tieillot a fait de celte espèce, et sous le même nom , le type d'un genre de sa méthode ornithologique.
DURDO. POIS. Synonyme vulgaire de Sciène Ombre. DURELIN. bot. Synonyme vulgaire de Chêne Roure. DUKE-MÈRE. îooL. F. Membranes et Cerveau. DURETÉ. HIN. L'une des propriétés qui concourent à établir les caractères distinctifs des minéraux. Autrefois l'on jugeait de la Dureté des corps, parla manière dont ils se comportaient sous le choc du briquet; ce mode était très-défectueux, car c'est moins la dureté des minéraux qui détermine la production des étincelles que l'arrangement particulier de leurs molécules : on rencontre tous les jours des variétés de Quartz qui ne font point feu ou qui ne donnent que très-difficilement des étincelles sous le briquet. On a donc eu recours à d'autres moyens, et l'on s'est arrêté à celui offert par la résistance qu'opposent certains minéraux à se laisser entamer ou rayer par d'autres que l'on appuie avec frottement sur une face la plus nette possible du minéral à essayer. C'est ainsi que l'on a pu établir six degrés de Dureté.
Sous le premier se rangent le petit nombre de minéraux qui ne se laissent entamer ou rayer que par le Dia-
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maiit; sous le second sont ceux que raye le QuarCz; sous le troisième, ceux qui sont rayés par l'Acier; sous le quatrième, sont les minéraux dont on compare la duleté avec celle du Verre. Ainsi quoique l'Asbeste et la Trcmolile se ressemblent beaucoup, celle-ci raye le verre, tandis que l'autre ne produit point cet effet. Le cinquième degré a pour point de comparaison le marbre noir; et sous le si.xième se trouvent les corps qui, comme la Cbaux sulfatée, sont rayés par la pression de l'ongle.
DURGAN. POIS. Syn. vulgaire de Cyprin Barbeau.
DUP.IEUA. Durieiia. lioT. Genre de la famille des Pédicularidées, institué par Mérat qui lui assigne pour caractères : calice à cinq folioles linéaires, entières, lâches; corolle tubuleuse, labiée, à lèvre inférieure trifide et dentée, poilue à sa base médiane; la supérieure est plus courte, presque dressée, fi deux lobes entiers; quatre étamines didynames, à anthères fortement bllobées et globuleuses; style filiforme, persistant, allongé, terminé par un stigmate épaissi. Le fruit consiste en une capsule persistante, prismatique, à deux valves divisées chacune par un sillon médian , se roulant en cornet après leur déhiscence; elle offre deux loges polyspermes, dont les valves rentrantes forment à leur jonction une portion de la cloison, laquelle est complétée par un réceptacle triangulaire; les semences sont petites, ovoïdes et lisses.
DuRiEUA EN ÉPI. Durietia spicata, Mér. Plante herbacée avec la souche un peu ligneuse, haute de huit à dix pouces; tige simple, tortueuse, grisâtre, couverte, ainsi que toute la plante, d'un duvet visqueux; feuilles opposées, épaisses; les radicales peltées, les suivantes cordiformes, arrondies, marquées sur leur bord de crénelures ressemblant un peu aux feuilles de VAntinldnum azarina; fleurs imbriquées en épi au sommet de la tige et accompagnées de bractées. Cette plante croit au midi de l'Europe, dans les crevasses des rochers de Carthagène.
DURION. Durio. eot. Genre de la Polyadelphie Monogynie, établi par Linné, et placé par De Candolle (Prodrom., Syst. f^egel. 1, p. 480) dans la nouvelle famille des Borabacées de Kunih. U présente les caractères suivants : calice nu et à cinq lobes obtus; cinq pétales plus petits (|ue le calice; étamines nombreuses, lientadelplies, à anthères anfractueuses; ovaire couvert de petites écailles; style (iliforme; stigmate presque arrondi; fruit rond, muriqué, déhiscent par cinq fentes longitudinales, à cinq loges pulpeuses intérieurement, et renfermant quatre ou cimi graines. Le Durio Zihelhiitus, L., tiguré dans Rumph (Herb. jlinboin. 1 , p. 99, t. 29), est la seule espèce connue. Ses feuilles, semblables à celles du Cerisier, sont vertes et glabres supérieurement, couvertes d'écaillés cendrées à leur surface inférieure. Dans une grande partie de l'Inde, on estime beaucoup le fruit du Uurlon. Sa grosseur est à peu près celle d'un Melon ou de la tête d'un Homme. Une écorce épaisse et forte, verte dans l'origine et jaunissant à la maturité, le recouvre; elle se fend à la partie supérieure , et c'est alors que le fruit est parfaitement mûr. U contient une pulpe d'une odeur excellente pour ceux qui en ont déjà goûté, car
lorsqu'on en mange pour la première fois, on lui trouve d'abord un goût d'Ognon qui n'est pas fort agréable ù certaines personnes.
DL'UISSUS. REPT. Espèce du genre Crotale.
DlIROIA. BOT. Genre de la famille des Rubiacées, et que Richard a réuni au Genipa.
DURTOA. BOT. On trouve dans Linscbotqirune plante ainsi appelée est, ù Goa, un poison narcotique assez violent, qui cause la mort ou fait perdre la mémoire. U est probable que c'est un Datura, parce que ces plantes sont nommées Dutra et Dutroa dans l'Inde.
DOSODYLE OB DYSODYLE. Mm. Houille ou tourbe papyracée; Papierlorf, W.; Terre foliée bitumineuse. Substance combustible fossile qui, par sa manière d'être plus encore que par son odeur fétide, ne peut se rapporter exactement à aucune des espèces minérales de celte classe. On ne peut la considérer comme une véritable Houille; car elle n'en a ni la couleur noire ni la texture dense, ni la nature bitumineuse, ni surtout le mode de gisement: ce n'est point précisément un Lignite, puisqu'on n'y reconnaît ni la couleur noire ou la texture compacte du Lignile-Jayet, ni la texiure, soit fibreuse soit terreuse, des autres variétés; elle se rapproche cependant de quelques variétés de Lignites par l'odeur qu'elle répand en brûlant. Enfin ce n'est pasde la Tourbe, elle en diffère par sa texture feuilletée, et surtout par sa position géognostique entre des bancs terreux et même pierreux. Mais on appréciera mieux sa véritable nature quand son histoire naturelle aura été présentée. Le Dusodyle, dont le nom est tiré de l'odeur fétide qu'il répand en brûlant, odeur tellement remarquable que les habitants du pays lui donnent le nom de Mertia tli Diavolo, se présente en masses feuilletées, à feuillets minces et comme papyracés, tendres, un peu flexibles, d'un gris verdàtre ou jaunâtre sale; il a souvent, du moins dans les échantillons que nous en possédons, l'apparence de larges feuilles verdàtres, placées les unes sur les autres et fortement comprimées; il répand, par l'insufflation de l'haleine, l'odeur argileuse. Il est opaque, mais ses feuillets, isolés, sont translucides, et plongés dans l'eau, ils se séparent et acquièrent une très-grande flexibilité. Sa pesanteur spécifique est de 1,14C. Il brûle facilement, avec une flamme blanche, en répandant beaucoup de fumée et une odeur repoussante; il laisse après la combustion un résidu terreux du tiers de son poids envi ron. On trouve le Dusodyle en Sicile, à Melilla, près de Syracuse, en couches minces entre des bancs de calcaire, et à Chàteauneuf près de Lyon, dans un schiste marneux et bitumineux.
UDTRA OD DUTROA. bot. f . Durtoa.
DUVALIE. Vuvalia. bot. Genre de la famille des Apocynées et de la Pentandrie Digynie, L., formé aux dépens des .S7a/je//« par Haworlh {Synopsis Plant, succul., p. A4). Caractères : corolle dont les divisions ont leurs bords latéraux pinson moins réfléchis en dehors; languettes nulles; étamines petites, creuses, simulant la tête d'un petit Oiseau, appliquées contre les angles du style; table du style ronde, marquée de dépressions à cinq angles. Dans ce genre, les Heurs sont portées sur de courts rameaux qui s'implantent en terre et poussent de nombreuses racines. Les espèces ont été répar-
lies en deux sections, d'après leurs corolles ciliées ou non entièrement pourvues de cils. Haworth { loc. cit. et Suppl., p. 15) en décrit huit, toutes originaires du cap de Bonne-Espérance, et qui sont cultivées dans les serres chaudes des jardins d'Europe, sous les noms deStapélies.
DUVALLIE. Dtivallia. bot. Le genre d'Hépatiques que Nées avait formé sous ce nom, aux dépens du genre Marchanlia de Linné, a été refondu par Raddi, dans son genre Grimmaldie. y. ce mot.
DUVAUA. Duvaua. bot. Famille des Térébinthacées, tribu des Anacardiées; Polygamie Monœcie de Linné. Kuntb a institué ce genre aux dépens de celui des Schinus, pour deux espèces considérées comme incertaines, et auxquelles Lindiey vient d'ajouter un arbrisseau que l'on cultivait depuis sept ans, dans la collection de la société d'Horticulture de Londres, mais que l'on n'était enrore parvenu à déterminer faute de tleuraison. En 1832, il s'est enfin montré chargé de Ueuis, et dès lors on a pu lui assigner véritablement sa place comme troisième espèce du genre que Kunlh a dédié au botaniste français Duvau. Les caractères de ce genre consistent en des fleurs monoïques et dioïques, dont le calice est fort petit, divisé en quatre, rarement cinq segments, et persistant; la corolle a un pareil nombre de pétales concaves; les huit ou dix étaniines sont insérées sous le disque et allernent deux par deux avec les pétales. Dans les fleurs femelles l'ovaire est sessile, uniovulaire et conique, supportant trois ou quatre styles très-courts, surmontés de stigmates en tète.
Ddvaca a fedilles ovAiES. Duvaua ovata, Lindiey, Botan. regist. 1368. Arbuste toujours vert, qui se divise dès la souche, en rameaux épineux, de trois à quatre pieds de hauteur; ses feuilles, qui sont dentelées, aiguës et très-luisantes, exhalent une forte odeur de térébenthine; les fleurs, rassemblées en grappes axillaires, sont fort nombreuses, d'un blanc verdàtre, avec les étaniines d'un jaune rougeàtre. Cet arbuste est originaire du Chili.
DcvACA A FECiLLES ARRONDIES. Ducaua tlepenUetis, DC. Prodr. , 2, 74; Schinus dependens, Ort. Dec. 8,112; Jmxrisyolxgama, Cavan. le, 3, p. 30, t. 239. Cette espèce est cultivée en Europe depuis 1790; elle a beaucoup de ressemblance avec celle décrite dans le paragraphe précédent; elle est représentée sous le n" 1573 du Bot. reg. Tous deux sont des arbustes en buisson toujours vert. Les feuilles du Duvaua dependens sont presque toujours obovées, obtuses et même émarginées au sommet, surtout sur les branches florifères, marquées d'assez fortes veines, brièvement péliolées, dentelées sur les bords, d'un vert foncé et luisant en dessus, un peu plus pâle en dessous, longues de dix lignes et larges de six. Les fleurs sont d'un jaune verdàtre, réunies en petites grappes dont la longueur surpasse rarement celle des feuilles; leur calice a cinq divisions, et les pétales sont au nombre de cinq; on observe le plus souvent, dans les fleurs mâles, dix étaniines dont la moitié alterne avec les pétales : elles sont insérées sous le disque qui a dix dentelures; le filament, plus épais à sa base, supporte une anthère ovale, aplatie en palette, biloculaire, échancrée aux deux extrémités. Les fleurs femelles ont un ovaire sessile, qui se transforme en un petit drupe d'un rouge-violet foncé.
DUVAUA A LARGES FEDinEs. Duvoua latifoUa, Lindiey, Bolau. regist. 1580. Cette troisième espèce, dont Hooker a fait une simple variété du Duvaua à feuilles arrondies, malgré des anomalies bien constatées, est, comme les deux précédentes, originaire du Chili et en a été récemment apportée par le docteur Gillies, qui nous apprend que les Indiens préparent avec son fruit une liqueur à laquelle la fermentation procure quelques-unes des qualités du vin ; elle fleurit aux mois de juin et dejuillet. C'est un arbrisseau constamment garni de feuilles d'un vert foncé et brillant, marquées d'une côte rougeâlre, très-prononcée, et de veines latérales si fortes qu'elles occasionnent de chaque côté de la côte de profondes ondulations, et même presque des plis; les bords sont largement et irrégulièrement dentés et échancrés; le pétiole est court, cylindrique et rougeàtre. Les fleurs sont très-petites, nombreuses et réunies en groupes axillaires; le calice est quadrifide, vert; les quatre pétales sont blanchâtres et arrondis ; les étamines, au nombre de huit, sont insérées sous un disque large, abord octogone et sinueux, qui recouvre l'ouverture du tube calicinal; le pistil, qui n'est que rudimentaire dans les fleurs mâles , se compose d'un ovaire simple, sessile, à un seul ovule, surmonté d'un style cylindrique à stigmate simple et capité. De Candolle admet, avec doute, et d'après Andrews, une dernière espèce, Duvaua dentata, apportée de l'île d'Owhyhée.
DUVE. I.ITEST. y. DODVE.
DUVET. OIS. C'est ainsi que l'on nomme les petites plumes à barbes très-fines, très-déliées et ordinairement crépues, qui couvrent tout le corps des Oiseaux dans leur extrême jeunesse. Du sein de ce Duvet, très-abondant chez quelques espèces, telles que les Chouettes, les Canards, s'élèvent ensuite les pennes qui doivent garnir tous les membres de l'Oiseau adulte, servir à son vêtement, et le diriger dans son vol. Ce Duvet tient lieu, par la douce chaleur qu'il procure au jeune Oiseau, de l'aile maternelle qui ne peut le couvrir que jusqu'à certaine époque des premiers instants de sa frêle existence; il tombe chez un grand nombre d'espèces lorsque les véritables plumes ont acquis leur entier développement; il persiste chez beaucoup d'autres qui, destinées à s'élever à de grandes hauteurs, ne pourraient supporter le froid de ces hautes régions, sans l'épais manteau que forme le Duvet. Les plumes qui le constituent sont d'une extrême mollesse, mais elles jouissent en même temps d'une élasticité si grande que le luxe s'en est emparé pour la formation de ces couchettes si réputées. C'est de ià que le commerce a su étendre une de ses branches les plus considérables chez les peuples du Nord, qui élèvent de nombreux troupeaux d'Oiseaux abondants en Duvet. Chaque année une moisson cruelle dépouille ces malheureux Oiseaux d'un vêlement dont la privation les expose à des souffrances inconnues sans doute de ceux qui reposent sur leur édredon.
DUVET. BOT. Ce mot, emprunté à la zoologie, s'emploie aussi en botanique pour désigner une sorte de Coton plus ou moins épais, qui couvre diverses espèces ou variétés de fruits, des feuilles et les tiges de quelques plantes.
DYAS5IÉE.Z)/asw(ea.roLYP. Nom donné par Savigny,
qui en a fimiré quelques espèces dans le fjand ouvrage sur l'Égyple, sans description, au genre que Lamouroux avait précédemment établi sous le nom de Dynamène. DYCKIE. Dyckia. bot. Genre de la famille des Broméliacées, elde rilcxandrie Trifjynie. Le prince de Salra- Oyck est, sous tous les rapports, l'une des plus illustres notabilités dans la science des végétaux; et Tbommagc •pie lui a rendu le D' Schulles fils, en lui dédiant un genre nouveau, quoiqu'un peu tardif, n'en est pas moins lin acte de reconnaissance bien mérité. Les jardins de Uyck, les immenses et importantes collections qu'ils renferment, sont trop connus des botanistes comme des amateurs, pour que nous ayons autre chose à faire que de les nommer; mais nous saisissons avec plaisir cette occasion, pour payer aussi notre tribut de gratitude à leur savant fondateur. Les caractères de ce genre sont : calice à trois divisions dressées et concaves; corolle urcéolato-campanulée; pétales droits, rhomboïdaux, épais, nus à leur base; étamines monadelphes à leur origine; anthères dressées; ovaire supère, tripartite et polysperme; trois styles et autant de stigmates frangés; ovules distiques. Le genre Dyckie ne présente encore qu'une seule espèce; elle a été découverte au Brésil, dans les montagnes qui environnent Villa Rica, par Spix et Wartius.
DrcKiE K FLEURS ÉPARSES. Di'cki'a rarif'olia. La plante n'a pas plus de huit à neuf pouces de hauteur; mais la tige ou la liampe s'élève à un pied et demi environ ; elle est cylindriipie, verdâtre à la base, purpurine au sommet, munie de distance en distance d'écaillés spathiforracs, membraneuses, sessiles, lancéolées, aiguës et brunâtres; elle nail à côté d'une touffe de feuilles ouvertes ou étalées, linéaires-lancéolées, épaisses, recourbées, un peu concaves ou en forme de bateau au centre, garnies d'épines sur les bords et d'un vert intense en dessus, tirant sur le glauque en dessous. Les fleurs sont éparses, au nombre de dix ou douze réunies en épi. Le calice est sessile, divisé en trois parties ovales, concaves, dressées, verdâlres ou colorées en jaune orange ou pourpré. La corolle présente six divisions ou pétales dressés, de forme rhoraboïdale, disposés sur deux rangs, et d'un rouge orangé. Les étamines sont monadelphes à leur base, avec leurs filaments aplatis, couronnés par des anthères biloculaires, allongées, droites, réfléchies au sommet.
DYCTIOLOMA. bot. Genre de la famille des Térébin- Ihacées? proposé par De Candolle qui lui assigne pour caractères : calice composé de cinq sépales décidus et presque réunis à leur base; cinq pétales dressés, oblongs; cinq étamines hypogynes, à filaments plans, atténués vers l'extrémité, velus sur leurs bords; anthères droites, biloculaires; cinq ovaires réunis et tomenteux; stigmates sessiles; cinq carpelles comprimés, bivalves, presque soudés à leur base; déhiscents par une suture intérieure, droite; quatre semences réniformes dans chaque carpelle. Le Dyctioloma incanescens est un arbrisseau à feuilles impari -pinnées, composées de nombreuses folioles oblongues, entières, glanduleuses sur les bords, vertes en dessus, blanchâtres en dessous. Les Heurs sont blanchâtres, pubescentes et serrées. De l'Amérique méridionale.
DYNAMÈNE. Dynamène. crist. Genre de l'ordre des Isopodes, section des Plérygibraiiches, établi par Leach qui le place dans sa famille des Cymothoadées, et lui assigne pour caractères ; appendices postérieurs du ventre ayant la petite lame extérieure et intérieure saillante; petites lames ventrales postérieures, comprimées , d'égale grosseur et foliacées; corps ne pouvant se ramasser en boule ; abdomen ayant le dernier article avec une simple fente à son extrémité. Les Dynamèncs habitent les bords de la mer, et semblent préférer les côtes hérissées de rochers; elles se logent dans les petites cavités ordinairement remplies de sable qui s'y rencontrent. On les trouve surtout dans les petits étangs formés à mer basse. Elles nagent avec vitesse et exécutent diverses évolutions en se plaçant souvent sur le dos à la manière des Sphéromes. Leach en décrit trois espèces qu'il distribue dans deux sections :
•i" Le sixième article du thorax prolongé en arrière; la dernière petite lame extérieure du ventre plus longue que l'intérieure.
Dynamène de Montagu. Dynamène Montatjui, Leach. Le corps est linéaire. Le sixième article du thorax offre un prolongement aplati en dessus; il existe deux tubercules au dernierarticle de l'abdomen; celui-ci présente une fente presque d'égale largeur, de la côte occidentale de l'Angleterre.
f-j- Thorax dont tous les anneaux sont simples, la petite lame extérieure du ventre plus courte que l'intérieure.
Dynamène rocge. Dynamène riibra, Leach; Oniscus rubcr, Montagu. Son corps est sublinéaire; la fente du dernier article est presque égale en largeur; sa couleur est rouge. Elle se trouve avec l'espèce précédente.
Dynamène verte. Dynamène riridis, Leach. Le corps est presque ovale et de couleur verte; la fente du dernier article de l'abdomen trèsélargieà sa base. Elle est très-commune et habite les mêmes lieux que les espèces précédentes.
DYNAMÈNE. Dynamena. polyp. Genre de l'ordre des Sertulariées, établi par Lamouroux dans la division des Polypiers flexibles cellulifères. Il renferme des Polypiers phytoïdes, cartilagineux, peu rameux, garnis dans toute leur étendue de cellules semblables entre elles et constamment opposées. Dans un premier travail sur ces animaux, Lamouroux avait réuni les Dynamènes aux Sertulaires qu'il divisait en deux sections caractérisées par les cellules opposées ou alternes; les nouvelles observations qu'il a eu occasion de faire depuis cette époque, la constance des caractères que lui ont offerts ces objets, la différence de leur port, etc., tout l'a décidé à les séparer et à en faire deux genres, le premier sous le nom de Dynamène, que Savigny appelle Dyasmée, mais dont il ne donne point la description; il a conservé le nom de Serlulaire au second. Lamarck ne les a point adoptés dans son Histoire des Animaux sans vertèbres; il les regarde l'un et l'autre comme des Sertulaires. Les Dynamènes se distinguent de toutes les Sertulariées par leur petitesse , leurs cellules sessiles et opposées, et leur mode de ramification, caractères qui ne s'observent point dans les autres
Polypiers du même ordre. Les cellules sont quelquefois d'une diaphanéilé telle qu'on ne peut les apercevoir qu'avec une forte loupe au sortir de la mer et lorsque les Polypes sont vivants; on est alors tenlé de les regarder comme des Polypes nus, fixés à leur tige par un pédicule plus ou moins long; mais on ne tarde pas à reconnaître la cellule qui sert de retraite à ces petits animalcules, et dans les Polypiers des collections on les voit souvent au fond de cette cellule desséchés et formant un petit globule presque opaque. La substance des Dynamènes est membraneuse ou cornée. Dans le sein des eaux elles se parent de couleurs brillantes, qui se ternissent ou qui disparaissent par leur exposition à l'air et à la lumière. Toutes les espèces, à l'exception de l'Operculée, s'élèvent à peine à quelques lignes de bauleur; cependant leur croissance parait très-rapide; elles sont ordinairement parasites sur les Hydropbytes ou les autres productions marines des différentes mers qui couvrent la surface du globe. Le genre Dynamène est assez nombreux, et les collections renferment beaucoup d'espèces que les auteurs n'ont encore ni décrites ni figurées. Parmi les principales mentionnées dans les ouvrages, on remar(|ue la Dynamène operculée, Ellis, Cor., t. 3, f. b, B, que l'on trouve dans les mers d'Europe, d'Amérique et des Indes.— La Dynamène Pinastre, Sol. et Ellis, lab. 0, fig. b, b, b 1. De l'océan Indien.
— La Dynamène tubiforme, Lamx., Gêner., tab. GO, fig. 0, 7. Parasite sur les Hydropbytes de l'Auslralasie.
— La Dynamène rosacée, Ellis, tab. 4, fig. a, a, b, c. Des mers d'Europe. — La Dynamène naine, Ellis, Corail., tab. 5, fig. a, a. De l'océan Européen. — La Dynamène distante, Lamx., Hist. Polyp., t. 4, fig. 1, a, b.
— La Dynamène distique, Bosc, Ver#, m, l. 29, fig. 2. Sur le Fucus notons, etc., etc.
DyNOMÈNE.i>r«o/«eMe.cRUST. Genre de Décapodes de la famille des Bracbyures, institué par Lalreille qui lui donne pour caractères : les deux pieds postérieurs dorsaux, mutiques et beaucoup plus petits que les autres ; test évasé, presque en forme de cœur renversé et tronqué postérieurement, comme celui des Dromies, et simplement velu; pédicules oculaires allongés. La seule espèce connue de ce genre est le Dynomène hispide; Dfnomene hispida, Desmar., Consid. xviii, 2, qui se trouve à l'Ile-de-France.
DYOSPIROS. BOT. ^. Plaqueminier.
DYPSIDE. Dxpsis. bot. Genre de la famille des Palmiers, institué par Noronba, rapporté par Du Petit- Thouars et adopté plus récemment par I\Iartius dans sa brillante Monographie des Palmiers. Les caractères assignés au genre de Noronba sont : fleurs sessiles, de sexes différents, continues dans le même régime, et renfermées avant leur développement dans une spatlie incomplète, simple ou double; les mâles situées au sommet et les femelles plus bas. Les premières ont le calice à trois divisions suborbiculaires et imbriquées, la corolle à trois pétales ovales et aigus; six étamines, s'élevant du fond de la corolle, à filaments subulés, adhérents à leur base, terminés par des anthères subglobuleuses. Les fleurs femelles ont leur calice à trois divisions et leur corolle composée de trois pétales imbriqués et contournés; les étamines ne sont que rudimentaires comme
l'ovaire dans les fleurs mâles; ici ce dernier est bi ou triloculaire, surmonté de deux ou trois stigmates presque sessiles; le fruit est une baie monosperme, fibreuse; l'albumen est corné, Pembryon dorsal. Les Dypsides sont de petits Palmiers de Madagascar, tendres , arundinacés, à frondes pinnées, souvent unies, quelquefois fissurées, avec les sommités conHuentes; les spadices sont grêles, les spathes membraneuses, ouvertes au sommet ; les fleurs petites, accompagnées de bractées et de bractéoles.
DYSCHIUIE. INS. F. Discuirie.
DYSCLASITE. min. Connell a fait connaître sous ce nom, un minéral nouveau, récemment découvert dans les îles Féroij ; il est d'un blanc assez pur, quelquefois opalescent et translucide, d'un éclat brillant et vitreux, et un peu plus dur que la Chaux fluatée; sa texture est imparfaitement fibreuse, et sa pesanteur spécifique de 2,36; il jouit de la double réfraction, et réfléchit la lumière bleue. Son analyse a donné Silice, 374; Chaux, 268; Soude, 004; Potasse, 002; Oxide de Fer, 003; Oxide de Manganèse, 002 ; Eau, 147.
DYSCOLE. Cjsco/îts. INS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Platyniens, institué par Dejean qui le caractérise ainsi qu'il suit : antennes filiformes; troisième article plus court que les deux suivants réunis; menton denté; lèvre supérieure échancrée; corselet cordiforme, presque carré; élytres aplaties, figurant un ovale plus ou moins tronqué à l'un des bouts, celui qui est appliqué contre le corselet ; quatrième article des tarses très-peu échancré, aussi long d'un côté que de l'autre.
Dyscole a cod bleu. Dyscolus cxanicollis , EruUé. 11 a environ cinq lignes de longueur; tout son corps est d'un bleu violet, les élytres seules sont d'un vert bronzé cuivreux, avec le bord extérieur bleu; on y remarque quelques stries formées par des points peu prononcés. De la Nouvelle-Grenade.
DYSDÈRE. D/sdera. arachn. Genre de l'ordre des Pulmonaire: , famille des Pileuses, tribu des Tubitèles ou Tapissières. Caractères : yeux au nombre de six, Irès-rajjprochés, deux en avant el écartés, les quatre autres postérieurs et formant avec les précédents une ligne arquée en arrière; la première paire de pieds et ensuite ".a quatrième plus longue ; la troisième la plus courte de toutes. Les Dysdères s'éloignent des Ségestries par la disposition des yeux, et leur ressemblent par le nombre; elles diffèrent sous ce rapport des genres Clolho, Araignée, Agelène, Nysse , Filistate, Drasse, Clubione et Argyronète, qui en ont huit. Ils ont le corps oblong et Fabdomen mou, avec quatre filières presque égales en longueur; les mandibules sont longues et avancées; les mâchoires sont droites, allongées, anguleuses à leur extrémité et très-dilatées à leur base; la lèvre est allongée, carrée et terminée par une légère écliancrure. Walckenaer ( Tab. des Aranéides ) place ce genre dans la division des Araignées claustralicoles. On n'a encore décrit qu'une espèce : Dts- DÈRE ÉRVTiiniNE, Dfsdera erythrina,l,aiv. (Gêner. Crust. et Ins., T. i, p. 90), Walckenaer {loc. cit., p. 47); Aianea rufipes, Fabricius. On la trouve en France et en Espagne, sous les pierres où elle est ren-
fermée dans un sac oblong, d'un lissu blanc et serré.
DYSIDE. Dysides. ins. Coléoptères penlamères ; genre de la famille des Serricornes, tribu des Plilins, institué par Perty qui le caractérise ainsi qu'il suit : antennes courtes, de neuf articles dont les trois derniers les plus grands et dilatés; labre cilié, transverse; mandibules cornées, subtrigones, armées de deux dents placées vers l'extrémité; mâchoires bilobées; le lobe extérieur grêle ; palpes maxillaires courtes, le second article un peu plus long que les autres; les trois articles des palpes labiales égaux et soyeux; corselet inégal en dessus; corps allongé, parallèle; jambes simples; tous les tarses filiformes et comprimés.
Dyside ocscur. Dysides obscurus , Perty. Il est entièrement d'un brun cbàtain, avec la télé et le corselet d'un brun plus obscur; les antennes sont brunâtres ; les élytres sont parsemées de petits points enfoncés. Taille, six lignes. On le trouve aux Antilles et sur le continent américain au Brésil.
DYSLUITE. MiM. Substance minérale découverte depuis peu, à Sterling, dans le New-Jersey, disséminée dans une roche calcaire, et accompagnée de fer oxidé octaèdrique. Elle est elle-même cristallisée en octaèdre régulier; sa structure est feuilletée; sa couleur le jaunebrun plus ou moins foncé ; elle est opaque, et son éclat est vitreux; sa pesanteur spécifique est 4,530; sa dureté 4,5. Elle ne se fond au chalumeau, ni avec le carbonate de soude, ni avec le sel phosphorique, mais elle se dissout dans le borax en fusion et forme par le refroidissement un verre transparent et rouge. Le résultat de son analyse a été : alumine, 30,C; oxide de zinc, 10,8; protoxide de fer, 42,0; protoxide de manganèse, 07,G; silice, 03,0. C'est-à-dire cinq atomes d'aluminate de fer, deux atomes d'aluminate de zinc et un atome d'aluminate de manganèse. Cette analyse est due ù Thompson.
DYSODA. BOT. Synonyme de Serissa de Commerson.
DYSODE. Mm. V. Chaux carbonatée fétide.
DYSODES. OIS. Nom imposé par Vieillot à une petite famille qui comprend notre genre Sasa. F. ce mot.
DYSODIA. BOT. Même chose que i(r«S0(//a.
DY'SODIER. Dysodium. bot. Genre de la famille des Synanihérées, Syngénésie nécessaire, L., établi par Richard (;■« Persoon Synopsis, ii, p. 489). Caractères ; calathide radiée, dont le disque est formé de fleurons nombreux, réguliers et mâles, et les rayons de demifleurons en languettes courtes et femelles; involucre double : l'extérieur irrégulier, formé de cinq folioles étalées, disposées sur un seul rang et soudées par leur base ; l'intérieur formé de folioles dont chacune enveloppe complètement un ovaire de la circonférence, et se soude presque entièrement avec lui ; réceptacle petit, convexe et paléacé, ovaires irréguliers, difformes, comprimés des deux côtés, et gibbeiix par leur face externe, marqués de rides et d'excroissances qui appartiennent à la foliole de l'involucre avec laciuelle ils sont presque soudés; ovaiics du disque avortés; corolles du disque à quatre lobes dont chacun se termine par un pinceau de poils. Ce genre, que Cassini place dans sa section des Hélianthées Millériées, a été réuni par R. Brown et Kunth au genre Melampodium. lia paru dans les Mé-
moires de l'Académie de Turin pour 1824, une dissertation sur le genre Dysodium par Colla, dans laquelle l'auteur revient ù l'ancienne idée que la foliole qui enveloppe chaque ovaire des fleurs de la circonférence, est le tégument propre de l'akène qu'il nomme encore graine nue; l'involucre, selon cet auteur, n'est donc composé que des cinq folioles externes, et sa simplicité le fait en cela distinguer des genres voisins. Nous ne pensons pas que la manière de voir du botaniste italien, relativement aux fruits des Composées, puisse être adoptée, et nous croyons que la distinction du Dysodium d'avec les genres Alcina et Melampodium n'est pas fort tranchée. Le professeur De CandoUe, dans le 3» volume de son Prodromus, page 519, a réuni le genre Dysodium à son genre Melampodium, mais il en forme une section distincte, sous le nom de Zarabellia, nom que primitivement Cassini avait donné au genre Dysodium de Richard.
DYSODYLE. mu. y. Dcsodyle.
DYSOPE. Dysopes. mam. Genre de la famille des Chéiroptères insectivores, établi par Frédéric Cuvier qui le caractérise de la manière suivante : deux incisives à la mâchoire supérieure et quatre à l'inférieure ; deuxétamines à chaque mâchoire; quatre molaires de chaque côté du maxillaire supérieur, c'est-à-dire deux fausses et deux normales; dix molaires au maxillaire inférieur , quatre fausses et six vraies.
Dtsope de l'Inde. Dysopes Moops. Pelage épais, d'un brun foncé ù l'origine des poils, et brunâtre à l'extrémité; membrane interfémorale faiblement réticulée; queue grêle. Taille, cinq pouces. On n'en connaît aucune autre espèce.
DYSOPHYLLE. Jiysophylla. bot. Genre de la famille des Labiées, Didynamie Gymnos|)ermic, fondé par Blume (Bydrag. FI. Ind., 826) qui lui donne pour caractères : calice fructifère, clos, à cinq divisions égales et ciliées ; corolle tubuleuse, à quatre divisions égales, presque droites; quatre étamines déclines, velues à leur milieu; style de la même longueur qu'elles, terminé par un stigmate bifide; quatre akènes , attachés à un réceptacle charnu. La Dysophylle auriculaire est une plante herbacée, un peu sous-frutescente, velue; ses feuilles sont ovalcs-oblongues, dentelées et sessiles ; les fleurs sont agglomérées en épis. Cette esi)ècc unique est originaire de Java où on la trouve sur le bord des rivières et des mares.
DYSOSMON. BOT. Synonyme de Teucrium Scorodonia, L. ^. Geruaivdrée.
DYSOXYLON. Dysoxyltim. bot. Genre de la famille des Méliacées, Octandrie Monogynie, institué par Blume (Bydrag. Flor. Ind., n» 4). Caractères : calice petit, à quatre ou cinq divisions; quatre ou cinq pétales ovales-oblongs; huit à dix anthères insérées sur l'extrémilé dentelée du tube; ovaire ceint d'un anneau fort court, à trois ou quatre loges renfermant chacune deux ovules; style filiforme, stigmate presque pclté; capsule coriace à trois ou quatre valves et autant de loges. Blume compose ce genre de huit espèces qu'il divise en deux sections; ce sont de grands arbres dont le bois et l'écorce exhalent fort souvent une odeur fétide; les feuilles sont brusquement pinnées, à folioles
obliques à leur base ; les pédoncules florifères sont axillaires, paniculés el solitaires.
DYSPHANIE. Dfsphania. bot. R. Brown, auteur de ce genre qu'il place à la suite de ses Cliénopodées, le caractérise ainsi : fleurs polygames, monoïques; calice à trois divisions profondes, colorées, en forme de cuiller. Dans les mâles, deux étamines distinctes, insérées au bas du calice : un style indivis; un stigmate simple. Dans les femelles, cariopse turbinée épaissie par le calice qui prend de l'accroissement ; graine pourvue d'un périspermc embrassé par l'embryon périphérique, dont la radicule est supérieure. Le Dysphania littoralis, espèce unique de ce genre, est une petite herbe de la Nouvelle-Hollande, couchée, glabre, à feuilles alternes dépourvues de stipules, très-entières; les fleurs d'une telle petitesse, que, groupées au nombre de vingt, elles égalent à peine la tête d'une épingle, sont de couleur blanche, sans bractées, très-courtement pédicellées ; la supérieure hermaphrodite, les autres femelles.
DYSPORUS. OIS. Synonyme de Fou.
DYSSODIA. BOT. F. Boebera.
DYTILE. Dytilus. iss. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Sténélytres, tribu des œdémerites, établi par Fischer aux dépens des Necydales de Fabricius. Caractères ; antennes filiformes, insérées audevant des yeux; corselet plus étroit que la base des élytres, et un peu rétréci en arrière; corps allongé, étroit, presque linéaire. Dytile simple, Dytilus simplex; jEdemera simplex, Oliv.; Necydatis, Fab. La tête est brune, bronzée; le corselet est fauve, cylindrique et raboteux; les élytres sont fauves, atténuées, finement ponctuées ; la poitrine brune, bronzée; l'abdomen fauve, avec la partie inférieure des premiers anneaux noire; les pattes fauves; les tarses noirs. On la trouve en Europe. Plusieurs autres OGdémères à cuisses simples appartiennent encore à ce genre.
DYTILE. MAM. Syn. de Chameau ù deux bosses.
DYTIQUE. Dyliscus. iNS. Genre de Coléoptères penlamères, famille des Carnassiers, tribu des Hydrocanthares, établi par Linné, et dans lequel il comprenait presque toutes les espèces qui vivent dans l'eau, les partageant en deux sections : l'une formée des espèces à antennes en massue, comme les Hydrophiles, l'autre de celles à antennes en scie, qui comprenait les Dytiques proprement dits, les Colymbètes, les Hygrobies, les Hydropores, les Nolères et les Haliples. Les Dytiques proprement dits ont les palpes extérieures filiformes ou 1 un peu plus grosses vers leur extrémité; le dernier article des labiales est simplement obtus à son extrémité et sans échancrure; les antennes sont filiformes, de la longueur au moins de la tète et du corselet, et diminuant graduellement d'épaisseur depuis leur origine jusqu'à leur extrémité; les articles de leurs tarses sont très-distincts, et les deux antérieurs ont dans les mâles les trois premiers articles très-larges, formant ensemble une palette, soit ovale el transverse, soit orbiculaire. Ces Insectes sont ovales, lisses et comme huileux; aussi la plupart des femelles, dans les Dytiques, ont-elles les élytres sillonnées, afin que les mâles puissent s'accrocher sur elles dans l'acte de l'accouplement ; c'est pour le même but qu'ils ont, dans les deux genres,
les tarses antérieurs dilatés et garnis en dessous de petits corps en papilles et en forme de godets ou de suçoirs; leur bouche est armée de deux mandibules grosses, arquées, terminées par deux ou trois dents inégales et de deux mâchoires cornées, pointues, fortement ciliées; leur corselet est plus large que long, très-échancré antérieurement. Le sternum du métathorax est prolongé en pointe. Leurs pattes sont propres à la course et à la natation, et les quatre dernières sont comprimées en forme de lames ciliées. Ils passent le premier et le dernier état de leur vie dans les eaux douces et tranquilles des lacs, des marais, des fossés, etc. Ils nagent très-bien et se rendent de temps en temps à la surface de l'eau pour respirer. Ils y remontent aisément en tenant leurs pieds en repos et se laissant flotter; leur corps étant renversé, ils élèvent un peu leur abdomen hors de l'eau et en inclinent un peu l'extrémité afin que l'air s'introduise dans les trachées en passant par les stigmates. Ils sont très-voraces et se nourrissent des petits animaux qui font leur séjour habituel dans l'eau. Ils ne s'en éloignent que la nuit ou ;"l son approche, et la lumière les attire quelquefois dans les maisons. Ils produisent en volant un bourdonnement semblable ù celui des Scarabées et des Hannetons. Ces Insectes ont des ennemis qui les incommodent beaucoup: ce sont des Arachnides très-petites qui s'attachent principalement aux articulations et aux parties les moins dures. On en a décrit deux espèces; la première était connue depuis longtemps, la seconde a été découverte en 1821 par Audouin qui l'a nommée Achlysie {F. ce mot). II en a donné une fort bonne description dans les Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Paris, T. i, 1" partie, p. 98. Elle s'attache sur le dos de l'abdomen, sur les intervalles membraneux qui séparent les anneaux, et se trouve recouverte par les ailes et les élytres de l'Insecte. Les larves des Dytiques ont le corps composé de onze à douze anneaux recouverts d'une plaque écailleuse; elles sont longues, ventrues, plus grêles auxdeux extrémités, particulièrement en arrière, où les deux anneaux forment un cône allongé, garnis sur les côtés d'une frange de poils flottants, avec lesquels l'animal pousse l'eau et fait avancer son corps, qui est terminé ordinairement par deux filets coniques, barbus et mobiles. Dans l'entre-deux sont deux jietits corps cylindriques, percés d'un trou à leur extrémité, et qui sont des conduits aériens, auxquels aboutissent les deux trachées. On distingue cependant des stigmates sur les côtés de l'abdomen. La tête est grande, ovale, attachée au corselet par un cou; elle porte des mandibules très-arquées et sous l'extrémité desquelles Degéer a aperçu une fente longitudinale, de sorte qu'à cet égard ces organes ressemblent aux mandibules des larves de Fourmilions, et servent de suçoirs; la bouche offre néanmoins des mâchoires et une lèvre avec des palpes ; les trois premiers anneaux portent chacun une paire de pattes assez longues, dont la jambe et le tarse sont bordés de poils qui sont encore utiles à la natation. Le premier anneau est plus grand ou plus long, el défendu en dessous aussi bien qu'en dessus, par une plaque écailleuse. Ces larves se suspendent à la surface de l'eau au moyen des deux
cor,
.ippcruliccs latéraux du l>oul de leur queue, et qu'elles lionnenl à sec. Lorsqu'elles veulent changer subitement de place, elles donnent à leur corps un mouvement prompt et vermiculaire, et battent l'eau avec leur queue. Elles se nourrissent plus particulièrement des larves de Libellules, de celles des Cousins, desTipules, des Adèles, etc. Lorsque le temps de leur transformation est venu, elles quittent l'eau, gagnent le rivage et s'enfoncent dans la terre; mais il faut qu'elle soit toujours mouillée ou très-humide : elles y pratiquent une cavité ovale et s'y renferment. Suivant Rœsel. les œufs du Dytique éclosent dix ou douze jours après la ponte. Au bout de quatre à cinq jours, la larve a déjà près de cinq lignes de long, et elle se meut pour la première fois. Le second changement de peau a lieu au bout d'un intervalle de même durée, et l'animal est une fois plus grand. Quand elle a acquis tout son accroissement, sa longueur est d'à peu près deux pouces. En été, on en a vu se changer en nymphe au bout de quinze jours, et en Insecte parfait quinze jours après. Les Dytiques ont, outre le cloaque des Insectes de cette famille, un cœcum assez long qui s'aperçoit dès l'état de larve.
Les principales espèces du genre Dytique proprement dit sont •
Dttiqbe très large. Djtiscus lalissimus, Panz., Faim. Insect. Genii. .Lwwi, 1 . Olivier en a donné une figure dans son Entomologie, sous le n» -iO. pi. 3, fig .8.
DyXKJI'E CIRCONFLEXE. Z)>7l"sCMSClV£-MJ«/fca:KS,Fab.,
flavosculellalus, Latr. C'est sur celle espèce qu'Audouin a trouvé son ^chljsia Dylici. Le baron de Manncrheim en a trouvé une autre espèce en Russie sur le Dytiscus Laponicus, Gyl.
Dytiqce marginal. Dyliscm marginalis, L., Panz., ibid-, m, figuré par Rœscl, dans son 2» vol., pi. 1, fig. 0, 10 et 12. Esper en a conservé un pendant trois ans et demi dans un bocal de verre, il lui donnait chaque semaine un petit morceau de bœuf cru, gros comme une noisette, sur lequel cet Insecte sejetait avec avidité et dont il suçait tout le sang. H peut jeûner au moins quatre semaines. 11 tue l'Hydrophile brun en le perçant entre la tète et le corselet, la seule partie du corps (|ut soit sans défense. Esper dit ([u'il est sensible aux changements de l'atmosphère et qu'il les indique par la hauteur à laquelle il se tient dans le bocal. Ces espèces existent en Europe, ainsi que la majeure partie de toutes celles du genre.
DZIGGETAI oc DZIGIT.U mam. Synonyme de Cheval Czigithai.
MN nu TROISIÈME VOLUME.
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